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Q. 


Q.  Cette  lettre,  oomraunément  employée  due  les 
fennalei  comne  ebr4viattpi|  de  quanium  etde  qumn^ 
iiku,  lert  à  dëiigner  dans  b  matière  nédioâle  de 
Uané,  une  mesure  de  4  Terres  ou  une  lÎTre. 

Q.  M,  Abréviation  de  quaniitoê  œqmaiiê,  quantité 
égale,  usitée  dans  les  prescriptions. 

Q.  PL.  Abréviation  de  quantum  placêi ,  à  volonté , 
employée  dans  les  formules  médicinales. 

tt.  s.  Abré^tion  de  quantum  êotiê,  quantité  suf- 
fisante, usitée  dans  les  formules  médieÎBalea. 

Çahoom.  Vob  Msbe  au  cal*,  0»ff*a  oràbien,  L. 

Qalt.  Hom  arabe  du  SaUola  K<Ui,  L.  Jlqaljf,  dbnt 
nous  avons  alkali^  veut  dire  que  cette  pUmte  est 
brûlée,  cuite. 

Qmb.  h  mi  anW  ila  hU,  Tntiomm  kjfitmum,  L.  On  l'kpplitiiM 
•MM  h  r^pM0tn>,  Triticmm  SptUa.  L. 

Q*iT*BV4B  ,  Q«nAaTOBs.  Rom*  arabes  de  la  petite  ceaUnrtfe, 
dinmim  Ctmlaurimmt  Smith.  For>kal  b  nomme  Xantarria, 

Qia4«  Vom  anbe  eu  potiron,  Cmeumiê  F#p«,  L. 
—     B^BATim.  Nom  arabe  de  h  goarde,  Cucurbita  iag9mmHa, 

I. 

Qaitua.  Vnm  arabe  de  la  morgeline,  ytUinê  mêditty  L. 

QoMvn..  Nom  arabe  de  PinUet .  Dimntkiu  Carf9pkjftlmê, 
l. 

Qtrnnrn,  Vom  arabe  d«  COTiban*,  Cmrtkrnmuê  timelwHmê^  L. 

QaTT«ai.-M>B.  Vom  de  la  cifette  aibecb  ,  yiwfrrm  Zih*tha^  L., 
rsEtjpte. 

Qovfvaa.llom  arabe  de  ranUei  d*1»de,  TagH$»  «recta,  t, 

QeAcaaA.  Tr^*aiiciea  nom  de  la  caille,  Te/ree  Cotnrmis,  l.» 
«nivjBl  Friach. 

Q«*es-cnptTi.i .  5om  mexicain  de  la  senailiTr,  Mimotn  pmdicOf 
L, 


Qv*»BA«,  QvATBa*.  AaeiaM  noms  fras^ata  dn  Cê^rim. 

QsaMAToaia. Hom  da  faaain,  Ev^H^muê  earafome,  L.,da«« 
qoelqnea  aBcieaa  aotenra,  de  aon  fmit  «{oadrilobë. 

QaaMATViva.  AncicAiiom  da  carrelet»  PUwmêetêê  PlatmmM, 
L.,  tM de  ••  forme.  ' 

Q«4BASTX.  Hom  frasçaie  dn  genre  Rktaia, 

Qoaaaia.Vndeanomsdn  CcruHia. 

QoAOBirotiVB.  VariAtf  dn  trèfle  coaunon,  à  4  foliote».  Tojra 
TrifoHwm. 

QvAMOXAiATB  M  voTAM*.  Ceat  VOgolaU  aeidmh  ë§  P9ku$§* 
Voyes  ce  mot. 

QDADKDMAifKt.  Ordre  de  Mammifères  qui  ont  les 
pouces  libres  et  opposables ,  aux  pieds  de  derrière 
comme  aux  pieds  de  devant  :  tels  sont  les  singea. 
Voy.  Simia. 

QuADKUpiDBs.  Animaux  qui  marchent  sur  4  pieds  : 
tels  sont  les  Mammifère  (les  bimanes  et  les  quadru- 
manes exceptés  ),  et  certains  Btptiiêê.  Voy.  ces  mots. 

QvaetiA.  Qrait.  Koma  italien «ianglab  de  la  caille,  TVfme 
CotumiMy  L.  ^ 

Qvai-ra.  Un  dea  nom»  cIûmm  de  V09m  frm§fmmê,  L. 
QvAi-BAO.  Nom  cbiDoiadf    la  ^mangoe,  Mamgifim  tmdiodt  L. 
Q»«&aA.  Nom  italien  de  h  «aille,  Tttrmo  Cotmmtmt  L. 
QvatiA.  Hom  latin  de  h  caille,  TVlroe  Cotumim^  L. 

f  UAIiSA,  On  trouve  dans  les  capsules  de  quel- 
ques espèces  de  ce  genre,  de  la  famille  des  Guttifères, 
que  M.  Auguste  St-Hibire  place  maintenant  dans 
celle  des  Vocbysiées,  une  substance  résineuse  d*un 
jaune  obscur.  L*écoroe  de  quelques  autres  fournit 
aux  Brésiliens  une  teinture  d*un  jaune  rouge  (iifém. 
du  muiéum,  VI,  261). 
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Mptantrioaal»,  qcM  Ton  croit  êtrt  ccUa  d*iia  «Sottlo. 

QuAMOCLiT.  Nom  indien  de  VIpowuBa  Qnamooiit, 
L.  M.  Desooartils  donne  aotsi  oe  nom  à  T/po- 
maa  triloba ,  L. ,  plante  dei  Antillct ,  qQ*il  dit 
purgative  «  et  dont  le  suc  laiteux  concrète  est  dras- 
tique (Flor9  méd.  dê$  AniiUêê ,  II ,  385).  ^6n  on 
nomme  encore  Quamoch't ,  i'Jpomœa  cathartico^ 
Poiret,  qui  est  la /fana  purgative,  dont  il  n*a  pas  été 
parlé  i  Tarticle  CoHVohuluê,  Voy.  Tarticle  Con~ 
9olvmiu$, 

QuAif  LAHG.  Arbre  de  la  Chine  qui  contient  dans  son 
tronc  une  moelle  farineuse  et  nutritive  dont  on  fait 
du  paiuy  etc.  C*est  probablemeut  un  palmier-sagou- 
tier. 

QuAMTA  FAiiA-FAii,  Aubl.  Cet  abrisscau  dIoTque, 
de  Cayenne,  de  la  famille  des  Guttifères,  rend  un  suc 
résiniforrae ,  jaunâtre ,  semblable  à  la  gomme  gutle 
et  soluble  dans  Teau.  Le  Q.  êcandenê^  Aublel ,  ar- 
brisseau du  même  pays,  suinte  par  son  écorce  et  ses 
feuilles  un  suc  blanc  résineux  ,  visqueux  ,  transpa- 
rent (  Aublet,  Guiamê^  II,  897).  M.  Choisy  croit  que 
ce  genre  est  identique  avec  le  Clutia. 

QwftQwitA.  Un  des  boom  bliu  à»  U  cailfo,  7i>fr««  Cêtuni» 
L. 

QvAHâaoTtao.  Un  du»  noms  bi^uliena  du  Mimoêa  (Iag«]  m- 
ekU^carfm,  Goaè*. 

<^'9k%*9iiK.  HoiB  braoM  da  ccb«st»w,  Cardia  Myma,  W. 

QvAaiiascàTii.  Hoa  masicaio  do  Pamllinia  m9xienméi,  l. 

QvABBTn..  Un  de*  Boau  da  tabac  ,  A'ieotiana  Tahmetm ,  L» 

QaABiàv.  Un  des  Mctens  noaudo  cacrrlcl.  V07.  Phunmêotaê 
Plat$»taf  L. 

Qv«  aaauT.  Àacicnna  ortbagnphe  de  caiTdat,  Pîtmrfmtitê  PIm» 
liafa,  L. 

QoAaTZ,  Quarttum,  Minéral  des  plus  communs- 
daus  la  naluris,  presque  entièrement  formé  de  silice, 
et  auquel  se  rapportent  une  foule  de  pierres  dures, 
depuis  le  caillou  Jusqu*au  cristal  de  roche.  V.ffi/ics. 

QaABnva  AaitaTSTCf.  Ce»tr.^n¥lAy«r«.  Vojrn  ce  mot. 

—     caTtTAiMs.  Ifoaa  latin  dn  qaartx  crjtlallu^,  on  iîi//ca 
para.  Voj.  ta  root. 

Q«MAB.  HoiB  arabe  delà  canne  i  ancre,  Saccknruwn  officimarum, 
L.  Oo  trouTe  parfoin  ce  nom  écrit  Gaêuh, 

QoAM,  poor  RwA».  Boùfon  raaae. 

Qaaaai.  Kom  do  Bê»ord  aeloo  Erslcbea,  on  aaienz  da  CAoaa. 
(H.  Deaanareat),  ea  Oaia^ 

QUAMI  A.  Genre  de  la  tribu  des  simaroubées  et 
de  la  famille  des  Rutacées,  dont  le  nom  vient  d^un 
naturel  de  l*fle  de  Cayenne,  nommé  Quossou  Quassi, 
qui  fit  connatire  a  C.-G.  Dalhberg  les  propriétés 
médicales  de  Tespèce  suivante.  Unné  fils  a  réuni  ce 
genre  au  Simarttba ,  que  les  modernes  en  ont  sé- 
paré ,  mau  que  nous  y  laisserons  i  cause  de  Ponalo- 
gie  des  vertus  de  ces  végétaux  ,  motif  qui  nous  guide 
principalement  dans  les  rspprochements  que  nous 
faisons  (  pour  ceux  qui  distinguent  le  genre  Quaêêio 
il  ne  contient  qu*une  espèce,  qui  est  la  suivante). 

Q.  amara,  L.  (Simaruba  awutra^  Aubl.),  Quassia, 
bois  de  Surinam.  C*est  un  abrissean  originaire  de  la 
Goiane,  transporté  à  Cayenne  en  1772,  où  il  se  platt 
au  bord  des  eaux  ;  il  a  des  fleurs  hermaphrodites  à 
10  étamines  et  un  ftyle,  dont  les  pétales  rouges  sont 
trois  fois  plus  longs  que  le*  calice ,  formant  des  épis 


terminanx;  ses  feuiUei  tant  éptrsea ,  et  à  S  ou  5  Ib- 
lides  placées  sur  un  pétiole  ailé.  Ses  fruits  sont  ooiii* 
posés  de  Taseemblage  de  5  drupes.  On  emploie  ce 
v^tal  en  médecine  en  Europe,  depuu  1742,  suivant 
Haller  (  Bihiiotk,  boton,^  II,  555),  mais  seulement 
depuis  1756  selon  Sprengel  (  HùL  de  to  méd.^  Y,  489) 
et  le  plus  grand  nombre  des  auteurs ,  époque  &  la- 
quelle revint  en  Suède  D.  Rolander,  naturaliste  de  ce 
pays ,  qui  donna  une  certaine  qtiantité  de  bois  à 
Linné,  en  lui  indiquant  remploi  qu^on  en  faisait  à  Su- 
rinam contre  les  fièvres ,  les  dyspepsies  9  etc.  Il  pa- 
rait qu*on  ne  nous  envoie  plus  aujourd*hui  que  le 
bob,  tandis  que  dans  Torigine  c*était  surtout  la  ra- 
cine dont  on  se  servait.  Il  est  de  la  grosseur  dn  pouce 
au  moins  (et  parfois  beaucoup  plus  gros),  sur 2 ou  3 
pieds  de  long,  blanc-jaunâtre,  léger,  tendre  dans  son 
intérieur ,  d*nne  saveur  amère  très-marquée ,  in- 
odore ;  il  est  revêtu  d*une  écorce  d*un  gris-jaunâtre, 
mince,  fibreuse  ,  presque  lisse  au  toucher  j  d*une 
amertume  excessive,  sans  odeur,  et  adhéraj^t  très-peu 
au  bois,  qu*elle  quitte  même  facilement.  On  y  observe 
des  points  noirs,  sans  traces  d*autres  lichens,  oe  qui 
suffit  pourtant  pour  faire  voir  que  cette  écorce  est 
celle  d*un  tronc,  car  on  conçoit  qu^on  ne  peut  ob- 
server rien  de  semblable  sur  celle  d*une  racine. 
Willdenow  prétend  (  Speci§$ ,  II ,  568  )  que  le  bois 
que  nous  décrivons  n*appartient  pas  au  Qmoêna 
amara,  L.,  devenu  rare  dans  le  commerce,  mais  au 
Quoêêta  êxcêha^  Sw.,  qui  croit  dans  les  lieux  mon* 
tueux  à  la  Jamaïque ,  où  on  le  nomme  frémê  amer 
(Acta  êoc.  kiêt,  nat,  Haffn.,  I,  2)  et  qu*on  lui  sub- 
stitue, végétal  qui  est  le  Simaruba  exeeUa ,  DC. ,  et 
qui  n*appartiendrait  ni  à  oe  genre  par  ses  feuilles  op- 
posées ,  sea  fleurs  polygames ,  ses  fruits  â  S  cap- 
sules, etc.,  ni  peut-être  même  i  celte  famille,  d^apn&a 
M.  Adrien  de  Jnssieu  {DieL  cieet.,  IV,  438).  M.  Fée, 
qoi  a  vu  des  échantillons  authentiques  de  ce  dernier, 
dit  que  le  Quassia  des  magasins  ne  peut  lui  être  as- 
similé ;  il  a  des  lichjens ,  ce  que  n*a  pas  le  véritable 
Quassia  (  Fée ,  Uiêt,  mai,  pkarm, ,  I  ,JS98)  bois  qui 
lui  paratt  avoir  été  comme  flotté.  Nous  devons  ajou- 
ter qu*aujourdliui  le  bois  de  Quaseia,  quelle  qu*en 
soit  Torigine,  n*est  pas  commun  dans  la  droguerie. 

Le  Quassia  est  ipnprégné  d*nne  amertume  coost- 
dérable  dans  toutes  ses  parties,  surtout  dans  sea 
feuilles  et  son  écorce;  une  partie  de  ce  bois  commu- 
nique cette  amertume ,  qui  est  franche  mais  tenace, 
à  cent  parties  d'eau  ;  son  eau  distillée  même  est 
amère.  L^analyte  chimique,  d*après  Trommsdorff ,  y  . 
indiquedes  principes  résineux,  gomrocux,extractifs  ; 
Thomson  y  a  découvert  un  principe  qu'il  nomme 
Quaêêine  (voy.  ce  mot  ),  soluble  i  Teau,  très-amer, 
dans  lequel  paratt  résider  ses  propriétés.  On  n'y  ob- 
serve ni  acide  galliquc,  ni  tannin. 

Le  Quassia  faisait  partie  de  la  médecine  des  natu- 
rels à  Surinam,  avont  qu*on  s'en  servit  en  Europe , 
on  y  employait  son  extrait  aqueux  contre  les  fièvres 
intermittentes  graves  ,  endémiques  dans  les  marais 
de  cotte  colonie  ;  on  Py  regardait  comme  un  médiea* 
ment  énergique ,  supérieur  au  quinquina.  Vers  le 
milieu  du  siècle  dernier ,  son  usa  go  se  répandit  en 
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Knrope  el  en  Frtnoe ,  eomiie  Bout  PaToiif  dit  ;  il 
y  acqvlt  une  eââH'ité  qui  ne  l'ett  pat  tooteniie. 
On  lai  attribua  d*abord  une  T^to  anti-aeptiqae 
aftarquëe  ;  oo  asaorait  que  lei  'viandea  plongéûdani 
«lia  décootion  de  ton  boii  se  cooferTaieot  plui  lon§- 
tempt  que  celles  qa*oii  n'y  aTsit  pas  sonmiies;  on  Ta 
Taaté  sartout  comme  nn  anti-Mbrile  excellent  qai 
réassissait  dans  les  cas  où  le  quinquina  échouait  et 
od  il  était  Tomi ,  ce  qui  n'arrÎTait  pas  au  Quoêêia 
{Tnnê.  pkil,  obr.,  1, 406  ;  Journ.  tFÉdimh,,  XVI, 
29).  Dans  ce  dernier  ouvrage  on  remarque  que  ses 
elfots  ont  toujours  été  plus  évidents  encore  dans  les 
intermittentes;  plusieurs  praticiens  Font  conseillé 
dans  les  pyrexics  malignes ,  putrides  ^  etc.  ;  dans  les 
cas  de  débilité  gastrique  ou  intestinale ,  on  Ta  em- 
plofé  «à  Pinstar  des  autres  amers.  M.  Alibert  assure 
qu*il  s^en  est  servi  avec  succès  comme  stomachique  * 
et  comme  vermifuge.  CuUen  ,  qui  loue  les  observa- 
tions do  Morray  {Jppar^  méd>^  111,453)  sur  le 
Quassia ,  ne  loi  accorde  que  les  vertus  des  amers 
ordinaires  (Mat.  «téd.  ,11,  78).  Linné  Ta  recom- 
mandé particulièrement  comme  un  puissant  anti- 
goutteux.  Nous  devons  dire  qu*aujourd*hui  en  ne  fait 
presque  plus  d^emploi  du  QiMrMMi,  peut-être  à  cause 
de  son  excessive  amertume,  qui  est  pourtant  franche, 
■sais  problablement  aussi  parce  qu'on  n*en  aura  pas 
obtenu  le  succès  qu^on  en  attendait.  Willdenow  se 
demande  si  c'est  i  cause  de  la  substitution  du  Qauis- 
ata  9xe9l$a  ,  qui  n*a  peut-être  pas  les  vertus  du  Q. 
«atertty  qo*on  a  cessé  Tusage  de  ce  médicament. 
On  le  donnait  à  la  dosed^un  gros  en  infusion  aqueuse, 
înftision  qui  fait  perdre  au  bois  son  amertume; 
mats  on  peut ,  diaprés  le  journal  d'Edimbourg ,  en 
donner  plusieurs  dragmes  parjour,  sans  crainte  d'ir^ 
riler  r«tomao.  Il  se  mef  difficilement  en  poudre  à 
cause  do  sa  dureté  ;  on  le  réduit  en  copeaux  ou  en 
sciure  avec  la  ripe.  H.  Plaoche ,  pharmacien ,  en  a 
lait  fiibriquer  des  gobelets  où  on  laisse  de  Peau  ou 
da  vin  pendant  le  temps  nécessaire  pour  prendre 
dePamertumo;  ce  qui  n'exige,  les  premières  fois, 
que  quelques  minutes.  Il  dit  avoir  observé  dans  ces 
•vases  des  cristaux  de  nitre  {Jaum,  de  ckim,  méd. , 
y,  206).  On  se  sert,  en  Angleterre,  du  Quassia, 
ponîr  donner  de  Pamertume  à  une  espèce  de  bière 
«ai  est  plate ,  trouble,  nauséeuse,  et  qui  se  déoom- 
poee  facilement  (Thomson,  Botanique  du  drçguiite, 
346);  mais  le  gouvernement  punit  cette  fraudo 
dHuae  forte  amende  lorsqu'il  s'en  aperçoit  (Coxe, 
jâwèêHû.  diêp.,  514). 

Quelques  expériences  tendraient  i  faire  regarder 
le  Qonsaiii  comme  vénéneux.  Un  grain  ék  son  extrait 
alooolique,  mis  dans  uno  plaie  faite  à  un  lapin,  a 
fait  roainv  l'animal  au  bout  de  SO  heures,  d'après 
Bncbner  ;  et  Pouvertore  du  cadavre  ne  fit  découvrir 
)  léaioo(/eifn».  anafyttquê,  I,  535.)  Une  infu- 
t  de  Qoassia  édnlcorée  avec  la  cassonade,  tue  les 
s,  suivant  Brandt  ;  ce  qui  en  ferait  un  moyen 
précieux  et  préférable  i  la  p^udre^aug-mouchêê  qni 
est  aoe  préparatioa  araénioale  sujette  è  causer  par- 
fois des  aoddenU  graves  {Bolamque  du  droguisie, 
246);  mis  il  parait  qu^eUes  reviennent  à  la  vie  peu 


après,  ainsi  que  nous  Papprend  Bergius  {Mat,  méd.^ 
S55.)  M.  Maerklin,  naturaliste  à  Wis  loch  en  Bohême, 
indique  Pinfàsion  de  Quassia  pour  préserver  les  plan- 
tes des  larves,  des  insectes,  etc.,  qui  les  dévorent; 
il  laisse  les  végiétaux  récoltés  pour  Pherbier,  pendant 
4  à  6  heures  dans  du  papier  brouillard  qui  en  estim- 
bibé,  et  les  met  ensuite  sécher  dans  du  papier  gris 
ordinaire  (Mém,  de  la  $oe.  Unn,  de  Paris ^  novemb. 
1824,  p.  431)  ;  ce  qui  serait  un  résultat  avantageux, 
en  ce  qu'on  préserverait  par-là  les  herbiers  delà  des- 
truction certaine  qui  les  attend  à  la  longue,  puli- 
qu'ils  sont  dévorés  par  les  insectes,  etc.  Peut-être 
ces  empoisonnements  sont-ils  dus  seulement  è  l'ex- 
trême amertume  du  Quassia.  Noos  avons  déjà  obser- 
vé, au  mot  Amen ,  que  cette  classe  de  médicaments 
produisait  parfois  cette  lésion  pathologique.  Nous 
observerons  pourtant,  avec  Bergius  et  Murray,  que 
le  Quassia  ne  cause  pas  de  nausées,  de  Vomissements 
qu'il  n'augmente  ni  la  circulation  ni  la  chaleur,  ne 
purge  pas,  etc. 

On  préparait  autrefois  un  vin,  une  teinture,  un  ex- 
trait de  Quassia,  inusités  aujourd'hui.  Le  vîii  a  été  re- 
commandé par  Sandifort  \  K.  Barbier  l'indique  avant 
tes  repas  comme  digestif,  et  ranimant  les  forces  gas- 
triques (Jlfaf.  ffié<f.,  1,506)  :  2  è  4  grains  de  la  pou- 
dre en  pilules  font  le  même  effet.  Ce  tonique,  que 
l'on  conseille  aux  gens  de  cabinet  pour  fortifier  le 
système  musculaire,  n'entre  dans  aucune  formule 
de  l'ancien  ni  du  nouveau  Codex. 

Eybermaer  assure  qu'on  donne  parfois  Pécorce  du 
Rhue  Metopium^  L. ,  pour  celle  du  Quanîa  amara; 
H.  Fée  dit  que  le  Quassia  est  dans  quelques  circons- 
tances mêlé  d'un  bois,  qu'il  croit  êtrec%lui  d'une  es- 
pèce de  bouleau  (hco  citato).  Il  recommande  de  ne 
jamais  prendre  le  Quassia  en  copeaux,  tel  qu*on  le 
trouve  souvent  dans  le  commerce. 

On  peut  consulter  sur  le  Quassia,  outre  les  ouvra- 
ges suivants,  les  Mëmoiros  de  Vacad.  de  Suède  pour 
1788,  p.  502;  les  Traneactions  phtlogvph,,  t.  LVlIf; 
celles  d'Edimbourg,  III,  p.  205  ;  et  Schleger,  cfaos 
le  Recueil  de  Berlin,  II,  p.  144. 

ï/mai{CJ).  Lignnm  qmiUêim,  R««p.C.-H.  Blom.  t/pali»,î763, 
io  8  {Jmaniiat,  aeaë.,  yi,4l6}.  Paarmano.  t*iêê  </•  iigni  fmmt' 
êtm  uêu  mtdic»,  Aigcatonti,  |773i  in  4.— Tkontmutfn.  JJUê,  rf« 
*«M  ligni  O00êimm»éie9.  Hs&ii^  1775,  tn-8.  —  Savmw,  Comm, 
tm  qtto  mtêdieaUe  qtMMêia  vint»Tp$nduntitr*  Pavie,  1777>iB-8.— 
Tronmsdorfr(G.>d.).  Programma  ttê  quasëia  amara,  Erfordm. 
1777,in.4.— Pttrtf(J.-B.).  EftMiMirN'bistoirv  natnrplle  et  méai. 
cale  da  quaifia  {Ub$.  sur  la  phytiquê,  IX.  140;  1777).  »  Cb«- 
ttng  (  J  .T..P.-C.).  Dit$,  </«  juatêid  9t  Hckêmt  iêlaméico.  Glaa- 
cow,  1779,  là.8. 

Q.  ewcelsa,  9m:  (Simarubu  esceelea,  BC.),  Frêne 
amer.  Nous  avons  dit,  dans  l'article  précédent,  qu'il 
croissait  è  la  Jamaïque,  et  que  M.  A.  de  Jussieu  pen- 
sait que  ce  n*était  ni  une  espèce  du  genre  Simaruha 
ni  même  une  plante  de  la  famille  des  Rutacées;  nous 
avons  ajouté  que  c'était  probablement  A  tort  aussi, 
d'après  M.  Fée,  qu'on  avait  avancé  qu'il  fournissait 
actuellement  le  Quoêsiadu  commerce.  Il  parait  d'ail- 
leurs jouir  de  propriétés  amères  ,  et  être  fébrifuge, 
comme  les  espèces  des  genres  Quamsia  et  Simaruba^ 
d'après  Linday,qui  a  publié  à  son  sujet  Pécrit  suivant: 
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tkt  Ciochonna  br*ch/c«rpa,  etc.  {Tranê.oftkêêoo.  E4iitkwg^  lU, 
205). 

Q.  glauca,  Humboldt  et  Bonpl.  {Simaruba  glauem, 
BC).  Ceti«  eipèoe  croit  i  Cuba,  où  on  Tappelle  Palo 
blanco,  boU  blano,  qui  est  la  couleur  du  bois  de  ces 
arbres  ;  son  écorce  laisse  eisuder  un  suc  glulîneuz 
amer,  employé  par  les  naturels  dans  le  traitement 
des  maladies  de  la  peau,  la  gale,  etc.  {Nova  genero 
etêpecies,yi,  17). 

Q.  Simaruba,  L.  F.  {Simaruba  amaro).,  AubU;«. 
officinalii,  BC.),  Stmarouba  {Flor0  méd.,  VI,  pi. 
327)  (l).Cet  arbre, très-élevé,  de  Cayenne,  où  il 
porte  le  nom  qa*on  lui  donne  en  français,  des  fleurs 
monoïques  ,  des  feuilles  pinnées  sans  impaire,  à  fo- 
lioles alternes  placées  sur  un  pétiole  non  ailé;  les  pé- 
tales sont  à  peine  plus  grands  que  le  calice  ;  les  fruits 
à  5 capsules,  etc.  {Jnn,  du  muêéum,  XVII,  422).  U 
vient  aussi  aux  Antilles,  où  on  le  nomme  bois  amer, 
i  la  Louisiane,  i  la  Caroline,  etc.  ;  on  sVn  sert  pour 
différents  ouTrages  de  menuiserie,  la  couTerture  des 
maisons,  etc.  On  s'en  cbaufits  aussi  :  mais  les  Tian- 
des  qu*on  fait  cuire  à  ce  feu  sont  d*une  amertume 
eicessive,  au  rapport  du  père  Labat,  sans  doute  par 
Paction  de  la  fumée  {Nouv,  ^oymge,  etc.,  11,393). 
La  racine  et  le  tronc  rendent  un  suc  blancbàtre.  Tout 
le  végétal  est  imprégné  d^une  amertume  marquée. 

Les  racines  du  Simarouba  sont  fort  grosses,  à  demi 
hors  de  terre,  et  revétnev  d*une  écorce  jaunâtre  en 
dehors,  filandreuse,  tenace^  assex  épaisse,  blanohA- 
tre  en  dedans,  ainsi  que  le  bois  de  Tarbre  ;  elle  est 
inodore,  et  d*une  amertume  assez  prononcée,  mais 
moins  forte  que  oeile  du  Quassia,  et  sans  aucune  styp- 
ticité.  Celte  écorce  a  de  1  à  2  pieds  de  long  sur  1  à  2 
pouces  de  large,  parce  qu'on  Tarrache  par  bandes  ; 
les  plus  minces  se  roulent  en  dedans,  les  plus  épais- 
ses restent  plates;  leur  surface  extérieure  est  rugueu- 
se. C'est  la  seule  partie  de  Tarbre  qui  serre  en  mé- 
decine. On  ne  voit  jamais  de  traces  de  lichen  dessus. 

Les  propriétés  du  Simarouba  paraissent  se  rappro« 
cher  assex  notablement  de  celles  du  Quassia  ;  Tamer- 
turae  de  ces  végétaux  semble  due  à  des  principes 
analogues  et  surtout  à  U  quantine,  L'aitalyse  de 
oe  médicament  a  été  faite  d'uno  manière  oom- 
plèto  par  M.  Horin,  pharmacien  de  Rouen ^  qui  y  a 
constaté  la  présence  :  d'une  matière  résineuse,  d'a- 
cétate de  potasse,  d'un  sel  ammoniacal,  d'acide  ma- 
lique  avec  des  traces  d'acide  gallique,  de  quassine, 
de  malate  de  chaux,  d'oxalatede  chaux,  de  quelques 
parcelles  de  sels  minéraux,  d'oxyde  de  fer  et  de  silice, 
d'alumine  et  de  ligneux  {Nouv.joum.  de  méd,^  XIII, 
93;  Joum.  de  pkarm»  ,  VIII,  67). 

Le  premier  emploi  qu'on  fit  en  Europe  du  Simarouba 
fut  comme  anti-dyssentérique,  et  oontre  le  flux  de 
sang;  lesGalibis,  peuple  de  la  Guiane,  l'employaient 
de  temps  immémorial  oontre  ces  maladies,  très-com- 
munes dans  leur  pays  marécageux  et  brûlé  du  soleil 
de  la  sône  torride  ;  tandis  qu'à  Surinam,  région  limi- 


(1)  DiBt  Particle   Simarouba  it  la  Flore  m^cale  ,on  a    coii' 
fonda  arec  et  qui  lai  eft  rtUtif  ce  qai  c«DcenMil4e  Caiiia. 


trophe,onse  serrait  i  sa  place  du  Quaêêia  qui  en 
est  congénère  :  on  emploie  «nssî  le  SimaroiOw   daaa 
le  premier  de  ces  pays  oontreles  ▼ers,  maladie  si  fré- 
quente parmi  les  nègre».  C'est  vers  1715  qu'on  com- 
mença à  entendre  parler  en  Europe  de  cette  écoroe, 
et  qull  en  arrlTa  dans  nos  ports,  et  surtout  en  1733, 
où  Barrere  Ta  fait  plus  amplement  connattre.    Ant. 
de  Jussieu  s*en  serritfort  heureusement  oontre  nne 
dyssenterie  épidémîque  qui  régna  en  1718  et  en  1795 
pendant  des  étés  fort  chauds,  maladie  qui  «▼•U  ré- 
sisté à  l'ipécaeuanha  et  aux  astringents  ordinaires  ;  il 
en  suiTÎt  les  eïïei»  pendant  15  ans,  et  fit  soutenir 
une  thèse  à  son  sujet  en  1790,  où  il  donna  le  résumé 
des  propriétés  qu'il  lui  avait  observées ,  et  la  Tanta 
surtout  dans  les  dyssenteries.  Bientèt  des  âoges  de  oe 
médicament   s'élevèrent  de  toutes  parts;    Bei^er, 
Speer,  Pringle ,  Tissot,  Werihof,  Zimmermann,  etc., 
donnèrent  le  Simarouba  non-seulement  dans  la  dys- 
senterie et  le  flttx  de  sang  (Ane.  Joum.de  méd, ,  LV  II, 
518),  mais  encore  dans  les  fièvres  continues  de  na- 
ture grave,  les  scrophules ,  l'hydropisie,  la  chlorose, 
etc.  On  le  préconisa  avec  plus  de  raison  comme  an 
puissant  digestif,  comme  un  tonique  excellent,  bon  à 
employer  dans  les  débilités  des  tissus  fibrîUaircs  pour 
en  réveiller  la  contractilité,  dans  les  affaiblissements 
de  tonte  nature  :  c'est  à  ce  titre   qu'il  est  digestif, 
qu'il  est  anti-hémorrhagique,  anti-hydropiquc,  antî- 
catarrheux ,  qu'il  remédie  h  la  surabondance  de  sé- 
crétion de  la  muqueuse  intestinale,  dans  les  diar- 
rhées chroniques,  à  la  tympanite  par  faiblesse  des 
intestins,  à  l'atonie  des  autres  conduits  muqueux, 
etc.,  en  portant  son  action  sur  les  parties  qui  sont  le 
siège  de  ces  msladies,  où  il  parvient  par  suite  de  l'ab- 
sorption de  ses  molécules,  etc.  On   conçoit  que  son 
usage  serait  déplacé  dans  les  maladies  avec  irrita tioa 
dans  les  phlegmasies,  les  spasmes,  etc.  Il  peut  être 
ntile  au  contraire  dans  les  fièvres  intermittentes,  et 
divers  observateurs  disent  l'y  avoir  employé  avec 
succès;  mais  alors  l'efficacité  du  quinquina  était  moins 
bien  connue  qu'aujourd'hui. 

Une  propriété  qui  n'a  été  bien  constatée  que  phi- 
sienrs  années  après  l'emploi  du  simarouba,  est  son 
action  vomitive;  la  décoction  de  cette  écorce,  à  la 
dose  de  1  à  2  gros,  qui  est  la  plus  ordinaire,  est  jau- 
nâtre, transparente  et  amère  ;  en  refroidissant  elle  se 
trouble  et  reste  d'un  brun-rougefttre  ;  l'infusion  est 
plus  amère  que  la  décoction  ;  administrée  elle  pro- 
duit des  selles,  mais  souTent  aussi  des  vomissements. 
Bichat,  dans  son  cours  de  matière  médicale  (manus- 
crit), assure  qu'i  lA  dose  de  20  à  24  grains  en  pou- 
dre, le  sima/ouba  est  un  émétique  marqué,  et  qu'il 
peut  suppléer  à  l'ipécaeuanha  ;  2  gros  en  décoction 
font  le  même  effet.  Effectivement  Desbois  de  Roche- 
fort  a  rangé  cette  écorce  parmi  les  émétiqnes.  On 
conçoit  que  cette  propriété  a  pu  rendre  cette  sub- 
stance anti-dyssentérique,  même  au  début  de  cette 
maladie,  et  justifier  sa  réputation  primitive;  de  nou- 
veaux essais  ne  seraient  pas  sans  intérêt. 

L'emploi  du  simarouba  e^t  aujourd'hui  fort  res- 
Ireintet  presque  nul,  sans  doute  d'après  l'opinion 
de  Cullen,  qui  prétend  ne   lui   avoir  pas  trou? é  les 


^ 
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aTiDlaget  qu'on  lui  iTail  imil  tMoMët  dmtladfa* 
feninrie,  et  qni  hii  préfère  sons  ce  rapport  la  caiw»- 
mille  (Mai,  méd,,  II,  79).  Noos  avons  «lit  que  la  do- 
se k  administrer  ë(a{t  de  î  gros  en  infusion  ;  sa  pou- 
dre, qui  est  rongeàtre,  et  qni  exige  pour  être  prépa- 
rée une  forte  dessiccation,  4  cause  de  la  ténacité  de 
cette  écorce,  ne  se  donne  qu*A  collège  Ifl  gros  an 
plus,  et  même  è  celle  de  12  ou  15  gffins  ;  mais  elle 
est  moins  eficaceroent  employée  encore  que  la  dé- 
coction; on  en  préparait  aussi  un  extrait,  préconisé 
par  Desmarchab,  A  la  dose  de  4  à  5  grains.  Lentin  la 
prescriTait  en  lâTeroent,  Badier  en  sirop. 

Quelques  anteurs  ont  touln  Toir  dans  le  sima- 
rouba  le  Mact  de  Dioscoride;  cette  conjecture 
fst  la  moins  heureuse  de  toutes  celles  auxquelles  a 
dooné  lien  cette  éoorce ,  employée  par  les  anciens 
(Toy.  Jlfac#r). 

Il  ne  faut  pat  confondre  le  simaruba  ayeo  les 
phntes  du  genre  Simaba,  qui  en  sont  Toisines  dViU 
Isurs.  Yoy.  Simmba» 

twÊaiem  (A.),  jin  imrtltntiê  oiri  fimMAit»  $immnAmt  Ymnùm 
ITtt,  b^  (QiMifiaas  autcOTS  riodiqiMBt  arec  It  date  de  1720, 
d'aatm  «tm  celle  de  1731).-'Crell.  Di$9.  dt  oorticê  êimmmba, 
Pras.  J.^.  Leinclr.  Heloiiostudii,  1746,  in-t — ^Wriglil  (W.). 
Bon«Jettl  mmd  wtêdicul  atoount  of  tk§  QiM*«ia  Slmar^hm^  etc. 
\Tm».»fiké$ociê»,  ofEdim.,n,lS), 

Q. (Stmamba)  vêrsicohr,  StHil.  Arbre  du  Brésil 
où  il  se  nomme  Paraiba  {Para  bigaré ,  Iba  arbre) , 
et  où  il  est  employé  comme  anthelmintique  et  A 
différents  autres  usages  médicinaux  {Piantes  utuelhê 
ieâ  Brasii,^  1**  livraison).  M.  Ribeiro  dit  qii*il  est 
tmer ,  tonique  ,  vermifuge  et  propre  A  guérir  la 
monore  des  serpents  {Thèêe  iur  le»  plantée  médici" 
nalet  du  Brénl,  pag.  23.  Paris,  1890).  M».  Spîx  et 
Itrtens  ont  reconnu  que  Técorce  et  les  fruits  du 
paraiba  sont  très-Acres ,  et  qu^il  ne  faut  pas  les  don- 
ner A  nntérieur  parce  qu^ils  causeraient  des  vertiges; 
Irar  décoction  est  employée  ^ans  le  pays  contre  les 
laalsdies  serpigneuses ,  sypbilitiques  ;  comme  el.'e 
est  répercussive.  Il  ne  faut  la  prescrire  qn*avec  me- 
sore.  La  pondra  tue  les  pous  {Joum.  de  chim,  mid.y 
\\\ ,  446).  Quelques  personnes  pensent  que  Técorce 
appelée  Parobo  est  celle  de  cet  arbre. 

QvAMis^aots.  Vu  dce  boom  allmaBdi  da  Qudet^A  mmarm  , 
l.  

fVAUm*  Priiicipe  amer  des  quassia,  notam- 

laent  deK^.  Simmrhtha ,  L.,  et  Q.  amara ,  L., 
dont  la  flttlnotion  d*avec  divers  autres  prindpei 
avers  n^eet  pas  enoore  bien  âablie.  Suivant  Thomson, 
la  qnassine  «al  d*nn  jaone  bruoAtre ,  un  peu  trans- 
parente, tfde-folnble  dans  Peau  et  Talcool ,  ete.  La 
docteur  A.  Palnieri  {ffcum.  pkmrm.  de  ^érûUê), 
voy.  J&um,  de  fkmrm.^  XVIII ,  652)  remploie  avec 
nweés  f  dfl-on ,  oooire  les  fièvres  intermittentes ,  A 
dose  éonble  du  snllato  de  quinine* 

QtATnis.  Hom  fim^  àm  genre  Ltoytkiêi 

Qcs«tB.  Ce  nombre  est  parfois  employé  dans  les 
anciens  auteurs  pour  désigner  une  association-^  mé- 
dicaments auxquels  on  suppose  dea  propriétés  sem> 
bisbies ,  tels  que  les  quolf  mmênen  flrûidêê ,  etc. 
(roy.  plus  hnn).  Il  y  avait  sans  doute  quelque  opi-  , 


nion  snpentitieMe  attacliée  A  ce  chiffre.  On  fait  iort 
peu  usage  aujourd'hui  de  ces  méltinges,  dont  les 
efifots  sont  plus  difficiles  A  apprécier  que  lorsqu*on 
se  sert  isolément  des  substances  qui  les  compo- 
sent. 

QuATas  lAïJX  ANTi-pLBuaBTiQUR;.  Ce  «ont  les  eaux 
diatHlées  de  charbon  bénîl,  de  coquelioot,  de  pissenlit 
et  de  scabieuse. 

QuÀvai  KAVx  cooaULM.  Ou  donne  ce  nom  aux 
eaux  distillées  de  bngloase,  de  chicorée,  d*endive  et 
de  scabieuse. 

QuATiB  iHcis.  Nom  qa*on  donnopar  fois  au  Ba- 
vendsara ,  Jffa%ophyllum  aromaiieum ,  Vt,  11  ne 
faut  pas  les  confondre  avee  la  toute-épice ,  Myrlua 
Pimenta^  L. 

QUATSR    FASINKS   KB80LUTIVK8.    Nom    CoUcctif    qUO 

porte  le  mélange  des  farines  de  lupin  btanc,  Lupi^ 
Husalbui^t.  do  fève,  J^aba  resca,  Oflœnch,  d^orobe, 
Ervwn  Erviha^  L.  et  de  fenugrec,  Trigonnêlla 
Fœnum  gretcum^  L.  On  les  prescrit  en  cataplasme, 
comme  résolutif,  sur  les  tumeurs  qu*on  veut  faire 
Ibndre  ;  mais  on  ne  s*en  sert  que  rarement  et  on 
leur  préfère  les  emplâtres,  qui  ont  des  propriétés 
analogues,  qui  n*ont  pas  besoin  d^étre  renouvelés 
aussi  souvent  que  des  cataplasmes,  et  dont  Tapplt- 
oation  est  plus  commode.  On  trouve  parfois  la  farine 
d*orge  indiquée  A  la  place  de  celle  de  fenugrec. 

QUAT»  GRAlilDKS  SCHKHCKt  CHAODKS  (  OU    MA/RUaSS 

OU  CARMiNATiTRs.  Co  soot  Ics  semcuces  d^anis,  de 
carvi ,  de  cumiu  et  de  fenouil.  Ces  semences  ne  sont 
pas  plus  cAaudts  que  celles  qui  sont  appelées  petites 
semences  chaudes,  et  Tanis  d*ailleurs,  fait  partie  des 
deux  sortes. 

QoATaB  oifOURNTS  PBOiDS.Co  sout  los  ooguonts  blanc 
rhasis,locérat,  l*onguentpopuleum,et  Tonguent  ro- 
sat. 

QUATRR    PSTITRS   SRMBNCB8     GHAUDBS.     Nom    donoé 

aux  semences  d*ache ,  d*anis ,  de  dauous  do  Crête  , 
et  de  persil.  .         . 

Qdatrb  pbtitbs  SBHBifCBS  vtoiDBS  OU  MiifiuaBa.  Co 
•ont  les  semenoes  de  ehioorée ,  4l  endive  de  laitue 
et  de  pourpier.  * 

Quatre  srmxncbs  froides  majeures,  qu^on  appelle 
aussi  quatre  grande»  gemences  froides.  Ce  sont  celles 
des  4  planter  cucurbitacées  suivantes  :  le  concombre, 
la  gourde  ,  le  melon  et  le  potiron.  Quelques  person- 
nes indiquent  la  courge  en  place  de  la  gourde , 
mais  elle^  n*est  pas  distincte  ^n  potiron. 

Qo AtBBvi.  Ifom  da  reitelef.  Ahiaeiit»  li0guliu,  L.,  i  Tarin. 
QffâV.  Rom  dn  meori^  ,  Turdmê  ilineut,  L.,  en  Brie» 
QVA*«ATeiSAraii,i.  Vn  dee  nome    merieeint  da   Jmmfha 
Cbreee,  L. 

QuAUirrvAG  oeuiLENSraM.  GMnd  arbre  des  Indes 
dont  Técôrce,  qui  est  astringente ,  chaude ,  dessic- 
cative ^  arrête  la  diarrhée  et  provoque  la  sueur  ; 
son  suc  est  stemutatoire  (Boy  ,  Hùt.  plant,), 

QvâoSTSTX.  Ifook  Bcsicmi  da  ubee,  'Nietitaim  3\iltfeii<*, 
U 

QtnM,Il0»da  LtMlm  hmgiflêrm,  L.,  nk  AatiDe*. 

QuCBHiiA  omAimiflns ,  Aubl.  Plante  de  la  Anione 
oîi  les  GaHbishi  nomment  diique^aêbi4ê  ^  d*une  f»- 
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mille  indéterminéo ,  qui  paraK  se  repproober  àt§ 
Vracwmtiumf  dont  le  ioc  eck  employé  à  reitérteur 
dans  ce  pays  contre  la  morsure  des  serpents  (Anblet, 
Guyane,  II ,  838,  t.  327). 

Qneu,  QncBMaaM.  If omt  alleaMadt  da  ckiendcnt/TV/lfoiM» 

f  QwBcui&Bia,  QvBMMtT.  Vonii'aUeflUMl*!  cUmm  da  MÊèrmr* 
'        Qoi»ic.  Sjwmpm»  d«  qaébtc ,  Lêbêtia  Ungifitm^  U 

QuiBQUB».  Ce  mot,  qui Teat  dire  foUe  dans  le  lan- 
gage du  Chili,  est  le  nom  des  fruits  d*nn  arbrisseau 
de  ce  pays  qui  sont  Tdnéneuz ,  et  qui  causent  une 
sorte  de  délire  i  ceux  qui  en  nangent  fFeuilTée , 
PlantM  médicinahê ,  III,  56).  Jussien  pense  qu*il 
pourrait  bien  appartenir  à  la  famille  des  Ericioées. 

QvtM-j4.  VoB  da  pore-^pie,  Mgttrijt  crMata^  L.,  «a-Goia^, 
•elt  a  Karbot. 

Qwnv  or  rn  asAaowa.  Nam  aaglaU  da  la  rame  de»  pr^  ^pt^ 
ma  Vt<i%aria,  L. 

Qv«  nTcno.  Va  daa  aonu  dûnoia  da  la  eanaella ,  Lmmru»  Cinnsm 

Q»iti'ts.'8orta<d«  SawU  do  Séo^  doat  k  l>oit  aart  à  bira  dat 
cora^eota. 

Qaitaoav,  QoaMata.  Voom  dulieaf  da  FrQgmrim  okHUnêiêt 
Mal. 

Qvntao*.  Hooi  do  Gafo»  roorioaao»,  Saûtb,  aa  Chili. 

Qatiftr.  SjaoBjma  da  baaanicr  ,  Jfoao  pmrmtHHmem ,  L.,  aa 
Beofâla. 

QrivotK.IJa  dat  aoaas  allaMaada  da«tffpoIet,T(ljr«MMMryf  iNna, 
L. 

QviaiÂ.  9oB  da  por«.^.  Bftrim  9Tiêîlm^  !.,«■  ATri^aa, 
d\ipria  Dapprr. 

QvnmiB,  QvuiQVUB.  Roanda  boadoc,  GutUniitm  BmiuOt 
L. 

QonoT.  Koa  do  CfftmÈ  MakaUh,  \. .  Toj.  Paduê, 

QvBiovuiiTs  Haai  da  VMmêtfiU  gmmtmifkrm ,  L. 

QviaotA.  Hom  ilalin  do  clifoe,  QtiTcmê  Rçlmr,  L. 

QatftciB.  AlcaloSda  da  dirart  eblaca,  aacora  doalaos. 
'  QviaeiiUT».  NomproTcafaldoalacbUfJLooaa^btfl  Stmekma^ 
L.  V.  ea«  mou. 

Qeueio&A.  Ua  daa  aoou  ilalieaa  do  chaaMidiya ,  TtmHnm 
Ckamadry^  L. 

QvneiTMai.  Qmrtm»  HmHoHa,  M ick. 

QnaciTaotiiiBtaaa.  Rom  allaoNnul  ^  qo^rdlroa,  Çmêrcm 
timet0ria^  Midi. 

Q«Boa«&4  aurao.  Xo«  fharMawallya  da  polit  càAao ,  7a«- 
^mm  Clkmmmér$9y  L. 

Qvsaeoiva.  STOoajoia  da  Drifimm»,  aaloa  Lrnery. 

ÇUSBOvS*  Genre  de  la  famille  des  Amentacées  de 
la  MonoDcie  Polyandrie.  Ce  nom  Tient  du  celtique 
tjuer,  beau,  parce  que  le  peuple  recueillail  le  gui  sacré 
sur  Tespèce  la  plus  vulgaire,  qui  se  nommait  ancien- 
nement que$ne ,  et  en  basse  latinité  guemuê  ;  on 
rappelait  aussi  derw,  dont  on  a  fait  druides ,  prê- 
tres du  chêne  (d*où  la  ville  de  Dreux  tire  son  6om), 
et  les  Grecs  oV^<>' ,  chêne ,  racine  de  êpuxik^  et  afjuL^ 
^p-jûoSe*; ,  dryade  et  amadryade ,  divinités  do  chêne. 
Ce  genre  renferme  les  arbres  les  plus  utiles  de  P£u- 
rope  par  U  force  et  la  durée  de  leur  bois ,  pour  le 
chauffage ,  etc.  \  il  forment  la  plus  grande  partie  de 
nos  forêts.  Les  espèces  qui  lui  appartiennent  sont 
nombreusesethabitentsurtout  les  Etats-Unis,  leHexi- 
qne,  etc.Leurs  fleurs  mâles  forment  des  petits  chatona 
filiformes,  et  lea  femelles  sont  par  2  ou  3  enveloppées 
dans  une  copule  ;  leur  fruit  est  une  ooqu«  oa  noix 
appelée  gland ,  balam^  des  Grecs  ^ nom  qui  ehei  les  ' 


aneiena  voulait  souvent  dire  fruit  en  général  (Pline , 
iih.  VII,  c  56),  Parmi  les  chênes ,  les  uns  conser- 
vent leurs  feuilles  et  sont  désignés  par  le  titre  de 
chênes  verts  ;  les  autres  les  ont  caduques ,  c*est-â- 
dire  qu*el1es  se  dessèchent  sur  Parbre  à  Tautomne. 
Les  glanda  de  plusieurs  espèces  de  chênes  sont  bons 
à  manger ,  et,  auivant  la  tradition  ,  ils  ont  servi  de 
nourriture  à  nos  premiers  pères;  dans  la  Mésopota- 
mie, le  Curdistan  ,  les  glands  sont  gros  et  servent  de 
nourriture  ;  diaprés  Hirchaux ,  aux  États-Unis  on  so 
nourrit  de  ceux  de  plusieurs  espèces,  t^lsqne  le 
Q.  alba ,  L.,  le  Q.  Prinoê,  L.,  le  Q.  montana, 
-W.,  etc.  En  Barbarie  on  mange  ceux  du  Querctia 
JBaihia ,  Desf.,  et  en  Europe  ces|  derniers,  ainsi  que 
ceux  du  Q.  Iles,  L.  et  du  Q.  Suher^  L. 

Q.  Aboliceaf  Lam.  Cette  espèce,  qui  crotidans 
nie  de  Candie,  où  elle  porte  le  nom  d^Abeiicêa,  est 
aussi  appellée  fawt  $antal  d§  Créle..Lam6rck  qui  en 
a  vu  des  feuilles,  qui  ressemblent,  dit-il,  à  celles 
du  chamedrys ,  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  un  vé- 
rrtable  Quercus  (Encyolopéd,  méth.,  botanique,  1, 
725);  il  est  figuré  par  Pona  {liai,,  p.  112).  Lénoery 
dit  que  VAbelic§a  est  détersif  et  astringent.,  (Z>te#., 
p.  1),  mais  il  est  difficile  dans  Tarticle  quUl  y  consa- 
cre d^  reconnaître  un  chêne.  Son  bois  est  roussâtre 
et  sent  bon  étantsec,d*après  Toumefort,  qui  ajouta 
qu*il  acquiert  la  taille  d*un  amandier. 

Q.  JEgihpi,  L.  Yelani,  velanida.  Ce  chêne,  k  feuil- 
les persistantes  ,  des  Iles  de  la  Grèce ,  surtout  de  Zia 
ou  Céos  ,  de  la  Natolie,  etc.,  a  le  port  de  notre  chêne 
commun.  Il  produit  des  glands  courts,  très-gros,  un 
peu  creusés  au  sommet ,  excavation  qui  a  été  com- 
parée ê  un  OBÎl  de  chèvre ,  ce  qui  a  valu  à  Tarbre  le 
nom  i^Mgilppêf  et  sont  entourés  d'une  cupule  asset 
vaste,  frangée  et  à  écailles  libres,  qu^on  désigne 
sous  le  nom  de  vélanèdê.  On  se  sert  de  ses  cnpulet 
en  Orient,  en  Italie  ,  et  même  en  Angleterre  comme 
de  la  noix  de  galle ,  c*est-è-dire  comme  astringentes 
pour  préparer  les  cuirs,  et  dans  la  teinture  en  noir. 
Tournefort  dit  qu^on  en  recueille  plus  de  cinq  mille 
quintaux  par  an  dans  la  seule  lie  de  Zia;  on  nomme 
p€iiî  velani ,  les  jeunes  fruits  non  encore  mûrs, 
cueillis  sur  Parbre;  ils  sont^plus  estimés  et  se  ven- 
daient un  écu  le  boisseau ,  en  1700  ;  le  gros  velani 
est  celui  qui  tombe  et  dont  la  capsule  est  mûre  ,  il 
ne  valait  que  moitié  prix  de  Pautre;  ordinttremeQt 
on  les  mêle  ensemble  pour  Pdsage.  On  en  chargeait 
à  Samoa  pour  Venise ,  Aucune ,  eto.  (Toumelbrt , 
yopage,  II,  18,  20, 110).  Il  en  vient  parfois  à  Mar- 
seille qu*on  eipédie  pour  Gênes',  etc.;  car  on  n« 
s*eii  sert  pas  en  France,  où  Parbre  est  quelquefois 
cultivé  dana  les  jardins  des  curieux. 

On  trouve  dans  les  anciens  etdans  qtielqQeaaQteura 
du  dernier  aiède  un  chéi^e  désigné  sous  le  nom  d*i£e- 
culu»,  Virgile  dans  $t9  Géorgiques  eh  parle  en  deux 
endroits  {lib,  U,  vers  15  et  2ttl)etle  dépeint  comme 
une  espèce  migaatneuse.  Les  commentateurs  se  sont 
exercés  pour  reconnaître  ce  végétal  ;  les  uns  y  ont 
vu  le  diâlaignier',  d^autres  le  marronier  d*Inde, 
jEscuiuê  Hij^coêUinumr^»;  V.  Fée  dans  sa  Fhrt 
de  yirg^^  (p.  61)  ne  se  prononce  pas  sur  ce  sujet; 
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L^mvlet  dans  la  Flore  et  la  Jeanne  de  Finfile  (p.  7), 
lerapporto  an  Quercuê  JEgilopê ,  L.,  av^ beaucoup' 
de  TÙMO.  XffeotiTement  Belon  qui  a  voyagé  daiif 
lX)nent  el  qai  était  tavant  en  botanique ,  dit  [Sin* 
|iiUHtés,  09  et  181)'qu*on  tanne  lei  cuirt  arec  les 
^«Aa  IJfia/ c^'P^l^)  ^®  yJEfculuê,  et  qu'on  ftUt 
wjmiaerce  ie  cet  objet  ;  il  ajoute  qu*ii  a  let  feuillet 
taujourt  fcrtes  ,  etc.  Balecbamp  assure  qu*en  Dal- 
natie  oa  mange  les  glands  de  VMiC^ms  et  qu*on- 
eo  ^prouve  une  sorte  dMrretse.  Pline  a  désigné  {lih, 
XXn,  e.  ^ff)  un  autre  chêne  que  Virgile  sous  le 
■sa  un  peu  différent  à^JSêculm  ;  on  a  cru  que  c*^ 
tait  le  diéoe  ordinaire,  Quereus  Rohur ,  L.  Paulet 
(bc.  cit,-f  7)  pense  que  c'est  une  Tariété  peu  élevée 
da^êoe  à  gland  doux,  QMsrcM»  Bùthla,  Besf.,  et 
M.  fée  le  Qaercirs  Eseulue ,  L.  Pour  nous ,-  nous 
passons  qnele  Qmerctts  JEeouluê  de  Ltmiédoit  être 
rayé  des  flores,  puisque  ce  n^est  que  le  Q.  JSgilopi,L. 
Q.  ^êcuimê  ou  eêcuiwe,  Yoyex  Q.  Mg^Sops. 
Q.  Buttota^  Desf.,  Ghéne  àgUad  doux.  t:*est  un* 
chêne  è  leotHes  persistantes  qui  crott  sur  les  mon- 
tagnes un  peu  élevées  de  PAtlas,  et  qui  porte  des 
glands  Ibrt  allongés,  d^une  saveur  douce,  analogue, 
dit-on,  è  celle  de  la  noisette,  et  qu*on  mange  en 
plusieurs  tieuz  de  la  côte  nord  de  T  AJfrique  ;  les  Ara- 
bes s*en  nourrissent  erusj  mais  le  plus  souvent  on 
les  fiût  bonîttir  dans  Peau  ou  cuire  sous  la  cendre  ; 
on  en  vend  publiquement  sur  les  marchés  à  Bonn, 
Coustantine,  etc.  (Boiret,  rodage  en  Barbarie^  H, 
2S8).  M.  Besfbntaînes,  le  premier  qui  ait  fait  connaî- 
tre cette  espèce ,  dit  quelle  fleurit  en  mai ,  que  ses 
fruits  sont  mûrs  en  novembre,  et.  qu'on  les  vend 
cuits  ou  grillés  dans  les  marchés  de  Tunis  et  d'Alger; 
il  assure  que  c'est  une  nourriture  recherchée  par  les 
.  Heures  ;  on  retire  suivant  lui  de  ce  fruit  une  huile 
douce  dont  on  envoie  i  Marseille  ;  ce  botaniste  croit 
«  qu'on  pourrait  acclimater  cet  arbre  dans  nos  mon- 
tagnes du  midi  de  la  France.  Ce  chêne  dilfère  de 
rjense  par  sa  taille  plus  élevée,  ses  feuilles  coton- 
neoses  en  dessous,  et  ses  fruits  allongés  et  doux:  le 
fiége,  Qmerttte  Smher,  L.,  s'en  éloigne  par  son  écorce  . 
épaîsae  et  Pamertome  de  ses  glands,  etc.  (Desfontai- 
nes, Mééeeime  éclairée  par  lee  seienee»,  etc.,  1, 77; 
O^re.  e%trlmphf$ique,  XXXVIII,  S75).  Il  setrouve 
aasaî  dans  Poaest  de  l'Espagne,  dans  quelques  cantons 
de  la  Grèee,  où  Théophraste  (III,  9)  pamtt  l'avoir 
observé,  puisqu'il  le  désigne  sous  le  nom  de  iffJ^piç. 
Strabon  en  parle  également. 

Ikdomtmam  (l.-L.).  mimoin  mu  k  ditee  bdlol««  Quêremê- 
1790;  p.  304  j. 

Q.  coeeifera^  L«,  Chêne  ao'kerraês.  C*est  un  arbris- 
sean  rabougri,  tortueux,  qui  orottdans  les  lieux  les 
pins  dianda  de  PEurope,au  nord  de  l'Afrique,  le  long 
des  dienains,  etc.  ;  ses  feuilles  sont  persistantes,  et 
ses  petits  glands  ne  mùrissent^que  la  seconde  année, 
ce  qui  a  Ueo  p^r  plusieurs  autres  espèces  ■  de  ce 
gante.  On  observe  sur  les  jeanes  branches  et  sur 
les  ponsses  de  ce  ohéne  une  sorte  de  oochenille  ap- 
'  pelée  par  Linné  Cocons  //seû,  qui  a  été  décrite 
éema  cal  ouvrage  an  mot  (hcctêê  ,  avec  ses  indice- 


tiens  médicales,  et  qui  sert  à  teindre  eu  eraaoiBi|« 
mats  dont  on  (kit  peu  d'usage  depub  que  oelle  du 
cierge,  Ceocue  Caeti^  L.,  est  plus  Tépandue.  On 
connaît  la  oochenille  de  oe  chêne  sous  le  nom  de 
graine  d*éearlate^  en  raison  de  la  couleur  qu'on  en 
tire,  etdeiUnNés,  de  quermez,  qui  Signifie  en 
Arabe  vermisseau  ,  d'où  est  venu  cramoisi  ;  les  La- 
tins ont  api^lé  cette  cochenille  vermicalme^  étymo- 
logie  de  vermillon,  etc. 

TnicliM  (H.).  Trtit^  prttiqM  ém  krrm^,  1811. 

Q; /b/coto,  Mtch.,  Chêne  d'Espagne.  L'éoorce  de 
cette  espèce  de  chêne  des  États-Unis  y  est  employée 
en  décoction,  et  extérieurement  contre  la  gangrène 
(De  Candolle,  Eetai^  etc.,  972).  Le  docteur  J.  Scatter- 
goot  y  a  découvert  une  substance  quHl  croit  nou- 
velle et  qu'il  nomme  quercie  ;  elle  forme,  selon  ce 
médecin,  des  sels  insolubles  avec  les  acides  minéraux 
ei  ne  se  combine  pas  avec  les  acides  végétaux.  Qua- 
tre cents  parties  d'éoorce  de  oe  chêne  contiennent  : 
tannin,  40  ;  acide  gallique,  26  ;  huile  et  matière  ré- 
sineuse, 10  ;  extractif,  0  ;  quercie ,  70  ;  résidu  ou 
ligneux,  288.  On  ne  fkK  point  d'usage  de  la  quercie,  i 
cause  de soninsolubili(é(yo«r».  depharm,^  XV,  55; 
extrait  du /9Mr».  de  Philadelphie,  \  Juillet  1829). 
Ce  prétendu  alcaloïde ,  que  l'auteur  a  trouvé  aussi 
dans  5  autres  espèces  de  chênes,  n'est  peut-être  que 
du  sulfate  de  chaux  (  Robiquet). 
'  Q.  Iles,  L.  Teuse,  chêne  vert.  Le  premier  de  ces 
noms  français  parait  provenir  de  celui  que  porte  ce 
chêne  en  latin,  ^s:r,  qui  vient,  dit-on,  du  celtique 
sso,  vert  ;  le  second  ,  de  ce  cpie  ses  feuilles  sout  pé- 
rennes  et  d'un  vert  luisant  en  dessus,  cotonneuses  en 
dessous.  Cet  arbre  est  très-commun  dans  le  midi  de 
l'Europe  et  le  nord  de  l'Afrique  ;  on  le  voit  en  Espa- 
gne, en  Italie,  en  Languedoc,  et  jusque  dans  nos  dé- 
partements du  oentre,  puisqu'il  crott  aux  environs 
d'Angers.  Il  est  susceptible  d'acquérir  des  dimen- 
sions considérables,  et  PHne  parle  (lih,  XVI,  c.  44) 
d'un  yense  qu'on  voyait  à  Tusculum,  dont  le  trono 
avait  trente-quatre  pieds  de  cnrconférence.  L'éoorce 
de  ce  chêne  est  très-astringente  et  s'emploie  dans  le 
midi ,  comme  celle  du  nêtH»,  au  tannage  des  cuirs  ; 
son  bois  est  fort  serré,  et  est  recherché  pour  fiibri- 
quer  des  poulies,  des  essieux,  Aee  pièces  d'engre- 
nage, etc.,  qui  ont  beaucoup  de  ftottements  i  es- 
suyer. Ses  glands  sont  doux  et  bons  à  manger,  sur* 
tout  dans  une  variété  qui  crott  dans  les  lieux  les  plus 
chauds,  ce  que  l'on  fait  dans  quelques  cantons  de  la 
Grèce  et  de  l'Espagne,  à  peu  près  comme  ceux  du  Q. 
Bnltota,  Desf:,  dont  cette  espèce  est  voisine  ;  on  en 
donne  aussi  .aux  porcs,  et  on  assure  que  ceux  de 
Bayonne  ne  doivent  la  finesse  de  leur  chair  qu'à 
cette  nourriture. 

Q.  infeetoria ,  Oliv.,  Chêne  à  la  galle,  Cest  un 
arbrisseau  qni  crott  dans  l'Orient ,  à  Smyrne  ,  4 
Alep ,  etc.,  dans  toute  l'Asie  mineure.  On  a  long- 
temps ignoré  que  c'était  sur  ses  jeunes  rameaux 
lement  tombé  en  poussière.  La  cavité  principale 
communique  parfois  avec  d'antrei  qui  existent  dans- 
le  tissu  compacte  de  la  noix  de  galle ,  et  qui  parais^ 
sent  destinées  è  fournir  è  la  nourriture  de  Piniecte 
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lorfC|u'îl  •  désoU  c«U«  qur  renUunût*  Noiu  croyons 
qu*on  récoltait  rexcroUiaooey  aooiemieiucfit  o(|noue 
et  employée ,  nommée  |alia,  gaUe  ée  chèoe ,  hoîk 
de  galle;  c*ert  au  Toyageur  Olivier  qa*on  doit  ci*en 
oonnattrfi  rorigine ,  et  il  a  figuré  celte  espèce  dana 
les  planchet  de  ion  voyage  (t.  I,  p.  243,  fig.  14  et  15). 
L'ioteote  qui  p|x>duit  oea  végétations  est  un  Diplo» 
l^piê  (Cyoips)  particulier ,  appelé  par  oe*naturalis4e 
Z>,  gallW'iinctoriœ  ;  sa  Temelle  pique  le  tissu  tendre 
des  bourgeons  des  jeunes  branokes  de  Tannée  et  y  dé- 
pose ses  «puis  f  d*ou  il  résulte  une  extravasation  de 
leurs  sucs  avec  gonflement  oellulenx  de  la  partie  : 
une  larve  s*y  trouve  enfermée  pour  en  sortir  à  Tétat 
d*insecte  parfait,  en  perçant  Texcroissance  d'un  trou 
rond  et  asse»  grand  qu*on  y  aperçoit  9  surtout  sor 
les  plus  grosses  noix,  parce  qu^iL  Lui  a  fallu  ^  pour 
son  développement ,  un  temps  assea  long  pendant 
lequel  la  galle  s*efit  aooriye,  Ui  cavité  où  cette  larve 
s*est  développée  eat  centrale ,  grande ,  lisse  y  et  se 
termine  au  trou  extérieur  ,  lorsqu'il  y  en  a  ;  00  y 
remarque  des  débris  ou  vermoulures  qui  paraissent 
des  excréments  de  TanimaL  II  y  a  lieu  deoroire  que 
Pinseote  mère  ,  après  avoir  fait  sa  piqAre ,  agrandit 
avec  sa  tarière  le  point  d*incision  ,  car  un  voit  dans 
ce  lieu  un  tissu  seulement  pulvérulent ,  au  lieu  que 
le  reste  de  la  végétation  de  la  galle  est  d^un  grain  plus 
serré,  plus  dense,  et  n^est  pas  susceptible  d'être  en* 
tamé  par  Tanimal,  même  parfait.  Le  foyer  central  aV 
grandit  par  la  destruction  de  la  portioa  pulvérulente 
qui  parait  servir  de  nourriture  à  la  larve;  celle-ci 
n*ocoupe  d'abord  qu*un  petit  point  au  centre  de  cet 
amas,  mais  elle  Tagrandit  avec  elle,  et  sa  cavité  n*est 
complète  que  lorsque  toute  cette  substance  a  servi 
de  nourriture  ;  la  portion  excrémentitielle  a  Taspect 
résineux,  est  de  couleur  jaunâtre  et  tranaparenie, 
Lorsqu'unegalle  est  perforée  on  ne  trouve  plus  rani- 
mai dedans,  et  la  cavité  qu'il  oeoopait  est  vide  ;  dans 
celles  non  percées,  on  ne  voit  pas  toujours  Tioseote, 
probablement  parce  qu'il  a  été  réduit  eu  poussière  : 
on  ne  Tobserve  que  dans  à  peine  une  moitié.  Quanta 
celles  qui  n'ont  pas  leur  développement  ,  l'animal  y 
esté  l'état  de  larve ,  et  le  plus  souvent  on  n'y  aper- 
çoit que  la  cavité  qu'il  occupait ,  parce  qu'U  est  éga- 
loraqu'il  a  dévoré  celle  qui  l'entourait.  Nous  croyons 
que  lorsque  le  nid  du  Cynips  n^st  pas  disponé  pri- 
mitivement pour  que  celui-ci  n'ait  que  peu  de  che- 
min à  faire  pour  sortir ,  il  y  périt ,  comme  lorsqu'on 
le  trouve  entier;  il  périt  encore  s'il  n'a  pas  toute  la 
force  suffisante  pour  percer  la  partie  dure  du  tissu 
de  la  galle.  Le  câté  par  où  se  fera  le  trou  extérieur 
est  plus  noirâtre  et  moins  compacte  qqe  le  reste,  ce 
qui  pourrait  laire  supposer  qu'il  se  déreriore  en  cet 
endroit,  pour  faciliter  la  sortie  de  l'insecte.  Ce  der- 
nier è  l'état  parfait  a  le  volume  d'une  fourmi  un  peu 
i'orte  :  on  le  trouve  ordinairement  ratatiné  tfur  lui- 
même  dans  la  galle. 

Dêia  ttoùniê  galle (Galla  iurcica,  Galla  tinetonm 
des  officines).  Ce  nom  de  galle  est  celui  qu'elle  por- 
tait çbea  les  Latins ,  et  provient  de  ce  qu'on  a  com- 
paré ces  tubérosités  è  la  maladie  appelée  gale  ohex 
riianraie.  £llei  naissent ,  ainsi  que  nous  l'avons  déjè 


dit,  sur  les  jeunes  bourgeons  de  cette  eipècede  chêne; 
elles  ont  en  général  le  voinme  d'une  forte  balle  de 
mousquet ,  c'est-à-dire  depuis  4  lignes  jusqu'à  1 
poQoè  de  diamètre  ;  elles  sont  arrondies,  grisâtres , 
unies  à  leur  surface  avec  de  petites  tubérosités  pla- 
cées çà  et  là,  irrégulièrement,  ou  des  crêtes  saillan- 
tes :  celln  qui  servait  de  pédicule  est  la  plus  mar- 
quée. La  consistance  de  la  noix  de  galle  à  l'état  sec 
est  comme  ligneuse  ;  elle  casse  net  pourtant  sous  le 
marteau  ;  à  l'intérieur  son  tissu  est  plutf  coloré  ;  il 
n'est  pas  disposé  en  fibres,  mais  présente  plutôt  un 
tissu  grenu,  compacte,  et  qui  rayonne  depuis  le  trou 
de  l'insecte  jusqu*à  la  circonférence  de  la  galle  ,  en- 
tremêlé de  quelques  cellules  irréguUères  eu  le  tissu 
est  moins  consistant;  ce  tissu  aemble,  à  la  loupe,  r^ 
sineux  ,  transparent ,  jaunâtre  dans  ses  molécules. 
La  saveur  de  noix  de  galle  est  très-amére  et  stypti^ 
que,  désagréable  ;  leur  odeur  est  nulle. 

On  distingue  dans  le  commerce  plusieurs  sortes 
de  noix  de  galle  i  \^  la  galU  d^Alêp ,  nommée  aussi 
galle  noire ,  et  quelquefois  galle  verte ,  galle  bleue  « 
galle  épineuse  dans  ses  variétés ,  parce  qu'elle  esî 
d'un  vert  bleuâtre  ou  noirâtre  et  qu'elle  a  de  peti-^ 
tes  tubér^ités  à  sa  surface;  on  l'appelle  dans  le  pays 
yarU,  C'est  la  qualité  la  plus  estimée  parce  qu'elle 
n'est  pas  perforée  ,  ou  l'est  peu,  ayant  été  récoltée 
sur  l'arbre  avant  la  maturité  de  ces  excroissances, 
c'est-à-dire  avant  la  sortie  de  l'insecte.  Elle  est  pins 
lourde,  plus  dure,  moins  grosse  ;  elle  a  des  principes 
chimiques  plus  abondants.  On  la  tire  d'Alep,  de 
Smyrne,  de  Magnésie,  de  Kara-Issar,  et  de  tout  Tin- 
térieur  de  la  Matolie,  quelquefois  de  l'Inde  ;  9»  la 
galU  blanche f  qiyi  est  de  couleur  blanchâtre  ou  moins 
grise;  elle  est  plus  grosse,  toujours  percée,  légère, 
moins  compacte,  et  beaucoup  moins  riche  en  tannin 
et  en  acide  galUque;  S»  la  galU  d'Isfriê  i  c>st  une 
petite  espèce,  un  peu  plus  grosse  qu'un  pois,  peu  es- 
ttmée,non  percée  et  de  couleur  gris-terne.  Nous  avons 
aussi  des  galles  de  pays  qui  viennent  sur  le  Quêrcue 
Jlex,  L.,en  Piémont,  en  Provence,  etc.,  et  quelque- 
fois sur  le  Q.  Cerris^  L.;  elles  ressemblent  aux  galles 
blanches*  Nous  en  avons  encore  de  rougeàlres  sur 
nos  chênes  ordinaires,  mais  elles  viennent  sur  les 
feuilles;  aussi  leur  tissu  est-il  spongieux,  d'une  légè^ 
relé  comparable  à  la  plume,  et  non  ligneux  comme 
lorsque  ces  produits  f  e  développent  sur  le  bois;  ces 
galles  indigènes  n'ont  aucun  usage  et  sont  produites 
par  le  Diplolepiê  (  Cynips)  Qoêrcus-folii  do  Réau- 
(nur  (Mémoirtê^  III,  pi.  33,  f.  13-17).  Ou  tire  les 
galles  dites  de  l'Inde  par  rAngletenre,  et  oelUs  du 
Levant  par  Marseille. 

Llwalyse  das  noix  de  galle  d*Alep  a  donné  à  Duvy 
sur  cinq  cents  parties  :  185  de  matières  aolubles  dans 
l'eau,  composées  de  tannin,  130  ;  d'aoide  galUque 
uni  à  un  peu  d'extlraotif,  81  ;  de  mucilage  et  matières 
rendues  insolubles  par  l'évapemtion ,  1);  de  carbo- 
nate de  chaux  et  substance  saline,  12.  La  partie  li- 
gneuse incinérée  a  fiaumi  beaucoup  de  carbonate  de 
chaux  {Chimie  de  7%éiiarrf).  M.  Laubert  a  aussi  étu- 
dié cette  substance  (AaeiMtZ  deméd,  mÀTtl.,  t.  III, 
jQum,  de  pharm.f  IV ,  65).  Quelques  redierehea 
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ylM  téoaatM  BMmtv«o|le  twMÛft et r«ei4e  friliqM 
tet  d»  pvoportioaa  iui  peu  pl«t  fortes,  oo  qû  peui 
%eBk  m  mode  d^opérer  ou  4  la  qualité  d«  U  noix. 
yw^tx  Aciâm  gaUiqme  et  7*aii|iMi« 

La  fiAla  de  «^héoe  aertiortout  dans lea  «Ha ;  oo 

Teoi^liMa  dans  la  teUiture  en  aeir  {d*où  Tient  le  nom 

tf  {«ftctorie),  à  la  fabrication  de  Tenore  ;  aa  dëooo- 

tion  lartà  AioouTrâ  le  fer,auaai  eat-oe  un  réactif  dea 

pkna  anflojée.   Lea  fallea  blanchea  qui  aont  lea 

■■iUiw  oMrdié  aont  einployéea  4  taûnealea  peaux 

faVa  leiit  tmsdre  en  rouge  ou  en  jaune  (^nn.  cfa 

tàimiê,  XXI«  248).  M.  Ilene§asû  avait  propoaé  de, 

dépurer  le  aaiel  A  Paide  de  la  noix  de  galle,  maia 

M.  Ccnedella  ne  Ty  a  paa  trou? ée  propre  (JonrHf  de 

ddmiêmédteolê,  VIII,  568). 

In  médecine  eUe  eat  conaidérée  comme  le  plua 
pBiMint  due  aateinfeota  Téfétaux  européena;  auaai 
fiul-dJe  partie  de  la  plupart  dea  remcdea  de  cette 
nature;  on  la  oonaeille  dJioa  lea  hénorrhagiea,  Im 
dianiiéea,  lea  flux  mnqueuz',  lea  relâchementa  dea 
tiaana,  laaalivationmercurieUe,ete.,  aoit  4  Pinté- 
rieur;  dans  le  premier  caa  la  dote  et  de  2  4  10  graina, 
%tt*on  peut  répéter  pluaieura  foia  dana  Iti  journée  jua* 
qn*é  un  demirfroa.  U  faut  se  rappeler  Tactiou  tonique 
et  eicitante  de  cette  aubatanœloraqn^on  la  preacrit. 
On  a  aurtout  préconisé  la  noix  de  galle  comme 
fiibrilage,et  on  Ta  administrée  av,ee  auocèa  contre  lea 
fiévrea  inlermittentea,  aeule  ou  asaopiée  aux  amera« 
œ  qui  est  préférable,  parce  que  son  effet  tannant  eat 
moina  marqué  aur  reatomac^al^en  la  donnait  dana 
ce  caa  4  U  dose  d^an  gros.  Renéaulme,  de  TAcadé* 
mie  dea  aciences,  lut  4  cette  compagnie,  le  30  avril 
1710,  un  diaooura  où  il  lui  Et  part  de  cette  propriété, 
qui  a  été  expérimentée  par  pluaieura  autrea  auteurs; 
en  dit  que  dans  Tlode  on  s*en  sert  fréquemment 
sons  ce  rapport»  Bergius  prétend  que  la  noix  de 
galle,  donnée  4  rintérieur,  cause  dea  obstructions 
{Mat.  «éd^ll,  239),  et  M,  Barbier  assure  qu'il  Ta 
aett\ent  vue  produire  le  Toroissement  {Mat.  méd.j 
I,  ZS/È),  Ce  dernier  la  conseille  dans  les  cas  de  fai^ 
blesae  des  membranes  de  restomac,  pour  prévenir 
leur  raraoUissemeutydans  les  diarrhées  qui  profien- 
nent  de  la  débilité  intestinale.,  et  il  lui  a  tu  arrêter 
dêa  le  premier  jour  un  dé voiement  de  cette  nature 
qui  avait  résisté  4  tous  les  autres  moyens  {loo,  ciV., 
S96).  Virgile  recommande  de  s'en  servir  pour  guérir 
la  diarrhée  des  abeilles  {Dioi.det  se.  méd»,  XVII, 
266).  On  en  dit  des  injections  dans  le  vagin,  le  canal 
de  rorèthre,  etc.,  dans  les  écoulements  muqueux, 
etc.  Bippocrate  la  préconise  dans  les  affections  par 
relâchement  de  la  matrice,  Cullen  parle  d'une  pom- 
made eompoaée  avec  la  poudre  de  nuix  de  galle  et 
huit  parties  de  saindoux,  dont  on  fait  usage  contre 
les  hémorrhoidee,  en  Ecosse,  parmi  le  peuple;  elle 
poarrait  être  utile  dana  les  relâchemeuts  du  rectum, 
du  vagin,  etc. 

Un  dea  naagm  les  plus  avantageux  qui  aient  été 
faits  de  la  noix  de  galle  est  celui  que  Godart  a  indiqué 
en  1778  danirancien  Journal  dt  médactne  (  XUX, 
24S  et  S67)  eontre  lea  gas  qui  distendent  le  canal 
intestinal,  4  la  suite  du  rellcbement  de  ses  parois; 


il  rappatte  qobiae  olMervatieM  de  tympanit«a  geé- 
riea  par  Tusage  d*une  mature  composée  avee  un 
gros  de  noix  de  galle,  teois  onoea  de  airop'de  Fernel, 
et  aix  enoaa  d*eau  de  fenouil^  dont  on  prend  une 
cuillerée  toutea  lea  beurea  ;  lea  au  jets  ne  rendent  pas 
de  venta^  qui  aont  aana  doute  abaorbéa.  Il  noaame 
cette  anbatanee  le  tpécifiqiM  daseUNla,  et  noua  en 
reoommandena  Teasai,  car  on  eat  bmfréquommeet 
oenautté  pour  cette  incommodité,  et  ce  aérait  ren- 
dre un  aervioe  aux  pratiaieea  que  de  leur  en  proen- 
rer  le  spéciffqu0m 

On  a'eat  aervi  de  U  déeeetien  de  noix  de  galle  dana 
rempeiaoenement  par  Topinaa*  IL  Orftla  dit  q«V 
prèa  avoir  employé  rémétique,  o*eat  un  dea  meillear» 
moyani  dent  en  pniaaeiaîre  umge  lorsqu*on  suppose 
que  le  poiaen  a  paaaé  dana  lea  ptemièrea  Toîea,  puia^ 
qu*on'  n*en  a  paa  de  le  décempoaer  directement 
{Jemd.  de  méd  séance  du  96  mai  1899).  On  a  pre- 
poaé  la  aolution  de  noix  de  galle  pour  découvrir  la 
morphine  dana  un  liquide  (i>«al.  dêê  droguêê ,  111^ 
507).  Sa  décootlona  été  indiquée  aussi  dana  lea  em- 
poisonnements  par  Tarsenio  (Bégin,  Tkérap9ut.f  U, 
642). 

«oéMt  (a.'U).  Sur  It  Terta  éta  SMaAtgalle  priM*  iaUrim* 
^PMt,ei«.  (Ane.  J9mm,éÊméd,t  XLU,  2«l«l887).  -*Dc]r«m. 
Fait»  ptinâpMHi  Mtrûte  da  î'aiuljio  4»  U  «ou  é*  |«Ue  {BmU.  tf # 

Q,  macroearpa.  Hich.  Cette  espèce  de  TAmérique 
septentrionale  a  sous  ses  feuilles  (ainsi  que  la  plu- 
part des  chênes  dont  les  feuilles  tombent)  des  galles 
dont  on  ne  (ait  aucun  usage. 

Q.  Rokur^  L.  Chêne,  chêne  roure,  chêne  vul^ 
gaire,  chêne  mâle.  Cet  arbre,  bien  connu  dçtoua 
noa  lecteurs ,  est  le  plus  beau  ,  le  plus  migeslueux 
de  nus  forêts ,  dont  il  a  été  aurnommé  le  roi  par  aa 
taille  élevée,  aen  feuillage  élégant,  sa  durée  sécu- 
laire, et  lea  avantagea  immensea  que  Thomme  en 
retire  ;  il  croit  dana  toute  TEurope ,  4  Texception 
des  r^iona  If •  pUis  froides ,  et  a'élève  juaqu'à  1,600 
mètrea  au  deasus  du  niveau  de  la  mer.  On  en  a  dis- 
tingué deux  variétés,  celui  4  fruita  pédoneuléa, 
Q.  pgdmncuhia ,  Hoffm.  (Q.  rac9mo$a  ,  Lam.) ,  qui 
est  le  plua  commun  et  le  plua  estimé  par  aa  taiUe 
plus  haute,  aon  bois  plus  dur ,  etc. ,  et  auquel  ap- 
partiennent lea  noms  que  noua  venons  de  rappeler  ; 
et  celui  4  fruits  sessiles ,  qui  est  moins  vulgaire , 
s'élève  moius  ,  a  le  bois  moins  dur  ,  et  qui  est  connu 
sous  le  nom  de  chêne  blanc  ,  de  gravelin.  Ces  arbrea 
croissent  lentement ,  vivent  trois  ou  quatre  siéolea 
dans  un  terrain  convenable,  atteignent  plus  décent 
pieds  de  hauteur  et  30  4  40  pieds  de  tour.  Plus  le 
terrain  où  ils  croissent  est  sec  et  rocailleux,  plus  leur 
bois  eat  dur.  Il  y  en  a  beaucoup  de  variétés ,  con-^ 
nues  des  agjriculteurs.  Ceux  de  la  forêt  de  Dodone 
étaient  célèbres  ohea  les  anciens.  ' 

Le  bois  de  chânê  est  le  plus  dur  et  le  plus  solide 
de  tous  ceux  de  l'Europe  ;  il  sert  4  faire  des  char- 
pentes qui  peuvent  durer  des  siècles  si  elles  aont  4 
Tabri  de  rhumidité  ;  c'est  lui  qu'on  voit  dans  celles 
de  nos  monuments,  et  qu'on  croyait  être  du  cbê- 
taigner  ;  les  araignéea  ne  s*y  attachent  paa  dana  Icib 
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lièai  éteréi,  piroe  qtn  eet  animaui  no  nontent 
ptf  si  haut.  On  mH  combien  le  boit  do  ehénoost 
omployé  ptr  lemenuitier ,  to  tonraear,  loditiTon, 
ot  en  géniéral  par  toutea  lee  profeaaîons  mécanique*- 
on  dans  lot  arts  ;  il  ao  coBterre  toni  Teau ,  comme 
on  le  ▼oit  aox  pilotià  qai  darent  indéfiniment ,  et 
bienpina  qu*i  IVrir  lifan^,  tamHb  que  le- contact  al- 
ternatif de  Tair  et  de  Teau  le  ponrrit  âmes  vite.  On 
en  flût  nne  oonaoamatîon  prodig^ieute  comme  cbanf-^ 
loge  ,  turloet  dam  lea  grandea  Tillea ,  oà  il  arrWe  en 
batean  ou  flotté  ;  les  ^nt  richea ,  on  ceux  qnt  fen<* 
lent  un  fen  Tif ,  clair ,  oonime  lot  rôtiateari ,  lea  11- 
monadiera ,  etc.,  brûlent  dn  boia  pêiari^  oVit<4-dim 
éooroé  pour  en  retirer  le  tan. 

L*écorva  de  cAént  eat  d'une  utilité  conaidérable; 
on  la  moud ,  au  moyen  de  monlina  partioaliera ,  et 
eHe  prend  alors  le  nom  de  tan,  dont  on  a  fait  tanntM, 
principe  qui  en  est  nn  àet  éléments  (Toyes  ce  mot), 
ainsi  querncidis^/fiffia  (Toy.  ce  mol).  Le  tan  sert , 
comme  on  sait,  au  tannage  des  cuirs ,  ce  qui  en  con- 
aomme  une  quantité  prodiftense  et  (ait  un  objet  de 
oommeroe  tràs-étendn.  On  le  prépare  arec  récoroe 
des  pieds  de  12  i  15  ans  ;  passé  à  trarers  un  tarais 
fin,  il  s'appelle  /faiffs  de  fat»^  et  est  usité  en  méde- 
cine pour  des  applications  topiques  astringentes* 
Fourcroy  assure  que  du  papier  trempé  dans  une  dé- 
coction de  tan  n'est  plus  piqué  par  les  insectes 
{jfnn,  du  mu$éum,  1. 1);  cependant  nous  obsenre- 
rons  que  Técorce  de  cbéne  est  souTcnt  percée  elle- 
même  par  les  insectes. 

L'écorce  de  obéoe  a  été  employée  en  médecine 
dans  plusieurs  occasions,  A  came  de  ses  qualités  as- 
tringentes ,  styptiqoes.  Cest  surtout  contre  les  fié- 
▼res  intermittentes  qu^on  l*a  préconisée  ,  seule  ou 
mêlée  A  des  ainers  indigènes ,  et  comme  poovant 
remplacer  le  quinquina ,  surtout  i  Tépoque  du  blo- 
cus continental  ;  elle  entrait  dam  plnsienrs  quin- 
quina factices  proposés  alors.  €nllen  dit  qu'un 
demi-«gros  d'éoorce  de  cbêne  mêlé  aux  fleurs  de  ca- 
momille et  donné  de  deux  beures  en  deux  beures , 
dans  rintermission  des  fièrres ,  empécbe  le  retour 
des  accès  {Maiière  médicale^  11^  47);  Tauters 
donne  également  cette  écorce  comme  fébrifuge  (Rb' 
tMe<:IibrMM,  etc.  916).  Percyral  et  Fordyce  y  joi- 
gnaient la  gentiane  dans  le  même  cas  ;  TanRotter- 
dam  un  peu  de  quinquina,  desel  ammoniac  et  d'opium, 
qui  semblent  encore  en  augmenter  l'efficacité.  Ajou- 
tons qu'aujourd'hui  que  le  quinquina  esta  bon  mar- 
ché, ces  mélanges  sont  soperflus,  attendu  que  quels 
<iu'ils  soient  ils  sont  loin  d^égaler  en  efficacité  l'écorce 
du  Pérou.  M.  Barbier  dit  qu'il  existe  dans  un  fan- 
bourg  d'Amiens  un  moulin  A  tan  dont  les  ourriers 
n'ont  jamais  de  fièrres  intermittentes  ,  tandis  que 
ceux  qui  sont  occupés  dans  le  Toisinage  A  d'autres 
ouvrages  en  sont  fréquemment  atteints  {Mat,  méd,, 
I,  328).  L'écorce  de  chêne  a  été  donnée  A  grandes 
doses  aux  cheraux-  et  aux  cbèTres  ;  un  chcTal  en  a 
pris  30  livres  en  uû  mois  ,  et  on  a  trouvé  son  sang 
visqueux ,  plus  rouge  ,  plus  consistant  :  il  s'est  con- 
servé deux  taois  mort  sans  donner  de  signes  de  pu- 
tréfaction. La  colle  forte  et  le  sulfate  de  fer  n'ont 


pasdécelé  de  tannin  dans  son  aang,  mais  l'ont  dé- 
masqué dattfe  les  urines.  Un  antre  cheval  qui  en  avait 
pris  aussi  une  grande  quantité  avait  restomao  rac- 
corni,ses  membranes  avaient  le  triple  de  leur  épais- 
seur ordinaire  ;  elles  ne  se  sont  pas  putréfiées,  etc. 
{Compte  f§ndu  dê$  travaux  de  fécoh  vétérinain  de 
Lyon  pour  1811). 

L'astringence  de  l'écorce  de  cbêne  a  fait  penser  A 
Porta  qu'elle  ponvait  être  administrée  contre  lea 
bémorrhagies ,  surtout  celles  de  l'utérus ,  actives  on 
passives  ;  il  lal^nno  en  pilulei  de  2  ou  3  grains  , 
qu'il  réitère  de  2  beures  en  2  beures  ,  et  assure  que 
pendant  8  ans  qu'il  a  expérimenté  ce  moyen ,  il  ne 
Ta  vu  échouer  que  deux  fois  ;  aussi  le  regarde-t-il 
comme  spécial  dam  ces  maladies ,  et  comme  préfé- 
rable A  tout  autre  astringent  pour  la  rapidité  et  la 
sAreté  de  son  action  (Asms  méd.,  III,  495 ,  18f7)  ; 
on  confit  du  reste  qu'il  n'arrêterait  pas  une  bémor* 
rhagie  par  altération  dn  tissu  de  l'organe  utérin , 
comme  celles  qui  ont  lieu  dam  le  cancer  ,  etc.  L'es- 
tomac le  supporte  bien.  Le  docteur  W.  Hovrison  a 
proposé  récemment  la  décoction  de  tan  alunée  poar 
arrêter  Tépistaxis;  dans  bi  décoction  d'nnedemi-ionoe 
de  tan  dam  trois  livres  d'eau,  réduites  A  deux  ,  il 
ajoute  un  demi-gros  d'alun ,  et  il  injOcte  le  liquide 
abondamment  et  A  plusieurs  reprises  dam  la  narine 
où  a  lien  l'bémorrfaagie;  on  peut  y  placer  une  tente 
de  linge  on  de  charpie  imbibée  de  cette  décoction 
astringente;  il  croit  même  qu'on  pourrait  se  dit- 
pemer  d'ajouter  de  l'alun  {Retut  médicale ,  III , 
306,  1820).  On  a  aussi  employé  la  décoction  de  tan 
en  injection  dans  la  leucorrhée  ;  en  lavements  dane 
certaines  diarrhées  muqueuses  ;  en  gargarismeseon* 
tre  le  relAchement  de  la  luette,  contre  l'angine 
muqueuse,  etc.;  en  fomentation  sur  des  plaies 
gangreneuses ,  des  tumeurs  froides ,  etc.  Cest  un 
médicament  tonique ,  qui  agit  surtout  par  le  tannin 
qu*il  contient.  On  trouve  un  tableau  de  l'analogie 
et  de  la  différence  qui  existent  entre  l'écorce  de 
chêne  et  le  quinquina  jaune ,  dans  les  Annalês  da 
chimie  y  (LIX,142). 

L'écorce  de  chêne  porte  quelquefois  A  sa  surfiice 
une  substance  sous  forme  de  Kgnes  vermicnlaires  do 
la  grosseur  d'un  fil,  ou  de  mamelom  du  volume 
d'un  grain  de  millet,  d'un  jaune  vif  étant  récente^ 
transparente,  devenant  brune  par  l'humidité  et 
opaque,  et  qui  se  ramollit,  se  gonfle,  se  change  en 
moisissure  avec  le  temps;  elle  contient  de  la  gomme, 
de  f  extractif,  de  l*a(MState  de  potasse,  etc.  M.  Le- 
maire  croit  cette  substance,  qui  nous  paraît  analo- 
gue au  Ntmoipora  (  voy .  ce  mot  ),  un  composé  nou- 
veau et  propose  de  la  nommer  drunum  ;  M.  Sonbei* 
ran ,  qui  en  a  donné  l'analyse  que  nous  venons  de 
rapporter,  pense  qu'il  n'en  est  rien  et  ne  croit  pas 
qu'il  puisse  être  jamais  un  agent  thérapeutique 
{Joum.  d$  Ckimi9  med.,  YI,  604). 

Les  glands  de  chêne  servent  de  nourriture  A  di- 
vers animaux  sauvages  ;  on  les  donne  surtout  aox 
pourceaux,  qu'ib  engraissent.  On  a  remarqué  que 
ceux  qui  ont  été  lavés  et  séohés  A  l'air  leur  contien- 
nent mieux.  Ils  resserrent  les  chèvres  quien  mangent 
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troc  ^  leur  $ont  urtnar  4u  Mog.  Leur  aaalyM,  (êït» 

fcr  Lowî^  nMMiire  €iii*ilft  lont  composés  sur  1000  . 

pnrtiet  de  ;  kuile  graMe,  43  ;  rënoa,  52  ;  (pisme,  64  ; 

tomiB,  90^  extractif  amer,  53;  omidoD,  586;  ligneuiy 

S19  \  eafi»  daa  traces  de  potaiie,  de  chaux,  d'alamiae 

elde  (çaeUfiiea  sela  terreax(BNÛ.  tië$  se.  méd^^lMl^ 

4jQ0,  \fSti)^  à*ovL  on  Toit  qa*iU  coaiieiiaent  plue 

d^vB  tien  de  matière  natritive,  et  qu*ilf  sobI  par 

eoaaéqaeat  raeceptiblee  d*étre  ^ria  comme  alimeat, 

aartoet  Jonqo*on  leaanra  dépoitUléa  de  learapttrtiea 

fdriewMea  et  de  rextractif.  Pliae,  aprèa  GaUeo  et 

Hataniae  qui  lea  entTii  employer  en  Grèce,  noat 

apprend  qn*on  en  faisait  du  pain  à  Rome  dans  les 

tempe  de  disette,  et  qu'en  Espagne  on  en  maoge, 

rdtia  aous  la  cendre  ;  qu'ils  y  sont  plus  doux ,  etc. 

{lih.  XTI)  :  mais  ce  dernier  chêne  élait  ryense  on  le 

hallata.  Lea  anciens  en  faisaient  surtout  manger  à 

eeox  qui  aTaient  été  mordus  des  bêtes  venimeuRCs, 

aux  empobonnÀ,  cuit  dans  du  lait  (Ferrein,  Mat^ 

aidd.,  111,  323).  En  Ecosse,  en  Norwège,  on  mange 

lea  gûndsde  notre  chêne  dont  on' fait  une  sorte  de 

pain,  d'après  Sprengel.  Parmentier  dit  qu'on  y  a  eu 

reooors  en  France  dans  la  disette  de  1709  [Bêeker^ 

eh99 êttriêêvsgéiaus  nourrissants ^  p.  102);  Murray 

eonseUle  de  ne  les  mêler  que  pour  un  tiers  dans  la 

Ikrîne  ordinaire  (Appar,  méd,^  I,  97);  mais  le  nom 

aenl  de  gland  répugne  tellement  au  public,  qu'on 

doit  désespérer  d'en  ponroir  tirer  parti  comme  ali- 

loant  de  l'homme,  dans  leur  état  naturel.  On  peut, 

d'aprèa  Boae,  leur  êter  une  partie  de  leur  amertume 

par  an  bain  dans  nne  leasÎTe  alcaline. 

n  paraît  qu'en  Tur  quie  on  se  sert  des  glands  de 
plnaiears  diénes  préparés  par  enfouissemeht  dans  la 
terre,  è  l'instar  dn  cacao,  pour  leur  faire  perdre 
leur  âcrelé,  puis  on  les  fait  sécher,  on  les  grille,  on  lea 
mand  et  on  mêle  cette  poudre  i  du  sucre,  à  des  aro- 
matea,  etc.  :  c'est  le  ce  qu'on  y  appelle  palamoutê^ 
et  lea  aliments  qu'on  en  prépare,  racakouU  M.  Bonr» 
let,  dTAmboise,  dit  qu'en  Turquie  on  use  de  ces 
préparations  alimentaires  dans  les  sérails  pour  en- 
graiseer  lea  sultanes.  Il  a  voulu  préparer  à  Paris 
cette  sorte  de  mets,  et  le  ministre  ayant  consulté 
FAcadémie  royale  de  Médecine  pour  saToir  s'il  n'y 
atait  rien  de  nuisible  dans  le  gland  pour  la  santé  de 
rhomme,  il  lui  a  été  permis  de  le  débiter,  d'après  l'as- 
sorance  positire  de  ce  Corps  que  le  gland  ne  conte- 
nait rien  de  nuisible.  Des  essais  ont  été  faits  dans 
les  hêpitanx,  et  plusieurs  médecins  attestent  la  faci- 
lité avec  laquelle  sont  digérées  les  prénarations  de 
gland  dn  sieur  Bourlet,  qui  en  a  de  plus  Tendu  en 
abondance,  à  ce  qu'il  parait,  à  beaucoup  de  dames 
de  la  capitale  qui  désiraient  acquérir  de  l'embon- 
point. Rapporteur  de  la  commission  de  l'Académie 
snr  ce  anjet,  noua  avons  dégusté  ces  préparations  et 
nona  devons  dire  que  nous-  lea  trouvons  d'un  goût 
désagréable  et  qui  ne  fera  pas  fortune  sans  doute, 
niais  nous  les  croyons  sans  danger.  Mous  n'af  ons  pas 
appris ,  dn  reste  ,  qu'elles  aient  produit  de  séorélion 
fins  abondante  dea  follicules  sébacés,  du  tissu  cel- 
lalaire  graisseux,  etc. 

En  Italie,  d'après  le  rapport  de  M.  Bonncfons,  on 


fabrique  de  l'huiW  âveo  la  gland  daae  ohèM,  at  il 
paraît  qne  ceux  dea  antrea  pourraient  aussi  en 
fournir  ;  on  s'en  sert  pour  réclairage.  Il  y  a  lien  de 
croire  qu'il  en  donne  peu,  paiaque  cette  branche 
d'industrie  est  négligée. 

Le  gland  a  été  employé  à  plosienrs  usages  médicaux . 
Dès  la  plus  hante  antiquité  on  s'en  servait  en  méde- 
cine. Hippeorate,  Galion ,  Paul  d'Sgine,  Qiosoorida, 
Aétins,  etc.,  parlent  de  sesvertns;  parmi  lea  moder- 
nes, Haller,  Soopoli,.  Rosen,  etc.,  s'en  sont  servw 
aussi.  Torréfié  on  le  eonseille  dans  la  coqueluche 
iJoum.  gén.  thméd.^  LX1I,278).  La  décoction  s'eat 
montrée  très-êffioace  dans  cette  maladie  i  nnslitnt 
polyclinique  de  Berlin,  d'aprèa  Hufeland  (iW.,  thid^y^ 
on  l'a  donné  auasi  avec  succès  dans  le  /kchitisme  en 
Allemagne,  en  guise  deoa£é,à  la  dose  d'un  gros  on  deux 
par  taaie  {BmU,  ils  jvA.  ,  1, 56).  A  vrenhrugger  et  Harx 
ont  reconnu  à  cette  déeodion  une  vertu  désobstruan- 
te; ils  l'ont  prescrite  dans  la  consomption,  le  marasme, 
l'hystérie ,  l'hypochondrie ,  etc.  ;  il  parait  qu'elle  est 
anas^aathelrointique,  etc.  (Coste et.Willemet,  JIIîb^. 
méd,  ind*f  134  ).  Marxreiïommande  le  gland,  surtout 
dans  la  phthisie  et  l'atrophie  des  enfants.  M.  le  doe- 
tenr  Barras  assure  que  l'infusion  sucrée  de  glands 
de  ohêne  torréfiés  et  réduits  en  pondre  lui  a  procuré 
de  nombreux  soccès  pour  faciliter  la  digestion, 
prise  en  gnise  de  café  à  la  fin  des  repas.  Il  a  vu  dea 
dyapepsies  et  même  des  douleurs  d'estomac  guérieâ 
per  son  emploi  {Ds  la  çasiralgis,  p.  265).  Enfin  on 
a  prescrit  dans  les  diarrhées  muqueuses^  les  glanda 
ainsi  que.  leurs  cupules;  Wickard  les  donne  dana 
lea  affections  nerveuses,  etc.  Ikvy  et  l'auteur  de  l'a- 
nalyse, des  glands  que  nous  avons  rapportée,  croient 
que  la  torrébotion  leur  ête  de  leur  qualité  toniqna 
et  qu'il  faut  s'en  abstenir  on  ne  la  pratiquer  que 
légèrement. 

Thessing  et  Stolte  se  sont  servis  des  glands  déchue 
avec  succès  contre  les  scrophules  (  Journ.  gémir, 
de  méd,^  II,  142)  ;  Sohroeder  parait  être  le  premier 
qui  ait  découvert  les  propriétés  du  gland  dans  celte 
maladie  et  dans  le  rachitisme;  c'est  d'après  lui  qae 
Marx  les  indique  dans  les  cachexies  (Sprengel,  JSftsf. 
d«toiNéd.,y,493). 

On  recueillait,  dans  l'ancienne  Gaule,  tur  le  chê- 
ne, le  gui,  yUcum  Alhum^  L.,  avec  des  cérémonies 
particulières;  de  nos  jours  on  ne  l'y  observe  pas, 
ou  du  moins  nous  n'avona  jamais  entendu  parler  que 
d'un  cas  cité  par  M.  Besfontaines  où  il  ait  été  y« 
sur  cet  arbre.  Le  plus  ordinairement  c'est  le  Xo- 
ranlhus  eurepesus^  L.,  qui  vient  sur  le  ohêne, 
surtoni  en  Lombardie,  et  qui  a  pu  en  imposer  pour 
lui.  Yoye»  Fiscum, 

Q.  Suher^  chêne-liège.  Cette  espèce,  â  feuilles 
toujours  vertes,  a  beaucoup  de  ressemblance  avec 
l'yeuse,  dont  elle  se  distingue  surtout  par  sonécorce 
dont  la  partie  extérieure  devient  dure,  fongi^euse, 
élastique,  et  se  lève  en  plaqués  connues  sous  le 
nom  de  Uègs,  Cet  arbre  croit  dans  la  Barbarie  et 
dans ^ toute  l'Europe  australe,  et  jusque  dana, les 
environs  de  Bordeaux;  il  se  plaît  dans  les  terrains 
secs,  chauds,  rocailleux;  le  liège  se  récolte  tous  les 
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kait  oa  4ix  tut,  meU  on  ii^lé?e  que  Pépiderme 
de  réoorœ,  et  tet  oeachei  eortietlee  restent,  autre* 
«eut  le  trooc  périreit;  on  trbre  donne  hait  en  dix 
réooitet.  On  eonncHlet  OMget  do  Lièfe  (▼.  ce  mot  ) 
pour  bouclier  lei  Tetei  où  sent  des  liquides,  servir 
de  soephendte,  de  semelles  pour  préserver  de  l'hu- 
midité, Taire  du  noirél^Btpû^nê  par  son  incinéra- 
tion, etc.  La  propoeîtien  d*en  porter  des  colliers 
pour  flUre  passer  le  lait,  qn*on  trouve  dans  quelques 
mtftenrs,  ne  peut  être  sérieuse.  Les  glands  de  cette 
«spéœ  sont  bons  A  manger.  Nous  en  avons  goâté 
«oits  sons  la  cendre  qui  nous  ont  paru  fort  agréables^ 
aussi  s*en  nourritHin  en  Espsgne,  et  dans  plusieurs 
•cantons  de  nos  provinces  du  nHdi.(yoyei  «9iftèer).Pline 
dit  que  ce  nom  de  saïAsr,  liège,  vient  de  tn^,  de  ce 
qn*on  plact  cette  éeoroe  sous  les  chaussures  (/lâ. 
XYI,  «.  8);  Vossins  prétend  que  c'est  de  cv^atp^ 
dooroe;  enfin  sden  furetlére ,  liège  serait  dérivé  de 


L*analysiB  du  liège  par  M.  Chevreul  y  montre:  nne 
matière  aiotée,  un  principe  colorant  jaune,  une 
matière  astringeute,  une  résine  molle,  de  la  cérine, 
deracidegallique,  etc.  (Jêum,  dêpkarm,^  II,,344). 

Q.  Hmeioria,  Mich.Quercitron,  chêne  noir.  Il  ha- 
bite la  Pensylvanie,la  Caroline,  etc.,  oà  il  crof t  très- 
promptement.  Son  écorce  est  amère,  très-riche  en 
prineîpe  astringent,  et  bonne  A  tanner  les  cuirs; 
«Ue  contient  un  principe  colorant  d*une  jaune  fkuve 
qui  a  donné  son  nom  A  Tarbre  et  qui  y  est  fort 
«boudant,  puisqu'il  remplace,  A  poids  égal,  huit  par- 
ties de  gaude  pour  b  teinture  de  la  soie,  de  la  laine, 
des  papiers  de  teinture,  etc.  On  cultive  cette  espèce 
au  {bois  de  Boulogne  près  Paris,  depuis  18l8,  ainsi 
que  plusieurs  autres  chênes  de  TAmérique  septen^ 
trionale,  et  ils  y  réussissent  fort  bien. 

Dochottl  (J,).  D4  varia  futrau  hUtorim  ,  §îe.  LngJirai  Bala- 
Tomm,  1555,  in-«.  flg.— «ogttrorai  (J.).  Diê9.  imawg.  AfMrCM. 
RMp.  Liage.  Lnttdiirf  ««ihoniB,  17S8,  «11.4.-  Sehroedcr  (F J.G.)  . 
Dm  prorritftÀ  An  glma  àm  oUm  po«r  diMipw  kt  «kbrtraetioDt 
«iMdnlMM^a*  Mvpf  bouki  («allMwd).  «ottiagM,  1774, 
M^.-1I*R  (M. -a.).  La  T«rtii  d«  ghD<i«  «kc^M  coafim^; 
4«Uf«  au  d««l«ar  ATRBJirag|tr  (  «n  alianaBd  ).  Smmtm  ,  1776, 
iB-8.— M  Hûloire  àm  glandt  de  diéne,  «te.  (  en  allemand).  D«e- 
eaa,1784,  in-8;  Leipaie,  1788  (Oa  tronre  nn  ei  trait  de  cet  on- 
Trage  ),  anc.  J»um,  dm  méd, ,  LXIII,  £88.)~Hocller  (  J.- J.)-  JW- 
pieioio»  glant/ittm  qti»reinarwm  tauét  m^dioat  ,»»lo.  Traiecti  ad 
Vbdrnai,  1778,  in.8.  —  Araaad  de  VnieneuTe.  Tractatu»  d§  Hr- 
ftAm»  f  «erc^et-lilter  {t.-f.),Dê  «m  mtéif  flandi»  qm^rcinm. 
OBaiponU  ,  1781,  b^.-.Pediker  (  l^W,.l.  ).  Dêqm^fpmrOmH» 
miréMêmtéiem,  Dnitbofgi ,  1791 .  iB-4. 

fMlUoB  la  Ortage.  lUMoire  ear  le  li^  el  aoa  adde  (  AiM.  de 
H  Me.fA^lMN.,  1,109). 

Hicluiax  (A-).  Biatoire  des  eh^aca  de  1* jkm^riqae  ,  etc.  Paria , 
1801.ia.felio.fif. 

QvueT  (  Kanx  min.  du  ).  Yoj.  Btign4èr§» ,  Mitr  et  PeeA/aa- 

«Rtl. 

QvtatAA ,  Qviavit.  IToma  arafcea  de  U  cannelle,  Lnuruê  Cit^ 

wflfflOflMM%  9  We 

Qvntffwtâ.  Vom  ktia  èe  la  aareelU  ,    ^aae  Çaerfae^la, 
L. 


>t  Village  A  8  lieues  sud  de  Reggio, 
dans  le  duché  de  Modène.Valentin  {yûyagtméd,^  2e 
éd.,  p.  842)  dit  qu*ll  y  eiisfe  nne  sourco  minérale, 


nommée  ^qua  êaUm  diQuerMola,  qui  est  opaline, 
oflire  des  traces  de  pétrole,  et  contient,  d*après 
l'analyse  alors  récente  du  professeur  Merosi  :  hydre- 
chlorate  de  soude,  10  grains  ;  h.  de  chaux,  26- 
snlfiite  de  chaux,  81  ;  9.  de  magnésie,  |12;  gulfatê 
d'alumine,  8;  hydrogène  sulfbré,  1;2  ponce  cube; 
hydrogène  carboné,  2.  Ce  qu'on  nomme  Sursa  di 
QuerMoia,  dont  Spallantani  a  parié  dans  le  8*  volu- 
me de  son  Voyage  aux  Apennins,  consiste  en  fanges 
d'urtto  couleur  plombée,  d'un  goût  savonneux,  d'une 
légère  odeur  de  pétrole,  qu'on  emploie  en  topique, 
et  dont  ■.  Galloni  a  obtenu  de  très-bons  effets  con- 
tre les  engorgements  chroniquesextemes  :  ces  boues, 
de  censbtance  emplastique,  sont  fermées  d'alumi- 
ne, de  chaux,  de  magnésie,  de  silice,  d'oxyde  de  fer 
et  d'oxyde  de  manganèse. 

Qnm.  Vomda  chfne  ,  Qaercae  iteftar ,  L. ,  en  Brelagae. 

9IJSMAO ,  A  4  lieues  de  Hende ,  dans  le  Gévan- 
dan.  Il  y  existe  des  eaux  minérales  froides,  que 
Girard  (Carrère ,,  Ca*. ,  etc. ,  294)  croit  gaseuses, 
salines  et  martiales.  S.  Blanquet ,  dans  son  Examen 
des  vrtui  den  eauxminirah»  du  Gévaudan  (Vende, 
1718,  in-8) ,  dit  qu'elles  contiennent  un  alcali  fixe 
et  les  conseille  contre  les  obslructbns,  U  dUposi^ 
tien  aux  calculs ,  etc. 

QwWTi.  Nom  cpi  signifia  boia  l  la  gale  :|e*«at  celai  de  la  do 
mère  en  SaMe  ,  dSprêa  lînnrf,  de  louage  qne  l\,n  ea  &it. 
Qtava  a'AioaaB.  Sa^tturia  sagimfoUa  ,  L, 

—  n  onVAt.  £q9i0êimm  «rMaae ,  L. 

—  aa  MvaeaA*.  P»m>$dtmum  oflcimatê ,  L. 

—  ■■  war.  Mtlampgmm  «raeiMe ,  L. 

—  aa  assAaa.  Un  dee  a^ma  dn 
t. 

—  ai  aovBia.  Myoaaraa  nMa^aa ,  L. 

Quw...oa.Un  dea  aoms  de  I.  camomille  paaaie,  ^ackemto 
Gafala,  L. 

QeavmA.  tJn  des  noma  arabca  da  Fandanmê. 

Vwai.  Un  dea  aoma  de  la  i»<^,  a  «rfy  Wa«.. 

QuiBEcm.  Plante  du  Congo,  qui  cause  une  sorte 
dnvresse  exstatique,  l'oubli  du  passé,  des  sensationi 
agréables ,  etc. ,  A  ceux  qui  en  boivent  Tlnfusinn- 

n'ÏJ'''?o*r  ""*""*'•  ^'^'•^*'''*''  dopage  au  Can^a, 
11,  88 ,  1831). 

Qua-Tnan.  Nom  fl4aMnd  de  la  laraadière ,  Motooitta  afta  et 
efoafiaa ,  L. 

QeMKeaaaa.  Vn  dee  noma  anglaia  da  chiendent ,  TrlHamm  f«. 
PM«,  L 

Qvieauai.  Vom  aa^ia   de  la  elwas ,  F^ata^yd^  d»  CM- 


QeieKaiivTia,  Qnieasursa.  Voma  aoMoia  etmihia  daJITer- 

QoieoAaoA.  Un  dea  noma  de  la  farine  de  manioc ,  Jatnghi 
Mamih^,  L.,  an  Congo* 

QvicaaA.  Vn  dea  noma  de  P^rvoftit  «ypeytta  ,.L.(to7.  ce 
mot)  an  Congo. 

QviairanaatVT.  ITom  da  firall  de  VJtmJUkittia  aoidm ,  Aabl. 

ftUISTBXOOVBTe  Bourg  du  canton  de  Bndiy , 
en  Normandie ,  oâ  Carrère  {Cat.,  etc.,  505)  indique 
une  source  minérale  froide ,  qu'on  croit ,  dit-il,  fer* 
rugSneuse. 

Qwioôaao.  Sjaoaj^s  de  <{mIlol>ô  ,  HibUeut  eaealralat  ,  I*. 
Qer».  Tfom  d«,l*C>iMo«y/oii  eMpenftfaam  .  L.  (V07,  ce  mot)  k 
Caylan. 
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Qvuiu  Vm  ptroTMi  <U  I'i7«mri«  flilkM,  lait  «i  Pavoh 
(Yoj.  ccttot). 
QntXAt.  Von  ckilicn  da  Çitittaja  Sap^naria ,  Holma. 

0Tnfifift^^  Ce  genre  de  plantet ,  de  la  famille 
des  Rosacées ,  section  dea  Dryadéea ,  de  la  Décandrie 
penUcinle,  renferme  deux  eapécea,  confondue! 
par  Bdtina  et  la  plupart  des  auteurs ,  sous  le  nom 
de  Q.  Sap^an'a.  Ce  sont  deux  arbfes  du  Chili, 
dont  réeoroe,  de  couleur  grise  cendrée ,  de  saveur 
pîqiWBte,  comme  poivrée  y  sert  dans  ce  pays  en 
gake  de  savon;  pulférisée  et  mêlée  à  Tcau,  elle 
la  Ait  mousser,  et  enlève  alors  les  taches  de 
graisse,  etc. ,  sur'  la  laine ,  la  soie  ou  toute  autre 
étoffe;  on  en  foit,  au  Chili,  un  commerce  asses oon^ 
sidérable  sous  ce  rapport.  Analysée  par  MM.  Bon- 
tron-Cbarlard  et  Henry  fils,  ils  Font  trouvée  composée: 
d^nne  matière  particulière  très-piquante,  soluble 
dans  Tean  et  Talcool  ;  d*une  matière  grasse,  unie  A 
de  la  chlorophylle  ;  de  sucre;  d*une  matière  colo* 
raate  brline  ;  de  gomme  (d^  traces);  d*un  acidç 
libre  ;  de  malate  de  chaux?;  d'amidon ,  d'hydro-chlo- 
rate  de  potasse  ;  de  phosphate  de  chaux  ;  d'oxyde 
de  fer;  de  ligneux  {Joum.  âê  pharm.,  XIY,  202  et 
247 ,  1898).  Le  Quiilaja  Saponaria  contient  delà 
•aponine  (voy.  ce  mot),  d'après  MM.  Bucliols  et 
Buasy.  M.  De  Candolle  a  décrit  ces  deux  végétaux 
eotts  les  noms  de  Quiilaja  Smêgmadêrmoa ,  et 
de  QitiUaja  Biolinm  {Prodromus,  etc  ).  Ruix  et 
Pavon  avaient,  désigné  la  plante  de  Molina  aous 
celui  de  Stn^gwutdermcê  êmarginata  (Flora  peru' 
vimmm), 

Hewy  filt  «t  BomMn-CJMriard.  EnaMo  cUniqn»  d«  r^MToa  d« 
ÇmiUmfaApQHmria»  Bol.  (  Jmt».  d*  pkarmuetê,  ZIV,  247). 
Qvusosa.  17a   dM  boim   é»  VBibiteuê  «mvImIm,    L.^aa 


^^DlUIOa  Yillage  à  une  lieue  dlliel  et  4  da 
Qoimper,  en  Bretagne ,  où  Carrère  (Cat.,  etc.,  480) 
•ignale  des  eaux  minérales  froidea,  que  Bagot  dit 
martiales. 

Quiuv-CASpi.  Nom  péruvien  d'une  plante  her- 
bacée qui  appartient  au  genre  EteoUdia,  et  doni 
la  radnesfert  i  lateintui^  en  jaune ,  et  même  A  rem- 
placer le  safran  comme  condiment. 

QmifA.  Nom  espagnol  et  portugais  du  Quinquina. 
On  le  donne  souvent,  dans  les  auteurs,  A  des  écorces 
qui  n'^ppartiennentpat,  comme  les  vrais  futa^Mtaoa 
(voyet  ce  mot) ,  an  genre  Cinchona.  kvk  Brésil ,  on 
le  donne  avec  des  désignations  particulières  A  plo- 
aleurt  éosraea  Mbrifages;  voyex  les  mots  ci-après , 
et  EvMa  fêhHfuça^  HorHa  hr^êUiana,  JTtM, 
et  Tkaf9a  ftbrifmga,^-  Hil. 

QuiHA  ABiA».  On  vend  A  Alger  lous  ce  nom ,  qui 
vent  dire  f^imahUmCf  une  écorce  d'un  gris  blan- 
diAtre  ,  un  peu  roulée ,  petite ,  asses  épaisse,  légè- 
rement aromatique  ,  amèro ,  Acre  ,  poivrée ,  qu'on  y 
emploie  contre  leb  fièvres  A  Tintérieur  ,  et  A  l'exté- 
rieur, en  décoction,  contre  les  blessures;  eUe 
vient,  ditnm ,  de  la  Syrie  ;  elle  ne  colore  pas  la  sa- 

Hve ,  etc. 

QnvA  AftMAMASik  d*  VdloM.  Ob  mit  <pm  «*aM  b  Çméan 
hlfUrmlM  ,  ti  •»  au  4aa»bt  Atm.   A  la  «M.  rf**- 
t.  IV, 


Çtt^na,  et  qa*eUe  est  d/orita  dans  let  M4m,  de  Vattd, 

d$  Ziifronnt  pour  18U. 
-V      AMAatUA.  Und«  nomt  do  qninqaiiM  )aanai  Cinehtma 

C^rdifêlia,  If  oUs  »  qoi  «st  la  C.  pàbmMnê  ,  Vahl. 
—     »B  te  AaaotraftA.  Éeorca  f<ftrifaga  américaine ,  qvi  n*^ 

pertienC  pesra  genre  CtooAana ,  niit^  dwu  qodqnee 

proTinoee  de  rAairiqne  dn  eod  (  Bnadet  *  ■«<<•»•  dt 

chimie,  XXZVI ,  293  ). 
mm     AkOMATicA.  Un  dai  Bome  eepegnob  da  U  caeearillc,  Cro- 

t9H  Coêomrilla,  I*. 
«-.     BiooMeATA.  Voj.  Kitm  (ioelerala,  et  Solammmpcêudc» 
Çuima,  Sl^HU. 

—  nAnOA.  Vont  emi^ricein  dnqniaqBiBa  bUae  daUNoa- 

telle-Gr«nade,   Cimehona  9ti$Ufoiia,  Evk  (  C.  maeti- 
dmrpa,  Vahl  )  :  c*eat  «n  CmmUtu^nm»  On  le  donne  par- 
ibia  ««Mit  ans  Anlillee,  à  la  caecarilla,  Crotên  Blmfria, 
Sw.  quHm  j  emploie  comoM  litbrifnge. 
-.     Ds  BoaoTA,  dmchcma  coréiptiia ,  UniU, 

—  av  Baâtn.  Sjnonjma  de  ^hiim  d»  Pttnamkme, 
-^     ao  CAnro.  Strycknoê  pttudO'Quina  ,  St*Hil. 
•B     «AttiA.  CiNoAona  Pavonii, 

~  as  cvnAfV.  £corce  dn  Cëmtinia  illHêtrit ,  de  Velloao  « 
regatdf^  comme  iâirifnge  et^nait^  an  BrMI  (  Jomm,  de 
tUm,  méd,,  VI,  207). 

-.     ai  avamaA.  JManwm  pMi*<lo-(^Mi«a  ,  St-Hil. 

—  VUA.  ÉcoNo  da  Cinckona  Mra&ieWaM  »  Bnnab.  ;  va- 

ri^daC.  CrodiMU«aa,HaaBl>. 
..        ..   a'UaiTtaiiaA.  aMAaiM»  Caiatfa«i*M0,  Hnaab.  Oa 
confond  ploaienr»  eApècea  de  qninqaînaa  aona  oa 
nom  eapegnol. 
_     ai  \k.  àATaA.  Écorce  £lbrifnge  américaine  ,  qoi  B*appar* 

tient  paa  an  genre  Cinehcma. 
..  MSA.  T7n  dea  aoiaa  d»  qntnqnina  gria  on  officinal,  Cû»* 
êhêna  eomdamin§a ,  Hnmb.  Oa  donna  aaaai  oe  aom  à 
«ina  rvriké  da  Çuina  bkmemi  on  croit  qahl  apparticat 
an  C  maçroearpa  ,  L. 
.  aa  BAiiaAaA.  Un  dea  noau  da  l^^eoree  dn  .Skfyc&aae 
ptfudo-Qwima,  SuHiL 

—  no  nATO.  JEwottcmtma  outpidatym ,  St-Hil.   Son  A»rea 

nt  emploj^  an  Br^ail  comme  celle  da  qainqnina  {PlanU 
«•Mellaa  «/ea  Btmê.,  Ir»  livraison). 

—  MABANABA.   Qainquina  orange  ,  OfacAaea  lancifhiim  , 

Mat. 

—  aa  PaaaAaadb  on  aa  BateK  »o«»  qae  parla  aa  Br^ 

et  an  Portnjal  17^coPce  da  Cmlorea  «pMMNi ,  Aubl, 
{?crti9nài9  htMomdfm,  Jacq.  {  Baeaa  hêMandrm , 
PoU  ).  Elle  eat  d'un  br  m  rongeitrc  et  a  de  T^ffini  t^  arac 
la  Caliiayà,  Voy.  !«•  m^m.  de  TAcad.  de  Llabonne. 

—  a<  PiAaaT.  EsoêUmnta  Soutanum ,  Mart.  Ce  r^^tal  , 
qui  habite  lea  forfita  de  la  prorinoe  de  Pianhy,  an  BtAil , 
a  l»<corca  mince ,  reconrerle  dNin  ^iderma  apongieal  , 
d*na  bnm  gria  ;  alla  eat  d'aaa  aarear  amAre  ,  pot»,  i«- 
tenaa,  et  a  P^i^aae  dea  ▼»!•  qdaqninaa  (  Mmnu  da 
chimie  aa«M  VI.  206).  Saitant  qaelqaca  aoleaia,  aa 
aenit  P^roe  dhioa  aip^  de  Soimmm  diOfraat  d« 
S.  pcmdcQmimm,  Voj.  lea  obaerrationa  de  Comparetti, 
tradnitea  en  portagaia  par  J.  Ferreira  de  Sjlra .  OftMreo- 
ecM  tetre  a  propriadad  da  qmina  do  Br^cU  ,  Li.boa  , 

1801,  in-4.  ^   „., 

—  aa  R.BU0.  anehoma  firrugimca,  St-HU. 

—  n  Eio-oa- JA»Biao.  Synonyme  da  Q»in«  de  Pcmamèuc 
Sairant  d'aotrea  ce  ferait  le  Quinadêbiôolormta  {Jêad. 
éc  Uàhcmu ,  lom.  lU,  1814). 

^     ao«A.C*aeftaaaabf0ii9</'ol<a,lfnUa. 

«^     aASBaa*.C»iw*aa«f«nn^^fa«**«*-M. 
Q9VKk'^v>mA,8j9C$ijmc  de  Qnimqmim«* 
Q«ta«aiA   »*»«f  ■,  Uur,  Voy.   CaW»  f  ai«l«m , 
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QuiifATK  (gomme).  On  donne  perfoit  ce  nom  a 
nne  etpèoe  de  gomme  inusitée ,  fécrétée  par  le  Nié' 
êoUa  quinata  ,  Aublet. 

QftSATBs.  Voy.  Kimatêê, 

QviicB*  IlomangUbda  cogBaMMr,Cydl»ii^  — wmwm,  Boir. 

QuiRCBAMALi  cBiLKifsi  |  MoHoa  {Qm'ttchamaiium 
procumb^n»,  Ruix  et  Paron).  Arbuste  du  Chili  et 
du  Pérou,  de  la  famille  des  Santalacées,  de  la 
Pentandrie  Monogynie  :  Volioa  Tindique  comme 
Tulnéraire  (CAi7i,  121) ,  et  Feuiilée,  qui  Ta  figuré 
sous  le  nom  chilien  de  Qinckamali,  assure  que  sa 
décoction  est  usitée  pour  faire  aboutir  les  abcès  in«> 
ternes  (Ptom.  midic.,  111,57). 

QUnroiUL.  Bourg  de  France  (département  du 
Bhône) ,  à  une  lieue  de  Beaujeux ,  prés  duquel  est 
une  source  martiale,  d^odeur  légèrement  sulfureuse, 
connue  depuis  peu  d*aonées  ,  et  qui ,  fréquentée  par 
les  habitants  des  eoTirons ,  s*est  montrée  utile  dans 
Tatonie  des  voies  digestives ,  la  leucorrhée ,  les  scro- 
phules  et  Tùthme  nerreux  {Dici,  de$ic,  méd,,  XLVI, 
398).  Voyes  aussi  un  mémoire  de  M.  Lachaise  dans 
le  Jovmal  compUmentaif  du  Dict,  dêêscméd.j 
VIII,  S6. 

Qti«MSM>.  Voni1>r^«li«B  <!•  PffiHtouêmeulêntuM,  L. 
Qwtfowu  Hom  caraïbe  dn  Cytiêu»  Canjam,  L, 

ÇfUXmiMm  ou  KXKlHBy  Kinium,  CkMna, 
Principe  immédiat  des  végétaux  de  nature  alcaline, 
découvert  en  1830  par  MM.  Pelletier  et  Caventou 
dans  Pécorce  (et  qui  existe  même  dans  Tépiderme) 
de  plusieurs  espèces  de  quinquinas,  où  ,  comme  la 
cAs'iicAofiifie,  dont  nous  avons  renvoyé  ici  Tétude 
médicinale,  il  parait  être  à  Tétat  dekinate  acide  , 
qu*on  peut  effectivement  en  extraire  d*une  manière 
dh'ecte  (Henry  fils  ,  et  Plisson ,  Jouru,  de  pkarm, , 
XY,  389).  L*histoire  chimique  et  surtout  thérapeuti- 
que de  ces  deux  bases  présente  un  haut  intérêt.  Cest 
en  effet,  avec  la  chinoîdine  peut-être  ,  signalée 
par  H.  Sertuemer  dans  les  quinquinas  rouge  et  jaune 
royal ,  mais  peu  connue  encore  ,  et  avec  le  tannin 
auquel  les  quinquinas  oflleinaux  doivent  leur  astrin- 
genee ,  les  seub  prinêipei  Traiment  actifii  de  ces 
précieuses  écoroes ,  formées  en  outre  de  divers  ma- 
tériaux ,  savoir  :  1*  d*nne  matière  grasse  ;  S«  d*une 
matière  colorante  rouge  peu  soluble  (rouge  cincho- 
nique ,  matière  résinoide  prise  par  Reuss  pour  le 
principe  fébrifuge  ,  mais  essayée  infructueusement 
jusqu*à  la  dose  de  3  onces  par  M.  Chomel ,  3*  obser.  : 
fluivaBi  MM.  Henry  fils  et  Plisson,  elle  fonne,  avec 
one  partie  des  alcalis  fébriftiges ,  une  eombinaison 
insoluble  dans  Teau  ,  soluble  dans  Talcool ,  soluble 
à  chaud  dans  les  acides  fiiibles ,  et  que  décomposent 
tes  alcalis  minéraux  en  s*emparant  de  cette  substance 
résinoide);  S»  d^une  matière  colorante  rouge  soluble, 
espèce  de  tannin  ;  A^  d^une  matière  colorante  jaune; 
0*  de  kinate  de  chaux  (sel  fébrifuge  de  Deschamps)  ; 
6*  enfin  de  gomme ,  d*amidon ,  et  de  ligneux  égale- 
>^  ment  donné  sans  succès  par  M.  Chomel  (même  ob- 
servation); sans  parler  de  la  tpiofilatiit ,  autre 
principe  fébrifuge ,  dit-on ,  du  Cinekùnm  moniana 
(qui  n*est  connu  encore  que  par  Pannonce  qu*en  a 
faite  M.  Yan  Mons) ,  ou  même  de  r«riotffia;tnNivée 


en  1829  par  MM.  Pelletier  et  Coriol  dans  un  faux 
quinquina  jaune,  et  qui ,  fort  analogue  de  composi- 
tion avec  les  deux  alcaloïdes  du  quinquina  ,  serait , 
dans  les  nouTolles  idées  sur  l*analyse  organique 
(Benélius ,  TVetlé  de  chimie ,  Y,  168) ,  comme 
le  3*  degré  d*oxydation  d*un  radical  dont  la  cindMH 
nine  est  le  l«r  degré  et  la  quinine  le  second  {Jonm, 
depkarm, ,  IIX,  99). 

La  quinine  prédomine  surtout  dans  le  quinquina 
jaune,  où  d^abord  MM.  Pelletier  et  Caventou  araient 
cru  qu*elle  existait  seule  :  c*est  même  de  cette  éooroe, 
comme  nous  le  Terrons  en  parlant  du  sous-soKate 
de  quinine,  qn*on  retire  tonte  celle  du  commeroe. 
lEIle  est  peu  abondante  dans  le  quinquina  gris ,  maie 
Test  d*avantago  dans  le  rouge ,  ainsi  que  dans  le 
quinquina  de  Carthagène,  où  seulement  elle  est  #•« 
vehp/féep^T  beaucoup  de  matière  résinoide  ,  qui  en 
diminue  la  solubilité  comme  faction  médicinale. 
Elle  n*existe ,  ainsi  que  la  cinchonine ,  ni  dans  le 
quinquina  Piton  ou  de  Ste-Lucie  ,  ni  dans  le  kina-' 
nova ,  ni  dans  nos  écorces  indigènes  fébriftigei.  On 
doit  à  M.  Michaêlis  de  Magdebourg  une  analyse  com- 
parée ,  sous  le  rapport  de  ces  2  alcalis ,  de  18  variétés 
de  quinquina  dn  commerce ,  insérée  dans  le  /ossr- 
na!  der  prakiischem  hetikundé  (avril  1894). 

Ordinairement  en  masses  amorphes,  blanciies, 
poreuses ,  friables  ,  la  quinine  toutefois  est  suscepti- 
ble de  crbtalliser ,  soit  dans  sa  solution  aleoolique, 
connue  Tout  vu  M.  Peschier  d*slbord,  et  ensntto 
M.  Pelletier  et  M.  Bobiquet  {Jourm,  de  pkarm., 
1825,  p.  249),  soit  par  fusion  d'après  MM.DunM* 
et  Pelletier.  Douée  d*«ne  grande  amertume,  oe  <iui, 
joint  A  son  action  médicinale  reconnue  aujourd*hui 
égale  au  moins  à  celle  de  son  sulfate,  semble  dé- 
montrer sa  solubilité  dans  les  sucs  de  lu  cavité  buc- 
cale, elle  peut,  d*après  M.  P.  Hariani,  ea  être  (urivée, 
comme  la  oinciionine  elle-même ,  par  des  luvugea 
répétés.  L*ean ,  même  chaude ,  ue  la  dissout  qu*en 
très-petite  proportioà ,  mais  peut  former  avec  ella 
une  sorte  d*hydrate  transparent  et  fusible.  Très- 
solnble  au  contraire  dans  Talcool ,  ainsi  que  dans 
Téther  qui  peut  servir  à  l^isoler  de  la  cinchonine , 
elle  ne  Test  que  peu  dans  les  huiles  fixes  ou  voUtileo. 
L*air  paraît  sans  action  sur  elle  ;  le  feu  la  décomposo 
sans  la  fondre ,  et  en  dégage  une  odeur  aromatique 
analogue  A  oellede  Taubépine.  Cet  alcaloïde,  axoté 
suivant  les  analyses,  d*ailleurs  asses  diverses,  de 
MX.  Dumas  et  Pelletier  ainsi  que  de  M.  Brandea 
{Jnualê  of  philosopha ,  avril  1824),  rétabUt  U 
couleur  du  tournesol  rougie  par  un  acide,  et  forma 
avec  les  acides  des  sels  la  plupart  solubles  ,  les  gui* 
lato ,  oxalate  et  tattrate  exceptés.  Elle  se  distingua 
de  U  cinchonine  par  sou  peu  de  oristallisabilité; 
une  amertume  plus  forte  et  plus  désagréable  ;  au 
fusibilité  A  Tétat  d*hydrate ,  sa  grande  solubilité  dana 
Talcool  ;  sa  moindre  capacité  de  saturation  ;  lea 
différences  que  présentent  ses  sels  (suUate ,  hydru- 
chlorate,  phosphate ,  arséniate ,  acétate,  etc.)  en 
général  nacrés ,  plus  facilement  cristallisables ,  plue 
amers  (Pelletier) ,  et ,  suivant  M.  Brandes ,  par  Tab- 
seaoe  de  l'aiotedans  la  composHioo  de  la  dachomine. 
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Stm  Hfir  tor  riÉîilotre  et  Im  ttraotèret  de  la 
tkmektmimê,  préMntét  aiUean,  il  me  lere  pet  k»- 
■lOe  dereppeier  ici  qo*eUe  est  en  aifiiiUM  orittellîaet 
eepttJtopriiMM  termÎBét  ea  kîieeo  {IL  Beiip),pre»- 
^MintolaUee  el  presque  ioftpâilet  qQok|Qe  nppe- 
lial  le  leiew  du  gmimieiiie  grU,  où  ea  eiSsi  elle 
abeaèe  \  q«*efc  e  beeueoup  plat  de  etpeoîté  pour  les 
eeidet  q«e  kt  entres  aleeloldet.  DécouTerte  et  dé- 
crite dèt  1808  perBnaoen,  eoinme  Ta  reconnn  Go- 
BMi  hi  ■fimo  {J^mrm.  dêpharm,,  XI,  479),    et 
d'kfcord  «eMiée  etfidbe«  j»  ,  elle  a  été  désignée  en- 
sviepar  M«  Lei^ert,  c|ai  néconnat  sa  propriété 
Aftrifofe ,  sons  le  nom  de  réstue  hianekê  eristaUiêa^ 
kk;  €oBMS  de  Lisbonne,  qui  ne  Tarait  obtenue 
qe*inieeneoreànn  pende  matière  grasse,  n*aper- 
fttt  pss  son  nlcelittité ,  mais  la  regarda  a^ec  raison 
comme  fiftrifoge.  Noos  Terrons  en  eff»t  qu'elle  ne  pa- 
leltpssdiMrer  eenaiblement ,  sous  ce  rapport ,  de  la 
qniaÉw,  «iffo^enest  de  même  de  ses  sels,  le 
sottaie  snrtoat,  comparé  au  suUSite  de  quinine. 
M.  L.  Berandi ,  qui  a  expérimenta  dans  Tétat  phy- 
■slopque  on  grand  nombre  de  combinaisons  salines 
de  csBcbeBiae  et  de  quinine ,  et  ces  bases  elles- 
aiémei  ^  a  Ta  SO  grains  de  cet  alcaloïde  déterminer 
oaeseMalioadefroklàrépigastre,  du  ptyalisme, 
des  naaséeeî  des  éUouissements  ,  une  rougeur  li« 
fidedela  fteeet  de  la  pesenteur  de  tête. 

H.  Kefaiqaet,  insistant  snr  le  peu  d*aloalinité  de  la 
quinine  et  de  la  cîacbonine ,  et  sur  leur  fay»le  affi- 
nité peur  les  ecides,  a  le  premier  émis  Fopinion 
que  la  qainine  n*est  que  la  dnobonine  unie  à  un 
frimcipê  am$êr  ,  seul  fébrifuge  ;  Tues  d'accord  avec 
h  snpériorité  jadis  attribuée  à  la  quinine  sur  la  cin- 
cboaîae ,  auw  que  semblent  contredire  les  obsenra- 
tieasde  ■.  Mége,  confirmées  par  eeUes  de  Ml.  Kl- 
Kolsea,  C.-J.  Rieawenbuis ,  P.  Mariani,  Bleynie, 
P.  ]hifreaie,llerpiade  Carouge,  etc. ,  tendant  à 
proarer  que  ces  beaes  ,  an  moins  aussi  actives  que 
leaiB  sds  ,  peuvent  les  remplacer  avec  avanUge  , 
ioit  comme  moins  altérables  et  moins  fedles  à  so- 
pfcbtiqaer^soit  comme  plus  agréables  à  prendre, 
soit  enfin  comme  moins  co&fteoses  :  M  Bleynie  même 
r  la  préfiérenoeà  lacindionine.  Depuis,  ■.  Bo- 
i considéré  k  quinine,  ainsi  que  la  oin- 
I  dle-méme  ,  coowie  voisine  des  êouê-fénnêê 
qui ,  parfytement  pures ,  ne  possèdent  en  propre, 
dit4 ,  BÎ  IVIoaUnité ,  ni  Pamcrtume,  ni  probable- 
msat  les  propriétés  inédicinales. 

Qneîqullea  soit,  ces  alcaloïdes  et  leurs  seUo£Erent 
ea  amiassone  le  point  de  vue  thérapeutique  tant 
d"Éaalogie  que  Booa  n'avonspas  d4  en  isoler  Hiis- 
live.  Quelques  anteurs  d'ailleurs  ayant  confondu 
doBs  leur  langage  peu  eorreet ,  ces  bases  ,  soit  entre 
des,  soit  avec  leurs  sels,  il  serait  comme  impossi- 
Uede  dîstingoer  partout  exactement  ce  qui,  dans 
kibite  qu*ik  rapportent ,  appartient  réelkment  à 
ran  plntAt  qu'à  Tantre  de  ces  corps.  Aussi,  après 
avoir  passé  en  revue,  d'une  manière  comparative , 
'  kars  priaoipanx  sds,  envisagés  surtout  sous  le  rap- 
port des  propriétés  physiques  et  chimiques  et  des 
I  particularités  de  leur  usage,  feroasnouf 
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coanattré  en  détail ,  aa  si^et  de  V^mploi  du  mmê- 
êmi/àiê  de  quimim,  de  tous  le  plus  usité ,  sans  être 
peut-être  k  plus  digna  de  l'être  :  les  fimmêê  sou» 
lesquelles  peuvent  être  donnés  ce  sel,  et  en  général 
les  médicaments  qniniques  et  cinchoniques  ;  ke. 
doêeê  auxquelles  ou  les  prescrit  ;  les  ntél0ng9$  qu'on 
leur  fiût  subir;  les  voùê  par  lesquelles  on  les  intro- 
duit; leur  fnodê  d'adminiêiratûm  ;  l'action  qu'ik 
excercent  dans  Vétaiphjfêiologiqu* ,  et  surtout  dans 
réialffiofèMis;les  indioaiionê  et  les  eoaf re-tMica» 
Hùnê  de  leur  usage  ;  enfin  les  nombreuses  applica^ 
HoHê  qui  en  ont  été  fiiites  au  traitement  des  diverses 
maladies ,  périodiques  surtout. 

SêU  de  quinine  êé  dé  tinchoninê.  C'est  à  leur  base 
presque  exclusivement  que  la  plupart  doivent  l'ac- 
tivité médicinale  dont  ils  jouissent  ;  ce  qui  dès  l'épo- 
que de  leur  découverte  avait  fait  dire  à  M.  Bslly 
qu'ik  n'étaient  point  desssif  «ealnss,  physiologi- 
qnement  considérés.  Mais  il  en  est  de  même  non- 
seulement  de  tous  les  autres  sels  à  base  d'alcaloïdes, 
mais  encore  de  k  plupart  des  sels  minéraux  eux- 
mêmes;  et  c'est  pour  cela  que  dans  ce  dictionnaire 
nous  avons  rattaché  l'histoire  des  seb,  non  aux 
acides  comme  les  chimistes,  mak  aux  bases  comme 
les  minéralogistes. 

I.  Jcéiat9ê,  Celui  de  quinine  est  légèrement  aci- 
de, très-facilemeot  cristallisable,  peu  sduble  i  froid. 
90  grains,  suivant  M.  L.  Beraudi,  ont  kit  nattre  du 
ptyalisme,  des  nausées,  une  ardeur  générale,  l'accé- 
lération du  pouls,  des  tintements  d'oreilles,  de  k 
oépbalalgk ,  et  la  rougeur  de  la  langue.  Celui  de 
cinchoninê,  en  petit  grains  ou  pailkttes  transluci- 
des, est  peu  solubk  à  l'état  neutre  ,  d'apparence 
gommeuse  lorsqu'il  est  aveu  excès  d'acide  :  M.  L. 
Beraudi  l'a  vu  produire  une  forte  céphaklgk,  outre 
les  symptômes  ordinaires  d'excitation. 

II.  Jreéniaiêê.  Celui  de  quinine  ressembk  an 
phosphate,  celui  de  cincAofNne  est  neutre,  très  so- 
lubk,  diflicilement  cristallisabk.  Nous  ne  croyons 
pas  qu'ils  aient  été  essayés. 

III.  Citrates.  Le  citrate  de  quinine  est  un  peu 
acide,  cristalUiable ,  analogue  au  sulfate,  suivant 
M.  Caventou  qui  l'a  récemment  préparé ,  et  4  k  fok 
tonique  et  anti-septique.  Galvani  {Jnnali  unip,  di 
mêdicina ,  juill.  1832  ;  voy.  Jaum,  de  chim,  méd.f 
YIII ,  687)  propose  de  le  préparer  avec  le  sulfate  de 
quinine  et  le  citrate  de  soude.  10  grains,  au  rap- 
port de  M.  L.  Beraudi ,  ont  causé  de  la  pesanteur 
de  tête  et  l'accélération  du.  pouls  ;  15  grains,  poids 
puk  chaleur  4  l'épigastre  et  4  la  gorge ,  forte  cépha- 
klgie ,  rougeur  intense,  fréquence  du  pouk,  tinte- 
ment des  oreUles,  ébkuissemenk,  enfin  sueur  abon- 
dante. 

lY.  GùUatêê.  Celui  de  quinine  est  neutre,  très- 
peu  solubk  dans  l'eau  froide,  soluble  dans  l'alcool 
et  dans  un  excès  d'acide  ;  celui  de  einehonine  est 
également  peu  soluble  :  de  14  les  précipités  que 
forme  dans  les  décoctions  des  bons  quinquinas  k 
teinture  de  noix  de  gaUe ,  ainsi  que  l'ont  reoonna 
Séguin  (AnnàUe  de  chimie ^  XCII) ,  Tauquelin ,  etc. 

y.  Hffdro-cytinatii,  te  docteur  Brutti  de  Crémone 
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a  IVropotë  en  18S1  colui  de  fmmimê  oomme  à  la  fois 
anti-périodiqoe  et  «sUiéiiique,  préféraMe  ainsi  aa 
•ona^aUate  dana  les  oaa  d*irriUtion ,  et  M.  Peztina  a 
indi<{iiéle  moyen  de  robteDir(Toy.  Joum,  de  chimie 
méd,f  YIII,  569)  :  il  contient  par  once  de  liquide, 
24  graint  de  quinine ,  et  se  donne  à  la  doM  de  40  à 
12  gouttes  dans  un  Tébicule  aner.  Son  altérabilité 
loi  a  lait  substituer  VhfdrtHferro-cfanaic  ^  que  le 
docteur  Cerioli  {Jlnnalê  unit,  di  wêêd,,  LXIII ,  5; 
▼oy.  jRwue  méd.,  1 883, 1,  lUS)  aTU  réussir  eonstam- 
ment,  à  la  dose  de4à  6  grains,  sur  34  malades 
graTement  atteints ,  et  ches  lesquels  la  fièTre ,  oitre- 
tenue  parrengorgement  des  TÎaoérea  abdominaux , 
du  foie  même ,  aTait  résisté  an  quioqnina  ;  succès 
confirmé  par  les  obserrations  de  MM.  Zaooarelli  et 
Carioli  {Jomm.  depkarm.,  XIX,  45).  On  prépare  ce 
sel ,  d*aprés  M.  Bertoxti  de  Crémone ,  en  fiusant 
bouillir  dans  six  ou  sept  parties  d*ean  une  partie  et 
demie  de  prussiate  de  potasse  ferrugineux  et  nue 
partie  de  sulfate  de  quinine  soigneusement  trituré  « 
séparant  par  décantation  une  substance  jaune-verdâ- 
tre ,  oléagineuse ,  qu*on  lare  ensuite  et  qu*on  dissout 
i  chaud  dans  deFalcool,  filtré  enfin  et  soumis  i 
TéTaporation  :  ainsi  obtenu  il  est  confusément  cristal- 
lisé en  aiguilles,  égale  les  3/4  du  sous-sulfato  de 
qninine  employé,  est  d* un  janne-Terd&tre ,  dHine 
saveur  trés-amére  rappelant  d*abord  celle  de  la  qui- 
nine et  après  celle  de  Tacide  hydro^aniqae  ;  soluble 
dans  Talcool,  bouillant  surtout,  il  se  dissout,  à 
ohand  prindpalement ,  dans  Teau  qài  le  décompose 
en  deux  sels,  Tun  soluble,  Tautre  insoluble.  U 
mériterait  d*étre  de  nouveau  expérimenté. 

VI.  Kinat9ê,  Ces  sels,  d*aprèsles  expériences  de 
MM»  Henry  et  Plisson,  confirmatÎTes  de  Topinion 
émise  par  MM.  Pelletier  et  Cafentou ,  sont  les priis. 
oipêêfébrifugêê  noiurtU  des  quinquinas  ou  an  moins 
de  leurs  produits  pharmaceutiques  ;  ce  qui  devrait, 
disent-ils,  les  faire  préférer,  d*aulant  plus  que  Ta- 
cîde  Unique,  saturant  moins  les  bases  que  les  acides 
minéraux,  les  retient  aussi  moins  fortement,  etc.  : 
considération  d*une  valeur  asses  faible  devant  les 
résultats  aujourd'hui  si  multipliés  de  Tobservation 
oliniqne  en  faveur,  soit  du  sous-sulfate,  soit  de  la 
croyance  que  la  quinine,  la  cinchonine  et  leurs  sels 
jouissent  de  vertus  sensiblement  les  mêmes. 

TH.  Muriai9ê  on  kjfdro^MorQitê.  Celui  de  qui- 
nine est  plus  soluble  que  le  sous-sulfate-,  ce  qui  a 
porté  M.  Pelletier  i  en  proposer  remploi  médicinal, 
et  moins  que  lliydro-chlorate  de  cinchonine  ;  son 
aspect  nacré  lé  distingue  de  ce  dernier.  M.  Tinkler 
{Jaum.  de  pharm.^  XVI ,  706),  qui  a  vérifié  Texac- 
tttodo  de  Tanalyse  du  sous-sulfate  donnée  par  M. 
Baop ,  proposa  de  le  former  en  mêlant  48  parties  de 
ce  dernier  à  19  de  chlorure  de  barium  et  480  parties 
d'eau,  filtrant,  lavant  le  précipité,  et  faisant  évapo- 
rer :  on  obtient  ainsi  autant  d*hydro-chlorate  qu*on 
a  employé  de  sous-sulfate.  M.  L.  Berandi  a  vu  SO 
grains  de  ce  sel  déterminer  les  phénomènes  suivants  : 
ptyalisme,  nausées,  fréquence  du  pouls ,  injection 
des  conjonctives ,  sueur ,  dilatation  de  la  pupille , 
rougeur  de  U  langue,  soif,  prurit  A  Is  peau,  cra- 


chotement fréquent.  Qoand  à  r*ytrg  tkhroh  de 
einchanimê^  U  a  produit  un  froid  anbit  snivi  de 
dialenr,  d'abord  à  Tépigastre,  puis  par  tout  le 
corps  :  bourdonnements  d*oreilles ,  snffnsion  de  la 
face,  éblouissemenU ,  pupilles  rétrécies,  langue 
rouge  sur  les  bords ,  respiration  pénible ,  fréquence 
du  pouls,  tendance  au  sommeil ,  douleurs  abdomi- 
nales ,  soif  intense ,  sensibilité  an  moindre  bruit.  Ce 
dernier  sel ,  cristallisé  en  aiguilles ,  est  neutre ,  trèt- 
soluble  dans  Feau  et  raloool,  insoluble  dans  Téther. 

VIII.  Niiraleê.  Celui  de  quinine  est  oléagineux  ; 
celui  dec<iscAoi»tiM  n*est  pas  cristallisable.  M.  L.  Be- 
randi ,  cependant ,  paraît  les  avoir  obtenus  A  Tétat 
solide.  Dix  grains  du  premier  ont  causé ,  dit-U ,  un 
sentiment  d*ardeur  épigastrique  qui  estdevenuebien- 
tèt  générale  :  tintements  d*oreilles,  éblonissements , 
contraction  des  pupilles,  rongenr  de  la  langue, 
gène  de  la  respiration  ;  puis  face  livide  ,  yeux  étinoe- 
lants ,  respiration  plus  difficile ,  pulsations  visibles 
des  carotides  ,  sommeil ,  sueur  abondante ,  symptè- 
mes  qui  disparaissent  en  quelques  heures,  saufk 
chaleur  épigastrique ,  et  une  forte  diarrhée  qui  se 
prolonge  pendant  plusieurs  jours.  Ce  sel ,  qui  semble 
être  un  des  plus  actifs ,  réclame  un  nouvel  examen. 
L'administration  de  10  grains  de  ntlrols  de  cincko' 
ninê  a  été  suivie  des  phénomènes  suivants  :  constrio- 
tion  de  la  gorge  ;  sentiment  d'ardenr  de  la  bouche 
A  restomac  ;  langue  rouge  et  pointiUée,  sueur  fron- 
tale, oonjeotives  injectées  ,  pupilles  rétrécies  ;  mi 
bout  de  3/4  d'heure  vomissement ,  diminution  des 
accidents ,  A  l'exception  de  la  diarrhée  qui  persiste 
plusieurs  jours. 

IX.  Oxalaiêê.  L'oxalate  de  quinine  est  neutre , 
cristallisable  en  aiguilles ,  très-peu  soluble  A  froid  , 
asses  solpble  A  chaud ,  très-soluble  dans  un  excès 
d'acide,  formant  ainsi  un  sel  cristallisable  et  soluble. 
Il  en  est  de  même  de  celui  de  fiinckonittê ,  trèa-so- 
lubie  dans  l'alcool ,  surtout  A  chaud. 

X.  Fkotphatêê,  Celui  de  cinchonine  est  très-solubla 
et  difficilement  cristallisable.  Celui  de  quinine^  en 
petites  aiguilles  blanches  ,  translhcides ,  un  peu  na* 
crées  ,  solubles  dans  l'alcool ,  a  été  expérimenté ,  à 
Tëtat  légèrement  acide ,  par  M*  Harless  de  Bonn 
(Joum.  de  ehim,  méd,,  1831, ,  pag.  50  ;  et  BuU.  dcê 
80,  méd,f  de  Fér.,  XX,  240) ,  qui  la  regarde  comme 
plus  doux  que  le  suUiite  de  quinine ,  plus  agréable 
A  prendre ,  plus  miscible  au  chyme  et  au  chyle ,  ne 
produisant ,  dit-il ,  ni  malaise ,  ni  accélération  dQ 
pouls ,  ni  irritation  des  bronches  on  des  poumons  , 
convenable  enfin  aux  estomaca  irrités  :  il  en  donne 
de  1  A  4  grains  en  poudre  on  en  pilules,  car 
il  le  dit  peu  soluble.  Le  docteur  Zavisiano  di  Arta, 
médecin  grec ,  l'a  aussi  employé  avec  succès , 
non-seulement  contre  les  interroitenttes  ordinaires, 
mais  même  contre  les  fièvres  pernicieuses,  et  seule- 
meut  A  la  dose  de  1  A  1  grain  1/2  par  prise  :  il  en 
rapporte  3  cas ,  dans  un  desquels  le  sulfate  de  qui- 
nine A  grande  dose  avait  échoué  (Oêêcrvatorc  mcdico, 
juin.  1831  :  voy.  BuU,  dêê.êc,  méd.  de  Fér.,  XXVI , 
147). 

XI.  Tturtraiêê,  Ils  sont  peu  solubles.  Celui  de  qui' 


Digitized  by 


Google 


•JMy  dV*«  *•  ■*•  Bermttdl,  a  produit  Im  •ymptft- 

Mi  mifiBts  :  ^MWnr  épigattriqno  qai  t'étend  A 

iMt  le  corps  ;  «ugmentation  de  la  fore©  et  de  la  fré- 

(pcaceda  pQ«ls  ,  roai^eur  -da  viiage,  céphalalgio 

ateiM ,  cbilevr  à  la  pma  ,  resserrement  de  la  pn- 

f^  «cttttrootale,  ardeur  A  la  gorge,  langue  sèche, 

siiC,  jfKfm^tm   pénible,    tendance  an  sommeil; 

TéldiUstMMBteii  quelqnea  heures.  Celui  de  eincAo- 

mUt  (15fniBs)  :  pesanteur  épigastrique,  céphalalgie 

frsBlris,  roegear  de  la  face,  somnolence,  ptyaUsme, 

fréfneaee  du  pools. 

IH;  Smifaieë,  Ces  aela  ,  du  moins  le  êuifatê  oo 
sssssaJ/sto  dé  quinine  cpii  a  préralu  presque  exclu- 
siveneut ,  sont  de  toaa  les  mieux  connus  et  les  plus 
souvent  administrés. 

1.  Le  «W/bls  de  einekonine,  ctistallisable  en  pris- 
ses A  4  paas  ,  durs ,  d*un  blanc  TÎtreux ,  moins 
amers  que  le  sulfata  de  quinine,  est  très  soluble  dans 
raaa  et  Talcool  ,  insoluble  dans  Téther  ,  fusible  A 
k  Bsanière  de  la  cire.  11  est  formé  de  18^021  d*acide 
et  de  100  de  cioclionine ,  et  peut ,  diaprés  M.  Baup , 
exister  A  Tétat  aoîde.  Regardé  d*al>or  d  comme  moins 
«ffcace  que  le  sous-sulfate  de  quinine,  d'après 
qaelqaea  obserrations  de  M.  Chomel  et  de  Dufonr , 
pais  romaie  moins  irritant  d*après  celles  de  M.  Bally 
{Neme.  hOl^méd.,  IX,  189,  ootob.  1825),  il  parait 
CD  définitir  deroir  lui  être  entièrement  assimilé  sous 
lepsôt  de  Tue  médicinal  (toy.  Tart.  Cinchonine). 

d'ailleurs  que  le  sulfate  de  quinine  du 
) ,  nonobstant  les  procédés  indiqués  pour 
ca  séparer  le  sulfate  de  cinchonine  qui ,  plus  solu- 
ble, reste  dans  les  eaux-mères,  mais  avec  une 
portioB  de  sulfate  de  quinine  (qu'on  ne  perd  pas 
saas  doute),  n'est  j araais  eiempt  de  sulfate  decin- 
dMoine ,  las  deux  bsses  étant  salifiées  ensemble , 
satraat  la  remarque  de  M.  P.  Dufresne  ;  ce  qui  a 
fieu  surtout  avec  le  quinquina  de  Carthagène  (Joum, 
de pkarm,,  VU ,  590).  M.  L.  Beraudi  a  tu  20  grains 
de  MilCite  de  cinchonine  pro? oqoer  des  nausées,  des 
élonrdissements,' la  rougeur  de  la  langue  ,des  dou- 
leurs abdominales,  du  ptyalisme ,  de  la  somnolence, 
la  fréquence  du  poub,  etc.  M.  Chomel  a  tu  échouer, 
dans  an  cas  de  fièTre  quarte ,  24  grains  de  ce  sul- 
fate, obtenu  du  quinquiiia  de  Carthagène,  identique 
pourtant,  d'après  M.  Baup  ,  A  celui  que  fournit  le 
quinquina  gris.  Du  reste  plusieurs  des  expériences 
faites  en  rille  arec  ce  sel  peurent  laisser  des  doutes,  ^ 
la  siAstitotioa  du  sons-soulfate  de  quinine  an  sulûite 
dsciaehonine  syant  eu  lieu  quelquefois ,  A  notre 
reaaaissaiiiu,  même  dans  les  meilleures  pharmadas. 

2.  Le  emlfiiie  aeide  on  êur^êulfate  de  quinine , 
déeoarert  presque  en  mémo  temps  par  H.  Robiquet 
et  par  ■.  Baup ,  et  que  sa  facile  cristallisation,  son 
iaritérabUité  A  l'air ,  sa  stabilité ,  sa  solnbiUté  au- 
raieDt  dd  faire  préférer  au  sous-sulfate,  est  en 
grands  prismes  quadrangulaires ,  transparents ,  so- 
laUcsdans  11  parties  d'eau  froide,  très-sdubles 
dans  ralool  étendu.  Il  contient  2  fois  autant  d'acide 
qnelesous-sulfiiteet  4 fois  autant  d'eau,  c'est-A- 
dire,  poar  100  :  quinine,  61, 640;  acide,  18,693;  eau, 
14  ,  6V7  ;  OQ ,  A  l'éUt  soc,  81 ,  819  de  la  première,  et 
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18, 181  du  second  (Pelletier,  ilTési.  du  5  mai  I83S), 
résultats  un  peu  différents  de  ceux  obtenus  par 
■.  Robiquet  (quinine ,  63 ,  5  acide ,  19 ,  1  ;  eau, 
17,  4).  Ce  sel,  souvent  mêlé  au  sout-sulf)ite  dans 
la  préparation  de  ce  dernier  ,  peut  en  être  séparé 
par  des  dissolutions  et  (des  cristallisations  répé- 
tées. 

3.  Le  êouê'êulfttie  de  quinine  est  presque  seul 
employé  en  médecine ,  où  on  le  nomme  communé- 
ment êulfttte  de  quinine ,  nom  impropre ,  puisque , 
suivant  M.  Robiquet ,  le  sulfate  de  quinine  n'existe, 
Traiment  neutre ,  qu'A  l'état  de  solution.  Ce  sel , 
d'après  l'analyse  de  M.  Baup  «confirmée  par  Yinkler  , 
contient  :  quinine ,  76,272  ;  acide  sulfbrique  : 
8,  474  ;  eau  ,  15  ,  224  (H.  Robiquet  y  indiquait  : 
quinine ,  80,9;  acide  10  ;  eau  ,  9, 1).  Il  est  en  petits 
cristaux  d'un  blanc  mat ,  soyeux  et  flexibles  ,'  sus- 
ceptibles de  se  grouper  en  mamelons  étoiles.  Soluble 
dans  740  parties  d'eau  froide  seulement ,  et  dans 
30  d'eau  bouillante  (Baup) ,  très-peu  soluble  dans 
l'éther,  il  l'est  beaucoup  dans  l'alcool;  sa  dissolution 
aqueuse,  rendue  plus  facile  par  l'addition  d'un 
peu  d'acide,  est  précipitée  par  les  acides  galliqoe , 
tartriqoe  et  oxalique ,  et  déisomposée  par  les  alcalis 
minéraux.  Le  sous-sulfate  de  quinine  exposé  A  une 
douce  chaleur,  surtout  bien  sec  et  bien  pur, 
acquiert  de  la  phosphorescence ,  comme  Ta  ?u  le 
prenûer  M.  Callaud  d'Annecy  {Joum,  de  pharm, , 
VU ,  579) ,  caractère  commun  au  sulfate  de  cincho- 
nine et  au  mélange  des  3  sels  fourni  par  le  quinquina 
de  Carthagène  ,  mais  non  aux  acétates  on  aux  bases 
méHhes  (Pelletier,  Jlnn.  de  cAéni.  et  de  phjfê»,  XVIII, 
111),  et  qui  loin  de  pouvoir  servir ,  comme  le  pen- 
sait M.  Callaud ,  A  constater  la  pureté  du  premier 
de  ces  sels,  rapproche  au  contraire  ces  alcololdes 
des  sous-résines  qui  depuis  ont  offert  A  M.  Bonastre 
le  mémo  phénomène.  Au  feu,  ce  sel  fond  comme  la 
cire,  prend  une  belle  couleur  rouge  (caractère  com- 
mun aussi  au  sulfate  de  cinchonine) ,  et  brûle  sans 
laisser  de  résidu.  11  s'eflleurit  facilement  A  l'air  en 
perdant  Jusqu'A  1/8  de  son  poids ,  et  conservant 
seulement  2  A  5  centièmes  d'eau  de  cristallisation  : 
alors  il  offre  une  stabilité  qui ,  selon  M.  Baup , 
devrait  le  faire  préférer  pour  l'usage  médicinal, 
les  proportions  de  la  quinine  pouvant  varier  ,  dans 
le  sous-sulfate  cristallisé,  de 76  A  86  o;«,  suivant 
qu'il  est  conservé  dans  un  lieu  ou  humide  ou  seo. 
On  obtient  ce  sd  effleuri  ea  exposant  A  Pair  libre  le 
sous-sttlfkte  A  une  température  de  20*  :  24  heures 
suffisent.  Dans  cet  état  il  contient  :  quinine  ,  86  ,  12  ; 
acide  ,  9  ,  57  ;  eau  ,  4  ,  31 . 

Ejttraetion,  Gomex  retirait  le  einehonin  de 
l'extrait  alcoolique  de  quinquina  lavé  d'abord  aveo 
de  reaul^rement  alcalisée,  dissout  ensuite  dans 
l'acide  hydro-chlorique  faible  et  précipité  par  na 
alcali  ;  le  redissolvait  dans  l'alcool  pour  l'avoir  pur. 
Le  procédé  suivi  d'abord  par  Ml.  Pelletier  et  Ca- 
ventott ,  pour  l'extraction  de  la  quinine  ou  de  la 
cinchonine ,  qu'alors  on  ne  salifiait  que  secondaire- 
ment suivant  le  besoin  ,  consbte  :  A  traiter  A  chaud 
parde  l'eau  aiguisée  d'acide  hydro-chlorique,rsxtrait 
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aoooliqiMde  qnifiqiibM  Jiiane  «m  fris,  à  fûre  boail- 
lir  eniiiito  pendant  qaelqnM  inttantf  U  Uqnonr  ooo* 
centrée  «Taonn  eioèa  do  raagnétie  dtfctrboutée;  â 
IftTer  â  Tetn  froide  le  précipité ,  et  i  le  dÎMOudrOy 
apréa  TaYoûr  téehé  an  bain-maria  ,  dans  de  Talcool 
boaillant ,  qui,  éfaporé ,  donnait  ou'  la  quinine  ou 
la  dnobonine  9  qn*on  purifiait  ensuite  par  un 
traitement  analofpne.  Difersea  nodifications  j  ont 
été  apportées  par  M.  Vasse  et  par  H.  Colomb  (1821) 
qui  se  serraient  d*acide  aoétîqne  et  d*animoniaque  \ 
par  M.  J.  Eobert ,  et  surtout  par  M.  Heoryfils ,  qui, 
employant  Taoîde  sulftirique,  la  chaux  tîto  et 
Talcool ,  qu'on  distille  pour  le  faire  senrir  à  d*autres 
opérations,  a  obtenu  directement,  abondamment 
et  écoi^omiqnement ,  du  quinquina  jaune,  le  suUate 
de  quinine.  D*antres  encore  ont  été  signalées  par 
■•  Bemardet  de  Toulouse,  qui  conseille  Tacide  mu- 
riatique ,  la  chaux  éteinte ,  proposée  par  M.  Arnaud 
(/sur»,  de  pkarm, ,  VIII,  618)  et  ai^ourd'hni  adop- 
tée,  et  le  charbon  animal  pour  décolorer  la  quinine 
{NûU9.  hm.  méd. ,  1826, m  ,462)  ;  par  M.  Cassola 
de  Kaples  (6ossl«s  dé  santé  du  6  fénier  1829) , 
etc.  DiTcrs  procédés  pour  séparer  la  quinine  de  lacin- 
chonine  ont  été  en  outre  proposés  par  M  Calland  (/. 
dêpkmrm.,  YIII,  163 ,  1822).  Snirant  M.  Robiquet, 
le  aotts-sulfate  de  quinine  soumis  i  des  cristallisa- 
tions répétées ,  perd  snccessivement  une  portion  de 
son  adde  :  résultats  peu  d*aocord  aTCc  les  reobercbos 
de  MM.  Pelletier  et  Caventon,  ou  celles  de  M.  Banp, 
qui  montrent  ce  sous-sulfate  hydraté  dans  des  pro- 
portions constantes.  Enfin  M.  Goérette,  de  Toulouse, 
et  plusieurs  autres  chimistes  ont  en  outre  reconnu 
que  les  quinquinas ,  déjà  épuisés  en  apparence  par 
Tean  et  qu*on  remettait  comme  inertes,  contiennent 
encore  pins  des%3  de  leur  cinchonine  et  de  leur 
quinine ,  et  que  même  ib  peuvent  la  fournir  immé-, 
diateoMnt  incolore  {BnU.  dêê  êo.  méd,  de  Fér.,  juill. 
18î5,peg.861). 

Irfi  quantité  de  sous-sulfate  obtenue,  Tarie  suifant 
respàceet  la  qualité  du  quinquina  employé,  et  pins 
encore  sdon  le  procédé  mis  en  usage.  Dans  Torigine, 
M.  Pelletier  regardait  1  grain  de  quinine  comme  ré- 
pondant i  1  grot  de  quinquina,  ce  qui  n*eût  donné 
que  198  grains  par  li?re,  et  au  rapport  de  Mv  Bories 
(189i),  9  grains  de  sous-fulfiite  de  quinine  représen- 
tent une  once  de  quinquina ,  on  1  gros  de  Pextralt 
aloeolique  nommé  à  Montpellier  réêinê  de  qi^inqui" 
na.  Mais  M.  Pelletier  n*a  pas  tardé  à  reconnaître 
{BuU.  dêê  se.  méd.d9  Fér.,  mars  1897,  p.  293) 
qu*on  retirait,  terme  moyen,  8  gros  de  suUbtedeqni* 
nioe  d'une  livre  de  quinquina  jaune ,  et  que  par  an 
on  en  fabriquait  90, 000  onces,  ce  qui  exigeait  plus  de 
2,000  quintaux  d*écoree.  Par  le  procédé  de  M.  Henry 
fils,  on  put ,  dés  Torigine,  en  obtenir  4  gros,  et  il  pa* 
raf t  qu*auJourd*hui  on  en  extrait  5  ou  6  du  quin- 
quina oalisaya  privé  d*épiderme  ;  aussi  le  prix,  si  non 
pharmaceutique,  au  moins  commercial,  de  ce 
sel,  a-t41  successiTement  diminué,  au  point  que, 
▼u  les  petites  doses  auxquelles  en  général  on  Pad- 
ministre,  ce  pourrait  être  aujourd'hui  un  des  re- 
mèdes officinenx  le  plus  à    la  portée  des  pau- 


vres, le  grain  n'en  coàtant  pas  plus  de  21ianti. 

SopkùUoalionê,  Parmi  les  nondireuses  snbstaneee 
qni,  lors  surtout  du  haut  prix  du  sous-ealAAe  de 
quinine,  ont  servi  â  le  osélanger,  on  compte  le 
êmcTêf  la  manniU,  Vamidon^  la  gomwêê  turtiifUê , 
VaçaHc  hiane^  la  êiéarinê^  Voeidê  matfariqm^ 
l'amMifils ,  le  êulfiUê  de  ckauM  êOpêUM,  le  sens-csfw 
honaiê  de  magméêiê^  le  êouê-^arèonatê  de  ekmum^ 
le  êulfatê  de  êoudê  êffiêuri,  et  enfin,  le  êulflUê  de 
einekominê.  M.  &.  Phillips  (  voy.  Joum.  de  ohim. 
méd,^  lY ,  332  ) ,  et  surtout  V.  Henry  fil>  t  ont  ùii 
voir,  nonobstant  les  observations  critiquas  de  MM. 
Pelletier  et  Caventou ,  que  ces  diverses  adultéra- 
tions peuvent  être  facilement  reconnues  par  quatre 
moyens:  1« l'action  de  Talcool;  2o  celle  de  l'eau  très- 
légèrement  acidulée  ;  3*  la  calcination;  4»  la  décom* 
position  par  un  alcali,  et  l'évaporationde  la  liqueur* 
■•  Yalleta  proposé,  pour  reconnaître  la  demière> 
le  phosphate  de  soude  qui  donne,  avec  la  quinine, 
un  sel  peu  soluble  à  froid ,  et  avec  la  cinchonine 
un  sel  très-soluble  (  Joum.  de  pharm,^  XTII ,  520; 
voyea  aussi  ibid.^  XII ,  225  ;  BiUl.  dêê  êo,  métf.,  do 
Fér.,  août  1895 ,  p.  346  ;  et  Nou9.  BiU.  méd.^  189a» 
111,469). 

Emphi  médicinal.  Substitué ,  dès  l'instant  de  U 
découverte  de  la  quinine,  au  quinquina  en  pondre  et 
à  ses  diverses  préparations,  le  sous-sulfale  die  quinine 
se  donne  sous  difftrentes  fortnêê ,  et  associé  à  nom- 
bre de  médicaments;  Topium surtout  s'administre 
par  diverses  voiêê  ;  se  prescrit  à  des  doê$ê  qui  varient 
d'un  grain  i  19,  94,36  et  datantage;  s'emploie 
enfin  contre  une  multitude  de  maladies,  notamment 
dans  les  affisctions  périodiques. 

Naturellement  peu  soluble  dans  l'eau ,  on  en  faci- 
lite la  solution ,  pour  Vuêogê  interne ,  i  l'aide  d'une 
goutte  d'acide  sulfuriqne  ou  de  quelques  gouttes 
d'eau  de  Rabel ,  qui  le  font  passer  à  l'état  de  sulfate 
acide;  mais  sa  saveur,  excessivement  amère,  le 
rend  fort  répugnant  sons  cette  forme,  si  ce  n'est  en 
lavement,  excellent  mode  d'administration.  8a 
solution  alcoolique,  improprement  nommée  par 
M.  Magendie  teinture  de  quinine ,  et  qui  contient  6 
grains  de  sel  par  once  d'alcôol,  précipite  par  les 
Uquenrs  aqueuses,  inconvénient  que  n'offre  point 
celle  dite  de  cinckoninê  qni ,  regardée  jadis  comme 
moins  active ,  contient  le  double  de  sulfate  de  cin- 
chonine. Le  ttf»  de  quinine,  dn  même  auteur, 
présente  12  grains  de  sulfate  de  quinine  par  litre  , 
et  son  vin  de  ctecAoniee, 24  grains  de  sulfiite  de 
cinchonine;  son  êiroo  êinekoniquê ,  destiné  à  imiter 
la  composition  du  quinquina  rouge ,  renferme  par 
once  un  gr&in  de  sulfaté  de  quinine  et  autant  de 
sulfate  de  cinchonine;  celui  de  quinine,  deux 
grains  de  sulfate  de  quinine  par  once  ;  enfin ,  eelni 
de  cinchonine ,  trois  grains  (  au  lien  de  quatre , 
d'après  les  proportions  de  la  teinture  et  du  vin  )  de 
sulfiite  de  cinchonine.  Ces  préparations  sont  peu 
employées. 

Sous  forme  de  poudro,  enveloppée  dans  dn  pain  â 
chanter ,  ou  réduite  en  pilules,  en  bols ,  etc.,  avec 
divers  extraits ,  l'administration  du  sulfate  de  qui- 
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■MM  eti  mgréàUlm ,  ffMile ,  excepté  obes  let  enfants. 
U  mère,  qaViB  M  Mtoeie  fooTent,  n^en  maïqne  pet 
fanartnae,  même  en  proportion  160  fols  phu 
fraude,  teniHf  que  let  poudrm  aroraatiqQet ,  oelle* , 
p«  eiemple,  d^lmis ,  de  fononil ,  etc. ,  dent  le  rep- 
p«t  de  10  en  15  à  1 ,  Pen  dé|N>nilIent ,  dit-en, 
preiqne  entièrement  (  BuU.  tUt  êc.  méd.  de  Ftfr., 
UrmKT  m§,  p.  179).  M.  Pierqnin  noot  écrit  «nui, 
qne  8i  gnint  de  carbonate  do  magnéde  opèrent  le 
nitea  effrt  tnr  six  graint  de  tulfate  de  qninine, 
mm  m  altérer  d*ainenrf  let  Tertnt.  Dtrert  antret 
r^'""(f  ont  ponr  but ,  au  oontrtire ,  d*en  modifier 
llKtien  ou  d^jooter  A  tes  propriétét  ;  c*ett  ainsi  que , 
etmnie  iflirifuge ,  turtout  mnt  let  oat  de  Tomitte» 
■ont,  de  diarrhée  ,  etc.  ^  Toyet  Joum.  génér,  de 
«éd.,  X6?n ,  9) ,  et  loTsqu*on  le  donne  en  lave- 
moit ,  toujonrt  atort  d*un  petit  Tolnme  ,  on  Tatf ocîe 
aeufent  A  Pextrait  d*opium  (1,2  graint  ) ,  au  landa- 
■nm  (  f  S ,  24  gouttet  ) ,  A  Tacétate  de  morpbine 
(  ifi  gmin  à  un  grain  )  ;  qu'on  l*unit  A  fémétique 
tl/t  gnin  par  prite,  B.  Gola,  Annali  univ.  di 
wmêlema,  jmll.  et  août  1829  )  ;  qu*on  le  fait  entrer 
avec  Swtn  extraitt  calniantt  dant  det  pilnlet  anti- 
■énalyquet,  aTec  le  fer  dant  det  oompotét  dltt 
ienlquet ,  emménagognet ,  etc.  ;  enfin ,  qu'en  Pin- 
Tedoit  dans  des  poudre  t  ou  opiatt  deotifricet.  Tout 
Téeenament,  ■.  Gottdin,  pharmacien  A  Parit,  a 
éenuéfe  nom  de  kino^hauwêê  A  une  comhinaiton  de 
i  on  baume  de  oopahu ,  une  once  arec  24graint 
même  (préfiSrable  au  tniftite),  aroraatitée 
par  qnelqnct  gouttet  d*ettence  de  tattafrat  ;  laquelle, 
etpéiimcntée  per  H.  Gimelle  et  Imery  (  téanoe  de 
TAcid.  niy.  de  méd.,  du  19  mart  188S)  pareh  aToir 
ofiirt  quelques  arantaget  dant  le  traitement  de  la 


A  Vestériêurf  on  remploie  de  deux  manières  , 
tait  ea  frictions  tnr  la  peau ,  ou  les  membranet  mu- 
quentei  intactes  (méthode  iatraleptique)  ;  toit  en 
appikatisa  tnr  le  derme  dénudé  (méthode  endermi- 
qne).  Cet  deux  modet  tout  turtout  préférét  dant  let 
ces  de  llètret  d'bco^ ,  où  firritation  des  Toiet  diget- 
fivet  temble  oontre-indiquer  Tusage  interne  du  tul- 
firte  de  quinine.  Selon  M.  Gerhard ,  la  fièvre  ett  plut 
promptement  gnério  par  la  méthode  enderrolque 
que  par  la  méthode  ordinaire ,  et  let  femroet  gué- 
Titaeat  tonrent  mieux  que  let  honnnet  ;  il  recoro- 
)  de  continuer  let  applicationt  pendant  quel- 
I  jonn  aprèt  la  cessation  des  accès ,  et  de  les 
*  ensuite  par  l*usage  interne  du  même  sel. 
CeUe  mélhode  a  aussi  été  recommandée  dans  ces 
fièvres  peinîcicnsct  oà  la  déglutition  e&t  impossible 
(eo  dénude  alors  la  pend  par  Pean  booniante)  ;  mais 
mamploi  des  lavements  nous  paraît,  dans  ce  cas,  plus 
tiret  plut  facile.  ■.  Oeihard' remploie  autti  contre 
P^iuiteraent ,  suite  det  matadiet  graves  :  cet  appti- 
eafiont,  dit-il,  relètentle  pouTt,  augmentent  Pappé- 
ft,  développent  les  fbrcet  ;  rarement  voit-ôn  de  la 
reigpm  ou  de  la  técberette  A  la  langue. 

Le  docteur  Thomat  {Nou9.  BibL  méd. ,  i  828,  Itl , 
20)  dit  avoir  rëntei  tnr  une  domaine  de  maladet , 
p«r  la  méthode  iaireleptiquc,  dant  det  cas  dé  fièvres 


Intermittentes  avec  inflammation  des  muqueuses. 
■.Pointe  (R99U9méd.,  1826,111,155)  n*a  pas 
trouvé  le  sont-sulfate  de  quinine  moins  eificaoe  dans 
9  cas  de  fièvres  réniittentet  on  intermittentes,  appli- 
qué par  dose  de  2  grains  (  4  A  8  grains,  matin  et 
soir  )  en  friotiofi  sur  les  gencives  et  la  face  muqueuse 
des  lèvres  :  le  seul  inoonvénient  est  ton  extrême 
amertume,  qu^on  pourrait,  dit-il,  corriger.  Le  doe- 
teur  Schutter  a  employé  comme  fébrifuge ,  en  frio- 
tion  tur  Pépigattre ,  une  tointion  de  6  graint  4e  ee 
tel  par  grot  de  liqueur  d*loffinann.  Il  a  été  ettavé 
autti  en  friotiont  tur  la  oohmne  vertébrale  (12  graint 
de  S  en  8  heuret)  par  le  docteur  de  Simem  (  ilee. 
méd,,  1682 ,  III ,  431) ,  non-teulement  dant  let  fié- 
vret  intermittealet,  mait  auttt  dant  det  maladiet  ié- 
brilat  A  type  continu ,  dépendanlet  seulement  de 
eautes  analoguet ,  ou  offrant  det  tymptdmm  équi- 
vequet,  et  qu*il  qualifie  de  fotire  enlém-A^paltlt  et 

Det  obtervatient  en  laveur  du  toot-anifate  de  «pU» 
aine,  appliqué  oomme  fébrifuge,  dant  PintervaUedm 
•ooèt  tur  let  plaiet  det  vésketoiret  déjA  exittantt,  eu 
dtablit  A  dettein,  ont  âé  publiéet  par  M.  Jlartin  fila, 
qui  remploie  A  la  dose  de  6  frains ,  soit  seul ,  toit , 
00  qui  est  moins  irritant ,  incorporé  dans  du  cérat  ; 
par  M.  ▲.  Avenel  (  JUmtê  méd.,  1827,  IV,  21^)  pa|. 
le  dooteur  L.  Bro|^a  dal  Pertioo  (  Annoli  un%9»  di 
m«<f.,  janr.  183(^,  qui  préfère  ce  mode  A  Pnmge  ia* 
terne,  mèçae  dans  les  cas  de  fièvre  pernicieuse;  par 
H.  C.  Speransa  (ihid, ,  février  1830)  ;  enfin ,  par  lea 
docteurs  Carter,  Cènes,  Duane,  Morton  et  Gerhard, 
médecins  de  Philadelphie ,  qui  sous  la  direction  de 
M.  Jackson ,  très-familier  avec  cette  méthode ,  ont 
recueilli  près  de  deux  cents  faits  en  sa  iaveur.  Les 
Tranêmotions  médicaleê  (  183],  III,  95  )  offrent  un 
extrait  étendu  du  mémoire  publié  A  ce  sujet  par  le 
docteur  Gerhard ,  dans  le  journal  méd.  et  chir.  de 
PAmérique  du  nord  (avril  et  juillet  1830  )  :  sur  20 
cas ,  il  n*a  échoué  que  8  ou  4  ibis ,  et  par  des  cir^ 
oonttances  partiouliéb'es.  Outre  le  sulGste  de  quinine 
j(  4  grains,  4  Ibis  par  jour,  soit  incorporé  dant  du  oé- 
rat,  soit  en  poudre  pure  ou  mélangée  d*uoe  poudre 
inerte),  il  a  quelquefois  appliqué  Pextrait  même  de 
quiquii^a  bien. préparé  (10  grains),  que  l*huniidité  de 
la  plaie  réduit  A  un  état  de  demi-fluidité  favorable  A 
sou  absorption.  Ces  applications,  aelon  M.  Gerhard, 
causent  une  vive  douleur  de  quelques  minutes  au 
moins  :  M.  Martin  fils  a  vu  une  fois  une  vive  inflam- 
mation ,  et  dans  un  autre  cas  une  escarre  en  être 
la  suite;  d^autres  expérimentateurs  n*ont  observé 
aucun  de  ces  phénomènes,  peut-être  A  raison  de  l'é- 
tat chimique  du  sel  ou  de  sa  sophistication. 

Les  doset  àuiquelles  le  sous-sulfate  de  qqinine  est 
administré  varient  suivant  les  cas  morbides,  les  idio- 
syncrasiCs,  et  surtout  lliabitude  ou  Pexérienoe  pro- 
pre de  celui  qui  Pordonne.  En  général,  oomme  toni- 
que, on  n^en  donne  qu*un  A  deux  graios  par  jour, 
souvent  au  moment  des  repas,  qu*on  réitère  pendant 
plusieurs  jours  de  suite;  comme  fébrifuge,  on  en 
porte  la  dose  de  2  A  20  grains  et  plus  dans  les  24  heu 
res,  partagés  en  plusieurs  prises,  et  en  suivant  les 


Digitized  by 


Google 


to  QUININE. 

mémM  indioationt  que  pour  le  qmimquù^  (Toyes  oe 
root)  :  dans  lei  fièvref  pernicieatet,  il  importe  do 
ii*en  pot  ménager  lea.doaei.  M.  Magendie  assnre  que 
3  ^raini  aont  suffiianU  comme  anti-pyrétique,  et  que 
ceux  à  qui  oe  tel  n*a  pat  réaasi  ne  Tont  par  eu  pur. 
M.  Hntfon  dit  aToir  obtenu  le  même  résultat.  M .  Bards- 
ley  croit  qu*il  est  inutile*  d*aller  au-deli  de  3  i  6 
grains;  et  M.  A.  Meaoard  assure  que  6  à  8  grains  suf- 
fisent ;  il  bUme  même  œui  qui  en  donnent  par  jour 
aO  on  40  :  les  faits  qu*il  cite  en  preuve  de  ses  inoon- 
Téiiienta,  à  haute  dose,  semblent,  du  reste,  peu  con- 
cluants ;  il  en  est  deinémedes  deux  cas  de  gastro-en- 
térite, rapportés  par  ■.  E.  Despoines  {Revuê  mM.^ 
décembre  1895).  Au  contraire,  M .  Bally  se  plaint  de 
la  parcimonie  aTec  laquelle  on  adnUnistre  le  sous- 
sullate  de  quinine  (Lanc9tlé  frano.y  no  77,  t.  II): 
dans  une  ftè?re  invétérée,  des  plus  rebelles,  accom- 
pagnée d'anasarque,  il  a  réussi  en  débutant  par  60 
grains ,  il  en  a  prescrit  jusqu^i  un  gros  à  la  fois  chei 
des  adultes,  et  90  grains  cbes  des  enfants,  non  seu- 
lement sans  produire  d^irritation,  mais  avec  un  ré- 
sultat inverse  :  des  dotes  médiocres  et  répétées  sont, 
dit-il,  beaucoup  plus  nuisibles  que  deux  ou  trois  do- 
tes énormes  de  cette  substance  ;  elles  laissent  dégé- 
nérer les  fièvres  en  des  lésions  plus  graves,  amènent 
des  récidives,  etc.  M .  H.  Banquier,  Tun  de  ses  élèves, 
cite  une  épidémie  où  il  fallait  donner  12  et  souvent 
jusqu^à  36  grains  dans  les  34  heures  :  quelques  ma- 
lades en  ont  pris  en  peu  de  jours  une  'demi-once. 
Une  seule  fois,  sur  plusieurs  centaines  de  malades, 
on  a  vu  une  irritation  intestinale,  mais  c'était  ches 
un  homme  fort  irritable,  et  elle  a  cédé  facilement. 
M.  Banquier  qualifie,  du  reste,  d'erreur  l'opinion 
<iue  2  grains  soient  aussi  efficaces  que  30  ;  on  ne 
guérit  ainsi,  dît-il,  que  les  fièvres  récentes  et  légères, 
qui  eussent  guéri  toutes  seules.  Ces  faits,  que  cette 
expérience  confirme  en  partie,  prouvent  au  moins 
la  grande  innocuité  de  ce  sel  ;  c'est  selon  nous,  un 
des  remèdes  i  la  fois  les  plus  héroïques  et  les  plus 
exempts  d'inconvénients  ;  jamais  nous  ne  l'avons  vu 
nuisible,  et  si  quelquefois  il  a  paru  produire  quel- 
que irritation,  c'est  toujours  &  petite  plutôt  qu'à 
grande  dose. 

Mode  d'action  du  êous-tuïfatê  de  quinine.  U 
varie  suivant  les  circonstances  de  son  emploi. 

État  phpaiologique.  Selon  H.  Magendie,  là  (jninine 
et  la  cinohonine ,  même  assez  forte  (il  ne  dit  point 
laquelle),  non-seulement  ne  sont  pas  vénéneuses 
pour  le  chien ,  mais  ne  produisent  même  aucun 
effet  appréciable  ;  il  en  est  de  même  des  surates  et 
acétates  de  ces  bases  ,  injectés  dans  les  veines  de  cet 
animal,  A  la  dose  de  10  grains  (Joum,  depharm,, 
VII ,  138)  ;  il  ajoute  cependi^nt  que  Bf .  Caventou  , 
obligé  dans  ses  expériences  de  déguster  souvent  des 
liquides  chargés  de  ces  principes,  en  éprouvait  une 
excitation  générale  analogue  A  celle  que  cause  le 
eafé.  M.  Duval  a  essayé  sur  lui-même  le  sous-sulfate 
de  quinine  ;  1 3  grains ,  en  solution  ,  pris  A  jeun ,  ont 
produit  les  phénomènes  suivants  :  pendant  une  heure 
amertume  bien  prononcée ,  limitée  A  la  région  gut- 


turale ;  5  minutes  après  PingettioD  ,  chalenr  Tîve  A 
l'estomac,  accompagnée  de  picotements  et  de  tirail- 
lements; sensation  de  chaleur  A  la  région  frontale,  ve^ 
tigM;  il  voulut  écrire,  sa  main  pouvait  A  peine  te- 
nir la  plume  ;  ces  symptêmes  firent  place  ensuite  A 
un  sentiment  de  gêne,  de  tension  aux  hypochondrei 
et  A  l'ombilic  ;  il  survint  quelques  coliques  et  trois 
selles  liquides  (effet  que  lui  cause  également  le  quin- 
quina en  substance); A  midi  il  était  très-dispos, 
mais  la  nuit  suivante  fut  agitée.  Un  élève  fit  la  mê- 
me expérience;  et  ressentit  les  mêmes  effets,  mais  plus 
intenses;  il  eut  A  la  suite  delà  constipation  etqnelquet 
symptômes  de  gastro-entérite.  M.  L.  Beraud,  dont 
nous  avons  cité  plus  haut  les  expériences  sur  d'autres 
tels  de  quinine  et  de  cinchonine,  areconou  en  général 
que  tous  ces  médicaments  augmentent  les  forces  et 
sont  essentiellement  excitants.  Le  sous-sulfate  de 
quinine  en  particulier,  donné  A  la  dose  de  30  grains, 
a  produit  chex  un  sujet  les  phénomènes  suivants  : 
amertume,  conslrictiou  au  pharynx,  pieds  A  Tépt- 
gastre;  une  demi-heure  après,  sentiment  de  pesan- 
teur A  la  région  frontale,  rougeur  de  la  face,  respi- 
ration fréquente,  langue  rouge  sur  les  bords,  tinta* 
ment  des  oreilles,  pouls  porté  de  78  A  95  ;  puia  cé- 
phalalgie augmentée,  pupilles  rétréciet,  langue  rou- 
ge, chaleur,  sensation  douloureuse  dans  tout  l'abdo- 
men, pouls  A  105  :  peu  A  peu  ces  symplêmetse  oaU 
ment,  et  une  heure  1/2  après,  tout  était  rentré  dana 
l'ordre.  Ches  un  autre  individu  des  symptômes  asn-> 
logues  ont  été  observés,  et  en  outre  du  froid  aux  cot- 
trémitét,  des  urines  rouget ,  des  borborygmesf  enfin 
■.  Beraudis'étant  soumis  lui-même  A  i'expérianœ, 
ressentit  lea  mêmes  effets  que  le  premier,  et  de  plue 
de  la  diarrhée,  qui  du  reste  cessa  le  lendemain. 

D'près  les  vues  de  Hahnemann,  qui  dès  1790  nvait 
annoncé  que  le  quinquina  pi:oduit  chea  l'homme 
tain  une  fièvre  intermittente  très-analogue  A  ooU« 
qu'il  est  susceptible  de  guérir,  et  dont  la  doctrine 
tire  même  sa  source  de  celte  observation  ,  c'est  dan» 
les  phénomènes  que  nous  venons  de  rapporter  que 
devrait  être  cherchée  la  source  de  l'efficacité  médi- 
oinale  du  aulfate  de  quinine^  mais,  et  M.  Duvnl 
lui-même  en  avait  fait  la  remarque  ,  dont  nous  ét- 
ions voir  plus  en  détail  la  confirmation ,  il  ne  produit 
le  plus  souvent  chex  l'homme  malade  aucun. dos 
phénomènes  qu'il  fait  naître  dans  l'état  physiologi- 
que :  rimportance  de  ce  point  de  départ ,  dans  l'é- 
tude des  médicaments  est  donc  moins  grande  réel- 
lement qu'on  ne  le  suppose. 

État  morbide.  Dès  l'origine  de  la  déconyerte  de  In 
quinine ,  M.  Double,  et  bientôt  après  MM.  Magmdie^ 
Chômai ,  Duval ,  etc. ,  reconnurent  que  oe  préoieox 
médicament,  son  sous-sulfate  en  particulier ,  pou» 
vait  remplacer  dans  toutes  leurs  applications  le  quin- 
quina (voy.  ce  mot)  et  ses  diverses  préparationa-, 
notamment  en  qualité  de  tonique  et  d^anii-^riodêr 
que  .*ils  ont  vu  qu'il  en  avait  les  vertus  sans  en 
offrir  les  inconvénients  ;  qu'il  était  mieux  supporté 
par  les  naladet,  moins  désagréable,  plus  fadleè 
prendrç  et  A  déguiser;  que  l'action  en  était  plus 
prompte,  se  aoutenait  pendant  quelquet  hfîiree 
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(I.  B«i^)  ;  ^u*il  élail  parlicoIiireiBeiit  indiqué  daot 
Ict  fièvrw  perfiieieuMs  ,  Ici  mbintrantefl  surtoot, 
(m  é*«bord  oo  ayait .  oraiot  de  radministrer) ,  par 
k  fMifiléd^eii  éleTer  les  doses  daos  un  court  inter- 
valle; qu*eiifia,  quoique  souTent  sophistiqué  ,  il 
était  fias  ficile  d*en  constater  la  bonne  qualité  ,  et 
qu'il  offiraift  par  conséqucni  dans  la  pratique  une  plus 
grande  certitude. 

Oepois  eette  époque,  les  laits  se  sont  felleniiïnt 
■Mltipliâ  ea  dveur  de  ce  sel,qu*il  serait  à  la  fois  su* 
periu  et  presque  impossible  de  les  rneotionner  tous* 
liai  pralieiens  conviennent  aujourd'hui  aTto  M.  Va- 
risseau  (Trant.  méd.,  1831,  YI,  326)  qu*il  n'échoue 
foére  conme  anti-périodique,  que  lorsqu'on  prend 
poorlîèTre  d'accès  les  paroxysmes  d'une  phlegroasie 
ou  les  exaeerbatîoqs  fébriles  d'une  affection  orga- 
nique. Aussi  aToof^ous  du  noter  plus  partioulière- 
■Mst  dans  notre  article  ceux  de  ces  faits  qui  se 
rapportent  aux  antres  combiuaisouf  salines  de  la 
quinine  et  de  la  cinohonine,  ou  à  ces  bases  elles- 
méoaes,  soit  comme  moins  connus,  soit  paroe  qu'ils 
préaentent  d'ailleurs  quelques  particularités  :  tous 
oeoeourent  du  reste  i  prouver  l'identité  médicinale 
de  ces  alealoldas,  *la  grande  analogie  d'action  de 
leurs  saU,  toutes  las  fois  du  moins  que  l'acide  est 
par  lui-même  exempt  d'une  grande  activité  (ce  qui 
n*a  pas  lien  pour  les  acides  arséniqua  et  hydro-ciani-' 
quej,  et  au  résumé,  l'importance  de  cette  décou- 
vnerte,  i  boa  droit  récompensée  par  le  grand  prix  Mon- 
thynn, dont  dispose  l'Académie  royale  desscienoes. 
Outre  Taction  tonique  et  anti-périodique  dont  nous 
vancns  de  parler,  le  sulfate  de  quinine  semble  jouir 
anasi,  à  haute  dose  surtout,  d  une  sorte  é'ociion 
amii-pkl0^iêtiquêf  êédaliv9,  calmftniê.  Rien  de  plus 
eonuaun  en  effet  que  de  voir  disparaître  avec  la 
fièvre  qu'il  a  coupée,  et  quoiqu^on  en  continue  l'u- 
safe,  les  engorgements  de  la  rate  ou  du  foie,  la  leu- 
eophlegmasie,  etmémedesépanchements  asciliques  ; 
da  voir  des  douleurs  épigastriques  qui  ont  résisté  A 
remploi  des  émissions  sanguines ,  e|  qui  même 
f'acoompagnent  de  rougeur  de  la  languis,  ou  d'une 
sorte  d'état  saburral,  céder  A  l'administration  de  ce 
sel è haute  dose.  M.  Y,  Bailly,  qui  en  1825  l'accusait 
d^agacer  les  appareib  digestifs  et  nerveux,  n*a  pas 
tardé  A  reconnaître  par  de  nombreux  essais  cUni- 
qnea,  dont  M.  H.  Banquier  a  publié  quelques  résul- 
tats (voy.  le  lém.  de  ce  dernier,  et  aussi  Nouv,  bibl, 
aiérf.,  1828,  II,  279  ),  qu'il  ne  provoque  réellement 
ni  soif,  ni  irritation  ;  qu'il  nettoie  au  contraire  la  Jan- 
gne,  diminue  la  constipation,  modère  la  fréqueuce 
et  la  dureté  du  pouls  (  qu'il  l'a  vu  réduire  A  3G  ou  40 
pnlsations),  dissipe  les  douleurs,  tempère  la  chaleur  ; 
enfin  qn'on  peut  l'administrer  brusquement  dans 
les  fièvres  d'accès,  sans  s'inquiéter  des  complications 
de  gastro-entérite  ,  dernier  résultat  signalé  depuis 
langtemps  par  M.  Dnval  et  confirmé  par  la  plupart 
des  praticiens. 

Aussi  les  fiiits  épars  où  son  emploi  a  semblé  nui- 
sible, ou  il  a  paru  produire  l'épigastralgie  ou  des 
celiqaes,  des  gastro-entérites,  de  la  céphalalgie,  une 
excitation  générale,  Hnsomnie,  etc.,  sont-ils  ou 
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exceptionnels  ou  rspportés  A  tort  A  son  action  :  sou- 
vent d'ailleurs,  coronio  l'avait  noté  M,  Cliomel,  ces 
accideots,  observés  après  les  premières  doses,  ne 
persistent  pas  quoique  l'on  continue  le  remède.  S'il 
produit  dans  quelques  cas  la  diarrhée  ou  des  vomis- 
sements, il  «uffit  pour  les  calmer  d'un  peu  d'opium 
ajouté  au  sel,  sans  en  suspendre  l'usage.  L^i  surdité 
quelquefois  liée  A  son  emploi,  comme  U.  C.*J.-Y.|Cha- 
lupt  (  Tkèêe  9ur  hs  convulsions^  1834,  p.  67  )  l'a  la 
premier  observé  sur  lui-même,  et  comme  l'a  vu,  en 
18â5,  notre  ami  M.BIaud,  médecin  è  Baucaire,  dsna 
une  épidémie  de  fièvres  intermittentes,  {Bib/.  méd*^ 
avril  1829  ;  et  1837,  III,  183)  n'alieu  quedans quel* 
qucs  circonstances,  chex  des  individus  nerveux,  et 
lorsque  des  doses  élevées  (  12  A  24  grains  par  jour  ) 
sont  soutenues  quelques  jours  durant;  elle  se  dissipé 
d'ailleurs  spontanément  du  8"  au  12«  jour,  selon 
M.  Blaud.  Du  reste  donné  à  trop  haute  dose  ou  d'une 
manière  inopportune,  le  sous-sulfate  de  quinine  est 
susceptible  de  causer  des  étourdissements,  une  cé- 
phalalgie opiniAtre,  la  paralysie  même,  au  rapport  de 
H.  Béoamier  (  Nouv,  bibl.  méd.,  1827,  I,  127  )  : 
X.  Kêlier  l'a  vu  dans  ce  cas  produire  l'ivresse.  Au 
résumé,  H.  H.  Banquier,  d'après  M.  Bailiy,  regarde 
ce  sel  comme  doué  d'nne  teriu  coimaniê  ineontes*- 
table  sur  l'encéphale,  ayant  sur  le  eOMir  une  action 
sédative  non  moins  marquée  ;  il  pense  qu'il  laut  ran- 
ger ce  sel  dans  la  classe  de  l'opium,  delà  jusquiame, 
et  autres  calmants. 

Fièvres  intermitlentês.  M»  Double  est  le  premier 
qui,  A  la  fin  de  septembre  et  dans  le  courant  d'octo- 
bre 1830,  ait  employé  le  sous-sulfate  de  quinine, 
instruit  qu'il  fut  des  recherches,  alors  inédites,  de 
M.  Pelletier  son  beau-frère.  Six  cas  de  fièvres  d'an 
tomoe  observées  sur  des  femmes,  lui  en  ont  prouvé  l'ef- 
ficacité A  la  dose  de  8  A24  gr.,  dennésdans  l'apyrexie 
des  fièvres  de  tous  les  typas.  M.  Chomel  l'a  expéri- 
menté ensuite  sur  d^  hommes  STec  beancoup  de 
soin  [  octobre  A  décembre,  )  aux  mêmes  doses  et 
avec  le  mêmes  succès  :  H  an  rapporte  13  exemples. 
Dana  un  2«  mémoire  confirmatif  du  !•',  sur  34  indi- 
vidus 19  ont  été  guéris  par  ce  sel,  3  par  le  sous-sulfata 
da  cinchonine,  et  2  par  les  bains  de  vapeurs  :  il  n'en 
a  vu  aucun  accident.  Au  printemps  de  1821  ce  sel  a 
été  administré,  avec  non  moins  d'avantage,  par 
H.  Bally  ches  14  malades,  sans  di^passer  on  général 
la  dosa  de  10  grains,  et  par  M.  Bourdois  de  La  lotte, 
cité  par  lui,  dans  2  autres  (  4  grains  ).  15  observa- 
tions, dont  une  da  fièvre  pernicieuse  compliquée, 
où  48  grains  ont  échoué,  ont  été  ensuite  publiées  en 
sa  faveur  par  M.  Duval  de  Brest,  qui  eite  NM.  Dro* 
gnet  et  Lebreton  comme  ayant  guéri  aussi  un  grand 
nombre  de  fébricitants.  K.Dufour  a  rapporté  les  ob- 
servations, asscx  imparfiites  d'ailleum,  de  10  maladea 
traitée,  par  les  sulfates  de  quinine  et  de  cinchonine. 
Yiannant  ensuite  des  observations  de  M.  L.-B.  Yil- 
lermé  {BuiL  de  la  soc,  méd.  «TémM/.,  janvier  1891); 
da  M.  Licssaive  {Précis  de  la  censt,  méd,  obs.  dans  le 
dép.  d'Imdre-et'Loire,  2«  et  4«  trim.  Se  1821)  ;  de 
V.  Banauldin,  qui  en  a  donné  18 gr.  en24heuies  dans 
un  cas  de  fièvre  pernicieuse,  Jour» .  dephyswl.  e»pér. 


Digitized  by 


Google 


21  QUININE. 

1, 291,  Juillet  1821,  et  Revue  miâ.,  V,  578,  Magen- 
die  (Joum,  id.^  octobre  18il,  p.  393  :  fièvre  perni- 
cieuse), Pélroz  (fièvre  pernicieuse  convuUive  :  24 
grains),  Pascal  Houielot  de  Meaux  (5obs.,  dont  une 
de  fièvre  apoplectique,  chez  un  octogénaire,  guéri 
par  18  et  24  gr.,  et  de  plus  2tibs.  de  M.  Sartincau 
dont  une  aussi  de  fièvre  pernicieuse  chei  un  vieil- 
lard du  83  ans)  :  de  M.  Hège,qui  dit  Ta  voir  fait  pren- 
dre à  47  malades,  ainsi  que  la  quinine  pure,  à  dose 
moindre  même  que  le  sulfate  (  3  à  4  grains  :  Descr, 
d'une  fièvre  interm,  épid,^  1822),  UeKs  de  Rouen 
(1822),  et,  depuis  cette  époque  par  une  multitude 
d^autres  observateurs  français,  qu^il  serait  trop  long 
et  sans  intérêt  de  rappeler. 

Parmi  les  médecins  étrangers  nous  devons  citer 
MM.  les  docteurs  J.  Elliotson,  médecin  de  Thôp.  St- 
Tbomas  &  Londres,  qui  a  employé  la  quinine  pure  avec 
le  même  avantage  que  le  sous-sulfate,  et  aux  mêmes 
doses  (5  à  10  gr.  toutesles  fiheures);  M.  P.  Dufresne 
qui ,  d'après  le  conseil  de  M.  Calloud,  pharmacien 
à  Annecy ,  a  depuis  le  25  mars  1824,  expérimenté 
avec  beaucoup  de  succès  la  cinchonine  elle-même, 
préférable,  dit-il,  i  raison  de  son  insipidité  (1  à  2 
grains  à  la  fois  ),  et  qui  cite  M.  Herpin  de  Carouge 
comme  Payant  également  trouvée  efficace  (  il  pense 
que  Pacide  muriatique  de  Testomac ,  dont  après 
W.  Prout,  et  MM.  Prévost  et  Leroycr,  il  a  lui-même 
constaté  la  présence  dans  cet  organe,  dissout  la 
cinchonine  et  en  facilite  ainsi  Tabsorplion).  Nous 
mentipnnerons  aussi  MM.  F.  Barker  do  Dublin  qui 
rapporte  30  observations  (1  à  3  ou  4gr.,  3  fois  par 
jour),  et  J.  Bardsley  {  Faits  pratiques  et  obs,  sur 
des  remèdes  nouveaux^  etc.,  en  anglais,  Londres, 
1823;  v.les  Trans.  tnéd,,  1831,  IV,  132),  qui  a  re- 
connu au  sulfate  de  cinchonine  la  même  vertu  qu^au 
sulfate  de  quinine;  et,  en  Italie,  M.  Matthœis  à  Rome 
{Giornah  arcadico  di  Borna,  novembre  1822)  qui 
a  été  contraint  d>n  élever  beaucoup  les  doses  (31 
cas),  fait  confirmé  par  M.  L.  Martinet  qui  a  vu  12 
à  18  grains  échouer  dans  des  fièvres  quotidiennes  ou 
quartes  et 20  ou  24  réussir  [Revue  mid.,  mars  1824); 
MM.  Rossi  (  64  cas  )  ut  Tonnelli  (65  cas)  cités  dans  le 
formulaire  de  M.  Mageodie;  M.  P.  Mariani  de  Uor- 
tara  qui  a  employé  avec  succès  jusqu'à  la  dose 
de  30  grains,  la  cinchonine  et  ton  sous-sulfate  (33 
cas,  dont  6  de  fièvre  pernicieuse),  etc. 

Fièvres  rémittentes,  typhoïdes  et  autres.  Quoique 
moins  sûr  dans  ces  fièvres  que  dans  les  précédentes , 
il  n*y  a  pas  été  trouvé  sans  efficacité,  dès  Torigine  de 
ta  découverte,  par  M.  Double  (2«  mém.)  et  par 
M.  Duméril  {Rapp,  à  riits/iinf)  pour  dliminaerle 
roétéorisme  du  ventre,  Toppression,  Tétat  fuligineux 
de  la  langue,  le  délire,  etc.;  par  M.  J.  O'Bryen  de 
Dublin  {Trans, ofthe,éé  coÛègeofphys,  inireland) 
qui  rapporte  0  exemples  de  typhus  guéris  par  ce  re- 
mède ;  par  nous-mêmes  dans  un  cas  remarquable 
où  le  symptôme  prédominant  était  une  toux  opi- 
niâtre avec  palpitation,  oppression,  anxiété  extrême  , 
sans  lésion  appréciable  an  stéthoscope  (BïhL  méd,, 
août  1821  );  par  M.  Bradsley  dans  les  fièvres  remit- 
fentes  des  enfants  ;  par  M.  Bailly,  qui  remploie  dont 


les  fièvres  eontintivs  ^  et ,  à  haute  dose ,  dans  lea 
gastro-entérites  mêmes.  Enfin,  lortde  sa  découverte 
on  crut  avoir  trouvé  en  lui  un  spécifique  delB  fièvre 
Jaune,  de  la  peste,  etc.,  mais  les  essais  tentés  i  cet 
égard,  paraissent  être  restés  sans  avantages  bien 
démontrés. 

Névroses  intermittentes  et  autres.  Quand  Pinter- 
mittence  est  marquée,  le  sous-sulfate  de  quinine,  aux 
mêmes  doses  que  dans  les  fièvres  manque  rarement 
son  effet.  M.  Pétroz,  le  premier ,  a  reconnu  son  effi- 
cacité dans  deux  cas  de  névralgie  faciale  périodique, 
D*autres  faits  ont  été  publiés  par  H .  Mège  (névralgie 
frontale  :  Bihl,  méd.,  LXXIV,  202);  par  MM.  Hou- 
telot  (migraine  périodique),  Lesaivre  (idem.  Joum, 
unie,  des  se.  méd.,  XXVHI,  366),  Dupré  et  Pieda- 
gnel  (Joum,de  physiol,  exper.,  avril  1822),  Ribes 
(2  exemples,  tbid,,  octobre  1822,  H,  219),  etc. 
Ajoutons  que  les  fièvres  dites  larvées,  masquées f 
locales,  etc.,  affections  peu  distinctes  des  névrosée 
intermittentes,  trop  souvent  méconnues  par  ceux 
qui  exigent  ou  une  régularité  parfaite,  ou  Pensemble 
des  symptômes  caractéristiques,  et  qui  servent  sou- 
vent  de  prélude  à  des  phlegmasies ,  plus  tard  mor- 
telles (beaucoup  de  prétendues  fièvres  cérébrales  par 
exemple),  le  sous-sulfate  de  quinine  est  presque 
toujours  infaillible ,  surtout .  associé  à  Popium  , 
comme  nous  Pavons  nous-mêmes  observé  biendea 
fois.  M.  P.  Dufresne  Pa  donné  uni  à  la  magnésie  dans 
diverses  maladies  asthéniqueu,  entre  autres  dans  lea' 
gastralgies  avec  acescence,  surtout  chez  les  femmes, 
ainsi  que  dans  Valiénation  mentale;  M.  Bradsley 
Pemploie  dans  la  chorée,  M.  Double  Pa  vu  augmen* 
ter  la  toux  et  les  symptômes  d*irritation  nerveuse 
dans  la  coqueluche.  Il  a  été  proposé  contre  la  rage, 
mais,  sans  faits  A  Pappui,  par  M.  le  docteur  Wanner 
fils  (Lettre  à  l'Institut,  août  1829,  voy.  iVour. 
bibl.  méd.,  1829,  III,  426)  qui  attribue  cette  affec- 
tion à  une  lésion  de  nerfs  de  la  8«  paire.  Enfin  Graefe 
de  Berlin  Pa  essayé  sans  succès ,  comme  préservatif 
du  choléra  épidémique ,  et  il  a  élé  recommandée 
priori  comme  Pancre  de  salut,  mais  expérimenté  en- 
suite sans  aucun  avantage  dans  cette  terrible  affec- 
tion ,  assimilée  par  beaucoup  d^auteurs  aux  fièvres 
intermittentes  pernicieuses  (voy.  7*rans.méd.,  VU, 
533,  et  le  Mém.  de  M.  PauUfils  dans  la  Revue  méd., 
1831,  IV,  409,  qui  contient  d*ailleurs  d^intéressantea 
observations  de  fièvres  pernicieuses  traitées  par  le 
sous-sulfate  de  quinine  et  Popium). 

Hémorrhagies  intermittentes  et  autres.  M.  Botex 
(Compte  rendu  des  travaux  de  la  soc.  de  méd.  de 
Lyon,  1831  ,  pag.105)  rapporte  un  exemple  d^épis" 
taxis  intermittente ,  et  M.  Goupil  (iVeuo.  bibl.  méd., 
V,  319,  juin.  1824)  un  autre  d^affection  de  poitrine, 
avec  hémoptysie  périodique,  guéries  par  le  sous-sul- 
fate de  quinine;  enfin  M.  le  docteur  RIotow  (Joum. 
der  praktischen  Heilkunde ,  j  uin  1824)  Pa  donné 
avec  succès  ,  par  doses  de  4  grains,  dans  un  cas  de 
métrorrhagie,  elle  docteur  Carminetto(i?erwtf  méd., 
XI ,  205)  a  employé,  dans  le  même  cas,  aussi  avan* 
tageusement ,  un  mélange  de  3  grains  de  ce  ael ,  6 
gr.  de  sulfate  de  fer  et  10 gr.  de  cannelle,  en  2  prises. 
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PUe^maaisê.  Pea  de  fà\U  ont  été  obtenréa,  à  part 
eeqaexumi  disions  plut  haut  de  remploi  que  fett , 
dit-on,  V.  Bally,  du  sont-sulfate  de  quinine  à 
kaate  dose ,  comme  anti-phlogîttiqne ,  dans  des 
jstfro-snfértfes.  M.  Rayer,  cependant  {Lancette 
framçaUe ,  Il ,  346) ,  cite  un  cas  de  succès  dans  le 
traitement  d*une  urticaire  aiguë  ^  qu'il  regarde 
comme  intermittente  parce  qu'elle  ne  se  montrait, 
que  la  naît;  M.  Hagendie  {Formulaire,  etc.,  p.  100) 
dit  anÀT  tu  administrer  ce  sel  à  haute  dose  contre 
T4rfsipèle  par  le  docteur  Elliotson  ;  M.  Lumholdt 
{BuU.  dee  se.  inéd,  de  ïér., XX  ,  118)  l'emploie, 
dit-on ,  avec  ayantage  à  petite  dose  (1  à  3  grains) 
contrelaco:ro/^isetla^uWs;J.  Bradsiey  l'admi- 
nistre dans  les  cas  d'ulcération  de  la  cornée  suite 
de  rophthalmîc  purulente ,  ainsi  que  dans  la  petite 
€éreie  maligne  ;  MM.  Gimello  et  Emery  ont  expéri- 
menté aTec  succès  ,  contre  la  gonorrhée^  le  kino- 
baome  de  H.  Gosselin  (  t.  plus  haut);  enfin 
H.  Double  dit  avoir  tu  le  sous-sulfate  de  quinine  ef- 
ficace contre  les  doàleure  rhumatismaleê  vagues 
qui,  chei  les  individus  faibles ,  succèdent  aux  fièvres 
catarrhales  ,  muqueuses  ,  éruptives  ,  ainsi  que  dans 
la  dernière  période  des /iéprss  rhumatiemalea  pro- 
prement dites. 

Ajoutons  ici  que,  comme  tonique  ,  à  petite  dose 
par  conséquent,  ce  praticien  distingué  l'a  le  premier 
reeommendé  (1  grain  matin  et  soir)  dans  les  conva' 
lesMiices longues  et  pénibles,  les  débilités  d'estomac, 
la  dyspepsie,  etc. ,  cas  où  il  est  aujourd'hui  si  gé- 
néralement employé  comme  propre  à  augmenter  les 
forces,  i  exciter  l'appétit,  sans  causer  d'ailleurs 
aucune  irritation  ;  qu'il  convient  également  dans 
certains  cas  d'épuisement ,  de  marasme,  dos  à  de 
longues  suppurations;  qu'il  l'a  trouvé  fort  utile  aussi, 
associé  au  calomel ,  à  parties  égales  (3  à  9  grains  par 
jour  de  ce  mélange ,  suivant  l'flge) ,  contre  les  scro- 
j»A«/ss,oùH.  Magendie.a  observé  également  qu'il  pro- 
duisait un  mieux  marqué  ,  mais  où  des  expériences 
suivies  ne  paraissent  pas  avoir  été  tentées  ;  que  dans 
\Apkikisie,  où  on  remploie  quelquefois  avec  un  suc- 
cès momentané,  pour  arrêter  les  accès  fébriles, 
X.  Hagendie  a  reconnu  qu'il  suspendait  parfois  les 
sueurs;  qu'enfin  dans  un  cas  de  fièvre  intermittente, 
entretenu  i  ce  qu'il  parait  par  la  présence  d'un  tœnia, 
M.  Kunzch  de  Radebourg  en  Saxe  {Joum,  fur  chi- 
rurg,  und  Augenheilkunde ,  660  ;  XIV ,  voy.  Bull, 
des  se.  méd.  de  Fér. ,  XXVI,  210)  l'a  vu  ,  à  la  fois 
gnérir  la  fièvre  et  expulser  ce  ver  tout  entier. 

PdIcUer  et  CaTenton.  Analyse  chiniqno  de»  qninqaioas,  rame 
J  «kflcrratÙNM  oMiflet  «or  Temploi  de  la  quinine  et  de  h  cinclio- 
BMe.  Paris ,  1S2I,  tn-8  (88  psg.)>  Ce  trarail ,  publié  précédemment 
iam  le  Bmlhtùt  de  pkarmaeit^  est  tniri  d*an  extrait  d'obsenra  lions 
de  n.  Do«ble,  Chomel  et  M»seiidtp,  et  du  rapport  de  MX.  Pioel  -, 
Théaatd  et  Hallé,  sar  le  mémoire  de  H.  Ckomel ,  qvi  lai  sont  rceU 
Isment  peetfeenr».  ^Double  (F.>J).  Considérations  tWrapeot.  sur 
«MBDevaUepréparatioii  de  quinquina  (Aeviie  méd.^  H,  1820}.  Un 
leeend  mémoire  a  para  en  1822  dans  le  m£me  recueil. — Magendie. 
Vête  sur  les  propriétés  physiologiques  et  médieamenules  de  la 
qûsaeet  de  b  cincboaine  (  Journal  d§  pharmaoiê  ^  VII,  138, 
1821).  Yojczaani  Jomm.  do  pkyHot.  êrpértmontalêf  octobre  1821. 
I  (A.'ff.)*  Ohserrationi  sur  TeiSploi  'les  sulfates  de  qui- 


nine et  de  cinehonifM  d»s  l^s  Hèrrei  int«^mitteotM .  ki  à  Tixa- 
demie  des  MieBew,  le  »  «mer  1821  (  Noup.  Joum.  do\m4é. 
mare  1821; et  H*«»e mid.,  ^  90).  Deudime  ^ém.  (Hoor.  7e«r«. 
do  méd.,  Borembre  1821  ;  XII,  2U).-Ballj  (V*).  Considér.  prali. 
quessur  les  fiirres  intermittentes ,  et  sur  Temploi  du  sulfate  de 
quinine  (Revue  mid.,  V,  244;  juillet  1821).  —Robiquet.  Holiee  sur 
le  sulfate  de  quialue  {BuU.  dt  la  ooe.  mid.  dTémul.,  juillet  1821. 
p.  289.  Voye»  aussi  Jnn,  do  okimio  el  dephys,,  XVII,  316). 
^Badallier.  Procédé  pour  eitraire  la  quinine  des  quinquina* 
{jénmet.  do  ehimioot  dophy»,,  XVll).  — Bobert.  Hole  snrlapré- 
paration  de  la  cinchonine,  de  b  quinine  et  des  sels  que  Ton  peut 
obtenir  de  leur  combinaison  arec  les  acides  (Btvuo  «erf.,  V,  412^  •* 
BuU.  do  la  000.  méd.  d'émml.,  juin  1821  ,îp.  251;  septembre,  p.  373 
et  425).  —  Henrj  fils.  Obserrations  sur  la  préparation  du  sulfate  de 
quinine,  et  nourean  procédé  pour  Tobtenir  {Joum,  do  phamu, 
VII,  286,  Juillet  1821.)— Van* o»  (P.).  Sur  la  préparaUon  du 
sttl&te  de  quinine  (  ^nn.  do  okimio  ot  do  pkyo.^  XVI M  4^0). 
—Potier.  (\.-/).  Emploi  da  tnllate  de  quinine  et  du  sulfate  de 
cinchonine  dans  le  tiaitement  des  fièrres  intermittente*  (Thèse). 

Paris ,  1831.  in-4 Beanp.  5ole  sur  le  sulfate  de  quinine  {Joum. 

i/e piorm.  VII, 402;  1821.  Voyex aussi  ^nn.p*ïf*.  *#  do  ehimio, 
XXVlI,323;  Boremb.  1824.)  —  Callaud  {Joum.  do  PAarm.,  VU, 
579,  et  VllI,  163).—  Doral.ObserTationa  sur  le  traitement  de* 
fièrres  intermittentes  par  Tcmploi  do  sulfate  de  quinine  (  As  eue 
méd.f  VI,  40)— Du^oor.  Qbserr.  sarPosage  du  anlfaU  de  quiainn 
du  sulfate  de  cinchonine  et  du  sirop  dnchonique  {Rovuoméd.,  VI, 
143;  octobre  1821).—  Petrox.  D^  IVmploi  des  sulfates  de  quinina 
et  de  cinchonine  dans  le  traitement  des  fièrres  intermittentes  et  àm 
nérralgies  périodiques (/*«•//.«/•  la  ooo.méd.  d'émul.,  noT.  1821, 
p.  429).— Bories  (P.).  Mémoire  sur  les  proportions  du  principe 
fébrifuge  et  salifiable  contenu  dans  la  résine  de  quinquina ,  em- 
ployée i  Montpellier ,  suiri  de  quelques  réflexions  sur  le  solfaU 
de  quinquina ,  etc.  (ilour.  ^muûoo  olimiq.  do  Moutp.,  1. 1,  jaB« 
Tier  1822).  —  Houxelol  (F.).  Obserr.  sur  l'empbi  du  sulfata  de 
quinine  Jcns  le  traitement  des  fiivres  intermittentes  {Nouv. 
Joum.  d*  méd.,  mai  1822;'Toyex  Bibl.  méd.,  LXX VII,  106)*— Mar. 
tinet.  Mém.  sur  Temploi  du  sulfate  de  quinine  &  haute  dose  dans 
les  fièvres  intermiitenles  {Râvuo  méd.,  I,  393;  183.)-HeUis.  Ifotn 
sur  remploi  du  sulfate  de  quinine,  d^apris  les  p/éparations  de 
%.JioheTl{jécad.dêRouom,  1822,  p.64).  -  Bbn  (V.-T.).  E«ai 
sur  iVmploi  du  salfale  de  quinine  dans  le  traiteitient  d#s  fîirre* 
intermittentes  (Thise).  Paris.  1822,  in.4.  —  Stucke  (CF.  A.).  Do 
alcofoidihut,  Dioo.  Berlin,  1822,  in -8.  —  Low  (A.).  Sur  le  principe 
actif  du  quinquina  (Thèse).  Paris,  1822.  in-4 — Mariani  (P.).Woa- 
reaux  essais  sur  l'emploi  du  sulfate  de  quinine  dans  les  pyrexies  pé- 
riodiques {Rovuoméd.,  X,  108) — Ernest  (F,-A.).  DomodlcamOntio 
in  fthrihuê  intormittonUbuo eortioi  Poruoiano  otJuUtutio  (Thise)« 
1822,  in.8. —  Sratingh  (S.)  «Traité  chimique  sur  la  cinchonine  et 
la  quinine,  contenant  une  expoMtion  de  leurs  direrses  préparations, 
propriétés,  combinaisons  et  vertus  médicales  (en  hollandais.).  Gro* 
ningue,  1822,  in  8.— Roy  (H.-A.).  et  Bernard  (B.).  Expériencen 
faites  arec  le  sulfate  de  quinine  (en  hollandais).  Amsterdam,  1822, 

in'8. If  ienwenhnis  (C.'J*).  Diss.siir  la  quinine  et  la  cinchonine 

(en  allemand).  Amsterdam.  1823,  in.8.— Thiel.  Remarques  rar  la 
cinchonine,  la  quinine,  un  nouvel  alcali  du  quinquina,  Témétine  et  la 
résine  de  Jalap  {Mag.derpharm.,  avril  1823,  ps.  79).— Menard(A.). 
Obserr.  sur  les  incouTénients  du  sulfate  de  quinine  à  haute  do*a 
dans  le  traitement  des  fièrres  intermittentes  {Rovuo  méd,,  no- 
vembre 1823  ;  et  Bull,  dot  se.  méd.  de  Péms.»..  I,  91) —  Martin- 
Solon  (P.).  Aloalia  qurdmm  vogotahUia  novittimi  ittvonla ,  «eu 
pura,  iou  cum  aoidi»  compotita,  moiiicaminibut  o  quilus  oxtra- 
kuntur  êunt-no'  praitantiota ,  êOilicot  morphina  opio,  quininm 
c9rtioo  Poruriano^  omotima  totm  radioo  ipoeaouanha?  Paris,  1824. 
iD.4. .  Elliotson  (J.).  Mémoire  sur  Pemploi  de  la  quinine  et  de 
son  sulfate  {Trant.  médico-ehir,,  XII,  deuxième  partie,  p.  543<v 
1824.  Voy.  BuU.  do»  oa.  méd.,  de  Fér.,  III,  77).  —  Doudret.  Ob« 
servations  et  réflexions  sur  Temploi  du  sulfate  de  quinine,  etc. 
{Journ.  cor-p.  du  diet.  de»  »c,  méd.,  XXVI,  337).  —  BarW  (<.). 
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QUINQUINA. 


OI»»crf .  nir  1rs  prefirictit  cktaUqiMt  «t  nwdid— ki  du  tal&l«  <!• 

qainiae  (2Vmm.  «(^fib* etUêg^  «/>*»>.  <•  Irtktmi^  lV,aBI« 

Bublio»  1824.  Vej.  A«/|.  Ai  n.  méd.  d*F^,  U«  S3T).—  So. 
dA<  boliaadaiM  dvi  >d«iiCM  i  ■arlMo.  D«n  dÎMOTt.  Mr  !•  »al. 
ftte  de  qatun*  conaidM  cobom  mMkmmmU  foxomvém  «t  pn- 
kUtoparcMte  mcWU  (en  hotlaBdeu).  Harlem,  1825,  io  8(136p.). 
~  Borpjck  KJejiiKoff  (C.>F.  Tas).  i>«  ^««^pMa  Mfaf«MiiMa 
ahm/êUMê,  Lejâ,^  1825*  ni-4  (Voj.  BmU.  émêcméé^dMtrr., 
t.  X,  284).  —  Bellj  (V.).  Ifete  eu  recUen  d«  atJlete  de  deelioi 
Bine  (No».  £^ft.  «M.,  IX,  180;  oetobre  1825.  —  Fenaadet  de 
Noeeda.  Qbaerr.  anr  lea  evratefcé  dm  a«lfete  de  qeinne  daae  le 
tralienwiit  d«y  Skrrm  ialeraitteatea,  fcenciUiea  à  SaaiHfO  de  Cob» 
(ThèM).  Moatp..  1828,  iB.4.  — Witlaïami  (F.^.)-  I^aolfrcede 
qainiiie  costidM  conieie  m^iceaunt  («a  hollandais).  Hajenee, 
1827,  ia  8  (de  si).164  p.).  —  VarUn  fiU.  Uém.  avr  le  aoliâte  de 
quinine  appliqua  «or  le»  Wsicatetrea  dana  lea  fièvrea  ialermitteatea 
{Hnuê  méJ.,  1827,  III,  869).  —  ■aaacn.Hallaj  (Â.).  DUt.  «m- 
dicù-pkatm.  dit  principii»  wtyetmkittum  n^tdêtitkiw  têmporihnê 
tfolutH  qua  KAUaoKaA  éiemmhtr^  efe.  Meaqe«,  1827,  tB.8(t60p.). 
\ojr.  BhU,  df  ëe.  m44,  de  F^.,  XXV,  358.  ^Benqoùr  (H.). 
C|iak|«le  de  M.  Bally.  Méau  awr  l'emploi  du  solfale de  qniaiae  dane 
direnca  aficctiona  fOrilea  (Jeem.  f  tfWrwIifemM..  CVIII .  182, 
H  eux,  7;  1827).  •>*  Tvan  (Â.).  Diaaerf.  «or  le  atiUàte  de  qmniM 
(TUae).  Paria.  1828,  in.4  ^«ondorp  (IL),  ««aal  ewINaplwdn 
enlfite  de  qoinioe  dana  le  traitement  dea  fièrrea  Intermittentm 
(Tliè«e).  Fana,  1820,  in  4 —  Henry  ib.  9«te  an  anfet  dm  blaifi- 
catfona  da  anUito  de  qniniae.  FaHa,  1820,  in«.  —  Bcrandi  (L.), 
■ip^riencea  anr  Im  effeU  dea  aela  de  qeinine  et  de  cinchonine  cbea 
rbommeen  aanl^  {Jnmmli  «m<e.  di  Wfdioina,  novembre  et  décem- 
bre 1820,  Toy.  Bmlt.  dW  se.  mM.  de  Mr.,  XXIV.  207).  —  !>■• 
frcaoe  (F.).  Hôte  tor  la  einrbonine  conridcrde  eomme  m^dici- 
ment,  ele.  {Bib.  nntfe.  et  Gnnittg  eo.  frfê,  XLVII,  80/  mai 
1831).  "-^  Laeonr  (O.).  liaal  anr  le  anlfate  de  qniaiae  donnée  banle 
dose  dans  les  fièrrea  italennitteniea  et  lea  ewgoneaaettto  de  la 
f«te,  etc.  (Thèse).  Faris,  1831,  ia.4. 
Qviiii«VB  (Acide).  V07.  AêMû.  ftlntff n#. 

QuiNo.  Syoonytne  peu  employé  de  Quinaf  qui 
veut  dire  éoorce  dans  U  Uogue  «méricaine.  Yoy. 

QUIRQUINA. 

Qumo-QuiRO.  Un  des  noms  de  Péoorce  da  Myro^ 
gjfium peruiferum ,  L.  F.  au  Pérou,  où  elle  était 
employée  comme  fébrîAige  avant  la  décooTerte  du 
▼rai  quinquina. 

Qvuraâ.  CUMfe^<*m  Çminêa,  W.  Toy.  m  aaot. 

Qoiao^im.  Voj.  CA<aelAne. 

Qaiioi.  Ce  nom  américain  m  donne  ans  growia  deorew  de  qnina. 
▼oy.  Qmi$tqiiima. 

QvM^oi  ratoniaTA  raanoaa.  Voy.  Cfaf  frmgmmtt  préûitu», 

QvitQviroiron,  cff.  Nom  officinal  de  la  qnblefenille,  Fêtêntêlla 
rtftantt  L. 

Qets^ei  eMTf  4 ,  oS:  Un  dea  noma  du  petil^ntnin,  FUtmt  ag* 
laswfelele,  L.  Voj.  ce  om)!. 

QUmÇUIMA*  Nom  américain  de  plusieurs  écor- 
ees  fébrifuges,  employé  surtout  pour  celles  des 
arbres  du  genre  Cinchona,  qui  appartient  i  la  fa- 
mille des  Rubiscées  ,  et  i  la  Pentandrie  Monogynie. 
Les  naturels  de  TAmérique  centrale  donnent  le  nom 
de  kin,  de  kina ,  qui  veut  dire  écorce,  ou  plutôt 
de  AifiAin,  de  kina  kifta,  écorce  des  écorces,  à  celle 
qui  est  la  plus  usitée;  noms  qui  ont  été  rendus  dans 
notre  langue  par  ceux  de  qut'na,  et  de  quitta  quina, 
et  par  abréviation  quinquina ,  et  en  latin  par  ceux 
de  cAt'fto ,  de  ckina-ekkna  (1)  :  on  les  trouTO  quel- 


(Ij  Ce  nom,  t^^.'^9^\  ju»ki  celui  qu*  por4P  m  pkinnacir  la  »«|«uijr  ,      Cinuc. 


quefoîs  écrits  dans  les  YÎaux  auteurs  csJia,  et  eima 
eina.  Les  Espagnols  de  TAmérique  nomment  les 
quinquinas  eoêwrillê ,  petite  écorce;  oe  qui  est  un 
sujet  de  ooqfosion ,  parce  qu^ils  donnent  oe  nom  à 
toutes  les  éooroes  officinales  en  y  ajoutant  une  dési- 
gnation a^jeotive  (voy.  Joum,  depikarm,,  XV,  180); 
eoUfosion  augmentée  parce  que  le  nom  de  quima  a 
été  donné  à  d*autres  éoorces,  comme  à  celle  de  l'ar- 
bre qui  produit  le  baume  du  Pérou  (Deleuie,  Jmourê 
dêê  planlêê'jTQd),  Voy.  la  Synonymie  desquinqui- 
nas,  par  Fée  {Joum,  de  chim.  méd,,  1, 35) . 

I.  Jrhnê  à  quinquina.  On  manque  de  renseigne- 
ments positifs  quant  i  If  désignation  certaine  des 
végétaux  qui  produisent  les  écorces  employées  on 
médecine  sous  ce  nom.  Ce  n*est  pas  qu*on  n*ait  don- 
né les  noms  linnéens  de  ceux  dont  on  dit  qu*on  les 
retire  ;  mais  l*identité  de  ces  noms  avec  Técorce  a 
grand  besoin  de  confirmation  pour  faire  cesser  les 
doutes  qn*on  doit  avoir  à  cet  égard  ,  puisque  les  au- 
teurs  ne  sont  pas  d*aocord  sur  ceux  des  végétaux 
qu'oïkdit  les  fournir.  Les  médecins  ne  peuvent  que 
solliciter,  d^aocord  avec  les  naturalistes,  des  recher- 
ches nouvelUs,  exactes,  sur  ce  sujet^  faites  dans  lea 
lieux  mêmes  où  croissent  ces  arbres  précieux ,  et 
par  des  hommes  pourvus  de  connaissances  sursau- 
tes et  d^une  critique  éclairée.  Pour  nous,  nous  nous 
étudierons  surtout  à  mettre  de  ia  clarté  et  de  la 
simplicité  dans  ce  que  nous  allons  en  dire  ;  renvoyant 
ceux  qui  voudraient  approfondir  Thistoire  du  quin- 
quina sous  tous  les  rapports ,  dont  plusieurs  sont 
étrangers  i  notre  but ,  i  Partide  étendu  sur  le  mot 
Qafiis^tiifia ,  du  Dictionnaire  deê  êci$nc9*  midica* 
lêê  ,  dont  nous  sommes  un  des  auteurs. 

Le  nom  de  CiMcAona  vient,  dit-on,  de  celui 
d*une  comtesse  de  Qnchon ,  vice-reide  du  Pérou  , 
qui,  en  1638,  fut  guérie  de  la  fièvre  au  moyen 
d*une  des  espèces  de  oe  genre,  et  qui  fit  con- 
naître cette  écorce  en  Europe,  où  ellle  a  acquit 
depuis  tant  de  célébrité.  Cette  grande  réputatioo 
fit  appliquer  la  même  dénomination  i  des  végétaux 
qui  s^en  rapprochent ,  comme  le  remarque  X.  Do 
CandoUe  ;  ce  qui  augmenta  le  nombre  des  écorces 
de  ce  nom ,  qui  devint  bientôt  considérable.  L'étude 
plus  exacte  qu*on  en  fit  depuis,  montra  qu^ou  y  avait 
aggloméré  des  végétaux  fort  dûtincts.  Effective- 
ment ,  on  ne  compte  pas  moins  de  huit  genres ,  ren- 
fermant 46  espèces ,  contenue  dans  les  groupes  qui 
constituent  la  tribu  des  Cinchonées  de  H.  Kunth , 
admise  par  M.  De  Candolle.  Le  vrai  genre  Cin- 
ckona  renferme  aujourd'hui  15  i  16  espèces  ,  d'a- 
près le  travail  récent  du  célèbre  botaniste  gene- 
vois :  on  les  distingue  i  leurs  étamines  incluses  ;  à 
leurs  2  carpelles  ou  fruits  adhérents  au  calice  per- 
sistant, dont  le  limbe  est  seulement  denté,  jus- 
qu'au tiers  de  sa  longueur;  fruits  qui  se  séparent  du 
haut  en  bas ,  et  dont  les  graines  sont  dressées  et  im- 
briquées. Les  espèces  officinales  appartiennent  pres-v 

limdi»  Ckinœ,  pourrait  faire  croire,  à  tort,  que  le  quinquina,  Cot' 
'"r   t'hintr,  fait  parti»  da  la  acme  plaair,  ou  qu'il  vient  de  la 

Ç.ltiue» 
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qMlMilw  è  te  McttoB  do  o«  §9Ut9  éont  les  fleura 
MitipekMt.  Le  ^mm  Bmmnm  (Cù9mihu9ma  de  l« 
fkn  ém  Férmm),  dont  leeelice  eit  caduo ,  la  corol- 
le hr^e  et  un  pea  coarbée ,  «  If  frait  qui  a^ooTre  da 
bnt   ett  Wa    et  ii*offre    qu'une  etpèoe  otitée ,  le  ' 
B.  àteottdra ,  cpii  êat  du  Brésil.  Le  genre  R^mijia , 
da  V.  De  Gaedelle,  renfenne  trois  espèces  qni  crois- 
sent aoasiae  Brésil  et  dont  les  écôroes  sent  usitées 
éans  ce  pajs  sons  le  Doaa  de  quinquina  ée  Rêmijo  , 
en  aeai  d*nn  chirurgien  qui  en  fit  connaître  les 
propriétés,  aaaié  ellea  ne  font  pas  partie  des  quinqot- 
nssqn*ett  envoie  en  Europe.  Le  genre  EtOêUrmma, 
qui  se  distingue  par  ses  étamines  saillantes  et  ses 
carotlfis i  lobes  linéaires,  etc.,  renferme  dent  i;ftpéoes 
oflicinaks  qui  fournissent  le  ^n^n^nifia    Pilon  et 
edoi  dss  AnHlUê^  tJne  autre  espèce  porte  le  nom 
étfuimdo  tmmt^.  Le  genre  Pinckneya,  de  Hichaui, 
neoentient  qu*nne  planté,  le  P,  puhênâ,  dont  le 
cafiee  a  dce  folioles  très-grandes ,  etc.  ;  son  écoree 
est  employée  oonme  fébriltage  aux  États-Unis.  Les 
cinq  genres  précédents  renferment  les  quinquinas 
d'Amérique,  tandis  que  les  trois  suîfanls,  Uymwno» 
é^simuy  Lmemiia  et  DanaU ,  contiennent  ceux  de 
Plnde ,  dont  aooan  n'est  oficinal.    s 

Les  quinquinas  amérîoeins,  les  seuls  usités  dans 
la  médecine  d'Europe,  habitent  la  partie  centrale 
dn  nouvean-oMMide;  les  premiers  arbres  ont  été 
déconterts  vera  le  4»*  degré  de  latitude  sud,  aux 
environs  de  Loxa,  an  Pérou ,  où  La  Gondamine  les 
a^snna,  et  dont  il  donna  la  description  et  la  figure 
dans  les  Méosoircs  de  l'Académie  des  sciences  pour 
1738  (p.  226).  Buis  et  Pavon,  dans  leur  TOTagcen 
Pérou  ,  ainsi  que  Taikalla ,  leur  collaborateur  ;  Mu- 
tis,  dans  ses  excursions  de  Santa-Fé  de  Bogota , 
dans  la  Houvelle^Grenade  f  HM.  de  Hnmboldt  et 
Benpiand,  dans  le  voyage  qu'ils  eiéentèrent  aux 
régions  éqninoxiales  ;  HH.  Pohl,  Martius^  et  Auguste 
St.^flilaire ,  an  Brésil,  eto.,  ont  fiût  connaître  lea 
leeahtésoecnpéesparoes  végétaux.  H.  de  Humboldt 
s'art  aasnréqn'ils  croissent  è  une  élévattopi  de  mille 
taises  an.  deeaus  dn  nivean  de  la  mer ,  et  qu'ils  se 
trouvent  jusqu'au  dixième  degré  de  latitude  nord  ; 
eequi  montre  qu'ils  occupent  une  portion  considé* 
ï  de  l'Amérique  du  sud  ,  surtout  en  y  joignant 
I  dn  Brésil.  Aujourd'hui  les  Anglais  et  les  Anglo- 
Américains  nous  apportent  les  quinquinas  des  ports 
de  l'Atlantique;  tandis  qu'autrefois  ils  ne  nous 
étaient  envoyés  que  par  Quito,  etc. ,  et  étaient  obli- 
gés de  passer  le  eap  Horn  ^  etc. ,  d'où  les  Espagnols, 
psssessuuis  des  vastes  ré^os  où  ils  croissent ,  les 
r^andaient  en  Europe  par  Cadix. 

AMttB  (P.).  JmttluUmHê  PwuviMm  hittorio.  Lipaiat ,  1663. 
—De  b  CoocbaùAe.  Smr  Tibra  dn  quinquina  {Mim,  de  Vacad,  dê$ 
ac,  Fkfw,  1736).*- CloMiw.  Carwttn  de  cortie*  Ftmtiano.  tog- 
^■1  BaUfrBM,  1765,iD*4.— Pallenrj  fB.).Sar  U  Cinchona  «ffi- 
tmmUê  (TMm).  Bdinb.,  I76...^Vli4l  (E.).  Hitloire  dn  genre  qnin- 
qaiwi  et  de  M«  opèce*  (en  danob).  {Mém.  dt  Fae,  d»  d^nhagvêf 
nM,  f.  I.  )  »  Boit  f  H.  ).  Qmimologia ,  o  fralado  d»i  arbot  da  la 
f«Ma,  tie.  ladrid,  179S. — /<tf.  Hcoioin  «or  là  neio«  de  qninqaina 
{mémttndêfme.éê  'MmdHd^  t.I,  p.  »).— Umbert  (A..B.).  D-. 
•ryr.  tftkê  timUmm,  te.  Loodon»  1767,  in-4,  fi9nrM.~B«BBW«s 
««.  ).  Mfmmt  MT  là  qwaqiiiiiM  (  Mém.  d»  r0cèd.  d9  Madrid, 


35 

1761 ,  t.  I)..-X«a  (  W^Â.  ).  MamoHa  tètra  H  f«<«a,  $te,  (  Jmn, 

i'khuir^  mai.  éê  Madrid,  1606) Ruit  et  Pavos.  SappUaMt  i 

k  qninoJosie.  Madrid,  1661 — Rolide  (H.).  Mm0gfvphim  einokmn» 
fmtriê  «peciaMn,  aie  GoetUnga,  1604,  in.6.  -.  Hnmboldt.  Snr  b* 
toriu  de  qninqninas  dans  rAm^ae  dn  and  (en  allemand).  (M«- 
gaHm  dat  amig  d»ê  tcittoês  matur.  Barlin ,  1807).  —  Lcroj  (  À.  ). 
Histoire  nataralle  m^icab  de  U  r^lte  dn  quinquina  an  Pérou 
(BmU.  d»la»0o.méd.  d'émnl,,  IV,  176;  1809).— Hartmann  (C-D.). 
Diêt.  hotaniea  de  Cénchmâ.  Vptalia ,  1611.  —  Forsherg  (C..P.  ). 
DUê,habmica  de  einc\anâ.  Up«a1i«,  1612,  in.4.  —  HarUing;(H.). 
Diêt,  d*  OfiMAM*  »p»e4tbu»,  Argentorati,  1611,  in.4.  —  Lanbert. 
Rtch«r«b«»  bolaniqnaa,  cUmiqnea  et  pkarmaeenliqnea/nr  lef  qnio* 
qnaaa  (J—m.  de  méd,  H  de  ckimrgt»  milifa  jraa,  jnilbt  1616).  — 
Link.  Snr  b  d^tomûnation  botantqnn  et  pkarmacentiqne  do  Pacorcn 
do  Péron  (Joum.  dJBuféUnd^  1619)  Bébl.  méd:,  LX VIII.  260).  » 
Bergen  (H.).  Nonograpbie  dea  qnioquina*  offioinani  (en  allemand). 
Hambourg,  1826. -De  CandoUa  (A.-P.).  Ifolire  aor  lea  diflervnta 
genrea  et  ecpèces  dont  lea  écoree»  ont  ét^  confondues  sons  le  non  de 
quinquina  (  Bibh  mnip.  de  Gtnèv* ,  îoin  1829  ,*  Bull.  dt$  »oi»met9 

aat.  de  Fémasae,  XXI,  p.  437  ;  1830) Dierbach.  IcTue  dea  tra- 

Vanz  l«8  plus  réœnta  suites  arbres  qui  fourati sent  Us  difWrents  quin- 
quinas (  an  allemand  ).  (Mag.  fmrpkarm.^  avril  1830.  )  —  Pajen. 
'  CHtserratieos  anr  b  T)%^atioa,  les  r^riilé»  et  la  hkolte  dn  qninqnin» 
(Jaunt.  dêekimUmédiUmU,  VIO, 75/  1662).^Consultet.eno«tTe, 
aitf  las  deoreaa  dn  quinquina,  Partida  que  M.  Oniboort  bora  ena- 
aacrtf  dans  b  aeconda  Mlbn  da  son  Ustoire  dea  drog^eaaimplta. 

II.  Des  écoroeê  de  quinquina.  Le  nombre  de  ces 
éoorces  s'est  d'autant  plus  multiplié ,  que  les  végé- 
taux des  genres  de  la  tribu  des  Cinchonées  ont  été 
plus  -  nombreux  ;  ajoulei ,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  dit ,  que  tout  végétal  qui  était  on  passait  pour 
fébrifuge ,  prit  aussi  le  nom  de  quinquins  ;  que  le 
même  végétal  fournissait ,  suivsnt  qu'on  réccUait 
les  écorces  sur  le  tronc  ou  les  branches ,  sur  un  in- 
dividu vieux  ou  jeune ,  croissant  dans  les  lieux  éle- 
vés on  bas,  des  sortes  différentes  auxquelles  on 
donnait  des  noms  particuliers  ;  qu'on  désignait  par 
des  appellations  spéciales  ceux  qu'on  recueillait  dans 
des  localitéf  diverses  ;  que  leurs  noms  scientifiques , 
variant  souvent  avec  les  auteurs,  ont  encore  apporté 
des  doutes  dans  la  détermination  de  ces  écôroes  ; 
et  que  telle  espèce  a  reçu  depuis  2  jusqu'à  6  noms 
scientifiques  différents.  Les  localités  ne  sont  pas  plus 
certaines ,  puisqu'elles  sont  données  par  les  mar- 
chands am^cains ,  auxquels  les  indiquent  les  natu- 
rels, etc.  ;  aussi  un  même  quinquina  a-t-il  plusieurs 
noms  de  lieux ,  etc.  Ces  circonstances  expliquent 
la  confusion  qui  existe  dans  les  écôroes  dn  quin- 
quina ;  confusion  ,  an  surplus ,  qui  est  plus  dans 
les  livres  que  dans  la  droguerie  on  elles  ne  sont 
qu'en  petit  nombre  ,  .et  qui  d'ailleurs  est  moins  à 
craindre  aujourd'hui  qu'autrefois  ,  puisipi'on  ne  se 
sert  plus  guère  que  des  alcaloïdes  tirés  de  ces  éoor- 
ces ,  lesquels  sont  identiques  dans  toutes  celles  qui 
en  contiennent. 

Les  quinquinas  se  récoltent  par  des  hommes  appe- 
lés caieariiioê;  ils  vont  dans  les  lieux  où  croissent 
les  arbres I  et  essaient  si  l'écorce  est  bonne,  en  en 
enlcTant  une  portion  ;  si  elle  rougit  à  l'air,  elle  est 
mûre  ;  on  la  recueille  alors  en  faisant  des  incisions 
.  sur  les  branches,  le  tronc,  etc.,  et  on  la  détache  avec 
le  dos  de  la  lame  du  couteau  à  incision,  depuis  sep- 
tembre jusqu'à  n'ovembre;  on  met  ensuite  sécher  a  \\ 
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•oleil  CM  ëoorwi  ;  pins  ellet  font  minoet,  plat  Tac- 
tion  de  la  chaleur  les  roale  fur  elles*niémef  ;  plot 
elles  font  groMet,  plui  elles  restent  plates.  On  les 
assemble  ensaite  ;  on  les  divise  suivant  leur  aspect 
extérieur,  leur  couleur,  leur  saveur,  etc.,  etc.  ;  on 
rejette  celles  qui  sont  de  teinte  ferrugineuse,  noirâ- 
tre, trop  légères,  celles  qui  proviennent  des  branches 
mortes  ;  on  en  fait  des  surons  de  100  à  150  livres, 
qu'on  trie  encore  à  leur  arrivée  en  Europe  pour  for- 
mer les  sortes  c<)mroerciale8.  Aussi  dans  chaque  con- 
trée, on  pourrait  dire  dans  chaque  maison  de  dro» 
guérie,  on  a  des  sortes  de  quinquinas  qui  ne  se  cor- 
respondent pas  toujours  ,  ce  qui  est  une  nouvelle 
source  de  confiision  sous  le  rapport  de  la  nomencla- 
ture ;  car,  les  propriétés  étant  à  peu  prés  les  mêmes, 
il  y  a  peu  d'inconvénient  quant  à  leur  emploi. 

Plusieurs  auteurs  ont  cherchée  remédier  à  cette 
confusion  en  établissant  une  classification  de  ces 
écorces  ;  mais  leur  nombre,  dans  certaines  collec- 
tions, rend  ce  travail  difficile.  Par  exemple,  Bréra 
avait  réuni  53  espèces  ou  variétés  de  quinquina,  et 
plusieurs  lui  manquaient  encore;  Thompson  en 
avait  une  à  Londres,  en  1805,  formée  aux  environs 
de  Loxa  et  de  Sanla-Fé,  plus  nombreuse  encore. 
On  a  essayé  vainement  de  ranger  méthodiquement 
des  substances  si  variables  ;  on  est  revenu  à  ne  dé- 
crire complètement  que  celles  du  commerce,  qui  sont 
en  petit  nombre,  en  laissant  aux  amateurs  le  soin 
d'indiquer  les  variétés  de  droguier  ou  de  collections 
qui  ne  $ont  que  curieuses.  M.  Batka  a  réduit  à  cinq 
groupes  tous  les  quinquinas  connus,  qui  rentrent  à 
peu  prés  dans  ceux  du  commerce,  dont  nous  allons 
actuellement  parler. 

On  distingue  fes  quinquinas  employés  en  Europe 
en  trois  groupes  :  le  gris,  le  jaune  et  le  rouge  (auquel 
on  joint  Torangé). 

Quinquina  cais.  Cette  espèce  est  la  plus  commune 
et  la  plus  usitée  ;  elle  se  compose  en  général  d'écor^ 
ces  assez  fines,  roulées ,  prises  sur  les  branches  et 
même  sur  les  rameaux  des  arbres;  elles  sont  grisâtres 
en  dehors ,  rougeâtres  en  dedans ,  d'une  saveur 
amère,  franche  ;  elle  nous  arrive  en  longues  baguet- 
tes, de  texture  fibreuse.  On  reconnaît  trois  sortes  i 
ce  quinquina. 

1»  Quinquina  Loxa,  On  assure  que  cette  sorte 
est  formée  des  écorces  des  rameaux  de  l'arbre  à  quin- 
quina; ce  qui  explique  pourquoi  elles  sont  plus  fines, 
plus  minces,  plus  roulées,  d'un  gris  moins  noirâtre 
que  les  autres  sortes.  Elle  est  la  plus  estimée  et  la 
plus  recherchée  pour  l'usage  ordinaire.  C'est  la  Ca*. 
carilla  fina  des  naturels  ;  on  l'attribue  au  Cinchona 
condaminea,  Humb. 

2°  Quinquina  Lima,  Celui-ci  est  pris  sur  les  bran- 
ches des  arbres  :  c'est  une  écorce  plus  grosse  que 
la  précédente ,  plus  épaisse ,  fendillée ,  rugueuse,  â 
(îassure  nette,  résineuse.  Quelques  droguistes  y  dis- 
tinguent trois  variétés  :  le  Lima  fin,  le  gros-Lima,  ou 
Lima  blanc,  et  le  Huanacoj  qui  est  le  suivant ,  re- 
gardé comme  sorte  par  d'autres  droguistes.  Le  quin- 
quina Lima  est  attribué  au  Cinchona  lancifofia, 
Alutis. 


S»  Quinquina  Huamaeo,  Cest  PëoiyrM  dtt  troo» 
ou  de  grosses  branches  de  l'arbre  ;  elle  est  parfois 
roulée,  mais  le  plus  souvent  plate ,  et  adhérente  i 
l'aubier  :  la  première  est  grisâtre  â  l'extérieur;  la  se- 
conde noirâtre,  d'où  le  nom  de  huanaco  ou  yuanacoy 
noirâtre ,  qu'elle  porte  dans  quelques  ouvrages;  elle 
est  d'im  gris  rougeâtre  en  dedans ,  et  d'une  amer- 
tume moins  marquée  que  les  deux  sortes  précéden- 
tes, de  manière  qu'on  en  fait  moins  d'usage.  Comme 
elle  se  récolte  sur  des  arbres  anciens,  cette  éooroe- 
est  parfois  rabotteuse  en  dehors,  ce  qui  a  fait  adop- 
ter un  Huanaco  raboteux.  On  ignore  si  cette  éooreo 
est  fournie  par  le  même  Cinchona  que  le  précédent. 

Balka  (J.-ft.,)*  Smr  1«  qoiaqama  haanaco  aoiffttrs  (Jomm,  d0 
TnmmêJorf.  I.  X,  yrtm.  MCl.,  p.  89). 

Quinquina  jaune.  Outre  la  teinte  Jaune-roogeâtre 
de  ces  écorces,  elles  sont  plates,  et  ont  un  volume  et 
surtout  une  épaisseur  qui  les  fait  distinguer  facile- 
ment; la  plupart  sont  adhérentes  â  un  aubier  asses 
épais,  et  forment  des  espèces  de  planches  ;  elles  ont 
une  texture  fibreuse,  et  sont  formées  de  fibres  raidet 
qui  pénètrent  dans  les  doigts  comme  des  épines  ; 
leur  amertume  est  moins  franche ,  plus  nauséeuse 
que  celle  des  quinquinas  gris  ;  elles  renferment  plus 
de  quinine  que  ces  derniers.  On  en  distingue  plu- 
sieurs sortes,  employéesen  médecine  depuis  1778ou 
1779. 

1*>  Caliêajfa  ou  Jauno-royal.  Ce  sont  des  éooroea 
roulées  ou  plates,  épaisses  de  2  â  4  lignes,  d'un  jaune 
rougeâtre  en  dedans  ;  à  cassure  fibreuse ,  parsen|i0 
de  pointa  brillants;  recouvertes  de  lichens  folia* 
ces,  etc.  On  la  trouve  parfois  sans  épiderme;  c'est 
alors  le  quinquina  jaune  mondé,  ou  peluda  des  na- 
turels. 

2«  Jaum9  Carthngènê,  Il  est  en  grosses  écoroet  pla- 
tes ,  usées'par  le  frottement,  jaune-pâle,  de  saveur 
amère,  puis  comme  un  peu  sucrée  ou  fade  mueila- 
gineuse.  On  croit  qu'il  est  fourni  par  le  Cinohona 
ovalifoHa^  Mutis.  Le  plus  pâle  s'appelle  parfois  gvi'n- 
quina  blanc,  et  Carthagino  ligneux  $  le  plus  coloré  , 
Carthagèno  Jaune,  ou  sec  du  commerce.  Peut-étro 
cette  sorte  appartient-elle  à  une  autre  espèce  de  Cs'n- 
chona  que  la  précédente. 

3<>  Quinquina  rouai.  On  donne  ce  nom  à  celui 
qu^on  envoyait  pour  Tusage  de  la  cour  de  Madrid  ;  il 
appartient  aux  quinquinas  jaunes  et  non  au  Loxa, 
comme  on  l'avait  dit.  On  ne  le  possède  pas  en  France  ; 
celui  que  nous  avons  sous  les  yeux  avait  été  donné 
par  Charles  lY  â  l'impératrice  Joséphine. 

R^esiont  tor  drai  etp^M  de  quinquinas  d^courertoa  ooavdle- 
ment  anx  cnTirons  tl«  SaoU-F^,  etc.  {Mém,  dt  la  êùeiéti  r^tdê  ém 
méd, ,  1779.  pmniire  part.,  p.  252)— Aaii.  Bltmoria»  diêurf^ 
ajona  »oprala  nuova  China  dêl  rtgno  di  Samta-F^  «•!/'  ^mtricà 
mtridionalê.  Mantoue,  1786,  ia-4.—  Wettenng  (P.).  Mcmoire  aur 
la  quinquina  jaune,  etc.  (Af^<n.  cfa  l'0C€id,  dt  Stockholm ^  prem.  et 
deux,  années).  —  Hejcr  et  Katlelejm.  Analjrae  du  quinquina  jaan» 
royal  {Ammotot  dêchimio,  XIII,  218).— Batka  (J.-B.).  Sur  le  qnio- 
quina  jaune  rojat  (Joum,  do  fkarm,  6%  Trommsdotff,  1824» 
p.  307).. 

QuucQUiNA  lOUGB.  Cette  sorte ,  quoique  unique  , 
est  très- distincte  des  précédentes ,  par  sa  couleur 
rouge  des  deux  côtés,  et  se  rapproche  de  la  nuanco 
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des  qniiHiainas  Jaunes.   Elle  tacbe  les  doigts  en 
nage,  sônsi  c|iie  ••  poudre;  elle  ett  grosse ,  presque 
toojonrs  plate,  épaisse,  adhérente  i  de  Taubier  dans 
les  gros  inorcïeaux,  dure,  rugueuse,  légèrement 
anère ,  puis    fade ,  mêlée  d*astnngence.  On  croit 
q[ai*ii  est  Tofami  par  le  Cinchona  obiong^folia^  Hu- 
tn,  et  oo  n*en  (ait  usage  que  depuis  1778 ,  d*aprés 
Sprengel  ;  jusqn^i  cette  époque ,  on  n*usait  que  des 
qmaqoiDas  gris.  Il  est  estimé  plus  astringent  que  ce 
dernier,  et  donné  de  préférence,  comme  tel,  dans  les 
dîairfcées,  les  flux  ,  les  hémorrhsgies ,  etc.,  etc.  Nous 
deroos  observer  que  cette  sorte  de  quinquina  est 
plus  astringente  que  le  gris ,  lorsqu'on  la  prend  en 
sobttanee  ,  i  cause  de  ses  principes  résineux  ,  qui 
•at  qoelqn'analogie  avec  le  sang-dragon  ;  mais  qu^en 
nrop ,  préparé  à  Teau  ,  elle  Test  réellement  moins , 
attendo   que    ces   mêmes   principes  se   dissolvent 
BBoins  dans  ce  liquide  ;  aussi  la  saveur  de  ce  sirop 
esf-elle  moins  amère  que  celle  du  sirop  de  quinquina 
ardinaire.  Celte  observation  ,  que  nous  n*avons  vue 
consignée  nulle  part ,  est  importante  dans  la  pra- 
tique. 

On  croît  que  le  quinquina  orangé  est  une  variété 
en  quinquina  rouge  ,  ou  du  moins  une  sorte  très- 
Toisine,  qo*il  lie  aux  quinquinas  jaunes;  o''est  la 
CmaeariUa  M  rey^  des  Espagnols.  On  a  avancé  que 
ce  quinquina  était  supérieur  aux  autres;  mais  les 
expériences  de  HM.  Cadct'et  Boulay  ont  montré  qu*il 
leur  est  inférieur  en  énergie,  et  qu*il  décompose  plus 
^vite  Témétique  qu*enx  (  BulL  de  ta  soc.  de  méd,  de 
Paria f  1808).  On  croit  que  le  quinquina^cannelle 
du  commerce  ne  diffère  pas  de  Porangé  ,  et  on  le 
donne  pour  lui  dans  les  officines,  lorsque  par  hasard 
aa  le  demande. 

CM«wtat  (A.'J.).  Programma  de  cortie»  Pêruviano  ruhro.  Re- 
flnaïauiû,  1783,  io«4.  — Scott.  Viêê.  examen  eorlicii  Pêrnviant 
««Iri.'BjviIeroTiri,  1785,  iii-4.  —  RIgbj.  Saprfrioritëda  quinquina 
*Mfe<A»e.  /Mm.  et  méd.,  LXn,  Si). 

Les  bonnes  écorces  de  quinquina  doivent  être  sai- 
nes, lourdes,  moyennes  en  grosseur,  roulées,  bien 
sèches,  d*une  odeur  fparticulière ,  d*une  amertume 
franche,  privées  le  plus  possible  de  lichens. 

Outre  ces  quinquinas  du  commerce  on  en  admet 
encore  d*antres  sortes  ou  variétés  qui  ne  sont  pas 
nsitées,  qa*on  ne  connaît  que  dans  quelques  dro- 
gniers,  dont  la  nomenclature,  l'origine  et  la  loca- 
lité sont  des  plus  douteuses ,  et  que ,  conséquem- 
ment,  nous  n'indiquerons  pas ,  nous  contentant  do 
renvoyer  à  la  notice  qu'en  a  donnée  M.  Guibourt 
dans  la  seconde  édition  de  son  liiatoire  dee  droguée 
mmjtlee. 

Lorsque  le  quinquina  est  cher,  on  le  mêle  non- 
seulement  d'écorces  de'quinquiua  de  moindre  qua- 
lité, mais  encore  d'écorccs  d'arbres  exotiques  de  sa- 
veur amère,  qui  n'appartiennent  même  pas  toujours 
i  la  fiuniile  des  Rubiacées  ;  la  plupart  de  celles  que 
■ans  signalerons  à  l'article  des  Succédanées  exoti- 
qaes,  y  figurent  parfois.  £n  Europe,  on  y  ajoute  dos 
CGorces  d'arbres  du  pays ,  dans  le»  ports  où  s'en  fuit 
le  commerce;  Geoffroy  [dit  que  de  son  temps  on  y 
Mdiait  des  éoorces  trempées  dans  le  sue  d*aloés  pour 


leur  donner  une  amertume  qui  pût  en  imposer. 
Grâce  au  bas  prix  du  quinquina,  et  surtout  à  l'em- 
ploi des  alcaloïdes,  ces  fraudes  sont  aujourd'hui  peu 
À  redouter. 

Gnndel.  Mojen  înfaillikle  da  reconnaître  Im  Wrilablcf  ^corcea  dm 
quinquina  (  It  conmta  k'ien^r  dn  muriale  d«  fer  noir  dan»  nue  d^coc» 
tion  afTaiblie  de  quinquina;  ai  le  pnfcipit^  e«t  Tcrt ,  cette  ^corce  eal 
de  bonne  qualité  (  a*il  ni  noir  «  elle  e«t  maaraïae  ).  (  Jourtu  d'Buff 
lamd,  1809 ,  B4bl  méd. ,  XXX 1 ,  118  ).  -.  Brcra.  Lifte  dea  eepkee 
quHl  posside  et  de  celle*  qu'il  d^aire.  —  Liak.  Sur  la  déterminalioB 
pharoiaceo  tique  et  botanique  deaëeoroea  du  Pérou  (B^L  médic,, 
LX  VIII,  250,  d'aprèa  \eJonm.  d'Hnftlandàt  1819). 

III.  Analyse  dea  quinquinas»  S'il  fallait  faire 
l'histoire  de  tous  les  essais  d'analyno  dont  le  quin- 
quina a  été  Tubjot  ,  nous  aurions  à  rapporter  un 
grand  nombre  de  résultats  imparfaits  d'abord  ,  dé- 
mentis le  plus  souvent  par  ceux  qui  ont  été  obtenus 
ensuite,  et  dont  le  plus  grand  nombre  serait  aujour- 
d'hui sans  la  moindre  utilité.  Effectivement ,  aucun 
végétal  n'a  été  plus  souvent  le  sujet  des  recherches 
des  chimistes,  sans  doute  à  cause  de  sa  grande  effica- 
cité et  de  la  fréquence  do  son  emploi.  Nous  ne  men- 
tionnerons donc  ,  parmi  les  recherches  chimiques  ,. 
que  celles  qui  présentent  quelque  intérêt.  Duncan 
est  le  premier  qui  s'aperçut  que  l'extrait  alcoolique 
du  quinquina  n'était  ,pas  résineux  comme  ceux  de 
la  plupart  des  végétaux  ,  mais  résini forme  \  la  ma- 
tière rouge  de  Fourcroy  avait  été  entrevue  par  Neu- 
roann ,  Baume ,  etc.  ;  Buquet  et  Cornette ,  en  1779  , 
commencèrent  des  analyses  un  peu  moins  informes 
de  deux  quinquinas  particuliers  ;  le  gris  et  le  rouge 
furent  examinés  a  la  même  époque  par  Saunders  ; 
par  Schot ,  en  1785  ;  par  Yilet ,  en  1789,  qui  étudia 
le  calisoya  ;j:e  dernier,  ou  du  moins  un  quinquina 
jaune,  l'avait  été  par  Kentisch  et  Marabelli,  en  1784. 
Ces  chimistes  observaient  dans  ces  écorces  une  par- 
tie gommeuse,  que  l'eau  dissolvait,  et  une  résineuse, 
qui  l'était  par  l'alcool ,  ainsi  que  les  précipités  où 
Fourcroy  trouvait  sa  matière  rouge  (  dans  le  quiu- 
quina  de  ce  nom  )  sur  lequel  il  s'est  surtout  exercé 
comme  Fabroni  sur  le  quinquina  orangé  ;  il  recon- 
nut aussi  du  tannin,  dans  lequel  on  croyait  autrefois 
que  résidait  surtout  sa  faculté  fébrifuge.  A^  com- 
mencement de  ce  siècle,  en  effet,  M.  Armand  Se- 
guin, qui  s'était  livré  à  tles  recherches  nombreuses 
sur  lo  tannin  ,  ayaitt  terminé  celui  du  quinquina  , 
crut  pouvoir  estimer  ces  écorces  d'après  les  préci- 
pités que  la  solution  de  tan  manifestait  sur  leur 
décoction  ;  il  avança  que  le  principe  fébrifuge  du 
quinquina  précipite  la  dissolution  de  tan ,  et  n'a 
point  d'action  Kur  la  gélatine  et  le  sulfate  de  fer  ;  de 
sorte  qu'il  distingue  six  degrés  de  force  fébrifuge 
daus  les  quinquinas,  et  ne  conseille  l'usage  que  des 
premiers ,  qui  ont  celte  propriété,  lesquels  sont  les 
quinquinas  usités .  comme  le  gris  ,  le  jaune ,  etc.  \ 
ceux  qui  ne  l'ont  pas  étant  i  ses  yeux  de  fau9  quin^ 
quinaê  ,  qui  sont  astringents  s'ils  précipitent  les 
dissolutions  de  fer,  et  tannants  s'ils  précipitent  la 
gélatine.  Les  quinquinas ,  suivant  qu'ils  ont  l'uuo 
ou  l'autre  de  ces  propriétés,  tiennent,  disait-il,  de  ces 
différentes  qualités,eto.;  et  comme  la  gélatine  préci- 
pite aussi  avec  la  solution  de  tan,  il  en  avait  conclu 
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qo^ellfl  était  fébrifuge.  (Voy.  Gé/altiit).yauqaelinnV 
pas  trouvé  péreniptoireslesaMertiont  de  Seguin  sur  la 
faculté  de  précipiter  Tinfusioo  de  tan  ;  ou,  du  moins 
il  a  TU  que  des  bons  quinquinas  ne  Pavaient  pas  tou- 
jours, qu*elle  n*est  pas  exclusive  ohex  eux.  Pour  lui^ 
il  divise^  sous  le  rapport  chimique,  ces  éooroes  en 
trois  sections,  suivant  qu*elles  précipitent  ou  ne 
précipitent  pas  le  tannin,  la  gélatine  et  l'émétique, 
indiquant  comme  les  meilleures  celles  qui  précipi- 
tent le  tan  et  la  noix  de  galle.  Les  travaux  de  ce  chi^ 
miste  sur  les  quinquinas  lut  ont  montré  le  rôle  qu^y 
joue  la  matière  résiniforme  ;  il  est  parvenu  à  isoler 
ce  qu*il  appelle  le  principe  mucilagineux  de  cesécor- 
ces,  et  n  y  a  reconnu  Texistence  du  kinate  de  chaux, 
signalé  par  Deichamps,  de  Lyon  (Journ,  dês  phar- 
maeiens,  2«  numéro,  in-4),  dont  il  a  isolé  Tacide 
kinique. 

La  matière  résiniformt,  de  Duncan  et  des  chi- 
mistes précédents,  reconnue  par  eux  pour  substance 
composée,  ayant  été  eiaminée  de  plus  près  par 
Beuss,  il  parvint  ien  extraire  un  principe  quMl  dé- 
signa sous  le  nom  de  rouge  cinckonique,  et  un  autre 
qu*il  appela  amer  cinchonique  ^  et  qu'il  regarda 
comme  un  principe  particulier;  il  trouva,  outre  ces 
deux  principes ,  dans  les  quinquinas  (rouges) ,  du 
tannin,  un  principe  muqueux  et  du  ligneux  {Jouth* 
depharm.,  1 ,  488;  et  Journ,  de  méd,,  de  Leroux,etc. , 
XXXV,  69).  Gomès,  peu  après,  séparait  également 
du  quinquina  le  cinchonin,  nommé  depuis  cinoho- 
nine.  Laubert,  dans  son  analyse  du  quinquina  par 
réther,  contribua  aussi  à  faire  connaître  le  cincbo- 
Bin  {Dict.  de  bc.  méd.,  XLVI,  464). 

Ces  divers  travaux  ne  faisaient  encore  connaître 
qu*imparfiiitement  et  confusément  les  principes  du 
quinquina ,  lorsque  Ml.  Pelletier  et  Caventoo  , 
en  1820,  guidés  surtout  par  ceux  de  Gomès  et  de 
Eeuss,  en  reprirent  l'analyse  et,  parvinrent  à  isoler 
d*une  manière  certaine  et  évidente  les  deux  célèbres 
alcaloïdes,  si  connus  et  si  employés  depuis  sous  les 
noms  de  cinchonine,  et  de  quinine,  qui  leur  valut 
tant  de  gloirQ«  et  ^  la  médecine  des  agents  thérapeu- 
tiques si  précieux.  Cette  découverte ,  qui  a  rendu 
plus  facile  Tadministration  du  quinquina,  que  ces 
alcaloïdes  représentent  dans  le  plus  grand  nombre  de 
cas,  et  souTent  d'une  manière  plus  énergique, 
quoique  sous  un  très-petit  volume  ,  les  rend  com- 
modes à  prendre ,  délivre  de  la  fâcheuse  amertume 
de  ce  médicament  qui  empêchait  les  enfants  et 
J^aucoup  de  grandes  personnes  de  Piugérer ,  et  ne 
force  pas  i  avaler  le  ligneux  inerte ,  si  abondant, 
quMl  contient ,  et  qui  formait  dans  les  entrailles  des 
•mas ,  source  fréquente  de  constipation  difficile  i 
surmonter,  lorsqu'on  en  prenait  de  doses  considéra- 
bles comme  eela  a^?ait  en  lieu  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes, surtout  pernicieuses,  etc. 

Les  écorces  de  quinquina  varient  un  peu  dans  leur 
composition  chimique,  du  moins  quant  aux  propor- 
tions de  leurs  composants .  Ainsi,  le  quinquina  rouge 
plus  acerbe  que  le  gris,  contient  une  proportion  à  peu 
près  égale  de  cindionine  et  de  quinine,  et  de  tous 
les  deux  en  pelile  quantité;  aussi  est-il  plus  employé 


comme  astringent  et  tonique  comme  fébrifuge.  Le 
jaune ,  qui  est  plus  amer ,  aloétique  suivant  l'ex- 
pression de  Xutifl,  contient  beaucoup  plusde  quinine 
qu'aucune  autre  espèce ,  tandis  qu'il  ne  donne  que 
des  traces  de  cinchonlne,  qui  d'abord  même  f  avait 
été  méconnue.  Les  quinquinas  gris  donnent  environ 
deux  fois  plus  de  cinchonine  que  de  quinine.  Le 
quinquina  orangé  renferme,  dit -on,  un  principe 
aromatique,  et  était  recommandé  surtout  dans  lee 
névroses  :  sa  rareté  empêcherait  de  l'employer,  lora 
même  que  cette  propriété  serait  certaine.  Voici  le 
résumé  des  substances  contenues  dans  les  trois 
sortes  de  quinquinas  les  plus  usitées,  d'après  l'ana- 
lyse qu'ont  fait  de  ces  écorpes  MM.  Pelletier  et  Ca- 
ventou.  1<^  Quinquina  gris  ;de  la  cinchonine ,  uni* 
à  l'acide  kinique  ;  de  la  matière  grasse  verte ,  de 
Laubert  ;  de  la  matière  colorante  rouge  (rouge  oin- 
chonique);  deJa  matière  colorante  rouge  solublo 
(tannin);  de  W  matière  colorante  jaune;  du  kinate 
de  chaux  ;  de  la  gbmme  ;  de  Tami/lon  ;  du  ligneux 
{Journ.  de  Fharm.,  Vil,  70).  2«  4^uinquina  jaune: 
de  la  quinine  ;  du  kinate  acide  de  quinine  ;  du  rouge 
cinchonique  ;  de  la  matière  colorante  rouge  soluble 
(tannin);  de  la  matière  grasse; dif  kinate  de  chaux; 
de  l'amidon  ;  du  ligneux  ;  de  la  matière  colorant» 
jaune  {ibid.,  89).  S»  Quinquina  rcUge:du  kinate 
acide  de  cinchonine;  du  kinate  acide  de  chaux;  du 
rouge  cinchonique  ;  de  la  matière  colorante  rougie 
soluble  (tannin);  de  la  matière  colorante  jaune;  du 
ligneux  ;  de  l'amidon  {ibid.,  02).  Des  travaux  plus  ré- 
cents ont  indiqué  les  proportions  des  deux  alcaloïdes 
dans  ces  espèces,  ont  montré  qu'ils  existaient  tous  les 
deux  dans  les  vrais  quinquinas  ,  et  qu'ils  y  étaient 
plus  abondants  qu'on  neTavaitcru  d'abord» 

M.  Sertuerner  prétend  qu'il  y  a  encore  d'autres 
substances  alcaloïdes  dans  les  eaux  du  quinquina, 
dont  on  a  précipité  la  quinine  et  la  cinchonine;  il 
en  désigne  une  sous  le  nom  de  chtnoîdinê^  et  en  dit 
les  propriétés  fébrifuges  supérieures  i  la  quinine 
(  Journ.  de  pharm.,  XVI ,  44  ). 

M.  Théos,  de  Naples,dit  aussi  avoir  découvert 
un  nouvel  alcaloïde  dans  le  quinquina  ,  différent  d^ 
U  cinchonine  et  de  la  quinine  (BuU.  des  ec.  méd.^ 
doFérussac,  V,351). 

L'épiderme  des  quinquinas  n'est  pas  inerte  comme 
on  l'avait  cru;  H.  G  uibourt  s'est  assuré  qu'il  con- 
tient de  la  quinine  unie  à  la  matière  rouge  (  Jourm, 
depharm.,TiUl,ZÂ\). 

La  racine  môme  des  quinquinas,  qui  est  fébrifuge, 
contient  aussi  des  principes  analogues  è  ceux  du 
quinquina,  d'après  M.  Laubert  {Journ,  de pharm.^ 
y,  44). 

Le  bois ,  tel  qu'on  en  trouve  parfois  dans  les  cais- 
ses de  quinquina  chex  les  droguistes,  est,  d'après  U 
dégustation  que  nous  en  avons  faite,  d'une  amer- 
tume décidée,  et  doit  également  être  fébrifuge. 

M.  Sarseau  assure  enfin  que  le  quinquina  gris 
contient  le  cinq-millionième  do  son  poids  de  cuivre 
{Journ.  de  pharm. ,  XVI,  500),  quantité  aans 
influence  nuisible  sur  l'économie. 

Fourcroj.  jknalj  w  de  qoinqnina  «la  P^i«n  compara  aa  quinquina 
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aSt«K  Amm.  AcftMH^  IX,  7).  —  Sega».  Bitnil  d>ni  M^aoira 
■rh  pi—if  «fcriftiy  J«  gala^wt  (Auff.^  la  mciétépkil^m,, 
IB,  tW-  Ptawlwt  ■faoire  {Jmm.  de  thimi»,  XCI,  273 «1304). 
.  ■MOMUi.  AiBaljM  d«  ^n^aina  (^M».  et  cA<«f«,  Xyi,  293). 
^IcMS.  AutjM  d«a  qstoqoiaM  (^Mint.  A  wtédtc.  d»  L^ 
ran.clc.,  XXXV,  Od;  1815  :  «l  .fo»r».  ib  p&arM.,  I,  188).  — 
VsM^MËB.  Ixpénnccs  rar  Ut  direrM*  cspicM  d«  quinqulnat 
{dnn.dêMmk,  LIX.  113). -^  Pdleti«r rt  Cif«atoa.  R^herclùt 
iliMipiTT  MT  ks  ^«quisM  (^tf •!•.  rf«  ekim49  ê»  éë  phyttqniê,  XT, 

WètiVJt  *mm.  é»  phnrmnëH,  Vn.  40) TofR  «fiflî^itBtM 

Mft«  cmIjws  4«  ^taqpriBM  dm*  l«  Ammuht  it  éktmin  V» 
«8;TIlI,113{14BtX11.96;  Xm,  S18:XV,9B|  XXX,  SlOj 

xxxii.  Ht;  XXXVI.  m  h  m,  xxxvm,  2S2;  xu,  sa»; 

UTUl,»;  UV,  113  «t  14& 

n  GTott  tor  les  écorcet  det  ^uiiiqainas ,  comtno 
rar  cdlet  de  Im  plupart  dei  arbres ,  det  plantes  cryp- 
togaiMt;  telles  qoe  des  monnet,  det  licheot,  etc., 
dont  nous  «Toiot  le  premier  donné  tine  esquiiie,  en 
1890  (  Dieu  &€•  «c.  mti;^  XLTI  $  483).  Kotre  travail 
ai  a  proenré  on  Wfeneonp  plot  complet ,  et  d^une 
grande  perfeetion  ,'ptf  Inexactitude  des  detcriptiont, 
la  beauté  det  fignret ,  le  nombre  des  espèces  nonveU 
let,  etc.,  etécnté  par  M.  Féè ,  aujourd^hoi  profes- 
aenr  &  rbôpitald*instroction  militaire  de  Strasbourg, 
qui  Ta  étesdp  i  toutes  les  écorces  exotiques  officina- 
les (£tsot  sur  Itft  Cryptogamei  de*  écorcM  exoti" 
qu9ê  oficimaleê^  etc.,  ^aris,  1824,  in-4«,  fig.).  On 
a  reconnu  que  quelques-unes  de  ces  plantes  affec- 
tent pIulAt  telle' sorte  que  telle  autre,  ce  qui  donne 
un  moyen  de  plus  de  les  reconnaître  (  Yoyez  le 
Court  d'hiti,  nat,  pharm,  du  même  auteur,  Û,  42). 

Les  écorcet  du  quinquina  nous  arrivent  aujour- 
d*kuî  du  Pérou ,  du  Mexique ,  par  la  Toie  des  Anglais 
eu  des  Anglo-Américains  :  M.  de  Humboldt  dit  qu'on 
en  exporte  d'Amérique  de  13  à  14  mille  quintaux  par 
an.  In  France,  il  en  entrait  autrefois  (1806)  enTi<^ 
TOQ  deux  cent  mille  liYret,  dont  on  exportait  i  la 
vérité  une  partie  ;  i  Kome ,  d'aprèt  Valentin ,  on  en 
ttte  13  mille  livret  environ.  Depuit  la  découverte 
de  la  quinine  et  de  la  cinchonine ,  du  oontomme 
eneore  plut  de  quinquina  qu'auparavant ,  soit  parce 
qu'on  emploie  cesalcaloldes  en  proportion  plus  gran- 
de que  les  quinquinas  dont  on  les  extrait  ;  soit  su^- 
tOQt  parce  que,  les  malades  les  supportant  bien ,  on 
en  use ,  sinon  dans  un  plus  grand  nombre  de  circon- 
stances, du  moins  chez  un  plut  grand  nombre  de 
malades  (  car  la  médecine  n'emploie  plut  guère  le 
quinquina  4»n  plutôt  le  tout-sulfate  de  quinine  que 
contre  les  fièvres  ou  maladies  intermittentes ,  tandis 
qu'autrefois  il  servait  à  nue  multitude  d^autres  usa- 
ges ).  Cependant ,  le  prix  des  quinquinas  a  beaucoup 
baiité  depuis  quelques  années,  et  il  est  aujourd'hui 
presque  à  vil  prix  (  50  s.  la  livre  ) ,  tandis  que  nous 
l^ivens  vu  k  cent  francs  pendant  le  blocus  continen- 
tal; cette  différence  tient  sans  doute  i  la  facilité  des 
fditioiit  commercialet ,  mais  elle  est  aussi  le  résul' 
tit  de  la  découverte  de  forêts  nouvelles  des  arbres  à 
^naquina  ,  qui  a  augmenté  la  quantité  de  ces  écor» 
eet. 

{  lY.  Emploi  médical  du  fuinçuina.  D'après  ce 


que  rapporte  I.  de  Humboldt ,  qui  H  été  dans  let 
localités  où  let  PéruTÎent  ont  recuellU  le  premier 
quinquina,  son  emploi  comme  fébrifuge  y  est  incon- 
nu ;  et  il  croit  pouvoir  affirmer  que  la  prétendue 
guériton  de  la  comtesse  d*EI  Cinchon ,  par  un  natu- 
rel,'i  l'aide  de  cette  éoorce,  et  un  conte  fait  à 
plaisir;  il  «joute  que  les  fièvres  sont  communes  dans 
plusieurs  vaHéesdu  Pérou  ,  et  que,  encore  aujnur- 
d%ui ,  ceux  qui  les  habitent  meurent  plutôt  que  d'en 
prendre;  les  habitants  de  la  Nouvelle -Grenade  en 
Ignoraient  l'usage,  et  on  croyait  en  Amérique  que 
c'était  comme  objet  de  teinture  qu'on  en  usait  en 
Surope.  D'après  lui,  la  découverte  de  la  vertu  fébri» 
fuge  serait  due  aux  Européens;  cependant,  cette 
propriété  est  si  marquée  qu'il  e«t  difficile  d'admettre 
qu'elle  ait  pu  échapper  i  tous  lesnatureb.  Quoi  qu*il 
•n  soit ,  c'est ,  comme  nous  l'avons  dit ,  en  1638 
seulement  qu'on  apporta  le  quinquina  en  Espagne , 
pour  la  première  fois.  Sa  réputation  ne  fut  pat  long- 
temps à  s'étendre  en  Angleterre ,  en  France  et  dans 
le  reste  de  l'Europe.  Pourtant  le  sceptique  Guy« 
Patin ,  ennemi  de  tout  remède  nouveau ,  s'opposa  i 
sMi  administration  tunt  qu'il  put,  i  Paris  ;  il  assure 
qu'il  n'a  guéri  pertonne ,  qu'il  n'en  ett  plut  men- 
tion nulle  part»  BarharUê  ipiejncêttine  tero  nomi" 
né  eortem.  Hait  Patin  ne  Ait  pat  meilleur  prophète 
pour  l'écoroe  du  Pérou  que  pour  l'émétique,  qu'il 
décria  bien  autrement  encore;  jutqn'à  traiter  d'ero- 
poitonneurs  ceux  qui  t'en  servaient.  11  dit  qu'en 
10SS  le  quinquina  se  vendait  40  fir.  la  livre.  Ce  fut 
Ml  "France  un  Anglais,  nommé  Talbot  (ce  qui  fit 
ftppelef  cette  écorœ  le  rtméde  de  l'AnglaU,  le 
rmmède  d^  7Vi(6sr),.qni  le  donnale  premier  avec 
succès ,  et  opéra  des  curet  menreilleutet.'  D*aprèt 
madame  de  Sévigné,  le  17  mars  1680,  le  duc  de 
Larochefbucault  en  prit,  dans  la  maladie  dont  il 
mourut  (  Leitreê ,  TU ,  244 ,  édit.  de  Hontmerqné , 
in-13).  LouitJLlV  en  prit  en  1687  et  1688  (  iW.,  IX  , 
173  et  317  ) ,  sprét  la  plupart  det  teigneurt  de  ta 
cour.  Il  parait,  tekm  ce  que  rapporte  madame  de 
Sévigné ,  que  Talbot  faisait  payer  chaque  adminit- 
tration  de  ton  remède  quatre  centt  pistolet ,  ce  qui 
fait  pretque  cinq  mille  friinct  de  notre  monnaie 
actuelle  ;  autti  dit-elle  que  le  marquit  d^autefort 
aima  mieux  mourir  que  de  prendre  un  remède  ti 
cher  {id.,  Vltl,  113).  La  plupart  det  médecins  de 
cette  époque,  i  l'exemple  de  Patin ,  refusaient  de 
l'employer,  et  le  cardinal  de  Rets  périt  d'une  fièvre 
pemioieute  dant  laquelle  on  le  saigna  ^  et  où  les 
niédeoini  se  voulurent  pas  lui  donner  le  quinquina: 
Talbot  ne  fut  appelé  que  lorsqu'il  était  à  l'agonie 
(/d.,  TII ,  S35).  Ces  succès  inspirèrent  i  Lafontame 
son  Feéeie  du  Quinquina,  dont  nous  avons  cité 
des  passages  curieux  (  Diction,  det  te.  médicahê , 
XLVt,  001  ).  Madame  de  Genlis  aaussi  écrit,  à  son 
sujet,  une  nouvelle  intitulée  :  Zuma  ou  la  Décou» 
99rie  du  Quinquina,  Louis  XIV  acheta  le  secret  de 
Talbot  pour  en  faire  jouir  le  publie ,  et  on  n'apprit 
pas  sans  étonnemcnt  que  c'était  tout  uniment  la 
poudre  de  quinquina ,  mais  administrée  de  manière 
è  la  rendre  corative.  Fagon  1c  préconisait  fort  ;  Iscine 
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maufUit  i  Boileau,  la  17  août  1687, que  son  bon 
atni  U  Qtftfi^iitiia  ayait  sauTé  M.  HeMeio,  etc., 
ojoutaat  qu*oii  ne  voyait  à  la  cour  que  des  gêna  qui 
ont  le  Ventre  plein  de  quinquina  y  etc.  (  OEuvreê  de 
Racine  y  ^\i,  de  Laharpe,  VU,  322).  Il  devint 
même  tellement  à  la  mode  que  le  dauphin  et  lea  coorti- 
•«ns  buvaient  du  vin  de  quinquina,  après  un  grand 
déjeuner,  en  guise  de  liqueur  (id.^231).  Comme  la 
cour  de  Louis  XIV  donnait  alors  le  Ion  à  TEurope , 
récorco  de  quinquina  se  répandit  dans  le  reste  de 
celte  contrée  et,  depuis,  on  en  a  fait  un  usage 
universel.  Il  parait  pourtant  qu*à  Fépoque  de  Tex- 
pédition  des  Français  en  Egypte ,  on  n*en  usait  pas 
encore  dansxo  pays  {  Bull,  de  la  eoc,  méd,  d*ému- 
lation,  VI y  211). 

Le  quinquina ,  la  plus  précieuse  des  conquêtes 
faites  sur  le  Nouveau-HiMe ,  possède  deux  vertus 
fort  distinctes,  dont  découlent  toutes  celles  qui  le  font 
employer.  La  première ,  et  la  seule  mise  en  œuvre 
dès  Torigine  de  son  administration,  est  Taction  fébri- 
fuge, déjà  mentionnée  dans  un  ouvrage  sur  les  fiè- 
vres, publié  par  Barba,  à  Valladolid,  en  1642.  Il  gué- 
rit, effectivement,  les  fièvres  intermittentes  ou  plu- 
tôt le  principe  de  la  périodicité  sous  quelque  forme 
qu'il  80  montre  ;  car ,  Paspect  de  fièvre  n'est  que  la 
plus  fréquente  de  ces  formes,  puisqu'il  guérit  égale- 
ment les  douleurs,  les  névroses,  les  hémorrhagies  ou 
tout  outre  flux  ,  périodiques,  etc.,  ainsi  queTexpé- 
rience  le  démontas  tous  les  jours.  Plus  le  type  inter> 
mit  lent  est  caractérisé,  et  plus  la  puissance  du  quin- 
quina est  marquée  ;  et  même  plus  les  accès  ont  de 
force,  et  plus  le  quinquina  est  apte  à  lea  vaincre.  Lee 
modernes  ont  montré  que  le  principe  anti-périodi- 
fjue  de  cette  écoroe  résidait  dans  les  deux  alcaloïdes 
qui  en  font  la  base ,  la  quinine  et  la  cinchonine  ; 
principes  précieux ,  qu'aucun  autre  végétal ,  que 
ceux  du  genre  Cinchona,  ne  renferme  ,  et  que  rien 
lie  peut  remplacer,  au  même  degré  du  moins.  Ils  agis- 
sent sans  causer  d'effets  bien  sensibles  ;  on  ne  voit 
le  plus  souvent  ni  évacuation,  ni  trouble,  ni  phéno- 
mène critique;  ils  effectuent  la  guérison  en  silence 
et  à  la  manière  des  altérants.  On  peut  donc  dire  que 
l'expression  de  fébrifuge  est  vague  et  impropre  ;  il 
Tendrait  mieux  reconnaître  que  le  quinquina  est 
anti-périodique. 

L'autre  propriété  du  quinquina  est  d'être  le  pse- 
mier  des  toniques  ,  suivant  l'expression  de  Barlhex, 
et  le  plus  assuré  peut-être  de  tous  ceux  que  nous 
possédonsjje  plus  pur,  du  moins,  parce  qu'il  est  dé- 
pouillé des  parties  aromatiques  qui  les  rendraient 
excitante,  ou  des  principes  spiritueux,  résineux, 
caustiques,  etc.,  qui  les  classent  parmi  les  irritante, 
Cest  dans  l'ensemble  de  tous  les  principes  de  cette 
écorce  que  parait  résider  cotte  faculté,  laquelle  agit 
sur  la  fibre  sans  y  causer  de  chaleur ,  de  douleur , 
sans  augmenter  la  circulation,  etc.,  mais  en  accrois- 
sant peu  à  peu  la  coittractiiité  insensible  des  tissus 
d'une  manière  générale ,  etc.  Le  quinquina ,  pour 
agir  comme  tonique,  ne  daÀt  pas  être  privé  de  ses 
alcaloïdes  ;  cor  c'est  à  la  réunion  de  tous  ses  éléoients 
qu'est  due  cette  action  :  c'e»t  perce  qu'il  est  teniqno 


qu'il  est  stomachique ,  anti-teptiqne ,  anti-gangré- 
neox;  qu'il  s'oppose  i  la  cachexie ,  au  scorbut ,  à 
l'hydropisie ,  etc.  ^  c'est  également  pour  cette  pro- 
priété qu'on  l'emploie  dans  quelques  fièvres  conti- 
nues ,  prolongées  et  avec  débilité  ;  dans  les  maladies 
goutteuses  ,  rhumatismales ,  les  obstructions,  etc. , 
dues  à  des  causes  débilitantes  chez  des  individus  où 
la  nature  a  besoin  d'être  soutenue  dans  son  travail 
médicateur.  Dans  celles  de  ces  affections  où  il  y  a 
une  réniittence  marquée  ou  même  obscure,  le  quin- 
quina agit  par  ses  deux  principes  anti-périodique  et 
tonique ,  et  semble  les  combattre  doublement ,  bien 
qu'il  soit  moins  efficace  que  lorsque  la  périodicité 
seule  constitue  la  maladie.  La  découverte  de  la  pro- 
priété tonique  du  quinquina ,  est  le  résultat  de  l'ob- 
servation des  médecins  européens,  et  n'est  pas, 
comme  la  vertu  anti-périodique ,  l'effet  du  hasard  , 
mais  de  l'expérience  ;  elle  n'est  pas  moins  précieuse 
que  l'anti-périodique ,  quoique  moins  évidente ,  et 
est  fréquemment  mise  à  profit,  etc.  Il  semble,  à  voir 
la  variété  de  ses  applications  ,  dans  ce  cas ,  que  le 
quinquina  soit  un  véritable  prêtée,  suivant  l'expres- 
sion de  Morton.  ^    ' 

A  quelque  dose  qu'on  prenne  le  quinquina ,  c'est 
un  médicament  non  nuisible,  malgré  ses  grandes  pro- 
priétés, double  attribut  rarement  réuni  dans  les  an- 
tres substances  médicinales.  On  a  des  exemples  de 
gens  qui  en  ont  pris  plusieurs  livres  en  peu  de  jours 
sans  en  éprouver  d'inconvénient  marqué.  C'est  une 
circonstance  à  se  rappeler  dans  les  cas  graves  où  on 
croit  devoir  en  donner  des  quantités  plus  ou  moins 
fortes. 

Emploi  du  quinquinq  dan$  leê  maladies  période' 
quea  ou  avec  rémiemon, 

lo  Fièvres  intermittentes.  La  célébrité  du  qoin- 
quina  dans  ces  maladies  est  populaire.  Les  fièvres 
périodiques  simples  se  guérissent  par  son  moyen , 
avec  facilité,  dans  le  plus  grand  nombre  des  cas;  il  en 
est  de  même  des  fièvres  compliquées  ,  après  qu'on  a 
fait  disparaître  les  complications  :  ainsi  celles  du  prin- 
temps, regardées  comme  plus  inflammatoires  exî- 
geut  parfois  l'emploi  préliminaire  de  la  saignée  ;  et 
celles  d'automne ,  bien  plus  nombreuses,  celui  des 
vomitifs  et  des  purgatifs.  Autrefois  on  donnait  rare- 
ment le  quinquina  dans  les  fièvres  intermittentes 
avant  d'avoir  pris  ces  précautions  préparatoires,  né- 
gligées aujourd'hui  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas,  sans  ancun  inconvénient. 

Le  quinquina,  ou  plutôt  le  sous-sulfate  de  qui- 
nine (  car  on  ne  donne  plus  guère  que  ce  médica- 
ment, et  avec  juste  raison,  dans  ce  cas),  se  prend 
dans  l'intervalle  des  accès ,  ordinairement  en  pilu- 
les,  et  à  la  dose  de  2  i  7  ou  8  grains ,  suivant  Tàge 
et  l'idiosyncrasic  des  sujets.  On  le  donne  aussitôt  que 
le  caractère  de  la  fièvre  est  bien  dessiné,  ce  qui  sup- 
pose trois  accès;  autrefois,  d'après  le  précepte  de 
Boërhaave  (qui  est  aussi  adopté  par  Sydenham) ,  on 
recommandait  d'attendre  le  6»  ou  7«  {cum  morbus 
Jam  aliquo  tetnpore  duravit,  etc.) ,  parce  qu'on  s'é- 
tait aperçu  qu'un- assex  bon  nombre  de  ces  pyrexies 
périodiques  cessaient  spootauément  à  cette  époque. 
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CVit  «M  —robe  q«i*oii  pool  mm  dooto  raivre  ; 

■■iOfitfa  que  la  probabnUé  est  poar  une  darée  pluf 

kwgae,  on  iktisiie  le  malade  par  7  ou  8  joon  de 

fiitre  de  pfaia^  per  le  défèloppemeoC  de  lymptAmet 

<pB  peo^eat  laisser  des  traces  après  eux ,  et  enfin 

pvee  qiie,  pUa  il  y  a  en  d'accès,  plos  la  maladie  est 

fiftole  à  Ml— lir.  Sien  était  assuré,  au  premier 

accès,  dm  caractère  <le  la  maladie ,  il  ae  faudrait  pas 

béiiter  i  doBser  le  salfate  de  quiaine  de  suite;  on 

enterait  par-lè  de  plus  loagoes  souffrances  aux  ma* 

bdas  eC  on  les  rendrait  plus  tôt  i  leurs  occupations. 

Tout  l'spparôl  Borbifiqne  disparaît  sons  Faction  du 

qaiaqaiaa  et  le  pins  sonrent  sans  qo*il  y  ait  aocnn 

phénomène  critique  on  éracuatoire  de  produit.  On 

répèle  le  médicament  une  quantité  suffisante  de  fois; 

et  lortqae  la  fièrre  a  cessé  tont-à-fait,  on  le  donne  à 

dote  décroissante  pendant  quelques  jours  encore  afin 

d*aiiuiei  la  {uérison  ;  car  ou  a  remarqué  que  si  on 

^  cessait  avec  la  fièrre ,  celle-ci  pourrait  récidirer. 

Sons  Ibnne  de  poudre ,  le  quinquina  se  donne  à  la 

dose  d'un  i  4 gros,  ou  même  plus,  eti  dose  double 

en  décoction  on  plutôt  en  infusion  prolonf^ée  ;  Tex- 

Init  s'administre  è  la  dose  de  1/2  gros  ,  un  gros  on 

davantage. 

l«  docteur  Richter  ayant  tu  quelquefois  le  sous- 
sulfate  de  quinine  manquer  son  effet,  donné  dans 
riaterralle  des  accès ,  assure  qu'il  réussit  beaucoup 
mienx  ingéré  pendant  l'accès  même;  en  conséquence 
il  en  6it  prendre  le  quart  de  la  dose  9  heures  avant 
I*«ooès  (nous  obserrerons  que  cette  inrasion  est  in- 
certaine) ;  un  antre  quart  pendant  le  frisson  ; 
le  troisiénse  pendant  la  chaleur  ,  et  le  dernier 
pendant  la  sneur  ;  il  assure  que  depuis  1 0  ans 
qu'il  suit  cette  méthode ,  qu'il  a  employée  sur  plus 
de  SOO  flialades,  il  ne  lui  a  jamais  vu  manquer  son 
effet ,  non  pins  que  le  docteur  Thuessink.  Il  donne 
an  Toautif  trois  heures  avant  l'accès ,  le  jonr  on  il 
cnmBMBce  Fadroînistration  du  médicament  (BmlL 
ém  êe.  méd,  de  Pémssac,  XX, Î43).  Ledocteur  Masse 
donye  aussi  le  quinquina  immédiatement  arantrao- 
eès ,  d'après  la  méthode  de  Richter  et  Thuessink ,  et 
il  assure  obtenir  ,  è  doses  infiniment  moindres ,  des 
effets  semblables  i  ceux  que  l'on  éprouve  en  en  don« 
nant  de  pins  fortes,  d'après  l'ancienne  méthode  (Bihl. 
méé.,  L,  886;  d'après  le  Joum,  érBuf^and,  1814). 
L'emploi  dn  sons-sulfate  de  quinine  rend  Tadminis- 
tration  fiûte  de  octte  manière  plaa  facile ,  saut  doute, 
qoe  hmqn'on  donnait  la  pondre  de  quinquina  ;  mais 
elle  est  impraticable  dans  les  cas  les  plus  essentiels , 
c'esl-è-dire  dans  les  fièvres  pernicieuses,  où  le  plus  or- 
diasirtmcnt  le  malade  est  sans  connaissance  au  mo- 
ment deracoès,etc(mséqnemmeot  ne  peut  rienj  avaler. 
On  assure  que  l'odeur  seule  du  quinquina  guérit 
la  fièvre  intermittente.  M.  Delpech,  négociant  fran- 
çais i  Caraocas  ,  ayant  fiiit  coucher  un  fièvreu  x  dans 
ses  BMgasias  remplis  de  quinquina,  celui-ci  fut  guéri 
par  la  senle  odeur  de  cette  écoroe  ;  ce  qui  fut  répété 
iar  plosienrs  antres  maladefl{dans  le  même  cas  (  Ga- 
saNf  d^  saaié,  15  octobre  1S24). 

Àl'èxtérienr,  le  quinquina  est  également  suscep- 
tible de  guérir  ta  fièvre.  ÎH.  Alibert  l'a  employé  eu 


fKotioasavee  succès  {Mat,  méd,,  II,  S78),  ainsi  que 
M.  Cltfestien  ;  Rosen  Vm  essayé  avec  le  même  avan- 
tage sur  lui-même,  comme  épicafpe,  de  même 
qu'Alexandre  cité  par  H.  Âlibert;  le  docteur  anglais 
Pye  faisait  porter  aux  fébricitants  des  chemises  entre 
deux  desquelles  il  y  arait  une  couche  de  quinquina; 
etRarthei,  qrii  a  expérimenté  cette  application,  dit 
a'en  être  bien  trouvé.  Enfin  les  bains  de  décoction 
dn  quinquina  paraissent  être  notablement  fébrifuges. 

On  s'est  demandé  si,  dans  une  épidémie  de  fièvre 
intermittente,  le  quinquina  donné  è  des  individus 
non  encore  atteints,  pourrait  les  présenrcr  de  Têtre? 
L'expérience  seule  peut  répondre,  et  son  silence  nona 
fait  craindre  qu'il  n'échoue  dans  ce  ci^  comme  pré- 
servatif. Le  principe  anti-périodique  ne  nous  sem- 
ble pouvoir  atteindre  le  germe  intermittent  que 
lorsqu'il  existe.  ^ 

f9  Fiètrêê  intêrmUiêntêê  pêmidêUêeê.  C'est  ici 
le  véritable  triomphe  du  quinquina.  C'est  dans  ces 
terribles  pyrexies  que  Técorcc  du  Pérou  arrache 
à  une  mort  certaine  et  prompte  les  individus  qui  en 
sont  frappés,  si  elle  est  donnée  à  temps,  à  dose  suffi- 
sante et  méthodiquement.  La  médecine  confond 
dans  cette  occasion  ses  détracteurs,  montrant  aux 
plus  incrédules  les  effets  soudains  d'une  thérapeuti- 
que puissante.  Ces  fièvres,  comme  on  peut  le  voir 
dans  les  écrits  de  Torti,  de  Morton,  de  Werlhoff, 
d' Alibert,  etc.,  ont  des  accès  marqués  par  les  syrop- 
têmes  les  plus  graves,oomatenx,  dyspnéiques,  hémor- 
rhagiques ,  inflammatoires ,  convuïsifs,  etc.;  tous 
disparaissent  par  l'administralion  du  quinquina  et 
surtout  de  son  représentant,  le  sous-sulfate  de  qui- 
nine :  ce  qui  montre  très-pertinemment  qu'ici  ce 
moyen  ne  détruit  pas  la  fièvre,  mais  les  symptômes 
périodiques,  quelles  que  soit  leur  nature.  Dons  ces 
fièvres  il  faut  donner  le  quinquina  aussitôt  l'accès 
fini,  car  les  intervalles  sont  souvent  fort  courts;  on 
ne  pourrait  pas  les  donner  pendant  l'accès,  parce 
que  le  plus  souvent  le  malade  est  sans  connaissance 
et  dans  l'impossibilité  d'avaler  ;  la  dose  du  remède 
doit  être  plus  forte  que  dans  les  fièvres  simples, 
double  au  moins,  o'est-è-dire  de  19  à  20  grains  s'il 
s'agit  du  sous-sulfate  de  quinine,  et  d'une  once  si  on 
administre  le  quinquina  en  poudre;  elle  doit  être 
même  augmentée  si  l'accès  suivant  est  aussi  intense; 
puis  on  la  continue  à  dose  décroissante  lorsqu'ils 
sont  terminés  ou  réduits  à  l'état  do  simplicité.  Lors- 
qu'on ne  peut  pas  saisir  d'intervalle  entre  les  accès, 
il  faut  prescrire  le  remède  à  l'instant  où  ils  paraissent 
faiblir;  et  en  lavement,  si  la  déglutition  est  impossi- 
ble, pratique  que  l'on  fait  remonter  k  Uelvétius 
{J.géH.  de  méd.,  XXXVlll,129).  On  conçoit  que  c'est 
surtout  dans  ces  maladies  qu'il  faut  donner  de  suite 
et  sans  préparation  le  quinquina,  attendu  que  le 
moindre  retard  pourrait  être  mortel. 

3»  Maladies périodiqueê,  dites fiévreê  larrées,  etc. 
Ici  la  pyrexie  n'existe  pas  toujours,  mais  toujours  les 
symptômes  que  nous  avons  «gualés  dans  les  fièvres 
pernicieuses,  tels  que  douleurs,  hémorrhagie,  dys- 
pnée, sueurs,  cardialgie,  palpitations,  etc.  Il  suffit 
quota  périodicité  soit  notoire  pour  que  le  quinquina 
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o^Mt  tnrtoKl  la  ^érioàkiU  qo^fl  toraMmla,  aiMi  que 
que  nous  croyonf  IVoir  étobli  éÊtm  ■•troartiel* 
Quimquimm  da  Diei9ommair9]dêê  jctfmf  «0  irfrftofef^ 
et  non  la  fièvre  qni  D*exwte  pM;  preave  auati  que 
le  nom  4e  fièTre  lanrée,  donné  par  qnelqvea  méde* 
cînt  ait  inexact,  en  oa  lent  qu'elle  n^  pat  lieu, 
quoiqu'il  rende  bien  l'idée  qu*oo  doit  aVn  flûre. 
Cet  aiiMtiAnfl  ont  étéltiea  déeiîtea  par  F.<*C.  Hedious, 
médecin  de  Manheim,  dana  un  oa?nme  intitulé  x  D€* 
maladiê9ftModit(u—  muê  fèw99  (  traduit  de  l'aile** 
mand  en  français,  par  LefBbfrede  VillebruBe,  Paris, 
1790,  r  Tol.  in-19  ).  U  plupart  de^  ué^rvaee  sottt 
comprises  au  nombre  de  eea  afactioné,  et  doivent 
être  traitées  d'abord  par  le  quinquina ,  peur  s'asao- 
rar  si  leur  nature  tieal  k  la  périodicité;  l'hystérie, 
Tépilepsie,  maladies  à  type  périodique,  résistent 
ordinairement  a»  quinquina;  aaia  peut-être  plus 
souvent  parce  qu'on  ne  le  donne,  paa  à  des  dosée 
assez  fortes  :  il  faut  Ty  p^rserire,  avec  le  tempa,  par 
livre.  Par  fois  la  goutte,  la  rhuasattsaM,  eertaina 
flux  hémorrfaagiques,  etc.,  etc.,  peuvent  aussi  être 
traités  par  le  quinquina  lorsqu'ils  se  présentant 
avec  une  marche  intermittente,  ce  qui  se  voit  dana 
quelques oas.Dansles  névralgies  intermittentes  fren- 
taies,  M.  Ricbet  ceaaeiUe  de  mêler  le  quinquina  e« 
tabao  et  de  le  prendre  de  cette  manière. 

Toutes  les  fois  qu'on  emploie  le  quinquina  oommo 
anti-périodiqne,  il  nefaut  ni  pmnKer,  ni  Aûre  vomir,  ni 
baigner  les  malades,  après  son  administration  et  tant 
qu'il  agit  sur  ces  maUdies,  parce  qu'en  a  reaMrqué 
qu'il  pounait  y  avoir  redinte  de  eea  afleetiom. 

B«A*.  yWtt  frmmiê ém mtrmêiêmê  têiHmÊm,  HâpOi,  1^1,  te ^. 
—  AiMmI.  £rp»fikH  mt$tmituimmiiH»  Ckimm^9h4mm  pmlmi». 
famiis,  1656.  ~  Frû^oa.  N0n  êrgm  m  fAribu»  intêrmiiUtAmê 
prçdêttpuhiÊ  F^ruviamm»  inftripr*  imjéetm.  Parbus,  1606.- Co* 
groMi  (CF.).  Dtlta  naturu^tfHHêd^mdMa  cortHteia  dêl  Ftnu, 
oêëia  CMimaahin9..,eoH  aieumê^,  —Mrvaicmi  ê  gptritntt  comcT- 
nanti  a»»  fièèriê  f»Hf\tgi.  Crème,  1711.. in^  — Van  Ba.len 
(P.).  Di99,  m^dieaimamgurmli»  é9  cmrtif  Ft^tvêwt^  tjntqu*  en 
fkhHbm»  inttrmttmHkm»  «mi.  Tdbiaga.  17M.  U.^  Lagdmi  Ba- 
taTon»,  1736,  i»4.  —  B^kwald  (J.^.).  Dim,  ÊiUmt  mêtkodmm 
<»<tm  CkimmmammmdipiMrtmmm,  Kafai» ,  1716,  im^^Gnmm. 
Dite,  é0  MtOWc  otrte  Hmaomrmmdi  ftèrm  imtêrmittmHt  fmr 
9ortie9m  /"«mviciMM».  Haftiia,  1751.»Oa«|iB  (J.^.).  Diê», 
immug,  m^dica  f«a  innêtmtm  mtqmt  0gnçium  mrHmt  Fêruviani 
inftbrUmt  Utêrmitttmtibuê  «mm*».  PnM.  J..C.  Hallar.  Tubinga, 
1744,  in-4.  —  Lavggatk (O.-A.).  Pr^gr.  dt  C9rtic0  Pf^fianomê- 
dicimâadvnMê  fihrt  ftpmUrmr  ^rtUMiilM.  Vitteb«rg»,  1758, 
m.4.  —  Brown  Dit,  dèettic»  P^ruvianéUfibr.lmiêrmMtnti^ 
»a*.  Idimbargi ,  1776.  —  Hcusm.  IMto.  d»  oorHet  PêrmHmm^ 
•jmê^m  uêuim  fiirihm  *H9rmitim$lkm0.  Im»,  l786.»AlbOTl, 
Diêt,  Htttmê  pMdmm  wmmmtm  de  imtic9  i»wnwtÊm  ^mt^m  m» 
imfikrikH»imtÊrmiât—»An»,  Iom,  171W  BiiiianaUl,  Dim.  d» 
•^«^•rfMo  CvrftfoM  Pt^Hmmi  im  ftkrikM»  int4fm4tlmtikmê  «mi. 
CoallMiF,  1794.  —  Hedut  Dim,  de  cortici»  Ptntvkmi  mm  in  /*«. 
hribitê  infrmUltnUkmu  Bakt,  1795.— Rieiuenbcck.  /?m».  OM/act* 

d9f<d»rihmintêrmiU,^  afo.  Halmatadu  ,  1797 Lanrvoa.  DÎMart. 

Mir  Tutai;*  H  rabna  da  quinquina  dana  I«a  fièma  int«rmittcnlaa 
CTMa*).  MoBipaUier.  ISOI.-Citte.  Dernaaga  do  qninqnina  at  de 
aM  applicaiio»  dana  l«a  fi>naa  intormillniaa  (TMaa).  HontpallK 
l6M,in.|..a.kia  (P.).  D4m.mpmkimmni»m  ^,tfim mttm md 
tn>ftdinUfmiditmd»lhflbèrip9rMitk$giàtrmm^t9tmma» 
dêlfm  Oimmchina,  Modènt,  1600  ,  i^4  (Trad.  an  ftw^aîa  pr  La- 
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fbad  Qmm.  Faria,  I6W).— D«fc«.  Épflaatfsa  é«  yia^nin  dana 
ba  fièTM  imaraOUastaa  (Tlièaa).  Paria,  aa  nn  (1805),  b-4.  — 
HialMchali^  (C.).  La  qnisqmna  coeriaBi-U  daM  tontaa  Wa  fièrrat 
intarnûUntca  (Tlièw)?  Paria,  1806,  i«4.— BrÎMet.  Baplol  dn 
qninqnina  dana  les  fiivîraa  tiareaa  (Tkèae).  Paria,  1809,  in^  —  Ca* 
«Mita.  Sor  la  qninqnina  at  avr  aon  emploi  dana  laa  fièrrea  intermit- 

UfBtaa  (TMie).  Slrasboorf,  1810,  b^ ^Walitnno  (A.).  Dêuêrtn 

»<a«a  appr»  Im  Cktmmêkjmm  tiUtm^nm  mMê  fMH  pêfi9di»hê^  ai». 
■aaM> ,  1811 ,  i».8.  (JanrMl  dt  méd.  dm  Carriaart,  al*.,  XITI, 
246).— Bihaa.  Baplatda  gniagiAw  éaaa  laa  fiènaa  âalafaaillaataa 
(Thiaa>.Faria,lSl5,iB-4^-FlaiBdnaK.  Obaamtâoaa  a«r  l'amptot 
do  qniaqaina  da««  laa  fièrraa  iatarBitlantaa  (Amm,  A  la  g^eUtid» 
mdd-  d$  âlomtpMUr.  Vil/  Bimi»a.  méd.,  l..  S86;  «stnU  da 
J^nma.  d^HmfiUmd^  1814).— GronaNn  (L..J.).  Daafièrrea  intermiU 
tentaa  aimplei,  coaaidér^  prineipaleoMat  aoaa  le  rapport  da  leur 
traitaoïent  par  laqninqotna.  etc.  (Thièa).  Paria,  1831, in>4. 

4»  Fièvnê  rémitt9nt99.  Lorsque  les  fièvres,  quoi- 
que continues,  ont  pourtant  des  phases  où  il  y  a  àtÊ 
paroxysmes  évidents  avec  frisson,  puis  chaleur  et 
sueur,  le  sous-tulfate  de  quinine  doit  y  être  admi- 
nistré comme  dans  les  fièvres  intermittentes  purwê; 
s'il  y  a  seulement  rémission  sans  frisson,  on  peut  en- 
core le  donner,  mais  après  avoir  attendu  assex  de 
temps  ponr  s'assurer  si  la  malsdie  ne  se  terminera 
pas  spontanément  dans  ses  limites  naturelles,  et 
lorsqu'on  se  sera  assuré  qu'elles  n'offrent  pns  de 
contre-indications  &  son  emploi. H.  H.  Cloqueta  re-^ 
marquf  que,  dsns  les  malsdies  céréhrales  avec  rémit- 
tence,  le  quinquina  en  natun  guérissait  mieux  ces 
maladies  donné  en  lavement  que  pris  par  les  votes 
ordinaires;  ce  que  ne  fait  pas,  dit-il,  le  sous-sulfate 
de  quinine.  Nous  pouvons  assurer  effectivement 
que  dsns  plusieurs  occssions  nous  avons  réusai  à 
guérir  rarachnitis  des|enftii^  par  ce  moyen,  lorsqu'il 
y  avait  des  rémissions  un  peu  marquées  dana  lea 
symptômes. 

Boeelmar  (  A.-B.  ).  Dim.  iê  aaa  eortieiê  P^^nimni  ««a»  oaa». 
phfo ,  rtmht,  in  fiMkuê  ts  puirtdtnê  »rH*,  Raap.  Marcgraff^ 
Hal»,  1768,  in^  — CMnpaing.  U  qniaqaiaa  ^taU-fl  ladiqvd  da«a 
la  ièvaa  râatitSaata  da  taiartraa  aa  l>m  is  7  (Tklaa)  Paria,  aa  xt 
(1864) .  m-4 — Vote  mit  Fcniplai  d«  qniiMfika  ao«Ma  »brifat» 
daM  JB  taailamaat  daa  fitma  r^mèttactaa  (  ^a«a.  j,  dm  méd.  1,  44). 

S»  FUwwm  camtmmm  y  rases.  Si  eea  Mvrea  oui 
■ne  marohe  aiguë,  si  etiBa  s'aoeompagnamt  de  symp- 
«émes  de  réaotioa  vive,  si  les  voies  gastriques  aoal 
le  siège  d'une  irntatMNa  ou  d'une  phlegos«  marquée, 
le  quinquina  y  est  non  ssulemant  déplacé,  uMÛe 
nui^e;  mais  si  en  y  remarque  une  débilité  évi  - 
dente,  que  la  langue  soit  humide,  le  ventre  point 
doulourens,  que  la  pyraxie  ait  dépassé  Tëpoque  or- 
dinaire de  sa  duiée,  qu'elle  languisse  en  quelque 
sorte»  etc.,  le  quinquina  peut  être  dénué  avee  efli- 
oaoitéç  son  emptei  y  sereit  surtout  avantageux  ai  on 
observait  des  rémissions,  quelque  légèrea  qu'ellee 
ûissent.  Dans  oe  damier  cas  l'écorce  du  Péren  efit 
oomme  anti-périodique,  et  dans  le  preaùer  oonanae 
tonique;  il  fiiutun  tao4 médical assea exercé  pour 
apprécier  s'il  ftiut  donner  le  quinquina  ou  a'en  «fae- 
tenir.  Il  y  a  31^  ans,  c'était  une  règle  à  peu  pwè^ 
générale  de  prescrire  toujours  nette  éeorcn  dena 
les  fièvres  dite  ataxiques,  adynamiqnea,  ete^ 
que  n'adeptait  peurtent  pea  l'éeele  de  Csrria^rt  qui 
ne  le  denneit  que  suivant  les  principes  quenena  Te« 
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mm  MoMltro,  «i  sur  kfqneb  la  médeoioe  phyiio- 
k|îqae  aa«rt<Nil  isfitté,  oo  dont  on  doit  lui  mtoît 
knÏMop  éùjpé.  Hom  tronvont  dani  une  tlàéto  son- 
taMM  à  In  Fncalté  do  mddedne  de  Paris,  par  H. 
Hédam,  «a  1806,  qne  le  docteur  de  Le  Fuente  don- 
Mit,  à  Grenede,  en  48  heuret,  6,  7,  et  jusqu'à  11 
Qoeie  de  quintiniBn  en  pondre  dans  la  fièTte  jeune 
qui  régnait  dans  eetie  irille,  et  avec  sueoès. 

Ledoelenr  Vnlpès  ,  médecin  distingué  de  Naples, 
assnre,  dans  nn  ménioîre  présenté  à  l*aoadémie  de 
médecine^  qnedane  les  fièvres  miasmatiques  (typhus), 
feUes  qne  eellee  des  képilaux,  des  prisons,  etc.,  le 
gningnina  en  substance  doit  être  préféré  au  sous- 
snICele de  quinine,  comme  plus  efficace  pour  détruire 
les  miesmes  putrides,  etc.,  qui  ont  produit  ces  py- 
renies.  I^ji  le  docteur  Lizion  avait  remarqué  que  la 
déeection  de  quinquina  réussissait  dans  les  fièYres 
rdmittenlee  pemidenses  des  marais  Pantins  où  le 
qntnqnisa'eB  nature  éckouait  (7e«ni.  gén,  de  méd., 
LIil,  175).  Dans  les  fièrres  qui  acoompagnent  cer- 
tatoes  affections  éruptives,  le  quinquina  est  indiqué 
sH  y  a  menace  de  gangrène,  desphacèle,  si  les  érup- 
tions sont  entourées  d^un  cercle  lÎTide,  etc. 

rvm\KPmt9iafAri/m§M0orbit  JmfioMi  futOatm,  Pamiû  et 
Ummm,  185^  i»-!  «i  «b-4 — ÂatiMOf  GoB/gnu,  FuM$  FêrwvU' 
mmfihHfmgmê  •<a^a(ir«.  lomi,  165S,  in-S.  On  «ttribMcet  oa- 
"H*-  *■  jifmtÊ  ■oMnlias Fabri.-->]inuuicci  {G),Dêoimâ  oinà,  »tn 
pmhwwmdfiinê,  tgmtagma  pki/»iohg49utm.  VenelM,  1661,  in  8. 
— MnmnmA  B«ffta«raot.  De  l'oMfe  du  luna  kina  ponr  la  gn^riMm  éf 
ttrrea,  1681,  io-12 — De  Blcgnj  (H.  ).  Le  remMe  anglais  poor  la 
pÊénÊom  dea  SHm.  10B2.~Mauriii.  Brgo  cwft  fêrmoianm  /W 
hnmm  M9m»im§m  àUemttt atttnwtmdo,  Faririia,  I683.<-  HigrlMli 
(P-H.).  /aèri»  ^iné  «Maé  0mpufmatm.  Ferrarij ,  1697  et  1760, 
îM —  Hiitiai  (  C^.  ).  Ih  fkkrif^A  oûHM»  okima  virtut», 
AMtmm^HBÊt»  Muam»  Dim.  à»  wfciia  — p«<f  ftbtimm  fmgtu-^ 
Cimmm  (Cl.).  iHw,  db  mm  sorfM*  9kimm  fÊkrifugm»  Bal» . 
VnXt  B-4.—  Ktoad  (J..JL).  !>•  mn •<  ahmn  t^rîMt  Fêrutimmi 
*a  Mn»w.  layioBi  BataToma,  l727,ia^~Boraeâami  (6..W.). 
t^i»».  «w«f.  mtdiea  J»  net»  eortici$  okinw  «#«  in  fabribuê, 
■ala.  1783,  m-4<-Goe{ic^  (Â.-O.^  D^oortiei»  PtruvUmi  mw  m 
Mn&M.  Hc.  traneof.  ad  Viadr.,  1729,  10-4.— Caaerarias  (à.). 
Oim.  éê  etrtiet  •  fihri  ad  iofrum  9»têHm,  Reap.  J..G.  Agricola. 
TaUafB,  1730,  n^.— Knoaa  (C-C).  DUê.  é»  oorrtf  Pthniam» 
f/mf—frirdmr»  m  fkbHkuM  tênti»  «Ma.  HetaMlaedt,  1787,  in-é— 
^■»>aid  (J.'J-y.  D*  Fem».  oaWia.  m  flmr.  g^tt^r.  fier,  êmkib.  op- 
pw««i«tf>iaw  ««Hiag»,  t7f8.-.HeM.  Dim,  Se  tntpêrttg» e^Hieii 
^■iM failli  «a»  te ^Ur««ate/lMHmi«arMs.  Galiiag».  1775, in .4— 
■i ( P.-J.  y.  Jmimmt»»r$imM  de  9himà  •ki^âin  tynoakiê 


fmii  Hi0,  Angnato  Tanrinorana.  1779,  m-8.  -.  Wynne  (G.).  Dis», 
dr  carMoa  /^amcone  ^»«fae  tu  im  fibrUuK  Kdinbargi,  1779, 
■»-8^~Kcck  (F..>.).  Di9$.  immug.  mudica  Je  •grtgim  cortioit  Psrw 
•âa^  «/«cf»  te  fibrgmê  ffrtiê.  àrgnitorati ,  1782 ,  iD-4.  — 
Ti^ct.  UtiKt^  da  «pnaqnina  dana  \m  fieras  adjnamînea  (Th^). 
P!Ma,  an  ni  (1804).  in-4.*-Hddoin  OrandaiaiM».  Emploi  dn  qain* 
<|>Ma  d*na  la  fiftrra  janne  (  Hi^ ).  Parit,  1866.  in-4.  --«GoUtr. 
dana  la  tvailaaaanl  daa  fi^vraa  ad/naoiqnaa 


i^nmia 
(TUae).  Varia,  1817,  in.4. 

Emfioi  dm  quinquina  eewiaM  ionique.  Toutes  les 
Caie  que  la  débilité  est  générale,  profonde,  fibriUaire 
pMr  ainsi  dire  ;  que  les  tissus  généraux  sont  lâches, 
««ellis,  ajÉrenvés  d*ane  humidité  surdbondaifte  { 
^ae  Im  esganes  H  lea  fiMMiians  qu'ils  remplissent 
sent  dans  wi  étet  mmrqué  d'atenie ,  que  les  hquides 
a*entpasla  eonsietanoe,  la  plasticité  qu'ils  doiTont 
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afoir,  ete.  ;  les  toniques,  et  surtout  le  quinquina,  le 
premier  d'entre  eux,  doifent  être  administrés;  et 
les  succès  qu'on  en  obtient,  quoique  moins  éclatants 
que  lorsqu'on  met  i  contribution  la  laoulté  anti-pé^ 
riodique  de  cette  écoroe,  n'en  sont  pas  moins  réels, 
et  sont  d*une  appllcalion  plus  fréquente.  Pourtant 
on  peut  dire  que  nos  toniques  indigènes  pour- 
raient i  la  rigueur  produire  un  effet  analogue,  ce 
qu'ils  ne  pourraient  faire  pour  l'autre  propriété  du 
quinquina. 

L'administration  du  quinqaina  comme  tunique  a 
lieu  à  petites  doses  ;  comme  anti-périodique,  c'est  an 
contraire  en  quantité  marquée  qu'on  In  prescrit  ; 
dans  le  premier  cas  il  faut  agir  insensiblement  sûr 
les  tifMUs  à  corroborer  ;  dans  le  second  une  action 
prompte,  fife  et  forte  est  nécessaire. 

1»  PMegmaêiêa,  Dans  Tétat  ordinaire  ces  maladies 
non-'seulement  ne  réclament  pas  l'emploi  dn  quin- 
quina, mais  elles  en  éloignent  l'usage  comme  con» 
traire  et  nuisible  :  ce  que  l'on  comprend  facilement 
d'après  l'action  tonique  de  ce  médicament.  Hais  à 
l'état  de  complication  ou  de  chronicité,  elles  en  ad- 
mettent parfois  l'administration  ;  ainsi  dans  les 
pblegmasies  de  nature  gangreneuse,  on  le  donne 
pourprétenir  les  progrès  ultérieurs  de  cette  dégëné* 
rescence  ;  on  le  prescrit  encore  dans  celles  qui  se 
compliquent  de  pufridité,  de  malignité,  en  enten- 
dant ces  noms  dans  le  sens  des  praticiens,  c'est-i- 
dire  lorsqu'il  y  a  commencement  de  décomposition 
des  humeurs.  A  Tétat  chronique,  les  pblegmasies 
peuvent  nécessiter  le  quinquina  donné  à  petites 
doses,  soit  pour  soutenir  la  tonicité  générale  et  les 
forces  du  malade,  pour  qu'il  puisse  parcourir  les  pé- 
riodes de  raffection  pathologique  à  laquelle  il  est  en 
proie,soit  pour  donner  4  cette  affection  un  degré  d'a- 
c«i7é  qui  en  favorise  la  solution.C'est  surtout  dans  les 
lésions  inflammatoires  dont  le  siège  est  hors  du  canal 
digestifqu'on  peut  se  permettre  d'user  du  quinquina, 
comme  dans  le catharrhe  chronique,  par  exemple,etc. 
Les  médecins  physiologistes  qui  regardent  les  fièvres, 
mêmes  intermittentes,  comme  des  pblegmasies  gas- 
tro-intestinales, et  qui  d'un  autre  cèté  considèrent 
le  quinquina,  et  à  bon  droit,  comme  contraire  dans 
les  pyrexies  continues^  sont  fort  embarrassés  i  son 
sujet  :  car  enfin  ils  ne  peuvent  nier  son  efficacité 
dans  celles  dont  le  type  est  périodique.  Ils  disent 
qu'il  guérit  cette  inflammatum  en  en  produisant 
«une  autre  artificielle,i  la  manière  des  révulsifs  etdet 
irritants,  etc.  Nous  avons  observé  plus  haut  que  l'ef- 
fet dn  quinquina  dans  les  fièvres  intermittentes  était 
insensible,c'est-à-dire  semblable  icelui  désaltérants. 

Nous  ne  croyons  pas,  comme  quelques  auteurs 
dont  nous  citons  ici  les  ouvrages,  que  le  quinquina 
recèle  une  propriété  anti-phlogistiqua  ;  opinion  qui 
tient  sans  doute  i  ce  qu'on  lui  a  vu  faire  cesser  deo 
fièvres  où  se  montraient  des  symptômes  inflammatoi- 
res, etc.  Qossius  présente  le  quinquina  oomme  pro- 
pb^otique  de  la  variole,  maladie  éruptive  avec 
inflammation  locale  de  la  peau  ,  etc.;  mais  ce  n'est 
gnère  que  dans  celle  qui  est  compliquée  de  gan<« 
grène  qu'bn  peut  l'employer. 
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S4  QUINQUINA. 

rm.—^tmchmm  (A.-I.).  D0  wirtmiê  mrîioU  PtrmHmmi  Ml^p*/«- 
ftùiieé,  BcipoDa.Kro«kcr.  Haki,  t76S,  b^.~C3oMiw  (i  -F.)*  />• 

«M^  Lagani  iMaTOTmi,  1765,  m^.— IMd  (C.-A.).  X^iM.  ^ 
MapMftM  esrtfei*  /'«rwetoatf  «w«  tfé  fiMkmê  imfhmmutwriitn 
G«ltw|*>  1775,  ia-4.— Wall  (J.).  D«  Ihwaft  da  quia^oiM  dau  U 
p«lil«  Wrol«.  Oxibnl,  1780,  ia-S  (  PobU^  arec  d'aotrw  piicM  par 
•M  fila). 

Tfi  Danêlagûuiiê,  Plusieurs  auteurs,  et  surtout 
Held,  ont  préconisé  Tusafe  du  quinquina  contre  la 
goutte  ;  oe  dernier  dit  que  o^est  un  remède  divin 
dans  ce  cas  {Jeta  cur,  naL  ,  Cent.  3  et  4}  ;  le  doc- 
teur Tavaret  a  publié,  en  1802,  une-brochure  in-12 
dans  laquelle  il  recommande  d*une  manière  particu- 
lière cette  écoroe  dans  cette  maladie,  d*après  une  ex- 
périence de  dix  ans.  Il  rapporte  sept  obsertations 
où  le  quinquina  a  non-seulement  arrêté  les  paroxys- 
mes ,  mais  a  rendu  moins  fréquents  les  retours  ;  il 
donne  le  quinquina  à  la  dose  d*une  once  et  demie  i 
deux  onces  en  24  heures.  M.  le  docteur  Aildouard 
rapporte  aussi  trois  cas  qui  tendent  à  confirmer  que 
le  quinquina  peut  être  employé  a? ec  succès  coutre 
la  goutte.  Nous  observerons  que  c^est  plutôt  contre 
la  périodicité  de  la  goutte  que  le  quinquina  agit , 
ainsi  que  nous  TaTons  dit  plus  haut ,  que  contre  la 
nature  inflammatoire  de  cette  affection;  nous  pen- 
sons donc  que  c*est  dans  le  cas  où  il  y  a  des  exacer- 
bations  très-marquées  qu^on  peut  en  tenter  Temploi, 
etquUlfaut  s*en  abstenir  au  contraire  lorsque  la 
marche  estcontinue  et  offre  un  grand  degré  d^acuité. 

Taram.  Bona  efiirta  da  quinquÎM  dan*  la  goatle  (  iatm».  dé 
méd.  d*Editmbourg^  I,  21 1  ).  — >  Audooard.  ObacnratioBa  pratiqnea 
aar  les  bona  eflala  da  qoinqaiaa  daoa la  goatle  (Joum.ét  méd.  prat, 
da  lontpallirr,  X;  BiblUl.  médicale,  XVIII,  73). 

3»  Rhumatisme,  Tout  ce  que  nous  Tenons  de 
dire  sur  remploi  du  quinquina  dans  la  goutte  peut 
•^appliquer  au  rhumatisme,  affection  plus  générale, 
plus  souTont  fébrile ,  et  qui  conséquemment  offre 
moins  d*occasions  encore  que  cette  maladie  de  l'y 
prescrire.  Les  douleurs  dans  cette  maladie  sVxaspé- 
rant  surtout  la  nuit,  on  conçoit  que  Péoorce  du  Pé- 
rou soit  de  quelque  efficacité  contre  cette  sorte  de 
périodicité.  Folhergill  est  nn  des  auteurs  qui  ont  le 
plus  insisté  sur  son  emploi  dans  le  rhumatisme. 

FoUiergill  (  J.).  Emploi  do  qaioqaura  dana  1«  rhamalinae  (J««na. 
49 méd.  d'Bdimbêutg^  ï,  483/  BibU  hrU.,  XXXIV,  135.) 

4«  Hydropiêies»  Lorsqu'elles  tiennent  i  la  débilité 
des  tissus  exhalants  ou.absorbants,  le  quinquina  peut, 
comme  tonique  ,  les  combattre  avec  efficacité;  mais 
si  elles  sont  de  nature  inflammatoire  il  serait  forte- 
ment contr*indiqué.  Cest  surtout  dans  celles  qui 
surriennent  après  les  fièvres  intermittenteslongues, 
particulièrement  après  celles  de  nature  quarte, 
que  le  quinquina  a  été  adminutré  avec  succès  ;  on 
«  supposé  ,  avec  raison ,  que  le  dérangement  d'équi- 
libre entre  les  exhalants  tft  les  absorbants  étant  dû 
au  principe  fébrile ,  ei|  le  faisant  disparaître ,  Tépan- 
ehement  s'évanouirait  aussi  ;  cq  qui  a  lieu  en  effet 
dans  un  asseibon  nombre  de  cas ,  même  alors  qu'il 
y  a  des  obstructions  ;  car  on  est  convaincu  aujo  ur-  . 
d'hui  que  oellet-d  tiennent  également  &  la  fièvre , 


loin  d'être  produites  par  l'éooroe  du  Pérou ,  eoiiMMt 
on  le  croyait  autrefois  :  effectivement  le  quinquina 
les  fait  dbparatire  si  la  fièvre  cesse,  lors  même 
qu'elles  ont  acquis  déjà  un  développement  asses 
marqué.  Geslickins  ,  Strack  ,  et  après  eux  V .  Cerron 
ont  mis  ces  assertions  hors  de  doute  {Joum,  gén.  de 
méd.  J  XXXIV ,  129  ;  1809) ,  ainsi  que  H.  le  docteur 
Lafisse  dans  sa  thèse  sur  cette  matière.  Aujourd'hui 
que  le  quinquina  est  donné  plus  promptenent  dans 
les  fièvres  intermittentes  ,  plus  méthodiquement , 
on  voit  infiniment  moins  d'accidents  leur  succéder 
qu'autrefois  qu'on  le  prescrivait  plus  tardivement  : 
dans  les  campagnes,  où  les  habitants  gardent  leurs 
fièvres  des  mois  entiers ,  rien  n'est  ai  fréquent  au 
contraire  que  les  obstructions,  l'hydropisie,  etc. 

Kr«ajl«ld  {y,\.D0e0rtMÊ  Ptrwmmd  HrtmU  mmU-kfétépitâ. 
Doifborgi,  1738— «olicUaa.  IKaa.  mtdicm  de  rttftmmà  •*  kffdnpê 
ftr  cvrriMaa  FamvtfMMM  eM«/^,1740,  iii-4.— Vaa  VthmÎM  (A  «H). 
JHêttrtmUo  éê  «m  CTticiê  Ptrumimmi  im  m9fhi»  kydfpioiê.  Lvg- 
dui  BataTwnun,  1784,  i»4.~RabiDi  (P.).  S^V  «atoaa  êpécifioa 
dttUekmaekima  tutlê  •*•  ermmriê  {Mém.  da  la  aao.  il«l.,  VIII, 
1799)...LafiaM.  Emploi  da  qaiBqoina  dana  lea  fiirrea  intermittentca 
avec  lijdropiiia  (Tkiae).  Paria,  1809,  in.4.^Carron  (J.j.D*  !'«&- 
carittf  du  «{aiDqnina  dana  le  tniUment  d«  rhjdropîsia  et  dca  ob- 
alructioua  da  foie,  etc.,  qoi  aoTTienncnt  daoa  1«  coon  dea  fièvra* 
ialerauttratra,  etc.  (JWw.  gé».d»méd.,  XXXIV,  129;  ISOO).-* 
Ficlnna.C<»«*M<it.  wtêdicammtgioaûitêimtmM  advértta  9aektmimm 
/«frrt  *ifvrM<rinila  olp0r««m.  aM.  Draada,  1816,  i»4.  ' 

fio  ObêtructioHê»  Nous  venons  de  voir  que ,  lors- 
que celles-ci  tiennent  à  des  fièvres  intermittentes 
longues,  rebelles,  comme  l'est  souvent  la  fièvre 
quarte ,  elles  peuv\Bnt  céder  i  l'administration  du 
quinquina.  MH.  Strack,  Carron  et  Lafisse ,  cités  à 
l'article  précédent,  ont  vu  des  engorgements  du  foie 
et  de  la  rate ,  nés  è  la  suite  de  fièvres  intermittentes, 
cédera  Vécorcedu  Pérou. Si  oes  maladies  tiennent 
à  la  laxité  des  tissus  ^  sont  le  résultat  d'une  cachexie 
générale ,  le  quinquina  par  ses  vertus  toniques  peut 
encore  les  vaincre.  Le  scorbut ,  qui  n'est  qu'une 
cachexie  souvent  aiguë,  et  êine  matêria^  admet  au 
nombre  des  agents  propres  à  le  combattre  le  quin- 
quina ,  a'idé  d*un  régime  végétal  frais ,  de  bons  ali- 
ments, du  séjour  dans  un  air  pur,  etc. 
'  6»  Hémorrhagiêa  f  flus.  C'est  lorsque  oes  écoule- 
ments sont  pâssils,  c'est-i-dire  causés  parl'aflhiblia- 
sement  général  ou  local ,  que  le  quinquina  peut  y 
être  utile ,  parce  qu'il  agit  sur  la  oontractilité  fibril- 
laire  des  tissus  et  remédie  à  leur  laxité.  Horton  avait 
beaucoup  vanté  l'emploi  de  ce  médicament  dans 
l'hémoptysie  ;  mais  pour  qu'il  y  soit  efficace  il  faut 
bien  distinouer  l'espèce,  car  cette  sorte  d'exhalation 
sanguine  pmit  reconnaître  bien  des  causes  différen- 
tes ,  e^  plus  fréquemment  c'est  à  l'irritation  ou  la 
pléthore  qu'elle  est  due.  Nous  avons  dit  plus  haut 
que  l'écorce  du  Pérou  était  donnée  aussi  avec  avan» 
tage  dans  les  hémorrhagies  à  type  périodique.  La 
plupart  des  autres  flux  sont  dans  le  cas  de  l'exhala- 
tion hémorrhagique ,  c'est-A-dire  que  le  quinquina 
peut  remédier  à  ceux  qui  sont  de  nature  passive.  On 
le  prescrit  d'après  cette  règle  dans  la  diarrhée  chro- 
nique, la  leucorrhée ,  l'incontinence  d'urine  ,  etc. , 
dues  A  l'état  atontque  des  ofganes.  Le  quinquina 
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pMW  en  fiêaénX  pour  na  boa  astringent ,  qualité 
^i  déeiNile  de  soq  notion  tonique;  on  oonieille  dane 
cti  CM  de  fMréfifirer  le  quinquina  rouge  an  grit,  lana 
qa*Q  aoil  biem  prouTd  qne  cette  préférence  eit  fon- 
èée.  Une  onœ  de  qninqnina  en  poudre ,  prise  par 
gros  ,  en  S  joart ,  en  infusion ,  comme  le  café ,  dans 
6  oneea  d^ean  diaque  ,  guérit  très-bien  les  diarrbées 
tes  plus  rdeRes  dues  à  la  faiblesse  intestinale.  Le 
qiiiitq-'"*  peut  ,  par  suite  de  ses  propriétés  toni- 
ques, qnoiqu'en  sens  contraire  ,  rétablir  des  éoou- 
lomenls  qui  ont  cessé  ou  qui  manquent  à  paraître 
par  suite  de  raJObiblisseraent  des  tissus  ;  telles  sont 
ks  règles,  quHl  fait  couler  en  rendant  plus  de  ritalité 
•■  tissu  utérin,  etc. 

7»iV^sresss,  névralgitê.  Lorsqu'elles  sont  périodi- 
ques ,  nous  avons  dit  plus  haut  que  le  quinquina  i 
bautedose  en  était  le  remède  ;  celles  qui  reconnais- 
sent pour  cauae  la  débilité ,  la  faiblesse  natif e  ou 
■equîse  peuvent  se  guérir  par  Tadministration  de  ce 
médicament.  C*est  dans  ce  cas  qu'on  dit  que  le  quin- 
quina estauti-epasniodique,  comme  il  est  emména- 
gogue  lorsqnll  rappelle  les  règles ,  diurétique  lor»- 
qu'il  Gnt  couler  les  urines ,  etc. ,  la  matrice  ou  la 


i  étant  ailaiblies.  On  indiquait  autrefois  d'em- 
ple^er  contre  les  nérroses  le  quinquina  orangé  (sorte 
peu  connue  aujourd'hui  dans  le  commerce  ,  à  moins 
que  ce  ne  soit  le  quinquina  oannelle,et  encore  moins 
ensployé),  è  cause  d'un  principe  légèrement  aroma- 
tique qui  se  trouve  joint  au  principe  amer. 

Vwni  (J.^A«).  PfvyrMMM  dt  têmff  wrtitiê  P^ruvimniim 
imti  emvmiêicà  fghiUméù  GoUiog*,  ITTS^W^.  »  Root  (H.-J.). 
Dta.  d»  9i  mrtici»  Ptrmmimmi  mmtiêptmtodicé.  Gottioga .  1779 , 
'm^k^^'U^^Tàïûm,GUmi^\kia  d^iae  n^nalgie  •ctilk|iM  goéicpar 
■  I  •  I  •  (  Jtmm,  ém  M.  méd,t  XXI^  108).  —  OiîffiUi,  Osom  d« 
fliHi  ?\mj  gmirie^T  le  «(niiHiiiiDa  (  BibL  mid.,  XXV III,  266  ) — 
XkWi  (F.).  OlMerratieBs  et  r^flexioiM  rtlalÎTC*  i  iVfEcaciU  An 
fM^M*  <1«M  le»  ntfmlgin  interaictcntcf,  et  à  m  ■oareen  mode 
fMl»ieiitiiline  de  cfe  rcoiMe.  etc.  (Tkèee).  Slraaboerg,  1837,  iA-4* 

8*  SerùpkuUi^raehUiê.Vem^\Qi  du  quinquina  est 
conseillé  dans  ces  affections  chex  les  enfants ,  âge  où 
eu  les  observe  particulièrement.  On  prescrit  surtout 
dans  ces  cas  le  sirop  de  quinquina  qu^on  associe  fré- 
quemment au  sirop  anti-stxtrbotique.  On  fait  paiti- 
ciper  les  entsnts  i  la  mamelle ,  de  ce  traitement ,  en 
fiiisaot  prendre  ot  sirop  aux  nourrit^es,  lorsqu'on 
pense  que  la  diathèse  scrophulense  existe  dès  la  nais- 
sauce;  il  agit  alors  comme  moyen  prophylactique  de 
la  maladie.  Lorsque  les  scrophules  existent  dans  un 
Ige  plus  avancé  ,  le  quinquina  les  combat  encore 
salntairement.Le  rachitis,qui  n'est  que  le  scrophnie 
des  os,  réclame  aussi  l'emploi. du  quinquina  de  la 
même  manière.  Dans  les  affections  de  la  lymphe,  le 
quinquina  doit  être  donné  à  petite  dose  ,  mais  long- 
temps continné  et  toujours  avec  la  précaution  de 
s'assurer  qu'aucun  symptôme  inflammatoire  ou  de 
réacUtm  n'existe  dans  l'économie  ,on  n'est  au  nom- 
hre  de  ceux  qui  signalent  ces  maladiesv 

tmkmiii{i»)'.On  îk^oarUm  t*rwiammim êGfpMèr dimrdtn» 

9»  Mahddêê  ûrgmmiquéê.  L'inflammation  fibril- 
bire  et  ^ruuiqne  qui  peraltétre  la  cause  primitivede 
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-la  plupart  tles  aflSsotîons  de oe  genre i  ne  semble  pas 
réclamer  l'usagedu  quinquina;  cependant,  comme 
beaucoup  d'entre  elles  sont  plutôt  le  résultat  de 
désordres  locaux  dans  la  circulation  des  capillaireo 
lymphatiques,  et  conséquemment  du  manque  de 
tonicité  de  cet  ordre  de  vaisseaux,  il  y  a  lieu  de  croire 
que  l'action  du  quinquina  sur  la  fibre  des  organes 
peut  y  exercer  une  influence  salutaire.  D'ailleurs  il 
y  a  toigours  dans  celles  qui  paraissent  plus  lymphe^ 
tiques  qu'inflammatoires,  è  leur  origine,  une  débi* 
lité  marquée  :  l'emploi  du  quinquina  y  est  efficace.  A 
plus  forte  raison  s'il  y  avait  quelque  chose  de  pério- 
dique dans  ces  maladies ,  quoique  leur  nature  éloi- 
gne toute  participation  semblable  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas.  Ainsi  on  combat  les  sueurs  hectiques 
des  phthisiques  avec  le  quinquina ,  et  plusieurs  au- 
teurs ont  prétendu  avoir  guéri  la  phthisie  même  avee 
ce  médicament. 

Jsycr  (  C-F.).  />wt.  eoriM»  PêmHmmi  im  pkiiH  pmlm»mtUi 
kiêttrimm  $t  m««»  miWm.  Ketp.  R.  Zinàfl.  Tobinga,  1779,  û.4. 
—  Metternicli.  laploi  da  qaiBqmoa  i  kaate  dote  dans  la  pktiaie 
polaonaire  (  Jomm.  gém.  d»  médMinê,  XXTX,  828;  XXXTl  «  56). 
«Uklaad  (  D.-O  -J.  ).  DiêB.  aiffeiM  Atft'Of teai  «mtich  Permwimid 
mtediM  prmetiemm  ,  el  mum  ^'m  in  fhtkiH  pâlm^maU  pmmitmtm 
'  Umimmdum.  Tobiiifv,  1783,  iii-4. 

lOo  FaibUêê9  699  ùrganm^  eonvalêêctncê,  etc. 
Dans  les  débilités  locales  ou  générales,  le  quinquina 
est  un  remède  des  plus  employés;  foi^ifiant  les  tissus, 
et  donnant  à  la  fibre  plus  de  consistance,  de  tonicité, 
il  rend  aux  organes  plus  d'énergie ,  et  è  leurs  fonc- 
tions plus  d'action  et  de  régularité.  Ainsi  dans  la 
dyspepsie  qui  tient  à  la  langueur  de  l'estomac,  le 
quinquina  est  administré  avec  succès.  Spielman  It 
nommait  à  bon  droit  le  prince  des  alomachiqueg  ^ 
c'est  le  tonique  le  plus  ami  de  l'estomac,  parce 
qu'il  est  dépouillé^de  tout  principe  irritant,  et 
qu'il  fortifie,  sans  aller  au-delà.  La  débiUté  intesti- 
nale ,  qui  s'accompagne  si  souvent  de  la  présence  des 
vers  chex  les  enfants,  reçoit  du  quinquina  une  heu* 
reuse  modification  :  aussi  a-t-on  regardé  l'écorce  du 
Pérou  comme  un  très-bon  vermifuge ,  qualité  qui 
lui  appartient  d^ailleurs  à  titre  d'amer.  Il  agit  moins 
directement  sur  les  autres  organes,  i  la  vérité, 
mais  sont  action  y  est  pourtant  évidente,  soit  que 
ses  molécules  absorbées  y  portent  leur  influence  , 
soit  que  son  action  générale  arrive  jusqu'à  eux.  Dans 
la  débilité  de  l'ensemble  de  l'économie,  le  quinqui- 
nas ne  justifie  pss  moins  son  efficacité  ;  ainsi  dans  les 
épuisements ,  la  consomption ,  la  langueur  des  orga- 
nes ,  etc.,  il  agit,  concurremment  avec  les  aliments 
généreux,  comme  un  des  meilleurs  réfocillants  con- 
nus; et  les.  praticiens  ne  manquent  guère  d'en 
administrer  dans  ces  cas,  ainsi  que  dans  la  oonvales- 
oence  des  maladies,  lorsque  l'estomac  ne  reprend 
pas  son  activité  naturelle  et  que  les  digestions  rea* 
tent  lentes  et  pénibles. 

llo.Effipios  cA^mivtca/i/ufutiigiima.La  chirurgie 
ne  fait  pas  un  usage  moins  avantageux  de  l'écorce 
du  .Pérou  que  la  médecine ,  soit  à  l'intérieur  soit  à 
l'extérieur;  dans  le  premier  cas  elle  le  donne  pour 
fortifier,  comme  tonique,  on  pour  s'opposer  à  la 
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pntridité  dans  les  aflbctioDs  traamatiques  accompa- 
Innées  de  fièTre  (  qa*il  eombat  par  la  même  propriété, 
œ  qui  lui  a  Tain  la  réputation  d*on  excellent  anti- 
•eptique),  oà  cette  dégénérescence  ett  à  craindre. 
A  Peitérieur ,  ce  qui  est  à  proprement  parler  le  Téri- 
table  emploi  chirurgical ,  elle  en  use  dans  une  mul- 
titude de  drconstanees ,  et  particulièrement  contre 
b  gangrène;  nombre  d*auteurs  ont  irérifié  son  effica- 
cité dans  ce  cas,  en  distinguant  toutefois  ceux  oà 
«lie  est  due  à  Texcès  d'inflammation ,  car  alors  il 
aérait  fort  nuisible ,  de  ceux  qui  tiennent  à  une  sorte 
de  dissolution  des  humeurs ,  à  la  priTation  de  vita- 
lité des  tissus  ,  etc.  On  saupoudre  alors  ces  plaies , 
où  probablement  les  alcaloïdes  ne  feraient  pas  un 
aussi  bou  effet ,  avec  le  quinquina  pulférisé;  et  on 
Toit  i  chaque  pansement  les  chairs  perdre  de  leur 
couleur  noire ,  être  moins  blafardes ,  derenir  plus 
Termellles ,  plus  fermes,  et  tendre  à  la  cicatrisation. 
On  se  sert  auui  du  quinquina  dans  le  pansement  des 
ulcères  sanieux,  scorbutiques,  fétides, etc.  Toutes 
les  fois  que  des  plaies ,  des  fistules ,  etc.,  sont  dans 
un  état  de  mollesse,  d*8tonie,  etc., qui  s'oppose  à 
leur  guérison ,  le  quinquina  en  application ,  en  in- 
jection, etc.,  y  apporte  une  salutaire  modificatiou. 

Dov|U«.  Tniki  4»  k  pofriM  «t  Jm  «fieto  au  qviaqwM  (  «n 
•BfUb)*  laminé,  1721— lC«UntacU  (T.).  Dite,  immuguraliê  m«- 
dit»  de  êffitaeia  admiramda  ekinaokint» aé  gamgrtmam^^  9tc.  Vit* 
tMMn^,  1734,  tB-4.— Vater(  A.  ).  DUs,  ée  tffiemeiâ  ^mironJm 
ekimm  ad  gtmgrmnmm  $i$t»Hdam  in  Anglia  obêtrvata.  Vilteof 

bwrga  ,  1735  ,in4 Scbcefler  (5.-D.).  Dii$.  inaug.  mtdioa  de 

Cértieù  êkin»  ê^cacia  in  gangmnm  «f  tpkacélo  adhtte  duhia, 
Tnm.  O.-C.  Dethardiiig.  iMtocUi,  1746 ,  iB-4.  —  BordM  (  T.  ). 
<N>MrTalioM  mu  \\tê»f^  en  qninqaiM  d«M  la  |aagièM  (  Intérim 
éêM  b  Trnifé  dm  ^9im  à»  OsUttd,  «1  éaM  Im  LHinÊ  tnr  h» 
nnnm  mtnémim  dn  Bémm)  1746.  —  Lavirpti*.  Dim,  nn  hgttimm 
nntnêmm  êmfpumtinni  pnmmmtdtÊ  nmimi  Fêtnmiannti  (T1i4m). 
Paru»  1757.-  ToncM.  Spmimtm  •sptrimmOornm  fmibnê  cnrtiei» 
Fmmpimni  nU  anU-^^Uon  compnbnri  Hdlnr,  Room»,  1765.  tn-4. 
—  Kroaackcr  (  CS.  ).  Dim,  inang,  m«diea  dt  utn  oortioit  Btm- 
ninninhirmrgim.  Etlm,  I766,tn-4.— ffacchiicr  (A..|.).  DtHrtutê 
tÊrU0i$  P^mviani  ckirurgied^  Uala,  1768,  iB-4.— Dclp«clk.  Ina- 
tilil4  an  qaÎDqtiiiM  doirn^  à  VnvMeot  daat  le»  gangrèsM  (  Jaura. 
nniv.  êm  «o.  méd..  X,  26;. 

V.  Qmtre-indieaUon*  du  qmnquina,  Illes  aoot 
nombreuses  et  ont  été  un  sujet  de  raproahes  contre 
oat  héroïque  médioament;  mais  elles  sont  loin  d'être 
toujours  dictées  par  la  vérité  et  la  bonne  foi.  Âusaî 
les  éorits  de  Chtllet,  de  Plempius,  de  J.  DesTauz,  etc., 
contre  l'emploi  du  quinquina,  ont-ils  été  fSwUement 
combattus. 

8i  on  donne  le  quinquina  oomme  périodique ,  il 
n'y  a  presqn'auoune  empêchement  ;  tous  les  symp- 
têoies  tenant  à  la  périodicité  «  celle-ci  abattue ,  ib 
a'éTanouissent ,  quels  que  soient  leur  aspect  et  leur 
nature  opposée.  Il  faut  seulement  obserrer  pour  son 
administration  les  précautions  que  nous  avons  indi- 
quées plus  haut. 

8i  c'est  comme  tonique ,  il  faut  plus  de  circons- 
pection dans  son  emploi.  La  préoaution  i  obserrer 
qui  domine  toutes  les  autres  et  qui  les  renferme  à 
peu  prés  toutes ,  c'est  de  a'aasnrer  qu'il  n'eiiate  pas 
de  phlogoae  dans  le  canal  faiteatinal ,  ni  aéoM  dans 


les  organes  des  fonotiona  prinoipaks  :  s^  y  avai 
une  gastrite  chronique,  par  exemple,  et  que  le  reste 
de  l'économie  exige&t  l'action  du  quinquina,  on 
-pourrait  l'employer  en  topique,  en  laTcment,  eto. ,  eto. 
On  accusait  le  quinquina  :  1«  D'être  d'une  saTonr 
désagréable,  réToltante.  Ce  reproche  tombe  aigour- 
dliui  qu'on  emploie  les  atcaloides  en  pilules,  attendu 
leur  peu  de  Tolnme.  2*  De  faire  parfois  Tomir.  Hain- 
tenant  nous  ne  Toyons  pas  que  ce  reproche  aoit  bien 
exact ,  sans  doute  par  la  raison  que  le  petit  toUoio 
des  sels  de  quinine  ne  soulève  paa  l'estoaMO,  comme 
le  faisait  la  poudre  de  l'écorce  dont  il  fiiUait  parfois 
des  doses  considérables.  8*  Le  reproche  de  purger, 
qu'on  faisait  au  quinquina,  n'est  pas  plus  fondé  anr 
jonrd'hui  que  le  précédent,  et  probablement  par  la 
même  cause.  4»  Les  alcaloïdes  ne  oonstipeot  paa  » 
comme  le  fidsait  la  poudre  de  quinquina  ;  phéno* 
mène  dû  i  la  partie  tannante  de  cette  éooroe ,  qui 
n'y  existe  plus.  5«  Le  reproche  de  causer  des  obstruc- 
tions fait  au  quinquina ,  en  Tcrtu  de  l'adage  poêi 
koe,  êrgoproplerkoe^  est  aujourd'hui  reconnu  bien 
injuste.  Il  est  prouvé  au  contraire ,  depub  qu'on  le 
donne  dès  l'invasion  des  fièvres,  qu'il  les  prévient  « 
et  que  ces  affections  étaient  plutAt  dues  à  la  fièvre 
qu'à  l'écorce  du  Pérou  ;  plus  elle  a  duré,  en  effet , 
plus  les  obstructions  sont  nombreuses ,  oomaM  cela 
arrive  i  la  suite  des  quartes ,  les  plus  longue  et  las 
plus  rebelles  de  toutes,  fi*  Le  quinquina,  dit-on,  ne 
guérit  pat  toujours  les  nraladies  contre  lesquelles  en 
radmiaistre.  D'abord  ce  médicament  est  un  de  ceux 
qui  méritent  le  moins  oe  reproche,  car  il  est  un  des 
plus  efficaces  de  ceux  que  nous  employons  ;  oomme 
tonique,  il  a  certainement  la  supériorité  sur  tous  les 
autres;  comme  anti-périodique,  non-seulement  au- 
cun ne  peu  lui  être  comparé,  mab  encore  il  est  le 
seul  médicament  connu  jusqu'à  présent  qui  jouisse 
de  cette  propriété  merveilleuse.  S'il  ne  guérît  pas 
toutes  les  affections  de  ce  genre,  il  faut  s'en  prendre 
le  plus  souvent  i  sa  mauvabe  administration,  ou  à 
l'idiosyncrasie  de  certains  sujets,  plutôt  qu'au  médi- 
cament, qui  n'est  pourtant  pat  constamment  efficace, 
il  faut  l'avouer,  mab  qui  l'est  plus  que  les  troié 
quarts  de  ceux  dodt  nous  nous  servons ,  ce  qui  1^ 
fait  ranger  parmi  te  petit  nombre  des  spécifiques 
dont  la  thérapeutique  est  pourvue.  Les  rechutes  sur- 
tout tiennent  ordinairement  à  ce  qu'on  ne  donne  pas 
méthodiquement  et  suffisamment  le  remède ,  ou  aux 
localités  ,  puisqu'il  .suffit  d'en  changer  pour  qu'elle 
no  revienne  pas ,  etc.  7*  Enfin  Morton  a  accusé  le 
quinquina  de  causer  une  surdité  passagère ,  que 
Sauvages  a  admise  parmi  ses  cfiitca»  .*  nous  ne  l'a- 
vons jamab  vue ,  mais  le  même  phénomène ,  sans 
danger  d'ailleurs ,  a  été  observé  avec  le  sous-sulfate 
de  quinine. 

Hfciarici  {E,),  Dt  enrUet  okUm  uiu  oantn  tt  êu$fmto,  Hahi , 
1713,  ia-4.— >  Ramatauni  (  B.  ).  D9  abuta  ehinœ  (  A  la  sniia  «la 
Trmité  d0»fiivr*0d9  Torii,  1721).— Goelick*  (A.;0.).  Dtimp—' 
tmm  C0rtieit  Ptmrfmni,  Franeofurti  ad  Vtadmm,  1727,  ia.4.  — 
Ira«l  (J.-r.).  Ûê  rmdim  cktnm,  t^mtfn»  UmUandU  UndAuê. 
tiior^m,  1798,  iii«4.~CèttTO  Summtn  (J.  et).  !>•  «m  «I  «4m*  à» 
mtmhn»  ngmiê  de  #■# bNrrs.  UmL,  I756,i»4.^  K«tlMrfJ..lf.) 
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Tl.  FHpmrmUonëf  mdmênUhmHon  ,  âôêesy  etc., 
im  fwài^vtiM.  L«  baate  rëpoUtion  de  cette  écorcc 
et  ton  qnpioi  eeneidérable  Toot  dit  adidiniitrer  de 
eeatnanlèree  dWereei  ;  on  pettt  foir  dans  la  Fhar- 
wcepée  «mtMraeffia  de  M.  Joordan  le  nomlire  prea- 
qtteinftittéeafbnnolea  coBtemiea  dans  les  diverses 
pkanaioopéee  earopéeniies ,  etc.  Nous  nom  borne- 
Tona  A  iadiqaer  lea  formée  tous  leiquellea  oo  B*en 
aert  le  plus  teuTent. 

1*  En  pondre,  Ceal  la  préparation  la  phif  limpte 
ella plot  efficace da qninqnina  (/.lispAorm. ,y, 204), 
•pi^  les  aIoÉloIdea  <ia*oB  lui  préftre  Jattement  an- 
ioiud%ni,dea  raiaons  ddda&lea  plas  haut  ;  c*est  e!!e 
qu'on  CBploio  encore  «nr  lea  uloères  lordidea,  gan- 
gréneax,  etc.  On  en  prépare  dea  cataplasmes  résola- 
tifs,  aati-aeptiqnes,  etc.  Bile  entre  dans  un  grand 
nosriire  de  formules  où  elle  pourra  étro  remplacée 
ptt  la  «pMntité  de  quinino  qui  la  représente,  mais 
«à  aliène  produira  probablement  pas  le  même  effet. 
La  pondre  de  quinquina  se  prend  suspendue  dans  un 
l^uide,  ou  en  pilules,  en  bols,  en  électuaire,  etc.  La 
daaecat  de  6  è24frahi9  par  jour,  comme  tonique,  con- 
fiuuée  pendant  au  moins  un  mois.  Contre  les  mala- 
des périodiquea  on  t'administre  par  1/2  gros ,  Ifè 
,  et  même  par  once.  On  peut  en  prendre  des 
éprôuTer  d*autre  inconTénient  qu*une 
ftvte  eonatfpnlion,  ainsi  qu*on  loTOit  dans  lofait  de 
LM  cHé<  V.  Benedict  Prerost  dit  que  le  quinquina 
en  poudre,  surtout  le  rouge,  Ilit  casser  les  terres 
oûilaQouv«M<itffMs.  eiéif.|>fol.,dyilfofi^.,y,183). 
H*  En  imfliêi&m  af  déeûcHon,  On  concasse  les éoor- 
eea  et  ont  les  fkit  bouillir  dans  de  fean  ou  tout 
autre  HquMe  pour  en  obtenir  une  décoction,  qn^on 
emploie  en  lotiotts  ,  fomentations ,  inJiBOtiotis ,  late- 
mente,  gargariamea ,  etc.  Riirement  aujoorii^bui  ta 
I  &  IHntérieur ,  si  ce  n*est  dans  les  empoiaon- 
sp«p  rweaniee»  rémétiqne,  où  elle  a  été  re- 
I  |iar  Bertbeik*)  on  davia  le  caa  oè  Vttt^ 
per  la  boudie  ne  peut  te  fliire  ;  et  alors'fl 
flnt  des  ééeootiona  tréi-cbargées ,  car  elles  opèrent 
OMtea  par  cette  Toie  que  pai*  Testomac.  La  dose  est 
d*une  demi-OBce  ou  une  ooce  d*écorce  pour  une 
pinte  d*eau  ;  ce  qui  exige  de  mettre  1/4  de  plus  de 
ee  liquide  atant  rébullitîon,  afin  qu*il  en  reste  une 
pinte.  Voureroy  recommande  de  faire  les  décoctioni 
ée  quinquina  légérea.  Les  apoièmos  amers  dont  on 
i  a«tre€Ma  si  fréquemment  dans  les  fièvres  con- 
faisaîent  avec  une  chopine  d*ean  de  1 
eu  Sgroa  de  quinquina.  On  ne  se  sert  guère  de  Tin- 
Ahkmi  aqueuse  du  quinquina  ,  préférée  cependant 
pur  qudques  praticiens. 

^  Sirop  do  quinquina.  On  le  prépare  à  Teau  ou 
m  tin  ;  ee  dernier  est  le  plus  usité,  à  tort  suitant 
uous  ;  à  ne  contient  qn^ooe  foible  partie  de  ce  mé- 
;  *,  et  cependant  son  amertume  y  est  encore 
i  forte  pour  le  rendre  difficile  à  prendre  pour 
les  enlbats^  qui  usent  surtout  de  ce  médicament.  On 
le  donne  comme  stomachique ,  anti-scorbutique  , 
fortifiant,  i  la  dose  d^une  deroi*once  ou  d'une  once 


par  jour ,  continué  pendant  un  mois  ou  detii  au 
moins. 

4»  y  in  do  quinquina.  Médionment  fort  employé 
autrefois  et  fort  peu  aujourd'hui.  On  préfère  le  pré- 
parer actuellement  suivant  la  méthode  indiquée  par 
Parmentier,  c'est-è-dira  en  ajoutant  une  œrtaine 
quantité  de  la  teinture  alcoolique  dans  du  tin , 
et  non  en  mettant  réoorce  infuser  dans  le  tin  même 
(  Joum.  dopkarm.,  Y  ,  210,  2ll  ).  Cette  dernière 
préparation,  comme  tous  les  vins,  s'altère  lorsqu'elle 
est  en  vidange,  et  la  plus  grande  partie  est  dété- 
riorée lorsqu'on  en  foit  usage.  On  recommande 
d'employer  lo  tin  de  Madère  ,  dans  l'espoir  qu'il  ex- 
traira plus  de  principes  médicinaux  (  on  n'oubliera 
paa  que  ce  tin  ei^t  toujours  atec  addHîon  d'alcool  ) 
et  qu'il  les  conservera  mieuv^  oe  qui  est  trai  en  effbt, 
mais  oe  qui  en  fait  un  médieameni  fort  cher ,  qu'on 
peut  remplacer  très-bien  en  mettant  chaque  jour  un 
grain  de  sous-sulfate  de  quinine  dans  deux  onoes 
de  vin  ordinaire,  l^  vin  do  quinquina  se  donne 
comme  tonique  ,  atati^eptique ,  anti-scorbutique  , 
digestif,  etc.,  à  la  doSe  de  Une  i  deux  ouces  par 
jour  ;  souvent  on  le  prend  avant  le  repas,  en  se  met- 
tant à  table.  On  le  prescrit  fréquemment  dans  la 
convalescence  des  maladies  ,  contre  la  tendance  é  la 
cachexie ,  à  la  suite  des  fièvres  ,  etc« 

On  a  beaucoup  employé,  il  y  a  une  vingtaine  d^ln- 
nêea,  un  tin  de  quinquina  fait  par  la  formentation 
de  oette  éoorce  dans  du  tin  blanc ,  qu'on  désignait 
sous  le  nom  de  et«s  do  Séguin  ,  composition  dont 
Mutis  a  pu  donner  l'idée ,  mais  qui  est  mentionnée 
aussi  dans  le  poème  de  La  Fontaine  sur  le  quinquina 
<  Diet.  deo  êc.  méd.,  SLLVI ,  500)  :  aujourd'hui  ce 
fébrifuge,  si  vanté  dans  la  province  et  parmi  le  peu- 
ple ,  est  abandonné. 

On  a  aussi  préparé  une  bière  de  quinquina  dont 
la  recette  est  dans  «fuetques  formulaires.  Nous  ne 
vnyons  pas  qu'elle  ait  fait  fortune  dans  la  pratique 
(  ^nn.  do  ehimio,  XLIV,  880  ). 

Oo  Téiniure  dé  quinqmina.  On  ne  ^en  servait 
guère  que  dans  les  potions  toniques,  où  oU  fa 
mettait  par  gros.  Cette  composition  doit  Sa  pftfs 
grande  activité  è  l'alcool,  etdès^lors  elle  ne  remplit 
paaie  but  qu*on  ëe  propose ,  l'action  du  qutnq«tn|i. 
Celle  du  liquide  spiritueux  serait  nuisible  dans  phia 
d*une  occasion  comme  excitant ,  irritant  ttièttie ,  ee 
qui  fiiit  qu'on  se  seirt  pOli  de  la  teinture  du  quii»- 
quina ,  et  même  du  tin.  On  l'emploie  à  rexférieur 
pour  quelques  pansements  dans  le  maladies  desoa^ 
oomme  la  nécrose ,  eto.  ;  en  fomentations  étendues 
d'eau ,  elo. 

9*  Extrait  de  quinquina.  Celui  qui  est  prépara 
suitant  là  méthode  (ordinaire  et  atec  les  précati* 
tiens  les  plus  grandes,  n'offre  encore  qu'on  roédiott^ 
ment  huparfaît,  en  ce  que  la  plus  grande  pérlie  dOk 
alcaloïdes  se  troute  dans  les  précipités.  On  le  noMBAiiè 
extrait  mou  pour  le  dUUngntr  d'un  autrO  appelé 
extrait  seo ,  sel  e$»9ntiél  de  Lagarofo,  ptrce  qu'on 
achève  sa  dessiccation  sur  dcl  Msiettcs  d'eè  ort  le 
détabhe  par  écaîHos  brillantes  à  l'aide  d'une  pointe 
de  couleau.  La  dose  de  ces  dent  extrait,  quiatti* 
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rent  4*liuiiiiditë  de  Valr  ,  surtout  le  dernier ,  ce  qui 
oblige  de  let  reofermer  dans  det  bocaux  qui  ferment 
bien  ,  est  depuis  13  A  15  grains  jasqu*à  un  demi- 
gros  ou  un  gros.  On  les  donne  en  pilules ,  comme 
•toniaohique ,  tonique ,  fébriruge,  etc.  Ce  sont  des 
mëdioaments  A  peu  près  inusités  aujourd'hui  et  rem- 
placés avantageasement  par  les  alcaloides.  Ruiz  dit 
qu*au  Pérou  on  prépare  avec  Ivis  éooroes  fraîches  et 
par  révaporation  au  soleil  un  extrait  qui  consdnre 
toutes  les  propriétés  deoe  médicament,  ce  que  nous 
avons  peine  à  admettre  ,  bien  que  nous  accoidions 
qu*il  puisse  être  supérieur  A  ceux  de  nos  officines 
où  on  emploie  trop  souTcnt  pour  cela  les  plus  mau- 
vaises écorces.  * 

On  prépare  encore  des  tablettes,  des  pastilles,  des 
sucres,  etc.,  avec  le  quinquina,  mais  ce  sont  des  mé- 
dicamen  ts  A  peu  prés  inusités  qu'ouprescrivai  t  com  me 
toniques  ,  stamachiquea ,  M,  H.  Gaultier,  pharma- 
macien  ,  avait  proposé  une  gélatine  de  quinquina 
(  Revué  médicale,  V,  210)  qui  n*a  reçu  aucun  em- 
ploi depuis  la  décou?erte  des  alcaloïdes  ,  non  plus 
qu'un  quinquina  sacckarin  proposé  par  Pestiaux 
(  Joum.  de  méd,  par  Leroux,  etc.,  XXXV,  35,  293  ). 

Autrefois ,  avant  d'administrer  le  quinquina ,  on 
préparait  le  malade,  suivaut  l'expression  reçue; 
on  le  saignait ,  on  le  faisait  Tomir ,  on  le  purgeait. 
ABJoard*hni  on  s'abstient  de  ces  préliminaires,  A 
moins  qu'ils  ne  soient  nécessaires  pour  la  maladie 
dans  laquelle  on  donne  l'écorce  du  Pérou.  Il  y  a 
plus ,  ils  serai/ent  fort  nuisibles  dans  les  affections 
périodiques  graves,  d'abord  parce  qu'ils  feraient 
perdre  un  t^mps  précieux,  puis  en  affaiblissant  en- 
oore  les  malades.  Dans  les  fièvres  intermittentes 
sinipies,  quelques  pratioiens*  lea  observent  egio«re , 
mais  le  plus  grand  nombre  s'en  i^Mtient.  % 

liO  quinquina,  entre  dans  un  si  grand  nombre  de 
formules  fébrifuges,  toniques,  anti<-8eptiques ,  anti- 
acorbutiqn^,  stomachiques^  aatringeutes,  etc.,  sous 
une  forme  sèche,  sous  celle  d'éteotuaire,  de  conser- 
ve ,  de  pilnle ,  de  teinture ,  d'élixir,  etc.,  qu'il  nous 
aérait  impossible  de. les  énoncer.  En  poudre  il  entre 
dans  les  opiats  dentifrices ,  les  préparatioiis  pour  les 
fmbaumemeuts,elo.,  etc. 

^sêociatiottê  du  quinquina.  On  a  associé  dans 
Jquelq^es  oooasions  le  qninqjuin»  A  différentes  sub* 
«tanoea  inédicinales  ,  soit  pour  ^n  modifier  l'action , 
jAUip^AT-iyoutar  A  s||s  propriétés f  aiyourd'ui. ces 
adJDAetiofia  sont  fort  peu  usitées  ou  môme  4  peu 
iwéf  abandonnées. 

On  ifjoMtait  dès  aromates,  comme  la  cannelle  ,  la 
cascarille,  au  quinquina  pour  Tempécher  d'être 
vonii  ce  qni  arrivgit  aaaex  souvent  lorsqn'o»  le 
4QMiait  dans  les  affections  fébriles  de  toute  nature , 
c^qju'on  ,l«  faisait  prendre  en  poudre,  etc.,  mais  n^a 
plus  liei^  .«tgourd'hui  qu'on  le  prescrit  d'une  ma- 
nière plus  éclairée.  On  le  conseillait  avec  l'opium 
fiour  Temp^her  de  purger,  parce  qu^alors  son  ac- 
tion-anti-périodique  était  fort  diminuée  ;  c'est  sur- 
toulb  dans  les  fièvres  dites  nerveuses  qu'on  en  usait 
ainsi.-On  a  aussi  conseillé  )in  mélange  de  quinquina 
«t  d'opium  avec  le  sel  ammoniac ,  présenté  comme 


un  spécifique  assuré  contre  les  fièvres  intermittentef 
{Journal  de  méd.  de  Leroux ,  etc.,  XX,  112).  On  a 
regardé  comme  une  henreuse  oombi«aiaen  celle  de 
l'agide  carbonique  avec  le  quinquina  dana  les  cas 
de  fièvres  subintrantes  {Joum.  uni9.  dee  ec.  méd., 
XXX ,  âl9).  On  asseoie  parfois  la  rhubarbe  au  quin- 
quina contre  les  diarrhéea  chroniquea ,  mais  Valoa- 
rioghius  blâme  l'abus  qu'on  peut  faire  de  ce  mélange. 
Dumonoheau  prescrivait  l'éoorce  du  Pérou  4MÛe  aux 
clopoites  contre  les  boutons  du  visage,  qu'il  dit 
avoir  combattu  avec  succès  par  ce  mélange  (Ane. 
Joum.  de  méd.f  XII,  467).  Une  union  pratiquée  aases 
fréquemment  autrefois  était  celle  des  aîeaUs  ou 
terres  alcalines  avec  la  préparation  de  quinqni^a, 
dans  l'intention  d'en  aiguiser  l'action,  suivant  Teir 
pression  reçue;  ainsi  ou  y  ajoutait  du  oarbonotede 
potasse  (^1^.  méd.^  XXVIII ,  268)  d'après  Griffith  , 
ou  de  la  magnésie  calcinée  d'après  Bleker  •  (Joa^rif . 
do  méd.  dn  Leroux,  etc.,  XXVII,  41).  On  lyoutiUt 
fréquemment  l'émétiqueau  quinquina  ;  et  làne  fov- 
mule  de  l'hèpital  de  la  Charité  A  Paris,  contient 
encore  cette  association  contre  la  fièvre  qoertef, 
parce,  qu'elle  y  est  prescrite  avec  plus  de  suocèo, 
dit-on,  que  l'écoroe  du  Pérou  seule.  Le  Fêrmuloêfie 
dee  hôpitaux  remplace  cette  formule  par  un  mélange 
de  sous-sulfate  de  quinine,  7  parties  contre 3  d'éméli- 
que  \  de  mémo  qu'il  joint  le  sous-auUato  de  quiniian 
au  quart  d'acétate  de  morphine  pour  tenif  lieu  4o 
l'opium  uni  au  quinquina.  En  chirurgie  on  bsmiae 
souvent  des  plaies  gangreneuses,  etc^  ajeç  la  déoon- 
tion  de  quinquina  unie  A  l'alcool  cam^rf^ 

Généralement  le  quinquina  agit  mMMUL  senl  nt 
sans  entraves  \  on  peut  employée  A  iHifiles  médien- 
ments  nécessaires  pour  combattre  les  phénqmènna 
conconûttantt  des  fièvres ,  car  l'usf^  dès  aloaloîdna 
de  cette  écorce  a  débarrassé,  son  emploi  de  la  plupart 
des  accidents  qui  lui  étaient  proprfM  dans  4mel4une 
cas. 

ValcariDgkiw^  Dim.^tuumdtÊmm^  litiaiiii»  iy»nil<  9»em* 
s4em  pniU.  Cmmm^  1748,*-  Bacàwr  {Ak-M  )Mihmm  mt^U  />•- 
twnamiekirurgieeeiÊmemmphormvniti,  iU|a,.17§24>-  Di—i»' 
cbcaa.  Leitra  cor  TefTpC  de  plnueun  nm^àff,  «te.  vUtrvM  dft  Vm- 
nion  dn  cloportes  arec  1«  quinquina,  etc).  aoc.  Joitru.  de  ^d,, 
XII,  467.  — FoaUinet.  01>s«rTali(mf  chimiques,  suivies  de  qu«I- 
tfuf  r^exivnt  sur  l*e(Tet  de  Popiom  «t  du  qaînqutîia,  etCf  (Thèse). 
Montpellier,  an  zii  (1824),  iB.4.  ' 

VII.  De  quelques  espèces  du  genre  Ciiichooa 
mentionnées  dans  les  auteurs ^  ifu^  non  usitées  œs 
Europe. 

C,  excelsa,  Roxb.  On  emploie  clans  l'Inde  l'écorce 
de  cette  espèce  comme  astringente  (Ainsl^e .  MâaL 
ind.,ll,Ul). 

C.  ferruginea  ,  St.-Hil.  (il  fait  partie  du  gei^rc 
Remijia  de  De  Candolle)rSon  écorce  est  ^mpl^yée 
au  Brésil  comme  fébrifuge  (figuré  Plantes  usuelles 
des  Brasiliens,  l'«  livraison). 

C.  glandulifera ,  Ruii ,  du  Pérou.  Il  fournit , 
suivant  quelques  auteurs  ,  l'écorce  design^  sous  le 
nom  de  Huanaco  noirâtre,  Cascariffo  nigroàem 
naturels.  Elle  est  styptique ,  amère  et  de  médiocre 
qualité. 
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€.  yraméi/toraj  Rali  «t  Pavon  {FI.  peruv,).  W 
Knmiit  le  qQÎnqaina  canoTle  ;  c^est  le  Coimihuena 
dhtilfMim  de«  mémefl  ■ateurs,  par  double  emploi. 
C.  laccifèroy  Buii.  DëcooTert  au  Pérou.  Son 
éoorcc^,  aromatique ,  eat  d*un  rouge  de  lacque  inté- 
rieurcmeot  ^  en  U  raclant  fraicbe  on  reeueille  un  tno 
qui  peut  remplacer  celle-ci  et  la  cochenille ,  ce  qui 
W  fait  désigner  sooa  le  noan  de  iacque  cinchontque, 
par  le  père  Gonsaléa  {Supplément  à  la  Quinoio^ie), 

C.laneifolia^  Tiuti*  {C.  Qmguêtdfolia ,  Ruia).  Il 
donne  Je  quinquina  orangé,  et  suivant  llutis  le  ca- 
Usaja,  Caliêajfa  de  Lima,  jaune  rofal.  Le  Cali" 
sajfo  de  Santa-Fé  est  une  autre  écorce.  Le  Cinchona 
hnceoiaia,  Rnia  {F*L  jMr.)^qui  est  le  C.  glabra,  Ruia 
(QiMM/efte),  est  une  variëléduC.  lanHfoUa ^Ûnmh, 

C  macroearpa  ,  Valh  (C.  ovalifolia ,  IVutis) ,  du 
Pérou.  Il  Ibomit  le  quinquina  Uano  ou  quinquina 
hlone  de  Lima^  quina  blanco  des  naturels. 

C  «iflijeJiefMM ,  .Goudot,  de  Bogota.  Son  éoorœ 
peut  être  employée  avec  arantage,  si  l*on  en  croit  un 
ariicle|inséré  dans  le  Joum.  de  pharm,  (XIV,  256). 

C  nitida,  &nîs.  Cest  une  variété  du  C.  lancifolia^ 
Hulia;  son  éeoree  est  regardée  oomme  un  excellent 
fânifage  i  Hnancico,  on  TappeUe  peruviana  en  Es- 
pagne, daaa  lea  Pbarsiaoopées. 

C.  ejficûsaJit,  L.  Cest,  suivant  Hutis,  son  C,  cordi^ 
felia ,  qui  est  le  C.  eofMfaiM'neo  d'après  Jussieu,  etc. 
On  avait  aussi  donné  ce  nom  «a  C.  niiida,  Ruit-,  et 
an  C.  mmeroemrpa^  Yalh. 

C  ^waUfûbOf  Homboldt  (non Jintis). Du  Pérou,  où 
son  éeoree  se  nemoM  Ûiacwirt7{a  peluda  et  est  peu 
aatimée.  Matis  avait  nne  plante  de  ce  nom  qui  est 
on  Coemêkmena,  Cette  espèce  est  probablement 
idenliqiM  avee  le  C.  macr^emrpaf  Vallû 

C  Pavamii,  Lembert.  On  lui  attribue  le  quinquina 
eaKaelle,  qne  quelqaesriins  croîeat  identique  avec  le. 
qainqnîna  orangé. . 

C.  pÊtrpurea,  Koia,  do  Pérou.  On  le  regarde 
ooraflM -variété  do  C.  cordifoUa,  Mutis.  Sondooroe  est, 
dft-oo,  abondante  dans  le  commerce  parmi  les  quin<^ 
qntnas  jaunes. 

C  remiji&na^  St-Hil.  (C*eat  le  type  du  genre  JRe- 
méjia^  DC).  Son  écorce  est  usitée  comme  fébrifuge  au 
l^éêiU  d*après  M.  A.  St-Hilûre  (Plantée  ueueUeedee. 
Braeiliêne,'\^  livraison). 

C.  eerokiculatOf  Humb.  Il  est  regardé  par  les  uns 
eomaw  nne  variété  du  C,  condaminea,  Humb.,  par 
d*aQti«s  comme  en  étant  distinct  ;  il  fournit,  dit-on, 
le  quinquina  gris  fin  Lima. 

C,  f^eloMti ,  St.-Hil.  Son  écorce  est  usitée  comme 
fébriAige  ao  Brésil,  d'après  H.  A.  St.-Hilaire  (Plan- 
Ue  ueu^lee  dee  Braeilienê,  l'o  liv.). 

Outre  ces  espèces  du  genre  Cinchona  ,  dont  les 
écorces  sont  employées  dans  quelques  localités  de 
rAasérique ,  et  dont  quelques-unes  sont  peut-être 
mêlées  dans  celles  qo*on  nous  envoie ,  on  a  sfgnalé 
coanne  appartenant  an  même  genre ,  quoiqu'on  n'ait 
è  eet  ^ard  aocone  certitude,  plusieurs  au  t  res  écorces 
qni  portent  le  nom  des  lieux  d'où  on  les  a  euvoyéea. 

Ainsi  1«  MH.  Pelletier  et  Coriol  ont  observé  par- 
fias  dans  le  calisaya  une  écorce  venant  d'Arica,  pro- 


vince d'Areqoipa  au  Pérou,  qu'ils  nomment  quin- 
quina <f'>^rica  ;  elle  ressemble  au  calisaya,  a  une 
saveur  amère  ,  poivrée  ,  piquante  ,  approchant  de 
l'angusture  ,  et  contient  une  nouvelle  base  salifiable 
(  voy.  l'article  Aricine) ,  qui  a  des  rapports  avec  \0 
cinohonine,  mais  qui  ne  se  volatilise  pas  comme  elle, 
et  qui  n'est  pas  vénéneuse  (/onrii.  de  pharmacie  , 
XV, 565).  2»  M.  Guibourt ayant  demandéde  l'éeoroe 
précédente,  on  lui  en  a  adressé  nne  venant  de  Cusoo, 
et  non  d'Arequipa ,  de  aorte  qu'il  la  nomme  qw'u» 
quina  de  Cuece  ;  elle  ne  «esserable  pas  au  cainaya , 
mais  plutèt  è  celle  qu'il'a  appelée  quina  blanc  de 
Loxa.  M.  Guibourt  n*y  a  pas  trouvé 'd'alcali  nouveau, 
mais  seulement  de  la  cinchonine ,  etc.  {Joum,  de 
chim,  ffféc/.,  VI,  353  ;  Bull,  dee  se.  méd,  de  Férus- 
sac  ,  XXII ,  397).  ^  H.  Kuhicmann  a  indiqué  un 
nouveau  quinquina  répandu  dans  le  commerce  des 
Colombiens  avee  les  Anglais ,  d'un  jaune  brun  i  l'ex- 
térieur, d'un  rouge  fauve  en  dedans,  de  saveur  très- 
amère ,  donnant  une  asset  grande  quantité  de  qui- 
nine ;  on  en  retire  un  principe  colorant  d'un  rouge 
penrpre  ,  etc.  (  Jnnolee de  chimie  et  de  physique, 
XXXIV,  198, 1827).  4»  M.  Thiell  a  signalé  deux  nou- 
velles sortes  de  quinquinas  peu  connues  et  répandues 
en  Allemagne  sous  les  noms  de  Corona  et  do  China 
loxa  :  ils  sont  très-abondants  en^lcalojdes  {Bull,  dee 
8C.  méd,  de  Férossac,  I,  370).  5»  M.  Lemaire  Lisan- 
coort  a  présenté  à  la  section  de  pharmacie  de  l'Aca- 
démie royale  de  médecine  deux  espèces  de  quiquînas 
qu*il  croit  nouvelles  {Bull,  dee  se.  méd.  de  Férussac, 
IV,  377)  ;  l*une  eat  le  oopalehi  ;  Croton  euberotum^ 
Humb.;  l'autre  paratt  appartenir  suivant  lui  au  Cin- 
chona làncifblia.  6«  On  trouve  indiquées  dans  le 
tome  VI,  p.  545,  du  Bull,  de  pharm. ^  deux  écorces 
nouvelles  de  quinquina.  7°  H.  Pelletan  a  présenté 
soos  le  nom  de  quinquina  de  Californie  une  écorce, 
assex  épaisse ,  roulée ,  grisâtre  en  dehors,  rougeàtre 
en  dedans,  presque  insipide ,  un  peu  amère ,  qu'on 
lui  avait  envoyée  d'Allemagne  oomni^  fébrifuge 
{Jêum,  de  pharm.,  IX,  221).  8o  On  oonnctt  depuis 
environ  deux  ans  i  Philadelphie  une  nonvelte  espèce' 
de  quinquina  qu'on  y  nomme  quinquina  Maracaibo, 
du  lien  d'où  elle  provient  ;  elle  donne,  dit-on,  deux' 
fois  plus  de  quinine  et  de  cinchonine  que  les  autres  es- 
pèces {Joum.  de  chimie  médicale,  VIII ,  1 1 1  ) .  9o  En- 
fin le  Journal  de  pharm.  d'avril  1832,  p.  199, 
aignale  sous  le  nom  de  Paraguatan  ou  Paraquata, 
un  prétendu  Quinquina  Hnctorial  de  VOrénoque  , 
qui  est  l'éeoroe  dont  nous  avons  parlé  è  Macrocne-^ 
mum  linciorium,  Kuntb* 

Starminf  (R.).  Corticà$  china  àttcrptio.  §tc.  AnlercrpÙB«J539  » 
in  8;  Hagacomîli».  1681.— Cardan  (J.).  /?«  ro^ic*  ojno.  iMpon- 
8am  petit ioni  ■.•A.  Majoragii.  Bâle,  1566,  ia-8  (dans  »eê  opmioula 
«R«Jica).— Pleoipina  (V.-F.)^  Ptrvtiani  o^rtMê  dêfmnr,  rfpnl. 
tuêa  Mttifpo  Protymo.  Louvain,  1655.  in-4.— Baldi  oo  Badi  (S.). 
C*n«x  Ptruvim  rtditirm.  G*n«  ,  1636  ,  in-I?.— Id«m.  Ana$Huia 
certiciê  Pêi^vim.  G£ne,  1663,  iD-4-  JbH.^  1668.— Les  adonirablca 
qnalilcs  da  quinquina  conGrm^i  par  plusieur*  eip^riencea.  Paria, 
1689.  —  Camerarias  (  S..1.  ).  Vif.  prior  de  «iitekomd.  Tobinga, 

1600,  in  4 UofTmann  (F.).  D§  r«elo  ctrtieU  ehimm  «•«,  •/«.  HaWe, 

1728;  traduit  en  franfaia  parlBrahier,  Paiia,  1746.—  Valcntini 
(  M.B.  ).  DitCHrt'$  acadtmicmê  it  chiné  jchi  ta.  Gir^rm,  1695;. 
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Ih  ,  1697,  iii-4.—  Lombard  (C.-P.).  D^  ekimm  9kUm  ««*»  •<  ahmnu 
Cotoni»,  1605 — Betfer  (J-G.).  />•  «kinohim»  ah  inifutê  jmàiciU 
viiifirafa.  Vittcinl>«rs«,  '?/*•  —  Cofrowi  (  C.-F.  ).  Dtlla  natura^ 
fffttti 0d  WM  tleVa  oorticcia  dtl  P«rh.  Crema,  171 1,  io-4.  —  lArtn. 
CiHnta  al  trattolo  drVa  ehinaekima.  Crenw,  1716,  ia-é.  —  I^m. 
iTtiomi  ;finmta  al  tmtîalo  (ttUa  ekinachina,  Crema  ,  1718,  io-4.  — 
Seliawtnic  (  C.-G.  ).  Di$p.  hotanira  mêéioa  inan^nrmth  de  ckinn 
o/fieénmmm.  Iiosdairi  D^taroras.  1719 .  fai.4.  —  SpiM  (  J.-C.  ). 
Pragrmmma  é»  carHMê  Ptrmwivmi  virtutt  ao  aptraméi  modo. 
QdnuudU,  1731 ,  ia-4.  —  RawMf.  D00kimm  mu  «r  hkttM.  DiU*- 
bitrp,  1730,  —  SortiKi  (  J..A..J.  ).  DiM.  dam%9î  «kiiMi  wrlM* 
chima.  Frasf»,  1720,  {«-4;  id„  \19tk^lM^tAka^  (O.-C).  D»  cw 
tio*  P9ruviana,  Bo»tocIiii,  1737.—  UttCmmu  f  J.-A«).  Diêê,  tnamg. 
mfdiea  de  vitihv»  corticis  P«r«riaii«,  «l».  Heidclbars»,  1740.  in-4. 

—  Neb«l  (J  .B.).  2)«  corffO'V  Ptruviani  uptrandi  mod;  Sleidel- 
b«Tî«,  1740.  —  Grai(J.).  An  acc—nt  oftk»  Pêrtniam  orj»9mtê 
hark  (  TroHê.  fkH..  Xï,  1741  )-  —  Ro»en  (  1.  ).  I>#  oortie»  P^ru- 

Hano,  Innda,  1744 fejen»  (J.-J.)*  ^'«'*  i*taug,  mêdicm  d* 

rariiet  Ptrupiana.  BarilMt,  1749,  Ib.4.— Vait  (C).  P«  »rtle0  P«- 
rtfr/«iio.»Albef<iBi  (B.-F.).  D#  fitiot  Pêruviana  eommênUiHentê 
fimdam  (mât.  d»  Pinêi.  de  Baiagnt).--  lomeiiios  (P.-8.)-  ^*  '^• 

liât  Pinnimmo,  U^,  BataTonm,1791 lanekcr  ( J.).  Dêmmem^ 

tiaiê  P»rm»iané,  «««.  1UI«,  1796. —K muer  (J.-6.).  Dt  o&HiCê  Ff 
rmvùtmo,  U«l«*t«4lii,  1757.  ^  Liavi  (  C.  ).  Di$9.  d«  aartinê  A«r». 
rinno.  Resp.  J.-C..P.,F«lenini.  Uptaliv,  1758.  iB-4|  GrifW«1dû», 
1763,  io-8 —  TrUlcr  (D.-G.)  Diêt,  dW  cortiH»  Ptfuoimm  •«■  m- 
nibmê,  graridiê  et  imfantAiu  9tU*ari.  Wittembcrg»,  1758,  in-4, 

—  Hanll  (J.>F.|«  Pê  0oriiO0  Ptntriano.  Lugdnni  Bstarorum.  >. 
TfwlwKnt  (  A..G  ).  DU»,  mêd.  imauff,  dt  in»ign{  et  prmtfantiê 
nma  mtu  carHrU  PtrwHani  fn  mtdicinà  Altdorfli .  1761  ,  iB-4.  — 
HvtMBs  (L^W.).  Dt  cortiea  PtmHano.  Xi\Xrm\rc\\^  1782.  «  Soh- 
««r  (  B.-F.  ).  Tkam  dt  mrtit  Ptrurian^,  tte»  A?gntonili.  17168. 
— WMtph«l  (A.).  DUê.  dttarHat  PbrwIiM.  GrjntaldkB,  176S  , 
io.4.— ]UMUkaMii|M>(J^F.).  IHm  ^wmf .  m#rftfeo  d(»  e»rrici«  Pcm- 
r<anM  pnntM(tf«.  «<».  Afvnlonti,  1761 ,  m.4.  —  PoUi«*7  (».)  • 
^itt.dtoin9katâo0Unmalt.tiimhQr^,  i764.FritM  (J.-F.i.  Diêê, 

.  dt  cortict  Ptrupiano.  Hal«,  1765,  n-4.->Capp«ll.  Dm»,  dt  cartiet 
Ptruvittno.  yieniiK,  1766,  iii.41-  Hollw  (  J..F.  ).  De  ctra  cortict 
P»rn»ia»OTirt.  tptcificé,  Gottinga.  1768.— Bsidioger.  (F-G.)-  Dt 
cêrtiot  PtrmHana  eonnuUit  ti  •«•»  tskibtndi  modi».  lea«,  1760. 
— AcUnMni)  (F.-A.).  Dt  otrtiet  Ptrmvian»,  176»  — Warren  (J.). 
Dr  carîtot  ptrwian^  Bdimbiirgi ,  1771.  —  KraMBsteia  (  C.-0.  >• 
De  «H»  00rMc*  ^trmtmno  mtâie»,  ■•Aiie ,  1778.  —  SehasMriras 
(t.).  De  ooniat  Ptrmùina,  Meaipelu  ,  1775.—  Bne*ra.  De  «n> 
Cûrtieft  Ptrmmimmi,  Tyimr,  1779.— Raka  (  J..H.  ).  !/««•  Mrt««<» 
/'•rvQMiitf  taimhriê  m  «••<««.  Twici ,  1779 ,  in-8.  —  SifW4rt 
.  G.'F.  ).  Uittaria  cortici»  Ptuviaiù  medioo^totioa»  Tobiofa» , 
1782,  in-4 — Ifimuiiin  (C-G.).  Ditt.  inmmg,  pkfiio9'ak!/mica  dt 
eortloi»  Ptrmvianivirtuttprûpria  atqut  ^cifica.  Uptim.  1785. 
in.4«— Birkhoh  (A.-M  ).  D{$$.  dt  oarttài*  Ptruvtani  Hrtuttprv- 

pria  H  tpêcifica.  LtptitB,  1785,  iD-4 SVttX»  (T.).  Efpfrimtnta 

obmrvmHant  an  Ptrmian  hark,  london  ,  1786  (  Abc.  Jottm.  dt 
m44„  LXVni.  149>.-B«tiHi,  Diêt.  da  kinâ  JUad  (ThiM).  Mao* 
fidii,  1786.  -Tabor  (H.).  Sar  l*angé  ci  Palm»  d«  l'écorec da  F^mi 
(  en  alleoiâBd  ).  Francfort  tar  la  Mcia,  1788,  ia>4.  (Ane.  /oam.  da 
méd ,  LXXVIIl.  120.— Slher  (C.-J.).  Dit:  dt  mtatit  par Momw^ 
fioriiciè  Poruviani  tytttmaWmt  mtdiait,  Halai,  1790,  iB'4.— Ana- 
bialvt.  Bsni  anr  Puagc  tt  Taboa  dn  qatnqnina  (Thèae).  ■ontpelUer, 
an  is  (1801),  iB-8.— Weatrtng.  Notice  tnr  l«f  qoinqniaaa  {jânm,  dt 
>*>imit,  XXXn,  176).— PotÎM.  Emploi  da  quinqalaa  (Tbite).  Paria 
5SQB,  in-4.— Marcel.  Ditt,  dt  mtd.  dt  eortict  Ptruatana  9t  prtt- 
tribtndi mttkada.  Argentorati,  1809,  in-4  — Gaglielmi.  Otttraa' 
ziamituHa  ehina  ehinn  a/^cinali.  Parme  ,  1811,  io-8.  —  Arkdias 
.A.).  Rtintdin  quinttntia  colltelh  prima,  tic,  I7p«ali«,  1812,  iB-4. 
VandiY  Smiaara  (  H.  ).  Dt  cortieum  Ptrt^iamontm  divtrtm 
tptoiei  pnrtihat  eonttilviirit.  Kiloniae,  1813,  in-4  (  Jourm.  dt 
pknrrr.»^  1>488  ).  —  Orfchaaip^.  Ratai  aor  \r  qainqutn*  (  Thj'«r  } 


■oalpaUkr,  1810,  ia-4.—  Ilaatd4a  Ma^U.  PvqateqaiM  al  da 
aoB  emploi  mMital  (Tbisa).  Faria,  1827,  ia-4 —  Albraad  (L.-C). 
Da  quiaqniBa  conaid^r^  comma  naojen  tberapeatiqoe,  et  da  Mm  em- 
ploi dana  quelqaea  maladies  (Tkèae).  Moalpallier,  1831,  in-4.— 
Yood  (G.).  Diaaart.  tor  laa  qoinqniBaa  (Jtmra.  d!t  fkarm,  dt  Pkilm- 
dtiphUjamnia  18S2). 

YIII.  Deê  faux  quinquinas.  On  donne  ce  nom  à 
des  Té^taux  appartenant  è  des  genres  voisins  du 
Cinehona^  mais  qui  ne  contiennent  pas  de  quinine 
on  de  oinchontne,  quoique  ASbrifuges.  Ce  sont,  en 
général,  des  arbres  on  arbustes  du  continent  de  1*A- 
méiique,  des  Antilles,  etc. ,  appartenant  aux  genres 
ExoH9mmaj  Porilandia,  Pyncknêia^  etc.  :  nous  ne 
mentionnerons  ici  que  les  écorces  de  ceux  qui  ont 
été  indiqués  comme  pouTant  être  de  quelque  usage. 

1«  Quinquina  Piton,  Eioêtemma  ftoribundum, 
RcBmer  {Cinehonn  floribunda,  Sw.  ;  C,  momtana, 
Badier).Ce  y^j^al  se  trouve  sur  les  montagnes  ou 
pitons  dans  les  Antilles,  à  St-Domingue,  è  la  Har- 
tinique,  k  Ste-Lucie,  ce  qui  a  fait  appeler  son  écorce 
quinquina  ou  éeorce  â«  Sts-Lueie,  quinquina  de 
Sf'Domingus ,  quinquina  Badier,  quinquina  d» 
moniaqns,  etc.  Elle  est  ro»lée,  d*UB  blanc  grisfitre, 
rainée,  férragineMe  en  dedans  ;  d*one  amertume 
nauséabonde  trét-forte,  un  peu  astringente,  légère^ 
ment  aromatique.  A  la  dose  d*ttn  gros,  elle  excite  le' 
vomissement  et  purge;  H.  Puyanet  la  dit  plus  promp- 
tement  fébrilbge  que  les  vrais  quinquinas,  œ  que 
nous  avons  peine  â  erotre.  M.  Lherminier,  pàarma- 
cien  distingué  de  la  Guadeloupe,  neus  a  assuré  y 
avoir  trouvé  de  l'émétine  ;  Fouroroy  en  a  publié  une 
anal jte  comparative  {Jnn,  de  ehtm» ,  Vill,  IIS; 
et  Méd^  éeiairée,  etc..  Il,  5  ).  Il  y  en  a  vue  antre  de 
Horetti  {BuU.  dêpharm.,  III,  4fi7),  et  une  de  MH. 
Pelletier  et  Gaventou  {Jeum.depkam^,^  YII,  114). 
M.  Yan  Mous  vient  d*obterver,  dans  cotte  espèce,  un 
principe  blanc  cristallisable ,  d*une  amertume  ex- 
trême, quMl  nomme  Montanins ,  et  dit  trés-Mbri- 
ftige  (BmU,  des  se,  méd,  de  Férussao,  XXVII,  176). 
Cette  espèce  a  été  découverte,  i  St-Domingne,  en 
1742,  par  Desportes,  qui  Ta  décrite  dans  son  hlietùire 
des  maladies  de  St-Domingue  (tom.  111 ,  p.  196): 
WM  ëoorce  n*est  pas  dans  le  commerce.  Brera  en  dé- 
crit une  wiété  i  écorce  marbrée,  qui  paratt  prove- 
nir des  très-jeunes  branches. 

Hallet.  Mpmmre  aar  la  quiaquiBa  data  Battiniqaa  {Jattrm,  dt pky- 
tiqM9t  XVn,  109).  —  Hémoire  «ar  la  qoinqaiaa  da  k  Martiniqaa, 
coBBn  sooa  le  nom  da  quinquina  pîtoo  {Ohtara,  tmr  la  pkf$if»t  , 
XVIII,  171). 

S»  Quinquina  dos  Antilles,  Poirier  de  montagne. 
Bois  chandelle  ;  Exostetnma  carihœum,  Boom,  et  S. 
{Cinchona  caribœa,  L.)  Cette  espèce  crott  aussi  aux 
Antilles,  surtout  à  la  Jamaïque,  è  Cuba,  i  St^Domin- 
gue^  où  Jacquin  la  décrivit,  on  1763.  Son  écorce  e»t 
plane,  unie,  mince  grisfttre  en  dehors,  rouge-noirà- 
tre  en  dedans,  de  saveur  d'abord  comme  sucrée  et 
mucilagineuse,mais  bientôt  amère,  désagréable  et 
colorant  la  salive  en  jaune  verdàtre.  On  ne  la  pos- 
sède pas  dans  le  commerce. 

Wright  iW.).  DttcriptUtnaftktj^taiCihirk  trtt  ofjamaiea 
rn^id  ikt  oaraibm^  London,  1778,  in.8.  — Antmliolk  (F.-W.).  Dit- 
0*rt.  dt  oariecê  caribrra  cattiri  Pamaimna  t^ttUaania  Qattiac»^ 

1793, in- 8. 
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Iv^niiHiiiHM  du  Brënl»  de  Rio-Jtneiro,  de  Car- 
ï^t^jk^^PoramméimkeMandta^  L.  (Bveiia  Aesan- 
drm,  Pold).  Son  éoorce,  eonnue  permi  les  naturel! 
in  Brésilaoos  le  immb  de  Guinn^y  et  des  Portu^ala 
ttmttknàmCBrUM  ekimodmBrûJtUfde  Cûêtaritta 
fèhaf  eei  «laee,  d*an  gria  blaneen  deburt,  orangée- 
roegie&tre  cb  dedena  {/oum.  de  ekim,  méd. ,  lll, 
M2  \  \1,  907)  ;  ae  aarenr  eat  amére,  nantéeQfe^  déa* 
^préablc,  finie;  Gomes  noua  Ta  dite  fébrifuge  ,  maia 
trop  édiaafiuita  pour  qu'on  puiiaeen  fiûre  utafe 
(Lêtin  WÊanmêcrHê).  On  trouve  une  analyae  de  œ 
laai  qatnqaina,  qui  est  inuàité ,  dana  loJ^umml  d» 
^mneM(TIl,  101>.  llpardt  qneo^etti  eettedoor^ 
ee  qu*il  fiut  rapporter  let  obaenrationa  oenaifpoéea 
daM  k  tome  II,  pege  36  de&iftf Motrvada  Vooodémiê 
d9  LManne  {Jomm.  dêekim.  méd.j  VI,  907).  Elle 
oat  qaelqnefiaia  appelée  Csl^aeya  refa'>  qui  proirient 
àm  Guch^ma  cordifoiiaf  Motia.  Noos  ravonaanati 
reçue  aoua  le  nom  de  Qurn^u^ta  da  Guinée, 

CospaNtti.  Omntmttam  êultê  prwprMà  dUb  êkimé  it  Bra- 

a«fa.  r»dMr,'179()  ki-4 Ternira  èm  SjlTa  (J.).  Ohurvmmm  ^bf 

mfttfiUémâdm  qmimm  dm  BmwU,  LiUm*.  1801,  im-4.  —  Ittlta 
(J^B.).  5v  k  «fWBqBoa  Unx  da  BiM  (/«w«.  de  Trmmwiêrf^ 
Vn,èmtxiàmt»*eUy  1828). 

4»  Kim  «eea,  Kimm  noea  ao2anHie«  Cette  dooroe, 
inireduile  en  Iraode  depnii  quelques  années  dans 
le  quinquina  ,  eat  rapportée  au  Ftirtiandia  grandi* 
fhrm^  L.,  par  H.  Gnillemin  (  DM.  da«  drôgu«t,  Vf , 
Ô65  ) ,  an  P.  Aa«andm  ,  L. ,  par  H.  Batka  ;  elle  ne 
daKieiaUpasdeU  pHbédente,  sll  en  était;ainsi  .Celle 
qo*oo  dôme  dans  le  eonmerce  sons  oe  nom  est  fort 
dUKrente:  elle  est  roulée ,  peu  épaisse ,  grisâtre , 
rooge-pêie,fiMiilletéeen  dedans  ,ou  plate  et  épaisse, 
alais  réoeroeeit  douée,  Base ,rooge4tre en  dedana  ; 
de  sarenr  amère ,  astringente  ,  un  peu  nauséeuse. 
U.  Pelletier  et  Caventou  se  sont  assurés  qu'elle  ne 
eantient  paa  de  quinine  ou  de  cinehonine  (  Jûum . 
d»pkarm. ,  TU  ,  109).  On  en  a  fiilt  quelque  emploi 
an  Italie  (Toyes  notre  dictionnaire  ). 

5*  Q«f»a  hicohrata.  On  a  employé,  dbpuis  un 
«rtaîn  nombre  d'années ,  en  Italie ,  une  écorce 
aasére  sous  ce  nom  ;  o'est  Bréra  surtout  qui  a  cber- 
cMà  en  étendre  Temploi.  Le  pays  qui  la  produit 
n'est  pea  esaetement  connu  ;  ofa  soupçonne  qu'elle 
prerient  de  Boénos-Ayres.  KIU  est  de  satenr  aaiére, 
désagréable ,  nauséense ,  reniée ,  d'un  gris  jannèlr« 
en  d^ors ,  orangée  en  dedans,  oe  qui  lui  a  Tain  son 
nom  :  die  n'existe  pas  dans  la  droguerie  en  France. 
Il  est  probable  que  c'est  la  même  écorce  qu'on  a 
désignée  par  le  nom  de  Pitoya  en  Angleterre  ,  où 
on  renvoya  de  Bogota,  et  probablement  aussi  la 
mône  écorce  que  celle  reçue  à  Hambourg  sous  celui 
de  JiacamêM  on  TVicomas^en  1817  et  1821.  Il 
paraîtrait  que  le  quina  atarandaja ,  décrit  dans  la 
Quimoloyie  de  Yelloso ,  et  les  Mémoires  de  Tacadé- 
NÛe  de  Usboune  pour  1814 ,  est  le  quina  hiçolorata 
{Jnm.  de  la  êociéié  Ltnn.  de  Paris ,  V,  2  ). 

l»dj  (J.'t.),  Sor  le  kina  n^sa  (JW«M«.  4f  pharm.  ât  Rrriin  , 
XXVI,  preav^ra  .«I..  p.  16;  1824). 
l/aoalyse  faite  par  Bergen,  droguiste  àllaraboiirg, 


du  pitoya,  n'y  a  oonstaté  ni  quinine  ni  oînehonine  ; 
et  le  pirofessenr  PlaiT  ne  lui  a  rien  tu  de  différent 
des  autres  amers  (  BuU,  des  «e.  méd, ,  de  Fér. ,  Y  , 
2ff7  ;  XII ,  89  ).  MM.  Pelletier  et  Pétroz ,  qui  ont 
analyaé  ansai  le  quina  hiçolorata  f  irenant  de  Bréra  , 
n'y  ont  pas  plus  reconnu  de  quinine  que  de  einebo- 
nine,  mais  un  principe  amer  analogue  à  la  ooloeyn- 
tbine  {Nomvêlh  Bihl.  méd, ,  IX ,  150  ;  BniL  des  se. 
méd.,  de  Fér.,  XI,  179  et  906  )  qu'on  peut  donner  à 
la  dose  de  12  à  94  grains.  Cardone  fils  y  a  obsenré 
une  matière  jaune  semblable  i  celle  du  quinquina 
gris  ,  de  la  résine ,  de  l'acide  malique  ,  un  principe 
amer,  un  peu  de  mucus ,. et  plusieurs  sels  ( ^nnali 
uniterêalidi  mêdicina  ,XXX\Ul ,  241  ;  Bull,  daa 
se.  ffiéd.  de  Féruss. ,  IX  ,  189).  On  n'y  trouve  ni 
tannin  ni  amidon. 

Il  résulte  des  expérienoes  de  Bréra  :  !•  que  le 
quina  bicûlorala,  donné  à  la  dose  d'nne  demi-onee  , 
guérit  les  fiéTres  d'accès  ,  tandia  qu'il  faut  2  onces 
de  quinquina  ordinaire  ;  2»  que  rarement  les  fièvres 
qu'il  guérit  reparaissent  ,  ce  qui  arrive  lorsqu'on 
emploie  celui  du  Pérou  ;  8»  qu'il  a  agi  avec  beau- 
coup d'efficacité  dans  une  fièvre  pernicieuse  car-i 
dialgique  ,  avec  vomissement  ;  4*  que  U  petite  doae 
à  laquelle  on  s'en  sert  ompéobe  qu'il  ne  eanae  d'irri- 
tation :  il  jouit ,  au  contraire ,  de  la  propriété  de 
ealmer  le  vomisbement  ,  comme  dans  le  cas  cité  ; 
5«  qu'employé  dans  les  fièvres  d'acoèa  ,  avec  com- 
plication inflammatoire,  il  guérit  la  fièvre  sans  aug- 
'  monter  l'inflammation  {Journ.  deêêc.  méd.^  XXXVU , 
ty?!  ).  L«  docteurs  Carminati  et  Pelleta  l'ont  em- 
ployé avec  le  même  succès ,  et ,  avant  eux ,  les  mé- 
decins de  Trévise,  Gblrlanda  ,  Lovadina  ,  Mainer  . 
Ciotti,  Adami,  Zenna  ,  etc.  :  J.  Zanetti ,  pharmacien 
de  la  même  ville ,  est  le  premier  qui  ait  distingué 
cette  écorce ,  confondue  auparavant  avec  le  quin- 
quina ordinaire. 

On  ne  connatt  pas  exactement  le  végétal  qui  four- 
nit le  quina  hicolorala.  Bréra  croit  que  c'est  un 
Cotmibuena  ;  M.  Batka  pense  que  c'est  VEttoê- 
ttmma  florihundmm  ,  BflMuer  ;  et  alors ,  cette  écorce 
ne  serait  pas  distinpte  de  celle  qu'on  nomme  quin^ 
quina  Pilon.  On  a  avancé  que  c'était  le  Solanum 
pêeudO'Quina  ,  8t-Hll.  (voycs  ce  mot) ,  et  mémo 
qu'elle  était  déjà  attribuée  è  cette  plante  dans  les 
Mémoires  cités  de  l'académie  de  Lisbonne  {Ànn.  de 
9ù  aec.  Linn.  de  Paris  f  loco  ciUto)  ;  enfin  ,  que 
c'éUit  une  sorte  de  fhnsse  Jnqusture  ou  de  Cœcn- 
Hllê ,  etc. 

Br«n.  BUmllamêHti  cU»iH..,.  é^UadminUtraMitmêdtnmckinm 
HoOumta.  F.ao«i ,  1824 .  in.8.  (  IrtraU  da».  U  J,  <!••  ••• -jj'-; 
XXXVI, 371,  et  dan*  !•  Bull,  é*»  #0.  méd,  à»  Vimwc.lV,  2»). 
— Pelletbret  P^lrox.  Analyse  du  quina  bioolafta{JSo*9.  bibU»- 
thèfueméd.,l\.^W^ 

6»  Quinquina  du  Sénégal.  Feu  notre  ami  Geof- 
froy de  Villeneuve  nous  a  donné  une  grosse  écorce 
du  Sénégal ,  épaisse de2  à  3  lignes ,  sans  épiderme  , 
de  couleuf  rouillée  en  dehors,  plus  pâle  en  dedans  , 
inodore,  arocre  au  goût ,  dont  on  se  sert  dans  ce 
pays  comme  fébrifuge ,  et  que  les  Français  y  nom- 
maient Quinquina  du  Sénégal. 
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7®  Kitta  Jbiad,  Les  Mauref  Tendent ,  lar  les  mtr- 
chef  d*AIçer ,  ooe  écoroe  à  demi  roulée ,  épaiite 
d*une  U(pie,  d*aD  iprit  blenc  eu  dehors,  moins  blanche 
en  dedans ,  sons  le  nom  de  Kina  Ahiad ,  i{iii  veut 
dire  quinquina  blano.  Elle  est  fade  d*abord  au  goût , 
puis  un  peu  aromatique  et  légèrement  poivrée.  M.  le 
docteur  Morichaud'Beaupré ,  qui  nous  a  remis  cette 
écorce,  dit  que  les  Blaures  assurent  qu'elle  vient  de 
Syrie  ;  on  s*en  sert  contre  les  fièvres  à  Alger  ,  et  ex^ 
térieurement  contre  les  blessures.  On  serait  tenté 
de  croire  que  c*est  Técorce  du  myrte. 

80  Quinquina  cannelle.  Cestune  écorcesans  épi* 
derme,  roulée,  qui  ressemble  absolument  i  la  cannelle 
par  Papparence,  et  qu*on  trouve  dans  le  quinquina 
jaune.  Amère  comme  les  bons  quinquinas,  on  la  sub- 
stitue au  quinquina  orangé,  qui  n'existe  plus  dans 
le  commerce  (  voyei  plus  haut  ). 

9«  Quinquina  Maracafbo.  Ceat  du  lieu  d'où  elle 
vient  que  cette  écoroe  tire  son  nom;  ce  n*est  que 
depuis  un  an  ou  deux  qu'elle  a  paru  sur  les  mar- 
chés de  PhiladëTphie.  Elle  est  en  morceaux  plats, 
d'un  à  trois  pouees  de  long,  sur  un  demi-pouce  de- 
large;  quelques-uns  sont  roulés.  La  couleur  en  est 
jaune  intense,  l'épiderme  est  mince,  fin,  d'une  légère 
conlear  grise;  leur  saveur  est  plus  amèrç,que  celle 
du  quinquina  carthagène;  sans  astringence.  Cette 
éoorce  donne  le  double  de  sulfate  de  quinine  et  de 
oinchdnine,  et  fournit  aussi  une  plus  grande  quan- 
tité d'extrait,  etc.,  d'après  G.-W.  Garpcnter,  de  Phi^ 
ladelphie  (  Biblioth,  univ,  de$  ac.  et  arte,  tom.  IV). 

Garpanticr  (C^W.).  ObMrralioiiB  inr  nnc  Bonvella  «spèc«  dU 
<}aiiM|iima,  et  Mr  quelques  propri^t^  des  bases  alcalines  que  l'on 
irooTa  daas  cas  ^eorces  {Ammie.Jomm.  ofSHtimam,  1831). 

IX.  Succédanée  du  quinquina,  k  une  époque  où 
le  quinquina  était  rare,  conséquemment  fort  cher 
(nous  l'avons  vu  à  cent  francs  la  livre),  on  a  cher- 
ché les  moyens  de  le  remplacer  par  des  végétaux^ 
aoit  exotiques,  soit  indigènes;  00  a  les  choisis,  sur- 
tout ,parmi  ceux  qui  appartiennent  à  la  famille  des 
Rubtacées,  dans  laquelle  se  trouvent  les  vrais  quin- 
quinas, parmi  ceux  qui  sont  amers  ou  tannants,  à 
cause  de  l'analogie  qu'ils  présentent  avec  quelques- 
uns  des  éléments  chimiques  de  l'écorce  du  Pérou. 
Mais,  nous  devons  le  direi  l'avance,  aucun  d'eux  ne 
peut  la  remplacer  pour  détruire  avec  certitude  la 
périodicité,  quoique  la  plupart  soient  fébrifuges, 
parce  que  legeilbe  Cinchona  seul  contient  la  quinine 
et  la  cinchonine.  Aujourd'hui  que  le  quinquina  est 
è  bon  marché,  et  qu'on  ne  peut  être  trompé  sur  les 
éeorces,  puisqu'on  se  sert  surtout  des  alcaloïdes,  on 
a  nbanbonné  ces  snccédanëa  du  quinquina,  si  ce  n^est 
dans  quelques  cas  pour  en  remplacer  les  propriétés 
toniques.  ' 

Parmi  itt  vdgiîtaux  exaliqties  dont  les  êei)rc«!i 
ont  élé  préflcnldei  cfimme  Fëbrifiigc:*  et  [ïouvon!  rrra- 
plarter  le  quinquini^  on  a  tîgndk^  :  VAchrns  Sspota^ 
L,  ;  le  Boitphindéa  trifnîiatftj  W,,  ou  le  Ct$*pQna 
ffhrtfufja^  llumb.;  le  Btucea  ftrrtt^îmca^  WilL  ■  h^ 
i^oka  hhota^ Sw.;l«  ComocarpttifcreciafL.iie Cornu* 
Htfriceaj  Lljpr,"  !i*  Crofi^n  Eiaferia ,  Sw.ï  le  Macrn^ 
ettcmum  ntrymtfOêum,  KiiiE.^lr  PautHttUt  nMttika, 


L.;  XePinckne^fapubensy  Mioh.;le Quaetia  amam, 
L.;  le  Seoparia  duleiê^  L.;  le  Stryehnoe  Nusfvûmê" 
ea,  L.;  le  Swieienia  fehn'fuga^  Boxb.  ;  VUnanucea 
fehrifuga,  Ruis;  un  ff^eimnanmaûvi  Pérou,  etc. 

Parmi  les  végétaux  indigènes  on  a  signalé  :  VjEs' 
cuhu  Hippoeaeianum^  L.  ;  VJm^gdalue  eammuni*^ 
L.;  les  Antkemie  Coiula^  L., et  ^.  «oàt/it,  L.;  l'^fit- 
iohckia  rotunday  L.;  VJriemiêiaJhêinihium^  L.;  le 
Caryiuue  marianus,  L.;  les  Centaurea  Calcitrapa, 
L.,et  C.  Cantaurium,  L.;  le  CeraBuevulgarie,  Mill. 
le  Ckironia  Ceniaurium,  Smith.  ;  le  Cickorium  In^ 
tifbue,  L.;  le  Cof  nuemae,  L.;  leFrasrtniMesroff/stbr,  L. 
le  Geniiana  lulea^  L.  ;  le  Geum  urbanum,  L.  ;  VIlex 
jâquifolium,  L.;  le  Lepidium  ruderale,  L.;  le  Lichen 
parietinue,  L.  ;  le  Mairiearia  Parikenium,  L.  ;  le 
Menyanikee  trifoUata^  L.;  leFapaoer  eomniferum^ 
L.;le  Pkellandrium  aquaiieum^  h.'y]ePût9niilla  rep-' 
laiM^L.;  les/>ntfiiM  Cocmmiglia^  Temore'ei  P.epi^ 
noêa,  L.;  le  Qirert««  Bobur,  L.  ;  le  Salis  alba^  L.;  lo 
Santotina  Ckamœ^CyparisêUê ,  L.;  la  Tanacetum 
bulgare ^  L.;  le  Tarasacum  cleiM^Oiits,  Lam.;iea 
Teucrum  Ckamœdtye^  L.  ;  le  yaleriana  oficinaliê,. 
L.;  etc.,  etc.fV.  ces  mots). 

Le  professeur  Alphonse  Leroy  avait  proposé  de  rem- 
placer le  quinquina,  devenu  fort  rare  do  son  temps, 
par  un  mélange  de  substances  diverses  pulvérisées, 
qu'il  nommait  quifiquina  français^  et  dont  la  base 
était  le  tan.  Mais  les  essais  qu'on  en  fit,  i  l'Hôtel- 
Dieu,  ne  lurent  pas 'heureux.  Yoyex  la  thèse  de  M. 
Gaillard,  citée  à /^é6rt/ai9a«.  Murabeili  avait  d^ainM- 
giué  de  faire  un  quinquina  factice ,  en  joignant  en- 
semble des  substances  amères  et  astringentes;  en 
igypte,  M.  Boudet,  pharmacien  en  chef  de  notre 
aripde,  composa  une  poudre  fébrifuge  avec  la  gen* 
tiane  et  le  suc  d'acacia. 

Vagt  (  T.).  Diêt,  immtgwmUt  «MtfsM,  tiaimtë  tcaaia»  «MOtito- 
•aamOTfMerMsadiM»  corttcU  P*rmfiami,  Erfordisi ,  1747,  w-4. — 
Sauna.  Ssaai  sur  las  too/asa  de  snppl^  ao  qaiaqoiaa  par  Vurocut 
tûm  de  qvalqaas  snbstancas  îndiglnes  (Thèse).  XontpeUifr,  an  XI 
(1803),  in -8.—  Martin.  Quelques  mots  anr  les  quinquinas  ositdSf  et 
sur  leurs  tnccodan^s  (Thèse).  ■ontpcUier,  1808,  in-4.  —  Lcroj 
(A.).  Desqnwquinas  françsis  el  p^vien.  Psris,  1809,  in-K.  ^-Be" 
gnaud.  Dis»,  sur  les  r^^Unx  indigènes  qui  peuTenl  reroplscer  le 
qnnquina  dans  les  fièrrea  intermtUcnles  (Thèse).  'Paris,  1812,  in- 
4, —  Bariung.  />•  omoAoïMa  apacist—  olyita  «larfinMsaiirfs  cMmiw 
»wppkmtibu$  (Thèsa).  Argantorali,  1812,  ia.4 — Fodértf  (F..B.). 
Recherehea  exp4riasailalaa  awr  les  soccédaB^s  d«  quinquina,  et  aur 
laa  propri^À  de  Parsëniate  de  soude.  —  Keurokr.  Vêê  cerUch  if»- 
rueùiui  rtmnHiê  »ueoêdam9i$  (Thèaa).  Argeutorati,  1819,  in-4.  — 
Gailhsuoion.  Recherches  sur  les  r^étaux  indigènes  fébrifuges,  pro- 
pres k  remplacer  le  quinquina,  ete .  Montpellipr,  1821,  in-4.  —  Suc- 
cédant du  quinquina,  {Joum.  dtê  êo.mid.^  XIV,  259).— Bufel^tod. 
Succédanés  du  quinquina  (B&iL  vtéi.^  XXXI)-. 

Quinquina.  Nom  que  portent  un  grand  nombre 
d'écorces  fébrifuges  dans  l'Amérique  méridionale, 
mais  qu'on  applique  le  plus  ordinairement  au  quio- 
quioa  gris,  Ctuchona  concfdminea,  Humb.. Voyez  ci- 
dessus  les  articles  Cinchona  condaminea,  Quin- 
fiifia,  Quina,  Quino-Quino,  etc. ,  et  la  synonymie 
des  quinquinas  de  BI.'Fée(/otfnia/<is  chimie  médi- 
cale, I,  35). 

QrfQ"ji»»  n*«C4T*«Bt.  F.cnre#  f^brifiigr  'Ï'uti  rrgrf.il  antrricsin  in- 
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_        M    i.^MCMOBA.  .fiM^M/ia  irifêUmtm  ,  W.  Voy.  e« 

MOt. 

—        M«  ÂSTtUM.  Ct»g*— a  <*r<ftga,  L. 

>-        »**M€A. ,  <M  B*âmB^tv«.  Bmtc*  (Cbcifogr,  incMlarmi- 

•^Midiqo^parH.  P«lbtkr. 
~        AMUTSfv».  CrB«*»  CoMonlIa,  L«  Vo/.  c«#DOt. 

—  nMMS».17adMBMD«dnQiitf«7i»<iMp>l«iMCHMAM4i 

-.  —        (Fau).  PmHtoméim  kêsmmdrm ,  L.  Voj.  «• 

—  «AM  M  SAjnA-Fi.  Cfadb0M  twmHfêlia,  Hati*.  Oo 

douM  aaM)  m  bq«i  an  C.  maa«veaf|Mi ,  Vakl, 
•t  •«  Fimcàmêim  pmbêms^  Midu  Vay.  ce  mot. 
..         _      •■  kA  |Vo«vaua-fi*M*»i.  Çimêkoma  êêndami- 

•M.  Haab,  V07.  oa  rm)!. 
~       a«  Baivn.  Ua  dca  dobm  da  ^atfiif  «<«•  j««aa» 
_       as  Cababb  oa  Cva^mr.'  Ctparia  f$bH/uga ,  Boatb. 
Vflj.  ce  awt. 

—  CASts&u.  SynoBjaM  de  ÇwiwfajMaaraa^^? 
^       aa  &A  Cabouib.  PiarAnfgfa  |ii«&m« ,  Hich. 

.        as   câaoar.   Cmtparia  fthrifaga ,    Humb.    Voj.    ce 

■MU 
~.       CktmAmèmt,  Variété  du  ^Mm^a^aa /•«<•#« 

—  .  (da  b  HoavfL**-).  Ptrtlamâim  kêmmm» 

~       cafts*aa«xa4.  Ua  dce  aoaM  do  CinêMstia  oonJamimm , 


m  eaamaA.  Sitanum  ptemlo-Quinn ,  St-BU. 
as  C«»eo  on  oa  Piaotr.  Ècorce  (fhtifofie  da  PéroUf  in- 
dap^par  N.  Guiboart,  et  io<Wtermio^.  V.  Qaia- 
fWaa. 
as  Sr-DoBiaavs.  Cinchona  fioribunda,  Sw. 
atvBovB.  Frpginuê  tTCthior,  L. 
vtcncf .  SfBonjoie  de  Quitq  ina  framçai; 
(Faos).  Sorte  de  Robimia  d^près  Nickoljon. 
raavçâ  ».  Fondre  composa  de  r/corce  do  toa  et  d*aaMn 
imJRfjhÊe»  i  laqaella  JklpboBM  Leroj  areit  doaa^  ea 
•oak 
wnvA,  Vm  das  aoMS  da  Qmimfuimajmmmê, 
aaa.  CfodUma  «Mda ,  lait. 
—    as  sosA .  dnekomm  e^rélfoKa  /  ■atù. 
as  s*  GoUBS.  BompPméia  trifêlUtta,  W. 

—        rsASÇAias.  Portiandiû  htsmndra,  L. 
sa  Gviate.  PoHlaméim  kêsandra*  L. 
as  VA  aaTaas.  CtHOkùmd  purpufM ,  t  letan  H.  Batka. 
as  Hvavatis.  Sorte  da  Quinquina. 
BVASAOO.  VariM  dn  quinquina  |ria.  Il  sppartioat»  aai- 

vraC  d*aatrca ,  an  Ci»okcma  parparea ,  DC. 
as  s^fn-a^Faises.  3f ««aanura  Aorfaiana^  »  Lam.On 

Pj  aaïaiBB  Qmimfnima  indtginê. 
iBBOiii   Sysoajne  du  (^laya^aa  Jt  r/7e-da>Fraaw. 
jâvss.  C/noAaaa  totéifolia,  Moft«,  qni  eal  le  C.  pa- 
iapetaa,  VaU,  et  le  C.  «fivtnalia,  G«rtn. 
^      aa  caaao*.  Un  dot  noou  do  C/nehoma  kmm- 
aeafnaM0(  DC» 
ua».  Vari^rf  da  QkiMquina  tjrt; 
\bXk.  ancigHit  Mmdkaràiea,  Hamb.  On  donne  aaaaiea 

BOB  1  aae  rmiti  ài^Qmimqmima  bjanc, 
as  Sts-iveiB.  Cimeli9nafhribundaj  Sw. 
as  S4  H*KTiai^s,  iSraafvaiaMi  ftoribmndum,  Eonnar. 
Qaiaqalaa  prtoa. 


Qsia«ns4  os«aai.  Cimekiin  funcifoiia^  Ha«is.  Qn«iqnaa.unt  di> 
aent  qae  cVat  la  asdaie  éeorce  qne  le  Quinquina  oam~ 
ael/e. 

—  asa  r««Tas«.  Amica  aiaafaaa,  L. 

—  atTATA  oa  riTOTft.  Qataquina  de  b  CoIonLieqni  nei* 
leraM  de  la  cincb<|nine  et  de  la  qaiaiae,  d*bpaj^a 
M.  Henry  fila.  Il  eat  en  ^corca  ronWe,  /paiaae  de  deas 
ligaaa»  compacta,  aaaère,  d^aafrtfable,  i  cpidarma 
iaaae*  On  donaa  an»ai  ce  nom  en  Jkngictena  an  Qmmt 
Ue9lmata^  Sèlanum  p»cud»-Qmna  fSi-Eû,,  qai  w 
coatioBi  pas  caa  alcalaldaa. 

—  moa.  Cinchema  0éHbuU9,  Sw.,  ^mmitmma  fmAun. 
dum,  Rfemer. 

—  as  BBauo.  icorca  prorenanl  dea  eap^ce»  da  genre  /ta 
mifim  de  Da  fland.  (  Mém.  «m-  Im  Qmimqmémm0). 

—  aof  as.  CiaaftaBa  êblmfifttim,  Balia*  U  a  piMinira  ra- 
rMt^. 

— -        aoTAt.  Un  dea  noma  dn  <^aiafWaa  ^un; 
-*        aaa  * ATASsa.  JMa^A^a  ênmtifi^t,  L. 

—  av  SiatoAi.  .fwMalaaia  —nggahmtiê»  DC.,  d*api^ 
M.^lka. 

—  aaaani.  CiaoAaaa  toêcifêra^  Rais. 
— >        as  SaauiAB.  Svorce  IVbrifafe  amrfrteahia d'an  ariiia in- 

couia  (lurraj,  Appar.  ai^</.,)Vl,  181).       \ 

—  aairaatao.  Un  dea  noma  da  Cinêk0mm  remdmmtÊta , 
Hamb. 

—  as  Vmanrts.  MàgmHm  f|aa««k  L* 
Qaïaaoas.  Nom  paoToaçal  da  Pteaea  camaïai». 
QavanrsaïUs.  PmtmiiU»  fptmkê,  h, 

QuiifTiscBKCB,  Quinia  9ê$enlia,  Les  anciens  chi- 
mittet  donnaient  ce  nom  aux  produits  les  plut  vola- 
tiU  des  corps ,  ordinairement  obtenus  par  des  distil- 
lations répétées;  notamment  à  certains  alooolaU^ 
ou  même  ides  o/oooMs on  iêiniurm  cofordM,  lels 
que  la  quintêêêemeê  d*abêgnth9,  etc. 

QaiBia  (Saint.),  ^oj.  Sarbourg  {Eaus  min,  de), 
Qaïa.  Un  daaanciena  noma  dea  PffHUê ,  oa  Pitrrt  J»  iMa- 
nnr^, 

QuisAPou.  Graine  <l*an  arbuste  du  Congo ,  qui 
donne  une  belle  couleur  lermiUon.    • 

QvisorsA ,  Qaïa^vnA.  IVoma  latina  de  h  caille,  Tttrùo  Ctfmrnts 
L. 

QuisouALis  iNDiCA ,  L.  ArbrissMu  de  la  famille  des 
Tbymélées ,  dont  Urs  fruits  sont  estimés  rennifuges. 

QvisQviataB.  loaaqna  poHa  dana  Pline  la  i^tmnm  ctmtftrm, 
L. 

Qnrssis  (Sainta')  Voy.  r^roacs»  {Emu»  tnim,  de), 

Qoifrs.  Nom  aUeaaaad  da  cofnaaaiae,  Cffdmia  «amaMmtf*, 
Foir, 

QsrrT.  llom  brésilien  da  Sapindu»  Saponaria ,  L.,  ou  d>ana  es- 
pèce voisina. 

QaiTA.  Nom  brëailien  dn  Coptieum  fruttctnê^  L. 

Qaortifo.  Hom  d^ra«  ^riM  da  fîraiaier  da  ChOi ,  FrfmHa  «ki» 


Qaotaoaa.  Rom  ayabe  dn  eotoa.  Voy.  GM$^imm, 

QvoT.  Rom  da  iewM  coq  k  OrUant,  da  tempa  de  Salenie*  Voyet 


.  g^aalammn  orifraiMiwm,  Rœmcr. 
aoTA.  Voyes,  k  la  aoile  do  Qaiaf«i«4,  cet  article. 
oma9«i>.  Cinckona  etmdamin^ ,  Hnotb. 


QaraTBn.  Un  dea  nomt  meiimiaa  da  tabac,  Nie9timmm  7*«ia. 
•va»,!.  , 

Qtav«b.  Un  dea  noma  danois  da  I^nfAiqna ,  AngtUea  ArckOM' 
gêlioa,  L. 

QnxssTOSAS.  Un  dm  noma  danob  dn  chiendent ,  THtioum  rt^ 
p^a,  L. 

QrasaB*  Nom  daooi  •  da  cogoaaaier,  Cjfdcnia  eommuniê,  f  o'r. 
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RACINE  DU  MONT  IDA. 


QvoMMar.  Va  det  noms  datt«i«  âê  k  niifra^,  FH»fimêttm  Smai» 
fms;  l. 

Qwuwos.  Il om  tuMois  d*  U  âon*t-%mknt  Stiamum  Dmhamarm, 


QwiMBVT.  HoM  fvéàoh  do  chitoJaat  »  frit(0um  wftM,  L. 
QwiTTBi.  Ub  drtnnms  «^franger»  cKt  cognaMier,  Cjféomia  to't- 
,'Poir. 


R. 


H.  Cette  lettre  au  oomnieiieemeat  d*une  formule 
▼eut  dire  r^^ipe,  prcnet. 

SA*M>o>aisiBB.  Kom  l«ngo«docira  da  ZWr,  H^  dît«on,  du  Jfa* 
1*1. 

l*Hk4Maa»  Baa,  lA4.a«m«  R«A.aTa.  V oas  da  chermûl,  Car- 
•M  C^fraclM,  L^  «a  daaoia  H  M  Borw^giiB. 

Raab,  Raav.  Nootf  alkaMDd  «t  koUandaia  da  coriMaa»  Cotmw 
Cara«,  L. 

l4A«ca.  Noaianb«da5V«ra««l»atr'atM.  L*,  qai  »i|iaifie  Ton- 

Raba.  Kom  da  U  rave .  Brmmifm  Bap  t,  L.,  «n  Laagoadoc. 

Ra>a«*.  Ub  des  B«aM«U  la  nMalarJ-*.  Voy.  Mmmpiê, 

Rabaso.  Va  dea  aoaaa  «apagaob  do  raifort,  Cmkitarim  Armofa" 
cta,  L. 

Rabavo  ,  Rabao.  Hoaaa  ««pagaol  •(  portagaia  do  radb ,  Bapàtt' 
mmê  fatieuê,  Tj. 

Rabao  bviticabo.  Ifoaa  ^rta§da  da  raifart,  Caoilaarta  Armo- 
rmpim.h. 

Rababbaba  ,  Rababbabo.  Hoow  bok^iwi  et  itelifla  da  la  AAa- 


Rababbabob  ,  pour  Rbababbabom.  Rom  officinal  de  la  rfaobariia. 
Toj.  Bhêmm, 

Rabaibo.  Roai  prOTcuçal  do  raifort  eoltiWt  Bapkantu  nign, 
Kr. 

RABaar.  V«m  «Bglaif  da  bpia*  Lfpm»  CWatealaa,  L. 

RABi.  Bon  do  U  patita  ■*▼• ,  RafAaaaa  «ooiTM^,  L*,  «a  Lan- 
gaodoe. 

Rabbboi A.  Bacîae  iu  Banmnouluê  Flammuta^  L. 

Rabbttb.  S/BOBjoie  de  aarette,  TariAtf  da  Ermêttê»  Bofm  « 
L. 

RaMBK.  Va  dfla  boom  da  Skntf-Jragon, 

Rabioub,  Rabiobu.  Brmttiom  Jlopa.  L. 

RAaa«  If  ooi  bofnodoeiea  do  la  rate,  Brnêtioa.  Ilapo,  L. 

RASAitm.  Hom  qoe  lea  chaiaoara  doonoBt  aos  aarcollea ,   ^aaa 

Racco.  Vmnhi  de  fromoBt,  TrUiewf*  &yfr#nHHN,  L. 
Racba.  Hom  hâirea  delà  happe,  Vf^i  Epopt,  L, 
RaoBB.-  Va  de*  Boaaa  do  h  caoealr,  ÇiMBaia  lai  ap— ,  L. 

lUcBts  OU  épioe  dorsale.  Ceux  de  murène  {GiHhu 
Lota  ,  L.)  9  ^  renard  {Canù  ^utp99,  L.) ,  de  vi- 
pér9,tUi.  {mmêitbB,  tutpU,  tipttm  êpinœ  dofêiê. 
vêritbra), ont  étéjadb  employés  en  médecine. 

Raoibb  ABiBB.  Vn  dea  aoma  do  chyn-lon.  Voy.  Mmmgm  et  2%*- 


AaiBB  B^BoBÉBB.  RouA  îgDoroaa  <{aeUa  eet  ceUaiaaiaa 

avr  laquelle  on  poaaMc  la  disaortatioa  fuivaBU*  : 
Wodel  (G.-W.).  Pfu^raaMM  éê  ffdicê  mmtmra  Jiomfri» 

1094,  in^. 
ABiBOBiiai*  Raciae  de  l'^mm  aïoea/alaai,  I«. 
AriaiTiTB.  Voj.  Cinq  rmcimM  ttpériHmê^ 
a*ABBi»iB.  Nom  qu^oB  doone  i  la  garaacedeSmjroe, 

RaMa  ffoolaraa»,  L. 
Bv  Bb^babb.  Va  dce  aoau  do  cBMaroaaar.  ZingUbtr 

Cmêmmuntur ,  Roil».,  qa*on  appells  parfois  Z^Ubatre 


BtABOia.  Ce  som  paraît  étia.  daaa  Rippocrale,  celni  do 
la  gàioaaare,  Altkmm  a^otfaaUe,  L. 


Bachtb  bo  BaiaiB.  Vadoi  boim  doMji^cuaolia,  CfpkttU»  fyi- 
cooaaaAa,  Ta«aae. 

—  BB  Cabm'Sabcto.  Yojr.  Roetfao  rfs  JWat-CAor/fo.  Ho- 

aard  (Drogmêê .  p.  160)  >  iadiqaa  aona  «o  nom  ef  sons 
cdol  de  Bma^t»  inéi*mi9 ,  «le  ndae  de  la  HoutoIIb- 
B«pAgae,  qa^l  dit  eadoriBqtte,  tlomadnqoe,  anti-acor- 
baiiqao.  Batfftefealcs  ete.  Ella  cal  aromCiqaa,  ot  a  an 
goât  amer  ot  aa  poa  ftcre.  ' 

«      BB  CaraeiB.  Va  daa  aoaiB  da  Dértlnim  Caaf lajwi  w  , 
L. 

—  BB  Saibt-Cbabus.   R4ctae  dhno  plaou  iaconnao  dm 

Brftil ,  oà  elU  ert  employa  comoa^  aoii-véaÀloniae 
anti-^eptiqne,  pour  liât<v  Ibccoacbevont,  «ce. 

—  A  eiHQ  BOiert.  Vn  des  nomtde  rO,£MaafJke  croeafo,  L.« 

en  Angleterre. 
»      at  Cbi^b  ,  Bacibb  eanioivB  (Aa^ia  sf  îilatr,  •ff.).  Noma 
.  de  la  iiqaiae,  Simiïax  Ctiao,  L. 

—  BB  Cara-iBv.  Voy.  Mùngo. 

—  BB  CotoBBo.  CoecaliMpa/aiatMS.DC. 

—  coBBSTtBic.  Ge  sont  cellea  qo^oa  mange ,  comme  b  ca« 

rotle  ,  le  aaret,  etc.  Voj.  rallaa  (reyffy«a,IV,501). 

—  BB  ooBUOTBB.  IVom  donoê  au  ^fryo^aeo  Calât rfaa.  L. , 

à  rOphié»!/lêH  S$rp*ntinum ,  L.  ,  à  VOphiorràiM 
Jlfttayo«,L.,  etc. 

—  roBB  lm  MUTa.  Va  des  nonu  de  la  pjrithre,  Vgrtthrmm* 

ofieinel»  ,  If.  Le  p^ra  laLat  donne  aus»i  le  nom  d«* 
Bacintfur  Im  dtnU  à  cellea  d*nn  Wgt^ul  dm  Aatilleo, 
qu^il  ne  décrit  pac  (Aoue,  Voi^ngt».  VI,  172). 

—  BB  BiraTTB.  Btta  pyl'jarit,  L.  Var.  Ctcla. 

~-      Doocs.  Vn  des  i^ma  de  b  r^gUve,  Gi^cgrrkUa  glabrti^ 

->      BB  Dbac.  Vu  dea  nonu  da  Cafifrayerro. 

—  B«  SatavEaMiT.  Vn  des  nooudela.radned^nfAiqa*, 

Angfiha  arckmng0iiea,  L. 

—  BB  FiaéaAso.  Classa  Atraala,  L.  F. 

—  BBFMBBacB../rM/lar«altfMi.  JL 

—  aiBOvUs.  6'eam  ^rbamum,  L. 

—  as  SAiarrRitlaB.  Badae  atoniBcbiquak  ap^tivot  diaré- 

tiqoo  et  odorante,  analogua  «oaa  ce  dénier  rapport  an 
Gal^nga ,  et  qn\m  croit  cire  celte  de  VAecrm  CW/o- 
mas,  L.  ^^Iqqea  auteur*  pensent  qu'elle  prOTiast 
d'an  Cyptruê,  Oo  IVnTOjail  de  Sainte^BA^ne.  dans  laa 
Florides,  en  chapelet.  Honard  (Drogm»,  148). 
^  aa  HoaoBiK.  (Test  le  Qifêopkila  Sttuikinm ,  L. ,  eoivaat 
ba  una,  mais  pba  probebleaBaotle  LmntfOê  Lmmtmf^ 
tmion,  L. 

—  iBBtBBBB  oa  BB  BoMB.  Yoy.  Aflotn*  d^  J#br. 
~      «f  BBB.  Synoi^jBie  de  raciae  do  Monga. 

—  BB  Jbav  Lopbb.  Voj.  Jtan  Lo/wa  iRttcimt  d»), 

—  BB  MAaeocsTB,  de  Raaao,  de  Cavs-ua,  eto.  Voje« 

timmgo . 

—  BBiiA  BABt^vB.  Racine  propre  i  guérir  lea  plaie»,  d^pr^s 

Bedi  {Ltttr0  au  pin  Kircktr^  p.  140).  On  iguorason 
origine. 
~      BB  bobtIoa.  Suivant  Linné,  c*CBt  celb  du  Fâr«t»iB«o 
Fiti»  Iftma^  L.  Fanirt  pccse  qae  c'est  celle  do  VAthn^ 
«as  U9m.UrH.  L.  (Joarit.  gém.  é*  méi.^  LII,  451)  . 
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>(UI>.IV,c»|».40.) 

—  i'to^  Voy.  JrMy*.  ▼oy.  Mnt  7^«tt«lrM». 

—  *  w  MMB.  Ub  4«  HKieBS  Bo«s  da  toMilage ,  rMMtts^ 

—     wiÉWA».  U»  dw  mcm»  dm  Cmtmmm  ,  Amommm  Cw 


•  d*  la  fjièUni»  JVvtini»  ^|t> 
■«  d*  h  rada*  é«  FttjfftUm  Sè^ 


—  cisiTanB.  Va  dw  wh 

—  A  —MU.   Va  dM  M 

«9«,UOaUdMi 

~  MM«ea.BMâ«d*ra^Md«M§tâPtUd»8Dlo»tP«MÛ 
Iw  Portagab.  Om  crmt  g«*ella  appwtMili  uMpbaba 
ds  fema  Jrmm  {JEue^ùféd.  mélk,  loUiiifM ,  XH, 

—  TtÊMxtru  "Pb  da>  aaaM  da  b  racine  du  f /wift^ya  ro— , 

L. 
~     TM«.17«daiaaMadéb 

afta,  iMy  M,  aaiTMl  d^tw^da  r« 
L. 

Iaoks,  RÊdic9U  On  doDue  oe  nom  à  la  partie 
ioiiériflBre  te  plantes,  «rdÛMÛramMl  plaeéedÉmala 
terra  et  ^aeii  à  en  extraire  W  tnct  nécwMairei  à 
lanr  nntrîtkin.  Cette  partie  pent  4tre.  ramenae,  pal- 
■4e,  difilée,  arrondie,  tnbéreaae,  bulbanaai  garnie 
àM  chereln,  ie  tnberculaa  lléeniento,  ete.  EUe  vt 
larcaMBt  colorée  en  vert ,  niait  le  plof  «ouvent  gri- 
illre,  cbamoe,  anocnlente,  danf  lef  plantes  Intan- 
andlei,  lignenae  dans  les  Timeet^etau 

Le  plof  grand  nombre  des  racines  est ,  oomma  les 
pintes ,  innatë  ;  qaek|nesHUies  sont  comestiUes , 
^natrasasédiriniles.  ftmn  les  preaM^res  sereneon- 
de  plantas  bîaannneUas  en  annoeHes, 
le  panais ,  la  carotte,  le  cherris  ,  le  oë- 
ieri,  été.,  de  la  fmflle  des  OmbeHifères;  la  betteraTe, 
de  celle  des  Chénopoddes  ;  le  navet,  lechoo-rave,  le 
ra£s,  la  peUte  rave,  etc.,  de  celle  des  Crucifôref  ;  lus 
taberenles  des  Orchidées,  cenx  de  b  pomme  de  terre, 
de  rarracacba,  du  terrenoix,  du  Lathyruituberoêm», 
L.,  de  rOJ^nonlAe  fimpinMoidêê^  L.;  les  bulbes 
de  «pielqnes  liliacées^  etc.  Ces  racines  sent  abon- 
dantes en  fiéanle  eu  autres  prineipes  alinentiarM. 
Lat  racines  médicamenteuses  sont  plus  nombreuses  ; 
esOes  des  arbtns  et  des  arbnetes  possèdent  en  général 
les  pcoptiétés  des  tiges,  de  fécoroe,  etc.,  de  ceux-ci; 
i  à  moines  ▼fraoes,  dontlafigepé- 
B,  les  possédant  snriont ,  tandis  que 
I  des  fiantes  annuelles  en  sont  en  général  dé- 
panranes,  rm  lenrcxignité,  et  en  ont  toujours  moins 
qnelatignniéaM. 

Lm  pitndpes  ipti  donnent  aux  racines  les  f»m» 
pnélés  médicis  Bien  tentes  sont  les  mêmes  que  ceux 
I  parties  des  plantai  ;  ce  sont  des  résines, 
ém  genNses ,  des  tmites  Tola- 
tila^  des  sole ,  de  f extraotîf ,  des  aloalcrtdes ,  etc. , 

T.    IT, 


ooaiine  on  sait ,  dans  les 
pays  obanda  que  dans  les  elimats  tempérés    on 

On  réeolte  ebei  nous  les  racines  des  plantes  bis- 
annuelles en  TiTaeas  ,  qn*on  ne  pont  employer  flrat- 
obes,  au  eammanoement  de  Tautomne,  et  on  les  Ibit 
sédier  an  soleil,  ou  è  un  feu  d^étUTO  trds-denx,  après 
les  aroir  dépouillées  de  leur  terre,  les  avoir  la- 
▼ees,  etc.  Si  elles  sont  trop  grosses,  on  les  coupe  par 
traiioliês)  surtout  lorsqu'elles  contiennent  beaucoup 
d*eau  de  régélation  ;  puis  on  les  conterve  dans  des 
benx  secs ,  afin  qu*elles  ne  moisissent  pas ,  cet  au- 
quel il  faudrait  les  renouTeler,  ce  qui  exige  de  les 
examiner  souvent,  et  aussi  pour  s*assnrer  si  les  vers 
ne  les  piquent  pas ,  etc.  On  n^emploie  parfois  que 
réoorce  de  certaines  racines  ligneuses  dont  on  rejette 
le  mtédituilium ,  ou  Taxe  ligneux ,  comme  inerte  : 
cette  partie  est  toujours  la  moins  chargée  de  prin^ 
dpes  médicament«!ut* 

Le  nom  de  la  racine  est  parfois  oolleotif  ;  ainsi , 
on  a  les  cinq  racines  apéritiv  ;  quelquefois  aussi 
il  est  synonyme  de  racineê  poêa§èr»9, 

Lndwig  (C.-G.).  Sjfeimém  >«— aio».«wad<iaai  jmfUtnmmfiei- 
malmm •«  vgwtmtimiê  kiÊtarim,  tU,  h'vfum,  1741,  ia-4. 

Rack.  Alcool  extrait  du  rii  (  on  selon  quelques 
personnes  du  tagou)' fermenté.  Yoy.  Ory sa. 

lUoxASiaA  (Baume  de).  Splelmann  (PAorai.  ^n., 
176)  mentionne  tout  ce  nom  une  sorte  de  baume  ré- 
sineux qu^on  envoie  de  Tlnde  dans  des  calebasses, 
presque  transparent ,  d*ttn  jaune-bran,  sec,  s'amol- 
lissent à  la  chaleur  ,  friable  au  froid ,  adhérent  aux 
dents  par  la  mastication,  d'une  saveur  on  peu  amére, 
inodore ,  sentant  le  bannM  de  Tolu  en  se  ramollis- 
saut;  quelques-uns  pensent  que  c'est  un  prodoit  de 
Tart.  On  Pavait  recommandé  dans  la  gooorrhée  à 
rinstar  du  copahu  ;  mais  il  est  aujourd'hui  inusité 
et  d*ailleurs  à  peu  près  inconnu  (  Murray ,  Appar, 
méd,,yiy72l). 

Raobta  ca*a»ARA.  nom  bangal  du  Smnni  rtmgê, 

Racoubba  CDuwMSit ,  Aublol.  Lns  créoles  de  la 
Guiane  emploient  ce  végétal ,  qu'ils  nonnnant  ma- 
wé9é  contraria  gonorrhée,  d'après  Aublet^Ontane,  I, 
551).  Ce  genre  poratt  identique  avec  VHomùiium  , 
delà  famille  des  Rosacées. 

RACBKâ.  Nom  g^oëriqtiedM  canarda  «npoIoaaU.  Voy.  Anmt. 
Hk».  AbrlTiation  da  Bmdim^  racine,  asit^  dans  ie«  formolea. 

BABimSA^  en  Sinile.  U  y  existe ,  d'après  Alfio 
Ferrera,  deux  sources  d'eaux  minéralas  ireides.  La 
première  est  sulfureuse  ,  et  conlient  pour  2  livres, 
de  5760  grains  chaîne  :  gai  hydrogène  siiMnré,  12 
pouces  cubes  ;  carbonate  de  chaux,  15  grains  9;8  ; 
alumine  sulfurée,  20  ;  soufre,  24j  muriate  de  soude, 
13;  sulfate  de  chaiM  ,  17  \fl.  La  seconde  est  saline  , 
et  offre  à  Tanalyse  :  gat  acide  carbonique,  13  pouces 
cubes  ;  gai  oxygène,  11  1/1  ;  mnriate  de  tonde ,  51 
grains  1/3  ;  carbonate  de  chaux,  6 1/10  ;  c.  de  soude, 
10  25|«.   

AAMBUEBOy  ft  uae  lieue  de  Kœnigstein  en 
Saxe,  n  y  existe ,  dit-on,  un  source  minérale. 

BkBxKBirrtt.  Vn  dca  noms  allcmandii  i^i  rlinrl.onHolani).  /f' v%- 
(jfum  i.nvp*ttrfj  t. 
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RAI  A. 


VLADlCMMim  Corpt  tinipfo,  rasoeptible  par  m 
combioaiton  avec  Toxygèiie  de  former  uor  acide.  Le 
soufre  eit  le  radical  de  Tacide  tulfurique ,  Tazote 
celui  de  lacîde  nitrique  ,  etc.  On  commence  à  croi- 
re qne  certains  composés  organiques  peuvent  aussi 
servir  de  radical  à  d*autres  composer.  Yoyei-en  un 
exemple  i  quinine, 

R&ueu  vBVMt^at*  Cnnadcao  oommait  aiiui  VAeiJê  kyif' 
eyamêqHê, 

IftaicB  »i  nsn.  Ifom  italien  de  VOphiorrhtza  Hungét^  L. 

tUMCiiXà.,Sjnonjm*àtRaioWa.  Nom  etptgDoi  dn  f«i^oAoir<a 
•mtfffoa,  Mnti». 

R«iiic«i4.  Un  des  nomt  de  U  Sap^nairt  chez  le«  Bomiins. 

Radiéks.  Grande  section  des  plantes  à  fleurs  com- 
posées, dont  celles  de  la  circonférence  sont  en  lan- 
guette ou  rayon ,  tandis  qu'elles  sont  à  divisions  à 
peu  près  égales  sur  le  disque. 

Rabiou  BCBiiRABBa.  Ce  font  le*  Poinitt  d'oumnê  fotaiU». 
Voj.  ce  nom. 
Ra»m.  Nom  de  la  racine  da  Rapltamm»  tativnê^  L..dans  la  Ta- 
rirt^  arrondie  ;  loraqaVl*  «**  alloogée  ,  c*est  la  petite 
rare. 

—  M  enTAft.  Ctiktmria  Jrmoraoia,  L. 
.^    aoia.  B«pkantiê nigtr,  lÊinX, 

HAVisea.  Nom  anglai*  dn  ndia,  Bapktmuê  «at^vM,  L. 
Raan  aua. Racine  du  I^raenNculM  dans  Pline. 

—  AicfcfVJi.  Racine  de  T^ncAvea  Unctori^,  Vofes  Oreo' 

—  ABBOiAei^.  Un  des  nonu  do  grand  raifort,  Cmchitatia 

^Armoracia,  I.. 

—  BB&siimsu.  Un  des  nom»  officinaux  de  ripécaena  nha, 

CaUicêcta  Tpteaeuahka^  Brot. 
— >     ^k^K,  PuwtariahuXkoên,  L. 

—  iKAB.  Voj.  Ikan. 

—  KortBiAiA.  Voy.  Jifoj»  JLopea  {Racine  4ê), 

9-       BATAUtTA.  Voj.  MottUitta. 

'-      ■btalmbbb.  Ancien  nom  alchjrmiqoe  da  Smifur»  sToii- 
timoinê. 

—  Bti-BOBBVa.  Nom  de  VJrùtoloehia  yîil'homtttêf  N. 

—  avsTBiJi.  Voj.  Mnngo  (Bacinê  de). 

—-      s^eivxf  90",  Un  dea  noms  de  b  sqnine,  SwùJat  CAtfisa,L. 

—  TiBJB.  Racine  indienne  estime  diurétique  et  emploj^ 

dans  inijdropisie.  Pejrilhe  {Mat.  méd.y  1.  115). 

—  OBiniA.  Raône  dn  Ifean». 

—  TiaiCATOBiA.  lompliias  doUne  ce  nom  i  la  racine  da  Phtm- 
hogarota,  L. 


Rabjvb.  Un  des  noms  suëdoi*  da  CheTreail,  Cervuê  Cupnolitê, 
L. 

R«B«B«ai.  Nom  de  la  perdrix  grise,  Tttrao  oitiêrtu»,  L. ,  en  Si- 
Mbie. 

Rsa.  Nom  danois  do  renard,  CanU  VmfpêSf  L. 

R«nca>BBTB*  Nom  da  canard  aanTage^^aoa  BmcJtoê,  L.,  pu 
SiMsie. 

RAVASAaitmAKABBto.  Noms  languedocien*  da  niiort,  Csoilsorûi 
Jrmfocia,  D. 

Ravamo.  NomiUlien  dn  radia,  AopAonw  «ollrw,  L. 

Ra»».  Voj.  à  Port.  PUmrontcitê  flippogtossutt  L. 

RArrAVtfi  RAVVOVI.T.  Noms  de  1' ^^aricite  ««ealer.  Pnll. 

BAFFBAXCHlSSAVTSy  Refrigerantia,  Mé- 
dicaments employés  pour  combattre  Taccroissement 
de  chaleur  du  corps  ou  plutôt  les  sensations  qu*il  en 
.  éjpronve  et  les  résultats  qu*on  lui  attribue.  Efiecti- 
vement,  il  y  a  des  physiologistes,  Bichat  par  exemple, 
qui  pensent  que ,  malgré  la  sensation  de  chaleur 
brûlante  qne  ressentent  certains'  malades  dans  les 


fièvres ,  les  inflammations ,  etc.,  il  n*y  a  pas  une 
augmentation  bien  sensible  de  calorique  chex  eux  ^ 
il  assure  que  la  chaleur  extérieure  la  plus  forte 
n*augmente  pas  non  plus  celle  de  Téconomie  {Coure 
manuscrit  de  mat,méd.).  Les  praticiens  admettent 
des  tempéraments  naturellement  échauffés,  des  con- 
stitutions qui  s*échaufiÎBnt  fodlement,  etc.;  ils  recon- 
jaaissent  Tétat  d^é^haufiement  k  la  sensationr  de 
chaleur  du  gosier ,  à  la  constipation ,  à  la  coloration 
des  urines,  à  la  teinte  animée  du  visage,  à  la  vitesse 
dn  pouls ,  à  la  tension  de  la  fibre,  etc.,  etc.,  qn*é- 
prouvent  les  sujets.  Les  moyens  raffratchissanta  sont 
en  général  désobéissons  délayantes,  diurétiques, 
acidulés,  mueilagineuses ,  nitrées,  les  l>ains,un 
régime  doux ,  peu  abondant ,  lacté ,  végétal ,  et  an 
besoin  les  anti-phlogistiques.  On  applique  parfois  dea 
lifiuidea  froids ,  la  neige ,  la  glace ,  etc.,  sar  les  par* 
ties  pour  les  réfrigérer ,  et  bien  que  Bichat  affirma 
que  ces  applications  ne  fassent  pas  baisser  la  tempéra- 
ture du  corps,  il  n*en  résulte  pas  moins  de  très-bons 
effets  daps  les  maladies  où  réchauffement  est  porté 
jusqu'à  Tinflammation.  Ce  physiologiste,  comme  on 
voit ,  n'admettait  ni  échauffants  ni  réfrigérants.  Cul- 
len  dit^  aussi  que  cea  derniers  i^  diminuent  qua 
raccroissement  morbide  de  la  température  {Mat» 
méd,,  II,  338),  et  ils  sont  alors  dtf  vrais  sédatifs. 
L*eau  froide  est  un  bon  topique  contre  la  brûlnra  , 
rinflammation  des  plaies ,  etc.  Reuss  fait  placer  la 
panaris  dans  la  glace ,  que  Ton  renouvelle  jusqu*i  ca 
que  rinflammation  diminue,  etc.  On  sait  les  bons 
effets  qu'on  retire  quelquefois  de  cette  application 
sur  la  tête  dans  les  inflammations  cérébrales ,  etc. 
Quelques  médecins  allemands  emploient  la  méthoda 
des  réfrigérants  dans  un  grand  nombre  de  maladies. 
Voy.  Eau,  Neige,  Affmione^  et  plus  loin  Refrigé* 
rantê. 

CartlievMr  (J.-B  ).  Dise,  de  rrfHg*rantium  difftr^mH  Imdoh  tu 
modo oponmdL rraBcf..Mr-1'Odcr,  174(K  iii-4.—  FaseKos  (J.F.). 
Dite,  do  im^ioatmomttkut  rofrigtrtmtikw,  Jenss,  1784,  itt-4.  — 
Boisaien  (B.-C).  Dissertât,  sur  les  méthode»  nfimteliissaDtca  at  k«- 
mectanlet ,  coaronn^  par  l^cadéoûe  de  Dijon,  1772,  in-8. 

RAOABft,  Rabso.  Nom  de  la  Tire,  Trmekimmt  Drocm,  L. 

Rabaua.  Nom  italien  de  U  pie  commune,  Corwuo  piea,  L. 

Raoia.  Nomde  la  Pommto  d'olioior  en  Calabre. 

Râaxo  Dt  pooLiA.  Nom  italien  de  la  tarraiule,  Lycota  Taron- 
tula.  Latr. 

Rabovib.  Nom  de  PJgarieuê  Etyngiit  DC. 

Raoosi  (Eaux  min.  de).  Voj.  Kitoingtn. 

1a«babii..  Nom  arabe  dn  dromadaire,  Camotitt  Dromoéarimo^ 
L. 

BABWOOT.Nom  anglais  de  ta  jacob^,  Stmocio  JoPthttti^  L. 

Raba.  Nom  d*dn  Mutoadior  lanTage  i  Hadagascar. 

&JLXA,  Raiêé,  Genre  nombreux  de  poissons  cho«- 
droptérygiens  i  branchies  fixes  (  subdivisé  mainte- 
nant en  plusieurs  autres  ) ,  dont  le  corps  est  aplati 
horizontalement  et  semblable  à  undisqne  :  beaaoovp 
de  ses  espèces  sont  alimentaires  ;  mais  en  général  la 
chair  en  est  coriace  si  on  ne  Ta  battue,  conservée  et 
surtout  fait  voyager,  ce  qui ,  de  plus ,  lui  lait  perdra 
le  goût  de  vase  qu'elle  offre  dans  quelqi^es-unes  d'an- 
tre elles  :  aussi  les  prisa-t-on  plus  dans  Tintérienr 
des  terres  que  sur  les  côtes.  Trop  longtemps  c 
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RAIFORT  DES  PARISIENS. 


?«etootefou  ,  eHe^  prend  une  odear  et  une  taTeur 
inmoniacale ,  piqaante  ,  qui  la  fait  rejeter ,  ou  ne 
permet ,  au  lieu  de  la  sauce  blanche  dont  on  l*atsai- 
tonne  oommunément,  de  raccommoder  qu*au  beurre 
noir,  ou  de  ne  la  servir  qu*à  Thuile  et  au  vinaigre, 
le  foie  de  ces  animanx»  cpii  est  très-huileux,  est  sur* 
tout  fort  ledicr^ié  lorsqn^il  est  frais. 

R,  Jfmiia  ,  L.  Aigle  de  mer ,  crapaud  marin 
(FattfM  dfs  méd.y  pi.  XI,  f.  1).  Ce  poisson,  du  genre 
Byliobatis  de  Buméril ,  habile  les  fonds  vaseux  de 
l*OoéBB  et  surtout  de  la  Uéditerranée.  Sa  chair  dure, 
tans  saveur ,  difficile  à  digérer ,  selon  Galien ,  n^est 
guère  usitée  que  des  pauvres ,  et  seulement  dans  le 
jeune  âge  de  Tanimal.  Le  dard  dentelé  en  scie  que 
porte  sa  queue  ,  est  redouté  des  pécheurs  qui  s'em- 
pressent de  Ten  priver;  les  blessures  qu*il  cause  pa- 
raissent être  simplement  mécaniques  ,  malgré  les 
effets  délétères  que  leur  attribuaient  les  anciens; 
néanmoins  on  cite  l'exemple  d*un  homme  qui  ,  en 
1834,  en  est  mort  à  Vile  Bourbon.  Riranides,  au  rap- 
port de  B.  B.  Cloquet  {ibid.,  1, 278),  a  vanté  ce  pois- 
son contre  Vépilepsie ,  son  fiel  comme  anti-opthal- 
mique,  sa  graisse  pour  la  guérison  des  verrues  ,  et 
Posadet  de  son  oreille  contre  la  fièvre  quarte. 

R,  AtUriaê  ,'Rond.  Quoique  d'une  saveur  médio- 
cre ,  ce  pmsson ,  qui  atteint  de  grandes  dimensions  , 
est,  ditnm  Tobjet  d'une  pêche  considérable  dans  les 
mers  du  nord. 

J?.  Batùf  I<>  9  raie  blanche  ou  cendrée.  C'est  l'es- 
pèce la  pins  grande  (son  poids  peut  dépasser  300  li- 
vres), la  plus  répandue  et  la  plus  employée  comme 
aliment,  soit  fraîche ,  après  avoir  été  suffisamment 
battue  ou  conservée ,  soit  dans  certains  pays ,  salée 
et  surtout  séchée.  Elle  passait  pour  aphrodisiaque; 
son  foie,  fort  délicat,  fournit  une  huile  blanche,  usi- 
tée dans  plusieurs  contrées  septentrionales ,  et  que 
les  Hi^Uinds  d'Ecosse  employaient  contre  le  rachi- 
tîs(  J#cd.  and.  pkU.  comment,  hf^UMOc.  in  Edimb,, 
TI,  94)  ;  son  estomac,  desséché  a  l'air,  est  mangé 
en  guise  de  morue,  par  les  pécheurs  de  Schleswig  et 
du  Hobtein.  Les  Grecs  modernes ,  les  Turcs ,  etc. , 
pensent  que  la  vapeur  de  ses  crofs  jetés  sur  des  char- 
bons ardents ,  dirigée  dans  la  bouche  et  les  fosses 
natales ,  est  bonne  contre  les  fièvres  d'accès.  On  a 
employé  ses  dents  porphyrisées  comme  anti-acides 
cl  apéritîves ,  è  la  dose  de  12  è  48  grains  ;  son  fiel 
eontreles  maladies  de9  yen>;  son  fbie  contre  les 
déatangeaisons  (Rondelet). 

R,  clatata,  L.,  raie  bouclée.  Plus  estimée  encore, 
maïs  beaucoup  plus  petite  que  la  précédente  ,  dont 
die  se  distingue  par  les  tubercules  osseux,  garnis  cha- 
cna  d*nn  aiguillon  dont  ses  deux  surfaces  sont  irré- 
gnfièremeat  hérisaéea  ,  et  qui  lui  donnent  son  nom 
syëeiftque,  elle  fréquente  comme  elle  tontes  les  mers, 
et  est  pécbée  surtout  abondamment  dans  la  Kéditer- 
mée,  sur  les  côtes  de  Bretagne,  etc.;  on  fait  sécher 
las  plus  petites,  qui  servent  ainsi  aux  gens  de  la  cam- 
f^pÊt  el  dans  les  voyages  d'outre-mer.  En  Islande 
en  ne  la  mange  qu'à  demi  corrompue  ;  son  fuie,  asses 
artimé  des  OMMlemea,  en  opposition  sur  ce  point  avec 
les  anciens,  fournit  de  l'huile  employée  en  Norwége 
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R.dêjidd9n$iêy  Forsk.  Ce  poisson,  observé  par 
Forskal  à  Loheia  et  à  Dsjidda ,  habite  aussi  la  mer 
Rouge.  Les  Arabes  estiment  son  foie  excellent  cen- 
tre la  syphilis. 

R.  fuUonia  ,  L.,  raie-chardon.  Très-répandue 
aussi,  cette  espèce,  les  individus  jeunes  du  moins, 
passe  sur  nos  côtes  pour  assex  délicate;  dans  les  ré- 
gions hyperboréennes ,  on  ne  la  mange  qu*à  demi 
corrompue,  à  cause  de  la  dureté  de  ta  chair. 

R»  MiraletuSf  L.  Elle  paraît  confinée  dànt  la  Mé- 
diterranée :  elle  n'ett  ni  autsi  agréable  ni  aussi  saine, 
dit-on  ,  que  la  raie  cendrée. 

R,  Paêtinaca ,  L. ,  Pastenague.  Sa  chair  est  plus 
tendre  et  plus  agréable  que  celle  de  la  raie  cendrée. 
La  poudre  de  son  dard  entrait  jadis  dans  des  emplâ- 
tres vantés,  en  application  sur  les  tempes ,  contre 
l'odontalgie.  M.  Roulin  {Ann^  </s«  se.  fini. ,  XVI, 
104)  décrit  et  figure  une  Pastenague  noire  fluvia- 
tile  du  Héta,  ou  Pastenague  de  Humboldt,  qui  est 
usitée  comme  aliment  ;  il  parie  aussi  d'une  pastena- 
gue tachetée ,  dont  la  chair  passe  pour  vénéneuse, 
ce  qui  peut  lui  avoir  fait  donner  son  nom  de  raia 
eaêcabêl,  raie  crotale. 

R,  Rhinohaiuê,  L.  Cette  espèce,  commune  dans 
la  Méditerranée ,  a  ,  dit  M.  H.  Cloquet ,  la  saveur  de 
la  roHêêtUe, 

R.  rottellala,  Risso.  Cette  espèce,  observée  sur 
la  plage  de  Nice ,  a  la  chair  blanche  et  d'une  bonne 
saveur.  > 

R,  Rubuê,  L. ,  raie  ronce.  Elle  est  commune  sur- 
tout dans  les  mers  du  nord ,  où  elle  acquiert  un 
poids  d'une  vingtaine  de  livres  :  la  chair  en  est 
bonne. 

R.  Torpédo  y  L.,  torpille  (Fauno  des  méd.,  pi. 
IXU).  Plusieurs  espèces  de  raies  paraissent  être 
confondues  sous  ce  nom  linnéen.  La  chair  de  la  tor- 
pille, regardée  par  Galien  comme  laxative  ,  est  d'un 
bon  goùt^  de  facile  digestion.  Pline  (/s6.  XI,  c.67) 
dit  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  délicalrque  son  foie.  Ap- 
pliqué sur  des  parties  malades,  l'animal  vivant  a 
été  recommandé  comme  propre  à  en  calmer  les  dou- 
leurs, sans  doute  à  cause  de  sa  faculté  électrique,  si 
remarquable  d'ailleurs ,  mais  qui  lui  est  commune 
avec  divers  autres  poissons  (voy.  Gymmotuê  et  «9i7m- 
ruê) ,  et  même  aveo  une  antre  raie  du  Brésil,  rap- 
portée maintenant,  avec  les  Raia  dêfiddenêiê,  Rki^ 
nobatuê,  etc.,  au  genre  Rhinobatuê  {R,  oUoin'euê  , 
SohQO- 

B*ct»*.   €•  non   ««pagnol,  qui  Tent   dire  petite  nuinê  ,m 
donne  lu  Pcroa  i  celle  da  Ptyohotria  êmêtica ,  Malts. 
Raib.  Nom  français   da  genra  ilaïa.  Voy.  c«  mot. 
—     Boociiit.  C*est  le  Aoia  cidvafa  ,  L. 
_      eu>vii.  nom  delà  raielsoncl^,  Aaia  elae«la ,  L.  dana 
noa  ptorincea  da  midi. 

RkiBUtai.  Un  deanomadn  Ftnouil  en  Arabie. 
BAiroKV.  CookUaria  Jrmorncia^  L. 

—  AQVATiQva.  Simjmhrium  awtphibiumt  I»« 

DBS  BooTiQVia.  Cookttario  ^rmoneiat  t, 

.        cvtTrri.  Rophanui  nig^r,  Uér. 
.        («aan).  C»ckltmtia  jtrmwnêtm^  I.. 
.-        «ntanaft.  Gac&laaria^rMomols,  L. 
-~        Ml  f asuuai,  JU^oiMt  nigft^  M^. 
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RAMÉE  (la). 


R*ifM*  «AWAM.    CMkUTia    Armmmcia ,   L. 
<lona«Btc«  nom  an  BttfkanuÊ  Afl|iAMfalH*«K«  L. 
Bai«>4m,  poor  1at.««4u.  X#fivi«  prrtMM,  L. 
Kaik.  Vom  da  râla  en  angbif.  Voj  /lal/M. 
Baivvowi.  Hou  asglaia  da  pie-vart.  Pi9ut  vmidit^  L. 

BjLUrcnr.  ChâtMa  â  3  Ueues  N.-S.  de  Pwia, 
dani  le  boii  de  Boadi,  où  Cerrére  (  Coi.,  etc. ,  504  ) 
indique  une  ioaroe  fort  pen  mioérele,  puisque  de 
Horne  (ffiêi.de  ia  soc.  rof.  de  «lAf . ,  1 ,  339  )  Ta 
trouTée  analogue  à  Peau  d*Ài«neU,  et  meiua  (^r- 
gée  que  ceUe  de  Ville-d^ÀTray  t  U  y  indique  de  k 
terre  caloaire ,  de  la  léldniU  eC  un  peu  de  «el  me- 


r.  Ai»i.  SjBonjme  de  graaooilla  Yoj,  Bana, 

RtfirxTo.  Ifom  de  b  raine  Terta,  Ramm  arhT9a,  L..  émus  le  midi 
d««  la  Fraare. 

Rti9tm  8Atrr.Mâart<f.  Hom  de  la  raine  Tcrte ,  Bmm  arh^rta, 
''  ,  daw  qiMlqmee  partin  de  la  FraDce. 

RaiMtm.  17b  d«i  t/noByma*  laliiDi  de  renme ,  Cérvuê  Tkramrft^'. 
I. 

R*M««  aoa  ratMM. ÊÊukÊ  dsa  pr^.  J^«ra«  (AnmM,  t,,  m por. 
t  u^ais. 
'  Ritrovca.  Can*panula  Bûpmn^tu,  L. 
l«t!i  el  R418.  Noma  portnpia  qni  sigoifimt  racine. 

—  A«aiiio«.  Un  des  noms  portogaia  de  Vjndira  imrmi$. 

—  Cauava.  Ckiueoceo  anguifuga^  Harl. 

—  i»A  CtfttA  Bf%icaA  a  auBBA  .  Kom»  Woiliraa  du  Smil^g 
gtamea^  Hart. 

—  *t  flovM.  ITmim.  da  i»ln*ie«ra  WgAan*  tnia  proptvt  &  gWrir 

lea  naonorea  dc«  anpftiU.  Yoj.  OpilataylWi». 

—  Mi&.aorava.  Un  deannm^  de  IVrM/a/ecAM  Aftf-ftOTieva, 

R. 
~  DB  Oao.  ftaeine  d\)r.  Un  dea  noma  kr^Uaot  de  V/pdcm, 
euanka. 

—  *■  wn,  fttivtria  alliacHi.  L. 

—  PBBTA.  Racine  nofra.  Chioc^cearmctmoêa,  L.,  on  omguifygo^ 

Kart. 

—  M  RarvMAo.  Vdta  aorfrieafai  da  Dtttfnia  Cèntra^^r^^ 

Ir. 

^  ■•  Mm«m.  Hm  «pagfloi  da  VOpkiéfThtwm  M^go», 


»  »■  TiVB.  Hom  be^Uiaa  da  Jntfpka  •pifêra»  ■■n. 
R4UIB.  Fraitdn  FitU  viniftra^  L. 

—  a^ABiaiQVB.  Fmii  da  Pkg  Macea  éêtandra,  l.  On  donne 
auMÎ  ce  nona  aax  I>aies  de  la  morelle. 

—  n^AvtatcBB.  f^.Hê  /tfciaioM,  L. 

—  raa  B01».  Fmitf  da  FbeewfjM»  »ffftHVn»^  L. 

—  M  êà%nm,  «Ma  rakia  ne  appela  aaaal  de  Calabrc,  de  Da- 

«Mi,  d«  Sttyni*,  qnt  en  BMt  dM  Taritfl^ 
»     M  «3n*YaB<  JIA«MIHM  ««MeHIiM,  L. 
-.    BK  CoBlBTBB.  Varif<U  da  rai«in  aee  i  patita  graini. 

—  BB  CrTBiaB.  Frait*  da  Spomdia»  CylAerM,  Lam. 
~     BaDàBâB  Vari^ttf  de  raisin  à  gros  graiua. 

—  BB  lonr.  Fruil  du  FUiHrnum  Opuluê^  L. 
~    B«  «BB.  Fmit  de  VEphtJra  Dutaokia^  L. 

—  B*dva«.  Fraits  de  VJrèutma  Vva-VrH,  t. 

—  BB  aASSB.  Raisin  aéché  sur  la  cep  apr^  ayoir  torda  b  qnaoe 

de  la  grappe. 

—  BB  BBBABB.  Fruit  do  Parit  quadrifolia,  L. 
--    DB  Sarava.  Voj.  Bai$in  </e  Cai$M9^ 

—  BBS  Taon^oBS.  Fucu»  fialaiM,  L. 

Rauinb.  Confiture  faite  avec  le  moût  de  raisin  rap- 


Q»«(<P«-«»«  enfants.  Celui  qu'on  vend  le  plus  ordinairenMnl  i 
Pferis  est  dëtestaMe,  et  fait  arec  le  moAt  du  eidre, 
ft  des  pommes  soufent  tombées  ou  gâtées. 

RAM««n«i.  C^ecÊhha  w»^^,  L. 

Rais.  SyMajBa*  à»  BmU, 

EA/aVA.  Ua  d«a  omm  aaaairita  de  VJfgmtî, 

Rajbitb.  Pr^ralioa  deaiM  qanhoiUoa  lw«fB  dMsle  IMkar , 

od  on  ra«ploia  eontra  Ua  gMonMaa  ^iolaetaa^  •raomiBtii<ia  da 

p«1«  de  aang.  Aiaalie  (M^t.  ind,,  II,  848). 

n .»  TT«  A^  nimif  arabaa  dn  fafrnrfaf  ^inafoii,  L. 
RAXABimA.   Maovaiae  orthographe  de  Jfaaftoa^ra. 

Rakia.  Sorte  de  piquette  qu*oa  prépare  en  Dal- 
matie  arec  le  marc  de  raisin  et  des  aromates.    ^ 

Rakta  BBAVBAaA.  Un  dea  aoou  sanacriu  dn  Santal  roo^e.. 
RAUo-BABOVBr.  Ssptea  do*taaaa  qni  «at  le  Sattus  P9rMamt^ 

WLMMîLVMy  .Hâle,  Gqnre  d*oiseaux  éobassiers  de 
de  la  fiimille  des  Macrodactjlet ,  dont  trois  espèces  , 
surtout,  sont  fort  recherchées  comme  aliment. 

R,  aqualieuê,  L.,  rftie  d'eau.  Cette  espèce  â  bec 
long  ,  de  la  grosseur  de  la  caille,  est  commune  dans 
nof  étangs  et  nos  ruisseaux.  Sa  chair,  moios  agréa- 
ble que  celle  du  rftle  de  genêts ,  a  une  saveur  ma* 
récageuse ,  et  parait  être  moins  digestive ,  surtout' 
quand  Tanimal  est  rieux  ou  mal  nourri. 

B,  Cras ,  L.,  râle  de  genêts,  roi  des  èailles.  Cet  oi- 
seau ,  gros  comme  une  perdrix ,  se  trèuire  par  tonte 
la  France,  dans  les  champs  de  mai  i  septembre.  Sa 
chair  succulente  ,  délicate,  nourrissante,  digestible  , 
sent  un  peu  la  venaison,  quelquefois  le  marécage,  et 
est  estimée  surtout  dans  le  jeune  âge  de  Panimal. 

R.  Porsana  y  L.,  marouette.  Plus  petite  que  lea 
deux  précédentes,  cette  espèce  habite  comme  la  pre- 
mière ,  les  marécages.  Sa  chair ,  dans  les  rivières  du 
Piémont,  acquiert  un  goût  exquis. 

Ras.  Nom  anglais  et  hollandaia  d«  bâier,  OH»  ÂHêt,  L. 

Rabami AH  on  RAkABSiata.  Nona  indien  d^naa  ^nk6  de  aqaa- 
*Ê»a^^Amdfpog9H  S^hmmmkn,,  L.  (RlkMI.  JSTerl  mêi^  XII, 
tW). 

RawattaB.  FlaaiauBa  eapèoaad»  Liêkmê  oat  M  xm^  dana  oa 
jaara.d'Aeharina.  Vaj.  Xi#A««. 

RaaBBBas.  Un  dea  nona  do  la  OMrcwiale,  MàrcunitlitammHa, 
L. 

H  âMimBVIIiTi»B(i  (et  non  Rembervillero). 
Petite  ville  de  France  (dép.  des  Vosges),  i  1/2  lieuo 
de  laquelle,  près  du  TiUage  de  Bru,  est  une  source 
asses  abondante  d*eau  minérale  froide,  où  Gérard  a 
trou  vé  par  livre  ^;3  de  grain  de  fer  dissous  par  Ta  - 
cide  carbonique ,  \fî  grain  de  magnésie  et  une  pe- 
tite portion  d^alcali  minéral  (Carrera,  Cs#.,  etc., 42â.) 

Rabboitab,  Rabbotai.  IVaai  aalaia  da  NtpMiwm  hjftictmm. 


Rabboto.  ITom  doRoconyer,  Bisa  OnUamat  L.,  danalllede 
Temate. 
Ran.  Un  daa  aosat  itsKesa  da  Ca#vr». 
RAnea.  Un  dea  boob  anbea  do  la  tniA^  Têktt  «OmHmm^ 


(la).  Source  minérale  froide  dn  Bas-Pui* 
ton,  située  dans  un  puits  d*antimoine  près  de  Poq> 
langer.  Chdlot,  qni  7  a  truttvé  une  terre  absoftente, 


proch<.affiMmmNit.  On  y  ^oate  le  plu.  ordintire-  d„,elœaria  etdeta  .<léaite,teditemploT<e«oaM« 

ment  de.  poiro.,  de.  couig.,  da  pofaroa,  etc. ,  coo-  par^Mn  d.n.  ce  emtoit  (  Garrtre,  Cal.,  etc.,  482). 

P«.  p.r  qurnie».  et  cttrt.  «eaTeD«Ue»eot.  Cette       BOot.A^^^^^M^uu UuJ.(W^l.*  i. 

cipecedenM  eft  enployée  pour  la  aoarriture  de.  utUtint.dêmM.,  I/«IB). 
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I(b).  AntraMune  aiiiënitofroîaefpièi 
I  Eoiée,  à  a  liract  8^B.  dt  NintM  t 
Sa  Ifw»  cftlklwnl^eHét  par  Cnréro  (Gil.,  etc., 
478),  r«^— Ht  ooBi—  inrttfÎBaïup. 

E^nsm,  RAnnvB  vsui.  How  latms   <>•  h  LimmlÊê  éê 
/Ir. 

ri-. 


(Stvx  min^.  dt),  dnif  rinde. 
■.  WitB0dîtq«o  oetetazcbaudei  foat  dtaëetiii 
pM  da  pay*  de  Banteelagh,  è  environ  23  millet  de 
JectaCk»  en  nord  de  k  nooTelle  route.  Il  y  e  4  wtmr- 
ece  f«r  k  mène  place,  l*ane  ettà  la  teaiipérahire  de 
Prtaoapbère,  Taiil  ro  est  à  108«  TarenlMlt;  tandii  que 
ke  dcoz  wtres  oBlde  170*  à  190o.  De  cette  deroière 
ean  t*âèfeiit  boaneonp  de  Tapeart  hydro-mlfare»- 
•ea,  à  en  joffar  per  Podemr  qu*eUe  eoBterre  len^* 
I  encore  apria  être  refroidie.  SUe  donne  à  Téra* 
rdndn  abondant ,  coapofd  princlpale- 
nriate  on  de  mlkle  de  loude,  otoo  nn 
pen  de  avlfirte  de  fer.  Elle  cat  dn  reite  innptde,  et 
epèreà  k  kogse  eounne  an  léger  apéritif. 

WOm  (Hw-H.>.  NtHm  «/*•&«<  tfHmf  im  âamçkm  {Tmm- 
■  ■■»<■■■  <•&•  mtâiemtmmâpkfftioàt  »oeiH9  •/'CWonIla.  toI.  UI, 

&Ama.  Hjmm^mm  d'A  loi  dMi  qodqMi  BuUmt  UKiana. 
A*nu.C0  pfMBMttTagedi£arope«ftt1e  Cùluutb»  faimmkuê^ 
L. 


,  yilkge  de  Suède,  en  Scanie,  &  une 
liene  K.  d*Hekiogborf ,  oonan  pour  tea  eaux  mioé- 
laki,  tor  leaqnellea  a  écrit,  dit-on,  en  tuiédoia,  au 
oonuDencement  dn  aiëcle dernier,  J.-J.  de  Doebeln . 

Babss  ccrABSMO.  Kom  ttftgmol  da  nMpniB ,  RkttmmMê09tkar' 

AASoneai.  Flaeomrtia  Ramontehi,  L'Ber. 

RAayAfl.VooB  UagnedoeicB  do  Lauru»  nobitit,  L. 

&*■?•■,  RAstovoKnr.  Vomi  françab  de  la  raiponce,  Campamutû 

gnc»  de  l*jV«AltMfe. 

Mne^  fBj,  ^7«ow»  ■Haw,  L.,  dtM 

,  grenenillea.  Genre  de  reptîlea  de  Tordre 
daa  BatnciaBa,  aobdinaé  depuis  Linné  en  4  antres, 
anvoir  :  ka  §rêmouiUm  proprement  dites  (Rana  ),  les 
rginaWae  ( Ayk) ,  les  erapaudê  (Bufo)  et  les  |M>aa 
(Pipe).  Aa  1«*  se  rapportent  les  R.  êêonlênta^  L., 
Hmpormrim,  L»,  et  frumniêm,  Daud.  ;  au  2«,  lea 
ILnviorstf,  L.  ,  Htineiorfa,  Dand.  ;  an  8»,  les  Jf. 
Bi^k,  L.,  èe«iMiMi,Crm.,  etc.  ;  an  4«,  k  R,  Pipa, 
L.  :  cspèœa  dont  dans  sortout,  le  orapaud  comnuui 
etkgreMsiIkTerte  {B.  Bufo9^R.  asoiikitfa) ré> 
daaMBt  de  nooaqnelqaes  détails,  qnoiqo*a^joard*h«i 
i^resque  banniaa  de  k  matière  médicale. 

R.  mrèorÊm,  "L^  rainette  commune  ou  verte,  gre- 
neaiikdeSt-Sartin  (nmwk,  rofunseii/ns  ostm^). 
Oette  fiunoaflk,  plna  petite  que  k  grenonilk  ordi- 
,  et  ptaa  terreatre  qu'elle,  quoique  éfalement 
,  est  renMrqoabk  par  k  li|pe  jaune  et  noi- 
re située  daa  deux  eMéa  de  son  oorpa.  On  l«i  attri- 
bue ka  mêmes  propriétéa.  On  Ta  orue  Téoéneose, 
paur  kabmnfii  aurtout,  auxquek,  disait-on,  elk  fai- 
desk  :  de  k  probabtemattt  la  yertu 


RiN*.  4t 

attrikiée  à  aa  fnûaae,  par  digerua  JaeohaMM,  de 
fûre  tomber  aaasdonkiir  les  denk  qu'on  en  fhytte. 
Itte  passait,  tenue  mante  dans  la  main,  pour  pro- 
pre 4  tempérer  k  fièrre ,  à  calmer  k  sueur,  et , 
employée  en  épkarpe,  pour  fébrifage  ;  écrasée 
et  appliquée  sur  les  pktet,  pour  hémostatique,  Yertu 
attribuée  aussi  a  ses  cendres,  regardées  de  plus  com- 
me anti-épikptiquesj  cuites  ou  réduites  en  bouillon, 
on  les  conseillait  oontre  les  affectioos  de  poitrine 
(Lémery)  ;  leur  sang  enfin  éUit  ranté  contre  les 
pkies  récentes. 

R.  Bufbj  L.,  orapaud  oomaaun  (Fanaa  dêê  méd., 
pi.  XXVI,  f.  1).  Aniaml  d*an  gris-brun  ou  roussêtre , 
ItTide,  diflarme,  repoussant,  objet  de  dégoàt  et  d*ef- 
£roi,  longtempa  regardé  comme  dangereux.  L*enduit 
glissant  de  sa  peau,  oouTerte  de  pustules  qui  laissent 
suinter  un  fluide  laiteui,  l*bnmeur fétide  partkuUère 
qv*il  kiicepar  Tanus  kraqu'on  Tirrite,  k  fixité  ma- 
gique, disait-on,  de  son  regard,  et  un  grand  noasbre 
d^obserratioos  singuttères  ont  été  apportéeaen  preu- 
Tode  son  actiou  venimeuse,  que  sembleut  oontre- 
dire  d*autrea  faiU  qui  montrent  ses  morsures  kapuia- 
aantes,  prttéde  deutscommeiirest,  seshumeurasana 
▼eniUy  son  aapect  dangereux  aeakmeiit  pour  ceux  qui 
s*en  effi*ayent  et  que  llminagatiea  fascine  ;  sa  cbair 
enfin  térîtablement  alimentaire  :  obaerrona  toute- 
fois  que  les  reeberdies  de  M.  Pelletier  sur  Thumeur 
jaunâtre  et  bnikuse  fournie  par  ses  tubercules, 
k  montrent  àore,  trés-amère,  caustique  même ,  ran-» 
fennant  enfin  un  acide  particulier  à  i*élat  libre 
Joum.ih  méd.  de  Leroux,  XL,  74). 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  crapaud ,  un  peu  pks  gros 
que  k  greneuilk  Yorte,  dont  il  n'a  ni  l'agilité,  ni  le 
eorpa  élancé,  m  la  couleur  agréable,  est  commun 
partout,  noUmment  dans  lea  lieux  obscurs,  humi- 
des, retirés,  et  se  montre  asset  multiplié  après  les 
pluies  chaudes  de  l'été  pour  avoir  fait  croire  à  dea 
pluies  de  crapauds,  comme  on  a  cru  à  dea  pluiea  de 
grenouilles ,  de  sang ,  de  soufre ,  etc.  Il  rit  long- 
temps, et  peut  demeurer  sans  manger  dea  années  en- 
tières, enfoui  dans  k  terre,  des  arbres  creux,  dea 
pierres  mêmes,  dit-on,  oomme  sembknt  le  pronver 
des  eapérienoes  solennelles  de  Hérissant,  en  1777, 
et  edica  de  H.  Edwards  (1817),  quoique  beaucoup 
ka  exemplea  merToiUenx  citéa  i  ce  aujet  ne  soient 
guère  plus  authentiques  que  eeux  où  l'on  a  yu  des 
maladea  Yomir  ou  rendre  par  les  selles  des  crapauds, 
dee  grenouilles  et  aotrea  reptiles.  Les  nègres  d'A- 
fiicpie  mangent  aans  incouYénient  ce  hideux  animal, 
et,  è  Paria  même,  une  espèce  Yoisine,  le  Bufo  Roê- 
aa/fV,  commun  dana  lea  marea  de  nos  environs ,  i 
Auteuil  notamment,  cat  aouvunt  anbstiluée  dana  noa 
marchéa  à  la  grcnouilk  Tcrte,  dont  on  n'expose  en 
▼ente  que  les  ouMaas,  ou,  p%ia  exactement,  les  mem- 
bres poètérieura  encore  attachéa  au  baasin  et  dépoanl- 
lés  de  lenr  peau.  Cuvkr  {Règne  animait  11,96),  dit 
anasi  qu'on  mange  en  quelques  lieux,  oomme  si  o^é- 
taitun  peiason,  le  têtard,  ou  petit  enoore  piiré  de 
pieds,  du  crapaud  brun  (Àu/b  /Msoya,  Laurenti). 

Au  rapport  d'Adanson,  les  nègres  du  Sénégal  a'ap- 
pUquent  sur  k  front,  pour  le  rafrakUr  pendant  lea 
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chalaan,  des  eraptnds  tout  virtnti,  appUottioiif  ja- 
dii  uUliséet  o»Dtre  U  oéphalalfie,  d»  iDéine  que,  «a 
prëcœar,  contre  répigâstralgie  ;  et^enflo  rar  lot 
plaies  Tenimoyaei,  lessorophulef ,  leoonoer  méine,  où 
quelquefoiiL  elles  ont  paru  plntAk  nnitiblet  (ano. 
Journ.dêméd,,  LXIl,  139),  ainsi  que  poor  arrdter 
les  hémorrhagies,  affection  contre  laquelle  on  pres- 
crivait aussi  le  crapaud,  soit  desséché ,  appliqué 
comme  amulette  (G.-S.  Polis,  Af  «so.  aead.  nai,  cvr., 
Dec.,  II,  A.  5,  1686,  p.  557),  soit  bouilli  dans  du 
lait.  L*hnraeru8  gauche  de  cet  animal  a  été  signalé 
aussi  oomrae  anti-odontalgique  (Van  flelmont  et 
Charas) ,  son  cour  comme  bon  contre  la  fièt re  % 
quarte  (C.-F.  Paullini,  J.«B.  Graendel,  etc.) -.quant 
aux  piecres  de  crapaud,  elles  n*appartienneut  pas  i 
rfaistoire  de  ce  reptile  {loy,  Bmfoniîê), 

Parmi  les  nombreuses  préparations  oè  on  l'a  fliit 
entrer,  on  cite,  sans  compter  le  baume  de  ImcUmr^ 
le  hmum9  tranquille^  etc.,  oà  il  figure  enoore,  di- 
Ters  mélanges  pulvérulents,  connus  sousies  noms  de 
poudre  éthiopique  (Bâtes)  on  éthiopê  animai,  pou» 
<frs«iMbr^iis(Glelvétins),  obtenus  soit  par 'simple 
dessiccation,  soit  par  calcinatioo  de  Tanimal,  et  qui,* 
réputés  apéritifs,  diurétiques,  étaient  employés  à  la 
dose  de  12  à  30  grains  i  Tintérieur,  contre  les  poi- 
sons, les  maladies  pestilentielles,  la  variole,  la  dys- 
renterie  (7.-L.  Hannemann,  Mi*e,  aead.nai.  eur»  , 
Dec.  II,  A.  5,  1684,  p.  154),  diverses  hydropisies 
J.-G.  Hoyer,  Ephtm,  aead,  nai,  cirr.,Cent.,5  et  6, 
p.  536),  et,  à  rextërieur,  contre  les  hémorriiagies , 
la  teigne  (Stoll),  le  cancer,  ou  même,  portés  au  cou 
^ns  un  sachet,  contre  rineontinenoe  d^nrine.  On 
dte  encore  un  maeeratum  huileux,  qualifié  d*ano- 
dyn  et  de  détersif  ;  un  eeprit  et  un  sêi«ofa/t/,  vantés 
surtout  contre  la  peste  et  la  cancer  occulte  (G.-A. 
Vincqnedes,  iftûf..  Cent.,  S  et  4,  p.  427),  mais  iden- 
tiques, sans  doute,  avec  les  autres  sous-carbonates 
d*ammoniaque  impurs,  que  fournissent  les  diverses 
substances  animales,  etc. 

Ji.  eeeulenia,  L.,  grenouille  verte  {Fauue  dee 
méd,^  pi.  XXVI,  f.  2).  €et  animal,  leste,  élégant , 
d*un  beau  vert  tacheté  de  noir,  avec  trois  raies  jau- 
nes sur  le  dos,  est  des  plus  communs  dans  nos  eaux 
stagnantes,  et  des  plus  incommodes  par  son  croas- 
sement nocturne  ;  il  ne  craint  pas  la  chaleur,  puis- 
qn'au  rapport  de  Réaumur,  on  le  voit  dans  les  bains 
de  Pise  qui  sont  à  37o  ;  Tirritabilité  extrême  de  ses 
muscles,  liée  i  la  découverte  do  galvanisme,  est  con- 
nue de  tootliymonde,  et  en  fait,  joint  i  plusieurs 
antres  particularités  physiologiques  et  anatomfques 
qu*il  n*est  pas  de  notre  objet  de  rappeler,  un  des 
aaînuiux  les  plus  en  but  au  scalpel  des  expérimenta- 
teurs. Objet  de  dégoût  pour  quelques  personnes  qui 
les  confondent  avec  les  crapauds,  les  grenouilles  sont 
alimentaires  dans  le  midi  de  la  Franoe,  rAllemagne, 
ntalie  surtout;  les  Anglais,  dit«on,  les  ont  en  hor- 
reur et  elles  ne  paraissent  pas  avoir  été  usHées  dee 
anciens  :  elles  ont  même  passé  pour  vénéneuses  (Aé- 
tius,  Amatus  Lusitanus,  etc.).  Sn  Prance  on  ne  ihit 
usage  que  du  train  de  derrière,  mais  les  Allemands 
les  mangent  tout  entières,  la  paau  et  les  intestins 


ezœptés.  On  en  use  an  printemps  ^  dans  Tétt  et 
surtout  è  Tautomne ,  époque  où  leur  diair  est  plus 
grasse  et  plus  délicate  ;  celles  dee  eauxcoarantes  sont 
préférées  ;  dans  quelques  lieux,  on  les  parque  dans 
des  piscines  ou  grenouillères  pour  les  avoir  i  sa  dis- 
position et  les  engraisser.  Leur  chair,  blanche,  ten- 
dre, gélatineuse,  analogue  è  celle  du  poulet  ou  des 
jeunet  veaux,-  se  mqnge  frite  ou  accommodée  à  la 
poulette,  i  la  sauce  blanche,  etc.  :  Vfillîch,  dansson 
hygiène  domestique,  la  regarde  comme  grasse  et  de 
difficile  digestion,  si  elle  n'est  suffisanunent  assai- 
sonnée, d*aocord  en  cela  avec  Lémery,  Amault  de 
Nobleville  et  Saleme,  qui  pensent  en  outre  qu'elle 
ne  convient  ni  aux  vieÛlards,  ni  aux  pituiteux,  mais 
aux  jeunes  gens«t  i  ceux  ches  qpi  la  bile  prédo- 
miae.  On  Ta  même  accusée  de  donner  la  fièvre  ;  le 
plus  grand  nombre  des  auteurs  au  oontraire  la  re- 
commandent comme  facile  à  digérer,  utile  aux  ma- 
lades, aux  convalescents,  quand  il  s*agit  de  nourrir 
sans  causer  d'excitation.  Les  bonillons  fades  et  gé- 
latineux qu'on  en  obtient  (4  onces  de  cuisses  de  gre- 
nouilles par  livre  d'eau)  passent  généralement  pour 
adoncissants,humectauts,relàobants,émollients,qiiel- 
quefois  analeptiques,  et  sont  spécialement  préconi- 
sés dans  les  maladies  chroniques  de  la  poitrine  ou  du 
bas-ventre,  les  affections  cutanées,  les  fièvres  lentes, 
les  maladies  nerveuses,  où  Pomme  en  tirait  un  grand 
parti,  et  en  général  dans  tous  les  cas  d'irritation  et 
de  phlogose.  Andry  les  employait  contre  l'odontal- 
gie,  et  on  les  faisait  entrer  avec  la  farine  d'orge  dans 
la  nourriture  des  poulets  ,  réputés  souverains  contre 
la  fièvre  heptiqoe. 

La  grenouille  verte  a  été  employée  vivante  comme 
tonique,  aux  mêmes  usages  que  la  rainette  commu- 
ne, et  de  plus ,  sur  les  morsures  des  serpents  veni- 
meux, comme  Thunbergdit  quelefunt  les  Hotten- 
tots,  dans  les  cas  d'anthrax  et  d'aphthes  malins, 
ainsi  que  sur  les  reins  des  hydropiques  (  Timothée  )  ; 
et,  i  l'mlérieur,  cuite  aveodu  sel  et  de  l'huile  , 
comme  antidote  du  venin  des  serpents  et  contre  le 
tétanos ,  ou  cuites  dans  du  vinaigre ,  contre  Todon- 
talgie  (DioBcoride  etc.  Durante).  Ses  cuisses,  cou- 
pées pendant  qu'elle  nage  enoore ,  étaient  indiquéee 
comme  amulette  contre  la  goutte,  forme  sous  la- 
quelle son  cmur ,  à  IVisage  alimentaire  duquel  Ar- 
nault  de  Nobleville  et  Saleme  attribuent  la  guérison 
d'une  fistule  rebelle  de  l'épigastre ,  était  employée 
contre  tes  fièvres  d'accès.  Lejusibnmi  parce  même 
organe  cuit  sur  la  braise,  passait  aussi  pour  utile, 
en  injection  dans  l'oraille ,  pour  guérir  la  carie  des 
dents.  On  a  vanté  aussi  son  foie  séché  et  pulvérisé  , 
ou  calciné  au  four* sur  une  feuille  de  chou,  etc., 
contre  l'épilépsie  ;  son  fiel  contre  les  vers  ;  son  sang 
pour  empêcher  la  barbe  de  repousser  ;  sa  graiaae 
contre  l'otalgie  (  PKne  )  et  leahémorrholdes  (  J.  Lao- 
toni ,  Ephem,  aead.  nai,  eur,.  Cent.  5  et  6 ,  p.  62  )  ; 
son  décoctnm  huileux  contre  la  fièvre  quarte  ;  son 
eau  distillée  contre  les  donleurt  de^  artioulatioM  ; 
ses  oendres  contre  les  hémorrtiagies ,  et,  è  la  dose 
de  1  gros,  selon  Schroder,  pour  arrêter  la  gononrhée. 
Quelques  phannaeopéescenttenneiit  enoore  la  recette 
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dVntiUiai  ém  ^rttôuiU»  eonlrelw  f»alaref!  et  les 
Aiikan,  d*im  tmpUtrw  (  mnpiatirmm  4»  ramiê  ) 
fM  Jeta  de  Yi^o  appliquait  sur  les  taaiaan  froi^ 
éet,ete. 

Qaaat  aa  frai  da  cranoailles  on  ipeniiole  (  «per- 
«a  ramamai  ),  aubatance  blanobe  et  Tisqueute  qui 
«ardoppe  aaa  loale  de  petits  ooqM  noin  et  arroodi  s, 
oa  cbapdet  des  <bii£i  de  eet  animal ,  si  abondante 
■a  priatcaipt  dans  les  eaux  dormantet ,  qu*elle  sert 
d*ea(raii  daae  quelque*  lieux ,  et  daot  laquelle  Pea- 
ebier  (yaara.  dm  pkarm.^  Y ,  140  )  a  trouvé  un  prin- 
eq>e  tmi  panarts,  il  a  longtempa  patte  pour  un 
aeeOent  rëCiriféraBt;  on  remployait  comme  tel  con- 
tre heouperaae,  Tf^htlialmie ai^ê ,  la  goutte,  let 
brularei,  la  pie  même  (Scbrœder),  et  autti  en 
qualfté  de  ootnaétique;  mêlé  an  irinaigre  rotat,  il 
était  reooma^andé  contre  lea  hémorrba^et.  Son  ex- 
trême altérabilité  capéebe  de  pouvoir  le  oonterrer, 
quoique  lea  continuateurt  de  la  matière  médicale  de 
Cîeoffroy  aient  proposé,  dant  ce  but,  de  renfermer 
daat  un  vaae  qu^on  expoae  au  aoleil  durant  Tété ,  ce 
qui,  ditent-il,  donne  par  défailianc9  un  liquide 
qui,  une  fois  filtré ,  ne  t*alt^re  plut.  Par  exprestion 
on  retirût  du  firai  de  grenouille  une  eau  mucilagi- 
neuaa  -vantée ,  unie  à  Talun  et  au  niire,  dant  le  trai- 
tement dea  dartret  ;  bouilli  dant  de  Phuile ,  il  four- 
niaaait  un  liquide  regardé  comme  fort  adouoittant  ; 
aoa  eau  ifittiÛée  ,  qu*£ttmûller  recommande  de  pré- 
parer quelques  jours  avant  la  nouvelle  lune  si  on 
vent  qu*elle  ne  te  gâte  point ,  était  ntitée  en  collyre  , 
et  preierite  contre  les  ulcéret  de  la  vetsie  (ScbrcDder). 
Earfin,  dessécbé  et  pulvérisé,  il  entrait  dans  une 
poudre  (  puUiê  êp§rmiolm  compoêiiuê  CroUii  )  em- 
ployée contre  Tépittaxit,  la  roénorrhagi^,  etc. 

R.  frunm$emê<,  Daud.,  on  grenouille  grognante. 
Cette  espèce,  qui  est  brune  ou  rougeâtre ,  avec  des 
taebes  ou  des  points  obloogs  et  jaunes  derrière  les 
yeux,  est  élevée  en  domesticité  aux  Antilles,  pour 
rusage  de  la  table ,  et  se  trouve  dans  la  plupart  des 
fles  des  Indes  OccidiMitales ,  où  elle  babite  les  lieux 
ambi Miit  et  bumides.  Suivant  M.  H.  Cloquet ,  c*est 
la  €rmp€imd  de  nos  colons  et  ïehtdl'frog  des  Anglais, 
dernier  synonyme  rapporté  par  Cuvier  i  la  grenooil* 
la-taarean  (  J?.  laurina,  Cuv.;  R,  pipions,  Daud.  ), 
cl  qui  a  donné  lieu  i  quelque  confusion  entre  ces 
deux  espèces.  Cest  une  des  plus  grandes,  car  les 
pattes  étendues  elle  atteint  18  pouces ,  et  deux  de 
cas  ammanx  suffisent  pour  un  plat;  la  cbair  en  est 
bbnelie  et  délicate. 

R.  Pipa^  L.  Cet  animal  vit  dans  les  eaux  douces 
de  VAmérique  méridionale,  et  quelquefois  dans  les 
sadroits  obscurs  des  maisons  de  Cayenne  et  de  Suri* 
■am.  Selon  Seba  et  roaderoeiselle  Mérian,  les  nè- 
gres des  colonies  recborcbent  sa  cbair  comme  ali- 


R.  itw&poraria ,  L.,  grenouille-  rousse.  Elle  est 
d*an  brun-roossâtre  taebeté  de  noir.  Aussi  usitée 
rammt  aliownt  dans  le  centre  de  la  France  que  la 
greaomile  verte,  elle  parait  plus  tôt  qu*elle  au  prin- 
Itnps,  et  se  voit  plus  souvent  à  terre;  c*e8t  elle 
^^BMfifuent  les^pbarmaoopéet  d*Stpagne  et  de  Fer- 


rare.  Mentègre  (Cas.  deêantéàn  II  mai  1817) 
cite  un  cas  d^infiammation  de  la  bouche  attribuée 
an  contact  de  cet  animal  qui ,  suivant  sa  remarque , 
tit  bors  de  Peau  et  a ,  comme  le  crapaud  ,  quoiqu*è 
un  moindre  degré,  la  peau  couverte  d^un  enduit 
gluant. 

R.  Hncioria.  «  Le  sang  de  cette  rainette ,  impré- 
gné dans  la  peau  des  perroquets  aux  endroits  où  on 
leur  a  arraché  quelques  plumes,  fait  revenir,  dit-on, 
des  plumes  rouges  ou  jaunes,  et  produit  sur  Toiseau 
cette  panachure  qu*on  appelle  toptré  »  Cuvier, 
Règne  animal^  II,  94). 

IMmïm  (E.).  Stegalicr  iniU  emitaMat  la  propriété  ém  «tHa» 
McaisMU,  gmoaUlw«t  «ftichaal ta.  Paris,  1930,io4.~PMlln, 
(C^F.).  Bmf9jmmta  wtHkêémm  et  hftêiUmêitiê  aemé^nmt.emr, 
bnmUr  éfêêriptm»,  wmtUêptê  nmtmrm  t  arHê  «^mtmMmiAm, 
•IMtpÊêmtiiibutemriéêUmtikmêtmliêm  nfitrtmê,  Honaberf ,  1685^ 
ûhS.  —fiauMauDB  (J..L.).  Dt  mêm  hmfmmm  wuéim  {Mi^o.  «mA 
Ml.  cur.  Dm.  II.  À.  9,  1666,  p.  229j.  —  Voy.  «a  «mti«  riû>t.  Mt. 
àm  rainetlea,  des  grcfBooUJM  et  det  ertpods  cU  E.-M.  Dandis  (Fa- 
lia,  I80S,  ia-8)  ;  b  aaite  cU  U  Matiàn  iiiatf<o«la  cU  Gcoflroy  (H, 
dcosUmp.,  p.  107  k  191).  b  Fawiê  éêê  médecins^  imU,E, 
aoqnet  (IV,  290  à  aoe«  et  II,  254  i  277);  «afin  Ul^icl.éMM. 
«Mt.  (XIX,S86i416). 

tiàMk  càMciTft.  SjnanjM  cU  Rmnm  mfhorm^  L. 

—  Kui.  lom  brama  d«  baKùrr,  Cmnn»  iméiM,  L.- 

—  ■«•!**.  C'aal  b  Bavdraia,  L»phimê  piê9iHèr^ê,  L. 

—  Bina  A .  Caa I  le  Rhum  orWraa,  L, 

—  MacATBix.  Aaden  aom  dm  la  baudroM,  Z/^kimê  pi»eat0» 

riu$,  L, 

—  imTiaTBia.  Ancien  ajnonjne  de  Bana  aHortOt  L. 
Aaias*  Voq  euptgnol  de  la  grencmille  rerte,  Aana  êtcubntm^  L. 
Rivea».  Un  deanoma  da  renne,  C0rvm$  Tarwtdmêf  t., en  La- 

poate. 

BASÇOM ,  à  3/4  de  lieue  de  Gaudebec  en  Nor- 
mandie. Le  Pecq  de  la  Clôture ,  cité  par  Carrère 
{Cai,  ,  etc.  ,  397) ,  y  indique  8  sources  minérales  , 
efficaces ,  dit-il ,  contre  les  engorgements  lymphati- 
ques ,  la  chlorose ,  la  leucorrhée  ,  la  faiblesse  et  la 
trop  grande  sensibilité  de  l*estomac ,  et  même  la  pa- 
talpie ,  dont  il  rapporte  deux  observations  de  gué- 
rîsott  par  leur  usage  ,  prises  au  bain-màrie. 

RAiiaiA  LATiPOLiA  ^  Lam.  {Garienia  aeulêaia ,  L.). 
Cet  arbrisseau,  de  la  famille  des  Bubiacées,  qui  crott 
aux  Antilles,  où  on  le  nomme  f;ratgal,  bois  de  Panse 
(et  non  bois  de  lance) ,  a  des  baies  dont  ou  fait  une 
sorte  de  rob  ,  usité  comme  diurétique  et  lithontrip- 
tique  dans  ce  pap  (Descourtilt,  Flore  dea  AnUllee , 
I,  101);  on  en  prépare  aussi  une  couleur  bleue. 
Son  nom  de  gratgal  avait  fait  croire  i  quel- 
ques personnes  qu*on  s*en  servait  contre  la  gale  ;  il 
n*a  rien,  du  reste ,  de  rugueux  ni  dans  son  fruit  ni 
dans  ses  feuilles. 

TLMXMB,  Bourg  de  Normandie,  à  6  lieues  V.-O. 
d*Alençon  ,  où  Carrère  (  Cat.^  403  ),  d*après  Lepeoq 
de  la  Clèture,indiquedeux  sources  minérales  froides, 
ne  contenant ,  selon  Bouffey  ,  que  du  fer  à  Véitii 
mélallique, 

Hk'SQk.  Un  dea  nom*  «an*erila  èmVÊtain. 
Rfcvaait.  Nom  da  SolannmJmtftnt,  W. 
loiaiM,  lAvaivaa.ofT.,  BAaetfu.  Noaw  du  rraae,  Gfraita  7b- 
rtfn^aa,  JL. 

HAVOCU^nr.   Ville  de  la  province  de  Pegu  » 
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d«a«  r«iiipire  dm  Biimaoï.  HH.  do  BIomctiIo  et  Em- 
naad,  oflioien  de  le  gelMire  la  CbeTrette ,  ont  rap* 
porté,  dit-on  ,  des  Indet ,  ea  1739,  des  éehaotiUoBf 
le  reao  d*aoe  fontaÎDe  miracnleuae  ,  aitaée  près  de 
la  Ikroeute  Pagode  de  Rangoim. 

BJjra^^l^OS.  Source  mioérale  de  Portugal, 
sitaée  à  Pinhel,  et  qui  ,  aoi?ant  H.  Alibert  {Pré- 
ciêy  etc.,  595),  eat  êulfunuêê^  Képaiiquê ,  et  e 

K4MAs^  Vm  dM  Boa*  untcrits  da  Santal  rmtgê» 
Raiiomiso.  Hom  itelien  de  la  granouilU  re  rto.  Yojr.  Borna, 
Rasmotm  bvitabo.  Rom  «spagnol  do  Banumoidm*  gothratuê, 

L. 
RA«t*.  Vu  dM  aosM  Ènhm  4m  gtCMdk 

L. 
Kavvla  .  Va  d«  nama  da  Botta  arhorta^  L, 

BJLSmCUJbWf  renooeale.  Ce 
donne  ton  Bem  à  «ne  faoulle  Mtorelle  ,  et  qui  tire 
Je  tien  de  ranm ,  greaotiille ,  de  oe  que  beaveonp  def 
plantes  qii*it  renferme  eroitsent  aux  lienx  humides , 
appartient  à  la  polyandrie  polygynle  ,  et  contient 
plus  de  cent  cinquante  espèces  herbacées ,  Tivaces , 
à  fleurs  asseï  agréables ,  jaunes ,  quelqueÎEbis  blan- 
ches ,  composées  de  cinq  pétales  caduques  ,  ongui- 
culés à  la  base,  qui  doublent  asses  fifcilement  ;  le«rs 
fruits  sont  noBibreaz ,  réunis  par  la  base  ,  souvent 
tnberculeu  à  leur  surfiioe  ;  leurs  feuilles,  firéquera- 
ment  découpées ,  sont  le  plus  aeuTeot  acres  et  Tési- 
cantes  étant  frafebes  ,  oe  qui  les  a  feit  ranger  parmi 
les  poisons  Acres,  et  nuisent  beaucoup  aux  bestiaux  ; 
sèches  elles  peuTent  êlre  broutées  par  eux  ,  ce  qui 
prouTO  que  leur  principe  délétère  ,  qu^on  observe 
surtout,  ordinairement,  dans  les  Ranunculuê  acrù  , 
L.,  îtt^rieuê ,  L.,  Qlpêêiriê ,  L.,  amriôêmmê ,  L., 
LiM§ya  ,  L.,  etc. ,  est  très-volatil  (il  n*est  ni  acide 
ni  aloalin,  d*après  ILrapf);  coites,  en  peut  en  manger 
plusieurs  oomme  les  épinards ,  mais  Peau  de  cnisaen 
est  acre  et  vonitiTe.  L*eau  distillée  des  renoncnlea 
est  un  très-bon  émétiqne ,  qu*oa  pourrait  employer 
plus  qn*OB  ne  le  feiC,  après  s*étre  assuré  de  sa  feroe  , 
des  doses,  de  Tespèee  à  prescrire,  etc.  :  les  médecine 
de  rantiquité  s'en  'serraient.  Sprengel  oroit  qo*il 
feut  rapporter  aux  Ronumcuiiu  grmHdifloruê ,  L.  et 
amiieuêy  L. ,  le  liarpaxioy  indiqué  par  Hippocrate 
dans  son  traité  de  Nài,  muliêr.  (Hiêi.  rêi  kirb.,  I , 
44).  Us  presorivaient  leur  suc  pour  ronger  les  ver- 
rues, les  excroissances,  contre  les  maladies  cutanées, 
les  scropbules.,  etc. ,  ce  qui  les  avait  feit  appeler 
s/f-Meiopar  Pline  {Hh.  XXV  ,  c.  i3).  Les  renoncules 
habitent  les  prairies  fraiches ,  les  lieux  cultivés ,  les 
étangs ,  les  hautes  montagnes  ,  etc. 

R.  aconilifoUuê,  L.  Les  habitants  de  Tlle  d'OEsel 
emploient  cette  plante  en  décoction  dansée  la  bière, 
contre  la  goutte  et  surtout  contre  la  goutte  errati- 
que, d*après  le  témoignage  du  docteur  Lude  {Nouw, 
Journ.  d0  méd. ,  Y,  210  ).  £lle  habite  ches  nous  les 
montagnes  de  TAuvergne  ,  les  basses  Alpes ,  etc.  On 
cultive  dans  les  jardin  s  des  curieux  sa  variété  à  fleurs 
doubles,  sous  le  nom  de  boutou  d'mrgeni. 

jR.  meriê^  L.  Les  feuilles  de  oette  espèce,  qui 
crott  dans  nos  prairies ,  le  long  des  fessés  ,  sont  très- 
,  et  employées  en  Mande  surtout  peur  feire 
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des  vésicatoires.  On  s*eat  servi  de  eette  série  de  ru- 
béfiant que  produisent  plusieurs  de  nos  renoneoles , 
àÊia  le  ces  où  on  se  sert  des  otntharides  ,  centre  la 
goutte ,  les  douleurs  locales  ,  les  céphalalgies , 
l^thme^a  fièvre,  etc.  11  n*irrtte  pas  le  système  uri- 
natre  oomme  oelle-et  ;  mais  on  Tacouse  de  eanser 
perfeis  des  ulcérations  profonées,  la  gangrène,  ete.  $ 
il  feut  donc  ne  pas  trop  en  prelesiger  TapplioetioB. 
BertoB  renarque  è  ee  sujet  que  les  feuÛles  de  ve* 
aoncules  produisent  une  ezoitatioB,  peni-étre  moins 
vive  mais  plus  durable  que  les  eenthariées ,  ou  qui 
peut  expliquer  les  accidents  qu*eUes  causent.  On  ap- 
plique encore  les  feuilles  de  renoncules  en  épioarpes, 
oemme  nuiyen  propre  è  guérir  les  fièvres  intemûl- 
leotea  rebelles  ,  d*après  Sennert  et  Vanstrielen  ;  en 
Horwége  en  les  emploie  aussi  oootre  la  gale  et  as- 
tres afiectieus  cutasées ,  éûrasées  et  appliquées  des- 
sus, diaprés  Fabrieiua  (f^efU^e,  p.  319).  Cette 
plante  ,  doublée  par  la  culture ,  se  nonme  kouUm 
ë'ûT ,  appellation  qu*on^appUqne  A  quelques  autree 
espèees  qui  sent  dans  le  même  cas.  On  dit  que  lee 
ehàvres  et  les  moutons  It  mangent. 

R.  oreeuMs ,  L.  C'est  une  des  espèces  les  plus 
caustiques  du  genre ,  et  il  parait  avoir  autant  d*ae- 
tien  que  la  précédente.  On  la  trouve  dans  une 


R,  IWâeitetia  ,  L.,  rwcnioino  VQ»  j«ra«i»  ,  ■ 

ristes.  Quelques  auteurs  prétendent  que  cette  belle 
plante ,  origiBaire  de  TAsie  mineure ,  e  été  intro- 
duit en  France  par  les  Croisés,  du  temps  de  suint 
Louis  ;  mais  il  paraît  que  ce  ne  fut  que  sons  Mahe- 
nsel  IV  que  Ton  se  procure  les  belles  rariétés  de«* 
Mes  que  noue  possédons  anjouni*htti  de  cette  espèce, 
dont  les  racines  ,  appelées  grifit ,  servent  A  la  per- 
pétuer ,  ut  dont  les  fleurs  ont  des  eeuleors  admire- 
blés  qui  font  les  délices  des  horticulteurs.  Bniliard 
les  dit  délétères  dans  les  appartements  ;  cependent 
comme  elles  seat  inodoree ,  le  fait  est  peu  pn^ 
bable. 

R.  hMmuê,  L.  BUeabeadedans  les  Ueux  eultrrtfe 
oA  ses  racines  bulbeuses  la  font  distinguer.  YiUara  , 
<|ui  a  employé  eee  feuillee  comme  tésiceales ,  dit 
quSI  feut  les  laisser  5  è  6  heures  eppliquéee  ;  le«r 
efieC  est  moins  prompt  et  moins  marqué -que  eel«l 
du  R,  mcriê,  L.  Slles  sont  plus  actives  au  printempe. 
On  dit  qu*on  peut  tirer  une  fécale  douce  des  bulbae 
de  celte  plantte;  Entière ,  en  s*en  sert  pour  empaî- 
eenner  les  rats  ;  on  a  vu  des  eafenis  périr  pour  en 
avoir  mangé. 

M.  Fkmria ,  L.  <Fi^riia  TÊmuueuloîdtê^  £oCh)  , 
Ficaire ,  Petite  chéUdoine*  Le  nom  latin  de  ceifta 
espèce  vient  de  aes  racines,  composées  de  granola-> 
tions  qu*ea  e  comparées  è  de  petites  flgares  ,  /Ersie  , 
ee  qui  1%  feit  BMasmer  aussi  Aerèe  oasAémorrlkoidae. 
Elle  fleurit  au  premier  printemps  dans  les  bois  eea 
varts  ;  ses  pousses  sosrt ,  œrome  dans  k  plupart  dee 
espèces ,  moins  dores  que  lecsqn^elle  est  en  pleine 
végétation  ^  et  peuvent  être  alors  maagées  en  sa- 
lade ,  d'après  quelqises  aatears  ,  dans  le  nord  ém 
l'Burope,oà  ces  plantesaont  dWleurs  OMins  activee( 
plus  avancées  eHes  sont  nuisibles ,  ainsi  que  Tont 


Digitized  by 


Google 


•vÉfeeé  BkMOoride  {lA,  ¥1,  c.  14)  et  €«li0o.  ir«utret 
tiMoêe ,  {C^mmmt. ,  p.  9M)  ont 
^pn  les  foaMIwdd  cette  pleate  pcsTent  m 
t  les  épiner^ ,  ce  qoi  fatMit  croire  an 
I  H^ien  qs  on  eeofoodait  deux  plentet  eoti* 
k  «MU  4m  fionre.  CeptBdftnlâ  ii*y  en  a  qu*tiiie,  et 
eetie  AiBfaeme  dest  le»  preprMiéa  tie»t  à  Tépoque 
eà  OB  VtÊÊ^km  et  i  le  préperatioa  4|ii*ea  lui  feit 
•nblr;  dfcOiteawt^  fralÂe  elW  ett  Yétiéoeute, oui^ 
te  ea  pentle  Beeger  eoeiaie  lee  épiaerd* ,  ce  qui  a 
les  BmÊÊmncmimê  aurieamttê^  L., 
L.,  inywfM  ,  L. ,  etc.  Les  raehiee  de 
eaCte  eipèce  tôfit  êcrec  et  TésdneMet.  La  fioaire  a 
été  ceBeetnée  comme  antitcorbutique,  et  en  topi- 
que lorlef  tumeort  tcropfattleatet;onse  tenrait  autti 
de  MO  eao  diftHMe ,  anjourdlkui  tout-è-faiC  Inuti- 
tée. 

B.  Flammmia^  L.,  Petite  douTe.  Le  uom  latid  de 
cette  espèce ,  trè»-€ommuBe  dans  les  maraif ,  Tient 
de  aoB  àcreté,  qii*on  a  comparée  à  celle  du  feu  niitt- 
^,  ftaw^muia.  Son  eau  distillée  est  un  excellent 
éaiétique  d'aprèa  Witbering.  Lesael  dit  qu'en  Prutse 
let  paytana  na^tde  ton  tue  mélëau  tin,  dana  le 
aourbnt.  Elle  parait  être  très-yénéneuse  pour  lea 
moutons,  les  cfaeraux,  etc.,  qu'elle  fait  enfler,  etc.  : 
on  indique  les  graisses,  les  hniles,  è  Hnlérreuf, 
pour  remédier  â  celte  espèce  d*empolsonneincnt. 

It.  ghciaUs.t  L.  Cette  espèce,  qui  doit  son  nom  i 
ce  quVIIc  crott  dans  la  région  des  neiges  des' Al- 
pes ,  etc.,  est  estimée  par  les  paysans  de  ces  cantons 
comme  un  sudorifique  puissant  \  ils  remploient  dans 
h  pleur^ie  ,  le  rhumatisme,  etc.,  sous  le  nom  de 
turUne  tm^caraUine  d'après  YilIars(F/or0  du  Dou- 
^M,  111,739). 

R.  êe^lêraius  ,^L*,  Herbe  sardonique ,  Herba  tàr- 
dùm  des  anciens.  Cette  plante  annuelle,  qui  brofl 
três-abondnmment  dons  les  marais  et  les  lieux  hu- 
nridos  ,  doit  son  appellation  (raoçaise  à  ce  qu'elle 
Hent  en  Sardaigne  (Sardoa),  comme  dans  le  reste 
de  rinrape,  et  la  latine  à  sa  grande  AcfDté.  Ule 
eanae  des  empoiaonnementf  qui  pro^eqnant ,  dit-on, 
«tt  rire  particnlier ,  appelé ,  de  son  nom  )  mtrtkmiqm 
"  fa.  VI ,  r.  14  ).  Bidiat  fan*»  que  UYée 
dana  aOn  cours  in«fieaef#f  de ioatièm  inédit 
qiM  oe  Tire  qtTott  disait  ai  ao«ivont  pnweqné 
par  lea  renoncales,d*après  les  aneiens ,  ne  se  Tait  que 
peu  M  point  t^MS  nous.  Ses  taUlea  saint  «austiques, 
krâlent  et  enflamment  les  parties  sur  lesquellea  on 
las  applique^  si  on  les  mftche,  il  naît  des  ampoules 
aux  lëma ,  etc.  On  a  vérifié  que  les  animaux  empoi- 
sonnés  pnr  celte  renoncule  et  les  analogues ,  ont 
festooiac  enflammé  apréé  avoir  éprouvé  de  liies 
éBi^BaT*,  dea  eonTulsièoa ,  dea  délaiUanoea ,  une 
■ndété  àflkviise,  eto.  Une  seule  fleur  atalée  par 
lempriui  cant^  dea  douleurs  aiguës  et  des  eeuTUl* 
«ans  Tidentes.  Deux  gouttes  du  suc  de  la  plante 
pruduisârent  les  précédents  symptômes  et  de  plus 
une  ekaleur  brûlante  dans  tout  le  tr^et  de  Todso- 
phage;  cependant,  étendo  de  beaucoup  d*eau ,  ce 
«e  peut  être  ntîle  oomm^  diurétique  et  être  donné 
af«e  snceès  dsns  Tastlune ,  Victère,  la  dysurie,  olc 
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Krapf  dit  que  Teau  bne  en  abaiMlanee  eai  le  meill«nr 
reaMe  omitre  cet  eoipoisanneaent.  H.  Or^la  a  fati 
périr  des  animaux  en  introduisant  de  Textrait  de 
cette  renoncule  dans  leurs  plaies  (  Toxic9Utgiê  ^dn.^ 
II,  le  partie,  p. 90). 

E,  Thorm^  L.  Cette  espèce,  des  liautes  montagnes 
de  la  France,  etc.,  est  si  vénéneuse  qu'on  assure  que 
les  aneiens  Gaulois  en  empoisonnaient  le  fer  de  lenrs 
flèches.  Gessner  et  Lobel  disent  qae  de  leur  temps 
on  reoueiilait  le  suc  du  thora,  quV>n  conserva,it  dana 
des  vessies  pour  Fusage  des  chasseurs  ;  ou  s'en  ser* 
Tait  pour  faire  périr  les  loups.  Son  nom  Tient  de 
$ûfXf  oorrupiion,  parce  qu'on  prétend  que  les  blea4 
^nres  que  faisaient  ces  flèches  se  gangrenaient  promp* 
tement.  Dalechamps  assure  qu'un  pigeon  piqué  avea 
une  aiguille  imprégnée  de  son  sue  expire  de  suite» 
Haller  n'est  pas  aussi  persuadé  de  cette  grande  Té^ 
néfiestlé. 

Dacdfn»  il  .>P,>e').  Tr»iW  4m  fmotntiim  Paris.  17éB..JUttfC 
{(L).£9p*rim0i^m  éémomm^ti^rkm  fmmMHemhrtmqmatitaiè^  ituwm 
0jcUrn«Mt  imur»ê  un»,  Vknnat  Au»irijt,  1766. ->  Hageo.  Cvm-- 
m0'*iaiio  lotanicmdê  ramumeuUt prutiicia.  KœaUberg,  1784»  in-4 

Rajiobcvi«s  a&«v«.  Nom  officinal  de  ranémotie  de*  bois,  Ânè* 
flnew«  nêmorotUy  L. 
-~  ▼iiiei*.  Vn  dtê  noms  de  la  rahntté  ^erte  ,  Bann 

«rrhiTM,  L. 

K^Mt.  Palmier  de  ■adageacar,  dost  le  (mit  aat  aiyleyrfa  pev 
leeiMitaMUk 

E«n.  Um  dea  noou  entlaia  do  aavet,  BrQ$$im  Nvfmê^  L. 

lAmrt,  wtfiparef*  prommh^n»^  L.  Vogr.  ^a/wnt^e. 

K&VHABU.  ffow  dtt  n^*fRmpkmi^  MiNeiia*  L.,  clwek*  an- 


la  Genre  de  la  famille  des  Crucifères, 
de  la  Tétradynamie  siliqueuae ,  qui  tire  son  nom  de 
^^avti^ton  appellation  grecque,  de  ps,  iacile,  et  de 
^xivofJLJii^  je  parais ,  vu  la  rapidité  de  la  germination 
de  l'espèce  la  plus  Tulgaire. 

R.  Iyratu8 ,  Forsk.  Cresson  du  désert.  Il  est  ali- 
mentaire en  Arabie. 

R,  niyer,  Hérat.  Radis  noir,  raifort  des  Parisiens 
(F/ore  médicale,  Yl  i  f*  i62)«  Ce  végétal  bisannueU 
regardé  comme  nne  Tartété  dn  R,  snltana^  L.,  par  la 
plupsrt  des  auteurs ,  nous  a  paru  devoir  être  consi- 
déré cortkme  une  espèce.  Sa  racine,  qui  â  le  Tohime 
d'un  gros  naTet,  est  noire  extérieurement ,  blanche 
et  compacte  intérieurement  ;  la  saveur  en  est  âore 
et  piquante,  l'odeur  forte  et  pénétrante.  On  en 
mange  beaucoup  à  Paria  comme  condimeut  ou  au 
namienoement  des  repas ,  ooupé  par  tranches  min- 
ces aTOO  on  sans  assaisonnement,  à  peu  près  comnm 
U  aontarda.  La  radia  noir  est  regardé  comoM  difes- 
tif,  stomachique ,  an ti-scorbutiquf ,  stimulant  et 
diurétique*  H*  Planche  dit  en  avoir  retiré  une  fécule 
abondante',  très-légère,  qu'il  compare  à  celle  d^ 
eassave*  On  U  oultiTe  dans  les  jardins  ;  on  le  croit 
originaire  de  la  Chine.  Yoyei  la  F/ors  médicale  {loe^ 
cffelo). 

R,  Rapkamiêirumj  L.,  Ravenelle.  Plante  annuelle 
qui  infaste  nos  moissons.  D'après  Linné  ses  grainea 
mêlées  nu  seigle  et  au'blé,  font  un  pain  qui  cause  en 
Suède  dea  épidémies  oriiolles  d'une  maladie  appelée, 
d'après  elle,  rapkamia  ou  rophênie.  Ce  grand  nalu- 
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filîtte  ayant  noniri  éea  pontet  «Tec  cette  temence, 
lai  a  ^o  produire ,  tur  cet  ▼olatilei ,  exactement  la 
même  aflTection ,  laquelle  consiste  en  contraction  des 
articnlations,  agitation  conTulsita,  douleur  violente 
périodique,  etc.  On  croit  que  cotte  maladie  ,  connue 
en  Suède  depuis  1396,  d*après  Rothmann,  a  des  rap- 
ports ,  quoique  distincte,  a Yeo  celle  que  produit  Ter- 
got  du  seigle,  etc.  Elle  n^affecto  que  les  pauvres  , 
parce  que  les  riches  mangent  un  pain  qui  ne  contient 
pas  de  ravenellcp  Le  traitement  consisté  dans  la  ces- 
sation de  ce  pain  mélangé,  remploi  des  saignées,  des 
▼oraitift,desanti-spa«modiqiies,tets  que  la  Talériane, 
lecastoreum,  le  camphre,  elc.  {Jmanit,  acmd.).  On 
né  connaît  pas  la  raphanie  en  France ,  sans  doute 
parce  que  coupant  le  blé  plus  haut  qu>n  Suède,  ja- 
mais les  graines  de  cette  plante  assea  basse  ne  s*y 
troQTent. 

R,  saîivusy  L.,  Rave.  On  connatt  deux  Tariétés 
principales  de  cette  plante,  cultivée  dans  les  jardins  j 
une  à  racine  ronde  appelée  radié,  de  radix,  raoine, 
et  Tautre  i  racine  allongée  nommée  rave  ou  plut6t 
petite  rate:  on  fait  un  grand  usage  de  Tune  et  de  Pau- 
tre,  surtout  au  printemps  au  déjeuner  ,  ou  en  hors 
d^œuvre  à  dîner,  avec  un  peu  de  sel ,  comme  sto- 
machiques ,  excitantes  et  an ti-scorbu tiques.  On  en 
consomme  è  Paris  des  quantités  considérables*  Cet 
aliment  revient  i  beaucoup  de  personnes  qui  ne  peu- 
vent le  digérer  facilement ,  et  c*est  une  crudité  qui 
ne  réussit  pas  i  tout  le  monde.  On  a  quelquefois 
employé  les  petites  raves  comme  diurétiques,  anti- 
scorbutiques  ,  incisives  ,  etn.  ;  on  se  sert,  dans  ces 
derniers  cas  ,  de  leur  suc  qu*on  incorpore  avec  du 
miet.  On  peut  extraire  des  semences  de  cette  plante 
une  huile  grasse,  qui  a  eu  quelque  emploi  autrefoia 
sous  le  nom  de  rapkaneleon, 

lAriAVV»  A««âTtc««,  ofT.  UndM  BOOM  cffictDBnx  da  ^jt^iR&Kirt» 
mmpkaimm,  L. 

—  aoBTUsu*  Rom  offieiMl  an  néiêt  Raphmmmg  tmHvtt 

L. 

—  uk%nm,'Cookll$mri^Jrm0raeia,  L. 

—  -    ■nrom.Un  dw  immm  ofidnaas  ém  nàm,  Bmpkmmt  «o- 

fi«««,  L. 

—  m«iTM4v«t.  R«a  «AdDil  àa  taifbrt,  C^cklmria  Jrm 

wforfa,  L. 

—  ■vfTicvt.  Le  même  qne  A.  AmUmhim*. 

IamUa.  0«Bre  de  palmier  crM  par  Pelisot  de  Beanroû,  qui  ren- 
tre  dans  le  Saguê,  Voj.  Sag^, 

BftritTtsB.  Un  des  nom«  de  la  eameline,  Afya^mm  ««tfMMR,  L. 

RA»i*B.I7n  des  noaa  incSeas de l'armoiae,  At  UmUia  imtfmrt», 
L. 

&JkFOIIiA  US  OOA.  Source  minérale  de  Po^» 
togal,  située  à  Castel-Rranco.  llle  est  suinireose, 
saline  et  è  29«  1/i  R.,  selon  M.  Alibert(Prée^,  etc., 
006). 

BAFO&AVA,  Château  do  diocèse  d*Arexso  en 
Toscane,  à  un  mille  duquel  sent  des  sources  ther- 
males très-abondantes,  addulo-snlfureuses  selon  G. 
$%ni\{yiaggUf  farso,etc.,  Pisa,1806,in-8,pJS21),qui 
dit  incommodes,  mesquins  et  peu  dignes  de  la  répu- 
tation et  de  reAoacîté  de  ces  eaux,  les  bains  qu*on 
y  a  construits.  Le  professeur  D.  Rattini,  qu*il  dte, 
y  a  trouvé  des  gai  %otde  ourbonique  et  hydrogène 


sulfuré,  beaucoup  de  sullkte  et  encere  plus  de  carbo- 
nate de  cliaux,  det  sulfate  et  muriate  de  magnésie 
et  du  muriate  de  soude.  Ces  eaux  très-inomstantee) 
donnent  lien  par  leur  dépAtè  des  aaïas  considérables 
d*un  travertin  poreux  et  léger,  qne  G.  Santi  a  .trouvé 
formé  de  carbonate  dé  cliaux,  qui  en  oonstitiie  le 
majeure  partie,  dHin  peu  de  sulfate  de  chaux  et  d*uae 
très-petite  quantité  de  silice.  Des  dép6ts  de  soufre 
brut  on  cristallisé  se  voient  i  rembouchure ,  de  la 
source  des  eaux,  ainsi  que  dans  d*autres  lieux  eir-' 
con  voisins,  notamment  dans  une  cavité  dite  la  Buca 
det  Mot fb. 

Riro«Tic«.  RMaeBpefBol,iUl>ni  elportafaia  do  AAeatm  Bkm' 
pomtieumt  L. 

RAfOimcf B.  Sjii9Bjrme  de  AAfpeiiliciim,  L. 

EApem^*  Nom  do  laoz  rhapontic,  Itaïaies  e^ptoue,  L. 

RArorrifei  m  norrAess.  RmmttM  Alfimu»,  L.  Le  riiapotttift 
Trtiei>tU  Bktmm  RkaponH^nm,  t. 

R*ro>Tia.  Rom  de  b  grande  eenUnr^,  CênUtur—  CêntmmHmm^ 
l. 

Ravoia,  Rapoxa,  RâMao.  Roma  portngaii  et  nom  «epagnol  àm 
renard,  Caniê  Vulptê^  L. 

RArr^  Un  àf  noma  atlemanJa  dn  coiImbb,  Cof^nê    CormM^  L. 

lUer-aoïiiA.Roa  danob  et an^doia  dn  naret,  Brmmicm  ZV«|»«e, 
L. 

Raven  rtmwm.  Un  dw  bmm  ofictnani  dn  pnin  de  pooreeen,  Cf 
cimmên  0ur»pmum^  L. 

RAPcass,  RaturcB.  Nom  qu^ou  donne  aux  portiona 
qu^on  détache,  au  moyen  de  la  râpe,  des  tissus  comA 
ou  ligneux  de  certaines  parties  animales  ou  végétalea. 
On  emploie  la  rèpure  de  corne  de  cerf,  d*ivoire,  etc.; 
on  se  sert  encore  de  celle  de  gayac,  etc.  Il  ne  faut 
jamais  se  servir  de  c<^lles  qu*on  trouve  dans  le  com- 
merce, ptfrce  quelles  sont  fréquemment  falsifiéea, 
mais  les  préparer  soi-même. 

BA9on.  Sorte  de  boiaaoB  fabriqua  i  la  Qnne  aTee'dea  cÀéelee. 
Qro»ier  {Dtêtrip.  de  ia  Ckint,  1,  434). 

R*9SBTTB.  Caotuê  Opuntia^  L. 

Rasa,  R«aAn<.  Vomadn  Btuacadhr  tamoag*  i  Madafatcar. 

Rakaa-bum  et  RkBAA-uvB.  Roma  aid>ca  de  P/nnln  4^aanie^<eg, 
l. 

JftanAC.  Ro«  }•▼»  dn  S^fimim  Sapo^9tia^  h, 

BAacPuim,i7arr/*acîfttlii0.llédioamentsdoués,dit- 
on  ,de  la  faculté  de  dilater  les  solides  et  les  humeura, 
et  de  leur  fiure  occuper  pkis  de*  place.  On  ne  coo* 
çoit  guère  cette  action  dans  réctmoroie  animale,  et 
BOUS  ne  pensons  pas  qu*aucun  miédioament  ait  jameia 
été  employé  dana  oette  inteotion. 

Rann.  Ro»  dn  kâim  eommnn,  Ardta  «n^/^  et  afneme»  L.,  en 
Jhiaon. 

Raaa .  Sjnoojme  de  Aeeie«« 

—  Un  de»  noma  •anscrila  dn  Ifereiira. 

—  natA.  SjmoDjme  de  Aeaa  mnla  ,  Be—  mallat  Ae««m«/. 
be.  y.  ce  dernier  mol. 

RaaAn.  Rom  tamoni  et  tellÎBgon  dn  Mtrtur». 
lM«AtAM.  Rom  bngnedocian  dn  U^,  IWlJenm  Ayèenamn,  L. 
RAac&A.RomnUrieain  dm LMêm pmnittu,  L.,  enAnvet^flu 
RAaeu.  Rofl»  àt  la  perdrit  griae,  et,  m  LaH^doc.  dn  LOmwê 


Btialle,  lir^  par  la  diatUblon  de  le 


lAas.  Rom  de  l'hnile  ( 
r^f  ine  des  pina. 

Iabihit.  Uo  dea  nooudn  iadnm  ocra,  L. 

RAsts.  Ancien  nom  dn  rile.  V07.  BntU». 

Raivatcia  a.  aaiteA  coue  esarr,  ittnt  evAiaei, 
r.àpunt. 


▼.y. 
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dm  U  «■•€■!«,  Cmc«/«  tmr^tta. 


Bam  Coobovvbov.  K««  MsUis'd'aat  variée  d«  cmbcIIc,  Law 

—  Ms  kum».  C*«»t  la  ourmoiU,  ifiw  «ijp JMK,  L. 

—  afAmin^iu  cm,  •■  Baisik  C*Mt  le  cockoadlaclc,  Cavia 


—  »*E«Tm,  ftav  vlass.  S/aonjaaa  àt  Viv9rm  ickmtumtm, 

L. 

—  9i  movthvtM,Sywmjmit  im  Bat  é9Ê  Afp«9. 
>.    ■wyufc  Ce»t  roadttra.  Mm  tihêtiûm»,  <^> 

»    ffouM.  Som  d«a   CUMM-iMn*  <lns  !«'  »»àk  êm  la 


«    nasT.  lloMidaniadaUa,  IfttfsA*«^ii«,  ««.,amCaBa<b. 
—    M  Saimtn.VmJ^wotmdm  Mu$  ■— mw»^,  tali. 
Aaf  a  aaaaaa.  9 oa  ejBgabu  àa  Jmtr^pka  Cmrçm»,  L. 
'    uraaaa.  Boa  cjvgalaù  da  la  poatBM  de  terre,  JS^Mm  le- 
hncmnm,  L. 

Ratafias.  liqoeur  alcoolique ,  «romatifëe  et  su- 
crée, uûtée  comme  liqueur  de  table  et  préparée  le 
plus  touTCDt  dans  les  méuaget .  Les  ratafias  sont  en 
fénéral  oordiaoz ,  stomachiques,  etc.  Oo  les  prend 
le  plus  fréquemment  après  les  repas,  en  petite 
quotité. 

ftâiaawa.  le«  p^nmca  da  KrmmtêHm  trimdra,  L. 
lavaa.la«  adieu  de  VImmmrfm»  ed««a,L. 

Iatb.  Kom  africfUn  d*un  arbre  dont  Pécoroe  sert 
à  teindre  en  janne  (MoUien,  Voyage,  I,  70). 

laïuaia».  Hmm  de  P^  WafelieUa  OtwMtUU,  U  en  Anjoa. 
lama-cvan.  8o«  brave  de  VJhnu  pnoalttut^  L. 
ftnaaaaia.  S«b  do  piaaenl.  Capeietiaa  mtmimm,  L.,  daaa  111a 
deCaylao. 

\mm  âm  C^H^mê  Oj*»,  It,  *  Cejba.  Voyea  Ce/«- 


»«»»■&.  Vm  dee  «hm  de  VOUêoUmàia  «mMtote,  L..  i  Cey- 

Ransnam.  Vea  da  Plmmkmgm  fMaa,  l.,  t  Cexla^ 
tUmm^Vmén  Boaaa alleaaodi da  radia,  A«pA«MM a^Kiwa,  L. 
RanoMM.  3mm.  palms  de  la  soaria,  iftia  Mmêêmlmê^  L.,  ea  Lan 


Bamscv.  Va  dce  aoat  ^  ("»•  1>«^I^  f  ''•te  «1^010,1., 
aor  lea  e8l«  de  la  Wditerrjii^. 

lanM»  mmmiM.  Heaa  arabede  la  2VrAeMlA<M  oewamn. 

tans.  Boa  aralie  de  la  témm  da  TériMiHtk; 

Iatbaam  »*Aatsi«vB.  On  dooM  paxfi»  ee  aoa  i  la  idkine  d» 
FiMiAra6«e,L. 

m«M-ffaa,  aavo-maao.  Borna  baf<MdoeiaBt  dea  Cèatmea-i^e- 

Raeeecw.  i/^mê\trm9 mintmmê^l», 
iMt^  Boa  da  frak  de  Tlnmetfm»  •dmliê,  L.,  i  TalU. 
^     ovoe.  Boa  C7a§alaia  de  la  craie ,  JoHa-CarteM/a  de 


lams-avASB-Beor.  Ce  ooa,  qaiTent  dire  B^toim»  dt  S9rfnt 
«1  ceW  qœ  porte  aom  Steta.I7Bia  le  Pmlf/gmim  Jêaa^a,  L. 

Rasmceavr.  Ua'dae  ooaa  alleaanda  da  T^ucrimm  Marmm 
L. 

màXnMAOm  Paroisse è  2  lieues  li^S.-E  d*Auril- 
he,  dans  laquelle,  dans  U  prairie  du  château  de  Cro» 
fièrmj  est  une  source  minérale  froide  et  gaseuse  qui 
en  a  pris  le  nom  (Carrére,  Gti/.,  etc.,  469). 


B«*ataua.  Boa  dea.peM»M  da  cnqoelicol ,  Fmpmmér  Bk»m9, 
L„  aox  earitaaa  de  Wœa. 

■ae^.  Vm  de»  ooaa  alleaaoda  de  la  roe  ,  Aaia  yraeeclaoe  > 
L. 

Rautoltia  (ou  Rauwolfia)  cahrscbns,  L.  Cet  arbris- 
seau des  Antilles,  de  la  famille  des  Apocynées,  a  un 
suc  laiteux  vénéneux,  qn*on  peut  prêter ir€  mêlé  à 
rhuile  de  ricin,  pour  être  employé  à  reztérieur 
dans  quelques  maladies  de  la  peau,  diaprés  Des- 
courtiU  (Flore  méd.  des  jinWlety  III,  151). 

BATAHBSOOa  Eau  minérale  sulfureuse  froide 
qui  porte  le  nom  d*un  petit  torrent  prés  dtiquel  elle 
est  située.  Yoy.  jicqui. 

BATABD,  en  Hongrie,  coroitaf  de  Raab.  P. 
KiUibel  {Hydrogr,  Hungarim,  Pest,  1829,  io-S»,  2 
▼ol.)  y  indique  une  source  minérale. 

Bars.  Ub  des  boom  allenuBda  da  CorlMaa ,   Cervoa  Ctram , 

—  »i  SaieT-Avrou».  JlaaaaealM  ieBaaaa,  L. 

—  »o  Baiaa.  UBdea^eaaa  de  TigBaaM,  Ditomfm  «loia» 

L. 

—  («MMaB).  Rom  da  naTel,  Brmêêiea  Rapm,  L. 

—  (nriTB).  Bmphmnuê  êotiruf,  L. 

—  oavraoï.  Ub  dea  boom  de  raifort,  CtekkmHm  ^raeroeia, 

.      L. 
Aatkb.  Un  des  boom  de  la  Rkmhmrhê. 

Ratilana  MABAGASCAsiBiisis,  Rausch  (Urakidjpe^ 
eioeOf  Schreb.).  Ravelan,  arbre  du  foyageur.  Ce  vé- 
gétal frutescent,  de  la  famille  des  Rosacées,  croit  à 
Madagascar,  dans  rinde,  etc.;  son  stipe  est  terminé 
par  des  feuilles,  en  étentail  qiii  ont  douse  pieds  de 
long  ;  la  base  de  leur  pétiole  est  accompagnée  d*une 
gafne  qui  contient  une  eau  limpide  et/ratche  propre 
à  désaltérer  les  ▼oyageuVs,  provenant  des  pluies  et 
.non  de  la  sèie  du  végétal,  ainsi  que  s*en  est  assuré 
M.  Perrotet  (Cat.  rais.,  etc.;  Jnn,  de  la  soc.  linnéenne^ 
de  Parie,  mai,.  1824).  Ses  semences,  qui  sont  fari- 
neuses, et  qu*on  mange  avec  du  tait,  après  les  avoir 
réduites  en  poudre,  sont  entourées  d*une  arille  ou 
pellicule  d*un  brun  bleu,  dont  on  retire  une  huile 
fixe;;  M.  Du  Petit-Thonaxs  remarque  i  ce  sujet  que 
c*est  la  seule  monocotylédone  qui  soit  dans  oe  cas. 
Les  feuilles  servent  à  couvrir  les  cases. 

,  RaTaa.  Nom  apgUis  da  eorbeaa,  Ctreoa  Ceraa,  L. 

BatBaai&u.  Srnonjoie  de  rsTeoelle,  Ropkmmmê  JUpAoaiafram , 
l. 

BaTtsasAÎA ,  Ratusaba.  Boaa  iadims  de  VJgmtofkjfUmm 
mrmmatiomm,  W. 

RATtBBUB.  B^aAt  Bmphmmiêtrumf  L.  Qoalqoa  peraoBset 
doBMBt  ce  Bom  aa  Ckêtrmmthva  Çkêirif  L. 

Batbisaba.  Voy.  Bavtndtam.  ^ 

RATisaAMv.  Boa  langaedociea  da  flkHrmmm  Lamtmmm,  L. 

Rawb.  Bom  javaB  da,ii<aele&liia  pnviana.  Fera. 

Rawbbb.  Boa  arabe  de  la  Aabarbe.  Voj.  JtAeam. 

VLAyam,  en  Hongrie,  comiUt  d'Abraujvar.  P. 
KiUibel  (Hydrogr.  MnngaHm,  Pest,  1829,  in^»,  2 
'  Tol.)  y  indique  des  sources  acidulés,  dont  il  donne 
Tanalyse  d*après  des  notes  dé  M.  L.  M^er. 

Razacb.  Boa  arabe  de  U  GeianM  ammoniaque. 
Razoa.  Boa  arabe  de  rarticbaot,  Cp*arm  Scm'ymiiê.  L. 
RaT-oaAaa.  Bom  aag laia  de  rimie,  XoMoa  parenne. 
Ra-rcA-KaïA.  Boa  tellÏBfoa  dn  caaefieier,  CsMin  Fi$ttUa  ^ 


L. 


Rat«st.  VarieH-'de  l'oUviar,  Ohn  aaraj 
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RtBC  {wwt't  mt).   Voj.  il4t««. 

RABiAWi.  Vont  anlM  daCnHmil.  Voj.  Ffmm/imlym. 

RAtoa-tMs.  Hom  loglsif  dm  poittoM  da  gwr»  C^riffkmmm  . 

iMTftSM  niiii.  Voa  pcrtan  de  l*a«la,  />fMp<4i#Ia  .«#«<•«■•  » 
L. 

l4CTiiBi.|19oai  kollandaM  d«  rais^.  Yoj.'F'Mfc 

Rassa.  Un  dfi  BOB*  des  raÎM.  |{a»s«  mI  ^  HÎM  c«l«l  da  Actte 
Am&w,  L. 

Rb  •■  QVA«ui.  Rom  itallw  da  rlW  d«  t«n«,  BaUm»  Cfm  ^ 
L. 

Rb  ai  «isn.  Nom  HaKen  dm  troglodyU,  MottieiUm  Tfg  Mjftêt, 
t. 

CiAUAB.  SjiioajmcalelliniqM  d«  B^tUn^  Capui  mm*»***^t  **^ 
rt  ancien  nom  du  SiÊifurê  ^Artfkio  rtng*  nommi  raMi  BMgal , 
Riti^ût,  etc. 

RBABTiBO^ITom  iuKm  datioglodyto,  JftMwtfU  Trêflêé^têê, 
I., 

RiABnoBBB.  Un  de*  noms  anglaii  de  b  chaate-tooria.  Yoj.  j^^ee- 
pêrtHio. 

BÉAUMIiB.  Bourg  de  France  (Vendée),  i  7 
lieuet  N.  de  Fontenay-le-Gomte.  Carrère  (Cal.,  42^) 
y  indique  ,  dana  la  prairie  du  château,  une  aonrce 
froide  où  Gallot  aoupçonnait  Texistence  du  tel  marin, 
ou  peut-être  du  tel  fébrifuge  de  Sylviua  :  il  n*en  dit 
point  lea  ▼ertnt. 

Gallot.  Anaijae  dea  eans  mib^1e«  de...  RÀmBar...|  e«  bea  Poi- 
ton  (Sèo,  royah  4ê  méé,,  I,  406). 

BiAUMuau  ynif  icuLATA,  L.  Cette  plante,  de  la  fa- 
mille dea  FicoTdes,  exinde  par  aea  porea  oortioaiix 
une  effloretoenoe  qal  eat  nn  mélange  de  maHate  de 
tonde  et  de  nitrate  de  potaaae  (Butt.  dé  ta  a9c.  pM.y 
■•80). 

RsB.Bvn.  Yoj,  Bmh-ffuhn. 

laraBa.  Nom  de  la  betterave,  Bêta  vmlgariê,  L.»  en  Anjoti. 

RanvBT,  Rbbbtbb,  Rbbstbu.  Noea^^  aUtaoitta  TVe^MyM, 
L.,  en  Homaandie. 

RsBBMtA  cATAitA.  17b  doB  Bomt  eepÉgBob  dn  IakèUa  Imy^j/bra, 
L*,  i-5aint«Dombgne. 

Rtuen.  Nom  eUemead  de  b  peidnigriae,  Tttrmm  oteeiene, 

I*. 

Riat«oi.B.  Rofèdea  oA  aeotrede  Tniiaoi  deftbdi  eontre  la  ian- 
nbae. 
Rb  bu .  S/Bonyme  de  rièUe,  GalUum  JfoH^,  L. 
RsBUB.  Nom  d*nB  TtrmUnmUa  dn  S^n^l,  bob  d^it,  emplo/tf 
daBB  b  pa/a  comoae  dtfpnralif,  d*aprèa  M.  Leprienr. 
Rboaumi.  Nom  de  b  r^liaae,  G^cyrrAfoa  glahr;  L.  en  Pco. 
Teaee. 
^        vw.  Nom  proreaçal  de  VJtrmgélmê  Gigçgpkylioê^ 

L. 

Rboaba.  Va  des  nomade bialMporaillt,eB  fortogaL 

RiciPTACiBa.  Parties  éftséet  dea  pédoncules  dans 
}ea  Tégétaax,  qui  svpporteot  les  fleurs  et  lea  frutta. 
Ils  participent  en  général  dea  propriétéa  de  la  fleur 
même  ;  quelques-uns  sont  alimentaires ,  comme  la 
fraise,  rarticbaat,  la  figue,  la  pomme  d*eoa}oa ,  etc. 

R— ariaa.  gyBoojrme  de  Form^. 

Rbosab.  Nom  «nbe  du  oreaaoa'atdaoia',  'ttfUjtm  estfi^m , 
L. 
—       Bi  babb.  Bt^mmtu  Ijfraïaa,  Forak. 

RaciTB.  yojfëM  R.  Ce  mot,  quelquefois  auasi  (pria* 
comme  substantif  masculin),  est  synonyme  dejrsrells 
ou  de  remède. 

RiciiB.Un  des  non»  t!e  U  benoîte,  G$tnn  vrhnnwn.'L. 


Source  minérale  froMe  aoidttle  , 
trèa-renonimée,  sHoée  à  6  lienes  ds  Yloettoe,  dans  le 
royaume  lombardo-Ténitien.  On  en  lait  un  grand 
commerce.  Bonafous  («S'«sMoiia  puhiiea  detta  eoc»  di 
med.  di  renezia,  1810  ;  voy.  Joum.  gén.  de  méd. , 
XtY ,  337)  y  a  trouvé  de  Tacide  carbonique  libre, 
des  carbonates  de  chaux  et  de  fer ,  dea  aulfates  ée 
chaux  et  de  magnésie.  M.  Yalentin(^eyafeejt/to- 
fie,  2«  éd.,  p.  256)  qui  écrit ,  à  tort ,  Rûoearo ,  dit 
qu*on  la  recommande  contre  diterses  affûtions  de 
Testômac,  et  d*autres  viscères  de  Tabdomen,  la  chlo- 
rose ,  certaines  by^ropisies  et  des^'Aètres  périodi- 
ques rebelles  :  plusieurs  personnes  vont  la  prendre 
sur  le  lieu  même.  Nous  pensons  que  c*est  à  cette 
source  que  se  rapporte  un  mémoire  de  J.-B.  Beccari 
{De  medieatie  Reeobarii  aquis) ,  qu'on  dit  inséré 
dans  les  Comtnentarii  BonoHt'eneee  (III ,  C. ,  p.  59, 
O.p.  874).  '. 

RacoBroBrATiva.  SfaoB/aw  de  Cttéiams, 

RscosPOSATiPs,  Reeorpâraliva.  |fédicaments  pro- 
pres à  procurer  la  .récorporalion  ou  le  retour  à  la 
santé  :  tous  sont  donnés  dans  cette  intention. 

Rbcbbbbbta  titbi.  AjBcien  sjrnonjnie  à'jimmtron, 

RicuaTiRosTaÀ  Ayocbtta  ,  L. ,  Avocette.  Espèce 
d'oiseau  échassier,  de  la  grosseur  du  pigeon,  qui  fré- 
quente lès  bords  de  la  mer  en  hiver.  Dant  le  Poitou 
les  paysans  mangent  ses  œufs ,  qui  sont  petits ,  de 
couleur  cendrée  tirant  sur  le  vert ,  et  tachetés  de 
brun  noirAtre. 

Rafe    biimbbt.  Nom   aagbia  da    fÎMoM^a»    Vith   Uma  , 
L. 

—  coBBABT.  Nom  angUia  dn  groacflbr  ronge»  Jt<6«f  r^inm, 

L. 

—  BHi.Nom  anglais  dncerf,  CtrvM  Blapkui.  L. 
«  xiM.  Un  dea  boou  anglata  de  VUlmua  fn'rm,  Hich. 
~.  UA».  Nom  aagbit  du  D9mtox$ét  dt  tivmk. 

— •  8ATTBB.  Nom  aoglâia  de   b  garance ,    Rmbia  tinct^ria  , 

^' 

—  rinrBBna.  Nom  allais  do  nMmroa  rooge,  Jnugallit  pkm- 

lOOfA,  lam. 
«-  tOBvi.  Nomjpaglaia  da  coquelicot,  Faparêr  Bhœaê,  L. 

—  Boas.  Nom  «agUia  de  b  raae  de  Frorina.  Bott  galUcm  , 

L. 

—  OABiiBaaB.  Nom  «agbH  da  .foalal  re«f  • . 

■*  wiuow.  Un  dea  boom  angbia  da  Ctmm»  •an'ced ,  L. 

RaBAUaa  (eovaoB  »t).  V^.  ^learos- 

Rbdbik  ,  Rbdbikkb.  Noaaa  Bibwiad  «t  daaoia  do  radia  ,  Bapkm- 
a««  eoiivaff  L. 

BXOX  1»B  OORTAOBIRA,llX  MOftBBO, 
HB  WMMMWnMO.  Sources  minérales  sulfureu- 
ses chaudes  (29»  R.  )  situées  à  Villaréal  dans  le  Tra- 
los-Hontès  en  Portugal  (Alibert,  ^r^ets,  ete.,  994). 

Rbbiv.  Vu  dea  nom»  arabea  dn  .^twiJora  ptnieat  L. 

laaoa.  Sjnonjoae  de  redoul,  Carlart'a  myrtif^ia^  l. 

Rbbobbiuo.  Synonyme  de  Rodon^V: 

Ibboo,  liDovt,  Raiioox.  Noma  du  C&rinrtm  w^rtifitia^ 
h. 

B<B.  Sjnnnjme  derai**,  Raia  Bâtit,  L. 

RaBBoaRBCiB.  Nom  hollandaia  da  D»ro  ieum  PatHalinnck»» , 
L. 

PtBB.  Vombairaa  dHin animai(qMe  Bruce  (^^ryaj^e.  IX,  ]83)t 
cepit  lire  b  Rki^ooitêê ,  et  d'aairea   b  Afoe«tfo<»  Monêc^na , 
I. 
r.tSKKc,  aKBiB.  C'eat  b  Renne,  Carrua  Tar9ndu$j  L. 
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OnfiOl  e»  Mm  lo^yno- 
Bywe  de  fmfrmt€ài99mmi9  (  Yey.  w  net)  ;  wpmidtfit 
ètm  n  iéiiti>ki  «eeeptioB  tt  n^QO  les  oorpt  on 
■■bilMnrt  piiitei  è  toailfirc  1«  «itoriqne  à*mm 
parte ,  c*ttl  è  <if  è  y  |irodlyif«  en  froid.  Aiofi  oa 
ippUqae  âti  ijfprftMW  jahibi^w  d'éthar  rar  le  front 
poQr  oolMor  la  ekalovr  qvi  ooooaipagiio  etrlaliMo  oé* 
phoblpM  Ab  •rtte  légion  du  corp*  ;  oa  emploie  dans 
la  mémo  iofaotioo  dat  lin^m  iaUnbéa  d^oiycrat, 
dm  oaaipnHm  Irempém  dans  de  Tmu  froide  on  gla« 
cée,  de  la  neige,  elo. ,  tar  des  partief  brAlantet  9  la 
rjfian  ppéaordiale  dmia  la  cm  de  palpitatioaa ,  la 
fièm  ctfrâirale,  la  nanio ,  etc. ,  on  en  pratiqoe  dea 
ftîaUeni  dana  rempoiiognement  par  lea  narcotî- 
qnet,  etc.  On  donne  aoMi  i  nntërieor  la  glace  ou  dea 
boiuom  glacées,  rartoot  dates  les  ▼omÎMoments  ner^ 
▼eox ,  les  spasmes  du  dbphragroe ,  les  hoquets  con- 
Tobift  ,  etc.  Les  réfrigérants  topiques  sout  fréqom« 
ment  usités  dans  iat^rurgie  comme  anti-phogisti- 
qnes,  résolntifs,  etc. ,  sur  les  contusions ,  Im  plaim, 
ks  brûlnies,  la  congélation  dm  membrm ,  certaines 
émptâons  ,  ete. ,  etc.  Il  hnt  cependant  éviter  de  Im 
employer  dans  le  cm  d^affections  sujcttm  i  la  rétro- 
pnlsioo,  ete. 


KSm»  (B«*;.  DianlTMl  A»  Pot,  roi  in  miunx.  C'est  VJ9H9 

BaMUo&m»  Vu  dM  aonu  da  loitcbt,  Mmîaeitla  Bêgulmê, 
L. 

Kaovwvn.  Bmb  »ll««aad  ^  v«r  de tarre,  ZmaèricM  fvrtvt- 

MÈQiXMMm  On  nomme  ainsi  Pensemble  dm  soins 
que  nécessite  la  mnté  ou  la  maladie;  on  Im  divise 
en  hygiéniques  ,  médicaux,  médicamenteux,  alimen- 
taires et.moranz. 

Ces  aoins  Tarient  suÎTant  fétat  de  santé  ou  de  ma- 
Isdie  ;  dans  le  premier  cas ,  les  soins  hygiéniques , 
dans  lesq^ls  rentrent  les  alhoents ,  sont  les  seuls  è 
mettre  en  usage.  L*état  de  maladie  lea  exige  tous. 
Ils  Tarient  surtout  suivant  les  sexes,  les  Ages,  les 
tempéraments,  les  habitudesi  les  professions,  les  sai- 
sons, les  pays,  etc.  Nous  ne  pouvons  entrer  dans  les 
détails  qn*exigeraient  ces  considérations,  qui  regar- 
dant plus  particulièrement  la  médecine  pratique 
proprement  dite  ;  nous  nous  bornerons  à  quelques 
généralités  plus  spéciales  k  Tétat  de  maladie . 

Les  soins  hygiéniques  sont  relatifs  à  ce  qui  con- 
cerna le  malade.  U  doit  être  placé  dans  une  chambre 
assmgniiide,  saina,  bien  aérée,  d*nne  chaleur  mo- 
ééréeen  hiver,  etc.;  couché  dans  un  lit  convenable, 
bien  propre,  garni  de  linge  blanc,  suffisamment  re* 
aenvelé;  vêtu  suivant  la  saison,  et  changé  toutes  les 
fois  qo*il  est  nécessaire;  on  doit  en  éloigner  le  bruit, 
les  odeurs  désagréables,  nuisibles,  les  miasmes  délé- 
tères ;  il  £iut  qu'il  soit  à  portée  de  recevoir  tes  se- 
ewrsdont  il  peut  avoir  besoin,  au  moyen  d^une 
girde  ou  de  personnes  qui  restent  près  de  lui  jour  et 
«oit,  etc. 

Les  soins  médicaux  consistent  â  recevoir  les  avis 
d*nn  médecin  instruit,  praticien  sage  et  obscrvatenr, 


REGIME.  s9 

qui  reemiBafI  la  maladie,  mi  appelle  des  eoasvltants 
en  cas  de  doute,  et  la  traite  suivant  les  prindpm  de 
rart.  Hien  n*est  plus  délicat  que  le  choix  d^n  pa- 
reil homme,  presque  toujours  dû  au  hasard,  au  voi- 
sinage, au  commérage  même,  rarement  à  la  répnti* 
tion  justement  acquise,  al  plus  rarement  encore  au 
M  voir  modeste.  Lea  malades  doivent  «}e  leur  c6té 
suivre  exactement  les  conseils  donnés,  prendre  avec 
scrupule  les  médicaments,  se  prêter  à  tout  ce  qui  dé* 
pend  d^enx  pour  ne  rien  négliger  de  ce  qui  peut  as- 
surer leur  guérison. 

Les  soins  médicaux  ne  sont  pes  moins  In- 
dispensables. U  Unf  que  les  substances  preseritea 
soient  de  bon  choix,  bien  préparées,  données  ans 
heures  e^  aux  doses  convenables  ;  que  PeiDst  en  soit 
scrupuleusement  observé  afin  d*en  rendre  compte 
an  médecin,  ou  de  le  faire  demander  en  oaa  d*ur- 
gence,  si  le  résultat  de  radministration  est  insolite  ; 
les  agents  thérapeutiques  doivent  élre  aussi  peu  nom- 
breux que  possible,  le  moins  composés  qn*il  se 
pourra,  choisis  parmi  les  indigènes  de  préférence  et 
parmi  ceux  du  prix  le  moins  élevé. 

Les  soins  alimentairesont  été  indiqués  aux  articles 
Diète  et  JppéHi, 

Les  soins  moraux,  dont  on  parle  peu  00  point  daua 
les  ouvrages  de  médecine,  sont  pourtant  des  pins 
nécessaires.  Il  fiut  que  les  malades  soient  traités 
avec  douceur  par  ceux  qui  les  entourent,  qui  leur 
donnent  des  soins  ;  il  est  nécessaire  d*excuser  leurs  , 
caprices,  leurs  illuaions  particulières  dans  les  mala- 
dies où  elles  sont  IMqnentes,  comme  les  névroses. 
Le  médecin  doit  constamment  leur  donner  Pespoir 
de  la  guérison  ;  chercher  i  occuper  leur^  imagina- 
tion, à  la  détourner  des  pensées  sinistres,  si  com- 
munes chea  les  malades  ;  ceux-ci  doivent  toujours 
être  reconfortés  et  égayés,  lorsqu'ils  ont  vu  celui  qui 
est  chargé  de  leur  santé.  Le  .médecin  est  l^omme 
des  malades,  leur  conseil,  leur  défenseur,  leur  sou- 
tien, et  il  doit  exercer  cette  magistrature  dans  toute 
son  étendue;  c*est  lui  surtout  qui  doit  endurer  jus- 
qu'aux injustices  des  assistants,  è  plus  forte  raison 
celles  des  malades  dans  rintérèt  de  ceux-ci  :  son  dé- 
vouement doit  être  sans  homes. 

La  convalescence  exige  des  modifications  dans  lea 
soins  à  apporter  aux  malades  ;  on  doit  peu  i  peu  ces- 
ser les  médicaments.augmenter  les  aliments  ;  ajouter 
Tobservation  des  règles  hygiéniques,  Texercice,  etc., 
et  reprendre  graduellement  les  habitudes  de  la  vie 
ordinaire. 

toljba».  D*diaui  fal^bW.-C«»affi  (A.).  R^gimtmto  pw  Httn 
MMM«  #fc.  P^rouae,  I6IO.—  Arntuldde  VUleBeaT*.  lUgim^m  miH- 
ttitiê.  Pamitf,  1617.  in- 4.  —  BailU  de  la  RiTÏère.  Qae«lieiis  nata^ 
rellcs  touchant  le  r^ine,  elc.  Fan»,  1628,  in-S — Abenaoer.  D» 
rtgimin,  ê«mitalU.  Baaile.,  Iff78.  inl2.  Delacour.  R^gi»»^  »• 
Mnt<.F*ri..l681,in.l2.-Slal.l  (P-l.).  IWaa.  rff  rt,*""»».  Ha- 

1«,  1708,  in-  4 loeelwer  (A.-l.).  Di$t.  d»  wnrto  fêgimimii  eaHdi 

»««.  Bala,  1768>-4.— Wian  (CJ).  Régime  pour  la  con«enra- 
tlon  àt  l'anirflioralion  do  la  «anlë  (en  allemand),  Leipaick,  1800» 
in .8.  —  Petitot  (P.).  laaai  anr  le  r^me  ^i  convient  ans  difTAreata 
temp^rameau,  etc.  (Thiae),  Pari»  ,  180» ,  in.4.—  Laaaerre  (J. •  J.)- 
Eaaai a*r  ler^eenviaaftf  dana  aea  rapporta  atee  lea  »aladiea,eU. 
(TMae).  Paria,  1815,  ln.4. 
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REDŒRZ. 


Rmom  »a*  raâtt,  wmf  im  pai<s.  Vom  da  J^am  DimmUm,  L.i 


Rmio.  CmI.  à  Panse,  U  nom  de  ralooctte  de*  chaapi,  jtlmmdm 
arr«iMM,  L. 

Emut».  Rom  bofutdocien  6»  U  pnoee  «  AaiAto  llMtortun, 
L. 

EfMttn.  Gîgcfrrkiwa  glthrm^  \, 

.—  (faw»s).  J9»m§alm»  GtpojfpkjfttM^  L.    . 

—  np  IMS.  Jkruê  frtçatorimê ,  L. 

—  M  BOSTAsaB.  Sj»xmjmm  4ib',Biglimêdu  JUfu. 

—  «AvrASB.  Sjraoajme  de  Béjfén*  fmu*ê$. 

B]ton8f  /{«^fMi.  Oa  dofiB«  œ  nom  4  Tentein- 
ble  des  oorpt  quioomposeot  raoiven.  On  en  «iMebli 
trelf  :  le  règne  animal,  le  régnê^végétal  et  le  règn9 
minérai.CeM  di?iMont  foal  aujourd'hui  moini  reçues , 
et  sont  rempUcéw  par  oeUet  plus  simpletj  de  eerpê 
organiêéê  et  de  eorps  inorganique» ,  les  premiert 
comprenant  les  animaux  et  les  Tégétaox,  le  second 
tous  les  minéraux. 

Ibm&uia.-  ITom  iuMm  de,  U  r^fUw*  ^  Of^^rrhita  fUbrm^ 
L. 

Eboulb,  réguline»  r^guiuê  (petit  roi).  Termes  em- 
pbyds  pour  désif  ner  la  base  ndétallique  des  compo- 
sés autres  que  ceux  de  Tpr,  le  roi  des  métaux.  i2é- 
gulê  d'antimoine,  d*arêênic^  etc.  {rogviu»  antimo- 
«»•',  arsenici^  etc.'),  était  donc  synonyme  d'anti- 
moine, d*arsenic,  etc.,àréUt  de  méUl.  Cependant 
on  nommait  aussi  régule  jovial  un  alliage  d'anti- 
moine et  d'éUin,  régule  de  ^énue  un  alliage  d'an- 
timoine e^  de  cuivre,  et  enfin  régule  d'antimoine 
martial^  lunaire^ealurnin^wégétal,  etc.,  l'antimoine 
obtenu  à  l'éUt  de  métal  par  l'iatermèdjB  du  fer,  de 
l'argent,  du  plomb,  de  U  potasse,  etc. 

iMffxra.  HoB  UUm  moàmm»  da  nttaUt ,  iÊMmUla  A«9«Im  , 
L. 
—        Anien.  CW  U  Mtaeillm  Ttogladgitê,  L. 
Rmtobb.    Hoa  daaoi*  da  rtr  de  lerre,  Lmmbrieu»  t9rrmiH4, 

BHXB1JB0.*,  Petite  ^ille  de  Hanotre,  prés  la- 
quelle, au  pied  de  la  montagne  du  même  nom,  est 
une  source  minéralisée  par  l'acide  carbonique,  le 
fer  oxydé,  le  carbonate  de  chaux,  les  suffates  de 
soude  et  de  fer,  et  usitée  dans  le  traitement  des  lieux 
ulcèl*es,  des  douleurs,  des  ophthalmies,  de  la  iai- 
blesse  des  yeux,  des  obstructions  Tiscérales,  de  la 
goutte,  etc.  {Dict,  de»  »c.  méd.,  XLII,  403).  Près  de 
là  sont  les  HaUer  hrunnen^  remarquables  par  leurs 
beautés  naturelles.  Le  docteur  Albers  parle  dans  le 
Journal  de  med,  prat.  de  Hufeland  (février  1825) 
d'une  nouvelle  source  d'eau  «aooiiiieifse,  découverte 
è  Rehburg  ;  et  il  rapporte  14  observations  de  paraly- 
sie, d'affections  spasmodiques  et  rhumatismales,  gué- 
rites par  son  emploi  en  bains  et  en  douches.- 

RsasuM.  Un  dMBoas  aUemands  de  la  cliaaterelle,  M^rnUm» 
CantkmrêUuêt  L. 

EBiaA&AaMO,  Un  dea  BMaa  iuliaoa  da  loriot,  Oriêimê  Gallala, 
L. 

EstOM.  EiiOBt,  EuoBiB.  Hoou  aoiaae,  alleauad  •!  flaouBd  dea 
Arémwkojor  el  o<Bera«,  L. 

EiiBssaeaaAU.  Vooi  alleauBd  de  U  graUse  da  hér  ob  .  Voj.  Jf 

\  Grande'  ville  de  Franee  (dép.  de  la 


Marne)  où  se  trouvent,  dit  Carrère(CM<,  ele. ,  tlO), 
plusieurs  sources  miaérales  froides ,  dent  une  seule, 
située  dans  la  rue  du  Moulin ,  qui  lui  a  donné  son 
nom ,  est  usitée.  Maoquart  en  comptait  8 ,  qu'il  re- 
gardait comme  ferrugineuses ,  toniques,  apéritives 
et  déptiraiives ,  utiles  dans  les  obstructions,  les  flux 
bilieux ,  les  affections  oalculeuses  ,  les  ulcères  des 
reins  et  la  vessie ,  les  fleurs  blanches,  la  diloroscet^ 
les  maladies  de  la  peau.  E.  Gourdin  a  obtenu  par 
livre  d'eau  de  la  rue  do  Moulin  :  1  grain  1/4  de  fer 
très-divisé,  et  environ  8/4  de  grain  desolfete  et  de 
carbonate  de  chaux. 

FnaboiM»re(If.^.  do».  Dewr.  dek  feoUiBa  oda.  (oaSoBt- 
dXVr)  dcpoia  pca  dtfeooTerte  ao  territoire  de  Eeioia.  Parii.  I0M, 
ia*8.  »  Maequart.  Lettre  sar  lea  Caataiaea  aiiaéralea  de  Emom,  et 
Bi^Boire,  etc.  (iVarure  oeaaOtfr^/  1772. 1,  34  et  39).  —  Ooordia 
(F.).  Kiamen  chioùqoe  de  IVau  de  b  footaioe  comoieB^aMat  dtle 
de  la  nie  do  MobUb,  i  Eciou.  Rcioui  1772|  in-12.—  Baosain  (J.)* 
Jnmorbiê  ohromieiê  minêrmlé»  afum  AeaMiwa*  ?  Eeias  ,  1779  , 
iB.4. 

Itur,  Bbisbu.  Hona  do  Carooa  Tmrmmdm$,  L.,  daoa  le  aord 
et  eo  Aogletcrre. 

Ism  Bss  Bou.  Uo  dea  boom  derv/apnils  ada»*lO|  L. 
->    «&4VBB.  Vuik4  de  proBO,  Croit  da  ProBua  éammtitm, 

L. 
-.    BBf  Mia.  .^OM  ITIoMrio,  L. 

aanra  (Sainte-).  Bourg  de  France  à  9  lieues 
O.-N.O.  de  Di)»n  (  dép.  de>  C6te-d'or^.  Il  y  existe 
Z  sources  minérales  :  celles  des  Cordelière ,  dans  une 
chapelle  du  bourg;  la  Grande  fontaine  ou  êource 
des  bainê,  dans  un  champ  voisin  ;  et  la/ontoiMstis 
la  porte  d*AlgMe,  près  la  porte  de  ce  nom.  Ces  sour* 
ces ,  très-peu  connues ,  malgré  les  écrits  indiquée 
ci-dessous,  paraissent  être  gneuses  et  alcalines; 
elles  laissent  è  l'évaporation  d'après  Duclos  ,1/1936 
de  résidu  dîme  saveur  piquante,  analogtm  pourtant, 
selon  lui,  au  sel  marin,  et  que  P.  Le  Givre  {JrcU' 
num  acidularum ,  etc. ,  Amstelod.  ,  1683 ,  in-12 , 
voy.  chap.  8) ,  qui  en  a  obtenu  5  grains  de  86  onces, 
croit  être  un  mélange  de  fer  et  d'alun.  On  les  a  dites 
diurétiques,  laxstives,  utiles  dans  les  maladies  des 
voies  urinaires ,  les  affections  graveleuses  surtout , 
ainsi  que  les  gonorrhées  chroniques  et  les  maladies  - 
de  la  peau  :  Barbuotus  a  rapporté  5  observations  de 
leurs  bons  effets  dans  l'ulcère  de  la  vessie,  l'ascite , 
la  paralysie  et  la  névralgie.  ^ 

Daodault  (J.-B.).  Hbtoire  Writahle  de  l^ese^f  et  ouHyre  de 
aaiote  Rcioe,  Vierge,  arec  lea  adoûrablea  eflèu  do  TeoB  de  la  foa- 
taise  (ea  rert).  Paria,  ia-8.  —  Gojot  de  Caramberio  (J.).  Di^inm 
natmrm,0»rtiêqmê  êaermtriumphmt^  kee  »ti,  eaarmfieof  eooiMio 
mtêdioo'tkêologica  in$igmi§,  rmritt  naturmiiê,  «eo  «tfrooWaH  ^- 
fketm»  ad  mtéico*  »a/«ea«a«.  BaaUea.  1695 ,  io-S.  —  Baibootoe 
(J.).  F^ntit  San.R»9iimlU  mmtmratiB  m^dtcmU  winmtmmedmdre» 
UMm«,  imgraHmm  mgrtUmttmm,  •sfUoatU*  Pariaus.  166I«  ia-lS' 
-.  Goeria  et  le  Girre.  Letlroa  toochoBt  lea  wa^ox  qoi  eatraat 
daaaleaeeoxdeSaiBteEoiae  «ideFortap.  taiia  (1702).  ia-ll.  — 
Dodart.'  8or  l'eao  de  Saiato^Eetao  (JST/et.  4»  l'acad,  regah  dêt 
êo^  1703,  p.  18).  —  Domel.  Sor  lea  eeos  de  Saiote-Eetae  (Iliaf . 
dtlaêêc,  royo/a  de  mdd.,  I.  838|. 

msIVXBB.  Petite  jille  de  Prusse ,  cercle  de 
Glati ,  à  peu  de  distance  de  Cudovra.  Il  y  existe  des 
sources  minérales  lroides(9  i  14»  B.),  ferrugineasts, 
alcalines  et  terreuses ,  assez  fréquentées  ,  (380  mala- 


Digitized  by 


Google 


reNchtal. 


If 


deiflB  1830), d'âpre»  I,  Onan  (  Toyetla  bibUogr. 
4e  tVticle  Fruste). 

lumsTAan .  IUmm  kolbndaw  àê  la  tUMM,  TiMMcf «m  vmipmrtf 
EraTBRW-MM«u«4T.  Ho»  ds  noiie,  Ctrvmi  TormAw»  l.. 


.Ta  an  1 


I  anLe*  da  auIIqicHiiii,  JTVfiMnoiM» 


Bnma.  Bmb  japoMte  d«  cw|Mli«o«,  P0fmmr  Bkmm*.  L. 

luM^a  dM  BMM  «llranad» de  h ekaataMBa,  JUtmHmOm^ 
thmiwnm,  L.,  lwaai>  d*apiè>K>  jMtdaa,d«ris,  0»y«i  Mlira, 
L. 


.  Ua  daa  aow  aUcmiads  dn  Car^arw  ^a  Fêr, 
ftcix.»«eca.  BoM  laB{oedpdaalda  roitelet,  Metmoitta  A^yaTa^ 
l. 

BXIiACnAJVTSi  relaxantia.  Médicaments  pro- 
pre» â  foire  cesser  la  rigicfité  ou  Téréthisme  des  par- 
tiet ,  d*oâ  résulte  la  rétention  de  certaine^  excrè- 
tioiM.  Les  relftcliants  de  la  peau  sont  les  éraollients, 
les  sodoriSques  ;  ceux  de  la  -vessie  ,  les  diurétiques; 
eenx  des  intestins ,  les  laxatifs  ;  ceux  des  bronches , 
ks  béchlques  ,  etc. ,  etc.  Voyex  ces  di? ers  mots ,  eft 
Ycrrein  {Mttt.  méd.,  II,  577). 

l»u«a.  Vom  ckniea  da  fafrfa  ckitttnti»,  Kol. 

BSBKAOUB  (Saint-).  Il  existe,  dit-on,  oneionr- 
ce  minérale  de  ce  nom,  auprès  de  Stavelot. 

STnuw.  V07.  BambtrriUtra, 

:  Cm  aoa  est  qaelqaefoli  •jaonjme  de  Zar0m9nt  dans  le 
■aBfsfe  rot  pire,  mais  plua  ordioairement  de  Midiea- 

■a  ft*âa«aâw.  Vm  des  amm  aBciena  en  qaÛKjaiiia  Ion  d* 
Katradadiaii  d  e  caairfdîcaaiotea  Flatoca. 

la  BMraMBa.  Ttaitaaiaat  da  laaia  par  FAkkr,  «te. 
Vay.  Étkêr, 

wm  carvas.  Aaciaa  aoaa  da  FntmNitrmi»  «riê-otéiê 

9m  ne  f^Aanit.  Sjiionjae*de  AeaiMa  du  Oipuein. 
aa  aovvTBB.  Treiteneal  dn  Uenia  par  la  fougère  mâle. 

Tey.  P0lyfdium, 
aa  naatta.  Hoai  d'na  traiteaient  de  la  goatte  an  mojen 

d^lac  teinlare  alcoolique  dont  on  recouTraît  dea  eata- 

phaaMS  ém>nienta,  «te.  (1). 
aa  aivraaaa.  Traileiaent  dn  ealcnl  Wsieal  an  mojen  de 

«oquIUa  d*aaf,  elc  (2).  Voj.  OEufh, 
wa«n»aM.  Mam  qne  INia  doane  dans  Pfnde  k  na  mé- 

dieanaeat  dnat  la  «inee  frM  la  baae,  «aiplo^  aa  Toa- 

^m  eoatre  la  MPaanta  des  chiiBa  «ang^  (ZVaaa. 

pAtf.aftr^.,  1,233). 

B  Oa  donna  ce  nom  à  toutee  que  l'oa 
cr«it  po«Toir  entretenir  ou  rétablir  la  santé,  que  be 
aaîl  dès  tobatanees  médieameatemes,  des  pr«HiédéB 
apémteirea,  dea  soîoa  hygiéniques,  dea  habitudes 
«lilaa,  ^e.,  ete.  Le  remède  diffère  du  médicament 
ca  ee  qae  oalni-d,  tiré  d^nn  dea  corpt  de  la  nature, 

(!)  ffyaa  la  rapport  de  W.  Halle  nir  ce  renMe,  dans  le  Jitttmaî 
éimtiteim  JmCfHêmH,  Bo^rtLiréuM  (XVIII.  284). 

0)  Scfcaïae  (J..1I,).  D4m,  i»  litk—tHpHo»  napar  in  Britmu 
^/•UiêtJmH»  /ôala.  Bahr.  HM,  {a^-.l.ecat(G..ir.).DiM. 
■vit  «iiilnat  éalapiaffa  at  «a  perlkalier  aaraaiaid»  aiada 

,  1741»  iB-4. 


est  pris  à    Tintéfieur,  ou  appliqué  à  roitrteurdu 
corps,  etc.  Toy.  Médicaments» 

Tout  ce  que  nous  a^ons  dit  des, médicaments  peut 
s*app]iquer  aux  remèdes,  souvent  confondus  avec 
eux  dans  le  langage  vulgaire,  et  même  par  le  plus 
grand  nombre  des  auteurs.  Ainsi  Pline  dit  qu*î]  no 
faut  pas  que  le  remède  cause  plus  de  péril  que  le 
mol  même  :  Nec  dtnontlranda  remédia  quorum  me- 
dicina  majoris  mali  periculum  afferehat  {lib  XXI, 
e,  31)  ;  et  Bronn,  que  nous  devons  plus  de  remèdes 
aux  nations  sauvages  qu*aux  expértenoes  de  nos  sa« 
tants:  Barhariphuavgmentum  medicaminum  eên^ 
iuUrunt,  qnàm  emuium  mtaium  êckoiœ, 

Varandal  ^J.).  fonnatorvmMfiaram  <aJ«raoram  al >#f«raaraai. 
HaBOTre,17l7,in-8.—  Plax  (A.'O.).  DU$.  d§  vlgatiwum  rtmê- 
HormmutmmgmrêjMêmdo.  Upaia,  I763.  ia^.  »  Konif  (J..G.) 
i^isa.  de  imUgtmontm  rsaM^faram  ad  aiartaa  cuMb  téfiomi  «atfa. 
micmê  9gfmgmamiê0,  Copaati^ua,  1773,  in.8. 

KxMivBS  »i  nicAUTiOR.  On  appelle  ainsi  les  moyens 
employés  dans  le  dessein  de  prévenir  les  maladies  à 
naitre  on  le  retour  de  oellea  qu^on  a  déjà  éprouvées  ; 
il  y  en  a  qui  sont  avoués  par  Ja  raison,  puisés  dans 
les  règles  les  mieux  entendues  de  l*hygtène  ou  de  la 
•aine  pratique;  d^utres  sont  dictés  par  l*empirism^ 
d'autres  par  une  routine  aveugle,  des  croyances  ridi- 
cules ,  etc.  ^voy.  sur  ce  sujet  VEncyclopédie  méik., 
Médecine,  XII,  406). 

BmiKtA  MAarriMA,  Aubl.  Cette  Cypéraeée  de  la 
Guiane  et  de  la  côte  ouest  de  PAfrique,  a  des  raoinea 
arematitiues  employées  dans  le  premier  de  ces  pays 
comme  sudorifiques  et  diurétiques  (Aublet,  Gnianê, 

ABmBSMOIITa  Ville  de  France  en  Lorraine 
(dép.  des  Vosges),  près  de  laquelle,  dit  Carrère  {Cat,y 
etc.,  495),  sont  plusieurs  source  minérales  négligées. 

Bnio,  BiBio*;  ou  RiarraoB  ,  BBassaor.  Noaif  irançais  ,  polo- 
aau  et  msae  dn  ParuêptmiuUnm»,  L. 

EaaoaA.Nom  mlgairederj^oAaaata  Ramora,  t. 

—        Aa*Tai.  Un  des  noms  de  Parréte-bttnf,  OaealS  êpinota  , 
I.. 

Biaoma ,  Ranoas  ou  Biaotia  »«  niana.  ScMna  Aceiêo, 
L. 

mSKT-b'BOWOBA  (Seint.).Vinage  de  France 
à  1  lieue  et  demie  de  Montibrt-rAmaury  (Seines- 
Oise),  oà  sont  deux  sburces  minérales  froides,  situées 
à  80  pas  Tune  de  Tautre,  celle  de  la  Chaussée  et 
celle  du  Moulin,  Harigues,  qui  eh  a  donné  Tanalyse 
(iiféia.  deVacad,  roy,  dts  se,  sav.  étr.,*Vl,  249),  et 
qui  les  comparait  aux  nouvelles  eaux  épurées  de  Passy, 
y  Indique  pour  15  pintes  :  fer,  78  grains;  sel,  33; 
%tft^  blanche,  19.  11  les  dit  toniques,  incisives,  ton- 
dantes,  un  peu  astringentes,  stomachiques,  etc., 
sans  rapporter  d^ailleurt  aucune  observation  è  Tap- 
pai  (Carrère,  Càf.,  805). 

Bia.  Bom  Japon^iia  dn  Nêlumhhtm  fhrfnOêmmt^VT. 
BavAsa.  Voj.  Cmmiê  Kntptt.  L. 

.»        aia».  (?wt  la  if  «oraa  ^a(paa,  L. 

WLMMCËÊTHAMêw 

Zeataer.  la  ralléede  Bencktal  et  sas  bains  de  Griesbach,  F^ilirr 
tal,  Aatogast,  rreieraba^  et  Snlibach  dans  le  cercle  de  Rinaig. 
(  />tser.  w^WMifa,  A<sf9>#ftt«,  *V*9'^-  •<  d^ayritfiJfar*  orra  nm 
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mffméim  Ulmmi^mê  t  y^fajtffiK.  FriàMiy,  m  Inlgaw,  1837» 

EsatMi.  V«  àm  »oma  «la  AmwmmnIim,  L. 
XtKrAf  A.Noni  Mi/dok  de  la  Uaaino,  Tuitacêtmm  VMJSport,  L. 
IttMAVU  Un  dpsnoA*  indien*  da  Xolanmm  Jaçfuimi,  W. 
Riii»«<«0.  If  om  japonai*  da  S»éum  <4maeaitp9êro0f  L. 
Rssetoaio.  Nom  du  LaotrtaagilU   Daud.,  en  Langa«doe. 
RMai.  Hoa  français  du  CWrvua  7*arai»^M«,   L. 


ISSS,  BSVSSSUW-BAlMi.  Villag* 
a«  TMOoa  (dép.  de  T Aude),  i  %  lieues  d'Aleih,  ««iréft* 
bUnent  «itué  deos  une  gor§e  tQtmée  par  de  kautet 
monUgnes;  le  otoe^eu  ett  teoipévd.  Il  7  ezitle  eiiH| 
fources,  5  thermales  et  2  froides.  Les  deux  premières 
foumisseut  au  boin  de  la  teine^  et  au  bain  dawç  oa 
Umpiré}  U  5«  au  bain  fort;  les  %  autres  portent  les 
nMBs  à^êoudm  ptU*  Leur  oempositiMi  et  leurs  pro- 
priétés ne  sont  pas  moins  diferset  «fue  leur  tempéra- 
ture: elles  étaient  jadis  désignées  sous  le  nom  de  bainê 
de  Momiferrand,  et  paraissent  avoir  été  ooobms  des  ' 
Komaios.  On  en  lait  usage  de  juin  à  octobre. 

Bain  de  la  Reine,  Ce  joli  établiasemept  contient 
^  baignoires  alimentées  par  la  moins  chaude  des 
aouroes,  regue  d*abord  dans  un  grand  bassin  couvert 
«t  qui  sort  des  rochers  4500  pas  du  village,  sur  la 
gauche  de  la  SaU  :  Teau  est  à  Sa»  &.  ;  la  aaveur  en 
est  austère.  MM.  Julia  et  D.  Rebonlh,  qui  ^nt  ana- 
lysé toutes  les  sources  de  Hennés,  ont  obtenu,  de  40 
kilogrammes,  60  grammes  de  résidu  :  muriate  de 
magnésie»  11«64  m,  de  chaux,  5;  m.  de  soude,  Vi\ 
suUate  de  chaux,  14,5)  carbonate  de  maguésie,  9; 
c.  de  chaux,  4  ;  c.  de  fer,  3,5.  Ces  bains ,  diaprés 
M.  le  docteur  Sisaire  V  iolet,  sont  utiles  dans  1^  affec- 
tions nerveuses,  les  œdèmes,  les  engorgenienli  glan- 
duleux, la  chlorose  et  les  maladies  cutanées  qui  ont 
résisté  au  bain  doux. 

Bain  doux  ùu  dès  ladfët,  L*eau  de  ce  bainjaittts- 
santau  niveau  du  chemin  â'*Alelh,  est  reçue  dans  3 
grands  bassins,  ^n  pour  les  femmes,  deux  pour  les 
hommes,  et  alimente  en  outre  des  baignoires.  40  k^ 
logrammes  ont  donné  :  gax  hydrogène  sulfuré,  quan- 
tité inappréciable;  muriate  de  chaux,  25;  m.  de 
magnésie,  10  ;  m.  de  soude,  6,-  evtfbte  dé  obmx, 
8,5  ;  carbonate  de  chaur,  2,2  ;  c.  de  magnésie,  0,8  { 
c.  de  fer,  3  ;  silice,  0»2;  perte,  0,3  ;  en  tout  50  gram- 
mes. Cette  eau,  douce,  onctueuse,. d'une  odeur  hy- 
dro-sulfurée,  d*une  saveur  amère  et  salée,  est  em- 
ployée avantageusement  en  bains  contre  le  prunge , 
las  affections  herpétiques  et  goutteuses,  elle  Tétait 
jadis  dans  la  Itipreet  pourrait  Tètre  dans  Tichthyose, 
suivant  M.  Alibert,  Se  chaleur  est  sensiblement  le 
même  que  celle  du  èai'n  d*  la  rsi'ne. 

Bainforl,  Il  est  dans  une  aubeffige  en  milieu  du 
village;  ses  eaux,  légèrement  amères^  jaillissent  en 
niveau  de  la  Sais  où  elles  forment  un  petit  bassin  : 
on  trouve  en  cet  endroit  un  bain  de  vapeurs  et  une 
douche.  40  kilogrammes  contiennent  :  gaa  acide  car- 
bonique, t  décimètres  cubes  ;  muriate  de  magnésie, 
96,6;  m.  de  chaux,  5  ;  m.  de  soude^  2,5  ;  sulfate  de 
chaux,  11  ^  carbonate  de  magnésie,  9,5  ;  c.  de  chaux^ 
3,2  ;  0,  de  fer,  4,5  ;  perte,  0,5  \  en  toit  68.  On  Usi^ 


mile  ees  eanx  A  celles  de  Balarao,  on  même  o(i  les 
dit  préférables  pour  le  traitement  des  rhnnMtbmes 
dironiques,  des  paralysies,  des  anciennes  blessnres, 
des  engorgements  articulairea,  6à  rnsage  de  la  dou- 
che est  particulièrement  indiqué.  Leur  température 
est  de  4)«  R.  Soulèreet  Carrère  Tavaient  trouvée 
de  44*^,  et  celle  de  la  Keine  de  34  prise  à  la  source 
(Carrère,  Cif.,etc.,  531). 

Source  du  coreU.  Cette  eau  acidu|e-lermgi,n— m, 
froide  ainsi  que  le  suivante,  offre  une  odenr  assr- 
tîaleenraotéristiqne,  ne  dissent  pas  le  saven  et  laisse 
préoipiler  à  l^r  dn  oarbenale  de  chaux*.  Elle  fournil 
pour  40  kilogrammes  :  acide  carbonique,  17  ponces 
cubes  ;  muriate  de  magnésie,  8  ;  sulfate  de  magnésie, 
6;  s.  de  chaux,  5;  carbonate  de  magnésie,  3;  c.  de 
chaux,  2;  c.  de  fer,  6;  silice  et  perte,  3  :  en  tout  3i 
grammes  de  principes  fixes.  Comparée  aux  eaux  de 
la  Malou,  de  Spa  et  de  Seltx,  elle  est  fort  active,  na 
se  boit  qu'à  la  dose  de  2  ou  3  verres,  quelquefois 
coupée  de  lait,  d'eau  d*orge  ou  de  gomme,  et  eet 
Usitée  contre  l'anorexie,  les  vomissements  chroni- 
ques, les  engorgements  du  fotel,  concurrenunenl 
avec  l'emploi  des  bains. 

Source  de  pont.  C'est  la  *)lus  éloignée  du  vilUfe  , 
quoique  peu  distante  du  bain  de  la  Eeine,  et  le  pins 
on  usage.  40  kilogrammes  ont  offert  :  muriate  de 
magnésie  (  et  non  de  chaux  ) ,  5,5  ;  m.  de  soude  , 
2,6;  sulfate  de  magnésie,  4;  s.  de  chaux,  2;  carbonate 
demagnésie,  4;  c.  de  chaux,  1 ,5;  c.  de  fer,  2,5;  perte, 
1  :  en  tout  22  gr.  Cette  eau  saline,  et  pourtant  fade, 
pnrge  légèrement  sans  produire  de  tranchéea;  on 
l'administre  communément  è  le  deae  de  8  ou  4  ver- 
res, et  pour  préparer  A  l'usage  de  la  source  du  cercle 
les  personnes  grasses ,  replètes ,  dont  restomac  est 
paresseux ,  ou  qui  éprouvent  des  dégoâts ,  des  éruc- 
tations nidoreuses ,  une  constipation  habituelle. 

Julia  et  Eebooilh.  Anaijae  de«  eaax  min.  de  Ee&AM  (Amm,é9 
ckimU,  LVI.  119  ;  cl  Jomm.  gin,  d»  méd,,  XXV,  34).  r«y«s  •■ 
entre  let ^Mialve  oKntf «ee  dt  Momtp.^U  XV(tfu/.,III),2M,  «i 
t.  X\1{HW.,  IV),  71,  cahier  de  janrter  1820.  —  Snair*  ViolM. 
EsMt  hi»t.  et  topogr.  phj»ico-chioii<|iM  et  Médical  mt  1«  iMiae 
et  aar  le*  eeut  oûa.  de  Benne* (£•&/.  méd.). 

ftivxaT.  Rom  anglaù  de  la  Prdêur*, 

BJUiOMCUbACtiBS.  Famille  naturelle  de  le 
série  des  IMeotylédenes  dipérianthées  polypétales  ,  A 
étamines  hypogyoM,  A  fmite  supères  et  parfob  mul- 
tiples ;  elle  renferme  des  plantes  herbacées ,  le  plna 
couvent  vivaoes,  A  feniUes  alternes  (excepté  dans  lea 
clématites).  Cette  Camille  trés-nombrense  (5  A  6M 
phmtes),dont  pi*às  de  la  moitié  habite  llnrope,  net 
l'une  des  plus  remerqnablea  dn  règne  végétal  par  lea 
propriétés  actives  et  souvent  délétères  des  végétetoi 
qn'die  renferme ,  ce  qui  parait  tenir  A  un  prtneipe 
Acre  et  volatil  qui  existe  dans  leur  composition , 
principe  qui  se  dissipe  en  grande  partie  par  la  dne* 
•iccalion ,  la  cuisson  dans  l'eau  ,  etc.  La  médeciae 
emploie  un  assea  grand  nombre  de  ces  plantes ,  dont 
les  unes  sont  vésicantea,  oomme  les  Beméf^cuie»,  lea 
CtémaiitêÊ ,  Wb  Jnintonet ,  InKnowU^nin,  eto*; 
d'entrés  puegatiees  on  draitiquea  nomme  1er  Tkm^ 
lictrum,  lea  ^siWéms,  VjMma ,  Vjédmh ,  elo.; 
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litres  vireososel  slopéfianiet,  cooime  lef  Jeoniis, 
la  TrMm»,  l«t  D^phimium,  «lc>  ;  d^antreattimu- 
iMlet  el  aromaUqoes,  oomaie  let  cemencea  des  iVt- 
ffUBy  «te.  Qaelquea  boUnistaa  ont  féparé  de  la  fa- 
màU  dea  KenoDOuUoéea  le  groupe  des  Helléboracëea, 
4|«i  a  dea  flo«n  éperonnéea ,  dea  capaulea  polysper* 
flwa  ei  dont  toa  propriétéa  drastiquea  aont  trèa-tran* 
Mm^comam  dâna  le  geore  HellÀore,  etc.,  ou  sont 
apti  apaiiodiqnea  comme  dana  la  pitoine.Lea  fleura 
dana  cette  fiuniUo  aont  en  général  bellea  et  doublent 
afeo  aaaei  de  CMxUté  ,  anaai  lea  oultive-t-on  dana  lea 
jardina,  œmmo  lea  reaonoolea ,  lea  olématitea ,  lea 
aeoaîta  ,  lea  pîeda  d*alooette ,  lea  pivoinea ,  TancoUe, 
lea  adonia  ,  etc.  Qoelqoea  fruita  portent  dea  eap^cea 
d*aigrettea  dont  on  fabrique  une  aorte  de  papier , 
finaMT  daaa  qoelquea  anëmonea ,  oertainea  oléroati- 
loa ,  etc. 

JMira  (  A.-L.).  lim«i  de  la  hmSSXtàm  Inumml»  {Mim.  de 
/'«mA  Av  9oitmcm^  1773.  p.  34  «t  214).  ~  tirâ  (J.-ik.-J.)-  Hi«- 
tmm  MtmcUe  el  m^ieaU  a«  1«  UmWU  40^  Rtsancnlac^  (Tliite). 
iMtfwnitr,  1811,  ia-4,  %arM  (Analjs^  BiU.  mii.,  XLI,  28). 
—  feilaaw.  fteiMrqaM  tor  lc«  propriété  n^dicalc*  de  la  bmille  «Iw 
BcBotic«Iac^. 

Ris««cvisa.  H om  français  de»  pUntea  do  genre  lliiiHnioWH*. 

—  «M  «eu.  Antmmuê  namtoMi^  h. 

—  «t  ao«TA«n.  TfUitM  $mfp99ê,  L. 
Bavevtfs.'CBdea  mmm  en  P^tfgmum  jévicmUf,  L. 
Bé»— i«.  Un  dre  ao^  de  la  pohVe,  Bttfa  VM/<y«r«>,  L 

BjfcFMBOmHranf  repereuthnaa^  fpêU^nîia, 
■édîeamenta  extemea  employés  dans  Pintention  de 
refouler  i  l^lntérienr  lea  causes  ou  les  résultats  d^uue 
afection  pathologique. 

Lorsc|a*on  se  proposé  d'employer  ces  agents  mé- 
dietnaux,  on  doit  d^abord  examiner  8*ils  peuvent 
rétre  sans  inooDYénients.  La  nature  tend  à  porter 
ans  ceasc  lea  produits  de  Tintérienr  i  rextérienr, 
d^oo  naiaaentdes  sueurs,  des  aboés,  dea  députa  ,  dea 
iafiltntiooa ,  dea  engorgementa ,  dea  éruptions  eu- 
taaéea,  etc«  Loraque  cea  lésioiia  morbidea  peu'vent 
devenbmédicntricca,  loin  d*en  contrarier  la  marche, 
do  cherchera  lea  repouaaerà  rintérieur,  on  doit 
fiMÂlitor  lear  terminaison ,  leur  solution ,  d*ou  sui«* 
vra  la  guérison  de  Taffeotion  principale.  Il  iaut  donc 
se  garder,  dans  le  plus  grand  nombre  dea  cas ,  de 
coBtrorier  la  temluioe  de  la  nature  »  et  é?iter  Tem- 
ploî  doa  réperoMsifii,  loin  d'en  mnltipUer  TappUca- 
tion.  On  conçoit  effeotÎTement  combien  il  pourrait 
aameir  do  déaordrea  de  la  rétropulsion  d*une  hu- 
meni ,  d*iino  cause  d'faritation ,  etc. ,  sur  les  orga- 
nes les  phia  eaaentida  à  la  vie.  On  a  tu  les  affections 
les  pins  grarea  de  la  tête ,  de  la  poitrine ,  etc. ,  de- 
venir la  aoîte  d^une  conduite  aussi  imprudente ,  blâ- 
mée par  la  généralité  des  praticiens. 

n  y  a  cependant  quelques  circonstances  oà  on 
deit  recourir  i  remploi  des  réperoussifo;  c*est  lors- 
que le  transport  des  humeurs ,  des, fluides  morbi- 
des, etc. ,  est  le  résultat  de  la  faiblesse ,  de  la  laxité 
des  tîsaua ,  des  organes  ,  des  fonctions  qui  n'ont  pas 
W  degré  de  force  nécessaire  pour  s'exécuter  suÎTant 
lerhythme  ordinaire.  Ainsi  on  Toit  les  personnes  à 
fibre  molle ,  d'une  conatitotion  lymphatique ,  avoir 
^  infiltrations  dea  monibres,ete. ,  qu'on, réprime  ^ 


l'aide  d^applicatloos  fortiflantés  on  aaIrnigCMtes; 
des  écoulements  muqueux  ,  certaines  hémorrhagfoa 
peuvent  également  être  refoulés  lorsqu'ils  sont  le 
résultat  de  l'affaiblissement  de  certains  conduits 
ou  des  vaisseaux;  des  héroorrhiriides  qui  fluent 
t>op  en  blanc ,  qui  fatiguent  et  énervent ,  sont  dana 
le  même  cas.  On  peut  encore  employer  les  réper-* 
eussifs  dans  lea  affectiona  très-légères  ,  bornés  i  nu 
petit  espace  ,  parcequ'il  n'en  peut  résulter  d'incon- 
vénient. Un  troisième  cas  oà  l'on  peut  employer  lea 
répercussifs ,  est  pour  empêcher  une  lésion  de  naî- 
tre, comme  loraqu'on  s'en  sert  pour  prévenir  l'inflam» 
matlon  après  une  entorse,  brûlure ,  pour  s'opposec 
è  un  épanchement  aprèa  une  contusion ,  etc.  Une 
considération  majeure  dans  l'emploi  dea  répercua* 
ailii,  e'eai  d'avoir  égard  à  l'ancitonneté  de  la  maladie 
contre  laquelle  on  a'en  aert  ;  plna  lea  maux  pour 
leaquela  on  lea  met  en  usage  sont  récents ,  et  moins 
il  y  a  d'inconvénient  à  les  donner  ;  oui  oonçoit  que 
lorsqu'ils  datent  de  loin  ,  ils  peuvent  être  devenus 
des  émonctoires  néoessainsa,  et  qu'il  y  aurait  au 
moina  de  Pimpmdence  è  lea  supprimer.  C'est  dans 
cette  circonstance  que  Ton  a  indiqué  dea  moyena 
d'affaiblir  lea  inconvénienta  qutpourraienten  résulter 
si  on  était  dans  l'obligation  de  les  employer.  On  éta- 
blit alors  un  exutoire  artifioiel  qui  remplace  lo 
morbide.  On  saigne ,  on  purge  les  sujets ,  s'il  est 
nécessaire,  avant  de  passer  à  leur  administration, 
qui  est  alors  sans  inconvénients  ;  oVst  ainsf  qu'on 
pose  un  cautère  on  un  vésicatoire  è  un  sujet  chez  le-» 
quel  on  veut  faire  disparaître  une  dartre  par  des  ap- 
plications topiques,  etc%  ,  qu'on  phlébôtomise  un 
phléthorique ,  etc. 

Lea  répercussiCi  sont  en  général  dea  aubstances 
actives ,  telles  que  dea  métaux  ,  dea  sela ,  dea  aoidea, 
des  spiritueux ,  dea  plantes  ,  etc.  ,  on  dea  oorps 
d'une  température  froide ,  comme  la  ghwe ,  la 
neige,  etc.,  i  quoi  on  peut  ajouter  la  compression 
des  parties ,  qui  est  un  répercussif  mécanique  sou- 
vent usité*  Tous  paraissent  agir  en  resserrant  les 
capillaires ,  les  vaisseaux  exhalants ,  etc. ,  do  ma- 
nière è  faire  refluer  au-deli  de  la  sphère  de  leur 
action  les  liquides  qu'ils  contiennent  ;  celle-ci  est 
vive  et  prompte ,  en  quoi  elle  diffère  de  celle  des 
astringents  et  des  résolutifs  qui  n'agissent  que  pins 
lentement,  outre  que  ces  derniers  ne  refoulent  pas 
anasi  promptement  les  humeurs  déplacées  sur  des 
surfaces  ou  dea  organes  intérieurs ,  sans  doute  à 
cause  de  leur  moindre  activité,  d'uù  résulte  une 
moindre  vitesse  de  déplacement  qui  permet  aux  ab- 
sorbants de  les  reprendre  pour  les  disperser  sur  des 
espaces  plus  grands  et  d'une  manière  plus  générale. 
Les  résololifii  diaaipent  lea  maux  graduellement, 
aans  les  reporter  a  llntérieur. 

Les  médecins  emploient  asseï  peu  les  répercussifs; 
mais  il  arrive  souvent  que  des  substanoea  qu'ils  pres« 
cHvaient  dans  une  tonte  autre  intention  le  devien- 
nent ,  et  qu'ils  ont  è  réparer  les  dérangements  qu'ils 
prodniaeot  alora  involontahrement.  C'eat  dans  les 
maladies  de  la  tête  qu'on  lea  donne  le  plus  souvent, 
en  Tes  alliant  anx  antiphlogistiques  ,  aux  dérivatif!), 
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comme  dans  rînflammation  du  cwTeoo  ou  de  set 
membranes ,  rapoptezie ,  etc. ,  et  c*est  la  çlace  qui 
est  le  plus  souvent  employée  dans  ces  divers  cas. 

Les  charlatans  ,  au  contraire  ,  en  font  un  usage 
très-fréquent;  comme  pour  eux  Tesson tiel  est  de 
foire  vite  pour  en  retirer  plus  \tt  des  avantages  pd- 
caniaires  ,  ils  trouvent  dans  les  rdpercussifs  des 
moyens  de  satisfaire  leur  copiditë ,  en  quoi  ils  sont 
d^aillenrs  secondés  par  Timpalience  des  malades  qui 
désirent  être  guéris  promptement ,  et  par  les  applau- 
dissements de  la  multitude,  pour  laquelle  une  sage 
ezpeotation  est  une  oonduite  dont  elle  ne  peut  ap- 
précier les  avantages.  Ces  médieastres  hlonchiêêent , 
suivant  Texpression  vulgaire ,  les  maladies  ,  et  ne 
les  guérissent  pas  ;  ils  les  font  disparaître  momen- 
tanément ,  mais  elles  renaissent  un  peu  plus  turd  , 
et  souvent  plus  fortes  ;  heureux  s*ils  ne  transfor- 
ment pas  des  affections  simples  et  sans  inconvénient 
pour  le  fond  de  la  santé ,  en  diarrhées  rebelles  ,  en 
phtbisies  incurables,  en  affections  cancéreuses, 
mortelles ,  etc.  La  plupart  des  remèdes  secrets  don- 
nés comme  propres  à  guérir  les  maladies  de  la  peau, 
sont  composés  de  répercussifs  plus  on  moins  dange- 
reux et  qui  doivent  être  bannis  d'une  sage  pratique. 

SeDBert(D.).  Dit$.  de  r^lUniibw.  Yiltebergae.  1604,10-4. — 
Teicli«ej«r  (G.-F.).  DUê.  de  tfflUmtimm  mêu  damnto,  lena. 
1716,  ia-4.  —  à\*Tj  «t  Knlbcl  (J.-A.)*  ■«^notra  ror  lec  difTërMl* 
OMoUeaiiWDU  i^percaMÎfs,  etc.  (PHm  dt  Pacad,  d»  o&tmr^i»,  I> 
302  et  323).  Jurtsiek.  DU»,  de  nosiiê  rtptrcmtUntimm  tftciibu»' 
Hala,  1775,  ia-^.  —  Ki*teoer.  £>m«.  dt  ntfptlUntiitm  m0eimi$  •f" 
fietihuB.  Stntgardla,  1784,  in.4. 

RiPBKiT.  Un  de*  noini  languedociens  du  roitelet,  MotacHia  A«- 
guluê,  L. 

Rkpu  (Eaux  min.  de).  V07.  F—oul, 

Rbni  wsttmi.  KBPiK  «oBKi.  Honu  bobêmef  de  la  berdane  , 
Jretimm  Lappa^  L . 

RavoBCB  pour  RAirovcs.  Campammla  Mapumentm»,  L. 

RBvonacaows.  Noot  de  la  Baipvncê  an  Languedoc. 

RsraiBBariA.  Remède*  qui  répercutent  on  qui  resserrent  les  tis- 
sas. Voj.  Béptrcufift» 

Isratsa.  Un  des  noms  dePorpin,  S^dnm  T0lfphium,  L. 

BXPTZLSS.  Classe  d'animaux  vertébrés  ram- 
pants qui  répond  aux  Amphihit$  de  Linné  (v.  ce  mot) 
et  que  H.  Brogniart  a  subdivisée  en  4  ordres  :  les 
Chéloniens  ou  tortues,  {eêSaurienê  ou  lésards,  les 
Ophidtenê  ou  êerpenta^  et  les  Batracien».  V.  Teetw 
do,  Lacerta,  Crocodilus ,  Coluber,  Fipera  et  Rana, 

RiroLtirs.  Sjrnonjmede  Réptreuuifê, 

Bi^lTSS*  Paroisse  de  France, à  une  lieueN.-N.- 
E.  de  Mon  treuil-sur- Bler,  ou  Ton  indique  une  sour- 
ce minérale  froide  (Carrére,  Ca/.,  etc.,  509) . 
RaQViiii  RsQDiB|On  mieux  Bt^cisn.  Voj.  «ffitaliia  CaroAorias, 
L. 
~«      (DenU  de) .  Voy .  Gh*top*tr», 
RiasaoatT.  Rom  canlba  de  la  grifla  da  ^1,  Bignêmim  Vn^uiê- 
Cati,  h. 
.  RkS4S.  Nom  arabe  de  VÉtai», 

-  bASÉBA*  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Capparidées,  dont  on  fait  même  le  type  d*une  nou- 
velle série  végétale,  de  la  Dodécandrie  trigynie  ;  son 
nom  vient  de  reaedare^  calmer,  parce  qu*on  a  cru 
reconnaître  une  de  ses  espèces  dans  une  plante  dont 
parle  Pline  (Ub.  XILVII,  c.  12),  qui  croissait  aux  en- 


virons d*<^r/iiit»iM«i  et  qii*on  appliquait  topique» 
ment  pour  résoudre  les  aboès,  en  prononçant  en 
même  temps  les  mois  reêêdm  morboe,  reeedë.  Deux 
espèces  méritent  d*étre  signalées  ici.  La  première 
est  le  R.  Luteola^  L. ,  gaude,  herbe  à  jaunir,  gran- 
de plante  bisannuelle,  à  fleurs  verdâtres,  nombreu- 
ses, en  très-longs  épis,  i  feuilles  linéaires,  eto.,  qui 
croit  dans  les  lieux  cultivés,  sablonneux,  et  qo^on 
cultive  en  grand  pour  Pusage  de  la  teinture,  emploi 
qu^elle  avait  dès  le  temps  de  Virgile,  qui  la  signale 
dans  sa  4«églogue,  sous  le  nom  de  Croceum  iutum: 
elle  fait  même  Tobjet  d^n  commerce  asset  étendn. 
Elle  a  passé  jadis  pour  diaphorétique,  alexitère,  et 
était  employée  contre  les  morsures  des  animaux  ve- 
uimeux,  ce  qui  la  fait   quelquefois  appeler  theriaea 
dans  les  vieux  auteurs.  Quelques  personnes  assu- 
rent qu'elle  est  un  puissant  vermifuge, ,  et  qu'elle 
fait  la  base  du  remède  de  Darbon  contre  le  Isenia. 
La  seconde  espèce  de  réséda  est  cultivée  dans  les 
jardins,  originaire  d'Egypte,  et  annuelle;  c'est  le 
R,  odorata,  L.,  que  son  odeur  douce  et  suave  fait 
rechercher  des  amateurs  :  malgré  le  peu  d'éclat  de 
ses  fleurs,  elle  prend  parfois  le  nom  d'Aer6e  d'amour. 
Quelques  horticulteurs,  en  la  tenant  en  pot  dans  un 
lieu  chaud  l'hiver,  et  arrachant  les  premières  bran- 
ches, la  transforment  en  une  sorte  de  petit  arbrisseau. 
Le  R.  lutea^  L.,    réséda    sauvage^    croit  par  out 
dans  les  lieux  incultes,  sablonneux  ;  il    diffère  du 
précédent  par  ses  fleurs  inodores,  sa  racine  vivaoe, 
eto.  ;  il  est  inusité.  Le  R,  êe»amoide§  ,  L. ,  qui  est 
si  abondant  dans  les  landes  du  milieu  de  la  France, 
est  estimé  vulnéraire  et  détersif  par  Lèmery  (Dict.j 
716). 

Zaccbiai  (A.).  Sopm  la  Lutêota  aoKoa.  1774,  in-8. 
RBSBa*&,  lÉSMAK.  SjBonjrmes  de  Biaigmr, 

RÉSINA.  Mom  d'une  gomme-résine  du  Chili,  prove* 
nant  d'une  Composée  de  pays,  qui  donne,  étant  jetée 
sur  le  feu,  une  odeur  d'encens  ;  elle  se  solidifie  à 
l'air  et  devient  cassante.  On  Ini  attribue  des  pro- 
priétés médicales  qui  ne  sont  pas  spécifiées  ;  et  Ton 
en  distingue  deux  variétés,  l'une  appelée  maeho^ 
l'autre  ineienêa  (Bull,  des  «c.  nat.  de  Férussac, 
ILXllI,  108). 

Rasna  âta*.  Poix  résine.  Voy.  Tirib^ntkinê . 

~  FMTA.  Rom  officinal  da  la  pois  t^siaa.  Voyca  Tiréhm 
thimt, 

'—  tmtik  sorti  atMii.  Sons  ea  nom,  Hnrraj  {jtppmr, 
mêd.f  V,  220)  paraît  indiquer  notre  rtfaina  iaoaa,  pro- 
duite par  le  Xanthorrhaa  HasHl;  B,  Br. 

—  riniA.  Poix  rrsine. 

Rbsiv«.  Nom  latin  des  B4$i—».  Yoy.  ce  dernier  mot. 
RisisABiA.  Rum  du  TVrmma/ùs  Bsnsojn,  L.^dans  quelques  an* 
tears. 

RcsiNB,  résina.  Ce  nom,  sans  désignation  adjec- 
tive,  indique  la  résine  des  pins,  des  sapins,  des  mé- 
lèses,  mois  surtout  celle  du  pin  vulgaire,  Pinut  «y(- 
veêtriê,  L. 

BiiiRB  D^cAxou.  RÀue  factice  retirée  par  des  agents  chimiques 
de  la  noia  d^acaioa.  CeMM^Mm  ptniftrum,  L  ,  etqai 
est  inusité  (Joam.  d*  Pkatm.,  IV,  145). 
<—      Atoveuu  Voj.  jilouoki, 

—  4aiai.  Voy.  ^alm^at  il^r«M"<r«* 
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RESINE  GHAMPf. 


et 


Rinm  bb  Vamme  a  pari.  On  donne  oe  nom  à  nne 
lortede  iimm%  JOÊwMt^  on  plutôt  à  one  gomine-ré- 
tiw  d*av  jaune  taie,  demi-transparente,  tant  odenr, 
qù  déooalo  de  VArtocarpu9  tneisa,  L.  elle  ett  tant 
èmie  difliincta  de  Teapèce  de  caoutchouc  qo*on  ob- 
tknt  dm  tue  laiteux  du  même  ▼é^tal. 

Hinsm  bb  ans.  Ve/.  i  Tari.  Fiorûmêl, 
— .      M  BnMT>B4T.  Voj.  B4êimêjamn9, 

—  CA4KMS.  Bésise  dn  Bmrmra  gummifhra^  L. 
«•  M  Cavad*^  Bifùne  «io  i'iiiM  SalMiH«a,  L. 
•—     Wâ»awB&in«  dn  Canarium  cMaMtwM,  L. 

—  e«K^«sx  on  CàSAn ,  oa  Camm*»  ,  oa  Caiavib.  R^. 

nae  6m  Vjmi/rU  CaraiM,  Hamb. 

—  M  CABrATvii.  R^aine  do  />fii««  Ctmbra,  L, 

—  Bs  CABTa*8B.  Mooard  ,  dans  iob   Traita  de»  Drogoef 

(Tmtinetion  franfoiêt,  p.  32j,  parle  de  cette  rétine 
de  b  Honrelle-Etpagne,  mm  àiitàh  «ttffisantf  poar  la 


~       M  Catbbvb.  Un  .de*  Boma  da  Caoutekot^, 

—  m  damm,  BMaeda  Fimm  Ctâruêy  L. 

—  bv  CsBomov  AVBiMBA.  Rmaob.  Voj.  Cérosjfl^»^ 

—  M  QuviaiBB.  Sorte  de  Haùe  anin^ ,  d^Aaélqae,  q«e 

«e  prafiMaear  a  (ait  cennaftaa  depoia  qiieli|«ea  ai»éea 
C9oj.  VBût.  mbrég.  dt»  Dn^uê»  d»  Gvabowt,  II , 
247),  et  ffymtntaa. 

—  canoë.  Sjnonjme  de  raine  Caohibmit. 

—  caiu«.  Voy.  Chilca, 

—  Bt  Co*B.  Un  des  aonu  de  la  térâ>enlUDe  qoi   cool* 

•ataraBeaaeBl  dea  pina ,  aanc  iadaion. 

—  M  cvraav.  Un  dea  npma  da  ^«wne  de  CyeAit. 

—  cetftft  <m  COBA&V  Voy.  O^»  et  Rétim*  ftuiU  <m 

Bigkgmt0, 

—  cavai4  o«  as  «ovana.  Biaiue  da  Cêmma  gmamenâiê  , 

Aaklet. 

—  M  coobbaBii.  SjnonynBe  de  rësine  anime.  V^j.  Hymê- 

aoa. 

—  »b  eviTBB.  CVat,  danf  Bbjlc,  le  nooi  du  protu-chlerurê 

oa  Wifêro'CkUrtU*  de  Cmvr§, 

—  »AaaB,  Bi*aBAB,  babbaba.  menudelanfame  dn  Pinmê 

Dmmmnrm^  Laaab.,  qni  eat  VAUingia  tscêUa , 
KoCn^. 

—  ■•  BOBBBTa.  E^eiae  dn  Pimm  Jmwonna^  Mol.  (Dm». 

i«f«  eare«/«B,  Laoab,) . 
— >       B'Ef^rTB.  Cette  «ni>staace  »  sor  laquelle  Wedel  a  écrit 

«ne  diasertatioa  (  i^ray raaiawi  de  Aaat'ad  JEgyptiaeâ, 

Flauti,  lene,  1700),  n^eat  probablement  qn»  celle  du 

Odre. 
^        IXkÊWi^vw.  Un  dea  noma  do  CaoaleAo«o. 
>.        «Ktfai.  RMne de  l'JmjfrU  Ekmiftra,  L. 

lisms  iLTALCH.  Elle  est  produite  par  un  arbre  du 
nême  nom  qui  croît  en  Nnmidie,  en  Nubie,  en  Ethio- 
pie; elle  est  en  petites  larmes  semblables  i  celles  du 
■Mctic,  et  est  employée  pour  la  confection  des  yernis. 

Ainaa  iynBrrB.Sjnocjnie  de  Btnm«  d«  Canada,  Voj.  Téré- 
h§mtkim0. 
.     MBaOB.  Voy.  Biêinê  Bigkgal» . 
..     na  «ATa*.  Ûe  eat  estraile  par  daa  precédda  chimiqnet  da 
Gmmjaanm  o0Ut»ah,  L. 

—  BB  ooBABV.  Sfumpaa  de  Résin*  Caakibau, 

—  cvf  iB.  Toy.  Slaki$mHêê  cautbagiotéêtt  Kofaig. 

Inni  iifiacATK.  Sorte  de  copal  fossile ,  obserrë 
f àWd  en  Anflelerre,  dans  un  lieu  de  ce  nom, 
raisin  de  Loodres.  EUe  pandt  se  rapprocher  du  suo- 
em,  dont  die  diffère  par  plusieurs  caractères  physi* 


ques  et  chimiques,  de  sorto  que  jusqu^ci  elle  est 
distincte  de  toutes  les  autres  résines.  On  TobserTe 
sous  forme  de  morceaux  de  différentes  dimensions, 
irrëguliers,  d'un  brun-roun^eàtre,  nua|^uz,  demi- 
transparents,  d'un  aspect  résineux,  aromatiques; 
elle  se  fond  à  la  chiQeur  sans  que  sa  couleur  en  soit 
altérée;  l'alcool  n'en  dissout  qu'une  faible  partie,  et 
les  lessives  alcalines  aucune.  On  a  trouvé  près  de 
Laon  une  substance  résineuse  fossile  qui  a  beau- 
coup d'analogie  avec  la  résine  highgate  (Bull,  de 
pAarm.^III,  59).  ^ 

RiaiBB  B^iciQvtia.  M.  Goibourt  dentie  ce  nom  i  ane  Tari<^t^  de 
tacamabAca,  qu'il  nommn  T'acamaf  a«/auaa  (arraMae 
( Joam.  de  chimit  méd. ,  III,  340). 

—  BB  JAtAP.  Oo  l'obtient  i  Taide  de  procède  cbiaiqaea,  de 

larae'uie  de)alap,  Coavolealwa  Jalappm,  L. 
~      Mms.  Un  dea  noms  da  galipot,  Voy.  TêréUnîkin; 

mm  —       BB     KA     9  OWTBUB-HoUAVBB     OO     BoTAMT-BaT. 

Bile difeonle  dea  inciniona  faiteaan  Xainihmr\ma  Saê- 
H/a,  Rob.  Brown.  Voy.  Xitnthtrkma, 
-.      BB  Jata  oa  QirouB.  Voy.  Gémomr, 

—  BAOQVB.  On  la  nonftne  auaal  Comme  Zao^ua.  V.  C990Uê 

Laeea^  Rerr. 

—  BAcriB.  Rénine  innsit^,  ainai  d^igntfe  par  M.  Anibonrt, 

et  proTOiant  d'on  arbre  et  de  paya  inconnna,  d^a 
blanc  de  lait  i  reit^neor,  jauaiaaant  avec  le  tempa,  etc. 
Biêt.  dt  Drog.,  Il,  820  ). 
-^      BABABVB.  on  babbaibb.  Voy.  Ladanum, 

—  BB  BiBBBB.  Elle  aaintc  de  VB*d§ra  Bfliw,  L.    Voyes  ce 

nom, 

—  BB  BA«i.  Bile  eat  produite  par  le  Jlfoaoru&ea  oooeinêa. 

AnbL 
-^      BABrio.  S^r^t^  par  1»  FUtacia  Lêntiacm»f  L. 

RiàiNB  DU  Hkxiqub.  Sorte  de  résine  qu'on  observe 
formant  des  anneaux  autour  des  branches  d'un  arbre 
du  Mexique,  dans  laquelle  on  observe  des  cellules 
habitées  par  une  petite  abeille  reconnue  par  M.  La- 
treille,,  pour  appartenir  à  son  genre  Anthidium, 
Elle  est  balsamique,  de  couleur  terreuse,  raboteuse, 
impure,  en  petites  masses  formées  de  morceaux 
agglomérés  par  l'insecte,  qui  paratt  en  avoir  recueilli 
les  fragments  sur  l'arbre  pour  en  former  les  nids  ou 
cellules  qù  il  se  loge.  Les  naturels  s'en  servent  en 
fumigations  contre  les  douleurs  rhumatismales.  On 
doit  la  connaissance  de  cette  substance  à  H.  le  doc- 
teur François  (Journ,  depharm,,  XV,  5). 

Rians  b«  noiii.  R^iae  qoi  d^oule  dq  Schinuê  MolU,  L. 

—  nv  BvaeAOïBa.   Snc  rougeâlre  qui  découle  dea  inci»iona 

que  Ton  fait  an  tronc  du  muacadier,  Myri$tiea  Mot' 
ohata^  Lam. 

—  BB  LA  ICovTBtis-EavAOïiB.  Un  dea  noma  du  J^aame  rfr 

Cbp«kn. 

RisiNB  »B  LA  NouvBLL^t-GuiNÉR.  Elle  provient  d'un 
grand  arbre  inconnu  de  ce  pays;  elle  est  en  masse, 
d'un  blano  jaunâtre,  recouverte  d'une  efflorescenoe 
blanche,  d 'une  odeur  qui  se  développe  par  la  cha- 
leur et  qui  approche  alors  de  celle  de  l'élémi;  on 
soupçonne  qu'elle  provient  du  Canarium  commune, 
L. ,  ce  que  la  comparaison  que  nous  en  avons 
faite  avec  cette  dernière  nous  confirme.  Nouf  devon» 
cette  résine  à  tt.  Leason  aSné. 

Rifin  OBABri.  Voy.  Olampi, 
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6  4  RÉSINES. 

Bisiit  n'ouviMj^iiie  .uiou  duu  laiiMji  diA^l*  d»  PCW*.  «tM     •  Lcf  rënoef  lont  aatii  lolublM  d«H  VéÙnor  ;  oetto 

jm,  L.  «lef  le  toat  enoore  dent  lef  hmUaê  fiiw,  Mrtemt  dras 

—  Bt  »n.  Btie  M  BonaM  p«rC»iB  iTA^i*  toot  cwrt  ;  «11»    cellet  qui  foot  iioeflUTai  ;  eUdf  le  ■oat  plu  «noero 

Mtfoarni*  par  !«•  pitas  eMnw  la  KrâMrtlÙM  p«r  lc«     dans  let  hsiles  VoUltilM  ;  les  BeîdM  diSMlTOit  lat  ré» 

Mpin».  V07.  TéHh0mthim4,  «  ^ç,  ^  ,„^  ^  |ç,  alldra»!  ;  k  aalftiriqite  loa  oarb»- 

—  .irrufâ-u..st.t.oUd.d«i.t^rA«fitlûii.â.i»<«iiic<.  nj^ ^  j,,  nitrique  let  oolore,  y  forme  peuàpeu  du 

T,r0hinikuM,  ^'  tannin  artiEcicI,  etc.  Ayec  les  alcalis  et  les  oxydes 

^  .       .      _.    ,   -.  métalliques ,  les  résines  donnent  naissance  à  des  es- 

C*««l  une  des  sortes  de  Kino.  1          j                        *                      .    ,           .                  .         ^^ 

—  .4s»4.AQr.  00  sâ.*.*c.  B^ioe  .«riboie  «  Tâ-y  «r-  P*<^»  ^«  "'ï»"»  '  ^0°*  on  a  tiré  parh  en  An^eterre; 

l.««la/,,  De.f.  V<n.Samdara,u.H  TKfa.  ^  q«i  '««  «  f«»*  O»»»^   P««««  ^   •<«<•«    P*""  OttO 

—  .A>a.B»A«o«.  Sue  r^neu.  pTOTeMal  de  ^mmmn  Wgtf-  (^W#rn.  <is  /»A<trm.  de  Tffmmêâotf,  VIII  ,  21)  qui 

uaz.  Vnj.  j^tM^-^fv^M.  admet  des  résinâtes  alcalins  solnbles  ,  des  résinâtes 

—  Bc  «àriB.  To/.  TVr^ftMiAùM.  métalliques  insolubles ,  etc.  Toy.  Satonê, 

—  we«ii.  Voy.  &to9t^.  L'air  n'a  aucune  action  sur  les  résines  à  la  tem- 

—  Di  mmA«  oa  tbmm.  EU«*d^«oal«  d«  A*««  Vkfnig,  L.  pérature  ordinaire  ;  seulement  quelques-uns  s'effri- 

—  v*eAfeABA«4  «m  TMASk^M.  v«y.  reMwflAflca.  |^^  ^^j^  ^^j  ^P  décomposer,  i  leuT  surface,  ce  qui 
""     ^Z::^T^^J:t^::i^                "•  >«  »^î»-  C'«t  en  quoi  les  huiles  essentielles ,  qui 

—  ».  «.,  Un  de.  Bom.  d«  1.  Téréb^nikim.  ^^^  *«»*  d'analoglea^ec  elles,  difflèrent;  ctr,  par  l'ac- 
~  waïu.  SpMoymm  de  iknifaraf Me.  ^>on  ^0  l*B>^?  <^^  dernières  s'épsbsissent  et  passent  à 
^     TiATB.  Sjnonjine  d*  ChbropMyitu  l'état  de  rétine  ,  d'après  Fourcroy.  Les  réaines  re- 

BÉnVBS ,  reiinœ.  Substances  ordinairement  tiennent  constamment  de  l'huile  essentielle,  et  e*eflt 
de  consistance  solide  et  friable,  odorantes,  acres,  un  A  elle  qu'elles  doirent  leur  saveur  et  leur  odeur  ;  car 
peu  plus  pesantes  que  l'eau ,  demi-transparentes ,  pures ,  elles  seraient  presqu'inodores  et  insipides, 
d'une  couleur  en  ^éral  jaunâtre,  sohiblesen  grande  Ainsi  par  la  distillation  de  la  réaine  des  pins  on  ob* 
partie  dans  Talcool  même  froid,  insolubles  dans  Teau  tient  une  grande  quantité  d'huile  essentielle  de  thé- 
froide,  s'élcctrisont  négativement ,  étant  mauvais  rébenthlne,  appelée  essence  •*  plus  les  résines  sont 
conducteur  du  calorique,  faisant  des  savonules  avec  molles  ,  et  plus  elles  (bumissent  d'huile  essentielle, 
le»  alcalis  caustiques,  rougissant  le  papier  de  tour-  ^  P'°*  (P^^il  nombre  des  résines  appartient  au 
nesol,  contenant  un  principe  amer,  de  l'extractif,  des  l'^e  végétal,  et  certaines  Aimillea,  comme  les  Goni- 
ieb,  etc.  Elles  brûlent  avec  une  grande  facilité ,  ré-  fére»,  les  Térébinthacées ,  les  Euphorbtacées ,  les 
pendent  une  flamme  forte  et  jaune,  en  dégageant  OmbelKlères,  les  Apocynées,  etc.,  sont  celles  qui  en 
beaucoup  de  fumée  et  de  suie,  qu'on  recueille  par-  fournissent  le  plus;  c'est  surtout  dans  les  climats 
fois  sous  le  nom  de  notr  d«  fumée.  intertropicaux  que  les  résines  t'élaborent,  et  ce  tont 

Les  résines,  supposées  pures,  sontélémentalrement  presque  toujours  des  arbres  eu  arbustes  qui  les  se- 

composées  de  carbone,  d'hydrogène,  d'oxygène,  dans  frètent ,  parce  que  leur  formation  parait  exiger  un 

des  proportions  qui  varient  suivant  l'espèce  ;  le  car-  certain  nombre  d'années  {  en  Europe ,  les  Coniforea 

bone  en  fait  presque  les  trois  quarts  et  l'hydrogène  *ont  presque  les  aeuls  végétaux  qui  en  fournissent 

la  moitié  i  peu  près  de  l'autre  quart.  Suivant  M.  De  ^^  toutes  formées. 

CandoUe ,  (Phyaiol,  vég,,  1 ,  276)  (1) ,  qui  cite  V .  Bo-  ^^^  résines ,  outre  t'huile  essentielle  qu'elles  oon- 
nastre ,  les  sucs  résineux ,  sont  composés  de  quatre  tiennent  souvent ,  sont  encore  mêlées  avec  d'autres 
parties  :  l»  une  huile  résineuse;  2^  une  partie  rési-  substances;  il  y  en  a  même  fort  peu  de  pures;  oa 
neuse;  3»  un  acide;  et  4»  une  partie  accessoire,  les  trouve  souvent  combinées  avec  du  caoutchouc  , 
L'huile  volatile  est  divbible  en  une  partie  fluide  et  de  l'acide  oxalique  ,  un  principe  amer,  des  gommes, 
odorante  (élaiotion)  et  une  partie  concrète  et  sou-  de  l'extractif,  etc. ,  dont  il  est  nécessaire  de  les^é- 
vent  cristalline  {stéaropton).  Si  Thuile  volatile  est  borrasser  lorsqu'on  vent  les  avoir  isolées  :  aussi  dit- 
peu  abondante  dans  un  suc  résineux ,  il  reste  classé  on  que  la  fési'na  est  le  produit  de  l'art ,  tandis  que 
dans  ces  sucs  ;  si  elle  y  est  en  grande  quantité,  elle  les  rèêine»  sont  celui  de  la  nature.  Cependant ,  mé« 
eat  placée  dans  les  huiles  volatiles  ou  plutôt  dans  mes  pures ,  les  résines  ne  sont  pas  identiques  dana 
les  réstnes  mo/lss^ distinguées  par  M.  Cauverdorben.  lous  les  végétaux,  comme  on  le  voit  en  comparant  la 
La  partie  résineuse  se  compose  de  deux  autres,  la  liqae  avec  la  résine  des  pins  ,  etc.  *  • 
résine  et  la  réâinule  ou  êOHS-résine  (voy  ..<9oais-fési-  Cette  dernière,  connue  sous  le  nom  de  poix^réêine^ 
Hêi),  L'acide  des  suc»  résineux  varie  suivant  Tespèce  :  est  celle  qu'on  obtient  pins  foqilement  è  l'état  de  pu- 
o'est  le  benxoîque  dans  les  baumea  ^  dans  celui  des  'e^*  C'est  elle  dent  s^eat  servi  M.Gay-Lussaooooune 
pins  c'est  Tacide  succinique  ou  acétique  ;  d'après  ^7P^  d'analyse  de  ces  subatanoes  ;  elle  contient,  soi- 
M.  Bouastre,  etc.,  les  parties  accessoires  det  résines  ▼>nt  lui  :  oxygène,  14,837;  hydrogène,  10,719;  car» 
tont  de  Textraclif,  de  la  gomme,  du  sucre,  des  bone,  74, 9À.  H.  Thénarda  trouvé  la  résine  copnle 
sels,  etc.  pore  composée  :  d'oxygène,  I0,096;  hydrogène  , 

]2,5$3;  carbone,  70, 811 .  On  TeH  qn'entm  deux  ré* 

(I)  KotenaTont  pu  pa  reUouTer  dans  le  Jo^mml  de  fharm.  '*""  "****'  distmctM  la  dlférewse  Vient  SUrtOUt  des 

iooiesie»uidJcatunMdoon^sprcec^Ubreb«UDiste.  pnipoTlions  d'oxygénée!  d'hydrogène,  puisque  U 
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oirboM ,  qai  «s  feit  Itt  9(4,  ••!  prMqvo  to  oiéme  jAdMis  «n  pmidredu  en  •iro|»,  à  mom  de  leur  Mveur, 

iâm  les  dem  etpèœs.  de  leur  inaolubilité,  etc.  Attirefoit  les  rëtînet  étaient 

Te«let  le»  remet  ne  toat  pai  à  i^tat  d*étideBce  d*on  uMge  esoessiYetnont  fréqoeot;  aujoordliui  il 

éiM les  TéeétomvC*etUà-dire  ne  sortent  pMtovjoan  est  beaaconp  moindre.  Dans  les  arts  on  s*en  sert 

ipontanément  on  par  incision  de  lenr  tronc,  de  leurs  pour  fabriquer  des  Ternis,  rendre  les  tissus  imper- 

ndoea,  etc.;  lorsqu'elles  sont  peu  abondantes,  elles  méables*  calfater  les  Yaitseaui,  etc.  Voyez  pour  leurs 

y  existent  à  Vétat  de  mélange  avec  les  autres  prinoi*  propriétés  spéciales  diacnne  d'elles  en  particulier, 

pes  composaBta,  et  c'est  à  Taide  des  agents  cbimiques  BÉUMBB.  (Sous).  Substances  neutres,  le  plus 

qu^on  les  découvre.  Il  y  a  peu  de  végétaux  ou  Tana-  souvent  cristalUsables,  insolubles  dans  Talcool  froid,- 

lysen^en  signale  dee  quantités    quelconques.   Les  découvertes  dans  les  résines  par  H.  Bonastre,  f^ar- 

premiéressont appelées  réstne*  natunUes,  les  secon*  Maoien  i  Paris  {Jorn^n.  de  pharm.,  X,  195).  Biles  en 

des  résines  artificUîle»;  on  admet  des  résines  molles,  sont  un  des  principes  constituants  les  plus  remarqua- 

parfois appelées  térébentkinss,  baumes,  ot  des  solides,  blés,  et  s'y  trouvent  communément  associées  à  une 

oonme  la  renne  ilémi,  la  résine  animé ,  etc.  On  résine  solnble dans  l'alood  froid,  à  une  huile  volatile, 

dâtittgue  les  résines  des  huiles  ensentielles,  par  la  souvent  à  un  principe  amer  ou  à  nn  acide.  Elles  ont 

consistance  liquide,   la   saveur  caustique,   l'odeur  ^té,  entre  H.  Bonastre  et  MM.  Pelletier,  Gutbourt, 

pénétrante,  etc.,  de  celles-cij  des  baumes,  en  ce  etc.,  l'objet  de  discussions  assez  vives,  qui  ont  servi 


qn'ib  contiennent  Tacide  benxoîque;  des  bitumes 
eo  ee  que  ceux-ci  ne  forment  pas  de  savons  avec  les 
ihnlii^  etc.;  de^^rames  et  des  gommès-résines,  par 
lenr  solubilité  dans  l'ean,  etc. 
Lei  résines  déeonlent  sons  forme  d'abord  molle  on 


à  en  mieux  éclairer  l'histoire,  et  semblent  des* 
tinées  à  jeter  quelque  jour  sur  celie  même  des  alca- 
loïdes. Le  caractère  principal  des  sous-résines  est 
d'être  inodores,  sans  saveur,  blanches,  brillantes, 
arides  au  toucher.  Quelques  espèces  jouissent  de  la 


liquide  et  prennent  de  la  consistance  par  leur  expo-  propriété  d'être  phosphorescentes  par  le  frottement, 

■tion  a  Tair;  quelquefois  la  sortie  en  est  spontanée;  Bans  leur  état  de  pureté,  les  sous-résines  sont  dé- 

senveat  nusne'est  à  l'aide  d'incisions   qu'elle  a  liefu;  pouillées  de  tout  principe  amer,  irritant  et  actif» 

œt  écoulement  varie  d'abondance  suivant  la   loca-  elles  ne  se  colorent  point  non  plus  par  l'acide  ni- 

Ulé,  la  saiseu,  l'heure  du  jour,  le  climat,    ete.  Les  trique,  soit  en  bleu  indigo,  soit  en  rouge  de  sang 

mêmes  végétaux  n'en  fournissent  pas  toujours  dans  o^  en  rouge  amaranthe,  quoique  les  résines  dont  on 

des  cliraaU  pins  froids,  nomme  on  le  voit  pour  l'oli-  les  retire  possèdent  cette  propriété  à  un  plus  on 

vier,  le  leatbqne,  etc.,  chex  nous.  moins  haut  degré.  Elles  ne  se  combinent  ni  avec  les 

L'origine  d'un  certain  nombre  de  résines  est  en-  ulcalis  caustiques  ,  ni  avec  les   oxydes  métalUque^ 

este  un  mystère,  parce  qu'elles  nous  arrivent  des  On  les  obtient,  notamment  celles  des  résines  élémi, 

centrées  centrales  de  l'Afrique,  de  l'Amérique,  etc.,  alouchi  et  de  l'arbre  à  braie  de  Manille,  eo  faisant 

en  kl  naturalistes  n'ont  point  encore  pénétré,  par  «gir  à  plusieurs  reprises  de  l'alcool  froid  à  36o,  qui 

le  moyen  des  caravanes,  des  marchands,  etc.  dissout  la  résine  soluble,  et  en  reprenant  la  résine 

On  trouve  quelques  subatances  résineuses  dans  les  insoluble  par  l'alcool  bouillant,  filtrant  et  évaporant; 


k,  maie  peu  de  résines  pures;  ainsi  le  musc, 
la  civette,  Tambre  gris,  la  propolu,  la  bile,  etc,, 
eoirtiennent  des  matiêree  résineuses;  la  laque  est 
■ne  lésine  p«re.  Im  minéraux  ne  fournissent  guère 


par  le  repos,  il  se  dépose  et  cristallise  plus  ou  moins 
régulièrement  une  substance  blanche  qui  est  la  sous- 
résine. 
RéaiHsex.  Corps  qui  contiennent  de    la  résine. 


que  le  mecin,  et  rhighgatet  qui  est  probablement  Lorsque  oelle-ct  y  est  très-abondante,  elle  peut  sortir 

un  sneein  fossile,  qui  puissent  être  comptés  pamri  sponUnément  de  ceux  qui  la  renferment,  comme 

les  rennes.  oela  a  lieu  dans  certains  végéUux;  d'autres  fois  il 

Lee  réisines  sontdes  médioamento  excitants,  qu'on  est  nécessaire  de  faire  des  incisions  sur  l'éoorce  des 

emploie  dane  un  grand  nombre  d'occasions,  is»  plantes  qui  la  recèlent.  EUe  est  parfois  associée  à  de 

senb,  soit  asseoies  à  d'antrea  substanees  médicinales;  ^  gomme,  dans  les  gommee-risines;  dans  un  grand 

nlvunt  le  système  sur  lequel  elles  agissent,   elles  nombre  de  cas  ce  n'estiqu'è  l'aide  des  agents  ohimi- 

prndniseiil  des  résultats  en  rapport  avec  la  nature  q^s  qu'on  parvient  è  déc(^Trir  la  rédne.  On  peut 

de  son  organisation  et  de  ses  fonctions.  Ainsi,  sur  la  ^^^e  que  presque  tous  les  corps  organisés  en  offrent, 

pcam«  en  gésiéral,  elles  sont  rubéfiantes  et  même  vé-  et   sont  résineux.  Les  substances   résineuses  sont 

snaates;  sur  lee  membranes  muqueuses  elles  aug-  actives,  excitantes,  toniques ,  fondantes ,  purgati- 

BKntent  la  séorétion  des  mucosités  et  deviennent  ^^s  ,  ete.  Toyex  Résine. 

sinsi  eapcctorantes,  diufétiqnes  ou  purgatives^  etc.  j|^„,„  ,'a.4..qo.  Bumra  gummif^m .  l.  il  t»  f««f  pm 

in  les  administre ;ians  les  engorgements  qui  déri-  confondre  «•  WgAal  «Tec  l«  rakinûr,  CocoMU  ^i/ki;  L. 

vent  delà foibinsse  des  tissus,  des  organes,  comme  Anno  ew«a.Sortodedi8MUfeompo*<<ler<MM«t  a«eiM. 

IsndmOns,  léseintives    On  s'en  sert  aussi  comme  u«wotMi.8jiu«jaiedeioM-AM«M. 

meyen  propre  è  dissiper  lee  tumeurs  froides,  les  non-  VlUuvm.  Ifom  deaaé  p«r  M.  A.  OaHliot  < 

-"'           .   --*  Vojeioemot. 

■feiftfiirmrff,  resoksemUa.  MédicamanU  pro- 


SoHê'RieUkêê, 


lyvphntiqueo ,  atoniqnes ,  etc.  Elles  entrent 
dans  un   gnmd  nombre   d'emplâtres,  d'onguents, 

émndfls  dertiÉîrtff,  des  coideotions,  etc.  On  les  près  è  résoudre  les  maladies.  On  peut  dire  que  oet- 

pKseritsurtMt^or  pUules,  en  boU,  en  teintures»  ted^guatlen  embrasse  tous  les  oiédicaniento,qu'elle 
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est  des  plut  ^éiiértlet  «t  par  ooDBëqaent  des  plus 
yfgfÈtê  ;  i  proprement  parier,  on  n^emploie  d*apentf 
mëdidnaux  que  poar  rétondre  ou  gnérir  let  mala- 
diet.  S*agit-il  de  diuoudre  des  ençorgenienta  inter- 
net, let  rétolntirt  tont  aloi •  lit  déêobtrumnfê  ou  les 
fondants.  Si  c*est  une  inflammation  qu*on  a 
à  combattre ,  ce  tont  let  anti-^khg*iiiqun  ;  let 
antû^crophulêUM  s'il  est  question  de  guérir  let 
tcrophulet  ;  let  Miarciirîai«#  si  o*ett  la  typbilit^  etc.  ; 
en  un  mot  chaque  maladie  a  son  rétolutif.  Ainsi  ce* 
nom  isolé  n*indique  rien  ;  il  faut  y  joindre,  ti  on 
Tent  lui  donner  une  tigni&oation,  celui  de  l'affection 
qu*il  est  propre  i  résoudre.  Il  y  a  contéquemment 
des  résolutifs  internes  et  des  externes,  puisqu'il  y  a 
des  maladies  de  ces  deux  natures,  et  leur  uombr^est 
indéfini,  comme  celui  des  dérangements  de  la  santé* 
On  ne  saurait  donc  attacher  à  Tidée  de  résolutifs  « 
celle  d*offrir  des  médicaments  identiques.  La  natnre 
rés0ui  souvent  les  maladiat  mieux  que  let  agenta 
rétolutifs  delà  thérapeuUiiae,  et  nous  met  parfoii 
•ur  la  voie  de  ceux  qn*on  peut  employer  :  djiieais- 
Obus  indicatio. 

On  donne  le  nom  de  rétoUtifs  aux  médicamenta  et 
k  la  manière  de  les  employer  :  on  dit  une  liquêur 
rétoluHve,  une  méthode  réêolutive. 

Hamberger  (Q.-!.).  Dite,  dtm^dieamêmtii  rttêlfmtihtu.  ba», 
1746,  in-4.  —  Joncker  (J.J.  DiM.  dt  rtêolc0mîibm$  tarumqm  opê- 
famji  modo.  Hais,  1750,  io^.  -  Mitiia  (S.-C).  Programma  III 
dt  virtutt  mêdieamfntvrum  rtsolvéntium  rrotèjmdicamda.  Vittei» 
lïTg»,  1793-1794.  in-4. 

Eis^rTiFt.  rêiMmpHva,  MiàlnmcnU  tjnùttymtt  àa  Ctêimufl 

BUKMRBAiraWyresorftaiiffa.  Quelques  auteurs 
admettent  des  médicaments  propres  à  attirer  les  mo- 
lécules ou  les  causes  morbifiques,  et  à  lès  amener 
àTextérieurducorps.  Un  véticatoirequi  dissipe  une 
douleur  profonde  serait  pour  eux  un  résorbant;  la 
Tentouse  qui  empêche  un  venin  de  pénétrer,  la 
lame  d'aimant  qui  extrait  des  paillettes  de  fer  d*une 
plaie,  etc.,  seraient  dans  le  même  cas.  Cet  deux  der- 
niers moyens  sont  des  agents  mécaniques  ou  physi- 
ques, et  non  des  médicaments  ;  le  premier  n*agit 
point  en  résorbant,  mais  en  changeant  le  mode  de 
vitalité  et  d'action  des  parties;  c'est  un  révulsif.  Ri- 
goureusement parlant,  il  n'y  a  pas  de  résorbanU  (qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  les  a6sor6afilt),oe  qui  est 
fâcheux,  car  rien  noterait  plut  utile  que  de  pou- 
voir soustraire  les  éléments  des  maladies  avant  qu'ils 
n'aient  fait  explosion  dans  l'économie. 

RwvoBcau  Nom  do  Wriiton  ,  Erinaoêuê  êuropmut ,  L,,  daiu  It 
XrwcÎM. 
RttTA  MTM.  Ua  decnoa»  <!•  PaiTftt«.b<Baf ,   OnonU  opinooa , 

ABSTAUBAU Ts,r0f/aiiraii/f a. Aliments  choi- 
sis, propres  i  réparer  les  forces  ;  ce  qui  s'entend 
surtout  de  ceux  qui  réparent  les  forces  perdues  i  la 
suite  d'épuisements.  Voyex  MimenU,  Ce  sont 
des  substances  animales  ou  végétales,  très-nourris- 
santes sous  un  petit  volume,  faciles  à  digérer,  où 
l'osmaxôme,  la  fécule,  etc.,  dominent;  les  bouillons, 
les  consommés,  les  potages,  viandes  relies  ou  gril- 
lées ,ete.,  en  ibnt  la  base,  aveo  de  bons  vins  géné- 
reux prisé  petite  doses  et  graduellement. 


giMdoc.  U  Dictionnair»  elaMiqmê  écrit  iU*««wfc'. 

BBIVITim  (Ste-),  dans  le  royaume  de  Naples. 
Il  y  existe,  dit  on,  une  source  thermale. 

BtTAsiicA.Un  noms  do  Linum  JquiUnum,  l.,  ao  Chili. 
&<Ti&BT.  Un  dct  Boou  Tvlsaim  da  troglod/te.  Métacitta  Tro- 
fhéffltêf  L. 

R^N  AsraALTB.  Bitume  solide,  fossile,  composé  de 
résine  et  d'asphalt^  celui-ci  moindre  d'un  cinquiè- 
me environ  {Dict.dê9  8C.  «al.,  XLV, 287). 

BXTIflflTBJi.Nous  avons  jadis  donné  ce  nom 
(Dtct,detsc.méd.,XlW,  159  et  193  à  un  groupe 
de  principes  immédiats  des  végétaux  neutres  ,  rési- 
neux ou  analogues  aux  résines,  comprenant  princi* 
pMleme'nt  les  résines  pures,  les  toun-résine»,  la 
guaîacine,  le  smcci»,  le  joye/,  Vuimine,  la  gluinB 
et  le  caoutchouc  (voyez  ces  mots). 

AÉnVOIite.  MH.  Henry  et  Guibourt  nom- , 
ment  ainli  une  classe  de  médicaments, composés  sur— 
tout  de  résines  et  de  différents  corps  gras  ;  tais  sont 
les  onguemtêj  dont  la  base  est  ordioairemenVrhoile, 
et  lessmiiid/rss^qui  contiennent  plutôt  de  la  graisso 
ou  dusuif(voy.  ces  mots). 

EniftA.  Ud  dM  Boas  artbw  de  VJ$tragmluê.  Tra$a9mtkm-9 
t,      . 


en  Bongrie,  coraitat  d'Hevetoh.  P.  K.i- 
taibel  y  indique  une  souroe  minérale  {fffdroyr,  * 
Hunçaria.  Pest,  1829,  in-8»,  S  vol.). 

Inrie.  Un  d«t  noms  •lleouads  do  ndû,  Rafkamuê  «aft*«#, 
L. 

lUsMiTTUv.  Ua  dea  ■oai*  bobèaci  du  Hkomm  Bkapomiéomm  « 
L. 

Rxoin.  If  om  de  U  m  outarde  dea  champt,  Simajris  mrwtntio,  L. 
dana  qoelquea  cantons. 

.  RÉTXlIiIJI  (Eau  de  la).  Eau  minérale  froide, 
située  au  village  de  Sanxillaoges,  canton  dlssoire, 
dép.  du  Puy-de-Dôme,  en  France.  Elle  est  un  peu 
saline  et  gaxeuse,  légèrement  acidulé;  elle  fait 
mousser  le  vin  sur  lequel  on  la  verse^  et  trouble  Jo 
vin  rouge  :  on  l'estime  dans  les  pays,  où  elle  ii'«st 
guère  oonnue  et  employée  que  parles  gens  du  can- 
ton, comme  rafraîchissante  et  un  peu  laxative  ;  on 
en  boit  pour  remettre  les  intestins  après  des  débmi- 
ches  et  comme  digestive;  nous  en  avons  goûté  sur 
le  lieu  même,  et  elle  nous  a  offert  une  asses  grande 
analogie  avec  l'eau  de  Selts  pour  la  saveur  et  les  au- 
tres propriétés  physiques  ;  il  nous  semble  qu'elle 
pourrait  fort  bien  la  remplacer. 

■iTBib'Bà-ns.  U«  de«  nomade  PSmphorbim  ffêhoêeopia,  L. 
lariMBnw.Undeanomi  provençanx  de  VAsoU^ioê  yimeoêo^ 
^imm,  L. 

AÉTUUilFJIy  reveiientia,  Médicamenta  propres 
À  produire  la  révulsion ,  c'est-à-dire  le  transport 
d'une  maladie  ou  de  sa  cause ,  d'un  lieu  profooil 
dans  un  plus  superficiel  ou  plus  éloigné  :  de  rep^ 
ierrê ,  rappeler.  Les  anciens  en  séparaient  les  dé- 
rivatifs ,  qui  étaient  pour  eux  des  révulsifs  dont 
Taotion  avait  lieu  à  une  petite  distance  du  mal  qa'oo 
veut  détourner  (aiitefetti)  y  tandis  qu'ils  nonmmeat 
proprement  r^iils//sceoxqui  portent  leur  action  i  de 
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pMdat  dkUBOtt  et  eo  teiu  inTarte  {ad coniraria  ),    oiUiioa  ,  d^irritatÎAii  oa  mémo  d'inflammftUoa  dans 
XoBi  avons  dit  à  Dérivatif»  qa*oo  eonfondait  aigour-    le  lieu  où  ilf  aont  appliqués  ;  de  la  tention  t'y  raani- 


dlial  cea  deux  modes  d^sction.  Noa-sealameat  les 
iDoeos  distin^aîeot  les  dérivatib  des  réTulaifi, 
nus  il  admetUient  4  aortes  de  rëmliioiia  ;  de  haut 
eo  bu,  de  droite  à  n^uche,  d^avant  en  arriére ,  et  de 


Poor  beaucoup  de  médecins  la  thérapeutique  n*a 
que  deox  classes  de  médicaments  :  les  calmants  et 
et  les  réralstls.  Ce  qu*iU  ne  peavent  guérir  atec  les 
preaicrs,  ils  cherchent  a  Tattirer  au  dehors  au 
noyea  des  seconds.  Les  calmants  sont  surtout  em- 
ployés par  eux  dans  les  affections  aiguës ,  et  les  ré- 
TolnCi  dans  celles  qui  sont  chroniques.  Il  faut  coA- 
venir  qu*à  part  Taction  des  spécifiques,  cette  opinion 
ne  manque  pas  de  vérité  dans  un  asses  grand  nom- 
bre de  circonstances;  il  n^y  a  que  Textension  outrée 
qu*on  lui  donne  qui  soit  fausse. 

Le  corps ,  borné  par  deux  surfaces ,  la  muqueuse 
et  la  cutanée ,  ne  peut  éprouver  de  révulsion  que 
par  des  moyens  appliqués  sur  Tune  ou  sur  Tautre 
de  ces  surfaces,  ce  qui  forme  deux  sortes  de  révulsifs, 
les  internes  et  les  externes  ;  cependant  la  8aignée,qui 


feste,des  sucs  y  abondent,s*y  accumulent, etc.;  en  un 
mot  oB.a  produit  une  maladie  artificielle.  A  l'aide 
de  cette  mutation  pathologique,  on  obtient  le  dépla- 
eeuent  d*une  affection  phis  grave  ,  située  à  Tinté- 
rieur  ,  on  plaoée  sur  un  organe  plus  essentiel  et  qui 
pouvait  compromettre  les  jours  du  malade.  Dans 
cet  échange  Tirritation  se  partage  au  moins ,  si  elle 
ne  se  déplace  pas  entièrement ,  poor  se  porter ,  en 
partie  du  moins ,  sur  le  lieu  où  on  provoque  une 
fluxion  nouvelle.  Quelquefois  les  révulsifs  procurent 
la  sortie  de  fluides  séreux ,  purulents ,  etc.  \  mais 
leur  succès  n'exige  pas  tooj^rs  oetteissue  ;  on  eu 
voit  réussir  très-hien  sans  qu'aucune  humeur  soit 
extraite  ;  il  ne  parait  y  avoir  alors  que  déplacement 
de  rirritation  morbifique ,  c'est-à-dire  d'un  principe 
insaisissable  par  nos  moyens  physiques  ,  et  invisible 
à  nos  sens.  Il  faut  continuer  l'action  révulsive  en 
proportion  de  l'intensité  et  de  la  durée  du  mal  que 
l'on  combat ,  de  même  qu'on  doit  y  proportionner  sa 
force. 

On  a  beaucoup  discuté  pour  savoir  s'il  fallait  ap- 


ne  rentre  dans  aucune  de  ces  divisions,  n'en  est  pas    pliquer  les  révulsifs  ,  loin  ou  près  du  lieu  affecté. 


Comme  il  arrive  tous  les  jours  en  médecine ,  les 
avis  ont  été  partagés.  Voici  ce  qu'on  peut  dire  de 
plus  rationnel  sur  ce  sujet.  Appliqués  trop  près  du 
lieu  malade  ,  loco  doUnii,  si  les  parties  sont  peu 
épaisses ,  on  risque  d'ajouter  l'inflammalion  exté- 
rieure à  celle  intérieure ,  et  d'augmenter  par  consé- 
quent le  mal.  11  faut  dans  ce  cas  les  éloigner  de 
l'atmosphère  capillaire  de  l'organe  malade ,  suivant 
le  conseil  de  H.  Bégin  ,  etc.  (ThérayeuL,  725). 
Dans  le  cas  où  la  lésion  à  déraciner  est  sans  inflam- 
mation, cet  inconvénient  n'existe  pas,  non  plus  que  si 
on  emploie  un  dérivatif  qui  ne  soit  pas  phlegmaaique, 
comme  la  saignée ,  les  ventouses ,  etc.  Si  on  agit 
trop  loin  do  mal ,  on  court  la  chance  de  ne  pas  dé- 
placer avec  certitude  la  cause  morbifique  intérieure, 
parce  que  l'action  de   l'agent  employé  ayant  trop 


moins  un  révulsif  très -usité.  Les  internes  ,  ou  mu- 
queux  ,  sont  les  'vomitifs ,  ies  purgatifs  ,  les  lave- 
»ents  irritants ,  les  injections  de  même  nature ,  les 
médicaments  acres ,  etc.  Les  externes ,  ou  cutanés  , 
soBtleA/rictions,  les  vésicatoires ,  les  sinapismes, 
les  cautères  I.  lessétons  ,  les  ventouses  ,  les  moxas  , 
les  pédiloves  ,  les  lotions  ,  les  fomentations  ,  les  cm- 
brocatiotts,  les  bains,  les  irritanU,  la  glac«,etc. 
Poor  qu'un  moyen  soit  révulsif,  ilfautqu*il  agisse 
avec  promptitude  et  force.  Tout  médicament  qui 
n*a«in  pas  ces  deux  qualités  ne  produira  -aucune  ré- 
vulsion ,  et  ce  phénomène  sera  d'autant  plus  cer- 
tainement produit ,  que  l'agent  employé  les  possé- 
dcn  à  un  degré  plus  marqué.  M.  Broussais  pose 
comme  principe  qu'il  est  indispensable  que  les  sti- 
mulations révulsives  soient  plus  fortes   que  celles    ^ 

auxquelles  on  les  oppose  ;  mais  la  nature  nous  mon-  d'espace  à  parcourir,  s'affaiblit  nécessairement  en 
tre  souvent  le  contraire  en  produisant  des  dériva-  chemin.  Si  on  use  de  dérivatifs  éloignés  ,  il  faut 
tioos  spotanées  infiniment  plus  faibles  que  les  ma-  alors  que  leur  force  supplée  à  leur  distance.  On 
ladies  auqnelles  elles  remédient.  Un  cataplasme  doit  regretter  que  les  révuUifs  ne  puissent  agir  le 
émollientpeut  causer  une  révulsion  ;  mais  a  la  vérité  plus  loin  possible  du  lieu  attaqué ,  car  il  serait  plus 
un  vésicatoire  la  provoquera  avec  plul  de  certitude,  avantageux  de  porter  loin  de  la  sphère  des  organes 
Cependant  s'il  s'agissait  d'une  douleur  superficielle ,  malades  les  causes  morbifiques  ,  que  de  les  attirer 
le  caUplasme  pourrait  la  guérir  plus  facilement  que  le  dans  leur  voisinage.  U  sûreté  de  l'action  révulsive 
vésicatoire;  mais  ce  serait  par  sédation  et  non  par  exige  donc  que  Ton  prenne  un  terme  moyen ,  et 
révulsion*  ces  deux  modes  opposés  arrivent  donc  qu'on  n'agisse  ni  trop  près  ni  trop  loin  du  tissu  altéré; 
quelquefois  au  même  résulUt.  toutes  les  fois  que  l'épaisseur  des  parties  ne  pepmet- 

Pour  que  la  révulsion  ait  lieu  il  faut  que  le  mal  que  tra  pas  aux  deux  affections  de  se  jomdre,ondevra  ap- 
Fon  veut  attirer  au  dehors  soit  à  une  certaine  profon-  pliquer  au-dessus  ou  au-devant  de  l'organe  malade 
denr:  toute  maladie  superficielle  est  tout  nsturelle-  le  moyen  révulsif.  Les  anciens  voulaient  cpi  on  ap- 
ment  dérivée,  à  moins  qu'on  cherche  à  la  déplacer  pliquât  le  révulsif  du  côté  opposé  au  mal ,  ce  qui 
run  lieu  sur  un  antre,  comme  lorsqu'on  veut  dé-    tenait  à  des  erreurs   anatomiquos  de   leur  part; 

ainsi  ils  croyaient  que  les  veines  s'entrecroisaient 
en  X ,  etc.  Los  modernes  suivent  eh  généra]  les  rè- 
gles que  nous  venons  d'indiquer;  ils  les  placent  par- 
fois dans  les  lieux  d'élection  indiqués  par  les  rap- 
ports des  parties  :  ainsi  à  la  nuque  ou  sur  les  pieds , 


>  le  visage  d'une  dartre  pour  la  reporter  sur 
«ne  autre  région  du  corps  ,  dana  un  lieu  non  visi- 
Ue,elc. 

L'action  des  révnlsils  se  manifeste  par  des  phéno- 
MMsIactks  à  saisir.  Il  survient  des  marques  d'ex- 
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dans  iMmabdiet  de  la  tète  ;  sur  les  brai  dans  mIIm 
de  la  poitrine  ;  aui  cuÎMet  dans  celles  du  Tentre,  etc. 
H.  Eichond  dit  qu'il  faut  les  appliquer  sur  les  par- 
ties qui  sympathisent  avec  Torgane  ailbcté  «  et  lea 
éloigner  de  celles  dont  la  stimulation  retentit  ordi* 
nairement  dans  cet  organe  (EMpoêition  d»  la  «ow- 
e«^  doctrine  médicaU ,  etc. ,  p.  230  ,  1834). 

La  classe  des  agents  réTulsifs  est  une  de  celles  oà 
la  médecine  ys  fréquemment  chercher  des  armes 
pour  combattre  les  maladies.  Les  oongestions,  les  af- 
fections qui  reconnaissent  pour  cause  une  irritation 
quelconque,  retaltation  des  propriétés  Titales  ,  etc., 
sont  celles  où  ils  sont  employés  avec  le  plus  d'effi- 
cacité :  comme  douleurs  fixes, dartres ,  phlegmasies, 
hémorrhagies ,  névralgies ,  etc.,  et  surtout  les  ma- 
ladies mobiles '  rsnlrrfss ,  soit  naturellement,  soit  à 
la  suite  des  réperoussifs.  Leur  action  est  d'autant 
plus  sûre  que  la  maladie  est  moins  ancienne.  En 
ramenant  les  altérations  pi^thologiques  à  la  surface 
du  corps ,  il  semble  qu'on  soit  plus  à  même  d'appré* 
oier  leur  nature,  qu'on  en  soit  plus  mettre,  que 
leur  guérison  soit  plus  facile.  Remarquons  que  ces 
moyens  si  usités ,  si  souvent  utiles ,  sont  loin  d'être 
identiques  et  de  constituer  une  classe  uniforme  de 
médicaments  ;  ils  n'ont  d'analogie  que  par  leurs  ré- 
sultats, qui  sont  semblables. 

Quelques  auteurs  appellent  les  révulsils,  des 
débilitants  indirects ,  )»aroe  qu'ils  diminuent  l'état 
d'excitation  des  maladies  contre  lesquelles  on  lea 
emploie,  concurremment afeo  les  débilitants  di- 
rects. 

Boniu  (T.).  iVÎNM  eonttitmtio  mrtû  rtvMmâi»*  éfioandi  p9r 
v$na  $0ot49nÊm,  Tignri.  1657,  {n4.  —  S«nert  (D.).  Dim.  d»  r#. 
tmlêimê  tf  iêriwmti^nê,  mtUmherp^  ItOi,  m-4.  ^  Bok»  (J.). 
Di$ê,é»f9mS9iomê  «m«nl«.  Lipti»,  1704,  iB-4.— Godick  (A..O.>. 
DiM*  de  r»M/l»itMbM  «•  iminanttkm»  vtêrmm ,  to,  Hala,  1709, 
{b.4.  -~  L«  aiênM.  Dit»,  dt  wrUaf  pfcticn  dirtntêni»  vtUrum 
p$rrê9Mmtia  a«  dêrivantia^  9tc*  IB.,  1712,  ia-4.  '-Le  même. 
Diê9.  de  divtrtétnt  kuntêrum  ptr  rtvnMên§m  ae  dtrivationêmt, 
ffancofarti,  !721.  in4.  —La  même.  Diê$.  de rtvftttntium ae  dtri' 
vantibuê  gênuina^  §to.  Ib.,  1721,  iihA,  —  Tilâer.  DU»,  d»  r»vul' 
tion0.  LogdDni-BataTonim,  1731,  in*4.  ^Slorch  (J.).  Ditt.d» 
mmUion»  af  r»m»dii»  r§v»lt0nt&tu»,  Pim.  6.>P.  Juch.  ErferdMB , 
1743,  in-4.  —  SegBcr.  Di»».  d*  dtrivatiomt  ac  rêvmUion»  ptrttmm 
»»cti9H»m.  Ootling»,  1749,  ia>4.— Boltcn.  Dis»,  da  rtr^^io^ê  g9- 
fMfatJa».  Hala»,  1768,  in-i.  —  Hnacr.  Dit».  ë%  Itg»  rtPuUisitit 
mirimm  »y§t9matiê  ntrveti,  Frag»,  1784.  iB>4.  -  Gericke.  Dit»,  d» 
dêripaUmiê  al  r»9mt»ioni»  Aw/aria,  a(c.  leim,  1787,  in>4.  —  An- 
«ennellt  (J.-H.-F.).  Oh»,  vtritatem  m»thodi  râtmlisrit»  »p9etamt9», 
Tiibïiig%  1802,  tn>8.  ~  Bouchard.  Diaa.  nir  lea  d^matifa  niemea 
(Thiae).  Paria,  1815,  in-4.  —  Carraz(J.-F.).EMai  aurla  riÇralnion 
et  lea  r^auUifs  exieraea,  etc.  (Thèae).  Pari«,  1831,  io^.  — Sabatter 
(J.-C).  Lm  lois  delà  r^Tulaion.  Paria  ,  1831  ,  in«8.  —  GoMn  de 
■amera.  Mémoire  aar  laa  i^TuI»ifs  {Tran».  méd.,  VIII,  86  ;  1832). 

EBWtPD  ciiai.  Hem  duUiaDaia  de  la  rhobarb^.  Voj.  RM»wm. 

Bas  ATivs.  CTeat  le  roitelet,  9l»tacilta  B»gutiUt  L. 
..    hktaUobvb.  Ancion  oom  alchimique  de  VOr* 

JUr-rariT.  Nos  cataka  àm  troflodjte,  UstmetUa  Tfghdgt»» , 
L. 

B«m&  nt  rsAM^  Reine  dea  pr^  ^^irma  iTtmaria,  I*.,  en  oa- 
pognol. 

WLMTMWM.  Village  de  France  à  1  lieue  et  demie 
d'Arles ,  i  1/2  quart  de  lieue  duquel  est  une  source 


thermale  (  81*  R.)  appelée  ^I^ims  eaJtfas,  c'est-è- 
dire  ecrtfs  chaude*,  qui  exhale  une  odeur  hydro-sul- 
fîureuse  plus  sensible  en  hiver  qu*en  été  (Carrère, 
Cef.,  etc.,  616  ). 

KBTWBtM.  Hom  hollaiidab  de  b  reine  dea  préB,.$^r««  UbmaHa, 
L. 

K41WAV  camiB,  RirwAao.  Ifoma  hindonei  pecMB  dek  riin* 
barbe.  Voj.  Bkamm. 
^is.  Hom  polonaia  dn  a<igle,  .Sàca/a  raraa/a,  L. 

Kbuto.  Nom  da  trogtodjte.  Métadl/a  Troghdgt»»^  L.,  en  Sa- 

TOÏA. 

Rha.  Ce  nom,  qui  était  celui  que  portait  ancien- 
nement le  Tolga ,  a  été  donné  à  différentes  espèces 
do  rhubarbe,  en  y  ajoutant  une  épithète  qui  indi- 
quait sa  localité  ;  l'une  qui  Tenait  du  pont ,  s'appe- 
lait rha  ponlicum;  Tautre  de  pays  plus  éloignés  , 
rha  barbarum ,  parce  que  les  anciens  nommaient 
barbares  les  peuples  qu'ils  ne  connaissaient  qu'im- 
parfaitement. 

Rhaa.  Nom  dn  PttroearpH»  DracOf  L.  ?l  Hadaipacar. 

WLUABAMMAJBLXmm.  M.  Ifani  {Bibl,  univ.  de 
Genève,  juill.  1833,  p.  232)  ■  obtenu  de  la  rhubar^ 
be,  par  des  procédés  pareils  à  ceux  qu'on  emploie 
pour  la  préparation  du  sulfate  de  quinine ,  une  ma- 
tière d'un  rouge  brun,  parsemée  de  points  brillants  , 
ayant  l'odeur  de  la  rhubarbe ,  soluble  dans  l'eau  , 
d'une  saTcnr  piquante  et  styptique,et  qu'il  regarde 
comme  un  sulfate  de  rhabarbarine  :  H.  G.-W. 
Carpenter  l'a ,  dit -on ,  adminiitré  è  des  nouTcau-nés 
(  Bull,  deê  êc.  méd.  de  Fér.,  TU,  368).  H.  CaTentoo 
(Joum,  depharm,,  XII,  22  )  regarde  la  rhabarba- 
rine de  Nani  comme  un  mélange  de  sulfiite  do  chaujc 
et  d'autres  substances ,  et  nomme  rhab^rbarin  un 
principe  colorant ,  jaune ,  cristallisable,  susceptible 
de  se  sublimer  tans  décora  position ,  qu'il  a  trouvé 
dans  la  rhubarbe  :  la  rhabarbarine  de  Pfaff  n'est  , 
selon  lui ,  qu'un  composé  de  rhabarbarin  et  d*nne 
substance  brune  insoluble,  autre  principe  oonsti«> 
tuant  de  cette  racine.  De  «son  cAté  M.  Peretti  pense 
que  la  rhéine  de  Yauquelin  est  cette  matière  colo- 
rante, et  regarde  la  résine  de  la  rhubarbe  comme  le 
principe  actif,  lequel  purge  fortement ,  sans  colique, 
è  la  dose  de  10  è  12  grains ,  d'après  les  essais  de  ■. 
Tagliabo  (  ibidn,  XIV  ,S36).  Voy.  aussi  Rhe  min: 

RaAn4BaA8vn.  Nom  ancien  de  la  rhubarbe.  Vof.  Rkwm. 

~-  noiTACosvn.  Nom  officinal  da  Rnwf»  mfpimm^ 

L. 

RnaBAinn.  No«  allemMid,  dasota,  boHaadaie  et  taédoM  dm  U 
Rkukofhê. 

Rbacova,  RucesA.  Noma  préauméa  appartenir  an  rkapontic, 
nkêum  Rkmpomtiêum,  L. ,  dana  Pline  (lih.  XXVII,  o.  12). 

Rbagadiolqs  bdulis,  Gssrtn.,  Lapsana  Rhagadio^ 
lue,  L.  Cette  lactucée  du  midi  de  la  France  y  est 
comestible  ;  Lémery  dit  qu'elle  est  apéritive  et  diu- 
rétique, en  décoction. 

RnAinicB.  Un  dea  noaadn  m^hoaean,  Cv^flmulm»  Mmkem 
cmnkn^  Vitman  ? 

WLHMMMÛWMf  Hhamnetr,  Famille  naturelle  de 
la  série  des  Dicotylédones,  de  la  classe  des  Dipé* 
rianihées,  poly pétales,  à  étamines  périgynes,à  ovei- 
re  les  plus  souTent  supère,  qui  tire  son  nom  da 
genre  Rhamnue  ;  on  en  a  séparé  les  Célaetrinéêe^ 
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Wi  Brunimcé€9,  lefl  PUiOêporéêê  et  même  les 
A^folimcéêê,  qai  «ont  raonopëtales.  Ce  sont  de* 
•ibriiManx  ou  des  arbres  à  feuilles  simplet,  ordinai- 
rernsDl  ahemes  ,  stipulées ,  à  petites  flears,  parfois 
éicih|Qes,  à  fruits  dbamos,  contenaot  un  noyau  à 
plnneartlof^es,  dont  quelques-uns  sont  comestibles, 
eomme  ceux  da  jujubier,  Hhamnuê  Zit^huêy  L., 
dhm  des  lotus  des  anciens,  Jikamnuê  Lotus,  L.  ; 
d*antres  sont  fortement  purgatiCs,  eomme  ceux  du 
nerprun,  Kkamnuê  eatkariicuê,  L.,  du  fusain, 
£tomfamê  êufvpœuSf  L.  ;  quelques  antres  serrent 
en  tetntur^  tels  sont  ceux  du  Rhamnuê  infectorius, 
L.,  dn  H.  Frangula,  L.  On  troure  dans  cette  famille 
plusieurs  arbustes  dont  les  feuilles  peuTent  servir  de 
tké,  comme  le  Prmoê  glaber,  L.,  le  CoêHne  Pera-^ 
^iM^L.,  le  i?Aaiiifiii«  /Aeesaiis,  L.,  etc.L*écorce  du 
Pnmoê§9rtieiliatMSyh,y  celle  du  Cetmothuê  cœruleuê, 
JL,  sont  employées  comme  fébrifuges  aux  États-Unis; 
on  retire  de  la  glu  de  celle  du  houx ,  etc.  Lorsque 
les  baies  sont  porgatiTes,  la  seconde  éoorce  l*est  aussi 
dansée  groupe  végétal  (De  CandoHe,£Mat,  etc.  ,120). 
^^*^— T"^*»j  rhamnium.  Nous  avons  donné 
ce  nom,  en  1820,  au  principe  colorant  particulier, 
en  paillettes  pourpres,  trouvé  par  M.  Vogel  dans 
les  fruits  du  nerprun  {Rhamnuê  catharticuêy  L.)  : 
il  fait  partie  de  nos  cbromites  axotées. 

ft«Aai9oiM.  Hoa  d»  ViHpp^pkaS  rhammidtêt   L. 

WBMMMUMm  Genre  de  plantes  de  la  Pentandrie 
Bonogynie  et  de  la  famille  des  Rhamnées ,  à  laquel- 
le il  donne  son  nom;  il  tire  le  sien  de  pOfÂyo^y 
branchage  ,  rameau ,  ramée  (  de  Tusage  qu'on 
ùit  des  branches  de  Tespèce  vulgaire  pour  en 
former  des  balais,  etc.),  qui  dérive  du  celtique 
raai,d*oà  les  Latins  ont  fsit  rhamnuê.  On  en  a  sé- 
paré les  espèces  linnéennes  à  fruits  comestibles, 
qui  forment  le  genre  Zityphus^  etc.  Le  genre 
JRhomnuê  renferme  des  arbustes  ou  arbrisseaux  à 
feuilles  alternes,  simples,  à  petites  fleurs  verdfttres 
et  i  fruits  en  baie. 

R,  Jlaiemu»,  L.,  alateme.  Le  nom  de  cet  ar- 
brisseau, du  midi  de  TEurope,  et  qu'on  cultive 
dans  là  jardins,  vient  de  ce  que  ses  feuilles, 
qui  sont  d'un  vert  agréable  ,  sont  alternes  et 
persistantes.  Les  oiseaux  sont  friands  de  ses 
baies,  qu'on  assure  être  purgatives  et  dont  Mil- 
ler dit  qu'on  peut  obtenir  la  graine  d'Avignon  du 
eeanneroe.  Voyes  R.  infeeloriuê.  Les  feuilles  de  ce 
végétal,  que  les  merles  picotent  l'hiver,  sont  as- 
tringentes; on  les  emploie  parfois  dans  les  maux  de 
gerge.  Le  bois  de  l'alaterne  sert  dans  Tébénisterie. 

J?.  eaihartiemêy  L.,  nerprun  ou  noirprun.  La 
qualité  purgative  des  baies  de  cet  arbrisseau,  qui 
erolt  partout  chex  nous  dans  les  haies,  les  bois,  et 
hsir  couleur  noire  qui  les  a  fait  comparer  à  de  pe- 
tites prunes  noires,  expliquent  les  noms  latin  et 
frasi^is  qu'a  reçus  ee  végétal,  épineux  sur  ses  vieux 
nmeanx,  i  fmiilles  ovales,  nervées,  dentées,  à  fleurs 
diolqoes,  à 4  divisions  :  on  ledésisne  encore'par  celui 
de  beurgnépine.  Sa  seconde  écorce  est  vomitive, 
Câpres  Allioni  et  Bulliard  (PI.  tinén.,  373);  le  bois 


sert  à  chanfier  le  four  dans  les  campagnes.  Les  baies 
du  nerprun,  qui  sont  noires,  petites,  à  quatre  lo- 
ges monospermes,  ont  la  pulpe  d*un  vert  obscur, 
d'une  odeur  désagréable,  d'une  saveur  amére,  acre, 
nauséeuse  ;  les  grives  en  mangent,  mais  leur  chair 
en  acquiert  une  qualité  purgative.  Ces  baies  sont 
employées  en  médecine  sous  ce  dernier  rapport  ; 
on  tes  estime  même  drastiques  ;  les  paysans  des  Vos-, 
ges  se  purgent  avec  25  ou  30  de  ces  fruits  desséchés, 
qu'ils  mêlent  le  matin  dans  leur  soupe.  On  eu  pré- 
pare dans  les  pharmacies  un  suc,  et  surtout  un  sirop 
très-usité  dans  les  hydropisies,  la  paralysie,  les  ma- 
ladies cutanées,  etc.,  toutes  les  fois  qu'il  faut  agir 
avec  force  sur  le  canal  intestinal,  soit  comme  déri- 
vatif, soit  comme  évacuant,  è  la  dose  d'une  once  ou 
deux  du  sirop,  et  de  moitié  du  suc  ;  leur  décoction 
produirait  le  même  effet  ;  on  en  prépare  aussi  un 
rob  :  ces  préparations  ne  doiventêtre  données  qu'aux 
gens  robustes.  Le  professeur  Conrisart  admettait 
dans  le  sirop  une  action  hydrsgogue  très- remarqua- 
ble, et  le  prescrivait  dans  la  plupart  des  collections 
séreuses,  parce  qu'il  en  avait  observé  de  bons  effets. 
On  l'accuse  de  causer  des  coliques  quelquefois  vives, 
de  la  soif,  la  sécheresse  de  la  bouche,  etc.  ;  il  so  joint 
souvent  à  d'autres  évacuants  lorsqu'on  veut  purger 
avec  force  ;  celui  du  commerce  se  prépare  dans  le 
midi  de  la  France.  Le  nerprun  est  un  des  purgatifs 
indigènes  les  plus  faciles  à  se  procurer,  et  dont  on 
ne  fait  peut-être  pas  assex  d'emploi.  Gilibert  prétend 
que  deux  baies  prises  chaque  matin  éloignent  les 
.accès  de  goutte. 

Ces  baies  servent. à  confectionner  une  couleur  fon- 
cée, uiitée  en  peinture  sous  le  nom  de  vert  de  vesne. 
Il  résulte  des  recherches  de  11.  Hubert,  pharmacien 
de  Caen ,  que  leur  suc  contient  de  l'acide  aoéliquel, 
de  l'acide  malique  ;  une  matière  colorante  verte , 
devenant  rougeàtre  à  la  maturité  des  baies  par  Tac- 
tion  de  ces  acides;  une  autre  de  couleur  brune ,  in- 
soluble dans  l'alcool,  très-soluble  dans  Teau,  les 
acides  et  les  alcalis  faibles;  du  sucre,  enfin  une  sub- 
stance très-amère,  nauséeuse,  qui  en  est  la  partie  ac- 
tive, analogue  probablement  à  la  cathartine  (Joum, 
de  chim,  méd, ,  lY ,  193).  Nous  avons  indiqué  à  Li- 
guêtrum  comment  on  distingue  les  baies  du  uerpruu 
de  celles  du  troène. 

R,  celuhrinuêy  L.  Jussieu  assure  qu'il  fournit  un 
des  bois  de  couleuvre  {Dict,  des  «c.  nat,,  XIII,  547). 
Théis  dit  que  le  nom  de  co/uirtniis  vient  des  veines 
blanches  et  brillantes  de  ses  feuilles,  qui  les  rendent 
semblables  à  une  peau  de  serpent  (Glossaire^  397). 

R,  êUipticuêy  Alton.  Bois  costière  ;  il  est  usitéaux 
Antilles  dans  la  syphilis,  d'après  M:  Ricord-Ma- 
dianna  (Traité  du  mancenilier ^  p.  119). 

R,  Franguîa ,  L.  ;  bourdaine ,  bourgène ,  aune 
noir.  Cet  arbrisseau  non  épineux,  croît  dans  la  plu- 
part de  nos  bois ,  où  il  s'élève  plus  que  le  nerprun 
et  dont  il  se  distingue  à  ses  feuilles  non  dentées ,  k 
ses  fleurs  hermaphrodites ,  à  5  divisions ,  à  ses  baies 
d'abord  rouges ,  puis  noirâtres  ,  ordinairement  à  2 
loges  monospertnes.  Son  écorce  parait  avoir  des  pro- 
priétés vomitives,  comme  celle  du  R.  calhariicus ; 
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on  remploie  è  la  dote  do  1  è  9  grM ,  féche ,  parce 
qu'elle  agit  plat  doucement  qu'à  Tëtat  frais  ;  elle  est 
un  peu  gluante ,  de  saTeur  amère  et  astringente , 
elle  a  élë  conseillée  comme  fébrifuge  et  anthelmin- 
thique  ;  on  Ta  encore  appliquée  trempée  on  broyée 
dans  du  Tinsigre ,  sur  des  ulcères  herpétiques ,  sur 
les  éruptions  psoriques ,  etc.  ;  celle  des  racines  est 
plus  actiTe.  Quelques  auteurs  assurent  que  cette 
écoroe  n*est  Tomiti?e  qu*à  Tétat  frais,  et  qu'elle 
purgé  seulement  étant  sèche.  H.  Gerber  Ta  trouvée 
composée  d'huile  Tolatiie,  de  cire  ,  d'eitractif,  de 
gomme ,  d'albumine  ,  de  principe  colorant  ,  de 
aels ,  etc.  ;  il  n'y  signale  pas  de  principe  vomitif 
(Jôurm.dt  Mm.  méd.,  Y,  184).  On  en  retire  une 
teinture  jaune.  Cest  avec  le  boit  de  la  bourdaine 
qu'on  fait  le  charbon  destiné  i  la  confection  de  la 
poudre  è  canon  ;  100  livres  de  ce  bois  donnent  li  li- 
vres de  charbon  ;  on  assure  qu'il  peut  s'emliammer 
{Joum,  4ê  pharm,,  VII ,  427).  Ses  baies  sont  purga- 
tives comme  celles  du  nerprun ,  mais  un  peu  moins, 
aussi'  les  mèle-t-on  parfois  avec  celles^  dans  le  com- 
merce ;  on  8>n  sert  aussi  comme  évacuant  dans  les 
campagnes ,  mais  beancoup  moins  que  des  dernières. 
Il  est  probable  qu'on  trouverait  dans  ces  fruits  un 
f>rlncipe  odorant  analogue  au  vert  de  vessie. 

R.  infketoriuê ,  L.,  graine  d'Avignon.  Cet  arbris- 
seau, qui  vient  dans  le  midi  de  la  France,  et  de  toute 
l'Europe,  le  Levant,  etc.,  a  des  baies  dent  on  ftiitcom- 
merce  ,  étant  sèches,  sous  le  nom  de  graifie$  d'jévi" 
gnon,  parce  que  ce  végétal  crofft  en  abondance  au- 
tour de  cette  ville,  d'où  on  les  envoie  è  Paris,  etc. 
On  en  tire  une  belle  couleur  jaune  claire,  appelée 
stil  de  grain ,  usitée  en  peinture  ;  les  Turcs  teignent 
en  jaune  leurs  cuirs  avec  ces  baies  non  mûres,  donl 
on  envoie  beaucoup  en  Angleterre  ,  d'après  Smith 
{Flora  grmca,  I,  157)  ;  il  paraît  qu'on  peut  retirer 
une  couleur  semblable  du  Rkamnus  êaxatiliê  ^  L. , 
fort  voisin  de  Vinfectoriuê,  du  R,  Alattmuê ,  L. , 
et  peut-être  d'autres  espèces  encore.  Les  baies  du 
R,  infeetoriuê ,  L. ,  sont  moins  grosses  qu'un  grain 
de  poivre,  un  peu  ovoïdes ,  ordinairement  pourvues 
de  leur  pédoncule  persistant ,  de  couleur  grisâtre  , 
un  peu  ridées,  de  saveur  un  peu  chaude,  sans  odeur; 
elles  colorent  la  salive  en  jaune. 

/?.  Jyj'uba,  L.,  Voy.  ZtMgphuê  Jvjuba,  Laro. 

R,  Lotuê ,  L.  Yoy.  ZisypAna  safteo,  Gssrtn. 

/?.  NapêcOf  L.  Yoy.  ZtMypkmn  Napeca ,  Lam. 

R.  OEnoplia^  L.  Yoy.  ZtMgphuê  OEnoplin, 


R,  Paliurmê  (et  non  Palinurm),  L.  ;  paliure  , 
épine  de  Christl  Arbrisseau  du  midi  de  l'Europe ,  du 
Levant,  ainsi  nommé  de  ses  épines,  ce  qui  le  fait  em- 
ployer pour  faire  des  haies.  Ses  feuilles  et  ses  raci- 
nes passent  pour  astringentea.  Son  fruit ,  qui  est 
prt»bablemeni  le  Eura  de  Pline,  qu'il  dit  bon  contre 
la  morsure  du  scorpion,  a  la  forme  d'un  chapeau,  ce 
qui  a  fait  faire  le  genre  PaUuruê;  c'est  un  puissant 
incisif  du  poumon  suivant  Ray,  qui  assure  que  lea 
médecins  de  Montpellier  se  servent  de  ses  semen- 
ces broyées  pour  chasser  les  graviers  des  urines. 
On  lit  eîSîectivement  dans  les  Annahê  cltniquêê  de 


MontpMtr,  année  1 800,  p.  00,  une  note  de  M.  Bréoo 
qni  dit  avoir  employé  leur  décoction  contre  lea  cal- 
culs (graviers,  sans  doute)  et  en  avoir  bit  rendre  un 
grand  nombre.  Le  nom  de  Paliuruê  vient ,  suivant 
quelques  auteurs ,  d'une  ville  d'Afrique  de  ce  nom 
où  croissait  cet  arbrisseau. 

R,  mutaHKêy  L.  Cette  petite  espèce,  ligneuse,  al- 
pine ,  a  des  baies  qui  fournissent  une  couleur  sea« 
blable  i  celle  du  R.  in/weionuê,  L. 

/?.  êiculuê^  L.  C'est  unsyuonyme  du R.peniaphgl' 
lus,  Wov.Jrgania, 

R,  êoporifêr,  Lour.  Yoyei  ZiMfphuê  êoporifer, 

R,  thêûtanti,  L.  A  la  Chine,  les  pauvres  se  serveal 
de  sa  feuille  en  guise  de  thé. 

R.  tinetoriutfW,  Synonyme  de  R»  imfêctorimê^  L. 

R,  ZtMypkuêy  L.,  Jujubier,  Yoyes  ZiMgpkn» 
wulgaHêf  L. 

BiAmm.  Vu  des  mhu  en  nmutf  Ctroiu  T*rmmim,  L.,  Jmm 
lanoffd. 

&■&(>«.  Hooi  csrallMda  Lmmruê  Btt^emia^  L. 

Ba«rBiov.  Un  de*  noint  grecs  da  Fuwtmria  buIkoMt  L. 

RaoïftSBiioif .  iCom  que  Ton  donnait  ancionnsBcnt  à  PhiiU«  d«« 
semences  de  U  rave,  Rapkmmtiê  ftivuê,  L. 

RnAronrie,  Raapovnvvi.  Rktum  Rkmpémîtonmt^  L.  V.  RIfwm, 

—  BxoTi9vm.  Rktmm  Rkapmtieum,  L. 

—  (y Avz).  C^mtawnm  i|A«|wnf tfCMw,  L .  Qi  doBM  aosti 

c  nom  an  Rmmêr  mtfimuti  L. 

—  nu  Boivis. /tnm«««|/<«M«,  L. 

—  na    motru^^u.  Rwmêg  a^mui,L, 
RaaromcA.  Hom  de  la  iuaqnûme,  //j|r«MùiaNM«A««»  L. 

Rhapontioinb.  Principe  particulier  de  la  racine  du 
rhapontic  {Rkêmm  Rhaponticum,  L.  ),  annoncé 
par  Hornemann. 

Raàvonnevn.  Hoa  ofKdnal  dn  Rkmm  Bfcnyonll— i,  L. 

InasvT.  Hom  de  V^ritUhchm  MMmrmrum.  L. 

finis.  Wona  hollandais  dn  Ctenrsntf  nkt/e,  dont  lnp«lU«stno«M< 
Rk0»fj0. 

Inis.  Ifoa  andca  de  b  grasse  rave.  Brmêêiea  Ropm^  L. 

RiisDU  LATEaiFLOBA,  L.  {R,  ameftcaiia,  Houtt.). 
Cet  arbre,  des  Antilles,  de  la  CuBille  des  Gultifèrea, 
qui  appartient  peut-être  au  genre  Mammêa,  laissa 
découler  des  nœuds  de  ses  rameaux  une  résine 
jaune ,  d'une  bonne  odeur ,  dont  on  sert  pour  faire 
des  torches  propres  à  l'éclairage  (Dioi.  dêêêe.  nmi,, 
XII ,  411). 

RniMB.  Voy.  RkmkmfhaHmê, 

Ruisras,  Raiinvanv.  Homs  dsanas  «I  dlsmiad  deb  tansiwn, 
TamapttmmvuJgmrt,  L. 

BBSUrttAU.  (Eau  minérale  de),  près  de  la  yen- 
ce.  Elle  contient  des  carbonates  de  soude ,  de  ma- 
gnésie, de  chaux  et  de  fer,  de  l'alumine,  ose 
matière  extractive  et  de  l'acide  carbonique:  on 
ignore  si  eUe  est  usitée  (Dtel.  dêê  êe.wM^  XLYUl, 
402). 

Knura,  Rnsao.  H ooas  dnrnuM,  CSsnme  Tmrmmémê^  L. 
Râioi.  SjnoojBae  de  rlmborbe  ckes  Us  anciena,  Voj.  Rktmm, 

BBJttlM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  de» 
Polygonées ,  l'Ennéandrie  trigynie ,  dont  le  nom  , 
d'après  Pline,  vient  de  pec^ ,  je  ooule  ,  de  l'effet  pur- 
gatif des  végétaux  qu'il  renferme.  Ce  sont  de  grandea 
plantes  vivaces,  i  tiges  herbacées,  grasses,  char- 
nues ;  i  fcttilles  Urges,  i  fleurs  très-nombreuses  , 
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pMâcmtfei  ,p«6tet,  ^erdàlra  ;  i  ^ift  trian^latret 
«léi;  à  raeiaes  ^olnniinwiifn ,  UgBootet ,  d*iin  jaune 
rmfÎBÉtre,  iiiiai  de  blsnc  ea  dcdtM,  àe  MToar 
«aire,  ■■Méeaie,  d*«ae  odear  particaUère ,  eDfin 
ée  Bstare  paiytive.  Elles  croinent  dent  TO- 
mit(1\,à  U  CbiiM,  ea  Tertarie^  eo  Perte,  en 
Sibéne  ,  cte.  Lee  pétieiet  des  rlinberbee  m  mangeot 
eomme  leteerdee ,  lorequ^on  les  étiole;  i  TéUt  de 
croinence  perfidie ,  Us  sont  d^nae  ecidilé  marquée 
eteapeiisii  en  extaire  de  Tadde  oxaliqae  ;  leurs 


il.  «Mtrfrals,  Celeb.  Synonyme  de  Rkêum  Emo- 
éif  Yallidi.  Yeyet  ee  dernier  nom. 

R,  e0mpm€tmm,  L.  Celte  espèce  de  la  Cliine  est 
nne  de  cdies  qn*on  cnlIÎTe  le  plus  faeileRienl  en 
Fraaee;  eUe  a  la  taille  et  la  force  du  R.  undula- 
tem,  L.,  à  laquelle  on  peut  l'assimiler  pour  les 
prepiirfléi  ;  c*esl  une  de  oelles  dont  la  raoine  four- 
nil la  rkmiarbê  iudigèmê,  et  Pallas  ionpçonne  même 
qa^nne  partie  de  oeUet  dites  de  MosooTÎe  lui  appar- 
tient. M.  ¥anjas  Saint-Fond  «  qui  a  culUvé  en 
Fraoee  k  plupart  des  rhnliarbes,  les  croit  toutes 
dHuMTerta  ^le;  il  préCke  le  R,  eompacimm, 
eoauae  eraigaaat  moins  la  gelée ,  et  poussant  plus 
iaeilement  ohes  nous. 

A.  Ewtadi,  Wallich.  On  a  obêenfé  cette  espèce 
aosTellesar  les  monts  Himalaya,  à  11,000  pieds 
aa-demos  du  niveau  de  la  mer,  tur  le  grand  plateau 
de  Ja  Tarteie  oynoise,  on  elle  porte  le  nom  d'smodi. 
Le  daetear  Wallieb,  sar-iatendant  du  jardin  de  Cal- 
ealla  aaBcnfalc,en  ayant  reçu  des  semenoes,  l*a  Tue 
croître  avec  des  tiges  peu  élevées,  des  feuilles  arron« 
dies  i  dealîoales  eiguCs ,  à  pétiole  anguleux ,  de 
mvear  acide.  Suivant  le  docteur  Don  ,  ce  serait  là 
la  plaBla  qai  Iborait  la  véritable  rhubarbe  de  la 
Cb^e,qae  les  babitants  de  ce  pays  viennent  reeueil- 
if  fibaqnr  année  dans  les  immenses  déserts  de  la 
Tarlarie,  entre  le  SI*  et  le  éÛ«  degré  de  latitude  nord, 
etqa.lls  revendent  ensuite  aux  Bouckares,  à  Kiacbta 
dans  la  Sibérie  chinoise ,  d^oà  elle  nous  arrive  par  la 


O  feat  observer  qu.*on  a  donné  le  nom  de  vraie 
rkmiarU  dt  Ckimê,  à  la  racine  de  difiér  entes  espèces 
da  genre  Rkêum»  Avant  de  oonnattre  le  R.  Emodiy 
ea  s'éUdt  généralement  arrêté  è  regarder  comme  la 
JwifMtaat  le  Rhtum  patmahum ,  L.  ;  avant  on 
aimwait  encere  ainsi  le  i?.  ufuiulaimmy  L.  :  quel- 
ques-uns même  avaient  cru  qu'elle  était  la-  racine  du 
À.  eûmpactmm.  Il  en  résulte  qu*on  ne  mit  pas  en« 
eers  précisénient  quelle  est  respèce  dont  on  la 
relire ,  et  il  est  à  croire  que  plusieurs  de  ces  plantes 
t  celle  du  commeroe,  qu*on  divise  en  pln- 
,  ainsi  que  bous  le  dirons  plus  bas  , 
éeate  au  surplut ,  qui  est  sans  inconvénient  pour 
Feaqtloi  de  ce  médicament.  On  anure  qu'on  cultive 
artaeUemenl  le  R.  Emodi  en  àngleterre  \Edimh. 
•ÊmfkHoÊ.jourm.,  1827,  p.  804;  Jomrp.depharm., 
Xm ,  84%,  et  que  ses  pétioles  sont  employés  comme 


comestibles  daas  ee  pays ,  lorsque  Fart  du  jardinage 
les  a  liût  étioler  (^nnaiss  é'kériicmU. ,  juillet  IM), 
p.  59) ,  i  rinstar  de  plusieurs  autres  espèces  eoagé^ 
nères  {Jomrm.  d9  pkarm.,  XVI ,  155). 

R.  hueûrrkiMmwh  Pallas,  Rhubarbe  blanche.  Celte 
couleur  de  la  racine ,  dans  cette  espèces  de  Sibérie , 
inusitée ,  est  due  à  rabondance  d*oxalate  de  <dianx  et 
de  (écule  qu'elle  contient. 

R.  paimatum ,  L.  Cette  espèce,  à  feuiUes  palmées, 
habite  la  Chine ,  et  a  été  introduite  la  première  daas 
les  jardins  des  curieux  en  Europe  ;  mais  e  lie  est  dé* 
licateel  y  gèle  plus  fréquemment  que  les  R,  oom- 
pétctum  et  undmimium,  qu^onlui  préfère  sous  ce 
rapport.  Jusque  dans  ces  derniers  temps  on  la  regar- 
dait comme  fournissant  la  vraie  rhubarbe  de  Chine , 
que  l'on  croit  aujourd'hui  être  la  racine  du  R,  Emo- 
di, Dès  1769,  Linné  cultiva  cette  espèce  en  Suède, 
d'où  elle  se  répandit  en  Europe  ;  en  1770  Ellis  en 
adressa  à  Kalm  dans  l'Amérique  septentrionale  (Fée, 
y 99  de  Linné  ,173  et  180  ).  KUe  est ,  de  toutes  les 
rhubarbes  cultivées  en  Europe ,  celle  dont  la  racine 
donne  le  plus  de  parties  solubles ,  qui  se  rapproche 
le  plus  de  la  rhubarbe  exotique ,  et  qui  paraît  avoir 
le  plu  s  d'efficacité. 

R.  RknèQrhmrum^  L.  Linné  avait  d'abord  donné 
ee  nom  au  R.  undulatum ,  L.,  croyant  que  cette 
plante  fournissait  la  Téritable  rhubarbe  de  Chine. 
Voyei  plus  bas. 

R,  Rkap»niienmy  L.,  Ehapontio.  Cette  plante 
CfoSt  eo  Thrace ,  sur  le  Caucase ,  sur  le  mont  Rho- 
dope  et  autres  lieux  de  l'Orient,  au  delà  du  Bospho- 
re (  ce  que  signifie  son  nom  rAo  poniicum  y  an  delà 
du  Pont  ),  et  le  long  des  rives  de  cette  mer ,  ainsi 
que  sur  celles  de  la  Caspienne,  mais  point  au  Mont 
d'Or,  dans  les  Alpes ,  etc.,  comme  on  le  dit  dans 
quelques  ouvrages  français ,  on  l'on  confond  le 
faux  rhapontic,  RumêS  alpinns^  L.,  avec  celui-ci, 
et  pour  lequel  aussi  on  le  donne  parfois  dans  le 
commeroe(l).Des  racines  du  rhapontic  nous  arrivent 
d'Asie  en  morceaux  longs  de 3à  4  pouces,  gros  de 
deux  ou  trois,  arrondis  comme  la  rhubarbe  ordinnire, 
d'un  jaune  bhinchàtre  ,  ayant  des  rétrécisse- 
ments d'espace  en  espace ,  présentant  des  rayons 
divergents ,  blanchâtres  dans  leur  oassure ,  qui  'Vêi 
d'un  gris  blanc,  rayons  qu'on  ne  voit  pas  dans  la 
i^iubarbe,  où  les  veines  qu'on  y.remarque  sont  ondu-  ^ 
lées.  Leur  odeur  est  celle  de  cette  racine ,  mais  plus 
ftûble;  leur  saveur  estamère,  mucilagineuse,  un 
peu  astringente.  Le  rhapontic ,  que  l'on  polit  à  l'ex- 
térieur avec  la  râpe,  se  fond  presque  dans  la  bou- 
che, ou  du  moins  s'y  met  en  pâte.  Les  cosaques  du 
Don  mangent  les  pousses  et  les  feuilles  de  cette 
rhubarbe  an  printemps  sur  la  soupe,  comme  nn 
remède  efficace  contre  le  scorbut ,  maladie  qui  règne 
dans  ces  contrées  à  cette  époque;  ses  rscines  sont 
très*employéer  parmi  ce  peuple  eoinme  un  laxatif 
astringent;  il  les  fait  iniViter  dans  l'eau-de-vie  â 
laquelle  elles  donnent  un  jaune  brillant;  il  s'en  sert 


(1)  ■osara  {DngmM,  ISS)  parU  d'noe  ifcobarbe  d'Am^ri«|ue 
vpC^  mHàmt  km  an*  »ort«  Ar  yiVtWif  on  HufMM. 


(l)  Il  faut  ra$»i  distin|ocr  wUt  pl««H  do  CmiaiirM  AAopMfi- 
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à  teindre  en  jaune  les  cuirs ,  ce  qui  porte  Gmelio  à 
penser  qiron  pourrait  les  substituer  sous  ce  rapport 
au  curcuma  (  Déeouverteê  deê  Rusêêê  ^  III,  373). 
Les  anciens,  qui  ont  connu  et  employé  cette  racine  , 
quUls  désignaient  sous  le  nom  de  rhacoma  (  Diosco- 
ride  ;  Toyei  aussi  Pline,  lib,  XXYII ,  quoiqu*il  régne 
quelque  doute  sur  ce  sujet  dans  le  passage  de  cet 
outeur  ) ,  la  donnaieijt  à  la  dose  d*une  once  ou  deux 
comme  laxatif  e,  surtout  à  la  suite  des  diarrhées  ;  son 
eiTot  purgatif  est  moins  marqué  que  celui  de  la  rhu- 
barbe ,  qu*on  en  falsifie  quelquefois ,  mais  elle  est 
plus  astringente.  De  nos  jours  on  en  fait  fort  peu 
d^cmploi  ;  elle  entre  dans  la  thériaque. 

Jkipin  (P.).  D0rkQp0ntiea  tNêputmtim.  Paurii,  1612,  in*4«  —Ob- 
•^nr^Uona  anr  U  natnre  de  Vmàde  contenu  dans  lea  tige»  du  Bhtum 
Hhapomtictmt  t,{Jnm,dêpkfiiqmê  9t  ëêehimU,\ni,¥ï2), 

R,  Ribêêy  L.  Espèce  de  Perse,  du  Liban,  du 
Mont-Carmel,  etc.,  que  l*on  croyait  différer  des  au- 
ti-o<i  par  Tacidité  de  ses  feuilles  et  pétioles,  ayant 
qu*on  sût  que  ceux  des  espèces  congénères  sont 
aussi  un  peu  acides,  ce  qui  Tayait  fait  appeler 
ribêê  par  les  Arabes,  rieboê,  rubas,  libaê  par  les 
Persans ,  qui  la  comparaient  pour  son  acidité ,  au 
fruit  du  groseiller  non  mûr.  Chardin  dit  qu*on  se  sert 
en  Perse,  où  elle  croit  dans  la  partie  appelée  Coras- 
san  (  Pancienne  Sogdiaoe  ),  de  ses  racines ,  qui  ne 
contiennent  guère  qu^un  principe  gommeux ,  pour 
purger  les  hôtes  de  somme  ;  on  y  mange,  d*aprés  le 
même  auteur,  les  pétioles  étiolés  de  ses  feuillu  corn* 
me  les  cardes;  ils  sont  d*un  goût  aigrelet,  etc. 
{  Voyage ^  III,  290  ).  On  prépare  dans  ce  pays  un 
sirop  acidulé  ayeo  le  suc  de  ses  tiges  et  de  ses  pétio- 
les ,  Serapion  (p.  159  ,  édit.  de  Venise  )  dit  qu^on  en 
fait  un  extrait  utile  contre  la  soif,  le  flux  de  yentre , 
le  vomissement ,  etc.;  on  en  confectionne  un  raisi- 
né, en  y  ajoutant  son  poids  de  sucre,  etc. 

BrejBtaa f  J.-P.).  X>«  W&at  mr^mm  (£p1k»m,cur,  natt  c«at«  7  et 
8.  p.  87)  —  Deafonteinea  (l^L.).  Mënaoire  anr  le  RktmmMib**, 
L.  (^nn,dmmuMtumfU,2ei). 

R,  undulatmm,  L.  Cette  espèce  de  la  Chine  est 
une  de  celles  qui  se  cultivent  ayec  le  plus  de  facilité 
chez  nous  ;  aussi  est-ce  celle  qu*on  y  préfère  en 
général  pour  en  retirer  la  rhnharbe  de  pays  dont 
nous  parlerons  ci-après.  Quelques  auteurs ,  a  la  tête 
desquels  il  faut  placer  Boerhaaye  (  et  Linné ,  jusqu^à 
Tépoque  où  il  crut  que  c'était  celle  du  R,paima~ 
tum  qui  la  donnait),  pensent  que  sa  racine  est  celle 
qn*on  tire  de  Chine  par  la  Russie  sous  le  nom  de 
racine  de  Motcoviê,  On  trouve  même  dans  qu  elques 
livres  que  c^est  celte  plante  dont  on  obtient  celle 
dite  de  Chine,  ce  qui  pourrait  être  vrai  si,  comme 
il  y  a  lieu  de  croire,  ainsi  que  nous  Pavons  dit,  plu<* 
flieurs  espèces  du  genre  Rkeum  la  fournissent. Pal  las 
a  trouvé  le  Rheum  undutaium,  t.,  en  Sibérie,  tn 
Uaourie,  où  on  récolte  sa  racine ,  en  automne ,  dans 
les  «lieux  humides  des  montagnes ,  ainsi  qae  celle 
d*une  espèce  voisine  dont  il  n*indique  pas  le  nom  ; 
il  assure  que  les  souches  les  plus  vieilles  sont  pres- 
que toujours  pourries  dans  le  centre,  de  sorte  qu^on 
ne  conierve  que  les  parties  cyUndiiques  au-dessous 
de  cette  partie ,  ou  les  morceaux  aplatis  dont  on  dte 


la  partie  altérée  ;  c*cst  la  première  forme  qui  Dut 
donner  à  cette  rhubarbe  le  nom  sibérien  de  tckérên' 
kovoikeve»  f  sous  lequel  elle  est  connue  dans  cette 
contrée.  Chez  nous  elle  a  lo  même  inconvénient , 
et  dès  la  seconde  année  elle  se  gâte  au  centre,  ce 
qui  fait  qu*elle  ne  peut  avoir  que  de  petites  soucUes. 
Cette  racine  s^envoie  à  Tobolsk  et  dans  d*autres 
lieux  de  la  Russie  pour  Pusage  ;  Pallas  ajoute  qa*on 
se  sert  d*une  méthode  vicieuse  pour  les  dessécher, 
de  sorte ,  dit-il ,  qu*elle  ne  ressemble  nullement  à  la 
vraie  rhubarbe  et  n*en  a  point  la  vertu  quoiqu*on 
Ten  sophistique  souvent  (  Voyage ^  IV  ,  8,  331). 
Il  résulte  de  ce  passage  que  la  rhubarbe  de  Chine  est 
différente  de  celle  fournie  par  le  R»  uttdulaiiNn, 
L.,  que  PaUas  nomme  rhubarbe  de  Sibérie,  où  elle 
est  seulement  usitée.  Le  R,  undulaium  a  des  tiges 
acides ,  que  les  naturels  sucent  pour  étanoher  leur 
soif  lorsqu'ils  y  s<.nt  forcés .  è  cause  de  son  astrin- 
gence  qui  détruit  le  goût  pendant  24  heures;  ses 
pétioles  mûrs  suintent  une  sorte  de  sirop  an  bout  de 
24  heures.  C*est  surtout  cette  espèce  dont ,  depuis 
1815 ,  on  étiole  les  pétioles  pour  les  vendre  comme 
légume  au  printemps,  en  Angleterre ,  parce  qu'elle 
est  moins  acide,  on  en  fait  encore  des  tartes,  des 
gâteaux,  etc.;  dans  le  même  pays  on  les  confit  au 
sucre.  Ce  sont  ces  pétioles  dont  Pacidité  marquée  à 
Pétat  de  croissance  parfaite  de  la  plante ,  permettrait 
d*en  faiN)  un  sirop  acide ,  è  Pinstar  de  eelui  de  ver- 
jus, de  vinaigre,  etc.,  d'en  retirer  de  Paoide  oxali- 
que, de  les  employer  pour  écurer  la  vaisselle  do 
cuivre ,  etc.  Elle  vient  très-bien  ches  nous  et  pour- 
rait y  être  employée  de  même ,  si  no  ns  n'étions  pas 
riches  en  légumes  de  toute  espèce  (  Anmai,  d'hor^ 
lic»^  tom.  V). 

De  la  rhubarbe  du  commerce,  Nont  venons  de 
dire  qu'on  ne  connaissait  pas  enoore  avec  préeision 
quelle  est  la  véritable  plante  du  genre  Rheum  dont 
la  racine  fournit  la  rhubarbe  qu'on  trouve  dans  la 
droguerie,  puisqu'on  avait  soupçonné  successive' 
ment  plusieurs  espèces  de  la  produire. 

Les  droguistes ,  qui  n'ont  point  é  s'occuper  de  ce 
point  d'histoire  naturelle ,  distinguent  les  rhubarbes 
du  commerce  en  exotiques  et  en  indigènes.  Ils  ad- 
mettent 3  sortes  des  premières  :  1»  La  rhubarbe  de 
Perte  ou  de  Turquie.  Elle  est  en  morceaux  plats , 
plus  ou  moins  gros ,  d'un  jaune  pâle  au  dehors ,  peu 
pulvérulents  ;  en  dedans  elle  offre  une  teinte  rou- 
geâtre  mêlée  do  lignes  blanches  ;  elle  n'est  jamais 
percée  de  trous ,  ce  qui  prouve  qu'elle  n*a  pas  été 
enfilée  pour  sécher.  Cette  sorte ,  qui  est  toujours 
mondée  ou  parée ,  est  plus  légère  et  plus  spongieuse 
que  les  autres  variétés  du  commerce  ;  elle  se  pique 
facilement  aux  vers  ;  on  nous  l'envoie  de  Perse  par 
|a  Turquie;  elle  vaut  de  7  à  8  francs  la  livre  :  il  pa- 
rait que  c'est  cette  sorte  que  les  anciens  droguistes 
appelaient  rhubarbe  mondée  au  vif.  %<*  La  rhubarbe 
de  Ruêêie ,  d^  Moecovie  ou  de  la  couronne.  Elle  est 
en  morceaux  plats  on  ronds  ,  perforés  de  grands 
trous  qu'on  y  pratique  pour  s'assurer  s'ils  sont  ver- 
moulus; mondés,  d'nn jaune  vif  à  l'extérieur  ,  usés 
oTMc  de  la  poudre  de  la  même  racine;  en  dedans  elle 
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eit  eompaete  ,  d*im  rose  pâle  et  peu  Teinée.  Cette 
«pèce  est  la  ploe  chère  da  coannerce  et  te  ptye  un 
tkrt  en  fot  de  la  précédente;  elle  errive  de  Rassie 
|trU  Baltique  :o*e«t  cette  sorte  qoe  let  Eunet  éohan« 
|8ot  à  £iaclita  arec  lea  ChÎDOts.  Qnelqnet  autenrf 
croient  cette  rhubarbe  identique  avec  la  précédente  ; 
le  ploi  s^^nd  nombre  la  re(|;arde  comme  fournie  par 
le  A.  «adalaliie»,  L.  3»  La  rkubarhê  de  Chine. 
nia  est  en  merœauz  plate  on  ronds ,  perforés  de 
trous  étroits,  de  manière  qu'ils  ne  peoTent  glisser 
sur  la  corde  qui  les  enfile  comme  la  sorte  précédente; 
Us  sont  compactes ,  non  mondés ,  moins  jaunes  que 
ceux  de  HoaeoTie.  A  Textérienr,  oette  rhubarbe  est 
d'un  rouge  pâle  bien  mêlée  de  stries  blanches  ;  elle 
est  la  moins  chère  des  trois  sortes  et  raut  5  à  6 
lianes  la  Urre,  sans  doute  parce  qu'elle  n*est  pas 
parée  ;  elle  nous  vient  de  Canton  par  les  yaisseaux 
français,  anglais,  hollandais,  etc.  Toutes  ces  rhu- 
barbes ont  pour  caractères  communs  d'être  ligneu- 
ses ,  veinées  de  blanc  à  Fintérieur  ;  d'offrir  une 
cassure  raboteuse  ;  de  craquer  sous  la  dent  ;  d'avoir 
une  odeur  particulière  qu'on  ne  peut  rapporter  qu'à 
dles  et  qui  suffit ,  dit-on ,  pour  purger  ;  de  teindre 
la  salive  en  jaune,  d'être  d'une  amertune  marquée, 
aromatique;  d'être  coupées  en  morceaux  de  diffé- 
rents volumes,  déponilléi  de  leur  écorce,  usés  et  lissés 
en  dehors  au  moyen  de  la  râpe ,  et  roulés  dans  leur 
propre  poussière.  Cette  racine  se  piquant  aux  vers 
lorsqu'elle  est  très-ancienne ,  surtout  la  première 
sorte  ,  les  droguistes ,  pour  déguiser  oette  détériora- 
tiea ,  rebouchent  ces  trous  avec  une  pâte  faite  de 
poudre  de  rhubarbe  et  d'eau  et  la  roulent  de  nou- 
veau dans  la  poudre,  qui  est  d'un  beau  jaune. 

La  rhubarbe  indigène  ou  du  paifs  s'obtient  des 
espèces  du  genre  Rheum  cnltivéM  depuis  Duhamel 
ea  France  et  dans  divers  lieux  de  l'Eoropo  ;  elle  est 
toujours  en  plus  petits  morceanx  que  l'exotique, 
parée  que  le  ooMir  de  la  souche  moisit  dès  la  9*  ou  8* 
aaaée,  comme  nous  l'avons  dit;  elle  est  moins  jaune 
en  dehors,  moins  odorante ,  plus  rouge  à  l'intérieur 
et  moins  mêlée  de  striée  blanches  ;  elle  devient  plus 
boisée  en  séchant.  Cette  sorte ,  qu'on  obtient  le  plus 
souvent  du  R.  umdulatum  ,  L.,  est  peu  estimée ,  ne 
•eveod  guère  que  90  à  24  sous  la  livre;  aussi  la  eul- 
tive-4-on  rarement  maintenant  ;  cependant ,  d'après 
les  expériences  de  MM.  Ilard ,  Ribes ,  Geoffroy,  etc., 
eUe  a  lea  mêmes  vertus  que  l'exotique,  en  augroen- 
laat  seulement  d'un  quart  sa  dose.  Ou  a  essayé  de 
t^cB  servir  pour  la  teinture  en  jaune ,  mais  on  y  a , 
dit-oe ,  renoncé.  On  a  cultivé, le  Reum  palmatum , 
L.,  à  Châtenay  près  Sceaux,  à  Grosbois,  à  Cloye,  etc.; 
le  R.  eompaetum ,  L.,  en  Provence  ;  dans  le  dépar- 
tement de  l'Isère,  dans  celui  du  Morbihan  ,  c'est  le 
JL  ufuiM/aliini  qui  a  été  préféré. 

D'après  Chardin  ,  la  meilleure  rhubarbe  vient  du 
pays  des  Tartarés  occidentaux ,  sous  le  nom  de  rAn- 
beHe  de  la  Chine.  On  mange  ses  pétioles  comme 
MUS  faisons  des  cardes  en  Europe  (  dopage ,  III , 
290).  Gerter  assure  que  la  racine  de  rhubarbe  a 
laule  sa  onturité  à  S  ans ,  et  qu'elle  a  alors  3  pieds 
êsloeg ,  la  grosseur  de  la  jambe  et  parfois  celle  du 


RHEDH.  7t 

corps.  Selon  le  père  Duhalde ,  les  Chinois  connaissent 
la  meilleure  rhubarbe  tout  le  nom  de  taihreng  ;  elle 
crofft  dans  la  province  de  Se-Tchuen  ou  Sutchuen ., 
et  celle  des  antres  provinces  (  deChen-Si ,  etc.  )  sont 
peu  on  point  estimées  dans  ce  pays  {Chine ,  1 ,  80). 
Pallasdit  que  la  rhubarbe  de  la  Chine  est  introduite 
en  Russie  par  Kiachta  ;  qu'elle  croit  entre  les  rochers 
des  montagnes  au  nord  de  Selin  et  presque  jusqu'au 
K.okonoor;  on  choisit  les  plus  vieilles  racines;  les 
Tankouts  les  récoltent  en  avril  et  mai  ;  ils  les  net- 
toient d'abord  des  fibrilles ,  de  l'écorce ,  au  moment 
on  ils  les  arradient ,  et  les  suspendent  aux  arbres 
voisins  jusqu'à  ce  que  la  récolte  soit  entièrement 
finie;  ils  les  emportent  ensuite  chez  eux  où  les  mar- 
chands les  râpent ,  les  liment ,  les  secouent  dans  un 
moulin ,  etc.,  les  préparent  enfin  telles  qu'on  les 
voit  dans  le  commerce  ,  ce  qui  s'appelle  les  parer. 
On  dit  que  la  feuille  de  cette  plante  est  ronde  et  for- 
tement dentelée ,  ce  qui  fait  penser  à  Pallas  que  la 
vraie  rhubarde  de  la  Chine  est  le  Reum  cempaetum 
et  non  le  Reum  palmatum ,  bien  que  les  réool leurs 
n'aient  pas  reconnu  les  feuilles  de  cetto  dernière 
plante  que  le  savant  voyageur  russe  leur  montra  , 
pour  celles  de  la  vraie  rhubarbe.  Sa  racine  est  très- 
saine  ,  tandis  que  celle  du  R.  undulatum  est  pourrie 
au  centre,  et  les  naturels  en  boiveiit  l'infusion 
comme  du  thé  (PalUs ,  f'oyage ,  IV,  915  et  Y,  354). 
Nous  remarquons  que  Pallas  n'a  pas  vu  la  plante 
même  qui  fournit  la  rhubarbe  de  Chine  ,  de  sorte 
qu'il  ne  serait  pas  impossible  que  ce  fût  le  R* 
Èmodi,  dont  la  feuille  est  fortement  dentée ,  tandis 
que  le  R,  eompaetum  a  la  sienne  seulement  denli- 
oulée. 

On  lit  aussi  dans  la  Deêcription  delà  Chine  par 
Grosier  que  la  plante  qui  fournit  la  rhubarbe ,  et 
qu'on  y  nomme  tai^hoang  (  d'autres  dérivent  £^ 
Tahroang  ),  y  croit  dans  plusieur»  provinoes ,  mais 
que  la  meilleure  est  celle  de  Se-Tchueu  qu'on  re- 
garde comme  très-supérieure  à  oelle  de  Chen^  ou 
du  Thibet  ;  il  en  donne  ensuite  une  description  qui 
ne  s'aooorde  avec  aucune  des  pièces  connues ,  ni 
même  qui  puisse  être  oelle  d'un  végétal  du  genre 
i7A«t»f»,  puisqu'il  affirme  que  sa  semence  est  noire  et 
semblable  à  celle  d'un  grain  de  millet ,  etc.  Il  ajoute 
qu'on  préfère  les  raeines  les  plus  pesantes  et  dont  la 
substanoe  intérieure  est  la  plus  veinée  ;  qu'elles  sont 
très-difficiles  à  sécher  et  qu'on  les  prive  très-diffici- 
lement de  toute  l'humidité  qu'elles  contiennent ,  ce 
que  l'on  fait  d'abord  à  l'aide  du  four ,  puis  en  les  en- 
filant en  chapelet ,  qu'on  expose  au  soleil  jusqu'à 
parfUte  dessiccation.  Les  médecins  chinois  font  à  peu 
près  le  même  usage  que  nous  de  la  rhubarbe ,  qu'ils 
n'emploient  cependant  guère  qu'en  décoction,  et  qui 
est  à  vil  prix  ches  eux  (4  sous  la  livre  :  Deecript.de  la 
Chine,  1 ,  573).  Si  ce  passage  est  exaot  il  est  évident 
que  non-seulement  il  y  plusieurs  espèces  de  plantea 
du  genre  Rheum  qui  fournissent  la  vraie  rhubarbe  de 
la  Chine ,  parmi  lesquelles  serait  celle  du  Thibet ,  le 
R.  Emodi ,  qui  ne  serait  pas  encore  la  plus  estimée, 
mais  qu'on  obtient  même  une  rhubarbe  d'un  genre 
différent  du  Rheum,  L'opinion  de  Wallich  ,  qui  re- 
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garde  le  P.  Emoii  comoM  fournisMiit  teat  la  Téri« 
Uble  et  la  meilleure  rirabarbe  de  la  Chine,  ii*ett 
donc  pat  rigoorcutement  exacte. 

Il  parait  qu'à  Pétat  frais  ,  la  rhubarbe  est  d^une 
àcreté  remarquable  ;  peut->être  que  ion  eau  de  ▼^;é- 
tadon  ,  que  Ton  dit  en  faire  les  3/4,  Miivant  d'autret 
les  4/6,  et  même  lei  7/8  en  poids  ,  contribue  à  celte 
àcreté,  comme  cela  a  lieu  dans  les  racines  des  Arol- 
des.  Le  père  Benoit,  missionnaire  à  la  Chine,  dit  que 
la  rhubarbe  est  corrosiTC  è  Pékin  et  qu*on  n*ose  sVn 
senrir  qu^aveo  précaution  ,  tandis  qu*en  France  c*est 
un  puri^tif  doux.  S*il  fallait  en  croire  quelques  au- 
teurs on  lui  ferait  subir  en  Chine  une  sorte  de  ma<* 
cération  dansTeau  pour  la  priTer  de  cette  àcreté ,  et 
pour  enleror  le  principe  muqueux  qui  y  est  fort 
abondant ,  et  qui  Tempéche  de  se  oonsenrer.  Serait* 
ce  cette  opératron  qui  aurait  lait  croire  qu*on  en  ex- 
trait nne  teinture  a?ant  de  Penvoyer  en  Europe,  ainsi 
que  le  pense  M.  Desfontaines  ,  sans  doute  d'après 
Bélon  [Simgulantéê,  352  ). 

Analyse  de  la  rhubarée.  Cette  racine  a  été  exami- 
née bien  des  fois.  Neumann,  Scheèle ,  Ba yen ,  Boni* 
duc,  Taxîl ,  DelaTal ,  Yauquelin,  Clarion,  Lassaigne, 
Henry  ,  CaTentou ,  en  ont  donné  des  analyses  suo* 
oessif  es  ,  plus  ou  moins  exactes.  Une  des  plus  oom* 
pMtes  est  celle  que  Ton  doit  è  M.  Brandt  et  qui  a  été 
Ikite  sur  la  rhubarbe  de  Russie  ,  la  plus  fkmiche  pos- 
sible. Il  a  été  trou?é  :  ean ,  8,2  ;  gomme ,  81,0;  ré- 
sine ,  10,0  ;  extraotif ,  tannin  et  acide  galliqoe,  26,0  ; 
phosphate  de  chaux,  2  ;  malate  de  chaux ,  6,5  ;  li- 
gneux ,  13,3  ( Bibl,  méd, ,  LXXIU ,  S63  ).  H.  Peretti 
annonce  avoir  trouTé  dans-  la  rhubarbe  du  tannin , 
de  Tadde  galliqne,  du  malate  de  chaux,  de  la  gomme, 
del*huile  Tolatile,  de  la  résine  ,  une  substance  colo- 
rante jaune  soUde  ;  de  Toxalate  de  chaux,  de  la  ma» 
tiére  ligneuse ,  etc.  {Journ.  deepkarm,^  XIV ,  636). 
D*aprés  H.  Henry  100  parties  de  rhubarbe  de  Chine 
contiennent  74  parties  soinbles  dans  Teau  et  Talcool  ; 
la  racine  du  Rkemm  paimaium ,  L.,  cnltiTée  en 
France  (et  âgée  de  4  ans  ),  n*en  renferme  que  64  seu- 
lement; le  R.  eompaeium^  L .,  50 ;  le B.  undmlaium^ 
L.,  32  ;  et  le  R.  Rkaponticmm ,  L.,  30;  ce  qui  in- 
dique la  différence  de  leur  action  laxaii?e  (  BÛU.  de 
isA^rm.,  VI,  87). 

Suivant  H.  Geirger  Tacide  hydriodique  iodnré  est 
un  bon  réactif  pour  faire  distinguer  les  diverses  rhu- 
barbes du  commerce  ;  avec  la  décoction  de  celle  de 
Hoaco^ie  elle  donne  une  teinte  verte  ;  nne  brunâtre 
avec  celle  de  la  Chine;  avec  Tindigène  anglaise  une 
ronge  foncé ,  tandis  que  celle  de  la  France  en  pré- 
sente une  bleue  (  /ewrfi.  de  chimie  fnécT.,  VI,  635.). 
Le  même  autenr  pense  qu*è  Taide  de  Tiode  on  peut 
déterminer  si  une  rhubarbe  se  conservera  longtemps 
ou  non ,  ce  qui  dépend  de  la  quantité  plus  ou  moins 
grande  de  la  fécule  qu'elle  renferme  (  ihid,)  et  qui  la 
rend  plus  ou  moins  susceptible  d'être  piquée  par 
rinsecte  appelé  Sinodendrum  pitêiUum  ,  Xirby. 
Thomson  assure  que  la  solution  de  colle  de  poisson 
précipite  plus  abondamment  l'infusion  de  rhubarbe 
de  la  Chine,  que  celle  de  Turquie,  et  que  la  décoc- 
tion de  quinquina  jaune  donne  lieu  à  un  préctiité 


verdâtre  plus  abondant  dans  la  rhubarbe  de  Russie 
que  dans  celle  de  Chine ,  où  il  est  d'un  jaune  bril- 
lant. Ce  chimiste  a  trouvé  pour  résultat  de  l'analyse 
de  la  rhubarbe,  qu'elle  était  composée  :  de  matière 
extractive,  de  résine,  de  mueos,  d'un  principe  analo- 
gue an  tannin,  d'acide gallique,  dematiérecolorante, 
de  beanconp  d'oxolate  de  chaux,  d'un  peu  de  silice  el 
d'alumine  (Thomson,  Bot,  du  drog.^  253). 

L'activité  de  la  rhubarbe  paraît  résider  entièrement 
dans  les  principes  solublcs  dans  Talcool.  L'extrait  aU 
ooolique  est  drastique,  ainsi  que  la  résine  è  l'état  de 
pureté; ^a  gomme  que  l'on  obtient  du  résidu  inso- 
luble de  l'alcool  est  toot-è-fait  inerte  {Bibliotk,méd.y 
LXXIK,  933).  Les  principes  solubles  à  l'eau  sont  seu- 
lement laxatifii  et  astringents.  Bichat,  avec  la  plu- 
part des  médecins,  vent  qu'on  ne  fasse  usage  que  de 
la  rhubarbe  entière  ou  de  son  infusion  aqueuse 
{Coure  manuecde  mai,  méd,). 

Les  tiges  et  les  pétioles  de  la  rhubarbe*  contien- 
nent d'après  Henderson  un  acide  nouveau  qu'il  ap- 
pelle rkéumiqueet  qui  a  pour  caractères  de  cristal- 
liser en  aiguilles,  d'être  sduble  dans  deux  parties 
d'eau,  d'être  un  pen  déliquescent,  de  fermer  af  ec  la 
chaux  et  l'oxyde  de  plomb  des  sels  insolnbles,  eto.,ete. 
Hais  ces  expérienoes  laissent  trop  à  désirer  pour  qae 
l'on  puisse  admettre,  d'après  elles,  l'existence  d'un 
acide  «m^  generie  dans  les  parties  herbacées  de  ree 
végétaux  {Jnnaiee  de  chimie  ei  de  phyê,^  III,  406). 
Nous  avons  dit  plus  haut  que  leur  acidité  se  rappro- 
chait de  celle  de  l'oseille  et  y  faisait  soupçonner  de 
l'adde  oxalique.  Effsctifement  H.  Lassaignedit  que 
œt  acide  n'est  que  l'oxalique.  Thomson  a,d'ailleure, 
trouvé  beaucoup  d'oialate  de  ehanx  dans  la  rho* 
barbe. 

On  lit  dans  le  Jourmmide  hêianique  (VI,214),  IV 
nalyse  d'un  calcul  trouvé  dans  une  racine  de  rhu- 
barbe en  ISIS,  par  Bmgnatelli.  Cet  auteur,  qui  a 
feit  aussi  des  recherches  sur  la  composition  de  cette 
racine,  y  admet  un  principe  colorant  résinolde  qu'il 
désigne  sons  le  nom  de  caphepieriie  ou  rânèerèe- 
rifie  {rhabarbmrin  de  H.  Caventou).  Il  y  a  trouvé 
nne  huile  douce  fixe,  et  les  autres  sulistanees  indi- 
quées par  les  chimistes  précédents.  Serait-ce  cette 
huile  cfue  quelques  observateurs  prétendaient  avoir 
TU  nager  en  gouttelettes  sur  l'urine  deoeox  qui  ont 
pris  des  grandes  doses  de  rhebarfoe  ? 

Le  principe  purgatif  de  la  rhubarbe  n'a  pas  encore 
été  isolé,  ilparaltétre  oombinéavec  l'extraclif;  voilé 
pourquoi  ilestsolubledans  l'eau  (Thomson,  lec.  eil.). 
H.  Rudolfi  croyait  être  parvenu  à  le  séparer  {Joum, 
depharm.y  VI,  500).  M.  Nani  de  Milan  pense  avoir 
découvert  un  nouvel  alcali  dans  la  rhubarbe  (/oMn». 
de  Brandi,  n»  32,  p.  172).  Mais  H.  Caventou  croit 
que  c'est  le  principe  colorant  uni  i  la  chaux.  Voy. 
Rhabarharine. 

Emploi  médical  de  la  riUiâerèt.lKf'érentes  espè- 
ces de  rhubarbes  du  commerce  sont  employées  par 
les  médecinssans  qu'ils  s'inquiètent  i  quelle  espèce  du 
genre  Rheum  on  les  attribue,  parce  qu'elles  oflrent 
des  résultats  à  peu  près  identiques  dans  leur  action. 

Plusieurs  de  ces  racines  sont  employées  comme 
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Wnlîfai  déplais  les  lempt  les  pis*  tooient,  témoin 
U  rinpontie,  dont  les  médectot  grecs  ont  parlé,  et 
le  rihiê  mentionné  par  Séraphin  et  aatrea  Arabes. 
Celle  de  Chine  et  de  Ho«co?ie  ne  Ta  été  que  plus  ré- 
eemment,  ce  qui  remonte  pourtant  k  plus  de  deux 
siècles.  C*eai encore  aujourd'hui  un  des  médicaments 
lesplusnaités.  La  rhubarbe  purge  doucement  sans 
éehauBer  ni  donner  de  coliques.  On  lui  accorde  la 
propriété  de  resserrer  après  avoir  éraouéy  ce  qu*elle 
doit  ans  principes  styptiques,  amers,  colorants,  etc., 
qo*elle  renfemie.  L^amertome  qu'elle  possède  la  fait 
doaaer  aussi  comme  stomachique,  pour  exciter  Tap- 
pélit,ete. 

L*act>on  purgative  de  la  rhubarbe  a  surtout  lieu 
sur  le  duodénum,  d'après  la  remarque  des  auteurs 
et  de  1.  Guérin  en  particulier  {BuU.  tU  la  soc,  méd, 
d'étude  octobre  1823,  p.  580),  ce  qui  la  fait  indi- 
quer dans  les  traités  de  matière  médicale  comme  un 
excellent  cbolagogne,  et  l'a  fait  appeler  la  thériaquê 
dm  foi9*  La  plupart  des  autres  laxatifs  agissent  sur 
les  antres  inteatins  grêles,  tandis  que  Taloès  n'a  d'ac- 
tion qoesnr  les  gros  et  particulièrement  sur  le  rec> 
tam.  Cette  manière  d'agir  explique  pourquoi  elle 
est  surtout  utile  dans  les  maladies  bilieuses ,  les 
diarrhées,  lès  déroiements  muqueux  ou  bilieux , 
qu'elle  arrête  ensuite  par  son  principe  astringent. 
Catien  remarque  evec  raison  qu'on  a  tort  de  pres- 
crire la  rhubarbe  dans  plusieurs  diarrhées  où  il  ne 
CDovient  pas  de  procurer  d'autres  évacuations  que 
eallei  qui  sont  produites  par  la  (maladie  même  ;  ce 
qu'on  pourrait  dire  d'ailleurs  de  son  usage  dans  ton- 
tes les  affections  avec  excitation.  Cest  cependant 
dans  ces  maladies  qu'on  fait  le  plus  grand  emploi  de 
cette  racine.  On  en  ajoute  aussi  dans  les  médecines 
eomuninea,  mais  toujours  à  la  suite  des  flux  de  ven- 
tre. La  rhubarbe,  par  la  douceur  de  son  action,  con- 
vient anx  femmes,  aux  enfanta,  aux  eonvalescents, 
aux  personnes  délicates ,  nerveuses ,  dans  les  irrita- 
tions, les  phl^^asies  chroniques,  etc. 

On  prescrit  parfois  la  rhubarbe  à  petites  doses,  en 
ÎBinsion  ou  en  nature,  à  la  quantité  de  15  è  Î4grdns 
en  poudre  ;  on  la  double  en  infusion  eomme  fondan- 
ts dKi  les  aldoltes,  et  surtout  dans  les  obstructions 
du  has-ventre  ]  Tétat  de  laxité  de  l'abdomen  qu'elle 
établit  est  favorable  è  la  guérison  de  ce  genre  de  ma- 
ladie iTeaiu  de  rhubarbe  légère,  prise  en  boisson, 
aux  repas,  eoupée  avec  le  vin  ou  le  lait,  1  e  matin  à 
ja«^  remplirait  le  même  but.  On  donne  aussi  la 
fkubarbe  dans  l'hypodiondrie,  la  mélancolie,  etc.  ; 
sans  doute  parce  que  ces  affections  sont  souvent 
dues  è  des  engorgements  des  viscères,  etsurtout  du 

La  propriété  astringentede  cette  racine  ne  se  sépare 
gaère  de  sa  vertu  purgative  ;  on  "veut  d'abord  pur- 
ger pour  resserrer  ensuite;  cependant  elle  fait  par- 
tie de  plusieurs  eomposés  qui  ne  sont  qu'astringents. 

Ceuîme  stomachique,  la  rhubarbe  se  donne  en 
pendre  et  en  petite  quantité-,  à  celle,  par  exemple, 
deSè  6  grains,  dans  la  soupe,  chaque  jour  au  mo- 
■eat  do  dîner.  Llleest  sous  ce  rapport  d'un  usage 
»  et  presque  domestique.  On  la  joint  parfois. 
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alors,  au  quinquina,  è  la  cannelle,  etc. ,  pour  aug- 
menter son  action  tonique. 

Cullen  remarque  qu'on  peut  employer  la  rhubar- 
be comme  masticatoire  pour  entretenir  la  liberté  du 
ventre  \  il  suffit  d'avaler  ce  que  la  salive  en  dissout 
{Mai,  méd,,  II,  654) .  Le  docteur  Jackson,  après  avoir 
rappelé  que  dans  les  cas  d'hémorrholdes  il  est  indis- 
pensable d'entretenir  la  liberté  du  ventre,  sans  em- 
ployer de  drastique  ou  d'irritant,  ajoute  que  pou  r 
remplir  cette  indication  il  n'a  pas  trouvé  de  meil- 
leur moyen  que  de  faire  mâcher  chaque  soir  aux 
personnes  resserrées  et  tourmentées  par  ces  tumeurs, 
dix  grains  de  rhubarbe  pendant  15  è  20  minutes, 
puis  de  leur  faire  avaler  le  tout  ,*  il  assure  que  de  cet- 
te façon  cette  racine  produit  plus  d'effet  que  50 
grains  en  poudre  et  pris  à  la  fois  [Amêric,  joum,  of 
ihê  êc. ,  etc. ,  août  1830)  ;  mois  cette  manière  d'en 
foire  usage  est  des  plus  désagréables,  à  cause  de  la  sa* 
veur  amère  et  nauséeuse  de  ce  médicament. 

On  donne  parfois  anx  petits  enfants,  dont  la  rhu- 
barbe est  appelée  le  purgatif,  qui  ont  des  obstruc- 
tions du  bas.  ventre,  des  aphthes  de  la  langueur  par 
engouement  du  canal  intestinal,  etc. ,  une  eau  lé« 
gère  de  rhubarbe,  préparée  avec  un  gros  de  cette 
racine  concassée  qu'on  met  dans  un  nouet,  et  qu'on 
laisse  dans  une  carafe  d'eau  jusqu'à  ce  qu'elle  soit 
légèrement  citrine,  ce  qu'on  répète  pour  plusieurs 
doses  d'eau  égales  ;  on  leur  donne  de  cette  infusion 
aux  repas,  coupée  avec  du  vin,  du  lait,  etc.,  ou  su* 
cré.  On  a  conseillé  aux  adultes  l'usage  de  la  rhubar- 
be dans  l'ictère  et  les  maladies  du  foie  ;  mais  il  y  a 
lieu  de  croire  que  c'est  è  la  couleur  de  ce  médica- 
ment qu'était  attribuée  sa  prétendue  efficacité,  et 
par  suite  d'une  sorte  de  signature.  Cullen  dit  qu'on 
l'a  prescrite  dani  les  fleurs  blanches  mais  sans 
succès  {hccit,), 

La  rhubarbe  colore  les  urines  ;  cette  coloration  a 
fait  croire  qu'elle  avait  une  action  spéciale  sur  les 
reins,  aussi  l'o-t-on  prescrite  comme  diurétique  et 
même  comme  propre  à  guérir  le  diabètes.  Cette  indi- 
cation n'a  pas  été  confirmée  par  l'expérience.  L'a- 
mertume de  la  rhubarbe  l'a  fait  prescrire  comme 
vermiAige  avee  quelque  succès. 

La  rhubarbe  n'a  pas  d'action  purgative  lorsqu'elle 
n'est  qu'absorbée  par  la  peau.  Un  bain  préparé  avec 
cette  racine  n'a  produit  aucune  évacuation  {Joum. 
de  méd,  deCorvisart,  etc. ,  IXVI,  316  et  425).  Aus- 
si les  frictions  de  cette  substance  conseillées  par 
quelques  médecins,  sont-elles  un  mauvais  moyen  de 
s'en  servir. 

On  donne  la  rhubarbe  en  poudre  depuis  deux 
grains  jusqu'à  un  demi-gros  ;  en  infusion  dans  l'eau 
on  double  la  doses.  On  a  foit  quelque  emploi  de  la 
teinture  alcoolique  de  cette  racine,  préparation  au- 
jourd'hui presque  abandonnée.  On  en  préparait  aussi 
un  extrait,  dont  elle  donne  è  peu  près  moitié  de  son 
poids  ,  par  l'eau,  puis  par  l'alcool,  qui  n'est  pluH 
d'usage  non  plus.  On  la  torréfiait  autrefois  pour  la 
rendre  plus  astringente,  mais  il  en  résultait  un  mé- 
dicament inerte,  et  cette  préparation  est  délaissée 
depuis  longtemps.  Lorsqu'on  nse  de  la  ibobarbe  à 
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la  dote  d*uii  à  deui  groi,non-teiileinent  les  urîneft 
et  les  f  elles  sont  colorées  en  jaune,  mais  les  sueuit 
mêmes,  etc. ,  en  exhalent  Todeur. 

La  rhubarbe  entre  dans  le  êirop  de  chieorét  cotH' 
/MMtf,qn*on  donnait  si  souvent  autrefois  aux  enfants 
naissants  pour  fairecouler  le  mêeoni»m,ce  qui  n^était 
pas  sans  inconvénient  tu  son  activité,  et  qu*oo  rem- 
place aujourd'hui  par  le  sirop  de  rhubarbe  simple, 
ou  mieux  par  de  Toau  sucrée.  Elle  fait  partie  aussi 
du  iirop  d'hellébort,  du  sirop  magistral  astringent^ 
des  éiectuairss  de  psyllium^  eatkolicon,  AaiwscA, 
des  poudres  hydragogues^  des  trois  santaus^  des  pi- 
lules sine  quitus  y  impériales,  d*angéliqt'e  ^  etc., 
médicaments  presque  tous  inusités  aujourdliul. 

On  prescrit  ordinairement  la  rhubarbe  sans  indi- 
quer si  c'est  rindigéne  ou  l*exotique ,  quoique  cela 
ne  soit  pas  indifférent ,  puisque  cette  dernière,  qui 
est  toujours  celle  que  le  pharmacien  doit  donner,  est 
plus  active  d*un  quart  à  peu  près,  et  qu'elle  est  plus 
tonique,  plus  astringente.  Comme  purgative  l'indi- 
gène a  tout  autant  de  propriété,  à  la  dose  près ,  et 
devrait  ôtre  employée  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas  pour  lesquels  on  prescrit  cette  racine.  Cest 
donc  à  tort  qu*on  la  néglige  dans  la  pratique. 

Les  Chinois  colorent  leur  eau-de-vie  avec  la  rhu- 
barbe pour  lui  donner  une  couleur  jaune  d*or. 

Belo  (L.).  Qmwêtiê  de  rhabarbaro,  BolonÙB,  1535,  ni-4  —  Tilin- 
|iiM(H.).  RktAarbarvUgia,  mm  eurioia  rhabarhmridiêquUiti:  »te, 
Francofarti  id  Mao.,  1679 ,  in4,  de  782  pag.,  Bg.  —  Wedel 
(0..W.).  yrogfwmma  de  rhabarbari  gtn0ft^9to,  Reip.  G.  Wolflg. 
leaa,  1706,  m-4.  —  flolUtein  (C-H.).  Di$ê.  rkàbarban ki$toriam 
^gkibtiu,  LagdaBi.B«toTonini,  1718,  in-4.  —  Boodlet  (J.).  Lettr* 
4  Font  Bo  »n)«t  de  la  rhnbailM.  Betien,  1725,  iiu4,  ^  PatwBiii. 
ObMrreUeB  twr  U  rlniberbe  de  dune  {Mém,  de  l'aoad.  dt»  ««., 
1726,  p.  19).  — JMh(H  -P.).  AnalgHê  •/•  «er*  indsi»  t  virtuts 
rkabarbari»  Erfordi»»  1745 — fimelin.  Dit$,  d^  r kebarbare  offio. 
TnbiBgB,  1751.«  m-4.—  Linné  (C).  Diêt,  êistêuê  rkabmrbiirum, 
Ee»p.  G,  Zienrogel.  Upealia.  1752,  iii-4.  —  Bengel  (V.) .  Rhabar^ 
barum  oficinarmm.  Tubiogte,  1752,  m-4.  —  Hope  (J.).  Lettre  aa 
doctenr  Priagle  coBoeraant  le*  racinea  d«  riiubarbe  caliiréea  en 
É«o«ae(TraR'.fAtV.,  LV,  A.  1765).  SaademaBn'  (O.).  Dit9,d$ 
r&ao /M/eia/o.  Sdimbargi,  17e9.~B«cliwald  (B.^.).I>^9.  d»dtt^ 
hsfê  enrûtlenê  •mm  frimU  p*r  rkabarharwn.  CepcsIiagM,  1727, 
ia'4.(TlièmdeBal!er,VIl,  2).-KeiBme(J..C.),et  Geber.i?^. 
de  êMimiâ  rk^farbari  9trtutt  mtdicà  in  morbn  quibuêdam  ckre- 
mifOi9,*to.  Baba.  1771,  m.4.— Mole  aarla  rbaUrbe  (Af^m.  dt  la 
Me.  fvyola  Ja  mdd.^  1, 840;  1782).  ^  Deluael.  Aniljie  d'une  rba- 
harbe  collÎT^e  en  France  (Aac.  Jewfe.  d»  méd„  XC,  88/  1792).— 
M orelot  (S>).  Mémoire  snria  racine  de  rhul>arbe,  et  aor  aa  culture  ea 
France  {Jomm,  gin.  d»  méd. ,  Xlll,  301).  —  lehmann.  Sor  le  coiib« 
merce  delà  rbnbarbe à  Kiachta  {Mim.  de  la  êoe.  imp.  dtê nat,  d9 
Uoteau .  Il .  126).  BM.  de  ta  facmltédt  méd.,  II,  110  ;  BuU.  de 
j»&ar».,  V,  145).— Vanten.  V»  Rkabarbaf  vtroêxotioo,  «kintmi^ 
tiidJoe,  reMt'ce,  arc.  {R*p*rtorinm  fmtdiorMm^  afc.*  p.  351). — 
Clarion.  Obtertration  anr  Tanaljae  dca  T^^ux,anivi  d'un  travail 
chimtqoe  anr  lea  rliubari>ca  exoliquea  et  indigènea  (Tkèae).  Paris, 
1809,  in-4.  —  Henrjr.  AoaljM  compara  dea  rhubarbes  de  CJune,  de 
Voscovie  et  do  France  {B*>U,  de  pkarm.,  VI.  87).  —  Barbot.  Ré- 
cherchée Mir  lea  etpèeea  du  genre  rhubarbe  (Thèse).  Paris,  1816, 
in-^4.  —  Schuiter  (O.),  De  virtmtê  rhabarbari  diurêiica  {^tt. 
pkya.  miJ.,  V,  obs.  13).  —  Fischer  (J.-l.).  V*  rkabarbarC(Jcta 
pky$ie.  fiierf.,X.  obs.  20).  —  Ifoaemsnn  (C),  Htt  rabarhtr  ran 
d9  tkUU  toort,  Botterdani.  —  Biagio  Bartalini.  Mtmoriu  $mlh 
pUnUdêl  robarbmn  {Jtti  di  SUna^  VII,  r8).  —  Pulteoey  (R.j. 
On  ik9  diffwr$nt  wp$ci09  •frkébnh  {RUum  Rkapwtieum,  L.). 


Xelfraa  »mrVagrieulUr0  de  la  000.  da  Bmtk,  U,  242).  —  Hoie 
anr  b  Trat  rhubarbe  de  MoscoTie  {Obt.  eur  la  pA^,  II.  214).  — 
Poaaibilite' de  cnltirer  facilement  U  rho^rbe  aôx  P»^-Baa,  avee  ; 

autant  de  succès  qu*en  Asie  {Obs,  auf  liip&y«.,II,413)^— M^     •      ] 
notre  sur  la  sA^nile  découverte  dana  la  rhobarbe,  traduit  de  Palle-  ,  j 

mand  par  Amorei  (Ob$.  »ur  la  pktf.^  Vf,  14  et  2f^.  V^xpuï  \ 

cl  CaTenton.  Rapport  aor  la  rhubarbe  enltiWe  dantled^rtement  \ 

de  la  Seine,  etc.  Parts,  1825,  in-4  (Jeans.  d*$  te,  mià,,  t\  Bvlt.  dn 
•c.  mdd.  de  F^asac,  VII,  366).  —Don  (D.).  Remarques  sur  la 
rhttbarb  e  du  commerce,  sur  le  purphcpntd  flr  dn  nepeul,  et  sur  le 
«nafan^frae  (Edimb,  «aw  phU,  J»Mtn.  Mars  1827).  -  Reibeigar 
(J.).  Eaaatchinriqueeomparaiifsnr  ploaieura  espèeca  de  rhubérbaa 
iRép»rtôir0d4 pharmaoié,  XXXVIII.  p.  183). 

AHÉUamB.  Principe  de  la  racine  de  rhubarbe, 
indiqué  par  Uomemann  comme  antre  que  la  Rha- 
harbarine  (voy.  ce  mot),  r«ppro«hé  de«  acides  etdU- 
tinct  toutefoif  du  prëlendn  acide  rhéumique. 

RaicniQVB  (acioi).  Voj.  jÉoidê  rkdmmiqmê, 

BHSZIA.  Ce  genre  de  hi  ftimille  des  Mélasto- 
mées,  de  TOctandrie  monogynie,  a  deux  de  sec  et- 
pèces  usilëet.  Le  B,  canskcens,  Kunth,  est  employé 
comme  diurétique  et  lithontriptiqne  dans  rAmëri- 
que  équinoxiale,  sous  le  nom  de  sarsil^jo  (  Noea 
gênera  et  spec, ,  VI ,  177).  Le  R.  rosmarinifoHaj 
Ruis  et  Pavon ,  sert  au  Pérou  po«r  teindre  en  jaune 
{Flora  Feruv.).     < 

BHIM.  Nulle  contrée  de  TÂllemagne  et  même 
de  TEurope  n*est  aussi  riche ,  dit  Geming ,  en  sour- 
ces et  en  bains  minéraux  que  le  paya  entre  la  Lahn, 
le  Rhin  le  Main  et  la  chaîne  du.Taunus  ,  montagne 
de  laquelle  tous  a  peu  près  tirent  leur  origine  :  lise 
trouvent  plus  de  cent  sources  diverses  qui  toutes  ont 
leur  cours  de  Torient  à  Toccident .  Les  sources  de 
Schwalheim,  Schwalbach  et  toute  la  basse  contrée 
de  Katsenellaubogen  de  fp'erkback  dans  la  Sauer' 
thaï  du  Ahingau  et  du  Dinkhokl  sont  ferrugineu- 
ses. Les  sources  de  Oomburg  ,  Kronherg  ,  Selterè, 
Fackingeny  GeilHau,et  ÉmUfS,  et  celles  de  Tonstein, 
Heilbrunn,  Godesberg  el  Sekiangenbad  sont  alcali- 
nes; la  source  de  Weilbatk  est  sulforeose;  /^ms- 
bade  et  Sodène  sont  muriatiqucs. 

BBmOOiKBOS.  Genre  de  grands  Mammifères 
pachydermes ,  d*un  naturel  stupide  et  féroce ,  dont 
Cuyier  a  distingué  4  espèces  sous  les  noms  de  À,  in» 
dicus  (R.  unicom  is,  L.) ,  sondaicue ,  sumatrensis , 
africanus  (les  deux  premières  pourvues  d'une  seule, 
les  deux  autres  de  deux  cornes  sur  le  nés)  ,  sans 
compter  quelques  autres  espèces  fossiles  (voy.  Faune 
des  méd.^  pi.  XL,  f.  I  et  LIY,  f.  4).  La  première  es- 
pèce est  la  plus  anciennement  connue  ;  elle  est  par- 
ticulière au  continent  asiatique  et  se  trouve  sur- 
tout au-delà  du  Gange.  La  chair  des  jeunes  rhinocéros 
parait  être  usitée  des  Maures  indiens  et  dea  Hotten- 
tots;  Paterson  {Voyage  au  pays  des  Cafree ,  p.  154) 
qui  en  a  mangé,  la  dit  tendit  et  délicate  ;  celle  des 
vieux  est  excessivement  coriace.  On  s*est  jadis  servi 
en  médecine  du  sang  de  Tanimal,  séché  et  réduit  en 
poudre  ,  ainsi  que  do  la  raclure  de  sa  corne  et  de  ses 
oncles,  à  la  dose  d*un  ù  deux  scrupules  ,  comme  su" 
dorifique,  contre  les  maladies  contagieuses  et  les  ve- 
nins (Thunberg,  Foyage,  IV,  310),  et  aussi  comme 
anti-épi leptiqu et  Les  tasses  faites  avec  sa  corne,  pas- 
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iùiQt  ptHUÇ  (lô.nncc^auvîn  qu^oa  y  laUtatt  séjourner 
k  (icqM  da  purifier  le  sang  et  de  résUter  aux  m- 
flieocn  pestilentieUes  et  toziquefl.  Pline  rapporte 
que,  de  son  temps,  le  meilleur  lyeiura  était  apporté 
àa  lodet  dans  des  outres  faites  de  peau  de  rÛnocé- 
ras.  On  a  xanié  aussi  contre  diverses  maladies  un 
prétendu  sel  dt  rhimoeéroê  que  Marggraf  a  démontré 
D^ètre  qii'*un  sel  ordinaire  déguisé  (ancien  Joum.  de 
méd,^  IX,  530);  et  contre  les  plaies  vénimeusea,  Tnc- 
ooQchementdifficilef  etc.,  un  itfsdaiid  du  rliinocéros 
de  rinde  [Trwis.  phihs.  abrêg.^  I,  269  et  3fô).  Au- 
cune partie  de  cet  animal  nVst  usitée  aujourd'hui. 

9ii%tMr tC'A.  dej  Oraficdb  Rki»o9Bnt» ^ttc^  Frmacibrtrar. 
roder  ,  1746,  iB-4.  ~  Yoj.  ^u»i  le  Fiiyay*  de  Bniee,  IX ,  177  et 
SIS,  Ind   franc.,  i»>8.  ^ 

EaoocteiM  >■  ama.  Un  de*  boom  du  narvrbal»  Mmtothm  vVen*. 

BBIEOVBOBA.  Genre  de  la  famille  des  Copri- 
foliées  ,  placé  depuis  dans  celle  des  Loranthées,  et 
qoe  R.  Brown  indique  comme  le  type  d*une  nouvelle 
série  régétale,  de  la  Bodécandrie  monogynie.  Il  ren- 
ferme des  arbres ,  dea  arbrisseaux  qui  croissent  dans 
les  lienz  inondés  des  bords  de  la  mer,  entre  les  tru« 
piques  ;  ils  ont  4ès  fenilles  opposées,  ooriaoes  et  sim- 
ples ,  et  des  fleurs  auxiliaires.  Le  R»  Caudel ,  L., 
ngal rouge  (1)  oq  palétuvier,  a  des  racines  tortues, 
s,  qni  se  chargent  d'huîtres  ainsi  que  ses  bran- 
ches; celles-ei  se  renversent  sur  terre  sans  y  prendre 
neine.  L'écorce  e^  rouge,  recouverte  d'un  épiderme 
mince  et  gris  ;  elle  est  de  saveur  astringente  et  sert 
aax  Antilles  è  guérir  les  fièvres  à  la  dose  d'un  4p*os  ; 
ripée,  en  l*Sppliqne  sur  les  piqûres  venimeuses  des 
insectes ,  des  poissons ,  d'après  Pison ,  en  admettant 
que  son  guaparatba  soit  cette  plante  {Brai^,  114) , 
eomroele  veut  31.  Descourtili  :  on  peut  s'en  servir  à 
feindre  en  rouge.  Le  bois  ,  qui  est  dur  et  lourd,  est 
d*nn  ronge  marqué ,  et  prend  un  beau  veiné  par  le 
poli.  Le  fruit  ou  drupe  est  doux,  asséxbon  à  manger; 
on  en  fait  nu  petit  vin  aux  Antilles  (Labat ,  Nouv, 
•a|Feye,n,199). 

Le  iî.  gymuorrhUa^  L.  (Brugi^ra  ggmnorrhiMa, 
Lcm.),  Palétuvier  des  Indes ,  a  son  bois  qui  ofire 
une  pdenr  sulfureuse ,  et  prend  feu  en  produisant 
nue  vÎTe  lumière  ;  son  écorce  sert  à  teindre  eu  noir. 
La  moelle  de  son  bois  coite  dans  du  vin  de  palmier 
ou  du  jus  de  poisson ,  sert  d'aliment  aux  Indes  ;  on 
mange  aussi  ses  feuilles  et  son  écorce  ;  on  s'en  sert 
pour  la  tônture  en  noir.  Cest  le  Mangium  cehum 
deKumphius  {Jmb.,  II,  109,  t.  68). 

Le  il.  Mangle,  L.,  Manguier  ordinaire  ou  noir,  est 
un  arbre  moyen  qui  croît  également  au  bord  de  ta 
mer;  il  a  une  écorce  lisse,  brune,  ployante,  qui  sert 
aux  Iles  à  tanner  les  cuirs;  les  branches  se  plient  et 
prennent  racine  par  leur  exlrémilé ,  ce  qui  leur  fait 
fiûie  des  espèces  d'arcades ,  de  manière  à  s'étendre 
I  plus  de  cinq  cents  pieds  au  bord  de  la  mer,  où  elles 
lorvent  d'épaisses  forêts.  On  recueille  aussi  des  hiit- 
tres  sur  les  rameaux  et  les  feuilles  do  cet  arbre 

(1)  U  se  &ai  pac  eoafoadre  cm  Wy^tanx  avec  U  manfoe,  ^'«r. 
J«^M  imdie0^h  ,  dont  le  fnait  e4t  enmrt'ible, 
T.   IV. 


nommé  mangrotê  dans  quelques  ouvrages.  Suivant 
X.  Batkason  écorce,  qui  est  acidulé  et  styptique,  se- 
rait le  ceries  aêiringenê  des  auteurs  {Joum,  dn 
pAeri».,  XVI,296). 

Le  R,  Tagal,  Perrotet,  croit  k  rentrée  du  détroit 
d^  Basilan  ;  son  écorce ,  qui  est  épaisse ,  jaunâtre  , 
s'emploie  sèche  et  pulvérisée  comme  fébrifuge  ;  les 
habitants  des  Philippines  la  désignent  même  commo 
une  sorte  de  (|uinquina  {€at,  raisonné,  Annal,  de  la 
soc.  linn.  de  Paris,  mai  IS24). 

KanottToiB  >uv  (Fatme  dee  médm.,  pi.  XLV,  f.  1).  Eupèee  de 
soopkjle  de  Torde  dea  acaUpbca  libre*,  Bomipée  jadi*  P«»at#R  mm- 
mi; 

RarsoaToaoa.  Xtm  •oapçonni*  être  celui  de  \'Iri$  gtnmamica,  I.., 
dana  les  autenr*  §rçe<. 

RaoA.  Vn  de»  nom*  delà  grenade,  frnit  du  Ptmioa  Gtanat-m  , 
L.»  chez  Ici  ancienn. 

BaoAB.  Un  c1e«  noma  dn  itarwal,  jlfonodon  Monootroê,  L. 

RnooES  (bois  de).  Il  provient  de  la  racine  de  deux 
Ck)HVûhulu8,  On  trouve  dons  les  Trantact,  de  la 
êoc,  linn.  de  Londres  (XII ,  partie  I  pour  1817)  des 
éclaircissements  sur  le  bois  de  Rhodes  ,  dont  il  est 
question  dans  le  voyage  au  Levant  de  Pocoke,  et  qui 
tendent  à  prouver  qu'il  provient  du  Liquidattihar 
Sigraciflua,  L.  Voyex  la  traduction  de  ce  document 
dans  le  Journal  de  pharmacie ,  tome  lY,  p.  473. 

B«om&iaADix).  Ifom  oiScinal  de  la  racine  da  AAocf/ola  rot»a, 
U 

Rhodiola  bobba,  L.  (Sedum  Rhodiola,  DC).  Planfo 
de  la  famille  des  Joubarbes ,  de  la  Dicecie  octaudrie , 
qui  croit  dans  les  marais  des  hautes  montagnes  do 
France,  de  Suisse  et  du  nocd  de  l'Europe.  Ses  racines 
tuberculeuses  sentent  la  rose  étant  fraSches;  elles 
.sont  comestibles  en  Irlande  ,  en  Laponie,  et  passent 
pour  anodynes  et  résolutives.  On  obtient  par  leur 
distillation,  étant  récentes  ,  une  eau  qui  o  l'odeur  et 
la  saveur  de  la  rose,  et  une  huile  essentielle  qui  par- 
tage cette  dernière  qualité.  On  dit  qu'elles  sont  bon- 
nes pour  apaiser  les  douleurs  de  tète,  étant  fraîches, 
réduites  en  pulpes  et  appliquées  sur  le  front;  on  les 
croit  bonnes  contre  lo  scorbut.  Elles  n'ont  que  peu 
ou  point  d'usage  en  France,  mais  elles  sont  plus  em- 
ployées dans  les  climats  glacés  du  nord.  Pallas  dit 
que  dans  les  marais  de  la  Sibérie  ces  racines  acquiè- 
rent près  d'une  aune  de  long  (f^oyage,  IV,  343). 

RaoBi«raBois.  Ceat ,  en  allemand  ,  le  nom  da  B»ii  dé  Rhotte$. 
Voj,  ci-dwam. 

RBODitsawcaui.  Un  deicomt  aHemantls  dn  Sedum  Rhodida  , 
DC. 

BBOmUHI.  Métal  blanc,  cassant,  presque  infu- 
sible,  découvert  en  1804  par  WoUaston  dans  le  pla- 
tine du  commerce.  C.-G.  Gmelin  de  Tubinge,  qui  a  ex- 
périmenté rhydro-chlorale  de  Rhodium  et  de  soude, 
sel  Irès-solubiecristallisable  et  d'un  rouge,  très-foncé, 
a  reconnu  que  donné  à  des  thiens  il  n'exeiçait  sur 
eux  aucune  action  nuisible,  et  qu'introduit  dans 
leurs  veines,  même  à  forte  dose,  il  n'avait  qu'une  ac- 
tion délétère ,  lente  ,  manifestée  après  la  mort  par 
les  traces  d'une  légère  inflammation  de  l'estomac,  du 
l'intestin  grêle  et  des  poumons  (Journ .  de  chim.  méd. , 
avriPt  mai  1825). 

Il 
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RBOMVArtrf.  Vn  dt»  Domt  dm  JSfimm  Ohmmiêr,  L. 

BHOBOBBMS&^BS.  Cette  famille  natorel le, 
nommée  aufii  Bhodoraeétê  et  JRo§age$ ,  que  Robert 
Brown  réunit  aux  bruyères  ,  appartient  aux  Uiooty- 
lédonei  monopélales  përigynet  ;  elle  renferme  det 
erbrÎMeaux  ou  arbottet  à  fleura  élégantes ,  qui  les 
font  cultiver  dans  les  jardins  des  curieux ,  tels  que 
|ea  Rkodod^ndrum ,  le  Kalmia ,  les  AnaUa^  les  £•- 
dumy  etfî.  :  ces  végétaux  sont  en  général  vénéneux 
et  contiennent  des  principes  acres  et  narcotiques. 
Cest  dans  ce  grov pe  qu^on  rencontre  le  Rhododen' 
drum  pêHticum ,  L. ,  et  VAtaUa  panh'ca ,  L. ,  sur 
lesquels  les  abeilles  puisent  un  miel  délétère.  Yoyex 
Ekododendrum. 

BHODOBBMIIBUV ,  rosages.  Genre  de  plan- 
tes qui  donne  son  nom  à  une  famille  naturelle  de  la 
Décandrie  monogynie  ;  il  renferme  quelques  arbris- 
seaux ou  arbustes  à  fleurs  élégantes  ,  ce  qui  les  fait 
cultiver  dans  les  jardins  des  curieux.  Ces  végétaux 
sont  vénéneux  et  le  miel  que  les  abeilles  puisent  dans 
leur  corolle  parait  Tètre  également  ;  ils  ont  une  sa- 
veur acre  et  mordante,  mais  ne  sont  pas  corrosifs,  du 
moins  nos  eipèces  françaises. 

JR,  Chryêanihum^  L.  P.,  rose  de  Sibérie,  rose  de 
neige  de  Sibérie.  Ce  petit  arbuste  ,  à  fleurs  jaunes, 
croît  dans  les  lieux  les  plus  froids  de  la  Sibérie,  de  la 
Bavonrie,  du  Kamtscbatka,  etc.  ;  ses  feuilles,  coria- 
ces paraissent  contenir  un  principe  stimulant  et  nar- 
cotique. Les  peuples  de  ces  climats  s*en  servent  pour 
réparer  leurs  forces  et  contre  les  douleurs  rhumatis- 
males et  goutteuses.  S. -G.  Gmelin  est  le  premier  qui 
Tait  fait  connaître  sous  le  nom  û'andremeda^  d*après 
les  écrits  de  son  oncle  et  de  Steller.  Koelpin  a  pu- 
blié, en  1783  ^  une  notice  contenant  Tobservation  de 
sujets  traités  avec  succès  de  la  goutte  par  le  moyen 
de  ce  végétal ,  donné  en  infusion  à  la  dose  de  deux 
gros  à  une  demi-once,  dans  dix  onces  d*eau,  chaofiiée 
toute  la  nuit,  qu*on  prend  le  matin  A  jeun.  De  cette 
manière  il  produit  souvent  des  Tomissements  ,  des 
selles  nombreuses,  des  vertigei ,  du  délire  et  autres 
»ympt6mes  variés  ,  suivant  les  sujets  et  la  localité  ou 
on  a  recueilli  Tarbusle  ,  accidents  qui  sont  en  géné- 
ral de  courte  durée  ;  on  recommande  de  ne  pas  boire 
après  ringestion  du  médicament,  pour  ne  pas  donner 
lieu  A  plus  de  vomissements  ,  etc.  Pallas  a  aussi  ob- 
servé les  bons  effets  du  R.  Ckryanthum  dans  neuf 
cas  d*arthrites  ;  mais  il  préfère  donner  les  feuilles  en 
poudre  ,  depuis  10  grains  jusqu^à  40  ,  deux  ou  trois 
fois  par  jour ,  continués  pendant  des  semaines  ou 
mêmes  des  mois  s*il  est  nécessaire,  parce  que  de  cette 
manière  il  est  plus  exempt  d^inconténient  :  il  a  re- 
marqué que  les  sueurs  de  ceux  qui  en  faisaient  usage 
avaient  une  odeur  aromatique  particulière.  10.  Char^ 
pentier,  résident  de  France  à  Sl-Pétersbourg,  où  on 
a  employé  ce  végétal,  a  certifié  à  M.  de  Jussieu  avoir 
observé  ses  bons  aSets  jans  la  sciatique  {Encychp, 
mélh. ,  Botanique  ,  VI,  265).  Le  docteur  Mctternich 
a  donné  aussi  avec  succès  les  feuilles  du  Rhododen" 
drum  Chrysanlum  ,  L.  F.  ,  contre  le  rhumatisme 
chronique  (Bibl.  «nerf.  ,XXXIV,  415).  On  a  remar- 
qué que  remploi  de  la  rose  de  Sibérie  diminue  la 


fréquence  du  pools  ,  et  qu^elle  le  rend  parfois  inter» 
nîttent.  On  a  essayé  Femploi  de  ces  feuilles  contre 
les  ulcères  goutteux,  les  douleurs  des  dents ,  le  flux 
de  sang ,  les  tumeurs  ohanoreuses  ,  les  affections  sy- 
philitiques ;  on  les  a  prescrites  en  pondre ,  comme 
atemutatoire,  dans  la  céphalalgie,  etc.  Mais  les  expé- 
riences sont  en  trop  petit  nombre  pour  être  signifi- 
catives. Aujourd'hui  Tusage  de  cette  plante  est  à 
peu  prés  abandonné,  en  Russie,  etc.  On  trouve  dans 
la  traduction  du  voyage  de  Pallas  que  les  Tartares 
usent  en  guise  d  e  thé  de  Tinfusion  de  co  rhododen- 
dron ;  nous  croyons  qu^on  a  voulu  dire  qu*ils  Tem- 
■ployaient  en  incision  tbéiforme  {f^offoge ,  IV,  031  ). 
Ces  feuilles  sont  d^une  saveur  amère  ,  austère.  Acre, 
même  étant  sèches  ,  et  leur  odeur  se  rapproche  un 
peu  de  celle  de  la  rhubarbe;  on  les  envoie  en  Sibérie, 
en  Russie ,  en  Allemagne  ;  en  France  on  ne  conuaft 
pas  ce  médicament,  qu*on  propose  de  remplacer  par 
son  congénère  le  R.  ferrugineum^  L.,  qui  crott  dans 
nos  hautes  montagnes.  Voyes  Surray,  Àppar.  med,^ 
VI,  72. 

LoeflSera.  Sar  le*  vertna  et  Temploi  <Ia  Rhoiod»ndmm  Chrygan' 
tkum,  L.  F.  (Mém,  tur  ta  mid.tt  la  chirurgie,  acte  dê$  rtmarqnt» 
St  Fogêt). —  Palta*.  Lrttr*  «or  le  KkodoitHffrum  Ckrytamtkmf 
(lm$it*m  par  «straiC  daa*  le*  Aet.  tht  cur.  et  la  nat.  Berlin,  1779). 
—  Kodpm  (ott  Colpu).  Obsffrratioiia  praliquM  aor  TiMag*  dm  \m 
roaa  dm  neiga  dm  Sibéne  contra  Ica  donirura  riismattaiMlea  (•■  ail*- 
mana).  Bcriia,  1779  ?  —  WiUeoMt.  BadwTchaa  pour  aarrir  i  l'hia- 
tuire  naturelle  et  médicair  de  la  rote  de  naige  de  Sil>crie  (aoc.  J««n»« 
d^méd.,  L VII,  151;  1782). -Zaho.  UtRkadodêmdroCkr^êamiko 
quadam  «(«/«fia.  lene,  1783,  ia-4.— fti'tternicli.  Sur  le  Hhodokê%' 
itrum  Chrifêanthum.  Kaioa,  1810,  ia-8.  (Journ  été  te,  méd.,  XI V  , 
264). 

R,  ferrugineum  j  L.  Cet  arbuste  de  nos  hautea 
montagnes  est  vénéneux  ;  Wcish,  cité  par  n.  Orfila 
{Tûxic,  gén. ,  II 94),  parle  d*un  repas  qui  devint  fu- 
neste aux  convives  pour  avoir  mangé  d*un  lièvre  qui 
s*était  nourri  de  ses  feuilles  :  son  écorce  est  astrin- 
gente ,  diaprés  M.  De  Candolle  (Esêni ,  etc. ,  193)v 
Villars  assure  qu^il  fait  périr  les  brebis  et  les  chèvres 
qui  en  mangent;  ce  botaniste  dit  l^avoir  employé  con- 
tre les  dartres  [Flore  du  Dauphinây  III,  591).  Noua 
avons  observé  ci-dessus  qiron  Tavait  proposé  pour 
remplacer  le  J7.  Chry$anthum ,  L.  F.  On  pourrait 
ressayer  du  moins,  car  il  ne  serait  pas  difficile  des*en 
procurer  des  Vosges,  du  Jura  ,  de  l'Auvergne ,  etc. 
Il  est  probable  que  le  R,  hirautum ,  L.,  qui  croît 
dans  les  mêmes  montagnes  alpines,  serait  dans  le 
même  cas. 

R.  maximum,  L.  Cette  k>elle  espèce ,  de  TAméri- 
que  septentrionale ,  où  elle  est  presque  un  arbre , 
tandis  qu'elle  n'est  qu'arbrisseau  dans  nos  jardins  , 
où  ses  belles  touffes  de  fleurs  bleues  la  font  remar- 
quer,  est  vénéneuse  comme  ses  congénères;  elle  a 
pourtant  été  employée  avec  quelque  efficacité  dans 
le  rhumatisme  chronique  et  la  goutte  aux  États-Unis, 
ainsi  que  la  poussière  glanduleuse  qui  se  trouve  au- 
tour des  pétioles  et  des  graines,  comme  stemutatoiro 
(Coxe,  Americ,  di$p,^  536).  Michaux  dit  qu'en  Amé- 
rique cette  espèce  et  le  R.  punctatum,  Andrew  , 
foQmissent  aux  abeilles  un  miel  délétère. 
/?.  pontieumy  L.  Cet  arbrisseau  est  fort  connu 
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dnioMiardins  par  «esboaqueUde  fleurs  bleues;  il  y 
létéinlroduit  par  Tournefort  (Toyay^,  ICI,  70), 
«loUe  trouva  autour  de  Cérasnnte,  le  long  de  la  mer 
Koire,  etc.,  lieux  où  il  était  connu  de  temps  imroé- 
BorliVparses  qualités  malfaisantes.  Cest  le  rhodo- 
éndroê  de  Pline  (/i&.  Il,  c.  13),  qui  affirme  que  le 
niel  que  les  abeilles  puisent  our  ses  fleurs,  et  qu'il 
nomme  HMsaorneisua,  j-end  insensé;  il  faut  le  dis- 
tinguer du  miel  fourni  par  le  Daphne  poniica, 
t. ,  qui  est  purgatif  et  également  nuisible.  Dios- 
Goride  a  aussi  parlé  de  ce  miel  vénéneux  {lib,  II,  e, 
75)  qu*oo  récolte,  suivant  lui,  autour  d^Uéraclée, 
dans  le  Pout ,  mais  sans  désigner  sur  quelle  plante 
les  abeilles  le  récoltaient.  H .  Vaidy  s'est  élevé,  dans  le 
Dictionnain  deê  êciencêê  médicales  { ûviicie  Mietf 
XXXllI,  p.  383),  contre  le  récit  de  Xénophon,  relatif 
i  ce  miel  vénéneux;  mais  comme  d'autres  espèces 
en  donnent,  ainsi  que  Michaux  le  dit  de  celles  d'A- 
mérique, le  fait  paraît  être  hors  de  doute.  D'a- 
près robservation  de  Fourcroy  et  Vauquelin ,  le  R, 
pontieum  offre  chex  nous  sur  son  réceptacle  des 
grains  d'une  sorte  de  miel  concret,  asses  semblable 
pour  l'aspect,  au  sucre  candi,  mais  qui  est  amer;  il 
se  fond  pendant  la  nuit,  à  cause  de  la  fraîcheur  de 
rair  {Abu,  nb  cAtm.,  LXIH,  102).  M.  Bosc  en  a 
présenté  à  TlnsUtut,  le  31  mai  1824.  Ce  sont  les  pieds 
plantés  en  pots,  i  l'abri  du  soleil  et  de  la  rosée,  qui 
en  donnent;  ceux  qui  sont  très-  vigoureux  n'en  four- 
aissent  pas. 

Cest  probablement  du  R,  ponttcum,  L.,  que 
Chardin  veut  parler,  lorsqu'il  dit  qu'ily  a  en  Perse 
Qo  rasage  appelé  kerMehr9  ou  ktrMchre,  fiel  d'âne, 
ifui  (ait  périr  les  animaux  qui  en  maogeut,  même  les 
ânes  (f«yo^«,lH;  297). 

K— ci—fc.  M^aicanrat  composé  de  rose  et  de  aiel^  comoM  la 
Jfiti  ilMac,ctc. 

Ka«eo>,  RaoBoiw».  Homi  de  la  /Im«  chet  im  Grec». 

Kaa^emAcii*.  Sjnonjme  de  Rhod9d»ndr49»  et  d*  Rosagêê, 
*  Ka«ao»Acc»tB««.  Sacre  de  Eom,  oq  Smon  Rotat. 

Aaas.  Syneo JVC  daA*««. 

itsMaa.  BamAi  coqaeiieot,  Fapavtr  fih<a.mgf  L.,  dam  qnelipef 

M,  Mk0mkm$^  Rkmmhm,  Voy.  Pttmronêotêt  JZAamUt, 

Baaaaaiuae.  5obi  da  l'Acer  aoiwjwaini ,  L. ,  oIms  iai  La. 
ms. 

B.avaA«B.  Vom  aagbù  de  la  rkabarbe.  Voj,  Rhtmm. 
RacBtaaa.  EAcJocdes  npècet  da  ^ennRkêum. 

—  DU  Atrte.  Rhum§s  alpinug^   L.  On  donne  antti  c« 

nom  an  Rh*um  hmcorrkitum,  espèce  peu  comme 
et  poial  ecnpiojife. 

—  suaaiis.  Un  de*  noma  da  Méihéaoan, 
^       m»  BmaaiB.   SjmamjWÊm  da  Bkvbarb^  de  A/aeoa- 

"  »>  Cnu.  IfoBi  MM»  laqBal  on  d^^aa  ptaûeva  rlui. 
karbaa  Au  commerce.  On  Pattriboait  antreIbU  an 
JtAana»  pûlmatwm  f  L.  ;  aujourdlmi  ,  on  croit  que 
cV»t  la  racine  da  R,  Emmii^  Wall.,  qui  la  four* 
nie. 

<—  (yanan)»  Thmlietntm  pev^m^  L.  On  donne  antai  ea 
nom  ,  &  Saint-Domtngae ,  1  l.i  racine  dn  Morindm 
BafM,  L.,  qni  teint  enjeana  (HickoUon). 

^      «noauuan.AAanMAiftw,  L. 

~       mintesa.  linm  aom  Ic^oai  on  d^igae  lea^rhabarbea 
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anhnrdaa  an  Bnrapa  |  aVit  la  plna  oadieaifweni  la 
racine  dn  JB.  HndtUmium,  I..,  qa*on  appalla  ainu, 
KawBAaai  sa  la  Loouuna.  JtJpAtMm  TVrefrJntAoceHai,  L. 
— '        oaa  nouas.  JZaaMjr  alpinut^  L. 

—  »■  KoKOTiB  on  DK  Rvssu.  Vm  das  Bories  darho* 
barbe  da  commerce. 

—  aas  rAVTBBs.  7*Aa/icf ram /ffleain,  L. 

—  nia  »atsars.  Rkamnu»  Frangmta,  L. 
-..        »■  raasa.  Une  des  sortes   de   rhubarbe   dn    com* 

—  naiaoïTie.  Ilfcenm  AAatpo«f4«i»m,  L. 

—  SAUTAOB.  nom  da  R»g0m»m  o6i<fna,  ans  Antil  m. 
»a  SiaiaiB.  Rk*um  RAapmnticum^  L.  7 

—  BB  Tabtabm.  Un  des  s/don/OMa  ép/tkmbavif  de 

F •Têt, 

—  BB  TaiBBT.  Rktum  Emodi,  Wall. 

—  D8  Tdbqoib.  Sjmoorme  defiA«ftar&e  rfs  Pêrêt. 
Ravn.  Variante  d*ortliogrsphe  de  Jlnm.  Voj.  ce  mot. 

&B17Sy  sumacs.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Térébinthacées,  de  la  Pentandrie  trigynie.  Il  ren- 
ferme un  grand  nombre  d'espèces,  qui  aont  des  ar- 
brisseaux ou  arbustes,  à  fleurs  hermaphrodites  par- 
fois polygames  et  mémo  dioîques,  dont  le  fruit  est 
une  petite  noix;  la  plupart  sont  exotiques,  et  toutes 
sont  d'une  actifité  qui  doit  ne  les  faire  employer 
qu'arec  réserve;  le  contact  et  même  l'ombrage  de 
quelques-unes  causent  des  éruptions  cutanées;  plu- 
sieurs de  ces  végétaux  foumiisent  des  résines  dont 
on  fait  des  vernis. 

R»  CopaUinum^  L.  Arbre  de  l'Amérique  septen- 
trionale,  qui  est  un  des  végétaux  dont  on  retire  une 
des  sortes  de  Co|ni/ (  voyes  l'article  Copal).  On  man- 
que de  renseignements  positifs  sur  la  manière  d'ex- 
traire la  résine  de  eet  arbre,  sur  sa  qualité  et  \m 
quantité  qu'il  en  donne;  cependant  œ  végétal  est 
d'un  pays  où  les  sciences  sont  en  honneur. 

P,  Coriaria,  L.,  sumac,  sumac  des  eorroyeurs. 
Cet  arbuste  crott  dans  nos  provinces  méridionales, 
dans  le  midi  de  l'Burope  et  au  nord  de  l'Afrique.  Lct 
anciens  tannaient  les  cuirs  avec  les  feuilles  de  ce  vé- 
gétal, qui  sont  aroèros-acides  au  goût,  ce  que  l'on 
fait  encore  en  Grèce,  dans  le  Levant,  et  même  en 
Provence,  à  cause  de  leur  astringonoe,  indiquée  par 
la  belle  couleur  rouge  qu'elles  prennent  en  vieillit* 
sant  {Jhh,  de  cAtm.,  XLl,  139).  Les  Égyptiens  met. 
talent  ses  graines  dans  les  sauces  comme  condiment, 
pour  les  aciduler,  ainsi  que  cela  se  pratique  encore 
en  Turquie,  de  nos  jours  (Bélon,  SimgularUéê^  llS* 
IBl,  372),  ce  qui  a  valu  à  cet  arbrisseau  le  nom  de 
vinaigrier,  Dans  ce  pays,  on  administre  ces  mômes 
graines  dans  ia  dyssenterie,  d'après  Ehrenberg  (Buli. 
dêê  se.  méd,^  XIH,  p.  231).  La  propriété  tannante 
du  sumae  a  conduit  flliller  à  soupçonna  une  pro- 
priété fébrifuge  dans  ce  végétal;  le  doeteur  Pellicot, 
sur  cette  indication,  a  donné  la  poudre  de  ses  fenillest 
comme  fébrifuge,  depuis  une  demi-once  jusqu'à  6 
gros  par  jour,  i  l'instar  du  quinquina,  dans  7  cas 
de  fièvres  intermittentes,  at  pour  toutes  avec  succès. 
Elle  cause  parfois  des  vomissements.  H.  Maroohette 
ajoute  au  genêt  le  sumac,  dans  son  remède  contre 
tarage,  ee  qu'on  ne  fait  pas  en  France;  nous,  ne 
pensons  pas  qu'il  lui  donnerait  plus  de  vertu  contre 
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l'hydropbûbie,  mais  4u  moiàs  le  remède  ferait  plus 
actif.  AupaysdesOttawey,  dans  rAmérique  tepteo- 
trionaie,  oa  ajoute  des  feuilles  de  sumac  au  tabaè, 
pour  lui  donner  une  odeur  agréable  (CarTer,  l^oyage^ 
p.  10).  Ou  trouTe  une  analyse  de  ce  sumac  dans  les 
AnnaUê  de  chimie  (XII,  305). 

?e!licot.  ObserratioDi  rcbtire»  i  Pemploi  du  ftomac,  tUAta  €•- 
riar,a.  L.  iJ0urn.  ydm.dêmdd.,  XVI1I,403;  1801). 

B.  CoUnus,  L.,  fustet,  fustec.  Cet  arbrisseau  du 
midi  de  la  France,  de  Hongrie,  du  Levant,  etc.,  est 
cuUÎTédans  les  jardins  pour  ses  belles  feuilles  ron- 
des, et  surtout  Télégance  de  set  fleurs,  dont  les  pé- 
doncules stériles  se  couTrent  de  soie,  de  manière  à 
imiter  les  foletteê  que  les  dames  mettent  sur  leurs 
chapeaux  :  les  feuilles  froissées  ont  une  odeur  de  ci- 
tron et  une  saTcur  amère-résioeuse.  En  Cappadoce, 
un  en  teint  les  peaux  en  jaune  maroquin  (1),  diaprés 
ce  que  Ton  raconta  sur  les  lieux  à  TourneforI  (f^oya^e^ 
m,  301).  J.  Zsoldos  s'est  assuré  que  Técorce  de  fus- 
tet peut  remplacer  le  quinquina;  on  la  fait  sécber 
à  Tombra  après  en  aTbir  séparé  la  partie  blanche; 
on  remploie  comme  fébrifuge  en  Hongrie,  en  Servie, 
etc.  (extrait  du  Joum,  de  la  litt,  étraug,^  323).  On 
assure  que  des  panicuies  de  ce  végétal  tenues  dans 
la  main,  ont  suffi  pour  Tengourdir  et  y  causer  des 
vésicules  {Joum,  de  boL,  lY,  124). 

B,  ghbrum,  L.  Cette  espèce,  des  États-Unis,  y 
est  employée  comme  raocdant  pour  les  couleurs 
rouges;  son  écorce  est  etttimée  fébrifuge  dans  ce 
pays;  d'après  te  docteur  Fahncstock,  sa  décoction, 
on  gargarisme,  est  utile  pour  arrêter  la  salivation 
niercurielle;  il  cite  même  un  cas  où  ce  moyen  en  a 
arrêté  une  qui  avait  duré  si  longtemps,  malgré  Tu- 
sage  du  borax,  de  la  myrrhe,  etc.,  qu'elle  avait 
causé  Tulcération  gangreneuse  des  joues,  etc. 
{Revue  médicale,  1830,  I,  307). 

jR,  Metopium,  L.  Il  est  usKé  aux  Antilles ,  de 
même  que  le  sumac  «hei  nous  ;  on  le  donne  comme 
astringei^t,  dans  les  diarrhées,  le  flux  hémorrboldal, 
etc.  {Flon  mid.  de$  AntiUeê ,  II,  49);  il  en  découle 
une  sorte  de  résine,  qu'on  nomme  à  la  Jamaïque, 
d'après  M .  Bertero,  doctor  gum,  gomme  du  docteur, 
sans  doute  i  cause  de  ses  usages  en  médecine,  dont 
pourtant  nous  n'avons  trouvé  aucun  indice  dans  les 
auteurs. 

JR.  ohêoniorum,  Bélon  dit  qu'on  donnait  ce  nom 
anciennement  au  sumac,  Hhue  Coriaria^  L.  {Simgu- 
lariiéê,  424). 

R,  radicamê,  L.  Cet  arbuste,  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, est  fort  voisin  du  R,  Tosicodendron^ 
L.,  et  n'en  difi<ère  que  par  ses  folioles  presque  entières 
et  glabres,  tandis  qu'elles  sont  incisées  et  pubesoen- 
tes  en  dessous  dans  ce  dernier,  qui  s'élève  et  n'est  pas 
couché  et  radioant  comme  le  premier;  cependant  le 
plus  grand  nombre  des  botanistes,  depuis  Boso,  ne 
les  distinguent  pas.  Comme,  sous  le  rapport  de  leurs 
propriétés,  il  y  a  identité  parfaite,  les  auteurs  les  ont 
employés  indiff'éremment,  et  ce  qu'ils  disent  de  l'un 

(I)  Ca»t  par  erreur  qu'on  dit  dans  Ir  Joumat  de  pharmacie, 
XVIi^  892)  qn'il  trint  1«  cuirs  en|  roug*. 


s'applique  également  i  l'autre.  Yoyex  plus  bas  Rkué 
Toxicodendron,  L.  Le  Rhme  radicane  est  parfois 
désigné  sous  le  nom  de  lierre  de  Canada^ 

R,  einenee.  On  appelle  quelquefois  ainsi  le  vernis 
de  la  Chine,  Rhu$  vemicifera^  DC.  Yoyei  plus  loin 
Rhuê  f^emix^  L. 

R,  êtriatum^  Ruix-et  Pavon.  Il  fournit,  au  Pérou, 
une  belle  teinture  noire. 

R,  êuccedanea^  L.  Il  donne,  au  Japon,  un  des 
vernis  employés  dans  ce  pays;  Tbunberg  dit  qu'on 
retire  par  l'ébuUition  de  ses  semences  une  îiuile 
grasse  épaisse  dont  on  fait  des  bougies  au  Japon 
(f^oyage,  IV,  5, 50;  KsBmpf.,  Ammnit,,  794). 

R.  Toxicodendron ,  L.,  sumao  vénéneux.  Nous 
venons  de  dire  que  ce.  végétal  de  l'Amérique  septen- 
trionale n'était  qu'une  variété  du  Rhua  radicane, 
L.,  et  que,  sous  le  rapport  des  propriétés  surtout, 
on  les  confondait;  ainsi  ce  qui  suit  s'applique  à  ces 
deux  plantes.  La  saveur  de  cet  abuste,  comme  son 
odeur,  sont  peu  remarquables;  le  bois  est  jaune  et 
vénéneux,  dit-on  (ce  dont  il  est  permis  de  douter), 
rempli  d'un  suc  jaunâtre,  gluant,  laiteux,  abondant 
lors  de  la  floraison,  et  qui  disparaît  à  la  maturité  des 
fruits.  Versé  sur  la  peau,  le  suc  des  feuilles  la  noir- 
cit comme  le  ferait  un  caustique,  mais  sans  causer 
d'autre  accident;  Fontana  a  vu  ce  lait  ne  produire 
aucun  effet  sur  le  tissu  cellulaire  de  plusieurs  ani- 
maux, ni  même  en  le  leur  faisant  avaler  (Traité  de 
la  vipète,  fl,  160),  et  H.  Boulon  se  l'est  inoculé  im- 
punément (Alibert,  Mat  méd.,  I,  450).  Il  ne  paraît 
pas  effectivement  que  les  feuilles  surent  vénéneuses, 
car  les  chevaux  et  les  vaches  les  mangent,  aox  États- 
Unis,  au  raport  de  Bartonet  de  W.  Burtram.  'BulUard 
{Plantée  vénén,,  p.  354)  dit  aussi  en  avoir  mâché 
sans  inconvénient. 

Il  existe  autour  de  ce  Rfaus,  au  moins  dans  certains 
temps  de  l'année,  une  atmosphère,  qui  s'étend,  dit- 
on,  i  30  pieds  de  distance,  et  qui  est  malfaisante, 
à  l'ombre  comme  au  soleil,  selon  Yillemet;  seule- 
ment à  l'ombre  et  la  nuit,  par  un  temps  couvert, 
pendant  la  pluie,  lorsque  J'arbre  languit,  d'après 
Vau  Mons;  elle  produit,  sans  contact  de  l'arbre,  des 
démangeaisons  ,  des  éruptions  è  la  peau,  etc.  Bulliard 
a  vu  ces  éruptions  revenir  chaque  année,  et  cesser 
lorsqu'on  eut  arraché  ce  végétal,  dans  certaines  loca- 
lités. Les  e£Duvcs  ou  vapeurs  gaxeuses  qui  émanent 
du  R.  ToxicofUendrcht  et  a  ce  qu'il  parait  aussi  de* 
Rhue  glabrum^  typhinum^  Fernix^  etc.,  sont  du  gaz 
hydrogène  carboné,  que  ces  végétaux  dégagent  à 
l'ombre,  d'après  Van-Mons,  auteur  qui  a  écrit  un 
mémoire  intéressant  sur  cet  arbrisseau,  tandis  qu'il 
donne  de  l'oxygène  au  soleil.  Sèches  ou  seulement 
fanées,  les  feuilles  de  ce  sumac  ne  fournissent  plus 
d'émanations  nuisibles. 

Le  toucher  du  Rhue  Toxicodendron,  qui  suppose 
nécessairement  Texposition  i  ses  émanations,  fait 
naître,  à  plus  forte  raison,  les  mêmes  éruptions  ;  noua 
observerons  que  si  on  touche  le  bois  ou  les  feuilles 
sans  les  rompre ,  on  n'éprouve  souvent  rien;  mais 
que  si  ce  sont  des  branches  coupées  fraîchement,  ou 
cassées,  ou  des  feuilles  qu'on  frobse,  l'érnption  pus- 


Digitized  by 


Google 


RHUS. 


il 


tnkttfe  a  lieu  plot  MEremail ,  mus  doute  peroe  que 
rénenetioa  gexeate  a  lien  plot  abondamment.  Elle 
Dttt  égalemeat  «a  lM?er;  car  noot  connaiftont  an 
Mi  où  elle  f*wt  manilettée  en  jan? ier ,  pour  atoir 
tafllé  Tarbre  ;  U  y  a  pourtant  des  individus  qui  n*é- 
prouvent  riea  9  ui  par  leur  exposition  à  son  atmos- 
phère, BÎ  par  ton  oontact,  probablement  par  la  même 
raison  qni  fait  que  certains  snjeta  ne  contractent 
presque  jamais  de  maladies  virulentes  ,  le  système 
absorbant  B*ayant  ches  eux  que  peu  de  force  ;  sui- 
Tant  quelques  auteurs,  c^est  lorsqu*on  sue  que  Tab* 
sorption  de  ce  fluide  est  le  plus  marquée. 

Le  résultat  de  Tabsorption  de  Tatroosplière  du 
Bkuê  Tasitodêndron ,  L. ,  a  lieu  au  bout  de  peu 
d*beurea,  et  parfois  après  plusieurs  jours  seulement; 
U  consiste  en  démangeaisons,  gonflement,  rougeur, 
doulenr  et  pustules  plus  ou  moins  vésiculeuses  sur 
la  régioo  qui  a  été  en  contact  avec  les  parties  du  vé- 
gétal ,  et  même  sur  celles  où  il  n*y  a  eu  nul  attou- 
chement, comme  le  "visage,  le  scrotum,  les  pan- 
pièret,  etc.  Il  en  résulte  ordinairement  de  la  fièvre, 
du  malaise ,  de  Toppression ,  etc. ,  qui  durent  plu- 
sieurs jonra  et  qu^on  traite  avec  succès  par  les 
mncilagineux,  les  anti-phlogistiques;  aux  ÉlaU-Unîs 
on  prétend  que  la  décoction  du  f^êrhena  urticmfo' 
lia,  L.,  ou  celle  du  CoUimêonia  eanadenHê,  L.,  sont 
le  remède  de  cette  maladie  érysipélateuse ,  contre 
laquelle  on  a  indiqué  aussi  Teau  de  plantain.  On  cite 
an  ca*  mortel  par  suite  d*attouchement  des  parties 
sexuelles,  après  avoir  manié  des  rameaux  de  ce  vé- 
géUl,  etc.  {BihL  méd.,  XI1VI,395). 

D*après  M.  Orfita,  la  plante  ingérée  enflamme  le 
tisiu  de  Testomac  ;  un  chien  est  mort  29  heures 
après  qu*on  lui  eut  fait  avaler  une  demi-once  de  son 
extrait  aqueux  (  Toxicologie  gén, ,  1 ,  1>«  partie  , 
pag.  45);  on  trouva  Testomac  enflammé  :  3  gros  de 
poudre  sèche  n^avaient  produit  aucun  effet. 

Le  voyageur  Kalm  parait  avoir  reconnu  le  premier, 
sur  lui-mcme,  les  effets  vénéneux  de  Texhalation  de 
cet  abrisseau  :  Fontana  ayant  touché  i  trois  reprises 
différentes,  quoiqu^à  plusieursjoursdHntervalle,1es 
feuillet  du  R.  Tosieodendron,  éprouva  4  a  6  jours 
après  un  érysipèle  à  la  face,  sur  la  main,  qui  dura 
15  jours,  etc. 

ITaprès  Tanalyse  de  Yan-Mons ,  la  plante  contient 
beaucoup  d*un  hydro-carbone  très-combustible  et  de 
tanaio,  de  Taoîde  gallique ,  peu  de  résine  et  de  sub- 
stance gemmeuse,  de  la  fécule  verte,  etc.  (  Jnn,  do 
Ckimio,  XXXY ,  186).  , 

En  1788,  H.  Du  Fresnoi ,  médecin  des  armées,  à* 
Valenciennos,  publia,  sur  le  R,  Tosicoiomdron^  une 
brochure  on  il  annoB^  les  propriétés  de  ce  végétal 
eeatre  les  dartres,  que  lui  avait  communiquées  un 
jeune  fleuriste ,  lequel  avait  vu  un  jardinier  guéri 
d\ne  dartre  qu^  avait  au  poignet,  après  une  érup- 
tioa  causée  par  oe  sumac.  L*action  vive  de  ce  végétal 
lai  nimlia  Tidée  do  s^en  servir  dans  la  paralysie;  sept 
sejels  turent  traités,  par  lui,  de  dartres,  avec  plus  on 
moins  d*eiicacité ,  et  cinq  de  paralysies  nerveuses 
«He  deceovuloîoiis  9  «te*  (  Ane.  Joum.  do  méd, , 
UlXj  13Q).  U  avait  essayé  d*ahord  la  plante  sur  lui, 


è  des  doses  minhnes,  qu*il  augmenta  graduellement; 
il  s*arréta  à  donner  Textrait  des  feuilles  fraîches,  de- 
puis 8  à  10  grains  par  jour  jusqu*à  1  gros,  en  procé- 
dant progressivement 

Un  grand  nombre  de  médecins,  parmi  lesquels  on 
distingue  Kok,  Honti,  Rossi,  Gooan,  Van  Baerlem, 
K.allié,  Alderson,  Henning,  Givesius,  Bréra,  Augus- 
tin, etc.,  ont  employé  le  Rhus  Tosieodendron,  sur- 
tout dans  le  traitement  de  la  paralysie  des  extrémités 
inférieures,  et  dans  beaucoup  de  ces  cas  avec  succès; 
il  est  vrai  que  o*est  particulièrement  dans  ceux  où 
cette  maladie  était  due  A  la  débilité  générale,  au  dé- 
faut dHnnervation,au  rhuroatismoKiu  a  la  goutte,  etc., 
et  non  lorsquVlle  était  le  résultat  d*une  lé«ion  céré- 
brale ou  apoplectique.  Bréra  donne  un  grain  de  la 
poudre  des  feuilles,  dont  il  fait  prendre  dix  par  jour; 
Alderson  préfère  Tinfusion  des  feuilles  récentes  à  la 
dose  d^nn  gros  pour  une  pinte  de  liquide;  Van-Mons 
emploie  Textrait  des  fenillçs  sèches.  On  ajoute  quel- 
quefois des  frictions,  snr  les  parties  paralysées  ,  avec 
de  rhuile  dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  les  fouilles 
de  ce  végétal.  Le  traitement  par  le  sumac  doit  être 
continué  plusieurs  mois,  en  augmentant  successive- 
ment la  duse  de  la  préparation  prescrite.  Van  Mon» 
assure  que  son  usage  donne  de  la  gaieté  aux  ^alades, 
sans  doute  par  suite  du  bien  qu*iU  en  espèrent  on 
qu'ils  en  ressentent;  H.  Delille-Flayac  dit  que  la  gué- 
rison  des  maladies  produites  part  ce  végétal  a  Keu 
par  les  urines  otk  par  les  sueurs  (  Tkéêo  do  Montp^ 
an  II). 

Cependant  H.  le  professseur  Fouquier  assureavoir 
employé  Textrait  de  Rkuo  Tosieodendron,  à  la 
dose  énorme  de  250  grains  par  jour ,  sans  lui  avoir 
vu  produire  aucun  résultat  en  bien  ni  en  mal ,  sans 
qu*il  ait  agi  d*une  manière  appréciable  sur  Testo- 
mac ,  etc. ,  dans  ses  RéflexioM  êur  la  matière  «é- 
dieale{BulL  de  la  FaeuUé,y  ^  439).  Comme  le 
nombre  et  le  nom  des  médecins  qui  ont  observé  les 
bons  effets  de  ce  médicament  dans  la  paralysie  no 
permettent  pas  de  suspecter  leurs  résultats  (Givesius, 
dit  avoir  *  guéri ,  par  son  moyen ,  4  malades  sur  5. 
Bull,  dee  ec.  méd.  de  Féruss.,  YI,  p.  98,  1825), 
nous  devons  croire  que  M.  Fouquier  s*est  servi  d^'une 
mauvaise  préparation  de  ce  médicament,  comme 
aont  souvent  celles  des  hôpitaux ,  lien  où  il  a  Ait 
srs  expériences.  Ainsi,  Textrait  fait  avec  les  feuilles 
sèches  est  dans  ce  cas ,  et  è  Paris  on  peut  en  avoir 
d*autres ,  puisque  ce  sumac  y  est  peu  on  point  cul- 
tivé ;  il  faut  le  faire  venir  des  jardins  ou  des  lieux 
où  on  le  possède ,  et  où  on  les  récolte  en  juin  et  en 
octobre.  L*extrait  qu*on  reçoit  de  la  Caroline  n*est 
pas  toujours  bon  ,  sans  doute  parce  que  la  confection 
n*est  est  pas  toujours  soignée. 

■.  Delille-Flayac  annonce  qu*on  peut  employer  le 
Rkueradioane  dans  toutes  les  maladies  de  la  peau; 
des  verrues  ont  disparu  par  une  seule  dose  (ho- 
mosopathique)  de  Rkue  radicane  {Butt,  doe  ec.  méd, 
de  Férussac,  XYI ,  p.  133).  Si  ce  résultat  était  cons- 
tant, ce  médicament  serait  précieux  contre  ce  genre 
deaaîaladie  de  la  peau,  qui  est  souvent  des  plus  dé»- 
Vgnéables. 
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Ald«rtoB  mêênn  que  le  Rkuê  ràdieam  ttl  utilo 
duu  toutM  les  inaUidiM  par  AiibleMe;  mait  nous  n*«- 
Tons  pat  apprif  qa*on  en  ait  fait  nsage  daoa  d*aatrea 
affections  que  cellei  que  nous  yenont  d*indiqaer. 
Nous  dirons  ajouter  qu*oo  le  prescrit  fort  peu  au  - 
jourd*hui,  en  France  du  moins,  et  qu*à  Paris,  par 
exemple,  on  s*en  procure  difficilement  dans  les 
pharmacies.  Il  faudrait,  si  on  foulait  sVn  servir, 
et  nous  croyons  que  ce  serait  souvent  avec  avantage , 
s^assurer  de  sa  bonne  préparation,  en  vérifiant  d'a- 
bord Tétat  du  végétal  arec  lequel  serait  préparé  le 
médicament,  qu*on  emploierait  ensuite  d*u ne  ma- 
nière rationnelle.  D'après  une  note  du  Journal  tU 
ehimt'0  médicale  (VI H  ,  990  ;  1882) ,  il  est  générale- 
ment usité  en  Allemagne  actuellement. 

GIcdiUeli.  Hoarellei  npitiencn  conevraaDt  le*  dangerenz  effets 
d>ute  pUato  d«  PAm^qa»  (J«wr».  4»  phjftiqm^  1782).  —  DnfrM- 
ttmj(A.).  Dm  propri^t^  é»  la  pbate  spp«l^  Rkuê  rudicama,  L. 
LaipUc  «t  rarb.  1788,  Ui-8;  a«isi»a«  ^t.  Paria,  an  Vit.  ^ 
Va»  lona  (J..B.).Oba«rTatioBa  »mt  l«a  cfTata  dn  Mkmt  ra^<— a,  L. 
(JotMJtta  too.dêwaé,éê  BruM^Uê^t,  136).  —  Wanar.  Snr  1« 
Kkna  T»Micod»ndro»t  L.  (1  la  fin  daa  n^otrea  de  Van  Hona).  ^^ 
Alderaon  (i.).  jém  êtênyfpf  Rhut  T^rtcodffU^fn.L.  Hall,  1793, 
m-8  ;  deoiième  MU.,  1709.  —  Horafi«ld  (T  ).  Disa.  npirim.  anr 
ImRkuê  f^miM^raàieanê  mi  glabrum.  PhilaJelphii»,  1798.  in-8. 
—  ToctetS\A.*T.).  S0pra  alommê propriété  dêl  toêtieêdêmdron  ad 
a!tr0  piamtÊ  oomgênêr*  (  jiotu  d»  ta  êoe.  éeam.  da  PUrêncêt  III, 
138).  —  WtUemet.  Ohaerratiena  anr  lea  efl«ia  dn  Rknê  raditam», 

L.  {Jhufn.  de  «dd.  de  Leronx  ,  C«nrbart.  eU.,  I,  aOBt  1101} 

DcliiU>Fbjar«  Dia».  anr  U  nainre,  lea  eAats  et  TnaaRa  dn  Rkn» 
mdieant.  L.  (Tbise).  ■ontprllier,  an  IX,  in .8.. —  Kok.  Eaploi 
dn  Rkm$  rmdioanê,  L.  {Jmnmlê$  elimifmm  de  MonlptUUr^  YI, 
343  ;  1805).  — >  Hianniog.  Caa  de  gnëriion  de  paral/aie  par  la  Mku» 
radioamê,  L.  (BuU,  daa  êo,  méd,  de  Féniaaac,  IX,  p.  282). 

B,  ifphtnum,  L.  Arbre  des  États  de  TUnion,  cul- 
tivé dans  les  jardins  des  curieux  (oà  on  le  prend 
sonvent  pour  le  R.  Coriaria,  qui  est  un  arbrisseau) 
où  ses  folioles  pubesoentes  et  blanchâtres  en  des- 
sous le  font  remarquer ,  ainsi  que  ses  fruits  rougeâ- 
très.  On  croit  qu*il  a  une  atmosphère  dangereuse , 
mais  en  Europe  aucun  fait  n*en  a  donné  la  preuve. 
Ses  fruits  sont  acides ,  ce  qui  est  dû  i  Tacide  mali- 
que ,  d*après  H.  Lassaigne  {Joum.  d»  ckim,  méd,  ^ 
IV ,  51 1  )  :  on  en  fait  des  limonades  rafraîchissantes, 
en  Amérique.  Son  écorce  y  sert  au  tannage  ;  on  as- 
sure qu*en  incisant  cette  écorce  il  en  déooole  une 
résine ,  ce  qui  n*a  pas  lieu  chez  nous. 

R,  f^ornis,  L. ,  vernis  de  la  Chine.  Sous  ce  nom 
on  a  confondu  plusieursespèces  de  oe  genre.  Diaprés 
de  Candolle ,  le  R,  frémis  do  la  matière  médicale 
de  Linné  est  celui  qu^il  nomme  ^ .  v«ffitci/èrs  ,  tan- 
dis que  celui  du  Speeiêê  du  botaniste  suédois  serait 
celui  que  Tanteur  du  Frodromuê  appelle  R.  V9nêia, 
arbre  de  TAmérique  septentrionale ,  où  on  le  nomme 
poiêen  êumac ,  arbro  à  pipa ,  et  non  du  Japon , 
comme  Tantre. 

Le  vernis  de  rAroérique  septentrionale  (Rhui  ve- 
netoy  DC.)  est  regardé  comme  un  arbre  très- véné- 
neux, d*abord  par  son  atmosphère  dangereuse; 
Uorsfield  ,  qui  la  croit  alcaline,  dit  qu'elle  cause  des 
éruptions,  etc. ,  surtout  chex  les  jeunes  sojet8(^fs 
eêêaf  on  ihe  Rhus  f^9mis,  etc.  ).  Barton  a  ressenti 


de  ottte  atmosphère,  et  a  eo 
chaque  «nuée  pendant  cinq  ans  la  même  maladie 
éruptive  i  la  peau ,  bien  qu'il  ne  s*y  exposât  plus , 
étant  même  en  Europe  (Rioord-Madiana ,  Traitédu 
manoonilidf,  p.  143).  Son  suc  produit  une  érup- 
tion ai  on  rapplique  sur  la  peau.  Toaetti  éprouva  à 
Florence  une  éruption  par  des  Rhus  vermis  qu*on  y 
cultivait ,  analogue  à  celle  que  produit  le  R,  ToMtco^ 
dondron,  L.  (Nou9.  Joum.  do  méd, ,  XV  ,  43).  Il 
parait  que  ce  végétal  ne  donne  pas  de  vernis,  quoi- 
que voisin  de  celui  de  la  Chine. 

Celui-ci  {Mhus  pomicifera ,  DC.).  rend  par  in* 
eision  un  liquide  qui  noircit  è  l'air  ,  sert  de  vernis  à 
la  Chine  et  au  Japon ,  et  dont  l'emploi  fait  aussi  en- 
fler les  mains ,  cause  des  éruptions ,  etc.  ;  on  y  mêle 
l'hnile  de  la  semence  du  Bigmonia  tomonîoêa.  Lors- 
qu'un arbre  ne  donne  plus  de  résine ,  on  le  coupe  , 
et  les  rejetons  en  produisent  tard.  On  extrait  des  se- 
mences de  cette  espèce  une  huile  ,  dont  on  fait  dea 
bougies  au  Japon  (Enctfcl,  mélk, ,  Botanique,  TII , 
506). 

On  peut  lire  sur  les  différents  vernis  ,  la  notice  in- 
sérée t.  XXIY,  p.  93  du  BulUHn  des  ocioncoê  médi^ 
eaUê  de  Férussae ,  18SI. 

RnvncsnuTsi.  Potmtêt  d^OurHn»  fmjîu,  Voy,  en  aot. 

Rhthtioois,  rkfpHa;  de  fjxoçy  ordure.  Syno- 
nyme de  délonifê* 

El.  Hom  de  plnaienra  «rlvea  i  fimili,  nn  }apo«,  Inb^ne  Frmtttr» 
PoiriT,  Mûritr^  et«. 

Bi-jf  «.  Ifom  japonaîa  de  U  mlcre,  2Vepn  natmn^^  L. 

luH.  Un  des  noms  dn  Campanulm  edH/û,  Forslu 

BIABOOy  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  y  existe 
une  eau  minérale  froide  et  saline ,  employée  aveo 
succès ,  dit^n ,  comme  désobstruant ,  qui  prend  aa 
source  dans  le  voisinage  du  Volturno  ,  non  loin  de 
Piedimonte  d'Alife.  Elle  est  limpide,  inodore,  con- 
tient beaucoup  de  sulfate  de  magnésie ,  un  peu  de 
sulfate  de  soude  et  très-peu  de  sulfate  de  chaux. 

HXBAB,  en  Hongrie ,  comitat  de  Zohl.  P.  Eitai- 
bel  {Hydrogr.  Hungarim ,  Pest,1819 ,  in-S»  ,  2  vol.) 
y  indique  une  source  acidulé  chaude  (22  à  24»  R.)| 
légèrement  saline  ,  dont  il  donne  l'analyse. 

HiB%nD.  Hom  dn  n^upbar  janne,  ^jfmpkam  fnlaa,  L.,  dnna 
qnriqnea  liens . 
RanaaiansBa  Tnaana.  Voj.  Sliat*€k, 
Bja«*a.1/n  deanonas  erabct  de  rOoyiMim»  Bmêfiicmm,  L. 

&mVS.  Nom  d'un  genre  de  plante  de  la  famille 
des  Grussnlariéea ,  extraite  de  celle  des  Cactées  ,  de 
la  Pentandrie  monognynie ,  il  renferme  des  arbria- 
seaux  dont  le  fruit  est  une  baie  comestible  dans  la  plu- 
part des  espèces;  quelques-uns ,  à  belles  et  grandes 
fleurs  odorantes,  sont  d'ornement  ehea  quelques 
curieux.  Son  nom  vient  de  l'arabe  rghoo  qui  est  celui 
d'un  Rhêum^  mais  que  Tragus  a  transporté  è  notre 
groaeiJler ,  croyant  le  reconnaître  dans  ee  -végétal. 
Le  ribeo  Ârahum  des  anciens  auteurs  est  le  Rkomm 
Riboê,  L. 

R,  Groêêularia  ,  L. ,  Groseiller  i  maquereau. 
L'appellation  de  groseiller  vient  de  çrofsu/wa  dimi- 
nutif de  çroêêuê ,  nom  d'une  petite  figue  non  mAre, 
cheales  Latins ,  è  laquelle  ou  a  comparé  lea  iruita  de 
cette  espèce ,  et  qu'on  a  étendu  à  ceux  des  autres  du 
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I  gcar* ,  à  tort  pviiqtt'ilt  Mat  bMveonp  plat 
p^itt.  Ceft  1IB  «liiriMaao  ai^Uloaiié  qui  vient  dans 
let  baiet  de  notro  pays  ^  dont  lei  baiea  tolilairea  sont 
tmine  «ne  petite  bille  d^écolier ,  de  couleur 
jaano  oo  roufe ,  aniTant  la  imnélé ,  et  par-i 
kiû  velttca;  avant  lear  maturité  elles  sont  trés^eidea, 
ft  il  y  a  de*  paya  où  parfois  on  les  met  dans  certains 
racoùls,  surtout  avec  le  poisson,  pour  enlever  la 
saveur.  Bàres  ,  ces  groseilles  sont  presque  sans  aci- 
dité ,  très  sucrées  et  reoberehées  des  enfants  ;  on  les 
dit  ■■  peu  laiatives.  Le  B,  GroMuiaria ,  L. ,  parait 
a^éCre  que  le  B.  Um  etiêpa ,  L. ,  modiié  par  lu  cul- 


B.migrwmj  L.,  €■■«■»  Cet  arbrisseau  ,  que  Ton 
eutlive  aussi  dans  les  Jardins ,  est  originaire  du  nord 
do  l*fiun»pe;  il  se  distingue  des  autres  par  un  arôme 
tièa  «ai gué,  et  sut  gwnêriê,  dans  toutes  ses  parties, 
•artout  dans  ses  feuilles,  qui  sont  parsemées  en  des* 
sous  de  points  résineux  d^un  jaune  d*or ,  et  dons  ses 
frmfls,  en  grappes  pendantes,  sur  lesquels  on  en 
veit  auaai.  Ces  baies  sont  noires ,  moitié  moins  f^ros- 
sas  que  eelles  de  Tespèce  précédente,  et  doubles  de 
celles  do  B,  ruhra ,  L.  ;  elles  sont  velues  avant  leur 
parftite  matante,  très-peu  acidulés  et  sitcrées; 
eUea  reafiBraseat  «ne  buile  volatile  et  amére  qui  se 
vatreave  aussi  dans  l*écorce  et  les  feuilles ,  et  que 
Poa  refarde  comme  tonique,  sudorifique  etdigestive; 
aosat  ea  prépare-4-on  ,  avec  Talcool  et  le  sucre  ,  une 
bqaear  de  table  -estimée ,  surtout  dons  le  peuple , 
oamaw  le  premier  des  stomachiques.  La  gelée  de 
eassisa  été  employée  jadis  avec  succès  dans  les  maux 
degor^,  ainsi qae  la  décoction  de  son  éoorcoet  de 
ses  fisailles  dans  le  lait.  On  assure  qii*en  quelques 
benrea  elle  dissipe  inflammation  de  cette  par- 
tie [Tranê,pkii,  abr. ,  I ,  S44).  Cet  arbrisseau  con- 
eeatient  vd  principe  astringent  qui  noircit  la  disso- 
lasioe  de  aulfate  de  fer.  On  préparait  avec  ses  boies 
an  rob  qai  est  inusité  aujourd'hui  ;  leur  suc  qui 
eatnoirètra,  est  diurétique ,  diaprés  Forestus. 

TwiltféM  proprMét  «éairaLlM  ém  cm*!*.  B«rdMM,  HIS. 

B,  rmhrum^  L.,  gro«eillcr,  groseiller  rouge 
{Fhrt  méd,^  IV,  f.  139).  Chacun  connaît  cet  nrbris- 
aeau,  naturel  aux  montagnes  de  TEuropc  (nous  Ta- 
veas  observé  cette  année  an  Mont-d'Or)  et  cultivé 
avec  profusion  dans  tous  les  jardins,  pour  ses  excel- 
lents fruits  en  grappes  pendantes ,  qui  mûrissent  à 
k  fin  de  juin  et  dont  le  volume  est  à  peu  prés  celui 


aux  framboises ,  etc.  :  on  dît  que  si  on  en  mange  eu 
trop  grande  quantité  elles  troublent  la  digestion , 
provoquent  la  toux ,  etc.  On  en  prépare ,  avec  un 
peu  plus  de  leur  poids  de  sucre ,  un  sirop  fort  agréa- 
ble, rafraîchissant,  tempérant,  anii-pbiogiytique, 
propre  à  combattre  la  pléthore ,  les  fièvres,  les  cha- 
leurs d'entrailles,  les  inflammal ions,  les  exanthé- 
mes ,  le  scorbut ,  etc. ,  A  faire  couler  doucement  la 
bile,  etc.  ,  pour  la  confection  duquel  on  leur  asso- 
cie souvent  les  framboises ,  les  griottes ,  etc.  On  en 
ftiit  aussi  des  glanes ,  des  sorbets.  La  groseille  est 
un  des  quatres  fruits  rouges  ;  on  l'écrase  dans  Peau, 
que  l'on  sucre ,  pour  en  faire  -des  boissons  agréables 
et  rafraîchissantes ,  l'été. 

La  propriété  qu'a  le  suc  de  groseilles ,  à  l'instar 
de  la  plupart  des  sucs  sucrés  acidulés  des  végétaOx, 
de  se  coaguler  par  la  chaleur ,  y  a  fait  reconnaître 
une  gélatine  végétale  ,  appelée  d'abord  acide  pecli- 
que  par  M.  Iraconnot ,  puis  reconnue  par  lui, 
comme  différant  des  acides  végétaux ,  ce  qui  la  lui 
a  fait  nommer  pectine;  H.  Guibourt  avait  appelle 
groMêuUnê,  ce  principe  coagulable,  regardé  par 
Tbomsoa  comme  une  combinaiaon  de  gomme  avec 
un  acide  (voy.  J^um.  de  cMm,  méd,,  VIII ,  888). 
C'est  ce  principe  qui ,  au  moyen  d'une  légère  ébulli- 
tion ,  avec  le  double  de  son  poids  de  sucre ,  doàne 
les  gelées  de  groseiIles,sorte8  déconfitures  employées 
l'hiver,  et  recherchées  pour  la  nourriture  des  enfants, 
les  collations ,  etc.  Celles  de  Bar  ,  qui  sont  confec- 
tionnées avec  les  groseilles  blanches  entières,  dont 
on  fait  sortir  les  graines  A  l'aide  d'une  aiguille ,  aont 
en  réputation  parmi  les  friands. 

On  peut  consulter ,  sur  l'analyse  fort  compliquée  ' 
des  groseilles  vertes  et  mûres ,  celle  comparative 
qu'en  a  donnée  M.  Bérard  (Ann,  de  chim»  et  de 
phifê,,  XVI,  239).  Guyton  de  Morveau  en  avait 
donné  précédemment  une  qui  n'est  plus  à  la  hauteur 
des  connaissances  chimiques  actuelles.  M.  Fée  dit 
s'être  assuré  que  les  pépins  de  ce  fruit  contieanaat 
beaucoup  de  tannin  {Hisi,  nai,  pharm,,  II,  169). 

Le  suc  de  groseille  renferme  une  si  grande  quan- 
tité d'ocide  citrique,  que  M.  Filloy,  pharmacien  A 
Dijon ,  en  a  retiré ,  par  un  procédé  dont  il  a  publié 
la  formule  {Journ.  de  chim,  méd,,  1 ,  27  ;  1 V ,  86) , 
qui  ne  revient  qu'A  6  fr.  48  c.  le  kilog.,  tandis  que 
celui  du  commerce  vaut  29  A  30  fir.  On  prépare  un 
vin  de  groseilles  ,  en  faisant  fermenter  leur  suc  pea- 


4Nin  petit  bob  ;  ib  sont  blancs  on  rouges  suivant  la  dant  quelques  jours  ;  il  est  pétillant  comme  le  vin 

Tariété,  d'un  goût  acidulé  sucré;  les  rouges  sont  de  Champagne  (Thomson  ,  Bot,  du  droguUtê^  ^71); 

plas  acides,   les  blancs  plus  sucrés.   C*est  un  des  A  la  distillation  il  donne  11,84  d'alcool  sur  100.  Noua 

fraits  les  phu  agréables  A  sa  parfaite  maturité ,  et  en  avons  fait,  mais  il  nous  a  paru  peu  agréable.  Oa 

qa'éa  peut  obtenir  jusque  dans  le  nord  de  l'Europe ,  obtient  de  l'alcool  par  la  distillation  du  suc  de  gro- 

oa  il  tient  presque  lieu  de  la  vigne.  En  Angleterre,  seilles ,  passé  A  la  fermentation  vineuse  ;  s'il  devient 

pat  exemple ,  on  prépare  avec  les'groseiHes   une  acide ,  on  en  relire  du  vinaigre, 

espèce  de  vin  «qu'on   dit  assez  agréable  A  boire.  rmu  âiABov^ofr.  Uo  de«D(Mudni)A«M»/iaM,  L. 

oiex  nous,nous  n'usons  des  groseilles  que  comme  co-  Kimtir^.  Famille  naïupeiu  t^'u»»  foriw?©  do  seul  lesra  AOm, 

nestible  ;  c'est  surtout  la  nourriture  des  enfants  ;  Rimt.  Hom  du  pro^ill^r  rouge,  Ribu  Rubmm,  L.,  dim  quel 

dtei  parent  nos  dcsserU  pendant  tout  le  tcmp  de  leur  q«"ï>»y.                      ^         ^    ,     ,.     .      . 

^arée.  On  les -mmigc  seules,   et  alors  elles  agacent  BIBBYBK.    Village   delà   haute   Auvergne, 

parfois  les    dents ,  si  on  en  abuse  ;   on   bien  on  les  A  l;4delicucdeGlisseneuve,  ou  Carrerc  (Oï/.^elc  ^ 

é|niBe,OBlefiiiêleaa  sucroet  an  vin,  aux  frabes,  469)  indique  une  source  minérale. 


Digitized  by 


Google 


«4 


RICINOS. 


liiwoBT.  ITom  anglaif  du  pbnUin  Udc^oI^,  PL-ntagê Immofolm^ 
lA,  L. 

RiCBAS,  BtiAi.  ITomi  per«aD«  do  Rheum  Ribtt,  L.  ^ 

Btceio.  IV om  iulien  du  h^riiton,  Brinaoêut  turtpmuêi  L. 

Biceio  uâsiao.  ITom  italien  d«  direra  poimont  eouTvrU  d« 
poinlea,  d«a  gnres  7Vlrorf«ii  et  DUJon,  Voj.  eea  mott. 

lies.  Iniaaean  de  la  CâroliM  du  and. 

Bm».  Kom  anglaîadu  rist  OryasaaNra,  L. 

Bica  wno.  L*nn  d«a  nonia  sugUia  de  r»etée  è  grappM.  Act9  rs- 

BicuJimeu.  Voj.  Bhkardsonia, 

BXOHABJMOmA.  Ce  genre  de  la  famille  dea 
Eubiacées ,  appelé  autrefoif ,  par  Linné,  Richardia, 
contient  une  espèce ,  le  /{.  êcnbra  ,  L.,  dont  la  ra- 
cine fournit  Vipécacuanha  amylacé,  M.  St-Hilaire 
a  aawi  figuré  son  R,  roêea,  dont  il  dit  que  les  raci- 
nes noirâtres  sont  également  émétiques ,  et  employées 
par  les  naturels  du  Brésil ,  sous  le  nom  de  Poaya 
do  campo;  il  y  rapporte  aussi  lei?.  scabra  {Plant. 
uêueUei  du  Brétil,  ll^liv.)*  Hartius  a  indiqué  un 
R,  emeiica,  Mart.,  sans  doute  à  cause  d'une  pro- 
priété analogue  dans  ses  racines;  il  y  a  lieu  de  croire 
que  c^est  la  même  espèce  que  le  R.  rosea,  St-Hil. 

Eiea&wno  snu.  Nom  poloaab  de  Vjiokitlêa  Ptmrmica^  L. 
Rieui  »irovivM.Hom  d*aue  Taritflé  de  Citrm^mUr, 
Ricta.  Fruit  du  Rieimu  «mmiMia,  l. 

-.    D^AiiBiQDt.  JîsIripAa  Cwrct»^  L. 

-•    («aoa).  Jatropka  Curmia,  L. 

^    BOOM.  y»néii  du  Rieinnê  eommuni;  L.,  appeMt  Cmrm- 
pat, •tau  Antillea. 

—    TVie&tBB.  RiHnmÊ  commmnitf  L. 
Rniinus*  Vn  dea  noma  du  genre  Aoalttfha, 
Rki)(0.  Hoa  etpagnol  et  italien  du  ricin,  Ricinuê  emmmumi0f 
L. 

'BXOOÊVU,  Genres  de  plantes  de  la  famille  des 
Supborbiacées ,  de  la  Monoéoie  Honadelphie,  dont 
le  nom  irient  de  la  ressemblance  des  fruits  hérissés 
de  plusieurs  de  ses  espèces  arec  les  tiques  des  chiens. 
en  latin  ricinuê.  Les  semences  de  ces  végétaux  don- 
nent une  huile  purgative ,  ainsi  que  cela  est  si  fré- 
quent dans  les  plantes  de  cette  famille. 

R,  communia^  L.  Ricin,  Palma-Christi  [Flore  mé- 
d$cah,  VI ,  fig.  298).  C'est  un  végétal  très-ancien- 
nement connu ,  puisqpie  la  Bible ,  les  ouvrages  d'Hé- 
rodote, d'Hippocrate ,  de  Galien ,  de  Dioscoride  , 
de  llésué,  etc.,  en  font  mention  sous  des  noms 
différents;  M.  Caillnud  a  trouvé  de  ses  graines  dans 
des  sarcophoges  égyptiens ,  ce  qui  prouve  qu'il  est 
connu  depuis  au  moins  quatre  mille  ans ,  et  indique 
eombienil  était  estimé  par  ce  peuple,  qui  renfermait 
dans  ses  sépultures  les  objetsles  plus  précieux.II  paraft 
répandu  dans  toutes  les  partiesd  u  globe,car  on  le  voit 
naturel  ou  cultivé  en  Asie,  dans  Tlnde,  la  Per^e  , 
les  fies  de  Tarcbipel  turc ,  le  nord  de  TArrique,  TEs- 
pagne,  la  Provence,  en  Amérique ,  aux  Antilles, 
au  Brésil,  et  jusqu^à  Talti.  Aussi  a-t-il  reçu  un 
grand  nombre  d^appellations ,  s'étant  naturalisé 
presque  partout.  Comme  tontes  les  plantes  très-an- 
ciennement cultivées,  il  a  produit  des  variétés  y  car 
les  Ricinuê  viridis ,  Desf.  ;  lividnê,  Jacq.  ;  IftarmtV, 
Jacq.  ;  s/)f cio«us.  Bu rm.;  integnfoUuê ,  W.;^/o6ar/ 
Moris;    armatut,    Andrew,    que   Ton    cultive    à  '; 


Malte,  ete.,  ne  prëaentent  qa%  de  légères  différencet 
avec  le  R.  communié ,  L.  ;  aussi  Sprengel  les  réunit- 
il  tous  soos  ce  nom.  Le  prétendu  Rieinus  afrieauus^ 
W.,  qui  parait  très-différent  an  premier  abord, 
puisqu'il  forme  un  arbre  ,  tandis  que  la  nôtre  est 
une  herbe  annuelle,  ne  doit  cette  différence  qu'A  la 
chaleur  du  climat  où  il  crott;  car  M.  Poiret,  qui  m 
rapporté  d'Afrique  des  graines  du  ricin  herbe,  Rû 
ctHttê  communié  f  L.,  ce  qui  met  hors  de  doute  leur 
identité,  niée  par  quelques  auteurs  ;  c'est  aussi  l'o- 
pinion de  J.  Bauhin  et  de  M.  Desfontaines  ;  ce  der- 
nier a  observé ,  par  contre ,  le  ricin  herbe  devenant 
arbre  dans  nos  serres  chaudes.  U  paraît  même  qu'il 
ne  faut  pas  une  chaleur  excessive  pour  faire  paaser 
le  ricin  à  l'état  arborescent,  car  Honard  a  vn  en  An- 
dalousie des  ricins  ligneux  don  t  le  tronc  avait  la  gros- 
seur du  oorps  d'un  homme;  et  M.  A.  Richard  a 
trouvé  également  un  bois  de  ricin  A  Villefranche 
près  Nice. 

Chei  nous  le  ricin  est  une  grande  et  vigoureuse 
plante  herbacée ,  A  lige  élevée  de  6  A  8  pieds,  grosse, 
creuse ,  lisse ,  glauque,  un  peu  violette  ;  les  feuilles 
sont  attemes ,  pétiolées  ,  grandes  ,  A  7  ou  9  digi- 
tations ,  ce  qui  a  valu  au  végétal  le  nom  de  Paima- 
Ckriêti^  un  peu  semblables  A  celie  de  la  vigne,  d'im 
rouge  verdAtre ,  dentées  en  scie ,  d'une  odenr  nau- 
séeuse en  les  frottant.  On  le  cultiva  oamrae  plante 
d'ornement  dans  les  grands  jardins ,  A'cause  de  U 
beauté  de  son  feuillage.  Les  fleurs,  disposées  en  épis 
rameux,  sont  petites,  munies  seulement  d'un  calice, 
avec  des  éUmines  rameuses.  Les  fruits ,  qui  sont  an 
sommet  de  l'épi  floral,  forment  une  sorte  de  noix 
ovoïde,  A  3  coques ,  A  3  loges  monospermes ,  recou- 
verte de  pointes  molles,  subulées,  recourbées  au 
sommet  ;  ils  s'ouvrent  avec  élasticité. 

La  graine  ou  semence  de  ricin  ,  caiapuéia  mt^for 
des  officines,  qui  est  renversée  dans  la  capsule,  a 
le  volume  et  un  peu  la  forme  d'un  haricot;  elle  est 
ovoïde ,  aplatie  un  peu  plus  d'un  côté  que  de  Tau- 
tre,  luisante,  lisse ,  marbrée  irrégulièrement  (chinée) 
de  gris-rougeàtre  et  de  blanc ,  avec  quelques  points 
jaunes  ,  obtuse  et  plus  grosse  A  la  baseS,  surmontée 
d'une  espèce  de  caroncule  ombilicale  (Arille  des 
botanistes).  Son  odeur  est  nulle  et  sa  saveur  oléagi- 
neuse, douceâtre ,  puis  Acre  et  tenant  A  la  gorge  étant 
frafche  ;  en  vieillissant  elles  perdent  de  leur  Acreté  , 
mais  rancissent  avec  facilité.  Les  lobes  ou  amandea 
qui  sont  blancs,  fermes ,  émulsifs ,  renferment  du 
mucilage,  de  la  fécule  et  de  Thuile  ;  ils  sont  enve- 
loppés d'une  double  membrane,  l'interne  plissée , 
transparente ,  l'externe  colorée  et  tachetée  comme 
nous  avons  dit  ;  entre  ces  deux  lobes  se  remarque  le 
germe  ou  embryon  qui  est  petit ,  blanc,  un  peu 
conique,tout-^-fait  analogue  pour  l'odeur  et  la  saveur 
au  périsperme. 

On  a  regardé  cet  embryon  comme  donnant  A  la 
graine  de  ricin  TAcreté  qu'on  y  observe  ,  et  alors  on 
croyait  les  lobes  presque  inertes;  effectivement  de- 
puis Simon  Pauli ,  J.  Bauhin ,  Serapion,  Hermann  , 
Boy  le  et  Geoffroy^  jusqu'à  Jusfieu  (  Gênera  plant  )., 
\  p.  392  )  on  a  répété  partout  que  les  propriétés  délé- 
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tèns  des  Eophoibiacéet  réûdaient  dans  Tembryon . 
Nom  ëootkms  fort  de  cette  assertion ,  tu  Texiguilé 
de  eette  partie  ,  lorsqu'examiDant  le  ricin  pour  le 
traiail  cfoa  nous  fimefl  à  son  occasion ,  dans  le  grand 
DkHanmaire  deê  êciêncw  médicahê  (XLIX;  1820)» 
Boos  nooa  coiiYaioqutnies  par  la  dégustation  que  la 
BiTear  dn  yenne  était  absolument  la  même  que  celle 
des  lobea,  que  ceux-ci  était  aussi  acres  que  lui  et 
avaient  des  caractères  physiques  analogues,  et  que  de 
plus ,  le  peu  de  Yolnme  des  germes  rendait  leur  pro- 
duit bbL  5oas  BOUS  assurâmes  donc  dans  notre  article 
Riein  que  l'opinion  en  question  était  erronée ,  et 
que  c'était  dans  la  totalité  des  parties  de  la  graine  que 
résidaient  les  propriétés  des  Euphorbiacées.  Depuis , 
la  même  opinion  a  été  soutenue  par  Thomson  et  par 
Ift.  Boutron-Charlard  et  Henry  fils ,  et  présentée 
Berne  comme  nouirelle  par  ces  derniers  (Journ.  de 
pkmrm^  X,  307  et  466;  1824).  Aujourd'hui  on  parait 
aToir  abandonné  tout-4-fait  Tidée  que  nous  avons 
ODadMttue  ;  on  croit  que  Tâcreté  ou  Télément  actif 
du  ricin  tient  i  on  principe  résineux  contenu  à  la 
Ibis  dans  les  lobes  et  Pembryon.  Nous  avions  peine  à 
oroire  à  Texistence  d*nne  huile  volatile ,  vu  Tinodo- 
réitéde  cette  graine  ;  nous  ne  croyons  guère  plus  è 
rexistenee  d^nn  principe  résineux ,  puisque  Talcool 
ne  le  dissout  pas.  Il  nous  semble  donc  qu*on  ignore 
encore  la  véritable  nature  du  principe  de  Tactivité  de 
eette  substance,  à  moins  d'admetlre  Topinion  plus 
léeente  de  M.  Soubeiran,  qui ,  dans  un  mémoire  sur 
VJnmifêê  éêB  sewuncei  de  quelq%t€9  Euphorbiacées , 
inséré  dans  le  tome  XY  du  Joum,  de  pharmacie  et 
léimprimé  textuellement  dans  le  tome  3  des  Mémoi- 
fg  de  l'Académie  de  médecine  ,  dit  qu*il  consiste 
dans  un  acide  grae.  Cet  auteur,  qui  n'avait  pas  lu 
•ans  doote  notre  travail,  fait  honneur  à  IH.  Boutron 
et  Benry  fils,  qu'il  aura  crus  sur  leur  assertion,  de 
■être  observation  sur  le  germe  du  ricin.  Nous  aurions 
pfau  dHme  réclamation  de  ce  genre  à  faire  si  nous 
veutions  que  eequieêlà  Céêar  fût  rendu  à  Céear, 

Les  semences  de  ricin  sont  d'une  importance  ex- 
trême à  emae  de  l'huile  a^ndante  qu'on  en  retire , 
et  qui  sert  dans  une  multitude  de  pays  soit  à  des 
usages  économiques,  soit  comme  médicament.  On  en 
tfonve  plusieurs  variétés  dans  le  commerce;  il  y  a  le 
petit  ricin  et  le  gros  ;  le  dernier  est  de  France  ;  on 
troove  dans  le  petit  une  sous-variété  non  tachetée , 
«ne  antre  qui  présente  deux  points  d'attache  à  l'om- 
bilic an  lieu  d'un  seul  ;  on  observe  dans  le  ricin  exo- 
tique une  variété ,  de  forme  quadrilatère  cubolde, 
quatre  Ibis  |dns  grosse  que  notre  gros  ricin,  mais 
comme  lui.  On  tire  de  l'étranger  peu  de 
de  ricin  aujourd'hui  dans  le  commerce, 
i  qu'on  dit  venir  Thuile  toute  préparée. 
La  préparation  de  l'huile  de  ricin  se  fait  au  moyen 
de  plnsieiirs  procédés  qui  paraissent  influer  beau- 
eeup  sur  ses  propriétés  actives.  Dans  l'Inde  et  en 
Amérique,  d'où  on  nous  envoyait  autrefois  toute 
rbsile  de  Palma-Cbristi  employée  en  Europe,  c'était 
le  plus  soQv^t  i  l'aide  du  feu  qu'on  l'extrayait.  On 
torréfiait  les'  graines  dn  ricin  dans  des  chaudières , 
paàiOB  les  pilait ,  et  on  taisait  bouillir  la  pâte  qui  en 
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résultait  dans  l'eau ,  en  recueillant  l'huile  qui  venait 
se  répandre  à  sa  surface  ;  comme  on  ramassait  tou- 
jours avec  elle  quelques  parties  aqueuses ,  on  faisait 
évaporer  celles-ci  par  l'ébullition  de  l'huile.  Ce  pro- 
cédé, qui  subissait  quelques  modifications  suivant 
les  localités,  était  très-défectueux.  D'abord  la  torré- 
faction faisait  carboniser  une  partie  des  semences  , 
ce  qui  coloroit  l'huile;  puis  il  restait  toujours  quel- 
ques parties  aqueuses ,  ce  qui  la  rancissait  ;  l'ébulli- 
tion d'ailleurs  en  décomposait  une  partie,  dont  les 
premières  portions  étaient  les  plus  douces^ 

On  améliora  un  peu  ce  procédé  en  s'abstenant  de 
torréfier  les  graines  de  ricin  ;  après  les  avoir  pilées 
on  faisait  bouillir  la  pâte  dans  l'eau,  et  on  recueillait 
l'huile  à  sa  surface.  C'est  même  ce  procédé  qu'on 
emploie  aux  Antilles ,  d'après  Labat  qui  la  nomme 
huiie  de  carapai  (Nouv,  voyage^  III ,  380);  il  donne 
une  huile  moins  colorée  et  moins  épaisse  que  la  mé- 
thode d'extraction  précédente.  Mais  ces  deux  modes 
sont  vicieux  ;  et  la  préparation  de  l'huile  à  froid  est 
la  seule  qui  doive  être  pratiquée. 

En  France  on  fabrique  actuellement  l'huile  de  ricin 
en  pilant  les  amandes  fraîches  et  les  soumettant  â  la 
presse^  à  froid;  quelques-uns,  mais  à  tort,  chauffent 
les  plaques  de  la  presse.  On  laisse  reposer  Vhuile 
pour  en  séparer  un  mucilage  qui  se  précipite  au  fond 
du  vase  ;  quelques-uns  recommandent  de  la  filtrer 
pour  la  rendre  plus  pure  encore  (Journ,  depharm.^ 
t.  y,  207,  506).  De  cette  manière  l'huile  a  toutes  les 
qualités  qui  lui  sont  propres.  On  en  obtient  environ 
le  tiers  du  poids  des  semences  employées. 

Un  qHâÎQ^JSl^''*^^^)  indiqué,  pour  l'obtenir  en- 
core plus  pure,  par  M.  Fraguer,  est  fondé  sur  la  pro- 
priété qu'a  cette  ^uile  d'être  soluble  dans  l'alcool , 
qui  en  dissout  les  3/5  de  son  poids ,  s'il  est  è  36  de- 
grés ;  il  consiste  â  faire  macérer  la  pâte  des  amandes 
de  ricin  dans  l'alcool  froid,  qui  extrait  dix  onces 
d'huile  par  livre  de  graines  (Joum,  depharm, ,  VIII, 
p.  475).  Haisil  est  dispendieux  et  sera  probablement 
moins  usité  que  le  précédent  qui  est  le  plus  simple 
de  tous. 

Aujourd'hui  on  n'ête  plus  les  embryons  des  se- 
mences pour  en  extraire  l'huile;  cependant  quel- 
ques personnes  recommandent  d'enlever  les  deux 
pellicules  qui  enveloppent  les  lobes;  ce  qui  se  pra- 
ilqae  en  trempant  les  graines  dans  l'eau  chaude 
comme  on  le  fait  pour  tes  amandes  douces  ;  cette 
précaution,  recommandée  par  M.  Haguenot  (BuU,  de 
pharm.j  I,  380)  comme  propre  â  ôter  â  l'huile  son 
action  trop  stimulante,  parait  inutile  à  MM.  Cassagne 
et  Planche  ;  nous  croyons  que  le  seul  inconvénient 
qu'il  y  a  de  laisser  les  pellicules  est  dans  la  colora- 
tion que  Textérieur  peut  fournir  à  l'huile. 

L'huile  de  ricin  bien  préparée  et  récente  est  de 
consistance  sirupeuse,  d'un  jaune  pâle,  un  peu  trou* 
ble,  presque  incolore,  d'une  odeur  fade,  l^èrement 
nauséeuse ,  et  d'une  saveur  douce ,  â  peine  suivie  . 
d'une  légère  âcreté;  en  vieillissant  elle  s'épaissit,  se 
colore  légèrement  en  rouge,  devient  plus  transpa- 
rente. ÇUe  ne  se  congèle  qu'à  20  degrés  au  dessous 
de  séro  ;  en  la  chauffant  â  40»  R.,  elle  prend  la  fini- 
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dité;de  celle  d'olÎTe,  d*api-è«  M.  Planche.  Celle  qu^on 
nouf  envoyait  autrefois  d*Aniérique  était  plus  colo- 
rée ,  plus  Acre  qi#  celle  faite  en  France ,  elle  était 
presque  toujours  rance ,  aussi  soû  effet  était-il  fort 
iné^ly  purgeant  parfois  avec  violence ,  d*autres  fois 
ne  produisant  pas  le  moindre  effet.  Il  y  a  lieu  de 
croire  que  ractivité  plus  marquée  de  l*huile  de  ricin 
des  contrées  intertropicales  ne  vient  pas  seulement 
de  ce  que  les  semences  qui  servent  à  la  préparer  ont 
reçu  de  Tinfluenoe  solaire  une  plus  grande  énergie, 
ni  de  son  mode  vicieux  de  préparation,  ni  même  du 
temps  qui  s^écoule  entre  sa  fabrication  et  son  emploi, 
mais  encore  de  oe  qu*on  l'extrait  d*une  variété  ou 
espèce  plus  active  de  ricin ,  appelée  karapai  ou  ca^ 
râpai,  on  ricin  rouge  (Descourtils ,  Flore  méd,  dêê 
AnHUeêy  n»  GO).  Kous  ajouterons  qu*il  paraît  que, 
!  dans  quelques  cas  même,  il  s'est  glissé  des  semen- 
I  ces  de  médicinier ,  Jatropha  Curcaê ,  L. ,  semen- 
I  ces  fort  semblables  et  de  la  même  famille ,  parmi 
celles  dont  on  aura  extrait  Phuile  ,  ce  qui  explique 
les  surperpurgatious  qu*on  observait  autrefois ,  lors- 
qu'on n'employait  que  Thuile  de  ricin  d'Amérique. 
Il  n'est  pM  même  impossible  que  celles  de  tigli , 
Croton  Tiglium  ,  L. ,  ne  s'y  rencontrent  aussi ,  et 
alors  eela  motiverait  les  accidents  terribles  arrivés 
après  TadminUtration  de  pareille  huilé  ,  mentionnés  \ 
par  quelque  auteurs.  L'action  de  huile  dont  on  se  l 
I  servait  autrefois  était  telle,  qu'en  1801,  Bichat,  ' 
dans  son  cours  de  matière  médicale,  la  regardait 
comme  un  purgatif  dangereux  dans  le  plus  grand 
nombre  des  cas,  opinion  qu'on  retrouvedans  plusieurs 
auteurs  antérieurs  qui  conseillent  de  n'en  pas  faire 
usage;  malheureusement  le  bon  marché  de  l'huile 
venue  d'Amérique  porte  les  pharmaciens  à  la  préfé. 
rer  à  celle  que  l'on  prépare  aujourd'hui  en  France , 
avec  plus  de  soin  (1). 

Il  est  donc  bien  essentiel,  lorsqu'on  veut  employer 
l'huile  de  ricin,  que  le  pharmacien  s'assure  de  son 
degré  de  pureté;  il  faut  la  goûter,et  si  elle  offre  de 
l'Acreté  sur  la  langue,  il  est  nécessaire  de  l'en  dépouil- 
ler. L'alcool  lui  en  donne  un  moyen  infaillible,  puis- 
qu'il la  dissout  en  totalité  en  laissant  les  autres 
huiles  telles  que  celle  d'œillette,  de  lin,  etc.,  avec 
lesquelles  on  la  falsifie  parfois,  d'après  Thomson,  ce 
qui  indique  pourquoi  elle  est  inerte  dans  quelques 
cas  (Bitt,  du  drogniêU^  268);  mais  cette  dépuration 
qui  est  dispendieuse  pour  l'usage  f:ourant,  fait  qu'on 
ae  sert  plus  volontiers  du  procédé  indiqué  par 
M.  Deyeux  (AnnaUê  de  chimie,  LXXIII,  106) ,  qui 
consiste  è  battre  l'huile  très-ftçre  dans  l'eau  bouil- 
lante, ou  à  lui  faire  subir  une  ébnllition  dans  l'eau, 
06  qui  la  décolore  et  la  rend  douce  au  goût.  M.  Pelle- 
tier dit  que  par  ce  procédé  on  débarrasse  bien  l'huile 
de  son  Acreté,  mais  non  de  sa  rancidité;  l'Acreté  est 
d'autant  plus  grande  que  l'huile  est  plus  récente,  ce 
qui  est  le  contraire  de  la  rancidité.Nous  devoni  obser- 


(1)  En  ce  Dionnrat  on  nVinpIoie  pla«  qu«  lef  builct  ie  ricin  rennat 
d*Ani^riqae,  qui  Talent  20  moi  la  Mm  environ,  et  qni  sont  trèi- 
(loaces  :  celles  <le  France  coûtent  on  tien  en  %a»  et  ne  sont  pat  m. 
p4^neixre«en  qnalil^. 


ver  qu'on  porte  peut<4tre  trop  loin  aujourd'hui  la 
purification  de  l^uile  de  ridn ,  car  il  est  fort  ordi- 
naire de  la  trouver  inactive  et  d'en  donner  deux  onces 
à  des  enfanta  sans  procurer  plus  de  2  ou  3  purgations: 
nous  avons  vu  plusieurs  fois  une  once  ne  leur  pro- 
duire aucun  effet. 

D'après  MH.  Bussy  et  Lecanu,  l'huile  de  ricin  bien 
pure  contient  :  l^  une  huile  odorante  volatile  entre 
100  et  150  degrés  ;  2»  une  matière  solide  particulière 
qui  enferme  le  résidu  ;  3»  des  acides  ricinique,élafo- 
dique  et  margarique  ;  ces  substances  n'y  existent  pas, 
suivant  eux,  toutes  formées,  mais  sont  le  produit  de 
l'action  de  la  chaleur  (Joum,  de  pharm.,  XIII,  57). 
La  propriété  d'être  soluble  en  entier  dans  l'alcool , 
comme  les  huiles  essentielles,  en  fait  un  composé 
mixte;  il  semble  quece  soit  une  huile  volatile  grasee^ 
qui  exige  une  haute  température  pour  se  volatiliser; 
mais  tout  jusqu'aux  métaux,  se  volatilise  à  une  haute 
température. 

On  n'a  commencé  à  se  servir  de  l'huile  de  ricin 
/d'une  manière  un  peu  générale,  que  vers  1776  ;  oe 
fut  Odier,  médecin  de  Genève,  qui,  dans  un  voyage 
ttait  à  cette  époque  en  Angleterre,  l'y  vit  employer 
sous  le  nom  de  caetor'  oil  (huile  de  castor)  qu'elle 
porte  à  la  Jamaïque;  il  en  préconisa  l'usage  dans  sa 
patrie,  et  fit  insérer  dans  l'ancien  Journal  de  méde^ 
ctna.(tome  XLIII,  année  1778)  l'annonce  des  bons  ef- 
fets qu'il  en  obtenait,  ce  qui  leva  l'ospèce  d'ana- 
thème  lancé  contre  ce  médicament  par  les  médecina 
d'alors  :  elle  a  depuis  été  employée  dans  toute  l'Eu- 
tope.  Il  y  a  plus  :  cette  huile  est  presque  le  seul  laxa- 
tif ufK^  aujourd'hui,  et  la  quantité  qu'on  en  pres- 
crit à  Paris,  par  exemple,  est  prodigieuse,  surtout 
depuis  l'invasion  de  la  médecine  j9AystWo</î^iia,  qui 
voyant  des  inflammations  ou  des  irritations  partout, 
et  n'osant  pas  employer  de  purgatifs,  s'ensert,comme 
une  sorte  de  messo-^sniitiia  entre  les  -purgatifii  et 
les  laxatifs,  ce  qui  lui  permet  de  purger  sans  exciter. 

Le  principal  emploi  de  l'huile  de  ricin,  que  Can-  ^ 
vane,  auteur  anglais  qui  l'a  fort  préconisée,  appelait  ! 
anitmotfia  vé^é/a/,  pourles  hautes  propriété  qn^ 
lui  accordait,  est  donc  comme  purgatif  doux  ou  laxa- 
tif; à  l'état  de  pureté  où  elle  est  aujourd'hui,  elle 
n'a  plus  que  cette  propriété  qui  la  rend  propre  à 
peu  près  à  remplacer  la  casse,  le  tamarin,  les  sels 
neutres,  etc.,  dont  on  usait  tant  autrefois.  La  doae 
est  d'une  once  à  deux  pour  tes  enfants  au-dessous  de 
quinze  ans,  et  de  trois  à  quatre  pour  les  adultea. 
Quelques  praticiens,  l'un  de  nous  en  particulier,  n'en 
donnent  Jamais  plus  d'une  once  et  assurent  qu'elle 
purge  apssi  bien  à  celte  dose  qu'à  quatre ,  ce  qae 
nous  n'avons  pas  vu.  On  la  prend  seule,  ou  mieux  , 
vu  son  épaisseur,  coupée  avec  de  l'eau  imcrée ,  da 
bouillon  gras,  du  lait,  etc.,  mélange  qu'il  ne  faut 
opérer  qu'au  moment  de  l'ingérer ,  car  il  s'épaisatt 
bitentèt,  et  forme  une  sorte  de  gelée  désagréable  à 
prendre  ;  c'est  cett^  coagulation,  plus  forte  encore, 
qui  a  fait  renoncer  à  son  mélange  avec  les  sirops  de 
fleurs  de  pécher,  de  limon  ,  de  ehicorée,  de  poea- 
m6s,etc.,  asses  usités  il  y  a  quelques  années.  On  prea- 
crit  l'huile  de  ricin  dans  tous  les  cas  où  il  convient 
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d^emplo^for  les  laxaiifli  ;  daot  les  engouements  her- 
udirai,  lee  coliqnefl  stereoralet,  les  inflommetionf 
nnrdee,  latentes,  obecares  des  ÎDtefttiDs,  si  on  croit 
defoir  essayer  quelques  éTacuants  ;  contre  la  consti- 
pation, qn^eUe  détruit  souirent  beaucoup  mieui  que 
les  purgatifs  pins  forts  :  elle  conTÎent  surtout  chei 
ks  enfants,  les  personnes  délicates,  nenreuses,  irri- 
tables. Pans  Hnde  on  la  donne  ayant  l*acoouche- 
mnnt.  ■•  Gartner  la  conseille  dans  la  fièvre  puerpé- 
rale et  la  suppression  des  lochies,  par  cuillerée  aveo 
le  caJomei  {Bull,  thê  *c.  méd,  de  Férussao,  férrier 
1830,  p.  947).  Pison  dit  qu*an  Brésil  les  naturels  s*en 
serrent  dans  les  tintements  d*oreiUes,  les  maux  de 
nerfs,  les  douleurs  froides,  la  raideur  des  parties,  etc. 
(Fm«.,  p.  93). 
I  On  a  cm  reconnaître  une  qualité  anlbelmintique 
à  rbnile  de  ricin,  entreme  dès  le  temps  de  Biosco- 
ride  (/tï.  II,  c.  Z\  MM.  DunantetOdter  Tout  surtout 
vantée  contre  le  taenia  ;  il  est  positif  que  quelques 
personnes  rendent  par  son  administration  des  parties 
de  œ  Ter,  quoique  cela  ait  été  nié;  mais  elle  ne  pro- 
duit pas  toujours  oe  résultat,  et  lors  même  qu'elle 
en  fait  rendre  des  portions,  il  repullule  le  plus  sou- 
vent an'  bout  de  quelque  temps  ;  elle  ne  possède  donc 
pas  plus  de  propriété  tssnifuge  que  les  autres  builes 
qui  agissent  contre  cet  entosoaire  en  lui  bouchant 
les  pores  respirateurs  et  rasphyiiant,  ce  que  produit 
aussi  rhnile  d*olÎTe  ;  et  nous  répétons  qu*il  est  rare 
de  délivrer  ainsi  entièrement  les  sujets  de  cette  hydre 
dévorante  :  plus  d*un  tiers  de  ceux  traités  depuis 
quelques  années  par  la  racine  de  grenadier,  Tavaient 
d^à  été  infructueusement  par  l%uile  de  ricin,  lors- 
quHs  eurent  recours  à  ce  puissant  et  assuré  tsoifuge, 
ainsi  <pie  nous  Tarons  exposé  dans  notre  mémoire 
particulier  sur  ce  sujet.  ' 

MM.  Delaroche  et  Qdier  ont  donné  eette  huile 
eomne  nn  remède  certain  de  la  colique  de  plomb , 
mais  ceux  qui,  comme  ces  messieurs,  sont  partisans 
de  la  méthode  anti-phlogistique  dans  le  traitement 
de  cette  maladie,  ont  le  plus  souvent  échoué  avec  ce 
moyen,  ainsi  que  nous  Pavons  dit  dans  notre  Traité 
de  le  coHquê  méiaUique. 

On  reproche  à  l*hnile  de  ricin  d*étre  parfois  lourde, 
de  passer  difficilement,  ce  qui  la  fait  rejeter  dans 
qndques  cas ,  etc.  ;  mais  ce  reproche  peut  s*a- 
dreaser  è  tontes  les  huiles  et  même  à  la  plupart  des 
laxatifii. 

On  a  tkït  plusieurs  applications  externes  de  l'huile 
de  ricin.  Le  père  Labat  assure  qu'aux  Antilles  on  s'en 
sert  en  friction  contre  les  douleurs  locales.  Au  Mala- 
bar ou  applique  l'huile  ou  son  mare  sur  les  reins  dans 
les  douleurs  de  cette  partie.  Les  Indiens,  outre  son 
emploi  intérieur,  purgatif,  s'en  servent  en  applioa- 
tioB  eesitre  les  maladies  de  la  pean  (AinsUe,  MaL 
«■^.,I,3M). 

An  Brésil,  d'après  Pison ,  on  en  applique  sur  le 
■eabril  des  enfants  pour  leur  faire  rendre  des  vers 
(A4«.,  p.  02).  Dans  plusieurs  r^ons  de  l'Asie  on 
cipese  les  parties  douloureuses  à  la  vapeur  de  la  dé- 
epcliondes  fepilles  de  ricig  {BorL  mal.^  II,  67); 
Irempém  dans  le  vinaist^»  ces  feuilles  ont  été  con- 
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seillées  aussi  en  applications  pour  guérir  la  gale. 
Les  usages  économiques  de  l'huile  de  ricin  parais- 
sent plus  étendus  encore,  ou  du  moins  le  sont  sur 
plus  de  pays  que  son  emploi  médicamenteux.  Il  y  a 
lieu  de  croire  que  c'étaient  les  seuls  qu'en  fissent  les 
Égyptiens ,  qui  la  nommaient  d'après  les  Grecs 
oleum  cicinum  ;  on  pourrait  pourtant  douter  que 
Volêum  cieinum  des  anciens  fût  l'huile  de  ricin,  car 
Pline  dit  qu'elle  était  puante  ,  ce  qui  n'a  pas  lieu 
pour  la  nôtre.  Ils  l'employaient  pour  s'éclairer, 
comme  on  le  f^it  encore  en  Tartarie,  dans  l'Inde,  à 
Cayenne,aux  Antilles,  où  on  cultive  le  ricin  sur  tou- 
tes les  habitations  pour  cet  usage,  parce  qu'elle  coûte 
moitié  moins  que  l'huile  de  poisson  et  qu'elle  brûle 
sans  fumée  (Labat,  loo,  cit.).  Nous  pensons  qu'on 
pourrait  l'employer  aussi  à  cet  usage,  si  nous  culti- 
vions ce  v^étal  en  grand  dans  les  landes  de  Gasco- 
gne, de  Bretagne,  de  la  Sologne,  etc.,  ainsi  que  le 
conseillait  dé{à  Yalentin  en  1806;  il  réussit  surtout 
dans  le  midi  de  la  France.  L'amande  donnant  au 
moins  le  tiers  de  son  poids  d'huile,  le  profil  pourrait 
être  considérable  pour  le  cultivateur,  si  la  culture  que 
nous  proposons  réussissait.  H.  Solimani  a  même 
avancé  que  l'on  pourrait  rendre  cette  huile  comesti- 
ble en  la  lavant  a/eo  un  mélange  d'eau  et  d'adde 
sulfuriqne  (De  Candolle,  JSêsai  êur  Uêpropriétét  mé- 
dieaUê  dêê  plantée^  p.  365).  A  Java  et  aux  Moluques, 
d'après  Rumphius,  on  s'en  sert,  mêlée  avec  de  la 
chaux  vive,  pour  calfater  les  vaisseaux.  v 
'  M.  Davies,  de  Chester,  assure  que  l'huile  de  ricin  a 
la  propriété  d'ôter  l'odeur  aux  eaux  distillées.  Sui- 
vant M.  Chereau,  pharmacien  de  Paris,  elle  empêche 
la  graisse  de  porc  de  se  rancir  ;  quatre  mob  après 
son  mélange  avec  l'axongecedernier  conservait  toute 
sa  fhdoheur  {Joum,  de  pharm. ,  IX,  583).  - 

La  pAte, dont  on  a  extrait  l'huile  de  ricin  servaitN 
è  préparer  celle  dite  de  r^trou^  en  la  lavant  avec  de  I 
l'acide  sulfurique  affaibli  ou  de  l'eau,  la  séchant  et  ' 
la  mêlant,  réduite  en  poudre,  avec  de  la  crème  de 
tartre  et  de  la  serpentaire  de  Virginie,  mélange  dont 
on  fait  deux  mois  après  une  masse  pilulaire,  en  l'in- 
corporant avec  un  sirop.  On  ordonnait  lapd/tde  ro. 
trou  on  à*églantinê ,  à  la  dose  d'un  à  trois  grains  , 
comme  un  purgatif  très-actif,  propriété  que  nous 
avons  lieu  de  croire  exagérée;  difficile  à  vérifier,  d'ail» 
leurs,  parce  que  ce  composé  officinal  est  tout*à>rait 
inusité  aujourd'hui. 

Hufeland  propose  de  préparer  une  huile  de  ricin 
factice  en  mêlant  une  goutte  de  celle  de  Croton  Ti- 
glium,  L.,  dans  une  once  d'huile  d'cDiUette.  Mous 
pensons  qu'il  en  résulterait  un  mélange  pins  actif  que 
l'huile  naturelle,  qu'il  est  d'ailleurs  très-facile  de  se 
procurer,  et  à  très-bon  compte. 

La  graine  entière  et  dont  on  n'a  pas  extrait  l'huile 
paratt  plus  active  que  l'huile  même.  Toornefort  dit 
que  deux  amandes  infusées  daus  du  petit-lait  pur- 
gent bien.  M.  Bonafous  a  vu  des  jeunes  filles  fort  in- 
commodées de  coliques  pour  avoir  mangé  5  à  6  grai- 
nes fraîches  de  ricin,  qui  pourtant  ne  contiennent  pas 
un  demi-gros  d'huile.  Au  Malabar,  on  se  purge  ovec  | 
des  amandes  rôties,  pilées  avec  du  sucro.  M.  Orfila  a 
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fuit  périr  des  chiens  en  leur  introduiiant  depuis 
trente  i^rtiot  jusqu'à  trois  f;ros  de  ricin  dans  Testomac 

({Toxicologie  gén,^  II,  32).  Il  paraîtrait  que  le  pa- 
renchyme cotylédonaire  recèle  le  principe  actif  de 
ces  semences  plutôt  que  Thuile,  ce  qui  expliquerait 
pourquoi  la  pÂte  de  rotrou  serait  une  sorte  de  dras- 
tique. 

Les  autres  parties  du  ricin  ont  peu  ou  point  d*u- 
soge.  Brown  assure  que  sa  racine  est  pur^atire  et 
diurétique .  Adanson  rapporte  que  les  nèg^res  du  S^ 
négal  roettenl  des  feuilles  de  ricin  sur  leur  tète 
pour  se  guérir  de  la  céphalalgie  ;  ce  moyen  dans  on 
cas  parait  arcâr  causé  une  cécité  passagère  (Mém,  de 
la  êoc,  royale  de  méd.,  1777,  p.  302).  Thunherg  dit 
qu*on  s'en  sert  aussi  au  Cap  pour  cet  usage,  mais 
lorsqu'elles  sont  sèches  (f^oyo^,  I,  184).  Au  Ma- 
labar, on  les  applique  fraîches  et  pilées  contre  la  mi- 
graine; on  les  place  aussi  sur  les  douleurs  goutteuses 
etc. ,  coutume  qu'on  retou-ve  chci  plusieurs  peu^ 
pies.  A  la  Chine  on  emploie  les  pouUes  certes  de  cette 
plante,  ainsi  qnejes  capsules  non  mures  comme  pur- 
gatives. On  lit  dans  les  Transactions  philosophiques 
que  les  feuilles  de  ce  végétal  purgent  abondamment 
par  haut  et  par  bas  ;  en  modérant  leur  dose  on  pour- 
rait peut-être  en  faire  un  bon  purgatif  ? 

Le  B,  Mappa^  L.  (qui  forme  le  genre  Mappa  de 
quelques  modernes),  est  appelé  Bi$nunga  par  Ca- 
melli  ;  sa  racine  est  une  de  celles  qui  sont  oonnuas 
sous  le  nom  de  hinnouge  à  Ceylan  ,  et  qu'on  y  em-  ' 
ploie  comme  Tomitives.  Il  y  a]  à  la  If  ouvelle-Guinée 
une  plante  appelée  nianing^  qu'on  croit  une  sorte 
de  ricin,  dont  les  feuilles,  à  cinq  folioles  velues  , 
sont  usitées  comme  stemUtatoir  es  dans  les  embarras 
de  U  tète  (Trane.  philoê.  arh,^  I,  95). 

La  variété  appelée  jRieinuê  inermiê  ^mr  Jacquin, 
fournit  une  amande  plus  grosse  que  celle  du  R.com- 
«•«MM,  L.  On  la  trouve  parfois  dans  le  oommeree 
sous  le  nom  de  groê  ricin  :  Odier  l'a  mentionnée. 

On  a  plus  d'une  fois  confondu  dans  les  livres  an- 
ciens l'huile  de  ricin  avec  celle  des  semences  de 
Crotofi  Tiglium^  et  celle  de  Jairopka  Curcaê,  L.  , 
mais  ces  dernières  sont  incomparablement  plus  vio- 
lentes ,  puisque  quelques  gouttes  de  la  première  et 
une  faible  dose  de  la  seconde  suffisent  pour  donner 
la  mort.  On  explique  par  là,  comme  nous  le  disions 
plus  haut,  pourquoi  quelques  auteprs  trouvent  à 
l'huile  de  ricin  des  propriétés  cnrroeiveêy  etc.  Dans 
le  commerce  on  a  parfois  confondu  aussi  les  semen- 
ces de  ces  diverses  plantes,  d'où  il  est  résulté  de 
grands  inconvénients. 

Sous  le  nom  de  Nhamhti  guacu,  Pison  a  parlé 
{Brw*,  ,  p.  92  )  d'un  ricin  qui  n'est  probablement 
qu'une  variété  duR.  communié,  L.  ;  dans  quelques 
autres  Iteux  de  l'Amérique  le  ricin  se  nomme  ava- 
naou. 

Fiicli«r(J.-A.).  Dim,  de  ricimo  amêricam».  Tnm,  Scbaid.  Sr- 
.  (braUe,  1719,  ia-4.  -  <^*«0e  (P.).  Oh  tkê  otêumpolm»  Chriêti, 
'  Batli,  1764f  in-8;dcau^«  édilioo,  1760.  Tradail  m  françaû  par 
BAonart  de  b  Cli^pt* ile*  Part*,  1777,  îa-H.  —  Drauchy.  Holice  sur 
l'huile  de  palma-Chrnli  {Jourm.  d»  pkytiqm;  Vil,  470  ;  1776).  — 
Hongrrhjhleriuf.  Di  ê»dê  alm  ricimi  wt^dicmmêmf  purymmtê  ac 
anthelmintieo,  Fribour^  en  Britgjw,  1778 et  1780,  in-8.—Dno4n(. 


LrttMM  rajM  a*  llmik  dencia  (kue.  Jfum.dêmOd.,  ZUZ. 
44;  1778).  ^Qdfar.  Obwrrstio*  mt  VntêfÊ  dm  Hraile  âtmem  d« 
ricin,  eu.  (àm.  /««m.  de  mdd.,  XLIX,  813;  1778).  —  Hxlmr. 
Hiatoire  aoccinte  de  VhuHt  de  ricia  (daaa  la  Rmceotà  di  •pmêtéU  f» 
êico-mêdici  d*  Ttrgiomi^  tom.  XXII).  —  Fodia.  Dit»,  mtdim  de 
oi0o  ricim(  admlttrato  9t  «arv,  ête.  Beap.  Hoachka.  I«b«,  1782,  {■•4. 
—  Bonelli.  Mêmoria  intornûaU'oliodirieittùf  ête.  V^na,  1785, 
(11  7  CA  •  an  ntrait  Aac.  Jemmal  d»  médecine,  LXX V,  538).  — 
I><7en>.  Mémoire  «or  Pliiiiled^palaa'Chriall  (J»mm.  d»  méd,  d« 
Conriaart,  fie.,  VI,  SOI;  1803).  ~  Planche.  Mémwn  pow  acrrir  à 
llM*toit«  de  Huttle  de  ricin  {BmU.  dtpkarm,,  l,  241  ;  1800).  — 
BagneMl.  Lettre  aor  Phoile  de  ricin  {Butl.  dé  pAoraa.,  1, 270, 380) . 
...  Id,  Sar  la  coloration  de  Iliaile  de  ridn  (A.,  567).  ->  Lisovain. 
Laouithe.  Lettre  aor  Thnile  de  rinn  {tb, ,  270).  —  Foomier.  Lettre 
anr  l'huile  de  ricin  (ib„  282).~-Caaiaye.  LeCtra  anr  l^hnile  de  ricia 
{ib.,  370).— Mairien.  Lettre  anr  l'hoile  de  ridn  ( Jevra.  ^ f  àar- 
mao<«,  V,  428;  1710).  — Charlard,  Lettro  aor  Plinile  de  ricia 
(A.,  506).  —  Valcntia  (L.).  Coap  d'ail  anr  U  c«Itar«  de  qnekpet 
Wg^lam  eioliqoM  ,'  dîna  lea  d^part^ouikta  m^ridioaans ,  etc.  M ar- 
aeille  ,  1807  .  ib.l2(Aaalja^  Biblieik.  méd,,  XV  ,  250).  — Fagne, 
Note  anr  Peitraetion  de  Phoile  de  ricia  {Mtrm,  d»pkmrm.^  VIII  » 
475.  1^).— Ch^aa.  ObaerraUioa  r«lalire  i  tltnile  de  ricia 
(Jcrana.  dtpkarmati»,  IX,  582).  —  Jd.,  Okaenr.  aar  aaa  aacieaae 
haile  de  ricta,  etc.  (/«ara.  ib  «kimiê  mddiealê ,  I,  141).— loa-  • 
tr^-Chariardet  Heary  fila.  Recherche*  aar  IVsiatence  da  p*iacip«  , , 
Icre  daaa  IVmbrjoa  do  rida,  etc.  (Jeara.  dt  pAora».,  X,  406).— > 
Gaiboart.  Oba.  aar  Phuiie  de  rieia,  etc.  (/eara.  d4  9kimi»  mtfd.,  I* 
106,  1825).— B^jr  (A,),  et  Lecun  (L.-R.).  laaaia  duaûqaeaaa' 
tliaile  de  ricin  (Jeara.  d»  |i4anN.,  XIII,  57  ;  1817).  — '^^brira^* 
RechercV*  far  le  principe  actif  dn  rieiB(Jeara.  dêfkmrm.,  XV, 
507).»Gertaer  (B.).  Emploi  de  Phnile  de  rida  daaa  la  fiirre  pa«r. 
p^le,  etc.  {BmU.  dts  se,  méd.  de  F^roaaac,  XX,  247). 

RiciNOS  CARIS,  de  G.  Insecte  parasite,  vanté  jadis, 
pris  dans  l'oreille  gauche  du  chien  et  porté  en  amu- 
lette dans  un  nouet,  comme  propre  à  apaiser  les 
douleurs. 

licma  suoi,  ofi.  Ua  dea  aona  da  oi^didnier,  /slrepAa  Cmr» 
coa,  L. 
—        TviaABia.Hom  officiaaida  AictfatM  eeaaamaû,  L. 
Bitoraoaaa.  SjrnoBjaM  d'igname,  Dioteona  »oH9u$,  L.,daaa 
qnelqaea  sateora  aacicna. 
Riei-ariaoaK.  Kapèce  d'^/nfi/ipft 

BICOBl^O.  Source  minérale  froide,  trèa-gaxea- 
se,  qui,  d'après  le  docteur  Rinaldi^  prend  sa  source 
à  Spietra-Melara,  duché  de  Cofaza.  Elle  contient 
beaucoup  d'acide  carbonique,  des  carbonates  de  sou- 
de, de  chaux  et  de  magnésie,  et  est  employée  aveo 
suce  es  contre  le  scorbut,  l'hypochond  rie,  l'hystérie  et 
les  engorgements  viscéraux  [Dicl,  de$  sc.ifié<f.,XLIX, 
19). 

Ripasmaroa.  Hoai   hoUaadata   du  pied  dUoactte ,  Dtlffkiitimm 
C—flida,  L. 
BiejLi.  Nom  «Sijrptien  do  poar|>icr,  Pftmlaea  oUracea^  L. 
EitBAf.  Un  dea  noma  peraana  dn  itAaam  RébM^  L. 
liiati.  Un  dea  nonudn  grateron .  Galiam  Aparim»,  L. 
RiseuB.  Rora  flamand  da  liéron  ,  jird»a  mmjer  et  ofaaraa , 


(et  non  WLËMMTOW)f  dans  la 
vallée  de  Queyrat,  à  5  lieues  S.-E.  de  Briançon,  en 
Dauphiné.  Carrère(Gil. ,  485)  y  indique  une  sour- 
ce minérale  froide. 

AIBFOUIflA'IIXB  (Eau  min.  de),  en  Fars* 
temberg.  Rlaproth  y  indique  des  sulfate,  rouriate  et 
carbonate  de  soude,  des  carbonates  de  chaux  et  de 
magnésie,  de  l'oxyde  de  fer.  de  la  silice,  et,  {Kir  U- 
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▼re,  À\  poucet  cubes  de  yai  acide  ctcrlkmiqne  {Dici, 
imte.mééL^JUJL^TH). 

Itn-B&av.  9omda  grand  coq  dabrnyève,  TVfnM  Vr9gaUmtt 

BIXTS.  Cicéron,  cité  par  PKne  (Uh*  XXXI,  c.  3), 
mel  les  marais  et  pains  de  Riete  (qui  selon  da  Pinel 
abreuTCQt  le  lac  de  Fie  di  Luco),  au  ran|;  des  choses 
admirables,  parce  que  leur  eau  endurcit  la  corne  des 
pieds  des  oheraux. 

.  Ub  dacBoma  praMiio*  de  PJgmriêUê  diflMt'tffM,  L. 


Eau  minérale  de  France  (dép. 
derfléranh,  arrond.  de  St-Pons).  Analysée  par  M. 
7.-S.-E.  Julie,  elle  lui  a  offert,  pour  15  kil.  :  adde 
earbonique,  14  grammes  811  milligr.;  muriate  de 
magnésie,  1,974;  m.  de  cbauz,  0,056;  m.  de  soude, 
0,533  ;  carbonate  de  magnésie,  6,264;  c.  de  chaux, 
B,946;  c.  de  fer,  4,460;  substance  siliceuse  et  perte, 
0,9112;  en  tout,  54,455  (^iifi.  delaêoc.dc  méd.  de 
Monêp.^  XXXIII,  200): 

Bi«40«.  Rmav».  Hmb*  TnlgiirM'  da  twig^goig»,  Mêimtif^ 

Bicno,  ]|mi]o,1m<mou>.  Noou  itolicu  et  neai  Mxde  de  1*0- 
ri^M  Gmlbnla,  L. 

■iflMcn.  Vu  dM  BOOM  de  Vff^dmwm  lojJedMW,  L. 

maiti.  Kofli  japoittû  do  eUuisiiier,  Cattammt  mmo,  Oarta. 

Bu«,  ftirui ,  BmK,  Em».  Hoou  nom»  et  •Ueuade  de 
VAfmHcm  MMtmm,  L. 

Ruostaie.  Rom  konrile  de  Pklovette.  V07.  Jltmia, 

BZKUMf'eu  Islande.  Cette  eau  thermale,  sur  la- 
quelle a  écrit  J.-T.  Stanley  {Tram,  of  Edinhurgk, 
in,  137),  contient,  d'après  J.  Black,  pour  10,000 
parties  :  gai  sulfureux,  une  petite  quantité;  alcali 
minéral  caustique,  0,51;  terre  argileuse,  0,05;  terre 
silicée,  3,73;  sel  commun,  3,90;  sel  de  Glauber 
desséché^  1,38  {Jnn.  dechim.,  XVII,  13). 

Boa.  Un  dw  eoeu  de  psjt  de  Parbre  i  peia,  ArttH^trpuê  imoisa, 
L. 
KuBOT»  Vb  des  wm»  afrkaiet  de  VOneoha  ipineM,  For»k. 
Bimoir.  Va  dee  nooM  dn  greaadier,  Pi^^iett  Granatmm^  L., 


.  Rion  fàMAUVio.Voj,  Biê-Vimmgr». 

SEUO-BSJL&.  Source  minérale  de  Portugal,  dans 
rEstramadure,  que  H.  Alibert  (Précité  ete.,  505) 
dit  êulfureuH^  hépatigue  et  tiède  (lO»  B.). 

BIO-TnraOf  en  Espagne.  P.-J  Bergius  a  écrit, 
dit  on,  sur  ces  eaux,  qui  nous  sont  inconnues  (voy. 
Sw€iuha  veienêk,  acad,  handl,y  1761,  p.  117,  et 
Sêhwedùehe  acad.  Ahhandi.,  1761,  p.  118). 

BIO-TIVAOBB  on  BIO  »B  FASAMBIOt 
Eau  qui  sort  d'un  Tolcan  d'Amérique ,  près  de  Po- 
phyhn,  et  qui  passe  pour  guérir  le  goitre.  Elle  con«- 
tient,  dit-on,  de  Paeidê  hjfdra-'ChhriqHe  libre  et  de 
Viodê;  ce  dernier  principe  fpourtanf  n*est  pas  men- 
tionné dans  l'analyse  que  H.  BoussingauU en  a  'don- 
née {Revuê  méd,,  1833,  lY,  111). 

Riva.  Nera  ra^deude  la  gelinotte  blanche,  Telrae  Lagofmê, 
L. 

amPlkOHUB.  Genre  d'Insectes  coléoptères, 
formé  anx  dépens  du  genre  Mordella  de  Linné.  Le 
R.  9ubdiptêruê  est  légèrement  épispsstique,  selon 
H.  Farines  (Joum.  de  pkarm.^XY,  267),  tandis  que 
les  R.  bimaculatuê  et/labellatué  ne  le  sont  point. 

Bit.  Sjnoeyme  de  rit,  Orysa  Mliva,  Lt 

BuAeoa.  Un  detsjnonjmes  de  caMamnnar,  Zi^gi^f  CeenMNM- 
«or,  Boxb. 

RuAi«A»«n,  BiaieAUVB.  Andou  lynonymea  de  r&lgar,  StitfmTw 
tomg*  d*or»ênio. 

BiAKUA.  Bmo.  Hoou  mandadum  et  italien  da  lù,  OryM  ê*UPa, 
L. 

BiaosnTA.  Un  dea  noou  de  IhunéBOoe  dea  boia,  wtfneeiene  «^ 
«lenao,  t. 

Biaoa«  Un  dea  noaaa  latina  da  ris,  Orya*  êotivat  L. 

BiTAaeoa.  Un  dea  noma  aahia  da  Co/epAy/lim  ImopkyUmm,L, 

Uni.  Nom  d'un  petit  fruit  triangulaire,  charnu, 
jaunAtre,  d'une  saTcnr  alcaline,  dont  on  fait  usage 
dans  la  jaunisse  et  dans  les  rétentions  d'urine,  en 
Egypte, d'après  la  liste  des  médicaments  de  ce  pays, 
présentée  par  9.  Rouillère  (et  non  Rouyer)  et  im- 
primée dans  le  Bulletin  de  pharmacie  (II,  411). 

BiTO.  BiTa.llonabngaedociena  daeanard  (Voy.  -rfooa),  «iU et 


BncaAoa.  Kea  poitngaia  et  bc^ilien  de  VBryHmMm  êfjiûimht     ftoelle. 


l. 
Bae.  Bom  alleeund  da  huaf,  Bo$  Tuunu^  L. 
Bnvns.  Bom  ialanda»  da  roitelet,  MotmetOa  Rtgmiua^  L. 
BtvBaoAue,  BtaeaTAM.  Borna  alleounda  de  la  bile  et  de  la 
gniaee  de  k  boaf.  Voj.  80»  TamruB,  L. 

BcM  BMWBA.  HemaaMoiada  aooci,  Co/andola  •fiotmalU^  L. 
—     ooTB,  Biao-eeiWA,  Biae-am,  Biaeat-TAwa.Hoina^an- 
gbia,  aoMob,  hoUandaia  et  alleoMod  da  ramier,  Ce* 
|Mm6a  Palmmbm,  L. 
-.     awA^  Bom  M^oia  dn  martinet  noir.  SirumJo  Afu» ,  L. 
Bneai^BAsm.  Un  dea  noma  allemanda  de  Poara.  V07.  C/rane. 
Bmenaften.  Bom  allemaod  dn  aoad,  CaUndmi^  •fiaimatiê, 
L. 

BIVOO.  Plaine  à  8  lieues  de  Dol,  en  Bretagne, 
dans  laquelle,  près  du  chAteau  de  Landal,  est  une 
source  froide,  que  Lemonnier  dit  ferrugineuse  (Car- 
rera, Cal.,etc.,  478).  . 

'     Bmeeais.  Un  dea  noaia  de  VJgarieu»  Enngiip  DC. 

BIO-MATOB.  Source  mfherale  salée,  très- 
ahendante,  située  non  loin  de  BaUlha  dans  TEstra- 
madore.  Cest  la  seNile  eau  médicinale  de  ce  genre, 
•iioée  en  Portugal  (Alibert,  Précis,  etc.,  691). 


Bom  tlleiffa«4  da  pied  d'alooette,  Dêlpkinùim 


BirmaroBS. 
CotueHdm,  L. 
Biecu  Un  dea  noma  da  Aff^moa  hiÊpamicuê,  t.,  en  lulie. 
Biwo-vioB.  Un  dee  boom  dn  Cs»ra|/ar<o jopoaioo,  L. 
B  wrA.  Bom  ialandaU  de  U  guibolle,  Talroo  LagfUê,  L . 
BiTAcaa.  Un  dea  noau  dn  JaKmim  paleatra,  L. 

finriAR»  soiu  Aigrement.  Village  de  Cham- 
pagne, à  8  lieues  N.-ï.  de  Langres,  et  3  lieues  N.  de 
Bourbonne,  où  Carrère  (Cai  ,  485)  indique  des  eaux 
minérales  froides. 

Bivitas  en  Gaacogae.  Voy.  Satthin. 

IBOyïïÈaM  dans  le  Rouergue.  Village  sur  le  Tare 
à  2  lieues  de  Xilhaud,  près  duquel  sont  2  sources 
minérales  froides,  dites  de  Pissarot,  du  nom  d'un 
ruisseau  et  d'un4nouUn  qui  en  sont  proches  (Carrère, 
Gil.,eto.,«14). 

RmiiA  Liivis,  L.  Arbuste  de  la  famille  des  Chéno- 
podées,  dont  le  fruit  est  une  baie  monosperme,  à 
suc  coloré,  noirâtre,  qu'Aublet  iFil  bon  contre  les 
indigestions  (Gmûiiw,  90).  M.ïanning  a  présenté 
une  autre  espèce  de  ce  genre,  comme  ayant  le  suc 
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de  icf  fruiU  propre  à  liUro  un  Uxà  Tégétal  {Joum. 
de  pharm,f  XVIII,  253).  Noiif  croyons  que  o*ett 
an  genre  Riotna  qu*appertient  une  plante  def  An- 
tillet,  mentionnée  par  Labat  {Noup.  vojfogë,  III,  250), 
dont  le  tno  des  feuiUef  est  exoellent,  étant  injecté 
dani  les  yenz  et  appliqué  detf  uf  an  moyen  d^nne 
oompretfe,  contre  let  taiea  et  autres  uialadies  de 
ces  oryanes  •  « 

RxwAa»,  Riw4B«un«  Hoou  araba  <k  b  rhobarW.    Vojn 


Petit  bour|r  de  France  en  Alsace 
(Haut-Ehio),  à  une  lieue  de  Mulhouse,  où  se  trouve 
une  source  froide  que  Buoh^oi  indiquait  comme  mi- 
nérale, mais  à  laquelle  Jléf^Un  fils  a  contesté  ce  ca- 
ractère (Carrère,  Cai. ,  466). 

Bu.  Ory»«  MUtvc,  L. 

—  »'AuBB4«n.  ff^rdêum  Z—orift^  L. 

—  »■  \K  Cans,  »•  ftA  CoeBi«CBUit«  Ob  a  àunné  et  Bom  a* 

Tritiemm  mitoc90ewm^  L.  ^ 

—  m  aoiT4«]n.  Vqj.  Bîm  «m. 

—  av  VétiOv.CUnttfo4immQm4mmt'W , 

—  (nrtT).  Noa  d«  Ja  taaaeaoa  éa  ClM%opêHmm  QmUma, 

W. 

—  «ic  IToa  donnai BBaTari<Ud« m  qui  erottaarUf  Uavz 
4l«T^y  «t  n'a  pas  b«Mio,  dit-oa,  d^Toir  le  pied  dans  Teav,  ommb« 
la  rii  otdinaira.  On  sa  la  conoaf  t  paa  bien  en  lurope,  ai  tootalbia  il 


EoABta,  RoKBBT.  HoflU  Tolgairaa  dn'AfolMJto  Troyhé^fê, 
L. 
Boas.  Kom  da  aanonia ,  IMpkimm  Pkamma,  L.,  an  Fotta- 

RoBBS,  Epvaaaaa.  Roms  hoUandaia  do  lapin,  Ltyiê  Om^omJmi 
L. 
EoaaiA.  Hoaa  italien  d«  la  gatanca,  RMhia]tincloria^  L. 
loaaarti.  G0ramium  Bobtrtiammm^  L.,  appelée  anaai  Btrht  à 


liBiCAa.  Va  dea  sTaonyaMa  de  RMgar, 

Ma.  Ua  daa  aona  iapoaaia  da  JWM^Iofa  FHÊttttêê^  l. 

laAio.  Ua  daa  Boait  da  cotfaaliaot,  Pmpmew  Rkmas,  L..  an 


loasaTfKavia .  IToai  hoUaadab  da  PlMiba  à  Robart,  flalwii^nai 

naWffiaaaatf  L»  ^ 

Roanar.  Un  dea  sema  da  Lifekmi»  Mtioa,,  L. 

BOBIHIA.  Genre  de  plantes  de  la  faadlle  des 
Légumineuses,  de  la  Diadelphie  décandrie,  qui  ren- 
ferme des  arbres  ou  arbrisseaux,  dont  plusieurs 
serrent  à  Tornement  des  jardins,  la  plupart  origi- 
naires de  l'Amérique  septentrionale.  Son  nom  vient 
de  Jean  Robin,  si mp/tcMto  de  Henri  IV,  professeur 
de  botanique,  dont  le  fils  Vespasien,  sema  vers  1600, 
le  premier  R,  psêudo-Acacia^  L. ,  au  Jardin  du  Roi 
à  Paris,  où  il  existe  encore. 

R,  amara,  Leur.  Sa  racine  est  un  amer  très- 
puissant,  fort  utile  pour  ranimer  les  forces  de  Te»* 
tomac  dans  le  flux  de  centre  ,  contre  les  obstruc- 
tions du  mésentère  et  de  Putérns.  On  lui  enlè?e 
son  odeur  nauséabonde  en  la  faisant  légèrement  tor- 
réfier dans  le  Tinaigre.  Elle  est  employée  à  la  Chine 
et  à  la  Cochinchine,  d'après  Loureiro,  quidit  l'avoir 
expérimentée  sur  lui-même  {Flora  coch,^  11,556)  (1). 


R.  (Caragana,W.)Cara^fMi,  L.  Cette  espèce 
sert  de  fourrage  en  Sibérie,  d'après  Pallas  (f^oya^s, 
IV ,  9d8)  ;  il  ne  faut  pas  lui  attribuer  la  réêinê  eara- 
gns^  qui  est  produite  par  VAmtfriê  Carana^  Humb., 
comme  on  le  fait  dans  quelques  ou?rages. 

R,  flapa ,  Leur.  Vers  le  nord  de  la  Chine  on  use 
comme  fébrifuge  de  la  décoction  de  la  racine  de  cet 
arbrisseau  (.^Toro  coohinch, ,  II ,  556). 

R.  macuiata ,  Runth.  Son  éoeroe ,  pulvérisée  et 
mêlée  à  la  farine  de  mais ,  est  un  poison  pour  les 
rats ,  les  souris  ;  on  l'emploie  à  Campéohe  pour  cet 
usage,  d'après  MM.  Humboldt  et  Bonpland  {Nopa 
çên,  etêpee, ,  VI ,  395). 

R,  (Lonchocarpns)  Nieou^  Aubl.  Il  sert  à  la  Guia- 
ne  à  enivrer  les  poisson ,  en  battant  l'eau  avec  sea 
rameaux  fendus. 

R.  (Swartia ,  Poiret)  Panacoeo ,  Aubl  (R,  tompn^ 
#0sa, W.),  bois  pagaie  blanc.  Son  bois,  qui  est  ap- 
pelé ^MêBÏboiê de fêr ,  à  cause  de  sa  dureté,  passe 
pour  presque  incorruptible.  L'écorce  est  employée 
comme  sudorifique ;  entaillée,  elle  laisse  découler 
une  liqueur  résineuse  rougeâtre  ,  balsamique,  qui 
devient  noire  en  séchant  (Aublet ,  Guiane^  II ,  766). 

R.pmudp» Acacia ,  L.  Robinier,  acacia  (qu'il  ne 
fiiut  pas  confondre  avec  le  genre  Acacia)  /  acacia  dea 
jardiniers ,  faux  acacia.  Bel  arbre  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  introduit  en  France  depuis  plus  de 
deux  siècles ,  et  devenu  presque  indigène  tant  il  est 
répandu  et  acclimaté.  Ce  végétal  s'élève  asses  rapi- 
dement à  60  on  80  pieds  de  hauteur  dans  les  bout 
terrains;  dans  les  mauvais,  il  reste  petit  et  se  ra- 
bougrit de  manière  à  être  méconnaissable.  Ses  ra- 
meaux épineux  le  rendent  propre  à  faire  des  haies  ; 
son  bois  est  cassant,  jaunÂtre,  et  blanc  dans  una 
variété  moins  estimée  ;  ses  feuilles  sont  ailées  avec 
impaire,  à  11-15  folioles  ovales ,  entières,  trés-ap- 
pétées  des  bestiaux ,  mêmes  sèches  ;  ses  belles  fleurs 
blanches ,  fort  recherchées  des  abeilles,  disposées  en 
grappes  pendantes,  s'ouvrent  à  la  fin  de  mai,  et 
embaument  l'air  de  leur  odeur  de  fleurs  d'oranger , 
surtout  le  soir  ;  on  les  dit  aati-spasmodiques,  et  on 
en  prépare  un  sirop  agréable  (Défont. ,  Traité  âéê 
arbrpê ,  cîc. ,  II ,  564)  ainsi  qu'une  liqueur  de  U- 
ble(Bonafous,^fifi.  cTAorl.  ,IX,  168);  elles  pro- 
duisent une  gousse  allongée ,  comprimée,  à  dos  mem- 
braneux ,  qui  renferme  des  graines  ,  qu'à  la  Chine 
on  met  confire  dans  le  fiel  de  bœuf ,  et  qu'on  y  donne 
pour  fo/stf ntr (Grossier ,  Dcêcript,  dp  la  Chine,  I , 
007)  ;  non-seulement  on  peut  douter  de  cette  pro- 
priété ,  mais  qu'il  s'agisse  dans  ce  passage  du  il. 
pêeudfh'Acacia,  L.,  d'autant  qu'on  y  dit  que  lea 
fleurs  servent  à  teindre  en  jaune  ,  ce  qui  ne  peut 
avoir  lieu  pour  cet  arbre,  puisque  les  siennes  sont 
blanches.  Ces  fleurs ,  qui  sont  très-abondantes ,  sont 
asses  bonnes  à  manger  étant  frites,  comme  l'a  ex« 
périmenté  l'un  de  nous.  • 

L'écorce  du  faux  acaok  est  susceptible,  étant 
rouie  et  filée ,  de  faire  des  cordages ,  de  la  toile  ; 


(1)  I)  jr  a  dans  le  JourHol de pharwÊaei»  (1, 464)  un  Rebinia  can-     prrance.  Roun  oc  connai5som  pjts  de  plante  de  ce  nom  dans  lea  j 
mubima  j  qu'on  dit  Itra  tmpioji  cooima  textile  au  cap  de  Bonne-B*-     trura. 
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fAi  «A  MCié«  n  cràk  «I  pMft  étM  ^rite  fMr  ^  U 
Té^Sne  par  1«  CBfiuita  ;  iHii  ;  M.  Goidrwi ,  aéde- 
cn de TcaéêBS,  rapporte  q«e  des  éealien  en  ayant 
■Bfé,  liawpCa  par  ealte  doMcam  ,  épnmYéreot  S 
keoref  aprèi  dm  aalaiae,  da  TeaTie  àm  dormir ydat  to- 
■■WBifntij  el  <|iidi{«ea-«aadelésert  OMMiTeiiieota 
eon^ubifi.  Oa  leur  fit  boire  de  tlié  en  abondanee, 
et  ka  aocideat»  se  dianpèreat  {Jmm,elim,  iU  MmUp., 
XUY ,  1811).  Ce  praticâan  ae  demande  ai  oo  ne 
poarrait  pas  tirer  parti  de  cette  propriété  Yornitire  ? 
il  s'âère  snrtont  eontre  Tassartion  de  Gilibert  ,qai 
refvde  Pécorce  et  les  racinea  de  V Acacia  comme 
dooeea  et  sacrées  et  poarant  remplacer  la  résUaae. 

lackert  a  donné  Panalyse  chimique  des  feuilles, 
des  fiears  et  da  bois  de  cet  arbre ,  dont  les  économis- 
tes Taataient  lieauconp  les  arantages  il  y  a  30  on  40 
ans ,  de  sorte  cp^on  en  planta  partout ,  surtout  dans 
les  mauvais  terrains  on  on  prétendait  qu*il  venait 
très-bien,  ce  qui  est  une  erreur;  aussi  en  a-t-on 
abandonné  la  culture  en  f^rand  aujourd^ui. 

Le  bois  jaane  de  Tacacia  est  employé  à  divers 
oavrages  de  tour  ;  il  prend  un  asseï  beau  poli  et  est 
aaset  bien  veiné  an  centre  ;  comme  il  est  lourd  et 
compacte ,  il  est  d*nn  bon  umge  pour  meubles  ,  etc. 
On  assure  qu^oo  peut  en  tirer  une  couleur  jaune. 
Dans  FAmérique  septentrionale  on  s*en  sert  pour  les 
eonstmctions  civiles  et  navales. 

Oa  a  dans  les  jardins  une  variété  de  cet  arbre , 
qu'on  appelle  Rohinia  infrmû,  Acacia  inêrmiê. 
Acacia  paroêoi,  parce  qu'elle  est  sans  épines  et  que 
sm  brandies  font  le  parasol. 

SMimuJmn  [CtirmCmm.  Wirnaln  nr  k  tkobiai»  {M4m.  iê  la 
mêUié  d^titmb^fj  1786).— R^kcrt.  Traita  ehtaiqM  «t  4eo- 
■iMiUBB  MT  k  «altava,  VmtgÊ  «t  kt  partiec  coMtitMDtM  àa  PA- 
CKH  («a  ■n^wit).  Vmbm,  IMO.  m-ê.—  Prrafok  a*  Ifcotdil. 
ttm  (V-L.).  Uttiw  MT  k  Roliinia.  Park,  180S,  im-U, 

R,  9iêcûêa  ,  Vent.  Cet  arbre,  moins  élevé  que  le 
précédent ,  rapporté  de  F  Amérique  septentrionale 
par  Hidianx ,  est  cultivé  dans  les  jardins  seulement, 
qu'il  orne  vers  le  mois  de  juillet  de  ses  belles  fleurs 
roses,  inodores  à  la  vérité.  Ses  jeunes  rameaux  offrent 
une  exsudation  gluante  considérable ,  qui  semble 
sécrétée  par  de  très-petite  glandes  superficielles;cette 
matière  diffère  des  résines  parce  qu'elle  est  peu 
solnble  dans  Talcool ,  mais  elle  se  dissout  très-bien 
dans  Tétber  ;  elle  n'a  ni  saveur ,  ni  odeur ,  et  s*unit 
aax  graisses,  aux  builes;  Tauquelin  la  regarde  comme 
oa  produit  particulier  (y^ftn.  cbcAim.^XlVlIl,  323); 
eependaat  M.  Chevallier  dit  positivement  qu'on  en 
peut  retirer  une  espèce  de  glu  (Dtcl.  des  drogue»  ^ 
in ,  15).  Les  petits  oiseaux ,  s'y  prennent  parfois. 
y*9»mU  (V.-P.)*  ^'^  «v  ^  MabMm  viêêmm  (ButL  éêUêêo, 
PMm.,  1, 161,  écuièuMpurtM).  f 

Oa  cultive  dans  les  jardins  le  Robinia  hispida  j 
L.;  le /?.  AHaffama,VûL ,  etc. 

Hi^lsoB  donne  le  nom  du  fans  ^nquina  à  nn 
BsUmiaf  qu'il  nomme  ùrneboukûn» 

Emu,  Bons.  Vom  âm  tbênt,  Qmtnm  Békmr,  L.,  dmqMl- 

BIMKIBAMTSy  roborantia,  de  fv^r,  force. 
Ceaam,  syaonyme  éeforHfianU,  est  celui  d'une 
daan  de  médîoaments  propres  à  ranimer ,  rétablir 


oa  créer  les  forées  cfaet  les  sujets  oà  elles  ont  dimi- 
aaé ,  cessé,  eu  a'oat  point  encore  para.  Tout  ce  qui 
tend  è  ces  diverses  modificatioas  de  la  reataaratioB 
dea  forces ,  doit  être  rangé  parmi  les  roboranls.  Ainsi 
le  bon  emploi  des  agents  hygiéniques  ,  teb  qu'un 
air  pur ,  la  gymnastique ,  la  propreté ,  etc. ,  sont  des 
fortifiants.  Les  plus  directs  sont  les  aliments  ana- 
leptiques ,  féculents ,  gélatineux ,  ete. ,  et  œrtaiaa 
BMSdicaments. 

Cest  surtout  ceux  pris  dans  ce  dernier  ordre  qu'on 
décore  du  nom  de  n^rants  par  excellence ,  bien 
que  la  classe  alimentaire  fournisse  les  plus  efficaces. 
Le  roborant  ne  fait  que  solliciter  le  retour  des  forces; 
les  organes  ne  sont  plus  malades ,  mais  ils  sont  fai- 
bles,  languissants  et  ont  besoin  d'être  raminés,  ré- 
focillés.  Le  tonique  rétablit  l'action  normale  dea 
parties ,  provoque  leur  contractilité  insensible  ;  le 
fortifiant  leur  rend  les  forces  qui  leur  étaient  natu- 
rellea  ou  habituelles  ;  l'excitant  ajoute  à  ces  derniè- 
res. Ces  trois  sortes  de  médioamenta  se  nuancent , 
comme  on  voit ,  et  sont  réellement  distincts  ,  quoi- 
que voisins.  Les  roborants  agissent, comme  les  toni- 
ques ,  sans  causer  d'action  immédiate,  sans  produire 
de  sensation  actuelle  ;  le  temps  est  nécessaire  pour 
apprécier  le  résultat  de  leur  action ,  tandis  que  les 
excitants  provoquent  de  la  chaleur ,  augmentent  de 
suite  la  vitalité  des  parties,  etc.  (voy.  l'art.  Esci" 
tante)  ;  les  toniques  sont  des  substances  inodores , 
d'une  action  lente  et  qui  agissent  plus  sur  les  tissas 
que  sur  le  développement  des  forces. 

Tout  médicament  aromatique  qui  renferme  des 
principes  amers  ,  de  l'extracUf ,  du  tannin ,  de  l'a- 
cide gallique ,  etc. ,  quelles  qu'en  soient  les  propor- 
tions, qu'ils  soient  combinés  ou  isolés ,  a  une  action 
roborante ,  s'il  est  convenablement  administré. 

Il  y  a  des  fortifiants  généraux ,  il  y  en  a  de  locaux 
ou  partiels  ;  ainsi  c'est  parfois  la  vue ,  l'ouïe ,  etc.  , 
qui  sont  seulement  affkiblis  ;  d'autres  fois ,  c'est  tout 
le  corps,  comme  après  les  maladies,  le  jeûne  prolon- 
gé, les  excès  vénériens,  etc. 

Sckeflbl  (C.-E.).  Programma  é$  fatiê  mêdiemwtêntêmm  ftho- 
ronffeM.  Grimalihi,  1745,  in-4.— Ludwig  (C.-T.).  Frosrmmma 
d»  «m  nbcrmmttum  incoccAymid,  Lipia.  1758.  iii-4.~BiMckBOT 
(C.-T.).  Dim.  d0  nbcrmmiimm  éifêr^mtiiê  im  prmH,  Ht,  B«»p. 
0|M.Hal«,1796»iii-4. 

AOBS*  Nom  qui  vient  de  l'arabe  robuh ,  qu'on 
donne  au  suc  des  fruits  des  végétaux  rapproché  en 
consistance  de  miel  ;  celui  de  raisin  s'apelle  safNi.  Ce 
genre  de  médicament  est  à  peu  près  inusité  aujour- 
d'hui, et  on  lui  préfère,  avec  raison,  les  extraits,  qui 
se  conservent  mieux  â  cause  de  leur  plus  grande  con- 
sistance; oepeodant  celui  de  nerprun  se  prescrit 
enoore  quelquefois.  Il  y  a  des  robs  composés;  tel  est 
celui  dit  de  Lagcctcur,  dit  aussi  anti-syphilitique  ete. 

Rom.  Kom  arab*  d*iaM  cooipotitiM  pbaraacMtiqM,  q«i  Ml 
U  Bob  àm  t&téam, 
loBn.  Un  BOOM  du  cUm,  Çtrtmê  JMar,  L. 
RoeuBs*!.  IVoM  piMMBkkdtt  gvêpkrooMma,  Mtnpt  Jfêm^ 

RoeABM&B.Hoa  d«  VJWmm  Srénitprmtum^  l. 
RocesUA.  Yojr.  £<cAm  Bêeettlm,  L.  I>»0«  qwlqve»  aBcira*  m- 
iMn,  ott  dooMC*  aoai  ••  RtW«  I7m-«H«p««  L. 
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Bmcbus.  Ho»  français  da  genre  Aocoa/la,  éémuwhremtbt  au 
genre  Liektn,  Le  A.  tincfortfa,  ;  Acb. ,  est  le  Liektn  B»ec9Ha^ 
L. 

HOCSSTB&.£au  minérale  qui  contient,  d*aprè8 
l*analysedeM.  Hemming,  de  Tacide  carbonique,  des 
carbonates  de  cbaux  ,  de  magnésie  et  de  fer ,  et  du 
sulfate  de  magnésie  (Dic#.  deê  sciencet  méd.,  XLIX, 
p.  70). 

Koen.  Ifom  hollanilais  de  la  nie  bonclfc,  Baia  davata^  L. 

HOCHSOOBBOV.  (Indre-et-Loire}.  Cette  eau, 
très-estimée  des  médecins  du  pays ,  a  été  ataalysée 
par  M.  Margueron  jeune ,  pharmacien  à  Tours  ,  qui 
l*a  prise  dans  les  fontaines  de  Touvois,  Descartes,  des 
Poiyetins  et  de  la  petite  Moussardière.  Un  litre  lui  a 
donné  seulement  1  grain  de  carbonate  de  chaux  ,  1 
grain  d*alumine ,  silice  et  magnésie ,  et  quelques 
atomes  de  matière  organique  ;  jnais  beaucoup  d*air 
atmosphérique  et  surtout  d*oxygène ,  source  pro- 
bable de  leur  efficacité  (Joum,  de  chim.  méd,  ^  III , 
97;  et  Joum,  de  pharm.,  XIII,  27). 

AOOHS-FOUZAT  ou  lOL  HOOBB-PO- 
SJLT.  Petite  Tille  de  France  (  dép.  de  la  Tienne),  è 
5  lieues  E.  de  Chatellerault ,  près  de  laquelle  sont  3 
sources  (  Garrére,  Cat.,  etc., 456,  dit  4  )  d>au  sulfu- 
reuse froide,  qui  jaillissent  dans  des  bassins  peu  dis- 
tants les  uns  des  autres.  Elles  sont  usitées  en  boisson 
(un  Terre  a  une  pinte  1/2),  en  bain  qn*il  faut  chauf- 
fer ,  en  douches ,  en  lotion  ;  la  première ,  d*apjè8 
TÊ.  Martin  ,  dans  les  affections  cutanées  (affections 
où  leurs  boues  sont  aussi  employées  en  cataplasmes), 
les  engorgements  Wscéraux,  les  scrophules,  lliypo- 
cbondrie  ;  la  2«,  contre  la  colique  néphrétique  et  la 
couperose  ;  la  3«  ,  dans  les  cas  d*aménorrhée ,  de 
chlorose,  d*ictère  et  d*hémorrhotdes  :  il  les  dit  contre- 
indiquées  dans  les  affections  de  la  poitrine.  Mais  leur 
action  n*a  été  jusqu^ici  quMmparfaitement  étqdiée. 
En  1820  ,  70  personnes  seulement  les  ont  fréquen- 
tées :  on  y  a  construit  depuis  peu  d*années  un  hôpi- 
tal militaire.  Le^octeur  Joslé  a  obtenu  d^une  Htto 
de  ces  eaux  :  sulfate  de  chaux,  10  à  12  grains  ;  car- 
bonate de  chauX;  7  à  8  ;  c.  de  magnésie,  1;  muriate 
de  soude ,  1  1/3  ;  gaz  hydrogène  sulfuré  ,  8  pouces 
cubes.  On  lea  imite  dans  nos  établissements  d*eaux 
artiEcielles  :  c'est,  btcc  celles  d*£oghienetdu  Brioa» 
les  seules  eaux  sulfureuses  froides  connues  en  France. 

Description  de  la  fontaine  iroarée  k  la  Eoche^e-Ponsay,  prie  de 
CUtellcrant,  ceUe  année  U73.  ParU  ,  1573,  in.3.  —  Milon.  DeKr. 
de*  fÎDnUinM  médicinalea  de  la  fiocWPoxaj ,  en  Tooraine,  recon- 
n  nea  et  mise*  rn  leur  ancienne  Terin ,  an  commencement  da  moia 
d'aoAt  1615.  ensemble  le  jugement, etc.  Paria,  1617,  et  1661,  in-8. 
«•■«rtia  (C).  IfoQT.  deacription  dea  eanx  min.  delà  Roche-Pon- 
Mj,{en  Tonraine,  avec  nn  recueil  d'obaenr.  rar  les  effets  de  cet  eanx. 
Chfttellenult,  1787,  in-ll.  —  Banx  min.  de  la  EocIm-Po^j  (/Va- 
tmn  ctmtiJMt^  V,  323  ;  1774}.  —  Joal^.  Bsaai  anal/tiqne  sor  let 
eanx  min.  anlfnraosea  froides  de  b  Boclie-Ponsay,  1805,  in-8. 

Roenaan.  Un  des  noms  du  Pisei,  Colomba  ZiWa,  L. 

RocBâ.  Rom  auMois  de  la  raie  bond^,  Rairn  cjanafa,  L. 

RoeKBSMUM.  Un  dea  aomsaUasunila  de  VÂitium  Sétrêiopra- 

RocKST.  Ifom  nnglaia  de  la  raquette,  BroêHoa  Ermom,  L. 
Rocov,  RoMoTSB.  Ilomt  américains  du  Bima  •>Wlana)t.,nom* 
mé  anaai  R»om. 
Rocnasou  Hboaugbia  de  PdUiiMn  Se^roiofraêumy  L. 


RoD  vtsMaaAT.Hom  danois  de  la  digitale  foèrprit,  Digitutiê 

pmrpuraa,  L.  « 

Ron  XAaaxa.  Nom  islandais  dn  Caokaiét  Maenoipkml*, 
—  0UTVx«B.  nom  danois  dfi  Toreanette,  An»kuêt^  Un9l9rlat 
L. 

RoaAXTS.  Vn  des  noms  danois  du  monron  ronge,  AnaguUù 
pktm{c0ai  Lam. 

RooâT.  Undes  nomssoMois  da  hareng,  CUpta  Bartmgnêt  L. 
Roeevi.  Hom  norw^ien  dn  cerf,  Ctrvuê  EUip\m,  L. 

HOSnniACH,  en  Westphalie,  cercle  de  Mnl- 
heim.  H  y  existe  des  eaux  ferrugineuses  d*une  faible 
Importance,  mentionnées  par  E.  Osann,  dans  sa  Re^ 
vue  de$  êourcee  médicinalea  de  Pruêêe, 

BOBZKBB&O.  (Eaux  mio.  de).  Elles  ne  sont 
connues  que  par  le  titre  dos  ouTrages  sniTants  : 

Ziegler(C.-J..A.).  Courte  descr.  dea  eanx  min.de  Rodenberg 
(en  allemand).  1743,  ia-4.—  Kandiliauscn.  C/ebsr  tf m  mrpAollï*. 
oAen  Sckw0fetqti9lhH  fr«y  Rodtnbêrg  {Sokrifttn  4t  BnUnw  Ge- 
«•//«oA-iVat»ff^r«rAFreiifid«,ni,406).   _ 

RooiA,  Hom  grec  moderne  do  grenadier,  BvniotL  Graimat»m\ 
L. 

Roninn.  Un  dea  noms  su/dots  de  timbre.  Voy.  le  genre  Saî' 

MO. 

RonoiA.  Hom  italien  du  S^imm  Rh^diolaf  DC. 

RoBKAU  Hom  ipie  porte  en  Snide  le  chon  rpnge.  Voy.  Bra»* 
tiea, 

Rontme,  RosBuae.  Homa  allemands  de  r^^oriens  deleâevna, 
L. 

RonovAMVB,  pour  RnononttiiiB.  Voj.  ce  mot. 

Rononuo.  Hom  eapegnol  dn  bM  de  miracle,  TrUieum  crnnpeetf. 

fWN,L. 

Rov>oo<«A«.  Hom  mdien  dn  CUmbét  yrwm^eeMs,  Sh.,  eap^  dn 
TÎpèrc. 
Ron  ,  Ron-nnm.  Hoaa  angbia  dn  dwnnnU ,  Corttm  CaftmUê  , 

Rosenn.  Voy.  k  I^rticle  PiêmmrnêeHê  HippogloêêW,  L. 

Rose  nois.  Un  des  noms  danois  do  raaier  i  eentfenUlet ,  IIsm 

Oêntif^Ua,  L. 
—    arsranou.  Hom  danob  de  la  filipcndule,  Spirmm  FiUptm" 

RosmiA  wiveou,  Rom  •os.  Homa  so^dob  eC  danoie  dn  itOee 
mbrum,  L. 

RotnoAt.HomsnédoU  du  B^t  d'Armimit, 

RoBBktxTiBt  RoBexoxninn.  Homs  danob  et  sWdob  dn  Trifr- 
Uum  pratêntê,  L. 

RoBnoBK.  Hom  suddob  de  Tognon,  AtUwm  Ctpu^  t. 

RoanuKA.  Hom  snëdoisde  b  Noig  vvmtiqmt. 

RoiravnpA.  Hom  sa^doù  de  VEqui»9lmm  arvenas,  l. 

Roan.  Hom  su^ois  du  seigle,  Jèools  eevwals,  L. 

RoBBsxncAasiB.  Hom  allemand  dn  canneficier,  Camie  Fisfnb, 
L. 

RoBXBBBTA.Hom  auMob  de  b  peraicaire,  Btiygomwm  PfHemria, 
t. 

RobUikb.  Un  des  nosna  danob  de  b  millelSMille,  AckilUa  MUU- 
/ittnm,L. 

RonniscHB  eBABOu.  Hom  allemand  de  la  )caniomiUe  romaino, 
^nlAemts  m»biii»,  L. 

RoBnneBBB.  LSin  dea  noms  allemands  de  Tabsinthe  pontiqne, 
Arlêmiêiap0ntica,  L. 

RoBSB.  Hom  sB^dob  dn  aoibser  dea  oiseaux,  Sorbuê  Amefarim^ 
L. 

RoBB.  »ava.  Hom  suédois  dn  butor,  Ardtm  SlêUmriê,  i. 

RocBM.  Ancien  nom  présumé  lira  celui  de  la  daatebira,  Flwss. 


■ocBM.  Ancien  i 
5tf^*  enfujpian,  L, 


RosniBuiBi».  Hom  albmand  ân'fitibric*  fiibfUiê  des  I^atins,  ae^ 
Ion  lattUole. 
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1— inumow.  Wem  tniàtk  J» fa  wm  4«  Ftovîm,  Ama  ^V^ 

Iott.  lte«  litaao  de  VÂtcUpim»  §igmmt»a^  L. 
Beraoes.  IUmb  Am  CjfmÊtMu  0mp$mêù^  L.,  an  Cap. 

-.    mai.  Hoa  porf npû  d«  bm*  de  cerf.  Voy.  ÛMviie  £to- 

RocAUSA.  Vom  eipagnol  de  la  régUtae»  G/yeyrrkiM  ylskv, 
!.. 

leeeA.  Hooi  ia  ««glet^SMal»  wreot»,  L.,  dans  Pline. 
Beeesv.  IVen  allcsuad  da  aeigle,  Sètah  eereelai  L« 
Bean.  Pa  de*  aoi—  de  la  eMcnie»  Omtemtm  ■■  wyiw,  L. 
BouMOÊB  »s  ■••«.  V07.  Jtf««  s«&«raoM«,  GomL 
Bobo.  Vb  dea  aoma  da  Sat^-éragom.  Toj.  ce  mot. 

BOHBTSOH  (Eaux  min.  de),  en  Styrie.  Le 
profetsenr  Yet t  de  Gorice,  qui  «  analysé,  en  1821  , 
la  principale  source,  usitée  en  boisson,  y  a  trouvé 
pour  2,007  onces  1J2  (?):  sulfate  de  soude,  8,7; 
earibonate  de  soude,  2,3;  hydrochlorate  de  soude, 
0,2;  carbonate  de  chaux,  23,  7;  proto-carbonate  de 
fer ,  1,3  ;  euGn  104  pouces  cubes  de  Vienne  de  gat 
acide  carbonique ,  ce  qui  ferait ,  dit-on ,  près  de  3 
Ibis  son  Tolume,  et  la  rendrait ,  si  cela  est  exact ,  la 
plus  pMQse  des  eaux  minérales  connues.  Ces  eaux 
aoiit  probablement  les  mêmes  que  celles  de  Roii$eh 
(  ▼oyea  oe  mot  )• 

MadMT  (M.).  D«ee.  phyneo-a^cale  des  aoarcea  acidniea  de  Eo- 
Ul#ds  es  St^rir,  et  règles  ponr  lea  eoaplojrer  (en  allemand).  Oorice, 
1836,111^  (131  p.). 
Baaos.  S/Baa jeae  arelie  de  IM. 

■■■■  eww.  Wom  »llema«d  éa  bwler,  J^rdm  Sitthriê,  L. 
— >    «vm.  KeaB  deiapMie  d'Emu  en  AUemagne. 
Bosn.  Son  benple  da  Swiêitmia  /êftH/Wya,  Rozb. 
Bot  «M  nsvaa*  Kom  de  b  pivoine  en  arbre,  i  la  ClÛBe. 
•^    MU  wÉiavz.  Vb  dee  nom*  de  l'Or,  r^ard^  comme  le  m^ 

tal  par  cscelt«ice. 
—    ■«  visSrAVX.  Ua  dea  aoma  da  cocotier,  Caoee  umoifkrm^ 
U 
Beia  (Bans  mia.  de).  Vo/.  Roye. 

MnSBOAV  ouBOBillOBF.  A  rentrée  de 
ce  ^nia^,  situé  à  une  lieue  de  Bonn  et  4  de  Cologne, 
dans  le  duché  du  Bas-Rbia ,  est  une  source  minéra- 
le froide ,  très-gateuse  et  saline ,  connue  aussi  sous 
le  nom  d*a^r,  et  qui  parait  avoir  été  connue  des 
Bemains  :  une  antre  source  peu  distante  est  trop 
femgineiise  ponr  être  employée.  La  première ,  sujet 
en  1774  d*une  dusertation  latine  du  docteur  Kauh- 
lea,  a  été  analysée  presque  simultanément  en 
181S,  par  Vauquelin  et  F.  Petaxii  (  Ann.  dé  cAi'm., 
LIXIYII,  109),  et  Ta  été  de  nouveau,  en  1825, 
parle  docteur  G.  Bischoff,  dont  Tannée  suivante  M. 
Kobbet  a  Ikit  connaître  en  France  le  travail ,  et  qui 
y  a  trouvé  :.iuie  grande  quantité  diacide  carbonique 
( ose  fob  1/3  son  volume);  de  Pazote  ;  du  sons-car- 
s  de  soude  (  6  grains  par  livre  )  ;  du  muriate  de 
!  (  14  gr.  1/2)  et  du  sulfate  de  soude  ;  des  car- 
bonates dediaux  et  de  magnésie,  du  sons-carbonate 
de  fer,  des  traces  de  manganèse ,  de  la  silice ,  un  sel 
de  potasse  indéterminé ,  enfin  un  peu  de  phosphate 
êa  mmâ%{J&um:jâêehim.méd,^  111,895).  Cette 
cas ,  d*an  usage  fort  agréable ,  est  employée  en  bois- 
•M ,  contre  les  affectious  des  organes  digestifs  et 
I ,  dans  les  mêmes  cas  et  de  la  même  ma- 


ROME.  93 

nière  que  Teau  de  Seltt,  avec  laquelle  elle  offire 
une  composition  presque  identique.  On  Padministre 
aussi  contre  les  constipations  habituelles,  les  engor- 
gements glanduleux,  la  phthisie  même,  etc.  Peu  usi- 
tée sur  les  lieux ,  elle  est  exportée  en  abondance ,  et 
résiste ,  dit-on ,  sans  s*altérer ,  aux  voyages  les  plus 
lointains. 

&OITSOH ,  en  Styrie.  On  trouve  dans  les  mé- 
langes de  rAoadémie  des  curieux  de  la  nature  (Dec. 
2.  A.  5 ,  1686,  p.  441  ;  ibid.  A.  7 ,  1688,  p.  186;  et 
Dec.  3.  A.  1,1694,  p.  118),  trois  observations  de 
J.-B«  Grundel,  A.  Lebenwaldtet  H.  Gerbet,  sur 
Tutilité  de  ces  eaux  gaieuses  (  cfo  acidtUarmm  Roil- 
êchen^ium)  contre  les  lièvres  intervit^f6tet ,  un 
vomissement  rebelle  et  un  cas  de  eoUqne  bîKense. 
Voy.  Rohitêch, 

BoKA.  Aribre  d'Arabie,  f«i  parait  être  le  TrickiUa  emafiea , 
VahL 

Roum.  Voea  hoUaadaia  de  la  ro^oetle,  BrmmimL  Sruom,  L. 

BoBKS,  BoKKBi^  Rom  de  la  fMeboad^,  Aafaol«mHa,  L.,  en 
DaneoMrck. 

Bot4.  Nom  de  la  toorterelle,  CoUmba  IWiar.Ii. 

HOULWIUUB.  Paroisse  du  pays  de  Ceux  ,  où 
se  trouve  une  source  minérale  froide  qu^on  croit 
ferrugineuse  (  Carrière  ,  Cat.,  etc.,  504  ). 

Roaana.  Nom  dNuM  ven^t^  da  Laotmem  aa(ie«,  L, 
Roaaji.  Va  dea  aoma  arabea  da  graaadier,  Pmmioh  Crmmmtmm  » 
L. 

—  cABoaiu.  Rom  anglais  delà  camomille  romaine,  jdm. 
iktmiÊ  nobiU;  L. 

—  woiawooo.  Rom  anglaia  de  Tabaintlie  pontiqno,  jdrU' 
miêia  p9ntiea,  L. 

RoaA««o«.  Rom  provenu  da  romarin,  HoMMirinifa  •fieinalit^ 
L. 
Roaaaia.  Rom  françaia  da  B9êWMrimuêoficimaU».  L.  Voj.  I^ea- 
wnmrintu. 
^        »B  Boaâai.  Zaïfampa/aalrw,  L.      # 
—        aArrAOB.  JCadam  jMiiMf re,  L. 
Roatsfc.  Rom  eepagnol  de  b  racine  da  Rumês  nfyimuê,  L, 

HOMS.  Capital  de  TÉUt  de  PÉglise.  A  4  lieues 
1;2  de  cette  ville ,  entre  le  Rio  Albano  et  le  ruis- 
seanditucfuatioeloMiy'etiin  oounmtdelave,  dé- 
couvert par  H .  RiccioU  ;  près  de  ce  ruisseau  d*acqua 
aoetosa ,  sort  une  source  minérale^  qui  a  probable- 
ment donné  son  nom  an  ruisseau  ;  elle  est  froide  et 
dépose  d*abondantes  incrustations  calcaires.  Elle  a 
fourni  par  livre,  tfu  professeur  P.  Carpi  :  acide  car- 
bonique ,  12,309  pouces  cubes  ;  sous-cari>onate  do 
■oude,  7  grains  704  ;  hydro^hlorate  de  soude,  0,665; 
nitrate  et  hydro-chlorate  de  chaux  et  de  magnésie , 
2,279;  sulfate  de  soude,  0,804;  s.  de  magnésie,  0,895; 
carbonate  de  chaux,  4,480;  oxyde  de  fer  et  dMumine, 
0,500;  sulfate  de  chaux,  0,160;  silicate  de  fer,  0,190; 
(Giomaîe  arcadico  ,  XLI;  1829:  voy.  UBevnoûea 
ann.  dêê  ne,  nat,^  1829;  p.  133).  J.-A.  Noilet  a  parlé 
dans  les  Mémoireê  de  Vacadémie  dew  êcieneet  de  Po' 
rie  (1750,  hist.,  p.  7,  mém.  p,  62),  des  eourcee  d'eau 
eoufirée  des  environs  de  Rome.  On  trouve  aussi  dans 
les  éphémérides  de  Pacadémie  des  curieux  de  la  na-> 
ture  (cent.  7  el  8,  append. ,  p.  129) ,  une  Relaiio  de 
eerpentum  antro  ealuHfero  Romano ,  caverne  natu- 
relle près  de  la  ville  de  Sasso ,  à  SO  milles  de  Rome. 
Quant  è  Vacqua  acetoaa^  elle  est  fort  usitée  des  habi- 
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taiiU  de  Rome  ,  et  criée  dant  les  rues  par  des  por- 
teurs ,  comine  Teaa  de  la  Seine  à  Paris. 

RoKiiSâ.  Hom  portag;«it  do  grenadier ,  Pumica  Gra^Mum , 
t. 

RoaiBO.  Nom  etpagaol  da  romarin ,  R^amarimuê  offieinali», 
L. 

RoansiA  Sâanua.BiuiiBBa,  Roanan  oiBaaLaioaaTta.  Ifoma 
au^oû  et  daooif  da  la  camomille  romaine,  Antk^mtt  «e&ih'ai 
L. 

RoBKB.  Hom  italien  de  la  racine  do  Rmmts  alpinut^  L. 

Roiatca.  IToasapoloBaii-du  Paru»  p^nêuJinu»,  L. 
RoarT-naaBB.  Un  dei  nomt  de  la  »aii/ra|^.  Voy.,  Sagifraga, 

EoNAs.  Nom  d^neTaciae  de  Perse,  qui  sert  à  tein- 
dre en  rouge,  d*aprds  Lémery  {Dfct,^  666).  Serait-ce 
la  garance?  Quelques  auteurs  disent  que  ce  nom  in- 
dique à  la  Chine  une  espèce  de  fausse  squine.  Voyez 
Smilax, 

Roaaoaai.  Vu  dea  noms  befgea  da  fàaz  narcisM  ,  ]Sarci»»uê 
p$9udo-Nurei»$u»^  L. 

RoacA.  l?om  e«pagnol  dea  oiseaux  dn  genre  RaBmê. 

RoaoB.  Hom  français  da  Rata  Aaftaa,  L.,  eapèca  de  poisaon. 

Roaca  (TiaiTâ&j.  Voy.  Rubut. 

BOVCBTAinC.  Hameau  de  France,  prés  da 
TÎUage  de  Davayé,  dans  le  MAconuals,  où  M.  F.-L. 
de  Lamartine  (Compte  rendu  deê  irav^  de  la  eoc.  de 
Afdcon,  pour  18S4,  p.  70)  a  trouvé  une  source  ferru- 
gineuse, usitée  des  hdbitants  seulement ,  contre  la 
dyspepsie. 

Roaeaaa.  Nom  da  lagopède,  THrao  Loffopuit  L.,  chex  lea  Gri~ 
»ons. 

RovD.  Un  dea  noma  français  da  Tttnodon  M9fm,  L. 
—    i>SAT^  aaBDsrr.  Hom   auglait  do  Droêtra  rotundifoiia , 
t. 

RoasA.  Un  dea  noms  de  la  rue,  Rmta  grattoUnê,  L. 

RoaDaiAOïea  batcwb.  Nom  hollandais  de  la  petite  mauTe,  Maha 
fhtndifolia,  L. 

RoaBtaïa.  Un  dea  noma  de  P^aarum  êurêpmmm,  L. 

RoaDaLum,  Roa  oara.  Noma  dn  lierre  terrestre,  Gltohoma  kê- 
dêrmcêo^  L, 

RosDua.  Undeanoma  del'^raa^  taecharifêra^  LaLill. 

Roaaoïn.  Un  dea  noms  du  lierre  terrestre,  GUchoma  ktdTaeea* 
U 

HOVOBUBS.  Ordre  de  Mammifères,  pourrus  en 
avant  de  deux  longues  dents  incisives  {Gitres  de 
Linné),  auquel  appartiennent  les  genres  Castor^ 
Mua  ,  Sciuruê  ,  Hy$trix ,  Lepuê  et  Cavia  (voy.  ces 
mots),  la  plupart  de  peu  d'importance  alimentaire 
ou  thérapeutique- 

RoNGOA.  Nom  que  les  nouveaux  Zélandais  don- 
nent aux  plantes  confortantes  dont  ils  boivent  le 
suc  dans  leurs  maladies  (Lesson,  Buffbn  continué^ 
n,  325)n 

BOHiraBOUBOf  àâ  lieues  de  Géra.  On  y  indi- 
que des  eaux  minérales  ferrugineuses! 

BOMXSBTy  dans  la  province  de  Bleking  en 
Suède.  Il  y  existe  une  source  minérale  très-fréquen. 
tée,  dit-on,où  J.Berzelius  a  trouvé  (Mém,  de  la  $oc. 
roy,  de  Suède) ^  pour  mille  parties  :  protosulfate  de 
fer,  1,0686;  p.  s.  de  manganèse,  0,0260;  sulfate  de 
zinc,  0,0133;  s.  de  chaux,  0,5705;  s.  de  magnésie, 
0,1716;  s.  d*ammoniaque,0,2136;  s.de  soude,  0,4790; 
s.  de  potasse,  0,0433;  chlorite  d'aluminium,  0,0250; 
silice,  0,1151  {Bull,  de*  so,  méd.  de  Férussac, 
XXII,  128). 


BOBTy  en  Hongrie,  comitat  de  Néogrtd.  P. 
Kitaibel  {Hydrogr,  HungarUe^  Pest,  18S0,  iii-8«,2 
vol.)  y  indique  une  source  minérale. 

Roo  Loora  alast  .  Hom  hollandab  de  Vfnuta  dgwmtêHem  > 
L. 

RooBB  aTBBaBBBCB,  Hom  hollaiidaia  de  b  fif^cndale,  Spirmm 
Filiptndula,  L. 

RoobKaciD.  Nom  hollandais  da  Plumtbago  turofmm,  L. 

Rooa  iB  avsTiKi.  Nom  tamoal  da  Ma»Htf, 

RooaacBBBaautaNom  ho  Ilandaia  de  la  camomille  ronuine,  Am^- 
tk»mi$  mobilh,  L. 

Root  lAaoauovT.  Nom  hollandaia  da  Santal  reug*. 

BOÇUSOOUBBXt  Village  de  France,  en  Lan- 
guedoc, à  une  lieue  et  demie  de  Castres,  prés  du- 
quel est  une  source  froide,  appelée  de  eiloé,  que 
Pujoldil  martiale  (Carrère,  Cal.,  etc.,  492). 

BOÇUBTAIZitiABXt  Village  dp  France  dans 
leRoucrgue,  à  3  lieues  et  demie  de  Hilhaud,  oiî  Car- 
rère (Cb/.,  etc.,  512)  indique  une  source  minérale 
froide. 

Ro^OBtra.  Nom  de  la  patila  perdrix  grise  en  Normandie.  Voy 
Têtrao. 

—  Ro^etTTB  ccititIb  ,  R090BTTB  naa  a*«Dtaa.  BroÊ- 

aica  ErwM^L, 

—  BATABBa.  Rêêêdatvtta^  L. 

—  (vAvaaa).  Sitymbrimm  unuiftiium  ,  L. 
RoBAa'tBO.  Un  des  noma  it«liena  de  la  biyone  ,  Brgomia  eSka , 

L. 
RoBAT.  Nota  illjrien  da  martinet  noir,  HiruHd0  Jpmê,  L. 
RoBBiiA ,  RoaiBA.  Noma  da  Dro»mra, 

Ros,  Synonyme  latin  de  rosée.  Le  Roi  titrioli  s. 
aulphurie,  s.  vitrioli  volatilia  des  anciens  chimistes, 
était  de  Pacide  snlfurique  très-affaibii,  obtenu  par 
distillation  du  sulfate  de  fer. 

Ros  sons.  Ros/e  dn  soleil.  Un  des  noms  dn  Drettra. 

-~  TAarvBaMrvasBi.  Un  dea  nom»  dn  Rumt»  agmaticuê ,  L. 
RosA.  Hom  ratM  de  la  roaei  cent  fenitlea ,  Roam  fntifilUK^ 
L. 

BOSA^  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom  à 
une  famille  nombreuse  de  lUcosandrie  polygyoie, 
renommée  pour  la  beauté  et  Te  parfum  de  ses  fleurs, 
chantées  de  tous  temps  par  les  poètes  :  les  végétaux 
qu*il  renferme  appartiennent  tous  a  Tancien  monde. 
En'  Europe  ils  croissent  dans  les  haies,  les  bois,  où 
ils  ont  des  fleurs  simples;  plusieurs  belles  espèces 
sont  cultivées  avec  profusion  dans  les  jardins  où 
leurs  fleurs  doublent  avec  facilité.  Le  nom  da  rose 
vient  du  grec  fot^ov,  qu*elle  portait  chez  ce  peuple. 

Le  nombre  des  espèces  du  genre  rosier  est  aujour- 
d'hui considérable  ;  les  variétés  s*y,  comptent  par 
centaines,  à  tel  point  qu^il  devient  impossible  au 
plus  savant  botaniste  de  se  reconnaître  au  milieu  de 
ce  dédale  inextricable,  et  qu*à  peine  peut-on  y  éta- 
blire  des  groupes  principaux.  Aussi  Linné  n*était-il 
pas  éloigné  de  croire  qu*il  n*y  avait  qn*une  espèce 
de  rose,  variable  à  Tinfini.  Cette  polymorphie  est  le 
résultat  d*une  longue  culture  et  de  Phybridité  na- 
turelle ou  artificielle  de  ces  plantes. 

Les  rosiers  sont  des  arbrisseaux  aiguillonnés,  à  ra- 
meaux lisses,  verts  ou  glauques  sur  les  pousses  an- 
nuelles ;  la  racine  et  le  bois  ne  sont  guère  employés 
que  comme  chauffage;  les  jets  vigoureux  du  Roea 
Eglanieria,  L.,  ou  d'autres  espèces  sauvages  ser- 
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%t\ie  mIoU  poor  y  greffer  de  beUat  Tariétés.  Les 
ïipÊ  et  les  ruDena  des  rMÎen  font  plof  oa  momi 
dnrgét  d*aiciiîlloiu,  qui  caosent  da  TÎTet  piqûre*  et 
ttaïUent  défendre  les  flevrs  qu'ils  entourent;  de  U, 
le  prorerbe  pcs  de  rases  sans  épineê^  qae  le  seul 
JIms  aipMMy  L.  lait  mentir. 

Les  fMÛllcs  des  rosiers  sont  ailëet  a?ec  impaire, 
k  fotioles  simples,  orales,  alternes,  à  dentelares 
simples  on  doubles,  parfois  glanduleuses  en  dessous 
et  sur  les  bords;  elles  sont  en  général  inodores,  fi  ce 
D*eslees  dernières,  telles  que  celles  du  Rom  rubigi" 
nom,  L.,  qui  oCre  Todeur  de  pommes  de  reinette 
tflaaC  froissées  entte  les  doigts. 

Les  fleurs  des  rosiers  offrent  an  plus  haut  degré 
tout  ce  qui  peut  charmer  la  Tue  et  Todorat;  c*est  a 
bon  droit  qu*oii  a  nommé  la  rote  la  rstus  dêêfUun; 
le  parfam  qui  s'en  exhale  récrée  le  cenreau;  sa  formé 
agréable ckar me  les  yeux,  ainsi  que  sa  oouleurchar- 
aanta;  œs  trois  qualités  sont  nuancées  de  mille  ma- 
■îéres  et  offrent  des  jouissances  ineffilbles  aux  horti- 
coltenrs  et  aux  dames,  dont  les  roses  sont  le  plus 
bel  ornement. 

Le  Rùêa  damuueena^  Ait. ,  on  rose  des  4  saisons, 
«t  aea  variétés,  est  oelle  qui  offre  Todeur  la  plus 
siMTe^  le  Roêa  CêntifoUa^  oelle  dont  les  formes  sont 
les  plus  belles.  On  sèobe  les  pétales  de  rose  pour  en 
faire  |des  sachets  odorants  qu*on  place  dans  le  linge 
pour  l^parfunaer;  on  fait  avec  ces  pétales  des  eaux 
de  senteur,  des  liqueurs  de  table,  etc.,  des  poudres 
aromatiques.  La  rose  est  un  des  trésors  de  Tart  du 
parfumeur. 

Qudquei  espèces  de  roses  méritait  d*ètre  spéciale* 
ment  dktinguées  sous  le  rapport  de  leur  emploi  éoo- 
Banâque  ou  médical;  telles  sont  les  suivantes. 

R,  fmtifûlia^  L.  Nous,  arons  dit  quec'était  elle 
qui  présentait  les  plus  belles  fleurs;  mais  elles  sont 
awins  odorantes  que  celles  du  /?.  damtuctna^  Ait. 
Cest  une  de  celles  qu'on  emploie  comme  roêe  pàle^ 
■au moins  fréquemment  que  la  suivante. 

il.  damoêcena^  Ait.;  R,  êemper/hrêns,  Dssf.;  R. 
hiftra  de  Persoon,  rose  des  quatre  saisons.  C'est  aveo 
ses  pétales  qn^on  prépare  l'eau  distillée  de  roses, 
dent  on  fait  un  si  grand  emploi  dans  les  ophthalmies, 
pour  aromatiser  le  oérat  4»  Galien  ,  pour  préparer 
roognent  rosat,  le  sucre  rosat,  etc.;  on  en  confec- 
tionne uneoonserve,  soità chaud,  soit  i  froid,  en  mé-, 
langeant  feur  pondre  avec  une  snfiisante  quantité 
de  sucre.  Cest  encore  avec  les  pétales  de  oette  même 
rase,  qui  est  la  rose  pâle,  roêa  paUida  des  officines 
(/snrn.ds  pkarm.^  Il,  448),  qu'on  fait  le  sirop  qui 
porte  son  nom,  si  cher  à  Guy  Patin,  et  celui  qui  est 
ippeié  strop  de  rose  pâU-  composéj  on  prescrit  le 
preaûsr  comme  laxatif  à  la  dose  d'une  once  ou  deux, 
et  on  le  donne  surtout  aux  enfants,  le  second  comme 
pttrgatif,  à  cause  du  séné,  etc.,  qui  fait  partie  de  sa 
CNmule  en  quantité  asseï  forte.  An  demeurant, 
ions  os  nom  de  mes  /id/ss,  on  emploie  les  fleurs  de 
difflérentes  espèces  de  ee  genre;  il  y  a  des  formulaires 
on  on  indique  œlles  du  R,  otntifoliaf  L.,coa|me  à 
Madrid,  à  Lisbonne,  à  Amsterdam,  etc.;  dans  le  midi 
de  la  France,  on  donne  ce  nom  aux  fleurs  du  /?• 
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«soscAola,  Ait.;  qui  sont  plus  purgatives.  Il  paratt 
d^aiUenrs  que  toutes  ces  roses  appelées  pàUê^  à 
cause  de  la  couleur  de  leur  fleur,  comparée  aveo 
celle  du  R,  gaUica^  L.  ou  rose  de  Provins,  ont  des 
propriété  semblables,  et  peuvent  être  substituées 
les  unes  aux  autres  sans  inconvénient.  Cest  surtout 
à  Puteaux  ,  près  Paris  que,  ches  nous,  on  cultive  le 
R.  dama»c9nu^  ce  qui  a  fait  appeler  cette  espèce  roêû 
ég  Puteaus;  on  en  fait,  dans  la  saison,  un  grand 
commerce. 

On  emploie  aussi  comme  row  paie,  les  fleurs  du 
Roêa  canina,  L.,  ainsi  que  celles  de  plusieurs  roses 
champêtres;  elle  est  ainsi  nommée  de  Temploi  qu'on 
a  fait  de  sa  racine  contre  la  rage  (emploi  qui  vient 
d'être  proposé  de  nouveau  par  un  particulier  qui 
dit  connaître  quarante  cas  de  guérison  de  cette  ma- 
ladie par  ce  moyen:  Jcad,  ro^f,  de  méd,,  23  avril 
183^),  et  non  du  mépris  qu*on  en  fait  à  cause  du 
peu  d'apparence  de  ses  fleurs,  ainsi  que  le  dit  Thels. 
M.  Loiseleur  Deslongchamps  a  trouvé  qu'à  la  dos« 
de  30  à  48  grains  en  poudre,  elles  purgeaient  de  1 
à  6  fois  {D9êsuoeédanéiyête.n  p*  75).  Hais  c'est  sur. 
tout  avec  leur  fruit,  connu  sous  le  nom  de  cj^norrAo- 
don,  qu*on  prépare  une  sorte  de  conserve  nommée 
coHêtrv  de  ctfnorrhodon.  Ce  péricarpe  qui  est,  à 
sa  maturité  ,  ovoïde,  sucré,  luisant,  n'est  que  le  ca- 
lice devenu  succulent,  mou,  de  couleur  rougeêtre  en 
dehors,  jaunâtre  en  dedans;  on  le  pulpe  et  on  le  passe 
à  travers  un  tamis,  pour  en  séparer  les  semences, 
etc.;  on  le  choisit  un  peu  avant  sa  maturité  pour 
que  le  médicament  soit  plus  astringent,  car  il  con- 
tient alors  plus  d'acide  et  moins  de  sucre.  On 
donne  eette  préparation  dans  la  diarrhée,  raffkiblis- 
sement  mtestinal,  etc.  On  Ta  aussi  conseillée  autre- 
fois <soutre  la  rage.  Lorsque  la  gelée  a  passé  sur  les 
fruits  des  rosiers,  ils  sont  susceptibles  de  devenir  ali- 
mentaires, surtotttoeux  qui  sont  volumineux,  comme 
celui  du  R,  tillosof  L.,  que  les  enfants  mangent,  dans 
quelques  cantons  de  la  France,  i  l'instar  des  pru. 
neaux.  M.  Bellangé  rapporte  qu'en  Perse  il  y  a  une 
espèce  de  rosier  dont  le  fruit  devient  si  agréable  qu'on 
le  sert  sur  les  tables(^u//.  dei  se.  fiai.,  Férussac, 
XIX,  226). 

Les  cynorrbodons  ont  été  analysés  par  M.  Bils 
{Journ,  depharm.  de  Trommedorf,  'VIIl,  63),  qui 
y  a  trouvé  :  une  huile  volatile,  une  huile  grasse,  du 
tannin,  du  fcuore  incristallisable,  de  la  myricine,  une 
résine  solide,  une  résine  molle,  de  la  fibre,  de  l'al- 
bunrine.,  de  la  gomme,  de  Tacide  citrique,  de  Tacide 
malique,  des  sels,  eto.  Il  pense  qu'ils  doivent  leur 
couleur  à  la  résine  seule;  leur  brillant  à  la  résine 
unie  à  la  myricine  et  à  l'albumine  ;  leur  odeur  à 
l*fauile  volatile  ;  leur  saveur  aux  acides  citrique,  ma- 
liqoe,  au- sucre  et  à  l'huile  volatile,  eto.  (Dict.  deê 
droguée,  lY,  441). 

On  sépare  des  fruits  dos  rosiers  les  semences,  qui 
sont  pariétales,  c'est-à-dire  adhérentes  au  calice,  et 
qui  portent  des  poils  velus-piquants  ;  cette  sépara- 
tion, assez  facile  dans  les  fruits  non  mûrs,  le  devient 
assez  peu  après  leur  complète  maturité.  91.  Bryant 
( Faun9  méd. ,  Il ,  128)  a  conseillé  d'employer  ces  soies 
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à  riutéiieur  ooiuma  vei-mifu|e,  4  i^tnsUr  de  œUw 
dM'C^Ottssef  du  Doiiekoê  (voy.  c«  mot).  (Test  è  la  pro* 
priété  do  cotte  bourre  de  s^ittocker  A  U  peou  qa*oo 
doit  le  nom  de  «^ml/t-cai/,  que  porto  oe  fruit,  diaprée 
Ménage,  paroo  qu*oo  iaiiait  la  pUÎMoterie  d*en  met- 
tre dans  les  lita.  On  pourrait  peut-être  administrer 
de  même  les  aiguillons  fins  qui  sont  sur  certaines 
espèces  de  rosiers,  et  les  poils  glanduleux  du  Eosm 
muêcoêa* 

On  observe  parfois  sur  les  rosiers  une  production 
d^inseotes  appelée  hédéguar^  dont  nous  aTons  parié 
(TOy.  Flore  médicaU,  III,  f.  154). 

On  obtient,  par  la  distillation  des  fleurs  du  Beêa 
moêchata ,  Ait.  et  du  Roêa  cinuam^mêa,  L.,  une 
eau  chargée  d'une  huile  essentielle  que  Ton  recueille 
et  qui  est  en  grande  partie  eoneréte;  o*est  surtout 
dans  rorient,  en  Barbarie  et  «a  Perse,  etc.,  où  ces 
fleurs  sont  plus  aromatiques  que  ohei  nous,  qu'on 
prépare  cette  essence,  appelée  aouTcnt  iêurre  de 
rose,  à  cause  df  sa  consistance ,  qu*on  citndt  aussi 
à  L*aide  d^infusion  à  froid  dans  Thuile  d*oli?e.  On  en 
fait  dans  ces  contrées  un  grand  commerce  pour  la 
consommation  des  sérails;  on  en  donne  en  ca- 
deau, etc.  La  plus  estimée  est  celle  de  Cbiras,  où  elle 
•st  connue  sous  le  nom  à^aiàêr  tigul^  d'après  Char- 
din {f^ayagw^  III,  349).  Cetto  essence  était  d^Aeoi^ 
nue  du  temps  d'Hippocrate ,  qui  la  prescrit  casitre 
leê  maladies  de  Tutérus,  et  Galion  contre  les  inflam- 
mations commen^anies  ;  on  la  dit  cordiale,  oéphali- 
que,  anti-spasmodique ,  etc.  C'est  un  parfum  délw 
cieux,  de  graùd  prix,  qui  est  plus  estimé  comme  ob- 
jet de  toilette  que  comme  médicaraeni.  On  peut  con- 
sulter sur  oetto  essence,  qui  est  le  sujet  d'un  mé- 
moise  de  M.  Langlès,  et  sa  préparation,  le  Buttêiim 
de  pharmacie  (III,  176),  et  le  Jaurmai  d9  pharmacie 
(V,  232;  VI,  466). 

La  rose  du  Bengale,  Mota  indica,  L.  {Roea  Beu- 
çaUneie^  Hort.),  espèce  charmante,  qui  fleurit  toute 
Tannée  chei  nous  en  pleine  terre,  a  parmi  ^  nom- 
breuses lariétés,  une  dont  les  pétales  sentent  le  thé 
4 s*y  méprendre,  oe  qui  l*a  fait  appeler  la  rcêe  thé; 
si  on  parrenait  A  y  6xer  cette  odeur,  on  pourrait  eu 
faire  usage  à  Tinstar  de  celui-ci. 

L»rose  de  Provins ,  iZoso  gaUica  ^  L. ,  nommée 
dans  les  officines  ra$a  ruhrm,  rose  officinale  (Flore 
méd.^  TI,f.  303),  a  ses  fleurs  d'un. pourpre  cramoisi, 
ayant  peu  d'odeur  Iratobe,  mais  en  prenant  en  sé- 
chant. On  Ht  dans  le /oMma/  de  pharmacieiJLWil^ 
041)  que  M.  Chariot  de  St-Agnan  a  obserTé  sur  les 
pétales  de  cette  espèce  une  sorte  de  cristallisation. 
On  les  récolte  avant  leur  entier  épanouissement  ;  oa 
les  monde  de  leur  onglet ,  qui  est  moins  ooloré  (ce 
qui  nous  sendile  peu  nécessake),  et  on  les  fait  sécher 
rapidement  au  grand  soleil  ou  à  TétuTC,  puis  on  les 
oonserre  dans  des  bocaux  non  bouchés  ,  mais  cou- 
verts, et  dans  un  lieu  sec.  M.  Opoix ,  pharmacien  à 
Provins,  a  prétendu  que  cette  rose  avait  été  appor- 
tée en  France  par  Thibault,  comte  de  Champagne  , 
qui  résidait  aux  environs  de  Provins,  ^  que  celle 
qu'on  y  cultive  était  meilleure  que  toute  autre;  que 
c*était  la  roêe  miUêienne^  indiqué  par  Pline  (lib 


XXI,  e.  14),  comme  croissant  4nix  environs  éo  Ht- 
let ,  etc.  :  assertions  qui  aont  pea  probables ,  car 
cette  espèoe  est  naturelle  aux  diverses  parties  de  la 
France,où  on  l'observe  dani  les  bois  épais,eto.M.  Par- 
mentier  a  réfute  l'opinion  de  M.  Opoix  sur  la  snpé- 
riorité  des  roses  de  Provins  sur  eelles  d««  antres  lienx 
de  la  France,  à  quoi  ce  dernier  a  répondu,  dans  nn 
ouvrage  intitulé  l'anoésii  Frovine.  Aujourd'hui  le 
oorameroe  tire  surtout  cette  rase  des  environs  de 
Meta,  où  elle  est  fort4>elle. 

Cette  rose  est  estîoiée  astringente,  styptiquA,  lo- 
niqne,  stomachique,  etc.  On  Fempleie  tr^firéqueoH 
ment  et  elle  figure  dans  un  grand  nombre  de  fof^ 
mules  oficinales.  On  la  conseille  à  l'extérieur ,  en 
décoction,  comme  résolutive,  forti^inte,  étant  appli- 
quée sur  les  parties  contusea,  sur  les  plaies  moUea  , 
baveuses,  sur  le  tissu  eellulaire  infiltré,  sur  les  < 
duits  relâchés,  etc.  A  Tintérieur,  on  la  donne  i 
forme  de  conserve  préparée  avec  la  poudre  de  œe 
fleurs,  oeoime  slomachîque ,  tonique ,  astringesrte 
dans  le  dévoiement,  la  leucorrhée,  les  sueurs  trop 
abondantes,  Thémoptysie,  et  dans  toutes  les  affoo- 
tions  par  faiblesse.  Avksenne,  Ferestus,  Varîola,  Ri- 
vière, Bttchan,  &niger^  etc.,  l'ont  préconisée  contre 
la  phthMÎe  ;  mau  Cullen  oppose  son  eipérience  A  Vo^ 
pinioa  de  ces  médecins  (Mat.  «écf .,  II,  35).  Cepen- 
dant oola  prescrit  avec-avantage  contre  la  toux  chro- 
nique avec  amaigrissement,  diarrhée,  etc. ,  dépen- 
dante de  débilité  pectorale  et  intestinale ,  ce  qui  a 
pu  en  imposer  aux  praticiens  que  nous  venons  de 
nommer.  Cette  conserve  est  fréquemment  l'excipient 
des  bols,  des  pilules,  etc.,  dites  astringentes^  stoma- 
chiques, etc.  On  fut  avec  les  roses  de  Provins  un  a^ 
rop  peu  usité;  un  miel  roeal qui  est  souvent  pros- 
crit, A  la  dose  d^une  once  on  deux,  dans  lea  angines 
muqueuses  ;  un  vinaigre  roeat ,  qui  sert  A  la  to^ 
lette,  etc.  Elles  entrent  dans  une  multitude  de  con* 
posés  officinaux  ;  leur  pondre  se  donne  à  la  dose  do 
6  A  20  grains.  Il  ne  (aut  pas  confondre  cette  espèce 
avec  la  rose^pâkycomme  on  le  Aût  dans  quelques  ma- 
tières médioales  très-réoenies. 

H.  Cartier  a  donné  l'analyse  do  la  rose  de  Provins 
dans  le  JamrtuU  de  pharmacie  (Vil,  â27)  ;  il  en  r^ 
Bulle  qu'elle  contient  une  matière  grasse,  une  huile 
essentielle,  de  l'acide  gallique,  une  matière  colo- 
rante, de  ralbomine,  du  tannin,  quelques  sels  A  hase 
de  potasse,  d'anires  A  hase  de  chaux,  de  la  stliooet  do 
l'oxyde  de  fer  (1). 

MU.  P.  Bedonté ,  célèbre  peintre  de  fleurs,  «I 
Thory,  hortioultonr  distingué,  ont  publié  nn  magni- 
fique ouvrage  sur  las  roses,  où  un  trouve  la  biblio- 
graphie complète  de  oe  genre ,  en  oe  qui  concerne 
ses  espèces,  leur  culture ,  etc.  Noos  allons  offrir  le 
titre  des  ouvrages  qui  traitent  de  leurs  naagea  en  mé- 
decine. 

Moasrd  (N.).  X>»r»t»rtf  r»lm  «jm^  •««•  ABtMwpia,  IMB, 
tn.8.  —  SjItw»  (J.).  OmiQ40  mtit*  B«(ki»,  1601,  ii-8.  ->  Eo- 

(I)  M.  Oay.LaaNcaTattdMreW  A  provTar  <ku  Im  AmuÀm  dt 
c&MiM,  qw octte  roMn'«iconte««itpat(voycs  JiMnurf  iêptime" 
■wci>,  VU,  5»). 
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^C  )«  ttWWbf  1«.  AfftMtonti,  1628,  fai^~lMa(J.4l.). 
Dim.  fkjfne»  de  fwi.  ArfCBliiMi,  1870,  iii4.—  Hagendorp  (S.-F.). 
CfmiUifUsU.  lésa,  1681,  in-8.  — Kran*  (E.-G.).  DÛ4.dê 
ftti,  IcaB,  17S1,  iB-4.  —  Bermnat,  Diêu  inmmgwraUê  de  f9»à, 
Ariratonti,  1782,  ia-4.  —  Opob.  Icni  car  \f  roi«  roagM  de 
PcpvM  {Okmnaimmê  «wr  U  phjfêifmt^  VI.  169).  —  Pannenlier 
(4..A.).  HéAcm  iwr  la  d«««iecalion  cl  la  eoBtenralion  dca  rpaea 
nmfm  aites  et  rroriu  (i^ina.  A  «kimi»,  LXIY,  22S).  —  Ungtès. 
AadMfdM •OTl^wnc•  Am  roaM.  Ban«,  1804,  ia-n  01  7  •«•  «> 
cKtwit  A»!— t^  y*«n<«»<>,  III^  3S2).  —CImimI.  Biftdraa» 
U  N^  «k«  laa  paâplM  d*  l*BiilM|nl^,  «le.  Fan*.  1690»  bi-8.  — 
CUrao*.  IiiM  dM  rotea  dioiMlaa  (/•ara*  dl»  yAaatw»,  XII* 
116).  ^d.S«to de  Mt  «sann  (JburM.  da  ^A«r».,  XVI,  448). 

BeaA  M  JiiB«AS»aiaA.  Kom  etpagnol  du  JleM  otaâ^/ôUa.  L. 

^     sajumcTA,  «rr.  Un  dra  noms  de  la  flear  de  Pi90inê, 

—  «KAY*.  Vom  portogaia  do  AMWcanma,  L. 

—  cAvrsuA VA .  Va  dea  aoina  espagnola  da  Bta  gûttica^  L. 

—  «ajacA*  AycJUàa  «Aalcadkmfo,  L. 

~     iB«AniArA.SjiM«7»«^de/lMapdfc. 
.»     jiaoBia.  Xdlfriw  cmmd^imm  L. 

—  «ALA»  Voj.  Xeea  Jfo/la.  ^ 

RotA  HALLA ,  Ro«A  IUI.L08.  Ce  ooiD,  tuivaut  Peti- 
wr,  601  oeiiii  d*aii  irégëUl  qui  croUdansHle  de  Co- 
krot  préi  Cftdetf ,  Ji  rextrémité  de  la  mer  Rouge,  ou 
plut6t  du  suc  baltamique  qoe  donne  cet  arbre^  qui 
parati  £tre  le  Liquidambar  orientale ,  L.,  lequel 
foomit  le  styrai  ;  quelques  auteurs  le  donnent  an 
Irsymn»  fogmonum  deRninpfaias  (^m^.,  XII,  p.  57), 
qui  parait  distinct  de  VAUingia  êxcêha^  Norh.,  qo*on 
cruil  élre  le  Dammara  alba  de  Romphins.  On  Toit 
combien  il  rèf^ne  d^inoertitude  sur  ce  qu*on  doit  en- 
teadre.par  le  suc  résineux  balsaBiique  désigné  dans 
quelques  auteurs  sous  le  nom  de  Roêa  matla ,  sujet 
qui  n'est  d^levre  qae  de  enriesité,  puisque  cette 
substance  n^est  pas  usitée,  en  Europe  du  moins. 
Yofet  Lifuidawêhar  orientale. 

KKMg (<X).  Vole  aorkJleaaaMiBa, on  arbre  qai  foomit  leaty- 
Mda  nie  de  Java  ,  etc.  {Amm,  of  Utmm^^ eTe. ,  V«  SSB  ;  1826). 
Ima  »a&u»a.  Ib»  offietoal  da  R»aa  doaaoaeaaa,  L. 

—  AseiA.  Pmitim  0ficimati»,  L. 

—  «eBeA.  KootcfficiaelelDom  espagnol  da  Bêta  galtioa, 

L. 

—  atftTAfvcA.  Koo»  italien  da  ffoea  eatmaa,  L. 

—  anvaesas.  Mtm  lapagaal  th  Jbea  e—iwa,  L. 
.  loM  portagaie  da  iiaea  f aiffaa,  L. 

aiHMAUS.  Oxyde  reoge  de  mercure 
obtenu  par  pvéeipitatiou ,  et  sur  lequel  co  a  distillé 
qmitre  Csb  de  Talcool  (J.-F.  Gmelin ,  Appar.  méd., 
t.  II,  167). 

momÊMkMM  9  RoÊomef.  FamUle  uatnreUe  de  la 
dmsioadas  Dicotylédones  Pdlypélales,  à  élamines 
périfynes,  qui  reçoit  son  nom  du  genre  J?ofa;  ell^ 
est  fiirt  niwbiense  et  renforme  été  arbres,  des  ar- 
krissesui  et  des  barbes,  à  isnilles  alternes,  stipulées. 
Ptomi  eux  se  trooirent  le  plus  grand  nombre  de  ceux 
q*î  rappoiicat  nos  meilleurs  fitûts  comestibles , 
comme  la  pomme,  la  poire,  lacenig,  la  péebe,  Tabri- 
«•t,lapr«im.  In  cerise,  raaaande^  la  framboise,  la 
Mse,  etc.,  etc.,  doat  phtsicors  serrent  à  ftire  des 
boitmas ,  comme  le  cidre,  le  poiré,  etc.,  des  gelées, 
dm  canâtures,  etc.  Oo  s  soos-dÎTisé  cette  grande  fa« 
>mUs  en  plttsieurs  sections,  suiiant  qim  l'ovaire  elt 
libre  em  adbérent,  aiosple  on  multiple,  que  la  corolle 
mists  ou  manque ,  que  les  pistils  sont  uniques  ou 


nombreux,  etc.,  ce  qui  a  fiût  admettre,  outre  tes  Ro- 
sacées type,  l«  Spiréaeêee,  les  Amffgdaléee,  les  Po^ 
macées^  les  Sanguiêorhéeê,  etc.,  groupes  indiqués 
par  Jussieu  etportés  àbuitparDeCandolle.  Plusieurs 
arbres  de  la  Aimille  des  Rosacées  donuent  de  la  gomme 
lorsqu'ils  sont  Tieuz ,  ce  sont  surtout  ceux  dont  le 
fruit  est  à  noyau,  comme  le  cerisier,  le  prunier,  l'a- 
bricotier (Toyes  Gomme  de  pa$$). 

MM.  de  Jussieu  et  De  Candolle  ont  remarqué  que 
les  végétaux  de  cette  famille  renferment  un  principe 
astringent  répandu  dans  ses  divers  organes,  surtout 
dans  Técorce  et  les  racines ,  ce  qui  a  fait  conseiller 
les  parties  de  quelques-uns  d'entr'eux ,  soit  en  guise 
de  fébrifuge ,  soit  comme  capables  d'arrêter  les  bé- 
morrhagies,  les  flux  muqueux  des  intestins,  du  vagin, 
de  l'urëthre,  etc.,  tels  que  l'ai^remoifis ,  la  rose 
rouge^  la  benoîte^  la  tormentûle^  Vantérine^  la  gtitis- 
tefemlle,  la  roiioe,  etc.  Le  calice,  qui  participe  tou- 
jours des  qualités  des  feuilles,  possède  aussi  des  qua- 
lités astringentes  ;  les  fruits  verts  sont  surtout  acides, 
acerbes,  styptiqoes,  et  quelques-uns  conservélit  cet 
état  jusqu'à  ce  qu'ils  deviennent  bleie ,  comme  la 
corme  et  la  nèfle.  Les  amandes  des  fruits  à  noyau  et 
lemr  enreloppe  contiennent  de  l'acide  bydrcMsyani- 
que,  tels  sont  le  pécher,  l'abricotier,  et  surtout  l'a- 
maaîde  amère.  OelleHsi  renferme  en  outre  une  buite 
grasse  tsès-abondante.  Les  pépins  des  pommes  con- 
tienneat  du  mucilage.  La  racine  du  fraisier  est  diu- 
rétique; les  pétales  de  rose ,  laxatifs,  le  Bradera, 
tsMiiftige.  Les  fruits  sucrés,  acidulés  parfois,  des  Ro- 
sacées soat  bumeetants  ,  rafrafcbissants ,  nourris^ 
sants,  etc.  Les  feuilles  du  Dryoê  servent  de  tbé  dans 
le  nord  de  l'Europe.  Ces  Ycrtus,  qui  semblent  dispa- 
rates, quoique  la  feasille  aoit  très-naturelle ,  le  sont 
moins  lorsqu'on  a  égard  aux  groupes  différents  où 
ces  genres  se  trouTont. 

Caaabeaaedea  (4.).  Qadqnea  coaatdiratioaa  eor  la  lasBille  dea 
RoMete  (^aa.  ém  eo.  aalufvllea,  1, 235). 

JU)«AM«  HoM  fcaafaie  da  «aare  Rkoàtdmdnm,  On  la  dnaoe 
aaaai,  ainai  que  celai  da  Aoaa^ioe.an  ZVeriMn  Qhaarfar,  L. 

Rosâaaa.  Sjnonjiaa  de  Bkododênérém  et  da  Mkodêratétê,  Voy. 
BJkedbd^di^ee. 
Roaea.  Nom  hArea  do  Cjoafa  virota,  L. 
Reaa.  Vem  dealleandageoreBoea. 
...    A  aaar  raviti«e.  Aeaa  «mtiftUm,  L. 

—  aa  eaiw.  Bêta  «aatea,  L.  Oa  le  dooae  aaaai,  par  ea- 

leaaiaa,  aaaiaaeaiJiplaa  et  aaarafae. 
— >    aa  «A  Gain.  Bibittm  H»$it  <faaaa<a,  L. 

—  BB  aaBAa.  itoao  daaMMeaa,t. 

...-  as  Gvauai.  Fîhmmum  «piUmi,  L. 

—  a^aiTBa.  fftOtbomt  nigêr,  L. 

—  alaaa.  Tagêttêpatula^  L. 

—  B«  Jktow,  CawttWm  jafonicm,  L. 

~  BV  liaieao.  AnmêfHoa  hUroûuntica,  L. 

_  artUawuiBa.  Oaireat  M.  Opoix.  Fliae  déaigae  aoaa  ce  aoia 

la  Btêê  éê  Provimt, 

-».  ■aafafa.  Beaaaaeae&afo,  L. 

—  BB  HoBA.  H^Uètm»  mi§9f ,  L. 

—  aa  HovB>-DAaB.  Favnia  «dUinmliê,  L. 
-^  omciBAAB.  Aoea  yallaea,  L. 

~.  s'oBTEBata.  Âkêê  ra«M,  L. 

—  VA&B.  Rùêa  tfoMMaoena.  Ait. 

—  BB  FaoTiat.  Roêft  gatlioa.  L. 

—  roBOATira.  iT^dlvMaicaaa,  Ait, 
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Bon  M  FwttAjn,  JIp—  iUmot9$mmy  Ait. 
«-    »M  QVATU  fAUoa*.  AoM  rfrauMMUfl,  Ail* 

—  aovAB.  Bo$a  gattiea,  L. 

—  (tkum).  Voy.  Jfafaf-Pgwjwjw. 

•—    sAinrAAB.  i?Ma  eauiiia,  L.  Oa  le  douM  à  toatw  lef  m- 
fic9êdm  champs. 

—  n  Sisikfs.  Rhododtndmm  Chrjfêantkumt  L. 

—  niaiiai.  AJeta  ro$êa,  L. 

—  witu>w.  Un  d«f  noou  siiglatf  do  Comut  «tricMi,  L. 

RoiBAU.  On  donne  ce  nom  aux  Graminées  ou  Cy- 
péracéea  aquatiques,  surtout  à  VJrHndo  Donax,  L. 
appelé  canne  de  Profence  ;  on  le  donne  aussi  aux 
Typhaê,  Toumefort  dit  qu*en  Arménie  il  y  a  des 
roseaux  dont  on  se  sert  pour  écrire  (  Forage ,  III , 
181).  Grosier  dit  qu^â  la  Chine  il  croft  des  roseaux 
noirs  qu*on  croirait  d*ébène  (Descript.  de  la  Chine; 
1,117). 

BoOAO  kqvkTKivm.  Jrunda  PhragmitêÊt  L. 

—  AKOaATIQVB.  ^c«ni«  CslaMM,  L. 

—  â,  BA&Ai.  Jrvmd»  Pkragmit0êj  L. 

—  M«  !■»■••  Bmmbmêa  artmdtnaota^  L. 
•-  OMBAiT.  JcoruêCalmmiêÊ,  L. 

—  »B  tk  BAMioa.  Ti/pku  kuipoiimf  L. 

—  4  BOCBB.  Smcokarum  vgUinarum^  L. 

Eos^i.  Eau  que  Tatsmosphére  laisse  dépoter  en 
gouttelettes  i  la  surface  des  corps,  végétaux  surtout, 
ou  lever  et  au  coucher  du  soleil.  On  Ta  regardée 
oomme  contenant  Veeprii  recteur  dee  plante»  et  en 
conséquenoe  comme  très-salutaire,  apériti?e,  lithon- 
triptique,  bonne  contre  les  obstructions  ;  on  la  dit* 
tiUait  pour  la  mieux  conserver.  M.  Hayer  {Ann.  de 
chimie ,  XI,  217)  y  a  trouvé  des  muriates  de  soude  , 
de  magnésie  et  de  chaux,  joints  i  un  peu  d*aUunine, 
d*oxyde  de  fer,  de  table  et  de  bitume. 

AoBia,  EoBiB  Aisnaas.  Kobb  de  h  if«M«.  «m  plotftt  dn  ÂHêU 
lai. 

—  »«  eiBt.  Va  des  aonu  du  aottoe,  Ifeitêek  mmmumê 

Ytacher. 
— •      »a  so&iit .  Ua  des  noau  da  Droêtra  rotmmdifêlùtj  L. 

BOSBIia  Bourg  de  France  i  2  lieues  de  Caen,  où 
Carrère  [Cat, ,  etc. ,  503)  indique  une  aouroe  froide 
que  PoUnière dit  martiale. 

HuBiLiB.  Nom  de  la  grive  manvù,  Turdus  Uiacuê^  L. 

&OSZULS.  Ces  eaux  thermales,  qui  portent  le 
nom  d*Une  ancienne  ville  des  Étrusques,  maintenant 
détruite  comme  les  bains  qu*ils  y  avaient  construits, 
sont  â  4  milles  de  la  petite  ville  de  Grossetto ,  regar- 
dée comme  la  capitale  des  maremmes  de  Sienne. 
G.  Santi  (^iaggio  terzo ,  etc.,  Pisa,  1806,  p.  54)  dit 
qu^elles  sont  bonnes,  en  bains,  contre  diverses  affec- 
tions, notamment  celles  de  la  peau,  mais  que  le  dé- 
Deiut  d^abri  et  l*air  dangereux  qu*on  y  respire  les  font 
peu  rechercher.  Il  y  a  reconnu  par  les  réactifs  une 
petite  quantité  diacide  carbonique,  beaucoup  de  sela 
à  base  terreuse  ,  et  peut-être  i  base  de  soude ,  sans 
aucune  trace  de  fer ,  et  les  a  trouvées  è  32»  A.  : 
M.  Valentin  {f^oyage  en  Italie,  etc.,  2«  éd.,  p.  194) 
ne  leur  en  attribue  que  39.  Ce  dernier  annonce  que, 
diaprés  les  recherches  de  H.  Gaueri ,  leur  gaz  n*est 
pas  do  Tacide  carbonique ,  mais  de  Taiotc  ou  gaz 
thermal  de  Gimbemat ,  et  qu*elles  donnent  à  l*éva- 
poration  4  millièmes  de  résidu  ,  composé  de  sulfates 


de  chaux ,  de  soude,  de  magnésie  ',  et  un  peu  moins 
de  muriates  des  mêmes  bases.  En  1820  on  y  élevait 
de  nouveaux  bains. 

RotBSABT.  Hoo»  BDglm  da  romaria*  Bûtwuirimm»  offieitimtii , 
L. 

EosBii  LOBBua.  Kom  aUeoiaad  dn  bnrier-rMe,  Nnium  OtêtiM- 
Ar,L. 


.  Petite  ville  de  Bavière,  sur  Plnn, 
A 15  lieues  0.  de  Salteburg.  On  y  indique  une  tonroe, 
dent  Peau,  un  peu  jaunâtre,  employée  comme  toni- 
que, contient  de  Phydrogène  sulfuré,  de  Pacide  car^ 
bonique,  des  carbonates  de  chaux  et  de  soude  ,  dea 
muriates  de  chaux  et  de  magnésie ,  de  Poxyde  de  fer 
et  une  matière  extractive  {Dict.  dee  se,  méd,,  XLIX, 
86).  J.-B.  Friedreich  décrit  cette  source  dans  sa  no- 
tice sur  les  bains  et  eaux  minérales  de  la  Bavière  (en 
allemand)  publiée  en  1827. 

Rmbibou.  Ub  des  aoms  alkmaod*  da  Boii  de  Bkodm. 
EofBBBOT.  Nom  «oédoii  du  Sfdum  Rhodiêhif  OC. 
BosBvtOBWABB.  Un  des  noais  alleounda  du  Béééguar, 
RotBBirvvazBt.    Un    des  noma  allemands  du  S«dmm  Rkodiùln, 
DC. 
EosBBBT .  EoiBT.  Honud^oa  petit  poiison.  Voy.  BûmU9, 

&OSBTTS.  Nom  de  la  grive*mauvis ,  Turdue 
iliacue,L.,  espèce  d*oiseau  et  aussi  d^un  petit  poit- 
ton  usité  sur  les  côtes  de  la  Manche. 

RosBiTi.  Rom  dVine  Tariétiî  de  Trmft  oomftibh  en  Ptéaoat. 

EoteoiK.  Ifom  poloaais da  DroMra  rotundifoîta^  h. 

RoeiBB.  Arbrisseau  qui  porte  des  rotes.  Voy.  Ro$a. 
-     —     »B  Jabob.  CamMiaJcfêttioa,  L. 

EoafBBa.  Hobb  allemand  da  raisia ,  fruit  da  f^iù  vémif^m  , 
L. 

RosKAT.  Rom  de  llMrmiae,  Mmêtêt*  Erm»im»a,  L.,  en  lon*^. 

RoasABiB.  Rom  allemind,  daaots  et  aa^dob  da  nwMria,  Btnmm 
rinu»  êfflcimalii,  L. 

RosBABiBBo.  Rom  portugais  du  sl^clias,  Lapamduta  Sictchm», 
L. 

RosBABiBO.  Ua  des  aoms  italieas  da  romarin,  Rotmarinuê  e|l- 
cimaiiê,  L.  t 

EoBBABiava.  Nom  du  Lêdmm  jM/ntfrw,  L.,  dans  qndqoea  aatevra 
ancieBS. 

BOWfâBjUiiié.  Genre  de  plantes  de  la  ituniUe 
des  Labiées,  de  la  Diandrie  Uonogynie,  dont  le  nom 
vient  de  roe  marinue,  rosée  de  mer,àoaute  de  Pha- 
bitation  de  la  principale  plante  qnUl  renferme. 

R.  officinalie,  L.,  Romarin  {Flore  médicale ,  VI , 
f.  300).  C^est  nn  arbuste  qui  est  abondant  dans  1» 
midi  de  PEurope ,  au  bord  de  la  mer ,  parmi  les  ro- 
chers, etc.  On  le  cultive  aussi  dans  les  jardins  où  il 
s*élève  A  deux  pieds  environ.  Ses  feuilles  setsiles,  du- 
res, étroites ,  roulées  en  dessous  ,  sont  fort  aromati- 
ques ;  les  fleurs  désignées  sous  le  nom  d*aislAo«  dana 
les  anciens  formulaires  et  dont  le  calice  est  la  partie 
la  plus  suave ,  sont  d*un  bleu  pAle,  tubulées,  axiliai- 
res  'y  sa  saveur  est  acre,  amère;  Pline  prétend  (XXIV, 
11)  qu*il  sent  Pencens,  ce  qui  le  faisait  appeler  XiSs" 
voç^  encens,  par  les  Grecs  (Diosooride,  lib,  III,  c.  72), 
qui  ont  d'ailleurs  donné  ce  nom  A  plusieurs  végé- 
taux maritimes  ;  ils  en  tressaient  des  couronnes  dont 
ils  se  oeuvraient  la  tête  à  certaines  fêtes  :  dans  lo 
Midi  il  y  a  encore  des  localités  où  on  en  met  dans  In 
main  des  morts ,  et  la  superstition  veut*qu^il  conti- 
nue d*y  végéter. 
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Uromiin  est  célèbre  daoa  les  chants  proyençaux. 
Ceil  une  plante  d'une  odeor  forte ,  aromatique. 
I.De  CandoUe  assure  que  le  miel  blano  manque  aux 
corirons  de  Karbonne  quand  quelque  accident 
Penpèdie  de  fleurir  ,  obsenration  déjà  faite  aux  ties 
Idéares  par  M.  Biot  {FkyMtohgie  végétale ,  1 ,  244, 
292).  Le  mouton  qui  le  pait  contracte  un  goût  excel- 
lent. Cet  aibuste  contient  une  bnileyolatile,  incolore 
très-abondante,  appelée  parfois  êêtenee  de  romarin , 
qnt  dépose  avec  le  temps  un  dixième  de  son  poids  de 
camphre;  elle  est  employée  dans  la  parfumerie,  dans 
k  composition  des  eaux  de  toilette,  surtout  dans  celle 
dite  de  la  reine  de  Hongrie ,  dont  on  atait  fait  une 
panacée ,  et  dans  Veau  de  Cologne  qui  la  remplace 
aujourdliul;  la  plante  entière  est  condimentaire  ; 
pulrérisée  elle  sert  A  confectionner  des  poudres  odo- 
rantes, des  sachets  de  senteur ,  etc.  Comme  médica- 
ment le  romarin  est  Ionique ,  excitant ,  nervin  ,  cor- 
dial, céphaliqne  ,  accélérateur  de  la  circulation  , 
excitateur  des  sens,  etc.,  à  la  manière  des  Labiées 
les  plus  aromatiques.  On  le  conseille  dans  les  verti- 
ges, rhystérie,  lliypocondrie,  la  paralysie,  le  catarrhe 
humide,  et  dans  toutes  les  affections  par  débilité 
comme  dans  certaines  chloroses ,  certaines  leucor- 
rhées, etc.  A  rextériear ,  on  se  sert  de  son  infusion 
comme  résolutive  sur  les  ecchymoses ,  les  engorge- 
ments froids  ,  rinfiltralion  ,  etc.  On  en  prépare  des 
bains  fortifiants  ;  la  dose  est  d*un  à  deux  gros  des 
sommités  en  infusion  par  livre  d^eau  bouillante;  l*eau 
distillée  se  donne  a  celle  d^une  once  à  deux.  Il  en- 
tre dans  Vorviétan,  Veau  générale,  Veau  thériacale, 
le  baume  opodeldoch,  le  sirop  de  stœchat ,  le  baum& 
tranquille f  etc.  On  confectionnait  autrefois  avec  les 
fleurs  un  miel  appelé  anthosatum ,  inusité  aojour- 
d*hui  ainsi  que  sa  conserve.  Zapata  est  le  premier  qui 
ait  préparé  Tesprit  ou  Falcool  de  romarin  (Meravh' 
gUôriteereti  di  medicina,  etc.,  Romsa,  1&86,  in-S»). 
Holina  a  indiqué  sous  le  nom  de  Roamarinuê  chilen- 
•i*  {CkHi^  139)  une  espèce  qu'il  dit  résineuse ,  et  qui 
n*est  pas  différente  de  celle  d^urope,  d'après  ce  que 
BOUS  mandait  le  docteur  Bertero. 

%i»  (J.-C.).  Eotmarimi  oomutrii  kiatoria  ««It'eo.  Helnutiadt, 
1778,  ÎM — Albert!  (M.).  Disê.  d»  tvrt  «MniM».  Ee«p.  Spar- 
mtmm.  H«la,  1718,  iii.4,  — Fiel  (J..J.).  Di9$.  d»  ror*  marino. 
Ia«tl725,  in<4.  —  8oerD«r  (H.).  /Hm.  inamg .  mtdiea  d»  rw 
mmrim;  Icm,  1735,  hH4. 

KoMABnn  aoftnnMM.  Hom  officinal  do  romarin  »  Rowtarinti» 
<#1nsffa,  L. 

^— *«ti.  V om  bohfJoM ,  hollandaù  et  polonais  da  Rotmarinuê 

MMOTA^r .  Yillage  de  France,  à  2  lieues  O.-N.-O. 
de  Ecims ,  dans  lequel ,  au  fond  d'un  puits  ,  est  une 
sooree  froide  appelée  fontaine  de  David ,  où  Navier 
a  reconnu  beaucoup  de  sélénite  et  du  sel  d'epsom 
(Carrère,  Cat.^  etc.,  206). 

BOniATy  en  Hongrie,  comitat  de  Gomor.  P.  Ki- 
taîbel  {Hgdrogr.  Hungariœ^  Pest,  ]829,in-8o2vol.) 
y  indique  une  source  minérale  observée  par  le  doc- 
t«v  St.  Pillmann. 

Bmouccso.  Hom  ifalMi  do  coqoM^t,  Papm—r  Rki-asi 
U 

,  Voaportogoii  da  Dr»»*ta  rtmndiféliat  V. 


RoMi.  Nom  niédois  da  reoicr  à  enU  frailloi ,  Bo*a  ewntifi^U»^ 
L. 
Rom.  Hom  allemand  da  cheval ,  Efmmê  CmUMus,  L. 

&OflA  f  dans  le  royaume  de  Naples.  Il  existe  une 
source  minérale  acidulé  ferrugineuse ,  usitée. 

RowAsaiB*.  Hom  do  IMgname,  Dimcorm  mtivm,  L. 

RoasAU».  Hom  allemand  de  VJIùè$  éàkatiim, 

RoMsousuu.  Vm  dca  noma  allcaaanda  dn  PimtpinêUm  Smmi' 
fraga^  L. 

Aoan.Vn  àfmomtém  Rafhmmmê  Mmphmmi9$rmm,L. 

RcMswioft ,  Roaaioiieou.  Homa  firançaia  el  iulicn  da  MêtmeOhi 
Lu9«inia,  L. 

RoasKASTABU.  HoB  allemand  de  Piffeenlw  MifpêMttmmmm  , 
L. 

RotanvanstAiTiess  lAasauiABT.  Hom  allenund  dn  Zomrpitium 
Ji/tr,  L. 

Rotaoïm.  Ce  nom  cet  qnelqoefoia  tjnonjrme  de  Ratafiat, 

RocTiscv.  Poitaon  da  cap  qoi  paraît  être  le  Raugêt, 

Rot.  Rom  kolbndaia  da  rat,  Jf  »«  Ao/im,  L. 

Bot  AI*.  Calamu9  Rttmng^  L. 

Roratn.  Hom  picard  da  troglodjie ,  MêtaeiUa  TVeylMfylt», 
L. 

&OTH*BACB  ou  ruisseau  ronge ,  près  de  Pé- 
glise  de  Saas  en  Valais.  H.  Payen  y  indique  une 
source  ferrugineuse. 

RoTBAi.  Hom  hâïreo  du  gentfrrier,  Junipêruê  oommumiê^ 
L. 

RonsKaaaoïBv.  Hom  allemand  de  In  ponle  d^ean  ,  Futioa  Ol*. 
r9pu$,  L. 

RoTBBBmTUt»  »  RoTBBivucni  ,  RoTiKxnscBB».  Homa  elle- 
mBnda  da  rong<-*gor§e,  Motmeitia  B%A*cula,  L. 

RoTBBBoaTiL.  Rom  allemand  de  la  griTe  maoTia,  Turdn§  lHaeut, 
t.  % 

RoTBB  AAiBBziB.  Hom  hollandaia  da  groseiller  rooge ,  Aà&eara- 
brum,  !.. 

—  Atoi.  Un  dea  noms  allemands  de  VJloè$  dm  Cap, 

-.      •(BBtrzBBBBB.   Un  des  aoma  allemands  da  Kaecintmn 

FitU-Idaa,  L. 
_      BBAsain.  Un  des  noma  allenaands  dn  pogre,  Sparug  Pa- 

gruêf  L. 

—  KBBWB.  L^an  dea  noms  allemanda  de  laaansaine  ,  0»ifd9 

rougê  di  Ftt, 

—  ocassBxoBOBRwaaxBii  Un  dea  noms  allemands  de  Torca* 

netle,  Anokmaa  Hnottia^  L. 
-.      srasivroBBBx.  Un  dea  noma  de  VAtphnium  Trie\oma. 

tl«S|    t. 

HOTHBHr-BBOVHM (en  Sui8se,canton  des  Gri- 
sons). Bains  d*eau  sulfureuse  qui  teint  en  rouge  tous 
les  corps  qu^on  y  plonge.  Près  de  Tomils ,  à  la  ferme 
de  Moos,  est  une  autre  source  minérale.  Une  3", 
dont  les  eaux  couvrent  de  tuf  en  peu  de  jours  les 
corps  qui  y  tombent ,  se  trouve  dans  la  prairie  de 
Dardatscb. 

RoTBBB  AOBBtv.  Un  dos  noma  allemands  de  la  f«t:u  Ct>  taw 
rée. 
.        asnBy.  Un  dea  noms  allemanda  dn  StaHot  Ltmomimm  , 
L. 

BotB^.  Vnn  des  noma  allemanda  da  Bel  d'/Jrméni». 

...        BBxi  AB.  Un  dcf  noms  allemanda  de  la  (jentiaoCf  Gtnitana 
luiêHt  t. 

—  riBOiBBVT.  Un  des  noms  allemands  de  la  digitale,  Digi. 

taliê  purpurêo,  L, 
^       BACBTBOBATTBB.   Un  des  noms  alleounds  da  Stlanum 
/)nlMimara,DG. 

—  wiBsiBBUB.  Hom  allenwnd  da  lr*fl^,  TtifM^m  ptm- 


rense,  L. 
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RODGE  DE  CARTUAME. 


Rorm  MntrtBeïïm  veaaBSKKAVr*  Un  ât»  noms  •llmntadit'jB 
Zawomitt  iturmiê^  L. 
—       «A  vcmre .  Ua  àm  mou  allenaiMii  <k  l'JmagmlU»  pk»- 


—       ■nraofti,  Ua  d«i  bomm  ■lUiaïaA  da  X# wafa  *Mr 

M^,  L. 

-*       SAmuou.  Va  4m  ■»•>  allMBMub  4a  jaaftrf  raa- 
RonviacK.  Kom  da  piatoa  ,  FHm§UUi  CWM«»    L.,  «a  «lie. 


Poifton  de  mer  fort  estimé  en 
Norwé^.  Geiner  le  dit  ronge  en  dedans  comme  en 
«lebort. 

RoTBivn.  Ua  de»  noat  alkoiaacU  de  la  g^ioote,  THrûo  Botta- 

EoTBMuaa.  Hom  de  la  nome  tich» ,  daaf  «pielqiiM  pajt.  Vof • 
Cuêm». 
RoTiMaom.  Ifoa  allemMid  da  pifel.  Vo/.  Spofu*  ery AHa«f , 

BoTtv.  S/Bonjme  de  B^tamg . 

mOTOmOMA»  Lac  de  U  NouveUe-Zélande 
placée  sur  un  cratère  d*où  jaillissent  des  sources 
d^eauz  chaudes.  II  joue  un  grand  rôle  dam  la  mytho- 
logie des  peuples  de  cette  contrée  (Lesson,  Hù.  naê. 
de  Phonème,  QEuTret  complètes  de  Buffon^  II,  13). 

Sert*.  Hom  M^dois  des  rats.  yo/.  JTm, 

KoTTLEKA  TiMCToau ,  Eoxburg  {Plantes  de  €ofih 
mandHj  1  ,36,  t.  168).  Cest  un  abrissesn  delà 
famille  des  Enphorbiaoées,  qui  setronve  en  Circassie 
et  dont  les  capsules  sont  conrertes  d*une  pouMière 
rouge  qui  sert  i  teindre  la  soie  en  rouge  clair ,  etc. 
Il  ne  faut  pas  confondre  ce  genre  avec  le  RottUra 
de  Yahll,  qui  est  voisin  des  Gratiola, 

RoTviM.  Bêtula,  SjnoajoM  do  PmêtiUm,  Cmt  mmn.  le  aon 
dNiae  mcUob  da  gcare  Agariou», 

BOTB&0€)Ba  Soaroo  d*eea  minérale  snlftirense, 
située  près  d*Alpnaoh,  en  Suiate,  canton  dUnterwald. 

BOVBBIAT.  Village  de  France ,  à  1;4  de  lieue 
duquel  est  une  source  minérale  froide  qui  porte  le 
nom  de  Sainie-Mariê ,  bourg  situé  à  la  même  dis- 
tance. Barte  (Gas.  êalui,,  l775,  n<»  24)  dit  y  avoir 
trouvé  du  fer ,  beaucoup  d*air  fixe ,  des  muriate  et 
sulftite  de  chaux  et  du  sulfate  de  sonde.  Il  recom- 
mande cette  eau  dans  les  cas  d^ocrtiMonte  ou  de  rare- 
faction  du  tnng,  de  teuêion  ou  êéchêresse  des  soli- 
des ,  etc. 

HOUBRBAVf  en  Vifarais.  On  y  a  signalé  une 
source  minérale  (Carrère ,  Cat,,  etc.,  520). 

BoooovT».  SjBonjiBode  rocon,  Bisa  Ontlana,  L. 
Rovaov.  Un  des  noma  da  redonl,  Cwriaria  m^rtifolia,  L. 

aOUXM.  yilledeFrance(Seine-InMrieure)à20 
lieues  N.-B.  de  Paris.  Carrère  {Cmt.,  etc.,  380)  compte 
dans  cette  ville  et  aux  environs  un  grand  nombre  de 
sources  minérales-froides  et  ferrugineuses,  aujour- 
d'hui peu  connues,  savoir  ;  lo  celles  de  la  Maréquerie 
ou  de  Martainville,  dans  la  me  de  ce  nom,  au  nom- 
bre de  trois,  la  royale,  la  dauphine  ou  caidinale,  et 
la  reinette ,  quelquefois  usitées  encore  \  2»  la  fon- 
taine du  Prejf  ou  du  Rempart ,  hors  la  porte  de 
Martainville  ;  3o  Us  4  sources  de  St-Paul,  dans  la 
vallée  de  Seine  ,  qne  Néel  qui  les  dit  supérieures  à 


celles  de  Forges,  appelle  la/ôiilat'iieds  St-Paul^  Var 
gentée  ,  la  dorée  et  Vétoilée;  4«  les  deux  source  du 
Moine  et  du  Parlement  ou  de  Jouvence^  près  du  vil- 
lage de  Deville  ;  5«  la  fontaine  de  Gemare  on  du 
Fuite,  celle  de  la  cour  de  Gemare,  celle  du  houHlon^ 
et  la  basée  fontaine  dans  la  vallée  d*Ionville.  J.  Dn- 
val  a  parlé  ces  diverses  sources,  ainsi  qne  de  cel- 
les de  Forges  ,  et  il  leur  suppose  A  peu  près 
les  mêmes  propriétés,  quoique  en  leur  attribuant 
une  composition  assez  variée.  Il  les  dit  apéritives , 
incisivesjtoniques,  sudorifiques,  stomachiques,  etc., 
et  les  recommande  dans  les  fièvres  intermittentes  , 
la  cachexie ,  In  jaunisse ,  Vhydropisie  commençante  , 
Taménorrhée ,  la  lenoorrhée ,  la  paralysie ,  etc. 

Monnet  dans  son  Traité  des  eaus  minérales  (Paris, 
1768 ,  in-12)  les  regarde  comme  ne  différant  de  Pean 
commune  que  par  une  très-petite  quantité  de  fer  : 
24  pintes  ne  lui  ont  donné  que  43  grains  de  résidu. 
Le  Chandelier  {Ga»,  salut.,  1770,  n«  44  et  45)  les 
croit  minéralisées  par  le  sulfate  de  fer.  L*eau  de  U 
Maréqnerie,  analysée  par  M.  Dubnc,  pharmacien  à 
Houen  ,  lui  avait  offert  par  pinte  :  carbonate  de  fer  , 
1  grain  ;  muriate  de  chaux ,  3  ;  carbonate  de  chaux  , 
3/4  ;  extractif  végétal,  1  è  2  grains;  acidrcarboni- 
que ,  1;30  du  volume  :  principes  qui  réunis  peuvent 
donner,  dit-il,  une  eau  artificielle  très-analogue  (^nss. 
de  chimie,  LVIII,  315);  mais,  suivant  fl.  Vogél 
{Hid,,  LXXXIX,  99)  elles  ne  contiennent  point  d*ex- 
tractif ,  renferment  du  muriate  de  magnésie  et  non- 
du  muriate  de  chaux ,  et  de  plus  elles  présentent  des 
sulfates  de  chaux  et  de  magnésie.  L'eau  de  la  fon- 
taine qui  sourd  au  sud  de  la  Maréqnerie ,  contient  , 
suivant  H.  Dubnc,  les  mêmes  principes  que  celle-ci, 
mais  en  plus  grande  quantité. 

Ces  eaux ,  facilement  altérables ,  dit-on,  sont  usi- 
tées ,  en  boisson  seulement ,  A  la  dose  de  quelques 
verres^  pris  le  matin.  Elles  paraissent  spécialement 
indiquées ,  commes  les  autres  eaux  ferruginenses  , 
contre  la  débilité  de  restomao  ,  la  chlorose ,  les  per* 
tes  atoniques  ,  les  fleurs  blanches,  les  gonorrhéea. 
anciennes. 


Daral  (J.).  L^hydro-th^rapeatique  des  foaUines 
BOOTelIement  di^cooTerteo  avx  environs  de  Boaea.  Boaaci ,  160t 
in-S*  ~  Difcours  »ur  les  eaux  nln^ralcs  de  la  ville  de  Booea,  16BS 
Jn.4.  —  Veel  (B.).  Oiss.  sur  les  eanx  miaAr.  de  aourelle  d^ceavorto' 
de  SainUPaul  de  Koaen.  Rooen,  1708,  in-4.— Kst«td(H.).  Waa. 
on  lettres  toachant  la  Dslnre  elles  efieCs  des  eau  miaàvlw  «t ae- 
dicinalesdeSeiat^Paol  de  Boaea.  Rooen  ,  1717.  in.]2.  »  NAel^ 
Traita  des  eanx  min.  de  la  tUIo  de  Rouen ,  où  l'on  étabUt  la  aetaia 
et  les  principes  de  oes  eanx,  lenrs  vertas  et  leart  asefes,  «le,  Woaea. 
1759,  in.  12. 

HOUSaOUS.  Province  de  France  peu  riche  en 
eaux  minérales. Voy.Bnwsytir,  Camaris,  Cransac 
et  Syhanès. 

RoDVOviva  Un  des  noms  de  U  salicorne,  AlMeratfa  AsrôooMi, 
L«,  en  Languedoc. 
RoMi  s'AiiefcBTsaKS  nu  va  Pavs^i.  (Test  le  Cotcêtkar  ou  7Wr- 
osydêdê  f*r, 
—•    si.  Nom  de  la  caneline  Camel/n*  earf»*,  DC.,  ca  K* 

«âidie. 
~    bb  CanTHABS ,  Rovei  vBaT  a^Arniau.  Ceat  la  CarthtmttM 
oa  jâciif  emrikamiqiiê. 
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lâcm  cuicaovi^vs.  Hom  Joani^n  Fovfcrqj  k  mmàtê  priacip» 
wJwwite  «hi  qnuquoa. 

—  tOMM^Hom  frwçaw  du  MttamlU  Rmltemlm,  L» 

—  M  mmttMm^  Vn  dca  movs  «la  THiamyéêdêfir. 

—  TfaAtAft,  FtidcovpQw  àt  Corih^miiê  91  de  ZW«  fin*. 

BflTCMm.llB  des  BOOM  de  P^iie»{«  eetiioatU^  L. 
lercBt.  B««  coawMia  i  deaz  ccpèce*  du  poiieoM  «liaeiilairce 
decoiil«vn«fe,  1*  Mmilm»  Bmrhmtmê,  L.,  def  tôttê  de  ProrcBce, 
et  b  TWf  la  Cbnfae,  L.,  de  aoe  Mtcliéi. 
le—  uâT*e  ■umas.  Va  de*  aoau  aaglaû  de  VDImm»  fmiMtt 
Hkk. 
••    BA¥.  Va»  aagbis  da  Raim  Aaèae,  L. 

HOns&AMS  (eaux  mioéralet  de  la).  EUef 
Mot  pev  distantes  de  la  petite  TiUe  de  Soubîse(Cha- 
reate-Infôienre).  Il  y  a  dans  un  même  bassin  4  pe^ 
tites  foorces  qoi  sont  froides ,  et  sar  la  nature  et  les 
Tcrtns  desquelles  N.  Venette  a  écrit  un  Tolnme  de 
152  pages  fort  peu  instructif  (  La  Rochelles,  1682 , 
iB-8)  :  il  y  admet  Texistence  du  ▼itriol ,  du  bitume  ^ 
da  sel  et  d'une  terre  astriugente  oolireuse. 

Smius,  Bafrjf  «.Ojryde  rfe  fir  kgJrmtéwtouê'eafhomtté.  fàtmê 
■poatoBÀacat.    Ce  bmI  est  qoelqneCria  prie  •»••» 
coanM  «yaoBjoie  d'Osyd»  en  gÀuSra]. 
^       vm  nà$.  Vrêdo  RtAigo  vêrm,  DC. 

J9MMm  Village  de  France  i  3  lieues  N.-O.  de 
I ,  près  duquel  est  la  fontaine  de  Sê-Méfean 
BiTÎèrefffMl.  dû  la  toc.  roff,  do  Montp. ,  1, 126)  la 
ditlégtoment  purgatire  «diurétique  «trés-apéritive, 
eficaoedana  les  obstructions  dubas-irentre.  Elle  lui 
a  offert  beaucoup  de  terre  et  un  sel  on  alcali  fixe. 

BeaA»i  avBA».  HoMf  anbee  da  gTaaadicr,  Ptmica  GraaoUffli, 
L. 

Iaaa*u&.  Va  de*  aomt  da  Toioofe,  Jimmita  amrmmtimoûf 
Ball..d«M  le  ■ûdtda  b  Fraace. 

laeaeavtoa  eowmoa.Womda  VJsparagmê  a*uli/èlî««,  L.,  en 


R«*a«at«.  Kom  do  romarin,    Rêêmttrinv»  êfieimatitt  L. ,  en 
Lansaedac. 
RavaaiivT  n«vnAT.  Honda  tarbotft  Hiee,  »eIoa  M.  Rîmo. 


Boaai.  SjaoBjme  de  «aee,  Haftae,  daaa  lemidi  de  la  ïraace. 
laeii.Ca»oi,ea  LaBj*edoc,d&ifaele.poiaeoB.dageBïa?fca. 

lae»  Bsanvfoat.  Hom  •»«>•>•  ^  PÉmlaloche  roade,  j4rUto- 
|*dk<ar*faada,  L. 

iBAV^  aoawooD.  IVom  anglais  du  Cornu*  eircinwta, 

VE4r, 
—       —     BAitow.    Nom  aasbii  <1«   Afo/*o  rolaadi/ê/to, 
L. 

loani.  Vn  6m  aoaa  ralgaire*  du  Touge*gor9e,  MêlaoiUa  Btiba* 
c*la,L. 
■a«Bs.8jBOB7aMdai«arre,  Qt 

~   aMeoaaoT»oa*.ll*aaC*«or/a,  l. 
Baamas.  Vom  laafaedociea  de  la  patience,  Bmmni  PaiiêHlia, 
U 

Romama.  Un  des  aoias  da  Mèruliuê  CantltarfUu»^  L- ,  dans  le 
•Uâ^hlfaace. 
Moem.  Poisson  de  b  M aache,  qai  diffèrepea  de  Talose,  Clapea 

.  Ua  de*  aana  da  Caaotr  Fagwnt9,  L.,  grande  espèc* 


L. 


j.VadeaaoBsdelaraie  boaoUe,  llaia  «laeala,  L. 
■etttsiu.  BoYMUi»,  Bowasawm.  Vsri^nf  de  Foirw, 
T.  IT. 


Bovsatr,  Aovasctrs.  Voa*  qa*  porte  ane  irariM  comeatihl» 
de  VJgarituê  piptratMê^  L. 

EoassBTTB  (Fetite  et  graade).  Poisaoaa  da  g«Bre  Jfaafa*. 
Boasaaaas.  Vn  dca  noms  da  Rmmêr  Patiêntimf  L. 
Roesaira.  Ua  des  aoms  dn  Bthtmê  mêbiUt,  Bull. 

&OmHnXXiOV*  Province  de  France  peu  ricbe 
en  eaux  minérales  remarquables»  Voyes  JrUt ,  Bar- 
nadaii  Caldat  ou  EêcaUhs ,  Cockouê ,  CoUiomvre, 
Comella,  Forco-Réal,  SlrMarHn-dê^FtnouiUa^ 
MotitMj  Monta  ,  ^oêoa,  N^r^  OUito,  la  Froêto, 
Soride  et  yomot. 

Carrère  (F.).  Traita  des  eaax  mia^ba  du  RoassUlaa.  Parpigasa 
(1756).  in-8. 

RovssiH.  Ancien  nom  dn  cheral,  J^f  w«*  Ca&al/as,  L. 
Roarar.  Nom  français  de  VOatiriB  al&a,  L. 
RocTBB.  Un  des  noms  da  ch^nrâ  grappes.  Qu*rcu$  Robf,l.. 
Rovz*  Ua  des  noms  da  Rkmg  Coriariay  t. 

—      Sjnonyme  de  A*ars. 
Rovaauo.  Un  dea  noma  da  eoqoeikot,  Pttp*9$r  Rkmaê,  L.,  ea 
Laagaedoc. 
RoTfABA.  XTonespefaolda  i^resera  rtmmiifaUa^  L. 
RoYO.  ICom  italien  de  b  ronce,  Rmbuê  fruUoêmty  L. 
taso»  Nom  italien  da  framboisier,  Am6u«  IdtaHê^  L. 

IEL07 JJb*  Bourg  de  la  basse  Auvergne  à  une  lieUO 
de  Clermont,  près  duquel  est  la  source  de  Si-Marc, 
qui  peut-être,  dit  Carrère  (  Cat,,  etc. ,  475) ,  n'est 
point  distincte  de  celle  de  St-Mars  ou  Sl-Aiart  (voy. 
ces  mots). 

Rotais.  Ce  nom  se  donne  à  plnsienrs  Tari^tÀ  de  iirnits  et  nséme 
de  Itfgnmes  de  première  qualité. 

Bon  y  SAlOT-MABB-ldlS-HOn.  YU- 

lage  de  France ,  dép.  de  la  Somme ,  4  5  lieues  de 
Noyon,  à  1;4  de  lieue  duquel  est  une  source  miné- 
rale froide  que  Boulanger  a  trouvée  utile  dans  di- 
verses maladies,  entre  autres  les  faiblesses  d*estomao 
{Hist.  do  la  toc.  roy.  do  méd.,  1776, 1, 337).  D'après 
l'analyse  de  Lassone  et  Cadet,  cette  eau  contiendrait 
par  pinte ,  1  grain  1|2  de  fw ,  2  grains  de  carbonate 
de  cbaux,  1/2  grain  de  muriate  de  soude^  autant  de 
muriate  de  chaux  et  un  peu  de  matière  grasse  végé- 
tale {Mém.  do  Vacad.  roy.  dot  te.,  1771,  bist.  p.  45, 
mém.  p.  17). 

RoToc  Mwimda  ltayoc,t. 

RotA  nAnasesasKiB.  Nom  polonais  do  la  rose  de  Pfotum,  Baêa 
gmltica,  L. 

—  aaLsA.  Nom  polonais  de  la  rose  de  chien,  RêtÛ  eoaiaa, 
L. 

RoaeaABaiK  wisiki.  Nom  polonais  de  la  joubarbe,  SêmpHvitmm 

faolorwas,  L. 
RoaoBoaan.  Un  des  aoms  bohUe»  da  ibfv*alar*s  «orfasa, 

L. 

Rosa  caaTTtouia.  Hom  polonab  de  b  rose* cent fcail les, iïesa 

OÉnlifaUd,  L. 

-  STaiBTSKia.  Nom  poloowsda  Rkoéodtndrum  CAryson- 

Rosia  aaoaaa.  Nompoloaaisda  ^inaa  Utmaria,  1. 
Ros.Aam  «Msai.Nom  poloBabda/:«lam|Hi|«#ff*.  L. 
RosauB.  Nom  polonais  do  colehiqae,  Cotokioum  •utummaU , 

^Raaaa  «...a.  Nom  peraaa  de  b  bdbdoae,  Ji^wpa  BMaiona, 

^'  s 

RosAS  a'aAO.  Spargamimm  mrwtmm,  L. 

RaaABiaa.  Nom  da  geare  J]par^oa.a»i. 
Roaaaas  poor  RanaAaaa.  Voj.  Rktum. 
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Rtmocla.  Hoa,  en  latia  modema.  âm  rooft-gorge,  SHetacUU 

HUBÉVIAMMIy  nf&«/bcf>f»#f a.  Classe  H*agent8 
thérapeutiques  qui  ont  la  propriété  de  rougir  la  peau 
par  leur  application  plus  ou  moins  prolongée  à  sa 
surface;  ce  nom  s^étend  i  des  moyens  qui  commen. 
cent  par  produire  la  rubéfaction,  puis  causent  en- 
suite la  vésication;  on  Tapplique  aussi  aux  caustiques. 
8i  on  sVn  tient  i  Pacception  rigoureuse,  comme  cela 
doit  être,  il  y  a  peu  de  rubéfiants  simples.  Le  froid, 
le  galvanisme ,  Télectricité  appliquées  sur  des  sur- 
faces du  corps  plus  ou  moins  étendues  les  rubéfient 
sans  produire  la  Tésication  ;  les  pédiluves  auxquels 
on  ajoute  des  acides,  des  sels,  de  la  moutarde,  sont 
\le8  plus  employés  des  rubéfiants;  les  résines  et  les 
gommes-résines  sont  aussi  des  rubéfiants  ;  mais  la 
plupart  des  corps  qu^on  range  parmi  les  rubéfiants 
ne  le  sont  qu^au  oonnnenoement  de  leur  application; 
fti  on  la  continue,  M  y  a  production  de  vésicules. Ainsi 
le  plus  souvent  les  sinapismes  à  tempe  ne  causent 
d*abord  que  la  rubéfaction  ;  si  on  les  laisse  plus  de 
temps  qu^il  no  faut  pour  quUls  se  bornent  à  cette 
action ,  la  suivante  est  la  naissance  d^ampoules  qui 
ne  lèvent  même  parfois  que  le  lendemain,  etc.  Le 
feu  est  dans  le  même  cas.  Les  rubéfiants  sont  des  ré- 
pulsifs produisant  des  effets  locaux  et  généraux  ana- 
logues &  ceux-ci,  et  s*emploient  dans  les  mêmes  cas; 
consultez  aussi  f^ésicants. 

La  nature  du  rubéfiant  o^ajoute  pas  à  sa  propriété; 
Bichat  dans  son  cours  de  matière  médicale  observait 
qu'en  employât-on  dix  mille,  le  résultat  de  la  rubé- 
faction serait  toujours  le  même  pour  tous. 

Kuesler  (I.-C.-F.).  Diêi,  ti»  nJfpicifnlittm  u$u,  «le.  Erfordi», 
1774,  in  4.  —  Brcylwî.  Di$$,  d«  u»u  ruUfaci^ntinm.  les*,  1799, 
i  D-4.  _  DatvcK.  Moàn  d'action  dea  rab^&^nta  (Thiae).  Barb,  1815, 
in-4. 

RvTCitiAirs.  IToindes  baies  delà  Erjf^9. 
Rvnttn».  Un  dca  noatifc  htias  da  roug«-gorge  {Molaeilla  ffk6a> 
fUtt  t.),  ««  anasi  du  rov%**  {MuWfhmrhaiugy  L.),  daaa  FUoa. 
RuasoLB.  Un  d«»  nooxa  de  Vjétftmla  cyamckima^  L, 
RoMT*.  Nom  de  dirent  rap^cca  do  genre  finiHi. 
^.        nom  portugais  de  la  racio«  verte.  Voj.  Rana, 
—        TMBUVtiii  BAJoau  Ancien  nom  officinal  dn  Craptud 
dftéeU. 

Bvn.  Nom  de  la  garance,  Rmbia  Hnetorum,  L.,  en  Prorence. 
^       Nom  cfpngnol  dn  Rubi». 

MUBIA«  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom  à 
une  des  plus  importantes  familles  du  rAgne  végétal, 
les  Rnbiaoées.  de  la  Tétrandrie  Honogynie.  Il  ren- 
ferme une'quarantaine  d*espéces,dont  quelques-unes 
ofin*ent  le  plus  grand  intérêt ,  moins  sous  le  rapport 
de  leur  emploi  en  médecine,  que  sous  celui  que  l*on 
fait  de  leurs  racines  pour  la  teinture  en  rouge,  pro- 
priété dont  il  tire  son  étymologie. 

R.  chifemsiêf  Molina.  Cette  plante  fournit  de  sa 
racine  une  teintore  rouge  8aperbe,d*après  cet  auteur 
{ChiU,  p.  111). 

/r.  Manjilh,  Boxb.  Cal.  (  R»  Munjiêta ,  Roxb. 
Corom),  Cette  espèce  de  PInde  y  est  employée  en 
teinture,  surtout  pour  les  cnlicots.Elle  y  est  aussi d*u- 
sage  en  infusion  comme  apéritive,  purgative,  et  em- 
ménanogue  (Ajnslie,  Mat.  inâ,,  1, 202  ;  II,  182) .  Le 


Jûumatdepharmaciei]L^4JdS)  ditqne  cette  plante  est 
appelée  chaya^ver  dans  Tlnde  (  il  faudrait  chapa 
vayr).  Nous  pensons  qu^il  y  a  ici  confusion  ;  le  nom 
de  chaya  n'appartient  qn*ik  VHedyotû  umbettata , 
L. ,  et  non  au  R.  Manjith ,  qu'aucun  auteur  no 
désigne  ainsi .11  paraît  qu'on  le  voit  en  Perse,  et  qu*il 
parvient  de  li  i  Smyme  des  racines  dn  Ruhia  Man- 
jith^  d'après  Colebrôoke  (Ainsi ie.  Mat,  ind,^  1, 208). 
Tavernier  mentionne  positivement  cette  plante 
(  Voyage^  I ,  c.  4)  et  il  ne  serait  pas  impossible  que 
ce  fut  l'espèce  que  Tournefort  a  vue  employée  en 
Cappadocei  teindre  en  rouge  les  maroquins  (f^oya^, 
III,  301  ).  Fleming  dans  son  catalogue  des  Plantes 
médicinafeê  de  PInde  (p.  35),  assure  qu'on  n'y  em- 
ploie ce  Rubia  à  aucun  usage  Chérapheutique,  maïs 
il  pense  qu'à  cause  de  sa  grande  ressemblance  avec 
celui  d'Europe  il  doit  avoir  les  mêmes  propriétés. 

R.  Relbun,  Chamisso.  Cette  espèce  dn  Cbili  où 
elle  porte  le  nom  de  relhun,  et  qu'il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  R,  chilenti»  de  Molina,  y  est  em- 
ployée à  la  teinture.  Elle  est  figurée  dans  Feuillée 
(Plantée y  etc.,  III,  60,  t.  45). 

R.  tinetorum,  L.  Garance  (  Fhre  médicaîe,  IT, 
f.  177  ).  Ce  végétai  vivace ,  naturel  à  la  France,  et 
qu'on  y  cultive  en  grand ,  est,  malgré  son  peu  d'ap- 
parence, l'objet  d'un  grand  commerce  tinctorial.  Il 
a  ses  racines  rougeâtres, rameuses,  vivacea^  longues, 
articulées,  rampantes,  d'un  goût  légèrement  amer, 
ayant  une  écorce  plus  rouge,  compacte,  résinetiae, 
asseï  épaisse  ;  ses  tiges  sont  longues  de  9  è  3  pieds  , 
carrées,  comme  spongieuses,  è  crochets  sur  les  an- 
gles ,  tombantes  ,  glabres  ;  ses  feuilles ,  rertieillées 
par  6'8,  sont  ovales-lancéolées ,  entières  ,  hérisséea 
sur  les  bords  et  sur  le  dos  de  la  nenmre  moyenne , 
caduques  ;  ses  fleurs  nombreuses  forment  nne  pani- 
cnle  rameuse;  les  corolles  sont  petites,  jaun&trea, 
campanulées,  è  4  divisions,  avec  un  calice  à  4  dents; 
il  leur  succède  deux  fruits  infères,  bacciformes, 
accolés,  dont  ordinairement  un  seul  mûrit,  par 
avortement  de  l'autre.  Le  Rubia  lucida,  Lam.,  et  le 
R.  perekrina,  L.,  qu'on  trouve  aussi  en  Fraïuse, 
sent  fort  Toisins  de  celui-ci,  n'en  sont  même  que  des 
variétés  suivant  quelques  auteurs  ;  ils  paraissent  en 
partager  toutes  les  propriétés.  On  trouve  ces  Rubia 
dans  les  haies,  les  buissons,  sur  les  murs,  dans  les 
rochers,  etc.  La  plante  cultivée  pour  le  commerce 
est  arrachée  le  troisième  été  après  sa  plantation, 
séchée  i  l'étuve,  puis  battue  pour  en  enlever  l'épi* 
derme,  que  l'on  pile  pour  l'usage;  la  denùère  pou- 
dre est  la  moins  estimée. 

La  garance  est  nne  plante  d'une  odeur  un  peu 
désagréable;  connue  des  anciens,  car  elle  habite 
l'Italie ,  l'Espagne,  la  Grèce,  le  nord  de  1* Afrique, 
l'Asie  Mineure,  etc.,  on  elle  est  désignée  sous  le  nom 
d'a/tsari  ou  ligari,  que  conserve  dans  le  commerce, 
en  France  sa  racine  lorsqu'elle  est  entière ,  tandis 
que  l'on  appelle  garance  celle  qui  est  en  poudre  , 
élat  ordinaire  où  elle  se  trouve  chez  les  marchands, 
parce  que  son  emploi  le  plus  commun  eiige  cette 
pulvérisation,  bien  moins  coûteuse  en  province  qu'A 
Paris ,  mais  qui  a  l'inconvénient  de  permettro  de  la 
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{ùà&ia  ^  ee  qa^on  fait  avec  de  k  lerre ,  de  Tocre  et 
nHoat  tT«o  iiiie  écoroe  de  Barbarie  appelée  fauMêt 
firme»  en  ptft,  maie  qui  panft  être  celle  du  chéue; 
1.  Ihdmc  a  donné  les  moyens  de  reconnaître  cette 
idnftcation  dans  les  Mémoirtê  de  V Académie  de 
Jtoat»  ponr  1831,  p.  46.  On  tire  de  la  garance  de 
8b|tim,  de  Chypre  où  elle  est  trés-estimëe  (  Sib- 
tborp  Temaïqae  dans  la  Flore  de  la  Grèce  ^  qu^on  ■ 
ta  cvHifebeMieonp  autour  d^Atli^es  ),  d^Espagne, 
de  HoBande,  surtout  de  la  Zélande,  d*oà  TAngle- 
terre  en  inporte  pour  cinq  millions  par  an,  diaprés 
Theasoo  ;  en  France  on  recherche  celle  d*Avignon 
«Ide  Siraébonrg.  La  plante  a  besoin  d^étre  cullité 
pour  que  sa  racine  oflfre  les  qualités  qui  lui  sont  pro- 
pres, et  certains  terrains  en  donnent  de  meilleure 
que  d*autres.  A  Eouen  on  n'emploie  guère  que  la 
radae  entière,  A  Paris  seulement  celle  en  poudre  \ 
on  cafoie  celle-ci  en  tonneaux,  où  souvent  elle  s*é- 
chaofe  et  prend  une  couleur  brunâtre  parce  quelle 
attire  rhnmidité  de  Pair.  Le  prix  de  cette  racine  a 
doublé  depuis  que  les  pantalons  de  Tannée  française 
saat  teints  en  garance,  ce  qui  fait,  dit-on,  plusieurs 
■dlions  d'économie  par  an  pour  TÉtat. 

LV>mme  elles  animaux  que  Ton  nourrit  de  ga- 
rance éproufent  un  phénomène  qui  a  beaucoup 
intéressé  les  physiologistes,  depuis  sa  découverte 
par  ■isaad  en  1756)  et  surtout  depuis  les  expériences 
de  Duhamel  ;  il  consiste  en  ce  que  leurs  humeurs , 
leurs  tiasns  et  méqie  leurs  os  se  colorent  en  rouge  ; 
ceux-ci  en  acquièrent  plus  de  dureté,  mais  en  même 
teaps  plus  de  fragilité  ;  les  animaux  tombent  dans 
la  langueur,  maigrissent  et  périssent  même  avec  le 
temps ,  si  on  ne  cesse  pas  de  leur  en  donner ,  en 
présentant  des  squirrhes  dans   dÎTcrses  régions  du 
corps ,  d*après  linné.  Grenier  a  tu  que  les  intes- 
tiiM  des  animaux  qu'on  en  nourrissait  étaient  leintsen 
muge  comme  les  os  (Joum,  de  méd,  de  Lerous,  fctc, 
XIX,^55).Cette  propriété  de  pénétrer  dans  le  système 
ossenx  avait  fait  penser  que  cette  plante  était  ex- 
cellenle  contre  le  rachitisme  où  il  est  ramolli ,  dans 
les  fractures  pour  donner  de  la  consistance  au  cal,etc.  ; 
mab  CuUen  nie  ces  avantages  (Mat  méd, ,  II,  41). 
Sydenham  et   d'autres  médecins ,  d'après  lui ,  ont 
attribué  i  la  garance  la  yertu  de  guérir  la  jaunisse , 
nnis  ■ .  Chamberet  observe  judicieusement  que  cette 
maladie  guérit  spontanément   lorsqu'elle  n'est  pas 
catretenue  par  une  lésion  organique  du  foie  (fYore 
wtédUùïe ,  IV,  33).  Les  anciens,  depuis  Hippocrate , 
Galien ,  IKoscoride ,    Pline  ,  eto. ,  ont  cru  qu'elle 
augmentait  la  sécrétion  des  urines ,  sans  doute  parce 
qu'Us  avaient  vu  qu'elle  les  colorait  en  rouge  ,  ce 
que  les  expériences  de  M .  Stuart  ont  confirmé  (Journ, 
deatéd.  de  Leroux,  etc.,  XXVl,  313).  Il  ont  pré- 
tendu auui  qu'elle  guérissait  l'épilepsie ,  la  dysseii- 
terie ,  la  nostalgie ,   etc.  Rien  n'a  confirmé  leurs 
vues  k  cet  égard.  La  seule  propriété  réelle  que  pos- 
sède k  garance  c'est,   non  pas  de  rétablir  Técoulc- 
ment  périodique  chei  les  femmes ,  comme  le  croyait 
Boom  ,  mais  d'augmenter  le  cours  de  celui  qui  fine 
■al,  suivant  l'observation  de  Hors  (ancien  Journ.  de 
^éd,y  LlYl,  374).  Au  surplus  la  garance,  dont 
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la  dose  est  d'un  i  deux  scrupules  répété*  9  ou  3  fois 
par  jour ,  est  actuellement  inusitée  en  médecine. 
Hais  la  coloration  en  rouge  des  os  par  cette  plante  a 
rendu  de  grands  services  è  la  science;  elle  a  éclairé 
les  phénomènes  de  l'ostéogénie  et  de  la  nutrition  des 
os;  elle  fait  voir  que  les  substances  médicamenteuses 
passent  dans  les  dernières  molécules  de  nos  tissus , 
et  montrent  comment  elles  peuvent  agir  sur  les  or- 
ganes ,  puisqu'elles  les  pénètrent  jusque  dans  les 
portions  qui  paraissent  les  moins  soumises  è  leur 
action. 

On  a  (ait  quelque  usage  économique  de  la  garance, 
outre  celui  de  la  teinture,  dont  le  commerce  monte 
à  des  sommes  considérables  par  an ,  è  cause  de  la  so- 
lidité de  cette  couleur  sur  laquelle  le  soleil ,  l'air  et 
l'eau  ont  peu  d'action.  Son  feuillage  sert  à  la  nourri- 
ture des  animaux  ;  on  l'emploie  aussi  pour  écurer  la 
vaisselle  ,  à  quoi  son  aspérité  la  rend  propre ,  sur- 
tout celle  d'étaio.  M.  Doebereiner,  professeur  à  léna, 
est  parvenu  A  retirer  de  U  garauce,  par  U  fermenta- 
tion ,  une  liqueur  vineuse  qui,  distillée,  fournit  de 
l'alcool ,  sans  lui  6ter  pour  cela  ses  propriétés  colo- 
rantes ;  il  suffit  de  la  mettre  en  poudre  pendant  5  A 
6  jours ,  dans  de  l'eau  tiède  avec  de  la  levure  de 
bière  pour  obtenir  celte  sorte  de  vin  (Tahleîtee  nnt- 
verêeliea^  lY,  89).  Englesfield  a  donné  le  moyen  d'ex- 
traire, par  les  alcalis,  une  laque  de  garance  qui  peut 
remplacer  celle  de  cochenille  {BibliolkéqHe  6rt<an- 
ni^Ns,  XXIX,  175).  MM.  &uhlmann,  Robiquet  et 
Collin  ont  reconnu  dans  la  garance  un  principe  par- 
ticulier, qu'ils  ont  nommé  a/tsarine  ,  et  un 
autre  que  les  deux  derniers  désignent  sous  le  nom 
de  purpurine.  U  parait  d'ailleurs  que  ces  deux 
chromites  ne  sont  pas  les  seub  principes  colorants  de 
la  garanoe,  et  même  qu'ils  ne  sont  pas  les  véritables 
(/owns.  de  pharmacie^  XVIU,  81  ).  Cette  racine 
contient  d'après  M.  Dubuo ,  de  Rouen,  de  la  résine  , 
mais  ni  tannin,niacide  galliqueappréoiables.Sa  cou- 
leur est  soluble  à  l'eau,  è  l'alcool,  dans  les  huiles  vo- 
latiles, eto. 

WnrfniD  (F.-S.).  Ditt,  rf«  rmkià  timeifià.  BtfUw.  1707.  in  4. 
—  Boekmer  (J.-l.).  D$  radieU  rnW*  Umttprmm  tfftciiktu,  $ta. 
fteup.  C..A.  Gebhard  Lip»i»,  1751,  iB.4.--  Id.  Pro/wic  •»»«*•- 
mica  qtêd  callum  •«•imm  •  ruhia  tinelifrum,  $tc.  Lipki*,  1752, 
in-4,  fig.  —  DrUpfr(P.).  D09»HumoaUigtHt>at{om0  0  naturàpêf 
fraeta  im  animaUbn0  rubia  rarfio»,  êio.  Golting»,  1753,  in-4. — 
Daliamel  (H  -L  ).  Mémoire  »ar  U  garance  n  aur  aa  culture,  ric. 
Paru.  1757,  in*.4,  6g.  ;  ié. ,  1785, 10-12.  «ou»  le  titr.-  de  Traité  tt* 
H  yor«fii«».— Co«iw(L..J.-B  ).  ^n  ruekitidi  rmkM  timefrum  f 
ikSrmat.  ReapoM.  J.-C.  UolMi.  Parnii*,  1758,  iB-4.  —  MUIor 
(P.).  Méthode  de  calliTcr  la  garance,  etc.  (en  angbia).  Londrea, 
1786,  in-4,  fig.  Tmduîi  en  allemand.  Jfoffenaberf,  1776,  in-4.—  Ca- 
naU  (J.-P.). /7i««.  M4re  la  r^kim,  Madrid.  1778,  in-4.  — Slein- 
mejer  (G.-F.).  Dt  rubim  tineterum.  Argenlorati,  1763.  — leabroa 
(L.).Train5  de  la  garance,  «-le  Paria,  1768,  in-8.  —  Oelioger.  Dé 
riribuM  radiai»  rubia  tinat9rum^  9tc.  Tnbiog»,  1769,  in-4.  — 
ReTeIU(J.-M.-P.).  Utrvziont  ««Wi  coVura  e  prtpatoxiêtê  déVa 
garamsa.tte.  Tnrio.  1770,  io.8.  —  Rena*  (CF.).  D-  U  cultore  et 
da  oommerce  de  h  garance  en  Allemagne,  etc.  (en  allemand}.  Leip- 
aie,  1779,  inS.  —  Wanler  (J).  De>cnplion  compUle  de  la  planU- 
tion,  de  la  collure  et  de  U  préparation  de  la  garance  (en  hoUandaii). 
Dordrechl,  1802,  in.8.  fig.  —  Mémoire  »nr  la  cullnre  de  U  garance 
{OhMfV.  i»r  la  ^^y»iî««,  tome  II,  Introduction,  p.  152).—  Dn 
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|itiacipc  colorant  (^«  la  gartoM  (Jo«rJi^  é*  pktfê,t  1^1,  S4I).  — 
raïuboDrDflj  (L.-A.).  Iiutruction  «or  la  eoltore  d«  la  garaner,  «t 
U  maniiro  d^en  préparer  le*  racinefl,  eCe.  Parii,  1786,  in*4.  — - 
-.  De  la  garanc*  enplo/^  dana  la  Grèce  ponr  la  teintare  da 
colon  en  rooge  d^Andrinople  (jânnai.  dt  okimU,  ZXXl,  198V— 
Dnbuc.  Hoticetur  la  garance,  avee  des  moyent  aioiplefl  d'en  recon- 
aatire  la  bbification  (Frécit  amalytiqu»  éMiravaumdtl'aoad.  de 
Roittm  pomr  1831,  p.  46). 

aUBIACAsS,  Rubiacêœ,  Cette  famille  trèt-na- 
tarelle ,  Dicotyl^ddne,  Monopétale ,  à  étaminea  épi- 
gynes,  â  fenillea  simplet ,  verticilléet  oa  opposées  , 
atec  des  stipules  intermédiaires  ou  une  gaine  ciliée  , 
à  fruit  infère,  tire  son  nom  du  genre  Èuhia.  Cest 
une  des  plus  importantes  du  régne  végétal  ;  elle  ren- 
ferme prés  de  deux  mille  plantes ,  dont  un  grand 
nombre  présente  des  propriétés  économiques  et  mé- 
dicinales de  premier  ordre  :  le  quinquina ,  l*ipéca* 
cnanba,  le  café,  la  garanoCu  etc.,  en  font  partie.  M.  de 
Humboldt  estime  que  les  Rubiacées  forment  un  Tingt- 
neuvième  des  Pbanérogames  entre  les  tropiques,  et 
que  cette  proportion  diminue  graduellement  vers  les 
pôles.  Smith  Ta  trouvée  d*un  quatonième  au  Congo  ; 
aux  environs  de  Paris  elle  en  forme  le  soixante-dou- 
siôme  à  peu  près. 

La  racine  de  plusieurs  Rubiacées  donne  une  cou- 
leur rouge ,  telles  sont  celles  des  genres  'Eubia  ,  Oh 
denlandia,  Hed^otis,  Jsperula ,  etc.  ;  d^autres  une 
couleur  jaune  ,  comme  le  Morinda  umbellala ,  le 
Gardénia  florïda^  etc.  Lesécorces  d*un  grand  nom- 
bre sont  fébrifuges ,  telles  que  cellei  des  genres  Cin- 
chona,  Exo9lêmma^  Portlandia^  Pinaneya^  le  Guei- 
iarda^  etc.  ;  d*autres  sont  vomitives  comme  celles  des 
genres  Psychotria^Callicocca,  Riehardsonia,  Cepha- 
fîtf,  etc.  Les  fruits  capsulaires  de  quelques  Rubiacées 
nous  offrent  des  graines  dont  le  périsperme  corné  ,  si 
marqué  (dans  celles  du  Ooffea ,  a  des  propriétés 
qui  approchent  alors  de  celles  de  cette  semence  (  De 
Candolle,  ^«sal,  etc.,  168).  On  mange  les  fruits  bao- 
ciformes  de  quelques  autres ,  comme  les  baies  du 
Genypay9r^à\i\yanguiêr  a  edulia^  L.,  etc.  Ces  pVin- 
tes  sont  en  général  amères  ,  toniques ,  astringentes 
même;  nous  citerons  parmi  ces  dernières  le  Nauelea 
Gambêer,  Hunt.  (  qui  donne  un  des  Kino),  VAnH- 
rhêa ,  Vjégpêrula  cynanchica  ,  L.,  etc.  Quelques- 
unes  sont  considérées  comme  anti-spasmodiqueSytelles 
que  les  Ga/tum,  etc. 

Les  Rubiacées  d*£urope  sont  herbacées,  annuelles 
ou  vivaces,  et  ont  leur  tige  qnadrangulaire,  à  feuilles 
Terticillées  ;  les  exotiques  sont  des  arbrisseaux  ou 
des  arbres  i  tige  arrondie ,  A  feuilles  opposées.  Leur 
fruit  est  souvent  didyme.  -Le  nombre  des  genres  est 
si  grand  dans  cette  famille  qu^on  a  été  obligé  d*y  éta. 
blir  des  coupes  nombreuses  (Voyez  De  Candolle,lFro- 
dromus  syslemainê^  etc. ,  tome  IV  ,  qui  en  a  formé 
treize;,  ce  qui  peut  expliquer  pourquoi  les  principes 
chimiques  de  cette  grande  série  ne  sont  pas  unifor- 
mes dans  tous. 

RoBiAtTaaa.  Rom  de  la  garance  d«na  quelque*  aotenra. 
Ratf  rvieaaria.  Un  dcanonu  latin*. dea  Rubéfiante. 
Bvaieo.  Hom  de  la  rouille  de*  Wgétaas  dana  les  anlenra  ancirna^ 
Voy.  Urtdo. 
T-        ,RpBieo  naai.  Noma  lalioa  de  la  RohUU  </«/>r. 


Eraif.  Hom  illew— d  do  RiAiê. 

BsBiasa.  SynoB/me  latin  de  AnWa.  L.  RmUnwmntê  •»€  VEê- 
cmrhomcUy  variM  de  il«fria(Voy.  ee  aiot). 
—       AVTiaoaii,  RiJhim^Antimoim,  Voy.  ee  aot. 
'—       AVunonanTi  niamoanicva.  Mfmrtjmum  d'ttrwmis  « 
pnrifitf  par  aublimation  et  paaaê  au  rouge. 

HUBIS.  Pierre  précieuse,  d^une  oouleur  rouge 
et  d*un  grand  éclat ,  transparente  et  cristallisée  , 
nommée  aussi  rmhiê  êpinêlle ,  rubis  balay ,  rubis 
oriental  :  c'est  une  variété  de  corindon,  et  par  con- 
séquent une  sorte  d^alumine  anhydre  que  oolore  l*a- 
cide  chromique  (VauqueKn).  On  Ta  regardée  commu 
cordiale,  alezitère,  astringente  ,  etc.,  prise  à  la  dose 
de  13  à  48  grains  en  poudre.  Fonrcroy,  dans  l*Ency- 
clopédie  méthodique ,  lui  rapporte  Vmearboueie  , 
jadis  rangée  ,  dit-il ,  parmi  \ee  fragments  précieus  , 
comme  tonique  ,  cordiale ,  alexilère ,  propriétés  que 
Geoffroy  rapportait  au  fer  qui  la  colore  :  Fonrcroy  , 
qui  les  regarde  comme  peu  fendées,  attribue  avec 
moins  de  raison  i  Tescarboucle  des  dangers  dus  à  ton 
action  mécanique. 

RvMa  ABSEvioAi.  Cest ,  i  ce  quHl  paraît ,  le  Smifwê  d'jirmmte 
rougt  napf. 
—    BaIat  ,  oaïaiTAt ,  artnut.  Voy.  Rnhiê, 

RvBiaao.  Rom  ^•VJdimU  aêUvoUê^  L.  en  Prorence. 

RoBU.  L*on  dea  nom*  françai*  de  la  C««ovl«* 

RuBaïc A  des  anciens  et  de  Linné.  Cest  le  crayon 
rouge,  espèce  d^oxyde  rouge  de  fer  alumineux.* 

PeUwig  (G.  de).  DUm.  de  ruhieà,  Gripa^ld,  I714,in^ 

RusaicA  FABHiLis.  Hatthiole  pense  que  cette  va- 
riété inférieure  de  Rubrica  sinopioa^  que  Dioscoride 
dit  qu^on  tirait  d*Égypte  et  de  Carthage,  n*est  autre 
chose  que  ce  qu*en  Italie  on  nomme  terra  rossa, 

RnaaicA  aiiortc*.  Matthiule  croit  que  c^eat  le  Bol  d'ArmitwU, 
RvBSAAT.  Rom  allemand  da  navet,  Branioa  tfapuf  L. 

^UBm.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Ro- 
sacées, de  ricosandrie  Polygynie,  dont  le  nom  vient 
du  celtique  rub  ,  rouge  ,  de  la  couleur  des  fruits  de 
plusieurs  des  espèces  quUl  renferme.  Les  Rubus  sont 
des  arbrisseaux  ordinairement  couchés  ou  grimpants, 
aiguillonnés,  et  dont  les  fruits,  qui  sont  formés  d*uno 
agglomération  de  petites  baies  ,  sont  comestiblea. 
S*il  fallait  en  croire  les  Allemands,  et  surtout  la  mo- 
nographie de  Weihe  ,  le  nombre  des  espèces  serait 
considérable,  mais  la  plupart  sont  è  peine  de*  va- 
riétés les  unes  des  autres. 

R,  arcticuê,  L.  En  Suède,  en  Finlande,  en  Lapo- 
nie,  etc.,  on  mange  les  baies  pourprées ,  odorantes  , 
de  cette  petite  plante  herbacée  qui  se  rapprochent 
de  la  framboise,  d'après  Linné  :  ce  sont  des  norlatS' 
diœ  baceœ  des  auteurs  et  le  hloukoa  des  naturels 
(Bernardin  de  St-Pierre ,  Études  de  la  nat. ,  1, 254). 
Les  feuilles  sont  employées  dans  ces  pays  en  guise  de 
thé,  à  cause  d*un  principe  astringent  qu*elles  renfer- 
ment (De Candolle,  Essaie  etc.,  143). 

R,  Ckammmortu ,  L.  Il  croit  dans  les  mêmes  cli- 
mats,en  Sibérie,  dans  VAmériqoe  septentrionale,  etc., 
et  a  également  son  fruit ,  qui  est  jaunâtre,  comesti- 
ble. Les  Lapons  le  mangent  avec  du  lait  de  renne ,  et 
on  assure  qu^ils  le  conservent  pendant  un  an  ,  en  le 
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après  raroir  rAsolté  ;  on  TéonMo    prépare  aTao  les  framboises  des  confitares ,  des  gln- 


covmat  de 

tSMifoc  du  eocre,  etc.  BartboUn  attore  qae  les  scor* 

bntMjiiM  a^en  IroiiTeiit  très-bien  {Flora  lapponica  , 

164, 166).  Lea  baiaa  de  œs  deax  espèces  remplacent 

duM  Vanord  de  f^orope  les  groseilles  et  les  framboi- 

m.  L*Vnfiiaioa  dea  feuilles  do  R,  Chatnœmoruê  est 

an  ^piaisiant  diurétique ,  d*après    H.   Harochetti. 

11.  berner  et  Joaepb  ¥raok  ont  aussi  donné  ces 

feuilles  dans  la  rétention  d*urine  par  atonie  de  la 

▼essie,  à  la  dose  de  2  gros  dans  10  onces  d*ean  (Nouv. 

Jomm.  d9  mèd.  ,  Y,  210). 

R,  DmlAarda  ,  Lam.  {Daltbarda  gwidêi^  Smith). 
San  fruit  est  ooBiestible  aux  lies  Malooines,  ou  il  est 
é  peu  près  le  seul  dans  ce  cas ,  diaprés  Pemetti  , 
SI.  Gaudidiaud  et  Durrille, 

Le  R,  fruticoMMê^  L.,  ronce,  espèce  qui  a  les  fruits 
noirs,  et  le  R.  cœêiuê^  L. ,  ronce  bleue,  qui  les  a 
hleos,  et  qui  ne  s*en  distingue  pas  quant  aui  proprié- 
lés  pis  sont  extrêmement  communs  dans  les  haies  de 
nos  bois,  les  lieux  pierreux ,  stériles ,  etc. ,  où  on  en 
remarque  un  grand  nombre  de  variétés.  Leurs  feuil* 
les  sont  estimées  astringentes ,  détersiTes ,  stypti- 
ques,  et  employées  assez  fréquemment  en  décoction 
pour  combattre  Vangine;  on  les  donne  aussi  quelque* 
Ibis  dans  la  dyssenterie,  les  flux  intestinaux  muqueux^ 
lliénoptysie,  etc.  On  les  a  conseillées  encore,  i  Tex- 
térieur  sur  les  bémorrholdes  et  les  dartres.Les  fruits, 
appelés  mûres  sauyages  ,  framboises  saufa^s ,  sont 
doux  ,  sucrés  ,  agréables ,  et  bons  à  manger  à  leur 
natdrité  ;  mais  il  n*y  a  guère  que  les  enfants  et  les         — 
aniaranx  qoi  en  profitent.  Le  peuple  les  croit  fié-        «^ 
Trenx,  propres  i  donner  la  gale,  la  teigne,  etc.,  ce        — 
qui  est  une  erreur.  Il  nous  semble  qu*on  pourrait 
en  tirer  plns^de  parti  qu*on  ne  fait ,  en  les  recueil- 
lant i  leur  maturité  et  en  en  frisant  du  vin ,  dont  on 
pourrait  retirer  de  Talcool ,  faire  du  vinaigre ,  etc. 
On  se  seH  des  fruits  noirs  dans  quelques  pays  pour 
de  la  couleur  au  vin  muscat  (Éncyclop. 


ces,  etc.  Les  feuilles  du  framboisier  sont  employées 
aux  mêmes  usages  que  celles  de  la  ronce ,  et  Vac- 
quart  assure  que  ses  fleurs  sont  sudorifiques comme 
celles  du  sureau. 

U.  Perrotet,  indique  un  R,  maacarinênsiê,  Per- 
rotet ,  dont  les  fruits  sont  gros ,  parfumés  et  d^un 
excellent  goût  (Catal.  raisonné,  etc.,  Ann.  de  ia 
$00.  de  Pari»  ^  mai  1824).  Diaprés  une  note  insé- 
rée dans  le  tome  XIX,  p.  129,  du  Bulletin  de$ 
êcieneeê  médicalee  de  Fërussac ,  on  voit  que  la  pou- 
dre du  fruit  du  Rubuê  ocoidentalie ,  L. ,  est  usitée 
contre  les  dysseiyteries;  et  que  celle  de  la  racine  de 
la  même  plante  est  regardée  comme  spécifique  par 
les  Indiens  oneidas,  dans  la  même  maladie.  Coxe 
dit  que  celle  du  R,  oilloeus^  Ait.,  est  dans  le  même 
cas  (^fnsn'c.  disp,,  329). 

EadbMk  (O.).  Diêê,d»rmbn  huwnlif  tH.  Up«li«,  1716  ,  i«-8. 
—  CmerariM  (R.-J.).  Di$$.  dtr^oidmo.  Ewp.  T.-H.  S«rP*j. 
Tubing.  41721,  m.4.  —  Scbolx*  (J.-H.)-  D9  rubo  iima  ofieinai: 
RespoBfit  Mejer.  HaUi ,  1744»in-4.  — Venier.  DiM.  if^us,  d» 
kêrbà  mbi  ChamœmoH.  VUm,  1815. 

Rbc*.  Nom  iUliea  de  la  roquette.  Brauieu  Eruca,  L. 

RvcKBT  eavRovs.  17^  des  nooit  hindone  àm  Santal  rêug». 

RocT  WAsnvn»  If ooi  ejsgaliis  du  Santal  têug; 

EetA.  Homa  langnedodea  et  daaoit  de  U  me,  Bntm  §rmvmk»»  , 
L. 

RoB.  Vom  fraoçaufda  Buta  gravMUnê,  L. 
..    M  Clivai.  Gahga offie^taliêf  h, 

—  DM  «Aiaiii.  Ruta  gravohni,  !• 

—  DB  KbiTM^B.  Buta  tjflcêêtrit,  Deif. 
^    n  ■«lAiiLB.  Jiphnium  Buta  JfiiraHa,  L. 

»B$  rail,  ThaHotmm  fiatmm,  L. 
8AVTA«i.  Buta  «y/M«lr<«,  De»f. 
ReiDA  BB  ■Ai.llome»p«|»oldo  Tttraodon  Afofa,  l. 

HVMIBlItl^A&BB.  Petite  ville  de  Prusse,  à 
8  lieues  de  la  Baltique  ,  où  existe  un  établissement 
pour  les  bains  d*eau  de  mer. 
HVBIU^A.  Ce  genre,  de  la  faïkiilledes  Acantha- 
Botanique ,  VI ,  241  ).  On  en  préparait  au-    cées ,  de  la  Didynamie  angiospermie ,  dédié  au  bota- 
Irelbis'dans  les  pharmacies  une  espèce  de  rob  appelé    niste  soissonnais  J.  Ruelle,  renferme  un  assex  grand 
diataorumy  inusité  aujourd'hui.  Les  sommités  de     nombre  de  plantes  intertropicales,  dont  quelques- 
ronce  sauvage  entrent  dans  Tofiyuan/  populeum 


R,  ûknu,  L.,  framboisier  (Flore  méd. ,   III, 
f.  170).  Cesl  la  seule  espèce  de  notre  pays  qui  ait 
une  tige  droite  ;  elle  ne  se  trouve  pas  sur  le  mont 
Ida, d'après  Bélon  {Singûtarilée ,  38);  elle  est  na- 
turelle aux  bois  et  buissons  de  toute  la  France,  et 
on  la  cultivedans  nos  jardins  pour  son  fruit,  qui  est 
Çres ,  rouge ,  sucré ,  parfumé  et  mûr  au  mois  de 
inUlet.  On  mange  les  framboises  sur  les  tables,  avec 
ém  sucre ,  seules  ou  mêlées  aux  fraises ,  aux  groseil- 
les, etc.  Cesl  un  des  qttaife  fruité  rouges;  on  en 
fait  parfois  du  ratafia ,  du  vinaigre  framboise ,  une 
sorte  de  vin,  de  l'hjdromel,  etc.;  on  remarque 
qn'dles  se  gâtent  asseï  vite  ,  ce  qui  n'srrive  pas  A 


unes  ont  été  reconnues  former  des  genres  dbtiucU , 
tels  que  le  Croaêondra  ,  le  Blechnum  ,  VJpkelan^ 
dra,  etc.  Le  R,  baleamea^  L.,  plante  de  Plnde ,  ré- 
pand une  forte  odeur  de  térébenthine;  le  R,  nubica, 
Delile  ,  est  emptoyé  dans  la  Nubie ,  au  S^naar ,  con- 
tre plusieurs  maladies ,  d'après  M.  Caillaud.  Le  R, 
patula  et  le/î.  tuberoêa,  L.,  ont  des  racines  qu'on 
dit  être  vomitives  et  employées  aux  AnliUes  sous  les 
noms  de  eoccie,  de  faux  ipécacuaHha,k  la  dose  de 
12  A  24  grains  (Flore  méd,  des  AnHlleSy  11,180). 
Le  j«.  rirtçent  L.,  qui  forme  le  genre //y^ropAi/a 
de  Robert  Brown,  a  le  suc  de  ses  feuilles  employé  à 
la  côte  de  Ilalabar ,  mêlé  avec  un  peu  de  sel ,  comme 
dépuratif  (Hort.  mal.,  IX,  225,  t.  64).  Les  feuilles 


eelles  des  champs ,  qui  nous  paraissent  préférables  du  R,  etrepe^ ,  L.  (non  Forsk.),  plante  de  1  Inde , 

•oasquelquearapports.On  écrase  les  framboises  dans  mêlées,avce  de  l'huile  de  ricin,  y  sont  employéesen 

rcM.  pour  boisson  ;  ou  en  fait  un  sirop  rafraîchis-  application  sur  les  éruptions  dépendantes  de  la  den- 

aant ,  anti-phlogisUque ,  propre  à  combattre  Tangi-  tition  chei  les  enfants  (  Amslie,  Mat.  tnd. ,  II ,  IW, 

ne ,  les  fièf  res ,   le  scorbut ,  etc.,  on  le  fait  entrer  Bobt  BAirDiia.  Wom  eyagibb  da  Santal raugt, 

dans  di»  gargarismes,  des  tisanes,  etc.   Enfin  on  r,o. Kom dmob do ieigle. ilfcnfo weafe,  L. 


Digitized  by 


Google 


106 


RUMEX. 


■miaia  mk  soti.  Hom  itslica  an  Dnmra  rothméiftha^  !.. 
loH4iia.  L'nn  d«i  aoas  trmémm»  de  V40id*  êvifmif».  Voj. 
i  l«art.  ion/W. 

HUHIdàf  à  9  lieues  da  Liebeostein,  connu  auui 
pour  let  eaux  mînéralof . 

Kd*  (C—I.).  Egamtm  M  wirm MUmlarwm  rmktammmm  {Nova 
actuaomd.nmt,  Mr.,!!.  260).— BMyu>lB(G..H..8.)*8ar  iMbtiat 
de  fidib.  liwMck,  1795.  in.4. 

EffaaUiAVT.  Uo  de*  m9wu  tlleaAnde  de;r/»«te  d^fntwie*  , 
L. 

BoHBaiBM.  Un  dei  bom*  «Ikouadt  da  SimwiJkm  mmam^ 
Aobl. 

RtiaiBBA  Bo  flABro,  KBia4aa4  ao  naarao.  Hmbs  bréiûUeMdes 
balbe*  potgBUfii  des  F*rrwia  catkartiea  9tpurganê  de  Kw- 
tins. 

BoiBABM..  Roa  cipegnol  et  portngaû  de  h  Rkmkmrh^,  Voj, 
Bkêum, 

Rma A .  Nom  portogaif  de  la  garance,  ItaMa  tinêt^Ha,  L. 

WUSLXêM,  Petit  village  de  France  (dëp.  de  la 
Sarthe),  près  duquel,  dans  un  vallon,  est  une  sour- 
ce minérale  froide,  ferrugineuse,  connue  sous  le 
nom  de  Toriaigne,  et  dont  la  réputation  est  bor- 
née aux  lieux  qui  Tavoisinent.  H.  P.-A.  Gendron 
en  avait  fait  Tobjet  d*on  mémoire  adressé  en  Tan  V 
i  la  société  de  médecine  de  Paris,  et  resté  inédit 
dans  ses  arobivet,  avec  un  rapport  de  X.  Deyeux, 
ainsi  qu*un  second  travail  du  même  auteur,  Ait 
de  concert  avec  M.  Dessaignes ,  et  on  3*,  objet  d*nn 
antre  rapport  de  HH.  Planche  et  Jacquemin,  assex 
peu  favorable  :  ce  dernier  mémoire  a  paru ,  en 
1807  ,  dans  V Annuaire  de  la  êociélé  de  médecine 
du  département  de  l'Eure.  Le  docteur  Guenet ,  et 
Brun,  pbarmaoien  de  Paris,  qui,  déjà  en  1790, 
t'étaient  occupés  de  Tanalyse  de  cette  eau ,  y  avaient 
indiqué  :  dn  sel  de  Glauber ,  de  la  terre  calcaire , 
du  fax  acide  carbonique ,  et*  2  grains  de  fer  par 
pinte.  MX.  Gendron  et  Dessaignes  ont  obtenu  de  la 
même  quantité  13  grains  environ  de  principes  mi- 
néralisateurs ,  savoir  :  mnriate  de  chaux,  3,23:  m. 
de  soude ,  2,81  ;  sulfatç  de  chaux ,  0,75  ;  carbonate 
de  chaux ,  1,71  ;  c.  de  fer,  1,71;  alumine,  0,23; 
matière]  animale,  0,43  ;  silice  ferrugineuse  ,  0,47  ; 
acide  carbonique  libre ,  2,3  ;  air  atmosphérique  ; 
l/78«de  son  volume.  Transportée ,  cette  eau  perd 
son  gai ,  et  laisse  précipiter  le  fer.  X.  Gendron  Ta 
trouvée  utile  contre  les  obstructions,  les  faiblesses 
d*estomac ,  le  soda,  la  chlorose,  les  fleurs  blanches, 
les  scrobpules,  etc. 

BUZJVHBBOTH  9  prés  de  Gummersbach ,  en 
Westphalie.  Il  y  existe  des  eaux  minérales  salino-fer- 
gineuses ,  d'une  faible  importance,  mentionnées  par 
£.  Oiann  dans  sa  Revue  des  eaux  minérales  de  Prusse, 
et  dans  lesquelles  M.  Marder  a  trouvé  par  livre  :  mu- 
riate  de  chaux ,  0,0928  de  grain  ;  m.  de  magnésie, 
0,183.5  m.  de  soude,  0,3499;  sulfatede  chaux,  0,0937; 
s.de  magnésie,  0,0063;  proto«arbonate  de  fer,0,5931  ; 
carbonate  de  chaux,  0,8750  ;  alumine,  0,1610  ;  ma- 
tière extracto-résineuse,  0,0078;  en  tout,  3,4253  gr. 
{Bull,  dea  »c.  méd.  de  Fér.,  TI,  185). 

AviTB*  Hon  holUndai»  d«>  b  nw,  Ruia  graV9oUnê^  L. 
Rvia  #AaA  LOB  aiBaras.  Hom  espagnol  da  KrumnU  triemJra^ 
Bois  et  Pavoo. 

Rdkafi.  Nom  arabe  d*unc  racine  africaine,  men- 


tionnée par  Forskal ,  qu'on  emploie  dans  TArabie , 
en  pondre  comme  stematatoira  ;  sons  le  même  nom, 
les  médecins  de  ce  pap  prescrivent  une  autre  plante 
contre  la  colique.  Forskal  ne  donne  pas  le  nom  bota- 
nique de  ces  plantes  (^aforia  medica  kaherina , 
P.16Î). 

■eaiBw.  Nom  poloatû  de  la  roquette,  BrmêHea  erwce,  U 

RuM.  Liqueur  alcoolique  provenant  de  la  distilla- 
tion des  résidus  du  sucre ,  étendus  d'eau  et  fermen- 
tes. Le  taffla  est  le  produit  de  la  distillation  du  suc 
récent,  vésou,  de  la  canne.  Voyex<$accAanfm  officia 
cinarum ,  L. ,  et  alcool. 

B.UMBX.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Po- 
lygonées,  de  l'Hexandrie  trigynie  ,  qui  doit  son  nom 
à  la  forme  de  fer  de  flèche  {Humes  des  Latins)  des 
feuilles  de  Tespèce  principale.  Let  v^étaux  assex 
nombreux  qu'il  renferme,  quoique  herbacés  et  ayant 
des  fleun  sans  éclat,  sont  pourtant  d'une  grande  uti- 
lité comme  alimentaires,  et  pour  leun  propriétés  mé- 
dicinales. La  plupart  sont  européens ,  et  possèdent 
une  saveur  acidulé ,  due  A  l'oxaUte  acide  de  potasse 
qu'ils  renferment. 

R.Acetoea,  L.,  oseille,  surelle ,  vinette.  Cette 
plante  vivsce,  dioTque  ,  se  trouve  sauvage  dans  nos 
bois  et  nos  prairies  ;  on  l'a  transportée  dans  les  jar- 
dins, où  on  la  cultive  en  planches,  en  bordures,  etc., 
A  cause  de  l'usage  fréquent  qu'on  fait  de  ses  feuillee 
comme  aliment,  soit  cuites  A  l'eau,  et  assaisonnées 
de  diverses  manières,  soit  dans  la  soupe,  etc.  Elle  ra- 
fraîchit, tempère  la  chaleur  des  humeurs ,  et  est  une 
grande  ressource,  surtout  pour  les  personnesq  ni  font 
maigre.  On  coupe  les  feuilles  de  l'oseille  plusieura 
fois  dans  l'année ,  afin  de  les  avoir  plus  tendres  et 
moins  acides  ;  car  en  vieillissant  elles  prennent  de 
la  dureté,  plus^'acidité,  et  même  un  peu  d'amer- 
tume, ce  qui  oblige  de  les  faire  blanchir ,  de  les  mê- 
ler avec  les  feuilles  de  bette ,  de  bonne-dame ,  de 
laitue ,  etc. ,  pour  les  adoucir.  On  lit  (dans  le  tome 
X  VIII,  page  59  des  Annales  du  muséum ,  que,  dans 
l'Ile  de  Chypre,  l'oseille  perd  son  acidité  au  bout  de 
deux  ans,  et  qu'elle  ne  donne  plus  alon  d'acide  oxa- 
lique ,  ce  qui  oblige' d'en  ressemer  de  nouvelle  :  on 
n'observe  pas  ce  changement  dans  notre  climat*  Cest 
au  printemps  que  l'oseille  est  le  plus  recherchée  , 
parce  qu'elle  est  une  dea  premières  herbes  fraîches 
qui  paraissent.  Le  suc  de  l'oseille  est  employé  A  la 
dose  de  2  A  4  onces  comme  dépuratif,  anti-scorboti  • 
que, fondant,  etc. ,  rarement  #en1,  mais  souvent  mêlé 
avec  celui  des  plantes  améres,  etc.  Comme  on  mange 
prodigieusement  d'oseille  A  Paris  ,  cette  nourriture 
ne  doit  pas  être  sans  influence  sur  la  santé  ;  elle  doit 
produire  sur  le  corps  les  efiels  de  son  suc,  rafraîchir, 
calmer  la  chaleur  des  entrailles,  faire  couler  les  uri- 
nes ,  et  convenir  aux  personnes  irritées ,  constipées , 
dont  l'estomac  est  échaufi'é ,  etc.  Cependant  il  peut 
survenir  des  accidents  de  l'excès  de  son  usage.  M.  Ha- 
gendie  rapporte  avoir  vu  un  sujet  qui  avait  mangé 
un  plat  d'oseille  tous  les  matins,  pendant  un  an,  ren- 
dre  par  les  urines,  des  graviers  qu'on  reconnut  pour 
être  de  Poxalate  de  chaux  {Bull,  des  se,  méd,  de  Fér., 
IX,  297;  décembre  1826).  M.  Liugier,  ayant  analysé 
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U  jfÊKt%  dViB  mmlade  qn*oii  Teoait  d'opérer  et  Taytiit 
trwvéeoompoaée  d*onltte  de  ohaoz ,  lui  donna  Vtf 
ik  de  ne  plue  ee  nourrir  d*oseilIe ,  comme  il  le  fai- 
llit ttee  profusion  auparavant  (il^^hw.  de  Tococf.  rop, 
dbfliid.,  1,400). 

ict  feuilles  d^oseille ,  cuites  sons  la  cendre ,  sont 
fBplo^ées  en  topique  poor  faire  mûrir  les  abcès, 
conbattre  les  loupes  naissantes ,  etc.  On  remarque 
que  firaSi^es  elles  rubéfient  parfois  Jésérement  la 
peau  ;  on  les  aaéle  souvent  avec  partie  égale  de  sain- 
dou.  L^pir  déoocticHi ,  connue  sous  le  nom  de  b&uH* 
te  •■'  Aeries  lorsqu'elle  est  on  peu  assaisonnée,  est 
ibri  employée  comme  rafraîchissante,  pour  préparer 
à  h  pnrgation ,  pour  fiiciliter  Taotion  des  purga- 
tifs, etc.  Beaucoup  de  personnes ,  au  printemps,  en 
beÎTC^t  pendant  une  quinxaine  de  jours  ou  un  mois  : 
on  observe'  qu'elle  rclAcbe  dans  quelques  cas.  On  la 
demie  aussi  pour  tisane  dans  les  fièvres  bilieuses, 
iaflammatoires ,  adynamiques  ,  etc.  On  conserve 
pour  rhiver  Toseille  cuite,  recouverte  d*une  couche 
de  graâsse  qui  empêche  Pacoès  de  Tair. 

Cest  du  suc  dto  Toseille  que  Ton  retire  le  sureza- 
ktede  potasse,  appelé  se/  d'oiêtUê,  dont  on  se  sert 
pour  enlever  les  tâches  d*eocre ,  etc.  ;  on  en  eztrsit 
Tacide  oxalique,  dans  les  montagnes  de  la  Suisse,  en 
Seuabe,  aitant  et  plus  que  de  Voxalii  Jc^tOêeNa,  t. 
Elle  contient  en  outre  de  l'acide  tartarique,  do  mu- 
dlafe,  de  la  fécule,  etc.  Le  suc  acidulé  de  l'oseille 
coagule  celui  des  autres  plantes,  le  lait,  eto.(yoiirft. 
éê  pkarm.^  Y,  907)  ;  il  ne  faut  pas  le  préparer  dans 
un  UMirtier  demarbre,  parce  qu*il  l'attaquerait;  il  pa- 
rrit  avoir,  d'après  Misse,  la  propriété  de  faire  cesser 
les  accidents  produits  par  la  mastication  des  plante» 
corrosives,  comme  Vj4ruM,  le  Garou,  les  Euphor^ 
i«t ,  etc.;  il  suffit  de  mâcher  de  l'oseille  après  pour 
les  voir  dfisparaitre  {Recueil  périodique  d'obeerv,  de 
méd.  et  de  ehir,^  lU  ,  309).  On  accuse  l'oseille  de 
provoquer  la  toux,  d'agacer  les  nerfs  et  d'irriter  cer- 
tains estomacs  faibles. 

Les  neines  de  l'oseille  sont  ua  peu  amères  et  peu 
eo  point  acides  ;  on  les  dit  diurétiques  ;  mais  elles 
sont  très-peu  employées  ;  les  graines ,  que  quelques 
aatenrs  prétendaient  être  cofdidles  et  astringentes, 
le  sont  encore  moins. 

il.  alpinmSf  L.,  lauz  rhapontic.  Cette  plante  a  été 
prise  poor  le  rhapontic,  Rheum  Rhapenticum ^  L., 
par  le  plus  grand  nombre  des  botanistes,  jusqu'à  la 
fin  dn  siède  dernier.  Elle  orott  sur  les  bords  des  ruis- 
■aaox,  dans  les  hantes  montagnes  ;  nous  l'avons  en* 
tr'aulres  observée  abondamment  dans  la  vallée  du 
Vonl-dt>r,  le  long  de  la  Dordogne.  C'est  une  plante 
deSâ  5  pieds  de  haut,  à  larges  feuilles  ovales-cor- 
dées, dont  la.  racine  est  amè^e  et  styptique,  grosse, 
charnue ,  iTun  jaune  tendre.  Ses  fleurs  sont  nom- 
k»«Het,  etibrment  une  grosse  panicule.  On  la  dit 
porgative;  mais  nous  n'avons  pas  appris  que  les  gens 
dn  pays  en  fissent  aucun  usage.  On  assure  qu*on  en 
Mêle  dons  le  vrai  rhapontic.  La  fraude  serait  facile  i 
reconoatlre  par  la  comparaison  de  leurs  caractères 
>^cspealifr,  mab  comme  on  vend  très-peu  du  vrai, 
I  doutons  qu*H  y  ait  beaucoup  de  profit  è  fa  fal* 


sifler.  Villars  dit  que  les  paysans  du  Dauphiné 
mangent  les  pétioles  cuits  de  la  patience  des  Al- 
pes. 

R,  ttqumHeue^  L.  En  Suède,  on  donne  la  racine  de 
cette  grande  plante,contre  le  scorbut,  d'après  Linné, 
sur  l'indication  de  Golden.  Nous  avons  chez  nous, 
sous  le  même  nom,  une  plante  qui  en  diffère  par  ete 
feuilles  seulement  ovales  (  voyes  notre  Nomvellê 
Fhre  deteneirone  de  Paris ,  8«  édition.  1, 131  ).  Cest 
Vhjfdrihiapatkum  des  officines.  Cette  espèce ,  dont 
Alston,  au  rapport  de  CuUen,  fait  le  plus  grand  cas, 
croit  dans  les  lieux  aquatiques  des  bois.  Elle  rem- 
place dans  le  nord  de  l'Europe  la  racine  de  patience 
ordinaire. 

R.  obtmsifoliue  ,  L.  Cette  espèce  vivace  croit  par- 
tout, dans  nos  environs,. dans  les  décombres,  le  long 
des  chemins,  etc.,  ainsi  que  sa  variété  le  R,  aetituM^ 
L.  Sa  racine  est  fréquemment  employée  à  la  place 
de  celle  de  patience,  i  laquelle  elle  ressemble  beau- 
coup ;  substitution,  au  surplus  qui  n'a  rien  de  dan- 
gereux, attendu  qu'elle  parait  avoir  exactement  les 
mêmes  propriétés.  Coxe  dit  que  les  racines  du  R,  aeu- 
iue,  L.,et  du  R,  criepue^  L.,  sont  un  peu  purgati- 
ves, et  qu'on  donne  avec  avantage  leurs  semences 
dans  la  dyssenterie.  Ces  racines  IVafcbes,  pilées  ou 
préparées  ^us  forme  d'onguent,  guérissent  la  gale, 
vertu  qu'on  retrouve  dam  celles  de  patience.  Quel- 
ques gens  de  la  campagne  ont  été  guéris  de  mauvais 
ulcères,  d'apparence  cancéreuse,  en  appliquant  ces 
racines  pilées  sur  les  parties  malades  (^msrto.  rfis- 
pentat,^  p.  550). 

R.  Pmtiemtia^  L.,  patience  (Flore  méd.j  Y,  f.  364). 
La  racine  de  cette  plante,  que  l'on  cultive  dans  les 
jardins,  et  qui  croit  dans  les  pâturages  des  monta- 
gnes, et  parfois  autour  des  habitations,  est  inodore, 
rameuse,  fusiforme,  noire  en  dehors,  jaunâtre  en  de- 
dans, aveo  une  ligne  rose  près  de  l'écoroe,  d'un  goût 
d'abord  fade,  puis  amer,  un  peu  styptique  ;  elle  est 
d'un  emploi  très-vulgaire,  surtout  dans  les  hôpitaux, 
où  elle  fait  la  base  d'une  des  tisanes  les  plus  com- 
munes; l'amertume  de  sa  décoction  n'est  pas  dés- 
agréable. Sa  couleur  rouge,  si  Ton  en  croit  Lamarck, 
se  communique  aux  excréments,  et  simule  parfois  le 
flux  de  sang  (Eneyolop,  méih.,  Botanique,  II,  S40), 
00  que  nous  n*avons  pas  observé  lorsque  nous  fai- 
sions la  médecine  dans  les  bèpitaux ,  où  un  grand 
nombre  de  malades  prenaient  pourtant  souvent  cette 
tisane  pour  tout  traitement;  peut-être  n'est-ce  que 
lorsquVlle  est  fortgment  chargée  qne  ce  résultat  a 
lieu.  On  donne  cette  racine,  estimée  tonique  et  sudo- 
rifique,  pour  ranimer  les  forces  de  l'estomac,  exciter 
l'appétit,  combattre  l'état  d'atonie  du  canal  intesti- 
nal ,  dépurer  les  humeurs.  On  la  prescrit  aussi  dans 
les  afiections  cutanées  sans  irritation,  dans  lesquelles 
elle  forme  la  boisson  la  plus  ordinaire  (depuis  Arétée 
qui  l'employait  dans  l'éléphantiasis) ,  rengorgement 
des  viscères,  la  convalescence  des  maladies,  le  scor- 
but, etc.  L'analyse  chimique  a  démontrée  M.  Deyeux 
la  présence  d'une  légère  quantité  de  soufre  libre,  et 
non  solnble  dai^s  Peau  par  conséquent,  dans  cette 
racine  {Ohserv,  eur  la  ph^e.^  XYUI,  141),  dont  1% 
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dose  eit  d*ane  oooe  tèohe  ou  deox  onoet  fraîche  par 
pinte  d^eaa. 

On  Ta  com eillée  pour  combattre  la  gale,  non-ieo- 
lemeot  i  rintërieur,  mais  encore  pilée  et  attociée  à 
un  corps  gras  sous  forme  de  pommade  dont  on  frotte 
réruption.  Mais  Collen  dit  n*aToir  retiré  aucun  bon 
résultat  de  ce  topique  (Mat,  méd.^  II,  41),  opinion 
que  M.  Alibert  ne  partage  pas  complètement.  On 
mange  les  jeunes  feuilles  et  les  pousses  de  patience  , 
cuites  comme  celles  de  Toseille,  sous  le  nom  d^Épi" 
nardê  immortelê  (Diel,  des  se.  nat.,  XXXVIII,  133), 
ce  que  Ton  pourrait  faire,  an  surplus,  des  fouilles  de 
tous  les  Rumes,  La  racine  de  patience  a  été  employée 
dans  U  teinture  en  jaune. 

L*opium  de  Tlnde  est  ordinairement  enreloppé 
dans  les  semences  d^nne  espèce  de  Rumês,  que  Tun 
de  nous,  qui  Ta  cultité,  a  reconnu  n*étre  autre  chose 
que  le  R.  patientia ,  L.  :  on  les  y  ajoute  à  ce  qu^il 
parait  en  France. 

Sons  le  nom  de  patience  on  tronye  dans  les  offici- 
nes les  racines  de  plusieurs  Rumes ,  ainsi  qne  nous 
Tavons  dit  plus  haut,  et  que  Ta  remarqué  le  profes- 
geur  Durbach  (BulL  de»  êc,  nai.  de  FéH,  X,  234). 
A  Paris,  o^est  le  plus  souvent  celle  du  R.ohtutifoliuêy 
L.,  que  Ton  emploie  ;  quelquefois  celle  du  R.  cri»" 
pu»,  L.;  d'autres  fois  celle  du  R.  dicaricalu»,  L«, 
dont  le  R*  pulcher,  L.,  n*estqu*une  variété.  Certai- 
nement chez  nous  c'est  la  racine  de  la  vraie  patience 
qui  est  le  plus  rarement  usitée,  parce  qu'elle  est 
bien  moins  commune  que  les  espèces  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Mais  nous  répéterons  que  toutes  ont 
des  propriétés  analogues,  et  que  ces  substitutions  sont 
sans  inconvénient. 

R,  êanguineu» ,  L.,  sang-dragon ,  patience  rouge, 
herbe  au  charpentier.  Originaire  de  Virginie,  cette 
espèce  est  presque  acclimatée  en  France.  On  la  cul- 
tive parfois  dans  les  jardins,  autant  pour  la  singula- 
rité de  ses  feuilles,  dont  les  veines  sont  d'un  rouge 
de  sang,  que  pour  Temploi  médical.  Cette  couleur 
les  a  fait  prescrire ,  par  une  sorte  de  signature , 
comme  propre  à  arrêter  le  sang  des  plaies,  i  conso- 
lider celles-ci,  etc.  :  on  les  regarde  comme  astrin- 
gentes. Leur  acidité  pourrait,  i  toute  force,  produire 
ces  résultats  ;  mais  elle  est  des  moins  marquées,  car 
on  conseille  de  les  mêler  à  Toseille  ordinaire  pour 
priver  cello-ci  d'une  partie  de  la  sienne.  Ses  graines 
passent  aussi  pour  astringentes;  Goddesden,  dans 
son  ouvrage  ayant  pour  titre  :  De  ro»d  an^/tctf, etc., 
prétendait  guérir  le  cancer  de  cause  externe  aveo  la 
patience  rouge  (anc.  Jonm  demid,^  XXIII,  415). 

R,  »cutaiu9 ,  L.,  oseille  ronde.  On  la  rencontre 
sur  les  murs,  dans  les  rochers  des  lieux  montagneux, 
où  Ton  mange  ses  feuilles  qui  sont  d'une  acidité 
agréable. 

R,  ve»icariu»^  t.,  oseille  d'Amérique.  Les  Hin- 
dous qui  mangent  ses  feuilles,  les  regardent  comme 
rafraîchissantes,  apéritivcs  et  diurétiques,  d'après 
Ainslin  {Mat.  ind,^  1, 399). 

PonieâtT*  (J.).  EfiMiètm  d«  lopatko,  ae$i$êâ,  «to.  Pue,  1722, 
io-folio.  —  b^eax  (R.).  Obtenr.  rar  eu  êoutn  ïrwré  dbm  la  r». 
•McdapMiaMS»,  elo.  (OfrMr*.  »tr  lafk^ê.,  XVUI,  141) — C«np. 


dcra.  M OBograpliM  âv  genre  Bmm^m.  HoatpelliM>,  18t9,fa-4,fi- 
fores. 

RoBi.  Hom  ^pli«n  do  mal*,  Z«a  MaU,  L. 

EvviAw  wbOtKi.  Hom  polonais  de  la  camomille  romaine,  jim* 
tkêmi»  mbiH»,  L. 

Roan  ■*»«■,  Renn  nvarAKis.  Nom  tamonl  et 'nom  doUia- 
Baia  et  hiodon  dn  Ma^itc, 

Rvaiinio  aarantAoT.  Nom  tamonl  delà  manmtef^tfnlAemir  Ci- 
tula,  L. 

Rvnier.  Sjnonjmede   ttkaaut* 

BPBUMAWTg  (Pecora  de  Linné).  Ordre  de 
mammifères  remarquables  par  l'absence  d*i|icisives  A 
la  mâchoire  supérieure,  leur  sabot  fendu,  la  multi- 
plicité de  leurs  estomacs  et  la  fscnlté  de  ruminer. 
Cest  de  tous  le  plus  riohe  en  espèces  utiles  è  l'homme; 
toutes  en  effet  sont  alimentaires  ;  c'est  même  d'elles 
qu'on  tire  presque  uniquement  la  chair  dont  il  se 
nourrit  ;  plusieurs  lui  servent  de  bêtes  de  somme  ; 
d'autres  lui  sont  utiles  pour  leur  lait ,  leur  graiaea 
solide  nommée  suif,  leur  cuir,  leurs  cornes,  etc. 
(Voyes  pour  les  plus  remarquables,  les  genres  Ges- 
ffis/ars  et  Mo»chu» ,  seuls  mammifères  dépourvus  de 
cornes,  ainsi  que  les  genre  Cerpu»,  éiamelopardaliêf 
Antilope,  Capra  et  Bo»)* 

EonKif.  Vn  des  noms  nngbia  du  coq,  Pkmtianmg  GàUmêt  L. 
RcaniD.  Non  rgjpUen  de  VEuphtrbia  tkymifolia,  L. 

RuMpBAL.  Racine  des  Indes ,  efficace  contre  lea 
morsures  des  serpents,  et  excellente  en  topique  sur 
les  tumeurs  vénériennes  {Dicl,  de  méd,  de  James , 
V,  1167). 

Riv.  Nom  cjngalaîa  de  POr. 

RnratoETTnMB  r*rrB&.  Hom  allemaBddn  Maioa  rottmdifotim  , 
L. 

RvnnaLOsmieii  ■ovMwvseia.  Nom  ilUmand  do  Cgnanekmm 
wumtpeliacmmt  L. 

RvnaBtoBTTaieBt  wiBTBaetvi.  XJn  des  noms  allemands  da  Pfr^tm 
rotundifolia,  L. 

RwBB  cTriBvwvBBSt.  Nom  allenaand  dn  sonchet  ronde,  Ofj^eru» 
rotmuluê,  L. 
—      0S4BBB0BBT.  Nom  allemand  de  rsrlstolocbe  roodow  ^ris- 
teloohia  rtumdat  L. 

R«nnnoatwVBBBB.  Nom  allemand  de  raristolocke  rond,  ^risio- 
hekia  rommdtt,  L. 

Rbbbiou.  Nom  io^u  de  l'arittoloclie  ronde  ,  Arittettekim 
rotumdat  L. 

R«BV4.  Nom  dokhaoais  de  VÉtttim, 

Rerâ.n.  Nom  Undoo  de  Vjirgwt, 

RBrBBTf  BBB1T.  Nom  allemand  de  l'herbe  i  Robert ,  Gêrmmium 
Jto&erfiannm»  L. 

RerieArBA.  CVst  le  chanaois,  JtuU^ê  Anftjcapm,  L* 

RvrieotA.  8jnon/me  à'OEnm*^  soirant  LtfaaerT  {Diet.,  624). 

Rome  TOBBBBBBBtn.  Nom  hellandais  dn  Conyaa  ef«Mrra«B  » 
L. 

Wnr.  Village  de  France' (dép.  des  Vosges)  à  2 
lieues  S.-E.  de  Remiremont.  Au  dessus  de  la  mon- 
tagne du  Ropt,  qui  est  de  granit ,  est  une  source 
d'eau  ferrugineuse,  appelée  Fontaine  de  la  cloche  , 
ou  Thioche  en  patoLi  du  pays  (Garrère,  Cat,^  etc., 
496,  la  nomme  Salmade)^  contenant  dn  gax  hydro- 
gène sulfuré.  Des  bancs  d'ochre  rouge  qui  s'étendent 
i  droite  au  nord,  donnent  naissance  i  une  autre  fon- 
taine ferrugineuse,  dite  Fontaine  de»  goutte».  Enfin 
en  descendant  vers  la  colline  de  Rhérée  on  trouve 
une  eau  thermale  (22»  R.)  abandonnée;  elle  est  en- 
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taAiée  à»  phttteurt  «ouroos  d^eau  Iroiito  qui,  m  mé- 
tant  i?ee  die,  la  refroidiswDt  (J.-V.  Hartinet,  Trmiêé 
iet  maladieB  ekroniquM  ,  1803,  in^,  p.  183>« 

Intoun  cftsavaB.  Vm  d«f  mmm  ^  h  Pitm  à  cmmtèrê. 
kmu  ^«a««.  HoM  Mighia  da  la  keraiair* ,  U^rmimrm  ylo&r*, 
t.  _ 

Eott^  Ua  d«  aoMS  niucriu  da  VAr^mU^ 
Eta«waA.KMi  ^«CkrpM  olAwiwairft»,  L.,  as  Malabar. 

MSBAOB9  en  '  Hongrie,  comitat  de  Zipt.  Il  y 
eûatennetowce  thermale  acidulé,  décrite  par  le 
dodeor  J.-J.  Eofel  (P.  Kitaibel,  Hydrogr.  Hmnga^ 
rÛÊ,  Pest,  lS29,in-8o,  3  toI.). 

Ins.  Va  et»  Boau  dn  Irâoa,  Buêcm»  momitatmt  L. 

BVSCUS.  Genre  de  la  lamiile  des  Asparagioées, 
de  tadioBcte  •yngënésis,  dont  le  nom  Tient  de  rii«c, 
hmm  et  hrm»cuê^  que  portait  autrefois  Tespèce  prin- 
cipale. Il  renferme  quelques  sous-arbrisseaux,  dont 
les  flaors  viennent  sur  les  feuilles,  qui  sont  ovales, 
entières,  luisantes  et  très-piquantes  i  Textrémité. 
Slles  sont  regardées  ,  par  quelques  botanistes  ,  i 
eanae  de  cette  cirçenstanoe  de  porter  des  fleurs, 
oaoMM  des  rameaux  aplatis.  Le  R,  aculeatuê^h,^  pe- 
tit boox,  boux-frélon,  frafon,  croit  dans  nos  bois  et 
ressemble  i  an  petit  myrtbe,  ce  qui  le  fait  appeler 
aiyrlfce  aaiico^  dans  quelques  auciens  ouvrages; 
lorsqn*il  sort  de  terre,  on  mange  ses  pousses  dans  plo- 
sievrs  cantons  de  la  Grèce,  d*aprés  Dloscoride  {lih, 
lY,  e.  141).  On  emploie  surtout  sa  racine,  qui  est 
placée  parmi  les  apéritiveê  mineures ,  et  qui  entre 
dans  la  Ibrmole  du  êirop  dês  cinq  racinee^  et  on  la 
prescrit  quelquefois  en  tisane  contre  Thydropisie,  la 
rareté  des  urines,  les  maladies  des  voies  urinaires. 
Le  fruit  de  ce  végétal  est  une  baie  rouge  qui  con- 
tient des  semences  dures ,  qui  entrent  dans  IV/ec- 
Êmmreh^nsdietiaxatif.lLa  Corse,  on  torréfie  ces  grai- 
nes et  on  les  emploie  en  guise  de  café,  dont  elles  ont 
alors,  dit-on,  le  goût.  Il  ne  faut  pas  confondre  le 
petit  booz  avec  le  houx  ,  Iles  Aquifolium ,  L. 
Les  BBcieos  connaissaient  et  employaient  le  petit 
beox,  amst  qn^on  le  voit ,  par  ce  «qu^en  dit  Pline, 
qui  en  parle  comme  d*un  diurétique  utile.  En  Italie, 
on  se  sert  de  ses  branches  pour  euTelopper  les  vian- 
des, afin  <{ne  les  souris  ne  puissent  en  approcher, 
car  bien  qn*i)  ne  soit  pas  épineux,  la  pointe  aiguS  de 
sesfenillea  les  empêche  d*y  arrirer,  ce  qui  le  fait  ap- 
peler |MMi^*lops,  pique-souris. 

La  hmricr  alexandrin,  i^wsctiJ  Hypogloêsum,  L., 
parait  avoir  des  propriétés  analogues  à  celles  du  R, 
ncnlaani  f,  L. 

Zjnckcfii  (J.'H.).  De  ms«u  •«  tfui  prtepatatienê.  Veoetits , 
nT7,w-4. 

mnasâ.  Geoffroy  {Mal.  méd.,  I,  373)  dit  que  c'est 
nnfeasile  noir,  d*apparence  brûlée,  delà  Galatie^ 
qni,  associé  i  moitié  de  son  poids  de  chaux  vive,  est 
em^oyé  comme  épilatoire.  Suivant  Belon  (St'ngula» 
riiés  ,435),  il  contient  de  Tarsenic. 

Baatn.  Vm  àe»  aoni  do  liège ,  QiMro;««  Subtr ,  L.,  dan»  ane 
f^nm  é»U  ProTCBca.  On  U  danoa  atiMi  aa  fngon,  Rumoum aevlta" 

•  CtÊt  la  Mêrmi»  wtimérml, 

l(Eaux  minérales  de).  M.  A  liber!  (Frécis, . 
cle,,  560)  ne  signale,  daus  ta  Russie  asiatique  ou  Si. 

V.   II. 
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bérte,  que  la  source  de  Tavatomo;  dans  la  Russie 
méridionale,  que  celles  de  Sarepla ,  Pogromnaia  y 
Zarisjfn  et  Omian-Boulak  ;  et  dans  la  Finlande,  que 
la  source  d*Uléakôrg  (voy.  ces  mots).  Nous  en  avons 
indiqué  plusieurs  autres  à'  Particlo  Camcaêe  et  dans 
le  cours  de  notre  ouvrage.  Deux  autres  sont  men- 
tionnées dans  le  Journal  d'Odessa  (décembre  1829, 
p.  436),  dont  on  trouve  Textrait  dans  le  BuUelîn  des 
sciences  nalurelles  de  Férussac  (XXIV,  140)  :  la 
première  existe  dans  les  terrei  du  bureau  des  apa- 
nages de  Nicolatevskg^  district  de  Kirilof,  gouverne- 
ment de  Novgorod  ;  elle  est  sulfureuse ,  dépose  du 
soufre  et  passe  pour  très-eflicaoe  en  bains,  contre  la 
gale  et  autres  affections  cutanées  opiniâtres.  La  se- 
conde, analogue,  mais  plus  abondante  ,  est  située 
dans  le  même  district,  près  du  village  deTcheroude, 
dépendant  du  bureau  de  Petropavlovsk. 

Baaais.    Ro»  aaêdoii  da  nkin  ,    frait   da    FUi»   rimifirmt 
Rvtf  m.  Agmrieuê  Emtmlm^  Schaf. 

RUSSWTXi^Bourg  de  Suisse,  à  3  lieues  de  Ln- 
ceme.  Il  y  existe  des  eaux  minérales,  dont  H.  A.  Cap- 
pelera,  dit-on,  donné  Tanalyse  en  1717. 

Eoaraa.  Un  da«  bobm  allenaada  da  Tonaa ,  l/laïaa  eamptêlriÊ  , 
lu 

RvsTBcoLA,  EontavLA.  Homa  latina  da  la  b^caMe,  ScolêpOM  Rui- 
tieola,  L. 

BoiTicaka  auioa.  Ancien  nom  da  la  b^caaaine.  Vojr.  Sco^- 
pas. 

Rrrâ.  VoBi  bohiaM',  ilali«o  «  polonais  et  rnasada  la  rae  ,  Rmim 

AUTA*  Genre  de  plantes  de  la  Décandrie  Mouo- 
gynie,  qui  donne  son  nom  A  une  famille  naturelle , 
les  Ruiacées,  11  renferme  plusieurs  espèces  herba- 
cées ou  un  peu  ligneuses,  fort  voisines  les  unes  des 
autres,  et  ayant  probablement  des  vertus  analogues. 
Biles  ont-une  odeur  forte  particulière,  et  sont  im- 
prégnées de  beaucÂMip  d*huile  essentielle  jaunâtre , 
fétide,  répandue  jdaus  une  multitude  de  glandules 
fort  apparentes. 

R.  graveolens,  L.,  rh^e,  ou  mieux  rue  {Flore  mé- 
<ftca2s,  VI,  f.304).  Cette  plante  croit  dans  le  midi 
de  TEuropeet  se  distingue  par  sa  couleur  glauquo; 
la  tige,qui  s*éléve  d*un  à  deux  pieds,  est  glabre,  ra- 
meuse, ronde;  ses  feuilles  sont  alternes,  pétiolées  , 
deux  fois  ailées,  à  folioles  ovales,  cunéiformes,  obtu- 
ses; les  fleurs  sont  jaunes,  en  panicule,  à  calice  gla- 
bre, à  4-5  divisions  ;  la  coroll6  est  formée  de  4-5  pé- 
tales concaves  entiers  ;  elle  renferme  8-10  étamines 
qui  viennent  se  fixer  isolément,  ou  2   à   2,  5  à  5, 
sur  le  pistil,  puis  s*en  éloignent;  après  la  fécondation; 
la  capsule  est  à  4-5  loges  polysperraes.  L*odeur  de 
cette  plante,  qui  habite  les  lieux  montagneux,  stéri- 
les, et  qu^on  cultive  souvent  dans  les  jsrdius  (où  sa 
congénère  le  Ruta  chaUpensis^  L.,  s'en  distingue 
surtout  par  ses  pétales  ciliés  ),  est  très-forte  ,  dés- 
agréable; sa  saveur  très-amère  est  nauséeuse,  chaude 
et  acre.  Le  R.  sylvestris^  Desf.,  qui  habite  nos  en- 
virons, ne  parait  différer  de  celui-ci  que  par  ses  fo- 
lioles plus  étroites;  on  le  dit  plus  actif  encore. 

Les  anciens  ont  connu  et  employé  la  rue,  qu'il 
nommaient  TJfyawv;  les  écrits  d'Hippocrate  cl  de 
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Galien,  cenz  même  de  Pythagore  foot  foi  dos  vertus 
quMU  lui  attribuaieot  ;  ils  radministraienk  comme 
carmioative ,  tédatÎTe ,  emménagogue,  et  surtout 
c<»mme  un  puissant  alezilére,  aussi  était-elle  la  base 
du  fameux  antidote  de  Mithridate  contre  les  poisons  ; 
cette  réputation  la  faisait  prescrire  dans  les  fièvres 
putrides,  pestilentielles,  etc.  «  contre  les  venins,  la 
malignité  de  l*airy  etc.  Les  dames,  à  Rome,  en  met- 
tent dans  lenr  chambre  ou  en  ont  à  la  main  pour  at- 
ténuer le  danger  des  odeurs  des  fleurs,  etc.,  d*après 
Bodard.  Les  anciens,  qui  faisaient  bien  plus  usage  de 
la  rueque  nous,  et  pour  lesquels  elle  était  une  plante 
héroïque,  lui  attribuaient  aussi  la  propriété  de  cal- 
mer les  passions  erotiques,  de  fortifier  la  vue,  etc.  ; 
c^était  pour  eux  un  coudiment  recherché,  et  on  as- 
sure que  les  Allemands  en  mettent  dans  la  sa- 
lade, etc. 

La  rue  est  une  plante  éminemment  excitante,  ac- 
tive; il  suffit  de  la  manier  fraîche  quelque  temps 
pour  éprouver  une  sorte  de  rubéfaction  que  Diosco- 
ride  avait  déjà  remarquée  {lib,  III,  c.  45).  Donnée  à 
haute  dose, elle  peut  causer  Tinflammation  et  la  mort 
(Orfila,  ToincoL^  II,  198).  Dioscoride  dit  que  ceux 
qui  mangent  trop  de  rue  peuvent  en  mourir.  On  voit 
que  les  anciens  qui  la  regardaient  comme  contre- 
poison étaient  dans  Terreur  sur  son  compte.  La  rue, 
administrée  A  une  dose  moins  forte,  cause  de  Tagi- 
tation,  de  la  fièvre,  accompagnée  de  sécheresse  à  la 
bouche,  de  mal  de  gorge,  etc.,  tous  signes  qui  indi- 
quent sa  grandeénergie.  H.  Orfila  eonclut  des  expé- 
riences qu*il  a  faites  avec  cette  plante  sur  les  animaux: 
qu*eUe  excite  une  irritation  locale  plus  ou  moins 
vive,  qui  en  général  a  paru  peu  intense;  que  son 
huile  essentielle  injectée  dans  les  veines  agit  comme 
les  narcotiques;  qu*il  est  probable  que  la  plante 
exerce  le  même  mode  d*action  sur  restoraac,  lors- 
qu'on l*y  introduit ,  mais  que  cette  action  sédative 
est  peu  énergique  (loeocitato),  U,  le  docteur  Bégin 
ajoute  que  le  principe  légèrement  narcotique  de  la 
rue  est  toujours  subordonné  â  Tirritation  éprouvée 
par  le  canal  digestif  {Thérapeutique,  II,  528). 

La  rue  est  un  puissant  emménagogue  ;  cette  plante 
paraît  avoir  une  action  spéciale  sur  Totérus,  il  faut 
donc  en  surveiller  Tadministration,  car  on  a  vu  des 
irritations,  des  hémorrhagies  de  cet  organe,  Tavor- 
tement  même,  etc.,  arriver  après  son  emploi  â  trop 
forte  dose;  aussi,  dans  un  temps,  a-t-il  été  défendu 
anxherboristes,  etc.,  de  vendre  cette  plante,  dans 
la  crainte  qu*on  ne  remployât  pour  procurer  Tavor- 
tement  (Desbois  de  Rochefort,  Mat.  méd.^  I,  489). 
Au  Chili  on  rapplique  en  épithème  sur  le  nombril 
ou  sjr  la  plante  dés  pieds  pour  produire  Teffet  em- 
ménagogue (Lesson,  Foyage  médical).   . 

Elle  est  regardée  aussi  comme  un  puissant  anti- 
spasmodique et  a  été  vantée  contre  Tépilepsie  ;  Za- 
cutus  luêilanus  est  celui  qui  Va  surtout  préconisée 
dans  cette  maladie.  Alexandre  de  Tralles,  Valeriola, 
Boerhaave  disent  Ty  avoir  employée  avec  succès  , 
ainsi  que  dans  Thystérie.  On  la  donne  encore  contre 
la  tympanite  nerveuse,  la  colique  flalulente,  etc. 

La  rue  est  également  un  vermifuge  puissant,  a*il 


faut  en  croire  quelques  auteurs.  Son  amertume  e. 
son  odeur  si  prononcée  rendent  probable  cette  as^ 
sertion. 

Dans  les  parties  méridionales  de  la  Russie  on  re- 
garde la  rue  comme  un  bon  remède  contre  la  rage, 
d*après  Hartius.  On  remploie  aussi  dans  cette  roahi- 
ladio,  en  Sibérie,  en  Autriche,  en  West  phalie  et  jus- 
qu'en Angleterre  (BhU.  des  ac.  méd,,  Férussac,XIII, 
p.  556). 

On  a  conseillé  la  rue  dans  une  multitude  d'antres 
affections;  ses  propriétés  dans  ces  cas  n*ont  point 
été  confirmées ,  telles  que  celles  de  fortifier  la  vue 
en  recevant  la  vapeur  de  la  plante  sur  les  yeux,  et 
même  en  la  mangeant ,  en  la  mâchant;  de  guérir  To- 
zène  en  injectant  sa  décoction  dans  les  narines  ;  d'ar- 
rêter les  hémorrhagies  nasales  en  tamponnant  le  nex 
avec  la  charpie  imbibée  de  son  suc  (  la  charpie  suffit 
ordinairemnt  seule)  ;  d^êlre  un  bon  remède  contre 
la  syphilis  ;  de  combattre  les  ulcères  fétides  des  gen- 
cives, donnée  en  gargarisme,  etc. 

A  Texlérieur  on  préconise  la  rue  pour  gu^îr  la 
gale,  la  teigne,  tuer  les  poux;  pour  produire  des  dé- 
rivations au  moyen  de  la  rubéfaction  qu'elle  cause 
étant  mise,  pilée,  sur  une  région  du  corps,  ete.  On 
conseillait  de  l'appliquer  en  épicarpe  pour  guérir  lee 
fièvres  intermittentes.  Les  lavements  de  rue  peuvent 
être  utiles  comme  irritants  dans  une  multitude  de 
cas,  comme  l'engourdissement  du  ventre,  la  diffi- 
culté de  la  défécation  par  atonie  intestinale,  la  fla- 
tulence hystérique  ou  nerveuse,  etc.  On  donne  lea 
feuilles  de  la  plante,  qu'on  emploie  surtout  â  la  dose 
de  34 grains  à  un  gros  en  poudre,  dgns  un  liquide, 
ou  du  miel  ;  en  infusion  théiforme  la  quantité  est 
double.  La  rue  ou  ses  semences  entraient  dans  une 
multitude  de  préparations  aujourd'hui  inusitées, à 
l'exception  de  celle  appelée  vinaign  des  Â  eo/mrt. 
L'extrait  qu*on  en  préparait  est  tombé  égalementen 
désuétude.  Son  eau  distillée  s'emploie  encore  dans 
les  potions  excitantes,  anti-spasmodiques,  carminé* 
tives,  emménagogues,  â  la  dose  de  une  A  deux 
onces. 

Forskal  rapporte  que  lea  Arabes  se  fhittent  la  této 
avec  le  Buta  tuberculata  ,  Forsk.,  pour  faire  croître 
les  cheveux  et  la  barbe  (Flora  mgypliaoe^irah.^  86). 

81evogt(J..A.}.  Dtruiâ.lttm^  17l&,iB-4.—KntMr(a .-▲.). 

D0  rmiâ  •Ju»qu0  virtutibn»,  Be»p.  k.  V«(«r.  YilMibrffB,  l7SS«to.4* 

—  Stcniberg  (J.-C).  />•  r%*à  mêéictm»mfm9  mm*!*.  RMp.  C.-G. 

SttoMl.  Vitcaberga ,  17S5.  i».4.— PooU  CM>kl^UoM  gén^nlM 

sarles  emmënagogaes ,  et  «■  particulier  tor  b  roe,  «le.  (Tli^}* 

Slrubouy^WlS.  in*. 

■■TA  «oaTsiut ,  Rom  offidml  d«  U  hm ,  itula  yiwinpfi—  t 

1. 

—    tvvABi A .  V om  de  la  tonaira ,  O^mundm  £«N«r»a,  L.«  <l«a» 

qoelqnc»  aatcon. 
~    BOBAaiA.  Hom  officinal  de  VAtphnUm  Euta-MiÊrmHm>^ 
L. 

Rutabaga.  Variété  très-productive  de  navet,  Braa- 
»ica  Rhutahaga  ,  Villem. ,  cultivée  dans  les  diamp* 
pour  la  nourriture  des  bestiaux  ;  on  la  nomme  eual* 
chou  de  Laponie  ,  navet  jaune,  etc. 

HUTA0ÉB8  f  Kutacem.  Famille  naturelle  de 
phintes ,  de  la  série  des  Dicotylédones  polypételet , 
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i  élwiiBci  hypo^ynes,  4111  a  pour  type  U  genre 
R9l^  (^5«B  oe  VMiC).  Adrien  de  Jimieti ,  dent  one 
■mogn^ûe  réœnte  qu^U  vient  de  donner ,  a  té- 
fui  ce»mn  ordres  on  sections  les  Zfgûphfllétê ,  les 
!)i9Êméê9,  Sùnmrâmhéêê,  et  les  Zanikosyléea,  Ce 
nat  des  pUntes  herbacées ,  lignentes  on  arbores- 
eestca  «  à  fenillage  opposé  ou  alterne ,  parsemé  de 
^«Bdales  tmaspareotes  qui  contiennent  une  bnile 
etsentlelle  i^endante ,  qui  donne  le  principe  eici- 
tant  de  cette  famille.  Ellea  ont  en  général  des  fmita 
Brifiples ,  ordinairement  unit  par  la  baae.  Cet  ordre 
aeresièrme  qa*un  petit  nombre  de  plantes  intéres- 
MBtcs  poar  la  médecine  ;  le  gayac ,  Tangustore  , 
la  me,  lafraxînelle,  etc.,  offrent  cependant  des 
■édiearaents  dent  on  fait  quelque  usage  ;  le  prin- 
cipe Aère  des  Fmfnrm  leur  donne  une  saveur  qui  les 
a  fait  nommer  peivrierê.  Le  bois  dans  les  arbres  de 
eetie  bmille  est  qnelquerois  d*nne  grande  dureté  9 
comme  c^  a  Ben  dans  le  gayac ,  le  ZygopkyUum 
Ofionmm  ,  L.,  etc.  Plusieurs  Diotma  ont  les  fleurs 
d*Bae  edeur  fort  agréable  qui  les  fait  recbercber  des 
boctienlteors  corieux.  En  général  les  rutacées  sont 
sodorîfiques ,  fébrifuges ,  antbelmintiqnes  et  emmé- 


m«iÉn.  SjMVT**  de  Ji«aMtfM. 

Vu  àm  mtm»  ln^m»  au  Mtêmûitta  FkœmiomnUy 


,  Principe  colorant  d*qn  beau  ronge, 
prodait  par  la  réaction  de  Tacide  sulfuriqoe  sur  U 


SABETEREGl.  iir 

salicine  et  la  popnline  (Braconnot ,  Joum,  dêckimiê 
méd.,  1831,  p.  17). 

RvTTâ,  «M&A.  Hoa  cjngiUûda  JftiM. 

Etm.  IVom  nArwcgÎM  àê  la  McaiM  .  Sê^hfm»    BmtiMtm , 
BvTMHiAïA.  Vrmetctphmttat  BmjfUoktmnm^  L. 
Rvn  «lawBWA.  Hom  bohèoM  du  Rêêa  cêmtifviia^  L. 
Rt  HftS.  Ua  dM  MS«  arabw  dm.  kaaiUe,  Ocpmmm  Bu»ih«mm  , 
L. 
Rtbas.  Un  des  nonw  pcnanc  da  JUfvai  Ribt»^  L. 
Rtbv.  Va  dM  nomi  boli^ai  dn  gro««iller  rouge  ,  Ribét  A«> 
ftratM,  L. 
^      âkWk  estas.  Ua  d«a  a«flu  boUoM*  da  caMÛ ,  Bihê»  nt- 
ftum,  L, 
.     —      aaa  w*fo.ABlraaoaa boliè»»  daaaiii», /«*#••*» ni», 

L. 
Rrm.  Hoat  angUb  da  MÎgU,  S»emh  etrêaU,  L. 
RxiouT.  Hob  soMom  da  PjffU  umMUim^  L* 
RrtT.  HooA  iMlUadab  da  ris,  Orysa  mIam,  L« 
RTTjatKA  (MTmvBA.  Ub  de*  BOOM  bohèoM  da  D^lpkimimm  Com, 

Rte.  h ob  polonaif  da  m,  Orysa  Mfa'oa,  L. 

Rnu.  Rom  polonais  de  VJgmrieuê  dtiititêu»,  L. 

^nriess.  L*Ba  de*  aoai  bobèmos  de  raigreaoitMi,  Agrimumia 
EmpmtoriUt  fc. 

RsBFAKA.  Roa  poloaob  da  aafot,  Bntêi^m  ZVapna,  L. 

RaatA.  winaavA.  Ro«  poloaoia  da  Catjihim  VmkUwm , 
L. 

BaaMsnAK.  Va  dea  Boa»  bolt^maa  daBcrproa,  JLkmmnuêcm'' 
thmrti^uêf  L. 

RtuoeBA.  RoapoloMia  dacrMtoa  de  fontaine ,  Siêjfmhriu^n 

RamsT  son.  Vnd«  bo<«^  «bohèoMS  daCMonil.  V07.  Pt^miom- 


S. 


t.  A.  Abréviation  de  sscniMlnfi»  orfoin ,  usitée 
dans  les  prescriptions  médicinales,  lorsque  le  moâuê 
facitnéi  ne  s*écarteen  rien  des  règles  ordiiiaires.de 
fart  pharmaceutique. 

»Aia5Ar«.Ro«dn«pîn.  ^Waa-^^Oao,  DC,  eaLaajao- 
JacUpMwiercalaaaaiociaidalMatet  eekàda  CmmtUtmj0p0' 
«jea,U,ilaCUae. 

SAAni.  Nom  d^une  graminée  de  la  Perse ,  mcon- 
Boe ,  d*aprés  Olivier ,  qui  forme  un  excellent  four- 
rage {Joum.  dû  pkarm,,  11,211). 

S^auaioms.  Ro«  k*«-«U»dalo  da  U  M«aiaa,  Au^pm»  Raa. 
Séa4a,L. 

giAMOinià.  Grand  arbre  épineux  des  Indes,  A  feuil- 
les pabnées  ,  à  5  folioles,  portant  des  gousses  àse- 
«ences.  Lesoo  de  ses  épines  est  estimé  anti-ophtbal- 
miqoe,'etlKm  pour  fortifier  la  vue,  d'après  Pisoo. 

8*Aa-m.  Rom  kongroU da  •aaU,  SiWa  «tta,  L. 

MMMMMÊ  en  Allemagne  (Eaox  min.  acidulés  de). 

Ujmmm  (J.U.)»  Spteémm  ^aoM^Ja  •»umMê  •tmmUniiprm-' 
^,„,n  <•  M«^i«aaa»<l«l»A  Samro$  êctumimuimm aotéula- 
wmm{fimmm€im  Mad^Ml. Mr.,  111,2»). 

fAaaTBA.  Rom  %plira  dn  tambfe,    Tuêtilmgu  Fcrfmrm, 

Im 

Saaiau  Ro«  arabada  ml^oU^  Th^mtu  Strpillumt  L. 


Sababm,  Sab*»iUa,  Sasab»  »*»à»iiMaaa.  Rooia  a»i«oi«. 
oflidaal,  allaMand  at  danoi»  da  la  aëtadiOa ,  yfmtnm  StAmétlla , 
L. 

gAaAMUiaa.  S/noynjina  da  rérmlHm.  Voy.  aa  oMt. 

Sabasaia.  Roaapanaa  do  Njfmfkma  N^hmhu,  L. 

SABAaaAB.  Rom  arabe  da  pAytalocoa  tfaoaarfni,  L. 

Sabak.  Nom  arabe  du  gros  chiendent ,  Cffnodom 
Daciglon,Viiù\k.  On  lit  dans  les  notes  de  M.  Delile 
sur  le  voyage  de  Caillaud  i  Mero«,  qu'on  donne 
aussi  ce  nom  à  une  casse  nouvelle,  qu'il  nomme 
Omsio  Sabath,  dont  les  gousses  servent  A  teindre 
les  peaux  dans  celte  partie  de  l'Afrique. 

SaSaHo.  Va  dea  nom»  da  poirra,  Pip^  nigrmm,  L..i  J«t«. 

SABAaa.  Vn  daa  noma  da  tal»ac,  Nicotiana  Tmimcum  ,  L.,  dana 
l*Am^riqua  du  Sod. 

Sabatsu.  ChamjMgBoa  eommtible  an  Langnedoc. 

8a>»aba«,  Sababbas.  Ronu  awbai  daralo8».,-i«»# •/>!««««, 
1, 

SASBâiriA  Asavuau,  Ponh.  Voy.  Ckir0u4mmg^UHê,L.,'9uj. 
nn.«leJaani.rf»p*arm.(XVU,852). 

SABBABirtA  oa  SaaaABivtA,  ffihùcu*  Subdariffm^  L. 

Sabeb.  Ram  de  l'.lo*. ,  Ahi  Bpicatm,  L.,  dan.  I.  «.«rU- 


SABaTBBiai.  Vn  de»  noau  arabea  da  la  fa 


lalana,  ramoria  a#- 
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SACCHARUM  OFFICINARUM. 


S*Bi:tâ.  ICom  espagnol, Ualtm  et  porlufaM  du  Jumipfm$  Sahinm* 
L. 

S*BiB«-r»AWA.  Un  dm  doom  «OtMena  do  Rktdodtndrmm  Ckry- 
êtimthum^  L. 

Saiisb,  Nom  français  dn  Juniptriu  Sabmm^  l. 

Saaiio.  Rom  mesicain  da  SokmbtrtkUt  diêHekif  Wtih.  {Cmpr—- 
$tÊê  (iiêtickmt  L.). 

Sablr,  Arena.  Sabttance  minérale  pulfërolente , 
provenant  de  la  disgrégntionde  rochers  granulairea, 
ordinairement  placés  au  Toisinageda  lieu  où  on  Tob- 
serve  ;  ils  envahissent  parfois  des  contrées  entières , 
et  y  rendent  alors  presque  toute  culture  impossible. 
Le  sable  sert  à  filtrer  des  liquides ,  à  les  purifier ,  et 
on  a  prétendu  quUl  valait  mieux,  par  exemple,  poor 
clarifier Teaii  que  la  pierre  (Joum,  ^n.  de  mid, , 
XII ,  343).  On  emploie  des  sachets  de  sable  chaud  et 
on  les  place  le  long  des  parties  du  corps  qn^on  yeut 
réchauffer  pour  y  entretenir  la  circulation ,  etc. 
On  prépare  des  bains  de  sable  dont  on  fait 
usage  dans  quelques  maladies.  Les  chimistes  et  les 
pharmaciens  font  digérer,  infuser ,  etc. ,  les  liqui^ 
des  médicamenteux  à  la  chaleur  du  batn  de  êabU , 
etc.  Le  sable  sert  à  préserver  les  allées  des  jardins  , 
les  lieux  publics  deThumidité,  parce  que  la  pluie  le 
traverse  de  suite  ;  i  fabriquer  des  mortiers  ;  il  entre 
dans  la  composition  du  verre,  ete. 

SaBun.  HuraertpitanêtL. 

Sabo.  I>es  nègrea  d«  la  MarttDÎqno  àhigntvît  tons  co  nom  la 
Nkandirohaf  FmiiVta  êcandênê,  L. 

SaaoAiBA.  Nom  poiingaia  de  la  aapoiiaiiv,  Sap^naria  offUimaUê, 
l. 

Sabot.  Coquillage  do  mor.  Voj.  Trûekm» 

—  B*<aAii.  Voj.  CtroM  jiU>»ê,  L. 
•—      TVBiiBn.  Bokhu  ignioritityh, 

»      BB  Tiioa.  Cypri^ium  CalcfU»^  L. 

— .      BB  X.A  viBBOB.  CypHp^dium  Caïc^otut^  L. 
Sabotut.  Ub  dea  noma  iiponaû  du  nopal,  Caotua  7*ihm,  L. 
^ABB.  Nom  arabo  do  PaloCla»  Aloi  êptoata^  L. 
Sabbib.  Nom  lioUentol  da  guêpier  eommon,  Mêrf  Jpioêin, 
L. 

—  B*ATKB««B.  Sjnoajmo  d*^>nMorr&oiM,  selon  L^morj. 
Sabvot*.  Undeanoma  latins  dn  snrtan,  Sàmbuemê  nigra^  L. 
Sasvdaba.  Nom  hindou  dn  Sag»m, 

Sabbooibbo.  Nom  portngaia  dn  anrean,  Samhmcmê  migrm,  L. 

SacAKiTB.  Nom  da  groan  do  mab,  Zm  MiOtt  L.  {Joumml  d§ 
pAarm.,XVIlI,84). 

Sacak  basb*.  Nom  arabe  da  miel  de  rosean  oa  aocie.  Voy.  Saà-, 
eAtfTMSi. 

SaeAaoïBA.  ifêlictirm  Saearoiha,  A.  Saint-Hilaire. 

$A0iTiao-ABBOO.  Nom  d'un  Carrfaatoeia  à  Iff^dagasear. 

Saccbab.  Saccbabob.  ZaxX'Xpf   ^ax%âC/?0y.  Nonu  grec*  do 
Suer», 
—        AtBAStBB.  Voj.  Apocynum  $yriaeum, 

«AOOBABniITSi.  Nous  avons  établi  jadis 
sous  ce  nom  (Dicl.  de»  êc,  méd, ,  XLV ,  178)  un  or- 
dre naturel  de  principes  immédiats  des  végétaux, 
qui  comprend  le«Mcre  proprement  dit,  le  SuAre  #é- 
iiforme  de  Desvaux  ,  le  Sucre  cryitaUoXdç  ou  ïucre 
dit  de  raisin  ,  le  Suere  de  diabèteê  et  le  Suore  arli- 
ficM.  Yoy.  Sucre.  Ces  substances  neutres ,  non  axo- 
tées  ^  inodores  ,  la  plupart  solides ,  d*une  saveur 
sucrée  agréable ,  sont  très-solubles  dans  Teau  et 
dans  Talcool  faible ,  se  boursouflent  au  feu  en  ex- 
halant une  odeur  de  caramel ,  sont  susceptibles  d*é- 


prouver  la  fermentation  aloooUqoa  ,  ne  dooiMiit 
point  diacide  mncique  lorsqu^on  les  traite  par  Taot- 
de  nitrique ,  etc. 

SAOOBABOITSS.  Autre  ordre  de  priodpet 
immédiats  des  végétaux ,  non  asotéa  d*une  aavear 
plus  ou  moins  sucrée ,  analogues  au  précédent , 
mais  qui  ne  passent  point  i  la  (ermeotatioB  aleooli- 
que ,  ne  donnent  point  d*acide  mncique,  etc.  Tels 
sont  le  Principe  doux  deê  huiles  de  Schèele,  le  Pi* 
cromel,  le  t^iicre  de  lait,  le  t^ucrt  de  gélatine  de  M. 
Braconnot,  le  Sucre  de  la  cannelle  Uanehe  la  Man* 
nile,  qui  peut-être  appartient  plutôt  aux  Saccha- 
rinites,  VOlivile^  la  Glycyrrhine,  SarcoeoUine^  eto« 
Voy.  chacun  de  ces  mots. 

BAOCH  â  B  Oïilfcg.  Ce  nom  est  donné,  dans' la 
classification  pharmaceutique  de  H.  Chereau  ,  adop- 
tée par  HJH.  Henry  et  Guibourt ,  aux  médicamenta 
qui  ont  le  sucre  ou  le  miel  pour  excipient  ou  pour 
principe  prédominant.  On  les  partage  en  solidea  ^ 
mous  et  liquides.  Aux  premiers  se  rapportent  les 
Graine,  les  Tablettes,  le  Chocolat,  les  PastiUee, 
les  Condits  ;  aux  seconds ,  lea.Cbfif «roes  et  Marme^ 
Iodes  f\t»  Électuaires  et  Confections,  les  Opiate^ 
les  Pâtes,  les  Gelées;  aux  troisièmes,  les  Sirops  el 
les  Mellites.  Voy.  chacun  de  ces  mots. 

SACcsABra.  Nom  latin  du  Smon^  àénfé  de  n»ébffen  et  da  grée . 

—  lAcna.  Voj.  Smcn  de  Laite 

—  aATVBjri  «.  SaTOBBiira.  Nobbb  latins  de  Vjâcétmt0 
d0  Plinb  erUmllité. 

Sacchakum  oFPicm arum  ,  L.  (et  non  S,  officinale). 
Canne  à  sucre  ,  Canamelle  {Plore  médicale  ,  YI ,  f. 
333  et  833  bis).  Cette  plante  de  la  famiUe  des  Gra- 
minées ,  de  la  Triandrie  Digynie ,  est  une  des  plue 
utiles  et  des  plus  précieuses  de  celles  que  possède 
Thomme.  Son  nom  générique  vient,  d*après  M.  de 
Humboldt,  de  scharkara,  dur,  pierre ,  en  sanscrit , 
de  la  consistance  du  produit  qu*on  en  extrait,  d*oà 
les  Hindous  ont  fait  schaker  et  les  Persans  sckukur, 
etc. 

Cette  grande  et  belle  plante  vivace,  multicaule, 
la  plus  élevée  de  toute  ta  famille,  a  des  tiges  de  huit  à 
douze  pieds  de  hauteur ,  quelquefois  de  â4  et  30  , 
articulées ,  sur  18  lignes  on  deux  pouces  de  diamè- 
tre, remplies  d*nue  moelle  abondante,  sucrée;  ses 
feuilles  alternes  sont  asseï  larges  ,  longues,  fini*- 
sent  en  pointe  allongée  ;  ses  fleurs  petites ,  nom- 
breuses, forment  dea  panioules  do  deux  pieds  da 
long,  larges ,  soyeuses  ;  le  coton  qui  entoure  les  deux 
valves  calicinales  uniflores ,  est  très-abondant  et  sa 
détache  facilement  à  leur  maturité.  On  reproduit 
cette  plante  en  en  mettant  des  tronçons  en  terre .  A 
3-5  pieds  de  distance  les  uns  dea  autres ,  qui  repren- 
nent avec  facilité ,  et  qui  donnent  de  nouvelles  tigea 
bonnes  A  couper  ordinairement  %ti  bout  de  18  moia , 
et  bien  plus  promptement  que  si  on  eût  employé leà 
graines  pour  cette  reproduction ,  qui  d*ailleursavor> 
tent  souvent ,  ce  qui  est  ordinaire  à  certaines  plan- 
tes cultivées  depuis  longtemps ,  comme  le  thym  ,  la 
banane ,  etc.  On  a  prétendu  que  la  Canamelle  ne 
reproduisait  pas  de  semences  ;  mais  Bruce  s^est  as- 
suré du  contraire  en  Abyssinie  {f^ofage,  VU ,  313). 
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U  etnoo  à  tucr«  partit  origintire  de  Tlnde,  où 
Cbirdm  dit  Paroir  tq  croître  dans  toatet  lei  partiet 
de  cette  Taeto  répon  du  globe  ;  elle  est  indiquée , 
niTtnt  le  même ,  dans  cent  endroits  des  ouTragee 
det  médecins  indieof,  persane,  arabes,  etc.,  les  plue 
^laeic&s  (^oyo^e^  III ,  304)  ;  on  la  Toit  sur  les  plus 
vieilles  perodaînes  de  la  Chine  (Homboldt,  Easai 
f9Uliqu9  ntr  la  NouvelU'Espagn$ ,  II,  425).  Elle 
croît  aussi  spontanément  en  Perse,  en  Abyssin ie,  etc. 
BéloQ  dit  ravoir  Tue  végétant  en  plusieurs  lieux  de 
h  Hante  Egypte  {SiftguUritéi,  227)  ;  il  est  certain 
qu'on  J*a  cultivée  dans  ce  dernier  pays  dès  la  plus 
bante  aatiquité.  Galion  et  Pline  meotionnent  le  SaC" 
ckaro»  comme  une  gommé  blanche,  cristalline,  que 
fou  retire  d^ine  canne  des  Indes,  et  que  Ton  em- 
ployait en  médecine  ;  on  rapportait  à  Rome  en  mor- 
ceaux de  la  grosseur  d*une  noix  (Pline,  lib.  XII,  c.  8). 
Séoèque  {Epit,y  85)  et  Lucain  parlent  aussi  de  ro- 
seaux de  rinde  dont  on  retirait  une  sorte  de  miel. 
Piosceride  indique  ^ès-c1aireraent  le  sucre  à  la  fin 
de  son  article  Mitl(Ub,  II,  q,  7).  Voyez  sur  les  anti- 
quités du  sucre  Du  Trône  (anc.  Joum.  de  méd*, 
V  LUXV,  128),  Sprengel  {Hht.  rei hêrb.,l,\7D 
et  245),  et  le  Journal  de  pharmacie  (II,  385). 

Dana  les  riions  en  deçà ,  mais  rapprochées  des 
tropiques,  comme  dans  la  Basse-Egypte ,  en  Sicile, 
en  Espagne,  etc.,  on  peut  cultiver  cette  précieuse 
plante;  elle  nV donne  que  peu  ou  point  de  sucre, 
mais  seulement  un  sirop  ou  suc  suoré,  dont  on  fait 
onelques  usages  économiques;  Sonnini  dit  qo*en 
Egypte  on  consomme  beaucoup  de  canne  à  Tétat  frais, 
sens  le  nom  arabe  de  Kasêab  ;  on  vend  ses  tiges  dans 
les  mes,  que  les  femmes  et  les  enfants  sucent  et  dont 
as  sont  très-friands  {Forage,  II,  263).  En  Espagne, 
dans  le  royaume  de  Valence  et  en  Andalousie,  on  en 
frit  le  mémo  usage.  Bruce  a  vu ,  dans  la  Haute- 
tgypte,  employer  la  canne  fraicbe  coupée  par  quar- 
tiers et  infusée  dans  Teau  pour  en  former  des  bois- 
sons agréables  (f^oyage^  I,  244).  On  se  propose  d'es- 
sayer la  culture  de  la  canne  à  sucre  à  Alger  ;  mais  il 
est  é  craindre  que  le  climat  ne  soit  pas  asses  chaud 
cBeore  pcmr  qu'elle  y  réussisse  ;  on  l'a  tentée  autre- 
frts  en  Provence,  mais  le  froid  de  l'hiver  l'a  toujours 
empé^  d'y  réussir. 

Sans  les  climats  intertropîcaux,  la  culture  de  cette 
précieuse  graminée«est  un  objet  des  plus  importants 
et  qoi  est  devenu  la  source  d'un  commerce  considé- 
rable. Cette  plante ,  passée  de  l'Inde  en  Arahie  dans 
le  13*  siècle,  fut  transportée  dans  le  14«  en  Syrie,  en 
Cbjpre,  en  Sicile.  Bon  Sébastien,  régent  de  Portugal, 
en  envoya  de  ce  dernier  pays  à  If  le  de  Madère  dans 
le  15«,  et  aux  Canaries  ;  les  Portugais  la  portèrent  un 
pcn  plus  tard  à  Saint-Thomas ,  l'une  des  Antilles ,  et 
en  1520  il  y  avait  déjà  plus  de  soixante  manufactures 
de  sucre  dûu  ce  dernier  pays.  Le  père  Labat  prétend 
^■eee  roseau  était  naturelà  l'Amérique  méridionale, 
d'oà  il  s  été  porté  aux  Antilles ,  et  que  les  Portugal 
^  les  Espagnols  ont  seulement  appris  à  en  extraire 
^  nere,  suivant  ce  qu'ils  avaient  vu  aux  Ipdes 
(iVoev.  wffogef  III,  333).  Quoi  qu'il  en  soit  l'Améri- 
V**  aiéridionale  ,  et  surtout ,  parmi  les  AntiUes  , 


Saint-Domingue ,  où  cette  plante  panitt  se  plaire  de 
préférence,  sont  aujourd'hui  en  possession  d'en  four- 
nir l'Europe  autant  et  plus  que  l'Inde ,  où  le  sucra 
sf  fabrique  pourtant  encore  à  meilleur  marché  que 
dans  le  Nouveau-Monde. 

La  canne  à  sucre  offre  plusieurs  variétés  dont  quel- 
ques auteurs  ont  fait  des  espèces  ;  telle  est  la  canne 
violette,  appelée  canne  de  Talli,  Saeckarum  viola^ 
ceum,  Tussac  (1).  Diaprés  M.  Leschenault  on  connaft 
dans  rinde  trois  races  de  canne.  La  1'«  nommée  Aîo* 
rambou  a  la  tige  verte  mêlée  de  violet,  la  pulpe  ju- 
teuse, aussi  le  mange- t-on  ;  elle  donne  peu  de  sucre; 
la  2«  Karoubou  kari,  canne  rouge ,  a  la  tige  d'un 
Tiolet  presque  noir.  C'est  avec  elle  qu'on  fabrique 
tout  le  sucre  brut  de  l'Inde  appelée  Jagre;  la  3»  Ca» 
rambou  talli,  canne  blanche ,  a  la  tige  d'un  jaune 
clair;  elle  sert  à  faire  le  sucre  terré  {Mémoires  du 
Muséum,  VI,  353).  C'est  surtout  cette  dernière  que 
l'on  cultive  aux  Antillea  sous  le  nom  de  Canne 
créole. 

Les  cannes  se  plantent  dans  de  bons  terrains,  quoi- 
que Aublet  assure  qu'elles  peuvent  venir  partout,  où 
elles  durent  5, 10, 15  ans,  et  plus  d'après  Labat.  On 
coupe  les  tiges  tous  les  ans,  peu  après  la  fleuraison 
qui  est  l'époque  de  leur  maturité  et  celle  où  elles 
contiennent  le  plus  de  suc  et  de  meilleure  qualité. 
On  porte  ces  tiges  coupées  et  mises  en  bottes  oii  mou- 
lin, où  il  faut  sans  perdre  de  temps  les  écraser,  afin 
que  le  jus  qui  en  découle,  qu'on  nomme  Fetou,  ne 
s'échauffe  pas  et  ne  donne  pas  un  sucre  trop  coloré. 
L'analyse  chimique  a  fait  voir  que  le  moût  de  la  canne 
est  composé  de  sucre  cristallisable^  de  sucre  incris- 
tallisable  ou  mélasse,  de  fécule  verte,  de  gomme, 
d'albumine ,  de  parenchyme  et  de  quelques  sels  à 
base  de  chaux.  A  la  distillation  il  donne  de  l'ammo- 
niaque. Le  jus  de  la  canne  est  porté  dans  des  chau- 
dières où  on  l'évaporé  a  l'aide  des  tiges  (ou  Bagacea) 
de  canne  épuisées  qu'on  brûle,  des  feuilles  mêmes 
lorsqu'on  ne  les  donne  pas  à  manger  aux  bestiaux; 
on  Técume,  on  y  ajoute  de  la  chaux  éteinte  à  l'air,  de 
la  cendre,  etc.,  pour  opérer  sa  dépuration,  puis  on 
passe  au  blanchet ,  etc.  Enfin  on  la  réduit  en  con- 
sistance de  sirop  épais,  et  on  le  coule  dans  des  bottes 
percées  de  trous  par  le  fond  et  bouchées  d^  chevilles, 
qu'où  6te  lorsque  le  sirop  est  solidifié  ;  on  le  remue 
dans  tous  les  sens  pour  achever  d'en  faire  écouler  le 
sirop,  qui  contenait  encore  du  sucre  qu'on  peut  ex- 
traire ;  oeluiqui  s'écoule  de  cette  seconde  prépara- 
tion est  incristallisable ,  c'est  la  Mélasse»  On  a  le 
«Paiera  brut,  Moscouade,  on  Cassonade  qu'on  appelle 
rouge  ou  brtene  ,  selon  sa  teinte ,  qui  dépend  de  la 
cuite,  de  la  variété  de  canne  employée,  ou  de  quel- 
ques circonstences  particulières.  On  empile  le  sucre 
brut  dans  des  cènes  ou  formes  appelées  Lumbs  à  Pa- 


(1)  Aaemi  aat«ard« botanique  ne  distingne  la  canne  TÏoleCté  de 
celle  de  Talli  (Kmob  d''ffmMom  SainuDomingne)  ;  la  canne  de 
Tani  qoe  »oim  avoiu  obserr^  dans  lea  aerrra,  cet  effectÎTeaMst 
dHm  bean  riolet.  Do  reate,  ianait  cette  cooleor  klèoAtre  ne  ae 
eommoaiqoe  an  ancre, qooiqa'oo  ait  pc^lendo  le  eontratre  dans  k 
Joumat  de  pkarwtaci»,  (VIII,  79). 
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rif)  ptttairéÊ  d*ao  troa  p«r  le  bit  et  boQohët;  on 
^ute  lar  oe  sucre  de  Targile  déleyée,  et  dont  l*ha- 
aidité  pénétrant  U  niefee ,  entratne  nne  portion  des 
pertiet  qai  U  eolorafent;  on  débonche  et  on  lalMO 
écouler  U  mélasse  qui  s*y  troufe  encore,  puis  on 
•éche  à  Tétufe.  On  a  alors  le  Suen  iêrré  on  Cbmo- 
nadê  kionckê*  On  raffine  ce  sucra  en  le  faisant  fon- 
dra dans  le  moins  d*ean  possible,  le  clarifiant  au  sang; 
debauf,  au  blano  d^csuf,  au  charbon  animal,  à  U 
odle,  etc.,  plusieun  fois  de  suite,  suirant  le  degré 
de  pnraté  qu*on  veut  avoir,  ce  qui  donne  le  Sucré 
rafiné.  Le  plus  ordinairement  on  envoie  le  sucra 
terré  ou  même  brut  des  colonies  et  le  raffinage  s*opère 
en  France,  oe  qui  a  lieu  à  Bordeaux,  à  Nantes,  à 
Kouen,  à  Orléans,  etc.,  et  surtout  autour  de  Paris. 
Le  gonvemement  a  même  mis  de  gras  droits  d'entrée 
Mr  les  snores  raffinés  bon  Franoe,  afin  que  oe  genre 
d*indastrie  ait  lien  ohes  nous.  On  a  obsenré  que  le 
Mora  brut  en  venant  d'Amérique,  et  à  plus  forte  rai- 
•oo  oelui  de  l'Inde,  s*écbaullait  dans  les  barriques  et 
^*une  perte  de  près  d*un  dixième  de  la  matiéra  su- 
^rde  avait  lieu  de  cette  maniera,  oe  qui  ne  va  pas  à 
moins  de  9  millions  de  livres  pesant  pour  les  seuls 
ancres  de  nos  colonies.  M.  Pajot  des  Charmes  propose 
d*empécher  cette  détérioration ,  due  à  la  fermenta- 
^^  9  par  le  moyen  du  charbon  {Jnnal.  maritimes, 
^  V,  183).  La  canne  donne  la  moitié  de  son  poids  de 
▼etou,  qui  fournit  un  septième  de  son  poids  de  sucra 
krut,  et  le  tiers  de  celui-ci  de  sirop.  Ceux  qui  vou- 
draient connaître  à  fond  Tancienne  maniera  dont  ou 
Mriquait  le  sucre  aux  colonies  liront  avec  fruit  Pou- 
^■vge  du  péra  Labet  qui  en  traite  fort  au  long  (/Vîtm- 
99ÛU  90ffaç9,  etc.,  111,394,  etlY,  1  à  178),  et  celui 
de  Du  Trdne  cité  à  la  bibliographie  de  cet  article. 
Pour  la  maniera  actuelle  il  faut  consulter  la  Chimie 
appliquée  aum  arts, 4e  Chaptal. 

Le  sucra  le  plus  blanc  est  nommé  SMors  reya/;  ce- 
lui qui  l'est  moins  porte  en  général  le  nom  du  lien 
oà  il  a  été  raffiné,  tel  que  Orléans,  etc.  On  en  voit 
qui  a  un  raflet  bleu  qu'il  doit  au  cobalt  {Joum.  de 
pkarm,,  TIII,  406) ,  et  qui  peut  étra  nuisible.  On 
«saura  qu'on  altéra  le  sucra  avec  le  sucra  de  lait,  l'a- 
midon, le  sulfate  de  linc,  etc.  On  le  mêle  parfois  avec 
«elui  de  betterave ,  oe  qui  est  sans  inconvénient. 
Baume  dit  que  le  peuple  crejit  que  le  sucra  trop  vieux 
est  émétique,  mais  qu'il  s'est  assuré  ducontraira. 
Le  péra  Labat  affirme  qu'on  employait  parfois  ce  sel 
de  son  temps  aux  colonies  pour  dépurar  le  vexou  ;  ne 
serait-ce  pas  à  cette  circonstance  que  serait  due  cette 
éméticité?  D'après  nos  principes,  le  sucra  propre- 
ment dit  étant  fourni  par  un  grand  nombra  de  vé- 
gétaux ,  nous  traiterons  à  ce  mot  de  ses  proprié- 
tés, etc. 

^  Le  moAt  de  la  eanne  à  sucra  fermenté  et  distillé 
fournit  une  liqueur  alcoolique  nommée  Taffia;  on 
se  sert  ordinairament  de  celui  de  qualité  inférieure, 
qui  donnerait  peu  de  sucra,  soit  que  les  cannes  soient 
trop  jeunes  on  trop  vieilles,  ou  qu'il  soit  avarié.  Ce 
n'est  qu'à  la  seconde  distillation  que  oet  alood  a 
toute  la  forœ  qu'en  Ini  désira;  son  odeur  est  dés- 
agréable, il  a  de  Tâcraté  et  un  peu  d'amertume  comme 


l'eau-de-vie  de  grain  ;  cependant  les  nègres,  les  ma- 
telots, les  soldats,  etc.,  en  boivent,  et  en  font  le 
même  emploi  que  de  l'eau-de-vie  en  Franoe.  ■•  Des- 
oourtili  dit  que  les  riches  colons  en  usent  en  bain 
pour  se  fortifier  contra  la  |iaralysie ,  le  rhumatisme 
chronique ,  etc.  Il  a  d'ailleurs  toutes  les  propriétés 
de  l'alcool. 

Rum  (et  non  rhum)  est  le  nom  anglais  d'un  alcool 
fort  rassemblapt  au  taffia,  et  que  quelques  auteurs 
n'en  distinguent  pas  ;  il  est  préparé  avec  les  gros  si- 
rops ou  mélasses,  les  écumes,  etc.,  auxquels  on  a 
ajouté  six  à  huit  fois  autant  d'eau,  qu'on  fait  fermen- 
ter pendant  7  à  8  Jours,  puis  qu'on  distille  deux  ou 
trois  fois.  Il  est  plus  délicat,  surtout  lorsqu'il  est 
vieux  et  fait  avec  soin;  aussi  en  enyoie-t-on  en  Eu- 
rope où  quelques  personnes  en  font  grand  cas ,  sur- 
tout de  celui  de  la  Jamaïque.  Cette  sçrte  d'eau-de- 
vie  sent  un  peu  le  caramel ,  est  plus  colorée  que  le 
taffia  et  d'une  saveur  moins  âcra.  Toyex  VEsêaiêur 
lee  rumerieê  par  H.  Soleirol  (iVonee/.  de  la  répubi. 
des  lettres,  n^  37  et  40, 1787).  On  emploie  le  rum  à 
tous  les  usages  de  l'alcooLde  vin  ;  ainsi  on  en  prépara 
le  grog,  en  en  mêlant  à  l'eau  que  boivent  les  mate- 
lots ;  on  en  fait  du  punch  ;  on  en  use  comme  d'une 
liqueur  de  table  ^dîgestive,  stomachique,  forti- 
fiante, etc.  On  a  accordé  à  cette  boisson  une  qualité 
pectorale,  sans  doute  à  cause  de  son  origine,  qui  Ta 
ftit  conseiller  presque  comme  spécifique  dans  le  ca- 
tarrhe. On  prescrit  le  rum  uni  à  l'eau  chaude  et  au 
sucre ,  ce  qui  fait  une  sorte  de  punch  doux ,  qu'on 
boit  en  se  couchant ,  dans  certains  rhumes  dits  de 
ohaleuri  et  causés  par  une  excitation  passagère  due 
à  la  danse ,  à  des  exercices  violents ,  etc^,  qui  sont 
sans  fièvre,  accompagnés  d'enrouement,  parfois  d'a- 
phonie, etc.  Yoyes  un  mémoira  curieux  de  H.  Lefou- 
lon,  de  Nantes ,  sur  V Emploi  du  rum  dane  lee  af- 
fections catarrhales  {Joum,  de  méd,  de  Leroux, etc., 
t.  y,  427).  On  ragarde  le  rum  comme  anti-arthriti- 
que (Humy,  Apparat,  medicamitmm,  III,  42(A, 
anti-putride,  etc.,  propriétés  qu'on  a  aussi  attribuées 
à  l'alcool  de  vin ,  qu'il  remplace  très-bien  dans  les 
régions  inlertropicales. 

La  mélasse  est  parfois  donnée  sur  le  pain  aux  petits 
enfants,  surtout  dans  les  campagnes  où  on  la  nomme 
fnertfe  à  Colas,  à  àfarie  GatY/ard,  etc.;  on  s'en  sert 
aussi  pour  sucrar  quelques  pâtisseries,  certains  ali- 
ments ,  et  à  quelques  usages  économiques  ;  on  la 
brûle  pour  caraméler  le  bouillon ,  etc. 

La  cassonnade  rouge  ou  sucra  brut  est  regardée 
comme  laxative  ;  on  en  prescrit  en  lavement  à  la 
dose  d'une  once;  il  fout  s'abstenir  d'en  sucrar  les 
aliments  dans  le  cas  de  diarrhée ,  etc.  Plus  les  caaao- 
nades  sont  impures  et  plus  elles  attirant  l'humidité 
de  l'air. 

Di>pr^  ( J.-F.).  D*  antméimê  êaaokmriftré,  iHbrdia,  1719,  in-4. 
—  Aablet.  OtMcrrattoiu  rar  b  uaa*  i  nicre  et  wr  k  ««cr»  (HitU 

dm  plantêt  é§  U  G^iamê^  Svppl^cDt,  toai.  Il,  pag.  57) Da 

Tf^M  é»  U  Coatar*  ( J.-F.).  WtMb  d«  la  ctane  à  mcn,  «t  mv  la» 
w^ujmê  d^  ettnira  U  mI  «tMatMl,  «Se.  (Bstnit  Jmal.  éê  %UmU^ 
¥1,  il  (  et  «M.  JmÊmai  éê  méd,,  LXXXY,  UB). 
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posés  pir  ■•  léral  pour  r«mplaoer  ëif  ers  siro|>s  al- 
linhles  ùntî  qne  les  oleo-saochiniai ,  et  pour  pré- 
parer les  tablettes.  Ce  ii*est  que  du  sucre  charfé  de 
diTcrs  principes  médicamenteux  par  Tin terroède  de 
Palcool  oa  de  Téther,  qn*on  en  défajpe  ensuite  par 
l'évaporatiim  (Joum.  de  chimie  méd,,  VI,  247, 271). 

UvmmMui*Tm,  8  Aon«^«n^|VB.  Âmdimt  MjmomjWÊm  àê  Mmemlm 
«t  MmBitmê  (Tey.  «es  bmU). 

Sa— ■OCTff».  Hoa  doumi  pw  U,  Decrau  à  la  Gly««rrMt<M. 
&MBOUA.  Imi  mvIm  da  grud  cardaaoaM,  ^«iomiim  Cartfo- 

Sacb^uv.  Vob  oMWfol  da  k  gnnda  oatarda.  0/1*  tordla,  L. 
Sacbakacacma.  Rom  mezieahi  de  VJraeaeha  ateulm/a,  DC. 
SacsBAB .  HoM  anbe  de  VJndr^peg^m  Sokrnnamlhutj  L . 

SAOBXTSf  Sacchuli  mtdicinaiês.  Préparations 
plianiMceutiqnec  qui  consistent  à  renfermer  des  sub- 
stances médicinales  dans  un  petit  sac  que  Ton  tient 
appliqué  sur  une  partie  où  Ton  Teut  agir.  Le  plus 
aeuTent  c*est  pour  fondre  ,  dégorger  ou  fortifier  des 
r^kma  tuméfiées ,  eugorgées  ou  afiSaiblies  qu*on  en 
aae  ;  on  les  remplit  de  poudres  aromatiques ,  astrin- 
gentes, toniques,  comme  de  sauge ,  de  romarin,  de 
IflTande ,  etc.,  de  poudre  de  cbaux,  de  sel  ammoniac, 
de  tannin ,  de  quinquina^  de  campbre ,  etc. ,  seuls 
ou  Baélés.  On  emploie  quelquefois  des  saobets  plus 
g;rands  de  sable  chaud ,  de  son  échauffe,  etc. ,  pour 
tenir  le  long  des  membres  où  on  veut  entretenir  1  a 
dmleor,  soit  que  leur  refroidissement  soit  spontané, 
aoit  qu*îl  dérive  de  la  ligature  ou  section  des  Taisseauz 
qui  ê*j  distribuent ,  etc.  On  les  renouvelle  on  ré- 
dianilè  de  temps  en  temps. 

«Miavi.  «ofli  héhfm  âm  coq,  Pkmêimm»  GaUnê,  L. 
Sacaavsia.  9mb  arabe  dea  porgatifa*  On  PappUqna  loufoera  l  la 
,  qoi  était  la  pcngilirpar  CBC«ll«D«a  da  ;ce  paapla.  Voj. 


SMoromm.  Nom  d«  6agap»nwm  dao*  Plipa.  V07.  Ftruta  Fêr- 

«tSkcraxa.  ITom  da  grand  eardamooiaf  Àmownm  Cardamomwm, 
U.dna  ATieemc. 

SAAAaaM*.  Hond^B1le  iMrbe  dea  AntUlca,doBt  kffcnillaaaODt 
patag>i»i,  at  tfû  paraît  être  u  FkflÊlmem  (Uket,  Ifeev.  rcfo^a. 

I.i•B^ 
Sams.  UadaaMHaaiabaa  da  «icocanUar,  CaItU  JmtraUêf 

*SftaM  eaortM.  fUm  tuuml  de  TaBat^  Jmtkum  gravmhnê^ 

ftMBArv  *K«.  Rom  tellingon  de  la  me,  Ruta  gravtottntf  L. 
SAaaaAsn.Undaa  boou  allaoBaBda  de  la  Mbinc,  Jumip9rm$  jb- 
Mae.L. 
SkM».  Un  dea  noma  arabea  de  la  nie,  Rmtn  ^roeroIrfM,  L. 
S«sBaaM  «aa  laÂasa.  G*eat  P/toaMKia  on  Ortdê  rvmgê  dêfhr 

-«ri 
S«MA   BA&Acs.  Bon  arabe  dn  ehâuigaiar,  CoêUmta  eaMe, 

S*aMfwM.  Vm  des  aoeia  arabaa  d^  tmean,  Samèmotu  nigm^ 

Sabiua.  Un  dea  noma  cyngalais  dn  nnacadiar,  MgrUHoa  ere- 


8uana.  Vej. ^elM<a (  rmVéê  à*), 
SâiM.  Hea  BMbia  de  la  rae.  Bnlm  gtmmltnêt  L. 
Stnatr.  Vom  danoia  de  la  aaponaira,  Sapammri»  •$oimàlU^ 
L. 
•ouaaa.  Vmi  aaahedePiyfaittwaa  Dalarie,  L. 
•tftt,  lètOM.  ywii  %y|iti—  da  la  fda<a.  Bal»  flyerfa,  L. 
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Sabussb.  Wom  daaob  dB  pboq «a  aeiBanHi,  PJUob  TiÊMna, 
L. 

SAtsaiA*.  iBm  dn  cbiBe,  QnartfBa  BAw,  L.,  en  if/ple  et  à 
Conatantinople. 

Sabb.  KoBi  daaeU  da  b  aarrttte,  Smturttn  hur^nHêy  L. 

Savabob.  Hom  aulais  da  aafirBn,  CSreeM  «eltfeva,  L. 

•AWABAT.UBdas  BOflu  delà  ginié,  Camêhpmrdaliê  Girmfê, 
L. 

SAVVABeB».  Nom  arabe  dacognaancr,  Cgimim  vmlgmrù.  Para. 

SAvriowBB,  8Avri«BB.  Ifoiia  anglais  et  bolbadaia  dn  Cmrtàmwtm» 
titutoriuê,  L. 

SAvrBAB.  Hmb  bellandaii.  anédoia,  aUeBdaBd  et  danois  da  safran, 
Cr0euê  o0ieinaliSf  Pert. 

SAvraoB.  Rom  anglais  dn  safran.  Crêcuê  ofiaU^Uê^  Pars. 

Savmb.  Robk  allaBMnd  dn  safraa  bltatd,  CerlAoeMM  ffaeiirlaa, 
L. 

Savob,  Saw.  Woaas  qneporta  an  Congo  le  ttmpmHIm  Bofhmdcm, 
ComoM*. 

Savbab.  Hom  français,  aileraand  et  danois  des  atigmates  da  sa« 
fran,  CraoïM  offioinaUê^  Pais. 

—  a^ÂL&iBAeBB.  CerlAamitf  ftnelortw,  L. 

—  B^ABTOBai.  Colakiaum  Amtmmmmlêf  L. 

—  cATasD.  Cartkamnu  Unctoriuê,  L. 
— ■        (sAOx).  ^mary/|ii«f«/aa,  L. 

—  B«  OiTiBAïa.  y»n£li  da  safran  officinal.  On  donne  ansai 

ce  nom  an  Cartkamê. 
^       BBa  Irbis.  CurcemB  hmgmt  L.,  appeU  encOTe  Tfrm 

mérita» 
-«        nABOB.  Cbbim  4mdimy  L. 

—  BB  HAaa  AiéaiTtré  Anciaa  nom  dn  Jsns  cBr^anels  dis 

—  ^  ^      antimoni<deataU.Vari^d'OWda 

r9ug§  dt  fêr. 

—  —    ASTaiiaBMT.  Ferosiéê  oa  Omidt  têugê  ds  f§r, 

—  -    »Aa  11  toaraB.  Voj. -Fer. 

—  Bsa  BiTAVx,  Vo7...^nr*nMiiie. 

—  0BIBBTA&.  Safran  officinal  Tenant  da  Lerant. 

—  088  Mis.  Coittkioum  AtmmnaUf  L.  On  l^ppelle  en> 

core  Safmn  hàtuté, 

Sabbav  bb  tbbbb.  17b  dea  noma  dn  Cmrmàmm  longm,  L. 

Savbabvh.  Un  des  noms  da  Cofthamnês  tincttitiêt  L. 

Savbb.  Mine  arsenicale  de  Cabahf  oiiàU  par  le  grillage,  et  mCUe 
de  sable. 

Saisav.  Un  dea  noau  ^gyptians  dn  aaole  plearenr ,  MU  habgh- 
niem,  L.  Voy,  Sastaf. 

SAtTBBOBBT.  Un  dca  noma  snédois  dn  nerprun,  Bkmmmuê  tatkar» 
$io»$t  L. 

Sao  Bsaoon.  Rom  biadon  de  la  belladBBe,  Jtfpo  BêlUdmu , 
l. 

Sabaobbob.  Rom  de  l'C>pa&alsemwm  par  dans  GsUan. 

Saoab.  Rom  donn^  par  les  Bnratas  aa  renne  ,  Cêrvu»  TÊramdmê» 


<-»      Rom    lapon    de   nmîtrier,    Hamatop%$   OêtraUgu»  ^ 


L. 

SAearBV,  SAOAtBBBBBBi.  Roma  polonais  et  allemand  dn  SàgiMpé-  . 
nwm, 

SAeAtBBo.  Rom  espagnol  et  porlogais  dn  A^epanmn,  nomnad 
anssi  Sàgap§ni*n. 

SAOAPBBBn.  GomoM  résine  qn*on  croit  s^er^l^par  le  Famtopar- 

•AOABBt  Bourg  de  Ttle  de  Rugen  en  Prusse.  Il 
7  existe  une  source  minérale  en  orédit  d^uis  1694  : 
on  des  bains  se  nomme  Siêinbad. 

Wiltieb  (M.  da).  Rotiee  sor  lea  aanx  miairales  de  Sagard  (  lom. 
IV  dn  Mmg^Hm p9mrhêam4ê  4$ ntM.mmt,,  par  Weigel , en aMe- 
mand). 
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^  St«B.  Ub  dM  woaa  togl^  dak  MOfR,  SmUia  offiofmal»  , 
l. 

Skêwtm  »n  «aitaBAïut.  Un  eu  nomi  en  SStjfmkrimm  Sopkim  , 
L. 

Sasktb,  S*«tfT*itB.  Hoa«  fcançai*  do  SagUtarim  SagitHfMa^ 
L. 

Sasuia.  Un  Am  noau  ilalicM  d«  nmsiii,  Ptiffênum  fmgêft/^ 
f«»,  L.  CmiX  anMt  calai  d'nn  gaan  da  la  familla  dat  Cargtpkjfl^ 
tém. 

SAsaivAiia  uasA.  La  Tcrraioa,  Têrhêma  ê/IUinàli$\  L.»cslm- 
dtqo^  font  ea  nom  dana  qualqnas  ancien»  antcnr*. 

SaaiTTA.  Hoa  qna  porta  dan*  Pliaa  la  Sagiimria  Smgitlifolia^  L., 
on  Fl^Uire. 

SAGiTTAtiÂ  ALixiPBAAiiACA,  OiF.  Softe  de  balUîer 
(Cannù)  qu*on  cultive  aux  Ântillet,  d*après  Haut 
Sloane,  dont  on  applique  let  feuilles  broyées  sur  lei 
bletturea  faites  par  les  fiècbes  (  Rai ,  Hitt,  plant,), 

SAGiTTAau  SAGiTTiroLiA,  L.,  Sagittaire,  Flèche 
d^eau,  Fléchière.  Cette  plante  de  la  famille  des  Âlis- 
macées,  de  la  NonoCcie  Polyandrie,  crott  au  bord 
des  eaux,  dans  les  prés  inondés,  en  Europe  et  jus- 
qa*en  Sibérie.  Elle  a  des  racines  qui  portent  des 
tubercules,  farineux,  dont  on  peut  tirer  une  sprte 
de  fécule  que  Martius  compare  à  celle  d^arrowroot 
{Joum.  eoinpL  des  «c.  méd.,  XIX,  143);  les  Kal- 
mouks  du  Volga  ne  prennent  jamais  de  provisions 
quand  ils  vont  à  la  chasse  dana  les  bas  fonds,  parce 
qu^ils  se  nourrissent  de  ces  racines  crues  ou  cuites 
(Découvêrteê  de»  Rusies,  III,  276).  On  mange  aussi 
an  Japon  les  tubercules  de  cette  plante,  si  remar- 
quable par  la  forme  sagittée  de  ses  feuilles,  d'aprèa 
Thunberg  (f^oyage,  IV,  83). 

SAafTTAaiin.  Sjrnonjme  d*^oonl»a«  calon  XÂmwj. 
Saoc.  TJn  dca  nont  indiaos  do  Sagmt, 

^Aoov.  léenla  da  tronc  da  ploaieun  palmiars^  aortont  dn  Sa§uê 
gênuina,  Labill. 
«.    Un  dei  noms  de  VHolomê  Sèrghot  l. 
—    aiABc.  Un  dea  noaa  dn  Tefiaka,  fécnla  dn  JaUvfkm  Mm- 
nikêt,  L. 

SAOOU.  Sorte  de  fécule  qn^on  retire  de  plu- 
sieurs palmiers,  ainsi  nommé  de  son  appellation  in- 
dienne Sagu. 

Il  est  probable  que  le  plus  grand  nombre  des  végé- 
taux de  cette  famille  renferme  cette  espèce  de  fécu- 
le éparse  dans  le  réseau  ligneux  de  leur  tronc;  quel- 
ques-uns, cependant,  parmi  lesquels  on  cite  surtout 
r^raca  catecku,  L.,  sont  connus  pour  n*en  pas  don- 
ner. Le  Saguêçênuina,  Labill.,  est  surtout  Tespéce 
dont  on  Textrait  en  plus  grande  quantité,  ainsi  que 
dn  Saguê  farinifera^  Gaertner;  mais  les  S,  rumphii, 
W.;  Sagu»  Poitei,  N.;  le  Caryotauren»y  L.;  le  Phœ^ 
mis  farinifera^  Roxb.;  VJreca  humili»,  W.;  V^re^ 
ea  oleracea^  L.;  leMaurilia  flexuoaa,  Uumb.,  etc., 
et  même  plusieurs  cyoadées,  telles  que  le  Cyca»  eir. 
ctcn/tt  (1),  L.,  le  Cyea»  raev/u/a,  Thunb.,  etc.,  en 
fournissent  auui  aux  Philippines,  a  la  Nouvelle-Gui- 
née, etc.,  où  on  les  observe.  On  en  retire  dVspèces 
non  encore  décrites  ;  tel  est  un  palmier  indiqué  sous 
le  nom  de  Gérang  à  Java,  d'après  N.  Perottet  {JInn, 

(1)  C«  Wsétal  ettmn^Mutrf  dans  la  Flora  mMfcalê  (VI^T.  307 
•t3(l7fr>a)coaNBa  donnant  la  vrai  tafOD,  caqni  esinneenenr; 
vojaa  Sàgmft  C]f€aê  «ireinalût  L. 


de  la  êoe.  Un.  de  Pari»^  mai  1824);  aertit-ce  VArem- 
ga  f  Rumphius  a  indiqué  (Hortu»  Jmhoin.^  I9  75), 
les  différents  palmiers  des  Holnqoes  qui  fournissent 
du  sagou  dans  ces  Iles. 

Le  procédé  suivi  pour  extraire  cette  fécule  varie 
suivant  les  pays,  aussi  les  auteurs  ne  sont-ils  pas 
d'accord  sur  cette  préparation.  Sonnent  dit(f^oya9a 
à  la  Nouvellë'Guinéêy  p.  188)  qu'aux  Holuques  on 
coupe  les  palmiers  à  sagou  aussitôt  qu'on  voit  leurs 
feuilles  supérieures  se  couvrir  d'une  sorte  de  farine 
ou  poussière  blanche,  qui  indique  la  maturité  de  la 
fécule  dans  le  tronc;  on  coupe  celui-ci  par  tronçons, 
qu'on  fend  en  quartiers  à  mesure  des  besoins  qu'on 
en  a,  car  cette  fécule  peut  s'y  conserver  plus  d'un 
an  sans  se  gâter  ;  pour  en  ôler  la  moelle,  au  moyen 
d'une  pioche,  etc.;  on  la  place  dans  un  sac  fait  des 
fibres  du  palmier,  puis  on  jette  de  l'eau  dessus  pour 
en  faire  sortir  la  fécule,  qu'on  ramasse  dans  dea  ba- 
quets; M.  Labtllardière  nous  a  dit  qu'on  se  servait 
même  du  tronc  du  palmier  comme  d'une  auge;  qu*on 
y  brisait  le  parenchyme  médullaire,  qu'on  y  jetait 
de  l'eau  qui  conduisait  la  fécule  dans  des  baquets, 
etc.;  on  la  réunit  après  en  avoir  décanté  l'eau  qui 
surnage,  on  en  fait  des  briques,  des  galettes,  des  ea- 
pèces  de  baguettes,  etc.,  de  différentes  formes,  qu'on 
mange  dans  le  pays.  Quelquefois  les  naturels  se  con- 
tentent de  couper  la  moelle  des  sagouiers  par  tran- 
ches, et  de  la  faire  griller  pour  le  manger;  d'autres 
fois  on  conserve  la  fécule  dans  des  tiges  de  bambous: 
le  sagou  se  mange  aussi  en  ragoût,  avec  des  viandes; 
on  en  fait  des  potages  à  l'eau,  au  lait,  au  bouillon, 
etc.;  on  y  mêle  des  aromates,  du  piment,  etc.,  il  aert 
de  nourriture  à  la  plus  grande  partie  des  habitants 
des  Holuques  ;  il  y  remplace  le  rit  dont  on  use  dans 
l'Inde,  etc. 

Le  sagou  qu'on  destine  au  commerce  européen 
est  préparé  autrement;  on  le  granule,  ainsi  qu'on  le 
voit  pour  celui  que  nous  recevons  en  Europe.  Le 
procédé  dont  on  se  sert  pour  y  parvenir  n'est  pas 
exactement  connu;  il  y  a  des  auteurs  qui  disent  qu'on 
passe  pour  cela  la  p&te  à  travers  un  crible  (Sonne- 
rat);  d'autrea  qu'on  se  sert  d'un  moulin  semblable 
à  celui  avec  lequel  on  perle  l'orge  en  France  (Rafles 
et  Crawfurd).  H.  Poiteau  (Joum,  de  ckim.  médie.j 
1, 309)  assure  que  lorsqu'on  dessèche  le  sagou  dana 
une  bassine,  on  est  tout  étonné  de  le  voir  se  former 
spontanément  en  grains,  ainsi  qu'on  l'observe  en 
France,  ce  que  confirment  aussi  les  deux  auteora 
que  nous  venons  de  citer.  Hais  ce  qui  nous  ferait 
■penser  qu'on  se  sert  d'une  machine  pour  le  granuler, 
c'est  que  le  sagou  qui  nous  arrivait  autrefois  avait 
le  volume  des  grains  de  coriandre,  et  que,  depuis  un 
ou  deux  ans,  il  est  de  moitié  plus  petit.  Voyes,  au 
sujet  de  l'extraction  du  sagou,  Rumphius,  Hori, 
amb.,  I,  78,  en  prévenant  pourtant  nos  lecteurs 
que  Rafles  et  Crawfurd  disent  qu'ils  n'ont  jamais  vu 
suivre  dans  l'Inde  le  procédé  qu'il  indique  (Obeerv. 
»ur le»  plante»  de  /aaa,etc.). 

Le  sagou.  Ici  qu'on  nous  le  vend,  est  en  grains 
liucs,  arrondis,  d'un  rose  pAle,  ou  terne,  inodorea, 
très-durs,  te  cassant  difficiiement  ou  plutM  a'aplc- 
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teuttmn  W  dent,  insipides  au  go4t ,  ne  se  fondtnt 
fi%BpkHîûtcnient  dans  U  bouche,  se  raaiollissaDt 
daas  Fean  bouillante  plutôt  qa^il  ne  s*y  fond,  pais- 
qii*il  ooBserre  toujours  sa  forme  globuleuse.  Celle 
fabstance  diSèro  de  la  plupart  des  fécules  par  s»  con- 
sistanoa,  sou  inaolubilité,  par  la  difficulté  de  la  ré- 
duire eu  coudre,  sa  coloraiion,  la  faculté  de  se  gr»- 
Bttler,  de.  Aussi  doit-on  la  classer  à  la  suite  des 
vraies  Cécaks  plutôt  que  parmi  elles.  Elle  se  conserve 
un  temps  indéfini ,  lorsqu*elle  est  à  Tabri  de  Thu- 
aûdité;  elle  se  gftte  au  contraire  facilement  étant 
mouâlds ,  oe  qui  arrive  souvent  dans  le  trajet  de 
llsde  en  Inrope ,  et  explique  pourquoi  elle  arrÎTe 
sooTent  décolorée,  moisie,  etc.  ,  chez  nous.  On 
ne  posaède  pas  d^analyse  chimique  du  sagou  ;  elle 
aérait  pourtant  importante  pour  lui  assigner  le 
rang  qnli  doit  tenir  parmi  les  produits  végétaux. 
Le  marc  dont  on  a  eitrait  le  sagou  se  donne  comme 
nourriture  aux  porcs;  on  le  laisse  parfois  s^écbaufler, 
et  alors  il  y  naît  des  larves  dont  on  est  très*friand 
ain  Moluques,  ainsi  qu^une  espèce  de  champignon 
eouMstiblê  qu*on  y  prise  fort  aussi,  d*apris  Rafles  et 
Cravrfnrd. 

On  ne  connaît  cette  fécule  en  Europe  ^ue  de- 
puiaFan  1729, qu'on  en  envoya  en  Angleterre,  et  dix 
«us  plus  tard  en  France.  On  la  prit  d^abord  pour 
une  graiqe,  à  cause  de  sa  forme  arrondie  et  de  sa  du- 
reté. 

En  médecine  on  emploie  le  sagou  comme  un  res- 
taurant analeptique  ;  on  le  regarde  comme  un  excel- 
lent pectoral,  un  stomachique  doux;  on  le  prescrit 
aux  personnes  qui  ont  la  poitrine  délicate,  Testomac 
Csibie,  lea  entrailles  irritées;  aux  sujets  affaiblis, 
épuisés  ;  aux  couTalescents  ;  dans  les  consomptions , 
Finflammatiàn  chronique  des  viscères ,  surtout  des 
iulestius ,  etc.  ;  il  exige  une  longue  cuisson  ;  on  en 
prépaie  des  tisanes ,  mais  surtout  ^des  potages ,  des 
gelées ,  des  tablettes ,  des  pastilles  ;  on  en  met  dans 
le  chocolat  que  Ton  vante  beaucoup  alors  pour  don- 
ner de  Tembonpoint.  La  dose  du  sagou  eet  d'une  â 
quatre  onces  pour  un  potage. 

La  décoction  de  sagou,  que  Ton  donne  parfois  en 
tiaaue,  oomme  adoucissante,  mise  à  fermenter,  donne 
à  la  distillation  de  Talcool,  comme  toutes  les  fécules; 
elle  peut  tourner  à  Faoescenoe  et  former  alors  du 
vinsigre,  etc. 

Umîb.  Jm  mf9fndê»êfktkMolêl  Tnink .  1729  et  1784.  — 
UtA,Di»»,  éêtagm,  AifcoumU,  1757,iii-4. 

fuis—  ,  SM0VTi«m  BU  KoMonv  ,  Sâfloonn  tbai.  Sàguê 
gmmima,  Labtll. 

—  (v*n).  Caryota  Vr§m*^  L. 

—  n  Ma»*«*mab.  Sagmt  Pêitêi,  N. 

Smw.  Ttom  lnU>  jara  et  malais  an  «agoa  «  (ilcale  àm  palmien. 
ITcj.  AyM,LefBdgr<!a  la  JobbcvI  prfoiai  VBoïcit  Sérgke'yh. 

SAMAtm.  Sou  M  aou  f  Ean^u  indique  dwn  palawn;  ton 
S,lÊajÊr^l4mk,t  1, 64,  1. 16)  csllc  CnrsfWa  «r«u ,  L.,etwmJ. 
Aaar  {Jmk^  I,  67.  1. 17),  k  Cyu*  Car^»  d^HanUton.  Od  a 
r  palakr  at •€  k  ^urw.  Voj.  c« 


Palaitr  — Btionn^  par  RmapLiu  (^mfr.,  I,  67, 1. 13), 
Vi^fJnm§m  Saeekariftrm,  LakUI. 
Smu*.  Un  d*«  BOoiB  dn  mab,  Zm  MaU^  1,.,  è  Jara. 
T.  IT. 


UAQIUB,  Genre  de  palmier  i  feuilles  ailées ,  ddht 
le  nom  vient  de  ao^,  que  portent  dans  llnde  les  ar- 
bres de  cette  famille,  dont  on  extrait  la  fécule  appelée 
tagou  ,  appellation  -qui  en  dérive  également  (voy.  oe 
mot).  Le  nombre  des  espèces  qu*il  renferme  est  en 
petite  quantité ,  et  cependant  il  règne  à  leur  ^rd 
une  confusion  que  nous  avons  cherché  à  faire  dispa- 
raître en  étudiant  avec  soin  les  auteurs  qui  en  ont 
parlé,  les  figures  qu^on  en  a  données;  en  les  compa- 
rant entre  elles,  etc. 

S,  gênuina,  Labill.  (inédit).  Le  13  octobre  1900, 
H.  Labillardière ,  célèbre  botaniste ,  qui  a  fait  par- 
tie de  Pexpédilion  à  la  recherche  de  Lapeyrouse , 
lut  à  rinstitut  un  mémoire  sur  ce  palmier ,  qui  four- 
nit le  êagou  det  Moluquei ,  et  qui  n^avait  été  décrit 
ju8qu*i  lui  par  aucun  auteur.  Il  devait  être  imprimé 
parmi  ceux  des  savants  étrangers  de  cette  compagnie 
sur  la  conclusion  du  rapport  de  MM.  Venteuatet 
Lamarck  ;  mais  comme  ces  mémoires  ne  s*impri- 
maient  pas  alors,  ce  savant  fut  devancé  dans  cette 
publication  par  un  travail  qui  parut  en  Angleterre 
3  ans  après,  et  qui  eut  lieu  d*après  des  fragments  de 
de  ce  palmier  trouvé  dans  Therbier  de  Banks;  jns- 
qu*ici  il  est  donc  resté  inconnu  en  France,  sauf  un 
extrait  de  quelques  lignes,  inséré  dans  le  tome  II  du 
Bulletin  de  h  eociété  phHomaikique ,  p.  170,  par 
M.  deCandolle,  et  où  même  il  s*est  glissé  quelques 
erreurs.  Le  célèbre  botaniste  genevois  dit  que  ce  pal- 
mier  est  le  melraxyhnêagu  de  RottboU.,  décrit  dans 
les  Nova  aeta  dan,,  tom.  l«r,  et  figuré  planche  !'• 
de  ce  recueil. 

Ce  Sague  croît  aux  Holuques ,  surtout  dans  les 
Iles  orientales,  à  Amboine,  etc.,  dans  les  lieux  ma- 
récageux ;  on  fait  dons  ce  pays  un  commerce  consi- 
dérable de  sa  fécule  ;  M.  LabiUardière  dit  que  la 
planche  17  du  tome  !«■*  de  Kumphius  (M.  De  Can- 
dolle  dans  son  extrait  indique  la  planche  18  )  le 
représente;  mais  cette  assertion  nous  parait  dou- 
teuse ,  diaprés  la  comparaison  que  nous  avons  faite 
de  ces  figures  avec  celle  qn^il  a  permis  à  M.  Turpiii 
de  donner  dans  Tatlas  du  Dictionnaire  dee  actencee  ■ 
naturelleê  ,  diaprés  le  dessin  recueilli  dans  les  Molu- 
ques,  sur  le  palmier  même.  Cette  dernière,  qui 
offre  en  deux  planches  Tarbre  et  les  détails  de  sa 
fructification,  montre  que  celle-ci  a  la  plus  grande 
analogie  avec  celle  du  Sague  farinifera ,  Gaertner 
dont  nous  parlerons  à  Tartide  suivant.  Comme  ce 
dernier,  il  a  des  fruits  du  volume  d*une  pomme  d^api 
ou  dhin  œuf  de  poulette  ,  revêtus  d*éoailles  imbri- 
quées ,  renversées  ;  le  tronc  de  ce  palmier  est  chargé 
vers  les  pétioles  d*une  bourre  noire  ou  crin,  appe- 
lée par  les  naturels ,  gommuto ,  dont  on  fait  dea 
tissus,  des  cordages,  des  sacs,  etc.,  comme  avec 
celui  de  Tiirsu^a  eacchan'fera  ,  Labill.  ;  mais  Par- 
bre  est  moins  élevé  que  celui-ci,  dont  la  fructifica- 
tion est  différente ,  puisque  ce  dernier  a  des  fruits 
nus,  turbines,  etc. ,  etc.,  qu*il  donne  du  vin  ,  du 
sucre  ,  etc. ,  et  pas  de  sagou.  Voy.  Jreng»  On  lit 
dans  la  description  de  Java ,  de  Sir  Rafles  et  Craw- 
ftird ,  quMl  y  a  4  variétés  de  ce  pahnier ,  et  qu*on 
n^exl^sit  de  sagou  que  de  la  variété inerme et  cultivée , 
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qu*Miabatà  Tige  det3è  14  an*  pour  Ten  retirer. 

On  donne  le  nom  de  Segou  à  la  fécule  qu*un  ei~ 
trait  du  trono  de  ce  palmier  qai  reçoit  celui  de  m- 
gouier.  Pour  cela  on  fend  Parbre  à  ta  maturité  ;  on 
eo  retire  avec  ane  pioche  la  moelle  centrale.  On  te 
contente  parfois  delà  couper  par  tranche*  et  de  la 
fane  griller  pour  la  manger  ;  le  plut  ordinairement 
on  la  lave  dam  des  tacs  faitt  avec  le  crin  des  pétio- 
let ,  et  on  repatte  de  nouvelle  eau  tnr  le  dépôt  qui 
t*ett  fait,  et  qui  ett  la  fécule ,  pour  en  séparer  les 
partiet  fibreutes;  on  forme  alors  des  espèces  de 
pains  qu*on  met  técher  pour  t>n  tervir  dans  Pocca- 
tion.  On  prépare  aTec  le  sagoti ,  qui  est  nne  det 
nourritnret  let  plut  ordinaires  dans  les  Holuques , 
des  soupes ,  des  pâtes  ,*  etc.,  on  le  fait  cuire  dans  du 
lait,  du  bouillon,  avec  du  sucre  ,  des  aromates,  etc. 
Yoyet  Stigou,  Le  bois  dt  ce  palmier  sert  i  fabriquer 
plusieurs  objets  économiques  ;  on  eo  fait  des  boites  j 
des  plonches,  des  cases ,  etc. 

M.  Perrotet  {jinn.  de  la  aoc,  lin,  th  Paris,  mai 
1824)  parle  de  ce  palmier  sous  le  nom  de  Sagut  go' 
mutut ,  nom  qu^il  indique  comme  étant  de  l'ency- 
clopédie, mais  que  nous  n^avons  pu  y  troUTcr.  Il  a 
probablement  toulu  dire  Boraêêus  gomutut,  qui 
est  Varemga  aoeekarifêra,  Labill.  Il  en  a  vu  extraire, 
à  Java  et  aux  Philippines ,  le  sagou  ;  il  ajoute  que 
ses  pétioles,  coupés  par  morceaux,  mis  quelques 
instants  sur  les  charbons  ardents ,  ce  qui  en  fait 
sorlir  un  suo  très-efficace ,  servent  de  contre-poison 
dans  ces  pays ,  etc.  Il  a  aussi  vu  faire  des  câbles  et 
des  tissus  avec  la  bourre  des  pétioles.  M.  Lesson 
{f^ojfoge  médical ,  p.  86)  a  également  été  témoin  de 
Pextraction  du  sagou  de  oe  palmier  à  Cajéli ,  dans 
les  Holuques ,  etc. 

S,  fanuifêra, Gmrtn.  (Carp.,  II,  128,t.  120,f.3); 
Raphia  psdumculala ,  Palisot  Beauvo'ia  (Flore  d'O- 
ware ,  etc.,  t.  XLTl,  f.  2]  ;  c*est ,  suivant  Gssrtner  , 
le  Saguê  longitpina  de  Rumphins ,  dont  il  traite 
{Hort.  mal,  I,  p.  75)  sans  le  figurer ,  ce  qui  empêche 
de  pouvoir  affirmer  son  identité.  Un  régime  est  re- 
présenté dans  les  deux  premiers  ouvrages  cités  et 
dans  les  Illustrations  de  l* Enoyelopédis  botanique 
(Toh,  771,  f.2) .  Ce  palmier  était  celui  que  Ton  re- 
gardait comme  donnant  le  sagou  des  Holuques  , 
avant  le  mémoire  de  N.  Labillardière ,  et  tous  les 
auteurs  jusqu*à  nous  le  désignent  enoore  comme  pro- 
duisant celui  du  commerce  ;  ses  régimes ,  seule 
partie  figurée  et  connue  ,  ont  leurs  rameaux  com- 
pacts ,  ramassés  et  chargés  de  fruits  abondants ,  et 
non  grêles,  è  rameaux  écartés  çtâ  fruits  rares  comme 
ceux  du  S,  g^nuina^  Labill.  Du  reste  ces  fhiits  sont 
semblables  è  ceux  de  cette  dernière  espèce.  Il  est 
fâcheux  qu*on  ne  connaisse  pas  le  tronc  et  les  feuil- 
les de  ce  palmier ,  qui  offrent  peut-être  d*autrea 
différences  d*avec  le  ^«fiMtfia  y  car  jusqu*ioi  il  n*y  a 
pour  les  distinguer.que  la  différence  de  leur  régime. 
Serait -ce  seulement  une  des  Tariélés  indiquées  par 
Rafles  et  Grawfurd  ?  11  est  probable  qu^il  donne  du 
sagou  comme  Tespèce  précédente ,  peut-être  dans 
d*antre8  localités  des  Moluqnes ,  ce  qui  Taure  lait 
prendre  pour  le  véritable  sagoutier  dans  nés  lieux, 


de  même  que  rébondanoe  dn  gtnuina  tor  d*tiilres 
points  de  ces  Iles ,  loi  aura  fait  donner  U  méoie  dé- 
nomination. 

On  assure  qn*arriTé  à  sa  maturité ,  e*esl4-dire  à 
rage  de  15  à  1 8  ans ,  les  feuilles  supérieures  de  oe 
palmier  se  reeouvrent  d*une  poussière  blanche  (ce 
qui  lui  a  valu  Tépithète  de  farinifera)  qui  indique 
que  le  sagou  est  bon  â  extraire ,  circonstance  non 
mentionnée  pour  la  préoédente;  alors  on  coope 
Tarbre ,  on  en  fend  le  trono,  on  ôte la  moelle,  qo*OB 
dit  s^élever  i  2  ou  3  cents  livres  pesant ,  oe  qui  nona 
paraît  exagéré,  et  on  la  traite  comme  noue  avoae 
dit  de  respèce  précédente,  pour  en  faire  le mêai« 
emploi. 

Sous  le  nom  de  Sagus  ruffia,  Jacqnin  (Frofineis- 
ta  hotanlca  ,  p.  7  ,  t.  4 ,  f .  2)  représente  un  paloûer 
qu  i  est  le  «^a<7«s  farinifêrade  Gssrtner,  ainsi  qnn 
de  Poiret  dans  V Encyclopédie  botanique  (VI ,  392) 
et  de  la  plupart  des  auteurs  qui  les  ont  suivis;  maie 
tous  y  ajoutent  une  synonymie  fantive,  comme  le 
continuateur  de  Lamarok  en  convient  dans  le  tona 
y  (p.  13)  du  supplément  de  o^t  ouvrage.  H.  Boiy 
parle ,  dans  son  Voyage  au*  quatre  Ues  d'Afriqm» 
(1 ,  178) ,  d*un  palmier  qn*ii  nomme  Bougia  et  An- 
fia ,  originaire  de  Hadogascar ,  qu*il  a  vu  cultivé 
à  rile-de-France  et  qu*il  croit  être  celui  de  la  plan- 
che 771  dePEncyciopédie,  qui  serait  alors  InSaçmë 
farinifera,  Gsrtn.  Mais  il  en  est  différent  suivant 
nous,  putsqu*il  n*a  pas  de  tronc  proprement  dit, 
qu^il  ne  parott  pas  qu^on  en  retire  de  sagou ,  puia- 
qu*il  ne  mentionne  que  l'usage  qu*on  fait  de  ses  feuil- 
les pour  en  fabriquer  des  nattes,  etc.  M.Poitean  dé- 
crit aussi  sous  le  nom  de  Sagus  ruffiai^dum  le  texte) 
un  palmier  qu*il  a  vu  cultivé  â  Cayenne ,  proTonant 
de  rile-de-France ,  où  il  avait  été  envoyé  de  Mada- 
gascar ,  dont  il  a  donné  la  figure  complète  dane  le 
Journal  de  chimie  médicule  (I,  390)  et  dana  lee 
planches  du  Dictionnaire  des  sciences  natureiUe  , 
avec  le  nom  de  Sag9U  farinifera  au  bai ,  qu^il  fiât 
synonyme  de  Sagus  ruffla.  Il  le  représente  avec  no 
tronc  très-bas,  des  feuilles  ailées  (ainsi  que  le  soat 
celles  de  tons  les  Sagus) ,  longues  de  24  â  25  pieda , 
des  fructifications  en  forme  de  longues  cornes ,  et 
dm  fruits  arrondis  on  pyriformes.  Si  on  compare  lee 
organes  do  la  reproduction  de  ce  palmier  avec  ceux 
du  S,  farinifera,  on  voit  entr'eux  une  différence  ai 
marquée ,  qu*on  doit  en  conelure  que  oe  -aont  de«x 
végétaux  différents  ;  nous  proposons  de  Tappeler  Sq>» 
guspoitei,  N,  (1).  Ainsi,  des  trois  palmiers  qui  por- 
tent le  nom  de  Ruffla,  Rufia  et  Rouffla,  celui  de 
Jacquin  et  de  Poiret  est  sans  aucun  doute  le  Sagus 
farinifera,  Gsrtn. ,  celui  de  M.  Poiteau  paraît  être 
une  espèce  distincte;  quant  è  celui  de  M.  Bory ,  il 
rentre  probablement  dans  ce  dernier  ;  mais  cet  au- 
teur n*en  ayantdonné  ni  figure ,  ni  détails  suffi«aata, 
• 

(1)  H.  Labillardi^  aoof  «piit  dll^p,  dans  l*«tampe  qai  ferw 
la  pUBehc  42  de  PtUa»  da  Ftyngê  à  tm  rtcA«reA«  tf«  Lap*fffm»$t  l« 
Mgouier  d«s  Moliu|aw  ^it  figvrtf  tar  l«  d«frat,  otrâ  m  qnrtda 
croÙMnce ,  aoM  crojoM  U-oar«r  qodqo*  rwMibhww  Mtr»  t» 
pilaicr  à  cet  Ige  «t  odoi  éécril  par  M.  Poil«a«. 
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M  se  peut  TiffinDor  podllYement.  Il  est  probable 
•■Mi  q«e  le  Saguê  mffiu  mentionné  par  M.  PerroUst 
ëanikt  Annai—dela  soeéété  linnéennê  de  Paris 
(■•i  1824)  est  identiqoe  afeo  celoi  de  M.  Bory ,  at 
q[a*nen  parle Béme  d*aprèa  ce( auteur ,  paiflqn*il  le 
rt^rénateanasi  comme  ne  donnant  ni  aagon  ,  ni  vin 
al  ayiat  Mnlement  des  feuilles  propres  à  faire  des 
Mtiss,flle. 

S,  fomwbu.  Yoyei  Sagmê  gênuina. 

S.Rmpkii,  W.  {Sp€e.plani,,ÎY^  404).  C'est 
le  Sëfu  t.  PaUma  /itrimacta  de  Runphius  (Hort* 
•mi, ,  I,  p.  72 ,  t.  17 ,  et  non  tah,  18 ,  uomme  Tin- 
Aqoe  Willdanow)  ;  il  donne  da  sagou  ,  d*après  le 
kstaniite  hollandais  ;  M.  Perrotet  dit  que  ses  fruits 
soBt  ooBiestibles.  Lu  plupart  des  botanistes  appli- 
qocBt  le  non  de  S,  Rumpkii  au  S,  fariniftra , 
6irtn.,oo  au  siaiTant,ce  qui  est  probablement 
aie  daiible  erreur. 

Sootle  nom  de  Palma  vinifêra  Bêcunda^  seu  Ai- 
futras  9hê  GomUiuê  ,Rurophiusa  figuré  un  palmier 
(i7srf.  a«a.,  1,  c.  12  et  18, p.  57, t.  1S)quioroU 
ésatlie  loluques  ,  è  la  Cochinohine,  que  M.  Labil- 
hréièrea  hii  oomiattre  sous  le  nom  d*Jr9nga  sae- 
dwifim;  e'est  le  Boroêêuê  gomuêu»  de  Lonreiro; 
OMÙiil  attfort  dietinot  du  Raphia  vinifêra  de  Pa- 
lisol-lcaovois  {Flor9  d^Owart^i  de  Bénin,  I,  p. 
77, t. 41), quoique  tous  les  auteurs  le  lui  donnent 
poar  fynoayme.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  oe 
psfaûer  portait  une  aorte  de  bourre  ou  de  crin  noir 
larla  JMie  élargie  de  ses  pétioles  ,  appelé  gommnUf 
4satlas  lolaques  (dont  on  fait  des  tissus  ,  des  oor- 
4sga ,  etc.)  »  ce  qui  Ta^t  fait  confondre  aveo  le 
SêfUêgmminn  ;  ses  fruiU  en  grappes  penchées,  etc., 
•set  fart  diliirentsde  ceux  du  S.  yetiatfia,  qui  sont 
éRMëes,  etc.ltoos  awns  parlé  ailleurs  (Toyci  Jreng), 
4a  vin  at  da  sucre  qu*on  letipe  de  oe  dernier  pal- 

flae  (aat  pas  confondre  le  Saguêrtu  de  Rum- 
pfcnff  dont  nous  Tenons  de  parler,  avec  le  Saguasiêr 
4b  BèBeaateur  {jémh.,  I,  64  et  67)  ;  U  admet  un 
StguêiUr  mqjor ,  qui  est  le  earyoia  urens ,  L^et 
aa  Saguëêt^r  minor ,  qui  est  le  Cycoê  êaryota  dTBEa- 
ailton ,  palaiier  sans  usage. 

S,  ptmferaf  Pers.  Raphia  vinifêra,  Palisot-Beau- 
m»  {Flore  d'Oware ,  etc.,I,  p.  76 ,  t.  44  À  46) , • 
^.po/sM-sptfitfSyGsBrtn. (Carpe/.,!,  p.  27,  t.  10). 
Oa  eoaoaissait  seulement  le  fruit  oToIde-oblong  de 
eepiIiDter  dans  les  collections,  aMOS  semblable  à 
«sinidea  Smgmê  genuina  et  fàrinifiira,  mais  plus 
aUtagé;  Tarbre  n*a  été  tu  que  par  M.  de  Beauvois , 
sa  Gainée,  et  ce  botaniste  Ta  décrit  le  premier  et 
fifaré  complètement.  Les  nègres  se  servent  du  trono 
et  4es  feuilles ,  dont  les  pétioles  n*ont  pas  de  crin  à 
1ihsie,po«irlûresdes  cdMaea,des  couvertures, 
Us.  ;  ils  en  retirent ,  avant  de  Tabattre ,  un  vin  ou 
lète  ée  couleur  grisâtre,  qu'il  nomment  Bourdon  ; 
3  a'ast  pas  aussi  deux  que  celui  de  palme  (qui  s'ob- 
tint 4a  Phmmis  daeiflifera^  L.) ,  mais  il  est  plus 
ipiriliiaux,oeqnilefait  préférer  parles  naturels. 
Ceai-ci  font  «aoore  avec  les  fruiU ,  dépouillés  de 
letn  éeaillea,  fenaenlés  dans  Teau ,  une  sorte  de 


piquette  qui  se  conserve  mieux  que  le  vin  et  dont 
ils  boivent  abondamment.  U  ne  fournit  pas  de  sagon . 
H.  Palisot  observe  qu'il  ne  faut  pas  confondre  ce 
palmier  avec  le  Saguoruê  de  Rumphius. 

Plusieurs  espèces  de  Saguê  ont  leur  bourgeon  ter- 
minal, ou  Chou,  comestible,  ainsi  que  cela  a  lieu 
dans  un  assex  grand  nombre  d'autres  palmiers. 

Poîlnn.  ObscnratioM  Mr  kngoa/erda  UadUgaaeir  (Jeun»,  éa 
ekimiê  méi,yl.iQO)» 

SAiâB.  If  on  palemlnag  àa  poirra,  Pipfrnigrum,  L. 

Saboo.  Vu  det  noms  3a  Thiibla,  Sa mhucmê  Ebuttêê,  L.,  dtnâ  la 
mUU  da  la  Franca. 

Smk*.  Kotn  lapon  du  loop.  Voy.  Ltipnê, 

8*iB»oaim  (laux  min.  de).  Voy.  .KèHêohuN, 

Stitt.  irom  araba  dn  JV^vi^m  «ffatitfo,  L. 

Sais*,  Saïai.  Va  im  aoma  da  Mêêokm»  M—ùkiftmM ,  h,,  mt 
OBTÎnma  dlrkatik. 

SAZOXftSf  Venœ  êêctio ,  FhUhotomia ,  Mitêio 
oanguiniê  {considérée  êouê  h  rapport  thérapouii- 
quê),  La  nature  de  cet  ouvrage  ne  nous  permet  que 
de  donner  des  généralités  sur  l'emploi  de  la  saigtiée, 
un  des  agents  les  plus  puissants  de  la  matière  médi- 
cale, et  sur  lequel  on  a  tant  écrit.  Il  faudrait  efiec- 
tivement  beaucoup  de  volumes  pour  épuiser  ce  sujet, 
qui  regarde  le  chirurgien  ,  quant  à  l'opération,  et  le 
praticien  relativement  è  ses  applications  aux  mala- 
dies en  particulier. 

L'emploi  de  la  saignée  est  aussi  ancien  que  la 
pratique  de  la  médecine ,  et  les  ouvrages  des  temps 
les  plus  reculés  en  mentionnent  l'usage;  tous  les 
peuples,  même  les  plus  sauvages,  la  pratiquent. 

Saigner  ,  c'est  tirer  du  sang  au  moyen  de  l'ouver- 
ture d'un  vaisseau  sanguin.  On  ouvre  des  artères, 
des  veines  et  des  capillaires.  L'ouverture  des  artères 
se  nomme  jérêérioiomiê  (voy.  ce  mot)  ;  celle  d'une 
veine  est  la  Saignée  proprement  dite  ;  les  capillaires 
■'ouvrent  par  la  piqûre  des  sangsues  ou  des  scari- 
fications. Yoyei  Hirudo  et  Searificaiione, 

La  saignée  ett  générale  on  locale.  La  première  con- 
siste à  procurer  l'issue  du  sang  par  un  grand  vais- 
tean  ,  de  manière  à  ce  que  la  déplélion  ait  Uôu  dans 
tout  le  système  circulatoire  en  peu  d'instants;  dans 
la  seconde  on  n'ouvre  que  des  vénules  à  l'aide  du 
scarificateur ,  ou  des  capillaires  par  le  moyen  des 
sangsues ,  ce  qni  n'évacue  que  le  sang  de  la  région 
où  ces  moyens  sont  employés. 

On  pratique  la  aaignée,  1»dana  le  cas  d#  surabon- 
dance du  sang ,  état  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de 
pléthore,  el  qui  se  reconnafit  à  la  plénitude  dn  pouls, 
souvent  accompagnée  de  sa  dureté,  de  sa  fréquence, 
de  la  coloration  des  capillaires  de  la  face  ,  de  Taugr 
mentationde  caloriolté,  de  la  précipitation  de  la  res- 
piration, etc. ,  pléthore  qui  peut  être  générale  ou 
locale,  et  non  accompagnée  de  maladies  :  dans  oe  cas 
la  saignée  est  prophylactique  ;  2o  dans  le  cas  de  ma- 
ladies, lorsqu'on  suppose  qu'elles  sont  dues  è  la  sur- 
abondance du  sang  ouè  ses  qualités  délétères.  Dans 
ces  altératbns  morbifiques,  la  saignée  est  pratiquée 
soit  comme  curative ,  soit  comme  palliatite, 

Cest  surtout  dans  les  affections  inflammatoires  que 
la  saignée  est  employée  comme  ouralive;  elle  seule 
^it  fréquennLffit  tout  le  traitement,  aidée  de  la  diète 
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et  de  quelques  boifiont  déliynitet,  aT60  le  repot. 
Lorsque  la  phlegmasie  est  trés-inteose ,  lors  même 
qa*elle  serait  locale,  la  saignée  générale  doit  être  pra- 
tiquée, répétée  même  ;  si  elle  est  locale,  les  saignées 
lopiques  sont  préférables.  L*inspection  du  caillot  du 
'  sang  dans  ces  maladies  est  jugée  importante  ;  s*il  se 
recouvre  d*une  coenne  épaisse ,  t>n  les  croit  très-in- 
flammatoires ,  de  même  que  Tabondance  de  sérosité 
montre  qu^elles  le  sont  peu.  Dans  les  fièvres  graves , 
ni  elles  sont  accompagnées  de  phénomènes  inflam- 
matoires, il  faut  employer  aussi  la  saignée,  mais  plus 
modérément ,  et  presque  toujours  localement ,  et  la 
pratiquer  sur  Tépigastre,  Tabdomen,  ou  la  marge  de 
l*anu8.  Les  névroses  accompagnées  de  symptômes 
phlegmasiques,  de  douleurs  vives  la  requièrent  dans 
quelques  cas ,  et  presque  toujours  ioco  dolenii;  les 
hémorrfaa.'^ies  actives  fréquemment,  si  elles  sont  trop 
ubondantes,  et  le  plus  souvent  à  Taide  de  la  lancette. 
Quelques  hydropisies  essentielles  et  inflammatoires 
c|u*on  rencontre  chex  Tadulte  necèdent  qu*ani  émis- 
sions sanguines.  Il  en  est  de  même  de  quelques  an- 
tres afiÎBctions  lymphatiques ,  ou  plutêt  organiques , 
des  glandes  de  la  peau  ,  dont  le  plus  grand  nombre 
nécessite  l'application  de  la  phlébotomie  partielle , 
répétée  asses fréquemment.  On  saigne  à  blanc,  ad  /y- 
pothymiam^  dans  le  traitement  dit  de  yaisaha  con- 
tre Tanévrysme  ,  et  dans  quelques  autres  maladies , 
comme  la  rage ,  etc.  La  saignée  générale  convient 
surtout  dans  les  maladies  aiguës  ;  la  locale  plus  vo- 
lontiers dans  celles  qui  sont  chroniques. 

La  saignée  ne  s'emploie  pas  indifiérenunent  à  tou- 
tes les  époques  des  maladies.  On  la  pratique  1»  à  leur 
invasion,  dans  Tespoir  de  les  faire  avorter ,  surtout 
dans  les  inflammations  vboérales  on  émptives  ;  2» 
pendant  leur  développement ,  car  c*est  l'époque  où 
elles  sont  plus  efficaces  ;  3»  dans  leur  cours  :  il  est 
rare  qu'il  faille  y  recourir  souvent;  Â*>  dans  leur  ter- 
minaison :  il  faut  en  général  s'en  abstenir  ;  souvent 
même  dans  cette  période  il  faut  substituer  un  traite- 
ment tonique  et  excitant  à  l'anti-phlogistique,  même 
dans  les  phlegmasies.  L'âge ,  les  saisons ,  les  consti- 
tutions, etc.,  sont  encore  à  observer,  lorsqu'il  s'agit 
d'employer  la  saignée.  Dans  plusieurs  lieux  de  l'Eu- 
rope, les  gens  du  peuple  se  font  saigner  à  l'éqninoxe 
du  printemps  et  de  l'automne. 

La  saignée  palliative  a  pour  but  de  soulager  les 
maladies  qu'on  ne  peut  guérir ,  on  du  moins  d'eu 
adoucir  les  souffrances.  Yoyes  Palliatifs. 

La  saignée  est  directe^  lorsqu'elle  n'a  pour  but  que 
de  diminuer  la  masse  générale  du  sang  ;  elle  est  dite 
dérivative  ou  révuUite  ,  si  on  a  Tintention  de  dé- 
tourner le  liquide  d'une  région  profonde  on  éloignée 
pour  l'amener  plus  extérieurement  dans  nue  autre 
partie  de  l'organisme.  Voyex  Réeulêife,  On  appelle 
iatéralet  celles  pratiquées  du  même  oêté  de  la  ma- 
ladie, recommandées  par  quelques  praticiens,  mais 
négligées  à  bon  droit  par  le  pins  grand  nombre. 

Les  effets  de  la  saignée  sont  locaux  et  généraux  ; 
les  premier^  consistent  dans  la  suspension  moraen* 
tenée  de  la  circulation  dans  l'endroit  que  l'on  com- 
prime pour  la  pratiquer  ;  dans  la  douleur  résultant 


de  la  plaie  de  la  veine  ouverte  ;  dans  la  petite  fluxicm 
qui  en  est  souvent  la  suite ,  qu'on  déaigae  soos  le 
nom  d'eccAymose,  de  trombuê;  dans  quelques  cas  il 
y  a  des  accidents  plus  graves,  s'il  y  a  section  denerfi 
ou  de  vaisseaux  artériels  sous-jaoents,  etc.  Les  effets 
généraux  consistent  d'abord  dans  la  déplétiondu  sys- 
tème circulatoire ,  qui  est  d'autant  plus  grande  que 
la  veine  a  été  ouverte  plus  largement ,  que  le  jet  du 
sang  est  plus  rapide ,  etc.  ;  la  circulation  devient 
alors  plus  facile ,  la  respiration  plus  aisée ,  les  féoc- 
tions  et  les  sécrétions  s'exécutent  mieux  :  oelles-ei 
sont  plus  abondantes  ;  les  sujets  éprouvent  parfois, 
surtout  si  la  saignée  a  été  rapide,  des  syncopes  passa- 
gères, et  toujours  un  sentiment  de  faiblesse  qui 
dure  souvent  plusieurs  jours,  qui  peut  aller  jusqu'à 
la  débilité,  si  la  surabondance  du  sang  évacué  le  rend 
panvi^  ,  êpolié  comme  on  s'exprime ,  ce  qui  donne 
lieu,  en  cas  d'excès  ,  à  la  laxité  des  tissus,  A  la  oa- 
ohexie  générale,  à  l'hydropisie,  etc. 

Les  saignées  par  les  sangsues  ont  des  effets  locaux 
semblables  à  ceux  de  la  saignée  par  la  lancette,  el 
plus  marqués  encore  à  cause  de  là  nature  mâchée^ 
du  nombre  des  piqûres  ,  qui  produisent  une  fluxion 
plus  forte,  et  souvent  de  llnfliammation  et  une  sup- 
puration légère  ,  ce  qui  donne  lieu  alors  à  une  sorte 
d'érysipèle.  L'effet  secondaire  de  la  saignée  par  les 
sangsues  est  le  passage  du  sang  des  capillaires  voi- 
sins dans  ceux  ouverts,  et  conséqnemment  la  cesaa- 
tion  de  la  congestion  locale  pour  laquelle  on  les  nTuit 
employés.  Si  récouleroent  sanguin  est  considérable, 
les  effets  généraux  de  cette  saignée  rentrent  dans 
ceux  de  la  saignée  générale.  Observons  que,  bien  qam 
l'anatomie  ne  TOie  pas  de  relations  entre  oertaina  or- 
ganes malades  et  le  lieu  le  plus  Toisin  oà  on  y  naet 
des  sangsues ,  leur  action  sur  ces  organes  n'en  est 
pas  moins  un  fait  réel. 

On  a  indiqué  des  régions  du  corps  où  on  saigne  de 
préférence  dans  le  cas  de  la  lésion  de  tel  ou  tel  or- 
gane. Pour  les  maladies  de  la  tête ,  on  la  pratique 
aux  jugulaires,  au  dessous  des  oreilles,  sur  le  synci- 
put  ou  au  pied;  pour  les  maladies  des  viscères  de  la 
poitrine,  on  exécute  la  phlébotomie  aux  bras, on  sur 
le  pourtour  de  cette  cavité  au  devant  des  points  dou- 
loureux; pour  ceux  de  l'abdomen,  on  saigne  à  l'anus, 
à  la  Tulve  ,  sur  les  parois  du  bassin ,  au  pied.  On  ex- 
plique ces  préférences  par  la  correspondance  des  vais- 
seaux ,  des  nerfs ,  ou  par  celle  du  tissu  cellnlatre.  On 
avait  même  indiqué  des  veines  qu'il  fallait  ouvrir 
plutôt  que  d'autres  dans  certaines  maladies,  telle  que 
la  talvateUe  dans  l'épilepsie ,  etc.  ;  mais  l'expérienc* 
a  démontré  que  cette  préférence,  fondée  sur  de  pré- 
tendues correspondances  mystiques,  était  sans  avan- 
tage. 

La  saignée  est  contre-indtquée  dont  un  grand 
nombre  de  cas.  En  général  on  évite  de  la  pratiquer 
immédiatement  après  les  repas  ;  à  moins  de  ctroon- 
stances graves;  on  s'en  abstient,  autant  que  possible, 
dans  les  trop  grands  froids  et  les  trop  grands  ohands, 
ttiilsi  que  dans  la  première  enfance  et  l'extrême  vieil- 
lesse; on  doit  la  prescrire  dans  la  presque  totalité  dea 
hydropisies.  Les  évacuations  sanguines  doivent  êCr« 
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■éi^fcf^es  kt  pertomiwlyBipbttiqaet  «  nenreaii 
fl^  d'osé  ooBstitiiiioii  fidble,  caooekyïne,  etc. 

VBmfkoi  de  la  fugnée,  Jonqii*n  est  dirigé  par  uira 
MÎB  habile ,  est  d*aiie  si  grande  efficacité  en  méde- 
dBe,qiie  Fabos  qo*oo  en  a  fait  à  certaines  époques , 
dfvtsQtdaBsoesdemiers  temps  ,  et  cet  antre  abas 
d*ea  rappiiBflr  presque  tout  nsage ,  n*a  po  la  dépré- 
cier, laat  tel  tTantages  sont  positifs,  et  générale- 
ment reesanas  par  lea  nédecîns  de  tons  les  temps 
atdetoatlflflieiiz. 

MelM  (J.).  DêfIMbotmmiâ.  VactÎM ,  1522 .  nfolie— Val- 

MiMttik  Arintanti,  1529,  iB-8 Colfiaitiu  (6.).  Cmmm 

ftnmUtpUdmmé.  At^mt^nÛ,  1581,  in-S.  —  Dam*  (T.). 
^mitm  cMMrfi  f$r  9^m»99H9n»m  I».  Itm.  Parkiii,  ISU, 
»-8.«  Faddw  (L.).  Je  G«Ummmét$a»gvimi»mimiam0.  P«ri- 
«,IStt,n-r.  — Pom  (J.).  De  nimis  lie*mHo$é  ae  UltTmli^n 
intmfmUw^m  êmmfmimi»  «tiMtMM,  «fe.  Laidani.  1566.  io-8.  «- 
^^^»^{U).Dfmrmtéomim  êamffuimiê  mUticmêm,  Lusdanl, 
un,  u4.  ~  6nagM>  (B.).  £>•  cm/ImAm  <»  «M^ntel*  «««Km* 
'****fti  «fciwiff».  Pamiis.  1578.  m-4 .  —  Cotmo.  N»m  «ry* 
'•!*•<>•««•  MM««f<MK  l9«M.  Parittû.  1581,  iii-4.  ~  Ange- 
■■■(H').  2^  Mijnc  cmrmmdip»r  êa/tçninâê  m499i»n»m,  Taoriai, 
BBA>  iB-l  — ZacdMs  (i.).  2V«eiafiM  i!»  amytiMia  miêH^mê, 
>MM,  UB6,in.8.  — D*  Coatocillifl  (J.-A.)-  De  mn^mini»  mtiê- 
'*^-  l^Ms,  196^  m-8.  ~  RicoUniu.  Dite,  de  cmnOMê  mitUnJi 
M9«<au  mpit.  P«rmi»,  1591,  m-4^  Joatnniw.  De  «m^mo* 
«iMài  MHMTaaa.  VoMtiîa,  1596,  inJbl.  —  HenBam.  ZXm.  de  m- 
•UMtiM«wy«Mr«.  II<h1«v,  1597,  ia-4.  —  Rogema  (J.-R.)-  ^« 
«Wic«f«a^  rotiaa*  p«r  «m^uMti*  «Mtf«aio»aa».  V0B«tua.  1597, 
^—  WaMmg.  I>»M.  vtnwsfetiontm  n»»  primariam^  »to.  A.\U 
Mi,  MOS,  ia4.  —  Bemardinnt  (C).  DUi.  de  mngminù  êffiÊtio' 
«•.  luaai,  M07,  ia-4.  —  D«  Cliemiii.  Erg9  ad  lypùthyam  luq^ 
'^f^miimdm».  Parâiis,  1606,  ia.4.  —  Araiaena.  Di$$,  de  v 
■•«Mfiaw.  àUaovfii,  1611,  in  -4.  ^  On«sa.  £><ac  de  vtmm  êteti»' 
•«trMfW  liydâM^  admiméttraiiomt  «I  m».  Batiloa,  1618.  m-4«^ 
■ka^  /VMMMefâMM  md—nuÊ  UtattUta;  ParisUa,  1620,  in^ 
—  rnûat.  iViaia  ar^^^aftofoMaa,  dia  •Hb'c*,  •!«.  Paristia,  1623, 
^i  ^  ft»  flania  (  J.).  Ergo  wtédieêrwm  pariêitmtium  frtqu9nt*§ 
f^i*itmimii^ur1â  aeiimntm,  Pariaiia,  1625,  iB4.-HoDU  (O.)- 
Tntmt  AMa  mi»9wma éri  êmmgu»,  «la.  Pue,  1627,  iiM.  —  Caa- 
*^i(J^K).  fkgbettHmm pkhb0fmim  t  arttrUtowtù»,  Argoi. 
«■nti,  KaB.iiK4.  -rsatetlu  {t,).D9ahmêmpkhbol9mim,  Bom*, 
*>^»4 — 8«bb  (M.).  Freè/aMOla  pkkUfmioa.  Argaotonti, 
^»-4.-.IdLC^aMN.^G<iAmimAaimm4Mra«â»Mpar  aM. 
l'fcwwrfiaiéMa».  Affealorati,  1632.  ûi-4.  —  LaigaaM  (D.).  Aria 
■htoWnr  la  aaign^.  Paria,  1635,  in-8.  —  Bimdd  (Z.).  i>»aa. 
*«Mft«K<i«iM.  leM,  1636, 10-4.  -  Israël.  Di»$,  dêphUbotamia. 
'«'Aaiv,  1636,  ia-4.  —  Coumifne  (H.).  Dû»,  de  êanguinit 
•M»»».  Imwpdii ,  1643,  ia.8.  —  Duprë  (G.).  An  mtdieontm 
fttÊmMtlmmff^qmiUêtpklritétoimiaJurêtVtliHJurié  tteeuêtntw, 
^*Bdi,  1645,  ta  4.  —  Baclu>t  (E).  Apologie  ou  dâenae  pour  la 
NpM.  Paria,  1646,  ia^  —  Laaraitiaa  (6.-F.).  Dêftntio  aanocao- 
«Ma.  laiibiirp,  1647.  ia^.  ~  Delacoarr^  (J.  -C).  Ff«f«aiifaa 
f^khtêuum  ««M,  et  «aait'a  in  ahu*mm.  Parisiia,  1647.  io>8.  — 
''•^'J  (F.).  Hiatoira  aotable  aar  la*  efiet*  akervaiUaa*  de  la  mi. 
PH.  Pam,  1648.  ia.4.  —  PaOa  (G.).  iVef«  ta  Gmt0mim  de  aoa* 
f  «<»•  iwifi.  Pariera,  1649,  ia^.  ^  M  oeriaa  (6. }.  Di»»,  d»  l«~ 
f^iM«maMcfâe«MMaai.  Preaia  Fenck.  lea»,  1654,  ia-4'  — Coa- 
"^(B.j.  Dim,d$90nttêÊeti»mê.  Heloittadii,  1651,  ia.4.  —  Biae- 
^L»atfBÀvtforai^,aeaalma,etc.U  Fliche,  1656,  iB.12.  ~ 
l<6«aDa(l.).  Dit»J^i»9tnaêêeti»miên9e«»êitat:  Altdorfii,  1660» 
M.^JoBaot(P.;.Trail4descan»ea  et  a^ccMÎt^  de  la  aaiga^. 
taà.  MBS,  ia.12.  —  FfaacoafG.).  Para,  d»  vênamctiona»  DeidaU 
^|B.  MIS, ia.4.— Bajbooiiaaj(H.).  /Xac.tfav«a»aae/<M«wHelni«- 
i^l674,îa'4.  — Wcdel  (G..W.) .  i7<«<.  d»  vaa«««ciMMa  r jfè 


mikihmiâ,  laM.  MTB,  b.4.—  PoHfau  (U-A.).  En 
0h9  d0  mngvini»  miêtim;  Boaua,  1682,  ia-8.  —  De  Fraaciac« 
(J.-F.).  Dt  aaaawpHeaa  conira  tmpirim».  Lipaia.  1685.  ia-8.  — 
Albiaua  (B.).  Dim.  d»  mimiom»  mingmimê.  Fraacofartlad  Viadraoi . 
1686,  ia.4.  —  De  Beide  (A.).  Expérimenta  ciroa  êonguinU  mit* 
êfomgwt,  Amalelodaflai,  1686,  ia^.  —  Can&p^  (A.).  Oba^rf .  aia- 
lalièreâ  aar  le  frcqaeat  atage  de  la  aaigaée.  Tonlonae,  1691,  ia-12. 

—  Dodart.  ifea  arfep»labelemia  maçnomm  morhemm  umtmimm 
prinetpt  et  mnivnal»  nmtdium.  Paritiù,  1601,  ta-4-  — I^* 
torff.  Diê».  de  vaaff««el<é«l«  «a«  H  ahuêu.  Ultraiecli.  16^.  ia^. 

—  La  Scala  (D.).  Pkt0ket»mia  domnata.  Patarii,  1696.  10-4.  — 
Sulh  (G.B).  Vim.dêvHtoêêeHonitpatTOcininm  t  </a *;«••  «mi a« 
aUêM,  Hais,  1608,  iB4.  —  Id.  Di$9.  d»  phhhotomiû.  Bal»,  1701. 
Ib.4.  — CfaoUas.  Dit»,  de  mtmmMctkme  imfilici.  Irfordia.  1712. 
ia.4.  — Bolia  (J.).  Dim.  dt  phlêboUmià  p^lpoêé.  lipiiv,  1718, 
ia-4.  —  Hoffmaan  (P.).  Du$,  de  magn»  v*mH«Hamiê  ad  vitam 
aoaa»  0»  Ungam  rtwdio.  Haie,  1714 ,  ia  4.  —  Id.  D0  mimm*o/<o- 
niMpmdenti  adminftrationt.  Ha  la,  1723,  io-4.  —  M.  De  wa»- 
êêctiomiê  eftHaa.  Hala.  1730.  io-4.  —  Camerariaa  (B.-J.)*  D*^*  ** 
ahuf  vêmttêftiaimm.  Tabioga.  1715,  iB.4.—  Fiacher  (J-A.). 
Diê»,  d»  aaaawacrtaaa  êjntqm»  admini»trattonê  mHJkadieé.  Erfor- 
dia,  1724,  iB-4.  —  AlberH  (M  ).  Pre^raiafae  d»  v»ntn»c*i^»  ««- 
ratoriè  rtp»tita.  Bala,  1725,  ia-4  (Cet  aatcor  a  doaa^  bail  aatraa 
dÎMeiSUtioBt  aar  la  aaigaéa  appliqua  à  d«8  auladiea  ea  paHicalier). 

—  Coacliwits  (G.-D.).  Daaaartel.  vntf»fetion9mpa»*gni*gMg0ai. 
mnm  aaaHM  in  utroqu*  mwu,  prttêtrHm  têqi'ori^  mtaximè  •»»•  fre- 
fiouam.  Bala,  1725,  Ib-4.  -  SjWa  (J.-B.).  Trait»  de  Potage  de  dif 
f^mite*  aortea  de  aaiga^  ,  etc.  Parif ,  1727,  2  toI.  io-8.  — '  ▼•■ 
Cozie  (J.).  D»  êamgmini$  mitiianiê  tffêoHhu»^  ««a  al  ofraaa.  Log- 
duai-Batatiorom,  1728,  ia-4  — > CheralUer.  Btfetioaa  criti^oei  aar 
le  traita  de  IHuage  dea  difRireatM  aaixa^.  Paria,  1730,  ia- 12.— 
Goelicke  (A..O.>  Dit»,  d»  uêu  tt  oftaaa  phUhatomia  eirca  mg^i^ 
noMia,  Fraodbrfurti  ad  Viadram  ,  1780,  iB.4.  —  Moriaaoa  (J.). 
Leitrea  aar  le  chois  dea  aaigaief.  Paria,  1730,  iB.12.  — QucaBay 
(F.).  Obaerralioaa  aar  lea  cflTeta  de  la  aaigntfe.  Paria  ,  1730,  iB>12. 
— Id.  I.*art  de  ga^rir  par  la  aaiga^.  Paria,  1736,  iB.12.— Id.  TiaiU 
dea  effeU  et'de  Paaage  de  la  aaigB^.  Paria  ,  1750 ,  ia-H.  —  Jocli 
(G.'P.).  Di»»,  de  v»nm»»olionh  têwtper»  appêrtuno.  Brfordia,  1732, 
iB'4.^  Voter  (A.).  Di»»,  d»  aaaaiaoKéeia  aafaleW  ta/arMifffaae. 
VUleadierga,  1735 ,  iB-4.  —  Schalte  (J.-B.).  Di»»»rtat.  pn^udi.  ' 
aatm  guadam  opiniontê  d»  mnmfotion»,  Bala,  1748,  iB.4.  —  Po- 
thiol.  An  yitaoaoawrfla  aaaaai  o»erft<a  vtniuteti».  Parisiis  ,  1745  , 
ia.4.  —  Scheflelioa  (C.-S.).  Di»»,  d»  tangnin»  »t  tjn»  miêtianê. 
Gafpkiralda.  1756,  iB-4  (Cet  oatear  a  ^rit  aae  aalra  diatertatioa. 
D»  koêtibu»  r$na»»ctianiê),  —  Oeder  (Q.-B.).  D»  dtrivatiatê  et  r^^ 
vuttionê  pt  v»m9»»etion0m,  GoUioga,  1749,  io.4.  —  Baecbaer 
(A.'E.).  Di»».  d»  rite  d»t»rmimandâ  guantitat»  »angviniê  $uh  oe- 
«Maaaoftaaa  aait*l/an4N.  Bala,  1749,  ia.4  (Cet auteor  a  ^crittroi* 
Botres  dlaaertalioBa  aar  Papplicatioa  de  la  aaigo^).  —  Beifter  (L.). 
iTiaa.  itaaaaaaaclteai'a  ofraaa  opail  Gallo»,  flelataUdii,  1750,  ia-4' 
— DaUua.  Di»»,'d»  v*nm»êetian»  et  d»  u»u  »t  ahu»u  in  pramimêdiea, 
Lugdoai  BataToroai  ,  1751,  ia.4.  — -.Plaeeatiaa  (J.).  Di»»,  dtvné^ 
gum  in  morbi»  partichlaribiu  parUmm  corpori»  »it  êatutariu»  <ao<- 
liaarfa.  Patarii,  1756,  io-4.  — Leatio.  Dis»,  de  prarogatiré  veaa- 
êêctioni  in  partibm»  hbaramtibu»,  Qoniafm  ^  1756,  iD.4.  —  Broa- 
wer  (J.).  Traita  aar  la  saiga«-e  (ea  hoUaodaia).  Aauterdaai .  1756» 
ia-8.  ~-  L^  aboa  de  la  aaigo^  d^oiootr^a  ,  etc.  Paru  ,  1759,iB.l2. 

David  (J.-P.).  Bechercbea  aor  la  aiaaière  d*agîr  de  la  aai> 

ga^,  etc.  Paria.  1763,  ia.l2.— DicUoo  (Tb.).  Traiirf  aur  la  aaiga^ 
(ea  aaglaia).  Loadrea,  1765,  «a-B.-  Ladwig  (C..G.J.  Di»».d» 
ven«aaclJoae,afo.  Lipria,  1767,  iB.4.  —  GatteoboO  (G.-M .).  Z><ae. 
veii«aac(<oN»a  v»rm  indication»».  BeideU>erga,  1771,  ia  4.  —  Bnl- 
dioger  (B.-G.).  Pfiayroinaia  d»  ab»»u  aangnini»  miuitnia  ta  varii» 
morhi»,  »te,  Gottioga,  J778  (page  157  de  aea  Opu»cul»»),-~  Graaer 
(C..G.).  Fm^aïaaUe»  aaeiiyaH  d»  p»na»»eHomr,  Icoa,  1779,  io^. 
-.  WerBÎaebeck  (J.).  B»gul»B  v»n»u»eti9ni»  tfêtihu»  H  «aw.  Via. 
dalM»*,  1783,  ia-B.  — Belio.  Di»»,  d»  vmmttetiani»  »f»etibm»  »* 
WM.  AficDlorati,  1784,  in  4.  —  Bogmoa.  Di»»,  d»  »angnini»  d»- 
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SAL  ACETOSUM. 


i  d  «&WM.  Bdiabaffi ,  1786,  i«-8  ,  —  PbtMT.  IXm. 
A  mmmuettomiê  «mm  «<  «^imm.  Lip*»*  1789  ,  i»4.— W«btaw 
(  J.-6.).  RMurquM  tut  la  taifs^  dau  TIimum,  «U.  (m  «Um.). 
VieM»,  1791 1  iB-8.  Boehmar.  f^«iMM««ltf»«<f  «MMura,  «lo.  Got- 
Uogv,  1792,  m-4.  ~  Meilar  (P.-X.).  Bmi  d^uM  hiatoire  da  la  aa- 
fùét  (m  dlamand).  Ulm,  1793,  mS.  —  Mlnf  ^«m.  de  mmguiniÊ 
•OiateiM.  IrbngB,  1795,  iB-4.— BencduiMlin.  Diêt,  é$  9mm— C" 
ti^mHutt^piciêt  «fc.  fana,  1798,  iii-4.  —  Siebold  (G.-C.),  Ua  oMt 
sarlataiga^  comaaa  pi<tarvatif,  etc.  Wonboorg ,  1798,  m*8. — 
Bell  r J.-C).  j4i»y<uM»«  miMja  a  «npana  v«i»tfr#ala  Wfafwrtfia. 
Baap.  Seitaaier.  Hal»,  1798,  io-4.— Bobat.  Di-,  da  ua*  a<  «Ami» 
vêmatwtwn'ê,  Erfordùe,  1799, Id-4.—  Vaidj  (J.-V.^.).  X>a  «aw a» 
a6Ka«  aaiMaaaeCianif .  a/o.  (Thèaa).  ParWia ,  18tô ,  ia  -4.  —  Lerart 
(A.-H .).  Dita.  tar  la  n^ceatit^  et  laa  «TanUgaa  d«a  aaigadea  loaalaa 

(Th^).  Paria,  1803,  in-i JomlletOB(J.).  Dtaa.  aar  la  aaign^ 

(Thèse).  Paria,  1803,  iii-4.~  Vacca  Bcrliogkiari  (F.).  IH  •«  n«eaa 
^(ara  difl/a  m^saiiHia  di' am^wa,  aie.  Ptae,  1804,  ûf8.  — Merlhiot 
(  L.).  Diaa.  aor  lea  afleU  de  la  faisa^,  etc.  (Thiae).  Paria,  1805.» 
Oaeraj  (P.).  Diaa.  aur  la  aatgo^  ,  aie.  (Thiae).  Paria  ,  1806,  iB-4. 

—  Leroj  (A.).  Manoel  de  la  aaign^,  etc.  Paria,  1807,  in-12.  —  De- 
?illiera.  Qoelquea  propoaitioBa  de  «Alecioe  pratique  aor  Pemploi  dea 
aaigiidea,  etc.  (TUie).  Paria,  1807,  io^.— DeUret  (J.-B..A.).  B^ 
flezionaaar  la  aaiga^.  Géoea,  1810,  io-8.  — MonUio  (J..P..F.). 
Dea  eflela  det  di/Cérantea  eapicea  d*<vacaatiooa  aaogmnea ,  ele. 
Ljon,  1810,  in-8  (H^aeire  coaronn^  par  la  aoc.  de  o^d.  de  Bor* 
daaaa).  -.  Faoehiar  (J.-F.).  Des  iadtcationa  de  la  aaign^  (Th^). 
Paria,  1810,  in-8.  — PiqveC  de  la  Hooaaiette  (6.-H.).  laaai  aor 
P^ploi  de  la  aaigiUe,  etc.  (Th^).  Parit,  181S.  in4.  —  ■artiDeau 
(A.-T.).  CoMid^tioaa  sur  la  aaignda  gtfndrale  et  locale.  Paria, 
1815,  ùi-4.  «Bnaaoa  (C.-M.).  Diaa.  aor  la  aaign^,  etc.  Paria,  181S, 
iB-4.  — .  Tieiuseas  (G.).  De  la  «aigii4e  etdeaon  «aage,  etc.  Paria, 
1815,  ia-8.  — BaMBfard  (P.-P')*  Beckerehea  et  obaenratioaa  aor 
Hanploi  de  la  aaiga^,  etc.  (Thiae).  Paria ,  1815,  ia*4.  ~  Frétées. 
Traita  ^l^entaire  aor  remploi  MgitiBae  et  méthodique  deatfmia- 
aioaa  aangoinaa,  etc.  Paria,  1816,  ia^.  —  Chardon.  Coop-d^ccil  pra- 
tiqae  aar  PoMie  dea  aaifaëea  (/•  gén.  4ê  ai^d.,  XC,  p.  831;  1825). 

—  Leibrt.  De  la  aaifo^  etc.  {J.gén,  da  «M.,  XCVI.  286{  1826). 

Saighm  •lahchi.  Oo  ippelle  ainsi  le  cat  où  Tin- 
oiiion  par  la  lancette  n*a  pat  été  asfei  profonde  ponr 
atteindre  la  reine  plaoée  an  deftoni',  etqn^on  aTait 
intention  d'ouTrir.  On  le  donne  aurai  à  celui  où  ,  It 
▼eine  ooTerte,  le  sang  ne  Tient  pat,  par  le  taitiste- 
ment  du  malade,  la  lypothimie,  etc.,  quoique  ce  toit 
one  chof  e  fort  distincte. 

Saieao.  Hom  proTcaçal  de  la  mataette,  Typka  LaHptUUf  l. 
SaiEiuaa.  Nom  arabe  dafla  berce,  ffêracUum  ^ko^Umm,  L. 

0AX&-I.SB-OHATXAU-IIOBAM9.  Tillage 
de  France  (dép.  de  la  Loire), à  5  lieues  N. -0.de  Eoan<- 
ne,  non  loin  duquel  |  sont  quatre  sources  minérales, 
trois  tièdes  (28»  R.)  et  une  froide  (IT»),  que  Richard 
de  la  Prade  (Analjfse  et  vertu  dêt  eaux  minérales 
du  Forez  ,  etc.,  Lyon,  1778,  in-12)  regarde  les  unes 
comme  différant  très-peu  de  Teau  commune  ,  Tautre 
comme  forrugioeuse.  Raulin  cependant  indique  dans 
les  premières  un  sel  UxiTiel  et  une  matière  grasse. 
CAXIi-SOUM-OOUCAM.  Autre  village  du 
.  Fores,  à  3  lieuei  N.*E.  de  Montbrison,  près  duquel 
est  une  source  minérale  froide,  regardée  par  le 
même  Richard  de  la  Prade  {ibid.)  comme  alcaline , 
martiale,  gazeuse,  analogue  aux  eaux  de  Spa.(Car- 
rère ,  Cat.,  247).  H  recommande  ces  eaux  dans  les 
engorgements,  lesaffeclions  glaireuseset  graveleuses, 
lea  dérangements  de  la  digestion ,  la  mélancolie  , 
raniénorrhée,eto.  LedooUur Bonnefoy  lésa  trouvéef 
utiles  contre  les  dépôts  laiteux . 


^   «AlUbOV  en  Valab.  H.  Paye»  7  indi^pM  «a* 
source  aûnéralet  ferrugineuae. 

mAMLMiT  (Rau  minérale  de)  M.  F.*L.  de  Lamar- 
tine ,  qui  en  a  parié,  Vastimile  entièrement  à  celle 
de  Leyne  ;  elle  fournit  un  dépôt  aeî-disant  aiiri* 
fore,  qui  parait  n'être  qu^un  mica  Janne. 

Saito.  Hem  brame d«  tek,  rae/o«a  ^rmdia,  L. 

8aui  bon.  "Un  dea  noma  da  Dmphm»  Omiéimm^  I*. 
»    aoni.  IMyafiMW  Ow>trye*<a,  L. 

Saïaaovx.  Rom  mlgaire  de  VjM0mg§  ou  fraiaat  d*  pote  préparée. 
Voy.  Jea. 

SaivMaau.  Vn  dea  aoma  d«  fenogrw:,  rr^oMlla  Fmmm 
gnteum,  L. 

Saiht,  Saihtb.  Toutes  les  eaux  minéndet  doot  le 
nom  est  précédé  de  Tune  de  oes  qualifications,  oonme 
Saint' Amand,  Saint-Myon,  Saint-Nectaire^ 
Sainte-Reine ,  Saint'^auveur,  elc.f  sont  décrites 
dans  Tordre  alphabétique  de  leur  nom  substantif. 
Voyex  donc  (saint),  Amand ,  Myùn ,  Nectaire, 
Sauveur,  etc.,  Reine  (  sainte),  etc. 

Sam-Gaasaïa.  Escelleste  Tariél^de  poire  à  «oatavi,  d'kviomM. 

MMMMTM  (  Eau  minérale  de  ).  Sonroe  de  Chian- 
eiano  eu  Yaldiohiana,  nommée  jadis  Eau  kw^ 
lantCf  et  qui  contient,  dit-on  Diet,  dee  Sciencee 
méd.y  XLIX,  691),  de  Tacide  carbonique,  de 
Phydrogène  sulfuré  et  divers  sels. 

SaiiTB  aiiet.  Un  dea  noma  do  chiendent,  ZWf <e«Ma  nfmê^  L., 
dam  qnelqnea  cantona. 

SAiSfTOWOS.  Ancienne  province  de  France  , 
dont  les  seules  eaux  minérales  ,  si  même  «lies  mé- 
ritent ce  nom  ,  sont  celles  d'^rc^sn^Mif  et  de  «Sotf- 
hiêe  (Voy.  ces  mots  ). 
SAfoa.  Vom  qno  lea  Malaia  domcaitan  bmlMa  potaftemon 
Btêim» 
—    oa&aava-VTAi.  Vu  dea  noma  javana  da  CyoM  c<rWoWa, 

L. 
SaftaciiM.  Homaanacrit  d«  LawMmim  yineao,L. 
SAKam  Nom  arabe  da  coquelicot,  PyoarJtAciaa,  L. 
Sakbe.  Un  d'>^noma  indiana  dn  ^««ra. 

Sauaaa.  Hem  arabe  de  Pbâiotrope,  ArfMraptem  êmmfwmm^  U 
Sasaa.  Hom  tore  da  MaêUe, 

Sau,  Saeki.  Noms  indiens  de  la  bière  de  ris,  dent 
les  Japonais  font  surtouft  usage.  U  capitaine  d'Ui^ 
ville  nous  en  a  fait  goûter ,  et  rien  ne  nous  m  aemblé 
plus  détestable.  Celte  boisson  ressemblait  à  de  Paloeol 
affaibli  où  on  aurait  fait  macérer  dea  pièces  d'ana- 
tomie. 

SaKi-TBKt.  Un  dea  noma  japonab  do  AmfraMa  eumad^nêU,  !.. 
Sakkaba.  HomUmonlduiiiOcAanime^fi^^tfn»"»,  !*• 
Sakkabb.  Hom  telliogon  dn  Sucrt, 
SAKvaiftA.  Un  dea  noma  arabea  de  la  Scamm^miê, 
Sako-jakv.  Hom  japonais  d«la  piroioe,  Pacnia  offieimali»^  t- 
Sacv  tiBBA.  Undef  oomi  indien»  do  Cttrmi  Jmr^nliÊimt  L. 
Saku-bahob.  Un  dea  noma  japooeia  du  Rk^dmdênirmm  masi' 
Mtim,  li«  ___ 

Sakoba.  Hom  japonais  du  ceriaier.  CtroÊUê  vulgariê^  Wll. 
SAKuao.  Hem  japonais  du  grenadier,  FanUm  Gramatum^  L. 
Sai.  Hom  Utin.  espagnol,  portagaia  et  polonaia  des  .5M»  en  g^ 

»rfral(Voy.  Sali»),  et,  en  partieaUer,  dn  SH  c^mmmm  oo 

Cklêrmn  éê  Sédimm.  V.  Jôd<Mi. 
.  -  A>sinT>ii.UnedeaTariA^  de  Simê.Cmr*pmetÊdê  FoW 


—  ATitoan&B.  Surojtmlatê  da  J^efaaae. 

AiaoaiACAat,  Jcétmt»  tfAmmPméti»: 
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Su  Aomi.  ObmmmU  MMl  Hb  1m  ^«Ubf.  Toy.  Ate. 
-âmiraa.  C^nt  1*  J«l/bi*  éê  Stmdê,  Tojm  rbrtkl*  A- 


•m  ticAiim.  Abcmb  Bom  des  AJcmU$,  Toj.  AJ/o. 

—  imiMv.  LJmuj  en  diitingM  d«ax  :  IHm  Mtard  pl«t  «ô- 

l^tM  d*aBe  terre  d«  bobI  Oljrap«,  et  «emblable  idn 
■■H  !■! lit f  ;  r—liB form<  parla  mâaage  da  orariata 
4tMn4a«vae  dBaoaa  carWaata de  aoada at la  raedadi. 
«tnat  fbalea  ;  «a  daruar,  regarda  jadis  aaaraM  diw<d- 
ftt,idnlBÉrataMaidMrsM»àladaM  daU  gralM  à  1 
P^ 

—  iiiui.  Sa»  domU  d^ibeid  av  Je—  aaiiaBafg  tf*  MiidW, 

fuf  i  t«aa  laa  S»m»'Onh9matm  atemUm*^ 

—  iam*a.  8700070^  â^Sal  jtltmbnU 

«  a«ns.  Af  Jwtartfm  Gmmimm,  h^  Smifuf  ê»  Mmgmé' 

«M. 

—  —       u  f  tATttxu,  MtÊTialêdê  Magnéiit, 

—  tnanaera.  C*att  la  Murimtê  J'jimmtmtiaqmt  fanpar. 

—  —  AM&ia*a«a.  Voyat  SmI  vêUtiU  jimyUêum 


SAL  YITUOU  NARCOTICnM.  „, 

•at  wiiwawuTtTW.  Vu  daaaBci.wa— d»  Jlfarl«»dl>  JV 

—  roa*nf .  Ancien  fynmiTaM  de  JVarialf  db  Jàa^  ma$if,  Vor. 
JMifciw. 

—  aBsian,  Sai  atrax.  MmriaU  i»  Somâê natif .  Voj.  l'art. 


.        ..  e«»mara.  Bjfdn  »khrmH  i»  Cuimfê  et 

rf*^wiinarfafBi. 

«         <—  BBranATVB.  Mmriaiê  d'^mmmi»fim»  pari- 

té 

~         .  nzva.  jr«rial>  iffCkaw. 

«  ~  MAariAU.   Ifariaii  d'jiwtmmtiaquê  at   de 

Fêr, 

.  —  mraofva.  Nitrate  d'Jmm^niaqtu, 

—  —  aBcaxnm  a&Avaaai.  Sulfhi»  ^Ammoniaque. 

•  ..  TAaTABBV*.  Tarttmtê  de  Patoêtê  at  d'Ammo» 


—  âMMuna  •.  aaauava  t.  AaaucAvva  aATa^ancva.  Hobm 

èmSidt^iaMasméaiê, 

—  «antoaman  waitiAvai.  JSTf dra-e&ibnil*  dt  Caivf  tt 

fOê. 

ATtaaa.  CAlarar»  d*^aliaiafa>. 

—  aaMaucaa  i^  8&»  Ano«i*cta.  Voy.  SètAmmaniae, 

mm  aosMe  AciMOi  ».  BainriAM  ».  to&atiu.   AocleM  nom» 
de  r/tfcidb  BttsaiqiM, 

—  MaAcn  Aciaaa  a.  bovacis  TOtAvni.  AacicB  Booa  de  Vd' 

ciêtBariquo» 
^  uaaaa.  SynoBTaa  de  Smt  fbêtiU. 

—  «MBABVMra.  17b  dea  aoaw  da  Swifkh  éê  Amdê.  Tej.  J)p- 


Aacl«B  BOTB  a»  Myam  de  Jfîi^ad. 


^  —  ABABVB. 


-  tmàM>nm.  Smlfàtê  de  Fer. 

•*  OMaiVB.  Sjaoajne  de  Sut  marimmm, 

•>  cmata  ciATBXXAToava  awsATaa.  AHe>Car6e«Mt*  de  Pa- 

LàBie.  SjBoajBM  de  Sol  FitHéU, 
,  SjBvayaaede  ibi  aiarlitiM». 

-  —        BtMvniATVB.  ABcien  nom  dn  UmrimH  ê»  f- 

-  eMâtttaan.  JcétaU  éê  Cham»  ohtma  dk  corail, 

-  cnorABS.  8jBoa7«a  da  Sat  marimmm, 

«•  «eaat  cisri  amaAToa  t.  tokatiu.  Sêmê-Corhanatê  d'Ame» 

mumimqmê  kmiUus, 
->   ..       —    svociBàTva.  iMCCtnafe  d'Ammoniaque, 
"  MOBMTATVB.  Munott  de  Somdê  ealeiné.  Voj,  Sodimm, 

-  wewima  cTXni.  Ancien  nam  du  Mnrialt  de  Potoiêê. 

-  MeaancvB.  L^nn  dea  noms  de  T Acétate  de  Fêtaêtê, 

-  ^  Tf  aRAWU.  Cert  le  Tatitato  de  Poia$ê$, 
"  wacM  naUATiJk  C*oêl  U  Snifatê  et  Fotmoêê, 

"  ta  aaaaaa.  AnaiaBBam  da  iaJfafe  do  Potmuê, 
-«MAasm  a,  inoman.  Snifmlêdê  Mmfnérn'; 


—  aoaaiiati.  Un  4m  noasa  de  VAoidt  Boriqnê, 
~  trannoBva.  SjnoaTaM  anciea  da  Sal  Alaaiimumi, 

—  BABaaBffTABva.  Aeélmtt  de  Chôma  oblean  dae  pariaa. 

—  BAauaa,  Sal  aMna.  Cteal  la  Mmiatê  éê  Soméê,  Va».  Jk- 

éimm^ 

—  ■ABTia.iWVâle^eFer. 

—  —    avBiATievB.  Ancien  nom  da  àliialê  de  Ftr, 

—  —  —         AaaoniACAW.  Hydro^kloruto  d>An^ 
mumiaqmê  tt  dt  Ftr, 

—  aanu  nBKABva.  Aodtatê  de  Chôma  dbtaaa  araa  la  aacra 

da  paria. 
^  ■BBcamuiB  a.  BBaavBn  Acaroeva.  Aêdtatêéê  MêMmro. 

—  —         nBBBVB  UQBiaaa.MâaasadaJaMM/eCd*^. 

êétato  de  Fer,  recoaunand^par  Rarier. 

—  —  rBiuMoraoBBB.  Ancien  t/nonjaie  de  Sal  Am- 
momiaomm, 

—  BtBABita  aLAVBBBi.  Sotfatê  de  Somdê  eHtmniêé,  Voy.*. 

dimm, 
^  aaaiATteva  BABoriava.  Bféro-ohioratê  de  BaHH, 

—  BABooticvB.  Ancien  nota  de  l'Acide  Borique, 

—  asarava.  Anciaa  nom  dae  ie/«  prapataMnt  dHa^par  appoii. 

tton  i  Sal  Aoidmm  at  ^leali'anM. 
•«'  vitava.  C'est  le  iVilre ou  NUrat$  de  Potatoê, 

—  ocvMaaa  cabcbobvb.  At-Moto  do  Chôma  oblanu  des  joua 

é'écrtfi»§e9, 
— .  rABcatBSTva .  Un  des  noms  dn  TVirtraf»  de  PoUum, 

—  MiostBOBicvB  aBBcaBiA&B.  iôtt«-f  Aosjp&ale  de  Ifercnre. 

—  FBwaBi.  Cest  r^o^Mia  de  Vlomh  oHttaHioé, 

—  aotTaaaaetaa  G&asibi  s.  Lbbbbt  s.  rABisiansa.  JW/faia  db 


.  SiMiant.  Tartrnia  éo  Patmêo 
ttdtSêudê. 

—  vavaaua.  Sel  de  praaelle  (  Voj.  ce  mot). 

—  aaaau  AVTiBOiii  babtiaus  cavsticvb.  Un  dea  auciaaa  aoma 

du  Sous- Carbonate  de  FotatM, 

—  BvriuaasB.  C^est  le  Tartraio  de  Soudé  et  dt  Potaotê, 

—  SAViuna.  Un  des  noms  du  Snlfatt  dt  Potattt, 
^  sATOBBi.  CVst  VAeétatê  éê  Plomh  orUtallité^ 

—  eBBATiTvn  s.  sBBATiTva  HaasiBaii.  Home  andena  de  VA^ 

oidoBoriqno, 
.         —       aBBenuAiB.  Aaciaa  aom  dn  Bormto  éê  Mêr- 
onro» 

—  anLinassB  s.  siiBsaamBaaB.  iWl/ofedemapa^iie. 

—  ao&ABB.  8j90ajmÊO  da  Sal  Awunomiaomm^ 

m-  aaoaiai,  Sab  sacaïai  tobatus.  Adéê  Snccimiqmê, 

—  TABiBi.Synonjmede  SàlAltmbrot, 

-.  TA«aaBu««a.  .fiMie-GarWnaie  de  Feloese  <8ipar  al»tena  par 

l'incinÀation  des  pitnies. 
•«•  vABVABBira  nTasieari.  Ancien  nom  de  VÉmtdtiqmê, 
...  VABTABi.  SontfCarhanatê  dt  Potatm  retiré  do  tartra. 
.*       ..      assantiAU.  Aaciaa  aom  del'^deMs  Tortmriqmo, 
...       -.      »Bii  SB  nçyiawa.  Jaateartaaafade'faftMaeliqBd- 

ùiiVtk, 
_       —      satraBBATaa.  Sntfattdt  Pêtattê. 
-.  wftBBABva  cABnUBABva.  Hâanga  da  Smlfatê  H  de  Cerf*- 

«Mfede.Se«d<i. 

—  VBiBosva  rvBissiavB.  Jèns-Cgrftewals  d*^mmaw<«fne. 
_  vBaiTABiiB.  7*ar«rafe  de  Potattê. 

—  TiTBi.  Voy.  Amatron, 

—  TiratoBi.  Ja  V^te  dSi  Fer  impar. 

»       —        BABCottcva.  Un  éta  anciens  noms  de  VfteUt  Bo^ 
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•*t  ▼•»*««    A««tMf  ■    •!•«■  t.  TO&ftTlU    AlMMASVa.   W» 

biif«  d*  J^l  ^«MN«««M  «C  d«  Sim$  •arb&mmtt  éé 


«,  —  «A&lt    AXaOlllACI.    JW^f-C»»*»***»    #«rf«M«#»<«- 

^       —       raecMi.  ^«<cf«  Smoe4miqm, 

—  Toanom*»  rimou.  Smtfrféê  Zinc,  Voj.  Z<««. 

8vx*.  Kom  du  Cmimmnê  Ri9tmna,  L.,  i  Snaatn. 

SàKAB.  Un  d«  Bom»  da  Mlep.  Voy.  Or«*<». 

8*ftAMr«AiA.  Vn  dM  noma  indien»  da  Kymphaa  NêUmh»,  l. 


S*uv«a.  Us  d«  sooM  ualiM  dn  mAm  àm  fa««lifBM,  GriMM 
•)0|0<mU«,  P«n. 

Saubaibb*.  Von  flamand  de  la  ialamtadra,  Lamvtii  StUmm»- 
drm. 
.  Saut,  Sam».  Hobu  des  bulba*  daa  OnUê  «d  Pcim.  Voj.  Or- 

— >     ut  Ln».  Racine  da  Murmmhi  jârwmJiitmma^  L. 

—  iBni«ft«B.  Balbca  daa  Oro&^a  d«  notre  paja. 

—  na  PaaBB.  Balbea  dea  OreJkit  de  Eerae. 

8A&aailia  ou  MMJLMBMO.  YîUeda  royaume 
de  Naples ,  prêt  de  laquelle  est  ane  aoarce  mioéralo 
froide ,  un  peu  acidulé.  Ferrati  y  avait  indiqué  pour 


t.,  à  Ambolne. 
SaIabb  »b  enABOtm.  FakrimnB  OUtori»y  L. 
«.      BB  cBOBBTTB,  KêTomioa  Btoeabmmg;  L. 
.      BB  TABn^Vn  deanooaa  da  piaaealit, XeoiUaim  Ttrama' 

SkVàMWUM.  Un  dea  noeu  da  Slaticê  ZAmomimm^  L.,  en  Pro- 


Salac.  Fruit  de  la  grofteur  d'une  poire,  recourert  32  onces,  outre  du  gas  acide  carbonique  :  oaHiooate 
d^écailles  imbriquées  ,  qui  renferme  une  amande  ^^  f^p  4  grains  ,  sulfate  de  magnérie  15 ,  sulfate  de 
blanche,  à  plusieurs  lobes  ;  on  le  vend  à  Java  dans  chaux  3, carbonate  dechaui  3.  Le  docteur  Â.  Macri, 
les  rues  ,  mais  les  Européens  ne  le  troufent  pas  de  ^q^,  ,o„  f^^i  physico-chimique  sur  ces  eaux  (Gi'or-. 
leur  goût,  selon  Thnnberg  (  Foya^e ,  II ,  573) ,  qui  na/e  m9d,  Nap,^  111 ,  262),  dit  quelles  contiennent 
ne  nomme  pas  le  végétal-^i  le  produit.  du  gax  acide  carbonique  libre,  des  carbonates  de  fer, 

SâiAOKAt,  SABAeaAa.Homadacnlilawan,  Xonma  Ce/OBWMh    de'  magnésie  et  d'alomine,  de  1*hydro-chlorate  de 

chaux ,  en6n  des  suiflites  de  soude  et  de  magnésie. 
CAIjSS  dans  1c  Voghera.  Source  froide,  très-re- 
nommée en  LombariJie  contre  le  gottre  et  les  affec- 
tions scrophuleuses  .Cette  eau  ,troublegaunâtre,d*une 
odeur  désagréable  ,  n^st  ni  acidulé  ni  anlfureuie , 
mais  très-salée;  car  d*après  Tanalyse  de  Yolta  (1788) 
elle  contient  1;12  de  son  poids  de  sel  commun.  Ro- 
mane, en  1820,  y  signala  en  outre  un  peu  de  fer  et 
des  muriates  terreux;  enfin  M.  L.  Angelini  7  a  trouvé 
de  riode  (BuUêL  th  la  Soc.  wM.  d'émuLy  1822,  p. 
431). 

Sauta.  Un  dea  noma  aanaerita  de  Panelk,  A9Hkmm  yrnraala«*t 
L. 
SAieoiBBO.  Un  dea  nonu  de  VJvictmuia  lewenlMa,  L. 
SAMVBtBO.  Rom  portogaia  da  aanle  blanc,  SMm  nihmy  L. 

Salia.  Nom  latin  des  «s/f.  Dans  Tancienne  chimie 
on  réunissait  sous  ce  nom  tous  les  corps  sapides,  mi- 
néraux sapidcs,  minéraux  surtout,  et  on  les  divisait 
en  Salia  acida  (voy.  Acidet  ),  Salia  alcalina  (Toy. 
Alcali»  ),  et  Salia  neulra.  Ces  derniers  sont  les  tels 
proprement  dits  (voy.  ce  mot) ,  qu*on  partage  aussi 
maintenant  de  la  même  manière,  selon  qu*iU  offrent 
un  excès  d^alcali,  on  qu*ils  sont  Téritablement  neu- 
tres; jadis  on  les  divisait  en  salia  nêuira  genuina, 


Salades  ,  Acetaria,  Nom  donné  à  des  herbes  po- 
tagères qn'on  mange  crues  et  assaisonnées  avec  le 
tel,  le  vinaigre,  etc.  Il  y  a  dans  les  Ammnitatcê^ 
academ.,  pour  1756,  une  thèse  sur  ce  sujet,  où  Tau- 
teur  compte  en  Europe  dix-huit  plantes  que  Ton 
mange  en  salade.  Les  principales  sont  la  Laitue,  la 
Chicorée ,  le  Croêson  ,  la  Mdcko ,  le  Fissenlii,  le 
Pourpier,  etc. 

Sa&ai.  Un  des  noma  de  Teneena  indien,  BonoAia  mrraia ,  Stack. 
Voj,  Enctm. 
SAiAnABBBB.  Voj.  Looerta  SàlamanJra,  L. 
SAi>AnieBiB.  Nom  tamoni  de  VOrckit  maêenla^  L. 
5A&AiieAna.  Voj.  Hiruni»  aacelaeCa,  Latium. 
8a&ao.  Un  dea  noma  malabaret  do  Cr^on  coêtanêifolimm,  t . 
Sabap.  Sjnonjme  de  Sahp.  Voj.  Orckiê, 

Salapano.  Nom  que  porte  aux  Philippines  le  fruit 
d^nne  cuourbitacée ,  qui  est  doux  et  comestible;  on 
s*en  sert  à  Textérieur  en  cataplasme,  réduit  en  pulpe    cW-à-dire  à  base  alcaline ,  et  ealia  ne^ra  epuria. 


{  Trams,  phil.  ahr.,  1 ,101  ). 

Sabab.  Nom  lalin  dn  aaaoMn,  ialeio^lar,  L. 

8A&Aaai«r«Ti.  Un  deanoeaa  dn  basilic,  Oegmum  BetiHemm,  L.  à 
Jara. 

SABAaaK.  Un  dea  noma  indiens  dn  beailic,  Oxfmmm  BeHUtmm^ 
L. 

Sabat.  Un  dea  noaaa  boliAmea  de  la  bitne ,  Lmotmca  mMm  , 
t. 

Sabata  «abowcta.  Un  dee  noma  polonab  da  Laotmcm  oirvaa, 
t. 

SABATAniBBiABV.  Vom  telUnfon  dea  enbibea  ,  Piptr  C^Ma, 
L. 

Saubt.  Nom  allemand  de  la  saoge,  Salvim  offioinalU^  L. 

Saldits.  Plante  de  Madagascar,  dont  la  graine 
provoque  le  vomissement,  tandis  que  la  racine  Tar- 
rète ,  d*après  Flaconrt. 

SàiB.  Nom  italien  dn  ael  coosmon,  CkUrwrê  de  Adjnm. 

—    AnABissino  Avn-ysBBiBB.  Voj,  Part.  Jo/Mna. 
Sabbbibb.  Nom  da  aalep  à  Bagdad.  Voj.  OrckU. 


èeux-ci  subdivisés  en  ierrena  et  metaUiea. 

SAtiBiaisBt.  Nom  anglais,  daUianais  et  hindou  dn  Smhp. 
Salioaibb,  Sauoabia.  Noms  françaia  et  italien  dn  XylAmm  i«- 
Hêmtia,  l. 

CAUOABI6BS  y  Salicaria.  Famille  natnrelie 
qui  a  pour  type  la  salioaire,  lylhrum  salicaria  ,  L. 
(v.  ce  mot);  elle  renferme  des  plantes  dicotylédones, 
en  général  herbacées ,  â  fleurs  en  épis,  dont  les  co- 
rolles polypétales  ont  les  étamnes  périgynes  et  les 
fruits  capsulaires  à  plusieurs  loges  polyspermee;  leurs 
feuilles  sont  simples,  plus  souvent  opposées.  On  ne 
lui  connaît  pas  de  propriétés  médicinales  tranchées; 
quelques  espèces  des  genres  Ammania ,  Cupkmé , 
Lawsonia  et  Lylhrum^  ont  seules  reçu  quelque  em- 
ploi thérapheu tique.  Foyes  ces  mots. 

SsBieAaTBBn.  Nom  de  la  donce-amère,  SuUmum  Ihtlcmwutm^  L, 
dana  Plme  ;  anivant  d'antrea,  ce  aérait  le  Tamnna  onmmmia,  L.. 
qa^l  nomme  ainsi. 
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Soitt.  Mam  iiaiàca  Ja  lavU  bbnc,  SaU»  eUm,  L. 


.  NoaTeau  priooipe  immédiat  det  Té- 
félaax  ddoouTert  dans  réoorce  de  diTerte»  et^èoef  de 
Mdct,  d*oà  il  ■  tiré  ton  nom  ;  trouvé  ensuite  dans 
eailede  pluaiear*  peupliers  et  auquel  jon  rapporte 
leiproptiétés  fiâbrifagea  du  genre  Salis  {toj.  ce  mot)« 
Eatretue  peut-être  par  M.  Bouillon  Lagrange,  qui, 
diBS  son  analyse  du  taule  blanc,y  indiquait  une  résiné 
\A»;d9ckimi9^  LIT,  287);  méconnue  par  Bartoldi, 
de  Cdmar ,  ^  par  ■■•  Pelletier  et  Caventou  dans 
leers  recèerchea  sur  les  analogues  des  alcaloïdes  du 
fain^uina  dans  divers  végétaux  (Jonm,  th  pAarm., 
Vn>  123  ),  la  salîcine  a  été  signalée  dès  1825,  sous 
€BBMn,dans  le  SaitM  aUa,  parFontana,  pharmacien 
à  iana,  qui ,  Tajant  prise  pour  un  alcaloïde ,  crut 
lectnnaitrtt  à  son  sulfate  des  propriétés  remar- 
qaaMas,  soumises  dés  lors  par  Je  docteur  PoUint  à 
rop^imentation  (  Jourm,  de  chimie  méd,,  I,  216). 
lipteUi,  qni  diaprés  A.  Buchner  de  Munich  donnait 
comme  remède  secret,  sous  le  nom  de  sale  amarit- 
simêamtiftèrtle^  un  mélange  de  cette  substance  im- 
pore et  de  sulfate  de  chaux ,  ne  Ta  connue  qu^impar- 
Wtement  {Bull.  4ss  to.  méd.  de  Fér.,  XVIII,  108); 
eeluî-ci  au  contraire  Ta  obtenue  des  Salis  viltUina 
et  tncaao ,  sous  forme  de  résine  d*un  brun  rouge, 
wm  cristallisable,  atthrant  l*humidité  derair,se  com- 
binant  aux  acides  ,  «te.  (  Journ.  de  pharm. ,  XVI , 
242;  et  Journ.  de  elumie  méd.,  V,  133  ) ,  et  paralf 
ravoir  vue  aussi  en  cristaux  acioulaires ,  asset  pare 
pir  conséquent  ;  il  Ten  regardait  comme  principe 
fébrifuge  et  ,  fa  crue  d^abord  de  nature  alcaline 
{Jeurm.  de  pkarm..,  XV  ,  659  et  686  :  voy.  aossi  les 
réclamations  d*Hcrberger  de  Strasbourg  et  de  sou 
propre  fils  en  sa  faveur ,  da  es  séances  de  TAcad. 
roy.  de  méd.,  section  de  ph».  macie,  du .  17  octobre 
1829  et  de  TAc.  des  se.  du  23  avril  1833).  Mais  c^est 
svtout  à  M.  Leroux,  pharmacien  à  Vitry,  qui,  dV 
bord  en  1828,  ne  Tavait  obtenue  que  oolorée,  unie  à 
m  principe  extraotif ,  et  Tavait  aussi  prise  pour  un 
aicsloide  dont  il  avait  envoyé  i  TAcadémie  des  scien- 
ces an  prétendu  sulfate ,  qu*on  en  doit  la  oonnais- 
sanœ  exacte  et  l'introduction  régulière  en  médecine. 
Retirée  d*abord  par  lut  du  S.  Belis,  L.,  elle  Pa  été 
ensnite  par  H .  Cobesuy  (  Journ.  de  chimie  méd., 
1829,  p.  609)  des  saules  communs;  par  M.  Peschier, 
qui  n*«  trouvé  dans,  les  S.alba,  L,  hastala  ,  L.,  et 
jifvocoa.  Hop.,  qu^ine  salicine  incristallisable,  des  S, 
tmammndrmf  Ard. ,  et  surtout  incana,  DC.  (  Journ. 
ée  chimie  méd.,  VI,  531;  et  Bull,  dee  ee.  méd. ,  de 
V«.,  XXll,  464  )  ;  par  M.  Braconnot ,  des  S.  fisêa, 
umfîgdaUna  et  J?s/Mr,ainsi  que  des  Populus  tremula, 
«As  et  ffwea^  oà  elle  existe  conjointement  avec  la 
pepn/iws  ;  tandb  que  les  S.  alba ,  triandra ,  /ro- 
fliis  ,  ne  loi  en  ont  pas  offert ,  quoique  fébrifuges 
\4mn.  de  chimie  et  dephyê.,  XLIV,  306  ;  et  Journ. 
ée  càûais  méd.,  1831,  p.  12)  ;  enfin  par  le  docteur 
l.  lopff,  du  S.  viminaiie,  L.  (  Journ.  de  pharm., 
XVU,  1fi9),  et  par  Emmet  de  Virginie  du  Popuhie 
mndieaneifJoum.  de  pharm.,  XVII,  406). 
Un  grand  nombre  de  procédés,  successivement 
et  simplifiés,  ont  été  indiqués  par  MM. 


Leroux,  Braoonnot,  Peschier;  Hopff,  etc.,   pour 
Tobtenir  è  Tétat  de  pureté.  Ils  consbteot,  en  défi- 
nitive ,  à  Tcrser  dans  la  décoction  de  Tune  de  ces 
écorces  une  solution  de  sous-acétate  de  plomb  ;  à 
faire  évaporer  la  liqueur  limpide  et  incolore ,  préa- 
lablement privée  d*un  excès  de  plomb  par  Tacide 
snlfurique  ;  à  décolorer  par  le  noir  animal  ;enfin  à 
filtrer  la  liqueur  bouillante ,  qui  laisse  déposer  la 
salicine  par  refroidissement.  M.  Leroux  en  obtient 
aujoard*hai  5  pour  oent  du  poids  de  Técorce  em- 
ployée. La  salicine  bien  pure  est  neutre,  non  axotée, 
en  aiguilles  prismatiques ,  blanches ,  fusibles ,  d*une 
saveur  trèsHimère  qui  rappelle  un  peu   Parome  du 
saule  ;  elle  se  dissout  dans  20  fois  son  poids  d^eau 
froide ,  et  dans  une  moindre  quantité  d*eau  chaude, 
est  soluble  dans  Talcool ,  mais  ne  se  dissout  ni  dans 
Téther  ni  dans  Thuile  volatile  de  térébenthine.  Sa 
composition,  diaprés  Tanalyse  de  MM*  J.  Gay-Lus- 
sac  et  J.  Pelonie,  peut  être  représentée  par  2  volu- 
mes de  gax  oléfiant  et  1  volume  de  gax  oxygèon 
{Journ.  de  chimie  méd.,  VI,  630):  elle  contient 
quelquefois  des  traces  de  sulfate  de  chaux  (  ibid,, 
633).  Suivant  M.  Peschier  de  Genève  {Journ.  de 
chimie  méd.y  VI,  661;  et  Jnn.  de  chimie  et  dephyi.^ 
XLIT,  418  ),  les  acides  affaiblb  raltèrent,  la  rendent 
atcaline^  et  forment  alors  avec  elle  de  véritables  sels, 
d^'où  Ton  peut  précipiter  la  salicine  alcalifiée  et  dé- 
pouillée  de  son  arôme  :  le  sulfate  formé  avec  cette 
salicine  modifiée  (  qa*un  nouveau  nom  devra  dési- 
gner si  le  fait  est  exact  )  est  sous  forme  de  prismes , 
d^une  grande  amertume  ;  le  nitrate  acide  est  jaunâ- 
tre, d*nne  saveur  amère  et  comme  safranée,  etc.  M. 
Braconnot,  qui  a  obtenu  deTaction  des  acides  sur 
la  salicine  un  nbuvean  principe  colorant  roage,  qu*il 
nomme  Rutiline ,  révoque  en  doute   ces  résultats 
(  Journ.  de  chimie  méd.,  183],  p.  17).  D*un  autre 
côté  M.  E.  Herberger ,  d*après  de  nouvelles  expérien* 
ces  qui  lui  sont  communes  avec  M.  Buchner  [Journ. 
depharm.y  XVII,  226),  regarde  la  salicine  pure  de 
M.  Leroux  comme  un  sous-sel  qu*il  nomme  Sel  de 
eaule,  composé  d*un  sous-acide  volatil  qui  en  est 
la  partie  aromatique ,  et  d*un  alcaloïde  soluble  dans 
l'eau  et  Talcool ,  susceptible  déformer  avec  les  acides 
dés  sels  cristallisables ,  la  plupart  efflorescenis,  tous 
solubles  dans  Talcool  absolu  et  insolubles  dans  Té- 
ther ,  résultats  que  semble  confirmer  robservalion 
de  M.  Hopff  qu3  la  purification  de  la  salicine  par  le 
charbon  la  dépouille  en  partie  de  son  amertunfe  et 
de  son  aroroe,  comme  Tavoit  annoncé  Kastner,  d'a- 
près Duburg,  pour  une  foule  d'autres  amers,  et  qui 
le  portent  è  penser  que  la  salicine  doit  avoir  plus  de 
Tortu  brute  que  purifiée. 

Les  premiers  essais  tentés  en  France  sur  les  vertus 
-fébrifuges  de  la  salicine  (  ou  de  ce  que  M.  Leroux 
nommait  son  sulfate ,  par  conséquent  de  la  salicine 
impure,  fait  à  noter  d'après  la  remarque  dp  Hopff), 
l'ont  été  par  M.  le  docteur  Girardin,  qui  le  1—  dé- 
cembre 1829,  en  a  communiqué  les  résultats  à  l'A- 
codéroie  des  sciences.  Dans  l'un  des  deux  faits  qu'il 
rapporte',  18  grains  ont  ooupé  immédiatement  In 
fièvre;  dansTaotre  on  en  donna 36  grains,  puis  15 
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et  20 ,  et  la  fié? re  n*a  eédé  qQ*iu  bout  de  qiielquef 
joart  (  Joum.  gén,  de  méd,  ,  CX ,  119  ).  D*aprèa  le 
rapport  fait  è  Tlnblitot  par  M.  Ha^fendie  sur  la  dé- 
couverte  de  M.  Leroux  (^fii».  de  chimie  ei  depkjfê ., 
XLIII,  44  ;  Joum.  de  chimie  méd.,  VI,  340;  et  /?•- 
vue  méd.^  1830 ,  II ,  485  ),  soa  efficacité  comine 
fébrifage  épierait  ft  peu  prêt  celle  du  talfate  da 
quinine.  On  cite  auiti  à  Tappui  de  son  efficacité  les 
essais  de  MM.  Miqnel  à  la  Charité,  Husson  et  Bally  à 
rH6tel-Dieu,  etc.  (  jinn,  de  chimie  et  de  physique, 
XLin,  442  ;  et  XLIY ,  220  ).  Cependant  M.  Nagen- 
die,  qui  donne  lesalfale  de  quinine  è  si  petites  doses, 
fixe  celle  de  la  salioine  à  34  ou  30  groins  donnés  par 
fraction  de  6  à  8  grains,  à  la  manière  de  ce  sel.  H. 
lliquel,qui  Ta  employé,  non-seulement  dans  les  fié* 
▼res  intermittentes ,  mais  aussi  dans  la  chlorose 
et  la  leucorrhée ,  en  fixe  la  dose  journalière  de  20  à 
50  grains  (  Goa.  méd.  de  /'am,  janvier  1830,  p.  1  ); 
enfin,  dans  un  fail  observé  par  H.  Bally,  il  en  a  fallu 
200,  et  la  fièvre  n*a  cédé  qu*au  bout  de  quelques  ac- 
cès; aussi  U.  Pelletier  en  signale-t-rii  avec  raison  la 
moindre  activité  {Joum,  de  pharm,,  XV,  585). 
Sept  observations  en  faveur  de  ce  remède  sont  con- 
signées dans  lathèsede  M.BIainoourt;  trois  autres 
ont  été  publiées  par  M.  Ferrand  de  Missote  (Revue 
méd.,  1831 ,  II ,  130 ,  et  séance  de  TÂcad.  des  se.  du 
22  août  1831  );  enfin  M.  Peschier  annonce  que  les 
médecins  de  Genève  remploient  avec  succès,  et  U. 
Lobsiein  (  jirch..  gén.  de  méd,,  janvier  1833)  dit  en 
ovoir  obtenu  de  bons  effets  ,  ainsi  que  de  la  pipérine. 
Toutefois  des  essais  nouveaux  et  faits  sur  une  gran- 
de échelle  ,  sont  encore  nécessaires  pour  en  fixer 
définitivement  la  valeur  thérapeutique ,  comparée 
à  celle  des  alcaloïdes  du  quinquina  :  si  son  efiBoacité 
se  confirmait,  la  découverte  de  ce  remède  indigène 
serait  pour  TEurope  une  précieuse  conquête  ;  mal- 
heureusement on  nous  annonce  que  les  expériences 
comparatives  que  vient  de  faire  sur  nn  grand  nom- 
bre de  malades,  à  Thôpital  de  Versailles,  M.  le 
docteur  l^urent ,  sont  loin  de  lui  être  favorables. 

BlaÎBcoart  (J.>B.).E>Mimrla  nlkuM,  eCMrMNi  cmpltti  dtm» 
le*  fièrre»  iatermittentoa.  (Thèse).  Paru,  1830,  iii.4. 

MkUOnrtBS,  Salicinem,  Section  de  la  famille, 
naturelle  des  Amentacées ,  élevée  an  rang  de  famille 
par  plusieurs  botanistes.  Elle  renferme  des  arbres  ou 
arbustes  à  fleurs  diolques ,  disposées  en  chatons  , 
composées  chacune  d^une  seule  écaille  qui  tient  lieu 
de  calice  et  de  corolle,  sur  laquelle  sont  insérées  les 
étamines  ou  Tovaire,  suivant  le  sexe  ;  ces  fieurs  nais- 
tcnt  le  plus  souvent  avant  les  feuilles,  qui  sont  sim* 
pies  et  alternes.  Les  salicinées  ne  renferment  qoe 
les  deux  genres  «S'a /ïâ;  et  Popiilut  de  Linné;  elles 
recèlent  jun  principe  amer  et  astringent ,  surtout 
.  dans  récorce ,  qui  a  fait  employer  oelle-ci  oonme 
fébrifuge.  Voyes  Salicine  et  Saliae, 

Sausoqvm.  Crastoc^  dn  genre  Cancer  de  Linné,  Voj.  ce  mot. 

S*u«OB.  Non  qae  porte  le  tonde  eitraiu  de  I*in«in4etion  dee 
etp^ce*  du  genre  Jo/uwmia,  apiieWe  S»»dt  et  Nmrimn»,  On  P^- 
t<*nd  k  ceU«  qu*on  obtient  de  tonlei  le*  plantée  merinet  et  mariti» 
met. 

SA&IOOBVXA.  Genre  de  la  famille  des  Chéno- 


podées  ,  de  la  Honandrîe  Honogynie  ;  il  renferme 
une  vingtaine  d^espèoes  d*un  aspect  triste,  à  rameaux 
articulés ,  qui  croissent  au  bord  de  la  mer,  dans 
les  lieux  salés ,  les  steppes ,  etc.  On  les  brâle  pcar 
en  obtenir,  par  lixipation  de  leur  cendre,  une 
espèce  de  soude  appeU^  Sah'cor  {jinn.  de  chimie^ 
XVIII ,  165  et  SOI);  on  emploie  les  trois  espèces  qui 
croiuent  en  France ,  qui  sont  le  S,  herèac^a ,  L., 
que  Ton  sème  même  pour  Tobtenir  en  plus  grande 
quantité ,  et  qui  habite  sur  les  bords  de  nos  deux 
mers ,  et  les  S.  fruticoea  ,  et  Macreetachye  (ce  der- 
nier confondu  avec  lut) ,  qui  viennent  sur  les  piégea 
de  la  Méditerranée.  Graelin  dit  que  les  salicomee 
engraissent  les  chevaux,  qui  las  mangent  avec  avidité 
ainsi  que  les  autres  bestiaux  {Flora  eib.,  III ,  p.  10 
et  100).  Malgré  sont  goût  salé ,  les  soldats  mangent 
en  salade  le  i^.  fruticoea ,  L.,  appelé  Corail  de  mer, 
(Thunberg,  Voyage,  I>,  341).  Les  Anglais  font  con- 
fire au  vinaigre  les  sommités  du  S.  herbacea. 

MareoreUe  (J .-F.).  lUeaoire  for  le  «alieor  {Uim.  dêwmthém, «f 
tfepAy«.,V,ft31). 

Saiicot.  Synoojme  dtSaticoquê  dane  quelque*  localiléa.  Vojen 
Canetr, 

SkUcom,  Un  dea  noma  de  la  tonde,  Jalto^  Stdti,  L, 

9a&».  Nom  holiandau  de  la  tenge,  Sàleiaoficinaiitt  L. 

Saiiiaaa.  Vuriéii  dV>UTet.  Voy.  Oha, 

MJLUCte  (dép.  des  Basses-Pyrénées).  Petite  ville 
de  France,  è 2  lieues  N. de  Sauveterre,2  1/9  d'Ortes 
et  8  de  Pau  ,  près  de  laquelle  Carrère  {Cat,,  etc., 
475)  signale  deux  sources  minérales  appelées ,  Pane 
Sourberon  et  Tautre  Eau  de  guérison,  M.  Pomier, 
pharmacien  de  cette  ville ,  a  reconnu  dans  les  eaux 
mères  de  la  fontaine  salée ,  de  Tiode  et  dn  brome 
qui  paraissent  y  être  à  Pétat  dliydriodate  étd^ydro- 
bromale  de  potasse  {Joum.  de  pharm,,  XI,  956  ; 
XIII,  189,  et  268). 

MAUte(dép.  de  la  Haute-Garonne).  Petite  ville 
de  France  à  4  lieues  S.-E.  de  Saint-Gaudens ,  oà  se 
trouvent  des  sources  salées  qui,  plus  riches  qoe  Teea 
de  mer  et  contenant  peu  de  sels  déliquescents,  ponr» 
raient  être  exploitées  avee  avantage,  M.  Save,  phar- 
macien à  Saint-Blancard ,  a  obtenu  de  6  livrée 
dVau  :  muriate  de  soude  ,  21  gros  51  grains  14/33  ; 
sulfate  de  magnésie ,  57  19/33  ;  s.  de  chaux,  69  1/2  ; 
sous-carbonate  de  chaux ,  19  1/i  ;  gax  hydrogène 
sulfuré,  probablement  accidentel,  quantité  inappré- 
ciable; gas  acide  carbonique  libre,  16:  Texistence 
de  celui-ci  n*est  admise  que  parce  que  Pauteur  le 
croit  nécessaire  ponr  la  dissolution  du  carbonate 
calcaire  {Joum.  de  pharm,,  XII ,  530). 

SauiTTB»  MB»  aaiii.  K ooa  dn  Ctnfea  tftmtm,  Lan.,  à  l*Il»«lo- 
France. 

SALiviiaLBS  (bases).  Substances  qui,  comhiaéce 
aux  acides  qu'elles  saterent ,  sont  susceptibles  de 
former  des  sels  :  ce  sont  r^mmoftie^ne,  les  Osjf.' 
des  méttUiquee  (terres  et  alcalis)  et  les  AJealûSdêe 
ou  Alcalis  végétaux.  Voyei  ces  mots. 

S^iMOf  SaXMOT.  llooB  dn  Tr^m  Nmtamt^  L. 
Sa»a«ca.  Un  dea  noma  arabea  da  Ce^mu  Ltgm»m  ém  pharsM- 
cieat  Lamrus  Co09ia,  L. 
Sauaoai.  Roa  indtea  du  Cardia  S§ba$tanm,  L, 

Salin.  Résidu  de  Tévaporation  de  la  lessive  des 
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«tadiff  ém  Téfétauz  lonqu^eUet  conliennent  de 

lajMiMM. 

Si&aiit.  Minet  de  «el  oommiin  oa  chiArure  de 
»diui,  nominé  dans  cet  éUI  Sel  gêmmê,  Yoy, 
«Mm.  Ob  dobom  easti  salinet  let  nsinef  établies 
pturrezploHation  dee  eonroef  talées  qui  leseToisi- 
■rat  QfdinûreiDent.  Ces  sources  et  leurs  eaux  mè- 
res, phis  OQ  BMt  riches  en  sel,  oçutieuDeot  presque 
toejôtirs  unpea  d*iode  et  de  brome  j  la  plupart  tout 
employées  contre  le  goitre,  les  ocropholes,  etc. 
YojtsiS;sAét,  Smhiê,  Saline  et  iSoituas  (eaux  mi- 
Béraktj. 

lâUnS  (eaux  minérales).  Let  plot  usitées 
panniaeiu  sont  celles  d'Eptom,  Gamarde,  Nieder- 
koBB,  Pyrmoot,  Sedlits,  Seydschoti,  qui  sont 
froides ,  et  parmi  tes  eaux  thermales ,  celles  d^Âix , 
Anaaes  ,  Bafoéres ,  Adonr ,  Bains  ,  Balanio ,  Bour- 
hoth-LÊacj ,  Bonrbonne ,  CapTern ,  Chandes-Aigues, 
Du,  Lamotte,  Luxenil,  Sainte-Marie,  Méris,  Plom- 
feiérts,  Pooiilon,  Préchat,  SyWanès,  Saubusse, 
Ttrcb ,  etc.  Les  sels  de  soude  et  de  magnésie  sont 
kaif  priseipaux  minéralisateors. 

lAKOni.  Yille  de  France(dép.da  Jura),  connue 
pour  Texploîtation  de  tes  salines.  M.  Desfosses,  phar- 
■acien  à  Besançon  {Joum.  de  pharm.^  UII ,  352) 
a  tros^  que  Teeu  mère  de  ces  salines,  que  Ton  jette, 
marque 83» è  Taréemètre  pèse-sels, et  pèse  1372 à 
15» -1-0;  elle  contient  :  muriate  de  magnésie, 
1^883  ;  m.  de  aonde ,  5,521  ;  soUîite  de  magnésie  , 
0^94;  s.  de  sonde ,  1,742  ;  chlorure  et  bromure  de 
pfltaatiom ,  0^900  ;  quelques  traces  d*iode  :  en  tout 
1,889. 11  pente  qn^>n  ponrrait  en  extraire ,  aTeo 
avantage ,  dn  sel  ordinaire ,  du  hrome ,  et  il  indi- 
qne  ponr  Textraction  de  celui-ci  un  niôyen  économi* 

tuM,  Vm  éfuom»  mhm  6»  h  Urécb*,  LtgMêtivmm  LtvUH' 
bwvM»  Saut»!.  V«ai  en  Sul/kl0  dêmafnéHf 

$AuncA,  C*ett  le  nom  que  Pline  donne  A  une 
plaate  {lik.  XXI,  e.  7  et  c.  21  )  que  Linné  a  cru  re- 
eennattre  dant  celle  qu*il  a  nommé  yàUriana 
SêKmmea^  L.  ;  d'autres  pentent  que  sona  oe  nom  il 
a  désigné  le  nard  celtique,  VahrianQ  eêUica^  L. 
guÎTant  Panlet  le  végétal  que  Virgile  appelle  ainsi 
serait  le  LoBandula  Simehaê,  L.  {Flore  de  P^irgth^ 
p.  vm  de  la  prélkce  ). 

8AI.IVM4  nAMMTASA,  SpitaBstd  dluli*.  Cal  probabUmwt 
le  rmhiimm  AllmM,  L. 
SâUTAïu.  Vm  àaê  boom  de  k  Pffétkt9. 
S«siVAnn.  Sjmmpm»  èm  SaKfMm  f,  Yoj.  M  mo«. 
SttiTftM.  Vm  àm  mmm  éê  l'ûip^ntoir*,  impÊrmtorim  OttAnf 

SMUTAWSf  SaUvantia.  Médicamentt  qui 
ftevuquent  la  tativation,  donnés  A  Tintérieur  ou  ap- 
Vliqaés  en  frictions  sur  la  peau  ;  il  faut  les  distinguer 
èes  Mû9tieaioir9ê,  qui  sont  des  substances  qui  pro- 
vaqucat  Veicrétion  de  la  salive  étant  mâchées  ;  ils 
fiMt  Tan  et  l'antre  paKie  des  JpophkgmatitanU  et 
le  premier  est  synonyme  de  Siâlagoguês. 

BantTétat  pbytiologique,  la  talWe  excrétée  passe 
«vee  las  antres  nauoosités  buccales  dant  Tmiophage, 
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ou  ett  employée  à  délayer  le  bel  alimentaire ,  eto. 
Lorfque,  par  suite  de  Tinflaromation  de  la  glotte,  la 
déglutition  de  cette  humeur  ne  peut  avoir  lien  ,  la 
salive  est  rejetée  ;  on  bave  ;  il  ne  faut  pu  prendre  cet 
état  pour  une  salivation,  œ  n^est  qu^uno  régurgita- 
tion de  oe  liquide  dont  le  passage  naturel  est  empê- 
ché momentanément. 

On  ne  compte  réellement  qu*on  médicament  sali- 
▼ant,  c^est  le  mercure,  tandis  qu*on  possède  un  asseï 
bon  nombre  de  masticatoires.  Cest  à  Taide  d^'uuti 
sorte  d*irrttation  des  glandes  qui  sécrètent  la  salive 
que  raccroissement  de  celte  humeur  a  lieu.  On  les 
voit  rouges,  gonflées,  douloureuses ,  etc.  LMnflam- 
matton,  quelle  qn*en  soit  la  cause,  qui  les  alteuit,  en 
augmente  la  sécrétion.  Toujours  dans  ce  cas  la  salive 
est  fétide,  ce  qui  n*a  pas  lieu  pour  celle  qu'évacuent 
les  masticatoires. 

On  provoque  la  salivation  dans  quelques  cas  comme 
moyen  thérapeutique.  Autrefois  on  ne  croyait  la  sy- 
philis bien  guérie  que  lorsqu'elle  avait  eu  Ueu ,  er- 
reur dont  on  est  roTcnu  depuis  environ  cinquante 
ans.  La  nature  la  produit  dans  certaines  circonstan- 
ces ,  et  c'est  une  des  crises  à  Taide  desquelles  elle 
amène,  proprio  mciUy  la  solution  des  maladies;  ce 
que  Ton  nomme  piiuUê  n'est  le  plus  souvent  qu*nn 
eifet  salivaire.  Lorsqu'on  juge  à  propos  de  recourir 
à  ce  mode  de  guérison ,  c'est  ordinairement  par  let  . 
masticatoires  qu'on  le  sollicite  ;  cependant  quelques 
praticiens  ont  aussi  recours  au  mercure  comme  un 
salivant  d'un  effet  plut  profond  et  plus  général.  Cest 
surtout  contre  les  maladies  glanduaires,  les  engor- 
gements Tiscéraux  ,  les  obstructions,  Thydrophobie , 
le  croup,  la  diarrhée  invétérée,  etc.,  qu'on  y  a  re- 
cours. Le  docteur  Black  dit  même  avoir  guéri  plu- 
sieurs cas  de  phthisie  à  l'aide  de  la  salivation  provo- 
quée parlecalomélas(Jottri>.  deméd,deLerous,eio,f 
t.  XIX,  391).' 

L'excès  de  salivation  a  des  inconvénients  qui  en- 
gent  qu'on  modère  oe  flux  ;  oh  trouvera  à  MercuHauM 
let  moyens  dont  on  se  sert  pour  y  parvenir  :  on  a 
proposé  aussi ,  dans  la  même  intention,  le  camphre, 
le  soufre,  le  sulfate  de  chaut,  etc.  Yoyei  à  ce  sujet, 
le  Dictionnaire  det  êciencet  médicalee,  au  mot  Sa* 
2tpa/ioj»(XLIX,451). 

ftuiliemio.  Di»9,  de  •aUvantibuê.  Ifanceti,  1781,.  in'4.  —  Blatk 
(E.).  Emploi d«  la  ralÎTation  pour  la  gn^ion  cU  la  phibisk  (en  in- 
gbù  dan*  1«  no  50  du  Médical  rtpotitory). 

Saliva  DB  covcov.  Vn  drt nom»  da  Noêtoc. 

SAIiIVB*  Liqueur  animale ,  limpide,  visqueuse, 
incolore,  sécrétée  par  les  glandes  dites  salÎTaires,  et 
destinée  à  faire  subir  aux  aliments  qui  s'en  imprè- 
gnent pendant  la  mastication  une  première  digestion . 
Eltoest  composée,  suÎTant  Bostock  {Jnn,  de  chimie, 
t.  LXVII ,  35),  de  4|5  d'enu ,  de  mucus,  d'albumine 
coagulée  d'l;100  de  sels  (muriale  et  phosphate  de 
soude,  phosphate  de  chaux)  et  d'un  acide  libre.  Ber- 
zelius  y  admet  beaucoup  plus  d'eau,  une  matière  ani- 
male particulière,  du  lactate  de  soude  et  même  de  la 
soude  à  l'état  libre  ;  aussi  est-elle  alcaline.  On  lui  at- 
tribue la  propriété,  soit  de  dissoudre  asset  abondam- 
ment l'ofygène  de  l'air,  soit,  par  sa  viscosité,  d'en- 
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chaîner  ce  fluide  et  ainsi  de  fiioititer  Toiydation  des 
métaux  ayec  lesquels  on  la  triture  ;  de  là  son  emploi 
pour  éteindre  le  mercure.  Brera ,  Tourdes,  et  à  leur 
exemple  un  grand  nombre  de  médecins ,  en  Italie 
surtout,  l*ont  préconisée  comme  propre  à  remplacer, 
à  dose  double  il  est  Trai,  pour  Tadministration  des 
médicaments  par  la  Yoie  des  frictions ,  le  suc  gastri- 
que dont  Chiarenti  a  signalé  les  ayantages,  mais  qn*il 
ost  soufent  difficile  de  se  procurer.  Le  premier  a  fait 
yoir,  contre  Popinion  de  H.  Alibert,  que  les  liqueurs 
animales  remportaient  infiniment  à  cet  égard  sur  les 
autres  liquides  ;  qu*elles  dissoUaient  des  corps  inso- 
.lubies  dans  ^*autres  menstrues,  en  facilitaient  Fab- 
sorption,  et  que  la  meilleure  de  toutes,  après  le  suc 
gastrique,  était  la  saliTe.  Il  recommande  de  Tem* 
ployer  pure  et  proyenant  d^nn  sujet  très-sain  ;  d*ad- 
roinistrer  des  doses  de  médicaments  beaucoup  plus 
fortes  (souyent  décuples)  que  celles  qui  sont  néioes- 
saires  lorsqu*on  les  donne  â  rintérieur  ;  les  remèdes 
très-actifs,  tels  que  les  opiacés ,  les  mercuriaux  ,  la 
scille,  la  digitale ,  Tiode,  le  camphre,  Paloès,  la  rhu- 
barbe, peuyent  seuls  être  employés  incorporés  ayec 
de  la  saliye.  Voyez  du  reste  Jatraleptique,  et,  quant 
à  Tempiui  thérapeutique  de  la  saliye  humaine,  Tar- 
ticle  Homme. 

BALXK,  Genre  de  la  famille  des  Amentacées,  dont 
on  a  fait  le  type  d*un  nouveau  groupe  yégétal  appelé 
les  Salicinéet;  il  appartient  â  la  DioBcie  Diandrie  du 
système  linnéen  et  tire  son  nom  du  celtique  êal, 
proche,  iê,  eau,  parce  que  beaucoup  des  nombreuses 
espèces  qu*il  renferme  croissent  près  des  eaux.  Ce 
sont  des  arbres'  ou  arbrisseaux  à  feuilles  simples , 
alternes;  à  fleurs  en  chatons,  paraissant. souyent 
ayant  celles-là,  et  ayant  les  semences  entourées  d*une 
espèce  de  bourre  qu^on  a  proposé  d*utiliser  pour  en 
faire  des  mèches,  des  tissus,  du  papier,  etc.  Les  fleurs 
mâles  sont  odorantes,  sentent  le  miel,  et  sont  la  pre- 
mière pâture  des  abeilles.  Plusieurs  saules  ont  des 
rameaux  souples,  pliants,  qu^on  emploie  sous  le  nom 
d^OMter,  (de  otfTix ,  saule,  en  grec)  à  faire  des  liens, 
des  paniers,  des  claies,  etc.  L*écorce  d*un  certain 
nombre  de  ces  végétaux  est  amère  et  réputée  fébri- 
fuge; quelques  antres  servent  en  teinture,  au  taur 
nage  ;  on  a  observé  de  la  manne  sur  le  tronc  de  quel- 
ques espèces. 

S,  œgifpitaca ,  Forsk.  {Flor,  œgypi,,  63).  CtUat, 
Calafy  Chalaf,  F orskal  rapporte  qu*on  suspend  des 
branches  de  ce  saule  dans  les  chambres  h  coucher 
pour  y  attirer  les  mouches  ;  on  détache  les  excré- 
ments qu^elles  y  laissent,  qu*on  administre  à  la  dose 
d^un  demi-grain  dans  la  strangurfe.  Ce  végétal  s*ap« 
pelle  encore  Sait,  qui  est  un  des  noms  du  café.  Voyez 
Calât, 

S,  alha,  L.  Saule,  Saule  blanc.  Saule  commun 
{Flore  médicale,  VI,  f.  314).  Cet  arbre  orne  le  bord 
des  ruisseaux,  et  fait  un  effet  charmant  par  son  feuil- 
lage argenté,  lorsquMl  est  taillé  en  boule,  comme  on 
en  a  l^habiiude,  parce  qu*on  coupe  tous  les  2  ou  3 
ans  ses  branches  pour  en  faire  des  échalas,  des  cer- 
cles, du  charbon  pour  la  poudre  à  canon,  etc.  Si  on 
le  laisse  croître ,  il  s^élève  à  plus  de  50  i  60  pieds  et 


devient  méconnaissable.  Bans  sa  vietUetae,  le  centre 
de  Tarbre  se  détruit  et  il  végète  par  sa  seule  éoiorce. 
H.  Cadet  Gassioourt  a  observé  de  la  manne  tur  aea 
branches  (J9hI/.  ds /lAarm.,  II,  180). 

L*^rce  de  ce  saule ,  qui  est  amère  ainsi  que  aea 
feuilles,  a  été  vantée  par  beaucoup  d*antears  eomme 
un  excellent  fébrifuge,  et  s*il  fallait  en  croire  plu- 
aieurs,  son  efficacité  serait  telle  quMle  surpasserait 
celle  du  quinquina,  ce  qui  serait  fort  heureux  asao- 
rément,  car  rien  n*est  plus  facile  que  de  se  la  procu- 
rer fraîche  à  chaque  instant ,  en  tout  lien  et  aana 
dépense.  Nous  allons  entrer  dans  le  détail  chronolo- 
gique de  cet  emploi,  sur  lequel  les  anciens  auteurs 
n*a valent  laissé  que  des  données  vagues ,  mais  que 
les  gens  de  la  campagne  pratiquaient  avant  lea  mé- 
decins. 

Dès|ayant*1694,  Ettner  avait  employé  ea  Autriche 
le  saule;  il  conseille  de  faire  infuser  77  de  ses  feuilles 
contre  la  fièvre  (Vanters,  Bepertorium,  etc.  p.  135). 
On  n*avait  pas  encore  connaissance  des  qnalitéa  de 
Técoroe. 

£.  Stone  adressa,  le 27  juin  1763,  à  la  Société  rey «le 
de  Londres,  une  lettre  dans  laquelle  il  signale  réoorce 
de  sai^jB  comme  un  remède  astringent  dans  les  fièvres 
aiguës  \Bt  intermittentes.  Il  dit  qu^ayant  goûté  eetle 
écoroe,  et  Tayaut  trouvée  très^mère  il  en  fit  ressei 
et  la  donna  à  la  dose  d*un  gros  en  poudre  toutes  les 
quatre  heures  dans  Tintervalle  des  accès.  Il  assure 
ravoir  fait  avec  succès  à  plus  de  cinquante  person- 
nes, pendant  plus  de  six  ans;  toutes  guérirent  par 
cette  administration,  à  Texception  de  quelques  fièvrea 
quartes  ou  d*automne  rebelles,  et  alors  il  y  mélait'Uii 
cinquième  de  quinquina  {Traneact.  philoe.,  LV, 
art.  63). 

J.-G.  Gnnzius,dans  deux  opuscules  publiés  enl772i, 
et  plus  tard  dans  une  dissertation  sur  la  substitutioa 
de  Técorce  de  saule  à  celle  de  quinquina,  assure  que 
par  son  moyen  aucune  fièvre  intermittente  ne  lui  e 
résisté  ;  il  la  dit  ensuite  propre  à  guérir  la  plupart 
des  maladies ,  et  la  liste  qu*il  en  offre  est  si  longue  , 
qu'elle  ôte  beaucoup  de  la  confiance  qu'on  pourrait 
ajouter  â  ses  assertions.  On  trouve  un  extrait  do 
cette  dissertation  dans  Tancien  Journal  de  médêdmw 
(LXXXVII,p.  160). 

P.  ILcnnig,  en  1778,  présente  anssi  Péooroe  de 
saule  comme  propre  à  guérir  les  fièvres  intermit- 
tentes. 

En  1793,  MM.  Costeet  Willemet  ont  donné  Técorce 
de  saule  dans  des  cas  de  fièvres  intermittentes  qui 
ont  tontes  guéri  (  Mat.  méd.  indigène,  p.  59  ).  Bar- 
tin  {Mém,  eouron,,  p.  163)  dit  aussi  Tavoir  employée 
aTco  fruit. 

Gilibert  en  1797,  et  non  en  1767,  comme  le  dit  Bo- 
dard  (époque  à  laquelle  il  n'était  pas  encore  médecin)   ^ 
donna  aussi  Técorce  de  saule  avec  avantage  dana  les 
fièvres  tierces  et  les  fièvres  quartes. 

En  1790,  Lœffler  préconisa  l'emploi  du  saule  blane 
dans  le  traitement  des  fièvres  intermittentes  (6«* 
Mette  ealutaire,  no  28,  p.  290). 

En  1805,  H.  Moni«»r,  médecin  a  Apt,  ayant  en 
connaissance  de  l'heureux  emploi  qu'en  faiaeient  les 
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|Bu  4e  la  cumpogne  autour  A&  Bordetux,  remploya 
a  infuttOQ  -rmeuse  dans  une  fièTre  pernicieuse  cho* 
lériqne,  peu  graTe  sans  doute,  puisqu'elle  STait  déjà 
pircMini  8t&  accès  lorsqu^il  Padministni,  ce  qu'il  fit 
iweaucoès  {Jaurn,  gén.  de  la  êoc,  ék  méd.,  XXIV, 
p.  141), 

En  18m,  M.  le  docteur  Bertrand  réutsit  aussi  à 
foérir  par  le  moyen  de  cette  écoroe,  une  fièvre  in- 
temûttente  tierce  {Joum,  gén,  d«  la  90C^  </•  mid^y 
i.  XXXI,  "ïi^.  On  annonce  à  la  suite  de  cette  obser- 
vatioo  que  H.  Desessarts  TaTatt  aussi  ordonnée  avec 
ataalsge  dans  la  même  circonstance. 

In  IfilO,  Tauters  la  prescrÎTit  dans  un  grand 
aonbra  de  cas  dont  il  présente  le  tableau  (Rêptrlo» 
rvMty  132). 

la  1818,  M.  Dnreau  Belamalle,  rcTenant  d'un 
Toyaoe  d'Italie ,  annonça  à  l'Académie  des  sciences, 
le  12  juillet,  qu'à  Sienne  les  médecins  se  serraient 
de  récfvoe  de  saule  dans  les  fièvres  intermittentes 
préférableoMnt  au  quinquina. 

L'analyse  du  Sali*  alba  a  été  faite  plusieurs  fois. 
Oncp  tiouTe  dans  le  tome  XXIU,  p.  169  du  Joum. 
dilatée,  da  méd.  deParù^  une  de  H.  Bouillou-La- 
fraafe,  de  1805;  dans  le  tome  XXX,  p.  271  du  ^a« 
«elssds  dUetsf,  une  autre  par  M.  BartoIdi,<profes- 
aeur  de  chimie  à  Colmar;  une  troisième  par  MM. 
Pelletier  et  Caventou  dans  le  tome  LIV,  p.  287  et 
LiX,  p.  390  du  même  ouvrage.  9.  Bouillon  Lagnnge 
reaMiqne  uae  certaine  analogie  de  composition  en- 
tre cette  écorce  et  celle  du  quinquina;  il  y  trouve  de 
radde  gallique,  une  petite  quantité  de  tannin,  de  la 
laatiére  colorante  verte,  de  la  résine,  de  l'extraetif, 
aae  substance  amére,  etc.  M.  Bartoldi,  dont  l'analyse 
est  de  1831,  a  obtenu  les  mêmes  résultats  que  MM. 
Pelletier  et  Caventou;  quant  i  ceux-ci,  dont  le  but 
était  surtout  de  s'assurer  si  l'écorce  du  saule  conte- 
nait de  la  quinine  ou  de  la  cinchonine,  ils  n'en  ont 
pas  obtenu;  ils  y  ont  observé  une  matière  tannante, 
nae  matière  gommense,  une  matière  colorante,  une 
nalière  grasse  Terte,  de  Textrait  résineux,  un  sel 
Biagnésien  dcmt  Tacide  n'est  pas  déterminé.  Ils  re- 
gardent'la  matière  colorante  jaune  et  amère  comme 
celle  qui  joue  le  principal  rôle  dans  oetle  écorce 
{Jùum,  de  fharm,,  yil^  134).  M.  Vauquelin  avait 
déjà  remarqué  que  la  décoction  d'écorce  du  saule 
pt^pite  en  vert  la  solution  de  sulfate  de  fer,  comme 
celle  de  quinquina. 

M.fontana,  pharmacien  à  Laiiza  près  Vérone, 
<iblint,  en  1835,  de  l'écorce  de  saule  un  corps  sus- 
ceptible de  s'unir  aux  acides,  qu'il  nomme  Salicine, 
lu  1828,  M.  Rigatelli  de  Vérone  sépara  le  principe 
ffiâbrifuge  du  saule,  que  M.  Buchner  trouva  composé 
d'une  substance  résinoîde  amère  et  de  slalfate  de 
chaux  (7oiirfi.  de  pharm,,  XV,  559).  Ce  dernier 
dûmute,  dans  un  second  mémoire  où  il  revendique 
la  découverte  de  la  salicine,  la  poudre  de  M .  Kiga- 
tdUne  la  contenant  pas  pure,  dit  qu'elle  se  trouve 
dans  Pextrait  aqueux  de  cette  écorce  combiné  à  du 
tansin  en  excès,  et  à  une  matière  gorameuse,  etc.  11 
indique  trois  méthodes  pour  la  préparer,  etc.  (Journ . 
^  pèara».,  XVI,  243).  La  même  année  1838,  M. 


Leroux,  pharmacien  à  Vitry-le-Français,  retira  aussi 
la  salicine  de  l'écorce  de  saule  et  soumit  son  travail 
à  l'Aoedémie  des  sciences;  le  rapport  en  fut  fait  par 
MM.  Gay-Lussac  et  Magendie,  en  1839;  depuis  cette 
époque  elle  a  été  trouvée  dans  un  grand  nombre 
d'écorces  et  obtenue  par  des  procédés  très-variés. 
Voy.  Salicine. 

C'est  en  1839  que  la  salicine  a  été  employée  pour 
la  première  fois  {Bull,  dei  so,  méd,  de  Férussac, 
XVIII,  313)  en  France  (voyex  Sùlicine).  Nous  re- 
marquerons qu'on  indique  comme  en  fournissant 
le  Salix  F'iminalie^  L.,  ou  osier  blanc,  espèce  bien 
moins  commune  qne  le  S.  alba,  L.,  qui  est  celui 
donc  l'écorce  a  été  indiqué  par  tous  les  auteurs  com- 
me la  plus  fébrifuge  et  qui  a  été  la  plus  usitée.  M. 
Braoonnot  prétend  même  qne  le  S,  alba  ,  n'en  con- 
tient pas,  non  plus  qne  les  <9.  caprœa,  L.,  fragilis, 
L.,  Irtaitdra^  L.,  ni  même  le  S,  yiminalie^  L.  {An- 
nal, de  physique  ei  de  chimie,  juillet  18S0).  Cepen- 
dant comme  ils  sont  tous  fébrifuges,  la  salicine  n'en 
serait  donc  pas  le  seul  principe  actif  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  c'est  l'écorce  du  saule  blanc 
qu'on  a  surtout  employée.  On  choisit  celle  des  bran- 
ches de  deux  ans,  qui  est  lisse,  jaunâtre  un  peu  odo- 
rante, et  quise  roule  par  la  dessiccation.  On  la  donne 
en  poudre  â  la  dose  d'une  demi-once  à  une  once  dans 
l'intervalle  des  accès,  et  a  celle  de  deux  onces  en  dé* 
coction.  On  en  use  aussi  en  extrait,  qu'on  |»répare 
parfois  à  la  manière  de  la  garaye,  à  celle  de  12  à  24 
grains;  on  en  compose  encore  une  teinture  au 
Tin  etc.  Non-seulement  on  l*a  administrée  contre  les 
fièvres  intermittentes,  maisStoU  la  recommande  com- 
me anti-«eptique,  en  lotion  dans  les  plaies  gangre- 
neuses; Hartmann  comme  vermifuge  ;  Haller  comme 
fortifiante  en  bain  dans  les  faiblesses  des  membres 
ches  les  enfants;  on  a  aussi  donné  sa  décoction  dans 
le  rachitisme,  dans  l'hémoptysie,  etc.  Les  Lapons  se 
guérissent  de  la  colique  par  son  moyen. 

M.  Barbier  {Mat  méd,,  I,  385)  dit  qu'on  s'est  loué 
de  l'emploi  de  l'écorce  de  saule  dans  la  dyspepsie, 
l'oligotrophie  de  l'estomac,  la  ramollissement  de  ses 
tuniques,  dans  les  lésions  analogues  des  intestins, 
etc.,  Les  jeunes  feuilles  du  saule  blanc  sont  un  peu 
balsamiques  et  amères;  adultes  elles  sont  plus  astrin- 
gentes; on  les  a  employées  dans  la  diarrhée  et  leur 
extrait  contre  les  ulcères  du  poumon,  suivant  V^elsch 
(Murray,  Apparaî,  med.^  I,  70).  Ettmuller  assure 
que  ces  feuilles  sont  très-rafratchissantes  et  propres 
à  calmer  la  fureur  utérine  (Boeder,  Cynoeume 
ifUiLiiféd.,111,579). 

Stona  (B.;.  Sur  leraeci*  de  IVeorw  àm  Mnle  dan»  le  trMtrai«nt 
de*  fiirres  intemittentet ,  ele.  (rroiM.  fhU,  mbr.,  1, 447  ;  1768)- 
^  Ganâiu  (J.-O.).  Diê9,  Knw  4e  eertéot  tali«it,  Lipsùe,  1772.  — 
Id.  Ctmmtnt.  d»  cortieifrmoiamé  nifêtiiutnd:  LipcM»,  1787,  in-8. 
^  XoeaJBg  (P.).  Dù$,d§  cortit  $mlicù  atha  ^mt^m  im.  m*d»cimà 
«m.  Hacderonc,  1778.—  Bouillon  Legrasge.  Ssamcn  chimique  de 
iVeorce  de  saule  blanc,  eU.  {Journ.  géméraltUméJ.t  XXIlI  ,  167). 
—  Moaier.  Btf exion  i^  les  hons  efTeU  de  Tt^rce  d«  saule  blane 
{Id,t  XXIV,  141).—  Oraawald.  Hôte  anr  les  analyses  chimiques  dn 
r^oroe  de  aaale  Blanc,  ete.(/4.,  XXIV,  148).— Bertrand.  Obs 
fur  les  bons  effets  de  l^<corce  de  saule  blanc  ,  etc.  id.t  XXXI  » 
374). 
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S.  amifçdmiiQ,  t.,  Orier  pâto.  Qnelqaat  anleort 
«liMfit  fon  éoorce  fébriftige. 

S.  appendieulàtOf  VUI.  {S.  prwoëg,  Wild.).  Cette 
espèce  a  Técoroe  eitrémement  amère,  et  d*an  janae 
aMw  marqué.  Set  poonet  tont  recouTertet  d*uiie 
coaofae  gritAtre  pulvérulente.  Il  ett  probable  que 
récproe  de  cette  groue  espèce  doit  être  fébrifuge, 
et  qtt*on  peut  eo  retirer  une  couleur  Jaune  propre 
à  la  teinture. 

S,  Bmhylonlea^  L.  Saule  pleureur.  Cette  espèoene 
sert  qu'à  romeroent  des  Jardins,  des  sépultures,  etc., 
A  cause  de  ses  branches  tombantes.  Elle  est  origi- 
naire de  Perse ,  d*oà  rindiyidu  femelle  seul  nous  est 
parrenn  ,  car  on  ne  possède  pas  le  mâle.  Cest  peut- 
être  le  Bûmiih,  sorte  de  saule  de  ce  pays  qn*on 
trouTo  mentionné  dans  les  Annai.  dm  Muêémm 
(IV ,  229).  Chardin  parle  d*nn  saule  de  Perse  appelé 
JroOf  dont  Técorce  est  très-rafrakhissante ,  et  dont 
rinfnsion  est  agréable  A  boire,  que  Ton  prescrit  dans 
les  affections  fébriles  (  Foyagê^  III  ,156).  Lonreiro 
dit  qu*A  la  Chine  les  fleurs  du  S.  babflânica  et  ses 
bourgeons  sont  estimés  contre  la  phthisie,  la  fiéTre 
lente ,  et  à  Textérieur  contre  les  ulcères ,  les  pus- 
tules etrodonUlgie  {FTora  eockineh.,  748).  On  peuse 
que  c*est  cette  espèce  dont  il  est  question  dans  le 
oantique  Svptr /Imminu  Bahyhniê,  etc. 

S.  Caprma,  L.,  Marceau.  Saule  marceau.  Cette 
«q>èce  que  Paulet  pense  être  le  C9lut0a  de  Théo- 
phraste ,  croftdans  les  bois  hmnides  et  a  un  grand 
nombre  de  Tariétés  ;  les  chèTres  aiment  beaucoup  ses 
feuilles  arrondies,  crénelées,  etc.,  d*oà  lui  Tient 
•on  nom  spécifique  latin.  Son  bois  sert  à  faire  des 
manches  de  couteau ,  etc.  ;  son  éoorce  est  astrin- 
gente; les  Lapons  remploient  A  tanner  les  cuirs  et 
eontre  la  oardialgie  ;  Wilkioson  préconise  beaucoup 
Técorce  de  cette  espèce  qu'il  croit  supérieure  A  oelle 
de  quinquina  (Barbier,  Mat.  méd.,  1,  387). 

S.  chihnsiê,  Molina.  Cet  auteur  dit  que  oet  aribre, 
qa*on  nomme  TAeiysan  Chili,  a  son  écoroe  employée 
comme  fébrifuge ,  et  quelle  fournit  abondamment 
de  la  manne  dont  on  se  sert  dans  le  pays  (Holina , 
Cka.\  p.  iéO). 

S.fragilû,  L.;  C.-A.  Gerhard  parle  delà  propriété 
fébrifuge  de  Técoroe  de  cette  espèce ,  qui  croît  chet 
nous  dans  les  bois  humides,  dans  sa  Materm  mêdica, 
p.  301  (  publiée  en  1766) ,  ainsi  que  de  ses  propriétés 
«ntj-septiqnes  et  fortifiantes;  Meyer ,  en  1770, 
oonstaU  également  ses  qualités  anii-fébriles ,  ainsi 
que  Rosenblàd  en  1782.  Ce  dernier  la  prescriTait 
encore  dans  la  fièvre  lente ,  la  gangrène  des  pieds  , 
le  vertige ,  etc.  Plusieurs  auteurs ,  tels  que  Fielitt , 
LcBfler ,  etc.,  en  ont  fait  emploi  dans  différents  cas 
chirurgicaux.  Son  écorce  est  propre  au  tannage  ;  on 
••sure  qn*on  peut  retirer  une  couleur  pourpre  des 
"wrfnes  de  cette  espèce  dont  les  rameaux  sont  très- 
cassants,  et  ne  peuvent  servir  d'osier.  En  Allemagne 
on  nomme  son  écorce  Anii-febrilii. 

Mejrer  (r..J.).  DUtertition  tarPutage  m^dieloal  du  asnle  fragile. 
BbUow,  1770.  —  Ro««Bblad.  XX.a.  de  «an  eoHinU  taUeU  im  /*•- 
krihm  émimmitiênHèu».  Beq».  AWlmg.  Lomlon  (Gotiui),  1782. 

S,  HùUm,  L.  Pline  (lih.  XVI ,  e.  57  )  cile'ce  nom 
pour  celui  d*un  osier  a  rameaux  très-Muples ,  d*oà 


lui  vient  le  nom  à^BèHs,  tour.  Son  écoroe  est  mis» 
an  nombre  de  celles  qui  sont  fébrifuges  ;  c'est  d'elle 
que  M.  Leroux  a  d'abord  retiré  la  salioine. 

S.  Migra,  Marsch.  {S,  Caroliniana,  Hich.).  Le 
saule  noir  qui  croft  le  long  des  grands  fleuves  de 
l'Amérique  septentrionale  a  ses  racines  trèa-amères; 
leur  décoction  est  regardée  comme  purgative  et 
iébrifuge.  Schospf  {Mai.  méd.,  p.  47)  le  nomme 
Jmh'fthHlU. 

S,  pêntandra ,  L.,  Osier  ronge.  Saule  A  feuilles  de 
laurier.  Cette  belle  espèce  ne  croit  que  dans  lee 
hautes  montsgnes ,  le  long  des  ruisseaux  :  nous  l'a- 
vons observée  abondammelit  au  mont  d'Or;  son 
écorce  est  plus  odorante  que  celle  de  ses  congénères; 
ses  propriétés  ont  été  fort  vantées  par  Hartmsnn  dans 
les  fièvres  intermittentes  ,  la  cachexie ,  la  fiiiblease 
des  organes ,  la  putridité  des  humeurs ,  etc.  Plu» 
fard  il  constata  sa  vertu  antelminthique ,  qu'on 
découvrit  par  suite  d'une  erreur  ;  un  enfant  qei  bot 
de  sa  décoction  rendit  on  grand  nombre  d'ascarides, 
puis  des  lombrics  ;  la  dose  est  d'une  once.  Cullen  a 
employé  l'écorce  de  cette  espèce  prise  sur  des  bran- 
ches de  4  à  5  ans  {Mat.  méd.,  II ,  121)  avec  succès. 
Driel,  au  rapport  de  Sprengel  {Hùt.  de  ta  médêc^^^ 
V,  4M8)  considère  le  quinquina  comme  inutile, 
puisqu'on  possède  Técoroe  du  Satix  pentandra,  L. 
Cest  pourtant  de  cette  espèce  que  Bergius  dit  qu'En- 
cune  expérience  ne  prouve  son  efficacité  {Mat. 
méd.,  p.  787). 

HartnuiiB.  Dit,  éê  êalim  tmmwé  odormtâ.  B«apoiMKt  C.-H. 
Sp«eklmck.  ^  IcL  et  LwUn.  Dit*,  d»  virtmtê  taUoit  mmtêtmtmiH. 
•^  Tn)«cU  «d  Tiadram,  1781. 

S.  triandra,  L.  Ses  branches  peuvent  servir  A 
Aire  des  liens  ;  son  écorce  A  préparer  nue  teinture 
d'un  Jaune  foncé  ;  elle  est  fébriftige. 

S.  f^iminaliê,  L.  Otier  blanc.  Cest  cette  espèce 
dont  on  retire  le  plus  de  salicine,  à  ce  qu'on  essore  ; 
elle  est  peu  commune  dans  nos  enrirons. 

S.  FitMina  ,  L.  Osier  jaune  ,  Osier  IWinc ,  Ama* 
rinier.  Les  rameaux  très-flexibles  de  cette  espèce  , 
dont  le  nom  est  un  diminutif  de  Fitem ,  one  dee 
appellations  latines  du  saule,  servent  surtout  A  Ikire 
des  liens  de  paniers  ,  etc.  Son  écoroe  Jaune-rouge 
est  fort  amère  ;  elle  peut  servir  en  teinture  ;  on  dît 
un  papier  grossier  avec  la  bourre  de  ses  fleurs 
faciles  ;  c*est  une  variété  du  Sati»  ntba,  h.y  A  ra- 
meaux flexibles. 

On  Toit  par  ce  que  nous  venons  de  dire  de  l'emploi 
médical  des  écorces  du  saule  que  sa  seule  verto 
prouvée  est  d'être  un  assex  bon  fébrifuge ,  donnée  è 
dose  marquée ,  bien  que  niée  par  quelques  auteura 
( Chamberet,  Flore  médicale ,  VI,  107  ).  A  l'époque 
où  le  quinquina  était  rare  ,  on  en  a  fait  un  usage 
plus  étendu  ;  dans  les  campagnes  on  peut  encore  le 
prescrire  avec  avantage ,  surtout  chei  les  pauvres. 

Honman  {Qi.V .) .  Hiêfria  êotieum^  iconibuê,  te.  Lipaw,  1785, 
ÎB.fblio.  —  Seringe  (If.-L.).  KaMi  d'une  monographia  aor  1m  tanlea. 
Berna,  1818.  figtfrca.  —  lUvne  de  quelques  ooTragea  rrfwmitnt 
fmbliéa  aor  le  genra  S^Um  (BHUstk.  wivermtU  4ê  Gtitèv,  XLIX. 

ViHage  de  France  (dép. 
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^  h  Loîre) ,  à  uoe  lieae  de  Faon ,  dans  lequel  Car- 
rée (Oi#. ,  etc.  9  249)  iodiqne  une  •ource  tiède 
(18>  È.)  réputée  aalfùreute  et  bonne  contre  les  ma- 
ladiei  cntanëei.  B^après  Richard  de  la  Prade,  elle  ne 
àfire  de  Peau  commune  qu>n  ce  qu'elle  ett  un 
peaalcaUBe. 

.  Petite  Yille  de  Sayoîe,  tur  le  cfae- 
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4^.  Fario ,  L. ,  truite  oomnnne  :  petite  espèce,  rare 
dans  la  Seine ,  mais  abondante  dans  presque  tous  les 
pays,  et  recherchée  pour  sa  chair  blanche ,  tendre , 
sapide,  de  facile  digestion.  Elle  atteint  12  â  ISpouœs, 
et  ne  pèse  pas  une  livre.  On  la  mange  fraîche,  et  aussi 
roarinée  ou  salée.  Sui?ant  les  oontinuateurs  de  la 
matière  médicale  de  Geoffroy ,  ses  mâchoires  et  ses 


■m  de  Gcaère  à  Ghamouny  ,  près  de  laquelle  est    dents  porphyrisées  sont  absorbantes  et  diurétiques , 

à  la  dose  de  1  à  2  gros  ;  sa  graisse ,  adoucissante  et 
résolutive,  convient  dans  le  cas  d^hémorroldes,  d'ul- 
cères du  sein,  etc. 

S,  Fario-êtfhaticut  y  Bloch.  Il  habite  les  rivièrea 
qui  se  jettent  dans  la  Baltique  et  les  cètes  de  la 
Norwége.  Sa  chair  est  délicate,  rouge  quand  elle  est 
cuite. 

S,  U^cho,  L.,  Huche.  Poisson  du  Danube ,  des 
grands  lacs  de  la  Bavière  et  de  TAutriche,  etc.  Il  at» 
teint  presque  la  taille  du  saumon  ;  sa  chair  blanche 
est  moins  délicate  que  celle  de  la  truite. 

S.  Jllamca^  Wartm.  Grande  espèce ,  ou ,  suivant 

quelques  naturalistes,  simple  variété  du  S»  Salar^ 

qu'on  pêche  dans  le  lac  de  Constance ,  le  Rhin,  etc., 

où  elle  acquiert  un  poids  de  plus  de  40  livres* 

S,  Lavarelus ,  L. ,  Lavaret.  Ce  poisson,  long  d'un 

Icnaat  en  plusieurs  autres  (saumons  proprement  dits,    pied ,  habite  TOcéan  Atlantique  ,  la  Baltique ,  et  le 


ed'esn  minérale  chaude  (25427»  R.). 
dans  la  commune  de  Brignon  «  en 
Frtace  (Isote-Loire).  Il  y  existe  une  source  minérale 
eàl.  iratud  atné  {Jnn,  sciéfit.,  iitt,  et  ind,  tUP^U' 
fsryac,  mai  1829,  p.  231  )  a  trouvé,  par  pinte  :  sous- 
esrlMMaats  de  soude ,  21  11/12  de  grain;  c.  de  chaux , 
2 11/12  ;  hydro-chlorate  de  soude,  1  %12  ;  h.  de  ma- 
fiéiie,  1  ^19;  salfiite  dediaux,  7/12;  oxyde  de  fer, 
4fl2,'  «Uoe,  1/12  ;  acide  carbonique,  1/3  du  volume 
derMa. 
SuuM,  SâunBO,  Sâ&aAtimr*.  Kom  âa  Saimo  Salmmrinus, 

SanuÊtk,  Ua  an  bosm  alIcaMadt  da  Ftwca  Lahrmsf  Bl. 
k  halia»  dn  6mtm0  Salmarinuêf  L. 

0,  Saumons.  Grand  genre  linnéen  de  pois- 
soQi  DMlacoptérygiens  abdominaux  subdivisé  main- 


au  traites ,  éperlans ,  ombres  ou  corégones ,  etc.  ) 
■lis  dont  la  plupart  des  espèces  se  rapprochent  as- 
ses  sons  le  point  de  vue  alimentaire  pour  ne  point 
être  isolées  par  nous.  Ces  poissons  très-voraees ,  trèa- 
■altipliés,  habitent  la  mer,  remontent  dans  les  fleu- 
ves et  les  rivièrea ,  et  figurent  la  plupart  au  nombre 
éei  alimenta  maigres  les  plus  estimés.  On  distingue 
lartoQt  sooa  oe  rapport  les  suivants,  auxquels  il  ftut 
jsiadre  le  Corêganuê  elmpêoidêê,  Laoép.,  des  lacs  de 
rtoassc  ocoii^tale ,  dput  les  œufs  sont  d'un  rouge 
snagé,  et  dont  la  chair  blanohe,  feuilletée,  est,  dit- 
sa,  très-délicate  : 

Sdwte  alpinuê,  L.  Espèce  de  truite  qui  habite  les 
anx  de  nos  montagnes  ^  la  chair  en  est  rouge  et  des 
ptasdélicatea. 

S.  ar^emêêUê^  L. ,  du  Brésil,  dont  la  chair  eat 


S,  amtummBliê ,  L.  11  est  si  abondant  en  été  au- 
Inr  de  la  ville  d'Udinak,  au  rapport  de  Gmdin, 
qa'oa  en  fait  des  provisions  pour  toute  l'année. 

S.  ^tnaculaimê^  L.,  des  rivières  de  Surinam  et 
d*AiBboine.  Sa  chair  est  blanche ,  grasse  et  délicate. 


lac  de  Genève;  on  le  pèche  en  automne,  à  l'époque 
du  frai,  i  l'embouchure  des  fleuves  ;  sa  chair,  blan- 
che, molle,  d'une  saveur  très*agréable,  étant  fraîche, 
se  mange  aussi  fumée  ou  salée  ,  dans  les  lieux  où  il 
abonde.  Lémery  {Diet.^  etc. ,  486)  la  dit  bonne  oon- 
tre  les  maladies  de  poitrine,  la  phthisie  même. 

4^.  Marœna,  L.,  Grande  Marène,  Lavaret  de  Ro»- 
delet  et  de  Belon.  Il  habite  les  lacs  de  la  Savoie  :  sa 
chair,  grasse,  blanche ,  est  d'un  très-bon  goût. 

«9.  migratoriuê^  L.,  Émigrant.  Poisson  dn  lao 
Baîkal,  long  de  18  pouces,  dont  les  œufs  jaunes,  fort 
bons  à  manger ,  servent  à  faire  du  caviar;  ses  Intes- 
tins fournissent  de  l'huile. 

S,  RhomhêUê ,  L.,  Piraya  de  Marcgrave.  Il  ha- 
bite les  rivières  de  l'Amérique  méridionale  ,  de 
Surinam  surtout;  sa  chair  est  blanche,  grasse  et  dé- 
licate. 

S.  Salaty  L.,  Saumon.  Ce  poisson,  des  plat  re- 
cherchés, est  remarquable  par  sa  grande  taille  (4  i  6 
pieds),  sa  chair  rouge,  grasse,  nourrissante,  d'une  sa- 
veur exquise ,  au  printemps  surtout ,  avant  le  fHd; 
mais  elle  est  difficile  à  digérer  ,  notamment  celle  des 


S,  Okiefkrmuêttêri  ,  L.  On  le  pèche  en  mai  dans    vieux  individus.  La  hure  et  le  ventre  en  sont  les  par- 


is laltiqoe  et  les  lacs  de  l'Autriche ,  où  il  atteint  le 
poidide6è  8  livres. 

S,  Epêrlanuê ,  L. ,  Éperlan  (Fatme  </ea  méd.,  pi. 
mu ,  f.  2).  Trèt-petite  espèce ,  de  6  A  8  pouces  an 
fias,  brillant  dea  plus  belles  teintes  d'argent  et  de 
wtdair.  On  la  pèche  dans  la  mer  et  à  l'embouchure 
ém  grands  fleuves ,  de  la  Seine  en  particulier.  Très- 
|riiée  à  Paris  ;  sa  chair,  d'une  odeur  de  violette  ou, 
aivaat  H.  H.  Cloquet  {ibid. ,  Y ,  72) ,  approchant 
|latèt  de  celle  des  concombres,  est  blanchie,  tendre, 
ftole  i  digérer.  Elle  passait  pour  apéritive  et  même 
Hthoatriptiqne*  M.Horin  eaa  donné  l'analyse  (/dum. 
dr^èOTi.,VlU|6]). 


ties  les  plus  estimées.  On  la  préfère  fraîche,  mais  elle 
se  corrompt  vite  ;  pour  la  conserver  et  pouvoir  l'ex- 
pédier au  loin  ,  on  la  sèche  dans  le  nord  ;  on  la  ^salo 
ou  on  la  fume  dans  la  plupart  des  autres  pays;  enfin, 
ce  qui  est  préférable,  on  la  marine,  puis  on  la  plonge 
dans  de  la  graisse  ou  de  l'huile.  J.-H.  Worwatldtner 
{Afûc,  acad.  nni.  cur, ,  Dec.  III ,  A.  5  et  6  ;  1697  et 
1698 ,  p.  227)  attribue  à  Tusage  du  saumon  salé  le 
développement  d'une  affection  spasmodique  parti- 
culière, qu'il  décrit.  Lémery  (i>tc/.,  etc.,  773)  dit  ce 
poisson  apéritif,  fortifiant,  pectoral  ;  Amault  de  No- 
bleville  et  Saleme,  indiquent  son  fiel  contre  les  taiea 
de  la  cornée  et  les  tintements  d'oreilles.  Il  habita 
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les  mers  da  nord ,  abonde  sur  la  cAte  oocîdentale  de 
la  Franco ,  au  voisinaço  det  fleuTOf  et  dot  rÎTiéret , 
où  il  remonte  et  où  on  le  pèche  d*ootobre  à  juin.  On 
dit  qu^il  naft  dans  Teau  douce  et  oroft  dans  la  mer 
où  il  se  réfugie  ThiTer. 

S,  Soimarinui ,  L.  Petit  saumon  de  riTÎère  ou  de 
lac,  des  environs  de  la  Tille  de  Trente ,  voisin  de  la 
truite  ,  dont  Lémery  {Dict, ,  etc. ,  773)  dit  la  chair 
excellente  à  manger ,  et  de  plus  restaurante ,  résolu- 
ti?e  et  pectorale. 

«9.  nymalltti ,  L. ,  Ombre  d*AuTergne.  Poisson 
long  de  plus  d*un  pied,  pesant  3  à  4  livres,  conpu  des 
anciens,  qui  ont  signalé  Todeur  de  thym  qn^il  exhale. 
On  le  trouve  au  printemps  dans  les  ruisseaux  et  les 
petites  rivières ,  en  France ,  où  il  n*est  pas  commun, 
en  Italie,  dans  le  lac  Léman,  etc.  Sa  chair ,  blandie  , 
ferme  et  agréable  ,  grasse  en  automne ,  passe  pour 
fort  saine,  convenable  même  aux  malades;  ses  intes- 
tins qui ,  en  Laponie ,  sont  employés  pour  cailler  le 
lait  de  rennes  destiné  à  faire  des  fromages ,  fournis- 
sent une  graisse  qui  jadis  passait  pour  utile  contre 
la  brûlure ,  les  taches  de  la  variole ,  les  taies ,  les 
bruissements  d*oreilles ,  comme  son  sang  pour  com- 
battre la  surdité. 

S.  TruUOj  L. ,  Truite  saumonée.  Poisson  des  lacs 
des  hautes  montagnes  et  des  rivières  qui  en  sortent , 
du  poids  de  8  à  10  livres;  sa  chair,  rougefttre  et  d*une 
saTeur  délicieuse ,  se  maogo  fraîche  ou  conservée 
comme  celle  du  saumon. 

S.  Umbla,  L.,  Ombre  cheralier.  Espèce  du  lac  de 
Genève,  dont  la  chair  grasse  est  analogue  à  celle  de 
Tanguille,  et,  selon  Lémery  (Z>ic/.,  etc.,  925),  apéri- 
five  et  résolutive. 

S.unimaculatuê,  Bloch.  Yoy.  Curema, 

S.  fTartwtanni,  L. ,  Ombre  bleue  ou  Bésole.  Ce 
poisson ,  long  de  18  pouces  à  2  pieds,  est  le  meilleur 
de  ceux  du  lac  de  Constance  ,  qu*il  habite  ainsi  que 
plusieurs  autres  lacs  de  Suisse  :  mariné,  on  Texpédie 
en  France  et  en  Allemagne  {Faune  dês  mid,  ,  H, 
308). 

SâiBOWM.  Famille  de  potMons  qui  r^ptmd  •n  genre  Salmo 
Liane.  Yoj.  ce  mot* 

SâUBoiiM  ueiuva.  Kom  officinal  dueeeaa  de  Salomon  ,  Cmf 
vHarim  Potyjfnatmm,  L. 

Sâionom  tsesft  ,  «.  tietiA,  a.  nei.  ITome  danoia , ««Mdoia  et  hol- 
landabdn  Cêmvallaria  fêtigvmahtm,  L. 

Saww.  Sjnonjme  de  .Sbtq». 

Sait  A.  Un  des  noms  anciens  de  U  merlnche,  Gnifine  iUerlne- 
«<««,  L. 

SaiHTnskiVBB.  Nom  allemand  de  VAciiê  nUriquê, 

SAtrâTBi.  Hom  commercial  du  Nitmtt  de  Pùla$$ê.  Voj.  ce  mol. 

SAUiens.  TJn  des  noms  grecs  du  roilelct,  Motaeilia  Rêguluê  , 
L. 

Saua.  ITom  portogab  dn  persil,  Afinm  Ptlroê^tinum,  L.  C'est 
aossi  celui  dn  genre  Hêrrtia,  an  pi^n. 

SALSi  DO  PKATA.  Nom  brésilien  d^un  liseron  grim- 
pant ,  dont  on  se  sert  au  Brésil ,  en  bain  ,  dans  les 
affections  froidûê  ;  on  boit  aussi  sa  décoction  ;  les 
feuilles  servent  â  mettre  sur  les  cautères  (Pison, 
iBrasi7.,a03). 

Saua  m  «ACteoiiA.  Hem  portngais  dn  BiAon  euiCfdSraf nai , 
L. 


SAMAMiiatiA.  Hom  italien  Je  la  stlsepareiUe,  Smdlûm  .tirènpi- 
ffVn.L. 
SAisnt.  Ifom   angleis  du  Trmyaptg^m  pratmm,  L  ,  selon  II. 

SAtairAOïUs.  SmUam  iolseiparslfa,  L. 

—  n'AuMseas.  Carêm  mnmmHm,  h. 
— .               n^AniaiQvs.  Jrdia  n^diommiitt  L. 

—  »v  BaSsiii.  Une  dca  sortes  de  U  aalaapareiUe  «f. 
ficinale.  Vaj.SmitaM. 

~  ne  CaiABA,  Grelin  nudUxtmUt^  L. 

—  M  Caka^ob.  Unedessortfladei«lMygarv<lls«u||. 
oinn/e. 

—  ■*Es»AoirB.Sjnonyme  de  ib£w5p«retf/e  A,  If*^. 
^               »B  HoeevBAS.  Une  des  aortes  de  SaUtpmrHlh 


(vA*ssa).  Hom  ipVn  donne  i  pfnsienrs  racines 

avec  lesquelles  on  aopki8tM|ae  la  salsepamUa 

officinale.  Voj.Saêttam, 
•BMB.  ArmlimnudioamUêf  L. 
08  LA  JamaT^bb,   SAUUAaaau  aovaa.  Vojee 

SmiUM  0ficinmUê. 
00  Mszi^BB.  Une  des  sortee  de  U  Salt$pmr$m» 

0/fieimaiê, 
B«  PoSToeAL.  La  mante  que  celle  du  Br^îl. 
Boeea.  Vojes,  i  SmUlas^  S.  o/IScinaiiê,  Hom. 

boldt. 
BB  ViBOfvti.  AraUanMdic9uU$y  l. 
B8  lA  VBB4-CBtr«.  Une  des  sortes  de  la  Smttgpg. 

rHllêoficinmt; 

la  Espèces  de  petits  Tolcans  qui  ne  to- 
missentque  de  la  vase ,  du  gaz  hydrogène  carboné, 
de  Tacide  carbonique ,  et  dont  Veau  est  riche  en  ma- 
riate  de  soude.  Ils  sont  communs  en  Italie. 

AAUaSa.  Bourg  de  France  (  Pyrénées-Orieola- 
les)  è  4  lieues  N.  de  Perpignan,  non  loin  duquel  est  la 
Fontaine  Eniramêr,  ou  plus  communément,  FonU 
Dame,  dont  Peau  froide,  analysée  par  Anglada  (Car- 
rère,  Cat. ,  etc. ,  515),  a  fourni  par  pinte ,  74  grains 
de  résidu  composé  en  presque  totalité  de  muriate  de 
soude,  joint  à  un  p^  de  muriate  de  chaux,  d*alcali  à 
nu,  et  à  quelques  atomes  de  sulljpte  de  chaux. 

Sauivi;  Rom  espagnol  dn  Tragopogpn  frat9»M,  L.,  solon  M. 
Jonrdan. 
SAUrvMA.  Hom  italien  dn  Tragap^jon  PorHfviimmt  L. 
Sauwis,  SAMini ,  SAuirix  o'EsfAoaB.  gom  dn  Soênmmru 
kiêpamioaf  L. 

BLAic.  TVa^e^^on  Porriftléum^  L. 
Boia.  Joersemisra  ki$paniom,  L. 
BBSJABOias.  Tragopogon  J*orrip4ium,  L. 
WMê  rais.  Tragof^on  pmt»n**y  L. 
Sauiua.  Nom  que  porte  an  CkiU  VAlêirtimêHa  (foeinria, 
Mirb.)  Saitilla,  L.  Voj.  AUîroimfria  an  Snpp. 

SAUiaons.  Hom  du  Eossolis,  Dnmra  rptundifoUm^  L..  4am 
qnelqaea  auteurs. 

■AIAOIhâ.  Genre  de  la  familières  Chénopodéea 
ou  Atriplicées,  de  la  Pentandrie  Digynie,  dont  le 
nom  vient  de  iaUuê^  salé.  Il  renferme  un  grand  nom- 
bre d*espéces  à  feuilles  petites,  linaires,  souvent  pi- 
quantes au  sommet,  à  fleurs  herbacées,  peu  visibles, 
et  à  fruit  séminiforme  membraneux.Ces  plantes  croîa- 
sent  au  bord  des  mers,  on  dans  les  lietix  où  le  ter- 
rain est  salé,  ce  que  leur  présence  indique,  comme 
dans  certains  cantons  de  la  Lorraine,  dans  les  step- 
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fnin  Wca,  ée  la  HHïr  Casf>îemia|  les  déserts  de 
Viff^j  «rr  :î.  On  les  brûle  peur  ta  estnare  ta  soa4e; 
se  itelicTehe  sorfoot  pon-  eet  usege  le  Saltùla  êodm, 
L,lft.S.saltM,L.,  lo,y.  Xait\L.,q«eroa  culUfe 
■ftns^wnr  les  avoir  en  plas  grande  quantité.  Voyes 
Mr  eeUe  MirieatMMi  les  Annmhê  ds  ekimiê  (I VUl , 
€6;  et  1111,270)  et  le  l>»o<iof»miirv  <lss  dtogmeê 
nmfktHmmpêëéBt  (V,  15).  Noos  pensons  qne  Tes- 
fèoa  ^  ffunit  la  ecmde  d'Jlicmntt  «st  noeTelle  et 
ajM  décrite,  d*après  l*mpection  qne  nous  en  a?ens 
ftite,  et  asBs  proposons  de  rappeler  Sûinki  ^sn'/j, 
jr.  XcjuSêdiumei  S^fidê.  On  donne  les  semences 
dsssedeà  ounger  aux  ebetanx,  en  Langnedoo,  où 
•acottifeengrendoes  ▼égëtanu. 

u  UadM  noms  des  wadMMr  1m  bords  de  la  M4dil«m- 
•  •(  Méioà  4a  Ml  Mmmm,  CUmradb 

SuTMMoMA,  SaatcraUa.  Vej.  GryOïM  £a«Ml«,  L. 
Séxtmu,  SAtnwmm.  1I«m  anglaû  etdanob  du  StboUSmda^ 
L. 
5*Ucâ.  Ua  im  noaM  InraiaM  do  2Virai9^<ia  XofM,  L« 

•ALVCBS  «a  ftA&mSO.  L*une  des  profinces 
da  PicBont. 
■ilwiMM(Y)    SWf«al»  Mk  f«f#  ivraM^Miti  M  XolassM*. 

Tonaa,177S,»t2. 
S«ui.]Ua««lMdelacaUl«,2VlrB«C0'itrN<»,  L. 
Sftir«.  9mi  portafBÙ  d«  la  Mage,  Saleia  officinaliê,  L. 


tâftTAnOBA  VaSnOAi  L.  Plante 
frntoseeote  ëe  la  i:MmHe  des  Cliénepodées,  de  la  Té- 
inadris  lonogynie,  qui  croftl  le  long  du  golfe  Persi- 
^,dBos4*Inde.  en  Arabie  et  jnaqa^an  Sénégal,  d'oè 
fltteDsiitaélé  envoyée.  Forskal  la  nommaU  OsstM 
miorm{Flûrm  mg^pt.,  32);  GsDrtner,  PMa  riheHoi- 
dW(fr«et.,  I,C  28,  f.  8);  c'est  anssi  r^Tmisttn 
itnMMss  de  »et«,  ele.  Les  Égyptiens  U  nomment 
iTsfadl,  et  les  Arabes  Arak,  tandis  que  las  nègres 
éaSéo^  la  désignent  par  celui  de  SUag  (que  M. 
t.  Biown  otoyait  être  nn  €apparûi^^  d'après  M.  La- 
bsrde  fils  (Inatitnt,  26  avril  1690).  Elle  est  d'unosa- 
veor  piqnmte  ;  l*éooreede  U  raoine,  firakbementpi- 
Ke,  agit  comme  vésicatoire  ;  le  bois  sert  à  faire  des 
W«iS6sàdents;lea  feuilles,  broyées  et  appliquées 
CB  topique,  passent  ponr  réaolntiTes  des  tumeurs  et 
éesbibons,  M  propres  à  guérir  des  piqûres  de  soor- 
fism.  EHejoMt  d*une  grande  répoUtion  comme  oon- 
tre-poison,  et  a  été  chantée  i  ce  titre  par  les  poètes 
arabes,  au  dire  de  ForskaU  On  Uve  les  plaies  véni* 
aeaias  avecsa  décoction.  On  mange  les  baies  mares, 
iaidoetearsindons  censetHentla  décoction  des  ra- 
ciacs  dans  les  fièvres  malignes  coanne  tonique ,  et 
itmiante  dans  Taménorrhée,  «le.  (Ainslie,  M<U, 
M.,  Il, 966;  Trunê.pkiLéhr.,  I,  802).  Salvador 
«I  le  nom  d*an  botaniste  espagnol  auquel  ce  genre  a 
«idédié. 

ttfiTftlMTlIW  (San).  Près  de  cette  abbaye,  si- 
ti<ecn  Toscane,  dans  le  pays  Stennois,  se  trouvent 
dBiK  seitss  d^vs  minérales  froides ,  mentionnées 
^6.9anti<^»s99so  ml  Monimimaim,  I,  276  et 
«•iv.).L*nMnommée  Emm^mêmi9  (aqua  sasta),  pro- 
^iwt  de  plualenra  aoToes,dopt  deuit  paraissent  être 


phM  abondantes  et  plus  aotives ,  et  est  employée 
comme  apéritive  et  purgative,  quoiquo  oetia  der- 
nière propriété  semble  y  être  peu  marquée  ;  ta  saveur 
en  est  un  peu  acide  et  astringente,  Todeur  légère- 
ment désagréable;  elle  contient  beaucoup  d'acide 
carbonique  et  un  peu  de  fer  qui  s'en  précipite  faci- 
lement. L'autre,  nommée  Ac^m  fort9  ou  Aoqmm 
puB%oU ,  est  sulfureuse,  très-acidean  gofit,sansètre 
désagréable,  et  dépose  un  sédiment  grisâtre  conte* 
nant  du  soufire.  G.  Santi  la  suppose  très-effioaoe  dans 
le  traitement  des  maladies  de  la  peau. 

St&yt*.  VoM  Mpagaol  et  iftaliea  d4l«  MOfp»  i«Ma  «j|^omm/<», 
L. 

SAItTIA.  Genre  de  plantes  de  la  fanûUe  des  La- 
biées, de  la  Diandrie  Hlonegynie,  qui  tire  son  nom 
de  •alvQr^f  guérir,  d'où  on  a  fait«^aii^.  CoiMne  le 
caractère  d'avoir  la  oorolle  à  deux  lèvres,  ou  labiée, 
appartient  à  plusieurs  groupes  de  végétaux,  noiu 
avons  donsié  celui  de  S€Ui'ée$  à  celui  oÂ  se  trouve  le 
.  genre  Salvta  dans  notre  Flùre  des  snetrotis  de  Pn^ 
riê.  Les  espèces  qu'il  renferme  sont  nombreuses 
plusieurs  portent  de  belles  fleurs,  ce  qui  les  fait  cul- 
tiver dans  les  jardins  des  curieux,  tels  sont  les  Soi' 
vim  «ttrmi,L.,  form—o,  Lbér.,  eocctnsa^  L.,  nr^ei*- 
#a«,  L.,  et  surtout  ispleWdsfM,  Bot.  Reg.,  magnifiqu 
ptanle  nouvellement  introduite  dans  les  parterres 
Les  sauges  sent  des  arbustes  ou  des  berbes  è  tiges 
quan^es,  à  feuillea  opposées,  le  plus  souvent  aroma- 
tiques,  de  saveur  amère,  qui  ont  des  propriétés  to- 
ttiqwes,  excitantes,  anti-spasmodiques,  sudorifiqnes, 
résolutives,  etc.  Plusieurs  sont  usitées  en  médecine. 
Ce  genreaun  caractère  botanique  unique  que  nous 
indiquons  à  cause  dosa  singularité,  c'est  d'avoir  le 
filet  desétamiues  transversal  et  porlé  sur  un  pivot  ; 
une  des  extrémités  de  la  Iwancbe  reçoit  «ne  antbéro 
fertile  et  une  avortée  est  à  l'autre  extrémité. 

S.  hengatênnêy  Rottl.  Elle  sert,  dans  l'Inde,  aux 
mémea  usages  que  nokn  sauge  offiainole,  dent  «Ue 
diffôre  surtout  par  une  odeur  très-forte  de  oampbre 
(Ainslie,  Mai.  md.y  359). 

S.  Horminum^  L.,  Hormiu.  Cette  espèce  croit  dans 
ta  midi  delà  France,  TUalie,  ta  Grèce,  etc.,  où  elle 
se  reoonnatt  à  ses  feuilles  ovales,  obtuses,  crénelées, 
glabres,  et  surtout  à  ses  fleurs  en  épis  simples,  ter- 
minées par  des  bractées  stériles  dont  les  plus  grandes 
sont  colorées  en  rougeàtre.  Elle  est  réputée  apbro- 
distaque,  bonne  pour  les  maux  d'yeux,  etc.  Eita  est 
peu  usitée,  quoique  d^à  employée  du  temps  de 
Dioscoride,  qui  en  parle  {Uh.  Il,  c.  12S),  et  de  Pline 
(dans  le  dernier  chapitre  de  son  livre  XXII). 

S.  ini^grifêkay  Ruii  et  Pavon.  Les  Péruviens 
empiétant  son  infusion  dans  la  pleurésie. 

S,  huoanikm,  Cav.  EUe  est  employée  aux  Antilles 
comme  le  Sahia  officinaliê^  L.,  chen  nous  (Floro 
méd.d9êJntiU6ê,  111,303). 

S,  offic4maèiê,  L.,  Sauge,  Sauge  offioinata  (Fions 
méd.,  VI,  f.  813).  Ce  sous-arbrisseau  est  naturel  au 
midi  de  l'Europe,  à  la  Provence,  au  Lan|^cdoc,  etc. 
On  ta  cultive  dans  les  jardins  en  bordure,  etc.,  où 
il  a  produit  plusieurs  variétés,  entre  autres  une  à 
fenilles  plus  petites,  œ  qui  Pa  tait  appeler  /'•Irf/s 
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Sauge;  nne  autre  A  fenUlM  paoMliéef,  etc.  Ses  Isuil- 
Jet  tont  lâncéoléet-oTalet,  entièret,  crénelées,  et  ses 
fleurs  en  épis  étages,  i  calice  dont  les  divisions  sont 
signés. 

La  sauge  est  nne  de  ces  plantes  célèbres  dont  la 
renommée  est  générale,  et  a  traversé  pour  ainsi  dire 
les  siècles.  Cur  moriatur  komo  em  Sahio  cmeit  in 
horiof  dit  réoole  de  Saleme,  qui  ajoute  qu*il  n*y  a 
pas  de  meilleur  médicament  contre  la  mort.  Les 
pères  de  la  médecine  grecque  Pont  célébrée  i  Tenri: 
c*était  Vs>£'k.^vrxcv  de  Théophraste,  d*Htppoorale, 
de  Dioscoride,  etc.  Les  Latins  la  nommaient  Herha 
sacra.  Enfin  elle  passa  dans  Tesprit  des  anciens  mé- 
decins, tels  que  Hunaud,  Wedel,Paullini,etc.,  pour 
avoir  des  propriétés  hérot^ueê. 

L'odeur  trét-aromatique,  mais  ingrate,  de  la  sauge, 
sa  saveur  fortement  amarescenle,  indiquent  un  vé- 
gétal doué  de  propriétés  actives,  et  notablement 
stimulantes,  qu'elle  doit  surtout  à  une  huile  cMen- 
tielle  très-abondante,  qu'elle  recèle;  die  réunit  à 
un  haut  degré  les  propriétés  de  la  famille  â  laquelle 
elle  appartient.  Elle  active  les  fonctions  circulatoi- 
res, cutanées,  digestives,  la  perspiratien  pulmonaire, 
etc.;  elle  stimule  Taction  des  nerfs  par  Timpression 
marquée  qu'elle  exerce  sur  l'organe  encéphalique, 
aussi  est-elle  au  nombre  des  plus  puissan  ts  anti-spas- 
modiques  chauds.  On  la  prescrit  dans  toutes  les  occa- 
sions où  il  fait  fortifier,  donner  du  ton,  de  l'activité, 
exciter  des  organes  ou  des  fonctions  affaiblis;  on  la 
prescrit  comme  stomachique,  anti-catarrhale,  contre 
le  scorbut,  l'infiltration  cellulaire,  en  qualité  de  fé- 
brifuge, d'anti-spasmodique,  etc.  On  en  use  en  gar- 
garisme dans  l'angine  muqueuse,  les  ulcères  fon- 
gueux des  gencives;  en  bains  comme  fortifiant  dans 
l'affaiblissement  musculaire,  la  cachexie,  etc.  On 
l'emploie  ordinairement  en  infusion  théiforme,  2  ou 
3  gros  des  feuilles  ou  des  sommités  fleuries  pour  8 
onces  d'eau.  On  recommande  de  laver  les  feuilles  de 
sauge  avant  de  s'en  servir  pour  lesHébarrasser  de  la 
poussière,  de  la  terre,  des  dépouilles  d'insectes,  de 
la  bave  des  limaces,  etc.,  parce  que  leur  surface 
s'imprègne  facilement  de  ces  corps  étrangers,  et  non 
H  cause  des  animalcules  imperceptibles  qu*elles  ren- 
ferment dans  leur  tissu  d'après  le  père  Kircher  {Scru' 
iinium  peslit,  c.  VII).  On  emploie  la  sauge  en  sachets 
sur  la  peau,  en  fomentation  vineuse  sur  les  tumeurs 
ih>ides ,  les  engorgements.  Van-Swieten  dit  que  la 
sauge  arrètela  trop  grande  sécrétion  du  lait  chex  les 
nourrices  qui  veulent  sevrer,  snspend  les  sueurs 
excessives  et  même  modère  la  circulation,  lorsque 
ces  états  dépendent  de  la  faiblesse  générale.  Enfin 
on  a  regardé  la  sauge  comme  propre  à  rendre  les 
femmes  fécondes,  â  faciliter  l'accouchement,  etc. 
(Aëltus,  TVfnrft.  serm.,I). 

La  sauge  est  quelquefois  employée  en  Provence,  en 
iirèce,  comme  condiment,  dans  les  ragoûts,  etc.  On 
en  aromatise  le  vinaigre ,  etc.  On  en  fume  les  feuil- 
les comme  le  tabac,surtout  celles  de  la  petite  sauge, 
qu'on  regarde  comme  plus  douce.  Il  y  a  des  pays  où 
on  se  sert  de  cette  plante  en  guise  de  thé,  surtout 
dans  l'Orient,  ce  qui  la  fait  appeler  thé  de  Im  Grèce, 


Valmont  de  Bomare  aflirme  que  les  Hollandaîi  ea 
portent  beaucoup  à  la  Chine,  dont  les  habitants  la 
préfèrent  4  leur  thé,  i  tel  point,  quils  en  donnestf 
dit-il,  deux  caisses  pour  une  de  la  plante  européeniM. 

L'huile  essentielle  de  sauge  est  fort  aboodantef  oa 
la  prescrit  depuis  deux  jusqu'à  dix  gouttes  dans  des 
potions  appropriées;un  l'ajoute  à  des  liniments  savon* 
neux  pour  frictions  dans  le  rhumatisme,  la  paralysie, 
etc.  Elle  dépose  du  camphre  asset  abondamment 
{Jomm,  de  pharm.,  XVI,  574). 

S,  pomifera,  L.  Cette  espèce  croft  dans  l'Orient, 
et  surtout  en  Grèce.  Un  insecte  qui  perfore  les  feuil- 
les y  fait  développer  des  excroissances  qu'on  a  nom- 
mées Pomme*  de  samge  ou  Baisomgee»  Bélon  ditqno 
«sur  le  mont  Ida  de  Crète  il  croit  des  saugrs  qui  por- 
tent des  pommes  bonnes  à  manger,  desquelles  lea 
paysans  remplissent  leurs  sacs,  qu'ils  chargent  à  lear 
col  pour  les  porter  vendre  aux  villes  prochaines,  ib 
les  trouvent  attachées  aux  feuilles  au  commenoement 
du  mois  de  mah,  elles  sont  grosses  comme  une  -galle, 
couvertes  de  poils  par  dessus,  et  sont  doUlceset  plai- 
santes à  manger»  {Singularitéê^  39).  Olivier  assure 
qu'on  en  fait,  avec  du  sucre  ou  du  miel,  des  confi- 
tures assez  agréables  (royage,  I,  205).  Ces  excrois- 
sances viennent  sur  quatre  ou  cinq  espèces  de  sauges 
ligneuses  de  l'Orient. 

S,  pralentii,  L.,  Sauge  des  prés.  Cette  espèce  her- 
bacée décore  nos  prairies  sèches  de  ses  charmants 
épis  de  fleurs  d'un  bleu  agréable;  ses  feuilles  radicales 
sont  ovales-cordiformes,  les  caulinaires  sessilea;  les 
corolles  glanduleuses,  disposées  en  vertioilles  nns. 
Elle  est  très-aromatique,  et  possède  â  peu  près  les 
propriétées  stimulantes  de  la  sauge  officinale,  auqnel 
nous  renvoyons  pour  les  détails,  et  qu'elle  peut  fort 
bien  remplacer  dans  les  campagnes,  ainsi  que  la 
plupart  des  plantes  de  sa  famille  qu'on  n'y  posséda 
pas,  comme  la  lavande,  le  romarin,  le  poUum,  lo 
thym,  etc. 

S.  radicane,  Knis  et  Pavon.  Les  Péruviens  em- 
ploient sa  décoction  dans  les  obstructions. 

S.  êogitta,  Buis  et  Pavou.  Elle  remplace  an  Pérou 
notre  sauge  efflcinale. 

«9.^clarea,L.,Solarée,  Orvale,  Tonte  bonne.  Cetto 
espèce  croit  dans  |>resque  toute  la  France ,  surfont 
vers  le  midi,  dans  les  lieux  rocailleux,  au  pied  des 
vieux  murs,  aux  endroits  les  plus  chauds.  Elle  se  dis- 
tingue du  Sahia  Horminum^  L.,  avec  lequel  on  lu 
confond  quelqueO>is,  paries  feuilles  en  cœur,  velues, 
deux  ou  trois  fois  plus  grandes^  et  par  ses  tiges  plua 
rameuses.  Comme  VHorminum,  elle  a  des  bractées 
colorées  au  dessus  de  ses  épis  de  fleurs.  Elle  répand 
une  odeur  très-agréable  qui  nous  semble  avoir  beau- 
coup de  rapport  avec  celle  du  baume  de  tolu;  aussi 
en  Autriche  s'en  sert-on  comme  arom&te,  pour  l'of- 
fice, etc.,  et  on  trouve  qu'elle  donne  l'odeur  d'ana- 
nas aux  gelées  de  fruits  où  on  l'ajoute.  On  l'y  cultiTO 
pour  cet  usage.  Nous  pensons  qu'on  pourrait  en  faire 
des  liqueurs  de  table  fort  agréables.  ÊttmuUer  asanre 
qu'infuséedans  le  vin  blanc,  elle  lui  donne  une  odenr 
de  muscat  et  le  rend  enivrant.  En  Angleterre,  on  en 
met  dans  les  gâteaux  pour  leur  communiquer  doa 
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%ilitéi  «phrodiiiac{aes,  d*ipfrè«  f^hi.  Le  Jommalde 
pk&rmaei9  (Yl,806)  «stare  (pi^elle  contient  des  ben- 
nttcf ,  oe  qui  ne  nous  étonne  pat. 

Cette  plante  est  anti-fpatmodique,  cordiale,  baba- 
niqQfc,  réaolntiTe.  On  la  prescrit  à  la  même  dose  et 
èoM  les  mêmes  cas  qnela  sauge  officinale.  Matihiole 
4it  qn^cn  ItaKe  on  s*en  sert  contre  los  maladies  des 
^ens,  dTon  loi  Tient  le  nom  de  Selarea;  qu'on  eu 
met  nn  grain  (une  semence)  snr  les  yeux  caligineus 
et  qn^oo  ne  r6te  pas  cpie  la  nébulosité  ne  soit  passée 
(ûratfltffi/.,344).  Elle  est  utile  dans  les  affections 
hjstâriqnes,  ce  qui  Ta  fait  appeler  Matritaléia. 

FisUiu  (C-P.)*  Saerm  Itrhm  «m  mUia  mebiNê ,  Mo.  Ang. 
▼M.,  MHS,  w-8.  — BobmJ.  Dlfcoon  Mr  le*  propri^t^  àt  la 
m^t,  r»k,  Utft.  — Wadcl  (G..W.).  DiêÊ.  i/«  êoMà,  Icm, 
niff,M^;  tf.,  171S.  —  MMMkctl  (C).  DiM.  iimug,  m^dùm  4% 
mhtà,  kM,  171S,  Û1.4.  —  SteMal  (C.^.).  Diêt.  d»  tnUià  in  t»- 
fkmmtktimdo,  kmjmêf^prm  lk0m  ckimsmH  prmêtantid.  ViUen- 
bcffpr^lTlS,  iD-4*-*BHinger(Â.-B.).  Comm.  bol.  mêJ.  d§  talviâ' 
Iriaags,  1777,  in-4. —  Bill.  On  lA«  rirtU0$ of»ag«.—À.ne]\i.  C^mni 
mtéita  iShpahtia^ête,  Kbno.  I8Q8.  in-4.  —  Herberger  (E.).  Sur 
b  «taffoploa  dm  l*]iiiile  àm  sange  (Joum.  de  pAarm.,  XVI,  574). 

8«ivi4  TiTs ,  off.  Hom  offidnil  liUa  da  nare-ric  ,  J$pl»nium 

Sastu,  SâKWu.VMW  ànùk  «1  §m6à^  à»  la  HOfs,  .SitIvAi  «jP^ 

BhtJÊMWVMf  dans  le  Frantonsbad,  près  d*Égni 
en  lobéaw.  Source  minérale  découYorte  il  y  a  peu 
d^aonées,  analogue  à. celle  de  Garlsbad  et  de  Harien- 
bad.  M.  Trommsdorff  a  trouvé  par  16  onces  de  cette 
aan  :  Snlfste  de  soude,  13,459  grains;  rouriate  de 
sonde,  6,012;  carbonate  de  soude,  6,^22;  c.  de  chaux, 
1,542;  soQs-carb.  de  fer,  0,01â;  silice,  0,256;  acide 
osrboitiqiM,  2(^42  p.  cubes. 

■âfiH  ■mi»M  ùu.BAiaaaLVMVMM^  en  Silé- 

sit,  eerdede  Waldenburg.  Village  situédans  les  mon? 

tagMs,à  li2. lieue  de  Breslau;  il  y  existe  deux  sour- 

«m  minérales  qui,  signalées  naguère  dans  le  Jour^ 

MÊi^Hufaiand  (mars  1821)  par.  le  docteur  24emplin» 

méésrin  de  ces  eaux,  ont  acquis  rapidement  une 

grande  yogue  et  donné.lieu  à  de  beaux  établissements: 

en  1^96,  on  y  a  compté  plus  de  mille-  malades.  La 

principale  source  est  VOhertalikhrunnên  ou  Oder^ 

èrnHMis,  qui  rivalise  avec  celles  de  Selters,  Garlsbad 

•t  larienbad;  elle  est  froide,  acidulé,  un  peu  salée, 

astringente,  et  contient  par  liyre  16  à  17  grains  de 

priaeipes  minéralisateurs  {BuU.  des  90,  méd.  de  Fér., 

1, 15^.  Moins  ricbe  en  gai  et  en  muriate  de  soude 

queTean  de  Selts,  mab  plus  chargée  de  sulfate  de 

■fée,  elle  est  particulièrement  usitée  dans  les  affec- 

tians  pnlmonaires,  la  pléthore  abdominale  et  celle 

des  fèaïases  hystériques  t  on  en  seconde  puissam- 

■nl  les  effsts  par  Tusage  du  sérum  chaud,  du  lait 

^ehèrreon  d^Aoesse,  à  ^administration  duquel  un 

^■Misscment  particulier  est  oonsacsé,  diaprés  le 

nppertfiùt  en  1824  par  le  docteur  Zemplin  {Ibid., 

Xlf  166).  S.  Osaun,  dans  sa  Bevuê  des  êaus  minera- 

btéâla  Pruê9€y  la  dit  utile  contre  la  phtbisie  pitui- 

lcase,mais  contraire  dans  la  phthisie  ulcéreuse.  M. 

KMber,  professeur  k  Breslau, a  qui  on  doit  une  ana- 

^TMeofliperée  des  deox  sources  (0(lsr6raiifrffsf>  et* 

^««AAmniieii),  y  a  trouvé,  outre  750  millièmes 


en  volume  diacide  carbonique  dans  la  première,  et 
670  dans  la  seconde,  les  principesAzes  suivants  (ihid.y 
XXIII,  141):  Carbonate  de  soude,  75,62  (88,18); 
sulfate  de  soude,  59,74  (3),65);  hydro-chlorate  db 
soude  avec  de  la  potasse,  86,66  (8,^1,  sans  potasse); 
carbonate  de  chaux,  19  (^,99);  c.  de  magnésie, 
17,76  (34,81);  c.  de  peroxyde  de  fer  avec  des  traces 
de  manganèse,  0,79  (0,80);  silice,  9,39  (3,44). 

Zemplin  (A.) .  Salsbrona  «t  •«•  mox  aio^les ,  arce  on  appandic* 
ayant  pour  titre  :  Btat  ncico  et  actnal  de  FueratOMteia  (en  aile- 
maad).  Bveabn,  ia<8  de 830  p.»deaxiiine  Milion. 

SAliBKOTTBV.  Petite  ville  de  Westpbalie  oà 
setrouveul  des  bains  salins  d*une  importance  secon- 
daire, d*après  B.  Osann^  dans  sa  Rewuedêê  eaum 
min.  de  la  Pruêêû, 

SAasKBâVT.  Moa  allemaad  dn  Jia/Mfa  Sèda,  L. 

SAuaoBiBB.  i^MB  dea  aoma  allemand*  de  VJeid*  àgdro^khri' 


f.  Petite  ville  d* Allemagne  connue 
pour  ses  salines  et  ses  sources  salées ,  où  Tiode  a  été 
récemment  constaté  par  MM.  Rud.  et  GuiU.  Brandes 
(Jrckiv,  des  apolkic^  ,XYlj  107). 

•AUEWOaV,  dans  le  duché  de  Saxe-Meinin- 
gen.  Le  docteur  H. -G.  Schlegelde  Meiningen  recom- 
mande oeseaux  minérales  salines  comme  succédanées 
des  eaux  de  mer  ;  il  cite  ,  à  Tappui  de  son  opinion  , 
Tanalyse  chimique  qu*en  a  fait  le  docteur  Tromms- 
dorff ,  el  les  heureux  essais  thérapeutiques  tentés 
par  le  docteur  Bein  en  1822  (RuU,  des  se.  méd,  de 
Fér.,VI,140). 

ftABAsa  Aani.  Hom  arabe  de  la  Gamm§  aroHqtio. 
SasAonvucàVA».  Un  des  nonU  arabes  de  b  Gommé  Jdragant. 
Sabaskoka..  Un  des  momê  de  VHêntûra  UUoralU,  Lam.,  i  Ccj. 
lan. 

Samarsa.  Vom  du  CuCMr&t/a  CitruVuff  L.,  i  Jara. 

Sa  BABA.  Nom  que  porte  la  semence  de  Porme  dans  Piine  (£A. 

xvn,  cil).; 

Sabbao.  Mogorlum  Samhaç^  Laaa« 

SABBAnuiÂ.  VndeaooBBsbrMIieMda  Ttruura  Oblemgmtmf 

Sambasam A.  Nom  d*un  bois  odorant  dn  Malabar , 
semblable  au  santal  blanc,  qne  les  natureb  emploient 
•entre  la  fièvre ,  d'après  Clusioa. 

Sabbata.  Nom  malais  d^one  Zééêuirê. 

Sabbb.  Nom  da  flammant,  pÂamieoftêruâ  mUr,  L.,  à  Madagas- 
car. 
SAHBSQOixa.  If  cm  provençal  do  soreaa,  Sumtbueus  nigra,  L. 

SAMBriâ WCgg  t  bourg  de  France  (Indre-et- 
Loire)  ,  à  4  lieues  N.-O.  de  Tours ,  près  duquel,  dans 
lech&tcau,  est  une  source  minérale  froide,  que 
Linacier ,  cité  par  Carrère  {Cai, ,  etc. ,  519),  dit  al- 
caline ,  gaxcu&e  et  un  peu  ferrugineuse. 

SAMaoDC.  C'est ,  selon  Bomare ,  le  nom  du  bois 
odoriférant  qu*on  porte  sur  les  côtes  de  la  Guinée , 
aux  rois  de  ce  pays  ,  qui  aiment  beaucoup  son  odeur 
agréable. 

SABBBAaui.  Hom  lamonl  et  teUingon  da  Bonjoin, 

SAMsassHOBia.  Bésine  rougeàtre,  amère ,  peu  odo- 
rante ,  assez  semblable  à  la  myrrhe,  qne  les  carava- 
nes d'Ethiopie  apportent  en  Egypte.  On  s'en  sert 
pour  arrêter  le  sang  après  l'opération  de  la  eiroonei-^ 
sion(Bii//.<f0^am.,  II,  411). 
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Saviv,  êàMWc  8abm«i,  N«Miirovw^M«l  «oai  âuKM  a» 
~      BMA.  Rom  proTCBçal  d«  TobiOTi  f^i^MiHN»  «|pi*'«w,  L* 

■AMSUCMa  Genre  de  la  familles  des  Caprifoliéca, 
de  la  PenAandrie,  Trij^ynie,  doot  le  nom  vient  de 
ccLfxJHwtii ,  ÎBttrumeat  de  ■lOfique  dont  loi  Latinfl 
ont  dit  wamlmca.  Il  renferme  an  petit  nombre  d*ar- 
brea  ou  arbriaseaux  (8  eapècea)  et  une  herbe;  ils 
sent  à  feuilles  opposées ,  avec  impaire  ,  d^une  odeur 
forte,  et  ont  des  fleurs  odorantes ,  en  corymbe  ou 
fausse  ombelle  ;  il  leur  saocède  des  baies  à  suo  oo^ 
Uré. 

S.  Omoéênêiê,  L.  |l  remplace,  pour  Tusaie,  aux 
iuu-Ufl))i ,  notre  espèce  commune,  d*après  la  phar- 
macopée américaine. 

S.  Ehuiuê,  L.  Hiébe,  leUe,  Suremi  en  heri>e 
{Fhf  médicale  ,  IV,  f.  195).  Cette  espèce ,  q«i  eat 
le  ûKamœaQU  des  anciens,  c^est-iniire  le  petit  sureau, 
a  la  lige  herbacée ,  et  croit  le  long  des  fossés  uu  peu 
frais ,  an  bord  des  chemins  ,  dans  presque  toute  la 
France  ;  elle  t^élèye  à  2  ou  3  pieds ,  eu  teuffe ,  portu 
des  feuilles  à  folioles  lancéolés ,  longues ,  marquéea 
de  dents  aiguës  ;  ses  ienrs  sont  Manches,  disposées 
en  corymbe  et  il  leur  succède  des  baies  noires  dont 
on  use  dans  la  teinture  en  violet.  L*odeor  et  la  sa* 
Tcur  des  différentes  parties  de  cette  plante  se  rap- 
prochent fort  de  celles  du  sureau ,  dont  elle  partage 
les  propriétés  à  un  degré  au  moins  aussi  marqué , 
diaprés  le  plus  grand  nombre  dea  auteurs;  o^est  sur- 
tout sa  racine  qu*bn  emploie  à  défont  de  tige  ligueuse) 
les  feuilles,  fleurs  et  baies  sont  prescrites  dans  les 
mêmes  cas  que  celles  du  sureau.  M.  Bery  dit  que, 
dans  le  midi  de  la  France  on  frotte  parfois  les  ap- 
partements avec  la  décoction  de  rhieble,aTant  de  les 
mettre  en  couleur  (Dict.  clatt,  d'hUt,  naL ,  YI,  82). 
Ces  feuilles ,  mises  dans  les  tas  de  blé ,  chassent  les 
souris  par  leur  odeur ,  d*aprèa  Linné  (Flom  tut' 
esa,p.  «7). 

S.  nigra ,  L.  Sureau  {Fiore  médÎMh,  VI,  f.  345). 
Cet  arbre  peut  aoquérir  jusqu'à  20  ou  25  pieds  de 
haut  et  plus,  lorsqu'il  est  dans  un  bon  terrain  ;  il 
existe  naturellement  dans  lea  haies  de  tente  hi 
France  et  d'une  partie  de  f  Europe ,  autour  dec  vil- 
lages ,  ete.  On  le  cultive  dans  les  jardins  comme  or- 
nement, où  il  a  produit  des  Tariéiés  à  feuilles  dé- 
coupées, panachées,  à  fruit  vert,  blanc,  etc.  Son 
ombrage  est,  dit-on ,  nuisible  i  cause  de  son  odeur 
forte.  Le  bois  du  sureau  est  blanc,  cassant,  creux 
dans  les  jeunes  tiges  qui  s^^nt  remplies  d'une  moelle 
légère,blanche,spongîeu8e,appelée  fné<iu//iiie;le  pied 
et  les  parties  dures  da  bois  servent  i faire  des  peignes, 
des  bottes ,  etc.,  de  la  couleur  et  presque  aussi  durs 
que  lé  buis.  Les  jeunes'foranches  sont  employées  par 
les  écoliers  é  faire  des  canonnières,  des  stjQets,  etc.; 
Tccorce  de  cet  arbre  est  grise  à  Textérieur,  mais  le 
liber,  ou  seconde  écorce,  est  vert  ;  les  feuiUea  sont  à 
folioles  ovales ,  oblongues,  dentées  dans  les  deux 
tiers  de  leur  extrémité  supérieure  ;  les  fleurs  sont 
disposées  en  ciaseet  ses  feuilles  «ne»,  tandia  qu'elles 
sent  en  corymbe  et  que  les  feuilles  sont  stipulées 
dsjis  rhieble.  Les  fleurs  du  storoau,  lorsqu'elles  sont 
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développées  ,  forment  dans  leur  ensemble  et  àoaoae 
de  leur  nombre  un  très-bel  effet  ;  diacwieest  Ibr^ 
mée  d'un  petit  calice  è  5  divisions ,  et  d'une  corolle 
eu  roue  A  5  lobes  obtus  et  concaves;  leur  odeur  est 
forte;  il  leur  succède  des  fruits  en  baie  dont  ou  co- 
lore quelquefois  les  vina  eu  France,  etc.  Pline  dit 
qu'on  battait  le  corps  des  personnes  qui  avaient  la 
rougeole  avec  des  branches  de  sureau ,  d'après  Ma- 
dame de  Geolis  {Bol,  kiêierêquê^  105),  passage  qua 
nous  n'avons  pas  trouvé  au  liere  XVI ,  c.  37^  où  coi 
auteur  parle  surtout  de  oet  arbre. 

Le  sureau  est  un  végétal  qui  recèle  des  propriétée 
prononcées ,  et  dont  la  médecine  fait  emploi  dopuia 
les  tempa  les  plus  anciens ,  comme  nous  le  ▼oyoo* 
aux  écrits  de  ce»  époques  qui  nous  sont  parvenue. 
Deux  sont  surtout  plus  saillantes  :  celle  de  ses  fleura 
qui  sont  estimées  le  metlleor  de  nos  sudorifiques  in- 
digènes et  celle  de  sa  seconde  éeoroe  qui  est  réputée 
vomitive  et  surtout  purgative  drastique,etqu^en cette 
double  qualité  on  a  employée  suttout  au  traitement 
des  bydropisies.  On  dit  les  fleurs  et  les  fruits  du  su- 
reau nuisibles  aux  gallinaoées.  Cependant  plusieurs 
oiseaux  mangent  ceux-ci,  et  propagent  oet  arbre  en 
répandant  ses  seaaeuoes. 

La  Seconde  écoree  du  eureau ,  qui  est  inodore , 
doncoAtre-amère,  acre  et  nauséeuse  au  goût,  paraît 
la  partie  de  tout  le  Tégétal  qui  est  douée  de  phrâ  d'é- 
nergie i  l'état  frais;  sèche,  elle  a  bien  moins  de  force. 
Boerrbaave  et  Sydenham,  pour  ne  pas  remonter  plus* 
haut .  la  préconisaient  beaucoup  ;  elle  agit ,  suivoMt 
eux,  par  haut  eipar  bas,  ooatre  les  hi^dropisies;  noue 
trouvons  dans  le  Cours  de  matière  médicale  manua- 
critde  Bichat,  que  oet  illustre  professeur  en  avait  la 
même  opinion,  et  11  indiquait  surtout  le  sue  de  oelto 
éeoree,  étendu  d'eau,  comme  émétiqne,  diaprée 
Desbois  de  Rochefort  qui  conseille  de  la  piler  avec  un 
peu  d'eau  ou  de  vin  blanc,  et  de  la  donoer  è  la  doou 
de  deux  è  trois  onces.  On  répète  ces  propriétés  du 
Uber  du  sureau  dans  les  auteurs  et  les  traités  de  ma- 
tière médicale,  mais  sans  que  les  médeoiasen  fasseot 
beaucoup  d'usage;  ce  sont  les  gens  de  la  campagne 
qui  l'emploient  surtout,  et  avec  quelque  suooès  dans 
plusieurs  cas.  Cependant  M.  le  docteur  llartin  Solaii 
a  remis  en  honneur,  depuis  la  fin  de  1831 ,  l'empkii 
du  sureau  ;  il  se  sert  surtout  du  suo  de  la  racine  de 
eet  arbre  (nous  soupçonnons  que  c'est  le  suc  de  la 
racine  d'hieble  qu'il  emploie  ),  qu'il  donne  A  la  dose 
d'une  demi-once  jusqu'à  deux  onces  par  jour,  et  qu*i| 
oontinne  tout  le  temps  nécessaire  è  l'évacuation  des 
eaux  de  l'abdomen.  Il  procure  des  selles  liquides ,  fo- 
ciles  et  dont  Teffet  est  terminé  au  bout  de  8  è  10 
heures,  sans  vonrissemeut  ni  fotigue.  Il  en  a  vu  plu- 
sieurs cas  non  équivoques  de  guérison ,  et  croit  oo 
moyen  utile  à  employer  dans  l'asoite  i  l'égal  des 
autres  hydragogues ,  auxqnela  il  le  préfère  comme 
moins  fatigant.  Qe  suc  est  surtout  effleace  l*hiver, 
et  est  peu  dispendieux;  on  le  prépare  avec  la  seconde 
écorce  de  la  racine,  qui  fait  â  peu  près  le  tiera  de 
son  épaisseur,  sans  addition  d'iean,  en  la  pilant  et 
filtrant  le  liquide  qui  en  sort.  Il  parait  agir  en  aug- 
mentant l'exhalation  do  la  membrane  muqueuse  du 
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U  rMÛM  fnifeke  «la  forera  «t  d*ua  blano  jan* 
■AtreibraMÎMaBtpar  la  denioeatioii;  elle  ettblaocb* 
um'ieuÊVi  de  Tépiiieme  ;  000  odeur  eet  à  peu  pré» 
oiUb  de  k  racioe  de  régllMe  ;  sa  aaYour  douceâtre  ; 
a  eurare  fibreote.  Les  racine»  qoi  donnent  le  pi  ne 
4e  Mio  •oateellat  d*aii  demi-^ionoe  à  un  pouce  el 
ëemt  de  dianètre. 

Im  F^mSkê  du  mrMM,  doat  Todeur  eat  farte  et 
déi^gréible,  paraifaent  jo«ir  de  propriétëa  analogoee 
à  la  fecande  éooroe.  Willenet  dit  qu*en  Lorraine 
io  paytaoa  mandent  en  salade ,  pour  se  pur§er ,  ce 
fù  M  fiûnil  d^  du  tempa  de  Dioacoride  (  M.  IV  ^ 
c  167),  ceUea  qui  commenoent  â  se  développer;  ellea . 
nalplataclivea  lorsqu^elleaaoatoomplëtenientpQua- 
•éei.  Hippocrate  les  employait  à  ce  dernier  état  dana 
la.  nppresaieo  dea  lochiea,  etc.;  fraîches  et  appli* 
qaéef  tor  lea  hémorrholdes ,  ellea  pasaent  pour  en 
calmer  la  douleur,  ainsi  que  celle  de»  parties  enflam* 
■éei ,  dea  brûlnrea ,  d*après  Dioacoride  (  loc.  cii,  ). 
leor  dose  est  d^iane  ouce,  comme  pour  l*éc<nrce,  mais 
sUei  sont  moins  «ctiTea  que  celle-oi.  Lea  animaux 
ae  BMafeot  pas  lea  leuillea  du  aurean  ;  lea  eheniUee 
ae  les  attaquent  paa  non  pina;  auasi  a-t-on  oonaeillé 
d'en  mettre  dana  lea  hardes  de  laine  pour  les  préser- 
Ter  des  te%nes. 

Les  Fhmrg  du  aareaii  ont  une  odeur  désagréable, 
élsat  /^lehes,  qo^on  peut  regarder  comme  Tireuse, 
st  ane  ssTeur  amère;  on  cite  des  cas  uù  elles  ont  pro- 
dail  ane  sorte  de  narcotisme  dû  à  lepr  fragrance;  le 
yrafaiaeur  Cbriatison  a  eu  !*oceasion  d*obserTer  un 
«Bipoiionnement  par  les  fleurs  et  les  feuilles  de 
nâeble  (/evns.  de  méd.  d"  Edimbourg  ^iui^er  1830) 
^  celles  de  sureau  produiraient  bien  à  fortiori. 
Sêcbea  ellea  «ont  piua  odorantes ,  maia  moine  déa« 
•fréaUes;  lear  réputation  œmme  audorifique  est  des 
pltti  répandues  ;  on  les  donne  en  infuson  miellée  on 
Merée  (2  on  3  pnicéea  pour  une  chopine  d'eau  bonil- 
^nte)  dans  leû  les  eas  où  on  Tcot  exciter  la  diapho- 
f^  surtout  dans  les  éruptions  cutanées  qui  sor- 
kaianl ,  eonraie  la  rougeole,  la  Tariele,  et  autres 
tiiBtkémes,  dam  ^  maladiea  attribuéea  à  la  réper^ 
AMsion  de  la  transpiration,  tels  que  le  rhumatisme, 
h  goutte,  lesnérralgîes,  etc.  On  prescrit  encore  cette 
ioMon  pour  isire  aTorter  certains  états  morbifiques 
à  leor  début,  comme  le  coryxa,  le  rhume,  le 
e,  Tangine  et  même  la  pleurésie  ,  la  périp- 
nie,  etc.  On  la  prescrit  aTec  plus  d*efficacité 
^■coredaoa  la  répercussion  des  éruptions  cutanées , 
'■■s  la  dernière  période  des  pblegmasiea  mnqueu* 
■*$  etc.,  pour  fiieiliter  la  sortie  de  l*bumeur  que  se» 
citeat  les  n^embranes  de  ce  nom.  Hais  c*est  à  Pétat 
«e  qu^elles  produisent  surtout  U  sueur,  et  qu'elles 
^entleur  effet  médicateur  àla  périphérie  du  corps; 
ftiiches  elles  y  sont  moins  aptes  et  retiennent  quel- 
que ebose  de  Taction  purgatire  et  émétique  de 
réeeree  al  des  leuillea.  Sn  fomentation  et  mâme  en- 
tières et  ea  saohet ,  on  les  applique  sur  les  engorge* 
^caii  froids,  les  douleurs  lèoales,  les  parties  eadé- 
«ateases,  etc.,  comme  résdutiTes  et  discussiTts. 
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L*aetiea  diapherétîque  des  fleur»  de  sureau  a  été 
niée;  CuUen,  dont  le  seeptioisroe  est  si  œnnu,  <^t  lea 
aToir  employées  cent  fois  sans  leur  tieaiTer  de  pro- 
priétés remarquables  (  Mai.  méd,,  II ,  550).  On  Ut 
dana  ïtJourm.  do  méd.  de  Leroux,  etc.  (XXIII,  ai8)^ 
qu*ayont  donné  plusieurs  livres  de  cas  fleurs  en  in- 
fusion chaude  à  un  cheval  en  repos  et  eouTert  dH&ne 
oeuverture,  il  u*apas  sué,  ce  qu*il  faisait  faeileraent 
Qn  trottant.  Mais  Todeur  si  nnarquée  des  fleurs  du 
sureau,  rhuile  essentielle  qu'elles  récèlent,  et  plus 
que  tout  cela  Texpérience  de  tous  les  temps,  militent 
suffisamment  eu  faveur  de  cette  propriété,  que  les 
mêmes  détracteurs  ne  refusent  paa  d'admettre  dans 
Teau  chaude  de  leur  infusion.  L*eau  distillée  de  fleur» 
de  sureau  se  donne  en  potion  depuis  2  jusqu'à  4 onces. 
EUeest  fréquemment  employée  ausiidans  les  collyres 
résolutifs.  On  aromatise  le  vinaigre  avec  ces  fleurs  ; 
on  en  met  dans  le  vin  blanc  pour  lui  donner  uno 
odeur  de  muscat,  etc. 

EliasoD,  qui  a  analysé  les  flenrs  du  sureau ,  les  a 
troovéea  composéee  :  d*huile  (volatile?)  cristalUsahle 
particulière,  de  soufre,  d'une  espèce  de  gluten,  d'al- 
bumine végétale,  de  résine,  d*un  principe  astringent, 
d'exlractif  aaoté,  d'extractif  oxydé,  de  malatea  dépo- 
tasse et  de  chaux,  et  de  quelques  autres  sels  {Nouoê 
jomrH.  dor pkarm.^  IX,  245). 

Lea  Botes  du  ouroau  appeléea  Granu  aotoi  par  les 
anciens  à  l'état  seo  (ils  appelaient  l'arbre  jcvn;),  sont 
globuleuses ,  inodores ,  de  couleur  d'abord  rouge , 
puis  noire ,  et  ont  le  volume  d^in  grain  de  corian- 
dre à  peu  prèa  ;  ellea  renferment  un  suc  d'un  rouge 
noir,  d'un  goût  acidulé  sucré  qui  colore  la  salive , 
et  qui  frais  tmnt  le  papier  rouge  violet,  etc.  Ce  pa- 
pier teint ,  exposé  â  la  vapeur  de  matières  animalea 
en  putréfiiction ,  se  colore  en  bleu,  d'après  M.  Ghe- 
Talfier  ;  il  revient  à  la  couleur  rouge  qui  ae  nuance 
aaivant  lea  aoidea  auxquela  on  le  aoumet ,  ce  qui 
permet  de  lea  diatinguer.  Hippocrate  employait 
oes  baies  comme  hydragogues  dans  l^sclte  et  clans 
quelques  maladies  de  l'utérus;  on  fbit  é?aporer  leur 
soo  filtré  en  consistance  de  Àok,  en  y  ajoutant  un 
cinquième  ou  un  quart  de  sucre  pour  le  conserver. 
On  l'administre  comme  sudorifique ,  quoique  cette 
propriété  soit  moins  éTÎdente  ici  que  pour  les  fleurs; 
la  propriété  purgative  est  eelle  que  cette  prépara- 
tion doit  surtout  posséder ,  à  laquelle  on  Joint  eelle 
d'être  apéritive.  La  dose  est  d'un  à  quatre  gros.  Ce 
médicament  fermente  et  s'altère  facilement,  et  alora 
il  eat  inerte  et  môme  nuisible.  En  Angleterre  on  pré- 
pare une  sorte  de  vin  avec  les  baies  de  sureau ,  que 
Tbonison  dit  être  épais  et  nareotiqu^a  et  dont  on  re- 
tire près  du  dixième  d'aloool  {Boi.  du  droguitlo,  371). 
Lee  anciens  barbouillaient  les  statues  de  Pan  avec  le 
suc  du  fruit  du  sureau,  d'après  Virgile;  elles  ser- 
vent à  la  teinture  des  peaux  en  violet  ;  on  en  teint 
aussi  les  cheveux ,  ce  que  l'on  faisait  déjà  du  temps 
de  Pline. 

Les  Somomcoê  du  ouroau  sont  petites ,  allongées , 
friables  et  aunombre  de  3 ou  4 dans  chaque  baie  ; 
elles  eontiennent  de  l'huile  grasse  que  l'on  pourrait 
extraire ,  comme  on  le  fait  de  celles  du  S.  racomota  , 
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p«r  leur  ébulUtion  daut  l'eta,  oè  on  la  réoolte  à  U 
tarfiim  de  œlle-oi.  Biles  putent  po«r  lasatifee. 

Les  dÎTertet  parties  da  sareaa  entrest  dans  la 
oomposition  de  'plostenrs  médicaments  oiBeinaax  ; 
les  fleurs  dans  VÈûm  générale j  le  Bamwtê  irmnfuiUê; 
les  feuilles  dans  rOfi^ii#fil«kirMe/;  les  baies  dans 
VJBau  hfêtériquû,  etc. 

S»  pêrutiana,  Kunth.  On  emploie  au  Pérou  ce  Té- 
fétal  comme  pur^tif (AToea  ^eiier.  ctêpee,,  III,  429). 

S»  racsfuosa ,  L.  Snrean  i  grappes ,  Sureau  de 
montagne.  Cette  espèce,  qai  croît  sur  les  hautes 
montagnes  de  TEorope,  et  que  nous  avons  obsenrée 
au  mont  d*Or  ,  se  cultire  aussi  dans  les  jardins ,  pour 
le  bel  effnt  de  ses  grappes  de  fruits  d*un  beau  rouge; 
il  est  probable  qu*il  partage  les  propriétés  du  sureau 
ordinaire  ,  mais  les  auteurs  se  taisent  sur  son  sujet. 
Bans  la  forêt  Noire  on  retire  des  semences  trés-fria- 
blés  de  cet  arbrisseau  une  huile  dont  on  se  sert  pour 
graisser  les  voitures  {JnnaL  d'kortieuliure,  IV,  S29.) 

Blochwitt  (■.)•  D»  anatowud  §mmbuci.  Lip»»  ,  1631  ;  Loodret, 
1650,  iii-I2.  XI  ■  4vi  tradoit  pliuÎMira  foû  en  ■llenuii<i ,  «t  vme  fou 
«B  aniUb  psr  Shirlej.  hooin;  1677,  in-8.  — Tmse  (F..A.).  LHê», 
mmmg,  mtdica  4ê  êambuco,  Pmtts  (CW.)  Wedel.  leiw,  1720, 
in •4.  »  BoChaMT  (O.-R.).  DU»,  éê  iantbuco  in  ttmm  mtdicinaK. 
▼UleabOTi»,  1771,  in  4.  —  SldnaclMr.  ObMrvationt  tar  U  nh  dt 
mwwn(/*«n«.AM^<#.^  Lotooi,  cte.  TX,  293;  1805).—  CharU- 
Uw(A.).  SnrUi— itwaeat  McmnporteaTKlMadaMatlMal. 
«•lia  U  aalièr* coUranto d«s  lM>Ma«MUM«  iJmrm,  4$  fkmwwt.^ 
VI,  177).  —  Martin  Solon.  KoU  aar  l'naafa  4a  fM  de  la  tadaa  â» 
auraan  dana  l'aacitn  (BmlUtim  gémérmi  é$  tkéfmmmtiwmê,  L  161  f 
18S2). 

Sans.  Un  4w  boom  d«  naoUt  de  M«r,  MimgU  C^hmim,  L. 
8aaB&.  No»  araba  daoMineaa  conuma,  FringiOm  rfaanaf<aa, 
L.,  aeloo  FonlaU 
84aa*.  Un  dea  noma  arabea  de  Porja.  ffordtmm  énlgmn,  t, 

Sammo.  Synonyme  de  Patsjoiti.kThf  du  Malabar 
à  fruit  infère,  à  feuilles  simples,  allemes,  etc. 
Celles-ci  sont  employées  cuites  dans  Thuile  pour  les 
maux  d'yeux.  On  les  conseille  aussi  en  infusion ,  avec 
du  gingembre,  contre  les  douleurs  d'entrailles. 
(Rhèede ,  £forliM  Malabaricuê^  V,  p.  9,  t.  5).  On 
croit  que  c'est  une  variété  de  VJciU^pha  êpicifhra^ 
Lam. 

SanMTrt.  Nooa  hraae  dn  Ulofi.iMta)otU,  ynUU  du  Cnton  MM- 

l«<M</«lfaM,  L. 

SAfliaa  âaran.  Voy.  Tarra  éê  Skmo$. 
—      Laria  kn  avctaaa.  himmj  praaa  qne  c^t  l«  TViftH, 

SAaoïoTaa.  Sorte  de  T^roniqae  dont  on  ose  comme  dn  thi  en  An- 
gteterre,  d*aprèa  Bomare.  Seratt-ce  le  y.  o/JlcimaU,  L.  ? 

Samolus.  Pline  dit  que  les  Druides  cueillaient  cette 
plante  â  jeun ,  avec  la  main  gauche  sans  la  regarder. 
On  la  mettait  dans  les  abreuvoirs  [parce  qne  Pou 
croyait  que  l'eau  où  elle  croissait  guérissait  les  bes- 
tiaux qui  en  buvaient  (Pline ,  lib,  XXIV ,  o.  11  ) , 
d'où  dérive  son  nom  de  safi,  salutaire,  et  de  mot ^ 
porc ,  en  celte ,  et  non  de  Samot ,  comme  quelques 
auteurs  l'ont  avancé  (  de  Théïs  ).  Les  coromenUteurs 
se  sont  évertués  pour  désigner  cette  planteaquatique; 
Linné  a  cru  y  reconnaître  celle  qu'H  a  nommée 
Samoiuê  FaUrandi;  Paulet,  dans  l'analyse  anonyme 
qu'il  a  donné  de  l'histoire  de  la  médecine  de  Sprengely 


imprimée  dans  le  Jêum.  ^én.  de  «éif.,  (LR ,  41») 
pense  que  c'est  le  Fêroniea  Bêecàbungm ,  L.  n  eat 
impossible  de  rien  affirmer  sur  ce  v^tal  mystérieux , 
qu'on  cueille ,  dit-on  encore ,  avec  cérémonie  dans 
quelques  cantons  de  la  France  le  jour  de  la  saint 
Eoch.  Le  nom  de  f^aUranéi  vient  d'un  botaniste 
du  XV*  siècle  appelé  Valerand.  U  Sawtelut  f^ols- 
randi,  L.,  est  ap^tif,  anti-scorbutique  et  vulnéraire 
d'après  Léroery  {Dict.,  689). 

Samp.  Préparation  du  mais  qui  consiste  è  lui  Mer 
son  éooroe  avant  de  le  soumettre  à  une  longue  âinl- 
litlon,  etc.  Veyet  Zea  mais ,  L. 

êàmpàm^  Il  Ml  indiM  dn  MUkttim  Ckmmpmm,  L. 

'  Sampano.  Arbre  des  Philippines  qui  donne  un  fru  il 
amet  gros ,  non  comestible  ;  on  retire  de  son  écoroe 
un  il  très-beau,  et  il  suinte  do  tronc  nn  suc  résineux 
dont  les  Malais  font  un  vernis  superbe;  ib  en 
enduisent  le  fourreau  de  leurs  cris  (poignards)  (  Per- 
rotet,  CaioL  raftonné^  etc.  Annal,  de  la  soc.  lin. 
de  Paris,  mai  1S94). 

SAnrâaAaTâi.  Sorfedefraitdea  Motnqnea,  dont  on  làiaait  daa 
•anieltea,  d^apriaOnaina. 

SantanMov,  Sanaevenva,  Sanaevora.  Noma  da  mamm.  Te»* 
•finm  JCamm,  l.;aaiTantd^irea,UaemilMlnldelaaMriolùnn, 
Origmmmm  Mmjwmmm^  L.,  ckoi  loa  «neiena. 

SaaaAiv,  SAïaa».  Honaa  asahea  du  a^aaae,  ftininw  9fim*di9f 
L. 

SAaaT«A.TaM.  Un  dea  noma  indiens  émVEufftmU  Jnmtaa,  L. 

Savvtba  enaania.  Hom  tamoni  du  Canee/eWiia  apactaenei  L. 

SAnoraA  pullum.  Fruit  dn  volume  d'un  cttroM  , 
qu'on  vend  dsns  les  batarsjde  l'Inde,  où  il  est  apporté 
des  lies  de  l'Est  coupé  en  quatre  ,  d'un  goût  amer  , 
et  dont  on  recommande  de  prendre  la  poudre  par  le 
nés ,  en  cas  d'osène  ou  d'autres  maladies  de  oett^ 
région  (Ainslie ,  Mai.  ind,^  II,  558). 

Sastoa,  TCLIwia.  RomgroodnbonleMi,  iTainlnnAs,  L. 
Sav.  S/nonjmo  de  Saimt  «n  plnaSao»  langnea.  Vej.  Smimi, 

—  «snaA^o.  Voy.  A$nam0, 

■AH  9VMM  en  Corse.  Cité  dans  le  TtihUmm 
géographique  de  cette  lie  comme  possédant  doa 
établissements  d'eaux  minérales. 

SàM   XI.  Hom  dSm  llliçimm  de  Philippinee.  Voy.  iWcani. 

—  MciARun  Lionvn.  boiade  Sainlo-Lneie,  boiadn  Ftmmmê 
Mahatêb^  Borchk. 

—  nannAnon  Kioaoa.  Sorte  de  Btiê  iê  Britii, 
—•    aALTADoai.  Voy.  SàlvaJorê  (Som), 

Sar-Tsi.  Plante  dont  le  nom  vent  dire  3  et  7,  du 
nombre  des  feuilles  de  ses  tiges  ,  une  seule.  Sa  ra- 
cine est  très-estimée'  contre  les  bémorrhagies ,  la 
variole,  etc.  (Grpsier ,  Detcript,  dû  la  Chine  ,  t.  I , 
p.  578). 

Sava-Saiota.  ITom  indien  dn  ta]iae,  NiMtitmm  r«^«w»»  L. 

—  »AV.  Hom  bengali  dn  ^a/« 

SaiiAi.iBeA-»erTA.  Nom  telliogoo  de  la  Cannafla  d»  CtgUm, 
SaxAnvanA.  Un  Jea  noouanciena  de  l«  benotle,  G*mm  mbammm^ 

L. 

Sancrva  tioava,  off.Un  dea  noaaa  offirinanx  dnpjac,  <?«•••- 
emm  mflêimalêf  L. 

ftaa»A-aA»AB.  Hom  mabia  de  la  tnb^tmae,  Pêlgûmtkèt  J^laie 

SAmAMOK.  Racine  jaunâtre ,  è  odeur  de  raifort, 
que  les  lolofs  font  infuser  avec  plusieurs  autres 
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yé^itÊMx  et  dont  Ut  rerseiit  Hnltisioii  bien  chande 
NI  It  tdte  et  le  eorpa  des  pertonnet  atteintes  de 
péripoeamonie  peur  les  fiiire  transpirer^  an  moyen 
et  pagnes  dont  ils  tes  oonTrent  ensuite  (  Bnsseuil , 
l^syoft  «antifcri/ d  lacél9d'Jfnqmê)* 
Sabmk  (mu  m),  d*  Taiabe  Sumdai,  SjnonjnM  d«  SantaJ.  V. 


8*nuaàUa.  Von  <!•  b  tob^revtc,  PofyanlJtiê  TubtroMt  L„ 
S&ntxo  luMe,  emno,  seno.  Hoom  itelMOf  dtt  trois  SmH" 

—      atSM).  ICooi  espagnol  cki  Sàmtul  rtmg; 
SAniiica,  Sasbakacsa.  Aadra  nom  du  Sulfmn  rtwy*  «ol^ 


BAlDABACWHX.lJndes  prinoipea  constituants  ' 
de  11  sBDdaraqoe  ,  selon  Geise  :  elle  est  biancfae  ^ 
fni^ ,  friable ,  insoluble  dans  Teau ,  trës*soluble 
iaai  raker  d*où  Talcool  la  précipite. 

SAMAKAftc.  lUfinc  da  Thuya  artitnthita,  De»f.  V.  Tkmya, 
—  »*A&LsaA«sa.  RMn«  Tvrdttre  qn^oa  tronre  parfois 

•ti«r<eoi«t«t  lo  boia  da  Jmniptnu  oùmmmmi»^  L. 

Suotaes,  SasvABOva.  Koma  d'ano  r^riao  qa*oii  Ttnd  an  Cairt» 
faî  «1  la  Cifai  »ri»mial.  Soivani  Oiiricr,  «t  poor  d^atraa,  la  Sa»» 
4aMfM.  Vojca,  poor  celle-ci,  Tkm^a. 

Sâsaftats.  loa  arabe  de  la  Sandarm^tiê,  d'apria  For^kaU 

Sassams.  Soaa  c«  noat^  écrit  no  peq  difl<^mmeot  soirant  les 
^^tieaa  ^  ribe,  cet  auteur  dÀigno  des  pierres  précieuaes  (£tft . 
XHVII,  a.  7). 

SiHSASTtos  de  Pline.  Suivant  Lemery  (JDic/.,  776), 
ostte pierre  précieuse  orientale  passait  pour  cordiale, 
«lexifére ,  astringente ,  absorbante ,  administrée  à 
Is  dose  de  12  à  24  grains.  On  suppose  que  c^est  une 
«péce  de  Prase. 

SuMiL  Hoa  é^fp«:en  de  la  roe.  Buta  gravoUn;  l. 
SiaaatAi^  Uo  dca  nona  suMois  de  la  BaUinê  franche, 
Sêsmk'ik  aama  oa  &*•«».  Ifom  cbilien  du  Fêrbena  multifada, 
■««HPaTOB. 
Sahu  AMMBtra  OB  augnille  de  aal)Ie.   C'est  VAmmodiUt  Ta* 

SinoticoM  uiaicuM ,  Car.  Arbre  de  Tlnde  oà  il  so 
BMune  Santoor,  de  la  famille  des  Méliacées  ,  dont 
le  fruit  est  aigrelet  et  asseï  agréable ,  quniqn*un 
pea  alliacé  ;  on  en  (ait  ayeo  le  sucre  des  gelées  et  un 
»ap  qn*on  sert  comme  rafraicbissant  et  astringent , 
d'après  le  catalogue  des  plantes  de  Java  d^Hors- 
field.  Knmphius  {Horî.  amb.,  I,  p.  67  ,  t.  64 ,  dit 
^  sa  racine  est  usitée  contre  la  colique  et  les 
points  de  côté.  Cest  YHantot  ovijauxmangoutlan 
de  qoelqnes  auteurs,  ainsi  appelé  de  la  ressemblance 
de  son  fruit  afec  oeluildu  Mangoêtana  Garciana^ 
Caertn. 

>  SABBauMBAS.  Ub  dcs  Boaas  allemands  du  Cafm  ansuBr^a  « 
SAnottX.  Htm  pokmab  de  IVnpaloire,  E^tpatêHum  CeaBafr»- 

•AWDBOCX,  dans  llle  de  Wigbt  en  Snède.  U 
y  enste  une  source  analogue  à  celle  de  Ronneby , 
■ais  trois  fois  plos  forte.  Le  docteur  Harcet  y  a  trouvé 
par  pinte  :  sulfate  de  fer ,  41,4  grains  ;  s.  d'alumine, 
31,6  ;  a.  dechaus,  10^  ;  s*  de  magnésie,  5,6  s.  da 
\ ,  16,0  ;  muriate  de  soude ,  4,0;  silice ,  7. 


lit 

Saibsibbi,  Sabsvasb.  IVotts  aOeaund  etsw^doii  du  Canm  Bre» 

IMfiB,  L. 
SAvaav.  Un  des  noou  japonais  de  la  fère,  F«ft«  vnaa^  Voeneli. 
Sabqvb.  Nobb  cjBgabts  da  Santal  himkc. 
SABBTMBaOEa.  Nom  danois  du  Cars«  artmaHm»  L. 

S|if »TX.  Virgile  {Eclo^.  IV ,  45  )  aous  ce  nom 
indrque  une  composition  métallique ,  ou  auÎTant 
Dioscoride  le  minium  (oxyde  ronge  de  plomb:  V, 
377).  Quelques  commentateurs  avaient  voulu  y  r^ 
connattre  une  plante  qui  colorait  en  rouge ,  telle 
que  la  garance  (  Voyet  Fée ,  Flor9  de  yiniU» 
p.  150). 

SASFOliT.  Source  minérale  du  Dauphiné , 
inconnue  (Carrère  ,<^  CaL,  486). 

SAKO,  êanguiê.  Liquide  contenu  dans  les  artères 
et  dans  les  veines.  Si  la  soustraction  du  sang  vivant 
est  souvent  un  puissant  moyen  thérapeutique  (voy. 
Saignée  ),  son  introduction  dans  nos  vaisseaux  a  été 
aussi  considérée  comme  pouvant  être  d'une  efficacité 
merveilleuie  (  voy.  Tranêfusion) ,  A  Télat  de  mort 
le  sang  de  divers  animaux,  préparé  de  diverses 
manières ,  celui  du  cochon  surtout  (voy.'  Sum)  est 
aussi  employé  comme  aliment.  En  Italie  les  gens  du 
peuple  font  communément  usage  de  sang  qu*on  expose 
en  vente  dans  des  palettes  analogues  à  celles  dont 
on  se  sert  pour  la  saignée.  Jadis  on  employait  le  sang 
de  plusieurs  animaux  comme  médicament,  celui 
de  bouquetin  entre  autres  et  même  celui  de 
Tbomme  et  le  sang  de  taureau  étaient  Ji  cette  époque 
regardés  comme  un  véritable  poison.  L^odeur  ou 
plutôt  Parome  spécifique  qu'exhale  le  sang  de 
plusieurs  espèces  d'animaux ,  et  qu'exhale  ^Pacide 
sulfurique,  a  été  regardée  depuis  peu  par  M.  Barruel 
comme  pouvant  servir  d'indice  en  médecine  légale  ; 
mais  d'aprjès  M.  Couerbes,  cet  arôme  se  retrouve  dana 
tous  les  liquides  sécrétés  et  même  les  solides  (yoiiris. 
d9  pharm.f  XV,  592).  Quant  à  l'utilité  connue  du 
sang  de  bœuf  pour  clarifier  certains  liquides,  le  suo 
de  cannes  notamment ,  elle  est  due  à  la  partie  albu- 
mineuse  de  son  sérum. 

SabO'Bbabob*  Ub  dos  bobbs  de  l'oseille  rouge,  Bumêm  $an§uU 
nntêt  L. 

■ASO  BBAOOVf  êanguiê  draconiê.  Substanoe 
résineuse,  un  peu  balsamique,  de  couleur  rougeâtre, 
qu^on  obtient  de  plusieurs  végétaux ,  et  qui  parait 
un  principe  immédiat.  Son  nom  vient  de  l'idée  qu*en 
avaient  les  anciens ,  qu'elle  était  le  produit  de  la 
coagulation  du  sang  de  l'animal  fabuleux  appelé 
Dragon, 

On  distingue  un  assex  bon  nombre  de  végétaux 
qui  donnent  ce  suo  résineux  ,  qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  Kino,  suo  extroctif  concret  qui  en  est 
voisin  par  l'apparence  et  les  propriétés. 

l»  Le  Pterocarpuê  Draco,  L.  {Flore  médicale , 
VI ,  f.  304).  Arbre  de  la  famille  des  légumineuses 
(à  fruit  ailé,  d'où  vient  le  nom  de  ce  genre  )  qui 
croit  aux  Indes  orientales,  et  aux  environs  de  Santa-Fé, 
donne ,  à  ce  que  Ton  assnre  ,  le  Sang  dragon  en 
passa,  appelé  aussi  Sa  ng dragon  oriental.  On  obtient 
aussi  du  Pterocarpuê  Santalinuê^  L.,  un  suo  rouge 
qui  est  une  espèce  de  sang  dragon  ;  mais  on  prise 
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plQ!!  cette  espèce  ocef^ère  pour  le  boit  appelé 
Santal  rougê  qu*il  foarnit,  que  pour  ton  soc.  Vojet 
Sàntai. 

29  Drmcama  Draeo  «  L.  Ce  Tégétal  de  la  famille 
des  Atparagiuéea  ,  arbre  d*une  i^otieur  extraordi- 
naire puisqU^il  acquiert  {u«qa*à  45  piedt  de  Itmr^ 
croft  aux  Canaries ,  où  dès  1461  les  Espagnols  qui 
firent  la  conquête  de  ces  lies  le  trouTèrent  ser?ant 
de  limites  entre  les  possessions  du  pays;  les  Guancbet 
faisaient  aTCC  son  bob  des  boucliers.  Le  dragonier 
dimûiae  à  Ténériffe,  et  M.  Ledru  dit  qu*il  n*en 
existait  plus  que  cinquante  environ  dans  l^e  lors- 
qu'il y  passa  en  1795,  parce  qu'on  ne  renoun^le  pas 
les  anciens  qui  sont  épuisés  par  de  nombreux  écoule- 
ments {Voyùgê  ,  I,  S)).  On  peut  consulter  sur  cet 
arbre  singulier ,  que  Ton  dit  fournir  une  des  sortes 
de  Sang  dragon  du  commerce ,  la  notice  qu'en  a 
donné  1.  Sabin  Bertfadot ,  directeur  du  jardin  de 
rOrotaTa ,  insérée  dans  lea  Annaleê  dtê  êci^nvm 
natureHeà  (IIV,  137). 

S«  Caiamut  Draco,  W.  Ce  palmier  ,  qui  est  une 
▼ariétéduC  Rotan,  L.,  i  tige  très-élevée  et  mince, 
fournit  une  résine  rouge,  au  dire  de  Eœmpfer 
(i^morifiir.  êxùi,,  p.  553),  qui  est  un  yéritable  sang 
dragon.  Il  paraît  qu'on  l'extrait  des  fruits  qu*on 
expose  pour  cela  à  la  Tapeur  de  l'çau  bouillante ,  ce 
qui  le  fait  suinter  à  leur  surface ,  d'où  on  la  ramasse 
pour  renTolopper  dans  des  feuilles  de  roseaux,  après 
i'afoir  réduit  en  une  masse  ovoïde  de  IS  à  15  lignes 
de  long ,  sur  6  à  8  de  diamètre.  Cest  li  le  sim^ 
dragon  en  roseaux.  On  en  retire  aussi  par  l'ébutfition 
des  fruits ,  dont  on  lait  évaporer  la  décoction  en 
consistance  d>xtrait. 

4«  Vueea  Draconù ,  L. ,  de  la  famille  des  Lilia" 
oéea.  Celte  plante  américaine  est  ainsi  nommée  par- 
ce qu'elle  ressemble  un  peu  au  Dracœna  draeo  ; 
o^st  â  tort  qu'on  la  range  parmi  celles  qui  donnent 
Cette  résine  ;  aucun  auteur  ne  dit  qu'elle  en  fournit. 

5*  Dalbêrgia  moneiaria ,  1.  Arbre  de  la  famille 
des  Légumineuses,  qui  croît  dans  les  Keux  bnmides 
aux  environs  de  Surinam  ,  à  froit  en  gousse  orl>icu- 
laire ,  aplatie  ;  il  découle  de  sa  racine  incisée  un  suc 
rottge  ,  ainsi  que  de  son  écorce,  analogue  au  Sang 
dragon. 

^  Pvrgutarùt  ManguinoUnla ,  Lindley,  11  suinte 
de  ce  Tégétal  de  la  famitte  des  Apocynées ,  de  la  côte 
de  Sierra- Leone , un  soc  ronge  qui  est  analogue  an 
9aiig  dragon  (Buiî,  dn  êc,  nat.,  fér, ,  IT,  23S). 

7®  Les  Croton  san^ifluum  et  HibiêcifoUum , 
ILmith  ,  de  la  famille  des  Êupborbiacées ,  qui  se  trou- 
vent an  Mrou ,  donnenrt  un  soc  rouge  qui  paraît 
«TOir  defidenlité  avec  le  Sang  dragon. 

8»  Houmiri  halêamifera ,  AuM;  Arbre  de  la 
Guiane,  d'une  famille  indéterminée,  qui  répand  un 
«uc  résineux  rouge ,  sentant  Un  peu  le  baume  du 
Mrou  ,  et  ayant  de  Panalogie  avec  la  résine  qui  fait 
le  sujet  de  cet  article. 

Il  y  a  encore  sans  doute  plusieurs  autres  Tégé- 
taux  qui  rendent  des  sucs  résineux  rouges  qu'on 
pourrait  ranger  parmi  le  Sang  dragon;  mais  nous  n'a- 
Tonspasde  renseignements  suffisants  sur  leur  comp- 


te pour  les  sîgnalor  ici  d^nna  maaièr«  préeiie.  La 
oonoaissanoe  que  nous  avons  desj;>récédents  ne  noua 
éolaire  même  pas  sufibammeat  pour  *oua  iadi^wer 
nettement  ceux  qui  founûasent  telle  «o  teUe  espèou 
de  Sang  dragoa  ;  c'est  avec  raison  que  M*  de  CaiK 
dolle  avoue  que  Torigine  de  cette  résine  est  encore 
couverte  de  trop  d*obscurité  pour  qu'on  puisse  biesi 
coQuafitre  le  végétal  qui  la  produit  (£jms'  ,  «te. , 
293). 

Quoi  qu'il  en  aoît,  on  possède  dans  le  comnaroe 
cinq  sortes  de  Sang  dragon  :  ]•  Celui  ms  roseaus^ 
dont  nous  avoua  parlé  plus  haut ,  qui  est  le  plus 
estimé  et  qui  est  aujourd'hui  le  plus  rare  ;  9*  celiiî 
qui  est  En  baguêttêê  marquées  de  cannelures  pro» 
fondes ,  comme  tortillées  ,  manière  d'être  qui  pro- 
Tient  de  la  toile  dans  laquette  on  a  tordu  la  pâte 
encore  molle  de  cette  résine  ,  et  qui  la  fait  désigner 
sous  le  nom  de  sang  dragon  in  iortû  ;  il  est  aoset 
rare  que  le  précédent  et  aussi  peu  employé;  5<>  En 
petite  painê  aplatis  comme  du  pain  d'épices  ;  il  est 
peu  i^herché ,  et  passe  pour  labriqué  eu  Borapa 
avec  des  morceaux  détériorés  ;  4»  En  mmêm,  qui  ar- 
rive par  morceaux  de  24  è  80  livres  ;  eVat  la  eerle 
dont  on  débite  le  plus  ;  5*  celui  En  graine.  Il  est  le 
plus  impur  de  tous. 

Le  Sang  dragon  est  de  consistance  sèche,  friable, 
n^offraot  qu'une  légère  odeur  aromatique ,  de  cou- 
leur rouge-noirâtre  et  sans  saveur  dans  la  bouche, 
où  il  s'écrase  facilement  sous  la  dent ,  sans  y  adhé- 
rer ,  ni  s'y  fondre  ;  ne  colorant  la  salive  que  légère- 
ment par  sa  suspension ,  puisqu'il  ne  s'y  dissout  pas. 
Toutes  les  sortes  du  commerce  semblent  identiques  ; 
elles  sont  poreuses  ^  parfois  trouées ,  d'une  cassure 
résineuse,  k  points  brillants ,  avec  une  eflloresoence 
rouge-mat;  on  y  observe  des  corps  étrangers  qui 
paraissent  des  débris  d'écorce,  de  fouilles  et  même 
de  semences.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  J>eau- 
coup  de  préférence  i  donner  à  une  variété  sur  l'au- 
tre ,  tant  elles  nous  paraissent  sm  ressembler  pour 
leur  compoiiilion  ;  elles  brûlent  avec  une  odeur  un 
peu  résineuse  et  légèrement  aromatique»  On  imite , 
dit-on ,  le  Sang  dragon  avec  des  résines  communeo 
qu'on  colore  avec  du  bon  Sang  dragon,  du  colcothar, 
du  santal  rouge,  du  bol  d'Arménie,  etc.;  mais  il 
n'a  pas  la  f:as$ure  luisante  et  rouge  du  vrai  Sang  dra- 
gon ;  jeté  sur  le  feu  ,  il  donne  une  odeur  désagréa- 
ble; il  laisse  un  dépôt  considérable  dans  l'alcool. 

L^analyse  du  Sang  dragon  faite  par  H.  Herberger 
lui  a  démontré  qu'il  était  composé  sur  cent  parties 
de  :  madère  grasse  ,  %  00  ;oxalate  de  chaux ,  1, 60  ; 
phosphate  tcfom ,  3,70;  d'acide  benxolque,  3,00; 
Draconin^  76,  70  f  ce  dernier  principe  est  proba- 
blement la  résine  i  l'état  de  pureté  du  Sang  dragon. 
M.  Mélandry  avait  annoncé  la  présence  d'un  atcaloTdo 
dans  cet  te  substance,  qu'il  nommait  Draconine;  maia 
H.  Herberger ,  qui  Ta  obtenue  à  paii,  é*est  esMiré 
qu'elle  n'était  qu'un  sous-acide ,  à  placer  à  celé  ém 
tannin  (/otfm.  de  phorm, ,  XVH ,  225).  Le  sang 
dragon  est  insoluble  dans  feau ,  tolubledins  les  hui- 
les et  l'alcool.  Traité  par  l'èctde  Citrique ,  H  donne 
une  certaine  quautité  d'acide  homoTquff  \.4nm,  d9 
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tkimit  f  etc. ,  LVflI ,  241).  U  préienee  de  oet  aci- 
de ■  fait  ran^,  p«t  ThoiiMon ,  le  taiig  dra{j;on  par- 
ai les  Bmuwt9ê ,  mau  îty  est  en  trop  petite  quantité 
paar  y  être  plaeé  conTenablement.  Lorfqu*on  le  pnl- 
fériie ,  ta  cooleur  ronge  bmne  a*a vire  par  le  contact 
4e  Tair ,  et  devient  plus  éclatante. 

le  tant  dragon  est  eatimé  f  typtiqne ,  af  tringent , 
d8snoealif;oa  le  conseille  dans  tous  lescas  on  il  iaut 
lesttiiei  lés tksus  ,  diminuer  les  •sécrétions ,  faire 
cesser  les  lux;  ainsi  on  le  prescrit  dans  la  laxité 
dessrgaoes,  la  flaccidité  des  chairs  ,  du  tissu  outa- 
Bé;ooBtre  le  ptyalisme ,  Texpectoration  trop  abon- 
dsate,  les  sueurs  excessives ,  etc.;  pour  réprimer  les 
késiorrliagies ,  les  écoulements  muqneur  ^  les  diar- 
rhées séreuses,  muqueuses ,  les  fleurs  blanches, 
etc.  On  le  conseille  encore  pour  aviver  les  ulcères 
cseoèflies,  sanieux,  etc.  La  dose  du  sang  dragon, 
^Poo  prend  pins  volontiers  en  poudre  et  en  pilu- 
les que  de  toute  autre  manière  ,  est  de  un  demi-gros 
JBsqn'i  nn  et  pins  par  Jour.  On  le  donne  parfois  en 
tenture  alcoolique  par  cuillerée  à  café. 

Les  médecios  de  nos  jours  n*ont  pas  trouvé  que 
ectte  subslaoce  possédât  les  grandes  qualités  qu^on 
lai  avait  attribuas;  sous  le  rapport  de  son  astriction, 
ils  ne  la  lui  accordent  même  qu*â  un  faible  degré  ; 
aosti  Ihiiage  en  est-il  presque  abandonné  depuis  30 
kéDêOi.  Ilja  lieu  de  croire  que  la  couleur  rouge- 
Doiritre  de  ce  médicament ,  qui  avait  fait  penser 
^*i1  eontenait  du  fer  à  quelques  anciens  pharma- 
ealo|istes,  a  été  pour  beaucoup  dans  Tindication  de 
ioo  sstringence.  On  lui  préfère  aujourd'hui  la  Aa- 
teaAia.  Il  entre  dans  quelques  formules  anciennes, 
eUes-mémes  inusitées,  telles  queVEmpîâire  Opo- 
ieUoek  ,le»  Piluiet  astringentes,  V^lun  teint  ou 
fUiêtesd'Behetiys,  dans  quelques  électuaires  pour 
)efdeaU,etc.  Dans  les  arts  le  sang  dragon  sert  à 
feraer,  étant  dissous  dans  Tesprit  oe  vin,  un  vernis 
roagefarillaot,  employé  sur  les  bottes  de  la  Chine, 
etc. 

Oeb{J..P.).  XWm.  imnig,  de  êamgt,imêdrmt»niê.  Altd6rfi,  1712, 
i»4.  -  B«ms  (IL).  Dite,  th^draeonê  mrborê  CUttU.  UpMli», 
]7SS.n^  —  VaadelU.  Manogrnphia  Jraconiê  (dans  )e«  Script^nê 
éfftmmîi^  «fc,  am  Botoer,  p.  37;.  1767).  —  CraDts(B.}.  i>«  àw^ 
hmiruwmi»  aràonbuê.  VindeboMo?  1768.  — Chrût  (J.).  Mé- 
Mif«»OT  Flarbra  du  ««g  dragon,  tndmt/de  rallemand  {Mém,  Je 
famé.  é§  BêtUm,  dMw  de  phU.  eip.  1796.  p.  29). 
SéBC'Bns.  Vota  dûaoû  da  AÏMliona  Tabactm,  L. 

»    i„i,B    Kmb  alkmaad  à»  Paloa«tt« ,  Jlauém  mrvtmêis, 

»•. 

—    M  MMMAaBms.  Vom  alelijBiqiM  d«  IVcid*  «<lr#fttf  r». 

SiMA.  Cest  Vjirhor9êmieis  deRhumphius(^i»i&., 
11,290 ,  t.  85).  Cet  arbre  est ,  diaprés  cet  auteur, 
esiu  dont  les  Chinois  retirent  leur  vernis  ;  Poiret  le 
Importe  nu  genre  Hemandia ,  de  la  faàiille  des 


n  découle  de  son  écoree  une  résine  d*abord  liqui- 
éset  janoe ,  puis,  qui  se  durcit  en  une  sorte  de  poix 
Miràtre ,  luisante,  friable  ;  elle  est  caustique  et  en- 
IflOM  Ws  pnrties  sur  lesquelles  on  rapplique ,  à  l'é- 
IM  récent.  On  s*en  sert  ponr  Temisser  le  meubles , 
s  de  bois,  A  la  Chine. 
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Les  émanations  de  cet  arbre  paraissent  délétères  ; 
diosent ,  dit-on ,  des  ampoules ,  de  Tenflure  i  ceux 
qui  restent  dessous.  Il  faut  sliabitiier  peu  à  peu  à 
son  atmosphère  pour  pouvoir  recueillir  le  vernis.  On 
sissure  que  les  Chinois  ont  un  contre-poisou  dbntre 
ces  vapeurs ,  de  sorte  qu'il  n'y  a  qu'eux  qui  peu- 
vent le  récolter.  Cependant  Rumphius  dit  que  les 
fruits  de  ce  végétal  sont  bons  à  manger  quand  on 
fait  écouler  le  suc  résineux  qu'ils  contiennent. 

Sangauli.  Le  suc  du  fruit  de  cet  arbre  du  Sénégal, 
mêlé  à  la  farine  de  mais  ,  est  donné  comme  nourri- 
ture aux  nègres  du  Fouta-Diallou  ,  en  temps  de  di- 
sette ,  d'après  Mollien  ,  qui  assure  que  ce  mélange  a 
l'odeur  et  la  saveur  de  la  manne  (  Mollien  ,  f^oyayê^ 
11,44). 

SAHOA'tÀicA.  Nom  dn  Cypêrua  Papyruê,  L.,  à  MadagMcar. 
SAVoBioMn.  Ilon^  allnnand  d«  la  grÎTe ,  T\»rd%ê  mmêieua,  L. 

Smighira.  Espèce  du  genre  Indigofera^  dcMade- 
gascar ,  employé  dans  les  maladies  pestilentielles  de 
ce  pays,  d'après  Flacourt. 

Sàngitb.  Sorte  de  pierre  qui  se  trouve  dans  l'arbr  3 
d'où  prfurient  le  vernis  de  la  Chine  (voy.  ^Sanga), 

Sargitkr.  Sorte  de  pierre  de  coco  dans  Rumphius 
(^m6.  Ill,c.  44,t.  86).   * 

Savoio».  Nom  do  Dilhnia  êtrrala  t  Thtaaih.t  dnu  Bmmfkiuê 
{Hêrt.  malab,^  II,  t.  46). 

SaiaKiArBOLi.  Nom  tamoal  dn  ytnem  parviflora.  Bets. 

Skuo&ixB.  Porc  MDTigc.  y  oj.  Stu  Serofa,  I, 

Saioosi.  Nom  brame  da  jBvatfto»  Ptmtandrttm^  L. 

8aiob>  DB&  Dtaoo.  Nom  «tpagool  du  Cftom  Séttgvi/tmtm, 
Bnnlh. 

SAieaAX.  Ub  des  Boms  ^gyptiena  da  J««om«m  orientale,  L. 

Savwk  AaTiviciBuia  Nooi  donn^  qoalqn^oia  au  Ldellomètrt , 
inalramrnt  propoa  ■  poar remplacer  lcaaang*uea. 

SASo»OBa.  Oenre  d*^iiti«l<i/a«.  Voy.  Hirndo . 

Saxoob  di  obaoo».  Nom  italien  da  Sang  éragon. 

SAaeuinrs.  17n  de*  noma  de  la  MntoUne,  Samtolima  Chmmœrf 
pariiêu$\  L. 

8*aevSM%.  Un  de*  B«ma  eapognoU  dn  (ramboirier, Emb^ê  Idmm, 
l. 

SABn«H  Sasmiba.  Nom*  dn  Comuê  êumguimêm,  L.,  dnna  k  midi 
delà  France. 

SMAtiBaiBB.  SangMmarin  camodwmtis,  L.  Oo  donne  encOT»  ce 
nom  an  Potggo'tnm  jiviêulartf  L.,  de  »a  pr4- 
tendne  propriété  nnli-h^orriiagtque;  et  an 
Géranium  êanguinêum  »  L.,dela  couleur  de 
•ea  fleura. 
—  B*AxunA»sB.  Soïaramthu»  ptrvmnU,  L. 

SAievtwA!.».  off.  Synonyme  de  Sattguinaria ,  an  dca  aoma  dn 
Polggêmum  Jvicmtar*,  L. 

SAWouiNAau  CANADiNsw ,  L. ,  Sanguinaire  du  Cana- 
da ,  Blood-root  des  Anglais.  Cette  plante  herbacée, 
de  la  famille  des  Papavérocées ,  est  ainsi  appelée, 
du  suc  rougcâlre  (de  sanguis)  qu'elle  contient.  Elle 
esttrès-active,  caustique  et  vomitive.  Les  sauvages 
se  servent  de  son  suc  pour  se  teindre  le  corps  ;  il  est 
émétique  et  drastique  ,  d'après  Barton  et  Bigelow  ,• 
lepremîerditquece  végétal  a  les  propriétés  du 
Stramoniums  la  racine,  qui  est  la  partie  usitée,  a  été 
indiquée  contre  la  gonorrhée,la  morsure  des  ser^ 
pents,  les  fièvres  bilieuses,  etc.  ;  dans  quelques  par- 
ties de  la  Nouvelle- Angleterre  on  se  sert  de  sa  tein- 
ture spiritueuse ,  oomme  d'un  tmer  tonique.  Le 
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docteur  Aaron  Dester  dit  q«e  ,  dooaé  en  pendre ,  & 
la  dose  d*un  grain,  fratche,  on  de  12  gouttes  de 
teinture ,  elle  est  gtimulantt  et  diapborëtique  ;  â 
plut  haute  dote  elle  excite  le  Tomittenieiit  et  peut 
être  dangerente.  Le  docteur  Itraêl  Allenetplotieurt 
autres  sVn  tout  terris  comme  de  la  digitale  dans  les 
maladies  de  poitrine  (Cokc,  Jmêr,  itfisp.,  &37);  â 
la  dose  de  20  à  30  grains  ,  elle  est  narcotique  ;  à 
plus  haute  dote  encore,  elle  cause  det  nautéet  tans 
faire  fomir  (^m//.  dêêêo.  méd. ,  Pér. ,  TI ,  71).  Cbap- 
Diann  assure  que  cette  racine  produite  haute  dose 
une  sensation  de  brûlure  à  Teslomao ,  des  vertiges , 
le  tremblement ,  le  trouble  de  la  Tue ,  etc.  Sa  pou- 
dre est  acre  et  désagréable  ;  elle  eicite  fortement 
rétemuement ,  diaprés  le  docteur  Smith  ,  d^Hanti- 
Tre,  en  produisant  une  forte  chaleur  dans  les  fosses 
nasales  où  elle  agit  comme  escarrotique ,  ce  qui  la 
lui  a  fait  employer  pour  détruire  les  polypes  muqueuz 
de  cette  région ,  en  la  conseillant  en  gi^ise  de  tabac. 
Il  ajoute  ravoir  donné  avec  le  plus  grand  succès 
dans  l'hémoptysie ,  dans  les  toux  Tiolentes ,  et  il  re- 
garde cette  racine  comme  très-propre ,  sinon  à  gué- 
rir une  phthisie  confirmée ,  du  moins  comme  très- 
bonne  pour  en  arrêter  les  progrès  et  prévenir  cette 
funeste  maladie.  Il  préfère  la  prescrire  en  infusiop  , 
parce  qu^en  poudre  son  action  est  trop  brusque,  et 
la  teinture  ne  lui  parait  pas  extraire  suffisamment 
son  principe  actif;  quelquefois  il  Tunit  à  Topium. 
Le  même  médecin  a  reconnn  Tutilité  de  la  sangui- 
naire dans  le  cas  de  rhumatisme  înflammatoire;dans 
cette  affection ,  il  la  prescrit  jusqu*à  produire  des 
nauiées  ,  et  la  continue  ensuite ,  en  en  diminuant  la 
quantité.  Donné  de  cette  manière ,  la  sanguinaire 
cause  une  diaphorèse  plus  marquée  qu*avec  aucun 
autre  émétique  {Journ.  de  méd,  d'Edimb,  ,  Vlll , 
217).  On  a  indiqué  aussi  cette  pUnte  comme  anthel- 
mintique.  31.  Dana,  chimiste  américain,  a  trouvé 
dans  la  sanguinaire  un  alcaloïde  qu*il  nomme  ann- 
guinarine.  Voy.  ce  mot. 
S*iiMtiAaf4  anom.  Vm  dm  «Mit  cl*  la  paroai^M  ,  Illttkrum 

«AvavUtABnm.  Kouvel  alcaloïde  signalé 
par  M.  Dana  ,  chimiste  américain,  dans  la  racine  du 
Sanymnaria  canadennn  f  L.,  où  il  parait  être  com- 
biné à  un  acide.  Il  est  d*un  blanc  poli ,  jaunissant  à 
Pair,  acre,  insoluble  pourtant  dans  Peau,  très-soluble 
dans  Talcool  et  Télher.  On  Toblient  en  traitant  cette 
racine  par  l*alcool  absolu  et  précipitant  par  Peau. 
Ses  sels  sont  diversement  colorés  en  rouge  (jirck. 
yen,  de  méd, ,  XIII,  987  ;  et  Journ,  de  chim.  méd,, 
IV,  384). 

Sabsviiib.  Argile  coUr^  par  de  l*oij<l«  ronge  «le  fer. 

—        Un  des  nom»  ilu  boit  de  cortil ,  HanttUa  PaUtiê , 
L. 

Saveirmus.  Vm  de<»o«i*  daeeraoniller  MagsinfCWtiMMM- 
^ •!«««,  L. 
6*iia«is  Ba4«o«ni  o(T.  Kora  latin  oflScinal  du  Sanç'drmgêm, 
SAaoviaoBa».  Non  portugait  du  Samguitorbù  officinaiiê^  L. 

Saimoisosba  OPFiGiNALis ,  L.,  Grande  pimpreoclie. 
Celte  plante,  vivaee  ,  herbacée,  de  la  famille  des  Ro- 
sacées, de  la  Tétrandrie  Monogynie,  section  des  san- 
guisorbées,  crott  dans  nos  prairies  de  montagne,  oà 


•w  épis  ofvirfdeS)  d^nn  rouge  foncé,  composé  de  llams 
apétales,  à  caUce  à  4  divisions,  4  9  ovaires  et  S  stylée,  - 
la  font  distinguer,,  ainsi  que  ses  feuilles  ailées,  à  fo- 
lioles alternes,  oordiformes,  crénelées.  On  la  regarde 
comme  vulnéraire,  astringente,  d*oà  lui  vient  sosi 
non  de  eanguiê  sorbere,  Gmelin  dit  que  la  déoo<^îsitt 
de  sa  racine  est  nsitée  en  Sibérie  contre  la  diarrhée , 
la  dysseoterie,  etc.  {Fiera  êibiriem^  111, 148). 
8*Baaifvu*.  Heaicepagonl  de  b  tangine.  Yay.  Hirmê», 

Sarooisoga.  Genre  d*hirudinée  auquel  on  rapport* 
aujourd'hui  toutes  les  sangsues  médicinales.  Yoyoa 
Hirudinéee  et  Himdo, 

6A«ieu&.  HoB  allemand  de  b  aonfeb.  Anienta  enrgjpaw,  L. 

8*ti«u.  Non  franfaia  et  SKglaie  dn  SaminAm  wwf ,  L« 

—  »UKCB.  j4»trmntim  mmftr^  L. 

—  ne  MiatiAva.  Samictdm.  Mmrftanéica^h. 

—  •>  noxT«ni>.  G*wm  f^tW^na»,  L. 

—  CrsTiTB).  Jéêxa  ^««cAafe/lina,  L.  ■ 

SAtieoiA,  SAnccLA.  Noou  iuUen,  espagnol  e»portngusdn  Sm- 
ntciib  enroyNFa,  L. 

Sanicula  BDROPiiA,  L.,  Saniculc.  Ombellifère  de  la 
Pentandrie  Dy^inie,  dunt  le  nom  vient  de  sannrs , 
qui  croit  dans  les  buissons ,  les  bbis  ombragés  de  la 
plus  grande  partie  de  PEurope  ;  on  la  reconnaît  4  ses 
semences  globuleuses  et  épineuses  ;  sa  tige  est  sim- 
ple, rougeâtre,  ses  feuilles  sont  radicales,  cunéifor- 
mes-lobées, pétiolées,  et  ses  fleurs  blanches,  en  tète. 
Cf^te  plante,  dont  le  goût  est  amer  et  styptique,  sur- 
tout étaut  sèche,  a  été  vantée  comme  merveillenae 
dans  les  contusions,  les  plaies,  les  fractures,  etc.  Les 
vieux  auteurs  la  regardaient  comme  une  sorte  de 
panacée  chirurgicale,  et  Pécole  do  Sateme  déclarait 
qu'fUe  fait  aux  chirurgiene  la  nicle.  On  trouve  dans 
Pancien  Journal  de  médecine  (XXIII,  173),  un  arti- 
cle où  on  la  donne  comme  excellente  pour  résoudre 
les  contusions  ;  il  est  vrai  qu*on  y  ajoute  la  solution 
de  camphre  à  Pintérieur  et  à  Pextérieur.  Elle  fait 
partie  des  vulnéraires  suisses.  Aujourd'hui,  malgré 
son  antique  réputation,  la  fameuse  sanicle  est  délais- 
sée et  oubliée,  sans  que  Pon  puisse  accuser  cet  abnii- 
don  dMnjustice.  Il  y  a  dans  les  états  du  nord  de  l*A- 
mériquo  une  autre  espèce  de  ce  genre ,  le  naisiciils 
marylandica^  L.,  dont  les  Indiens,  et  à  leur  exemple 
quelques  médecins  du  pays  ,  font  usage  dans  la  sy- 
philis et  contre  les  maladies  du  poumon;  ellese  donne 
dans  la  première  de  ces  affections  comme  la  aalsepn- 
reille  ou  le  Lobelia  êypkiliUca^  L.  (7.  gém,  de  méd.^ 
XXX.V1, 110). Celle-ci  n*a  pas  passé  la  mer,  et  ne  lait 
pas  partie  de  noire  arsenal  médicamenteux  végétal. 

SAtittuIlom  danwb,  hollandata  et  tu^doia  dn  Skmttmi  «Hr#- 
pœmt  L. 
Sabimb.  Nom  ^gjpltra  6*  la  Semmm0méê. 

Sanka.  On  emploie  à  la  Chine ,  contra  la  syphilis  , 
un  os  des  Voluques,  qu*nn  désigne  sous  ee  nom  dans 
ces  fies,  d^près  le  docteur  Busscnil ,  et  dont  il  no«n 
a  remis  un  ipecimen, 

Sanki.  llnn«9  japonais  de  la  torine  de  terre.  Toj.  Ttttuéê. 

Sabkiba,  8abbi?a.  Rom»  de  b  «qnÎM  au  Japon,  d^prtn  1 
1er.  Ymj.SmiImm  Ckimm,  L. 

Sabsa  BvnMABtAafa.  ll«Ml«IUsgeada  PttiiGaU»sm. 

SABfBMsAira.  Soa  povemsl  de  b  inagnian^a»  Mtfteeymm 
9*r,  L. 


Digitized  by 


Google 


SâNT\JL. 


!♦» 


SiiuMBBi.  PUnCe  aphrodùûque  da  Madagatcar ,  d*aprè«  Fia* 
StssftV.  Vom  dm  Mira  ,  Faguê  gylBaHeà  ,  L.,  i  Coottantino' 

SiiKBTiBAA  ZBTLAiffCA,  L.  Lcs  prttioiens  de  I*tle  de 
Gejkn  reeofnimiiident  Pexlrait  des  bulbes  de  cette 
Uliaeée  dam  la  confloroption  et  le  caUrrbe  chroni- 
^e,  4U  dote  d'une  petite  cuillerée  à  café  deux  fois 
ptrjoor  (Ainslie,  Mat.  turf.,  Il,  192). 

SaaaM,  f  Aaaao.  Boit  japonaw  ém  Fagara  pip^rita^  I*. 
«aan.  HMt  6m  hàin.t  Fégm  ê$toàUê» ,  L.,  à  CenatanUBO- 

S4tt.  Vm  dba  mbm  arabea  de  l*^tmûiai^h**c^  L, 
Sastam»  Itom  qoe  porto  à  Vadivé  !•  CMffo  BifutOf  LJP« 
Vay.CBMâa- 

SaWAZi  ou  8Al0»AIi ,  de  son  nom  arabe 
Sêandal^  Santalum  des  Latins.  Bois  médicinal ,  aro- 
mitique,  dont  on  possède  plusieurs  espèces  appar* 
tsaant  ides  végétaux  différents,  inconnus  aux  Grecs; 
ib  ont  été  mis  en  usage  par  les  Arabes  ,  qui  les  re- 
prdaient comme  alexipharmaques,  cordiaux,  sudori- 
iqnes,  propres  i  cbasser  les  Teuius ,  les  maladies 
pôtitentielles ,  etc.  Ils  babitent  Plude  et  les  Iles  de 
rOcéanie ,  les  lloluquet,  etc.  On  en  distingue  trois 
•ortes ,  mab  Tasaociation  du  premier  aux  deux  der- 
ûeri  semble  diaparate. 

SmntÊU  Msfie.  Il  prvfieat  du  Santtttitm  a^um ,  L. 
iSirimm  mfrHfbiium^  L. ,  Mattiiêêm) ,  dont  on  a  fliit 
la  type  do  groupe  desSantalacéet,  délaefaédes  Coro- 
bfftïaoéaa ,  séparé  lui-même  des  Onagres;  il  crott  à 
Timar,  Stem,  Malaoea,  Solor ,  Pondiehéry ,  à  Ttle  de 
Jaaa  ffam^dea,  au  Chili,  etc.  ;  il  a  une  odeur  douce 
aramaliqua,  ae  fend  difficilaroent.  Selon  Herman  ,  ce 
aVstqae  Tobier  da  aaiHaloitrinfOequi  est  uneerreur; 
or  ce  bois  est  tréa-compacle,  et  n^est  nullement  un 
•fciu,  ta  tateur,  qui  est  légèrement  amère,  paraît  te> 
«ir  à  un  principe  résineux  et  tôlatil.  Il  ett  employé 
W1U  parfum,  et  en  médecine  comme  tudorifique , 
alimalant ,  etc.  Les  médeeSm  indiens  le  prescrivent 
«■  poailredaiia  la  fièvre  intermittente  inflammatoire, 
at  lui  accordent  des  propriétés  mfrvtohissantet  et  té- 
Mitct;  lia  le  considèrent  antsi  comme  efiBcace,  infuté 
dm  du  lait ,  contre  la  gonorrbée  ^  è  Amboine ,  d'a- 
près Iunipliittfl(iÏ9r<.  amè.,  II,  42),  on  lui  concède 
ImnémespffapriéyajeuladMinadanala  coif,eto.; 
an  la  prend  dana  le  taM  decooo,  pendant  lea  chaleurs; 
après  le  bain  on  an  jette  la  pondre  sur  le  corps  pOnr 
étancber  la  tueur,  etc.  (Ainslie ,  Mat.  ind, ,  1 ,  377). 
Le  santal  blanc  du  commerce  ett  en  morceaux  com- 
paetet ,  i  boit  terré ,  coupét  tur  leur  largeur  ;  il  a 
parJbii  ton  éoorcc  grise,  d'une  teinte  te  rapprochant 
da  celle  de  notre  ohèoe;  ta  taveur  est  presque  nulle. 
On  aVn  Ibil  pat  d'uaaga  an  France ,  ai  ce  n'att  dant 
Wt  pretcriptiona  on  on  doit  aaatlra  les  Troie  Sam^ 
i«M,  cam^a  le  atf0|B  db  ekieùréé ,  la  Confection 
^HaeiJilAa ,  aic^  Lonreira  a  ?n  4e  graa  arbret  de 
«ntal  blanaà  la  Cachinclûne ,  d'où  lea  Portngtia  en 
«partant,  maia  il  eit  moinaboaque  eaUii  de  Timor. 
Gdni  du  latateur ,  qpoiqua  noina  groa ,  est  plut  re- 
tkarefaé  ponr  ton  odnnr  ai  «et^  propriété.  U  âMure 
Vi*«ttt  da»  nuxaoils  pour  ki  Heliaa  Gbiaait  «vac 


laa  ploi  gros  tronea  da  aantal,  oà  lea  oorpa  ae  conter» 
vant  fort  longlampa  {Flora  cockinch, ,  100). 

Ob  confbnd  parfoia  ee  tantal ,  dant  lea  droguerici 
avec  le  èota  tPaiglo  {Jquiiaria  ovata,  Cav.  ),  quoique 
le  végétal  qui  le  fournit  toit  fort  différent,  et  aveo  le 
Boiê  ii'aioëê ,  Ahêxylum  agalloehum ,  Leur.  Yoy. 
eeê  deni  nom  t. 

Santal  eitrin.  Cette  etpèce  est  voisine  de  la  pré- 
cédente sous  Le  rapport  de  l'espèce  du  bois  ,  de  sa 
couleur  et  de  ton  odear;|aiitai,  jusque  dant  oea  der^ 
niart  tampa  an  croyait  qu'il  était  le  eœor  du  même 
arbre ,  dont  le  tanlal  blanc  était  le  poortenr  on  l'o- 
bier. Cependant  Garciat  ai  korto  lot  croyait  dtfflé- 
renta  de  ton  tempt ,  at  Molma  a  vu  9Hr  nie  de  Juau 
Fernandes,  lea  arbret  dea  trata  atpècaa  de  tantaus 
être  fort  dialindt  {Chili  ^  J30).  H.  Gaudicbaud  est  le 
premier  qui  ait  nettement  décidé  cette  quettion  en    . 
figurant  le  végétal  qui  fournit  aux  Chinait  le  aantal 
dont  ila  tont  ai  curieux  (  qui  eat  le  eitrm  ) ,  obtervé 
parlai  auxlïet  Sandwich ,  et  qu'il  a  repréventé  à  la 
page  45  de  la  partie  botanique  du  ^o^ge  de  VUra* 
nio^  tout  le  nom  de  S.  Frefcinetianum^  Gaod.  Feu 
H.  Bertero  dit  que  celui  qu'on  voit  è  l'fle  de  Jiran 
Fernandes  ett  au  moint  de  la  même  qualité  que  ce<- 
Ini  det  Iles  Sandwich  {Bnll,  dêê  »o.  nmt, ,  Férussac , 
XXIU  ,  108).   On  trouve  autsi  le  tantal  oitrin  anx 
Fidgit,  aux  Viti,  aux  Marquisat;  mait  on  ne  l'observe 
pat  aux  tlet  de  la  Société,  d'aprèt  H.  de  Chamttto 
{f^oyagê  de  Kottebue ,  tooM  d)  ;  il  eat  forettier ,  at 
crott  abondamment  tur  la  côte  de  Malabar ,  dant  le 
Maytour,  etc. ,  tuivant  M.  Latcfaanault  {Alnn,  tiu 
muséuiH ,  VI ,  359).  Comme  let  Chinois  ont  presque 
dépeuplé  rOcéanie  de  ce  santal ,  région  plot  voisine 
d'eux  que  let  Moloques  ,  ils  sont  obligés  aujourd'hui 
d'en  aller  charger  des  vaiaseaux  dans  cette  partie  du 
monde.  Ce  peuple  fait ,  è  ce  qu'il  paraît ,  un  grand 
usage  de  ce  bois  ;  il  se  sert  de  celui  d^un  beau  jaune, 
qui  est  celui  ducenfre  de  l'arbre,  lequel  est  buseep- 
tible  d'un  beau  poli,  pour  faire  dctîvases,  des  coffret, 
de  la  marqueterie ,  etc.  Il  brûle  la  plut  pâle  comme 
parfum,  toit  dant  lat  templet,  toit  dant  lea  apparte^ 
mentt ,  soit  pour  le  bà^har  dea  morts  ^  il  fait  avec  sa 
sciure  et  la  colle  da  ris ,  det  etpécet  de  bougiet  qu'il 
brûle  dant  dea  caaaolHtaa ,  etor  On  en  fait  des  man- 
chet d'outilt)  eto,;  nont  en  atout  brûlé  et  nous  trou- 
vons qu'il  répand  efftfctivament  dant  let  dhambnat 
une  odeur  attes  tuave ,  mais  attesi  pe^  marquée.  En 
mouillant  ce  boit ,  il  reprend  une  odeur  plut  dit- 
tincte.  On  retire  une  huile  volatile  par  la  dittillatioii 
de  ce  boia  aveo  de  l'eau ,  qu'on  mêle  à  l'huile  de 
/ote,  etc.  Ches  nous  le  santal  eitrin  n'a  pat  d'ntago 
spécial,  quoiqu'il  ait  été  vanté  comme  cordial,  alaxy- 
pharmaque,  etc.  Hoffmann  lui  donne  dea  élogea  que 
Cullpn  trouve  exagérét  {Mat.  méd. ,  M  ,  112)  ;  c'est 
un  des  troit  tanUux.  On  le  distingue  à  ta  teinte  plus 
jaune  qae  la  précédent  ^  dont  4  a  d'^Ueurt  |a  plu- 
part det  caractèrea  ;  U  est  le  pKu  odoraiU  dea  troi^. 
Santal  rouge.  C'est  lo  b«U<l*  PUffi(Wrpm*9»t4^ 
linuêy  L.  F.,  (voy.  Pterocai^pue^^  arbra  de  k  lAmille 
det  Légumineuses,  qui  croit  aux  Indes,  è  laaètadc 
Coromcndel,  etc.  Cv  bais  fft  en  jnpreaMaiOui  ou 
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noim  gfM,  MiM  éooroe,  peMOt»  covpé  t«r  la  lon- 
gueur de  fMi  fil  d^un  ronge  un  peu  TÎaeax;  on  aper- 
çoit entre,  ses  fibres,  à  la  loupe,  des  globules  rési- 
neux analogues  au  sang  dragon,  dont  une  sorte  ap- 
partient efiectivement  à  une  espèce  oongënère,  le 
PtTOcarpuM  draeo ,  L.  :  il  offre  itne  odeur  aromati- 
que assez  marquée  et  une  saveur  un  peu  résineuse 
faible.  Oa  le  distingue  dubeisde  Brésil,  avec  lequel 
il  a  delà  ressemblance,  entre  autres  caractères,  en 
ce  qu*il  ne  teint  pas  la  salive,  tandis  que  le  bob  du 
Brénil  la  colore  en  rouge.  On  trouTo  dans  le  Bull^tm 
de  pharmacie  (VI,  484)  une  analyse  de  ce  santal  par 
M.  Pelletier,  qui  le  montre  composé  presque  entière- 
ment d*une  matière  colorante  particulière,  qu*on  a 
appelée,  depuis  lui,  SaniaUne  (voy.  oe  mot)  et  do 
fibre  végétale.  On  ne  fait  pas  plus  d*asage  médical 
de  ce  santal  que  des  précédentes  espèces  ^  on  lui  at- 
tribue les  mêmes  propriétés,  de  guérir  Ja  oolique,  de 
chasser  les  vents,  etc.;  oependiant  il  doit  être  d*une 
astringeuoe  qu*on  n^observe  pas  dans  les  autres;  il 
entre  dans  la  confection  d*kyacinthe  ;  il  est  très-pro- 
pre à  la  teinture,  d*après  le  travail  de  H.  Pelletier. 
La  dose  des  santaux,  qui  sont  aujourd'hui  assex  ra- 
res dans  le  commerce,  indiquée  dans  les  auteurs,  est 
de  ^A  grains  i  un  gros  ;  on  donne  Je  rouge,  qui  est 
le  plus  actif  des  trois,  en  quantité  double,  sans  qn*on 
puisse  expliquer  celte  contradiction.  On  colore  avec 
Jui  du  vinaigre,  des  liqueurs  alcooliques,  etc.  On  dit 
qu^ou  remhploie  pulvérisé  pour  falsifier  le  kermès  mi- 
néral. 

DaodrtL  D*Mmêmlik%ê,  —Pdktiar.  Da  mbUI  ronge  «t  d«  m  mm- 
tiira  eoUraate  (BmlL  Je  pkmnm.^  VI,  434  ). 

Saitai  MiAMc.  Santaimm  alhiêm,  L. 

—  BLBo.  Nom  i^uVm  dooM  pirfeif  «a  Bt>iê  mépkrétifmé* 

—  ciTBi* .  Satttaium  Fnjfcinêttanum,  Gaud. 

—  ('Aox).  Htdêra  umbtllaiay  DC.  Voj.  Uêdêra, 

—  —      (n  CbÉti).  QutrouM aMic9»^'L»m. 

—  aoia.  C*e»t  b  rari^t/ noirâtre  d«  l*y/yflltooA«.  Lad^coc* 

tioD  de  le*  feoitlei  lue  le*  Tera  ;  celle  de  Pécoree  goMt 
les  fiètTM ,  la  colique  ,  porifle  leaenf ,  rtc.  (TVane. 
pkiLabrig.,l,\»). 

—  aoeei.  Pufcmrpuê  SàmtmUmm^  L.F. 

"BMMTMJiJkCinm»  Famille  naturelle  Dicotylé- 
done,  monopérianthée,  à  ovaire  infère,  polysperme, 
extraite  des  Éléagnées  par  Rob.  Brown,qu*Un  seul 
genre  représente  en  Europe,  le  Tkêiium,  plante  in- 
usitée. VOêyrii  en  est  rapproché. 

•AWTAftUIB.  Matière  colorante,  insoluble  dans 
Tean  et  les  huiles,  suloble  dans  Talcool,  Téther,  l'a- 
cide acétique  et  les  alcalis,  etc.,  découverte,  par 
H.  Pelletier,  dans  le  santal  ronge  {Bull,  depharm.f 
TI,  495),  et  qu*il  regardé  aujourd'hui  comme  une 
substance  colorante  acide,  plutôt  que  comme  une 
résine  {Joum.  de  pharm.j  XIX,  99).  Elle  appartient 
aux  ehromite»  non  axotées,  de  notre  ohissificatiun. 

SAMTJAim.  Genre  de  plantes  qui  donne  son 
nmii  é  un  groupe  naturel,  les  Santalacées.  Labels  de 
plusieurs  espèces  qu'il  renferme  est  usité  sous  le  nom 
de  SanM  on  Sandat.  Toyei  Santal, 

8*»Ti.  Votti  <!•%  crevette*  tte  mer  oe  SàKcoqHêê.  aa  raTiren*  «le 
Saintef.  fit- 

Vma  de  France  (Oète-d^r),  h  5 


liaaes  8.-0.  deBeamie,  près  de  laquelle,  dans  un  pré, 
est  une  sonroe  minérale  froide,  analysée  déji  par 
plusieurs  auteurs,  qui  tous  ont  omb  «l'en  indiquer 
les  vertus.  P.  Quarré,  le  premier,  crut  y  avoir  trouvé 
du  soufre,  du  vitriol,  du  fer,  du  cuivre  et  de  l'alnn  ; 
M.  P.-Â.  Masson-Four  (Joiint.  depharm,^ll)  eo  a 
obtenu,  par  litre,  8,8  grammes  de  résidu  formé  de 
hydro-chlorate  de  chaux,  0,2618;  h.  de  magnérie, 
0,1342  j  chlorure  de  sodism,  4,4185;  sulfate  de 
soude  sec,  S,34f»3  ;  carbonate  de  ohaux,  0,4400;  aul- 
fate  de  chaux,  0^200  ;  matière  animale  et  perte, 
0,0600.  Il  n'y  a  reconnu  ni  gax  ni  fer  ;  cependant 
X.  Wamel  y  a  trouvé  oe  dernier,  ainsi  que  l'hydro- 
gène sulfuré ,  et  point  d'hydro-chlorate  de  chaux  ; 
M.  Masson-Four  pense  que  l'hydrogène  sulfuré  tient 
à  la  corruption  de  Teau,  dont  les  réparations  et  con- 
structions nouvellement  faites  ont,  en  outre,  modi- 
fié la  composition. 

Quarré  (B.).  Lea  merreillein  effeta  de  la  Bjmphe  de  Sealhcnaj 
aa  docile  de  Bourgogne,  o4  est  aoaaaairviucDt  traita  de  aoa  9t^^am, 
propiiÀ^  et  usage.  Dijon,  1633.  in<4. 

Santxo.  Arbre  de  la  Guinée  dont  la  décoction  sert 
dans  les  maladies  des  yeux ,  contre  les  taies,  etc. 
{Trans.phil.ahr.^1,96), 

SAVTBBaAT.  Voj.  Santtnug, 

•AMTXAOOUB&OM  O  AT JJULSBOS  (eaux 
sulfureuse»).  Ces  eaux  minérales^  situées  sur  labande 
du  nord  île  la  partie  espagnole  de  li Le  St-Domingue, 
ont  été  visitées  par  M.  Y.  Bally  (Alibert,  />récM,elc., 
523),  qui  a  trouvé  les  bains  et  les  murs  de  l'établis* 
sèment  en  assex  bon  état  :  il  les  croit  oonvenaMsa 
dons  les  maladies  de  la  peau,  les  anciens  rhnmatis- 
mes,  les  engorgementa  du  foie,  de  la  rate  et  du  mé- 
sentère. 

•AVniS  (St-).  Village  de  Franee  (Orne),  à  un* 
lieue  de  l'Aigle,  prèf  duquel,  dans  une  vallée,  est 
une  source  minérale  froide,  lerrugineuse,  vantée  par 
Terrède  et  Huet  de  la  Martinière,  en  qualité  de  to- 
nique, apéritive,  etc.,  contre  les  dérangepuents  d*os- 
tomac,  la  diarrhée  chronique,  la  leucorrhée  et  les  en- 
gorgements viscéraux.  Elle  parait  conteuir  surtout 
du  carbonate  de  £er,  du  carbonate  de  chgux  etdn 
sulfate  de  chaux  :  le  transport  l'altère. 

■elMi  (G>TrafUdMeaax  teédicÎBalM  «aoav^  m  l'Mi  UBB 
pr»a  de  U  ntle  d*JUste,  en  Momeadie,  eaaeaabU  lena  Tertoeet 
prejiric't^  arec  le  i^om  requia  et  nfceaaaite  pour  naer  dcaditea  eaoB. 
Aouen,  1629,  ia-12.  —  TerrMe.  Esamea  anal/tique  dea  eaax  m- 
néilra  de«  eorirona  de  i*Aigle,  en  Haute- Normandie.  ▲nMterd4m 
(Pariaj,  1776.  in.l2.  —  Hoel  de  la  Martinière.  Diu.  aw  Tesamen 
anal.  d«a  eaai  min^lea  dea  enriroDa  de  l*Atgle.  Genève  (PAigle), 
1776»  in- 12  (CritSqoe  de  l\>arra^  de  TenWe) .  tOttitnm  net  nne 
Lrochore  intitula,  ete.(ll^pon»eà  la  critiifue  de  Bnet).  —  ^'êyee 
ansai,  dana  Tiiiatoire  de  la  «oc.rojale  de  médecine,  1. 38S,  l^oal^ee 
de  cea  eaux  par  le  même  Hoet  de  b  Martinière. 

Samto*.  Bernardin  de  St-*Pierre,dit  qu'il  y  a  à  Itie  ëe 
Fer  nn  végétal  de  ce  nom ,  qui  attire  abondamment 
l'eau  de  l'atmosphère,  laquelle  coule  le  long  de  aea 
fenilles,  pour  aller  remplir  les  réservoirs  qn'on 
pratique  è  ses  pieds  pour  la  reouwfltr  {Éitêd^e  de 
fa  nai»r$,  11,806).  L\tnteur  de  Pant  et  Virginie 
voudrait-il  "^ar  dn  Ravetana  puulaeaecatiênei» , 
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1*0  croit  i  Itle  de  Fer  ;  mtif  dtat  œ  oet  néme  oe 
qiH  en  rapporte  lereit  erroné ,  oomme  on  peut  le 
Tiir  i  œ  not.  On  Mit  que  cet  eoteur  •  mérité  tons 
M  kommofei  pour  ion  pinceea  sédniMot ,  maie 
^H  doit  inqïirer  peo  de  oonfiaaoe  en  matière  de 


Saviousa.  Mom  eip»!»»!,  ilali«B  «C  portngtii  èm,  SmmMimm 
CI— wifiriwi,!». 

MàMTùUMA.  Genre  de  pUntet  de  la  fanûlle 
dMFIofeoleoen,  de  la  triba  des  Aniliémidéea,  dont 
le  ooiD  Tient  de  Samtonf^  de  oelui  dei  peoplet  de 
SiiBtM  en  Xaintes  en  Annie ,  pays  ou  croit  Petpéee 
priacipaie.  Ce  août  des  T^j^aux  herbacée ,  viTaoei , 
tfès-edoranta,  asers,  i  Beun  Jaunes  ^  qui  viennent 
!•  jrfaa  fouirent  daua  lei  lieux  ohauda  de  rancieu 


^.oalAeflneMiee,  L.  Cette  etpèee  crott  en  Sibérie, 
M  Fallat  dit  qn*eUe  peut  remplacer  la  lantoline  ;  on 
It  sabftitue  dana  cette  contrée  à  la  camomille,  qu^on 
i*TPQii6depBs  (Pallas,^eyo9e,I,  686;  Y,  100 
•t24î). 

S,  CkthÊtmcfpmrisêus^  t.  (  S,  incana^  Lam.  ) , 
Surtoline,  Garderobe,  Aurone  femelle.  Cette  plante, 
du  midi  de  l*Iorope  ,  doit  sa  désignation  spécifique 
à  la  iotme  de  peiU  ejfpréê ,  dont  elle  porte  aussi  le 
]Mm  i  eaose  de  In  disposition  de  ses  feuilles  ;  leur 
enteaiUeéléigant  la  fint  cultiver  en  bordure  dans  les 
jsrdinsy  on  elle  est  remarquée  par  ses  fleurs  nom- 
ihrtuMs ,  portées  sur  de  longs  pédoncules  ;  elle  est 
dVmeodeur  forte ,  pénétrante ,  d*dn  goût  amer ,  ce 
^  la  fittt  placer  dans  les  bardes  pour  les  préserver 
des  iueotes  destmeteurs,  et  dans  les  garde^robes 
f9Bt  en  aansquer  Todeur  désagréable.  Cette  synan- 
tbérée  est  estimée  stomacbique,  fortifiante,  anti- 
•pssmedique ,  et  est  donnée  utilement  dans  les 
•hilimliuMs  de  la  rate  et  du  foie  ;  Garidel  prétend 
^*ea  s^en  sert  avec  aTantage  dans  la  pleurésie ,  sans 
dente  arant  le  déreleppement  de  cette  maladie  et 
poor  la  faire  avorter,  traitement  qui  n'est  pas  sans 
danger.  On  en  a  fait  un  meilleur  emploi  dans  Tbys- 
térie.  lab  c'est  surtout  comme  antbelmintique 
f«*en  la  prescrit  atec  le  plus  d'efficacité,  et  les  anciens 
•édeeins  paratisent  même  avoir  ftiit  usage  ,  contre 
le  tmnia,  arec  succès ,  de  son  huile  essentielle  prise 
par  goutte.  On  lit  dans  la  Noiiee  cfos  iravaua  de  la 
•9tiéU  rûfûle  de  mtédeeine  de  Bordeaux,  pour  1827 
(p.  S^,  que  dix  gouttes,  mêlées  i  dix  grains  de  calo* 
■el  et  é  une  once  de  miel ,  «nt  fait-rendre  un  tania 
à  un  fojet  qu'on  avait  mis  avant  au  régime  lacté,  et 
I  celle  de  1828  (p.  39),  un  autre  fait  semblable 
■ne  dame ,  après  avoir  pris  15  gouttes  de  la 
»  huile.  M.  le  docteur  Pierquin  nous  a  assuré 
•^servir aussi  avec  le  plus  grand  succès;  il  l'emploie 
è  la  dose  d'un  demi-gros  à  un  gros  par  jour,  pure  le 
plue  MUTent,  quelquefois  mêlée  dans  un  verre  de 
^>>ine ,  d'antres  fois  en  lavement  et  même  en  frio- 
^^■■s  fur  rabdomen  ;  et  10  ans  d^ezpériences  la  lui 
'■■t  regarder  aujourd'hui,  nonsécrit-il,  oomme  un 
vannifiige  immanquable  (Joutn,  dee  progréa  ei  dee 
t.méd,,XY,2)6&). 


On  trouve  dans  fai  Maiiètê  médieah  indigène  du 
Coste  et  Willemet ,  p*  87 ,  que  M.  Bayard  de  Naoci 
la  faisait  cultiver  pour  en  employer  la  semence  eu 
guise  de  «sfwen  contra^  et  à  la  même  do»e. 

S,  fragrantieiima,  Fonk.  Cette  espèce,  qui  est  1k 
fahamin  des  Arabes,  est  usitée  dans  TOrient  comme 
résolutive,  anti-ophthalmique,antheImtnthique,  etc. 
On  instille  son  snc  dans  les  yeux,  en  cas  d'ophtalmie, 
çn  Egypte ,  d'après  Forskal  {Flora  agypt,^  p.  147) , 
où  elle  se  trouve,  et  en  Perse,  d'après  Broguières. 

S.  maritimay  Smith.  C'est  un  sjnonyme  du  Diotie 
condidiehima,  Desf.,  Jikanaeiamarilima,  L.  Voyei 
ce  dernier  mot. 

S,  tincton'a,  Holina  {Chili,  113).  On  retire  au 
Chiliunebelie  couleur  jaune  des  fleurs  de  cette  plante 
qui  est  le  Foqmei  des  naturels,  d'après  Feuillée 
(P/an/esméd.,  m,t.45). 

.  SikiTOMVB.  Sant0timu  CtaWfyW— IM,  L.Od  êsime  pwfuis, 
■MM  aimMTaaiettt,  ce  nom  ta  Sèmtm  Comtm* 

SABToaiaoa.  Oa  d^tigo*  mm  ce  aem  plotMan  Mpic«i  de  MBto* 
Ii»e,  auitoiit  1«  SantoUna  Ck^mtaeffpoHtttu^  U 

S&iTOMiovB  •■■■*,  off.  Xlom  oSeiaal  de*  «mmiicm  de  VMla* 
WMêiaSamliticmy  L.,  et  mimm  de  toolee  eelle*  qa*OB  dMgne«one 
U  Booi  de  Jmmi»  Canim,  Bo  Italie,  on  T^ead  «ax  fniae*  de  VAr- 
iMeMa  Cmrmtêêmtê,  L,f  qo^oo  emploie  cobm  UMiaf^  d>oe 
qmlqiiee  loealitée  mer^casemei. 

UMMTOmmm,  Substance  criiUlline ,  jaunAtre, 
en  lamelles  d'un  éclat  nacré ,  découverte  ,  en  1830  , 
par  Kahler  de  Dusseldorf,  dans  «le  résidu  huileux  de 
l'extrait  éthéré  du  semen  contra,  reconnu  peu  après 
par  tt.  Alms,  A  Bt/ecklenbourg ,  étudiée  enfin  plut 
particulièrement  par  M  H.  Kahler  et  Oberndoerffer. 
Bile  est  inodore,  insipide,  ni  aride,  ni  alcaline, 
insoluble  dans  l'eau  froide  et  les  huiles  grasses, 
très-soluble  dans  l'élher  ,  l'alcool ,  l'essence  de 
térébenthine,  l'ammoniaque  et  la  potasse  caustique  : 
les  acides  favorisent  sa  solution  dans  l'eau  et  lu 
précipitent  de  ses  solutions  alcalines,  etc.  (Bue- 
chner's  Report,  fuer  die  pkarm.,  XUVlll,  252). 

SAVTon^VB.  Un  dee  noms  du  Jmmi»  Centra. 

SaVtoo».  Nom  malais  dont  on  a  fait  Sandorieum, 

Sa^fomaeeiA,  Hem.iulien  de  la  sarrieite,  Sàturviu  hortamsU,  L. 

8*aTAi4.  Kohi  bnue  da  DatiekM  CaHoa^. 

Saitb.  Ua  deaMmadaa^Beré,  SiiMpiê  mrvtmêtê,  L. 
.   SarauB&aaS,  SaaaaAvABi.  Hom*  q<M  porte  4  Hadacescar  ua 
boia  qui  aaae forte  edeor  de  caaûa,  et  qaeUa  aataiels  emploieni 
coauM  Talo^raire  et  HOirifage,  d^apr^  Flacoort. 

SattTcaaoa.  C*e»t  une  aorte  dede  Ihë  noir,  appelé  .SNieAoM  daa» 
le  coauMrce.  Y.  r*«o. 

Saovaai  eLaaaa.  AnbU  Sjnonjme  de  Caryo^r  gtabrum^X^'  i 
U  appartient  auaai  au  i'aiao,  d'Aablet,  et  aa  AAisoftolae  de  fiaerl- 
■er. 

Saoobia.  Wom  langaedocien  de  la  iaa|e,  Sattim  ef^oimmliê,  L. 

SaoeaiBo.  IVom  de  la  Jaaae  Dorada  ea^Uagaedoc. 

Saoeti.  VomàuSkUmviuMna^  i.,<B  Uagaedoc. 

8a»  oo  84J>K.  Homadea  iepia»  daaa  qaelqBea  locoltlÀ  moata- 
gaenaeidafliidi. 

Sapa.  Suc  de  raisin  amené  A  la  consisUnoe  du  miel. 
Voyei  Defruium.  On  étend  aujourd'hui  oe  nom  à  la 
plupart  des  sucs  des  fruits  des  végétaux  rapprochés 
en  gelée,  etc. 

Sa^AV  on  Sa  WAV.  Ca»mlpitiim  Smppen, 

SafAtoo  ■■B»su,  Roai  Uswtd  daVÊMieeuê  Meta  êinêwiê.  l. 
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f  AH.  Vo»  toiMaip»  d'oB  pêmm  4n  MmI,  f^jgr^  mm  Mini 


SAFHIA  y  Saphir  oriental,  Saphir  femelle,  «S!a/9- 
pkiruê,  ff2r^'i:oi;.  Espèce  de  corindon  d^un  beau 
bleu  Teiouléfd^u  ne  dureté  estréme,  coloré  par  rozjde 
de  fer,  et  formé  en  outre  de  92  pour  «/o  d^alumine, 
et  5,25  de  silice.  C^eit  Tun  det  Cinq  fragmenta  pré» 
eiêus  des  anciens,  encore  admis  dans  plusieurs  phar- 
macopées. Il  passait ,  à  la  dose  de  12  A  48  grains  , 
réduit  en  poudre  fine,  pour  cordial  ,  alexilère,  anti- 
hémorrhagique ,  etc.,  et  entrait  dans  la  confection 
d*hyacin<he.  On  Tintroduisait  aussi  comme  dessicca- 
tif dans  des  collyres. 

SàFBTio.  Non  ^ptiea  d«  la   ÎMqoùm*,  Hif^tOffamu»  nigêff 
Ii« 
Sam»,  f  ans  «MMva.  fémm  ^^m,  L.,  Mim  fmtimmtm^  DC 

—  ammtA.  FimuêPiêfph» 

—  w^AnrwMmn.  AUm  F—timtUm,  DC.  8ea  boi»  «a  nofa» 

Mtioi^  qaa  cdai  qmcratt  mit  1m  àifê,  «te.»  qWoa 
BMMM  Sèpim  4»  JlnwàMM-f ,  ftc«lM-ci  !•  «èdU  aa  m- 
pin  dn  BOfd  àê  l'Baiop*. 

^      Bàvwsa.  Aki—  B^lmmm^  MOI.,  Pimuê  Bmtmmtm,  L. 

-.      «MTi.  FiMÊê  AHtê^  L.  ;  AhUê  MC9ttm,  roir. 

—  (vAvx).  F<«m^Hm,  L. 

•*      M  &A  lovTsaM-UtiAirn*  X>«orytf<M»  Cnyr» ■•■■■w» 
SoUndcr.  Vojr.  Pêéoomrpmê, 

—  u  Stmwosm.  Pmm  T'tfeat  i  k  i  Jhim  emim^m, 

DC. 

—  BM  VoMra.  jâbi0*  Pêetimmtm,  DC 

•APUTBAOÉBS  ou  SJlFIVBteS.  .fa/iin- 
daceœ.  Famille  naturelle,  importante  et  étendue  du 
régne  végétal,  de  la  tribu  des  Dicotylédones  polype- 
taies,  à  étamines  périgynes,  dont  le  genre  Sapinduê 
est  le  type^  elle  renferhie  des  arbres  ou  arbrisseaux, 
rarement  des  herbes ,  sourent  grimpants  et  munis 
de  Yrilles;  à  feuilles  en  général  ailées  ,  alternes  ,  à 
fleurs  Dolygames ,  en  grappes  ,  dont  les  pétales  sont 
appendiculés;  le  fruit  est  capsulaire  ou  clîarnu  , 
i  3-4  luges  ^  les  graines  sont  arillaires»  Ces  tégétaut 
habitent  les  contrées  chaudes  de  PAmérique,  de 
TAfrique ,  de  TAsie  et  de  quelques-unes  des  parties 
de  la  KouTelle-Hollande,  etc.  On  y  distingue  surtout 
les  genres  jéUopkifUuê,  Canliotpermi^m ,  Cupa^io, 
Dodonta,  Mêlia,  PtnUlinia,  Sftpinduê,  Sêfia» 
nia,  eto.  Ce  sont,  eo  géaérd,  dtê  végétaux  Mtils , 
dont  les  propriétés  excitantes  peuvent  être  quelque* 
fob  délétères  ;  plusieurs  ent  des  fruits  eomes tiMee. 

SAVmAVS.  Genre  de  plantes  qui  deoiie  ton 
nom  i  la  famille  naturelle  des  Sapindacéfm,  de  POo- 
tandrie  Monogynie,  dont  rappellation  provient  de  la 
faculté  que  possède  Técorce  de  plusieurs  des  espèces 
qu*il  renferme,  de  blanchir  le  linge,  comme  le  fait  le 
savon.  Il  renferme  un  assex  grand  nombre  d^arbres 
des  région*  chaudes  de  l*Asie,  de  P Afrique  et  de 
l*Aniérique,  i  ieuilles  alternes,  ailées  avec  impaire, 
i  fleurs  nombreuses,  polygames  disposées  en  panicu^ 
les  aiilUires,  à  fruits  indéhiscents.  S»  Emarginata, 
Valh.  Les  médecins  indiens  censidirent  le  fruit 
eomoie  un  bon  expectorant,  et  le  donnent  dans 
Pasthme  rouqueux ,  i  la  dose  d^un  quart  de  pagode 
deux  fois  par  jour  ;  la  chair  de  ce  fruit,  macérée  dans 
Peau ,  forme  une  sorte  d^eau  de  savon,  dont  les  oa- 


t«Mli  se  lavent  la  télé  (  Aimlie,  »Êmi.  inâ,,  H,  8t9). 
S.  Eêemkmiuê,  doUbeic.  Son  truà  est  eotMatibfe 
dans  les  lieux  où  orof  t  ee  végéUl.  S,  wuidmriêuêi*, 
Perrolet.  Ses  fmits,  de  la  grosseur  d*une  solx,  sont 
Irès^roprea  à  nettoyer  le  linge  ;  leur  obéir  est  vis- 
queuse, gluante,  JaunAtre;  S  ou  4  anfllsent  pour 
blanchir  beaucoup  de  linge  ;  ils  sont  un  objet  de  oom- 
metoe è  Java  (Cai.  raimm.,  Arnn,  de  ia me,  de Farië, 
mai  1894).  S,  êaponariuê,  L.,  Savonnier,  Arbre  i 
savea.  Cet  arbre  des  Antilles  et  d«  eontinent  amé- 
rieain,  a  dtê  fruits  Aores  et  verts  avant  leur  maturité, 
puis  du  volume  d^une  groese  oerise ,  transparents , 
rouges,  oe  qui  les  frit  appeler  C$Hêê$  gommêUêeM, 
Pammêi  d9  «oeeii.  Leur  chair  est  visqueuse,  amère, 
et  forme  une  sorte  de  aavon  naturel  ;  ib  font  moas- 
aer  Peau  eé  on  les  met  tremper,  et  si  on  frotte  fe 
linge  avec,  il  mousse  en  le  lavant,  comme  fait  le  te-* 
ven  ordinaire  ;  on  les  emraleppe  dans  «n  tinge,  mémo 
secs,  pour  fralter  œlnî  qui  est  sale.  L>4oerce  du  fVnil 
a  été  employée  dans  la  chloroce,  d*après  Be  Candollè 
(iffssos,  109)  )  le  noyau  esinob,  rond,  dur,  élastique  ; 
on  en  fait  des  chapelets  ;  on  les  travaille  surtout  a^ila 
sont  gros;  son  amande,  qui  a  le  goût  de  la  noisette , 
centienf  une  huile  bonne  A  manger  étant  frafehe,  et 
A  brûler  (Labat.,  Nou—auwofgê,  VII,  881).  Cet 
antenr  dit  que  la  pomme  de  savon  use  et  bréln  le 
linge.  On  nous  a  assuré  que  Horsfield  avait  domié 
nue  analyse  de  ce  fruit  dans  les  Tran$aotiùms  pki» 
loêêpkiqmêê.  La  racine  do  savonnier  est  bonne  nnaai 
pour  dégraisser  le  liufa,  mais  moins  que  le  fraiC 
H ous  avons  esimyé  ec  dernier,  et,  tout  oeo  qu*il  était, 
il  foit  bien  mousser  Pcen  ou  il  trempe,  an  bout  de 
84  heures.  S,  êêmêgahuêiê^  Camb.  Sen  fruit  est  no- 
Baest&te  ;  il  parait  qn*il  est  suseeptible  aussi  de  blan- 
ehir  le  linge*  M.  Lesaen  dit  que  les  négresses  fnnt, 
avec  œtte  raoine,  des  pinceaux  pour  s*en  frotter  les 
dents.  Ces!  le  Sahêoiro  des  naturels.  Les  chimlstea 
•ont  parvenus  A  Isoler  le  principe  qui  insite  le  savon 
dant  ees  végétaux,  et  Pont  désigné  sous  le  nom  dm 
Smponinê»  Il  existe  dans  notre  saponaire,  etc.,  eA 
dans  tentes  lea  plantes  A^nncAi ssoniss. 

AAnasTVt»  SAmttva  wambb.  Akitê mtbmtWUIk, 

^         a«  Gabas*.  jthi00Êmimém»tt,Mkk.1fty»Abtm* 


—  «OIBS.  , 

SiTiQH  AOCuPAaiotf,  Jacq.  (voy.  Part.  iVtficn} , 
Hippaman9  biglamdulo»a  ^  L.  Cet  arbre,  de  PAmé- 
rique centrale,  de  la  famille  des  Euphorbes,  eonlient 
un  sucre  Acre,  lactescent,  vénéneux ,  si  visqueux 
qu*il  sert  comme  de  glu  pour  attraper  les  oiseaux., 
d*oû  provient  ses  noms  spécifiques  latin  et  français. 
On  en  retire  du  oaoutchouo.  On  cite,  comme  repré- 
sentant ce  végétal,  la  figure  de  PUkeiui  (t.  229  , 
f.  8);  mais  nous  ne  la  trouvons  pas  exacte.  &.  de 
Tussac  rapporte  qu*on  cultivait  A  la  flialmaison  u:i 
Sapium  peu  connu,  et  qu^un  jardinier  qui  en  avait 
fait  des  boutures,  ayaut  essuyé  avec  son  mouchoir  In 
cloche  sous  laquelle  elles  étaient,  et  s^étant  mouché 
ensuite,  eut  le  net  tout  enflé  {Joum,  de  boi. ,  III, 
117,  1S15).  V.  Dupetithouars  pensn  que  le  bengiri 
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ly,  100,  t.  01),  «iC  «ne  sorte  ûe  êûpiwm;  •on  fruit , 
ifptU  aohd^afer,  «t  par  1m  Portugais,  N9iicm  d'in- 
firmo,  avot  pulpe  fortâore,  ▼ëntfiieusc  même  }  oe- 
psodant  ramèoile  qo*il  renferme  etteooMstible  {Em- 
sfdip.  Wl.,  supplément,  I,  614).  Ainsi  il  faut  ree- 
tffier  oe  que  noua  «tous  4it  é  B^ngiti^  i  «m/im  ,  et 
kNêtM d'wftr t  bien  que  ce  fruit  appartienne  i  un 
^aptem,  il  n*sst  pas  celui  du  S,  ameuporium. 

Savo.  llaa  gauleia  adopté  par  lea  Romains,  pour 
iediqaer  on  mélange  de  oendre  et  de  suif,  au  dire  de 
?Uaeiia.  XX?IIt  e.  12),  d*eà  nous  «tous  fait  Sm^ 
sMi.T«»jctoemot. 

m  an  SbI/Wf»  de  Ftàm:  ToyM 


SwesAtu.  V«  flks  MMU  da  Utjitkit  OUmrU,  Aubl.' 

SéMtâcéat,  poar  iafinéacé^t, 

SucwâîM  OB  SAfoxiisB.  J)«f«<Mria  o/Jtoina/if,  L. 

—  HA  «cas.  Kom  qaa  porte  eo  PrusM  le  Ljfckmit  dioita, 

!,•,  qu^mi  j  donne  en  plate  de  la  Traie  Mponaire, 

—  •*itêtm,  Gyp$opkilttStrmtkiumy  L. 

— >         B^I«#*««B.  SjaoajroM  de  Saptimin  d'Ég^U» 

—  »^i.T«is.  SjBoajflM  de  iopeaalri  d'Egypte. 

—  wi  tayaiT.  SjBonyawde  Jjtywefre^^fify»» 
tit— »n,  VosUaliea  et  latm  delà  MpMure,  Jbfewarto.  e|l- 

etmàUâ,  L. 

—  MiM,  ofl.  Hoaoflidaaldela  npoMire,  SÊp0marim 
',t- 


•  Ge  genre  de  plantes,  delà  fanrille 
dss  Caryophillées,  de  la  Diandrie  Digynie,  doit  son 
■OB  è  la  propriété  qu^a  la  seule  espèce  officinale  qa*il 
eoDtienne,  die  donner  è  Peau  une  qualité  savonneuse 
et  propre  à  blanchir  le  linge.  Cette  plante^  appelée 
S, êfùimoHê,  L.,  saponaire,  savonniére  (Fion  méd,^ 
Tl,f.  311),  est  européenne,  et  orott  chei  nous  au 
bsrd des  baissons,  des  fossés,  dans  les  cbampu  ;  elle 
s  ées  tiges  d'un  i  deux  pieds  de  haut,  artionléei,  ra- 
■eises,  glabres  ;  des  feuilles  opposées,  ovales,  en- 
tières ,  setsilcs ,  marquées  de  trois  nenrures  ;  des 
isun  presque  sesiiles,  en  panicule,  ayant  chacune 
la  calice  comme  tronqué,  cylindrique,  un  peu  vé- 
dsaleus,  à  cinq  dents  aiguSs;  une  corolle  de  cinq 
pAaks  (qui  doublent  parfois)  à  onglet,  i  limbe  en- 
Usr,  de  couleur  rosée  agréable^  une  capsule  allongée^ 
s  quatre  valves,  à  une  loge  polysperroe,  renfermant 
des  semences  ponctuées,  subréniforroes,  comprimées . 
Celle  plante  est  inodore,  de  saveur  un  peu  araére  ; 
sa  eo^doie  sa  racine,  qui  est  grêle,  d*un  blanc  jau- 
altra,  longue,  traçante,  et  les  feuilles.  Leur  décoo- 
liaa  donne  une  eau  qui  mousse  comme  celle  de  sa- 
vsn,  au  moyen  d'un  eztraclif  mucilagineuz,  soluble 
iTeau,  appelée  êaponinê  par  Bucholt,  qui  fait  en- 
viroo  le  tiers  en  poids  de  la  plante  employée.  Elle  a 
slors  la  faculté  d*enlever  les  taches  du  linge,  de  le  dé- 
oiuer,  «te,  oe  qui  la  fait  utiliser  dans  quelques 
ssoteos,  en  guise  de  savon  ;  on  Ta  regardée  comme 
'•eêsBte,  dépurative,  diurétique,  apéritive,  désob- 
«Iraante  et  sudorifique.  On  Ta  recommandée  dans 
h%  eagorgeroents  des  viscères  abdominaux,  surtout 
dans  eaux  de  reslomao,  de  rintestin,  du  foie,  dans 
InafMliena  lymplMli^nes  das|^andes,  les  «Mladies 


delà  peau,  eto.,  Tiotère ,  la  cachexie,  ete.,  eto.  Ses 
propriétés  sudorifiques  Tout  fait  préconiser  dans  la 
syphilis,  le  rhumatisme,  la  goutte.  Stalh  et  Bergius 
surtout,  Tout  vantée  eomme  un  puissant  moyen  dans 
ces  deux  dernières  maladies;  on  Ta  aussi  louée  con- 
tre les  douleurs  arlloulaires,  soit  vénériennes,  soit 
gontteuses;  mais  on  ne  lui  remarque  ces  avantages 
que  quand  son  administration  a  été  précédée  ou  est 
accompagnée  de  l*emploi  du  mercure  (Chamberet, 
jP/ere  méd, ,  hc,  cii,)»  Peyrilbe  surtout  accordait 
une  très^rande  confiance  A  remploi  de  la  saponaire, 
et  c'est  effectivement  Pune  de  nos  plantes  indigènes 
les  plus  employées,  et  une  de  celles  dont  on  a  le  plus 
A  se  louer.  On  Pa  conseillée  fraîche,  è  la  dose  d'une 
demi-once  A  deux  onces  en  décoction,  par  jour,  dans 
une  pinte  d*eau  ;  on  emploie  aussi  son  suc  A  une  ou 
deux  onces,  et  son  extrait,  A  celle  de  24  A  48  grains. 
Les  anciens  usaient  de  la.  saponaire  pour  préparer 
les  étoffes  A  la  teinture.  Quelques  antiquaires  croient 
que  c*eat  le  Slmtkium  d'flippocrate. 

On  se  sert ,  depuis  quelques  années  ,  dans  les  arts 
d'une  racine  qu'on  nomme  Saponaif  d^Ég^pie, 
du  Levant,  d^IUgrie ,  etc.,  pour  dégraisser  les  lai- 
nes ,  les  cachemires  ;  on  croit  qu'elle  appartient  au 
Xrypsopki'la  Struthium ,  L.  (v.  cemot),  dejA  em- 
ployée du  temps  de  Pline  A  cet  usage  (  Voy.  le  Joum. 
de  chfm.  méd.,  VI ,  747  ,  et  Vil  ,700).  Elle  con- 
tient i  de  la  eaponine,  d'après  Wahlenberg  et  M. 
Bussy. 

LodoIfT  (H.).  Diê»,  de  radie*  êoponarié.  IrTordùn,  1756,  iB-4. 
^  CtriWemn  {t. 'T. ).  Di*ê,  dt  êoponarié.  Francoforti  ad  Vudr., 
1700,  in«4.  —  Aflirillion.  Si  le  $trutk4um  dce  aocinw  e*l  WriUble- 
mentUMponuredee  Bodemee  7(Ar/M.  dt  fittê*.  nmt.  dêtêc.êt 
d*ê  mrtêt  1, 587). 

•JLPOmVB.  Principe  particulier  de  la  racine 
de  saponaire  d'Egypte  (  Gypêophiim  Struthium ,  L.  ), 
indiquée  par  Wahlenberg,  étudiée  par  fll.  Bussy 
(Jaurn.  de  ehim.  «létf.,  VIII,  700,  IX,  120;  et 
Jomm,  depharm.,  XIX,  1  ).  Klie  est  Acre ,  détermi- 
ne V'éternuement ,  n'est  pas  aaotée ,  se  dissout  dans 
l'eau  ,  qu'elle  rend  visqueuse,  et  fait  mousser ,  A  la 
manière  des  savons ,  par  l'agitation  (  l/lOOO»  suffit  ), 
s'unit  aux  sels  de  cbaux ,  de  plomb ,  etc.,  dont  elle 
empf*che  la  précipitation.  On  l'extrait  par  l'alcool 
bouillant ,  qui  la  laisse  déposer  ensuite  en  masses 
blanches ,  friables ,  d'un  aspect  gommeux ,  inlermé* 
diaire  aux  gommes  et  aux  résines.  Buchoix  a  signalé 
aussi  ce  principe  dans  le  •S'a/ionar/a  officinalis,  et 
nM.  Henry  fila  et  Boutron-Charlard  dans  Técorcedu 
QuiUaya  Saponaria:  on  Tindique  enfin  dans  d'au- 
tres végétaux  de  différents  genres,  et  en  général  dans 
toutes  les  plantes  susceptibles  de  nettoyer  le  linge  , 
telles  que  les  Sapindus  Saponaria  ,  L.,  tauri/bliue 
et  rigiduiy  le  Leoniice  Leonlopetalum ,  L.,  le  Pnn 
êopi»  dubia ,  Kunlh ,  la  racine  de  jalap ,  le  polypode, 
l'arnica ,  etc. 

Sapota.  On  lit  dans  la  Pharmacopée  univereeUeà^ 
U.  Jourdan  (  II ,  877  ) ,  que  les  écorces  des  Sapota 
dieeêcta  et  eatioifblia ,  sont  parfois  mêlées  au  quin- 
quina. Quant  A  cette  dernière  ,  c'est  eeeeili folio  qu'il 
Ânt  Ive ,  et  pour  toutaa  lea  deax ,  c'est  au  genre 
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Mhrmêf  de  Linné)  qtt*ellet  apptrtiemieQt  9 
Sapeta  par  Xiller. 

êkton,  Mom  àm  fndt  im  MmlMm  etrémtmj  ■«■]>•  «t  Bespl. 
_      »■  «oviBTBA.lloai  •wmkimm  àm  Lmtmmm  Sêtfmtmta, 
Kaaih.  Voj.  Lutmma. 
Savotiiu.  Frait  «U  VÀehrm$  mftm^  L. 
Savotiuim.  Hom  de  VAokfê  MyMta*  L. 

0AVOTIUUBBS  on  SAFOViBS,  Smpotm. 
Famille  natorelle  déplantes ,  de  la  triba  det.Diooty^ 
lëdonet  monopélalet ,  à  étaminet  hypof^es ,  qui  a 
pour  type  le  genre  Jchraê,  SapotilUer.  Elle  ne  ren- 
ferme que  dei  arbres  on  arbrisseaux ,  tous  exotiques, 
parmi  lesquelles  peu  sent  usités  en  médecine  ;  outre 
le  genre  Aekra%^  le  BoêêtOf  le  Chrjftophyiium  ^ 
VImbrioar(ia,\9  Lucuma,\eMimu»op$ei  le  Sidê* 
roxglon ,  sont  les  seuls  dont  quelques  espèces  offk^nt 
de  légères  propriétés  médicales,  Tariées,  parfois 
nutritires  ou  économiques.  Voy.  ces  mots. 

SAmiTB.  Hom  «llcMaad  da  S>ipkir, 

Safpjli..  Arbre  des  Indes,  figuré  par  Rumphins 
(Hort.  amk.,  III,  p.  100,  t.77),  dont  Técoroe  entre 
dans  les  cosmétiques  pour  enlever  les  taches  de  la 
peau,  etc. 

8kwwcu9  «m  Z4MC4M.  Hoot  qoc  porte  i  Cajmam  \m  Ltcj/thiê 

SAfTt  «w  8ac«vu.  Voj.Gmwm  iSMyM^. 
Saba.  Xloa  anbe  da  pi«d  d«  wmàjJntm  «aciiteliMM,  L. 
8k%Am.  Vmi  éfj^im  dn  Cmdmbm  /•Kmm.  Fonk. 
Sabaous  woesBWWT.  Rmi  «Bglai*  da  Sèiié»§ù  ^irf «-«airM, 
L. 

Saxacha  (et  non  Saixacha),  Bellinia  deRoémeret 
Schultes.  Plusieurs  des  espèces  de  ce  genre  pérutien 
de  Solanées  ont  les  feuilles  amères,  et  sont  employées 
en  infusion  dans  la  graisse  comme  émoUientes  et  ano- 


Sabmsb,  Sabax.  Homm  afabw  d*  I*o—dbJii,  Oammtdm  nf «M», 
L. 

SAmAi  FAiAFOO.  Potît  firuit  du  Malabar  dont  les  na- 
turels font  un  éleotuaire  tonique  après  TaToir  mb  en 
poudre  (Ainslie,  Mat,  ind.^  Il,  860). 

Sabambbt.  VariëU d* froBMDl,  TriHemm  AfêTwnw,  t.,  dw 
U6«rd. 
SàBàK.  L'asdcB  boom  tartaundB  la  bt«b{s.  Vbj.  Offi», 

S  ABB4BOBIBAI.  Ub  dtS  BOB*  UOMob  do  CBBBBfieMr,  Cu99im  Fié- 

tote,L. 
Sababbvbbskbabt.  Uo  de*  aoms  Bllcmands  d«  b  beootio,  Gêum 

SAaANi.  Sous  ce  nom  Rbeéde  (Horî,  màl.^y^  pag. 
S7)  parle  d*un  arbre  du  Halabar  dont  les  racines 
blanches  sont  retétues  d*uue  éoorce  rougeàtre  légè- 
rement astringente. 

Sabavma.  RoBidn  Ii*da  Caapclutcki,  LOimm  CmmfekaMtm, 
L.,  dam  U  aord  d«  PAsio. 

8A«A9«nB. HoBt françalida  geare  Saro^hm, 

Sababo.  Oornse  r^ine  d«  TB9d»ra  umMlifêra^  D^.  Voj.  J7«- 
étm. 

SftBAA.  Un  à—  noMS  aaUbarb  da  TtrminaUm  Cafppm.  L. 

SabasU.  Mo»  arabe  de  b  cerise,  lirait  da  CrroCHa  Pmê^rU,  Kll. 

•ABATOOAHVmZMa  aux  ÉUts-Unis.  Vil- 
lage  a  7  milles  K.-N.  de  Ballston-Spo  et  i  24  milles  de 
Waterford  dans  Tétat  de  New-Torck,  renommé 
pour  ses  eaux  minérales ,  situées  sur  le  revers  d*nn 


coteau  oontigu.  tes  prineipalea  tenrMaseot,  diaprés 
PouTrage  intitulé  :  TaMmét  à  la  tneda  îanê  Isa 
Éiaîê-Unù  (Paris ,  1829 ,  in-a»)  :  U  dm^rèê  (C^m- 
gr—ê'Spring)  la  plus  renommée  de  toutes.  Suivant 
ledocienr  John  H.  Steel,  résidant  aux  eaux  deSaratoga, 
auteur  d^une  notice  sur  les  propriétés  et  les  usages 
de  ces  eaux ,  de  leur  analyse ,  publiée  en  1819 ,  et 
d*un  ouTrage  sur  la  géologie  du  comté  de  Saratoge , 
on  en  expédie  dans  toute»  hê  partiêê  du  mendë  ; 
ce  sont  les  plus  riches  en  principes;  elles  sont  surtout 
remarquables  en  ce  quelles  coutiennent*une  Ibis  1/2 
leur  tolume  de  gat  acide  carbonique.  Un  gallon 
(231  pouces  cubes)  de  celle  eau  lui  a  donné  :  muriate 
de  soude ,  297,5  grains  ;  hydriodate  de  soude ,  3  ; 
carbonate  de  soude ,  19,21  ;  c.  de  chaux,  92,4;  e. 
de  magnésie ,  23,1;  oxyde  de  fer ,  5,39  ;  une  petite 
quantité  de  silice  et  d*alumine ,  peut-être ,  0,6  ; 
adde  carbonique ,  316  poucet  cubes  ;  air  atm.,  4 
{Joum.  de  chim.  méd,,  YI,  316;  voy.  aussi  dans 
VAnlologia^  XXTIl ,  159 ,  une  autre  analyse  de 
cette  eau  par  le  directeur  de  ce  Journal). Cette  source, 
située  à  rexlrémité  du  village  du  Congrès ,  a  été 
découverte  au  commencement  de  ce  siècle. 

Le  CoJMnèssM  est  une  source  acidulo-dialybée 
analogue  è  la  première,  quoique  un  peu  moins  riche 
en  gat. 

Le  Bocherpiat  {Fiat-rock);  eau  acidulo-chalybëo 
moins  saline ,  mais  plus  gazeuse  que  la  précédente. 

Le  Grand  rocher  {Higk-rock) ,  source  située  é  1/2 
mille  au  nord  du  Congrès ,  connue  depuis  longtempo 
des  Indiens,  visitée  en  1767  par  sir  William  John- 
son. On  y  a  formé  plusieurs  établissements  de 
bains.. 

Entre  la  source  précédente  et  le  Congrès ,  sont 
Vilamilton,  le  Colombien,  le  Boekorfitat,  le  Fréti^ 
dênt^  etc.  A  prOsimité  des  denx  sources  principales, 
celles  A^HamiUon  et  Monroê ,  on  a  construit  dea 
bains  vastes  et  commodes  ,  rendex-vous  de  plaisir  et 
de  santé  durant  la  saison  chaude.  A  1  inille  environ 
à  Test  de  Saratoga-Spring  sont  les  dix  êourcê»  {Tom 
êprimgê). 

Toutes  ces  eaux  sont  analogues  i  celles  de  Baio^ 
êtoon-Spa  (voy.  ce  mot) ,  sauf  quelques  dilKNvncea 
dans  la  proportion  relative  des  principes  constituants; 
elles  en  ont  aussi  les  vertus ,  et  Ton  peut  croire  avec 
H.  Steel  qu^elles  tirent  leur  origine  dHin  seul  et 
même  laboratoire. 

Elles  sont  froides  (7  à  10»  R.),  limpides ,  pétillan- 
tes. H.  Steel  les  ditd*une  efficacité  reconnue  contre 
les  affections  bilieuses ,l*hypochondrie,  la  dépravatioii 
de  Tappétit ,  les  maladies  des  reins ,  les  ulcères ,  les 
éruptions  cutanées ,  le  rhumatisme  chronique ,  la 
goutte  ,  certaines  hydropysies  ,  les  écrouetles,  la  pa- 
ralysie ,  le  scorbut ,  les  fleurs  blanches ,  U  chlo- 
rose, etc.;  et  au  contraire  nuisibles  dans  la  phthîsie. 
L'ouvrage  dont  notre  article  est  principalement  ex- 
trait n*indiquait  pas  d^iode  dans  ces  eanx  ;  mais  l*a- 
nalyse ,  plus  récente  sans  doute ,  quoique  do^  a« 
même  auteur,  qoe  nous  avons  donnée  d*aprèa  le 
Journal  de  ekêmto  médioah  ,  en  admet  la  préaesioe  , 
et  o*est  i  lui  que  le  professeur  Griaooii  rapporte  leur 
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dkadlé contre  Im  scropbules.O^dprètle  BuUeh'n  deê 
icitnett  médicales  de  Férossac  (XXII,  143),  M.  W. 
Uiker  i  Kew-Yorok  t^mblerait  )6tre  le  premier 
qni  ait  constaté  rezittence  de  ce  corpi  dans  ces  eaui, 
connocs ,  y  eit-il  dit ,  des  lodiens  tous  le  nom  de 
murcêê  de  la  êOMié. 

Les  eanx  des  Quaker  $  {QuakêiP-Spring)  situées  à 
10  milles  environ  dep  Cotigrtu^Sprin^  dans  la  tîIIo 
de  Saratpfa,  contiennent  de  la  chaui,  de  la  magné- 
sie et  da  ferdifsous  par  de  Tecide  carbjMiiquc,  et  ana 
fraude  «piai^if é  de  muriate  de  soude  et  de  soude; 
mail  elles  ont  pea  de  vertu.  Celles  du  bour|^  de 
Gëùeif  et  de  pLi^îeurs  fontaines  publiques  contien- 
nent da  snlfiile  de  cbaox.  Enfin  IL  Steel  cite  une 
Cwtaiae  sitnée  an  fond  d^un  ravin  svr  la  rive  orien- 
tale da  lac  Samtoga,  qni  contient  de  Thydrogène-sul- 
iaréet  m  peu  d*alumin6  (il  n'y  existe  pas  de  bains); 
et  ove  petite  aonree  addulo-saline  de  la  ville  de  Hil- 
ton, à  2  nulles  de  Saratoga-SpFÎng,  qui  renferme  aussi 
is  rhydrogène  sulfuré. , 

TcBBfj  {S.y.  jéecimnt  0fa  nwmtitr  efmtéUimmt'tfrimgê  xfiira- 
fMhyo,  im  iia  $tatê  •fltem'r0rk  {M4m.  oftkê  amêriomm  aoai., 

Sit&ci.  TIb  Jm  iwmbs  Jo  cjpr^,  Cmpruêwa  0»mpêrvirtmê,  L. 

SiiAT  fAEÂFOO.  Espèce  de  petit  légume  du  flfalabar 
dont  les  naturels  font  lîn  électuaire  qu^ils  prennent 
par  cuillerée  comme  tonique  (Ainslie,  Mat,  ind.y 

n,30). 

SttcoSA.  1«'d  de»  nom*  du  Santal  dans  rinde. 
SiBOiu.  Eikpèc«  de  caoard.  Voj.  jintu  Qutrquêdtiia,  L. 
SiiCACOttA.  TSvtm  espagnol  et  latio  de  la  Jbrcncol/*. 
SiitocftLB.  Goosme  rraine   do  aarcocollier,  ^nna  SarcécoUa^ 
U 

■ABOOOO&IiIinEa  Thomson  et  II.  de  Gandolle 
ont  donné  ce  nom  à  un  principe  non  azoté,  solide, 
ittcrtslallisable,  brun,  d'apparence  gorameuse,  d'une 
saveur  suerée  et  amére,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool , 
BsolnUedans  l'éther,  etc.,  qui  constitue  les 2/5  en- 
viroB  de  la  sarcocelle  d^où  il  a  été  extrait  par  Tfaom- 
•OD,  et  ensuite  par  M.  Pelletier  {BuU*  dis  pharm,, 
¥,5).  1.  J.-P.Rioord  Madianna  {Joum.  dépharm,, 
Xni,  319)  Findique  avec  doute  dans  le  fruit  de  l'nr- 
Weapan.  Il  appartient  à  notre  ordre  des<9aeeAa- 


Samuk  et  SAaBividéPUttf.Pwrrf  Toiaiiw,  mki«  difiinetadfe  U 
Sardoimê. 


I  ^rapr»  à  eoosiimrr  le*  chiin.  Voj. 
Calk^réUfmm. 
fifcSCin«A«w.  Sjnonjmef  de  Piêrrtê  tJêto, 

SAACosmaiA  claucum,  Kuntb.  Végétal  volubile  de 
la  famille  des  Apeoynées  de  l'Amécitiue  centrale, 
appelée  ipeea  incoïarum  par  les  naturels,  ce  quf 
dôme  i  penser  qu'il  est  vomitif  (Nova  gêner,  et  tpec, 
etc.,  m,  198).  Cest  i  tort  qu'on  lit  dans  le  premier 
volnniedes  Mémoires  de  V Académie  royaltfde  mé- 
éecima  de  Parie  (p.  487),  que  la  racine  du  Sarcot' 
ftisimu  jflaiJLJ  (au  lieu  àeglaucum)  est  très  en  usage 
^^rwmc  vomitive  dans  le  Venezuela,  etc.  L'ouvrage 
^  IM.  Humboldt  et  Bonpland ,  où  M.  Runtb  a  dé- 
crit les  plantes  de  J«ttr  voyage  ne  dit  rien  de  sembla 
Ue»  Ipeea  ne  vent  pas  d'ailleurs  dire  posîtivemen 


Stumn^vu.  SareotUa,  gynonyme  ^Im9amatif$, 
Situé.  Sjmmjm0  Utht  àe  ttnlfaie.  CUfita  SjjtrvtlmÈ,  l 


»AIOm.  H.  J.-L.  Cantu,  qui  a  trouvé 
dans  toutes  les  eaux  minérales  sulfureuses  des  états 
Sardes,  de  l'iode  à  l'état  d'hydriodate,  et  de  s  hydro- 
chlorates, observe  avec  raison  que  les  imitations  des 
eaux  sulfureuses  ont  été  bien  imparfoites  jusqu'ici 
(Essai  chimico-médical,  Memorie  délia  r.  acad.  délie 
ecienêe  di  Torino,  XXIX,  221).  Voy.  aussi  sur  les 
eaux  minérales  de  ce  pays  le  Voyage  en  Sardafgno 
de  Le  Marmora,  Paris,  1826, 2  vol.  in-S*»,  où  sont 
relatées  les  analyses  de  Cantu. 

Sardb.  Espèce  de  olupée  peu  connue  delà  cdfe  du 
Brésil,  qu'on  prépare  è  la  manière  du  hareng  ponr 
les  Canaries  et  pour  Madère  (Dict.  des  se.  nai.), 

Saidiib.  Petit  poiaton  de  mer.  Voj.  Clupêa  Sprattêt^  L. 
SaiBiio.  Non  BÎc^ de  b  sardine,  Oupta  S^aitut^L. 

Sardoa.  Nom  d'une  plante  de  l'fle  de  Sardaigne 
(Sardoa)  que  les  anciens  indiquaient  comme  véné- 
neuse, provoquant  le  riro  sardoniqoe.  On  croit  que 
c'est  le  RanuHcuius  sceleratus,  L. 

•AmoOXVBy  Sardonyx^  Sardonychus,  L'un 
des  5  fragments  précieux,  dont  la  poudre,  à  la  dose 
de  12  grains  è  un  gros,  était  jadis  employée  contre 
la  diarrhée  et  les  hémorrfaagies. 

■ARS.  Village  de  France,  è  2  lieues  de  Saint-Jean 
de  Lnz,  près  duquel  Carrère  {Cat.^  etc.,  4S8)  indi- 
que une  source  minérale  froide  nommée  jêndoitseco- 
ura,  o'est-à-dire  Eau  d'Andoits,  laquelle  dépose 
un  sédiment  rougefttre  et  briqueté. 

SABiite.  Un  dea  noroa  da  Mtlampgrum  tyleatioutn^  L. 

SABBVTA.  Source  minérale  saline  de  la  Russie 
méridionale,  dans  le  royaume  d'Astrakan,  très-fré- 
quentée  suivant  Pallas.  Elle  contient  si  abondam- 
ment du  sulfate  de  soude,  qu'on  pourrait  en  extraire 
oe  sel  avec  avantage.  Sa  saveur  est  analogue  k  celle 
de  l'eau  de  Selti,  quoique  plus  a  mère;  on  y  admet 
l'exiateBce  d'un  principe  sulfureux  et  même  d*un  peu 
de  fer  (Alibert,  Préûis^  etc., 571). 

Sabgaco  Saboasso  ,  Sargazo  ,  Fucus  notons,  L, 
(v.  oe  mot)  BumphiuSfSous  le  même  nom  deSargasso^ 
indique  {Amb,,  VI,  191,  o,  76^  f,  9)  une  plante  des 
rivi^es  de  l'Inde  dont  les  fruits  sont  bons  a  manger. 
On  ne  l'a  rapporté  i  aucun  nom  Unnéen. 

SAacinr,  Sa«%v>^,  ifiBrfti*.  P«iaMHi  demerdogenre  Spamt.  V. 
Spana  Sargmsj  L. 
SàBiMk.  Rmai  indien  da  Co^pkû  mmltraeuHf»ra^  L. 
Saiiiiia.  Rom  fooa  lequel  on  déaigne  parfois  le  Stoms, 
Sâavosi.  Vu  dea  noms  deijcattea  aanmon*.  Voj.  Jh/mn. 

Sabisaf,  oomital  de  Gran  en  Hongrie.  P.  Kitaibel 
(Hydrogr.  Uungariœ,  Pcst,  1829,in-8«>,  2  vol.)  y 
indique  2  sources  minérales,  Tune  chaude,  l'autre 
aiumineuse. 

Saikaba.  IV om  aanacrit  dn  Suor». 
SAAXn«oi.u.  Un  de»  nom  a  allraianda  de  la  Sano^ûltê, 
SAiirE.  !f  om  donn^  par  lea  Mongola  K  nne  «??p*ce  de  Inwif  d<^  la 
positivement     Tartane. 

s*  •■*»"«.  lîom  tiire  dn  Comvoifttê  mrvê»»ifiî., 
S*«nsT.  Kftm  «'c» r*m**ao«  ligneux  de  b  figue.  Voy.  Fifi a. 
SaTin*rr«ci««.  Sjnon^nicde  f^«ii</Sre#«ld#  Vign—, 
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SAtatiTTAtu.  L'a»  àm  noma  i»  h  tUm»tht^(^mmtiê  •<#alè«, 
L..^daitiles  aocient. 

Saimiinta  iiPRNS,  Raiï  et  PaToo.  Celte  plante 
ligneuse,  grimpante,  de  la  famille  de«  PëdicHlairet 
et  de  la  Diandrie  llonogynîe  ,  •  des  fleura  rouget, 
Tentruea,  en. grelot,  et  des  feuilles  épaisses,  arron* 
dies,  TerticîUées  trois  par  trois.  Ce  qu*il  y  a  de  re- 
marquable, o^est  qn^au  Chili  où  cnrolt  cette  plante, 
figurée  par  Feuillée  {riant,  mid,^  III,  4(9,  t.  43)  et 
dont  M.  Lesson  nous  a  remis  un  dessin,  sea  feuilles 
grasses  sont  employées  au  même  usage  que  noua 
faisons  ici  de  Torpin,  autre  plante  i  (eoillM  grasaea, 
c*est*i-dire  à  mettre  sur  les  oers  au  pied  et  les  cal- 
losités, pour  les  ramollir  et  les  faire  tomber  (Voyea 
Sêdum  Telephimm,  L.  ).  En  voyant  des  pratiques 
semblables,  à  des  distances  si  énormes,  cbet  des 
peuples  qui  n'ont  pu  se  communiquer  leurs  idées,  en 
doit  croire  à  Teffioactté  du  moyen  indiqué* 

8*M,  S«M&.Noiii  poloMW  àa  Ckêvrtuil  «t  de  U  Ckêvrêttt, 
Sabiaiio.  Ifom  la Dgaedooim  des  if ooefl  li'-zanb.   Voyex  Xaotr- 
(«. 
8  A  «OKI.  Von  rflfie  âtt  h  pie,  CSvroM  Pieat  L. 
Saboti.  Vn  de*  nom*  iDdigiuea  dm  Curcmma. 

SARomaA  «iNTiAHOiDis,  L.  Cette  petite  plante  an- 
nuelle de  TAmérique  du  nord  a  été  reconnue  pour 
appartenir  au  genre  Hypericum  par  llichaux(F/or. 
amer,  honal.,  VI,  79),  à  tort  suitant  Poiret.  On  lit 
dans  Taneien  Joum,  de  méd,  (LXXV,  860),  que  son 
éooroe  guérit  les  inflammations. 

SAaQué.  On  nomme  ainsi  au  Brésil  des  chairs  cor<» 
serrées,  comme  aliment,  au  moyen  de  la  saumure 
et  de  la  dessiccation  au  soleil  {Jomm,  <ja  pharm,, 
XVII,  86).   

UABMACWanjk»C9  genre,  de  la  Polyandrie  Vo- 
nogynie,  d^une  famille  incertaine,  foisin  des  Pttvùi^ 
par  ses  capsules,  a  du  rapport  ateo  le  Nêpenihea 
de  rinde  par  la  forme  de  tes  feuillea  creuset 
et  tubuleusea  dans  les  trois  ou  quatre  espéees  qu*il 
renferme,  qui  sont  marécageuses  et  de  TAmérique 
du  nord.  U  y  a  souvent  de  Teau  dans  la  portion 
ventrue  de  ces  feuilles  dont  le  sommet  est  en  forme 
de  couvercle,  de  manière  à  la  préserrer  des  corps 
étrangers.  Les  natoreb  attribuent  des  propriétés 
superstitieuses  à  cette  eau  dont  la  médecine  ne  lUt 
aucun  usage.  Les  roouehes  se  prennent  dans  oe  li- 
quide qui  est  visqueux,  et  t*y  noient  (voyei  une  dit- 
sertation,  sur  ce  sujet,  de  M acbride,  dans  le  \2^  vo- 
lume des  Trans,  lin.de  Londres). 

SABAAftUBB.  Von  profVBçal  da  b  «éms*  ckatl>oMik«,  Pmruê 
mmjor,  L. 

UMMMAMCWM.  Ancienne  abbaye  du  Béam, 
•n franco,  où  Carrére  {Cat.,  etc.,  475)  indiqM  une 
source  d*eau  minérale. 

SàBBAUf .  Un  dw  vom»  du  IA4  soir,  Potggmmm  Fmgtnnm^ 
h. 

Sabrasi».  U«  de*  aoeinis  noma  de  rarictolodie,  AriêMoekia 
CUmatiiiêi  L. 

•ABBBBOVBOi  Ville  de  France  (  Heurthe  ) 
i  4  lieues  de  Phaisbourg,  située  au  pied  ^es  monta- 
gnes. Carrére  (Ca/.,  etc-,  349)  qui  écrit  Sarbourg, 
indique  dans  ses  environs  &  sources  d*eaux  minérales 
froides,  savoir  :  celle  de  Saini-Çutrin  ,  distante  de 


3  lieues;  celle  de  XArAWm;  celle  de  Monhfsnty  celle 
àeVabbaffêdê  Haute^waie;  enfin  celle  de  D&mè- 
vn.  Loltinger,  qui  dit  avoir  analysé  la  2%  1*3*  et  ta 
4«,  les  dit  laxatives  et  même  parfois'violemment  pur^ 
gatirea,  ainsi  que  la  dernière.  Il  vante  celles  de  Lii- 
heim  et  de  llonhigni  dans  Tictère  rebelle,  et  ollee 
de  Saint-Quirin  oontre  les  ulcères;  mais  cette  der* 
Bière  lui  parait  ne  contenir  rien  de  minéral  et  devoir 
sea  vertus  aux  fbuillet  de  obéne  qu'on  y  firit  tremper. 
Voy.  Domèvr». 

8Aaa<T8.  Sèrratmld  Hmotorktt  L. 
Samiétb.  S»turtla  AoffMMi*,  L. 

—         Ma  sois.  Mêlmmpfrmm  ^fhMfkmm^  L. 

— ^  janim.  MtlmimpgmmprMmM^  L. 

SAsatWAK.  UmBdanartiii  pêdirar,  Àimê^ItfUm^  !«.,  â  A«- 


8ABaoa.  L^an  dea  aoiBs  d«  Ckêmapodium  B^mÊê-HênHam^  L., 

dana  le  midi  4e  la  France. 

•ABaOUXii  è  1/9  lieue  N.  de  Saint-Cbelet,  dma 
le  Gévaudan.  Carrére  Cat.^  etc.,  490)  y  iadif|iM 
une  source  minérale  froide. 

«AHaOT.  Village  à  1  lieue  1/2  d^lu,  oà  tetrao- 
ve  une  source  minérale  froide  que  Fandacq  dit  fer- 
rugineuse (Carrére,  Cul.,  etc.,  504). 

s  AaaA.  Ud  dea  Bon*  am^ricaina  de  la  aalaepareitle.  Voy.  SmttmM 
et  le  mot  anivant. 

Sabsa,  Sasza.  Ces  noms  qui  veulent  dire  ronce  en 
espagnol  sont  ceux  que  portent  plusieurs  espèce*  de 
«^miïas  épineux  derAmérique  du  sud.  Feuillée  en 
mentionne  une  du  Chili  qu*il  croit  être  la  salaepa- 
pareille  usitée  en  Europe  (  Plantes  médic. ,  II, 
716);  on  croit  que  c*est  VHemrïa  êiellata ,  L. 
Sur  les  bords  du  Rionêgre  il  y- a  on  autre  Smiias 
qu^on  y  nomme  aussi  SarMO,  et  dont  la  racine  eat 
envoyée  à  Angusture  et  Para,  d*où  elle  est  transpor- 
tée à  la  Jamaïque  (^u//.  deac.  méd.^  Férussac,  XX, 
271;  -cVst  peut-être  la  salsepareille  rouge.  Voyes  i 
Smila»  Tarticle  du  Smilax  officinalis,  Humboldt. 

8aM«  >i  ^laMiA.  Voy.  <^rsola. 

SAaa«»AaU,  5*aa*»AWUS,  S4>aAraAiU«.  Hoaa  daa«u,  fttU- 
mandet  bohiaM  delà  S^tpaniUê, 

Sabt  ou  SAaax.  Nom  que  Toa  donne  dana  l*Aiiiûa 
auxFafCtfs,  aux  £7ïra,  etc.,  qu*on  retire  de  In  mer 
pour  faire  de  la  litière  aux  vaches,  en  fumer  les  terrée-, 
etc.  (Afém.  du  Muieum,  VI,  179). 

SAaraUà.  Ifom  italien  de  la  aarccUe  ordisaire,  jinmê  Çmmrfm»^ 
dulm,  L. 

SaBv,  SaaflB.  Romambeada  cyprèâ,  Cwfitnui >imj»ai  ■ânwj, 
L. 

f  AAT.  Rom  du  ptpjnui  Cfptrm»  Pufffrut^  L.,  daaa  TWnpfcwi» 

SAWAMaittA.  Romanglaiaelliollandaiadcta  SahtfmrHM». 

SAaaiujo.  Rom  dn  AAarài  «aiMaMtia,  Rmitb,  an  wé^im*  dqui. 
Boxiaiea  de  i'Amrri^tte. 

SAa.  l^om  eupUen  do  platane,  Platanmê  «rhntuih^  L. 

Siaa.  Rom  ■jrÎFn  da  Ija,  LiJium  oandidum^  L,  C«eat  auaet  oa 
dea  Doma  dn  bambon,  Afunéo  Bambo*^  L. ,  an  Jap<m. 

8Aaar«*a.  Ifom  arabe  da  Lamruê  Saa9tifrm$^  L. 

SaaAfci.  Rom  brame  da  Mict—oê  Panlenlata,  Cona».  V.  frhm 
fH-CêHawié 

SaaAVKWA.  Rom  poloMÎ«dc  la  coqaeloaide,  Jn«mmn9fmh 
ta,  L. 

8âaA»KA.  VemiapoaaiadoCaiM/lM  iisaoaf aa.  TlMuab. 
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SuMT,  Vo»  da  h  nactUc  cooumim,  Jnmê  Qéi»rquêdmt: 


SAUBUSE.  "1 

let  feuilles  toot  parfoit  reoouTertes  de  oorpniculet 
qui  sont  du  cemplire.  On  l'emploie  comme  condi- 
ment pour  relever  let  légumet  fades  comme  salades* 
ietes,  choucroute,  otites,  etc.,  etc.  On  la  cultive 
pour  cet  objet  en  bordure  dans  les  jardins  ;  elle  est 
réputée  stomachique,  dtgestÎTe,  tonique,  vermifuge, 
carroinalive.  Son  infusion  vineuse  est  recommandée 
dans  le  catarrhe  muqueux,  dans  Tasthme,  etc., 
mais  on  en  fait  peu  d*usage.  Elle  entre  dans  VEau 
^éméraÏ9  et  VEau  impériale.  Le  nom  de  Salnreia 
vient,  dit-on,  de  Sat^ruê,  des  qiialités  aphrodisiaques 
la,  7W«9af^«/lM,t.,en8ardaigiM,    qu*on  lui  suppose  ainsi  qu^à   ses  congénères,  d*où 

Priape  était  parfois  appelé  th^mbropkagey  et  Apollon 


Suu  (GoasB  M%  Vojn  Gomwtêdê  Saênni  OfcmlfÊum. 
Suur.  Bos  g^a^riqo*  dUtt  Holn  en  Bgjpte  ;  on  la  donne  auMÎ 
Jbatcappaa  pmpKar  al  an  Ckalef. 
StM&nAa.  LmmrmM  Saêtmfrm»,  L.  Vojas  aiuai  L^urmê  Mmêaoi^ 
H. 

«       a»  CâiMBB.  U^mrlm  gmémmêHHê,  AdbU 

—       aat  Isaaa.  Lamrm»  jg«rrtrla,  Roib. 

«       BB  ftX>ais«fVB.  Oc*fM  Cymhmrumf  Homb. 
SoMMUtL  H«m  mid<n»é»  U  Sàtêtpanith. 
Si«4B»a.KMada 

SkMABT.  RaciDa  caploy^  dana  U  Larant  ponr  aTÎTfr  la  rovga 
^Aa^kepla  {^mmal,  Je  ckimU^  XXXI«  99). 
5âtt0A«iua«  UadaanooMallenBaBdadelaialM/Mrtilla. 
SâiMaatB,d»aa  l«a  Aidennes.  Il  7  aisla,  dh-on,  «ta  ■ovroa  asi' 


SâSiu  TiiiGfOUA,  Holina. Petite  plante  de  TOctan- 
drie  Monogymie,  de  famille  indéterminée,  dont  les 
flews  tOBt  tinctoriales;  une  seule  colore  plusieurs 
litres  de  liqueur;  les  ébénistes  f*en  servent  pour 
dooner  aux  boiseries  une  teinte  agréable  (Molina, 
atls,117). 

5aaiivift&.  Xn  daaaoaMda  Tti»sof9om  forriftUmm^  L. 
auana*ai».  SjBoajna  da  aanafins,  Lmuruê  Sanafroê^  L., 
daaa  ^o^oca  aacwaa  oiiTragea. 

ff§ffy5^  91  XA&VmUL»  Bourg  du  diocèse 
«ie  Hootalcioo,  dans  le  Siennois,  où  G.  Santi  [f^iag- 
gio  ul  Momiamiaia,  etc.,  II,  258)  signale  près  du 
flethve  Ombrone,  deux  sources  minérales  acidulés, 
eoolannt  de  Pacide  carbonique,  du  sulfate  de  ma- 
gnésie et  du  sous-catbonate  de  fer.  Cet  auteur  pense 
âne  lear  eau,  négligée,  pourrait  être  erapk>yée  uti- 
t  pour  purger  et  désobstruer  les  habitants  dos 
I  et  des  lieux  ciroonvoisins. 

.  j^Hê  llarifM  aatif da  Toacana  (Maacagni). 
Aaavaa.  9om  da  VAraliamnbtUiftra,  Um.,  i  Amboiaa. 
S*«Ama»m«.Bom  aaiiacritda  raaU,  Pimpin9ttm  Amiêmm,  L. 
Sayabia.  Vom  da  Pêueêdanum  chat  las  Bomaisi. 
tanua.  HovajricB  da  SmhÊMia  e^pUata,  L. 
SaTuca,  SàTiicas.  Vom»  paraaM.da  apicanaid,  Andnfgm 

Savn  atava,  SatmA*.  LM^rto  ommm,  L. 
S«TO.»4Ba.  Vo«  iapraaia  da  Ucawia  à  •««,  SoÊ^kmtnm  êfiei» 
•flr*a»,L. 
SaaoatM.  Vom  ^apaiiaia  da  VJrmm  êtomUmimm,  U 
Sanjfoc».  Hw  iaponaiadereapadwi,  Eto»  braêitUnêù»  l. 
SAnai^^a».  Hom  {«poMia  do  nopal,  Caetm»  Ficnê  indexa»  L. 
SAtvaaaraa.  lUtn  cynf» lai>  da  Paoatk,  Aai— »  f  waaaf— a,  l. 
Smtvu  Vadaa  nom  aulaia  dn  SémdoHmm, 
SaranavTtA.  Kom  btin  daa  Jk*othmmt9. 

SanmiuA  bortshsis,  L.,  Sarielte.  Cette  plante 
edelafamilledes  Labiées,  de  la  D^F^inamie  Gym 


thymbraêus;  uned*eîles  porte  le  nom  de  S.  Thymbra^ 
L.,  dece  qu*elle  croissait  surtout  autour  de  Thym- 
bre,  ville  de  la  Troade  (Olivier,  f^oyage,  1, 246).  Le 
1^.  capitata,  L.,  qui  est  le  thym  des  anciens  (Diosco- 
ride,  lib.  III,  c.  45)  (en  Espagne  on  emploie  le  S, 
obovata)  était  employé  par  eux  comme  notre  espèce 
chex  nous;  ils  le  regardaient  comme  cher  aux  abeilles. 
En  Amérique  on  le  remplace  par  les  «S*.  Amêricana 
et  S,  f^iminea,  L.  {Fhrê  mérf.dss  JniiUeê,  III,  828). 

Satvbitb.  Hoaa  bobèaada  b  aarriatle,  .Sàtuni»  h^rtmêU,  L. 
Satvbi.  Hom  hindoa  da  la  mai  Bulm  ^raaao/tfif ,  L . 
SATaaaa,  Saturmuê.  Anoien  non  da  Fhmb  et  qaalqaafoifl  da 
VAttiimoinoen  alchjaiia. 

flATUBVlA.  Ancienne  ville  étrusque  du  Sien- 
nois, dont  G.  Santi  {f^iaggio  al  Monlamiato,  etc., 
I,  80)  décrit  les  bains  {Bagni  di  Saturmia).  L'eau 
qui  en  est  sulfureuse,  acidulé,  et  contient  aussi  du 
carbonate  de  chaux,  du  sulfate  de  soude  et  des  sul- 
ilsteet  muriale  de  chaux,  sort  en  bouillonnant  for- 
tement du  fond  d'un  grand  bassin;  elle  laisse  partout 
où  elle  passe  des  dépôts  abondants  de  carbonate  de 
chaux,  qui  parfiennent  à  constituer  des  masses 
énormes;  ce  dépôt  est  employé  avec  succès  par  les 
bergers  pour  frictionner  les  brebis  atteintes  de  la 
gale.  Le  Bagno  sanlo  situé  à  un  mille  de  là  en  diffère 
à  plusieurs  égards. 

SAtvaaMs  (RBiiait).  MMicamenla  qoi  doirant  aa  Plaai6  leara 
Tartofl. 

Saraajias  aoaaaaa.  AndaB  nom  da  Chlfmrtmê  Fitmk  ftmdm. 
I  da  Pr9f-9^nnd'AnH- 


SATTaa.  PkalU$imff»iitm»^h, 

Sattbioii,  SàTYâioM.  Noms  des  OrcAûr,  surtout  de 
VO,  bifolia,  L.  C'est  aussi  celui  d'un  genre  linnéen 
de  la  famille  des  Orchidées  ,  dont  une  espèce  le 
Saiyrium  hircinum,  L.,  a  des  fleurs  d'une  odeur 
fétide,  et  qu'on  dit  aphrodisiaques  dans  quelque» 
ouvrages,  sans  doute  à  cause  de  leur  odeur  hircine. 
Elle  croit  chex  nous  et  est  inusitée.  On  donne  encore 
œ  nonU  des  pliuites  à  racine  bulbeuse  ou  tubéreuse. 


le,  crott  dans  le  mii^  de  la  France,  aux  lieux    ^^j,^  ^^^  ^^^  ^^  VEryikroniHW  D§në  canU,  L. 


««dBs;elleades  tiges  herbacées;  des  feuilles  Jancéo- 
léee,  aessiles,  très-entières;  des  fleurs  au.  nombre 
4e2  sar  ehaqne  pédoncule,  qui  est  axillaire,  dont 
!•  tém  à  5  dents,  lubuleux,  droit,  renferme  une 
cwnlle  i  tube  court,  42  lèvres  égales,  dont  l'infé- 
risinn  trilobén;  i  4  étaminea  écartées  et  1  stylei  2 
ftignMitfn  c*esl  Qoe  plante  d*nne  odeur  aromatique 
fbrte  et  d^oMacreur  amère,  chaude.  Perrein  dit  que 


SA«AB»*«a. 


lom  iroaoUndaia  da  la  b^oma,  Soêltfmm  rmêtitêla. 


l. 


SAVaoavB.  Hom  allemand  da  la  ftre,  Fa*a  wac«,  MaBoch. 
SAvraoD.  Un  dea  noma  aUamaada  da  paia  do  poorcaau,  Cffolo- 
«an  avra/Kaam,  L . 

mAUMUWM,  HH.  J.  Thore  et  Heyrac  décrivent 
sons  ce  titre  une  source  thermale  dn  département 
des  Landes,  signalée  déji  par  Carrère  {Cal.,  tte.» 
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SAUVEUR  (sAUiT-). 


p.  480)  tout  celui  de  Ri9ièr§.  Située  •  quelques  cen- 
taioes  de  pat  du  moulin  de  /oaimm,  dont  <dle  porte 
aussi  le  nom .  sur  la  rive  droite  de  TAdour  et  A  deux 
lieues  de  Oax,  elle  est  aujourd'hui  assez  fréquentée 
durant  Télé  et  une  partie  de  rautomno,  quoique  le 
bain,  dépourvu  d'établissement,  ne  soit  qu*une  sorte 
de  bourbier.  La  chaleur  en  est  de  25o  R.  40  livres 
d*eau  ont  donné  i  MM.  Tbore  etNeyrao:  muriate 
do  magnésie,  18  grains;  m.  de  soude,  174;  m.  de 
chaux,  36;  sulfate  de  chaux,  18;  substance  savon- 
neuse, 4.  Ces  eaux  et  boues  sont  employées,  à  Tex- 
térionr  seulement,  contre  les  rhumatismes  chroni- 
ques, les  douleurs  vagues  et  les  engorgements  des 
articulations. 

Mejne  (P.).  Mtfoioira  turlm  eaox  «t  boae*  thermal  et  de  Das. 
Prrchae,  Saobote  et  TercU.  Bordeaos,  1809.  in-g. 

SAScavuii.  Vo  <)e«  BOOM  Tvigairea  de  la  daorade,  .^ma  an- 
rutoy  L.  • 

SAOcr,  Nom  eapsgnolda  Maie  blanc,  Salit  alba,  L. 
—      AtORB.  Ifom  angUia  de  Palliaire,  £rjf$immm  JtUaria, 

Skteu,  Nom  arabe  de  la  pêche,  Pêtêica  mttgaHt^  Mill. 

Savco.  Non  espagnol  du  •araaa.  SàmthuoMmiçra,  L. 

SaoBatama.  Nota  allemand  de  Toacille,  Bumê»  Acêloêa^  L. 

SavtaBATrLti.  Vd  des  ooma  aUenands  do  fruit  du  Tamarindmê 
imdiea,  L. 

SaribftLBi.  Ua  dea  oomi  allemaada  Je  l^aUeluia,  Ogalt9  J^êto- 
«ef/a,  L. 

Saa&aaaaBT.  If ons  allemand  de  la  CAoacfVilfa  oa  Sbnreroûtê.  V. 
ce  drrtiier  met. 


!.. 

Sai;«B.  Saicia  officinaliff  L. 
.      ABiai.  Ttuorium  Clmmmdriê,  L. 

—  o'AaiaiQOB.  TVircAeaaarAae  Camphorala,  {.. 

—  aa  BBTa&Aaa.  le  m£nM  qoe  la  «aa(je  de  J^rmsalem. 

—  aaa  aoia.  TtUOiimm  Seor0dêitia,  L. 

—  aa  CABAtoaia.  Un  dea  nonu  de  la  Pttiiê  Sauge. 
~-      et  Jia«»4iBa«  Fntmonariao/fleinaUê,  L. 

•~      aa  aoBTAavB.  Lmniana  oammra^  L. 

-^     (pbtitb).  Variété' de  la  iSB«9«o4Eo<na la. 

-^  aaBTAaB.  7*au«r««i>»  Seorodomio^  L. 
Sabbi  cBAiraB.  Nom  dnkhaoaia  du  Sago», 
Sava.  Nom  da  Fuou$  patmatu»^  L.,  anr  la  c6te  d^Ialande . 

•AITLOHOIH.  Bourg  de  France  A  1;3  lieue  de 
Tuurnay,  prés  duquel,  dans  une  prairie,  sont  deux 
sources,  Tune  appelée  Fontaine  de  Madame  ou  de 
St-Bernard,  Taotre,  peu  fréquentée,  connue  sous  le 
nom  de  Fontaine  de  Monsieur,  D'après  Panalyse  de 
Planchon,  Teau  de  la  première  source  contient  des 
carbonates  de  fer  et  de  magnésie  et  du  sulfate  do 
chaux  ;  elle  s'altère  par  le  transport.  On  la  recom- 
mande en  boisson  contre  les  débilités  d'estomac,  les 
engorgements  chroniques  du  foie,  etc. 

Pbochon.  Easai  anal,  anr  lea  eaax  min.  de  8au7choir  (anc-  Journ, 
*f»mé4  ,  LI V,  'iii.  Vojn  aoau  lea  Mém.  de  la  $oe.  reya/  d§  m4d, 
pour  1776,  tfMr..4>.  385). 

S«ata,  Saclb  eoaava.  J^-I/jt  alfra,  L.  Voj.  anaai  0«<ar. 

—  aa  B^aTMaa.  Salim  Babglonio&t  L. 
.-      aaaae.  .Sal'«  attfl,  L. 

—  aaacBAO.  Soitm  Caprttm,  t. 

—  aeia.  Suiix  nigra,  Marach. 

-"      rua aa« a.  Satis  Babyloi.iea^  L. 

0AV&V.  Petite  ville  de  Franco  (Vaucluse)  à  une 
lieue  sud  de  Moutbrun  ,  près  de  laquelle,  au  bord 


SAcraacaaa.  Vo  de*  aoma  allemanda  da  Pêuoédanmm  offieinalti      L 


d'un  ruisseau ,  est  i|nt  souroe  froide  regardée  par 
Expilly  comme  ^Ifureuse,  et  qu'Empereur,  médecin 
à  St -Saturnin,  dit  purgative.  Darluc,  dans  le  chapi- 
tre XX  de  l'Histoire  nat.  de  la  Provence ,  l'iodique 
comme  propre  k  dissoudre  les  obstructions  chroni- 
ques (Carrère,  Cat,,  etc.,  426). 

S  Avts.  ^om  vulgaire  dea  aaulca.  Voj.  Satis» 

Saaaaaio.  Nom  prnirieo  da  Crvloa  «oriacava»,  Kaalh,elda 
Jh'yrv#yiumparut/«r«N«,  L. 

Savaoa.  Nom  françata  valgaire  da  geaia  ialMO  et  du  Sûimo  S»' 
lar,  L. 

Saaaaaa.  Voj.  Garam. 

SAvaa  BLABCBa.  Un  dea  noma  de  b  lampaaae,  Laptmm  iwaaNi 
m'a,  L. 

SavaAca.  Vn  dea  nama  alleataoda  da  iVpme-Ttaatta,  fiar^ia 
tulgarit,  L. 

Savbabja  et  iffip  Savbaja.  Vo/.  So0fka, 

0AURIBH1.  Deuxième  ordre  des  reptiles  dans 
la  classiflcation  de  Cuvier,  comprenant  les  Drayonê 
et  loi  Lé  tarda  de  Linné.  Voy.  Lacerta. 

lAUBIBB  ou  IAUBIÂRB.  Bourg  de  la  hante 
Auvergne,  à  8  lieues  S.-S.-O.  de  Clermont.  Il  y  s 
trois  sources  minérales,  une  tiède  et  deux  froides 
(Carrère,  Cat,,  etc. y  460).  Carrère,  (ibid.y  474)  in- 
dique aussi  sons  le  nom  de  Sauriirea,  un  village  de 
basse  Auvergne  où  se  trouvent  deux  autres  sources 
minérales. 

^AiraiaBa.  Va  dea  noma  arabea  de  VfftrmoJaeh. 

Sabbiob.  Un  deaanciena  aoma  de  la  moatarde,  Sim«pi$  »rM»9it, 


SavaiYBa.    Pierre  de  l^rd,  entrant  Pline  Voy.  Lactrtm. 
Savbru.  Ud  dea  aarieaa  noma  greea  da  BBoaron,  AneffU»»" 
vaiMte,  L. 

SAURini.  Genre  de  poisaons  malacoptérigieDs 
abdominaux,  auquel  se  rapports  le  Salmo  Saurust 
L.,  delà  Héditerranée,  dont  la  chair  molle  est  usitée 
comme  aliment,  et  passait  jadis  pour  epéritive  et  ré- 
solutive. 

SAcaaa.  Un  dea  noma  arabes  de Tj^N^Aor^to  EsuU^  L. 
8AaTBaati.a  bb  aaa.  NomTolg  ire  de  la  crerette  ftanche. 

_  ^    .    (eaABBB).   C^at  la  langoaate,  /'«/Ja«*a< 

f  aadrtfoemir,  Fabr, 

8Ao^o>oa&AaB.  Nom  provençal  da  CkùmdrUJa  y«aoea,  L. 
Saotb  tib.  Un  dea  nonaa  de  VÀêptêmium  Ruia  Mararia,  L. 

lAUTSUR  (SAnnr-).  Carrère  {Cat,,etc,fiiO) 
mentionne  une  eau  de  ce  nom  dans  le  Vivarais.  Di- 
verses sources  portent  aussi  ce  nom;  telle  est  U 
Fontaine  de  Plaa  prés  de  Cauterets. 

lAUTBUB  (SJJDiT-),  dans  le  Bigorre.  Vil- 
lage de  la  vallée  de  Lavedan,  à  une  lieue  de  Barèges 
(Hautes-Pyrénées),  près  duquel  est  une  souroe  ther- 
male très-bien  située  et  asses  fréquentée,  des  fem- 
mes surtout  :  en  1830,  il  y  a  eu  450  malades.  L'eau 
est  limpide,  onctueuse  an  toucher,  analogue  è  oelle 
de  Barèges,  dont  Saint-Sauveur  est  comme  une  an- 
nexe, mais  l'action  en  est  plus  douce.  Elle  contient, 
d'après  M.  Longchamp  (Annuaira  ,  etc.^  1850,  p- 
139),  du  sulfure  de  sodium,  de  la  sonde  caustique, 
du  sulfate  de  BOude,  delà  silice  et  de  la  barégine.  On 
l'administre  de  mai  à  octobre  en  bains,  quelquefois 
en  douches,  rarement  en  boisson,  étant  diffinile  i  di- 
gérer, contre  les  affections  nerveuses,  lea  toux  com- 
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■wyntet ,  Ut  ôéêordrtê  de  la  dîgetUon  et  de  U 
BeBstraatîou,  le  caUiaiTe  chronique  de  U  veMie.L*ë- 
tabliMement  theriDal  offre  treise  oabineU  de  baine 
mal  bilif ,  mal  entreteoai,  fouveDl  oocupét  par  des 
eoiileofret,d*aUleurt  tans  daoger  (Coluber  thênna" 
rvm,  H.  Cloq.),  et  qu*on  se  propoMÎt  naguère 
de  reconstruire  ;  savoir  :  trois  bains  dits  de  la  Cha- 
p9Ue  k  24«  I.;  ceux  de  ia  Têrrasst ,  en  même  nom- 
bre (36»);  trois  de  Béiégua  (27»)  ;  de  la  Ckalagne- 
rêjf  (28»);  deux  du  milieu  (28o).  H.  Landré-Beau- 
▼ait  dit  qu*on  a  trouté,  il  y  a  quelques  années,  prés 
de  Siint-Saureur,  une  source  d*eau  minérale  ferru- 
gioease. 

Caapanrtûi.  Obf.bitM  «or  l#t  mus  mis.  de  S«iat*Saar«ar,  1« 
KrnM\nt»iKahirwconêidéré$,  1772.  1,  203).  —  Fabt*.  Fr^cU 
â'tèêuw,  »ar  kteaoz  durnialc»  de  Saint-SauTear.  Tarbes,  an  VI, 
i»^— Oi  p«al  coMoltoraaMi  un  chapitre  de  la  tepiiènte  ■ection 
.  imPènMih  ém  99ms  wUmérabê  ^AlUmagnt^tto.^  par  Raaiin 
(lT77,iB-I2);  TaaaljMqv^a  doan^  de  ces  eouz  M.  Poamier,  dans 
•MosmfeeorUceaumia^leBdet  fjrjmif  (1813,  in«8,  p.  7), 
cafio  ka  remarquée  praliqMÉ  de  ■.  Leadf^BaaTÙs,  sur  le«r  enploi 
(iUM»M.,  1832, 1,386). 

Sttn.  Soa  proreoçal  de  la  aaoft,  Salvia  0fficiMafis,  L. 

Saitiia.  Nem  Moacrit  de  P^tfalÎMoine. 

SA«si,  SarA.  Roms  prorraçani  da  «aolr,  Sahs  aiba,  L. 

S*T«uaumjaA.  Nom  du  Cl«eaMFe/iea,  Konib. 

BaTmanaf»,  Satbbo.  Roms  portofais  et  italien  do  It^f ,  Qmrcuê 

Scnrtn.  IffoMpcpolafre,  i  Paris,  de  P^noche,  GaêltroêUug 

SiTKoa  ass  plartxs.  On  donne  ce  nom  à  la  sensa» 
tîoa  que  nous  font  éprouver  les  végétaux  placés  sur 
la  langue  ;  o*est  un  moyen  d*apprécier ,  ou  du  moins 
de  conjecturer  leurs  propriétés  médicamenteuses. 
Ceux  qui  sont  insipides,  sont  sans  action,  ou  ont,  en 
fânéral ,  peu  d^e  propriétés.  Ce  sont  le  plus  souvent 
des  humectants'^  des  adoucissants,  des  délayants,  etc. 
Ceux  qui  sont  agréables ,  sont  rafraîchissants  ,  tem- 
pérants, aniiscorbutiques ,  etc.;  les  acides  sont 
astringents  ;  les  amers  sont  stomachiques,  fébrifuges; 
purgatifs,  vomitifs,  ai  cette  sentation  est  extrême; 
les  écres ,  poivrés  ,  caustiques  ,  sont  vésicants  ;  les 
areeiatiqoes  sont  toniques,  cordiaux,  sudorifiques, 
excitants  ;  ceux  qui  nous  font  éprouver  une  sapidité 
nauséeuse ,  sont  vireux,  somnifères  ,  les  sucrés  sont 
adoacissants,  pectoraux,  etc.,  etc.  On  a  classé  les 
saveurs;  mab,  outre  qu^elles  varient  suivant  Tétat 
des  corpa  qu*on  essaie ,  le  pays ,  le  sexe ,  Tftge,  etc., 
des  dégustateurs ,  on  n*a  rien  pu  faire  de  précis  en 
ce  genre,  et  Pinstinct  les  apprécie  bien  plus  que  la 
finesse  de  l*orgaoe  chargé  de  la  dégustation.  La  sa- 
veur est  due  aux  principes  chimiques  que  renfer- 
ment les  corps  ;  et  comme  il  y  en  a  de  fort  actifs  qui 
eeat  insipides ,  surtout  dans  les  niinéi-aux  ,  on  ne 
doit  pas  être  étonné  que  la  saveur  ne  donne  pas  tou- 
jours exactement  la  mesure  de  leurs  propriétés , 
outre  que  Taction  des  corps  sur  la  langue  uHudique 
f^  toajours  celle  quMls  ont  sur  le  reste  du  tnbe  in- 
testinal, et  qu*enfin  cet  organe  (la  langue)  peut 
être  malade. 

AlmenaMa  (D.).  Jrt  trpUrtndi  mêéiem  fttmtarnm  fmouiia» 
*««r  MbaapOTV.  Loaiiioi,  1685,  ta*  8.  —  tine^  (C).  Sopt  mêdi- 
.  âeep  J.  Kadlierg.  Vpsali»,  1751,ia-8.-Lnchta«as 


(P.\  Diêê.th  stip0rHma  et  fnêtm  Logdttm-BaUrenMi ,  1758  , 
ia-4. 

Savmjiok.  Ub  des  bobs  dn  cornonilUr  sauguio,  Cormui  sov^iii- 
nta,  L. 

S4TIIB.  Rom  anglais  de  b  «abine,  Juftptrms  SaLima;  L. 

8*?ivtia.  Un  des  noms  de  la  Sabine,  Juni^ttrut  Sabina^  L. 

SàTOt.aVTA.  Rom  chinois  des  nids  de  Salangane,  l/irund»  êsou^ 
leeto,  La  th. 

•ATOIB.  Duché  des  états  de  Sardaigne  où  Ton 
distingue  surtout  les  quatre  établissements  suivants 
d*eaux  minérales,  savoir  :  celui  de  La  rem'ér€,pTèê 
Houtiers;  celui  d^JiX'let  bains ,  près  de  Chambéry; 
celui  de  Saini-Gervaiê ,  près  de  Sallanche ,  au  pied 
des  glaciers  do  Chamouny;  enfin  celui  de  VÉchail- 
hê,  près  de  Saint-Jean  de  Maurienne.  Ces  quatre 
sources  thermales  ,  salines ,  sulfureuses ,  ont  une 
compostition  presque  identique,  ce  qui  porte  à 
croire ,  vu  leur  proximité,  qu^elles  sont  alimentées 
par  un  réservoir  commun. 

BoBTui>io.  Aasljse  des  priodpalea  eanx  mincies  de  la  Saroie 
{M4m,  0>  TWfo,  II,  419). 
San»  ABT«D*u«  on  aiBicivAt,  Satos  •■  Stabut.  etc.  Voj. 

—    BM  Tuuus.  Rom  vulgaire  d«  FênmgJê  de  MungmnUt. 
Satomilb.  Sapimiuê  Saponaria^  L. 

■ATOWVBUSXS  (Eaux  min.).  Eaux  thermales, 
douces,  onctueuses  au  toucher,  à  la  manière  de  l*eau 
de  Sawon ,  ce  qu^elles  doivent  surtout  i  la  présence 
de  la  glairinê  OM  barégine  :  telles  sont  celles  de  Plom- 
bières ,  de  Baréges ,  et,  en  général  les  eaux  sulfu- 
reuses, chaudes  et  alcalines. 

MA'WOWnnÈMM.  Villogejde  France,  près  de 
Bar-le-Duc ,  où  Carrêre  {Caê.,  êto,^  343)  indique 
une  source  minérale ,  appelée  Fontaine  des  Tu4ë, 
que  Sauvage  dit  ne  contenir  ni  principe  al^mineux 
ni  principe  vitriolique. 

SATOiraiàSBBSy  près  de  Tours.  Cadet  de 
Grassicourt  (art.  Chaux  du  Dict.  des  se.  méd.)  cito 
cette  source  minérale  comme  contenant  de  la  chaux 
pure ,  fait  difficile  à  croire. 

0ATOMS.  Ce  mot  désigne ,  dans  son  acception 
la  plus  large,  la  combinaison  où  les  produits  divers 
qui  résultent  du  mélange ,  soit  des  huiles  fixes  ou 
volatiles ,  soit  des  résines ,  arec  les  baies  salifiables 
ou  même  les  acides.  De  là,  divers  genres  et  espèces 
de  s^tons  très- variés  d^aspect,  de  consistance,  de 
nature  etdVmploi.  Nous  les  distinguerons  en  : 

Savons  acideâ,  formés  par  la  combinaison  d*un 
acide,  soit  aveo  une  huile  volatile  (voyex  Cam» 
phn.  artificiel),  soit  arec  une  huile  fixe;  c*est 
une  des  espèces  de  Savonulee  :  tels  sont  le  saron 
aeide  de  Cornette,  et  celui  d'Jchard,  Ce  dernier  , 
formé  a.vec  Tacide  sulfùrique  et  Thuile  d*olives  ,  ou 
tout  autre  corps  gras^est  quelquefob  employé  è  Tex- 
térieur  dans  les  cas  d'ophthalmie  chronique,de  gale, 
de  paralysie,  et  ùiême,  comme  Ta  fait  Carminati 
(Ane.  Joum.  de  méd. ,  LXXXIil ,  438) ,  i  Tinté- 
rieur,  i  la  dose  de  SO  i  30  grains ,  contre  Thydropy- 
sie  et  rictère. 

Savane  mitaUiques  et  terteux.  Véritables  sels 
(oléo-niargarates) ,  insolubles ,  base  commune  des 
Emplâtres ,  dus  à  Tactiou  des  terres  ou  des  oxydes 


Digitized  by 


Google 


IS4 


SAVONS. 


métalliques  proprement  4îtt  (Poxyde  do  plomb 
surtout)  sur  les  corps  gras.  Le  Savon  calcaire  ou 
Liniwtênî  ealeaire ,  mélange  de  trois  parties  d*eaux 
de  chaux  récente  avec  une  partie  dliuile  d*amandes 
douces  ou  d*olive ,  employé  contre  les  brûlures,  les 
dartres  rebelles,  etc.,  est  de  oe  nombre. 

SavoHê  alcaline.  On  peut  les  diviser  en  Savonê 
ammoniacau»  et  Savonê  alcaline  proprement  dits  : 
Savons  ammoniacaux.  Les  uns  ,  comme  VKêpril 
volatil  aromatique  de  Sylvius ,  VEan  de  Luco,  elo., 
résultent  de  la  combinaison  de  Tammoniaque  aToc 
diverses  builes  essentielles,  et  sont  nomméa  SavonU' 
/•s.  Savons  volatils,  etc.  ;  ils  sont  excitans,  diffusi- 
bles ,  peu  usités  d'ailleurs.  Les  autres  sont  formés 
d*ammoniaque  et  de  divers  corps  gras  ou  buileux  : 
tels  sont  le  Liniment  ammoniacal,  la  Fommadc  de 
Gondrct ,  ainsi  que  le  Baume  Opodeldoçh  ,  qui , 
formé  de  moelle  de  boBuf,  de  divers  huiles  volatiles, 
de  camphre ,  d*alcool  et  d*ammoniaqne  ,  tient  le  mi- 
lieu entre  ceux-ci  et  les  savons  volatils.  Les  savons 
ammoniacaux  sont  employés ,  àTextérieur  surtout, 
comme  résolutifs  ,  stimula&ts  ,  et ,  lorsque  l*ammo- 
niaque  y  prédomine ,  comme  excitants ,  révulsifs  , 
rubéfiants ,  caustiques  même,  dans  les  cas  de  rhuma- 
tisme ,  d*engorgement  chronique  des  articulatiooB  , 
de  paralysie ,  de  névralgie ,  etc. 

Savons  alcalins  proprement  dits.  Noos  les  subdi- 
viserons en  résincwf  et  huilcus  ou  graisêoux. 

Savons  résineux.  Solutions  de  résines  dans  les 
alcalb.  On  emploie  dans  les  buanderies  un  savon  de 
résine  commune.  En  médecine  ,  diverses  combinai- 
sons de  résines  ordinairement  purgatives  (  jelap , 
aoammonée ,  galac ,  etc.),  et  de  savon  amygdalin  . 
résultant  de  la  solution  de  ces  corps  dans  Talcool , 
qu^on  filtre  et  qu^on  fait  ensuite  évaporer ,  ont  été 
recommandées  cdknme  douées  d*une  action  plus  dou- 
ce que  les  résines  pures,  dont  oes  espèces  d*ex1raits 
oentiennent  en  général   le  tiers  de  leurs  poids.  Ici 
peut  être  rapporté  le  SwionuU  de  potasso ,  Savon 
de  Starkêg  wi  Savon  tarfareux,  tombÏBaàêoa  impar- 
faite de  térébenthine,  de  son  huile  volatile  et  de 
potasse ,  jadb  usitée  comme  résolutive  et  fondante. 
Savons  huileux  au  graisseux.  Ce  sont  de  vérita- 
bles sels.  Ceux  dans  lesquels  entrent  les  graisses  de 
poro ,  de  mouton ,  da.lHBttf  on  d*bomme ,  ainsi  que 
le  savon  de  beurre ,  sont  des  oléo-margarates  ;  ceux 
d'huile  fixe,  des  oléo-stéaro-margarates  ;  ceux  d*huile 
de  poisson  contiennent  un  delphioate.  On  les  distin- 
gue en  :  Savons  mous  ou  à  la  base  de  potasse,  dans 
lesquels  prédomine  Toléate  :  tels  sont  le  Savon  noir 
ou  vsrt  préparé  avec  de  mauvaues  huiles  de  graines, 
et  quelquefois  employé  à  Textérieur  comme  résolu* 
tif ,  surtout  dans  la  médecine  populaire  ;  le  Savon 
de  Naples ,  oà  entre  l*buile  de  palme  ;  enfin,  oer- 
tatna  Savons  de  toilette  faits  aiec  le  sindoux ,  et 
aromatisés  (H.  Hasuyer  de  Strasbourg  regarde  le 
sevon  de  potasse  oomme  plus  efficace  que  celui  de 
soude  contre  les  concrétions  dont  l*acide  urique  fait 
partie ,  telles  que  les  tophus  de  la  goutte ,  les  cal» 
culs  urinaires ,  et  même  les  concrétions  ostéoldes 
des  artères  et  des  tuines)  ;  et  en  Savons  dure ,  ou  à 


base  deeoude, dans  lesqueb prédomine  le  stéarate. 
Les  principales  espèces  de  ces  derniers,  sans  parler 
dn  Savon  de  beurre  de  coco  et  de  Carahus  ,S*^pona^ 
rius ,  Oliv.,  ni  du  Savon  de  iiglium ,  proposé  par 
M.  Caventou  pour  remplacer,  i  la  dose  de  2  ou  3 
grains ,  Thuile  purgative  de  ce  nom ,  sont  : 

lo  Le  Savon  dit  de  Marseille,  à'Espagns ,  d*^- 
lieante,  etc,  qui  est  préparé  avec  l*buile  d'olivee  ; 
le  Savon  de  Feniee,  analogue,  mais  moins  aqueux  ; 
le  Savon  de  Windsor  ou  de  Foiogd ,  où  entre  le 
suif ,  etc.  Le  savon  de  Marseille  est  tantêt  Hanc ,  et 
peut  contenir  alors  des  quantités  d*eau  très-variées , 
tantèt  marbré.  Celui-ci  est  le  plus  employé  dans 
réconomie  domestique  ;  on  Taromatise ,  on  le  dia- 
sout  dans  Talcool  faible ,  etc.,  pour  les  usages  de  In 
toilette.  Mélangé  de  sous-carbonate  de  potasse,  de 
chaux  vive,  d*Qcide  arsénieux  et  de  camphre,  il  , 
forme  le  «^aeei»  de  Bécœur,  usité,  avec  plus  de  eon- 
stanoe  que  de  succès ,  en  hbtoire  naturelle ,  pour  In 
conservation  des  animaux  empaillés. 

2»  Le  Savon   médicinal,  nomade  aussi  Savon 
amygdalin  ou  Savon  d*kuile  d'amandes  douées. 
Il  est  blanc ,  ferme ,  sans  ftcreté ,  lorsqu'il  est  bien 
préparé, et  asses  récent;  H  se  dissout  facilement 
dans  l'eau  pure,  Tolcool  affaibli ,  etc.  On  remploie 
è  Textérieur ,  soit  sous  forme  d'emplAtre ,  soit  en 
solution  alcoolique  ou  aqueuse ,  comme  résolutif, 
usages  où  on  lui  substitue  souvent  le  savon  ordinai- 
re. On  peut  Tassocier  è  Téther  acétique  {Joum.  gé$s, 
de  méd.,  LU  ,  163),  au  sulfure  de  soude  (M.  Plan- 
ohe) ,  etc.,  pour  remplir  des  indications  variées.  A 
rintérieur,  on  le  donne  soit  dbsous  dans  TeMi, 
comme  antidote ,  dans  les  empoisonnements  par  lea 
acides, soit  en  pilules,  è  la  doaede  6,  1^,94,  48 
grains  par  jour ,  seul  ou  comme  excipient  de  divers 
extraits  narcotiques ,  résineux  ou  autres,  en  qualité 
d'anti-acide ,  d'apéritif ,  de  fondant ,  ete.;  il   était 
jadb  d*nne  usage  très-firéquent  contre  les  acides  de 
Testomae ,  les  affections  dites  glaireuses ,  les'engor- 
gements  abdominaux ,  ceux  surtout  du  foie  et  de  hi 
rate ,  les  suites  des  fièvres  intermittentes,  lliypo- 
ohondrie ,  riotère ,  les  concrétions  biliaires,  le  tehèe 
mésentérique,  les  sciiophules,les  hydropbies  (Plein- 
doux  ,  Ann.  de  Montp.,  V  ,  548),  répUepsie  <P.-À. 
Cohausen,iVoiMiaetoacaif.  nat,  eur,,  II,  31),  et 
même  les  calculs  urinaires,  on,  nonobstant  les  sue- 
eès  du  remède  de  mademoiselle  Stépbens,  aoneflkia- 
cité  est  loin  de  passer  aujourd'hui  pour  démontrée. 
Selon  Desbob  de  Rochefort,   c'est  le  préservatif  te 
plus  assuré  de  la  goutte  et  un  bon  remède  contre 
cette  af^tion  à  l'état  chronique ,  contre  ses  nodo- 
sités ,  l'asthme,  qu'elle  produit  souvent,  etc  U  ao- 
cuse  son  usage  Jbntînué  de  disposer  au  scorbut ,  et 
recommande  en  conséquence  de  l'unir  aux  anti-scor- 
butiques. Cullen,  au  contraire  {Mat.  méd.,  U ,  490, 
541),  ie  regarde  comme  presque  inerte.  Les  méde- 
cins de  nos  jours  l'ont  i  peu  près  abandonné ,  è  tort 
peut-être. 

Qt^roy  (  J.-C).  Lttnr,  mnmining  hiê  mtlkmé  •fmmkiug  «M|h 
Usê  mmé  kard  «Mf  fme  mêiieimU  u*9$  (ÊhiL  irmmt.,  I74X  p.  H). 
»SdiiibiM(l.  B).  Din.d9mp^U  mv  mêHai.  Bal»,  I74», 
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Vm4  -K«M(MlMekar  (C^d.).  IHê»,^  mfênÛuê,  Lipite,  1756. 
«»4.-H4ifc»MlWr  (J.).  Diêê,  4êmp9m9*mtm,  ViB<lob.,  1757, 

»4.-Dill<r  {LX  0«  Mpimtfkw.  B»Uc«,  1767 Br«j  (  J..T.). 

Dtm.it m ftnilmt  4m  §9mf9tî  9p9ciê.  OEaopontit,  1774.  ta.4.  — 
IbafMrff  .•!.)•  lÊfm.  tar  !«•  utobs  seules  «t  »ar  1m  «rintajiM 
fi^CBpevrritt«tia«r  dmu  la  pntii(iM d«  iumMtéam  {Mém.  et 
Imm.mi.éê  mié.,  I77>, p»  1T>)«  —  Cwwtt». Mim. «wr  ■■»  ao— 
fdli  Miiln  ^  prffmw  1m  mvom  «oJm  <c  Iww  owf  «a  wrti 
«iM(/W^I7n,p.  188).^  «tncr  (Ctt.).  IMm.  A  •#•••<. 
4vMi  ««apaarif  Atfy ■<<■,  jrt w  Ww  ta  ftMku»  «oyli*  im/hm- 
mmttriiê.  Im%  1781,  m-4.—  Obc.  mt  1«  mtob  dé...  8lark«7,«vM 
«■  ■iMnsynufilrfpoorlc  pt^pMtr  (Am.  ^Im  MfM  A  ta  mcUté 
éita»téd»lg0m.juk  U  p.  420).  -  HUdabraiMl  (A..F.).  Di^,  «i«. 
»f  iiHi  ■»■  m&fniê  «mm»  «m<s«m.  Marbargi,  1704*  !■  4.  — 
Ffm  mam.  fia^katioa  3e  diven  irfiaoire»  «or  le  mloM  «aiet  dsM 
Il  lifiiifMi  ■■■!  wntmHfmm  de  J.-D.  Rena  (XI,  275). 

SATOnvLas.  Combtnaifont  d^miles  ettentiellet  «reo 
3cialc«fis(«Sà«0Jii»^  alcalins),  on  det  «oides  («^a- 
flMa<M  «cvtfef).  Voy.  Savon. 

Saveais.  Un  dM  bmm  fraafaii  «Bcinis  de  b  nrmltei  Saturtim 

SaMBT.  HqM  sBgUb  de  la  aanietle,  SaUfta  htitmHê^  L. 
8aw  anu».  Hvm  aaglaia  dvpaùde  poarcM».  Cy/aw  tM^ 

fMIM,  t. 

S4WSB4,  SAwna  an  BiAWtaaasA  BawM»4.  Rom*  bobème  et 
peloMM  de  b  tahiae,  /imi^erw  AImim,  L. 

^ft**^  Provioce  de  Pniite  dont  U  plupart  det 
6«n  woérales  toot  froides  et  peu  riches  en  princi* 
pes  niaértlisatenrfl ,  diaprés  E.  Osaoo  (  J?«riM  dm 
murcm  médicin,  kapiuê  importantes  dm  royauwso 
do  Frusêo.  En  aUeniand,  Berlin,  1827,  in-8).  . 

Sâxs  (L.).  Villsfc  do  Pi^aont.  Voj.  tWt.  C»mr  Haym. 

■AXinLAOAe  Genre  de  plantes  qui  donne  son 
■om  à  une  famille  naturelle,  de  la  Dëcandrie  Digy- 
aie,  qui  tire  le  sien  de  ce  que  la  plupart  des  espèrâs 
fa*il  renferme  croissent  entre  les  pierres ,  dans  les 
fautes  des  rockers,  saxum  franco.  Suivant  Pline,  ce 
sstait  de  leurs  propriétés  lithootripliques  qu*elles  se- 
raient ainsi  nommées.  Ce  sont  en  général  de  petites 
pIsBtes  qui  habitent  les  montagnes,  quelquefois  les 
sablas  stériles,  sur  les  murs,  et  la  plupart  européen- 
nes. Le  S.hronehialU^  L.,  croit  en  Sibérie,  où  il  est 
employé,  diaprés  Gmelin,  contre  Tangine  et  la  pleu- 
lésie  (  Flora  sibin'ca,  lY,  165).  Le  S.  cotylodon,  L., 
meationBée  par  Hippocrate  sous  le  nom  A^Onobloton^ 
était  sans  doute  usité  en  Grèce  de  son  temps.  Le  «^. 
onmi/hlia  ,  L. ,  du  nord  de  TAsie,  y  est  administré 
le  flux  de  ventre  ;  on  Ty  prend  en  infusion 
e,  ce  qui  Ta  fait  appeler  Thé  dos  Mongols 
(FaUaa,  yoifogo^lll,  271,  idsm  Gmelin).  U  S,  gra- 
mtUaia,  L.,  saxifrage  granulée  (Floro  médicah,  VI, 
C  115),  jolie  espéoe  qui  croft  dans  nos  environs,  dans 
lesboia sablonneux,  aux  lieux  arides,  A  grandes  fleurs 
Manches,  dont  les  racines  présentent  des  globules 
Cvméa  de  petits  grains  rougeâtres,  agglomérés,auz- 
yiels  elle  donne  son  nom,  a  des  tigea  ramenses,  des 
ifillui  radicales  réniformes,  lobées,  longuem«tnt  pé- 
tioléca,  et  les  caulinaires  cunéiformes ,  également 
lahées;  un  calice  à  &  divisions;  une  corolle  de  &  pé- 
telea,  à  10  étamines,  2  «tyles  et  une  capsule  bicorne, 
à  2  loges  polyspermea.  Elle  était  renommée  ches  les 
— ^rimt  par  ses  propriétés  diurétiqnes  et  lithontrip* 
tiqvee;  mais  on  croit  que  leur  espèce  était  le  S,  coijf» 
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iSscfon,  L.,  et  non  oelle-ci.  Les  modernes  font  aujour- 
d'hui peu  ou  point  d*usage  de  cette  plante,  qui  est 
le  Samifraga  alba  des  officines,  et  il  y  a  lien 
de  croire  que  c*est  par  une  sorte  de  signature 
qu'on  lui  attribue  de  èrtasr  loo  piorroê,  ee  qui  a 
îné  aooordé  A  d'antres  plantes  Sasifragos  par  le 
néuM  motif.  Du  reste,  on  emph>yaitles  petits  tuber- 
cules des  racines ,  qui  sont  d'une  saveur  un  peu 
amère ,  A  la  dose  d'une  once  par  jour  ;  les  fenillca 
sont  Acres ,  et  piquantes  suivant  Linné ,  acidulés  et 
insipides  suivantHaller  et  suivant  nous  ;  les  bestiaux 
ne  les  mangent  pas.  Le  S,  tridaclylitoo ,  L.,  petite 
plante  rougeAtre  ,  glanduloso-visqueuse ,  vient  sur 
let  murs  au  premier  printemps.  Elle  dpit  son  non  à 
la  forme  trilobée  de  ses  feuilles ,  et  peut  fournir  de 
la  glu,  selon  H.  ChevaUer  {Dict.dos  droguos^  111,14). 
Plusieurs  saxifrages  ,  telles  que  le  S,  pgramidaliê^ 
Laper.,  S»  longifolia,  Lap.,  S.  crasoifoHa,  L., 
«9.  gouMf  L.,  etc.,  sont  cultivées  comme  ornement 
dans  les  jardina  des  curieux. 

SAXi»a««*BaAaoA.lloaiportngaiadelaaasiirage,  JSB«0«ye  fr«- 
«wlala,  L. 
SAXiraàai,  SAZivaAea  «BAJiB&iB.  Saaifraga  granulatm,  L. 

—  BMê  A«e&Aif.  PêmCêdammm  S\lau$,  L. 

—  Btàacaa.  SoMtfrmga  grmnmiata,  L. 

—  Bosil.  Cktyê—pUnium  opiftitéfoUmm^t,, 

—  «AaiTisa.  CrtlAetMMNiflrillMtiii»,  L. 
-«         viavBvatuu  Pimpimttlm  Smrifrogm^  L. 
•->  aeoM.  Spiraa  PUtfméulmt  L . 

—  wa^fliBAta.  S$mp9rti9iÊm  êtttonmt,  L. 

SAXitaAOtf ,  Sman'firaga,  Médicaments  propres  A 
briser  la  pierre.  Synonyme  de  Lilhontripiitiquos, 

gm.  Famille  naturelle  de  la  série  des  Dicotylédones 
polypétales,  A  étamines  périgynes,  dont  le  genre 
Samifraga  est  le  type.  Elle  renferme  des  plantée 
herbacées  A  feuilles  alternes,  simples,  ou  A  tigea 
ligneuses  et  A  feuilles  opposées  (Cunoniaoéoê ,  R. 
Brovm).  Elles  n'offirent  pas  de  propriétés  médicales 
prononoées  ni  uniformes  ;  les  genres  j4dosa,  CAry- 
êosphnium,  Saxifragaei  /i^stf»maiiiita,sont  Apen 
près  les  seuls  qui  possèdent  quelques  végétaux  lai- 
blement  usités. 

8at  Sb&lbt.  Ifom  taaMwl  da  SmM»  bitgalênsiê^  RolU. 

Satab.  ReoBde  llûroadeUe  aabiifBaeaax  IlùlippiMa.  Voj.  Bi- 


Satl  Koaaa.  NooitaBMHildaC^rtaM  CSar;p<0,  L. 

Satbb  ka  dvb.  Hobi  dukhaaau  de  rir«p*er6e. 

Satobv.  Ifona  japonab  da  Cêmp^aria  Fofggommtmm^  L. 

Satbi.  Ub  dM  aoau  do  tabac,  Nie9tiona  Te&aoma,  L.,  aa  P^roa. 
M.  de  JoMien  c^  qaVia  j  appelb  Sàgrt  le  Nit^tiama  palieaarrfel- 
d99  de  Kaotb. 

8«ABttOia,  SsAtmaa  owicuiau.  S€mbi09m  mmmai9f  L. 
<—         BBB  Boia.  J— fciMa  «y/ealiea.  L. 

ScABiOBA.  Rom  ilalba  da  Soait99a  mr99n9it^  L. 

mOMMtOUA,  Genre  de  plantes  de  la  famille  dot 
Dipsacées ,  de  la  Tétrandrie  monogynie ,  dont  la 
nom  vient  de  êcabios,  gale,  de  l'emploi  de  plusieurs 
de  ses  espèces  contre  cette  asaladie.  Ce  sofit  des 
plantes  herbacées ,  le  plus  souvent  vivaoes,  A  feuil- 
les opposées,  A  fleurs  réunies  en  tète  sur  un  récep- 
tacle commun,  environné- d'un  involuore  ou  calice 
extérieur  foliacé;   chaque  fleur,  qui  esté  4  ou  & 
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divisiont ,  •  son  lobe  extérieur  plni  grtnd ,  eree  on 
calice  A  5  «egmonts  fétaoéi,  placé  tor  ToYaîre;  les 
modemet  ont  difité  ce  genre  en  plusieurs  autres  , 
tels  que  le  C^phnlaria^  VJaterocephalHê  ^  etc.,  les 
S,  atropurpurea  ^  L.,  et  Gsnoatîca,  Bieb.,  se  cul- 
tivent dans  les  jardins.  Le  S,  arvênêiê,  L..  ^ande 
espèce  à  feuilles  radicales  entières,  les  suirantea 
pinnatifides,  et  è  fleurs  d*un  bleu  cendré ,  croît  dans 
nos  prés  teuffàs  ;  elle  est  amère  et  estimée  dépura- 
fWe,  suddrifiqne  ,  rételutiYe ,  etc.  On  Pémplote  con- 
tre les  maladies  de  la  peau,  le  catarrhe,  Tatthme,  dtc. 
Le  S,  êueciêa ,  L.,  Sucoise ,  Mors  du  diable  ,  qui  a 
k  racine  tronquée  et  comme  rongée ,  les  Feuilles 
lancéolées ,  ovales ,  entières  ,  les  supérieures  un 
peu  dentées,  les  fleurs d*un  bleu  dVtur  agréable,  qui 
fleurissent  A  Tautomne  ,  est  un  peu  amère ,  astrin- 
gente, usitée  contre  les  fleurs  blanches,  Fesquinan- 
eie,  en  topique  sur  les  plaies,  i  la  dose  d^une  once  à 
deux.  En  Suède ,  on  en  tire  une  fécule  verte ,  en  la 
traitant  comme  le  pastel.  En  Perse,  où  on  dit  qu'elle 
prend  un  grand  accrotsiement,  les  habitants  la  croient 
très-bonne  contre  la  colique,  Tassoupissement ,  les 
vertiges,  etc.  (  Découverte*  de»  Busses  ,  IV  ,  206  ). 
L^extrémité  de  sa  racine,  comme  rongée,  a  Tait  dire 
que  le  diable  Tavait  mordue  pour  nous  priver  de 
ses  grandes  vertus,  ce  qui  Ta  fait  appeler  Morsua 
diahoK,  Le  syhatica,  L.,  scabieuse  des  bois,  est  Pes- 
pèce  la  plus  employée  contre  la  gale,  les  dartres  et 
autres  maladies  de  la  peaa  où  elle  comme  amère  et 
dépurative.  M.  Rhumb,  docteur  en  philosophie,  a 
fait  lire ,  à  notre  Académie  des  sciences,  le  30  août 
1824,  un  mémoire  où  il  prétend  que  les  racines  des 
aoabîeuses  contiennent,  avant  la  matnrité  de  leur 
tige ,  un  acide  combiné  avec  Tammoniaque  qui  les 
colore  en  bleu,  ainsi  que  celle  des  autres  Dipsacées. 
Il  est  de  fait  que  quelques  espèces  ont  les  fleurs  qui 
se  oolorent  en  vert  ou  en  bleu  dans  les  herbiers,  et 
que  les  feuilles  de  sucoise  prennent  une  teinte  verdA- 
tre,  puis  purpurine,  à  mesure  qu'elles  avancent  vers 
la  maturité. 

8«Aiv»T.  Ifom  djDoii  do  Soabio$nnrv*n$ii,  L. 
Sc4»iceAAi.f.  Nom  indien  d»  VE^pkarbio  7Vntr«lf{,  l. 
ScAMu.  Vn  A«$  noms  en  fenouil  en  Arabie.  Voj.  Fanfeutum, 

MOAMMOVÉSM^  ^eammofiea.  Produit  gommo- 
résineux  purgatif,  attribué  au  Convehulus  scammO' 
nia,  L.,  et  provenant  aussi  de  quelques  autres  Con- 
vohului  ;  il  parait  que  d'autres  plnntes,  de  la  famille 
des  Apocynées,  produisent  une  substance  analogue, 
ce  qui  explique  pourquoi  nous  traitons  è  part  de  la 
soammonée  et  non  au  genre  Convohulus, 

Cette  gomme-résine,  regardée  antrefois  comme  une 
résine,  a  été  fort  anciennement  employée;  les  Grecs 
la  désignaient  par  le  nom  de  axafiauvis^ ,  et  les  Ara- 
bes par  celui  de  Sachmunion  d^où  dérivent  ceux 
qu'elle  porte  en  latin  et  en  (Hinçais  aujounThui. 

Pour  obtenir  la  scammonée ,  on  coupe  le  liseron 
scammouée,  qui  crott  en  Syrie,  en  Cappadocc,  en 
Judée  et  autres  régions  de  l'Asie  mineure ,  un  peu 
au  dessus  du  collet  de  la  racine,  dont  on  Jette  la  tige, 
regardée  comme  de  peu  de  vertu  ;  on  creuse  cette 
partie ,  et  on  ramasse  le  suc  lactescent  dont  elle  est 


imprégnée ,  i  mesure  qu*elle  s*en  remplit ,  puis  on 
Texpose  dans  des  coquilles  où  il  se  durcit.  C'est  14  la 
scammonée  de  premier  choix,  ou  de  première  goutte, 
ou  en  coquille,  comme  on  dit  dans  le  commerce, 
dont  il  ne  vient  guère  eu  Europe ,  è  ce  qu'il  paraît, 
attandu  que  les  grands  du  pays  la  gardent  pour  leur 
usage;  on  dit  même  qu'on  en  récolte  une  petite 
quantité  en  larme»,  dont  ils  font  bien  plus  de  cas 
encore  ;  celle  des  boutiques  s'obtient  en  écrasant  fa 
racine,  qui  est  grosse,  longue,  charnue,  la  soumet- 
tant A  la  presse  et  évaporant  le  suc  qu'on  en  obtient 
à  une  douce  chaleur  ;  c'est  la  scammonée  de  deuxième 
qualité  ou  de  seconde  goutle;  elle  doit  être  è  casaare 
vitreuse,  sans  corps  étraugers,  et  blanchir  lorsqu'on 
y  applique  le  bout  du  la  langue.  Elle  est  en  moroeaux 
gris ,  plus  ou  moins  volumineux ,  faciles  A  rompre , 
d'une  teinte  un  peu  plus  foncée  A  l'inlériedr,  iégè« 
rement  poreuse,  parsemée  en  dedans  de  points  blancs, 
sans  odeur,  d'une  saveur  un  peu  nauséabonde.  La 
surface  s'eifrite  quelque  peu  A  l'air.  Cette  drogue  ae 
tire  d'Alep,  principal  lieu  de  commerce  de  l'Orient, 
ainsi  -que  Smyrne,  ce  qui  la  fait  appeler  Scammonée 
d^Alep.  Elle  arrive  dans  des  espèces  de  tambours  qui 
en  renferment  de  75  A 120  livres  pesant. 

Il  croit  dans  les  Iles  de  la  Grèce,  A  Samoa  ,  iuWant 
Tonrnefort  {f^oyaçe,  II,  110) ,  A  Rhodes,  seUrn  Slb- 
thorp  {Fhra  grmca,  1, 139),  et  A  Cos,  d*aprèa  le  ca- 
pitaine D'Urville  {Enumeratio pfantarum  tworteis- 
te,  etc.,  pag.  93) ,  un  liseron  qu'on  appelle  aussi 
Convohulus  ecammonia,  L. ,  qui  grimpe  sur  lea 
buissons,  et  dont  la  fleur  est  jaune,  avec  des  bandes 
roses  ;  le  calice  a  3  folioles  intérieures  obtuses,  comme 
rongées,  et  a  2  extérieures  arrondies,  plus  vertes  ;  les 
feuilles  sont  hastées  et  le  pédoncule,  plus  long  qu'el- 
les, est  multiflore.  Il  est  flguré  tome  IV,  pi.  317,  de 
la  Flore  médicale;  mais  les  fleurs  sont  trop  blan- 
ches, et  le  calice  est  iuexaot.  Tournefbrt  assure  qu'on 
en  retire  une  scammonée,  que  ce  grand  botaniste  dit 
de  qualité  inférieure,  et  dont  on  use  surtout  dana  In 
Katolie,  d'où  on  l'envoie  A  Smyrne,  ce  qui  la  fait  ap- 
peler Scammonée  de  Smffrne  ;  il  la  dit  rousse,  dure, 
coriace,  difltcile  A  mettre  en  pondre,  purgeant  avec 
violence,  causant  souvent  des  tranchées,  dessuper- 
purgat  ions  fâcheuses.  Cette  espèce,  ajoute-t-il,  ré-^ 
pond  parfaitement  A  la  description  qu'en  fait  Biosco- 
ride  {lib.  lY,  à,  165).  Il  n'est  pas  certain  que  cette 
plante  soit  la  même  que  celle  qui  donne  la  scammo- 
née de  Syrie  ou  d^Alep.  Mais  celle-ci  est  peu  connue, 
tandis  que  la  plante  de  Grèce,  qui  est  comme  nom 
avons  dit,  A  fleurs  jaunes,  est  dans  beaucoup  d'her- 
biers. Nous  la  possédons,  donnée  par  notre  ami  te  cm- 
pttaine  d'Urville.  Sprengel  indique  encore  le  liseroti 
de  la  scammonée  seulement  dans  l'Asie  mineure,  et 
d'après  M.  De  Candolle  {Essai},  Sibthorp  dit  que  la 
scammonée  est  produite  par  deux  liserons  diff^éronta, 
l'un  le  Convohulus  ecammonia,  L.,et  par  un  antre 
qu'il  ne  nomme  pas.  C'est  donc  un  point  de  matière 
médicale  A  éclaircir  que  de  savoir  si  la  scamraon^ 
d'Alep  et  celle  de  Smyrne  sont  fournies  par  la  même 
plante.  La  scammonée  de  Smyrne  arrive  en  peine  , 
comme  la  résine  de  pin. 
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0  piratt  qu'on  obtienl  do  CjffHiJieAMifi  manspeUa- 
ewNi  L.,  eu  «Taporant  le  fuo  qa'ooen  retire  à  U 
fnmm. ,  U  sorte  de  soemmoDée  appelée  Seammo^ 
wéê  t»  gaUitê  ^  ou  Im  commune ,  qui  est  noire  en 
isdtnt  et  ea  dehors  ,  terne ,  en  grosses  plaques  » 
MBBeda  pain  d*épioe, et  éfidemment  fondue.  Ce* 
pen4ant ,  d'après  d'autres  auteurs  ,  cette  substance 
savait  un  mÂange  que  les  droguistes  de  Proyence 
fieraient  avee  des  résidus  de  poix ,  de  résine ,  d*eu- 
pliarW,  de  jalap,  TextrfH  résineux  de  la  plante,  etc., 
iondns  ensemble.  (Test  encore  cette  sorte  qui  porte 
abuoremenl  le  nom  de  ^cammoiiée  de  Montpel' 
lier, 

Aojoordliui,  dans  le  commerce ,  la  scammonée  la 
plas  légère  ,  la  moins  colorée ,  qui  a  une  odeur 
«rkoile  on  de  beurre  rance ,  qui  est  friable ,  etc.,  se 
lenée  d'Alep;  celle  qui  est  plus 
e,  plus  dure ,  plus  sèche,  passe  pour  soammo- 
■ée  de  Smyme  ;  ce  n*est  peutnltre  qu'une  qualité 
inifrimre  de  Pautre.  On  Uvre  pour  scammonée  de 
leotpellier ,  la  scammonée  en  galette.  La  meilleure 
smmmenéc  Tant  enriron  2ft  è  80  sous  la  lirre. 
S^l  (allait  en  croire  quelques  écrivains  ,  la  soam- 
ideSayme  serait  produite  par  le  Periphea 
s,  L.,  que  Bobert  Brown  a  plaoé  dans  son 
t,  H  dont  HM.  Roëmer  et  Sohulti 
oat  fait  leur  S.  jÉlpmt,  parce  que  Prosper  Alpin  a 
griYé  le  premier  cette  plante  {Plant,  mgypt.y  1. 184). 
Ce  dernier  auteur  dit  que  le  suc  de  ce  Tégétal  grim- 
pant, d'Egypte,  à  feuilles  lancéolées,  linéaires, 
est  jonne  ;  et  il  ajoute  qu'il  n'en  n^ést  d'aucun  usage 
en  médecine,  iamen  nuUus  uêuê,in  mêdieinâ  (1). 

Foiret  dit  qu'à  Bourbon  le  Pen'ploça  imaritima , 
Pairet,  donne  une  sorte  de  scammonée.  Voy.  Péri- 
jMsee. 
L'analyse  des  deux  espèces  principales  de  soam- 
»a  été  faite  par  HM.  Vogel  et  Bouillon-La- 
,  CeHe  d'Alep  codtient  :  rétine ,  60  (H.  Plan- 
dm  en  obtenu  jusqu'à  79)  ;  gomme,  3  ;  extrait ,  2  ; 
dOris  Tégétaux  ,  etc.,  89.  Celle  de  Smyme  :  résine, 
19  ;  goonne,  8;  extrait,  5  ;  débris  Tégétaux  ,  66;  d'où 
«a  TfMt  que  celle  d'Alep  contient  plus  du  double  de 
réaiBe  que  cette  de  Smyme,  qui  poesède  au  eoAtraire 
pioa  de  gemme  et  d'exteaetif  que  celle  d'Alep  ,  et  que 
é^  toatea  les  deux  il  y  a  considérablement  de  par- 
fies  étrangères.  On  peut  décolorer  ces  résines  par  le 
ekarbon  animal  sans  les  priter  de  leur  action  pnr- 
gnlrm ,  d'après  HK.  Chôme!  et  Olivier  {Jomm,  ana- 
ifi, ,  B«  3,  p.  543;  1897).  La  scammonée  reogit,  d'à- 
prèa  Hnl^ett,  la  teinture  de  loumeMl ,  ce  qui  a 
htm  atMd  pour  d'antres  substances  résineuses  {jénn, 

{1}  Oa  •  eeouMli  plMlmts  eman  m  snjet  à»  cctl«  plante  dans  le 
jm^tr  ro^BM  ée9  Mémêirm  de  facaHm{0  rêt/alt  éêmédtHitê, 
Om  j  wmmimuÊm  le  F**  tfUea  $m»tim  de  Bete,  et  fUm  h%»  le  Sommk- 
eMMéa  («a  a  trovia  4ire  J«a«at««e  •m«Hcu) ,  qui  eat  de  Rokcrt 
in  II»,  H  —  $ywmym»9  àm  ftés  iiumt,  eoawe  Aa»t  ItwwidU  Je- 
«■■«ae  jéi^imt,  de  Eelaiar  et  Seki^Ux,  quVm  dit  ▼noir  dan»  lea 
«Uc*  d*Aicsasdrie.  Le  S.  JIftmi  crott  cAeettre«est,  aMore-l-oB, 
a^Upte,  Biia  le  S.  0m»iiçm  est  de  Pile  de  Iranoe.  On  parl#aaMi 
^Ih»  u  M#»e  paaMge  d»  deas  PtipUea  de  M.  Levckeaanlt.  ht*  P. 
tiitmta   wt  J',  ramieamê  qui  ne  ««ni  connu»  d«>  penonve,  ete  ,  «'c. 
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th  ekim.,  LXIII,  69;  et  BnU.  dêpharm,,  1, 491); 
die  est  soluble  dans  falcool  et  Téther ,  tandis  que 
la  résine  de  jalap  est  soluble  dans  l'alcool ,  mais  ne 
l'est  pas  dans  l'éfher,  d'après  H.  Planebe. 

Les  médecins  de  la  plus  haute  antiquité  ont  connu 
et  employé  la  scammonée ,  comme  en  le  veH  aux 
écrits  d'Hippoorate ,  de  Galien,  etc.,  qui  se  ser?aient 
de  la  raoine  en  nature  ou  de  sa  déceetlon  en  appli- 
cation topique  sur  les  douleurs  rhumatbmales  ,  la 
goutte,  etc.,  mais  surtout  de  la  gomme-résine, 
comme  drastique;  c'était  pour  eux  un  produit  indi- 
gène. Les  Arabes  la  prescrivirent  aussi  beaucoup. 
Mésué,  dit  Geoffroy  ,  la  regardait  comme  un  purgatif 
tellement  excellent  qu'il  la  désignait  par  le  nom  de 
Purgatif  tout  court.  Oribaie  en  avait  une  srussi 
bonne  opinion.  Les  anciens  la  considéraîent  comme 
ayant  la  propriété  d'évacuer  la  bile  ténue,  citriue 
(Femel ,  De  m^thod,  curandi),  les  liquides  pitui-  . 
teux ,  séreux.  De  nos  jours  la  scammonée  est  consi- 
dérée comme  un  purgatif  actif ,  qui  ne  doit  pas  être 
employé  dans  les  affections  aigués  oè  l'énergie  vi- 
tale a  reçu  un  surcroît  morbtfique  •  telles  que  les 
phlegmasios,  les  fièvres,  les  maladies  éraptives,  etc.; 
on  peut  la  prescrire  à  petites  doses  lorsqu'il  n'y  a 
pas  d'excitation  particulière  surtout  du  tube  intes- 
tinal et  de  l'estomac.  C'est  seulement  dans  les  cir- 
constances où  il  y  a  affaiblissement  dda  sensibiKté 
des  tissus,  où  l'innervation  est  diminuée,  etc.,  qu'on 
la  conseille  en  quantité  notable ,  comme  dans  l'apo- 
plexie ,  le  coma ,  la  paralysie ,  Thydropine ,  etc.,  et 
dans  quelques  névroses ,  telles  que  certaines  épHep- 
sies ,  la  manie  ,  la  colique  métallique ,  la  catalepsie  , 
rbysiérie ,  les  céphalées  chroniques,  dans  la  vieil- 
lesse, etc. ,  etc.;  la  dose  est,  en  général,  de  6  à 
12  grains  en  poudre  et  en  pilules  ,  jusqu'à  celle  de 
24  à  36  grains ,  chei  les  sujets  robustes ,  pour  une 
pnrgatioii,  suivant  l'Age,  le  sexe  et  la  Ibroe  des 
malades  ;  Bussel  dit  qu'un  scrupule  a  produit  6  sel- 
les chez  un  sujet.  Quelquefois  on  la  suspend  à  l'aide 
d'un  jaune  d'œuf  ou  d'un  mucilage  gommeux,  dans 
une  espèce  de  looch  pour  l'ingérer  ;  on  la  triture 
avec  du  sucre  ,  de  la  poudre  de  réglisse  ,  etc.  L'ex- 
trait alcoolique  de  scammonée  ,  qu'on  prépare  dans 
les  pharmacies  ,  se  donne  à  moitié  de  la  dose  de  la 
scammonée  du  commerce.  Les  anctetts  prescrivaient 
de  faire  cuire  la  scammonée  dens  on  coing  pour  fa- 
'  doucir,  et  la  nommaient  alors  Diagrède  ;  ils  avaient 
ainsi  le  Diagrède  eydonieé,  qui  est  celui  dont  on 
faisait  le  plus  d'emploi ,  le  Diagrède  glgcgrrkiMé,  si 
elle  était  mêlée  avec  l'extrait  de  réglisse;  le  Diagrède 
eoufré  ,  si  on  exposait  la  scammonée  &  la  vapeur  du 
soufre  en  ignition,  etc.   Les   modernes  ont ,   avec 
raison ,  supprimé  oes  préparations  ,  et  préfèrent  di- 
minuer la  dose  de  cette  substance  purgative  ,  dont 
l'Activité  est  d'ailleurs  moins  forte  ^ue  oellads  la  ré- 
sine de  jalap ,  comme  cela  est  prouvé  par  les  expé- 
riences de  Mfl.  Chomel  et  Olivier  (leo.  et/.). 

L'action  de  la  scammonée,  à  dose  élevée,  a  lieu 
surtout  sur  la  muqueuse  gastro-intestinale ,  et  les 
traces  d'inflammation  ,  lorsqu'elle  en  produit ,  se 
remarquent  particulièrement  dans  les  riions  pylori- 
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SCARABiEUS. 


cIuo4éna1ot  et  du  rectom,  ce  qui  estd*tUleart 
logue  à  ce  qui  se  Toit  dans  ]t  plupart  des  einpoiton- 
nements  par  les  substances  irritantes  (Jrchivei  gin, 
de  méd.j  XVI,  141).  Cest  cette  action  sur  Pintestin 
qui  doit  empêcher  de  la  prescrire  lorsquMl  y  a  irri- 
tation, chaleur  dans  la  longueur  de  ce  tube.Hoffinann 
nommait  la  scam menée ,  à  cause  de  cette  action  ,  le 
Poiêondea  coliquei.  Cequ^ilytde  remarquable  « 
C^est  que  Teffet  de  la  scanimpnée  est  à  peu  prés  nul 
sur  les  chiens.  H.  Orfila  a  fait  avaler  jusqu^à  4gros 
de  scammonëe  à  des  chiens  ;  il  nVn  est  résulté  que 
des  déjections  abondantes  (TVijrtc.,  1, 96,  Ire  partie), 
ce  qui  doit ,  Jusqu^à  un  certain  point ,  rassurer  sur 
la  Tiolence  prétendue  de  la  scammonée  ches 
rhomme. 

On  reproche  à  la  scammonée d^étre  un  purgatif  in- 
fidèle ,  ce  qui  est  parfois  vrai  et  paraît  tenir  à  ce 
qn*on  t  employé  tantôt  la  scammonée  d^Alep,  tantôt 
celle  de  Smyrne,  mais  le  plus  souvent  &  Tidiosyncra- 
sie  des  sujets  ,  à  Tétat  morbifique  contre  lequel  on 
Tadministre,  etc.  Il  est  vrai  de  dire  que  le  plus  sou- 
Tent  on  a  exagéré  cette  inégalité  d^action  ,  et  que  la 
scammonée  en  pilule  remplace  fort  bien  ,  dans  un 
grand  nombre  de  cas,  les  médecineê  noireê,  A  haute 
dose,  la  scammonée  est  un  puissant  hydragogue  :  on 
faisait  autrefois  beaucoup  d*usage  de  cette  substance, 
aujourd'hui  fort  délaissée  aveo  la  plupart  des  purga- 
tifs ,  abandonnés  fort  à  tort  et  qui  privent  la  théra- 
peutique d*un  de  ses  agents  les  plus  puissants. 

La  scammonée  entrait  dans  la  Poudre  de  tribris  on 
Comachine  y  dann  les  Pilules  viiréee  ,  dans  les 
Filulee  sine  quibuê  ,  dans  les  Pilule»  hydragoguee 
de  Bontiuêy  dans  les  Elcciuaires  kamech^  caryocoe^ 
Un  y  diacarthame  y  dans  VExtrait  panchimago- 
gne ,  etc.,  etc.,  compositions  à  peu  près  inusitées 
aujourd'hui. 

tt.  Peschier  a  signalé  une  scammonée  prétendue 
d^Alep  qui  se  trouve  en'  Suisse  ;  elle  a  une  saveur 
fode ,  une  odeur  nauséeuse ,  et  elle  est  dure  au  point 
de  résister  aux  coups  de  marteau  ;  elle  est  insoluble 
dans  Talcool ,  tandis  qu'elle  se  ramollit  dans  Teau  ; 
elle  paraît  composée  d'un  mélange  de  fécule  amyla- 
cée, de  gélatine  et  d'une  malière  colorante  incrie. 
Son  prix  est  de  moitié  moindre  que  celui  de  la  vraie 
scammonée  d^Alep,  qui  coûte  environ  70  fr.  la  livre 
ÇJoum,  de  chim,  méd,,  V,  431  ).  Au  surplus  la  scam- 
monée naturelle  est  souvent  mêlée  de  cendre ,  de 
sable,  de  farine ,  etc.,  pour  en  augmenter  le  poids. 

Vogel  et  Boaillon-Lagnoge.  EtMi  analjrlique  det  f  cammoo^et 
d*Al«p  et  de  Smjror,  saivi  de  quelques  olMcirtlbn*  sur  la  colora- 
tion en  rouge  du  tonrncaol  par  ces  raines  {Ânm.  d9  chimi9^  LXXII, 
69,  et  BuV.  dêphamocitf  I,  421).  —  Plancbe.  Mémoire  pour  snr- 
Ttr  i  Phistoire  des  ruines  des  «onrolott/na,  et  en  particnlier  dn  n^ 
nnes  de  jabp  et  de  scammon^  {Journ.  dtpharm  »X1I1 ,  166;  1827). 
-.  OUrier  (CF.).  Hôte  sur  les  efTeU  comparatifs  de  la  tétine  de 
MaaiBH>ni^  pn^pcr^  soiTant  le  Cedêgy  et  eello  qoi  est  d^color^e  par 
le  ckarbon  animal  {Arohivrê  gémérahê  d$  méd. ,  X VI,  Ul ).  —  Fe». 
cliier.  Snr  la  soplusticaiion  de  b  seavunon^e  {Jown.  de  ckimi» 
méd.,V,AZl).   ^ 

ScASBoiiB  b'Aikf.  Sorte  la  plus  c*limêe  de  scammon^.   Voj. 
Scammmméf. 
~  *'AiiB»A«>«.  Sne  ëp»isaidu  grand  liseron,  C^irat- 

ru/ut  mpittm^  l<. 


Scivjiosii  m*AmÉMtqw,  Un  âm  non  da  mééieenn,  Ctmw^m 
lui  Mickoaean,  Vitman. 
•-•  BB  BoBBBoir.  Suc  épaissi  du  ^«Wp/«ca  inamritianc, 

Poiret. 
«-  B>  •4LBTTB.  Sorte  la  moins  estime  de  sesnmonW. 

Vo/.  Seammon^». 
*>  »B  MoBTrtiiiBB.  Sac  i^paissi  dn  CymamckHm  Jf«M> 

ptlémeum,  L. 

BB  Sbtbbb.  Une  dea  «oriM  pcK  «BtinB^  de  ataoïnu»- 

née.  Voyift  Soammm-éé, 

SoABBUBtcB  ,  ScânnuBiBi.  Iloaa  hollandais  nallaound  deb 
Scammonit. 

Sc^BBuHiBB  ABBPtirsB  sBV  STaiAOva.  off.  Ifooit  officinaoB  d«U 
Scamm0h^t  d'A^p. 

SoAsaosT  ,  ScàiBoaiiA.  Noms  anglais  et  italien  de  la  SottmwtU" 
méê. 

ScAiPiviit.  Va  des  nomsdn  tuasibge,  Tu»$itag9farfara^V.., 
dans  les  ancienB. 

ScAiABu.  Ancien  nom  du  oerfeail,  Swamâi»  €0nftUum,  L.  V07. 
Ch»r0pkylium  êntivum,  Lam. 
8cARBBi&A.  Rom  italien  de  forge,  Hord»»m  wulgartf  L. 

ScAKOix  ODORATA,  L.,  Corfeuil  musqué.  Cette 
plante  ombeUtfère ,  aromatique ,  qui  croit  sur  lee 
montagnes  élevées  de  l'Europe ,  a  ses  feuilles  d^uoo 
odeur  de  musc,  ou  plutôt  d'anis,  qui  lui  a  fait  donner 
son  nom  français.  C'est  le  myrrhis  des  anciens  au- 
teurs. On  l'a  vantée  comme  emménagogue ,  propre  à 
combattre  l'asthme ,  la  phthisie  ,i'épilepsie ,  à  résis- 
ter aux  venins  (  Dioscoride ,  lib,  IV,  c.  3).  Son  suc 
dépurée  été  donné  dans  Thydropûie  comme  un  boa 
diurétique ,  etc.  Macéré  dans  le  vin,  on  s'est  servi 
de  ce  végétal  pour  laver  les  plaies  blafardes,  fon- 
gueuses, etc.  Les  pousses  du  S.  odoraia  sont  ali- 
mentaires dans  le  nord.  Le  Scandis  Pecten  vénerie^ 
L.,  Peigne  de  Vénus.  Petite  plante  annuelle  qoi 
pousse  dans  nos  moissons ,  qui  est  remarquable  par 
ses  longs  fruits  hispidcs ,  rudes  ,  dont  l'ensemble  a 
été  comparé  à  un  peigne  ;  Lémery  dit  que  quelques 
personnes  la  mangent;  suivant  lui  cette  plante  est 
apéritive ,  vulnéraire ,  digestive  |  résolutive ,  utile 
dans  les  maladies  de  la  vessie,  etc.,  en  décoctioa 
(Dict.,  693)  elle  est  inusitée  parmi  les  gens  de  l'art. 
Le  Scandis  cerefolium  j  L.,  cerfeuil  ordinaire,  a 
été  traité  A  Charophyllum  eativum^Lam, 

ScAPHA.  Noronha  dit  qu'une  des  espèces  de  son 
genre  Scapha  (qui  est  probablement  le  Saurat^a  do 
Willdenow ,  de  la  famille  des  Ternstromiées ,  et 
V^patelia  de  CandoUe  )  a  le  fruit  acidulé  et  d*iuie 
saveur  analogue  aux  tomates  et  qu'il  sert  d'aliroeot 
aux  Javanais  sous  le  nom  de  KoUho  (De  Candolle  , 
JE'ssat,  etc.,203). 

BOASLABMVm ,  Scarabées,  Zxxps^^  des  Grecs. 
Grand  genre  linnéen  d'insectes,  aujourd'hui  subdi- 
visé en  pliHÎeurs  autres  (voy.  Melolontha)^  et  auquel 
appartiennent  plusieurs  animaux  stercoraires  (les 
S,  siercorariuê,  vernalie  et  syhestris  ,  L.)  collecti- 
vement nommés  jadis ,  bousier ,  fouille-merde  «  et , 
dans  les  officines ,  Scarabée  piMaire  ;  on  les  rap- 
porte maintenant  au  genre  Geotrupee.  Ces  insectes 
d'un  noir  luisant ,  violet  ou  vert  métallique ,  sont 
indiqués  par  Sylvaticus,  comme  diurétiques,  emmé- 
nagiigues ,  abortifs ,  el  propres  à  calmer  les  douleurs 
utérines  ;  ils  faisaient  la  base  de  l'huile  de  scarabées 
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dsl^BMan  Codn,  Tantée  comme  résolotiTo ,  tdou- 
ciiMiiteel  employée  tnrtont  contre  les  hémorrholdes. 
J.  Luumi  Te  Tue ,  appliquée  en  épioarpe ,  guérir 
éd  coDVolsions  fébrites  (Miêc^  acad.  nat,  eur,,  Dec. 
m ,  A.  %y  1694 ,  p.  51).  Mis  en  poudre ,  le  «^.  iiercth- 
nriuêf  L..,  le  plus  gros  et  jadis  le  plus  usité  de  tous, 
passait  pour  Uthontriptique  (Lanfranc);  réduit  en 
eeadre,  on  le  prescriTait  dans  les  cas  de  chute  du 
rectem  (linére ,  Obê,  27,  Morbor,  infnq  ) ,  et  le 
sttpliytôme. 

SuMÂBMm  cOBWTvt  S.  BieoBSM.  Ancien  nom  da  ced^volant , 

—  «TBimn.  Un  <1m  nomt  anciens  do  hanneton,  Af«- 

UlornAa  9uy a  ri»^  L. 

—  vscTvoeva.  H mb  donn^  dans  les  anciens  formnUiret, 
Mil  sa  LmêOMms  Ctrpu»,  L,,  soit  snrtout  an  Afs/oe  protcarabmms, 
L. 

ScâSABis  BB  UAt.VomruigÛMtAnâJdoêprêêearaimuê,  L.,oa 

ScâBAvis-TOBTVB.  Vn  des  nons  Tnlgaircs  da  C»eoinêUa  Siptêm- 
SftABAnLAPBBs.  Ajicien  nom  Istin  da  Lmeanuê  Ctrvuit  L. 

SOABJMBOUQH.  Belle  Tille  maritimed^Angle* 
terre  dans  le  Yorksbire ,  connue  pour  ses  bains  de 
mer  et  ses  eaux  minérales  ferrugineuses.  Celles-ci , 
d*après  lister,  contiennent  du  carbonate  de  chaux  , 
de  Toxyde  de  fer  et  du  gax  acide  carbonique. 

Sckaw  (V.).  Icdierdies  sar  le  contenu ,  les  Tertus  et  les  nsages  des 
eau  minenJes  de  Scsrboroogh  (en  aoglaii).  Londres,  1743,  io-8; 
tndmi«s  par  <:otte  en  1767,  Paris,  in- 12.  —  Fog0s  aussi  les  mé- 
mOCTCs  de  R.  Wiltie  et  de  Lighosora,  dans  les  PhUêê,  f  iwimc/vmis. 
lM,p.lfln«tll28. 

ScABORA  AaGBirrBA,  Kafin.  Poisson  apode  usité, 
comme  aliment,  sur  les  côtes  de  Sicile,  et  dont 
rcnduit  argentin  remplace  ressence  tTorient. 

S«4a»A.  Un  des  noms  italiens  de  le  liréme,  Cyi»rinu$  Brama^'h, 

ScâBB*  BcABBB,  ^Xccpoç  d^Aristot».  C'est  le Zolrnis  SoartUtlj. 

*TiBWT,  ScàBOU.  Vagiété  de  la  chtcor^  culttTée.  Cinohomi^tm 

SiJi9im  «  U  O  ne  Isal  pas  le  confondre  avec  b  Uiloe  saarage  ,  ap- 

SeAB&A««iA.  Vom  italien  da  Saleia  Sclarta,  L, 
SuB&Aven.  Ancien  nom  de  la  cochenille,  Cooctu  Cocfi,  I». 
SabUt  BvsanooB.  Ifom  anglais  du  Cjftwmorion  cooeinêmm  .  L. 

MOMMXJM.  Genre  de  poissons  acantboptérigiens  , 
Bomroés  communément  poissons  perroquets ,  qui 
eomprend  plusieurs  espèces  alimentaires ,  telles  que 
le  S.  purpunms,  Forsk.  {Labrus  purpureus,  L.), 
descdtes  de  TArabie,  et  le  S,  Siganus,  Forsk.  («5^. 
fiemlaîmêj  Gm.),  de  la  mer  Rouge ,  où  il  atteint  une 
aune  de  longueur.  Lea  Arabes.regardent  la  chair  de 
ce  dernier  comme  échauffante ,  et  se  servent  exté- 
riesrement  de  sa  graisse  contre  les  douleurs  gout- 
teuses. Lémerj  (Dtcf.,  7Q0)  dit  que  le  foie  du  Scarua 
p^ase ,  soit  comme  aliment ,  soit  séché  et  réduit  en 
poodre ,  pour  utile  contre  Tictère  et  les  obstruc- 
tions. 

5«usAn»A.  Un  des  noms  italiens  de  la  M0ntkt, 
^"rtffir.Vn  de*  Boms  da  T^rce  da  Laurv$  Ca«<ia,  L. 
S«AT«Mb  Hofls  italien  de  la  sarcelle,  ^nmê  QuêrfUêdula,  L. 
S«BMr  as  Botbb-Dabs.  Un  des  nonu  da  Tamu»  oammums,  L. 
—    B«  Saiobom.  TJn  des  noms  do  Convatlitria  Fè^gonatmmt 

L. 
->    va  K.t  TfBB«s.  Srnonjme  de  Sttnu  de  Wiitrt'Pam0. 


SfiBBBAB.  Un  des  mom»  da  f  JPiipAer&«  chea  les  aneieas. 

SoBBBBBai.  Ua  des  sTnonjmee  arabes  de  Pi^rrt  HéwMtUê. 

ScBBs.  9om  arabe  da  TrihuU»  UrrttlrU,  L. 

8«KBB4T«.  Rom  da  iian«aoirl«e  «oeleraftis,  L.,  dans  Apalëe. 

SCBI.L4  ai  Saiobbb.  Vom  portngsis  da  ConvaUaria  Pêlyg«na- 
lam,  L. 

ScBUAV.  Ifom  d^on  poisson  iodass^  très-eiltmë  à  Paris  an  12* 
siècle. 

ScBiiABB4i.  Vom  arabe  du  basilic,  Ooymum  batilieum^  L. 

SciaaiB.  Ifom  1iâ>rea  du  cidre  du  Liban  ,  appeU  Jis&ia  par  les 
Arabes. 

ScaàAraiBBt.  Nom  allcmsnd  d«  la  millefenille,  JokUUa  MiUtf^' 
Hum,  L. 

ScBAAVBai&BB.  Un  des  noms  aUemmda  de  V/égnui  ouêtM* ,  L. 
Voy.  Vifs, 

ScBAArosseBiiTT.  Un  des  noms  allemstods  de  la  Graisê»  de  Afea- 
toa. 

ScBAAP  tiBSBBOOB.  Nom  boUandsts  da  bagoenaudier ,  ColmUa 
arftorsacsaSf  L. 

841AATSSB.  Nom  duUumais  du  Sérum  An  lait. 

SoBABUCBi.  Nom  turc  de  la  squioe,  Smtlas  Chinn^  L. 

ScBàBsi.  SoBBABSB.  Noms  allemands  de  TaTocctte,  jR«c«rasros- 
tra  JvocêtiOf  L. 

8cB4BBtooL.  Nomh^rea  du  limaçon,  Htlis  Pomatim^  L. 

ScBAOABiBtB.  Un  des  Boms  allemands  de  la  cascarill^CrefM»  s/m' 
feria,  Sw. 

SoBAOBSB.  Nom  hâ>ren  de  VJir  atmêêphirtqtu. 

ScBACK.  Nom  Bjrien  de  V Acacia  milotica^  W. 

ScBABB.  Nom  anglais  de  la  feinte,  espèce  êPAloêt  peu  estimée. 

ScBABiBA  OAiti.  Un  des  noms  indiens  de  VEMphùthia  anliquo» 
mm,  L.,dansRheède(&er<.  aïo/afr.,  II,  1. 12). 

SoBABOWsiK.Nom  russe  du  Tkgmut  Strpgllumt  L. 

SoBAOBATBOLiiB  PA4K.  Nom  tsmoul  de  r^»]sAer6«. 

8cB«SA«TBB.  Andrupogon  Selnenanthuê,  L.  H  ne  faut  pas  con- 
fondre celte  grsmin^  de  la  sone  torrido  arec  le  nard  {Amdropogon 
NardHtf  L.)  qui  est  une  racine. 

ScBAVBB.  Un  des  nonu  hAreux  de  la  rue,  Ruta  gravtoltni^  L. 

ScBAVviosBB  TaAOAiTSTBACCB.  Un  des  noms  allemands  de  VAê" 
tragalu»  sxsco/>im,  l. 

ScBkVB4ii.  Nom  russe  du  safran.  CracMS  satleus,  L. 

ScBAviBBn.  Un^s  noms  allemands  de  r^^^aiselitm  «ircsiue,  t. 

ScaAGXRi-cOTTAH.  Lc  SUC  dcs  fruits  bacciformes  de 
cet  arbre  du  Halabar,  voisins  des  Cormei,  mêlé  avefl 
du  sucre ,  est  rafraîchissant;  celui  de  ses  feuilles  est 
usité  dans  les  flux  abdominaux,  etc.  C'est  le  végétal 
représenté  tab.  56 ,  du  tome  !•'  de  VHortuê  maia- 
baricuif  sur  lequel  Coromerson  a  écrit ,  sur  notre 
eieropiaire,  qui  lui  a  appartenu,  MicroêOê  panicu- 
lata,  genre  que  nous  ne  voyons  décrit  nulle  part. 

SoBABBOi.  Nom  persan  de  Titfwifrre  ^ri«« 

ScBABiB.  Nom  pertan  du  jlfï«(. 

ScBABTBA.  Nom  dukhanaif  et  persan  de  la  famcterre,  Fumaria 
offioinali;  L. 

ScBABoa.  Hum  arabe  da  Is  GraiêM» 

ScBAjis.  Nomhâ>readaibi(«-Car6(ma<«  d$  Ckaum  on  VUrr* 
calcain. 

S«BABABBt.  Un  des  noms  égyptiens  de  VErjfngùtm  campt9tr$^ 
L. 

SeBAKAB,  SCBABBABA,  ScBBBVB.  Ccs  moU  indiens,  quisignificBl 
iae  dotSf  sont  les  noms  du  sucre.  V.  Saochmrum. 

ScBAKABA  BeBATBi.  Un  dcs  noms  Umonis  do  Cuour^ita  Citrul- 
Jbs.L. 

8cBAKABB.Nom hébreu  de  Tamandier,  Amygdahu  wmmuHÙ^l, 

ScBABAO.  Un  des  noms  hâ>reax  da  coacou,  Cmou/ii«  oanamê^ 
L. 

Scn  VI  *CB.  Nom  hcbrcnUu  h&on,  Ardw  einêiêa,  L„  selon  Son- 
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SCHINUS  MOLLE. 


ScaABA*r««»f .  Un  <Im  ooms  braairs  da  Cftaimriû  rffiiMi,  t. 
ScaAiAtBM  M.  lCo«i  tMBool  flU  !■  MMonill*  fO««iae,  Amtktmis 
nthilU.  h. 
8«a*jiA«.  Va  <i^t  n*mi  araban  da  CMoail*  ¥oj.  F«ii<«ala«. 
Scatsw.  lia  de*  noasa  de  VEmsmtâm  Mata90êim»,  L. 
ScMAaia.  Nnoi  b^breo  d«  VHuit». 
Seaiiara.  Ua  dr*  niNiMar«l>e«  .!•  VÀmcU  nilktio;  W.  « 

•CBUUniAU.  Petite>ille  de  Saxe  é  10  Ueaef  do 
Dresde ,  très-fréqaeotée  pour  ses  b«tnt ,  préconisés , 
dit-on ,  par  le  docteur  KÎipp. 

S«aABa*-cTfri.  Rom  oulabarada  Cliitria  itmmtêMf  L. 

SeaAi4-aoao.  Ce  nom  laogol,  qoi  vaat  dire  ^«if^aaiM»  M t  ce- 
laide  la  rlielMrbe  dan«  ce  paya.  Voj.AAeaat. 

Sea4aaocKaBB  A  «T.  Va  de*  noau  allemaada  da  CookUmria  ojflci- 
aelif,  L..  eld«  b  petite  ch^UdeiM,  AamiaaaliM  Fi^mria^  L.,  d'a- 
prèa  H  Joardaa. 

SeatariB  H*a«Bare«a.  Nom  aUaaiand  do  Bamtm^^uê  acriê, 
!.. 

ScaàBU.  Va  dee  noms  arabe*  da  Cuemrbita  CitrutltUt  L. 

ScsABiAcarAESioB  McaBaarucBTB.  Som  allroBand  do  Liekêm 

ScaABTAcawvBB,  Nom  alleound  de  la  cocbenillef  Cocems  Cmcti^ 
L. 
SciAVca    Ifom  arabe  do  pêcher»  Ptnioa  vmtgariê,  Mill. 
SoMBBA.  Ua  des  Boma  arabei  do  .Seaiea  CoMf>a.  Voj.  ce  mot. 
8c«BBa.  Nom  arabe  da  Taloa,  .far.aMf^ale^'^tomiiia  §t  dé  fo- 

SoaBtB*.  Rom  hâirea  du  fromeati  Tritieum  Ay&emaa»,  L. 

SoBBea>BABj4«.  Un  dea  nooui  arahea  da  eapiilairei  Aitvuukum 
mpiUuê  VènêrUy  L, 

SoBBcBtCBTB  BifTa*  Rom  aUeoMnd  delà  aarccllp,  AHa$  Qnar^yt^ 
émia,  L. 

ScBBat  BBBiB*!.  Ud  detBomB  anbc*  do  P^fliinui|M9litra^yai«, 
L. 

8«»BBAca.  Vn  daa  bobm  arabai  de  la  rnr,  /I^ta  grmvpolt^,  L. 
C'eat  anaat  calai  da  r>^auHr«a<MM<l«Mny  L. 

ScsBBBnai.  Rom  arabe  da  ebeseria.  Vejes  Co«iia*4a  ao/ian, 
L. 

ScBBBMBV.  Nom  doBBd  BU  TumfHimê  par  le»  <;»»imiMf»  aile* 
manda. 

ScaBBBB.  Vojr.  Antomim  (Vaille  d*J. 

gOHJKFyTi âB Wa  Source  alcaline  firoido ,  à  4 
lieoes  de  Hunich ,  re^rdée  par  les  habitants  comme 
les  préserTant  des  maladies  épidémiqoet.Elle  contieni 
de  Pacide  carbonique ,  des  carbonates  de  soude.,  de 
chaux  et  de  ma|(nésie  »  des  sulfate  et  muriate  de 
magnésie  et  de  Toxjde  de  |er  (Dicî.  dêê  $0,  utérf., 
L,  140). 

ScasBA.  Un  dea  aoma  aiabe*  daJam—  Cttrm^  d'aptitlUa- 
wolf. 

ScBBBtBauioi.  Vm  des  aomi  indiass  dn  Çhamftn. 
ScBBi.  Rom  tartare  do  Rhododêmdfmm  Ckrjfêatttkmmt,  L. 

SeaaiBBBaoaaeB.  Rom  da  DoiBch, Gmdni  CallmHu;  t.,  AHam- 
boorj. 

ScBBiu».  Rom  arabe  de  i*iTraic,  Lolium  t^tmmltntmm,  L. 

ScBBrrBaaaB.  Vn  des  noms  arabes  de  la  (nmetene,  qui  sa  WNBBBe 
ansai  Stttrégi,  Sèbêiêngi  et  Sjmhtar9di  daos  eette  Ungvc. 

SeaiLAB.  Nom  bânrcn  de  la  caille,  T*irmo  Ccturtiim,  L. 

SeaiiBaa.  Nom)id>rendela  Nmgt» 

ScBBuaBiK.  Nom  masedalaTcrretne,  fV^««Mi «JEc^^its,  L. 

ScBBMisca.  Nom  sIleoBAnd  et  danois  delVelefin,  Gcdmê  JEgIf 

/«•IM,   L. 

ScBiUBao.  Nom  rotae  du  Ftr. 

ScBBtiAa,  ScaitiAOB.  Nnms  anglab  el  allemand  de  la  Zmquê sa 
fminê. 

ScaBBBB.  Vomt»mon\^n  Cuivre, 


SeaBBBAaea.  Homtemoal?  àuSmiHtnMfiMfmfm^mtA, 
SaaBBBAB.  Oacam j«  icA«*iM*Hiia.  Forsk.  {Ft»rm  M§gfê.  «ffiafr., 
ITOi. 

SoBBwa«nv.  Nom  h<>brpa  de  Vlntirp. 

SesBasA.  Vnf1«^nom«  aral»esdii  Ifno^.  Lawttmim  intrmU.    l. 

ScMBOMAB.  Nom  b^rea  de  Porge .  Ilvfitmm  rtif^ore,  L. 

RcaBR«B  «seavaT.  Ram  dnlrfuoai*  du  VXm. 

Seasa»»!.  Hem  arabe  dnCfswaCi*  f^«|&<i,  L. 

SoBBBBiB.  Nom  du  Ciâfêdm  Lthw. 

ScBiuiisoBOON.  Racine  usitée  à  Ispahan  pour  prépa- 
rer une  sorte  de  Ctdit-forttt  dont  elle  a  la  léBsoité 
(ThéTenot,  Fo^agtf  UI,  100). 

8cBi»v.»ABiTi.  Nom  aulabara  de  !•  roaa  da  Ckiae,  HH^iÊmi» 
Ae*«  «tfa««sM,L> 

ScBBauNAii-coTTAii.  NoB  d^uB  arbrisseau  du  Ma- 
labar, dont  la  déooetion  en  fumigation  apaise  le  mal 
de  dents. 

8«BBacBBK.  Va  desMMM  rosses  dabroebet.i^aa*  tmcima^  L. 
SaaBTTt.  Nom  oMlabare  de  Vlgra  mminm^  L. 

».        aoaiTBi.1.  Ftmtnhf  rossa,  L. 
8<«BTBBiB  TATB.  Nom  tsmoal  du  Convofealos  ISMrfttkmm,  L. 

I  on 


Bean  Tillage  de  Hollande ,  à  nne  lieue  de  La  Haye , 
renommé  pour  le  luxe  et  la  magnificence  de  ses  befiia 
de  mer ,  établis  sur  une  grande  échelle. 

Aamorie  (J  .-P.  d*).  L^orgaaÎMUuB  dm  baiaa  de  mer  â  Scbweai». 
gaa,  et  la  aaiaoo  des  baîas  paadaat  l'ean^  1828  (en  aUamaad).  189, 
ia^. 

8«BiASA.  Nom  foa  porte  a«8  Caroliam  la  P^tr  MHhftii^mm, 
Forst. 

8«asABSA.  1iomitaUeBdaUaclar<e,ia|BiaJblara«,  L. 

8cBU»UiAa.  Nom  bibraa  da  OR&rier,  Morti»  «tt«,  L. 

SaaiBBBBWBSM.  Va  des  doois  aUamaada  d«  isws  fValS  Cmfca 
mmtê  é»  Plêmk. 

Seatué  oo  Scbubb.  C'mt  le  SUuruê  Mgêtm»,  L.,  aoaamd  Sèkél' 
bi  ea  arabe. 

8canBBBOBTB.Rom  alleasand  de  la  Ttrtu^Rmnpê,  y,Tmfmdm, 

SoBixAUA.  Voj.  rart.  Aoifnmr  Simn;  L. 

SoBMAa.  Rom  %ptistt  da  Pimtmtuê»  tiêmmlia,  L. 

•CfH|IAnOiA0H.  Ces  bains ,  trèe-oélèbrea  et 
trés-fréquentés  parce  qu'ils  sont  plus  agréables  et 
plus  commodes  que  la  plupart  des  autres  bains  de  1« 
Suisse,  sont  situés  dans  le  canton  d*ArgoTie,  an  pied 
du  WCilpcUberg ,  rive  droito  de  TAar,  sur  le  graod 
chemin  de  Brouck  A  Lentxbonrg  et  à  Arau.  Le 
terrain  qui  sépare  la  source  des  habitations  eat 
marécageux  ,  et  fournit  des  exhalaisons  malsai- 
nes penduntles  grandes  chaleurs.  Les  b&timente 
des  bains  sontA  100  pas  des  logements ,  Podeur 
du  gax  hydrosulfuré  élant  trop  forte  pour  qn*oa 
puisse  la  supporter  habituellement;  ils  offrent  un 
grand  nombre  de  baignoires.  Les  eanx,  riches  en 
soufre  et  en  si^bstances  salines ,  passent  pour  être 
détersÎTeSftoniques ,  et  produisent  souvent  â  la  peaa 
une  éruption  analogue  à  celle  des  eaux  de  Louësche, 
diaprés  M.  Payeo ,  mais  moins  intense  et  moine 
douloureuse  ;  elles  perdent  toutefois  beaucoup  de 
leur  énergie  pendant  qu'on  les  élève  A  la  température 
convenable  pour  les  bains. 

Moller  (J.-l.).  DtMé.  rfs  tktrmiê  Schimtnatêmttku».  UW,  1768, 
in>4. 
ScBisoaraorBoa.  Aaœasnom  da  cbanvre  cultiTé.  V.  CawaaWa, 

ScBiifus  MOLLI ,  L. ,  Molle ,  Poivrier  du  Pérou  oa 
d'Amérique.   Cet  arbrisseau  A  rameaux  flexibles  , 
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leraz  da  mie  flanrrar,  «ppwiMàt      8tmui»f^  w»  d»  m»  .iiMund.  d.  i£,-<.«.«.  >n»».. 

i  I.  fa»iU.  te  Térébi»U»o<-,  .t  à  1.  ]>i.2««    '"^,.„,...  „ r».l-...-..-U,-...Ud.l'^^.l.. 

BéMMlri.  ;  o.  toc»lt,T.  d.n.  l«.j.rdui.  du  o«r..ux       ^  _^^^    ^^  ^  _.__  ^^^  ^^^  ^^^  "^ 

fMT  IVH^ee  da  ton  feuiHtge,  «'^"^«î^  P^^      s..i.«mii.  U»  d~  »>..  ^iUn»,H,  d.  /;^Wy«,. 

ScniiAC  T«B.  PiomHu  pigeon  ramirr,   Cottémba  talumbuif  L.,  «n 


mtsraUaé  en  Ef p«|pne ,  surtont  ea  Andabusie.  Sm 
ftaUle»  soQt  rempliot  d'un  sao  Uiteax,  gluant, 
MBitnt  le  feBoail;  elles  tont  ailées  et  iniitent  en 
petit  cellct  du  frêne  ;  étant  frafcbes,  brisées  et  jetées 
sur  reeii,  elles  semblent  s'y  MouToir,  ainsi  que  nous 
Tarons  expérimenté  plusieurs  fois.  Au  Pérou ,  au 


ScBi4«KR(VT.  Un  d«  Doni«  alfi'inand*  da  cli«n>vpjtùi  ,   Ttm- 
erivm  ChammpyU»,  L. 

■CH&AVaBVllAB  (Bains  des  serpents),  dans 
le  duché  de  Nassau.  Ces  thermes  ,  découyerts  il  f  a 


Chili  y  fl  suinte  des  crevasses  de  la  tige  une  résine  ,  p|y,  jg  2OO  ans ,  sont  très-renommés  contre  les 
oddrsafe ,  bUndie  ,  opaque  ,  qui  se  concrète  à  Tair,  affections  nerveuses ,  la  goutte,  le  rhumatisme  ,  les 
^'oa  dît  piirgatiTe ,  et  qu*on  emploie  â  oerroborer  oontraotions  des  membres ,  et  aussi  comme  oosmé- 
la  genctres  ,  comme  le  mastic  chex  les  orientaux  ;  ^ j^q^  ^  p^^^  donner  du  ton  à  la  peau ,  l'adouoir , 
«Be  est  rare,  et  à  peu  près  inconnue  en  Europe.  Ses  f^^^  même ,  dit-on  ,  disparaître  en  paHie  les  traces 
friits,  drapes  pisiformes,  renferment  un  peu  dliuile  ^  {«i^^  ||,  ^^^  mtnéê  dane  une  vatt^  remantlqQe, 
eHortielle  ;  on  en  fait ,  par  macération  dans  Peau ,  ^^  |^  moyeune  partie  de  la  cbatne  du  Taurus  ,  i 
ta  Chili,  une  sorte  de  bière  rougeâtre,  plus  enivrante  ^^  Yi%m  1/2  de  Schwalbaeh  ,  â  peu  de  distance  de 
qoe  celle  de  cAtca  (maïs) ,  très-échaufiTanle.  On  s'en  -wi^ijaao  ,  et  tirent  leur  nom  d'une  espèce  de  ser- 
•erlcomme  devinaigresi  on  la  laisse  aigrir.  Mortard,  ^^^^  innocente  d'ailleurs,  commune  dans  les 
qai  a  figuré  œ  végétal  (page  84  de  la  traduction  environs.  On  y  trouve  des  oonstructions  élégantes 
fraaçatse  de  son  traité  des  drogues)  ,  dit ,  d'après  P.  entourées  de  jolis  bosquets.  Leurs  eaux  ,  usitées  à 
Cieea,  que  la  décoction  de  son  écoroe  et  celle  des  ^  intérieur  dans  les  affections  pulmonaires  ,  sont 
feuilles  est  employée  au  Pérou  pour  guérir  les  dou-  chaudes  (21  A  22o  R.  ),  analogues  è  celles  de  Plom- 
leurs  et  enflure*  des  caisses ,  en  fomentation  ;  qu'on  y^\^^^ ,  ^\\^  contiennent,  d'après  u ne  analyse  récente 
fiiit  des core-denU  avec  ses  peliU  rameaux,  et  que  j„  muriate  de  soude  et  du  muriate  de  chaux.  7. 
sa  résine,  dissoute  dans  du  lait  ,  dissipe  les  nuages  et  Hoffmann  (/?•  aqud^  medicina  unùfenali,  HalsB  , 
âiloaissemenU  des  yeux.  Il  ajoute  que  les  natureb  17^2  ,  in-4o)  les  regardait ,  malgré  leur  efficacité  , 
font  tant  de  cas  du  «MOéy  qne  Fouillée  (/'Ain/,  méif., 
m,  43)  appelle  muUi,  que  quelques-uns  le  consa* 
orent  i  leur  idole. 

■olina  (CAfls,  140),  qni  mentionne  aussi  le  molle, 
lequel,  selon  H.  Bertero ,  ne  serait  pas  le  même  que 
le  précédent ,  parle  d'une  antre  espèce  sous  le  nom 
de  S.  kuigan  qui  est  le  S.  areiro,  L.,  ou  Vârocira 
de  larograve  {Bm.,  90) ,  c'est  aussi  le  Schinuê 
UrMithifrra  deRaddi,  et  le  Duvoua  thptndênê 

de  De  CandoUe.  Nous  en)  avons  parlé  plus  haut. 

Ceit  un  arbro  élevé ,  qui  sent  la  térébenthine ,  et    ^^^^^^  jriêt^loohia  Strf^mvith  !•• 

dent  on  retire,  par  U  distillation  de  ses  feuilles 

fralehcs ,  «ne  eau  odorante  qui  sert  à  la  toilette 

(Bsrci^ave)  :  son  éeoree  est  astringente,  et  son 

extrait  est  employé  oonune  fébrifuge  an  BrésU,  oà 

il  erofit  aussi  ;  il  contient  du  tannin  ,  d'après  Buch- 

ner,    et  pourrait  peift-étre  remplacer  le  cachou 

dans  ee  pays  (Joum.  dk chim.  méd.,  Yl,  2*4;  IttO). 

S«nra.  Smb  persan  <hi  JmU. 

kmaa.  Palmier  de  Madagascar ,  dont  en  brûle 
réoaree  pour  en  tirer  un  seloondimentaire  ,  d'après 


comme  ne  différant  pas  de  l'eau  pure. 

F«»«.  gchbogeabad  «C  —  fWfntuU  mUhuUiêm  («a  sik. 
Mmi).  Dm-oMUrdt.  1824,  ia-8. 

SosLAiOMSMAS.  Vn  àt  wmê  «UMWiids  da  .feorwMni  kitfmi 
«I.L. 

ScaiâMsiaou.  Hom  aUMund  da  B»iê  d§  Ctml  tnvra. 

ScB&AB«nik«oa&4Vc«waaaBft.  Un  dm  boom  allemands  da  VAIlimm 
ma^Wois,  L. 

gaaaasasaiftvaa.  Va  das  noma  aHamands  d«  VAIlium  icûr0io' 

S«a&aa«MoaTBat««BT.  Un  des  nopt  «Hapnada  da  b  aaspanlaifa 


■  UadoadaUGratea. 
Snutt  mèmàMÊU  Bam  pacaan  da  VOfiwm. 
ScnaaMcoT.  ■•a  kindon  «t  paasaa  da  Is 
Seaaca,  Sanaeara.  Vo«s  doUonais  aC  tamn|oa  da  Phmk, 
«CBMT,  Scatani.  Hpm»  %P«>»»  da  Caasia  «A#a«,  l- 

.  Va  daa  noms  btins  d«  U  fooiaa ,  MmtUta  Ftimm , 


Scanta,  SckMmê.  V.  Lapi»  Sehittu». 

teffr-tta.  Mom  lulabaradn  arfMaae.  Aêam*mûrUntmi$  ^Is. 
SeamaA.  Va  dea  b«bs  arabaa  da  r^aoate  •««,  W. 
ScMmn.  nom  wIm  «p*  p>r*ti  lira  caloi  da  VÀmtfa  niltie; 


Sca&AMaaascnaâia.  Ifom  allamand  da  la  Gra<«as  é»  Cmltmf, 

SaïuaMasonM.  Koai  aUaawad  de  VOfhi^aUtmm  vmt^^mm , 
L. 

ScaunaanAVv*  Vm  daa  aoaas  allaainds  da  fViww«p<naM,  L. 

SaauamfaiOKSAVT,  SeomaaMMSArr.  Voaa  aliasanda  da  ao« 
d'^onaia  /a«#  extrait  des  froita  da  Proaiia  sp<wasa,  L. 

SeauiaamaaaMftAa.  LHu  daa  amaa  aUaoMada  da  l«Maalba , 
Acamthmêm^llitf  L. 

SOB&asm  {JUxkx  min.  de).  Le  RtpmioHum 
eommentaiionum,  etc. ,  de  J.-D.  Reuss  (XI, 841), 
offre  ,  sous  ce  titre  qui  se  rapporte  peut-être  à 
ScMêUsing  ou  è  Sitéêie^  3  articles  de  J.-E.-H.  Boer- 
ner  ,  H.-G.  Schlenker  et  Friese. 

•OB1UnnUM0f  dan^  la  prinoipanté  de  Henne- 
berg.  F.  Hoffinan  {Deaqudj  mêdiemd  nnsterfolt, 
HaliB  ,  1712  ;  in-4o)  dit  qne  cette  source ,  qu'il  as- 
simile à  l'eau  ordinaire  ,  n'est  qne  de  l'eau  pore  et 
subtile ,  remplie  d'une  très-grande  quantité  d'air  et 
de  matièn  éthérée.  Du  reste ,  il  la  reconnait  ntile 
nontrela  graveUe ,  la  goutte,  le  rhumatisme,  U 
seorbnt,  U  langueur  des  membres,  la  suppression 
des  règles  et  lei  hémorrhoides. 
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«MUTM.Mu.  Ron  »n9mMmA  et  l'Annie,  StH9FUmm0m,  l. 
f  0BI.1TSBLBTTBUB  BAiTA.  Uo  des  aoiiM  aUeBAnds  d«  Tslc^, 

SoBLOt.  On  nomme  ainsi ,  dans  lef  talinei ,  on 
oompoté  solnble  et  crittalUtable  en  lames ,  de  sul- 
fate de  chaux  et  de  sulfate  de  soude.  Il  explique  Ta- 
bondance  du  sulfate  de  chaux  en  solution  dans  cer- 
taines eaux  minérales. 

SeaivBMUBiVHB.  Nooi  bUmuimI  cU  U  primerire»  Primml»  v 
r<f,  L. 

Sen^utsmMBm  Hbbc.  Nom  bUcomiuI  da  Sium  an9u»Hfolimm^ 
If* 

SoniAiB.  Un  du  nomt  «llemands  à»  U  Grmiêm. 

SuBAumtBntvBB.  Un  dasBoau  alleaaMift delà  petite  cUU- 
doine,  tLanunwOmê  Fiemtia,  L. 

■OBIIBOKIVITB.  M.  F.  Bauer  a  trouTé  dans 
cette  eau  lulfurense ,  la  même  probablement  que 
celle  de  Sckmêckten  en  Prusse  :  du  fer  ,  des  sels  cal- 
oairea ,  quelques  traces  de  soufre!,  et  14, 2  pouces 
décide  carbonique,  sur  100  p.  cubes  d'eau (^m^. 
dê$  «c.  méd,  de  Féruss. ,  1, 272). 
SeiuBBweBB.  UndBB  noof  BUemanda  de  k  grande  eonaonde. 

ScaaBBBinrBui,  ScssBBawvBiaenwABB«BBB.  ]f  oaa  alleMBBda  dn 
Tammê  communié,  L. 

SonniBBaïK.  L'an  de*  non»  aUeaanda  de  VÉmtHl. 

ScBABBCKB,  ScBnBCKiviiaBaiBis.  Nomf  allemand*  de  VEêlim  Po- 
motia^  L.,  et  de  aa  coquille. 

SemnB-neiv.  Kom  allemand  dn  lagopède,  Tttrao  Lagopuê,  L. 

SeBBBB.Boaa.  If om  alleonnd  do  Bkododêndrum  Chry$amtkum 
I*..  on,  aelon  H.  Jonrdan,  de  rffêUtktmê  nigw,  L. 

8onBB»ra.  RoflB  allemand  dn  genre  Béeatm,  Voj.  Sotlopam, 

ScHMiinLuiMus,  St-Hil.  Au  Brésil,  on  mange 
les  drupes  decette  espèce,  de  la  famille  des  Sapin- 
dtcés ,  qui  ressemblent  à  des  cerises  (  St-Hilaire 
Plant,  usuelles  des  brasil. ,  t.  67).  VOrnithrophe 
•errata,  Roxb.,  qui  est  un  Schmidelia,  a  ses  fruits 
delà  grosseur  d'un  pois  et  comeHtibles  dans  l'Inde. 
Ses  racines  y  sont  usitées  comme  astringentes  (Ains- 
lie ,  Mat.  imiiea ,  II,  413. 

ScBOB&BKBAOT.  Un  doB  noou  aUemauda  de  U  grande  di^lidoine, 
ChâUttonimm  «ko/M,  L. 

SenoBnaam.  Sjnonjme  de  sqnaeaanllie,  Andropogon  Sokm^ 
nmmthu$,  L. 

Scnon  eoerwen*.  Hom  allemand  dn  Ce$tmt  «foUone,  L. 

8«noBaio*norav8.  Un  dea  nome  gncc  delà  préWb  ¥oj.  Efmlt. 


oroft  au  Sén^l  et  an  Cap  de  Bonne-Eipéranoe. 
Dans  cette  dernière  région  les  Hottentots  mangent 
ses  fruits  lorsqu'ils  n'ont  pas  d'autre  atiment.d'après 
Thunberg( royale,  I,  260)  et  Sparmann  (^o^age , 
II,  10).  Hédicufl avait  fait  decette  plante  son  genre 
Tkeodora ,  et  a  écrit  è  ce  sajet  une  petite  disserta- 
tion allemande,  publiée  à  Manheim ,  en  1789 ,  in-8», 
dont  on  trouve  un  extrait  dans  l'ancien  Journal  de 
médecine  (LXIXI V ,  154). 

ScaoTOB.  Nom  du  dromadaire ,  Cam^mê  Dromêémriu» ,  L.,  en 


Senenai.  Hom  htfbren  dn  renard,  Cêmiê  Vulptê,  L. 
Soonaenan.  Un  de*  nom*  Wbreos  dn  Us,  LUimm  emmdidum , 

Scnow«Bi4-a»anBO 

pra^h. 

ScBowaBMi.  Ifom  lamoal  du  Sagom. 

ScBTQBàLBitn.  Hom  de  l'eatargcon  en  SlB^ne.  Voj.  Joipom- 


B  malabare  dn  CttMlamlm  Ptê  e^ 


!.. 


«a  de  VErmpkermm  vaginmtmm, 
a  de  la  civette,  jilUum  Sékrnntfro' 


SemBmvBASva.  Un  dm 
•mm,  L. 

SenoK.  Un  des  nom*  arabe*  delà  chanase-trape,  Ctntauna  Cat- 
eitrapa^  L. 

Sfiaorv-UBoas.  Hom  de  l'alonette  cocheria,  Jiauda  eriêtata,  L. 
en  Antriehe. 

SenoBtf  Hom  kâ>ren  dnlnnnf,  Bêa  Tanma,  L. 
'  SeaoBâsavnaB.  Hom  dokhanai*  de  VJotd*  nitrifm» 

SenoBox.  Sjnmi/me  dn  5emei. 

SeaoBB  ni  nonAB.  Hom  arabe  dn  CkomopêMmm  Bêtryê^  U 

SepoaenAB.  Hom  h^bren  dn  lis,  £4timm  PttitéHmm,  L. 

SeaoTiA  (et  non  Soom)  aka  ,  Jaoq.  ;  G^fmoum 
mfrum,  L. ,  Belle  Théodore.  Petit  arbrisseau  de  k 
famille  des  LégumineasM  ,  à  fenilies  aUées  sans  im- 
paire, et  à  fleuri  rouges  éléganlet ,  en  épis,  qui 


ScBUBRariA  D18TICBA,  Mirb.(  Cupressue  dieticka , 
L.). 'Arbre  très-élevé  de  la  famille  des  Conifères,  de 
l'Amérique  septentrionale ,  où  il  croît  dans  les  lieux 
humides  et  chauds  ;  il  part  de  ses  racines  des  espèces 
de  grosses  nodosités  en  forme  de  borne,  sans  feuilles 
tendres  ,  creuses ,  dont  les  abeilles  font  souvent  des 
ruches.  Le  bois  de  ce  végétal ,  qu'on  nomme  Bois  cle 
cypnis,  et  avec  lequel  on  fait  des  caisses  pour  le  sa- 
cre,  etc. ,  est  blanc  dans  une  variété,  ce  qui  le  fait 
appeler  Cyprès  6/aitc,  noirâtre  dans  une  autre  plixa 
estimée,  qu'on  désigne  par  le  nom  de  Cyprès  noir; 
cette  dernière  est  plus  résineuse  et  a  le  boife  ploa 
dur.  On  cultive  cet  arbre  en  France ,  surtout  dans  la 
midi ,  aux  lieux  inondés ,  humides  ;  il  les  dessèche 
et  7  crott  très-gros  et  très-étafé.  On  pourrdt  s'ea 
servir  pour  dessécher  les  lieux  marécageux  de  notre 
pays. 

ScBBBK.  Hom*jrien  dn  coquelicot,  Papattr  Rkmoi,  L. 
ScnvrraBV.  Hom peraan  do  pdcher,  Paraion  vulgmriê^WHi, 
SeaviT  Booa.  Hom  bengali  de  VAtoruê  CaUmm*»  L. 
ScAVBXiB.  Nom  dnkhaaaia  et  peraan  dn  JWoy*. 

Sghulli.  Arbrisseau  du  Malabar  dont  les  feoilfos 
réduites  en  poudre,  mêlées  è  l'huile  de  Jatropka 
Curcas,  L. ,  passent  pour  dissiper  les  tumears ,  sur- 
tout celles  des  parties  génitales. 

ScBona.  Hom  arabe  de  la  Cirg, 

ScnoiiAaBv.TatBf.  Hom  malabare  dn  Ciêfua  Htigimêm^  L. 

■CBUOUTi  SOBmUi.  Beau  village  de  Suisse  , 
des  Grisons,  dans  la  basse  Engadie ,  où  se  trouvent  2 
sources  d'eaux  minérales,  et  plusieurs  sources  d'eaa 
salée.  L'eau  de  celle  du  sentier  qui  va .  de  Schuols  à 
Fettan  est  acidulé  et  dépose  une  matière  oohreose. 
Elle  est  fréquentée  chaque  été  par  nombre  de  Gri- 
sons, de  Suisses  et  de  Tyroliens.  Les  habitants,  re- 
nommés pour  leur  vigueur,  font  un  usage  habituel 
de  ces  eaux.  Deux  observations  de  S.-S.  Anhom  de 
Hartwis  {De  salsilis  scoUiensibus)  insérées  dans  les 
Ephim,  dee  curieux  de  la  nature  {Cent,  9  et  10 ,  p. 
44, 46  et  60),  paraissent  se  rapporter  à  ces  eaux. 
Yoyes  aussi  la  Bibliographie  de  Saint^Morit»  QV  • 
462).  • 

SonvaBBM.  Hom  ar«l»eda  Cmim$biki  CitruUma^  L. 
ScaBTBi,  Hom  bcngalede  V^mo  num  Z^rmmk»*.  i 
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SffVAin*  Vu  àm  nmmm  «Ikaïuidi  im  FmImm/I ««am,  L. 
^awâiaaov  (Sans  mis.  de).  L«  prof«Mear  Vogel  en  a  donnif 
dU-«B,  I'bbsIjm  dans  nue  description  daa  bains  da  'Wildbad,  pa- 

neaWALBACm  (Eaux  min.  de),  prêt  de  Rai- 
nn ,i  1  lieue  1/2 de  Scblangenbad.  Les  deux  sour- 
ces les  plus  eccréditées  sontle  fTeinbrunnen^  source 
du  lin,  et  le  Stakibrunnen ,  source  dVJer.  Il  est 
probable  que  Ifi  première ,  dont  on  exporte  annnel- 
lemeoti  peu  près  SOO^OOO  erucbes ,  était  déjà  coo- 
nue  do  temps  des  l7«t]pàfe«etdesKomain8.  Le  Sthal- 
iruHmenm^tL  été  découvert  qu*en  1740;  on  en  ex- 
porta annuellement  de  40  à  50,000  erucbes.  Ces 
eaux  froides,  acidulo-ferrugineuses ,  contienfient 
do  pi  acide  carbonique  ,  du  muriate  et  du  carbo- 
nate de  soude ,  de  la  cbaux ,  de  la  magnésie  et  de 
racMTOu  plutôt  du  fer.  Elles  sont  usitées  contre 
famàiorrbëe ,  les  maladies  des  reins  ,  les  affections 
biUeDses ,  etc.  D*autres  sources  secondaires  sont  le 
Ek^ntnnen  ,  source  du  mariage ,  le  Rothelbrunn . 
ou  Rumpelhrumn,\e  Brodêlbrunnen,  Cette  dernière 
'  est  préférée  pour  les  bains  comme  renfermant  plus 
de  parties  alcalines,  mélangée  avec  les  eaux  du 
fFêimhrunneu.  Les  environs  de  Scbwalbacb  sont 
lort  pittoresques ,  surtout  la  wàiiée  à* j4dolpk$eck, 

UpâmtOmâ  emrtm  (  .Vite,  moad,  nat.  aurjM.  Dee.»I,  A.  2,  1671, 

p.g13) EofÙBànn{f,).Diê$.  de  fontiê  tpadami  et  Schmalba- 

«MU  cm^fmi^tiÂ.  Balle.  1730.  io-4.  —  Fischer  (T.-A.).  Koo- 
vdk  dcKriplioB  des  Bains  de  Wùbsd^o  et  de  Sivalbach  (rn  alle- 
vad). Francfort,  18!9,  inS. 

SenwkUnwrvzci.  Koro  allemand  de  VJ$chpùu  yineêtosieum, 
t. 

Scnrauv,  SevwAiiow.  Vom*  sniSMCl  anglatade  llnMiiidrile. 
▼^»  Bff^BAtfa. 

T^'HW^*-^*'—  Cette  source,  qui  paraît  oToîr' 
été  connue  des  Komains  ,  est  située  en  WetéraTÎe , 
à  une  demi-lieue  de  la  TilTe  de  Tnedberg  et  des  sa- 
Hnes  de  Haubeim  sur  le  territoire  de  Hanau.  Elle 
tient  le  milieu  entre  celles  de  ScbwaTbach  et  celte  de 
Sdlers ,  dont  elle  offre ,  dit-on  ,  la  saveur  agréable 
et  la  composition,  i  cela  près  d^nn  peu  plus  de  fer  et 
décide  carbonique  ,  et  d*un  peu  moins  de  muriate 
de  tonde.  On  en  fait  beaucoup  d^osage  contre  la 
gBtrtte,  la  gravelle,  l^ypocbondrie ,  les  affbctTons 
Qf^nes  ,  et  dans  tous  les  cas  où  Teau  de  Sellz  est 
indiquée.  A  quelques  cents  pas  de  cette  source  il  f 
en  a  trois  autres  qui  n*ont  entre  elles  ni  avec  elle 
aveane  relation.  Celle  dite  Faishntnnen ,  parce 
quMIe  m  été  retenue  dans  un  tonneau ,  est  la  plus 
aclrte  et  peut  être  placée  entre  celle  de  Sehwalbad». 
et  celle  et  Pyrmont  ;  la  PêHavqueUe  est  de  même 
feree  qae  Teau  de  Selters.  Il  est  remarquable  quv 
êaiM  un  espace  de  9  à  10  licfues  se  trouvent  là  0  sa- 
ines et  18  sources  minérales. 

SawAUBiaïaArr.  Un  des  noms  allemands  de  Nclaire,  Chêîi- 

ScswA*.  7oai  do  Cifsn»  en allen-and. 

8c««Ms.tB«tB.  Ho-i  àa  Seitma  VmW,  l.,  «i  aneuMiid. 

.       rnnsst».  Va.  àm  imms  aUMMods  do  FimptMUa, 
.1- 
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ScawAaaa  MOAsaimm.  Un  en 

Bil»«t  migrvm^  L. 

—  Kotaierasaxi.  Nom  allemand  da  bouillon  noir,  fV- 

baiCHm  mtgrum^  L. 
«»        KoBontascnaLt.  Un  des  noms  allemands  de  Tan^mone 

des  pr^,  Ânmmena  prmttn^»,  L. 
.*        ■«nTBtwvBB.  Xom  allcinand  de  V/i$irantia  m*^, 

L. 

—  sAuwvas.  Un  dsb  ooaa  allemands  de  Ï^MtlMoêUê 

tdgtr,  L. 

—  sca*AV«4KaB.  Hom  allemand  de  V^ohillêa  atrataf  L. 
SetWABaaa  «acaTSMumii.  Mom  allemand  de  la  morelle,  Sêla- 

mmm  Higruntf  L. 

ScBWAaau  aitsuKaavT.  Jf  om  allemand  de  la  jnsqniame,  fff09' 
Cjfamui  ni00r,  l . 

ScBW&uu  ratonnaas.  Un  des  noou  atlemasda  du  CmpUlaitê 

S«aW4BSWoas.  Un  de»  SMfis  aUamanda  de  lafraadeaouttode. 
SympkgtmÊt  ofioinmtê^  L .  ^ 

SoBWATBi.,  ScBwarBi.  Noms  hollandais  et  aUemand  dn  Jfimfr»* 

ScawBvauACaB»  Korrsa.  L'n  dos  uums  allemands  du  AWr-dsofe- 
Sulfalê  dt  Cuivrt* 

ScawBrtisoàvaB.  Rom  allemand  de  VJeidê  ênlfuriquê. 

S«awBrai.«r«atBiBAaBsiBAse.  Un  des  noms  allemands  da  Pêuf* 
éanuM  ufietmalff  L» 

S«BWKm««D.  U  n  dw  tioniB  allemands  do  Cyclamen  êuropentim^ 
L. 

ScaOTBiBBvu-n ,  SaawanaaaaAU,  ScawBiMaooBtB.  Ifomsal- 
leaaands  de  V4*»ngé, 

S«anstasKB««*B.  Un  de»  noms  allemands  da  CecAIsur^  Cvrtmm. 

piMt  1. 

UCaWMLM,  Petite  viUe  de  Westpbalie  à  1/2 
lioaede  laquelle,  au  village  de  MsBllenkotten,  est  une 
source  minérale  sulfureuse  et  ferrugineuse  froide  , 
asses  renommée ,  décrite  par  £.  O&ann  dans  sa  revue 
des  sources  médicinales  les  plus  importantes  du 
royaume  de  Prusse  :  on  y  a  vu  en  1826, 405  malades» 

■OBUTBMIISCK*  Seuroo  minérale  à  5  lieues  de 
Munich ,  trés-fréquentée ,  dont  Teau  insipide  et 
d'une  odeur  sulfureuse ,  employée  contre  les  mala- 
dies de  la  peau  et  l|^ paralysies  rhumatismales  ,  con- 
tient :  de  Tacide  cKonique ,  des  carbonate  ,  sulfate 
et  muriate  de  chaux,  du  muriate  de  ma{|nésie ,  du 
carbonate  de  soude  et  de  Poxyde  de  fer(Dtcl.  deê  $e^ 
<»»éd.,L,141). 

ScattwBaifOfaaaa.  Un  des  acoM  allemanda  da  cubibe ,  FiftA 
Ca&efra,  I. 

ScawisDBiwvas.  Un  des  noms  allemands  da  Doronicitm  Parda-' 
Uanokt*. 

SCIAOOA.  Ville  considérable  de  Sicile,  non  loin 
des  ruines  de  Selinunte ,  près  de  laquelle  ,  diaprés 
Alfio  Ferrara  ,  sont  diverses  sources  ,  savoir  :  une 
thermale  sulfureuse  à  45»  R. ,  nommée  SaUa  di 
Srabon0$nïke  autre,  peu  distante  de  lal^o,  mait 
moins  chaude,  salée  et  ferrugineuse,  qui  lui  a  offert 
pour  deux  livres  de  5760  grains  chaque  :  gax  hydro- 
gène sulfuré,  21  p. cubes;  carbonate  de  chaux,  13  g.; 
muriate  de  chaux ,  3  2/3  \  muriate  de  soude  ,  6  3;5  ^ 
sulfate  de  fer ,  2  5/13  ;  beaucoup  de  vapeur  de 
soufre.  Enfin  une  3»  suurce  un  peu  chaude,  purga- 
tive ,  contenant  des  sels  magnésiens ,  notamment 
le  sulfate  ,  est  admirable ,  dit-il ,  contre  les  ulcères 
et  les  plaies,  des  jambes  surtout,  d'où  son  nom 
d''Acqna  sania. 
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i  I  SoiéiMi.  Genre  IHinéefi  de  poif sons 
Acanthoptérygiens  maintenant  subdivise  en  plusieurs 
autres ,  mais  auquel ,  sous  le  rapport  alimentaire  , 
ou  peut  continuer  de  rapporter  les  espèces  suivantes  : 

S.  Aquila  ,  Cuv.  Aigle  de  mer  ou  Fe(|;aro.  Il  fré- 
quente la  Héditerranée ,  le  golfe  de  Biseaye  ,  etc. 
Sa  cbair  est  ferme  et  très-bonne. 

S,  Juraim ,  L.  Espèce  obserTée  dans  le  fleuTC  de 
la  Plata  par  Commerson ,  qui  en  dit  la  chair  mollasse 
et  dSine  saTcnr  fade. 

S,  cirrhoêa ,  L.  ,  Ombrine  barbue.  Beau  et  bon 
poisson  de  la  Méditerranée ,  à  chair  ferme  et  de  fa- 
cile digestion;  c*est  VUmbra  des  anciens ,  qui  fai- 
saient grand  cas  de  sa  tête.  Les  osselets  de  son  oreille 
constituaient  une  de  ces  Piêrrtê  d9  colique  sur  les» 
quelles  Klein  a  fait  un  traité  spécial  e4 ,  ainsi  qu*Al- 
droTande,il  les  figure,  et  auxquelles  Béton  attri- 
buait une  Téritable  efficacité ,  portées  en  amulette , 
pourru  qu'elles  eussent  été  données  et  non  achetées 
{Mém.  du  Muséum  ,  I,  11). 

S,  Dus^  Bowdich.  Espèce  de  la  Gambie  très-re- 
dierchée  des  naturels. 

S.  Umhra ,  L» ,  Gorb  on  Corbeau  de  n^r.  Poia- 
aon  d*un  beau  noir ,  long  de  deux  pieds ,  doê  plua 
coqiaions  dans  la  Méditerranée.  11  est  d^une  saveur 
agréable  et  se  digère  facilement ,  surtout  prise  Pem- 
boaohure  des  fleuves.  Ceux  du  Nil  ont  été  de  tout 
temps  les  plus  estimés ,  comme  on  le  voit  déjà  dans 
PUae*  Les  anciens  salaient  ce  poisson  et  en  ftiiselent 
un  Garum  particulier;  auJonrcThui ,  suivant  Bloeh, 
on  le  grille  et  on  le  plonge  d«M  du  vinaigre  éploé , 
pemr  le  conserver.  On  •  vanté  les  pierres  de  sa  tète 
en  anudettes  contre  la  colique,  et ,  à  la  dose  de  12 
à  48  grains ,  à  rintérieur  contre  la  g-*:)v<%lle. 

ScuM^TA.  KoBi  iUlMn  àa  CêmmhmJmê  Jal'p.'iif  L. 

SwMU.  Vm  i^ê  WMH  gr«M  <i«  U  MriUrf ,     't/»M«i««  fulUmmm  , 

Scinii,  Yoy.  .fH^rk.  ^ 

gtfitfc*.  Hom  italien  àe  la  acifle.  SeiVaj^ifiMt  L. 

■OHAA.  Genre  de  plantei:^?  la  famHIe  des 
LiUacées,de  rHeiandrre  rooTMtgynie,  dont  le  nom 
Tient  de  <Txi/XXea^  je  nuir  ,  ât  'uutirité  de  l^espèce 
principale ,  ou  suivant  d^autres  scboliastes  du  nom 
arabe  âêqyt  que  porte  celle-ci.  11  renferme  des  plan- 
tes à  oignon  ,  dont  les  fleurs  sont  astex  agréables  et 
qni  croissent ,  pour  le  plus  grand  nombre  ,  en  Eu. 
rope,  ou  dans  son  voisinage. 

S,  LUiù-kyaciHlkuây  L.  Les  bablt4nt«  dei  Fyré- 
néet  emploient  comme  pèrgatif  les  bulbes  de  cette 
plante  (DeCandoUe  ,  J^ssai ,  etc.,  290). 

S,  maritima,  L. ,  Scille  ,Sdlle  maritime ,  Squilfe 
{Flore  médicaU,  YI,  f.  319).  Cette  espèce  éroft 
dans  les  sables  du  bord  de  la  mer ,  surtout  danscetix 
de  la  Méditerranée  ;  on  en  trouve  aussi  sur  le  rivogo 
de  rOcéanJusqu*en  Bretagne  et  en  Normandie.  Son 
bulbe  ou  ognon  ,  qui  a  le  volume  des  deux  poings , 
est  pytiferme  ,  et  pouAe  en  été  ses  fleurs ,  sur  une 
hampede2  i4pieds,  qui  sont  nombreuses,  blan- 
ches ,  en  grappes,  et  se  dessèchent  à  l*automne  ;  ses 
feuilles  ne  viennent  qu'au  printemps  suivant ,  A  la 
mamère  du  colchique.  Cette  belle  plante ,  ahisi  que 
plusieurs  autres  liliacées  ,  fleurit  même  hors  de  terre 


et  Jusque  sur  let  planches  oè  les  droguistes  conser- 
vent son  ognon  ,  seule  partie  usitée  en  médecine ,  et 
qni  se  trouve  dans  le  commerce.  On  le  tire  du  Le- 
vant,  d'Italie ,  de  Barbarie,  d'Espagne,  etc.,  soit 
qu'il  croisse  plus  gros  dans  ces  régions  ,  toit  que  son 
abondance  le  fasse  donner  à  meilleur  marché  que  ce- 
lui de  France.  Du  reste  on  en  distingue  deux  varié- 
tés ,  Tune  qui  est  la  pluf  commune ,  et  la  plus  habi- 
tuellement usitée,  aies  écaiHes  robges  ;  elle  se  nonnne 
Seau  mdh,  SciUo  d'Eipagno  ;  Tantre  a  les  iqnam- 
mes  blanches  et  est  appelée  SeUh  d'Italie  ,  SeiUê 
femsKé,  Cet  ogtion  est  garni  en  dessous  d*ttn  chevelu 
abondant  qui  forme  ses  véritables  racines. 

Si  on  arrache  les  squames  de  la  scille,  on  voit  qtf*el- 
les  ^ont  dvales  ,  charnues ,  et  d'autant  plus  épaisses 
qu'elles  sont  plus  intérieures  ;  ces  dernières  sont  en- 
duites d'un  suc  visqueux  ;  on  retranche  les  premières 
qui  sont  trop  sèches  ,  et  les  plus  profondei  qui  sont 
trop  muqueuses;  il  s'élève  de  toutes ,  en  les  dépouil- 
lant ,  une  vapeur  piquante  qui  irrite  le  nei  et  les 
yeux  ,  et  qui  feit  venir  des  ampoules  aux  doigts  si  on 
les  manie  trop  longtemps.  Leur  saveur  est  au  pre- 
mier abord  mucilagineuse ,  mais  elle  devient  bien- 
têt  amère  et  désagréable  ;  o^est  à  l*automme  que  cet 
ognon  est  dans  toute  sa  fSÔroe  et  qu'il  a  le  plus  d^ac- 
tîbn  sur  les  instruments  de  fer  qui  le  eoupeîrt,  tandis 
qu'au  printemps  il  est  pins  sueré,  d'après  la  renir- 
que  de  M.  Planéhe.  Potfr  sécher  les  sqoamee  de 
scille ,  il  faut  les  détacher,  les  isoler  et  les  étendre 
au  soleil ,  en  les  y  exposant  enfilées  dans  nue  corde, 
ou  à  l'étuve ,  et  lorsque  la  dessiccation  est  bien  com- 
plète on  les  serre  dans  des  boites  placées  dans  un 
endroit  non  humide,  aaas  quoi  elles  neiairaieot  et 
seraient  alors  sans  propriétés.  L'essentiel  cet  que 
cette  opération  ne  languiase  pas  rpe«w  queeee  aqiia- 
mes  ne  perdent  pas  de ,  leur  forée.  Thomson  dit 
qu'une  chaleur  aunlessus  de  cent  degrés  les  rend 
inertes  (  Boê,  du  droffuiêta ,  278).  Aujourd'hui  on 
tire  de  Marseille  la  scille  coupée  en  lanière  et  tonte 
sèche,  ce  qui  est  préférable  A  cause  de  la  plus  grande 
chaleur  du  soleil  de  ce  pays.  M.  Dubuo  conseille  de 
les  pulvériser ,  parce  que  leur  poudre  se  conserve 
mieux  (jinmal,  dr  chimie  ,  XLVl ,  24)  ;  mais  CuUen 
assure  que  trop  vieille,  celle-ci  perd  aussi  de  ses  pro- 
priétés, de  même  «  dit-il ,  que  fraiche  elle  est  trop 
active  {Mat.  méd, ,  U,  582) .  La  scille  fraloha  coûte 
4è  5  sous  la  livre ,  et  le  double  sèche. 

L'analyse  de  la  scille  a  été  faite  en  1812 ,  pnr 
M.  Vogel  et  insérée  dans  le  tome  IVdn  BuiUtim  dm 
pharmacie  (p.  538).  Il  y  a  reconnu  ,  outre  un  prtn* 
eipe  4cre,volatii,  qui  se  décompose  à  la  température 
de  l'eau  bouillante,  ce  qui  fait  que  son  eau  distillëa 
est  sans  propriété  :  gomme ,  6  ;  principe  amer ,  vis- 
queux ,  qu'il  nomme  Scillitiuo  (voyex  ce  mot) ,  35  { 
tannin  ,  24  ;  nitrate  de  chaux  et  matière  sucrée  ,  d  ; 
fibre  ligneuse ,  30 ,  pac  cent  parties  de  squames 
desséchées.  M.  Tilloy  a  lu  en  1830  ,  à  l'académie  do 
Dijon  ,  «a  mémoire  chimique  sur  la  scille  dont  il  y  « 
un  résumé  dans  le  tome  III  du  Joutmal  de  phmr^ 
9mo*9  (p^  688)  ;  H  a  obtenu  pour  résultat  :  un  prin» 
cipe  piquant  très-fugace ,  de  la  gemme  ,  du  sucre 
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McnstAlliiable ,  de  la  matière  grasse ,  mais  sarlout 
me  sabstenoe  exoeasÎTement  amère ,  ftore ,  daos  la- 
^oeUe  rétid«Bt  tontes  les  propriélés  de  la  scUle,  et 
i  laquelle  appartient  sortootte  nom  de  SoiUiiine, 
platôft,  soirant  lui,  qu^i  celle  de  M.  Vogel,  qui 
est ,  dit-il ,  un  composé  de  celte  substance  mêlée  à 
ée  la  gomme  et  à  da  sucre  incristallisable.  On  voit 
qaeeeilenonTelle  analyse  ne  confirme  qu*en  par^ 
lie  edie  de  M.  Yogel.  Le  suc  de  sciHe  fait  rougir  la 
tii&tue  de  fonmesol. 

La  sdile  est  une  plante  qn^l  serait  dangereux 
dVmplojer  i  haute  dose  ;  il  y  a  des  pays  où  on  s*en 
Mrf  pour  faire  périr  les  rats  (Bergius ,  Af<y/.  méd., 
265)  et  antres  animaux.  Appliquée  extérieurement, 
étant  fraîche ,  elle  cause  la  Tésication  de  la  peau , 
eoBme  TaTait  déjà  remarqué  Dujardin  {Droguée, 
p.  2€).  Les  anciens  connaissaient  toute  son  activité , 
aoisî  recommandaient-ils  de  remployer  cuite  dans 
de  la  pâle ,  an  four ,  sous  la  cendre  ou  à  Feau  (Dios- 
eoride,  itb.  I(,  c,  167),  ce  qui  devait  la  rendre 
iierte.  Théophr^te  dit  que  cette  plante  servait  do 
moyen  de  purification  chez  les  Grecs  (cap.  16),  et 
INosooride  assure  que,  placée  à  rentrée  d*une  mai- 
son, elle  empêchait  les  charmes  qu*on  pouvait  y  don- 
ner. H.  i)rfila  a  confirmé  les  dangers  de  la  sçille  par 
des  expériences  directes;  deux  onces  et  dernier  do 
son  ognoo  ont  fait  périr  un  chien  en  une  heure  et 
demie ,  après  de  notables  efforts  de  vomissement , 
empêchés  par  la  ligature  de  ToBsophage.  Le  cœur 
battait  violemment,  les  pupilles  étaient  dvjatéeà, 
ka  inspirations  profondes ,  etc.  Un  autre  périt  aussi 
avec  des  convulsions ,  etc.  On  ne  trouva  aucune  al* 
téralion  dans  le  canal  intestinal  ;  le  cœur  était  très- 
étttendu  par  on  sang  noir;  les  poumons  étaient  sains. 
Ileondut  de  ses  expériences  que  les  elTets  meurtriers 
delà  salle  dépendent  de  son  absorption  et  de  Tac- 
tton  qa*elle  exerce  sur  le  système  nerveux  et  qn^elle 
délerîmne  une  irritation  locale  d*autant  plus  énergi- 
qaeque  la  mort  tarde  plus  d*arriver  {Toxicologie,  II, 
86,  lr«  part.).  Plenk  parie  d*nn  enfant  qui  eut  des 
eonmlsions  pour  avoir  pris  de  la  scille.  On  Ta  vu 
prodnire  la  cardialgie,  des  superpurgations,  des 
excoriations ,  la  gangrène  des  intestins ,  etc. ,  dès  le 
tenps  de  Dioscoride  et  de  Matthiole  (ComMisfi/.  ; 
960) ,  après  en  avoir  abusé.  Lange  rapporte  qu'une 
feauTC  attaquée  de  tympanite ,  à  qui  un  charlatan 
fit  prendre  une  trop  grande  dose  de  ce  remède ,  en 
féniiDe  r9med.  brunêv,  domest, ,  176).  Quarin 
prétend  même  que  19  grains  causèrent  la  mort.  Des 
Ibmica  ,  dans  le  dessei»  dose  faire  avorter  ,  en  ayant 
prie ,  ont  succombé  ainsi  que  leur  fruit  {Animad, 
r»ef.,166). 

Cependant ,  à  petite  dose  et  donnée  convenable- 
■KBt,  on  retbe  les  effets  les  plus  avantageux  de  la 
KÎHe  :  c*est  même  un  de  nos  meilleurs  médicaments, 
ipiaénide  passe  pour  en  avoir  le  premier  introduit 
Tasogeen  médecine  {Hiet,  med. ,  171).  Pline  rap- 
perte  {lib,  XXIII,  c.  11  )que  Pythagore  avait  écrit 
en  ses  propriétés  un  traité  qui  ne  nous  est  pas  par- 
venu. Stppocrateet€alien  en  reoommdbdent  Tusage. 
Les  aiodemes  font  également  un  grand  emploi  de 


la  scille.  StoU  et  Tissot  Pont  surtout  préconisée. 

Nous  ne  parlerons  pas  des  vertus  attribuées  à  cette 
plante  sans  preuves  bien  manifestes ,  comme  celle 
d^être  vermifuge ,  attestée  par  Storck  et  Caspari , 
anti-scorbutique ,  emménagogue ,  etc.  Deux  pro- 
priétés bien  réelles  la  distinguent  particulièrement  ; 
c*est  d^ètre  un  de  nos  meilleurs  expectorants  ,  et  un 
de  nos  plus  assurés  diurétiques  ,  étant  donnée  con- 
venablement. 

Dans  les  aflîections  de  poitrine  où  une  matière 
grasse,  tenace,  visqueuse  englue  les  ramifications 
bronchiques,  comme  dans  certains  catarrhes  chro- 
niques, A  la  fin  do  quelques  péripneumonies,  dans 
plusieurs  variétés  d*asthme  humide,  dans  Tinfiltra- 
tion  pulmonaire,  etc.,  la  scille  aidemer?eilleusemeut 
à  en  débarrasser  le  poumon.  Aussi  est-ce  dans  ces 
cas  divers  un  des  médicaments  les  plus  employés  et 
avec  le  plus  de  succès ,  è  petites  doses ,  répétées 
crescendo.  Cotte  puissance  incbive  de  la  scille  la 
fait  également  conseiller  daos  les  engorgements,  les 
obstructions,  les  squirrhes  commençants,  etc.  On 
a  appliqué  au  catarrhe  de  la  vessie,  de  Turèthre,  etc., 
remploi  de  la  scille. 

La  propriété  diurétique  de  la  scille  est  encore  plus 
évidente  que  Texpectorante.  Nous  avons  peu  desub» 
stances  qu*on  puisse  lui  comparer  sous  ce  rapport; 
pendant  son  administration  ,  les  urines  augmentent 
en  quantité,  sans  doute  par  suite  de  son  action  sur 
le  système  urinaire  dont  elle  redouble  Paclivito. 
Aussi  est-ce  un  des  moyens  dont  on  fuit  le  plus  fré- 
quemment usage  dans  les  hydropisies,  et  de  boau- 
4:oup  préférable  aux  drastiques.'  Toutes  les  fois  que 
Taocumulation  séreuse  ne  tient  pas  à  un  vice  orga- 
nique indestructible,  la  scille  le  dissipe.  Daos  la 
léucophlegmasie,  Tacite ,  Thydro-tborax  ,  etc.,  on 
remploie  fréquemment,  sinon  toujours  avec  un  suc- 
cès complet,  di^  moins  constamment  avec  soulage- 
ment du  malade.  G*est  ordinairement  par  les  urines 
que  se  vident  les  amas  séreux  :  o^pendant  Quarin, 
Van  Swieten,  Home,  etc.,  ont  vu  rendre  des  quan- 
tités considérables  d*eau  par  le  vomissement,  pen- 
dant Tusage  de  la  scille,  et  arriver  par  cette  voie  la 
solutioù  de  Thydropisie. 

On  peut,  dans  les  cas  divers  dont  nous  venons  do 
parler,  faire  concourir  son  action  interne  avec  son 
application  extérieure,  et  Tadministrer  en  frictions 
sur  les  régions  infiltrées,  ou  sur  celle  où  a  lieu  la 
collection  qu*on  veut  évacuer.  Chiarenti  a  surtout 
recommandé  cet  emploi  externe.  Ayant  frotté  un 
chien  avec  une  pommade  composée  de  scille  en  pou- 
dre et  de  sue  gastrique,  Taninial  rendit  une  quantité 
prodigiouse  d*urine  ;'  Brera,  qui  appliqua  ce. moyen 
à  un  sujet  infiltré,  put  bientôt  en  vérifier  Tutilité, 
et  depuis  on  Pa  mis  souvent  en  pratique  contre  les 
infiltrations  cellulaires,  où  il  réussit  mieu  que  dans 
les  hydropisies  nnkystées. 

Ainsi  donc  il  ne  s*agit  que  desavoir  employor  oe 
médicament  héroïque,  qui)  i  dose  trop  forte,  peut  être 
poison,  mais  qui  pris  convenablement  est  parfois  mi- 
raculeux. C*esten  poudre  et  en  substance  quHl  pro- 
duit plus  directement  ses  bons  effets.  LVgnon  bien 
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cboUi,  pM  trop  Tleox ,  bien  «éclié ,  mi*  en  poudre , 
•u  donne  à  la  dote  d*un  grain,  parfoia  d*an  demi-grain, 
on  pilule,  liée  avec  un  mucilage  on  un  sirop,  oe  qn*on 
répète  chaque  jour  deux  et  troîi  fois  luivant  Tâge, 
etc.  Les  nansées,  les  Tomissements  même  qu^elle  pro- 
doit parfois,  et  qui  ont  fait  ranger  ce  médicament 
parmi  les  yoroitifs  par  quelques  pharraacologues, 
les  coliques  et  les  pu rgations,  etc.,  avertissent  si  on 
▼a  trop  loin,  et  font  diminuer  la  quantité  de  celle 
employée,  A  moins  qu*on  ne  veuille  produire  ce  vo- 
missement comme  dans  la  pratique  allemande.  On 
allie  parfois  la  scille  avec  la  digitale,  et  cette  union 
Oftjurtout  convenable  dans  les  maladies  du  cœur,  où 
Taotivité  de  la  circulation  est  réprimée  par  oette  der- 
nière plante  (  propriété  qui  a  été  aussi  attribuée  i  ta 
scille),  surtout  s*il  y  a  dyspnée,  étooflisment,  etc., 
symptômes  fréquemment  dus  A  Tinfiltration  du  tissu 
pulmonaire.  MM.  Demangeon  et  Comte  ont  proposé, 
d*après  Gregori,  d'Edimbourg,  de  Punir  au  meronre 
doux  qui  la  rend  plus  diurétique  et  encore  plus  dés- 
obstruante {Joum.^én,  dtméd,,  1XIV,27I,*  LUI, 
184);  M.  Bertrand  Tassocie  A  Tathiops  martial  pour 
combattre  plus  efficacement  les  hydropisies  atoni- 
ques  {Jomm,  gén.  dé  méd.y  XXIX,  159).  On  Punit 
encore  i  Pipéoaouanha,  Topium  ,  le  savon  médi- 
cinal, la  gomme  ampioniaque,  le  nitre,  etc.,  suivant 
le  but  qu^on  se  propose.  Enfin  on  la  combiné  avec 
des  aromates,  tels  que  la  cannelle,  le  gingembre,  la 
serpentaire,  etc.,  pour  empêcher  qu'elle  ait  une 
action  vomitive,  etc. 

On  prépare  avec  la  scille  plusieurs  médioaments 
très-usilÀ,  tels  sont  VOrymêl  êctlHliqué,  le  win,  le 
tinaigfy  la  lêiniure,  etc.,  de  même  nom.  Les  deux 
premiers  sont  fréquemment  prescrits.  L*oxymel  se 
donne  4  deux  gros  ou  demi-onoe  dans  une  ohopine 
de  tisane  do  chiendent,  ou  toute  autre  boisson  diu- 
rétique; se  met  dans  les  loochs,  dans  les  potions,etc. 
Le  vin  s'emploie  surtout  en  friotions,  ainsi  que  la 
teinture  alcoolique  ou  éthérée ,  qu*on  ordonne  de 
préférence  si  on  vent  produire  plus  d'action.  On  as- 
socie souvent  ces  deux  médicaments  an  vin  ou  A  la 
teinture  de  digitale  pour  bâter  la  résolution  de  l*en- 
gorgeroent séreux  sous-cutané;  le  vinaigre soillitique, 
qui  sert  surtout  A  la  préparation  de  Toxymel,  ne 
doit  pas  être  employé  vieux,  car  il  se  trouble  et  se 
décompose  facilement,  ainsi  que  Ta  observé  M.  Vïbu» 
ehe  {Joum.  dêê  pkarm,^  p.  488).  Les  anciens  fai- 
saient des  cataplasmes  avec  Tognon  de  scille  et  le  vi- 
naigre qu'ils  appliquaient  sur  les  morsures  de  vipères^ 
ou  sur  le  ventre  pour  purger.  Seule  et  cuite,  ils  met- 
taient la  pulpe  de  cet  oignon  sur  les  verrues,  etc. 
(Dioso.,  ioc,  cit.).  On  ne  prépare  pas  habituellement 
de  sirop  de  scille  en  France;  peut-être  cela  tient^il 
A  ce  qu'on  a  cru  que  les  principes  de  cet  ognon  sont 
knoins  soinblcs  A  l'eau  que  dans  le  vinaigre.  Cepen- 
dant plusieurs  pharmaoopéea  étrangères  en  donnent 
des  ibrmules.  On  faisait  autrefois  des  Troehiquês  de 
êciiiêj  qui  sont  inusitées  aujourd'hui,  ainsi  que  son 
extrait  aqueux.  Cette  plante  entre  dans  la  Thérm^utj 
VEmpldtre  diaclUionj  V£mpldtr9  de  ciguë,  etc. 

Il ous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer  que 


l'emploi  de  cette  liliaoéo  est  oontr^ndlqué  dois  lee 
cas  de  fièvre,  d'inflammation,  d'excitation  des  pre* 
mièrea  voies,  de  douleurs  vives,  etc.,  diei  les  suJoCo 
irritables,  très-nerveux;  et  qu'on  doit  en  surveiller 
l'administration,  pour  en  modifier  la  doae,  la  sus- 
pendre ou  en  cesser  remploi  suivant  les  conjonctures. 
S.  non  êcriptOy  Red.  (Hjfoeinthuê  nom  «crtjBlara, 
L.  ).  Celte  espèce,  qui  croit  dans  nos  bois,  a  des  bul- 
bes  dont  la  décoction  aqueuse  fournit  beaucoup  de 
mucilage  (De  CandoUe,  Phffiiolo§io,  1, 172)et  quVm 
pourrait  peut-être  employer  sous  oe  rapport,  à  quel- 
ques usAges  économiques,  A  cause  de  son  abondance. 

Corriou»{Q^l.).DiM,  inmmg.éMmfîUé.  AlulorEi,  1715,  iii-4. 
~All>«rU  (■.).!>»««.  A  «fwOfcl.  RetpoBf.  Rickl«r.  B«la,  VnO, 
in-A. Id.,  1722.  — S«1m1m(J..H.).  Vim,  tiêttn*  tmmm  mtéimmm 
ro4i€i*  •etUm  marimm.  Betp.  J^.  Mcdtr.  B»lm,  1790,  ia^— . 
Brickitoden  (J).  Diê»,  et  radte»  $eilla.  17M.  —  Sckrocter.  Dim, 
de  tfgr0t9  mttkmatica  uêu  radiei»  êctllm  ,  clo.  _  Catpw  (P..B.)« 
Dup,  imamyrpUê  modifia  d$  êcitlâ.  Goilioga,  1785,  in4.(li  j  rm 
•  un  extrait  daoi  l^ftnc.  jour;  de  méJ.^  LXXI,  178).  QttéBroj 
(C..C.).  OU.  fur  tVflét  d«  l'oigiieB  de  Kille  {Médtcin»  Mmhéê 
yar  itt  teituct*  fhtftifUMt  11,312;  1791).  —  DmnaagMm  (J.»B.). 
ObMrrstioas  sur  Im  vertus  ^mÛMoinefil  diin4lk{ae« ,  el  éiichê» 
tnwBlM  dm  la  combiasisoB  de  la  s^le  «we  le  mereve  doax  (Jbwr». 

^¥1».  d»  la  »ociétéd0  méd-^XXlV,  271  ;  1805) BertrwMl.  OIm. 

••r  let  Ueuret»  niccis  obteoM  par  husfe  de  la  acille  cawhinfa  •«•« 
l\>Bvde  de  fer  noir  {JEtkyop*  mariinm)  daoa  vm  bjdroptMe  atoai- 
que,  etc.  (Jeurti.  gén.  de  méd.,  XXIX,  150  ;  1807).  —  Vofal.  Am- 
Ijrse  de  la  «cille (/^«l/.  dêpharm.,  IV,  538;  1812).~Coat«  (J.-B.). 
ObnenratioB*  «or  le*  bon*  rfTeU  <le  la  comkinaiaon  de  la  »ctlle  avec 
le  moriatede  mercure  dout  (Jbum.  gin.  4ê  m^^.,  LXII ,  I84f.  — 
Tilloy .  Kote  sur  la  acille  {/oum,  dt  pkarm.,  XII,  635  ;  1836J. 

Scit.14  HAaiia  ,  off.  Un  dea  noms  officinaux  de  la  Seilh.  Voj. 
Sûttia, 

—  aàaanA  ,  oflT.  OgMw  de  aeiHe ,  Tari^Uanebe ,  StUlm 
.    rmdécêotbm, 

—  TaMtBW,  ùtt,  ^g -» »"-  ~--^'j  -j-f^    Tfittm  1 1 

diê0  rmbrm  dee  foraulavca.' 

SutiXM  tEV  S^aium  %amix,  off.  Koaa  afficiaaox  da  boUM  àm 
SciUa  ntaritimm^  L. 

-  SeitiB ,  SciLia  a^aiTtia ,  Soius  ovviciiâia.  Roou  du  Scitim 
maritimta,  L. 

— .      B*lapAeia.  Variété  1  aquame  rouge  de  U  scille  officinale, 

Scittttmaritima,  t. 
-..      Kàseaa.  FaneroriHe*  maritimmmi  L. 
~      B'IrA&n.  Variël^  k  sqnaae  bbacbe  Je  U  Seilêffiti^ 


—  HAU.  WwiM  de  la  8ciIteaAci«ale  i  aqMaae  raafew 
-~      mz  moMTkmmm.  HœnunUkmêoocei^uê^h* 

—  (rariTB).  PnncratiMinMartiteiiMn,  L. 

■OnUTimBy  Soilliiinm^  SciiUiimum,  Un  des 
principes  constituants  de  la  scille  {SeiUm  marâTMia, 
L.)  dont  elle  forme  les  Ô4  centièmes  environ,  et  dont, 
suivant  les  essais  de  M.  Fouquier  provoqua  par  M. 
Vogel  [Joum,  deSchw.^Vl,  101(et^f»n.  deckiwUo^ 
LlXXlil,  147),  elle  forme  le  principe  le  plut  actif, 
la  matière  Acre  et  volatile  que  contiennent  aussi  cee 
bulbes  ae  décomposant  A  la«baleor  de  Teau  boiùl- 
lante  et  ne  pouTant  être  obtenue  isolée.  La  seitU- 
tine ,  toujours  unie  A  un  peu  de  principe  ancré ,  et , 
suivant  M.  Tilloy  qui  paraît  Tavoir  obtenue  on  pea 
plus  pure ,  A  de  la  gomme  et  A  quelques  sela ,  est 
blanohAtre ,  transparente  «  A  cassure  résinenae ,  ky- 
grométrique,  exeessivement  amère,solubledans  Teau, 
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à  liqMlIfl  eQa  dooiMi  d«  U  Tiicotilë,  toluble  aussi 

éa$  Taleool  •!  dant  le  YÎaaip^ ,  ne  fournissant  pas 

^Màt  Ditrîqut  :  elle  fait  partie  de  nos  Âmariniles, 

ScoLiTioou.  Remède  dont  le  sctile  fait  la  base. 

ScnoTM.  Hooi  groe  da fngoB,  Ahmim  omImIm,  L.,  daac  Dio«> 

Stmtn,  Seim*ms  •gi^imahê.  Seiumtê  mmjHwtuê.  V«jts  Lmotrln 

SoMAMTUs.  Vom  d«  r>4  etimtpkylkÊm  mngulatmm^  lan  «t  Pa. 

SentansA.  Attôcn  aeai  UUa  da  LmrtmJmlm  ttmokmê^  L. 
■gciwwifc  Vd  ara  a<NM  d«  U  scilk,  .$«<lla  «NiWMMa,  L. 

•COmS.  Genre  de  plante  de  la  famille  des 
Cfpéraeéca ,  qu'on  a  divisé  depuis  quelques  années 
ei  plusieura  autres.  Nolina  parle  d*un  S,  El^chnia- 
rnis,  loi. ,  qui  sert  au  Chili  A  faire  des  mèqbes  & 
dModellee  (Chili,  123).  Notre  S.  paluêtna ,  I., 
grande  ecpèea  des  étangs  de  presque  toute  TSurope, 
a  ses  tiges  pleines  d*une  moelle  qui  pourrait  être 
propre  aux  mènes  usages ,  et  dont  on  fabrique  de 
petits  oorrages  délicats.  Elles  servent  â  empailler 
(ee  qui  fait  appeler  cette  plante  Jane  dtê  ekaisiên), 
à  fiibrîqaer  dea  nattes ,  des  paniers ,  i  convrir  les 
s.  Lémery  dit  que  les  sommités  fleuries,  les 
et  lea  racines  sent  astringentes  et  em- 
ploféesconin  lea  cours  de  Tentre  et  les  hémorrba- 
gies, en  décoction  (Dtcf.,  608).  On  peut  manger, 
dit-en,  le  bas  de  cea  tiges;  ce  végétal,  qui  est  apbylle^ 
eat  délaifsé  des  beetiaui ,  aussi  ne  sert-il  qu'à  leur 
préparei  de  la  litière.  Il  y  a  dans  Roiburg  un  S,  ttt^ 
ètrâsiw,  loxb.,  appelé pa-Ist  etpuZ-sM  â  la  Chine, 
deat  la  racine  est  potagère  dans  ce  pays ,  d'après 
Crasicr  {Dûêcript.  de  la  Ckimt^  I,  476);  elle  est  em- 
playéeaamédeciae  dans  Tlnde,  selon  Âinslie  (ilfal. 
mA,  H,  342).  Gmelin  parle  d'une  espèce  de  Soirpug 
que  les  cochons  dévorent  en  Sibérie  (Flora  êiH- 
TteOy  I,  84). 

tTiiiaii.  Va  dM  nos*  d*  b  fouia*,  MmUla  Foima^  L. 
■A.  Aaewa  aoat  de*  Bitu  daa*  qoclqa«â  sateor*. 
,  Sjnoajmt  6m  Drjfmjfrrkiaéêê, 

\  TULOAais,  L.,  écureuil.  Lémery  dit  que  la 
chair  de  ce  petit  mammifère  est  bonne  A  manger. 
Sa  graisse  a  été  employée  à  l'extérieur  comme  relâ- 
chante, émollien  te  et  résolutive,  ainsi  qu'en  injections 
castre  les  douleurs  d'oreille«Sa  fourrure,  appelée 
^eftl-^na ,  est  recherchée. 

S«aM«BA«T«  Ub  d«  noou  aUcouadt  de  l*^atr«,  Ch9liém0Umm 

WQWt âFAyi. Ville  de  Sicile  située  sur  un  rocher 
dans  le  Tal  di  Vassara.  11  y  eiiste,  d'après  Alfio  Fer- 
rara,  «ne  source  thermale  (49  A  50«  K.)  abondante, 
d'une  saveur  salée  et  un  peu  douceâtre  ,  limpide , 
BMÎs  tirant  sur  le  jauneè  cause  du  soufre  qu'elle  dé- 
pose. Il  y  a  trouvé  pour  2  livres ,  de  5760  grains  cha- 
caae  :  gas  hydrogène  sulfuré ,  38  1/3  pouces  cubes; 
csrboaale  de  chaux,  7  1/12  i^ains  ;  sulfate  de  chaux, 
13;  mariate  de  soude,  17.  A.Furitano,  qui  ne  lui 
attribue  que  36o,3  B.,  y  a  indiqué  depuis ,  pour  10 
fivrai  :  ps  acide  hydro-sulfnrique,  62,864  pouces  cu- 
bes ;  acide  carbonique  libre,  ^,8  grains  ;  carbonate 
de  chaox,25  ;  mnriate  de  chaux,  133,5  ;  muriate  de 
) ,  12,56;  mnriate  de  soude ,  7,06  :  analyse, 


oomme  on  le  voit,  bien  différente  de  la  précédente. 

FariUae  (A.),  jinaliii  d$iU  aof m  térmalt  41  Sotafumi ,  0le* 
(Aaaljti»  d«4  «aax  lh«ra«Ie«  d«  Sclaftni ,  de  CcCila  Diana  ,  d«  T«r- 
auaa,  et  de*  m»  non  thermale*  del  Birato).  Palerme.  1825,  in- 8. 

Sciàviaov.  Un  dea  nooM  du  Cuetbatm  Bêk*n,     L. 

SciAsiB.  Saleia  Selarta,  L. 

ScLBaANTHUs  FiRXNNis,  L.  Gnavellc.  On  trouve  en 
Pologne,  et  peut-être  chei  nous,  une  cochenille 
sur  la  racine  de  cette  petite  plante  indigène  de  la 
famille  des  Caryophyllées ,  appelée  Coccu» polonicus 
par  Linné;  on  l'employait,  à  ce  qu'il  paraît,  beaucoup 
autrefois  dans  la  teinture  en  ronge  en  Prusse  ,  etc., 
avant  que  celle  du  Mexique,  Coccuê  cactt,  L.,  ne 
fût  auisi  connue. 

ScLiKiA  LiTHosFiKiiiFOLiA ,  W.  Cette  plante ,  de  la 
famille  des  Cypéracées  ,  figurée  par  Rhéede  [Hort, 
Malab,,  XII ,  p.  89,  t.  48),  est  indiquée  dans  Tlnde 
comme  anti-néphrétique;  mais  Ainslie  dit  qu'il  ne 
peut  rien  affirmer  d'après  son  expérience  propre 
(Mat.  ind.f  II,  121).  Ce  genre,  très-voisin  du  Cares, 
renferme  une  autre  espèce,  le  S.  flagellum ,  L.,  qui 
sert  è  fouetter  les  esclaves  aux  Antilles.  Ses  longues 
et  étroites  feuilles  sont  armées  de  dents  fines  et 
aiguës  qui  les  rendent  très-coupantes  ,  et  déchirent 
la  peau  qu'elles  frappent.  Le  nom  de  ce  genre  vient 
de  (Txhfpoi,  dur,  de  la  consistance  pierreuse  dos 
fruits  de  ses  espèces,  qui  ressemblent  A  ceux  du 
grémiL 

S«LSMDun4  ouTtsvB,  Pcn.  Voj.  Tmh0r  CtrHnumt  L. 
.  ScuMTivn  Mkm.  DC.  Vn  dek  nAm«  UUas  de  Pergot  dn  Mi« 
gU. 

Soon  evtBif  vmi.  etc.  LimailUd»  CiM'rre, de  Fermeté.  Voj. 
ces  moU. 

BCOIiOVAX  y  Bécasse.  Genre  linnéen  d'oiseaux 
échassiers,  à  bec  long  et  grêle,  rapportés  aujourd'hui 
la  plupart  i  la  famille  des  longirostres,  et  au  nombre 
desquels  figurent  VIbii  sacré  et  le  courlis  d*Europe 
(Scolopax  arcuata^  L.)  indiqués  A  notre  article 
iVtffMfiifiM ainsi  que  VIbiê  noir  des  anciens  («^.  Fal' 
cinelluê,  L.,  selon  Cuvier).  Les  bécasses  proprement 
dites  sont  :  la  bécosse  ordinaire  (S.  ruiticola,  L.) , 
la  bécassine  (S,  Gallinago  ;  L.),  la  petite  bécassine 
ou  sourde  {S,  gallinula,  Gm.),  enfin  la  double  bé- 
cassine {S.  major,  Gm.}  ;  le  Bécasêeau  appartenant 
au  genre  Tringa  de  Linné.  La  première,  qu'Aristote 
disait  grosse  comme  une  poule  ,  n'a  que  le  voIume^ 
de  la  perdrix;  elle  habite  tous  les  climats,  arrive  dans 
nos  bois  vers  le  milieu  d'octobre,  et  les  quitte  an 
printemps  pour  gagner  les  hautes  montagnes.  La. 
seconde,  non  moins  commune,  est  nn  peu  plus 
grosse  que  la  oaille  et  se  tient  dans  les  endroits 
marécageux.  La  3«,  plus  grosse  d'un  tiers  ,  est  asscs 
rare  en  France ,  si  ce  n'est  en  Provence  dans  les 
mois  de  mars ,  d'avril  et  d'août,  et  quelquefois  ea 
Picardie  A  celte  dernière  époque.  Quant  A  la  petite 
bécassine,  qui,  moins  répandue  que  les  précédentes, 
reste  dans  nos  marécages  presque  toute  l'année,  elle 
n'a- guère  que  la  taille  de  Talouette.  Toutes  les  quatre 
asbei  communes  en  hiver  dans  nos  marchés ,  sont 
recherchées  des  gourmets  pour  l'excellence  de  leur 
chair  brune  et  savoureuse.  On  les  mange  sans  les 
priver  de  leurs  entrailles ,  qui  passent  ponr  en  être 
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le  meilleur  as^aidooneraent ,  et  oo  en  ettime  f urCout 
la  coisse ,  ptus  tendre  que  Ttile  chex  cet  oiteaux.  La 
bécasse  ordinaire,  à  chair  d^autant  plot  noire  et  pins 
ferme  que  Panimal  est  plus  ftgé ,  prend  lorsqo*on  la 
conscnre  pour  fattendrir  un  fumet  particulier  des 
plus  prononcés,  ses  œufs  sont  assex  estimés  pour 
qu*en  Angleterre,  Pusage  qu*on  en  fait  y  ait  rendu 
cette  espèce  assez  rare.  La  chair  des  autres  espèces  , 
celle  de  la  bécassine  surtout ,  est  chargée  de  graisse 
d'nne  sapeur  fine.  Ces  oiseaux  très-nutritifs ,  restau- 
rants, analeptiques,  sont  excitanta,  irritants  même 
lorsqu*on  les  a  laissés  faisander ,  et  nuisibles  l|uand 
on  en  abuse  :  ils  conviennent  surtout  aux  individus 
lymphatiques  ,  dont  Pestomac  est  pareMCUX  ,  et  ont 
été  indiqués  dans  les  cas  de  diabètes ,  d*anasarque , 
de  scrophulei ,  etc.  {Faune  de$ méd,^  II,  268à  288). 
Lémery  cite  les  «^,  rusticola  et  GalUnagOj  L.,  comme 
fortifiants,  aphrodisiaques,  et  leur  fiel  comme  propre 
à  guérir  les  ulcères  des  yeux  et  la  cataracte. 

SCOI4>FBraRA,  Scolopendres  ou  mille-pieds. 
Genre  d^insectes  Myriapodes  dont  plusieurs  espèces 
sont  remarquables,  les  unes  par  leur  propriété  phos- 
pborique  (S.  ehctrica,  et  S,  phosphorea) ,  d^autrea 
par  leur  venin  fort  actif  et  fort  redouté  dans  les  pays 
chauds  :  tels  sont  le  i^.  gigantea^  L.,  et  surtout  la 
grande  scolopendre  des  colonies  (S.  morsitana,  L.,) 
figurée  dans  la  Faune  des  médecins  (pi.  XIX ,  f.  1). 
La  morsar«  de  cette  dernière,  dont  la  gravité  paraît 
avoir  été  exagérée ,  doit  être  cautérisée  avec  le  fer 
rouge  ou  Tammoniaque  (Bm//.  cfo/a  êoc.  méd.  d'émuL, 
mars  1 824 ,  p.  92) .  Les  scolopendres  étaient  nommées 
Ophiocfineê  (d'c^fç ,  serpent ,  et  de  xreiyu  ,  tuer  ) 
par  les  anciens,  qui  leur  attribuaient  la  faculté  de 
tuer  les  serpents  (Matthiole,  589,  II). 

Scou>r»BaB .  ScouwmiiMiA ,  ScotomroBtoii.  Ifom  âirtr»  dn 
SM^0mdrium  offloinarum,  DC. 

ScoLOPEifDKraM  OFriciifAanii,  DC,  Aapîenium  eco^ 
lopendrium,  L.,  Scolopendre,  Langue  de  cerf  (^ioro 
médicale^  VI,  f.  319).  Cette  fougère  indigène,  et 
qui  croit  dans  les  rochers  ,  les  murs  humides ,  les 
puits ,  chex  nous ,  a  des  feoillea  longues  de  4  é  8 
pouces ,  sur  un  de  large  ;  elles  sont  cordiformea  à  la 
base ,  allongées ,  pointues ,  entières,  un  peu  ondu- 
leuies  et  même  parfois  plissées,  i  pétioles  velus  mar- 
quées de  lignes  inégales ,  mais  parallèles  en  dessous 
sur  les  bords ,  qui  sont  les  fructifications.  Fraîche 
elle  a  une  odeur  herbacée  ,  une  saveur  légèrement 
styptique  qui  disparaît  par  la  dessiccation  ;  elle  est 
alors  un  peu  aromatique.  Cette  plante  est  réputée 
pectorale ,  béchique ,  astringente,  vulnéraire ,  etc.  ; 
on  Ta  aussi  présentée  comme  diurétique,  sudorifique, 
propre  à  expulser  les  graviers ,  désobstruer  les  vis- 
cères ,  etc.  C^est  au  demeurant  un  végétal  è  peu  près 
inerle  et  peu  ou  point  usité  aujourd'hui  dans  la 
médecine  rationnelle ,  bien  qu'employé  depuis  les 
Grecs.  Il  entre  dans  le  faltrankj  la  dose  est  ad  libitum 
attendu  su  nullité.  On  peut  en  dire  autant  du  Scolo- 
pen'lrium  tag  t  tiatum  fiC,  {cru  VJapleniumHemio- 
nilis  S,  de  Linné  par  plusieurs  auteurs) ,  espèce 
qui  croit  dans  les  rochers  du  bord  de  la  mer ,  et  qui 
le  remplace  dans  le  midi  de  la  France.  Lémery  {Dict., 


I  vante  les  propriétés  en  véritable  S.  kêmiomiiâ^ 
Sw.,  petite  espèce  d'Italie  ,  d*Kspagiie,  à  peu  près 
dans  les  mêmes  termes  que  ceux  employés  pour  les 
deux  plantes  précédent^ ,  mais  qui  est  pias  iousitée 
encore ,  surtout  chex  nous. 

ScoiorBRoaiva  tbbh.  off.  Un  des  aom*  ofliciMoxd*  la  doradilW, 
C9t0rm9k  0(fMmarmm^,  DC. 

ScoiTBM.  Kom  «Dciai  d«la  cynogloMt,  CjfnégUtfm  •f/rimmh, 
L.  , 

''ScoLTMUs  DispANicus,  L.  Cardoussc ,  Epine  jauae. 
Cette  plante  épineuse ,  lacteseente ,  i  fleurs  jauoes, 
de  la  famille  des  Carduacées ,  croît  dans  le  midi  de  la 
France ,  en  Italie,  en  Espagne ,  en  Grèce,  «te.  ;  dans 
ces  différents  pays  on  en  mange  fa  racine ,  qu*on  dit 
apéritive ,  comme  l^^me  potager.  Bélen  dit  qm*ea 
Crètfe  on  les  nomme  AêCoUmlnroue  et  S.  comhrovêh 
à  Lemnos;  il  assure  qu'aooune  racine  n*est  plus 
agréable  A  manger  et  d'une  saveur  plus  douce.  On 
mange  aussi  les  jeunes  pousses-  (SinguJaritéê^  43  et 
59).  Pline  a  mentionné  ce  Scoltfmui  {lié,  XII,  c.  16) 
que  les  Italiens  nomment  Aiuct,  «l'autres  Spimm 
borda.  Il  serait  cnrienx  de  cultiver  cette  plante,  oe 
qui  serait  fort  facile ,  pour  vérifier  si  sa  raeine  a  les 
qualités  que  lui  donne  Bélon.  On  dit  qu*eo  Langn«to« 
on  la  fait  servir  de  pAture  aux  cochons. 

■OOMBBB ,  Soombres.  Grand  genfe  linnéea  âm 
poissons  Acanthoptérygiens  de  la  famille  des  Sooaa* 
béroïdes,  qui  comprend  les  MaqmereauM,  les  Tkomê^ 
les  GsTMiofis  les  Carangtte»,  etc.,  dont,  soiraBt 
notre  plan,  nons  réunissons  ici  l'histoire  plus  aUiiiaa- 
taire  que  thérapeutique. 

«9.  Alalunga  L.,  Alalonga ,  Thon  blanc  des  Fma- 
^is,  è  Valte.  Espèoe  de  germon  du  poids  de  11  à  16 
livres ,  décrit  pour  la  première  fois  par  Cetti ,  dans 
son  histoire  des  poissons  de  la  Sardaigne.  Sa  chair 
est  blanche  et  agréable.  On  le  pèche  snr  les  o6tas 
de  l'Océan,  notamment  chez  nous  dans  le  golfe  de 
Gascogne,  et  plus  abondamment  dans  la  Véditerranée. 
Voy.  Accola  et ,  plus  bas ,  S.  Germo,  Laoep. 

S,  alba  corelta  de  Pison.  Voy.  Coretia, 

S,  Amia,  Bloch'  (non  Linné) ,  Liche  ;  Glaiscot 
d*Aristote  selon  M.  H.  Cloquet.  Poisson  do  la  Mdi- 
tcrranée  dont  la  chair  est ,  dit-on,  préférable  à  celle 
du  thon. 

S,  balantiopihalmuê^  Schneid.  Espèce  de  oaran» 
gue  des  mers  d'Afrique,  à  ehair  blanche  et  détioata. 

S,  Calcar^  Bloch.  Ce  poisson,  de  la  taille  du  ma- 
quereau, abonde  sur  les  côtes  de  Guinée  où  Ton 
estime  sa  chair. 

S,  Caratigtiê,  Bloch.  Cette  espèce,  longue  de  3  à 
4  pieds ,  est  la  plus  connue  des  Carangueê  de  Tar* 
chipel  des  Antilles ,  sa  chair  blanche,  tendre,  grasse, 
délicate ,  est  très-recherchée  ;  Ray  la  dit  préfi^ble 
à  celle  du  turbot.  Elle  acquiert  parfois  des  propriétés 
Ténéneuses,  comme  l'a  vu,  en  octobre  18U6,  H.  lo- 
reau  de  Jonnès  sur  vingt  personnes  [Faune  dmm 
médecinej  VI,342)  et  comme  on  l'a  dit  du  maquereava 
ordinaire  (5*.  Scomhrui,  L.).  H.  0rfila(7\)«ic.,  11,91) 
|>arle  aussi  d'un  scombre  {$,  masimue)  dont  une 
variété  est  sujette  à  causer  le  choléra -morbus  et  une 
éruption  de  couleur  rouge  (voy*  Foistone  ioric^^ 
phoreM  ).  , 
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S,  Cêh'oê^  CuT.,  xoA/:e<  d*Ar]stote,  de  Pline ,  etc. 
Mmoo  Gommiui  sur  tei  côtef  de  la  Méditerranëe,  et 
qai  àtSèrt  trée-peu  du  maquereau  ordinaire  ,  quoi- 
que pooTTO  d*Qne  Testie  natatoire;  il  est  plus  petit , 
verdâtre ,  et  d^aiUeurs  moini  estimé.  Cest  lui  pro- 
Mlenent  dont  les  anciens  obtenaient  cette  êalaiêon 
iê  Cadis  qn^Hippoorate  recommande  contre  le  mal 
de  rate  (Faune  des  wUd.,  VI,  169  A  171). 

S,  Gênuf,  Laœp.,  Germon.  Il  babite  TOoéafi 
avstral ,  est  plus  Tolumineux  que  le  S,  Jlalunga 
(aaqœl  du  reste  le  réunit  CuTier) ,  et  offre  une  sa- 
vent «naiogoe  à  eelle  du  tbon  et  de  la  bonite. 

S,  Gladéuê,  Bloch,  Voilier  on  Porte- glaire.  Pois- 
sai de  tOBlesles  mers  des  pap  cbauds,  dont  la  chair 
iiBi  arêtes  est  asseï  bonne  chex  Tanimal  jeune  ;  plus 
tarJ  elle  devient  dure ,  trop  grasse  et  indigeste ,  ce 
qui  frit ,  dit  Piton  ,  qu*on  Tabandonne  aux  matelots 
•taux  portefaix. 

S,  2BeloritM,Scbneid.  Carangue  de  la  mer  des 
Mes ,  nommée  Péch»4aU  à  Pondicbéry ,  à  cause 
de  h  déficatesse  de  sa  cbalr. 

S.  êaiiens^  Blocb.  Commun  dans  la  mer  des 
Antilles ,  sa  cbair  est  aussi  bonne  que  celle  da  ma- 
quereau. 

S.  Sarda^  Bloch.,  bonite.  Cette  espèce  de  thon 
a ,  ainsi  que  la  bonite  rayée  {S.  Ptkimyê ,  L.  )  et  le 
bonitol  {S.  mediterranew,  Bloch) ,  la  chair  saine  , 
blsnciie ,  délicate ,  saToureuse ,  analogue  quoique 
i^férienn  à  celle  du  maquereau  et  du  thon  propre- 
aient  dit.  Elle  atteint  un  poids  de  12  à  13  livres,  vit, 
comme  les  deux  autres ,  dans  la  Méditerranée  et 
nssi  sur  les  oôtea  occidentales  de  l*Espagne.  Galien 
▼■ate  les  excellentes  salaisons  qu*on  en  faisait  en 
S^idaîgne.  La  bonite  rayée,  plus  commune  dans 
l^océan  Atlantique ,  surtout  dans  les  euTlrons  de  la 
vmetorride,  est  la  plus  vantée  des  marins.Bernardin 
de  St-Pierre,  dans  son  ^0jfag9  de  Vlle^dê  France, 
parle  de  bonites  dans  lesquelles  il  a  trouvé  à  la  fois 
delà  laite  et  des  œufs,  et  dont  la  chair  contenait  des 
'vers  vivants  da  la  grosseur  d*un  grain  d*avoine,  dont 
cm  poissons ,  dit-il,  ne  paraissent  pas  incommodés. 
S.Seemlruêf  L.,  Maquereau  ordinaire  {Faune  de$ 
méd,,  pi.  XLI,  r.  1.).  Ce  poisson  ,  long  d*utt  à  deux 
pieds,  non  moins  remarquable  par  Téclat  de  ses 
écailles ,  argentées  bleues  sur  le  dos  et  argentées 
*Mis  le  ventre ,  que  par  Tagrément  de  sa  chair  pres- 
«foe  privée  d*arétes ,  arrive  chaque  année  an  prin- 
temps, des  mers  septentrionales,  et  par  troupes 
imKmibrables ,  sur  les  côtes  de  POc^n ,  de  la  Médi- 
terranée même ,  on  il  est  Tobjet  d*une  pêche  dei 
pins  productives.  On  ne  le  mange  guère  en  France 
que  frais ,  soit  grillé  à  la  maître  d'hôtel ,  soit  assai- 
Moné  de  diverses  épices  6ît  accommodé  à  lliuile  et  au 
vinaigre  ;  mais  en  Angleterre  on  le  sale  en  abon- 
dance; en  icosse  on  le  prépare  Â  la  manière  des 
Weags,  et  en  Italie  on  le  marine  pour  le  conserver, 
car  il  s*altère  avec  une  grande  promptitude.  Re- 
eberebés  surfont  en  avril  et  mai ,  c*est4-dire  avant 
IMpoque  dd  frai,  car  plus  tard ,  ches  nous  du  moins, 
les  maquereaux  sont  vides  d^osufs  et  de  laite,  maigres, 
•ees  et  peu  saTourenx ,  ils  doivent  être  choisis  bril- 


lants, c'esl-è-dire  très-frais,  gros ,  pleins  ;  les  ttttes 
sont  préférés  à  cause  de  la  bonté  non^seulement  de 
leur  laitance ,  mais  aussi  de  leur  chair ,  et  Ton  re- 
jette soigneusement  ceux  qu*on  nomme  é/rfssés,c*est- 
à*  dire  dont,  par  suite  d^une  état  morbide  porticnlier, 
la  membrane  qui  enveloppe  les  csufs  et  la  laitance 
B*est  rompue,  ce  qui  donne  à  leur  chair  une  mollesse 
et  une  saveur  dégoûtantes.  Celle-ci  est  i  la  fois 
blanche,  ferme,  et  néanmoins  tendre,  fondante, 
délicate ,  pénétrée  d^une  huile  très-fine  (recueillie 
pour  Fusage  des  corroyeurs  dans  les  pays  oî^  on 
sale  ce  poisson).  Cette  chair  pèse  quelquefois  A  Tes- 
tomac  ,  ce  qui  la  fait  bannir  en  général  du  régime 
des  malades,  convalescents  et  même  de  la  plupart 
des  valétudinaires.  Jadis  elle  était  défendue  aux  in- 
dividus atteints  de  maladies  cutanées,  aux  scrophu- 
leux,  aux  scoi-bu tiques,  aux  épileptiques ,  tandis 
qu*on  la  regardait  (JBlien  entre  autres)  comme  utile 
contre  les  maladies  du  foie.  Sa  saumure  putréfiée 
était  employée  sous  le  nom  de  Garum  en  guise 
d'assaisonnement  et  même  d'aliment  {Faune  dee 
wérf.,VI,154àl69). 

S,  ThynnuM,  <L.,  Thon  {Faune  des  méd,,  pi.  LI, 
f.  1).  Ce  poisson  de  grande  taille,  des  plus  communs 
dans  la  Méditerranée ,  où  il  se  montre  en  grandes 
troupes  du  printemps  A  Tautomne ,  est  de  temps 
immémorial  Pobjet  d'un  grand  commerce.  On  le 
mange  soit  frais ,  sur  les  lieux ,  ordinairement  grillé 
et  relevé  par  des  assaisonnements  de  haut  goût,  soit 
salé  sous  le  nom  de  T^ontfie^  comme  en  Italie  ,  eu 
Espagne  ,  en  Turquie ,  soit,  chex  nous  surtout ,  ma- 
riné et  conservé  dans  Thuile  d'olives.  Ses  osufs  et  son 
foie  sont  salés  A  part ,  de  la  même  façon  que  la  Bo- 
largue,  et  mis  ensuite  â  la  presse.  La  chair  de  ce 
poisson  est  grasse ,  ferme  ,  friable  pourtant ,  très- 
agréable  surtout  dans  la  jeunesse  de  l'animal ,  et 
fort  nourrissante.  Elle  doit  être  mangée  en  petite 
quantité,  et  convient  moins  encore  que  celle  du  ma- 
quereau aux  fstomaoa  débiles  :  la  tête  et  les  parais 
du  ventre  sont  les  parties  les  plus  estimées ,  mais 
aussi  les  plus  grasses  (voyes  Diei.  deeee,  nmi, ,  LIV, 
288  A  $197).  Le  tbon  était  réputé  propre  A  résister  au 
venin ,  A  guérir  la  morsure  de  la  ripère  et  celle  des 
dueDS  enragés» 

S.  Trachurue,  L.,  Maquereau  bAtard  ;  Sansonel» 
Espèce  de  carangue  d'un  A  3  pieds  de  longueur,  dont 
la  chair ,  assez  estimée  dans  le  If  ord ,  abandonnée 
au  bas  peuple  partout  ailleurs ,  est  moins  bonne  que 
le  maquereau  dont  ce  poisson  offre  le  dos  bleuâtre  el 
le  ventre  argenté.  Il  abonde  sur  toutes  nos  côtes  , 
et  on  le  sale  dans  la  Méditerranée;  le^amm  fîiit  avec 
§t»  intestins  était  fort  recherché  A  Constantinoplo 
du  temps  de  Bélon.  Il  eft  plus  petit  que  le  maque- 


Une  autre  espèce  de  carangue ,  le  ff^allenparêi 
des  Tamouls  {Carans  Kleinii,  Lacép.) ,  de  la  oête 
do  Coromandel ,  oà  on  le  pêche  en  février  et  mars , 
a  ,  dit-on  ,  la  cbair  maigre  et  peu  agréable.  Beau- 
coup d'autres  scombres  enfin  sont  sans  doute  usitées, 
mais  nous  manquons  de  renseignements  sur  leur 
emploi  alimentaire. 
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SCORPIO. 


•■■•  Fcmillo  da  poinoni  acao* 

thoptérygiant  qui  oomprend ,  outra  las  Seemhw 
da  Linné  (roy.  Scom^êr)^  plunann  «utrat  gearat 
■nantioonés  dtoa  notra  dictioonaira ,  tais  qua  Caty- 
phmma  ,  Gaêiêroêtêmê  ,  Xipkioê ,  ZaïM,  alo. 

Swru.iroM  d«  Pavo0eU«,  A«MrNrMlv«  Jvamttm,  L.,  •■  «asbi*. 

Scoiiwo,  5«Mini«.  Noau  iulica  •!  Ittia  da  MaqMrara  ,  Jmm* 

SooanoToio.  Un  de*  noau  dn  J«»/y«i«M  kiêpiMmitm^  t.,  dans 
l'île  do  LemncM. 

ScoFfBU.  Ca  nom,  qui  sîgniûe  propra  à  faira  dei 
balais ,  a  été  donné  à  pluvieurt  plontes ,  an  CAano- 
podium  Scoparia;  L.,  à  VErica  Scoparia,  L., ptc. 
C'est  aussi  celui  d'un  genre  delà  famille  des  Scrophn- 
larinées. 

ScopAaiA  DULCi9,L.,Herbeâba1ai.Cc petit  arbrisseau 
de  la  famille  des  scrophulaires  de  la  Tétrandrie  Modo- 
gynie,  crottdans  toute  l'Amérique  centrale,  aux  An- 
tilles ,  au  Sénégal,  au  Cap,  dans  la  haute  Egypte,  etc. 
Il  est  inodore,  et  ses  feuilles  sont  améres.  Il  paraît  réu- 
nir des  qualités  astringentes  à  un  principe  muoilagi- 
neux.  On  donne  aux  Antilles  ta  décoction  de  ses  racines 
dans  la  gonorrhée  pour  remédier  au  flux  immodéré  des 
régies;  on  prescrit,  dans  la  méma  intention,  le  suc  da 
•es  feuilles  à  la  dose  de  2  à  4  onces  {Florû  méd.  </«s 
jtnHtt09^  TI ,  162);  en  Guinée  on  yerse  le  même  suc 
dans  l'ureille  pour  en  calmer  les  douleurs  d'après 
Bodwich  (Walkenaér,  ^nyage,  XII,  472).  Au  BrésU 
«n  s'en  sert  en  lavement  comme  rafraîchissant ,  se- 
lon Martius  {Joum,  d€  chim.  «érf., 427).  M.  de  Hum- 
boldt  assure  que  dans  les  Tsllées  du  Pérou  les  naturels 
usent  de  ce  végétal  contre  les  fièvres,  de  préférence 
«u  quiilquîna.  Le  nom  de  cette  plante  vient  de  ce 
qn  on  en  fait  des  balais.  Le  f^andefUa  pratensis, 
Vahl.,  Basourinha  de  Pison  {Braê.^  30) ,  n'est  sui- 
vant Wisdenow  qu'une  variété  de  cette  plante. 

ScowTiwo.  lfomd«aD  ^•/#lii#  come»tible  en  To»can«. 
«ODMo*.  irom  sKc  da  M^mordioa  èUttrimm,  l.,  du»  Diosco- 


Pamitiim  oêiéHem,  L. 

SooiAJiu.  Nom  d'i»  petit  poiasoo  dn  laoda8o«« 
twî,  qu'on  y  pécha  eu  graada  ^uanUléat  qu'on  ax- 
porte  après  l'avoir  salé.  C'est  à  ce  qu'il  parait  oaa 
Jauaa  Jiosê. 

8coanoi.  Und«.Bo«.da  Moidûus  TtmfriHm  Se^réiim,  L. 
SooiDio.  Hon  eipt^Ml  et  iuUoi  dageordiom.  T^mcHmmSoêr. 
'  ^ium,  t. 

«ooBBina.  T^mcriumSconHnm,  L.  On  •  piHbU  «pplùia^  «, 
nom  M  Sal9ia  Selarta^  L.  Voy  Tênorium, 

—  catvttnfts.  TWHwk  Seordimm^  t. 

—  (ràw).  Tkitûrimm  Sefwd^nim,  l. 
ScnMtAnn.  VtÊ  det^^MM  <b  r^tfM  f»tidm,  t. 

Scosnoiu.  Vo«  do  Mordiui,  Têverimm  Soêrdimm,  L^  «lm 
"•*""—    *•*»»«  i'*«lwi.ceie«Hodnid.  UcnUin.^^ra 

Sc9»ia  âncsni  de  DÙMCoride.  Yoj.  l'irt.  Fknmb. 

Scoaiifl,  Scoriœ,  Mélange  d'oxydes  qui  sa  sépara 
daa  méUnx  que  l'on  purifie,  et  vient  sa  vitrifier  à 
leur  surface.  Les  baUituras  de  fer  ont  aussi  été  dé- 
signées sous  le  nom  de  Seoriœftrri, 


taVMêntm  ^»éi€o.  Halla,  1712.  ia^. 

S«OBoaoii.  HoB  de  VMi^nê  rutiqnit^. 

SeoaonoRiA.  Hooi  oflkinal  de  U  Moge  dce  bob,  Twrfw  Jce- 
99é9nim,  L. 

S«oMBom4m.  U«  de*  bom  •ntkm  dn  Thlmwpi  mtlimctmm 

ScononntM.  Uadr^BOM  da  icordMM,  Têmcnnm  Sè^rMmm, 

909BWMmAj  Rascasses.Genre  da  poisson  aoao- 
thoptérigien  dont  plusieurs  espèces,  toutes  méditer, 
ranéannes,  sont  usitées  comme  aliment,  du  rasta  pan 
recherché.  TeUes  sont  :  le  S.  DactylopUm^  LarodhT 
à  corps  rouge ,  long  de  6  è  9  ponces  ;  la  S.  Poremsl 
L.,  eu  rascasse,  brun  et  de  de  plus  d'un  piad  dalon- 
fueur,  dont  la  chair,  de  saveur  agréable,  mais  dura 
et  coriace,  passait  jadis  pour  utile  contra  l'hépatal- 
gia  et  U  Uthiasa;  son  fiel,  suivant  Lémery,  est  em^ 
ménagogue  et  bon  pour  guérir  la  gale  et  détruira  Ica 
▼armes  ;  enfin  le  S.  Srofa^  L. ,  Truie  da  mer ,  d'an 
rouge  blanchâtra,  la  plus  grande  de  toutes  :  la  foia 
de  cette  dernière,  dont  la  chair  est  maigra  alaèoha  , 
fst  empbyé  en  Norwège  pour  faire  de  lliaUe. 

Seonnnw.  Un  de*  nom  de  U  nMvee,  So^rfo'mm  Porûm,  L. 
Sconnnà,  Scennen  ▼ABftBST«S..IVoms  Mrde  et  hollradue  dn  b 
rMccMe,  ScTpemn  Pfe^^  L. 

■CO&nO,  scorpions.  Genre  d'Arachnides  pul- 
monaires i  longue  queue,  terminée  par  un  aiguillon 
perforé,  dont  on  distingue  trois  espèces  (les  S.  afmr, 
L. ,  enropmuêj  L. ,  et  occilanuê,  Amoreux)qui  dans 
les  pays  chauds  des  deux  hémisphèras  habitent  laa 
lieux  sombres  et  frais.  Leur  piqûre  venimeuse  Teat 
d'autant  plus  que  l'animal  est  moins  jeune.  Celle  du 
scorpion  d'Europe  {Faune  dâê  méd,,  pi.  IX,  f.  7)  , 
espèce  brune,  longue  d'un  pouce,  fréquenta  dana 
nos  provinces  méridionales ,  qu'on  peut  avaler ,  dit- 
on  ,  sans  inconvénient  (  Joum.  eomplém.  ,  XV ,  7  )  , 
n'est  pas  ordinairement  grave  ;  celle  du  S,  occitanus 
animal raussâtra,  plus  fort  que  le  précédent,  etqu'oa 
trouve  en  Languedoc,  en  Barbarie  etc.,  l'est  davan- 
tage d'après  lesjezpériences  de  Maupertuis  {Jcad» 
des  te. ,  1731) ,  et  celles  que  le  docteur  Maocary  n'a 
pas  craint  de  faira  sur  lui-même.  La  piqûra  enfin  du 
scorpion  d'Afrique,  qui  est  long  de  5  é  6  pouces,  pa- 
rait l'être  encore  plus,  du  moins  pour  les  colons  fin- 
popéens ,  car  les  Hottentots  s'y  expqsent  impuné- 
ment (rojfagede  Truier  BtSomervUU^  1801).  Sui- 
▼antFontana,le  venin  du  scorpion]est  acre,  brûlant, 
et  du  reste  fort  analogue  à  la  gomme.  La  meilleur 
remède  parait  êtra  l'usage  intérieur  et  extérieur  da 
l'ammoniaque  et  des  crucifères ,  et  en  cas  d'inflam- 
mation ,  les  émollients  et  les  huileux.  Jadis  l'appli- 
cation sur  la  plaie,  de  l'animal  même  écrasé  vivant, 
passait  pour  souveraine.  On  a  vanté  aussi  la  racine 
àuKaleleh^'Ckeddg,  arbrisseau  du  Malabar  {Jourm, 
d'Edimbourg,  II,  304). 

Le  scorpion  commun  ou  terrestre  {S,  europmuê  , 
L.)  figurait  encora  naguèra  dans  la  matièra  médicale. 
Empbyé  comme  épicarpa,il  passait  pour  utile  con- 
tre les  fièvres  dites  malignes  et  pestilentielles;  séd^ 
et  pulvérisé,  après  avoir  ratranché  l'extrémité  de  sa 
queue,  on  le  donnait  A  la  dose  de  6  A  24  grains ,  dans 
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I  CÊê  et  flOMÎ  coiitro  les  indadiat  dos  toits 
L«  prodnit  de  m  OMoërstion  dans  l*hoUe 
■ères ,  était  usité  soit  ooaime  Uniment, 
ssit  à  rintérienr ,  i  la  dose  d*an  A  deux  gros ,  dans 
esidsrmères  affections ,  ainsi  qn^nne  injection  con- 
tre les  donlenrs  d^oreilles.  Regardée  comme  plus  ef- 
iesee  encore ,  VHuiU  de  êcorpion  de  Maiikioh  , 
formée  d*an  grand  nombre  d*ingrédients  et  prise  sen- 
lesMnt  A  la  dose  de  3  à  6  gouttes,  passait  pour  un 
bon  antiésto  des  Yonina  et  des  poisons,  pour  efficace 
oontre  les  affections  malignes,  la  variole,  répilepsie, 
la  paralysie,  les  maladies  Terminenses ,  etc.  ;  on  s'en 
strfail  aussi  à  rextérienr.  Cet  animal  enfin  serrait  à 
pr^arer  VHMilêdêêcorpion  de  Znwelpber,r£«ssNcs 
df  sesfpis» ,  d*Angelu8  Sala  et  autres  composés  offi- 


MitUaK  (A  ).Gra«tf;««pra  r^liodi  êcorpiomi  M  UatttttL 
*■■■■,  198S,  m-4-  —  CrMfw  (D.).  De  lêehwrimt  •/«•  «Mfp^- 
•mmmmrm%9mmm«nrmU{MUe.  momd,  nmt.  c«r.Dec.  III,  A. 
7cia;  MMcc  1700,  p.  186).  ~  F«y.  aowi  h  imto  de  U  Matièra 
•ttalt  dt  Oc«flli«j  (XI,  025). 

ScaanocnwM,  SeoanvBO*.  Koai  de  tVIiotrope,  ffêliâtropium 
*  "Vfliiv,  L.  Cm  Bomt  m  donneal  i  eett^ines  pUolea  dont  qnel- 
V*  frtJM  êOÊti  TOolitÊ  —  qoeoe  de  ecorpioa. 

SooBPioiaBS.  Ce  nom,  qui  signifie  en  forme  de  scor- 
pîoa,  a  ét^éonné  A  plusieurs*plantes  donttles  grappes 
de  fleurs  sont  roulées  comme  la  queue  de  cet  animal 
M  defécrerisse  ;  telles  sont  la  plupart  de  celles  des 
Bsrragjuécs.  Dioscoride  mentionne  une  plante  qui  le 
porte  et  dont  la  graine  est  faite ,  dit-il,  comme  celle 
d*ane queue,  laquelle  a ,  suivant  lui,  la  propriété  de 
piérir  les  blessures  de  cet  insecte  en  rappliquant 
dessus  (la.  I?,  e.  187);  sur  quoi  Hattbiole  remarque 
«vse  raison  que  cette  ressemblance  ne  pourrait  guère 
i*appiîqacr  qu*à  la  graine  de  noire  souci.  Linné  a 
qualifié  de  seorpiofdê*  un  Ornitkopuê,  un  Myoto* 
tiij  un  jâmicOf  etc.,  sans  qu*on  en  voie  bien  le  mo- 
tif^ ponr  cette  dernière  du  moins. 

^■iwiiB  N  an.  Toj.  Ceotee  ScêrpUu,  L. 

—        tmasetu  o«  ooaiivii.  Vey.  Soorpia  tmrtpmm,  L. 

^«■■■■■■(i.  Mmm  ilalien  do ilBerseaera  kiêfmmicm,  l. 


,  Genre  de  plantes  de  la  fiimille 
des  fbicioraeéfs,  qui  renferme  quelques  espèces  dont 
Isfacinn  et  les  pousses  sont  alimentaires,  ainsi  que 
esia  a  Kea  dans  un  certain  nombre  de  végétaux  de 
ce  granpe.  Soti  nom  vient  de  ScurMon,  vipère  en  es- 
psgnoi,  da  U  propriété  supposée  de  Tespèce  suivante 
mntfs  In  nnarsore  de  ce  reptile. 

U  S,  hitpt^mcQy  L.,  Scononuère,  Salsifis,  Salsifis 
asir  mm  d*Eepagne,  etc.;  il  croit  dans  le  midi  de  i*Ku- 
itfe,  et  te  cmlHve  dans  les  jardins  au  nord,  où  sa  ra- 
siae  eeqoiert  plus  de  volume  et  de  qualité.  111e  est 
sB—niiiiii  depuis  rautomne jusqu'au  printemps, et 
c^art  «I  Hietn  tendre  et  de  facile  digestion,  étant  bien 
cait  et  binn  neaaisonné  ;  on  mange  ses  pousses  en  sa- 
Me  e«  cmitae,  mais  on  en  fait  moins  d*nsage  que  de 
la  raiiBo  Ea  Italie,  on  emploie  les  feuilles  à  la  nour* 
rilase  des  vers  isoia,  et  un  Lillois  a  proposé  de  s*en 
Mtvv  avs  ié—ai  usages  en  France ,  ce  qui  n*a  pas 
TiÎMii,  dCtoprée  des  casais  faits  par  V.  Lotseleur  Des- 


longcbampa.  On  a  Adt  en  médecine  quelque  emploi 
de  la  racine  de  seortonnère,  qui  est  longue,  du  vo- 
lume du  doigt,  noire  en  dehors,  très-blancbe  en  de- 
dans renfermant  un  suc  gommo-résineux,  mucilagi- 
neuse,  et  un  peu  sucrée  après  sa  cuisson  ;  elle  a  passé 
pour  sudorifique ,  diurétique ,  pectorale ,  et  on  Ta 
conseillée  pour  faciliter  Téruplion  des  pustules  va- 
rioliques,  do  la  rougeole,  etc.,  pour  calmer  lesardeurs 
d'urine  ;  contre  le  rhume ,  le  catarrhe,  la  péripneu- 
monie,  etc.  Les  qualités  adoucissantes  sont  les  plus 
notoires  ;  mais  il  faut  avouer  qu'elles  sont  au  dessous 
de  celles  de  beaucoup  d'autres  plantes  indigènes , 
comme  ta  guimauve,  la  graine  de  lin,  etc.  Aussi  au- 
jourd'hui leur  usage  est-il  i  peu  près  abandonné.  Ou 
emploie  quelquefois  en  Allemagne  les  racines  du  i^.  ' 
humilié,  L.,  qui  sont  grosses,  noires,  amarescentes  , 
comme  sudorifiques.  U  croH  chei  nous  et  se  recon- 
naît à  ses  feuilles  larges ,  marquées  de  nervures.  Les 
Kalmoucs ,  d'après  Pallas ,  mangent  les  racilies  du 
S.puêilla,  Pallas,  qui  a  la  forme  d'un  navet,  ainsi 
que  celles  du  «S\  iuberoêa,  Pallas^  M.  Durand-,  de 
Dijon,  prétend  que  c'est  A  celles  du  S,  nnvoêa,  Lam., 
qu'il  faut  appliquer  surtout  ce  qu'on  a  dit  des  qua- 
lités diaphorétiques  de  la  sooraonnère  d'Espi^gne. 

If  ooerd  (H.) .  Lihn  Je  dêt  mêdieimmê  êmttilêmtiêtimma  â9  «tmtrm 
êtJh  MMfie  tmpiêdrm  Wseary  la  iarvm  — wriwnwi.  MviUe,  IMO, 

M-ês  et  1580,  i«-4 aaTOMa  (N.).*  BiêHrim  MereeMm  Itmiêm 

(/•  kiat,  d$  ab9imth{0,  Ctmtia^  1000).  —  Fehr  (J.-M.).  Amêk^rm 
«Mra,  eel «0erMMe/a.  leuB,  in-8.— Wedel  (G.-W.)*  ^••«  '* 
«eersomerd.  lena,  1710,  iB-4. 

8«WMni*sai  •'*A^\*mk*9%,  Soontmêtm  kmmiU»t  !«• 

—  »B  Bosiat»  Jcersenem  kumUiê,  L. 

—  b*Em4«ib.  Semrwomêrm  A {«pen^oa,  L. 
SeoT  (■soi  miu.  de).  Voj.  Etcoi. 
8coTA»«B.  Rom  da  HAutcadeM,  L.,  ea  Toaeaae. 
8eom.  Hooi  aaglalt  de  b  aiacraase,  ^«ee  ««^ra,  L. 
Soarftâv».  Voj.  Écmf  (Beox  aùo*  d*). 

■OOTUMA.  Selon  Tl^eopompus,  cité  par  Pline 
(XUI ,  c.  2) ,  affirme  que  l'eau  du  lac  de  Scotussa , 
ville  de  Macédoine ,  est  remarquable  pour  la  guéri- 
son  des  plaies. 

ScovBJoa.  Sjraonjriae  d*eseourgron,  H^rdtwm  h0r«uhekmmf  L. 
8«ao»*.  FeacUe  d«  pore.  Voj.  Sue  Scrofa^  L. 

—       «v&Ttfnif.  C^eftt  le  ftaglier.  Voj.  Sut  Scffa.  L. 
OfleavABUM,  8caov4ao.  Hoou  ileUeas  da  S$mrfwma  Stffk.  L. 
8«aovo&A«iA  A««ATi«A.  Hoee  italiea  da  Settfhulmrim  éqmttÊm^ 
L. 
8aioraotAW«,  ««asm  SoeoreviAiB* ,  8cfto»a«ftAin  «ominu 
.    iorepAa/aHa  ntdotm,,  L. 

—  Af V  âTi9«B .  JbrepAelaWa  afwillea.  L. 

—  (retira).  Jlaa««««iM  F^eorte.  L. 

Sctorainjkmts  ou  ScaopnuLABinixs.  Synonymes  de 
Rhïnanihiw  et  de  Pédiculariéês,  Toy.  ce  dernier 
mot.  La  digitale,  la  gratiole,  la  pédiouïaire,  la  véro- 
nique, etc.  ,  en  font  partie. 

•OSOPHV&ABIA.  Genre  de  plantes  qui  donne 
son  nom  à  nue  famille  naturelle,  et  qui  tire  le  sien 
des  propriétés  accordées  è  plusieurs  de  ses  espèces  de 
guérir  le  scrophule.  U  en  renferme  un  astei  grand 
nombre  dont  plusieurs  sont  européennes  :  le  «y.  n^o- 
iiea  ,  L. ,  Scropbulaire  aquatique ,  Bétoine  d'eau  ,, 
Herbe  du  siège  {Fior9  médicaie,  ▼,  f.  S2l)  est  un» 
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plante  à  racines  abreoMa ,  à  fenillea  oordiformea , 
ovales,  s<r.*tïnt  appendieuléea,  à  fleura  en  panicule 
courte,  de  Cx.  r  pourpre-noirâtre,  qui  croit  ohex 
nous  le  long  des  eaux.  H.  De  CandoHe  dit  que  sea 
feuilles  sont  purgatives  A  petite  dose  et  vomitiTes  A 
plus  forte  {Eêtai,  230).  Marchand  (et  non  Boulduc) 
de  Tacadémie  des  sciences  {Mém .de  l'aoad,,  1 701  )  as- 
sure que  bouillie  a? eo  le  séné  elle  lui  6tait  sa  saveur  et 
son  goût  nauséeux,  ce  qui  est  fort  douteux.  Son  usage 
interne  fatigue  Testomao,  et  n'est  pas  sans  inconTé- 
nient,  aussi  doit-il  être  surveillé.  Le  nom  dlierbe  du 
aiége  vient  de  Tnsage  qu'on  en  fit,  dit-on,  lors  du  siège 
dcLa  Rocbclle  pour  la  guérison  des  plaies.  Le  S.  ea- 
nina,  L.,  espèce  A  souche  ligneuse,  à  feuilles  ailées, 
a  sa  décoction  employée  en  frictions  pour  guérir  la 
gale  des  chiens  et  des  cochons  en  Italie.  Le  S,  ntH 
dosa .  L.,  Scrophulaire  ;  Grande  scrophulaire,  croît 
dans  ta  plus  grande  partie  de  l'Europe ,  aux  liefix 
champêtres,  couverts;  elle  a  les  racines  rampantes, 
noueuses  ;  les  feuilles  cordiformes,  obtuses;  les  fleurs 
eograppeallongée,  de  couleur  purpurine.  C'est  une 
plante  amère,  d'une  odeur  forte,  nauséeuse,  qu'on  a 
beaucoup  vantée  contre  les  scrophules  en  décoction, 
A  la  dote  de  4  A  5  gros  pour  une  pinte  d'eau.  Elle 
guérit  aussi  la  gale,  si  on  en  lave  les  pustules  pen- 
dant plusieurs  jours,  propriété  plus  réelle  que  celle 
de  remédier  aux  maladies  des  glandes,  qui  n'est  ap- 
puyée sur  aucune  expérience  positive.  On  la  dit  aussi 
résolutive,  carminative,  et  ses  semences  passent  pour 
Termifuges;  on  Ta  conseillée  en  gargarisme  dans  l'es- 
quinancie;  on  a  même  assuré  que  les  tubercnles  de 
aes  racines  portées  sur  soi  guérissent  les  hémorrhoî- 
des,  sans  doute  par  une  sorte  de  signature  fondée  sur 
la  forme  de  ses  turbercules.  Traguê  mêlait  son  sue 
dans  un  onguent  ad  êcabiem,  et  recommandait  son 
eau  distillée  contre  les  rousseurs  du  TÎsage.  Cette 
plaateet  Vaquatica  ont  des  propriétés  fort  analogues, 
A  tel  point  que  les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur 
celle  qui  est  officinale  ;  seulement  le  nodoêa  parait 
être  plus  actif.  Ce  sont  des  végétaux  excitants,  Acres, 
amers,  dont  les  propriétés  véritables  ,  peu  connues , 
mériteraient  de  fixer  l'attention  des  expérimenta- 
teurs. Il  y  t  une  scrophulaire  au  Brésil,  qu'on  y 
nomme  Qta^ua  et  V^uetaîa,  qui  paraît  être  notre 
•orophulaire aquatique,  d'après  Marchand;  on  oasnre 
qu'elle  guérit  les  apoplexies,  les  pleurésies  et  les  fiè- 
vres intermittentes. 

Marchand.  K onTf  li«  plant*  app«l^  J'f  M«la<a,  b  in6m«  qn«  la 
•CTopholaira  aqnatiqae  (Mém,  4ê  Facad,  à—  êc.,  1701,  iii-4»  273). 
—  Otio  (C..B.  C.) .  DiêM.  dt  MM  «croipAWorta  U»l%tek,  Tn|ecU 
ad  Viailram,  1789.  —  Slerogt  (J.-A.).  DiM,  de  toruphularim. 
I«iia,  1720,  iif4. 

8eao»H«tABi4  ro«-n»4,  aen  TVMABif,  ofT.  Ifomi  ofTtcinauz*  du 
SerophuUrianodoia^L. 

Sai9rvft«a.  Scrapulc.  poidf  d«  24  |raîn«. 

S«0fcUAa.  Rom  quaport*  aai  ÂlaU^Unù  le  Scul9f9aria  laUrifh' 
ra,  L. 

S€iiaAP0L4.  nom  (la  C0rvùi  Graculmt,  L.,  «n  grec  modemo. 

SucBiOLUn.Sjnuojrme  de  .$'ci«ir««,  ^tirruil. 

SevTKiiLAtaB.  ScuteVaria  galtricutata,  L. 

■CUYXUiABXA.  Genre  de  plantes  de  la  famille 


des  Labiées,  de  la  Didynamie  Gynmosperoiie,  qui  tire 
son  non  de  SeulêUa,  écuelle,  de  la  forme  du  calice.  J 
il  présente,  comme  on  sait,  le  singulier  et  unique  ^ 
caractère  dans  les  végétaux,  d'une  de  sea  dtrisions 
qui  se  replie  sur  les  autres  après  la  chute  de  la  co- 
rolle, et  le  ferme  de  manière  <|ue  les  semences  sem- 
blent être  dans  une  capsule.  La  lèvre  supérieure  de 
la  corolle  est  en  casque. 

1^.  GaUriculata,  L.,  Toque.  Cette  plante  croit  le 
long  des  eaux,  et  des  fossés  aquotiques,  etc.,  d'une 
grande  partie  de  l'Europe,  où  elle  se  fait  remarquer  \ 
par  ses  tiges  dressées,  presque  simples  ;  ses  feuilles 
cordiformes-loncéolées ,  A  dents  obtuses  ;  ses  fleurs 
axillaires  deux  A  deux,  unilatérales,  penchées,  de  cou- 
leur bleu-tendre.  Son  odeur  est  un  peu  alliacée,  sa 
saveur  ^mère,  et  elle  rougit  le  popier  bleu.  Cette  es- 
pèce vivace  a  été  nommée  Centaurée  bleue,  TVrlsie- 
naria,  parce  qu'on  l'a  crue  propre  A  guérir  les  fièrrca 
intermittentes  ;  Camerarius  la  donnait  dans  l'angine  ; 
on  l'a  dite  aussi  vermifuge,  stomachique.  A  TeriMte 
on  la  prescrit  contre  la  dysurie  et  la  gonorrhée  (onc. 
Journ.  de  méd,,  LXXIl,  144)  ;  en  Sibérie  et  en  Cri- 
mée on  l'a  donnée  contre  la  rage ,  d'après  Martins 
{Bmll.  dâê  êc.  méd.,  Fér.,XIII,396).  On  en  fait  moin- 
tenont  peu  ou  point  d'usage. 

t^.  indica,  L.  {Curanga  amara,  Talh.).  Elle  est 
employée ,  ainsi  que  nous  l'avons  dit  A  ce  dernier 
mot,  contre  la  fièvre  tierce  A  Amboine  et  A  la  Chine. 

S.  ialerifiora,  L.  Scullcap.  Cette  plante  des  États- 
Unis  a  été  vantée,  il  y  a  quelques  années,  par  le  doc- 
teur Lyman  Spaldin^  comme  un  remède  assuré  con- 
tre la  rage;  il  la  conseille  en  infusion  A  la  dose  d'une 
cuillère  A  café  et  demie  en  poudre  daas  une  pinte 
d'eau  bouillante,'  jnsqu'A  la  disparition  des  synoptA- 
mes,  quelle  quesoit  l'époque  de  la.morsure  deasnjels, 
et  il  assure  qu'elle  les  préyient  s'ils  n'ont  pas  paru, 
et  les  dissipe  s'ils  ont  éclaté.  Il  cite  plusieurs  cms- 
iainêê  de  malades  guéris,  ainsi,  que  des  «mJ/mtv  dV 
nimanx,  par  le  moyen  de  ce  végétal,  tandia  que  tons 
ceux  qui  ne  l'avaieni  pas  pris  ont  succombé.  SoÎTant 
hii ,  la  découverte  de  ce  spécifique  remonte  à  ran- 
née  1773  et  est  due  au  docteur  Laurence  Vander- 
Vur,  pour  devenir  A  la  mort  de  ce  praticien  la  pro- 
priété presque  exclusive  de  b  famille  Levris,  do  New- 
Torck,  de  qui  il  le  tient.  Après  de  pareilles  aasertiona 
on  devrait  croire  que  le  spécifique  de  la  ra^  ott 
enfin  trouvé,  et  que  la  plus  horrible  des  maladies  a 
enfin  son  remède  assuré.  Malheureusement  il  n*en 
est  paa  ainsi  ;  aucun  des  cas  de  guérison  n*est  prouvé, 
et  dans  le  plus  grand  nombre  de  ceux  qu'il  men- 
tionne il  ne  s'agit  pas  de  rage,  mais  de  névroaes  di- 
verses. Dans  les  deux  faits  cités  par  Hutchioaoa  et 
Fiske  {Med,  and.  journ.,  1820)  il  n'y  avait  pas  d^fay- 
drophobie,  etc.  H.  le  docteur  Girardin,  qui  a  exercé 
plusieurs  années  aux  États-Unis ,  et  qui  s'y  trouvaU 
au  moment  où  le  docteur  Lyman  Tentait  dans  le» 
journaux  politiqueê  la  ScuUcap  ou  Scuicop,  nous  a 
rapporté  que  les  médecins  éclairés  de  œ  pays  ne 
croyaient  pas  A  cette  efficacité.  Depuis  plus  de  Ift  ans 
que  ce  moyen  e4t  publié  on  n'a  plus  entendu  parler 
de  ses  succès ,  ce  qui  u'aurait  pas  manqué  d*a 
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litu  M  on  en  eul  oblonuf .  La  plante  n^est  pat  rart: 
diBS  les  jardins  de  botaniqae  et  te  multiplie  facile- 
nent  en  pleine  terre  ches  noua,  outre  qu^etle  peut 
BOQf  parvenir  eèche  d^Amérique  en  un  mois  ou  six 
lemaines;  il  eût  donc  été  facile  de  Térifier  sa  pro* 
priété  anii-ljsaique,  comme  il  serait  facile  de  le  faire 
encore.  Hais  il  y  a  tout  lieu  de  présumer  qu*on  ne 
retire  pas  plas  de  firuit  de  son  emploi  que  de  celui  de 
VAUêmaplautago  et  de  VAnagalliê.  C^est  probable- 
ment âctose  de  cette  propriété  du  Soutellaria  lale^ 
riforoj  L,  qu*on  a  aussi  essayé  dans  le  même  cas  la 
toqse. 

HAnàl  (C.-F.  ).  Di9*.  vtedioa  de  tTUannrià  kêfhà.  Baiilev. 
1737,  ia>4.  ^  DvUm  (B.*F.).  DU:  ,d«  aomUUarié  gaUriou/aU. 
mêÈntiamané.  Eriang»,  1789,  in-4.  —  Cli«imi«r  et  Mint.^ap- 
port  nr  bo  n^moirc  de  ■.  tjmaa  Spaldiog,  relatif  aux  Tertua  anti- 
tTilraplwkûpr*  d«  U  Scmt0tlaria  tatêrifiora»  L.  {Bull,  de  la  fa- 
«aW.  VII.  191;  1820). 

Semt«  «ssULATâ,  Loar.  Fiante  de  la  Cookioclihie  qui  eat  ré" 
piMaatiiagnte  et  foHifianto  (Flora  Coekineh.,  Il,  290). 

ScTPOfovttAa.  Hoaa  da  Turdu»  viêcivom»^  L.^cn  grec  moderoe. 

Sct»bwo>w  rrztBâTcs,  Adiarios,  Vojex  lÀoktn  Pisidatutt 
l. 

ScTios.Pline  (Xlll,c.  2)  dit  qu'il  y  a  dans  cette  tle 
«BerÎTière  qui  pétrifie  les  arbres. 

Senti*.  Vom  africam  de  l'anetli,  ^Intlkum  gravêolênt^  L. 
ScTT*ii«,  Gmrtn.  Vor.  i^phothia. 

Sartiies.  Ifots^a  CofyUdon  umbilieu$,  L.,  dans  Dio«conde. 
9cmu^.  Rbna  pvéfomi  être  c^loi  ûet  ncint*  de  VOrobui  tubo- 
*"»»,  £.,  dtB»  Thifopknate.  Voj.  Orobui. 
Sviiiiui.  Koai  grec  de  la  r^liaae,  GIgcirrkisa  glabrt,  L. 
Sensit,  SctTUBK.   Ifoma  polonak  dn  chardonneret.  Frtngitla 

SiA^eiow,  S«4-KA».  If ona  «nglaii  dn  Cramhê  maritima^  L., 
eaeboa  asarin. 

—  itTMm,  S*h-  aotiT.  Rom  anglab  de  V£rjfngii»m  moriH»  «i*i« 

L. 

—  làTftvatm.  U«  des  noma  anglais  dn  Statiet  Limonimm,  L. 

—  OSMW.  Kom  anglais  dn  Setila  wutriHma^  L. 

—  aocas.  Ifoaa  an|;laâs  do  poisson  nomm^  en  français  Fagti, 

—  naatTT  •bacs.  Hoan  anglab  dn  CoéM9aria  of^oinaHtf  L. 

—  wivm.  H osa  anglab  de  la  VMUtt  espioa  de  poisson. 

--  woanwoo».  Noais  anglab  de Tabsintlie  maritime,  >^rr«m<sfa 
■criNaM,  L. 

SftaatsBwxKB.  Kom  anglab  da  la  aoldanelle,  Canvôlcnluê  Solda- 
mMo,U 

Èuu  Rom  de*  Piaquot  en  anglab. 

Ss4«  •■  SaiOBOS  poor  Sciàv  bb  Saiobos.  Convaïlaria  Pah/' 
Smuitmm,  L. 

Snaaius  poor  Cbtamiu.  Foratrmm  Sabadilla,  L. 

SaBAMUtvB.  Vom  donne  par  la  docteor  Mebfner  &  la  yératriMo. 
Vaj.  ce  mot. 

StassAsa  .tTn  des  noms  arabes  de  T^ioard,  Spinaoia  oUracoa, 
L. 

Scaasn.  Froit  Aa  sd>estier,  Corbia  Stboitona^  L, 

lomnaA.  Ko«a  latia  des  sebestes.  Cardia  SêlmUnafL, 

Snmaa.  Arbre  de  la  famille  des  Légumineuses, 
«Msia  du  CassiOf  qui  crott  au  Brésil,  mentionné  déjà 
ferPîsoa,  dont  Técoroe  est  épaisse,  d*un  rouge  clair, 
4^M  texture  fibreuse  à  Textérieur,  d*nn  goût  acerbe 
et  aetrisgeiit  ;  elle  contient  du  tannin  teignant  en 
Usa  le  fer,  da  Talbumine  et  un  peu  de  mucilage  ; 
ele  senMe  n^îr  sur  les  Taisseani  lymphatiques  et 
mt  la  peau.  On  se  sert  de  sa  décoction  pour  se  laver 
et  se  baigner,  contre  les  éruptions  cutanées  obroni- 
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ques  ;  on  la  donne  à  Tintérieur  dans  ta  syphilis,  lliy- 
dropisie,  etc.  {Journ.  de  chimie  méd.,  VI,  202).  On 
croit  que  cette  écorce  a  du  rapport  avec  TAlcor- 
noque. 

ScBo.  Ifom  provençal  de  Pognon  venn  «fc  graine,  ^Uium  Ctpa^ 
L. 
Siapir,  sniC  Vojr.  Groitu». 

SacA  BAI*.  Kom  indien  de  la  semence  du  CoaaofvMlaa  iW/,   L. 
Smacvi..  Paêtinaoa  ditêêota,  Vei}t. 

*»  8B0JL&S.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Gra- 
minées, dont  le  nom  est  originaire  du  celtique  segat, 
de  êega  faux,  dans  cette  langue,  parce  que  l*on  coupe 
avec  cet  instrument  Pespèce  principale  quMI  ren- 
ferme, d*où  on  a  fait  tegea,  moissons,  etc. 

S.  céréale,  L.,  Sègle,  Seigle.  Cette  utile  et  belle 
Graminée  annuelle,  qui  passe  poor  être  originaire  de 
nie  de  Crète ,  où  pourtant  on  ne  la  trouve  plus  à 
Pétat  sauvage,  mais  où  vient  le  S,  viUoeum,  L.,  se 
cultive  surtout  dans  les  lieux  sablonneux,  secs,  mai- 
gres, légerR,  stériles,  principalement  dans  le  nord  de 
TEurope  et  sur  les  montagnes;  elle  porte  un  épi 
simple,  comprimé,  alongé,  dont  les  fleurs  sont  mu- 
nies chacune  d^une  longue  arête  hispide;  le  grain 
qu*elle  produit  est  connu  de  tout  le  monde. 

Les  barbes  du  seigle  peuvent  causer  des  accidents  ; 
on  voit  des  enfants  s^introduire  des  épis  de  cette  cé- 
réale dans  la  bouche,  les  narines,  etc.,  qui  y  chemi- 
nent par  le  moyen  des  barbes  en  s*arqueboutant  sur 
les  parois  de  ces  conduits,  de  même  qu^its  grimpent 
entre  la  peau  et  la  chemise,  lorsquVn  les  place  dans 
la  manche.  Ils  causent  sur  les  membranes  muqueuses 
et  la  peau  de  la  cuisson  ,  des  démangeaisons  ,  quel- 
quefois des  hémorrhagies  et  des  inflammations.  Les 
auteurs  de  chirurgie  parlent  de  faits  de  ce  genre  fort 
graves. 

La  paille  de  seigle,  qui  est  longue. et  unie,  sert  à 
couvrir  les  toits  des  chaumières,  è  faire  des  liens,  des 
nattes,  d^  clayons;  à  rempailler  des  chaises,  à  fa- 
briquer des  chapeaux ,  etc.  Le  chaume  ou  la  partie 
qu*on  laisse  en  terre  après  la  coupe  du  seigle,  sert  à 
brûler,  è  faire  de  la  litière,  etc. 

Le  grain  de  seigle  contient  moins  de  son  et  plus  de 
farine  que  celui  de  froment.  M.  Chaptal  assure  que^ 
traité  par  Tacide  nitrique ,  il  donne  un  tiers  moins 
diacide  saccharin  que  celui-ci.  Par  la  fermentation 
dans  Peau  et  la  distillation,  on  en  retire  un  alcool  de 
grain;  recueilli  un  peu  avant  sa  maturité,  et  séché  , 
on  le  mange  comme  les  petits  pois  dans  quelques 
cantons.  Mûr,  sec  et  rôti,  certaines  personnes  Pajoo- 
tentau  café,  ou  remplacent  ce  grain  par  lui  seul.  II 
donne,  réduit  en  farine,  diaprés  Panalyse  d'Einhof  : 
albumine,  3,27;  gluten  frais,  9,43;  mucilage,!  1,19; 
amidon,  61,09;  matière  saccharine,  3,27;  ligneux, 
6,3S;  perte,  6,42  {Gehlen'e  Journal,  V,  131). 

La  farine  de  seigle  est  alimentaire  et  forme  la  nour- 
riture de  la  plupart  des  gens  de  la  campagne.  Elle 
fait  un  pain  un  peu  bis,  mat,  frais,  gras,  assex  savou- 
reux, d'une  odeur  agr^ble,  qui  se  garde  sept  à  huit 
jours  sans  se  dessécher,  et  quePon  dit  moina  nutritif 
que  celui  de  froment.  Il  est  un  peu  lourd ,  mais  les 
estomacs  robustes  le  digèrent  bien,  et  on  assure  qu*i( 
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«st  plut  tain  pour  le  oorpi  que  oelui  fait  aTeo  le  blé  ; 
il  est  rafratchÎMant,  lîioilite  les  éTacuations  aWinei , 
ce  qui  explique  la  réputation  qu*il  a  de  rendre  la  tète 
légère,  etc.  Il  paraît  nuire  aui  personnel  sujettes  aux 
aigreurs.  Comme  on  observe  que  les  paysans  qui  se 
nourrissent  surtout  de  ce  pain  sont  moins  sujets  à 
Tapoplexie  que  les  citadins,.on  en  a  conclu  qu^il  erm- 
péchait  cette  maladie,  ce  qui  dépend  plutôt  du  grand 
air  qu*ils  respirent,  de  Texercice  qu*ils  font ,  de  la 
yie  sobre  qu^ils  mènent,  etc.,  que  de  cette  sorte  de 
nourriture.  De  là,  sans  doute,rusage  du  pain  de  seigle 
que  font  quelques  personnes  â  Paris,  et  de  ces  petita 
pains  de  cette  farine  qu^on  Tend  dans  les  rues  de  la 
capitale.  Le  mélange  d^onbuitièmede  sa  farine  aTeo 
celle  de  froment  rend  le  pain  de  celui-ci  plurfrais  et 
plus  agréable,  mélange  que  Ton  fait  dans  la  plupart 
des  Pains  de  ménage.  Le  pain  d^épioes  est  fabriqué 
arec  la  farine  de  seigle,  celle  d*orge,  la  mélasse,  le 
miel,  etc. 

On  a  accusé  Tusage  constant  du  pain  de  seigle  de 
rendre  les  sujets  cachectiques.  H.  Coarhaut  dit  que 
les  gens  qui  8*en  nourrissent  exolusirement,  sont  frais 
Jttsqu^à  7  ou  8  ans,  puis  que  leur  accroissement  se  ra« 
lentit  jusqu^à  22  ;  pendant  ce  laps  de  temps,  dit-il, 
quelques-uns  sont  affectés  de  maigreur,  de  scrop&u- 
les,  d*obstructions  ;  il  en  estcbex  qui  la  puberté  ne  se 
décjare  qu*à  24  ant.  Ces  individus  ne  sont  pasd^une 
haute  stature,  mais  i  20  ou  34  ans,  on  les  voit  se  dé- 
Telopper,  devenir  grands  et  forts.  Les  filles,  à  ce  der- 
nier âge,  ont  la  fraîcheur  de  celles  de  15  à  16  ans,  etc. 
{Traité  de  V Ergot ,  p.  1  et  2).  Les  chiens  que  Ton 
nourrit  avec  ce  pain  sont  paresseux,  il  survient  ^  ces 
animaux  des  écoulements  de  mucosité  puriforme  par 
les  yeux,  et  Tacide  urique  diminue  dans  leur  urine 
à  mesure  que  la  quantité  d^albumme  et  de  mucus 
augmente.  On  assure  que  raction  de  la  pile  galvani- 
que dissipe  ces  accidents  (Joum.compl,  dette,  méd,^ 
IV,  86). 

Les  seigles  de  mauvaise  qualité  causent  des  mala- 
dies des  entrailles,  des  diarrhées,  des  coliques,  etc. 
{Mém.  de  la  êoc,  royale  de  mid. ,  1777,  p.  399).  Le 
seigle  ergotéest  encore  bien  autrement  nuisible,  puis- 
que si  Fergot  fait  la  cinquième  partie  du  pain  qn^on 
eo  fabrique,  ce  qui  a  lieu  parfois,  et  qu*on  en  mange 
pendant  nn  certain  temps,  on  peut  voir  alors  la  gan- 
grène des  membres  se  déclarer,  etc.  Yoy.  Ergot, 

On  emploie  la  farine  de  seigle  délayée  dans  l*eau 
ou  le  lait,  cuite  en  cataplasme ,  comme  émolUenle , 
résolutive,  détersive,  propre  i  avancer  la  maturité 
des  tumeurs  inflammatoires,  etc.  Le  son  du  seigle  est 
émoUient,  adoucissant,  eu  lavement,  en  décoction  , 
en  tisane,  d*après  Lémery  (Z>fc/.,706)  ;  la  même  fa- 
rine, diaprés  le  docteur  Taddei,  transforme  le  su- 
blimé en  calomel,  de  même  que  le  gluten.  Il  en  faut 
six  cents  parties  sur  une  de  ce  sel  pour  opérer  cette 
transformation,  tandis  qu*il  ne  faut  que  25  parties 
de  gluten  frais  et  13  de  sec  pour  exécuter  la  même 
conversion.  Elle  est  donc  une  sorte  d^antidote  du  su- 
blimé corrosif  {Bull,  dee  ec.  méd,  de  Fér.,  1, 148), 
qu^on  peut  substituer  au  gluten,  qu*on  a  rarement 
tdut  préparé.  Voy.  Mercure, 


On  fauche  parfois  le  seigle  comme  fourrage  lors- 
qu*il  n*estqu*en  herbe,  surtout  dans  les  terres  fortes, 
et  il  n*en  pousse  pas  moins  ses  épis  au  temps  ordi- 
naire. Les  bestiaux  mangent  aussi  sa  paille  sèche  et 
ses  baltes. 

Pline  parle  sous  le  nom  de  Farrago  d*on  seigle 
qui  ne  parait  pas  être  le  même  que  le  nêtre  ;  il  dit 
queo*est  un  mauvais  blé,  de  couleur  noire,  très-pe- 
sant ,  qu^on  y  mêle  du  far  (  Épeautre,  Tritienm 
epeita,  L.),  pour  adoucir  son  amertume;  mabqae 
malgré  ce  mélange,  il  ne  vaut  rien  k  restoniac,  etc. 
{lib,  XYIII,  c.  10  et  18).  Il  poratt  que  notre  seigle 
était  son  (Mgra, 

Ubran.  SarPedet  <fet  fdgbt  de  nuttralM  qaahl«(Jf<<M.dl>li 
•00.  f^aft  t/t  méd.f  II,  299). 

Sic\i.is  BATiK.  Utt  des  noms  de  Pergoida  «eigle  i»n»  k*  iDcieBt 
•atcMin.  Voy.  £rg9l. 

Sk%iiiabbb.  Nom  arabe  do  l'O^j^wW. 

SrciOBt.  rrom  da  Lavtndula  Stœchaêy  t. 

Sicaa*.  Nom  françaû  du  genre  Sepia.  Vaj.  ce  mot. 

Sicst.  Nom  amMcaio  da  .feoAlMap»e«f«l«,W. 

Skcbiom  bdule,  Sw.  Cette  plante  annuelle  des  An- 
tilles, de  la  Uonadelphie  Pentendrie,  quiestlet^yciot 
«</»/#« ^  Jacq.,  est  culinaire  dans  ce  pays,  roalufré 
qu^elle  appartient  à  la  famille  des  Euphorbes.  Son 
fruit,  quoique  insipide,  se  met  dans  les  rogoùts  etie 
mange,  surtout  à  la  Jamaïque,  toute  Tannée.  Go  la 
cultive  pour  cet  usage  principalement  dans  les  lieax 
montueux  et  tempérés  (Swartx,  Flora  occident,  amè- 
ne, II,  1152). 

•BOOXBIMM,  Arrière-faix ,  Placenta  ou  Dé- 
livre, Secundinœ  mulieriê.  Leur  emploi  thérapeuti- 
que remonte  è  Hippocrate,  et  est  préconisé  par  Ar- 
nault  de  Nobleville  et  Salerne,  dans  la  Suite  de  la 
fnatiire  médicale  de  Geoffroy  (YI,  478).  Ils  recom- 
mandent de  choisir  le  délivre  sorti  nouvellement 
d^uue  femme  saine  et  vigoureuse  ,  de  préférer  celui 
qui  provient  de  la  naissance  d*nn  garçon.  Ils  assu- 
rent qu^appliqué  chaud  sur  le  visage,  il  en  efface  les 
lentilles,  les  tAchesde  naissance  ;  que  desséché  et  ré- 
duit en  poudre,  il  est  bon  è  la  dose  d^nn  ou  deux 
scrupules  pourfaire  sortir  le  Coetus  mort,  apaiser  les 
tranchées,  et  contre  Tépilepsie,  où  son  E  éprit  volatil^ 
employé  oussi  pour  faire  couler  les  urines,  exciter  les 
règles,  faciliter  raccoucheroent  (1  A  2  cuillerées),  ne 
se  montre  pas  moins  efficace. 

SiCTâetoa.  Fleoradeaaaaeade.  Voj.  MfH^tica. 

Sbcua..  Ce  nom  est  celui  d*une  plante  du  bu  Oré- 
noque,  qui  parait  être  le  Fetilîa  ou  Feuillea  joeil- 
lea,  K.unth  j  elle  y  est  célébrée  comme  celle-ci, 
par  ses  propriétés  fébrifuges  {Nova  gêner,  et  êpec,f 
lï,  124). 

Sieui.  Un  dea  aoma  du  Sattdtriemm  tmdieum  ,  Car.  eu  Solo* 
qaea. 

Sbgorisaoa.  Dioscoride,  aous  ce  nom  et  celuid*Ha- 
êidarum,  mentionne  une  plante  qu^on  appelait  en- 
core Pelacinum ,  qui  portait  des  gouaaes  recourbées 
en  cornet,  et  ressemblant  A  une  hache  A  deux  tran- 
chants. Il  dit  que  ce  végétal,  amer  au  goût  et  stoma- 
chique, était  un  antidote  et  un  préaervatif  :  il  em- 
pêche les  femmes  de  concevoir  étant  pUcé  dans  les 
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pirtiw  lexoellet  (ll*.  111,  c.  129).  Serail-ce  la  plail!e  SubemUi»  (M.),   du».  A  cai.ro  h  inca^lé  ttdmtivormm  tr.M. 

MfoouQeoie  que  Unné  a  appelée  Biterruia  Pelêci^  H*"".  1724,  m-4.  -àlbrrti  (M.).  Dits.  (/«  r»««^tfM  mBUbu»  tam 

•M,  t.,  et  qui  croft  dam  le  midi  de  l'Europe  ?  C'ett  •'«ttmnéû  qmam  Mé^ndiê  d-tinau».  H«Ik,  1730,  iB-4. 

ropinion  de  Lémery,  qui  dit  que  la  femence  est  pro-  *■""'  Smuia.  "» om*  an  Sang ^ Dragon. 

pre  pour  fortifier  rettoroac,  chasser  la  malignité  det  SBBKtTS.  Village  de  Bohème,  à  2  millet  de  Tod- 

bQBieart,etc.(Z>tcf  .,707).  Tbéophaste  et  Galien  par-  P^»*»  et  à  9  de  Prague,  très-renommé  pour  ses  eaux  mi- 

lant  tuiti  du  Securidaea,  nom  que  Linné  a  appliqué  «craies  purgatives,  exportées  annuellement  en  qnan- 

i  nn  genre  exotique  de  la  Camille  des  Polygalées.  Le  *i*^  considérables  par  tous  pays.  Analysées  par  Hoff- 


Sêcuridoea  o  nS^euriggra  des  jardiniers  est  le  Cb- 

fccMtgUâ.  SjBoajTDM  i»  S»9ur4dm9m ,  CW^Ofa  En 
&M.  loa  tnlxi  au  milao,  f o/o»  Milwmt  L. 
£<•«■.  Nom  du  Ji«ia  MOAfana,  Aitoa,  «us  «oTiroDi  d*Âl«p. 
SuAM».  L'an  dei  BOOM  Italiens  de  Tache,  Jfimm  grartoUnê , 


Snaa.  Va  dM  i 


I  «rabes  do  micoeoalier  ,  (Mti»  auêtralU , 


If  Sêdantia,  de  «S'Mtars,  apaiser  cal- 
■er.  Classe  de  médicaments  propre  à  remédier  aux 
dënrdres,  et  â  Tagitation  pathologique  des  organes, 
aa  dimîooant  les  mooTementa  et  la  puissance  mo- 
trice dans  le  corps  ;  il  est  le  plus  ordinairement  sy- 
Boaynie  à^Jnodin»  et  de  Calmant*,  Le  premier  pour- 
taat  exprime  plus  particnlièr<)ment  des  agents  pro- 
pres i  diounuer  ou  à  faire  cesser  la  douleur ,  et  le 
aeoood  eeux  qui  remédient  surtout  aux  affections  va- 
goes  des  no-fs. 

L*exeés  des  fécrétîons,  le  trop  de  YÎTtcité  de  la  cir- 
eulsf ion ,  le  trouble  de  la  respiration,  des  évacua- 
tions, etc.,  sont,  par  exemple,  des  cas  qui  exigent  des 
•édstifii.  La  variété  des  lésions  pathologiques  produi- 
te, eelledes  organes  malades,  etc.,  expliquent  la  di- 
versité et  le  nom  des  agents  sédatifs,  nécessaires  pour 
y  remédier,  qui  sont  effectivement  infinis,  puisqiiMl 
faut  les  adapter  aux  symptômes  produits  et  à  la  na- 
ture du  mal  cfoUls  sont  appelés  à  guérir. 

Os  peut  diviser  en  quatre  groupes  les  principaux 
iédatils  :  1»  Oux  qui  sont  narcotiques,  comme  To- 
pium  et  les  vitaux  qui  s*y  rapportent,  quant  à  leur 
mode  d'action,  tels  que  U  belladone,  la  jusquiame  , 
la  marelle ,  la  digitale  ^  etc.  2?  Les  sédatifs  hydro- 
tfamiqueê,  comme  le  laurier-cerise,  Tamande  amère, 
•elle des  pêchers,  cerisiers,  etc.  8«Les  sédatifs  chaude, 
oommeréther,  le  musc, le  oastoreum,  Tasafoetida,  etc. 
¥  Les  sédatifs  anti^phlogùtiqueê,  parmi  lesquels  on 
nage  la  saignée,  le  bain,  les  délayants,  les  émoliienta, 
la  glaee,  etc.  La  sédalion  ramène  les  fonctions  à  leur 
état  naturel  ou  normal,  sans  qu'on  puisse  le  plus  sou- 
vent expliquer  par  quel  mode  d'action  ce  résultat  a 
m  Uev,  oe  qui  existe  d'ailleurs  pour  le  plus  grand 
nombre  do  médicaments.  Si  le  tumulte  morbide  est 
de  nature  inflammatoire,  il  exige  la  prescription  des 
sédatifs  anti-phlogistiques,  sMI  est  pins  spécialement 
Bcrveox,  celui  des  opiacés;  si  la  névrose  existe  dana 
wmt  oons titntion  lymphatique ,  les  sédatifs  chauds 
peincBl  être  préférés ,  surtout  dans  les  climats  du 
aard.oa  huroidea.  Les  sédatif  hydro-oyaniques  de- 
■ndent  pins  de  circonspection  que  tous  les  autres 
dans  leur  osage,  et,  suivant  nous,  on  ne  doit  s'en  ser- 
vir q«e  dana  quelques  névroses  rebelles;  encore  ne 
flnt-Bjamaisoablier  dans  leur  prescription  la  maxime 
deStoll  :  N^m  noeerp,  ■ 


mann,  qui  y  avait  trouvé  pour  12  onces ,  2  gros  et 
quelques  grains  de  sulfate  et  de  muriate  de  magné- 
sie; puis  par  plusieurs  autres,  et  notamment  par 
Neumann,  qui  y  reconnut  en  outre  de  l'acide  carbo- 
nique, du  sulfate  et  du  carbonate  de  chaux ,  ainsi 
que  du  carbonate  de  magnésie;  elles  l'ont  été  récem- 
ment par  Steimann,  qui  a  obtenu  de  16  onces  :  Sul- 
fate de  magnésie  ,  79  grains  555  millièmes;  hydro- 
chlorate de  magnésie,  1,061;  carbonate  de  magnésie, 
0,201;  sulfatede  potasse,  4,414;  s.de  soude,  17,446; 
s.  de  chaux,  4,144;  carbonate  de  chaux,  5,397;  o.  de 
strontiane,  0,009  ;  c.  de  protoxyde  de  fer,  de  manga- 
nèse, alumine,  silice  et  extractif,  0,050  ;  acide  car- 
bonique, 3,461  :  en  tout  115,638  {Buil,  deê  êc,  méd. 
de  Fér.,  XII,  246).  Peu  d'eaux  minérales  sont  plus 
usitées  que  celle-ci,  soit  à  la  dose  d'une  pinte  envi- 
ron, comme  doux  purgatif ,  soit  par  verrées  seule- 
ment ,  en  qualité  de  laxatif  ou  de^imple  fondant , 
d'un  bon  usage  pour  les  personnes  lymphatiques,  re- 
plètes, pituiteuses,  dont  le  ventre  est  paresseux,  fia-  • 
tulent ,  engorgé  ;  pour  les  hypochondriaques;  pour 
les  enfants  sujets  aux  affections  vermineuses,  etc. 
Hoffmann  n*en  porto  la  dose  purgative  qu'à  1/2  pinte, 
ce  qui  peut  faire  croire,  comme  les  résultats  mêmes 
de  l'analyse,  qu'elle  est  moins  saline  aujourd'hui  que 
de  son  temps.  On  dit  qu'elle  agit  mieux  chauffée  au 
bain  marie  que  froide  ;  cependant  c'est  la  priver  on 
partie  de  son  gaz,  lequel  en  déguise  assez  l'amertume 
en  même  temps  qu'il  en  adoucit  l'action  et  la  rend 
plus  facile  à  digérer,  pour  que  dans  les  imitatitms 
qu'on  en  fait  dans  nos  établissements  d'eaux  artifi- 
cielles, on  l'en  surcharge  au  contraire  au  point  de  la 
rendre  aussi  effervescente  que  les  eaux  de  Spa  et  de 
Vichy.  On  prépare  aussi  des  eaux  de  Scdiitz  factices 
qui  contiennent  par  bouteille  de  3  à  13  gros  de  sul- 
fate de  magnésie  ;  de  même  que  dans  l'usage  des  eaux 
naturelles,  chaque  jour  de  moins  en  moins  répandu 
en  France,  on  augmente  leur  activité  en  ajoutant  4 
'gros  de  ce  sel  par  cruchon. 

EofFmann  (F.).  Exavùn  okimico-mHtitmm  fmli»  Sèéttotmsié  in 
Bùàtmtâ,  H»l«,  1734,  in-4«  — Durao^Roar.  remarques  «ar  lèp«. 
ralltle  des  eaaz  de  Sedlits  et  de  Pooillon  de  H.  laalia  ,  eic.«  1779, 
in- 12.  • 

Skdlits  povrasas  ,  poudre  gazifère  laxative.  Mé- 
lange d'une  partie  de*^bi-carboiiate  de  soude  et  de  5^ 
parties  de  tarirate  de  soude  et  de  potasse,  employé 
avec  une  partie  d'acide  tartrique  pour  former  une  so- 
lution gazeuse,  analogue  d'action  à  l'eau  de  Sediitz , 
et  fort  usitée  en  Angleterre  dans  les  mêmes  cas. 

8BDaiK«AS4.  Vn  de»  noms  boIiiaieB  da  BMi$  frrta«ï«,  L. 
8m»o  ACBK.  Ua  des  aoms  iultea»  do  Sttbêm  aer*^  L. 
SBMiifVs.  Nom  de  Wg^taoa  qoi  rcavnnkteat  aux  .Mvm  et  autres 
plantes  grasMs,  telles  <|ae  CrmêtmJ^j  .Umpsrvirmmt  etc. 
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Sbdos.  Rom  fraoçait  «lu  genra  Sèdum ,  «t  tnrtoat  du.  S,  «cr» , 
L. 

SSDUM.  Genre  do  plantes  de  la  fainil\Ie  des  Crat- 
sulées  ou  Joubarbes  ,  de  la  Décandrie  Pentagynie  , 
dont  te  nom  vient  de  aedere ,  s^asseoir,  parce  que  plu- 
sieurs espèces  sont  étalées  sur  les  pierres,  ta  terre,etc'., 
et  non  de  aedare ,  apaiser,  comme  le  disent  à  tort 
quelques  outeurs.  Les' plantes  nombreuses  qu*il  ren- 
ferme sont  herbacées  ,  et  ont  des  feuilles  épaisses, 
succulentes,. ce  qui  les  fait  appeler  Plantée  graêaeê, 
ainsi  que  la  plupart  des  autres  Tégétaux  de  cette  fa- 
mille, qui  portent  aussi  ce  nom.  Elles  croissent  aux 
lieux  stériles,  sur  les  pierres,  les  murs,  etc. 

1$".  acrir,  L.,  Sedon,  Yermiculaire  brûlante.  Poivre 
^e  muraille,  Petite  j oubarde  (F/ore  médicale,  lY^ 
209).  C*est  une  petite  plante  qui  crott  fréquemment 
sur  les  vieux  murs ,  dans  les  lieux  arides,  pierreux, 
dont  les  tiges  sont  faibles,  épaisses,  ramassées  en'ga- 
xon,  glabres,  portant  des  petites  feuilles  charnues , 
ovoïdes,  rapprochées,  d'une  saveur  poivrée,  presque 
caustique  même  étant  sèche,  inodores.  Ces  tiges  sont 
terminées  par  de  petits  bouquets  de  fleurs  jaunes  qui 
paraissent  en  juin  et  juillet  :chacuneest  composée  de 
cinq  pétales,  de  dix  étamines,  de  cinq  styles,  de  cinq 
capsules  à  une  loge  polysperme.  Ce  végétal  donne 
un  suc  abondairt,  acre,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu 
par  les  autres  Crassulées,  qui  est  fortement  éméti- 
que  et  purgatif  à  la  dose  d*une  demi-once,  mais  il  ir- 
rite et  enflamme  les  organes,  et  doitétreexclu  de  la 
pratique  à  cette  dose.  Deux  chiens,  à  qui  M.  Orfllaen 
fit  prendre  4  onces  et  demie,  moururent  en  moins  de 
24  heurcs,el,à  Pouverturede  leur  cadavre,  on  trouva 
la  muqueuse  do  Pestomac  d*un  rouge  de  feu  ,  etc. 
{Toxicologie y  II,  !»••  partie,  p.  89). 

Cependant ,  donnée  en  petite  quantité ,  on  a  fait 
plusieurs  usages  de  celte  plante.  Linné  dit  que  dans 
quelques  parties  delà  Suède,  elle  est  employée  con- 
tre les  fièvres  intermittentes  ;  les  malades  prennent 
une  heure  avant  Taccès  la  décoction  d*une  poignée 
de  ses  feuilles  dans  deux  livres  de  bière  ^  réduite  à 
moitié,  divisée  en  plusieurs  tasses,  ce  qui  suffit  pour 
couper  les  fièvres,  malgré  un  ou  plusieurs  vomisse- 
ments qu-elle  produit  ordinairement  (Linné,  fFest^ 
gôta  rara,  p.  180).  Dans  le  pays  de  Brunsvrick  ,  le 
peuple  prend  une  deroi-cuillérée  du  suc  de  cette 
plante  dans  du  vin,  dans  le  même  cas,  ce  qui  fait  par-, 
fois  vomir  aussi,  d*a  près  Lange  {Remed,  bruna.  do- 
tneat.,  121). 

Linné  dit  encore  qu^on  donne  cette  plante  en  Suède 
contrç  le  scorbut  (Fée,  Vie  de  Linné,  p.  159).  Gun- 
iier,  Borrichius  prétendent  avoir  guéri  des  milliers 
de  scorbutiques  avec  cette  plante  (Bulliard ,  Plantes 
réhéncusesj  p.  345).  Bulow, médecin  suédois,  Padmi- 
iii^trnit  en  décoction  dans  le  lait  ou  la  bière  contre 
cette  maladie;  il  faisait  gargariser  les  ulcères  et  le 
gonflement  de  la  bouche,  qui  ont  lieu  dans  ce  cas,avec 
celle  bière,  n  laquellq  il  ajoutait  du  miel  rosat  ;  il  ap- 
pliquait la  plante  elle-même  sur  les  contractures  des 
membres  qui  survienn<*nt  quelquefois  dans  certai- 
nes périodes  du  fcorbut  {Miac,  nat.  cttr.y  DC.,  T,  an 
0,  p.  19^. 


C*est  surtout  comme  remède  de  Pépilepsie  qu*on  a 
présenté  le  Sedum  acn.  Il  paraft  qu*on  s*en  servait 
pour  cet  usage  en  Allemagne  parmi  le  peuple,  avant 
que  les  médecins  en  fissent  nsage  ;  ta  première  trace 
^n-ite  qu*on  trouve  de  son  emploi  est  la  notice  don- 
née par  Laubender,  médecin  de  Wurten,  en  Saxe, 
qu'il  publia  dans  les  Jnmales  de  médeoine  d^Allem- 
bourg  en  1804  ;  elle  offre  deux  cas  de  eoukigememt 
de  cette  maladie  par  le^frfMifi  acre,  L.,dont  on  donna 
des  extraits  dans  le  Journal  do  médecine  de  Le- 
roux, etc.,  en  1808  (X,  453),  dans  le  foum.  gémér. 
de  méd.  (XXVI,  118),  et  dans  les  Jnnaleede  Mont- 
pellier en  1806.  Il  prescrivait  la  plante  à  la  dose  de 
10  a  15  grains,  séchée,  en  poudre,  et  unie  i  du  sucre. 
En  180G,  Ischorn,  publia ,  dans  le  même  journal 
d*Hufeland,  une  observation  favorable  à  Pemploi  de 
ce  remède.  Un  autre  médecin  allemand,  le  docteur 
Péters,  d*Anclam  ,  publia  ensuite,  dans  le  journal 
d*Uufeland  (février  1815),  cinq  olMervations  d*épi- 
lepsie  et  dechorée,oà  un  seul  malade  fut  guéri  et  let 
autres  soulagés.  Il  donnait  10  grains  de  Sedumié' 
chéau  four  et  pulvérisé,  avec  autant  de  sucre,  pen- 
dant plusieurs  mois.  Quelques-uns  de  ces  malades  en 
ont  pris  de  la  sorte,  avec  le  temps,  jnsqu^à  deux  on- 
ces. Ce  médecin  assure  que  son  père  s'était  servi  déjà 
do  ce  moyen  dans  cette  maladie  {Bibliothèque  mééi^ 
caloy  VU,  116).  M.  Fau verge  a  donné,  en  1827,  dans 
le  Journal  général  de  médecine  (XCVIII,  152>,  on 
Mémoire  eVr  le  traitement  de  Vépilepaie;  il  contient 
4  cas  de  celle  roalaâie  traités  par  la  vermioalaire, 
dans  trois  desquels  il  y  a  en  guérison;  Pon  d*eux da- 
tait de  onze  ans,  un  autre  de  huit  ans  ;  il  conaetlle 
d*abord  la  poudre  seulei  ladosed'un  scrupule;  mais 
elle  causait  des  coliques  violentes  une  heure  après 
chaque  prise;  il  fut  obligé  de  Punir  avec  autant  d*a- 
midon  et  de  gomme  arabique  ;  ses  malades  en  ont 
pris  alors  pendant  plusieurs  mois  sans  éprouver  le 
même  inconvénient.  Il  associait  à  son  traitement  la 
saignée,  les  bains  froids  et  la  nourriture  vé^tale. 
Deux  ans  après,  H.  le  docteur  Godier  publia  trois  no«- 
velles  observations  sur  Pemploi  du  Sedum  oersdans 
Pépilepsie  ;  H  n*y  eut  soulagement  que  dans  deox  cas 
seulement  ;  il  donnait  la  plante  de  la  même  manière 
que  U.  FauvergeVoMni.  génér.  de  méd., CVlll^  141K 
M.  le  docteur  Esquirol  nous  a  dit  avoir  employé  le 
Sedum  acre,  L.,  sur  une  dixaine  d'épilepUques,  à  le 
dose  d'un  gros  et  demi  par  jour,  pendant  2  ou  3  mois, 
sans  le  moindre  succès.  Mais  cette  dose  d*un  gros  et . 
demi,  qui  ne  produisit  que  quelques  nausées,  no«s 
fait  craindre  quel6  médicament  n'ait  été  mal  préparé, 
outre  qu'on  sait  combien  ils  sont  pris  en  général  dane 
les  hôpitaux,  où  les  expériences  sont  presque  pesa 
suivies. 

On  peut  conclure  de  ces  essais  1«  que  le  Sodum^ 
acre  a  presque  toujours  été  utile  contre  celte  maie* 
die  ;  2»  qu'il  a  le  plu»souvent  éloigné  les  accès  et  di- 
minué leur  intensité  ;  3«  que  quelques  malades  ont 
été  complètement  guéris. 

Le  principe  acre  de  cette  plante  aooompo^  une 
matière  grasse  que  dissout  Péther  ;  Peau  en  digeslien 
sur  le  résidu  éthéré  de  cette  solution,  se  charge  du 
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principe  &crf,  d*aprèa  S.  CaTeotou.  Il  consiste,  sah 
nui  ce  chimiste,  en  une  matière  jaune,  semblable 
è  la  bile  cystique,  d*une  flcreté  extrême,  qu^il  laisse 
dans  rarrtère-bouche,  et  qui  y  persiste  lougtemps. 
Toe  once  et  demie  de  Sedum  lui  a  fourni  environ  un 
demi-gros  de  Termiculaire.  On  pourrait  également 
employer  la  teinture  éthërée,  qui  contient  le  prin- 
cipe Icre  nni  i  la  matière  grasse  et  à  de  la  chloro- 
pbjUe  {Mém.  de  M.  Goditr). 

BlegBj  rapporte  que  Peau  distillée  de  cette  plante, 
^  h  Jaiede  4  onces,  mêlée  à  une  once  de  suc  de  ci- 
t'M,  est  Qtile  dans  la  coKqne  néphrétique,  pour  faire 
f^àrtétM  graTiers  {Zodiac,  gall.^  ann.  5,  p.  71). 

le  doetear  Marquet,  de  Nancy,  employa  Tcrs  1753 
IsManaocre  i  Textérieur,  contre  le  cancer,  les 
ulcères  sanieux,  les  plaies  grangreneuses,fistuleuses, 
deoMUTsise  nature,  le  charbon,  etc.  Il  rapporte  un 
iSKi  grand  nombre  de  guérisons  ;  mais  il  est  aisé  de 
voirqull  n*a  le  plus  souvent  réussi  que  dans  les  cas 
sa  de  vieilles  plaies  avaient  besoin  d^ètre  activées  par 
00  stimulant  énergique.  Le  Sedum ,  que  M.  Harquet 
appelle  lUecehru,  avec  les  anciens,  depuis  Galien  jus- 
Ho"!  Lémery,  produit  précisément  cet  effet,  puisque, 
appliqué  sur  la  peau  intacte,  il  y  cause  de  la  rougeur 
et  une  sorte  d*inflammation,  tellement,  que  Tépi- 
derme  s'en  va  par  lames ,  d'après  Kramer  (M§d, 
eoêir.,  part.  2,  p.  146).  Quesnay  avait  conseillé,  il  y 
a  plus  de  75  ans,  dans  son  Traiié  de  Vart  de  guérir 
P^rhiQtgnée  (2  vol.  in-12,.Paris,  1736),  l'applica- 
tion de  cette  plan'e  fraîche  dans  un  cas  de  cancer 
*vac succès.  M.  Lombard,  en  rappelant,  en  1809, 
cette  guérison  k  la  société  de  médecinedp  Paris,  lui 
it  part  de  3  autres  cas  de  guérison  de  cette  maladie, 
po*  Tapplication  de  cette  plante  fraîche  sur  le  mal 
Berne.  Le  2»  de  ses  malades,  qui  avait  un  chancre 
hideux  sur  le  nex,  fut  guéri  en  33  jours  (/ourti.  gén, 
de  méd.^  XXVIII,  385).  Le  témoignage  de  ces  der- 
niers auteurs,  bien  plus  positif  que  celui  de  M.  Mar- 
qaet,  donne  lieu  à  conclure  que  le  Sedum  doit  être 
employé  dans  le  cas  de  cancer ,  ou  plutêt  d'ulcère 
dianereux  de  la  peau ,  avec  quelque  espoir  d'effl- 
caeité. 

Voilà  une  plante  très-vulgaire  ches  nous,  à  peu  près 
délaissée  en  France  jusque  dans  ces  derniers  temps, 
qai  est  susceptible  de  produire  la  guérison  de  mala- 
ria très-graves  et  souvent  rebelles,  l'épilepsie  et  le 
caoeer.  L'énergie  de  son  action  nécessite  des  expé- 
fiaBoea  nouvelles  sur  son  emploi,  et  beaucoup  de  pru- 
dence dans  son  application  ;  mais'  c'est  un  de  ces  vé- 
|étanx  dont  il  est  permis  d'espérer  beaucoup. 

11  ne  faut  pas  le  confondre  avec  la  joubarbe  des 
lofts ,  ou  grande  joubarbe ,  Sempervieum  tectorum, 
L.,  ni  avec  le  Sedum  album  ^  L.,  ni  surtout  avec  le 
S,  hoUmiente ,  Loiseleur ,  que  nous  avons  décou- 
^oH  il  y  a  environ  22  ans ,  en  herborbant  dans  le 
Wîs  de  Boulogne ,  près  Paris ,  avec  ce  botaniste , 
tqui  lui  ressemble  tellement,  qu'il  est  présumable 
de  croire  qu'il  af  ait  été  confondu  avec  lui  par  tous 
les  auteurs,  mais  il  n'a  aucune  âcreté ,  non  plus  que 
les  plantes  que  nous  venons  de  citer. 
S.  sAirm,  L.,  Trique-madame.  Cette  petite  plan- 


te ,  à  fleurs  blanches ,  crott  chex  nous ,  aux  lieux 
secs  et  arides  des  bois.  C'est  le  Sedum  minue  seu 
album  des  dispensaires  ;  elle  entre  dans  VOnguent 
populeum  k  cause  des  vertus  adoucissantes  qu'on 
lui  suppose.  Elle  est  sans  acreté.  C'est  à  tort  que 
dans  quelques  auteurs  on  lui  a  appliqué  le  nom  de 
Sedum  minue  ou  Sedum  acre  ,  et  dit  que  ce  dernier 
entrait  dans  le  jioptfisuif»  ;  l'apcien  Codex  est  formel 
sur  ce  sujet ,  et  la  verroiculaire  n'avait  jamais  été 
employée  dans  l'ancienne  pharmacie.  Dans  quelques 
cantons  ,  on  mange  en  salade  les  feuilles  du  Sedum 
album, 

S,  jénacampeeroe,  L.  Cette  plante  indigène  est 
inusitée  chex  nous.  Pline  mentionne,  sous  le  nom 
A^Anacampeeroe  (lib,  XXIV,  c.  17),  un  végétal 
magique  qui  ramenait  les  amants  infidèles ,  etc.,  ce 
qu'exprime  le  verbe  grec  ayaxafiTra ,  ^e  ramène, 
tiepoç ,  amour.  Cette  plante  est  estimée  légèrement 
vulnéraire. 

S,  Cepœa,  L.,  autre  plante  indigène  inusitée. 
Dioscoride  (  lib.  III ,  c.  150)  a  appelé  xtjxMoç ,  qui 
signifie  jart/Zn ,  une  plante  grasse  que  Linné  a  sup- 
posé être  celle-ci. 

•S.  Telephium,  L.,  Orpbin,  Reprise.  Cette  espèce 
se  rencontre  ,  en  Euorpe,  dans  les  bois  secs  et  éle-< 
vés,  sur  les  coteaux  ;  elle  a  de  larges  feuilles  ovales, 
sessiles ,  planes ,  dentelées  et  des  fleurs  blanches  ou 
rougeàtres  en  corymbe.  M.  De  CandoUe  dit  qu'on 
mange  ces  feuilles ,  malgré  un  peu  d'ftcreté  qu'elles 
laissent  à  l'entrée  de  l'œsophage  {Eeeai,  etc»,  p. 
158),  et  qui  disparait  sans  doute  à  la  cuisson.  Elles 
sont  réputées  vulnéraires  et  propres  à  favoriser  la 
cicatrisation  des  plaies,  surtout  des  brûlures ,  étant 
appliquées  dessus,  d'où  lui  vient  le  nom  de  Reprise  ; 
on  les  met  aussi  sur  les  hémorrholdes  douloureuses, 
et  surtout  la  racine  de  la  plante,  qui  est  un  peu 
noueuse,  portées  en  allumette,  par  signature. 
Étendu  d'eau ,  le  suc  de  l'orphin  a  été  conseille 
contre  les  hémqrrhagies  de  la  poitrine,le  crachement 
de  sang,  la  dyssenterie ,  etc.  Cette  plante ,  qui  est  le 
Sedum  majue  des  formulaires ,  et  qui  entre  dans  le 
Populeum^  a  été  vantée  par  Bergius,  comme  utile 
contre  Jes  cors  aux  pieds.  Lofait  est  populaire,  mais 
c'est  par  un  mode  entièrement  mécanique  qu'elle 
produit  cet  effet ,  et  non  par  une  vertu  spéciale. 
L'humidité  de  ses  feuilles  se  transmet  sur  les  cors , 
les  gonfle,  et  si  on  les  renouvelle  une  fois  par  jour 
pour  entretenir  cette  humidité,  la  petite  tumeur 
finit  par  tellement  s'élever  au  dessus  de  la  peau , 
qu'on  l'ête  facilement  (1).  Toute  autre  substance 
qui  entretiendrait  la  même  humidité,  aurait  le  même 
résultat,  comme  on  le  voit  lorsqu'on  se  sert  d'ama- 
dou ,  ou  d'une  éponge  ,  imbibés  d'eau ,  et  qu'on 
arrose  suffisamment.  C'est  là  tout  le  secret  pour  faire 
tomber  les  cors ,  et  toutes  les  plantes  grasses  ont , 
sous  ce  rapport ,  la  même  efficacité.  On  confond  par- 

(l)  11^  •  de»  nAloralbtes  qni  ne  sont  pat  Hoigoi»  de  i*|irdcr 
Vàmt^dn  cors  comme  une  sorte  de  Ter  qoe  niamidit^  ftit  pArireo 
le  gonflaal  ooire  meiore.  PIoMeara  anlrr*  veri,  la  fibirt,  ledr^fo»" 
aeia,  rvftnl  «niai  aoas  la  pe^n. 
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i7t  SEII>SCUnTZ. 

foif  cette  pltDte  arec  U  frtnde  Joubtrbe ,  Sêmper» 
9i9mm  tectorum^  L. 

M «rqnct.  K^oira  sar  Vittêotbra  on  petit*  {oalMriM  {inaM  tooia 
ni,p.  I4S,  dflPoamg*  iatitaU:  Midteim  fratifw^  ««tf..  pa* 
blifa  par  Bm^Iim,  mb  gendra.  RmMi,  1785,  S  toU  îd^.<—  Lom- 
Ixrd.  (HMcrralioM  «ur  l^in|t  fU  b  jonbarb*  (pHitt)  «Matrf  Im 
■Iciffw  eaae^TMX  (/•«•ni.  p^n.  ^«itf.,  XXVIU,  SIS).  -  felm. 
Obtcrvattons  rar  Teviploi  da  Sténm^  «or*  «Uni  T^Upaie  (J>»f«. 
^N.  rft  m4d.^  LU,  1 19).  — >  fiBvcrga.  Hanoira  tur  k  ttailMBMt  d« 
P^ilapM»  par  \9Memm  oor«,  L.  (JontM.  jf'».'*  «iM.,XCVIII , 
152). -.S^at(P.'V.).  IfotaMrU  Atium  acr^^L.^  conine  noyea 
de  guMr  r^iWp*M  (J»urm.  gém,  4«  méd,,  XC VIII ,  162).  Oodier. 
Hteoira  siu>  l^cnploi  de  iW»m  aor»  daai  le  traitement  de  T^pUep* 
de  (Jeurit.  gdm,  éê  méj.,  GVIII,  141). 

Sieaa  sâjee,  off.  Foa  ofBcioal  de  Tarpia,  Sêémm  ra/fpAlM»,  L. 
-•    ama  ,  «es  Aiaaa,  oft,  Voniofiaiaaai  ànSÊémm  alhiai, 
L.,  e<  aea  do  JWaa»  aéra  ,  L,,  eawaia oa  la  dit  daaa  qaalqaeaoa» 
vrafe*. 

SsaaafrvM.  If oaa  ailemaad  del^Lataiba  auriliaM,  ÂrfwUtim 
mtmritimMt  L . 

SuBMaarta,  SuaieaB.  RoBa  daaaia  et  alleauad  dn  N$mpkwm 
•Aa.L. 

Sas»  Vàc.  Non  anglais  de  la  laqae  en  graiaa.  Vojr.  C0êem§  Laoê*^ 
Kerr. 

SBBXBe&.  Un  dea  noeaa  allemada  de  la  aoldaaalle ,  CWeca/ee/aa 
JaMaaal/*,  L. 

teuAS.  Ifea  pataan  da  Jf arenr*. 

8nnn  aaaATia.  Som  tanuMl  da  Ctêêim  a/ala,  L. 
—     anv4aia*  llom  tanoal  dVia*  raeincbma*,  am^,  qv* 
r«i  ragarde  coauae  an  doai  »toaMcUqoe  an  Beagile.  Aiatlia  dit 
qn^il  n'a  pat  yhîM  cette  propri<l4t  il  1>  croit  de  U  Claine  (Mal. 
tfetf.,11,362). 

SaaraaT.  Arbritaeau  de  Sumatra ,  dont  on  doaae  l*iafaaion  daaa 
le  ekolén-morhan,  taiTant  Maraden. 

SaaaA  •ai«a*&A»aB.'  Ifom  tanoal  dn  Gaayaa  otaariff,  L. 

Saaaaaa.  Nom  da  eormona  ,  Pt/aaawa  Cmrho  ,  L.,  en  SiMMe. 

Suali.  Plante  rampante  de  Snautn  ,  i  feoillea  aroaMtiqoea , 
<|a*oa  mftcke  avec  ta  belel. 

taian-eaTO.  Ifom  dn  frnit  de  l*>/nneaa  raffealaia,  L.«  èSnam- 
tra»  d*aprèa  Handen. 

SilUP.  Plante  de  Sumatra  ,  qii*on  lionne  dans  la 
Mpre  non  inTétérée«  d*aprèt  Marsden, 

SatWBiB.  Rom  alleauad  de  la  FM/la,  evpèee  de  peigawk 

SarwBanvra.  Hom  allemand  de  Pabalatha  aaaritiaae,  JrHmiaim 
^fritimm^  L. 

8aa4fta.  Kom  iulian  dn  aeigle,  ièoala•ar*a'^  L. 

SaoAvoo  saaaaAavB.  Rom  taawnl  dn  PUrwrfm  $amtmUmma , 
ILcmig. 

8B*4Pa  caAwDA»«n.  Rom  tamoal dn  iSnafal  rou^a. 
—      aBVBoaavB.ITn  dea  noma  tamonla  dn  DêutttgéêthPhmh, 

Sboas.  Un  dea  noms  do  Sang-Dragon, 

SBOiBTsnABB.  Rom  nubien  da  Fortufnea  olsraeetf*  L. 

Sb«st*bib.  Rom  dn  gtajenl ,  Glarf<elaa  eameiawia  ,  L.,  cheBlaa 


Un  de  noau  iadiaaa  dn  iafan. 
—    ni  naoBA.  Rom  italien  de  la  Cyrataea  de  Mouton. 

8SORAT.  Vilbse  de  France  (Loiret)  i  1;2  liene 
de  Pithiviert,  situé  dans  un  ralton  charmant  célébré 
par  Golardeau.  Il  y  existe  une  source  froide  ferrugi- 
neuse ,  connue  depuis  plus  de  8  siècles ,  que  Gaste- 
lier  qui  Ta  analysée  après  Blondet,  Genest,  etc. ,  dit 
•emblable  à  celle  de  î'errières ,  c'est-à-dire  minéra- 
lisée par  les  sulfates  de  fer,  de  chaux  et  de  magné- 
cie;  elle  offre,  dib-on,  une  odenr  sulfureuse.  Boncerf 
liit  avoir  employé  ayec  succès  cette  eau  contre  les 


engorgements  du  foie  et  de  la  rate ,  la  chlorose ,  le« 
maladies  dé  langueur  et  les  calculs  urinaires.  Quoi- 
que peu  active,  au  rapport  de  Blondet,  elle  n*ett  em- 
ployée ,  en  boisson  ,  seule  ou  unie  au  yin ,  qu*i  la 
dose  d^nne  chopine  à  une  pinte  par  jour  :  sa  réputa- 
tion est  peu  étendue. 

L.  P.  (L.  PoilIeW).  Histoire  v^riuble  de  la  d^conrerte  de  Pma 
miaAale  de  la  fontaine  de  Segraj,  enaentbie  1m  Tertna  et  propri^lÀ 
qn'clle  a  m  beaoeoop  d^nfirmit^  da  corps  hmnain  «  le  font  ;him 
•'sp^ment^.  Paria,  1820,  ia^g.-*  Foiksoaet (P.).  Lo  aecretdm 
eaot  minérales  de  la  iaataine  de  8«graj.  OrMaaa,  1844,  iB-8.~  Avis 
aw  Ica  eaax  de  So§nj  (Jsara.  dot  aaaana,  Jaia,  1722«  p.  419).  — 
Btoadet.  Disa.  anr  h  nalara  et  lea  qnalit4s  dea  aans  awa.  et  médici- 
aales  de  Segraj.  Orlraaa,  1747.  ia-12.  —  Ceaist,  AnalTsa  dea  «ans 
aiia^alea  de  Segraj.  Amsterdam  (PaiM.  1778,  in^lS). 

SBaaasTBB.  SjnoajsM  de  Saguaêtor, 

UMQVWLA,  Village  de  TAragon  ,  en  Espagne  » 
où  se  trouvent  des  eaux  minérales  froides  usitées  ea 
bains,  et  surtout  efficaces  contre  les  douleurs  rha- 
matisroates  (extrait  d'un  voyatf^  inédit  du  géograpka 
espagnol  don  Isidorode  Antillon,  iait  en  1806). 

SaaaaBBaA.  Rom  portogaia  de  la  aarrielte,  JSataraia  tarluaafa,  U 
SaaaBBBaa.  Rom  de  rOayeinm  graliêoimmm,  L.,  an  BléML 
Ssa.  Rom  hAren  de  Vjignomm.  Voj.  Ooiê, 
SiaoBâa.  Rom  hëbiea  de  riforrfamn  •mtgmn^  L. 
SaioBB.  SjDonjroia  de  aèche.  Voj.  S^ia. 

Sbibbibast.  Un  dea  noma  alleaunda  du  boiagaata  ,  X^s^na  Jio- 
romm,  L. 

Sbibbibobubbix.  Rom  allensand  de  la  Soi». 
SatasBrriABBa.  Rom  alleauad  de  VMtirpiQê  tgrimcm,  L. 
SBiaitra.  Voj.  Arftils. 

$ÊMMMMOMOVM,  Petite  ville  de  Bohême ,  dans 
le  Leutmerits  ,  célèbre  par  ses  eaux  minérales  trôi' 
des  et  purgatives,  dont  il  se  vend  annuellement,  dit- 
on,  500,000  cruchons.  Bergmann  a  reconnu  dans  œe 
eaux  des  carbonates  de  chaux  et  de  soude  et  bean- 
ooup  de  sulfate  de  magnésie.  H.  Fodéré,  qui  les  a  exa- 
minées telles  qu*elles  nous  arrivent  (yonni.  Cùmpi, 
du  diei.  dêê  se.  méd. ,  XXX  ,  800) ,  y  a  constaté 
par  livre  :  gax  acide  carbonique ,  1/4  ou  Ifl  da  vo- 
lume; sulfiitedemagnésie,5gramro.;  s.  de  chaux  « 
3  ;  mnriates  de  chaux,  de  fer  et  de  magnésie ,  1;  car- 
bonates de  chaux  et  de  fer  ,  celui-ci  en  trè»-pntito 
«luantité,  0,1  ;  silice ,  0,01.  L*eau  de  Seidtchutx  est 
moins  gâteuse  que  celle  de  Sediits ,  non  loin  et  aa- 
dessns  de  laquelle  elle  est  située  ;  elle  en  difflèr«  do 
reste  asseï  peu ,  pour  qu'Hoffmann,  le  premier  qui 
les  ait  découvertes  ou  plutôt  illustrées,  les  ait  regar- 
dées comme  ayant  la  même  origine.  On  les  emploîo 
dans  les  mêmes  circonstances;  mais  celle  de  Seid- 
schuts  est  plus  amère,  plus  salée  et  plus  active,  parée 
qu'elle  contient  1/3  de  plus  de  substances  salines. 
On  l'imite  dans  nos  établissements  d'eaux  artificiellee, 
d'après  une  formule  apparemment  inexacte,  pubque 
dans  la  Notice 6e  MM.  Planche ,  Boullay ,  Boudet , 
Cadet  et  Pelletier  (1832,  in-S»,  p.  84),  on  la  ditmoins 
purgative  que  cellle  de  Sedlitx,  dans  le  rapport  de  2 
à  3,  qui  est  aussi,  igoute-t-on ,  celui  des  quantités  de 
sulfate  de  magn^ie  que  Panalyse  a  feoonnue  dans 
•es  eaux. 

amèfM  ^  SejdscbatB    v« 


Bertrand,  Rooz  et  D*Arcct.  Dea  eanz 
Pari»,  1777. 
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InnnBAn.  Vb  d«  ■« 
fia  9§»imlkt  L. 
Smu.  iwhWTMfc,  L. 

—  B4TAB».  Wom  qg^oa  <io»—  A  g— lq«M  y  ■m/m  àm  f  - 

m  AffVMM  4W  FMfMM. 

—  BMCTi.  J«o^«Mf««te»,ofic.  Voj.  ITty*!. 
Suittra.  VuiAë  de  Fnmmi, 

fium II.  B—  wb»  d»  l'<lmir  Je  Boliê— ,  Simmfnm  rnnfnê- 

StiB.  Sorte  de  pahuer  ëe  rOréooqve,  qui  est  peut- 
être  on  Cœoi;  il  contient  plut  de  8,000  fruits  dèm  le 
mène  r^|niie,  qui  donnent  abondeinmentdel^hQile, 
do  liif  et  Boe  matière  saline  appelée  ehivi  {Nota  ^ 
e«r.  9iêp9Ci9ê^  1, 314). Serait-celecoctMarvuoriiiffi, 
€oM«  (Gbtrv.  bot.  med.^  2»  partie,  p.  11  ?). 

Swm.  17b  3m  seoM  de  POlteif  r  en  Sgjpte. 
Sousn.  SjsoBjrne  de  secscol,  Paêtimaoa  cftMecfe,  Vent. 
inui.  Va  des  seau  enbce  de  Cémoyilltr  êomgufyi, 
SHUate.  1JBd«Bom»srabcsde  FtmmÊil, 
Snt«ài.  Vb  àm  auou  i«p«»Baif  de  Aie(<MMtfrMM  e»Bjr{aiMei, 
L 

8ait-EATATo»KA.  Liqueur  alcoolique  usitée  i  Scio 
et  oomposée  aTOc  de  la  lie  de  vin  et  des  fruits. 

SMvaei.  RoB  ddaoM  de  Sagou, 

Su ,  Sal  des  Latins ,  dcAç  des  Grecs.  Nom  donné 
prittltiTeBwnt  au  sel  commun  ou  hydro-cfalorate  de 
•oode,  appliqué  ensuite  à  la  plupart  des  corps  cris- 
tallins et  sapides,  et  restreint  enfin  aux  dÎYerses  com- 
bîosîsoBS  des  acides  avec  tes  bases  dites  sali^ables. 
Tay,  S9ls. 

Sb  •*a«utvi,  Béiidu  de  T^poration  de  U  leMnre  dc«  cndiee 
d^jMÎathe,  fori»^  lurloot  de  sont-carlMoate.  de  «ulCile  et 
deaoriatede  potaue.  Ln  Stit  4*  Geett,  d^Jrmoif^ 
i'Arrit0'Bmiff  de  PêUt9.C«ntauréê^  4»  Chardon  kémi^ 
é»  Ckiemré0,  4*  Gaffao,  de  Gênièmtt,  0*  Pêrtieain^  de 
TmatarUc  et  aalrea  «eia  diU/U««,  tùtioiêlêf  «Meelitfb,  pe- 
nkacatltre  aoaloguei. 

—  aeénei^  ABBOBiAeAi,  eaicAïaB,  babti*&,  buébab,  etf. 

Vojes  Aoélatê  d'ammoniaqu» ,  d§  ckaus,  4ê 
fêr,  4ê  t»ué0,  ele. 

—  —  BBBCBBUB  SB  Rbtibb.  C*e«t  VJcitatê  de  Jfer- 
eeve. 

—  Miffi«eB  B*OTt«B .  How  aoBiiaoBs  aÎBsi  P^c^leCa  de  Mèrpki- 

m§  dam  B«a  prcecriptiout  aitfdiciBBletf  pour  lea  aialadea  que 
le  BOB  de  morp]i:Be  iaqaiile. 

—  BCOB.  SjaeBjBie  de  Jtir-Je/  on  ial  aP0c  •schê  éPAddê, 

<-       —       BS   BOBAZ.  jt0id0b0ripM, 

—  —    BB  Tabtbb.  Âcid*  tartrifw*, 
"  BcaBeiB.  V«j*  Jeidmlt» 

—  ACBB.  AaeieB  «jBOB/iBe  de  M  akmltn. 

—  âeaxBABts  BB  CrBABBBB.  SulfiUê  4ê  Sond»  cmtaHUtf. 
~       —  BS  LAbbby.  ie^eleâre  ifa^B^Ma. 

—  —        naii.  HoBB  doaa<  par  Baeptan  SwPhêtpKmit 


m  dei  Scm»-Carbonatm  o/eaKne,  de  «elfli 
de  aosde  aarlonU 

—  BWBBBz  BB  «BiBBBTTB.  Turit^Ndê  Pota»99  et  de Sêm- 

et, 

—  TOBATVB.  Je«wC«rftenal«  d'^euMeNtoftt*  imper. 

—  —      BBa  TieiTABz.  JeH»-Cari0'Uif«d*>tfe»aieN<a- 
f«e  «bleBB  par  la  dislilblion  dea  craeiArea. 

•  aUBBatfta.  Hydro-^kloratê  de  Altrcurê  tt  d'jimim0miaqwt 
tafcftfc.  Léaierj,  daaa  ton  Traité  dea  Drogoca,  donne  aoaai 
«e  BBBi  i  de«B  aalrea  anbatsBcet. 

-  b*Abbbb.  loaa  doMié  parAgricBla  i  VJddt  §neeiniv» 


Six  ABU.  iCaWBieoa  Bgdw^hmitdo  UmgmMê. 

—  .     ctVBABTiQBB  BB  Cbabibb.  .ÇH//àfe^iia^BtfW«. 

—  —     uftMxktt^n,  MmimUdêMagmétiê, 

—  ABBOaiAe  OB   ABBOBIABAB.    Jf MfiBla  ^irfaïaien^f  BIT 

—  —         —  «BATaBB.  C^aat  le  j;»i»-GBr»en«*  ^tÂwm»- 

A.  -.  ..  carraBVB.  S%lfmli»  d»  Cmi^no  «aMNp««ac<i/. 

—  —  —  visa.  MmimU  ou  Hfdr^khrmU  do  Ckmum. 

—  —  —    —  BAMiai.  CAlarararfeCalcto». 

—  ~  •»  u««tBB.  AoitaH  d'Amimmmim^m, 

—  —  —  anaavz.  AiwkB  Boaa  da  Aifiraja  ^^aaaie. 

•iefue. 

—  —         —  BBtBBT.'Yoj.lMaeoraltfaGfaBler. 
>—        —         —  siBATiv.  Som$-B0rmttd*Ammk^imqu0, 
•~        —  —  TAByABBBz.  TortTatt  «Tjtfmaiealaf  MB. 

—  —         —  ytTBioBi««B.  Sulfaf  ^^BMNeafaf wa. 

•  —        —         —  TOBATit.     ,fi»«a-Car6ewal«    d*^«iaieBtefM 


•  ABBiAia.  SjBOBjma  de  M  ^Eftom, 

.  a*ABeiSTBBBB.  S—'Ca^i^on^U  d'AmmtmUuiuo.  ▼«y.  anaai 
Soldé  vinoigrt, 
abibab.  Fob  génériqae  dea  aeidea  reliréa  dea  aBiBaaz. 

•  Aari.«aii.BrTiQBS  as  Wbubabb.  SulfaUdo  Cworoammo- 

ntmoat, 
'  ABTi-FiBBitB.  (^BpOa^  de  nitre,  aoafire  et  d^nriae  diatilUe  , 
•elon  PoBBt. 

•  APiami  BB  FaSaiBie.  Smifato  do  Sèméo. 
'  B*ABBOi*B.  Voj.  Sol  4*Aboimtkt, 

•  ABBOiiAO.  Ancien  ajnonjBM  de  Sol  Ammtnime, 

.   B'ABBiTBBOBBf .  Voj.  Sol  d*Ahtintko. 

•  AB<«BiaAB  BB  Mbc^obb.  Woj.Solnoutro  mroomicmi, 

—         BB  roTAaaa,  bb  aosaa ,  etc.  Aroomémioo  do  Po* 
lo«««,  et  Soudti  etc. 

-  BB  b'abt.  S/Bonjrae  de  Sol  AUmbrtk. 

•  B«ai^BB  on  4TB0  Bxofts  BB  BABB.  RoB  enpioja  par  oppoii- 

tien  à  tel  acide  on  k  ael  neutre  :  Souo-nioè  e«i  pbu  uoiii» 
BMta  Boina  eipraBBif. 
.  BB  BsBJOiB.  Ancien  noB  de  T^ctda  Bomtoipio, 

-  baUubb.  Toat  tel  dent  la  chaos  est  la  base ,  et ,  en  parties. 

lier,  le  A««-Carie«ala  do  Ckaum, 

•  BB  cabaX.  Un  dea  noBa  du  Sulfato  do  Magndoto, 

-  CATBABTIQBB   ABBB.  SuifalO  do  Mégnéoio. 

.  BB  aaiTABaSB.  Voj.  Sol  d'jihoimtko. 

-  BBAiiBi.  Proto'tulfato  do  For, 

'  BB  OBABBoa  Biai.Toj.J«l<r^6«râi4«. 

-  BB  caBi.TBNBA8.  Mélange  do  Sulfato  et  de  MmrkUo  do  So^do, 

-  BB  CBiooBâB.Voj.  ^W(r^6a»N«4«. 

-  BB  CoLcoTBAB.  rv<le.««i/'al«  de  f'arietirédn  anllale  de  1er 

calciné. 
.  ooaacB  ou  oB  GoBti.  SjaonjBe  dn  M  eierfo. 

-  aBcoaAiB..i#c^iala  deCâauB. 

.  BB  ooBBB  BB  CBBV.  Voj.  Sol  volalU  do  Como  do  corf, 

-  BB  BBABB  BBBAia  vizB.  iê««-/'Ae4!pAalad!B  CAaMB. 

~         -^    TOBATiB.  Voj.  Sol  «e/eltf  do  Crâmo  Ab- 

-  BBBiQBB.  Cestle  Aiitrala  do  Soudo, 

-  BB  eBitiiB.Sjnonjme  de  JW  nerin. 

•-  BépsBATir  BT  psaeATir  bb  Dbvobb*  Aitfalo  do  Potaooo  tfèa- 
par. 

-  B*#vBi  BB  cBtBB  bsbabS.  f .- J.  Faber  (i'aneAym.,  léb,  V,  5 

I,  e.  9)  le  recooiBande  contre  l%jrdrophobie  :  il  eat  difi- 
cile  d*en  délerBÏner  a  priori  la  nainre. 

-  BB  DBBOfSB.  Cett  la  Aoroef^M. 

.  BtfaoM  &ABT  BB  GviBBBB.  Voj.  Sol  do  Gmimdo*, 

.  —  BB  BITllBB. 

-  BB  DiaeaolsaaBa.  Bénit  da  aecral  composé  de  tnllate  de  po* 
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ItiM ,  à»  BBiiite  d0  Cm*  dU  OMgD^m  .  al  de  trf pbli  {Bmlt. 

..  —  n  Stttn».  Jvétat»  d»  F«fatM«Qoel<|iM«  «ntcon 
U  «OBibsdsBt  itott  aT«e  W  iii//Mr0ijr«d«ai£a«aD- 
tenr. 

—  Moain^aa.  Jeétmttd»  Potoêtt, 

—  BOVBta.  Produit  d«  U  combiiiaiaon  d'on.acida  afae  deux  ba« 

MS.  Vo/.  Sêl  triplé. 

—  »■  Doorâi.  iinctcii  BOA  da  Smtfatê  d»  PéUuM, 

—  »*£«aa.  Smlfatê  de  Magméêit. 

-.  àuiriqvm  a^aatUi  •hi.à..  CmtU  M  Je  C^teêtkar, 

—  •''BnoB  oa  a^ErasB .  JhbI/*/*  d«  Magnétiê^ 

».        — .        BK  LoaaâiVB.  SaU^ta  da  souda  extrait  daa  aaax 

mire»  du  tri  marin. 

~.  uaaiTiat.  Kom  doao^  j^dii  ,  «oit  aux  aeU  tout  form^a  daoa 

le»  natièrca  orgaaiqnea  (  et  qa^oo  en  regardait  couuna  la 

principe  aclif ,  t*M*ence  ,  aoit  aux  tel*  retira  des  cendreg 

de*  plant  et,  nomoira  plutôt  S§1*  fisê»  ,  *oit  mâoie  à  cer- 

taint  eilraita  «eca  pr^pan^t  i  froid  par  Pintermède  de  fean, 

telâ  que  ceux  du  Çninf  MCia,  de  la  Rkuhartft  du  ^yW,etc. 

LaGarajre  (C.-T.-lf.  comie  de).  Chiiaie  hjdranlique    pour  es* 

traire lea  teU etsenlicU  des  regoljux,  animaux,  minéraux,  arec  Tcau 

pore.  Parts.  1745,  in-12.  —  Buchner  (J.-A.).  />«  têgiliméprofa- 

rmtiont  êotimm  têêtmitatimm  v0g0taMimm.  Bffnrl,  1742  in.4. 

8*ft  Bsssariit  sx  ctraox.  Nom  du  Smr-OMtUatê  de  P^lmtêê  «■ 

Angleterre. 
«.        .-        nx  lAiT.  C*eslle.r«ers  da£a<f. 
^..        ^        »'oriMi*  Fom  donné  d^bord  i  un  icsidn  saliao- 
tcrreux  de  Topiuin,  appliqué  par  Baume  k  U  nar" 
coUna  impure,  00,  suivan  i  M.  Vogel.  i  une  com- 
bina ison  acide  de  morphine,  et  qui,  dan»  qnel» 
que»  pharmacopée»,  sert  enfin  à  désigner  Taxtrait 
aec  d^opiom.  Voy.  ajissi  Stl  d'OfilU, 
..        ~.        ■^oaxii.u.  Sjrnonjmedei«ld'0«a</ls. 
_        ..        DX  Q«iRQ«iva.  Kinaiê  da  CkauM*  Vo/.aoisi  Quim- 
fuima. 
I  _        _        SB  siii.  C*est,  dans  notre  Codex,  le  nom  de  t^> 
irnit  sec  de  séné. 
.^        —        »■  svecix.  Vo/.  i«/eo/aff/d»iucoto. 
.•        —        »s  TAXTax.  C'est  P^cïda  tartriqmê  onleiWr4ar* 

tratêdê  /*ela«sa  impur. 
..        —        M  TUi.  Jcilalê  de  l*9tmMê,  on  selon  d*antrea,  Tmr- 
irmlstiduUdêPotaê99,  , 

«»  »*tT*iv.  Pftm-hjfdromkhratê  d^Étaim,  on,  sninBl  Pomol, 
Lmaerj,  etc..  Acétate  d'É tain. 

—  visBivoex^B  LiaxBT.  i«rsaf/*a/e  d«  Pa«as«a. 

—  —         BB  SrxTios.  ilfuriaraifs  PaloM». 

-^  nxx,  SxtvixBBB  Tacaxxivs.  Voj,  Ai  d'Jbêimtkê, 
^    — .      BX  coasix.  Mmtiafê  d»S$md». 
^    ^     wtnttwm.Voy.Mf/brifMgfdtSgieimt. 
m^m    ..     Bx  s&xvftTBB.  JAiHafa^Av^  obtenu  perdes  derniè- 
res Uxiralions. 
^.    -.     BB  s«ix.J«B«-Cark0i«aradii  potassa. 
^    ^    BB  TacBftiiBJ.  Vojr.  Jel^^a. 

..    -.     BB  TABTax.  Shn'CmrffmaU  de  Patam*. 

..    —    BB  TiTxiox.  Sjrnonjrme  àtS»ldê  Cfioêtkor. 

-.>  rtoox*  Hom  donné  jadis  aux  sels  ineristallisablea,  et  notam* 
BMnt  aux  acides  Tiquides. 

—  vosaixx.  Cktorun  de  Sodium  nalif^ 

•^  wsiBXB  a  a«sa  bx  batbov.  Sout'Pkotfhat»  de  SouHê. 
.—  —  ^  x'eaixB.  Sjrnonjme  de  iel  mécrooBsmjftia. 
«.  BB  «ABXXU.  Ancien  nom  du  Stl  mtarim, 

—  BB  XA  GuBat^.  Voy.  iWaaaswrM. 

—  BB  GaTAa.Voy.Md*^4aiiil4a. 

—  «BBas.  Jf«ri«lsdb  JiMtds/Bsstfaw 
~  BB  ^imkm,\9j.  S9\ d*ÂhHiith9, 


Stfc  BB  GxàVBxa.  Vb/.  Sft  odmiraèUéê  Otealar,  eamposédii- 
tinct  du  Sèl  »*er9i  d»  Gla^Aw, 

—  BB  OaAVXxxK.  jBuaCarAeiMfeds  PBftwaa.  raCiié  psr  cas- 

bastion  dea  CtnJn*  gravtUm* 

—  BX  la  Gaâsix.  Voj.  Sil  martial  aeié*. 

—  BX  GatxBBB.  Mt-'lange  purRstif  de  Sa'PtU  d»  Saméê ,  a»  5»- 

rraia  da  Patafê  et  i^ÉmUifW. 
^  BAMnic  ax  Sooroxu  HéUnge  saturai  dand&ta  da  mÊfêMM 

et  d*oxide  de  ter. 
~  BX  BoaBxxa.  Sjbobjbm  de  Ai  aédaUfd*  Emitrf. 

—  iBBsxa.  C'cat  le  Ah*. 

—  iimaBAX.  Nitral^dê  Potamt. 

— .  BX  JerrrBB.  Sjnoajrme  de  Sèl  d'Etûim. 
~  BB  XAti.  Sim»-C€urbonat0  da  Aude. 

—  BB  LAIT.  S/noBjmedeia/assanlielda  Lait. 

—  BX  LAXocaxtix.SjBonjmede  .fs/ds  ie<<7a«ITs. 

—  xiQVtax  Bt  mà.m9.  ffyJrû.eht»rat*  de  Fêr. 

—  xixiTtxt.  S/noojmedeilrlyfxa. 

—  ■Axt».  Càhrur»  dt  Sodium  ou  iTyJro-cfclaraii  A  &«*• 
_-      _      jitkaiVÊVx.Muriatt  d*Al*min$, 

-k      >—      BABOTiQix.  iTfMriala  da  5(ir«Y«. 
^      _      C4UAIBB.  ^ydro-oAloralcdaCkoaa. 
.-.      — .      n\a\tf\*M.  MuTvattdê  Magmittê. 
'  —      —      vsa AXT.  Sjrnonjrme  de  Al  marin  iars^tfas. 
'      ^      ^      BiatfB<xi.l/ydra-e&iOT«l«dWPaCasa«. 
»  BB  BABOirlKa  B^aox^ 

Bucholte(W.-H..8.).i;a«N<tfM  kippoçartmui ^foofUÊ  tak  ma- 
tk9da  Garm^ana  parata  (nova  aeta  aaad^  naU  fiur. ,  I V,  264). 
Sxx  BX  BABS,  Sbi  BB  BABS  BX  RiTtixB.  Proio-êulfaUdi  P»r* 

—  BABriAX  ACIBX  OU  Sxi  BAXTUt  BX  XA   GsisU.  SuT-flf*^^ 

PotaêOi  tt  dêFsr(  HUt.  ds  la  mc  da  méJ.  prat.  éê  M»*tf., 
t.  IV). 

—  ■xacoaixx  xxaarouiHJx  iiQriBX.  Hélangede  «Uiaé  al  d*!- 

célate  de  fer  pr^oif  é  par  Narier  dans  lat  ••• 
ladiva  chroniques. 
«        _        »«»»BiiosorBxs.SjnonjrBaaalchyBskioedeAli»' 


—  aiTAXu^vx.  ffom  donné  jadis  â  tonte  combînai»on  d'un  s«iw 

STec  un  oxide  métallique,  et  aussi  an  LiUuwi  miarfrol. 
-—  aicaocosai^ux.  Ancien  nom  da  Phosphaté  de  SaudtêtwAmr 
ananiaqua  retiré  des  ariaea. 

-.  BX  MOBÉBX. 

.  avBAX.Kélaosedea  Soua^Uithonaioa  da  Jaa^  etd'Jmma' 
a^ofM,  formé  à  U  sariace  dea  mora  dana  las  Ucox  habiléi* 
~*  BVBiATiQVB.  S/non/me  de  Al  marin. 
^       _  B^iiiBOiBX.  C^est  la  Seania  d*Jmtimêia». 

—  BABBOTiçiix,  Sxx  BAXGonQBx  Bx  TirBiox.  AadaBS  aems  os 

recéda  Boriqu», 

—  BAtir,  Sxx  BATir  BX  Hoxaaix,  bb  Tbabbtxtabix,  aie.  Sjbo- 

Bjmes  de  Al  fattik. 

—  BATiv  BX  x'axiBx.  Pkêtpkatê  df  Auda  et  ê'Jmmaaiatw». 
~  BBVTBX.  Sd  qui  B^a  ni  acide  ni  alcali  en  excèa. 

.^     AXsxaicAX  DB  ■AOQXBa.  Sur^^roématê  da  Pataam. 

~  BX  xnmB.  IfitratêdcPaatsa. 

—  BX  woxBAtiBix.  L*aB  daa  sjnonjnsaa  da  Sd  mari». 

~  B\>nBa.  Nom  doané  d'abord  par  ■.  Daroaaa  4  la  naiealiae 

impure  oa  mêlée  de  morphine. 
.  oxaASi«vx. 
~.  B^oaxiiU.  Osalatê  aeiduUdê  Potaaaa, 

—  BX  rxaix.  Acitatt  uê  Chaux. 

-.  rxBii.  S/non jrme  de  ial  admiraUt  parV. 

—  BB  rsasiCAiBS.  Voj.  Al  d'AhHmtht. 

.—  BB  raosrBBBB  ax  Pxabsob.  Sauê-l  kaapkmiê  da  Souda. 
..  raosraoai^BX  ■bbcobixx.  AufPkarfkmtt  da  Mcramra» 

—  BX  piBxax  «bbaI^bb.  Vanté  parCSiaraa  cooxBa  UlWBtfipli- 

qoe. 

—  rota«ABT.  SjBOByme  da  Sd  ds  Phaif  ra» 
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SnmTHMfTs.  Som  JooB^ÎjduMit  s«4«  i|a«  Ton  «appoiait 
dou^  d«  Doabrea»^*  propriiUs.    * 

—  —  mG&am«.  Sklfatê  é0  Potaêé0, 

—  «  »s  &A  BooBBUs.   Tarira  f«  tf«  F^tatêê  «1  <#• 

—  ->  %M»Mt99ïïnt.Yoj.  Sirlds  Sèignêttê. 

"       —  CMvnc  r«rrra/«  tf«  Potattê  »td»Somdê. 

-^       —  «TtaiAt  M  LtesBT.  H^Bgs  d«  Mirate  et  d«  lal* 

btedc  potiw  iTM  va  pra  d'oijd*  d^aaliaoÛM  diwont  par 

ntscii  d'alcali. 

—  Mcnin  urvaii.  Sjmonjiae  de  M  Principe. 
'~M?tutm,S»ua-Carb«naU  d'Jmmoniaqmê  crûUliUe'  par  Je 

btii. 

—  nnan.  Von  doaii^  jadia  â  nne  pr^endoe  combioaiaon  de 

fie,  d«  terre  et  d^eao,  daoa  l'^lat  le  ploa  simple,  et  qui,  aaie 
artfl  k  terre,  farHMit  le  aonfre,  etc.  Il  eat  «naai,  dit-oo.  ay- 
■lejma  de  SH  Flmtr, 

—  nvMaiUB< 

—  maai»*».  Sabetaace  ancr^  retirée  de  direra  facva. 
-•HW»Qei»4.E«trtildeqniiiqniii*.  Vqj,  Quinquina, 

—  liaaiive'iTats.  Uydrcekloratê  d'Étain, 
w    ~      »\»ft.  UyIrU'Ckhralo  d'Or. 

—  M  aentuft-  Omùluf  dt  Ckaug. 
~  aa  Msn.  Cklormr*  d§  Cnicium, 

—  as  14  kaetaas.  Sjnoiiyme  de  SA  J-êmhrêth  et  atrni  le  Su^atê 

^•Ati.  iecvB  aom  des  acb  proprement  diU.  Voj.  StU. 

—  >i  S«wli«i.  Sêl  $nmrin  impnr  proveaaot  de  la  fabricatioii  du 

aalpttie. 
«-  ae  SiTtasa.  AedtmH  d»  Plomb  criataUiM*. 

—  m  aâfit,  Voj.  i  l^rt.  Saliein». 

—  ae  i*  »ca<s*  Vu  dea  ajsoajaMa  da  Al  JUmbrêik, 
>.aieuta>  Gii*«»n.  C*eat  le  Sutfmtê  d*Âmmoniaqu9, 

—  «iMiir  H  HoaMMi.  Ancien  •/non/me  â^Acid»  Burifuê, 
-^    —     BBarvain.  Sauê^Boratê  d§  Mtitur», 

_     .     a4Ttv  n  BoBrvBK.  jioid»  Boriqn». 

~     _     aevuai.  Jeidt  Borique  obtenu  par  aablim«t>oa. 

—  at  Svaun  oa  ■■  Suaecnrs.  Sulfaté  de  Uagni$iê, 
«BBSaeam.  SihaUdê  Pota—, 
•^mmmnrtu  Tartmt  de  Potoên  et  de  Sowh, 

—  aeStaatar.  jt^élat»  de  PeUuae. 

'-nafto. Prodoil  de  le  comlunaisoB  d^an  adde  aTeenne  baaet 
par  eppoaition  i  Je/ AwM«  et  i  Jtllr^ila. 

—  MUiBB.  Ancara  nom  alclijnuqDe  de  S$i  jrfwwentoo,  perce 

^^  entrait  dans  V£au  rdguU  on  diaaolraat  de  Por,  qae  lea 
alckjraiates  appelaient  .&Mf . 
"  a«  w««B  ne  coensacs.  Ceat  le  J^ma-Cor^eMla  de  Souda. 

—  w  aoora^.  Sur- Sulfata  da  Potasaa  dana  foaiet,  himmrj,  etc. 
-»*TBi^a.  F/aoïe  4e  C*an#.    Le»  SaU  ^parAlfaee  aontles 

iaataa  ea  géa^L 
~  atâaao-srraan.  Nitrata  d^Étain. 

—  m  aecaa.  "Un  dea  nooaa  de  VJeida  Sueo^iqma. 

—  aewcBsev.  Ancien  nom  da  Niiruta  da  Potmaaa. 

—  —         u^%r».uuSuiHmdÊPotmêaa,uit  m^finêruX^Xm 


— •««Aa4«.  Toy.  Salfimo* 

-■t  Tâaauns.  Voy.  Sal  fim», 

-an  T4H4ua«.  Voy.  Said>JkMmtka. 

—  ■nvABiBS.  Soua^CmrhêumlêdaPolaaaê. 

—  ~       M  MvBMeav.  Tartratê  da  Patmam  at  djimtimêima, 
oaêmAiqna. 

—  naam.  8cl  eoaapoa^  d*ane  7*erra  et  d*aD  ^c<d«. 
->as  Taiaie.  Ilom  da  Natr^m  dana  Hippocraie. 

— tamson  raïaau.  Sel  form^  de  troia  baaea  aniea  i  «n  aral 
Mide  :  ce  nom  eat  employa  aoorent  ponr  SêI  éaMa. 

—  ^«atfraft.  r<rft«ie  de  i'elaaae.  lea  M»  udgétmum  dm  andeM 

étaient  lee  Jaidaa  uésSlmum, 

—  —      rm.SynmiymedeMderarfrr. 
T.    IT. 


Sa%  n  naai.  Voy.  ^n«tf««. 

—  BB 14  TiB.  Un  de»  aynonynaea  àa  Sat  Mambroth, 

—  OB  via4i«BB.  Sulfate  de  potaaae  criatallia^,  arroac  J'neide  ati' 

tique. 

—  BBTrrBioi.|  SsB  ToaiTiv  BB  YiTBioi  OU  Sbi  vitbioliqob.  TUro» 

Sulfata  da  Far, 
>-         —         BB  CBirea.  Sulfata  daCuiura. 

—  ▼rrBiOLiQ*Bn4BTi4&.  Proto. Sulfata  da  Far. 

<—  T014TI1.  Toute  anbatanee  concrète  obtenue  par  distiUation 

portait  jadis  le  nom  de  Sal volatil.  Lea  eelaroUtiU 

retint  dea  matièree  antmalra,  t«llca  que  lea  can* 

tluridea,  lea  chereux,  lea  doporte«,  le  corail,  la 

corne  de  cerf,  le  erftne  humain,  lea  crapanda.  Pi. 

iroire,  Icaonglea,  le  sang,  la  soie,  roriae,  b  rip^ 

ro,  etc.,  ne  sont  que  du  aous^earbonate  d^ammo- 

niaqne,  aourent  huileux,  mais  dont  la  pureté  varie 

d^atlleura.  suiranl  les  circonstances  de  Topera tiou, 

et  qui  eat  produit  par  elle. 

Boflmaon  (f .).  D<>e.  da  aali$  uolatilU  gana^if  uau  al  abuâu  in 

madieina.  Halle.  1696,  in.4.  —  Cartheoser  (J.-F.).   Da  satibua 

plant,  matiuia  prmaarlim  volatilibua.  Francrort-snr.l*Oder,  1747. 

{n.4. 

Sbi  tobatii,  n'AneuTBasB.  Soua-CarbonaU  d'jimmaniafua  k 

Nutaolide. 

—  ^        coBqatT.  Sauê'Carbanalad'Jmmanimqua  purifia. 

—  ^  BB  COB»B  Ol  CBBl.   Voj.  Sal  uêlotil, 
^         *.  BB  CBABB  BUKAIB.    Voy.  Stl  Volutit- 

^       ^        untavx,  Savê'Carbamatad'Àmmoniaqvakuilamg. 
Wedel  (0.-W.).  JeAediaaeia  de  raie  rêlatili  ahf.  Ien«,  1711. 
in.4. 

8bb  ▼obati*,  ■uiibvx  bt  aaoaaTiQirB  bb  SriTiBa.  SaTonnlede 

aooa-carbonate   dSaunoniaque  et  de  dÎTeraea 

huiles  easeniiclles. 
^        _        BB  roiTBB  BB  LéaBBT.  Car6oNare^dWmMen<a- 

^ae aelon Pontet  (Journ. dapkarm,^\ll^ 380). 
...        as  avccisi.  Aoida  .fnceinâfaeanbliaad. 
^        DB  TSBTBi.  vWas-C^rbenale  «T^Mmoasof  ue  A«i. 

/eM#  concret,  selon  BI.  Jonrdan. 
.        .        B*0aiiB.  ibua-Carionale  d'Ammoniaqua  kuHauf 

concret. 

mm        %%  TiB4ieBB.  Synonymo  de  Salda  Vtnaigta. 

«        .       ne  TiriBB.  Voy.&liw/ol/I. 

_  ..  BB  TITBIOI..  • 

Hempel  (J..O  ).  Diaa.  de  aaU  witriotiualatiH.  Heloaataedt,  1785. 
in*4« 

Sir  BB  'WiaraBBOBV.  Ac^Ute  de  soude  cristallisa,  arroaë  d'un 
peu  d'acide  sulfuriqne,  employé  comme  fumigatoire. 

Sbla.  Plantti  des  Indes  qui  a  des  feuilles  très-pi- 
quantes, causant  une  cuisson  ▼!?€  et  des  Tésirulec. 
Les  Indiens  s'en  frottent  ta  peau  2  fois  paV  semaine, 
pour  prévenir  les  maladies  (  de  Genlis,  Bot.  hùt.,  II, 
47).  Serait-ce  on  Urtica  ou  un  Malpighia  ? 

Ssiâo.  Hom  hibren  du  Silas. 

Satano.  Voj.  L^eapod'um  Selaga,  l. 

SB1.4SBTTOO.  Synonyme  de  Carpoora, 

Sbibstbbii  Un  des  noms  allraiands  du  Prunatta  vnl^aria,  L. 

SBMaB.  If om  de  Vdiqla  au  Kamlachstka . 

SBiBaBeoNBB,  Sbbbuiob.  Hom  de  U  Pscoine  dana  Diaceoride. 

SUiaiTB.  Un  deeancienenoms  dn  Sulfata  da  Ckmmm. 

SÉ&innni-  Métal  solide,  brillant, fragile,  brun , 
très-fusible,  Tolatil,  acidifiable,  d'une  pesanteur  spé- 
cifique de  4,31,  découvert  en  1817,  par  Benelios, 
dans  le  soufre  retiré  des  pyrites  de  ^«W»»  if '•'•jL* 
ckim.  al  d.phfiB,,  VIII,  199;  et  IX',  160  225  337) 
et  reconnu  depuis  par  Horst  de  Cologne,  dans  la  ma- 
gnésie  du  commerce  (Journ,  de  pkarm.,  la», 
o  24 
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|i.  145).  Sa  raretë  n*a  pat  penaii  OBOore  de  l^ntilber. 

Siumov,  Susntov.  Vont*  «gyptim*  d«  POrll«*. 

Sci.r*sn..  Vom  •■fiais  do  Prunêllm  9mtgmrU,  t. 

SiM«B.  Nom  anb*  dn  Brmâêtea  Nap>é$,  L.,  ▼ari^ttf  OUif»ra. 

StiioiA,  8i«Jc«B.  NoBU  anib««  d«  la  canelU,  ^nriM  CtfniMi- 
tnomum^  L. 

Sifciao*.  UndcaDoiasdanoUder^laira,  CftalMauJuM  «mj'h*, 
L. 

SitiKia.  If  on  aralM  do  Ca$êin  Hgmea, 

9it.i»iTta  (el  BOB  SitsvtTM).  Un  de*  aoac  graeCda  licm  tMrw- 
irp,  GI«oo«A«4l0ra«M.  L. 

SsMvo.  Koai  da  eâ«ri,  Jpimm  ftmvfltnê^  L.,  i  ConaUBtiao- 
ple. 

Sa&iaoamtB.  Vn  d«a  aonu  andem  de  la  roaca,  Aniat  frutie*^ 
«M«,  L. 

WWSêtMVM»  G«nre  de  plantes  de  la  famille  des 
Ombeilifèrei,  de  la  Penlandrie  Digjiiie,  qui  tire  son 
iiun  nom  de  o^Aïf  y>} ,  lune,  de  la  forme  det  temenoea 
de  quelques-unes  de  ses  espèces.  Ceooro  étaitdevenu 
chei  les  Grecs  le  radical  de  plusieurs  autres,  et  iodi- 
quait  les  lieux  où  croissaient  les  plantes  auxquelles 
on  les  rappoi  tait;  ils  avaient  T^/sosa/ifiMM  ou  Falu^ 
dapium,  qui  était  le  persil  des  marais,.c*est-à-dire  Ta- 
che (▼.  Apium  gravoUnê^  L.)  ;  V JU èppoêelinum,  ou 
persil  de  cheval,  qui  était  la  livéche  (  Liguêticum  U^ 
véêiicum,  L.);  VOreosêlinum  ou  periil  de  montagne; 
le  Pêtrotelinum  ou  persil  des  pierres ,  nom  qu*on 
donnait  au  persil  de  Macédoine  (  Bubon  macedoni^ 
cum,  L.  ),  etc.,  etc.  Le  Selinum  carvifoUa^  L.,  qui 
erott  dans  les  prés  humides  des  bois ,  a  sa  racine, 
Ainsi  que  ses  semences  ,  apéntives  et  carminatives , 
d*aprè*i  l^mery  (/)sc(.,  159).  Le  SêUnum  (peuceda- 
nuro)  orBOSêniium,  Brantz,  persil  de  montagne,  qui 
«e  trouve  sur  les  collines  incultes  ,  a  des  racines  qui 
paucnt  pour  incisives,  résolutives,  sudorifiques.  Les 
mémoires  de  Tacadumie  de  Breslaw  disent  que  leur 
décoction  est  utile  dans  la  goutte  (Encycl,  boi.^  Vlit 
64).  Le  Selinum  palustre  ,  L. ,  Per»il  de  marais,  En- 
cens d*eau,  se  distingue  par  un  suc  laiteux  blanc  de 
la  plupart  des  Ombellifères;  il  croit  dans  les  prairies 
hnmidas  des  boit.  Boèrhave  assure  que  ce  suc  a  la 
vertu  purgative  de  la  scammonée  et  peut  lui  être 
substitué  ;  on  s*en  sert  en  Russie  à  la  place  du  gin- 
gembre ;  les  racines  de  cette  plante ,  qui  sont  très- 
actives,  ont  été  employées  en  Courlande  contre  Té- 
pilepsie,  d'après  Trinius  (Journ,  gén.  de  la  iitf, 
é/ro ft9.,XlX,55).  Schmutxiger  les  prescrit  également 
contre  Tépilepsie  à  la  dose  de  15  à  20  grains  toutes 
les  5  heures,  s*il  n*y  a  pas  d'excitation  dans  les  organes 
gastriques;  il  les  recommande  aussi  contre  la  coque- 
luche ,   les  contractions  spasmodiques  de  Tutérus 
(BaU.  dtê  se.  mid,  de  Féruss.,  111, 147).  On  les  a 
aussi  indiquées  comme  emménagegues,  carminatives 
et  diurétiques;  mais  leur  •etivi(é,qu*on  dit  aller  jus- 
qu'à la  causticité,  empêche  de  les  employer  daaa  la 
plupart  des  cas.  D'après  M.  Petchiar  ,  la  raciiio  du 
MinwmpaluUre,  L.,  contieni  un  acide  qn*il  nomme 
êélémquê  {BulL  dêê  sa.  ckim.,  YllI,  270).  il  ne  faut 
pas  confondre  cette  plante  des  collines  humides  et 
du  nord  de  l'Europe ,  avec  le  Selinum  { Paliml>ia  ) 
Cknbram,  Jaoq.,  conune  l'ont  fait  qaek|ttet  auteurs 
moderne».  Gell«>-ci  n^ast  pas  laiteuse ,  el  orotl  tox 


lieux  tocs ,  dans  les  an<âena  mort ,  etc.  Le  Seh'num 
(pencedannm)  êffheêfre,  L.,  patte  pour  avoir  les  pro- 
priétés diurétiques  et  emménagogues ,  etc. ,  da  i9.  ' 
paluêtv0f  ce  qui  est  douteux  ,  car  il  n'a  pat  le  tne 
laiteux,  qui  indique  la  présence  d'une  subatance  ré- 
sineuse, etc.  Sa  racine  est  à  peine  légèrement  taotea- 
oente,  et  dans  quelques  csantons  det  lieux  élevés  de 
l'Auvergne,  de  l'Alsaoe,  de  l'Allemagne,  etc.,  on  il 
croit,  il  porte  le  nom  de  FauM  turkilh;  les  habitanla 
des  campagnes  l'employent  pour  se  purger,  et  ils  t*en 
servent  aussi  pour  leurs  bestiaux  ;  elle  est ,  dit-oa  , 
très-Acre  et  caustique ,  et  d'uu  usage  dangereux  i 
l'intérieur.  On  assure  que  les  Russes  et  les  Lapons 
s'en  servent  comme  masticatoire  (Diet,  det  ae.  nai,, 
XLVIII,  353).  On  trouve  cette  plante  dans  noteoTÎ- 
rons,  mais  elle  n'y  est  d'aucun  usage. 

Siu«cB  •4tMfW,   Spreng.  SjnoajaM  d«  Bmb»»  gmtkmmmm^ 


,  duché  d'Anhalt  en  Allemagne.  Cette 
eau  minérale,  découverte  en  1G97 ,  mab  usitée  aea- 
lement  depuis  1767,  naralt  avoir  la  même  ori^ne 
que  celle  de  Radebergprès  de  Dresde.  Le  docteur 
Graefe ,  qui  a  récemment  cherché  a  M  remettre  en 
crédit  {j4nn,  gén,  de  méd,  d* Mtenbourg ^ ^uln  1809; 
voy.  Bibl.  méd.,  XXIX,  100),  dit  qu'elle  contient, 
par  livres  de  16  onces  :  sulfate  de  fer ,  1  grain  4fê  ; 
s.  de  soude,  1  4/9;  s.  de  magnésie,  13/8;  s.  de 
chaux  ,  bf9 ,  matière  extractive  résineuse ,  1;6  ;  ai- 
lice  ,  1/6  ;  muriate  de  magnésie ,  1/9  ;  m.  de  choux , 
5/9  ;  m.  de  fer ,  1  5/18;  oxyde  de  fer ,  1/8.  D*apréa 
un  tableau  comparatif  inséré  dans  le  Journal  de  Hm- 
feland  (juin  1809),  cette' source  est  la  plus  ferrugi- 
neuse de  toutes  celles  d'Allemagne.  Elle  convient , 
en  bains  surtout ,  dans  toutes  les  affections  dépen- 
dfintes  d'un  état  de  faiblesse  générale. 

WMMèLKMML,  Bourg  de  Toscane  qui  avait  donné 
ton  nom  i  une  det  touroes  de  Chianciano, 

•BXXBS.  Village  du  Vivarait ,  prêt  duquel  ,  au 
pied  d'une  montagne,  tout  S  tourcet,  cellee  de 
Lévi,  de  Cicéron  et  de  Tantadour ,  que  G.  de  Perrio, 
cité  par  Carrère  (Cal,  j  etc.,  458) ,  décrit  ooiume 
sulfureuses ,  vitrioliques ,  et  recommande,  chacune, 
dans  un  grand  nombre  d'affections  divei^ea. 

Perrin  (G.  cla).  La  Spigjri»  Dalorellc  des  foolaina  miaéraWa  ds 
Stfllet,  maDdemcat  de  la  Vont*  «a  Viraraia ,  cl  raaalomw  ,  tmS— 
•t  propri^i^  d'jrcelUa.  Valeaca  (1657),  ta-8. 

Sitti«4.  Ifoai  da  VaUriatm  mUiea ,  L.,  dana  le  canton  4a 
Vaad. 

StLto  »t  StLoao».  Nom  aqMgaol du  C&mvaltarta  f'aljff  ■■■■ff aw, 
L. 

nSM.  Corps  qui  résultent  de  la  oombinaboo  dee 
bases  avec  les  acides.  Leur  nombre  eat  innaenoe  , 
car  on  compte  près  de  cent  acides  ,  une  efat^tieo. 
taine  de  bases  salifiables ,  et  plusieurs  sels  peavent 
résulter  de  la  combinaison  d'un  seul  acido  «-vec 
une  ou  plusieurs  bases  ;  beaucoup  d'entr'eux  scMit 
d'usage  en  médecine.  On  les  distingue  aujourd^liai 
en  selê  acidee  f  acidulée^  bi-eeU,  ou  sur-eele,  eix  m^is 
alcaline ,  iouê-êeU,  ou  arac  escèe  de  base  ,  oC  «ofio 
en  êele  neulroê  ^  suivant  que ,  soit  l'acide  ,  noit  l« 
bote ,  s'y  trouve  en  exeèt,  ou  au  contraire  qu'*iln  «e 
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Mlvreot  récJproqtianMot  d*una  uuoiéra  OMnplèle  ; 
Mil  jadis  ,  oà  le  nom  àm  tel  était  appliqué  en  ftfné- 
ntàteiMleaoeqMoriataUia«,Mpldee,ete.,  onap- 
fikàteiê  meidêê^ùuUutÊ  aoiilea  crittallîsablet  (aci- 
ém  tirtriq«e,  osaliqne^  benaalqae,  etc.  )  ;  êêU  aiem' 
iÛM,  ka  aoua-carboiiatet  de  potasee  et  de  teade; 
eeiaMit  nêmtng ,  les  tels  non  méUUiqiiet  d'uaa§e 
•B  nédecine,  ceanne  fondants  ou  purffatifs,  teb  que 
hs  falEUcs  de  soude,  de  potasse  et  de  msgnésie,  le 
lartrate  aeidede  potassele  sous-borate  de  soude,  etc.: 
pfawcnrs  de  ecs  derniers ,  eomaie  on  le  toH  ,  sont 
Isia  d'être  amlrifs,  einetement  parlant.  On  distin* 
fnit  anssi  ka  sels  en  mimérmmm ,  esfdlotMr  et  oni- 
•ses ,  suivant  le  règmê  dont  on  les  tirait;  en  0ê99n^ 
Htbffism^v^iatiU^  diaprés  quelques-unes  de  leurs 
popriélds  ou  la  manière  de  les  obtenir  (toj.  ces 
■sis  à  Sêt).  De  nos  jours  on  nooiBie  êimptes,  dom- 
iht  su  iriphê  ,  les  sels ,  sulTant  que  leur  acide  est 
cssifainé  à  une  seule ,  à  deux  ou  trois  bases-  ;  et 
poar  eiprioier  le  de(jpré  d^oxydation  de  cette  base , 
m  ijente  souvent  è  leur  nom  les  mots  %rtc*proto . 


le  premier  à  la  fin  du  lO*  siècle ,  et  F.  Hoffmann 
les  a  décrites  en  17!M ,  époque  d*où  parait  dster 
leur  célébrité.  Elles  ont  été  analysées  successivement 
par  T.  Bergmsnn  {Optt$cuUê  chim. ,  I,  206)  qui  a 
obtenu  de  88  onces  ou  100  pouces  cubes  de  ces  eaux  : 
gas  acides  carbonique,  59  p.  cubes  ;  g.  oiygèoe,  1; 
carbonate  de  cbaux ,  17  gr.  ;|c.  de  magnésie  39 1/2; 
o.  de  soude,  94;  rouriate  de  soude,  109  1/2  ; 
par  Andréa  et  Westrumb,  en  1787  et  1793,  qui  y  ont 
trouvé  les  mêmes  principes  dans  des  proportions 
asset  différentes,  et  de  plus  du  sulfate  de  soude ,  du 
carbonate  de  fer  et  de  la  silice  ;  enfin  par  Venel, 
Vogler,  (1803),Doeberein,  et,  en  18)6  ,  par  le  doc- 
teur G.  Bischoff  de  Bonn.  Tout  porte  à  croire  que 
Peau  de  Selts  varie  un  peu  dans  sa  composition  ,  sui- 
vant des  circonstances  encore  inconnues. 

C*est  de  toutes  les  eaux  minérales  la  plus  usitée, 
soit  à  Tétat  naturel ,  prise  à  la  source  ou  conservée 
en  bouteille,  soit ,  ce  qui  est  le  plus  ordinaire,  main- 
tenant surtout ,  imitéa  par  Tart.  L'oxporlation  en 
est  évaluée  à  plus  de  1,500,000  bouteilles.  Celle 


ébuls,  frtie  (voyes  ces  mots).  M  dûmbU,  signifie    oau ,  qui  est  froide ,  pétillante,  acidulé,  tient  lèpre 


aussi  le  produit  de  la  combinaison  de  deux  sels ,  et 
isl  Iripië^  est  souvent  employé  pour  désigner  un  sel 


mier  rang  parmi  les  eaux  gaseuses  ,  quoiqu*on  en 
cite  plusieurs  qui  peuvent  leur  disputer.  L*agré- 
ment  en  est  asses  grand  pour  que  Tusage  ,  qui  s*en 
Les  principaux  sds  usités  en  médecine  sont  les  répand  chaque  jour  davantage,  puisse  être  attri- 
êa^têi ,$Mirimie9 ,  ou  hydro^ckhrutêê,  nitruteê,  bué  i  la  mode  plus  qu*i  un  besoin  réel.  Aussi  les 
pkmpkmitê,  earbonmtêê^  iartraiêê ,  oxalotêê ,  aeéta^  eaux  artificielles ,  chargés  de  5  volumes  de  gax  et 
ieê  (vayex  eea  mots  et  aussi  les  articles  Jeidês,  qui^  grâce  aux  mscbines  è  haute  pression,  ne  le  oon- 
JUàUê,  etc.).  Le  siège,  la  composition  ,  la  prépa-  terrent  pas  moins  bien  maintenant  que  Teau  natu- 
ratioB ,  les  propriétés  physiques,  les  usages,  Taction  reUe ,  sont-elles  généralement  préférées  comme  plus 
médieinale  des  seU ,  considérés  en  général ,  sont  si  tapides  enooiis.  On  en  prépare ,  du  reste  ,  de  plus 
divers  que  les  détails  dans  lesquels  nous  voudrions  douce ,  et,  d*après  le  vœu  de  quelques  médecins,  de 
entrer  à  ce  sujet  manqueraieut  nécessairement  ou  gommée  (9  gros  de  gomme  par  bouteille) ,  pour  ré- 
de  précision  ou  d^exaotitade.  Leurs  genres  mêmes ,  pondre  i  diverses  indications.  Elles  ne  sont  d*usage 
fsadéa,  d*après  la  coutume  des  chimistes  ,  sur  les  qu*en  boisson,  soit  pures^  dans  rintervalle  des  repas, 
aeides  ,  n*ofltcnt  aucune  vue  thérapeutique  qui  leur  et  à  la  dose  d^nne  à  deux  bouteilles  par  jour ,  soit 
sei*  propre;  aussi  est-ce  aux  articles  consaorésà  cha-  coupées  avec  du  vin ,  aux  repas ,  ou  avec  du  lait, 
aune  deajkases  que  ,  i  Texemple  des  minéralogistes ,  dont  elle  facilite  la  digestion  ,  de  Teau  d^orge  ou  do 
dont  la  méthode  sur  oe  point  s*accorde  avec  les  ver-  gomme  qui  en  tempère  l'activité  ,  etc.  ;  associée  au 
tusmédieiBalae ,  se  trouvent  groupés  dans  notre  ou-  ^in  bUnc  et  au  sucre ,  elle  forme  un  mélange  des 
vrage  les  principaux  sels  qu'elles  servent  à  former,  phig  agréables;  à  Setters ,  on  prélude  souvent  à  son 
al  sont  expusées  les  notions  qui  peuvent  leur  être    emploi  par  des  laxatifs  ou  quelque  vomitif. 

Voy.  J^oses  et  les  noms        Sa  vertu   diurétique,    ptomachique  ,    apéritive 

Bx  dont  elles  sont  les  oxydes.  même  ,  ne  saurait  être  contestée  ;  elle  excite  Tappé- 

VatMrCB.).  Pk^tithjU  «al**,  #iM  é*  mit»  nmtmré  «/««fM    tit ,  facilite  la  digestion  ,  semble  solliciter  la  plupart 

,  éi00rmiiéêpfpH0imt0  mtfmmm^oomtmmtaiU    des  sécrétions,  saos  jamais  se  montrer  irritante: 

Zimmermann ,  l'appelait  VEau  des  poëiet  ei  deê 
gêtiêde  letlreê.  Prise  i  haute  dose,  elle  cause,  comme 
toutes  les  eaux  gaxeuses  ,  un  léger  étourdissement. 
Nulle  eau  n'est  plus  convenable  dans  les  cas  de  dys- 
pepsie ,  de  langueur  de  l'appareil  digestif,  de  vomis- 
sements glaireux  ou  spasmodiques  habituels  ;  elle 
est  indiquée  aussi  dans  les  embarras  des  viscères 
abdominaux  ,  les  affections  des  voies  urinaires  ,  et 
même  dans  certaines  maladies  aiguës  ,  telles  que  les 
fièvres  graves,  le  choléra  ,  etc.;  les  goutteux  ,  les 
hémorrhoîdaires,    les  leucorrhéîques  ,  les  scorbuti- 


rkOB^fkû^^m^iom,  HalU.  1634,  iiK4.— Ca»titlioM  (P-H.). 
D»  mH^m$qm»  vinbut,  lilao,  1629,  ioS.^  Kowk  (J.-S.).  Tr.  </• 
1665,  m-4.  — SirauM  (J.>C.).  Dite,  de  talium  p*- 
ms.  Ulrfclil,  1671,  in  4.  —  Wed«l  (G.-W.).  DUê.  d»  saUorum 
■  mm  H  «&■««.  Inm.  1702,  in  4.  —  Gtiglipimini.  Diu.  dt  ««> 
M«.Tc«Me,  nos  ;  Ujde,  1707,  in  8.  —  Fick  (J.- J.).  DU»,  de 
mHmmmmtmw^  gtmti^êtwm,  I«n«,1715,iB.4.~Wcdel  (G.-W.) 
IhmÊimmmrifim:  In«,l7l6.  ia-4. 
ItKi^AM.  Vmémtmamimmm *b k  ctgaS  aqutiqM  ,  Ctoatto  W. 

•i*»U  

WBT»  nu  tnWfiri— ^*  Ces  eaux  ,  si  justement 
tinoaHnées,  ont  leor  souroe  à  10  lieues  de  Vayeuce, 
dans  mm  viUée  d'un  bourg  du  duohé  de  Nassau 
ilisder  Seitera)  «  aitué  sur  la  grande  route  de  Franc- 


ques  se  trouvent  bien  de  son  usage;  enfin, d'après  sur* 
tout  l'expérience  daX.  Uureland(Ci>u/i</'4ss/>im/. 


fcrtà  Golagpe.  J.-T.  Tabemœmonlanus  en  a  parlé    sur  tes jprinctp.  sources  cTsaux  miw.rfe  rJUeinagn^*' 
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Jourtê.  de  méâ.  prai,,  aTiil  1809;  toj.  Bihi.méd., 
XXIX  ,  253) ,  refficaoité  en  est  «urtont  remarquable 
dans  plusieurs  affections  graves  de  la  poitrine ,  telles 
que  Pasthme,  le  oatârrhe,  la  phthîsie  muqueuse  et 
môme  tuberculeuse,  dernière  affection  ,dont , cou- 
pée avec  du  lait,  d^Anesse  surtout,  TeaudeSelix 
peut ,  dit-il ,  procurer  la  guérison  complète  ,  quoi- 
que d'ailleurs  elle  convienne  peu  dans  Thémoptysie, 
et  en  général  aux  individus  disposés  à  quelqu*bé- 
roonhagie. 

HofTinaBn  (P.).  Gruttiitchtr  Bêriehl  fm  ê9ttêrbrunn0m.  Ball«, 
1724,  in.4.  —  CokatMen  (V.-E.-Ij.  Atfpki»  itum  9êm9r»am, 
9Tcipi»nê,  fonte  «c/ffrat», .  iacU  mmfto  curata  {Jota  aeaJ,  nat . 
cvr.,  X,  307 j«  —  Vniel.  Mémoire  «ur  Tanalya»  dm  eaux  d«  Selt«n 
oa  d«  Scitx  {Uém.  dêmatkém.  «l4/«pAy«.,  Il,  53,  80).  —  Brock- 
Inkj  (R.).  BspÀ*.  reUttTM  k  ranaljM  et  aus  Tertoa  de  Teau  de  SulU 
(  Mtd.obâ.  by  a  toc.  ofphjfHc.  i»  Ltndon^  IV,  7).  —  Fabriciaa. 
Kolioeturlet  eaux  de  Sellera  {Bihl.  méJ.,  XVlI,  109  ;  Bit.  du 
/«km.  i/«  méd.  prat.  de  Bufeland,  1806).  — Fenncr,  Ton  Fennrherg 
(H.).  Snr  le«  ranx  de  Selts  et  lear  vertu  mMicatrice  (en  allemand). 
D^rmaladt,  1824, in-8.  —  CaTentou,  Fnofoû,  Gaac  et  Varc.  Cou- 
Md.  diim.  et  médicale*  aur  Peau  de  Sellera  ou  d«  Sellz,  oatorelle, 
-«omp«n<e  avec  Tean  de  Seltx  fActico.  tarif,  1836,  tn-S.»  F»§êt 
aoaai  une  obaerv.  d'Iachuri*  dana  l«a  Âcta  kêlteticm* 

UKLVEWA,  Village  connu  pour  ses  mines  de 
roeronre,  et  qui  forme,  dit  Santi  (kiaggio  primo  ^  etc., 
p.  188),  comme  Tentrée  de  la  Maremme  sienoise. 
Dans  un  lieu  appelé  Ua  êoufriirêo^  se  trouvent  plu- 
sieurs sources  d^une  eau  sulfureuse  et  ferrugineuse 
-qui  dépose  du  soufra  et  du  sulfate  de  fer ,  et  dont  on 
-tirait jadis  ce  dernier  sel  pour  tes  besoins  du  com- 
merce. 

SB&Z.' Petite  ville  de  France  (Bas-Rhin),  au  con- 
fluent de  la  Selttbacb  et  du  Ahin  près  de  laquelle  on 
indique  une  «ource  minérale  froide  ,  apéritive,  con- 

-  fondue  i  tort  par  Peyrilbe, puis  par  H.  Pâtissier, dans 
son  Manuel  des  «aux  miner,  delà  France  (p.  291), 
et  par  MN.  Planche,  Boullay,  Boudet,  Cadet  et  Pel- 
letier, dans  leur  Tarif  de»  eaux  minéralee,  avec  les 
eaux  de  Seltz  ou  Seltereen  Allemagne,  et  dont  même 
Teiistence  noua paratt  douteuse. 

Sb».  Nom  générique  indien  des  Légumineuses,  et 
qu^on  applique  plus  particulièrement  au  Phaseolu» 
triboluêy  Alton,  dont  les  feuilles  sont  rafrafchissan- 

-  teê^  anti-biKeuses,  toniques  ;  on  les  applique  surlles 
yeux  faibles  (TVane.  of  ihe  med. ,  etc.,  Societjf  of 
Calcuita,  Appendis,  II,  406). 

Sn»Bt*i.  Ifom  chinobdn  Omigtmhr; 

Sua.  If  os  du  tabac ,  IfioHana  Tohaemm^  L.,  cImb  lea  Algon- 


SiMkmtm.  Ifomliâ>rea  deParaignée,  Aran»a  d9m»êtioa,  L  . 
SiaaaA.  lion  du  Caêmarimmtquittiifolia,  L.P  ,  i  Java. 

Sbhaeillaru  acdtangdla,  Ruii  et  Pavon.  Cet  ar- 
brisseau du  Pérou,  de  la  famille  des  Sapindacées  et 
de  rOctandrie  Trigynie,  a  un  fruit  bon  à  manger 
(/7orapenf«.,l,92). 

SiBMt,  SiaiBit,  ^TanaBii.  Ifomi  arabea  du  Spitmnard  on  nard 
indien. 
Santi-aiiÇii.  Vojr.  Samb'ancaij, 

SKaati ,  SiaarLi.  Roma  ]ji>on»it  du  SoMago  tirga  aurta  ,  h. 
Siai  aaaro.  Jfnm  italien  do  Semtm  contra.  ^' 

8saie4apst  4R4««aoirv  Sror^ny me d'Âmacardi mm O0ainnrnmf 


Ssnuaa.  L*ub  im  boom  Atê  Bmmktmia. 

SumuiM  N  V4ra.  Ub  deaaoma  éa  Cbsfaa  »pmmUa,  L. 

gBM»M  OOWTBA.  Médicameot  oomposédt 
fragments  d*espèces  d*armoises  de  POrieBt ,  dont  le 
nom  estrabréviation  de  Semen  conirm  permee^  parce 
qu*oa  le  supposait  surtout  formé  de  aenenoea  deees 
plantes  vermifuges. 

Toumefort  dit  qu*il  vient  du  Mogel ,  d*oà  il  eat 
transporté  par  terre  jusqu*à  Eraemm  et  aux  ports  de 
la  Méditerranée;  c^est  de  ces  derniers  qu*il  posM  en 
Europe  {Foyage,  III,  111).  Pallas  astnreque  lea  lu- 
kares  le  tirent  des  Indes  soua  le  nom  de  Darweaka 
f'^opage,  I,  359).  Paul  Hermann ,  Rauwolf,  Taver- 
nier  assurent  qu*on  le  récolte  en  Perse,  et,  effective- 
ment, la  plus  grande  quantité  nous  arrive  aujour- 
d'hui par  le  commerce  que  les  caravanes  russea  de 
Moscou  font  avec  ee  pays,  d*où  nous  le  recevons  par 
la  Baltique.  Il  paraît  qu*une  autre  aorte  vient  de  l*in- 
térieur  de  l'Afrique ,  comme  noos  le  dirona  plus 
bas. 

Tavernier  {Fogage,  11,584)  prétend  qn^oii  réooHe 
le  Semen  contra  en  secouant  fortement  cette  planta 
dont  on  Tobtient,  à  laquelle  b  superstition  empêche 
de  toucher  avec  les  maint,  pour  en  faire  tomber  dea 
fragments  de  fleurs^  de  bractées,  des  écaillée  oalci- 
nales,  etc.,  sur  des  vans,  qu*on  recneille,  et  qui  con- 
stituent ce  médicament.  Il  est  probable  que  celte 
opération  se  fait  avant  la  maturité  des  fleura;  omr  ao- 
trement  on  trouverait  des  semences  mûres  dama  cette 
drogue,  ce  qui  n*a  jamais  lieu.  Le  meilleur  vient  de 
Boutan  ;  il  en  croit  aussi  dans  le  ReroMin,  la  Carmna- 
nie,  provinces  septentrionales  de  kiPerae,  voiainea  de 
la  Russie,  mais  moins  estimé. 

Il  est  fort  difficile,  dans  Pétat  où  nous  arrÎTe   le 
Semen  contra^  do  reconnaftre  Tespèce  du  genre  jir" 
temieia,  à  laquelle  il  appartient.  Effectivemeot,  ce 
médicament  vient  de  régions  peu  explorées  par  les 
naturalistes  ou  les  médecins,  à  travers  les  terres;  lea 
fleurs  des  armoises,  déjà  fort  petites  dans  leur  état 
complet  de  maturité,  sont  ici  à  peine  forméea  et  non 
développées.  Linné  croyait  qu'il  était  fourni  par  T^r^ 
iemieia  eonira^  L.,  plante  de  Perse,  figurée  par  Raa- 
vrorf  le  premier  (f^opage^  456,  f.  42),  qui  orott  en 
Perse,  ce  qui  lui  arait  fait  donner,  par  le  botaniste 
suédois,  le  nom  qu'elle  porte.  Cependant,  il  Tattri- 
huait  aussi  à  VArtemieia  Santonica^  L.(il  écrit Sétm^ 
ionicum),  autre  plante  de  Perse  qui  se  trouve  aussi 
en  Tartarie,  d'où  on  appelle  ce  médicament  «^osstoass- 
que ,  dans  quelques  ouvrages  (qu'il  ne  faut  pas  (nm- 
foudre  avec  santoline,  Sanlolina  ChammcifpariMaua  ^ 
L.).  On  a  au  surplus  des  doutes  sur  VA.  Santone'na  ; 
il  est  différent,  suivant  les  auteurs.  Ceux  de  la  Flore 
du  Caucase  pensent  que  la  plante  appelée  ainsi  par 
Pallas  n'est  pas  la  même  que  celle  de  Linné,  et  qn*ëlie 
est  probablement  leur  Ariemieia  monoggna;  ils  ajou- 
tent quel'/^.coa/rade  Linné  est  peut-être lear^.sass- 
tanê{Flora  cautaeioa,  IlI,Bdl).  M.Balka^droviaisto 
de  Prague,  a  émis  depuis  Popinion  que  l'annoise  a|sal 
donne  le  Semen  ronfra  était  VA.Clomeruù^^m,  tt^Mr 
(Journ.  de  p/mrm.,  III.  528);  il  veut  dira  tant  doute 
Shmerala. 
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T«yMM ,  M  à  Vâkàe  de  TaMlyte  da  Sêtmêu  oêuira 
qie  iKN»  fournit  l«  c— imcrce,  noos  ponrrona  noof 
^rtover  phu  de  lumières  rar  les  plantm  deat  on  Tob- 
linl.  On  en  dttliegiie  de  deux  lortet  lûen  treneliéet; 
toolcfl  deux  sont  dee  fragmente  d^ermoiset  trèt«-fini, 
ptraÎMaet  des  semences  se  premier  oonp-d^oît;  d*ane 
MTear  Icre,  emère,  d*tnie  odeur  forte,  d*une  teinte 
verdàtre.  Le  ploeesliroëo  est  appelée  «fitmaii  eomira 
€Akp  on  d»  Ltwant  ;  c^est  eelle  qui  nous  Tient  du 
lofol,  de  k  Perse ,  etc.,  par  Alep,  Alexandrie  , 
Saiyree  ou  le  Russie  ;  elle  est  d*une  couleur  plus 
ferie  ;  toutee  ses  parties  sont  glabres,  ses  fleurs  un 
pea  grosses  ;  elle  a  plus  d*odeur;  elle  est  moins  ro6- 
lëe  de  substances  étrangères ,  de  bûchettes  ;  la  se- 
eoode,  nommée «S'emen  contra  de  Barbarie^  dont  les 
laeiens  auteurs  ne  font  nulle  mention,  se  distingue 
aa  premier  coop-d^cBil  par  un  aspect  grisAtre  qui 
tient  à  la  pnbesoence  de  toutes  ses  parties  ;  ses  frag* 
■eats  sont  plus  brisés ,  plus  nélés  de  poussière , 
BoinsBrometiqaes.  Les  marehandji,  pour  lui  donner 
TappareBoe  de  la  précédente,  la  teignent  en  Tert,  à 
r^de  du  Cmrcmma  ou  bleu  en  Itqueur  ;  car  ,  sans 
«la,  ils  n*en  Tendraient  pas,  ce  qui  peut  aToir  plus 
d*an  incouTénient.  Son  prix  est  à  peine  moitié  de  ce- 
lui d*Alep,  qui  Tant  en  ce  moment  24  à  30  sous  la  li- 
Tre  dans  le  commerce  en  gros. 

Quelle  que  soit  la  sorte  de  Semen  conira ,  on  y 
remarque  è  Taide  de  la  loupe  1«  des  petites  fleurs 
presque  toujours  non  développées,  et  dont  aucune 
ne  nous  a  montré  de  graiues  mûres  propres  à  êlre  dé- 
crites. 2*  Bes  écailles  calicinales,  détachées ,  glabres 
ou  pobescentes.  S"  Des  pédoncules  cannelés,  gonflés 
et  raboogris  au  sommet,  avec  des  traces  de  Tinsertion 
desflenrs,  qui  sent  sessiles.  4^  Des  petites  feuilles  on 
bractées  linéaires,  roulées  en  dessous,  aTec  une  cûte 
moyenne  très-marquée,  glabres  on  pubescenles,  sui- 
vant la  sorte  de  Semen  conira,  5»  Des  bûchettes  ou 
portions  de  rameaux.  6»  Des  corps  étrangers,  comme 
petites  pierres,  sable,  bois,  petites  coquilles,  débris 
doTégétaux  étrangers,  etc.  M.  Guibourt  dit  y  avoir 
trenvé  des  fragments  de  coralline  blanche  {Joum, 
fimér.  de  méd.^  XCIX,  121),  et  H.  Bat ka,  des  grains 
d%tB  Pimpinella  etd*nn  Aneihum,  En  Europe,  on  y 
ijeste  parfois  des  semenees  de  laneisie,  de  aaofo- 
line,  etc.  Ce  mélange  se  nomme  alors  Telontien 
BmÀtUme ,  cfoeiqa'on  rapplique  aussi  au  Sêtnén 
eomira  lui-même,  ainsi  que  ceux  de  «SsMf  ectns  etde 
&aieiilrfie.  Ainsi,  le  Semen  contra  d*Alep  se  distin- 
gue de  celui  de  Barbarie,  parce  qu*il  est  glabre  et  ce- 
bii-ci  pubescent  ;  jl  a  en  outre  des  calices  cylindri* 
qnes  dont  les  écailles  sont  presque  arrondies,  tandis 
qne  les  calices  sont  globuleux,  avec  des  écailles  plus 
■Ilongées,  dans  le  Semen  contra  de  Barbarie. 

Il  est  donc  certain  qoe  ces  deux  sortes  du  même 
«édicament  sont  produites  par  deux  plantes  disAinr- 
tes  :  ruée  glabre,  et  Tantre  pubeseente  dans  toutes 
•es  psrtiesi  et  uoq  per  une  seule,  oomme  le  prélen- 
éant  quelques  auteurs.  Or,  les  Arèemieia  aontraaï 
Samtemen  (on  trouve  une  figure  de  oelle-ei  dans  Je 
t«Me  VI,  f.  310  de  U /^rs  «léMîarls ,  sont  l«  MHide 
Samtekne ,  dont  nous  pouvons  garantir  Tesaolitude, 


mais  dont  la  synonymie  est  défeetneuae),  étant  ve- 
lues ou  pubesoentes,  ne  peuTent  aToir  fourni  le  Se^ 
mten  contra  d*Alep  ;  A.  nutane  de  la  flore  du  Cao* 
case  est  la  plante  qui  noua  paraît  se  rapprocher  le 
plus  de  celle  qui  fournit  co  médicament  ;  mais  elle  est 
Tclue,  et  n*a  pas  ses  pédoncules  renflés  et  rabougris. 
Quant  à  celui  appelé  de  Barbarie,  on  le  dit  produit 
per  VA.Judaica^  L.,  plante  que  Rauvrolfa  trouvé 
abondamment  dans  la  Judée,  surtout  autour  de  Beth- 
léem ;  mais  ses  fouilles  sont  arrondies  ,  ce  qni  peut 
convenir  à  cette  sorte,  qui  a  ses  petites  feuilles  li- 
néaires; les  A.  nwtane^  mono§yna  et  ghmerata  s*y 
rapporteraient  mieux,  parce  qne  les  feuilles  de  leur 
sommet  sont  linéaires,  mais  leurs  fleurs  sont  glabres, 
tandis  que  celles  du  Semen  contra  de  Barbarie  sont 
pubescenles.  Shaw  appelle  VA.  odoratieeima  Atl^^- 
fontaines,  qui  croit  en  Barbarie,  SanHnioum  jetSùi^ 
emm.  Est-ce  qu*elle  fournirait  celui  do  Barberte?  H 
en  résulte  donc  qoe  nous  ne  pouvons  réellement  ^- 
garder  aucune  des  armoises  indiquées  ci^deésus 
oomme  fournissant  les  Semen  contra  du  commerce. 
Ce  sont  sans  doute  ces  diflloultés  qui  ont  engagé 
M.dellaChia)aèeréer  une  espèce  nouvelle  d*armotfle, 
d'après  les  fragments  du  Semen  contra  de  nos  offici- 
nes {Maga»,  fnr,  pkarm.,  novembre  4824,  p.  179; 
BûlL  des  se.  méd,  de  Fémssac,  Y,  IflO).  H  est  donc 
néoessaira  d^étudier  de  nouveau  sur  les  lieux,  lor»* 
qu^on  eu  trouvera  Toocasion,  les  armoises  qui  four- 
nissent le  Semen  contra,  afin  de  s*assurer  de  leur  vé^ 
ri  table  nom  et  de  leurs  caractères. 

Quelle  qoe  seit  au  surplus  cette  espèoa  d*armoife , 
la  tnbatanee  qu*on  trouve  dans  la  droguerie  sous  le 
nom  de  Sewtem  oontra,  a  été  analysée  par  plnsîeura 
cbiraiatea.  BouHloB*Lagrange  en  avait  déji  retiré  une 
huile  essentielle^  on  demi-gros  par  livre,  de  eeuleor 
légèrement  oilrine,  de  saveur  acre  et  amèra,  ayant 
un  peu  Todeur  de  menthe,  dans  laqueHe  il  pense  que 
r^ident  les  propriétés  de  cette  substenœ,  et  qu'il 
eenseille,  en  eonséquenoe,  de  donner  en  son  lieu  et 
place,  à  la  dose  de  4  à  6  gouttes  en  frictions  sur  la 
région  épigastrik|ue,  ou,  i  l^ntérienr^sur  d*  suoreou 
en  sirop  (Joum,  de^phârm.,  Vil,  Ô4t);  Trommsdorfl' 
a  aussi  extrait  eette  huile  essentielle,  qn*il  estime  i 
huit  pour  cent  du  poids  de  ce  médicament  ;  il  a  égale* 
awnl  observé,  dans  le  Semen  conira,  un  principe 
amer  oontenant  du  malate  de  chaux,  une  matière  ex* 
IrectiTe  gonraiense,  de  la  fibre  Tégétale.  M.  Herwy, 
dans  une  autre  analyse,  y  a  rencontré  de  la  matière 
extractire,  avec  on  peu  diacide  malique  ;  la  mena 
substeooe  avec  une  petite  quantité  de  magnésie,  une 
résine  brune,  emère;  du  certuin  ;  dcr«Uraetif  gom- 
meux  ;  de  Télémine  ;  du  ligneux  et  des  matières  ter* 
reuses  {PflauMen  o/fic;,  etc.). Enfin  M.  Wackenroder^ 
dans  un  examen  chimique  plus  récent  encore  et  plus 
complet  de  ce  médicement,  y  a  signalé,  sur  oaut  par- 
ties :  principe  amer,  20,15;  substance  brune  réii- 
neuse  amère,  4,45  ;  résine  balsamique  verte,  aroma* 
tique,  acre,  6,05  ;  cérine,  0,35  ;  extractif  gommenx, 
15,50;  alumine,  8,  60;  malate  de  chaux  avee  un 
peu  de  silice,  9,00;  ligneux,  35,45;  paHies  terreu- 
ses, 6,70  {BuU.  des  9c,m4d,  deEérussac,Xll,955). 
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M.  Rallier,  es  IkiMnl  émporer  eo  OMMistanot  d*«b» 
trait  U  taiatare  éthérée  du  Sêmên  conira^  en  a^ril 
1850,  en  a  obtenu  une  matière  orisUUine  partku- 
liére,  qni  fut  obier? ée  aiiMÎ  quelques  mois  après,  par 
M.  Aima  de  ■eklemboorg,  qui  la  rasf  a  parmi  les 
prindpes  alcaloïdes,  et  la  nomme  SarUoninê  ;  depuis, 
elle  a  été  plus  oompldlement  décrite  par  MU.  &ahler 
et  Obemdoeffer  (voy.  SmntoHinê)  dans  le  Jomm.  de 
ekim,  méd.  (VII,  58)  et  dans  le  Journ»  ihpkarm.f 
XYII,  115).  Enfin  M.  Jahn,  pharmacien  à  Goscka, 
en  Westphalie,  prépare  une  extrait  de  S»mên  cott» 
irm,  que  le  docteur  Schupmaon  prescrit  à  la  dose  de 
1  a  S  grains  ans  enfants  ;  à  oelle  de  4  à  5  jusqu*à  30, 
ans  adultes,  uni  an  suere  {GmM€êtê  de  $mnté,  juillet 
1833,  p.  269). 

Les  propriétés  médicales  du  S^mên  cûmtrm  sent 
indiquées  par  le  nom  qM*U  porte;  celui  du  Sêmêm 
»mnet9im,  qn*onlui  donne  aussi  dans  quelques  Tieui 
outrages  de  matière  médicale,  est  une  contraction  da 
^amaii  êantonieumf  quelques  écrivains  veulent  qu*il 
exprime  ses  grandes  propriétés;  il  serait  plus  exact, 
au  surplus,  de  la  désigner  par  Texpression  do  Fions 
eoulra  verme»,  puisque  oe  sont  réellement  de  petites 
fleurs  épanouies  qui  le  constituent  surtout,  et  non 
des  semences»  On  le  prescrit  contre  les  lombrics,  Tera 
si  fréquents  chet  les  enfants,  et  quelquefois  obes  les 
adultes,  dans  les  campagnes  et  dans  certaines  loca-i 
lités  où  ils  s*aooompagnent,  commeeffet,  d*une  sorte 
defiérre  dite  «smifiiaMse,  dont  ils  ne  sent  pas  la 
cause,  comme  on  le  croit  souTcnt.  On  l'administrée 
la  dose  dal  ou  9  gros  ofaeaoes  derniers,  elenquan* 
tité  BBoitié  moindre  ches  les  enknts*  On  le  donne  en 
pendre  (ce  qui  la  fait  appeler  Fûuén  é  eera)  dans  la 
eeupe,  en  pilules,  en  boù  ;  en  en  méleaTeo  dnsnore, 
pour  en  préparer  des  dragées,  des  confitures,  dee 
npiats,  on  avec  de  la  pâte,  pour  en  fabriquer  des  peina 
d*épices.  On  le  conseille  aussi  en  inAision.  Ce  médi* 
eament,  qni  est  actif,  a  le  double  avantage  de  chasser 
les  vers  et  de  remédier  à  la  faiblesse  intestinale,  i  U 
sorabondanoe  muqueuse  qui  a  provocpié  leur  déve- 
loppemenft;  peut4tre  même  pourraîiHMicroirequ*il 
n*est  vermifuge  que  parce  qu*il  est  tonique«  Onasso* 
cie  le  iSetneis  coislra,  peur  produire  oe  dernier  sffst» 
à  des  areroates  ou  à  des  purgatifs  pour  augmenter  sa 
force  anthehniBlique.  Il  entre  dans  la  plupart  dea 
médioaments  de  ce  nom  ,  comme  pa«idres ,  opiats , 
streps,  etc.  Il  produit  parfois  des  nanséea,  surtout 
nbeslesjeunes  enfsnis,  qui  le  prennent  avne  quelque 


Le  «Ssmen  eonfm  a  aussi  été  présenté  comme  sie* 
nmobique,  résolutif  des  engorgements  tiioéraux,  an- 
tî-'apasaiodique,  propre  à  combattre  ta  dyspepsie,  di- 
iterses  névroses,  ete.  ;  mais  il  est  Inusité  aujourdlrai 
aons  le  rapport  de  ces  propriétés,  quHm  hii  a  aooer- 
déea  sans  doute  sur  son  amertume  et  sa  fragrance. 

Il  parattque  les  fleursde  nos  armoises  indigènes  ont 
les  propriétés  du  Ssmen  contra,  Linné  dit  que  notre 
jâfiomiHû  eompêêtriê^  L.,  Tégalean  moins  en  qua- 
lité; Jacquin  en  dit  autant  de  son  J,  Juêtriaem; 
beaucoup  d^autenrs  assurent  que  VJ»  wtgariê  et 
VJ.  mMnikimm,  l.,  sont  dans  te  même  cas.  Baubin 


appelle  1*^.  palmûêm,  L.,  plante  qni  orottenriea  rU 
vages  de  la  Provence,  elo.,  Smmimuoum  fnlUetM»,  e» 
qni  indi^M  qn*il  lui  suppose  les  vertus  de  la  sentoni- 
qned*Orient.  Infin  on  le  remplaoe,  dît-en,  ayee  avan- 
tage per  les  semences  de  tanaisie,  d*aurone  et  do 
Smntôlinm  okmmmefpmHêêUê^  L.,  qu*on  y  ajoute 
parfois,  méladge  qu^on  désigne  alors  par  le  nom  dn 
Burbôtimê,  ainsi  que  nous  TaTons  dit  plus  haut. 

Jm^bt  (■.).  SfmfHm»^  mm  IfHi  iméiet  émtHfti»  {Af  emr. 
nat^  I784j.  -  CartWMrr  (i.-r.).  D9  êtmtm  mmimi^:  Frmdbr. 
forU  «d  VbdmM,  1749 — Boaillov.UpM^.  (HwottMIom^w 
r««ploi««  Mâdtei—  6m  Vhmlm  «stniu  4m  •«•••ets  d«  JSmmm  «o»- 
ira  (Jomm.  de pkmrm.,  VU,  542).  —  DelU  Clûai*.  fo**  Mr  1«  J^ 
w«M  eontra,  Vap\t$  {Bull,  de  te,  médioattt  d«  Ténmac ,  V,  160). 
—  Batka  (J.«B.).  De*cription  de  U  planU  qui  produit  la  •MMoenM 
d«  Barbarie  et  de  rOrienl  (Joum.  Je  pkarm.^  Xtt ,  538).  —  Wat- 
kenrodrr.  Bedierckef  chimiqnea  et  plianiiacctitiqmf  cvr  la  aeineB. 
da*  (  Bmtt.  de  -,  m4dio,  d«  P^roMae,  XXVIt.  175)— Kablcr.  Sot 
■»  mamtmm  pH»«pe  d<c— wrt  da—  U  Stwttm  cêmirm  (Jomm,  de  •ké' 
mU  médicmi»,  VIII,  6S  ;  Jèmr».  dt  pkmrm.^  IXXII,  tlS). 

HmmM  ciaa,  oC  VadM  mhm  •fici— »  dm  i«MMOM«r«. 

—  w«wicouB,  oCr.  17b  dm  ■•«•  da  Stmm  cmênu 

—  soMat.  SoBancM  de  ViUbUmu  jUtwm»okm$t  L. 

—  vàvCToa.  Ud  dea  noms  du  Sêmtn  eomtra, 

—  aADTOsicva.  off.  An  Ire  Bom  officinal  da  Snmon  OMtfra. 

—  siDOàUJl,  ofTf  Un  det  noms  du  Sèmtm  comira. 

SsMRTfCRS,  semina.  Partie  dei  végétaux  contenue 
dans  le  fruit,  qui  les  reproduisent.  Cen  est  i  pro- 
prement parler  Pprgane  le  plus  essentiel.  Yoy.  Grai- 
nes. 

On  emploie  en  matière  médicale  nn  asses  grand 
nombre  de  semences,  entre  autres  plusieurs  réunies 
sous  des  noms  collectifs.  On  a  les  quatre  êemtuceê 
chaudes  majeures  et  mineureê ,  les  quatre  «emeis- 
cee  froides  majeures  et  mineures,  Voy.  ces  différents 
mots. 

Nous  ne  répéterons  pas  ce  que  nous  avons  dît  ail- 
leurs dans  cet  ouvrage  sur  les  inconvénients  de  tontes 
ces  associations;  on  consultera  rarticle  propre  à 
chacune  des  semences  qui  les  composent  pour  en 
connaître  les  propriétés. 

SaaBtCBa  m  raatu.  Voj.  PtUê, 

SiaisciRB ,  SBisyns* ,  SinmuiB.  Voms  da  Stmom  otmtrtt. 

Ssarate.  Va  def  aooaf  bokimea  da  cbaurre ,  CaaaaM*  oatimm, 
L. 

aMwaw».  Oa  «Mafe  à  fiae  t  à  Lif ta r— ,  wan  m  aom,  aa  t>ni- 
fifaoa  qai  y  wtcaai^aa. 

8«an«.  9oai  é^jf^im  da  «catMi  «Umm  ,  IjfUimm  MWa—  , 
L. 

Siaixai.Hom  que  portent  en  Lorraine lei  graine  de  parot,  revoa- 
▼ertca  de  tucre,  qae  l'on  j  mange  conaie  bonbon. 

SiMi-pL0SctiLRUSE8.  Synonyme  de  Ckicoracéee  on 
Lactucées,  Ce  sont  les  fleurs  composées  dont  toutes 
les  corolles  sont  terminées  en  languette. 

8iaiti.4  ait  ««âoaaao.  Vojr.  J'fe<iloni<«rar^p«n<fo,  Hnmb. 
SiBiMAtia.  Va  dea  aoms  latina  aaciaat  de  la  reaonée,  Polfgmmmm 
•Htttlore.  L. 
StaMiamam.  Poidi  d*MM  dr^««  «a  «agroa. 
taaasi.  M^m  ptdm  Fit*»  J§mm  MMiaa,  L. 

8«i0oui,teMnniLui.  Pète  en  petUs  grains  laite 
afveo  la  forine  de  froment ,  dont  on  prépare  dea  pc^ 
tages ,  ete.      

WÊÊKWWBÊXtWUWL  Genre  de  plantes  de  lu  fo- 
nNnedesJmibarbes,de  la  Dodécandrie  Polygynie  , 
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telle  Bon  TÎiBi  ée  oe  q««  let  espèces  q«*U  renferme 
«t  km  fraiUes  toujours  Tertes  ;  ce  soat  des  plantes 
pmêtêf  à  fisnilles  sHemes ,  épaisses  ,  remplies  iTun 
ses  snicilagineuz  ,  TÎsqQenx ,  doux  ;  elles  oroisseRl 
Mrks  reehers ,  parmi  les  pierres  ,  sur  les  mvrs , 
i(le,US.wtonêmnmm;L,,  serait ,  d'après  Gmelin, 
■a  porptif  violent,  employé  eu  Perse;  il  assure 
qa'oB  Uâi  sécher  cette  plante ,  qn^on  k  pulvérise  et 
fa*gn  la  donne  dans  la  jaaniste ,  etc.  On  arrête , 
dit-il,  les  snperpnrgations  qu'elle  produit  au  moyen 
do  bût  aigre  glacé  {DéeouteriM  dês  Ruêêwê^  If, 
414).  Celte  assertion  nous  parait  fort  douteuse.  Ce 
i^tsl  crottchea  nous  sur  les  hautes  montagnes  et 
penoane  n*a  jamais  parlé  de  œtte  propriété  dras- 
Uqasy  qui  n'existe  d'ailleurs  dans  aucune  autre 
pitate  de  oe  genre.  Le  i^.  éêdiformê  ,  Jaoq.  {Sedum 
effiMMwiii,Poiret),  sert  dans  l'Attique,  où  il  erott,  è 
i  ftire  des  oetaplasmes  rafraSchitsants,  d'après  Sib« 
Osqi  {Prûdr.  fiorm  grêcœ ,  1, 312). 

Le  S,  iêcktrmm  ,  L. ,  Joubarbe,  Grande  Joubarbe, 
Jbubsrbe  des  toits  {Flore  médicale ,  IV,  f.  208) , 
lieat  sur  les  vieux  toits  de  chaume ,  où  il  se  fait  re- 
BHrqnerpar  son  élégance, sa  tige  simple,  haute 
d*on  pied,  branchue  du  haut ,  et  velue  ]  ses  feuilles 
planct ,  sessiles ,  sont  lancéolées  ;  les  radicales  qui 
ibroient  la  rosette  sont  ovales  ;  ses  fleurs,  d'un  rose 
pèle ,  placées  sur  des  rameaux  étalée ,  sont  compo- 
sées diacune  d'un  calice  i  12  divisions ,  d'une  corolle 
de  12  pélalee  ,  de  12  è  14  étamines ,  do  pistils  en 
■ooibre  double ,  et  d'autant  de  capsules  uniloeulai* 
res  polyspormes.  On  a  prétendu  que  ses  feuilles 
éteieut  propres  è  amollir  les  cors  aux  pieds;  mais  elles 
Boos  paraiseent  nn  peu  dures  pour  cela  ,  et  celles  du 
Sidmm  Tê^phium  ou  tout  autre  à  larges  feuilles, 
BOOS  lembleiit  préférables.  On  a  proposé  aussi  de 
bi  mettre  sur  les  iophuê  des  goutteux ,  mais  elles 
ne  pouvant  y  agir  que  comme  tout  autre  émollient) 
pwce  que  la  nature  du  mal  n'en  permet  pas  d'autr^; 
CCS  concret  ions  nepenvent  se  gonfler  comme  les  cors, 
etc.  Voyes  S^mm.  Le  suc  des  leuilles  de  joubarbe 
est  indiqué  comme  rafraîchissant ,  réfrigérant  et  un 
peu  astringent.  On  le  donnait  autrefois  à  la  dose  de 
deux  on  troie  onoes  dans  let  fièvres  bilieuses ,  la 
éyaraterie  ;  on  s'en  sert  comme  gargarisme  dans 
réagiiie  on  dans  les  collyres  adoucissants;  battu  avec 
dellMiile,  c*eat  un  remède  populaire  contre  la  brû- 
lure, étant  appliqué  dessus.  Les  feuilles  écrasées 
sent  employées  en  cataplasme  rafraîchissant  sur  les 
hémorrhoidea,  les  tumeurs  inflammatoires ,  l'érysi- 
péle,  les  nl»cès  des  mamelles ,  les  coupures,  etc. 
%6thUM  et  pulvérisées ,  ces  mêmes  feuilles  sont  près- 
critee  datia  quelques  formulaires  pour  saupoudrer  les 
vieux  ulcères  afin  de  les  aviver  ;  elles  n'y  agissent 
gaère  qne  comme  corps  étrangers.  Cette  plante  in* 
sdore  est  d^ine  sareur  herbacée,  un  peu  aigre.  On 
!■  donne  dnos  les  campagnes  contre  les  fièvres  in- 
tsrmiltentes  ,  sans  qne  son  suooès«contreces  mala- 
diss  soit  proarvé.  On  la  conseille  aussi  dans  la  fonr- 
bwe  des  cbevanx.  Le  suc  de  la  joubarbe  contient 
du  malale  de  chaux ,  d'après  Vanqnelin  ;  le  eon^- 
Iboi  qae  l^lcool  y  opère  a  été  vantéeontre  les  éphéli- 


des  on  taches  de  rousseur.  Quelques  paysans  ont  une 
sorte  de  respect  superstitieux  pour  cette  plante  parce 
qu*ils  croient  qu'elle  empêche  les  maléfices  et  les 
sortilèges.  Elle  entre âéntVOnguent populaire, 

II  ne  faut  pas  confondre  la  joubarbe  ou  grande 
joubarbe ,  avec  le  Sedum  acre ,  L.,  qui  est  la  Peiiie 
joubarbe,  comme  on  le  fait  dans  quelques  ouvrages  ; 
cette  dernière  est ,  comme  on  sait ,  pourvue  d'un  suc 
caustique. 

SiaraiM.  Vn  des  noms  àt  h  yMêtlt  en  ■anritaBie. 

SsaraBTiT4.  5oni  portpgaû  de  la  ioabarbe,  Stmptrvivum  tê«t^ 
f%m^  L. 
—         Kom  qne  porle  an  CliiU  le  Ttiptilion  «plnean  , 
Knnih. 

$>■»••«,  Smmib,  StaiBf .  IComs  arabea  du  a^aame  ,  Sttamum 
êritnial»,  L. 

SanBan  •ruBian.Koea  pertan  de  la  Gommé  aennentof  na. 

Saneaiea.  Un  dea  nonu  arabea  dn  perail,  Apimm  Ptrmtiimmm  , 
L. 

SuT»4  pour  Sast^â.  H om  arabe  dn  bonlean ,  J^arnls  élka  r 
L. 

8bi.  Vom  espagnol  dn  Sin4. 

—  nrBB,  Kom  japonaii  de  Pann^,  Itoûa  ffêTênium^  L. 

—  BABAraov.  Nom  indkn  d*nne  ràriéti  de  canne  i   anero 

rouge. 

—  Bio  Ifoaa  }aponaia  dn  FtnomiU 
8b«a«  Rom  italien  et  bohème  dn  Séné. 

—  on  Sbbii4.  Kooif  latina  dea  a^n^.  Voj.  Sénét. 

—  AMBàRoaiv».  off.  Vom  officinal  do  ComHu  atntlfwUm,  De- 

Ule.  Voy.  Séi^ê, 
~    BBLBAaT.  Ce  nom  arabe,  qntaignifiei'(^«a«ifM5e,eateo> 
lui  do  Coêtia  ob—nlm^  Coll. 

—  cBBBa^rai.  Ifom  arabe  du  *4mi  qn^a  r4eolte  antonr  do 

Cbebb.  Cett  le  CaMfo  «onH/èfte,  Delile.  Voy.  Unéê. 

—  iMaBirn*,  off.  Un  dee  aomadn  Coaaia  efteoala  ,  Coll., 

de  la  cnllnre  qn\m  en  ^sait  8«lonr  de  Florence  .«Voy. 
Séni$, 
»    OBBBA&^OT.  Vom  arabe  dn  payadnCoaaM  lawaaotoB^ 
Fofkk. 

—  iTAiiOA ,  ofr.  Un  dea  noma  do  Cmttin  oôooata.  Coll. 

»-  UaaAB  at-AaiooB.  Vom  arabe  qui  aignifie  Langue  ^oi- 
mau  ,  de  la  forme  dea  feaillea ,  du  Cofia  ocnli/è/ia, 
DelUe. 

"    aBBET,  Vos*.  Mmbo.  IK^mB  de  peja  dn  a^n^  de  la  Me  •- 
qne  on  Moka,  Cm$êi»  ImnemUta,  Forak.  Voy.  iJflo^. 

—  loarnaa.  ofT.  Un  de*  noma  dn  Cmêtim  eloorrfatn.  Coll. 
~    OBisHTABia,  ofil  Vom  effiànol  dn  CnaaJoooXrf/Wwi,  Do- 

lile. 

—  Sa'tdt,  Sàai  dn  Salk.  Vom  de  paja  dn  Coaaaa  o&oo«(« , 

Coll. 

SiVAkBa.  Vom  arabe  du  Fin, 

SiBAciA  BATTBBBa ,  toîret.  Synonyme  dn  Uaftêmut  B^mHa  , 
Mol. 

Sbbaobbbu  Un  dea  noma  aBaMcaina  do  h  aerpenlaire  de  Virginie. 
AHttMckim  S$rjtênfriaf  L. 

Sbba».  Sbuata.  Voma  an^dm*  erUalien  de  U  aaontaféo  Miro» 
Sinopt»  nigru,  L. 

SsaBAS.  Un  dea  noma  japonaia  de  raiedarack,  Jf  alM  Jtodarmok  , 
L, 

Sbbdab.  Hom  arabe  do  jTomim  cemmnnM,  L. 

Saaaiv,  Sbrsib.  Voma  turc  et  arabe  du  RoM  grartoUms,  l. 

SaBBiBOB.  SoMBiOBoi.  Roma  ^gjptienadeb  crapndine»  Stachy 
reofa,  L.^ 

SBBBOoitKua.  Vom  tamonl  dn  CaHkammê  HmêtoHm,  t; 

Sbbobs.  Un  dea  »oma  de  la  aontardo  doe  cbampa,  MmmpU  «rvM* 
•4»,  U,  dbna  qnelqoee  provineov  do  U  Pranee. 
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SiiMVa.  If  om  duktitiuû  do  Dêutomyd»  de  PUmb, 
Si»i  oa  SMRi.  Momt  de  pliuicnn  «tpicM  de  feaillM  p«r|itiTM, 
la  plupart  da  genr*  Catiia  u«  Sêmma, 
«.    B'Attr.  Ca<«ja  o6«mi<a,  Coll. 
,^    m* AuxhuoMu,  Ctêiaacutifolia flMiU. 

—  Aline» M.  Cbmm  Marjflaméiea^  L. 

_    AB«oB&  on  AMBVBL  oa  AMB&.  CmoiioAiim  Argkuêt^  De* 

lil«. 
~    BATA*».  CoroniUa  eaMitM,  L . 
,       ..    BB  Babb&bii.  Caêtia  obopata.  Coll. 

—  BB  BvoBABiB.  CuMia  ocutifoUa,  DclUe. 

—  ■"EtrMiB.  Casêim  «AoraCa,  Coll. 
_    B^BvBorB.  CW/ii(M  aib9f9C9m$t  L. 
..     (vABz).  CoJmImi  artor«<«eii«,  L. 

•>    ▲  tBBiUB*  AWSBS.  C^êtim  MMli/elia,  Delilt. 
...  ..         oarnsf.  CaM<«  o6«oala,  Colbdoo. 

—  BB  lUbbb.  Ca«a<«  oMen^ala,  Lenuire. 
-.    b^Itaub.  Ca*sia  eAvrai/i,  Coll. 

..    M  BA  M Bc^BB.  CoMia  Igno—faUi,  Funk. 

BB  MokA,  BB  Mmbo.  CoWa  liMOee/ala,  Fonk. 

^    BB  NuBiB.  Co9êimacutif$iia^  Delile. 

.    BBiBaTAB.  CoMte  acM/«/Wi«,  Delile. 

«  BB  BA  rABTBB.  H^Uafe  de  feuilIcB  do  Cmêêi»  ucuHftlim 
•▼oc  celle*  dn  Ca—ia  ohootdmtm  el  du  Cymnnekum  Ar- 
§hwêl  i  c'est  MMTeBt  le  premier  booI  auquel  on  doDM  cb 
■o^ 

..    BBB  «ABTBBB.  Ca*$ia  oboordatm^  CulU 

—  BB  tA  ri^BB.  Catêia  tMony  mia,  Lemaife. 
— .    BBB  raiB.  Grati0tm  ofioimmUê,  L. 

—  Uâ  »BOTB«ç%*x.  GtubuUrim  a/ff  «m,  L. 
»    Bf  SaTb.  Cnt$ia  a&oMfa,  Coll. 

—  BAVTAaB.  CêroniUa  §m«ru$t  L. 

— >    M  SiaAaAB.  Cmm*  otovafa,  Coll. 

—  M  SiBioAHBiB.  Ouêim  «lasyaia,  LeoMtre. 
*.    BB  lA  TaiB«lB|.  CmMi9  «AaMia,  CoU« 

~.    aa  Tbivoli.  C»99is  ovatm,  H. 

Sbiiuibba  FiHNATinDA ,  DG.  Petite  crooifîère  tn- 
naelle ,  ToUioe  da  Cockharia  coronopuê,  L.,  qui 
lut  est  coni^énère  ;  elle  crott  daot  les  tables  niariti- 
ines  de  Test  de  la  France,  el  «e  cultive  ateo  facilité 
dans  les  jardiot ,  sur  les  Tieilles  couches ,  où  elle 
s'étale  beaucoup  ^  elle  est  inodore  et  d*uno  saveur 
chaude ,  un  peu  poivrée ,  à  peu  prés  comme  celle  du 
cresson  alenois.  On  peut  s*eB  servir  comme  condi- 
ment  sur  les  salades ,  hachée  à  la  manière  dn  cerfeuil. 
On  en  fait  aussi  des  salades ,  et  alors  on  doit  lui  faire 
subir  plusieurs  coupes  ,445  dans  le  courant  de  la 
belle  saison.  Elle  est  encore  peu  commune  dans  les 
jardins.  Ce  genre  a  été  dédié  à  J.  Senebier  ,  savant 
Genevois ,  auteur  ée  plusieurs  ouvrages  estimés  sur 
U  physiologie  végétale,  etc. 

0KMBOIO.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Composées  ,  de  la  tribu  des  Radiées  ,  bien  que  quel- 
ques-unes  de  ses  espèces  ne  portent  que  des  fleurons; 
il  tire  son  nom  de  êents ,  parce  que  les  végétaux 
qu*il  renferme  ont  leurs  fleurs  revêtues  d*une  ai- 
grette sessile,  cotonneuse,  très-blancbes  4  leur 
maturité,  qu^on  a  comparé  aux  cheveux  d*uii  vieil- 
lard ;  elles  sont  en  assez  grand  nombre ,  mais  très- 
peu  ont  quelques  usages  en  médecine  ,  encore  leurs 
propriétés  sont-elles  fort  peu  prononcées.  Ce  genre 
se  distingue  par  un  calice  cylindrique ,  è  divisions 


sur  an  seul  rang,  sphaoélées  «a  eomoMt ,  revétoes 
à  U  base  d*écMlles  lâches  et  irrégulièrement  placéea. 

S.  jimhmpillo  ,  Lam.  (f/asèerlta  AmhavUla  ,  Bory). 
Nous  avons  déjà  mentionné  cette  espèce  arbores- 
cente de  rile-de-Franoe,  où  elle  est  employée  comme 
pectorale  sous  le  nom  d'jimltoviUa  ;  elle  y  est 
aussi  usitée  en  décoction  contre  U  syphilis,  diaprés 
le  récit  que  nous  en  a  fait  M.  le  docteur  Iloarau. 
M.  Bory  St-Vincent,  qui  mentionne  aussi  cet  emploi, 
Ta  figurée ,  1. 14  de  son  f^oyagêaus  4l§ê  d*jÉfriq^ê^ 
et  M.  Desvaux,  qui  la  nomme  AmhaviUë  à  /Uurt 
bianchêê,eù  parle  également  dans  le  Journal  de 
pharmacie  (lit,  118). 
,  «y.  doria^  L.,  Herbe  dorée.  Plante  de  nos  hautes 
montagnes ,  dont  les  feuilles  fraîches  sont  employées 
dans  certaines  localités  pour  appliquer  sur  les  vieux 
ulcères  qu^elles  détergent ,  suivant  M.  Poiret  (£n- 
e$oL  botanique^  VU,  p.  95).  H.  Gilet  Laumont  croit 
qu^on  peut  en  extraire  un  fil  qu^il  dit  supérieur  à 
celui  du  chanvre  {AnnaL  de  la  soe»  lin,  de  Parie^ 
janvier  1825,  p.  LXll). 

S.Jacobea^  L.«  Jacobée  ,  Herbe  St- Jacques.  Elle 
ciplt  dans  nos  prairies  européennes  qu*elle  orne  de 
seL  beaux  corymbes  de  fleurs  jaunes  ,  terminales,  à 
rayons  planes ,  qui  la  font  remarquer  aux  mois  do 
juin  et  de  juillet ,  ainsi  que  sa  haute  stature  ;  ses 
feuilles  sont  pinnatifides,  glabres  ,  de  même  que  ses 
calices ,  et  ses  semences  légèrement  velues,  inodo- 
res comme  toute  la  plante ,  dont  la  savear  est  an 
peu  «mère.  Ce  végétal  vivace  est  réputé  émollieut 
résolutif,  apéritif,  expectorant ,  détersif  et  surtout 
vulnéraire.  Sa  décoction  a  été  conseillée  dans  l*angt- 
ne ,  Tinflammation  des  amygdales,  la  dytsenterie,  etc. 
On  Ta  appliqué  en  cataplasmes  sur  le  bas-ventre , 
dans  les  douleurs  de  cette  région,  sur  les  contusions, 
les  ulcères  sordide» ,  etc.  On  n*en  fait  aujour4*hui 
nul  usage  dans  la  médecine  urbaine  ;  sans  doute  la 
villageoise,  si  riche  en  prescriptions  végétales,  l*em* 
ploie  enoore,  mais  probablement  sans  beaucoup 
d*efficacité.  U  tire  son  nom  de  Pépoque  de  sa  fleu- 
raison.  On  en  obtient  une  couleur  faible. 

S,  peendo  china  ,  L.  Cette  espèce  de  Tlnde  a  été 
indiquée  dans  un  temps  comme  fournissant  la  vraie 
squine.  Voyet  Smilam  China,  L. 

S,  vmlgariê,  L.,  Séneçon  {Fhre  médicale,  VI, 
f.  321).  Cette  plante,  Tjf^rt^arof»  des  anciens,  est  an- 
nuelle, et  crott  partout,  dans  les  lieux  cultivés,  le 
long  des  murailles,  etc.;  elle  a  ses  fleurs  sans  demi- 
fleuron,  ce  qui  la  distingue  du  plus  grand  nombre 
do  ses  congénères  ;  ses  tiges  sont  tendres ,  creusea; 
ses  feuilles  pinnatifides ,  embrassantes ,  à  segmenta 
roulés  en  dessous  ;  ses  fleurs  sont  jaunes,  isolées,  pé« 
donculées  et  pendantes  ;  ses  calices  glabre»  ;  ses  grai- 
nes hispidiufecules,  un  peu  cannelées.  Cette  espèce 
trèfr>vulgaire  passe  pour  émolliente,  quoique  de  na- 
ture un  peu  acide,  et  de  saveur  fade  et  herbacée.  On 
remploie  cuite  dftns  l*eau,  le  lait,  le  beurre,  etc.,  en 
cataplasme,  sur  les  tumeurs  inflammatoires,  hémor- 
rboldaires,  mammaires,  phlegmoneuses,  etc.  On  Vê, 
donnée  à  Tintérieur  dans  la  jaunisse,  les  obstructions 
da  foie,  da  raéacntère,  etc.  Boerhaave  prescrivait  sa 
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déoteUon  dan«do  roxyorof  ^eo  gargarinne,  dans  Tan- 
fiiie.  Le  docteur  Finaui  a  poblié  en  1824 ,  à  Milan , 
«se  brochare  où  il  présente  le  suc  de  cette  plante,  à 
h  iêtt  dVine  oaillerée  à  booche ,  oorome  propre  à 
•paiior  de  suite  les  convulsions  apyrétiques,  telles 
qis  celles  de  l*hystérie ,  les  mouvements  spasmodi- 
qoes,  on  toute  autre  affSection  nerveuse.  La  plante 
lielie,  niaocaae  de  ses  autres  préparations,  n*aurait 
lenésB  avaota^  {GoMette  de  wanté,  octobre  1824). 
HeoreofeoMat  qn^on  peut  se  la  procurer  fraîche 
presque  tonte  Tannée.  Ray  assure  qu*en  Angleterre 
les  BédeciBs  vétérinairei  donnent  ce  suc  aux  che- 
vsax  tourmentés  par  les  vers  ;  quelques  médecins , 
depaii  Tonmefort,  Tont  également  conseillé  contre 
ceaz  de  rhoaune  i  la  dose  de  deux  onces.  Nous  don- 
tsas  qn*Bne  plante  aussi  inerte  puisse  avoir  des  pro- 
priétéibieii  marquées,  et  nous  croyons  plus  à  son 
dkadlâ  pour  en  former  des  lavements  émoUients, 
idsadssaats ,  suivant  Pindication  qu*en  donnent  le 
plas  grand  nombre  des  praticiens ,  qu*i  son  action 
Tsaative  el  purgative,  indiquée  par  quelques  phar- 
■seoligues.  Noua  ne  possédons  pas  d*analyse  du  se* 
aefOQ,  végétal  aujourd'hui  à  peu  près  abandonné  par 
les  médcciaa,  bmîs  dent  les  oiseaux,  les  lapins  et  les 
fièvres,  aie.,  sont  trés-friands. 

On  cultive  le«SefieeM  êiegami,  L.,  pour  ses  char- 
■sales  iaors  rouges,  qui  doublent  avec  facilité,  dans 
Wauooup  de  jardins. 

I«na«  «antM,  off.  Vo  àm  mtu  officinan  d*  VSrigffm 

Snavcss.  Kaai  iUlien  cb  S$»00i»  vntguriê,  L. 
S«nçM.  Stm^oi»  wwigariê,  L. 

—        n  ABBVB.  BttcekarU  Diotfriâi$%  L. 
Smctâ,  ■.  Ssaacrw  assvivb,  Sbbbctb.  Voj.  J«ry«i»l«. 

nnFBU>«  Eau  minérale  hydro-sulfureuse  de 
laiiére,  décrite  par  A.  Yogel  dans  sa  monographie 
des  eaax  minérales  de  œ  royaume  (Munich ,  1829 , 


«•■MMMslMideU  rwtu». 
.  Hoaw  6m  paj*  da  Fùiggmta  Stmtgm»  L. 
immtA  <•■■!.  Non  •llenMd  à*  la  Gùwtmtê  dt  S4m4§mU 
%tnmêrm%m.Vu  d«c boim  allaouBd*  «in  Poljfgota  StnêgUt  L. 
..  Voj.  Potffgalimê. 

■M  Tolpireida  feaagrec,  THg»$uUa  Funmm 

Mita.  iMBUirm  iu  fnmkoMcr,  JtnH*  idmws,  l . 
t— Ml.  IToM  àm  fratt ée  l^Mb^pia*,  Cfaimffut  Osgocantha,  L. , 
'Ifil^i  Iwinii  rdw  ^aalq—  pay. 
iaHBaai.  Vm  émmomuàm  paya éa  PifaaaM «oararaaa.  V.  IMéf • 


-_A9  Sêmm,  Senum.  Feuilles  purgatives  qu'on 

lire  surteat  de  FÉgypte,  et  qui  proviennent  des  plan- 
tes saivaatae  :  !•  Càêtia  obovaia,  Golladon  ;  2o  Coê^ 
«M  eaaia ,  Nobb  ;  3*  Camia  aemlifoiia  y  Delile  ; 
^  Casesa  immeeolmla  ,  Forsk.  ;  5«  OÛtta  êhnçata , 
Ifaiiu;  6»  CyiMfieAtim  arghuêi,  Nectouz.  Yoyes 
Ctttm,  C^mamehmn  et  Senna  pour  Tétymologie  de 


C.  eéaaato,  CoUadon  {PTon  médieah,  Vf,  f . 
Maé  d*Alep ,  d'Italie ,  Séné  à  feuilles  abtuses ,  etc. 
Celle  plaaÂe  est  bisaniiiielle,  dit-on ,  dans  les  pays 
i  nous  lorsqu'on  la  enitive; 


elle  était  une  des  espèces  que  Linné  avait  confondues 
sous  le  nom  de  Caâêia  ê§nna ,  faute  sans  doute  de 
ravoir  vue,  car  elle  est  si  caractérisée  qu'il  est  im- 
possible de  la  confondre  avec  aucune  de  ses  congé- 
nères. Le  véritable  Caêêio  ienno  était  pour  ce  grand 
botaniste  la  plante  à  feuilles  aiguës,  foiiiê  acuU'$, 
comme  la  désignent  les  vieux  auteurs,  nom  sous  le- 
quel la  plupart  des  espèces  suivantes  étaient  aussi 
indiquées.  Le  Casêia  obovala  a  des  feuilles  alternes, 
ailées  sans  impaire,  ainsi  que  toutes  les  plantes  du 
même  genre,  à  5-6  paires  de  folioles  ;  celles-ci  sont 
ovales-cunéiformes,  obtuses,  légèrement  mucronées 
dans  leur  échancrure,  obliques  sur  leur  pétiole  par- 
ticulier, glabres.  Leur  saveur  est  amère,  nauséeuse; 
leur  odeur  forte  et  êui  gentris.  Les  fruits  de  cette 
plante,  qu*on  nomme  improprement  follicules,  /b(//- 
cu^t,  de  leur  apparence  foliacée,  sont  plates,  minces, 
longues  de  19  à  15  lignes  sur  5  à  6  de  large,  arquées 
en  rein,  ayant  une  sorte  d*aile  sur  le  dos  ;  au  milieu 
de  leur  surface  et  au  dessus  on  remarque  une  ligne 
noirfttre,  visible  des  deux  côtés,  qui  correspond  aux 
semences  ;  sur  chacune  de  celles-ci  il  y  a  une  fissure 
transversale.  Ces  graines,  queMatthiole  compare  avec 
assex  de  justesse  aux  pépins  de  raisin ,  sont  noires, 
en  cœur  allongé,  avec  une  pointe  sur  laquelle  on 
voit  une  saillie  ou  couture,  et  une  dépression  qui  la 
coupe  en  croix.  Les  semences  sont,  à  la  couleur  près, 
qui  est  blanche  dans  les  suivantes ,  organisées  sem- 
blablement  dans  tous  les  sénés  du  genre  Casêia  (1). 
Cette  plante  crutt  en  Egypte,  dans  le  SaTd  ,  la  Syrie, 
la  ThélNilde,  etc.,  ce  qui  a  fait  appeler  ses  feuilles  du 
nom  de  ses  différentes  régions  ;  on  Ta  cultivé  fort 
anciennement  en  Italie,  surtout  à  Florence;  si  l'on 
en  croit  Xatlhiole,  il  y  serait  même  naturel ,  aussi 
est-il  très-connu  sous  le  nom  de  Séné  d'Italie;  on  Ta 
généralement  cultivé  en  Espagne ,  au  Sénéjpal ,  en 
Provence,  à  St^Domingue,  etc.  ;  aussi  est-il  quelque- 
fois désigné  par  le  nom  de  ces  pays.  Il  vient  si  bien 
an  Sénégal,  qu'on  a  proposé  au  ministre  de  la  marine 
de  l'y  cultiver  en  gr«nd  pour  l'usage  des  hôpitaux 
(6asel#0  dé  $aniéf  février  1824).  L'épithète  de.S'éné 
d'Alep  par  laquelle  on  désigne  parfois  cette  espèce 
vient  du  port  d'où  on  l'expédie  le  plus  souvent  en 
.Europe.  Molina  prétend  que  ce  séné  croit  aussi  au 
Chili  (Molina,  Chili,  288),  et  Walsh  {Obêerv.  turlês 
plantée  qui  ctoiêêent  au*  eue.  de  Conatantinopl^; 
Ann.  d'bort.,  VI,  32)  qu'il  se  trouve  auprès  de  Con- 
stantinople  ou  du  moins  une  espèce  fort  voisine. 

Ce  séné  si  facile  i  se  procurer  ches  nous,  puisqu^il 
vient  très-bien  en  Provence,  est  malheureusement 
peu  estimé ,  probablement  à  cause  de  cette  facilité  ; 
aussi  est-il  le  moins  cher  de  tons,  tellement  qu'on  l'a 
appelé  Séné  deepautree;  il  a  réellement  moins  d'ac- 
tion purgative  queles  autres  sortes,  aussi  cherche-t-on 
à  le  rendre  méconnaissable  en  en  brisant  les  feuilles 
avant  de  les  mêler  dans  celui  du  commerce  ;  il  parait 


(1)  Bdoa,  M  «sact«rdi|uir«ai«ot,  aeooia 
«B  attribnaat  In  foUkole*  eonib^  an  rein  an  tini  k  Craillaa  a%u«». 
«t  callaa  preM{aa  droites  à  Taspita  A  featllaa  obtnaaa  (Stmfmittri'é; 
VA). 
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,  iB^me  qu^on  en  m^  peu  aujoard*hai  dans  celui  qn^on 
«nYoîe  d^Égypte.  N.  le  docteur  B«Uy  Ta  etsaté  rom- 
parativement.  à  Thôpital  de  la  Pitié,  et  i^estoonTaincu 
qu*il  purge  moins  que  celui  à  feuillet  aiguës,  et  sur- 
tout moins  les  femmes  que  les  hommes  (le  contraire 
de  cette  dernière  assertion  paratlrait  plus  vraisem- 
blable).  Une  demi-once  jusqu^à  une  once,  infusée 
quelques  heures  dans  Teau  h  laquelle  on  fait  jeter 
quelques  bouillons ,  n*a  procuré  en  général  que  de 
5  46  selles,  précédées  de  quelques  coliques.  Les  fol- 
licules sont  moins  évacuantes  encore  (GoMeUë  de 
sanié,  février  1814).  Cependant  ce  séné  fournit  plus 
d'extrait  que  ceux  à  feuilles  aiguës,  d*après  M.  Henry 
père ,  ce  qui  prouve  que  ce  nVst  pas  entièrement 
dans  cette  partie  composante  de  la  plante  que  réside 
sa  propriété  eccoprotique.  Cependant  cette  espèce 
ne  nous  semble  pas  moins  très-bonne  à  employer; 
son  action  moins  marquée,  loin  de  nuire,  devrait  la 
faire  rechercher,  outre  qu*en  Taugmentant  d'un 
quart,  elle  produit  tous  les  résultats  des  autres  sénés. 
En  laissant  ses  feuilles  entières,  elle  serait  moins  fa- 
cile à  falsifier,  et  la  possibilité  de  se  la  procurer  de 
notre  propre  pays  ferait  qu*on  Taurait  plus  fraîche, 
moins  détériorée.  S'il  Aillait  en  croire  Willemet  {Ma-* 
tidre  médicah  indigène,  p.  27)  et  bien  avant  lui  Fal- 
lope  (De  eimplic.  puryani.^  c.  50),  ce  séné  sérail 
préférable  à  tous-les  autres.  On  n^en  possède  paa  d'a- 
ualyse  chimique. 

C.  ovûla,  N.,  Séné  de  Tripoli.  Cette  sorte  nous  pa- 
rait provenir  d'un  végétal  différent  des  suivants.  £lle 
se  compose  de  petites  feuilles  exaeti;mont  ovales,  ai- 
guës au  sommet,  légèrement  pubesoentes  en  dessous, 
•ui  moins  au  voisinage  de  la  côle  moyenne  ;  elles  sont 
fragiles,  d'un  vert  |>âle  et  le  plus  souvent  brisées;  let 
follicules  sont  minces,  jaune-pftie,  ovales,  d'un  tiert 
plus  petites  que  celles  de  l'espèce  précédente  et  non 
courbées  en  arc  comme  elles  ;  elles  contiennent  quel- 
ques semences  curdiformes  blaiiohÀtros  qui  ne  lais- 
sent qu'une  trace  peu  marquée  sur  le  milieu  des 
gousses,  et  sans  fissure  au  dessus.  Quoique  cette  sorte 
nous  semble  bien  voifeine  de  k  suivante ,  elle  noua 
parait  pourtant  devoir  être  distftiguée,  ne  fût-ce  que 
pour  attirer  sur  elle  Tattention  des  naturalistes.  Le 
séné  qu*eUe  priMluit  est  fort  connu  dans  le  commerce 
et  toul-i-fait  distinct  pour  lea  marchands.  On  le  tire, 
comme  tous  les  sénés,  de  Varseille,  qui  le  fait  venir 
des  environs  de  Tripoli  où  il  croit  d*aprèt  M.  Fée;  U 
paraît  qu*une  part  ie  est  également  reportée  en  Egypte, 
oar  on  en  reconnaît  dans  celui  qui  provient  de  ce  der- 
nier pays.  Dans  la  droguerie,  c'est  In  sorte  la  moins 
estiptée,  è  laquelle  ou  mêle  prc»bablemcnt  tous  les 
rebutsdes  autres  sénés.  L'arbuite qui  la  produit  nous 
semble  anses  bien  représenté  par  la  figure  C  do  U 
planche  XV  de  Viiis foire  naturelle  deê  ea»êes,  e(o«. 
de  M.  Colladon,  qui  U\  donne  sous  le  nom  de  Caneia 
lauceolala.  Nous  ne  le  connaissons  que  par  les  fenilles 
et  les  fruits  qu'on  en  voit  dans  le  commerce.  Le  séifé 
deTripoli  nepnralt  à  (pielques  pliormacologues  qu'un 
mélange  de  celui  à  feuillf  s  obtuses  avec  celui  à  feuil- 
les aiguës.  Nous  devons  dire  que  nous  y  avons  observé 
effectivement  des  fruits  du  premier,  ce  qui  y  suppose 


aussi  les  feuilles,  mais  que  nous  n*avons  pu  y  reeon* 
naître  une  seule  de  ces  dernières ,  peut  être  parce 
qu'elles  étaient  trop  brisées.  Toutes  nous  ont  para 
être  des  feuilles  aiguës,  et  les  fruits  do  C.  aculifoh'a, 
Delile,  y  sont  les  plus  nombreux.  Nectoux  assure 
qu'on  mêle  dans  ce  séné,  connu  dès  le  temps  de  Lé- 
mery,  les  feuilles  do  Periploca  grwca,  L.,  que  nous 
y  avons  en  vain  cherchés. 

C.  acMlifolia,  Delile.  Séné  de  la  pallhe  ou  d*  Alexan- 
drie. Cest  une  des  espèces  renfermée  par  Linné  sous 
le  nom  de  Casaia  eentta,  è  feuilles  aiguës,  appelé 
sefiMa  foliie  acmtiê  par  tons  les  anciens  auteurs.  Nec- 
toux l'a  pris  pour  le  Ca»iia  lanceohta  de  Forskal 
que  nou.«  croyons  être  le  suivant.  Les  feuilles  repré- 
senlées  dans  la  planche  332,  figure 2,  doVEneych- 
pédie  botanique  par  Lamarck  ,  donnent  une  bonne 
idée  de  cette  espèce.  C*est  un  arbrisseau  peu  élevé 
dont  les  feuilles  ont  4-5  paires  de  folioles  lancéolées» 
aiguës,  atténuées  aux  deux  extrémités,  sessiles,  min- 
ces, fragiles,  d'un  vert  plus  marqné  que  dans  la  sorte 
précédente.  Les  fruits  sont  de  la  longueur  de  ceux 
du  C  obovala,  mais  non  recourbés  en  rein,  minces^ 
larges,  ovales  ;  les  semences,  qui  sont  plus  nombreu- 
ses que  dans  le  S.  ovaia,  mais  moins  que  dans  la  pre- 
mière espèce,  sont  blancfafttres,  et  ne  forment  pas  de 
fissure  sur  la  ligne  mitoyenne  qui  les  indique.  Ce 
séné  croit  plus  ou  midi  de  l'Egypte  que  celui  de  Tri- 
poli ;  on  ne  commence  i  le  rencontrer  qu*à  Phyllé 
dans  la Haule-Égypte,  dans  laNubie,  le  Sennaar,  ele. ; 
c'est  surtout  diins  les  vallées  de  Biharié ,  de  Bara- 
hra  ,  etc.,  qu'il  vient,  ce  qui  le  fait  désigner  par  le 
nom  de  ces  loculîlés  diverses.  On  le  nomme  surtout 
Séné  de  la  palthe ,  Séné  de  la  ferme,  du  nom  du 
sceau  que  mettait  sur  cette  marchandise  le  pacha 
d'Egypte  0  qui  elle  payait  un  droit,  lorsque  ses  fer- 
miers ou  palthiers  le  recevaient  h  Boulac  ;  aujour- 
d'hui c'est  le  vice* roi  lui-même  qui  en  est  le  mar- 
chand, ainsi  que  de  toutes  les  productionsde  TÊgypte, 
et  qui  l'achète  aux  natnreU  ,  etc.  Ce  séné  ne  consti- 
tue pas  seul  tout  celui  qu'on  vend  sous  le  nom  de  la 
palthe.  Il  en  ftiit  seulement  la  majeure  partie;  on  y 
mêle,  dit-on,  3/l0  de  séné  d'Alep,  et  2/10  de  celui 
qu'on  obtient  du  Cynnnchum  ar^Aue/, Delile,  comme 
nous  le  dirons  plus  bas.  Nous  sommes  portés  à  croire 
qu'on  y  adjoint  aussi  du  séné  de  Tripoli ,  d'après 
rinspection  que  nous  avons  faite  des  sortes  du  oom- 
merce.  Tussac  a  fait  lever  oetto  espèce  à  St-Domin- 
gue,  avec  des  semences  prises  dans  les  follicoles  du 
commerce,  mais  bien  plus  difilcilement  que  celai 
d'Italie  qtn  s'y  était  presque  naturalisé  onsuilo)  il 
dit  que  ses  feuilles  ont  une  glande  entre  la  pnemièrO 
paire  de  folioles  qui  nVxiste  pas  dans  Pespéce  tai* 
vante  d'après  d'autres  auteurs. 

Nous  avons  dans  notre  collection,  sons  le  nom  de 
Coêtia acmtifolia  et  de  Sénédepalthe^  on  échantillon 
d'un  Caaaia  qui  ne  diffère  de  celui  dont  nous  venons 
de  parler,  que  par  ses  feuilles  plus  épaisses,  un  peo 
plus  rondes  et  entièrement  pubescenles  ;  il  a  été  re- 
cueilli dans  la  vallée  de  l'Egarement  près  du  Caire, 
par  feu  Rouillère,  pharmacien  de  l'armée  française 
d'Egypte  ;  elles  deviennent  noirAtres  en  séchant  dans 
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l^kerbier;  nous  no  voyons  pasoetlementquelos  fuuil- 
le«  de  Dotre  Tariété  soient  dans  le  commerce,  que  la 
figure  que  nous  Tenons  de  citer  de  Lamarek  nous 
semble  représenter  surtout. 

Ccst  do  ce  séné  à  feuilles  aiguës  que  Tanalyse  a 
été  seule  faite;  d*âbord  par  Bouillon-Lagrange  (Journ, 
d€ê  pkarm4tci0Mê^  I,  p.  76),  puis  par  MAI.  Lassaigne 
et  Feneulle,  auiquels  elle  a  offert  les  résultats  sui- 
▼anta  :  de  la  chlorophylle;  une  huile  fixe  grasse;  une 
autre  huile  volalive  peu  odorante; de  l'albumine; 
un  principe  particulier  qu'ils  désignent  sous  le  nom 
de  Caikartine  {  foyei  ce  mol  );  un  principe  colo- 
rant jaune;  du  muqueux  ;  de  Tacide  malique  ;  du 
malate  et  du  tartrate  de  chaux  ;  do  Tacétate  de  po- 
tasse, des  sels  minéraux  (^énn,  de  chfm.et  de  phyê,^ 
IVI,  17;  Journ,  de  pkarm.j  VII,548).  U.  Feneulle, 
qni  a  examiné  à  part  les  follicules  de  cette  espèce  de 
séné,  y  a  retrouvé  les  mêmes  composants,  moins  la 
chlorophylle ,  plus  de  la  silice  (Journ,  depharm,,  X, 
58). 

C,  lanceolaia,  ¥•  (l)i  Séné  Moka  ou  de  la  Mecque. 
Cette  espèce,  qui  n^est  pas  celle  à  laquelle  MM.  Nec- 
toux  et  Colladon donnent  ce  nom,  est  confondue  ateo 
la  précédente  par  le  plus  grand  nombre  des  auteurs; 
M.  A.  Richard  a  pourtant  déjà  émis  du  doute  i  cet 
égard,  et  s'il  esterai  qu'elle  n*a  pas  de  glandes  entre 
la  première  paire  de  folioles,  elle  en  serait  réellement 
bien  distincte;  ces  folioles  sont  lancéolées-aiguës,  de 
la  couleur  et  de  la  texture  des  Ctsuilles  du  C,  aculifolia. 
Elles  nous  paraissent  exactement  représentées  par  la 
planche  que  M.  Fée  a  jointe  à  son  mémoire  sur  les 
sénés  (JonrH.  de  chimie  méd,,  VI,  220),  dont  il  ne 
•dit  pas  le  non,  mais  qu'il  doBne  probablement  comme 
représentant  le  Casêia  elongata^  Lemaire,  dont  nous 
allons  parler  dans  un  instant»,  qu'il  confond,  à  ce 
qn'ij  parait,  aveacette  espèce,  ainsi  que  MM.  Delile 
et  Richard.  Ses  follicules  ne  sont  pas  connus  dans  le 
commerce;  celles  de  l'espèce  précédente.  Ce  végétal 
donne  les  feuilles  appelées  Séné  delà  Mecque  ou  tU 
Moka,  d'après  le  dire  de  Forskal  (Flora  œgyptiaco^ 
arabica,  p.  85);  il  assure  qu'on  en  mêle  dans  le  séné 
que  Ton  vend  au  Caire,  et  effectivement  nous  en  avons 
retrouvé  dans  celui  du  commerce,  dans  les  propor- 
tions variables. 

C,  elongata,  Lemaire  Lisancour  ;  Séné  de  l'Inde. 
Cette  sorte  connue  depuis  1821  et  indiquée  dans  le 
Journal  de  pharmacie  (Vil,  345)  a  éié  mentionnée 
par  Lémery  et  Poiret,  qui  le  nomment  encore  eéné 
de  la  piquet  sans  doute  de  la  forme  allongée  de  ses 
folioles,  qui  sont  linéaires-lancéolées,  et  dont  quel- 
ques-unes ont  jusqu'à  22  lign«is  de  long  sur  3  à  5  de 
large,  ce  qni  est  deux  tiers  en  sus  de  celle  de  Vovata, 
le  double  de  celles  de  l'acula,  et  un  tiers  en  sus  de 
celles  du  lanceolata  ;  leur  edeur  est  forte  et  nauséa- 
bonde, comme  celle  de  tous  les  sénés  du  genre  Catùa, 
d*un  vert  glauque,  fragiles,  minces.  Forskal  nous 
paratt  avoir  indiqué  cette  espèce,  dont  nous  ne  con- 

(1)LeCaMtalaiiOMlaCa4ie9ectoiix  panllêtreU  C.  auguttifo- 
Mfl,  W*lh.,  qai  nt  probablmnent  notra  C.  riongata  :  celai  <1« 
M.  ColbdonrM  leC.  acutifolia,  Dclilc. 


ualssons  pas  de  figure,  à  la  tuite  de  son  Cassia  fan- 
ceolaia{locociiato)  sous  le  nom  de  Senna  Meeeœ  h- 
haje,  qui  a,  dit-il,  des  feuilles  à  5  à  7  paires  de  folioles 
lineari  lanceolatie.  Le  véné  que  fournit  ce  végétal  de 
l'Arabie,  et  qu*on  charge  dans  1ns  ports  de  l'Inde  ou 
de  la  mer  Rouge  ^  dans  des  balles  ou  fardeê  du  poids 
de  400  livres  où  il  est  extrêmement  pressé,  est  le  plus 
ordinairement  mondé  et  nese  trouve  pas  dans  les  au- 
tres espèces  du  commerce.  Ses  follicules  sont  un  peu 
plus  longues  que  celles  du  Cassia  acutifoita,  mais 
plus  étroites  et  presque  droites.  Plusieurs  auteurs  ne 
distinguent  pas  cette  espèce  de  séné  du  précédent  et 
les  appellent  indifféremment  s^MéfffOJfca  on  de  V Inde} 
On  les  sépare  dans  le  commerce  depuis  11  à  12  ans. 
mais  il  est  peu  estimé  parce  que  l'on  croit  qu'il  purge 
moins;  cela  est  d'autant  plus  fAcheux  que  la  forme 
très-allongée  de  ses  feuilles  permettrait  de  les  recon- 
naître avec  facilité  et  empêcherait  qu*on  ne  pût  y 
mêler  d'autres  sortes  de  sénés,  suivant  la  remarque 
qu'en  fait  M.  Fée.  On. prétend  aussi  avoir  récolté  ce 
sénédans  la  Sénégambie,  on  du  nioiti»  l'en  avoir  reçu, 
oe  qui  lui  en  a  fait  donner  le  nom  dans  quelques  ou- 
vrages. 

Voilà  donc  quatre  sortes  de  séné  à  feuilles  aîgnés , 
que  Linné  comprenait  sous  la  variété  Alpha  de  ton 
Caseia  aouta  ;  cependant  il  n'est  pas  certain  qu'il  les 
ait  connues  tontes.  Les  végétaux  qui  les  fournissent 
sont  -ils  bien  distincts?  Sont-ils  des  espèces  bien  exac- 
tement  séparées?  c'est  ce  que  nous  n'oserions  afflr^ 
mer  complètement,  car  en  comparant  les  sénés  et 
rapprochant  les  feuilles  qui  les  composent,  on  passe 
de  la  première  forme  de  feuilles  à  la  dernière,  par 
dee  nuances  presque  insensibles,  c'est-èdiredu  Cag' 
eia  owèta  au  Cassia  elongata.  On  trouve  les  mêmes 
intermédiaires  dan«  les  fruits  ;  restent  les  glandes 
des  feuilles  si  elles  existent  ou  n'existent  pas.  Il  est 
donc  nécessaire  qne  les  naturalbtes  qui  pourront 
visiter  les  ooiiCrées  où  se  trouvent  ces  végétaux  les 
examinent  de  nouveau  et  nous  fassent  part  de  leurs 
observations.  Quant  au  Cassia  obovata,  c'est  une  es- 
pèce bien  tranchée  pour  la  forme  de  ses  feuilles  et  de 
son  fruit,  et  que  les  semences  qu'on  trouve  dans  les 
follicules  fraîches  du  commerce  reproduisent  bien  , 
si  on  les  cultive  convenablement. 

On  trouve  dans  ces  différents  sénés  du  genre  Cns" 
êia,  les  fruits  qui  leur  sont  propres,  qui  s'apfM*llent 
follicules^  comme  nous  l'avons  dit,  dans  le  commerce. 
Par  une  rencontré  asscx  singulière ,  les  botanistes 
donnent  le  même  nom  aux  fruits  des  npocynces;  ce- 
lui«de  Targhuel  s'y  voit  aussi,  mais  rarement. 

Cgnanchum  arghuel,  Delile  ;  C  oleifolium,  Neo- 
toux  {Flore  médicale,  I,  f.  35).  Cette  plante  vivnoe 
non  grimpante,  de  la  famille'des  apocynées,  croit  en 
Egypte  dans  le  désert  de  Syène,  la  vallée  de  W^oaadi- 
Chègre,  en  Arabie,  etc.;  elle  a  des  feuilles  opposées 
fermes, simples, ovales  lancéolées,  entières,  sessiles  , 
de  oouleur  cendrée,  comme  chagrinées,  aiguës,  ayant 
une  côte  médinne  visible  en  dessous  ,  dont  ne  par- 
tent pas  des  nervures  marquées  comme  dans  tous  les 
sénés  ci-dessus ,  inodores ,  de  saveur  amère-ftcre 
très-distincte  de  celle  que  présentent  les  feuilles  des 
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Caêêia  qui  est  iiauBéente  et  muoilagineate.  Cet  feuil- 
les, qu*on  trouve  dtas  le  séné  de  la  palthe,  et^dont 
elle  forme,  dit-on,  les  2/10 ,  est  tppelée  par  les  natu- 
rels arghn9l  et  arguai  et  arçêl  ;  son  mélange  aTOO  les 
feuilles  des  Caaaia  était  inconnu  des  auteurs,  et  cette 
découverte  est  due  aux  médecins  et  aux  naturalistes 
de  rexpédition  française  en  Egypte.  On  croit  que  œ 
sont  surtout  ces  feuilles  qui  causent  des  coliques  , 
parce  qu^elles  sont  plus  purgatives  que  les  autres 
feuilles  auxquelles  on  Tassocie  ;  mais  il  est  pré- 
sumable  que  le  souvenir  de  sa  famille  a  plus  fait 
dans  cette  présomption,  que  Texpérience,  puisqu^en 
général  les  bons  sénés  en  causent  peu ,  comme  nous 
le  dirons  to«t-à-rheure.  Suivant  M.  Nectoux,  les  mé- 
decins du  pays  assurent  que  ce  séné  purge  plus  que 
tous  les  autres,  et  lui  accordent  la  préférence  sur  eux  • 
Le  docteur  Pugnet,  d*après  lui,  eu  a  fait  des  expé- 
riences comparatives  qui  justifient  cette  opinion.. Il 
voudrait  qu*on  le  cultivftt  chez  nous ,  en  Corse  ,  en 
Provence,  pour  cet  usage.  Il  assure  avoir  vu  sur  les 
petites  souches  de  ce  végétal  une  gomme  résine, 
d'une  ftcrimonie  remarquable  et  fortement  aromati- 
que. Les  graines ,  placées  sur  les  charbons  ardents, 
exhalent  une  odeur  très-pénétrante  (Nectoux  ,  06«. 
9ur  les  dt'vgrê  êénét,  etc.). 

H.  Dublanc  jeune,  quia  analysé  les  feuilles  de  ce 
Qfnanchum  retirées  du  séné ,  y  a  trouvé  :  une  ma- 
tière qui  approche  de  la  glu  ;  une  huile  essentielle 
incoercible,  qui  fournit  Podeur  aux  feuilles  ;  une  ma- 
tière extractiforme  amère  et  nauséeuse,  dans  laquelle 
paraissent  résider  les  propriétés  purgatives  de  la 
plante;  delà  chlorophylle;  de  Tacétate  dépotasse; 
une  matière  gomroeuse  analogue  à  la  bassorine;  une 
matière  grasse  ;  des  sels  minéraux  {£uU.  de  la  soc, 
d'émul.  do  Paris,  1823,  p.  222). 

On  rencontre  dans  les  sénés  du  commerce  quonous 
venons  de  désigner  les  feuilles  de  quelques  autres 
végétaux;  mais  on  peut  dire  qu*elles  leur  sont  étran- 
gères et  introduites  en  quelque  sorte  en  fraude', 
tandis  que  les  sortes  précédentes  sont  avouées  et  re- 
çues par  les  marchands.  Ainsi  on  igoute  parfois ,  en 
Egypte  même,  les  feuilles  de  quelques  autres  Cassia, 
par  exemple  celles  du  Coêsia  abêuê,  L.,  qui  sont  ve- 
lues «  celles  du  C.  liguêtrinoidêê ,  Schk.  ;  celles  du 
Catiia  anguêti/olia ,  Yahl.  ;  celles  du  Pertpioca 
grœca ,  L.  ,  etc.  ;  et  en  Europe  ,  celles  du  baguen- 
uadier  (  Colutea  arbor9êC«nê ,  L.  ),  de  VEtnerug 
Coronilla  emêrus,  L. ,  etc.  On  y  mêle  même ,  par 
une  fraude  bien  plus  coupable  encore ,  les  feuilles 
du  redoul ,  Con'aria  mgrUfolia^  L. ,  sur  lequel  on 
peut  lire  les  détails  que  nous  avons  donnés  i  Tarticle 
de  ce  végétal,  pour  leur  distinction  d*aveo  celles  des 
autres  sénés;  et  le  tableau  comparatif  qu*en  a  dressé 
9.  Guibourt  dans  le  Journ,  de  chimie  médicale 
(IV,  p.  636). 

On  trouve  aussi  dans  les  sénés  des  corps  étran- 
ger^ comme  ramuscnles  ,  pédoncules ,  fragments  do 
fruits,  etc.,  connus  sous  le  nom  de  Buekêiteê,  do 
Grabeàn,  qui  sont  moins  estimés  quoique  aussi  pur- 
gatifs, d*aprôs  Bergius ,  Buuillon-Lagrange  et  Swil- 
ghuié;  aussi  le  premier  soin  des  marchands  est-il  de 


monder  le  séné,  d*ea  séparer  les  sortes,  d*en  èter  les 
petites  pierres,  legrabeau,  les  fhiits,  etc.,  avant  de 
s*ett  servir ,  ce  qui  le  diminue  d*environ  moitié  et 
double  par  conséquent  le  prix  de  celui  qui  est  net- 
toyé. Le  séné  de  la  palthe  est  le  plus  cher ,  et  celui 
d*Alep  (C.  obooaia)  le  meilleur  marché  ;  mais  comme 
nous  Tavons  dit,  on  voit  très-peu  de  oe  dernier  au- 
jourd'hui dans  le  commeree ,  où  le  séné  de  Tripoli 
est  la  sorte  la  moins  coûteuse.  Celui  de  Tlnde  n*est 
qu*un  séné  en  quelque  façon  de  passage ,  dont  on 
n*aura  peut-être  plus  dans  quelques  années.  Le  séné 
de  Tripoli  en  sorte  vaut  environ  3  francs  la  livre , 
celui  de  la  palthe  5  fr.%  et  le  double  étant  momiis. 

Le  commerce  du  séné  est  actuellement ,  comme 
tous  les  autres  de  l'Egypte,  entre  les  mains  du  vice- 
roi,  qui  le  paye  aux  particuliers  i  des  prix  arbitraires 
et  qui  le  revend  aux  Européens.  Nous  avons  dit  qu*il 
nous  arrive  en  France  par  Marseille ,  et  que  c*est 
dans  cette  ville  qu*on  le  prépare  ënêortêt,  qu*on  en 
sépare  les  follicules,  qu*on  le  falsifie ,  etc.  Il  paraît 
qu*on  en  usait  pour  un  million  par  an  autrefois  en 
France  ;  aujourd'hui  la  consommation  en  est  bien 
moindre,  ainsi  que  de  la  plupart  des  purgatifs. 

Emploi  du  êéné.  On  croit  que  les  Grecs  n*ont  pas 
connu  le  séné,  du  moins  on  n'en  trouve  pas  la  trace 
dans  leurs  ouvrages.  Cependant  Hatthiole  prétend 
qu'Actuarius  en  a  dit  quelque  chose  (  Comment,^ 
p.  309).  Ce  sont  surtout  les  médecins  arabes  qui  ont 
mis  ce  médicament  en  vogue.  C'est  dans  Sérapion 
qu'on  le  voit  mentionné  très-distinctement;  tous 
ceux  qui  lui  ont  succédé  en  ont  également  recom  • 
mandé  l'usage,  et  jusque  vers  la  fin  du  siècle  dernier 
c'était  le  purgatif  le  plus  généralement  employé. 
Cette  vogue  soutenue  prouve  plus  l'efficacité  du  séné 
que  tous  les  raisonnements  des  théoriciens.  Les  mé- 
dicaments sans  vertu  positive  finissent  par  tomber 
dans  l'oubli . 

Le  séné  n'a  qu'une  seule  propriété ,  mais  bien  ca- 
ractérisée, c'est  d'être  un  bon  purgatif,  un  évacuant 
certain;  il  agit  en  général  deux  ou  trois  heures  après 
son  ingestion;  il  cause  parfois  quelques  borborygmes 
quelques  coliques  légères;  mais  le  plus  souvent  il  ne 
produit  pas  le  moindre  trouble ,  car  il  ne  faut  pas 
croire  i  la  lettre  ce  que  l'on  dit  dans  les  livres,  qu'il 
donne  souvent  lieu  i  des  tranchées,  à  des  douleurs 
intestinales ,  etc.  Nous  ne  nous  rappelons  pas  avoir 
vu  un  seul  cas  bien  évident  de  ces  prétendus  incon- 
vénients, lorsque  ce  médicament  était  choisi,  donné 
en  temps  opportuu  et  convenablement.  Les  évacua- 
tions qu'il  amène  sont  faciles,  nombreuses  et  liquides 
vers  la  fin  ;  pendant  son  action  il  accélère  le  pouls , 
développe  de  la  chaleur,  cause  do  la  soif,  etc.  Mais 
tous  ces  phénomènes  lui  sont  communs  avec  les  au- 
tres purgatifs  d'un  degré  un  peu  prononcé.  Nous  ne 
connaissons  au  séné  qu'un  seul  inconvénient,  qui  est 
à  la  vérité  assez  grand ,  c'est  d'être  fort  désagréable 
i  prendre,  non  pas  à  cause  de  sa  saveur,  qui ,  à  tout 
prendre,  n'est  pas  très-mauvaise,  mais  par  son  odeur 
nidoreuse  qui  soulève  le  cœur ,  ce  qui  donne  lieu  i 
des  rapporU  déssgréables  et  parfois  à  des  vomisse- 
ments pénibles.  L'odeur  seule  du  séaé  ot  surtout  de 
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•on  infiif  ion  pur^  quelques  iiidÎTidut.  Il  ftut  quel- 
que oourege  pour  en  faire  usage.  On  lui  joint  parfoia 
des  aromates*  oomme  Tanis,  la  ooriandro,  le  fenouil^ 
le  oerfcuil,  etc.,  pour  masquer  cette  safeur  si  nau- 
séeuse ;  on  a  aussi  recommandé  de  lui  associer  la  ca- 
nelle,  le  girofle,  la  scrophulaire,  le  charbon,  les 
amers ,  etc.,  dans  la  même  intention  ;  mais  tout  cela 
ne  modifie  que  trés-iraparfaitement  la  désagréable 
sensation  qu^il  produit  si|r  le  sens  de  Tolfaction,  sur- 
tout ches  les  adultes  ;  car  les  enfants,  dont  Todorat 
etst  moins  sensible ,  le  prennent  plus  volontiers  que 
ceux-ci.  Quelques  personnes ,  dans  le  même  but ,  se 
rincent  la  bouche  arec  du  jus  de  citron,  de  Peau-de- 
Tie ,  etc. ,  pour  empêcher  les  reuTois  nidoreux  du 
séné.  On  recommande  encore  à  ceux  qui  en  ont  pris 
de  rester  immobiles,  de  ne  pas  parler,  etc.,  pour 
qn*ils  ne  le  Tomissent  pas,  etc. 

Les  anciens,  qui  faisaient  uu  grand  usage  des 
évacuants ,  que  nous  avons  trop  abandonnés ,  ima- 
ginaient que  chacun  d'eux  avait  la  propriété  de  pro- 
curer rissue  d*humeurs  différentes;  partant  do  cette 
idée,  ils  n'ordonnaient  pas  indifféremment  telle  ou 
telle  absence  purgative.  Le  téaé  était  pour  eux  on 
évacuant  en  quelque  sorte  mixte,  qui  procurait  Tis- 
sue  de  toutes  sortes  d'humeurs,  ce  qui  explique 
pourquoi  ils  en  faisaient  tant  d'emploi;  les  modernes, 
qui  distinguent  les  évacuants  seulement  par  leur 
degré  d*action ,  le  regardent  aussi  oomme  tenant  le 
milieu  ehtro  les  drastiques  et  les  minoratifs,  in  fue- 
tUù  viriuê.  Aussi  le  séné  est-il  conseillé  dans  tous  les 
cas  où  une  évacuation  marquée  est  jugée  nécessaire. 
H  paraft  agir  surtout  sur  la  muqueuse  des  intestins 
grêles;  aussi  produit-il  des  sécrétions  alvines  d'un 
jaune  fauve,  oouleur  analogue  d'ailleurs  à  celle  que 
ces  feuilles  donnent  à  leur  infusion  aqueuse.  La  déri- 
vation intestinale  que  produit  le  séné  est  três-mar- 
quée  et  mérite  d'être  souvent  mise  en  jeu,  d'autant 
qu'il  ne  constipe  pas  à  la  suite  de  son  action,  oomme 
la  plupart  des  autres  purgatifs.  Les  follicules  agis- 
sent avec  moins  d'action,  bien  que  les  anciens  crus- 
seiit|le  contraire  ;  mais  depuis  Monard,  des  expérien- 
ces positives  ne  permettent  pas  de  croire  ê  ce  der- 
nier résultat.  On  les  donne  de  préférence  aux 
femmes ,  aux  enfants ,  surtout  dans  les  cas  où  on  ne 
▼eut  produire  que  de  douces  évacuations;  elles 
causent,  dit-on,  moins  de  tranchées;  mais  nous 
savons  k  quoi  nous  en  tenir  sur  cette  assertion  rela- 
tivement au  séné  lui-même ,  et  à  coup  sûr  les  gous 
ses,  purgeant  moins,  devront  en  produire  moins 
encore. 

Le  séné  s'emploie  en  poudre  ,  en  infusion ,  en  dé- 
coction, en  extrait  etc.  La  poudre  doit  être  récente; 
car  on  remarque  qu'avec  le  temps  elle  perd  de  sa 
force,  se  moisit,  etc.;  aussi  en  fait-on  peu  d'usage,  si 
oe  n'est  dans  quelques  pilules  purgatives  où  on  l'as- 
socie i  d'antres  évacuants  plus  forts;  car  seule  il  en 
faudrait  un  trop  fort  volume  ;  la  dose  étant  depuis 
trente-six  grains  jusqu'à  un  gros.  L'infusion  à  froid, 
par  une  température  moyenne ,  est  le  meilleur  mode 
d'employer  le  séné;  on  assure  qu'on  n'a  de  cette  ma- 
nière queles  parties  qui  purgent  le  plus  doucement  et 


le  mieux.  Injectée  dans  les  veines ,  cette  préparation 
occasionne  des  déjections  alvines.  Si  on  croit  devoir 
employer  la  décoction,  il  faut  qu'elle  soit  fort  légère; 
car  il  était  notoire,  dès  le  temps  de  Hésué,  que,  trop, 
prolongée,  elle  dissipe  la  force  purgative  des  feuilles 
orienlaUe,  comme  on  les  nomme  quelquefois.  C'est 
alors  surtout  qu'elles  produisent  des  coliques,  etc. 
L'extrait,  le  sirup  ,  la  teinture  de  séné  sont  aujour- 
d'hui trop  peu  employés  pour  que  nous  nous  y  arrê- 
tions davantage.  En  infusion  et  en  décoction,  la  dose 
de  séné  est  depuis  deux  gros  jusqu'à  unedemi-onoe  et 
une  once  pour  les  adultes. 

Le  séné  entre  dans  la  plupart  des  médicaments  offi- 
cinaux purgatifs  ,  comme  les  électuairee  peyllium, 
diapkanix^  lénitif,  catholicon  double,  Hantech,  etc. 
Il  fait  partie  du  sirop  de  roses  pâles,  du  miel  mercw 
rial,  que  l'on  prépare  surtout  avec  les  grabeaux,  des 
pilules  hfdragogues,  de  la  poudre  de  Pérûrd,  etc.  Il 
est  1a  base  des  médecines  noires^  avec  la  manne  et 
quelques  sels  minéraux  purgatifs ,  autrefois  si  em- 
ployés et  beaucoup  trop  délaissés  aujourd'hui ,  car 
leur  effet  est  bien  plus  certain  que  celui  de  l'huile 
de  ricin,  etc.  11  entre  dans  la  plupart  des  lavements 
évacuants,  etc.  On  ne  doit  jamais,  dans  les  prépara- 
tions dont  fait  partie  le  séné,  y  joindre ^'acide  ou  des 
médicaments  alcooliques,  parce  qu'ils  y  développent 
le  principe  résineux  qu'il  contient  et  qui  est  celui 
qui  irrite  surtout. 

Minuld  (A.).  Opuêoutum  d»  Mné,  plantm  imUr  «mam  h^minihu» 
êmlmb^rrima,  Pamiu,  1572.  ui-8  ;  /i.,  1574.  —  Sablet.  Dt  tênnâ 
•olMfMfM  «4H»M,  «M.  {Mém.  de  Trévms^  1711).  —  S«nieit  (J.- 
C).  Diêê.hotanioo-mtdiea  inaugurmUadê  •tnnd,  Alldorfii.  1733. 
iiHi.— Solirt(S.).  Diêtrt.êêkrêtltmdê  Eêpmna.  Madrid,  1774, 
iii.8.  —  Boulloa.Lagcang*.  ■^moire  ftvr  le  $éti4  de  la  palllie  (^nn. 
d$  cAtMM,  XXI V , 8  ;  Jemm,  de  Im  •0ci4l4  dtt  pkmrwtooitnst  1977. 
p.  76  .  —  Eoailli^.  Sur  le  cynmnokum  argtl  (A^nal.  dt  okimit, 
LVl,  161;  1805).  -^Ilactoai.  Obaenrations  aurles  direna^é»  (A 
la  aaîle  de  ton  Koyag»  dant  ta  Hautt'Égppf.  Paria,  1808»  ia-fol. 
fig.  —  Tofaac.  Qela  cultore  da  êêui  daoa  lea  AntUlea  (Jomrn.  d» 
hoUfiqm ,  1, 12).  —  Delile  (A.-R.).  Mémoire  anr  lea  84n4a  (dana 
a«a  Mémoirt  dt  bataniqmt.  Paria,  1813,  in-folio).  — Colladon  (L.- 
T.-F.).  Hiatoire  naturelle  et  m^ealede  la  caaar,  et  perlicnlière- 
mont  de  la  eaaae  et  des  a^n^  (Thèae).  Montpellier,  1816,  in.4,  £( . 
—  Lataignaoei  FenaoUe.  Anal/ae  dn  a^n^  de  la  palthe  (jimnmttt 
dtekimUtt  de  pkytiqut,  XVI,  17;  et  {Jomm.  d*  pkarm,,  548( 
1821).  —  Lemaire-Liaanooort.  Note  aor  le*  a^n4a  (/.  d*  pàarm  t 
VU,  345).—  Dttbbne.  Recherchea  anr  le  Cpmamakum  argtt  qni  ae 
tronve  mél^  aui  •Uni»  du  commerce  {BuU.  d»  la  toeUté  d*émulotion 
de  Paria,  1823.  p.  222).  -.  Fenenlle.  Annljrae  dea  folliealea  do  a^o^ 
de  la  pallhe  (/«iH-ii.  dt  pharmaeUy  X,58).-  Fëe  (A.-L.-A.). 
Note  anr  lee  a^n^.  et  notamment  aor  le  aAaé  mok«  (Jèttrm,  dt  ski- 
mit  méd.,  VI,  228).  —  Idem.  Nolic«  anr  dea  a^n^fabifiÀ  erec  Ira 
fenilleaderedonl  (Jenm.  dt  •kimia  méd,.  IV,  528).  —  Gntbonrt. 
Sor  la  fakification  du  Uni  (M.,  534). 

Smaowa.  Nompolonaiadn  JVa^. 

SajiBT.  Nom  danois  du  .iéaé, 

nonraU.  village  de  Franco,  à  1/2  lieue  de  Ri- 
berac,  près  duquel,  dans  un  vallon  marécageux,  est 
une  source  froide  ferrugineuse,  analysée  en  1776  par 
Forestier,  qui  a  tiouvé  de  l'oxyde  de  fer ,  du  carbo- 
nate de  soude.  Raulin ,  qui ,  dans  son  parallèle  des 
eaux  minérales,  la  dit  indsive,  tonique ,  etc.,  la  re- 
garde cbmme  utile  contre  les  engorgements  lympha- 
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tiques  et  lymphttioo-bilieai  du  bat-veotre  ,  aie. 
(Carrére,  CaL,  etc. ,  413). 

StetTi.  Un  <1m  boim  âa  L  mmitavde  ém  chMip*,  Sim0fi$  «r»M- 

—  U*>0«  iiiM|^  «Iba,  L. 
'"      «Oit.  Sinapiê  nigra,  L« 

SBrarsâ,  8«w.  Ua  des  boom  iitUMis  «t  allMuad^da  SUtfi9 
migrât  L. 

SBBVKoat.  T7b  d«  Bosu  alUmaaiU  d«  la  roqvette,  Btmftica  Em» 
ca,  L. 

8i«vsaâvr.  Vu  dm  soins  allMsands  d«  r^ry«»MMa»  i7«rk«rMi , 
L. 

SiRAAi.  Ifom  de  VjimguWt  de  RMjreane  teille  en  Sibérie. 

SuMiu.  Hom  du  Chti»0fotitmm  Fulearim ,  L.,  ea  LeBfacdoc. 

Saiiui.  Ua  des  aomsdu  Chénop^dimm  album,  L. 

—  (v*«*»B).  Foljfgonmm  amieulmrê,  L. 

SXMlSBf  dam  la  Basilicate,  province  de  Naplet. 
H.  P.  Bruni  (  Giornale  mêdtco  napoL,  II,  270)  parla 
d*une  eau  minéralitée  par  le  muriate  de  tonde  qui  y 
ett  utitée  contre  le  gottre. 

SaaUMi.HooiproTeaçal  dn  Stmêci»  mtêtgarU,  L« 

MEMiaumEM.  Village  de  France  (Seine^-Oiie) , 
près  de  Chevreune ,  dont  les  «aux ,  analysées  ^r 
L.  Lémery  (  Mim.  d§  l'aead.  dêê  se, ,  1712 ,  hiit., 
p.  23),  qui  y  indique  12  grains  de  sel  alcali  fixe,  ont 
éié  signalée  comme  faisant  tomber  les  dents  sans 
fluxion  et  sans  douleur  (Carrére,  Cat,f  etc.,  319). 

Smia.  Honi  allemsad  et  aaglaU  da  Simé,  Vojr.  Stmméê. 

SBHMAe  Genre  de  plantes ,  admis  par  Tonme* 
fort,  de  la  famille  des  Léguniiueufes,  qui  forme  un 
sous-genre  dans  le  Casêia  de  De  CandoUe;  il  se  com- 
pose des  espèces  de  celui-ci ,  i  fruits  trés-aplatis , 
comme  foliacés  (appelés  /ô//ic«^s  dans  la  droguerie), 
et  dont  les  feuilles  sont  purgatives.  Ce  groupe  a  des 
Tertus  bien  tranchées  qui  ont  dû.  nous  le  faire  ad- 
mettre. Son  nom  tient,  suivant  les  uns,  de  sonars , 
guérir;  mais  il  est  plus  probable  qu*il  doit  se  tirer, 
suivant  l'opinion  de  M.  Rouillére,  ancien  pharmacien 
deTarmée  française  en  Egypte,  de  S^nnaar,  <^ntrée 
de  r  Afrique,  d*uù  nous  Tiennent  plusieurs  des  espéoes 
employées  en  médecine,  ou  de  Kéméf  tille  d*Arabie, 
par  où  il  en  arri?e  beaucoup  en  Egypte,  d'après 
H.  Lemaire. 

Les  feuilles  de  quelques-unes  de  ces  espèces  se 
mélangent  en  Egypte  et  sont  Tendues  sous  le  nom 
collectif  de  Sén4,  souvent  unies  avec  celles  du 
cynanckum  argel  ou  arghuel,  Nectoux.  D*après  nos 
principes  il  en  sera  traité  â  Séné.  Les  autres  ne  sont 
pas  usitées,  quoique  purgatives,  du  moins  générale- 
ment, et  nous  allons  seulement  les  mentionner  ici. 

S,  acuUfolia^  ,N.  (  Caiêia  acuiifoUm,  Delile;  C. 
ifriêmialiê^  Pers.  C'est  le  séné  de  la  palthe,  une  des 
sortes  de  séné  du  commerce.  Voy.  Sénéê, 

S.  jÉnyuihfolia,  N.  (Caiêia  attguiUfolia,  Walh). 
SniTant  quelques-uns,  c'est  une  espèce  Toisine,  si 
elle  n'est  pas  identique,  btcc  le  Caaêia  ehngata  , 
Lemaire. 

S,  eatkariiea,  N.  (  Castta  catharti9a,  Hartius  ). 
Cette  espèce  du  Brésil  a  ses  feuilles  usitées  dans  ce 
pays,  comme  celles  du  séné  chex  nous,  dont  elles  ont 
les  propriétés  ;  on  l'y  appelle  S§no  do  eampo  {Jomrm, 
d0  ekim,  mUd.,  III,  501). 


S.  dêoipi9Mê,  N.  (Ofssto  dêcipiêm,  DesTaux)  .e«*t 
anteur  dit  que  cette  plante  américaine  a  les  feuilln 
faites  comme  celles  de  la  easse  lancéolé,  mais  plus 
étroites  et  le  légume  très-approehant du  séné  èfeuil- 
les  aiguës  sans  doute.  Elle  est  probablemeut  plus  ac- 
tÎTc,  mais  elle  est  inconnue  en  Europe  {Jûurn.dê  fo/., 
V,  73). 

S,  elongala^  N .  {Ca»êia  êlongata,  Lem.  Us.).Ccst 
une  des  sortes  de  séné  du  camroerce,  appelé  Séné  de 
PIndë/ei  cru  à  tort  le  C.  lamcedai»,  Forsk.  Voyex 
Sénéi. 

S.  /aiieMfota,N.  (OsssVa  lanoëolata,  Forsk.}. 
Cest  un  des  sénés  du  commerce.  Voy.  Sénéê, 

S,  Nguêtrinoidëê,  N.  Casêia  lûfustr/noidm,  DC). 
Clayton  ,  cité  par  GronoTins,  dit  que  les  feuilles  do 
cette  espèce  d'Arabie,  ont  les  mêmes  propriétés  que 
celles  du  séné  (  Colladon ,  Hiêi.  nat.  §i  méd.  det 
êaaêêt,  p.  34).  On  assure  même  qu*on  9m  trouve  par- 
fois dans  le  séné  dn  commerce. 

S,  Marylandicaj  N.  {Coêêta  Marylandii»^  L.). 
Cet  arbrisseau,  des  États-Unis,  où  il  croît  aux  lieux 
aquatiques,ases  feuilles  employées oomroe  purgatÎTes 
dans  ce  pays,  sons  le  nom  de  Séné  américain;  lauv 
dose  est  la  même  que  pour  le  nêtre ,  d'après  Chap- 
mann,  Schesffer  et  Barton,  et  il  purge  de  même.  Lee 
gens  de  la  campagne  s'en  servent  journellemeot  poi» 
oet  usage.  Le  professeur  Hewson ,  de  Philadelphie , 
^*est  assuré  par  des  expériences  comparatives,  qu^il 
peut  très-bien  remplacer  oelui  d'Orient«  On  oultiira  la 
C.  itarylandiea ,  chet  les  curieux  en  Europe  ,  de- 
puis 1723,  que  Pierre  Collinson  la  fit  passer  en  An- 
gleterre. 

S.  obovta  N.  CaêHa  obotaia^  Colladon).  Il  forma 
la  sorte  de  séné  du  commerce  appelée  séné  d*Italia 
ou  il*Alep.  Voyex  «S'éfiét. 

S,  ohtm9ifoha,^.{Caêêiaohtuêifhlia,hX  Véi^éfal 
des  Antilles,  qui  a  les  feuilles  du  C,  ohowata^  Coll., 
mais  les  follicules  étroites.  Les  premières  sont  porgu- 
tivas  comme  celles  du  séné,  et  ont  une  odeur  fétide  ; 
elles  sont  un  peu  vireuses. 

S.  otata,  N.  Voyex  Coêtia  owmia,  N.  Il  donne  la 
séné  de  MripoH.  Voyet  5'éiiés. 

Le  Caêêia  mnna  do  Linné  contenait  deux  plantas, 
le  Caatia  obovata,  Colladon,  et  le  C.  aemWfoita,  Be- 
lile  ;  ce  dernier  parafft  en  renfermer  plusieurs  autraa 
encore.  Vojei  Sénéi, 

Les  IWiits  des  espèces  du  genre  ^siiiia  sont  appelée 
PoliicuUi  (  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  celui 
des  Apncynées  qu'on  désigne  sous  ce  nom  an  bota- 
nique ),  ainsi  nommés  de  leur  ressemblance  avec  daa 
feuilles  ;  elles  sont  fort  aplaties  H  minces,  et  pur- 
gent aussi,  mais  moins  que  les  feuilles  de  l'espèce  4 
laquelle  elles  appartiennent.  Cette  propriété  de  pur- 
ger plus  doucement,  les  fait  rechercher  pour  les  cas 
où  on  veut  agir  avec  moins  de  force  sur  le  canal  in- 
testinal ;  elles  ne  donnent  ni  coliques,  ni  tranchées. 
Matthiole  dit  que  les  follicules,  cueillies  un  peu  avant 
leur  maturité,  purgent  mieux  que  celles  qui  tombent, 
œ  qu'il  a  expérimenté  sur  le  séné  à  feuilles  obtnsea, 
dont  il  n  cultivé  plus  d'un  arpent  à  la  fois  ;  fl  asanre 
avoir  eu  plus  de  m  if  h  foie  occasion  de  s*as>urcr  que 
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les  follicules,  recueillies  Tertet ,  purgent  aussi  bien 
que  les  feuilles  du  séné  {Comm,  êur  Z>tbce.,  500) . 

StaiiAt,.  Vojr.  L9nntl. 

Sbubams.  Nom  malais  du  Sout-Dêuto-Jcélatt  de  Cmivr: 

Ssvn.  Hom*  hollaDdau  et  portagaia  do  S4a4» 

Snntr.  Hom  danois  do  Simapi»  nigruy  L. 

SiMpirasA.  Kom  japonais  do  G9mphr9nm  globoêa,  L. 

SSlffOIiBS.  Petite  ville  de  France  (Vosges),  à  8 
lieues  de  St-Dié,  près  de  laquelle  Carrére  (Cat,,  etc.^ 
408)  indique  une  source  minérale  froide. 

SivtrriTB. lfo«  dn  Him^êapudica ,  L.,  qui  a^appliqoe  anaai  an 
M.  Sènsitioa,  L.  Voy.  Miwên, 

SniMo.  Hom  porlopif  da  aeigle,  Sreahc^nalt^  L. 
SsiTs».  Un  dos  noms  gipcsd«  la  ronce,  Ruhui  fruHcotu»^  L. 
Sbvtvs.  Ifnm  arabe  du  marmbe,  MariubttunpultfQrt^  L. 
Sto.  Rom  japonais  do  Fagnra  pip9ritat  L. 
Siosi.  T^om  japonais  du  mrl^e,  Larim  «wrvptva,  D«sf. 
Sip.  Nom  polonais  du  Vautour. 
8ti«,  Sbm.  Synonyme  de  Cif:  Voy.  Betêtm. 
_      Kombr^liende  r^n^rsp«^e«frMom«»  L. 
St»A.  Hona  persan  do  Lauruêp*r»0a,  L.  7 

SXnAy  seiches  OU  sèches.  Genre  linnéen  de  Uol- 
lusques  céphalopodes,  privés  do  coquille  extérieure, 
aujourd'hui  subdivisé  en  3  autres  genres  soiis  les 
noms  de  Poulpes  (  Oclopuê  )  ,  Calmars  (  Lo- 
ligo)  et  de  Seiches  proprement  dites  (Sepia).  Ces 
animaux ,  fort  recherchés  comme  aliment  en  Grèce 
et  mémo  dans  quelques  parties  de  Tltalie,  sont 
peu  estimés  en  France.  Péron  (Dicl,  des  se.  nai,, 
XLYIll,  287)  a  vu  dans  le  golfe  du  Géographe  ,  en 
Australasie ,  une  espèce  dont  la  chair  paraissait  être 
f«»rt  délicate;  etMolina  (CAt'/t,  173)  parle  d*un  cal- 
mar excellent ,  dit-il  {S.  imnicata,  L.),  du  poids  de 
190  livres.  Quant  au  calmar  commun  {S,Loiigo^  L.) 
et  au  poulpe  (^.  oc/0po<//a;  L.).  polype  d'Aristote, 
leur  chair,  un  peu  moins  dure  et  plus  estimée  que 
celle  de  la  seiche  ordinaire,  objet  principal  de  notre 
article,  passait  jadis  pour  stomachique  et  çarmina- 
tive  (Lémery,  Dicttonu.,  515  et  704).  Quelques 
espèces  de  poulpes  exhalent  une  odeur  ambrée  ou 
musquée  fort^  remarquable  ;  ces  Mollusques  en6n, 
les  éalmart  surtout,  offrent,  contenus  dans  une 
bourse  qui  leur  est  propre  ,  une  Liqueur  excrétoire, 
brune ,  espèce  d*ûner9,  employée  en  peinture,  et  ja- 
dis regardée i  tort  comme  de  nature  sanguine  ou 
bilieuse.  L*«ficfw  dite  de  ià  Chine  a  été  attriiiuée 
par  les  uns  an  S.  Loligo,  L.  ;  par  Bosc  i  son  S,  ru* 
go9û  ;  mais  M.  Abel  ,Rémusat  assure  n^avoir  rien 
trouvé  dans  les  auteurs  chinois  en  faveur  de  ces  con- 
jectiirea(Cuvier,  notes  sur  la  trad.  de  Pline  d*A- 
jasson-Grandsagne,  VII ,  184  ),  et  tout  semble  prou* 
ver  que  c^est  un  composé  artificiel  de  noir  très-divisé 
et  de  gomme  ,  joints  à  une  substance  musquée  in- 
connue. Quoiqu'il  en  soit,  cette  encre  a,  dit-on, 
été  recommandée  contre  la  toux  ,  le  crachement  de 
sang,  les  maux  de  gorge ,  les  flux  ,  etc.  j0Hrm,  de 
pharm,,  11,125,  et  V,  109). 

La  seiche  ordinaire  (Sepia  officimalii,  L,)  figurée 
dans  la  Faune  </•«  médecins  (pi  XLIV,  f.  8),  e«t  un 
animal  long  de  plus  d*un  pied ,  qui  abonde  dans 
rOeéan  et  surtout  la  Néditerranée.  Sa  chair ,  très- 
usitée  des  anciens  ,  défendue  par  Pythagore ,  est  in- 


sipide ,  coriace ,  peu  digestible,  très-nourrissante 
toutefois  pour  les  bons  estomacs,  et  meilleure  do 
Janvier  i  mars  qu'eu  tout  autre  temps  de  Tannée. 
On  Tattendrit  en  la  faisant  macérer  dans  de  Teau  sa- 
lée avec  do  la  chaux  ou  des  cendres ,  et  on  la  mango 
plutôt  bouillie  que  lètie  ;  jadis  on  la  faisait  sécher 
on  on  la  salait  pour  la  conserver;  inusitée  a  Paris, 
elle  est  abandonnée  sur  no»  oôtes  méridionales  à  la 
classe  peu  aiséo.  Uippocrate ,  qui  prescrivait  la  seiche 
dans  les  maladies  des  femmes ,  la  regardait  comme 
astringente;  Pline,  au  contraire, la  dit  purgative , 
propriété  attribuée  depuis  à  son  bouillon ,  diuréti- 
tique ,  et  Galien ,  stomachique  ;  ce  dernier  en  don- 
nait la  décoction  contre  l*odontalgie.  Son  encre , 
base  de  la  Sepia  do  nos  dessinateurs,  et  employée 
par  Soranus  contre  Talopécie  ,  est  laxativo ,  au  rap. 
port  de  Celse  et  de  Dioscoride.  Ses  œufs ,  disposés  en 
grappes  rameuses  ,  vulgairement  nommées  Raisiné 
de  mer,  outélé  vantés  par  Uippocrate,  qui  les  asso- 
ciait aux  cantharides  et  à  la  semeuce  d'ache  ,  coutre 
la  dysménorrhée  ;  par  Pline  , coutre  le  catarrhe  iles 
voies  urinaires  ;  par  Marcellus  conti-e  la  gravelle ,  et 
aussi  à  Textérieur  pour  dissiper  les  taches  de  la  peau. 
L'analyse  qu'a  faite  M.  A.  Chevallier  (7oMrfi.  de 
pharm.,  VÎII,  490),  des  membranes  qui  les  envelop- 
pent, analyse  du  reste  qui,  dit-ou ,  se  rapporte 
plutôt  aux  CBufs  du  S,  Loligo,  y  démontre  Texis- 
tefkiced*une  matière  animale  et  de  divers  sels,  notam- 
ment de  Thydriodate  de  soude.  Quaut  à  sa  coquille 
interne,  logée  sons  la  peau  du  dos  de  Tanimal ,  et 
connue  sous  les  noms  d'0«  de  seiche  et  de  Biscuit 
de  mer,  c'est  un  corps  aplati , ovale ,  blanc ,  léger, 
friable,  composé  d'une  infinité  de  lames  très-raiuceS| 
parallèles  ,  jointes  ensembles  par  des  milliers  de  pe- 
tites colonnes  creuses  qui  vont  perpendiculairement 
de  Tune  i  l'antre.  On  l'emploie  dans  les  arts  pour 
polir  certains  corps,  faire  des  moules,  etc.  ;  on  la 
donne  aux  oiseaux  tenus  en  cage  pour  qu'ils  y  ai- 
guisent leur  bec.  Jadis  elle  était  fort  usitée  en  méde* 
cine ,  soit  unieé  diverses  poudres  ou  opiats,  comme 
dentifrice,  cosmétique,  etc.,  soit  porphyrisée  et 
insufflée  dans  l'œil  pour  dissiper  lestaiesdela  cor- 
née; en  fumigation  contre  les  maladies  pestilentiel- 
les, d'après  l'hippiâtie  Vcgèce;  soit  enfin  intérieure- 
ment, à  la  dose  de  20  grains  à  1/2  gros  et  plus  ,  à 
la  manière  des  écailles  d'huflres  ou  des  coquilles 
d'œufs ,  dont  elle  offre  la  composition  d'après  John, 
en  qualité  d'apéritif ,  de  détersif,  de  discussif, 
d'asiringent,  etc.,  dans  les  affections  des  Toies 
urinaires,  la  leucorrhée,  gonorrhée,  et  aussi  comme 
emménagogue ,  aphrodisiaque  même  {Journ,  de 
pharm.,  VI,  320).  Elle  faisait  partie  des  pilule» 
astringentes  de  la  pharmacopée  de  Paris  ;  calcinée 
ou  réduite  en  cendres ,  etle.passoit ,  au  dire  de  Mar- 
cellus et  de  Pline,  pour  propre  à  enlever  tout  ce 
qui  est  attaché  au  corps,  même  les  traits  arrêtés 
-dans  nos  parties.  Diuscoride  l'mdique  contre  les  éphé- 
lides ,  Galien  et  Aétius  contre  la  gale ,  Paul  d'Egine 
contre  les  maladies  cutanées  en  général  ;  un  grand 
nombre  d'autres  dans  les  cas  de  scrophules ,  les  ma- 
ladies des  yeux,  etc.  (voyet,  pour  pins  de  détails ,  le 
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$Hil9  de  la  maL  méd,  de  Geoffroy ,  1 ,  137  à  155  ;  et 
Fart.  Seiche  du  Dict,  deêic,  m4d.,  L.,  600).  De  nos 
jours  ,  oHe  n*a  plus  d*eroploi  que  dam  les  poudres 
dentifrices  ;  Hahnemaon  cependant  assure  qu*i  dose 
honuBopatliique  elle  cesse  d^étre  inerte  et  convient 
dans  les  maladies  chroniques  qui  dépendent  de  ce 
cpi*il  nomme  la  psora. 

8iM,  de  fftfTet)/ ,  corrompre.  Nom  donné  par  les 
anciens  à  on  serpent ,  ou  peut-être  à  un  léxard ,  et 
doTena  celui  d'un  genre  de  reptiles  rapproché  des 
scinques  et  des  orrets.  La  morsure  du  S,  pêntadac- 
tflui ,  Daud.  (  Anguis  quadrnpes ,  L.  ) ,  passe  pour 
très  dangereuse;  mais  celle  du  S.  tridactyluê,  Daud., 
est  réellement  innocente. 

SBPt-oiUs  Mom  donné  dans  quelque*  pronncet  k  dirertet  etpècw 
de  laoiproief .  Voj.  Pêtrinyno; 

Sg»TivousB.  oiT.  Un  dn  noou  officinaux  du  Torm*ntilla  «rvcla, 
l. 

Sirri«B«TfA.  Un  dea  noma  du  plantain,  Plantago  tmajor^  L. 

Sirri^vta.  StpHca^  Substance*  propre*  i  altérer  le  huneart. 

8XFTOMZ  9  Sepion,  nom  tiré  de  (n/TO?,  je* pu- 
tréfie, proposé  par  Brugnatelli  pour  remplacer  celui 
û^a»ot§,  ce  gaz  étant  regardé  comme  principe  putré- 
fiant. 

SireDD&T.  Hom  du  Gingtuthr*  i  Sumatra. 
Sbmbbt.  Hom  malais  du  CmAm  araHomê.  L. 
8u,  Staka.  Noms  doTcri  teie,  Bomhym  Motif  L. 
~    Ilom  langnrdecien  des  Swfntê  en  général. 
8«ur.  Hmm  turc  do  Tin.  \vj.  Viti», 

Sbeapus  LATiroLiA.  L.  Celte  plante,  de  la  famille 
des  Orehidéea,  croit  sur  les  coteaux  secs  et  chauds  en 
France  ;  on  la  désigne  sous  le  nom  «Vhelléborinê , 
parce  que  ses  feuilles  ressemblent  i  celles  de  Thel- 
iéboro  blanc ,  f^trairum  album,  L.  Lémery  dit  que 
ce  végétal,  à  fleurs  d'un  pourpre  foncé,  qui  exhalent 
une  légère  odeur  de  vanille,  d'après  M.  le  docteur 
Marquis,  est  détersif  et  vulnéraire  ;  il  est  inusité.  «S>- 
rapioê  9êt  le  nom  d'une  divinité  égyptienne  A  la- 
quelle ce  genre  a  été  dédié  A  cause  des  vertus  aphro- 
disiaques qu'on  lui  suppose,  ainsi  qu'aux  Orohis  et 
aux  Satyrium ,  genres  de  U  même  famille  (  Pline , 
/»6,XXVl,c.  10). 

8*aAna«*aai.  Un  de*  noma  allemand*  du  SmjfUfnum» 

SiBâruioB.  Ilom  »on*  lequel  on  dé»igue  parfoia  le  Sa§aptnum  , 
fomme-rtfjine  produite  par  le  F^rula  />*reica,W.,  d^na  le*  anciena. 

SnAPiana.  Nom  de  la  Gomrn*  ara&if  u*  dnna  quelques  ancien*  an- 
trurf. 

BsaBAB  BB  oiBaooB.  Ifom  eapagnol  du  .for&i^ ^Hevporta,  L. 

SsMtB,  Sbbbti.  Rom»  du  Junifnu  LjfoUiy  L. 

Sbbbio.  Hom  japonaia  de  k  BmUin»  franeh; 

8BB«A*e4.  Un  de*  nom*  du  BoU  d*  SanUU  dan*  l*Inde. 

SbbcA.  Som  lure  du  roitelet,  Mota*tHta  Râg-lu»^  L. 

Sbbo  &u.  Un  des  nom*  Tulgaires  do  b  sarelle ,  .<tf no*  QM*rfiM- 
Julm,  L. 

SsacnaaTA.  Sorte  de  manne  de  Perse  qui  prorient  du  7*a»iar<*« 
mtmmifhra.  \ojnMannê, 

Sbbbi.  Nom  de  VÂndr^ogom  Schanantkmt,  L..  i  Sumatra. 

SsainB.  Nom  proTençal  do  gosier  coma|iun,  Mtrvpw  AptuêUr^ 
L. 

Sbbbbio.  Nom  provençal  et  davphinoi*  du  Pi^u»  jihiêê,  L. 

SiairsAH.  Nom  hihreu  du  Cautère  a cleel. 

SiatuiiNB.  L'un  des  deux  principes  constituants 
des  huiles  volatiles,  diaprés  M.  Bixio. 


Sbbi.  Nom  ispoBsi*  du  P«r«i/. 
~      a  1*1.  Nom  japonaia  de  V^énit. 

Ssaicoa  amvDva,  Siaici  roiueou.  S/nonjmcs  Istina  de  Soie. 

Sbbibbs.  Nom  latin  dea  légume*  ou  ]aeil)e*  potagères. 

Sbbiv,  Sfrinu*.  C*e*tle  Fringilla  Canarim,  L. 

SBaiicADB.  Nom  turc  du  narci*»e,  Aarei$$ti§ po«tiett$y  L. 

SBaiROi,  SsatsekT.  Nom*  du  Pkiladtfphuê  Corémaria^  L.  C*e»l 
Busû  celui  de  VHêrtn  guianpmtiê,  Aublet.  qui  est  le  Sip^9^*a 
êlattiea.  L .  F   Voj.  Siphonia. 

SBRiRGATuax.  Un  médecin  italien  a  adressé  à  Paca- 
demie  de  médecine  une  notice  sur  un  procédé  théra- 
peutique auquel  il  donne  ce  nom,  et  qui  consiste  A 
introduire  le  bec  d'une  seringue  dans  une  veine,  et 
A  retirer  et  y  refouler  le  sang  alternativement.  Il 
croit  ce  moyen  fort  utile  dans  beaucoup  de  maladies 
(Séance  del'Acad.  de  méd.  du  21  juillet  1828). 

Sbriphium.  Ce  genre,  de  la  famille  des  Composées, 
voisin  des  Artemiêia,  a  une  espèce  nouvelle,  appelée 
Boia  de  eerpent,  au  Cap  de  Boune-Kspérance,  où  elle 
croit ,  dont  la  décoction  est  usitée  contre  les  vers  , 
d'après  Thunberg  (To^a^e,  I,  282).  Seriphium  était 
chez  les  Grecs  le  nom  de  la  petite  absinthe,  Artemi- 
êia poniica,  L.  (Pline,  /i6,  XXVil,  c.  7),  qui  dérive 
de  SeriphioH,  aujourd'hui  Serpko,  ile  de  la  mer  Egée 
où  croissait  cette  plante.  Dans  quelques  auteurs  an- 
ciens, ce  nom  a  été  appliqué  au  Siê^mbrium  «o- 
phia^L, 

Sbbu,  ffspiç»  Nom  grec  de  la  chicorée,  Ciehorium  InlybiUi  L. 

SsaiABià.  Oenre  cong^nire  du  Pantlinia.  Le  S.  lAthnU;  St« 
Hill.,e*t  le  PauHiniapinn^ta^  L  ;  le  S.  Trittmata^Hi  le  F.  TVtf  • 
ttnialaf  L. 

Sbrkis,  Sbxqois.  Paul  Lucas  assure  qu'on  donne 
ce  nom  A  une  espèce  de  Gnaphalium  (et  non  d'ar* 
moise,  comme  on  le  dit,  Bull,  depkarm,^  YII,  S42), 
que  l'on  prend  on  Turquie  en  guise  de  thé,  et  auquel 
on  attribue  la  propriété  de  conserver  la  fraîcheur  , 
de  prolonger  la  jeunesse,  etc.,  ce  qui  le  fait  appeler 
TltédeêeuUaneM,  Plante  de  beauté.  L'auteur  du  Dic- 
tionnaire économique  dit  qu'il  croît  sur  une  monta- 
gne auprès  de  la  Mecque  (Jussieu,  Dict.  dee  ee,  nai»^ 
XLVII,  520). 

Sbmic.  Nom  que  porte  ani  enrirona  do  lac  de  BaiosI  le  Paljfpê' 
dimm  (  Aapidtom)  /ra^rane,  D. 

SBHMAlSS.  Gros  bourg  de  France  (Marne),  A 
8  lieues  de  St-Dixier,  connu  pour  ses  eaux  minérales, 
dont  la  réputatation  toutefois  n'est  pas  très-étendue. 
La  source  nommée  Fontaine  des  SarraMine,  en  est 
A  une  heure  de  marche,  A  TEst  (Carrère,  Cbl.,21S, 
dit  1/4  de  lieue)  ;  l'eau  en  est  froide,  acerbe,  ferru- 
gineuse, et  forme  un  dép6t  ochracé;  elle  contient  un 
peu  d'acide  carbonique  libre,  et  a  donné  pour  60  on- 
ces A  H.  Lefebure  :  fer  oxydé,  4'grains  ;  carbonate  de 
chaux,  8  i  sulfate  de  magnésie,  40  ;  muriate  de  ma- 
gnésie, 20;  point  de  sulfate  de  fer  ni  de  sulfate  de 
chaux  qu'admettait  liavier.  Il  la  dit  purgative,  diu- 
rétique et  utile  contre  la  gravelle,  la  colique  néphré- 
tique, le  catarrhe  vésical,  les  engorgements  des  vis- 
cères abdominaux,  la  leucorrhée  et  les  suites  des  fiè- 
vres intermittentes. 

Baogier  (B.).  Traita  de*  eenx  mmërsles  d*Atlaaconrt,  svee  q««l« 
qnca  obsorratioas  *or  le*  eant  miaule*  de  8ermai««.  CMloBS, 
1806»  tn-8.  >-  Ro/er.  lemarqne*  corieoae*  snr  les  «aoi  Mdalaires 
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ck  Smaaif»,  ••r  Ie«  rrontt^rr*  de  Champagne,  1717.  iiM2.— Lo< 
ligure.  CoofidératioBft  relaiirn  aox  eaoz  Mtn.  oat*  «t  arlif.,  smi- 
TÎM  àe  Tanal  jae  de*  caoi  de  1  a  aonrce  de  Sennaise  {Rttmni  i»9  mém, 
d»mU.,okir.,  pk9rm.mil.,  XI.  p.  375). 

BiKB^ne.  Un  daa  noan  itallena  du  «erpolet,  Thymuê  Snpyl- 

Bnuowtkim^  SnaotTAin.  Aaeieaa  «oiM*firMi^ia  dn  leaeli  de 
MafMÏlb,  SimHitrtmêmh  t.{  d'aatrcl  foiseWt  edvi  daZMar- 
fiiémmS4Ur,L. 

SAso,  SÙao.  Homa  proreBçauz  de  k  grive  dnioe,  Tmr^m  »«#«•• 
«•m*,  L. 

SiaMA.  SjrooDjme  de  StnHM^  Potygala  Stntka,  L. 

8ovaovsi-tA*T.  Hom  indien  du  yitlhamtria  iHtrmiê,  L, 

SBSOVrinatB.  Wom  da  C9lihmia  proemmbên»^  L.,  i  JiTa.  etc. 

9nr«o.  Kom  portag aia  da  aerpolet,  7%ymu$  Sèrpijllum,  L. 

S«ar«n«  ofT.  Serpent  i  collier.  Ceet  le  CetubêrNatris^  L. 

Surairr  jaun s.  Lefl  Bochiamans  emploient  le  nua 
ie  sa  dent  Ténimeoae  pour  empoisonner  leuraflèohes, 
d^apréa  Campbell. 

Ssaravr  a  aoavmrrBS.  Voj.  Crotmlm, 

—        naauTai.  Un  dea  aneieBanoma  dn  Satp4tM. 
fkamTâUB.  jérum  Drtuumeuim$,  L. 

—  ukië,  fotysfonumBiêtêrta,lj. 

—  M  VMeistB,  /iritùhehim  SèrptmtaHm,  l. 
ftnvnrrêUA  {rméis),  oCT.  Un  de*  non*  de  la  racine  dn  i^rerao' 

mêrm  kmmitiêf  L.  (Pkmrm.  «m<v.,  11,624). 

—  aiMB .  Raciaa  de  PJ  rmm  mtëêutahàm,  L. 

—  atea*  aav  r«A«4nia.  Kern*  olEciaaas  de  la  raeine 

du  Polygonum  BûttrttÊ^  L. 

—  TiaeiiiCA.  Racine  de  ï'jiriêtol»okia  Sàrfntaria, 

L. 

—  »s  TnennA.  Rom  espagnol  et  porlngat»  de  T^ria- 

taioekia  SnfMmim,  L. 

S>smn«raB  {ttgnum).  Voj.  Boia  de  cooleavre,  OpkioMyli^ 
Sétfmtinmm^  h. 

Sranmay,  Un  dea  aoau  d«  aaliifia,  ieerewmrw  itfapanfca,  L. 

Stt»BiiniiB|Z«pMaarp9iiltiitM.Lémer7  (jDtef  .,etc., 
^1)  dit  q«e  les  taehea  on  marbrures  de  cette  pierre, 
lesquelles  figurent  quelquefois  des  espèces  de  ser- 
peBts,  l*ont  fait  croire  propre  i  guérir  la  morsure  de 
ees  reptiles,  et  qu*on  remployait  aussi  contre  ia  cé- 
phalée, la  fièvre  quarte,  la  colique  néphrétique,  la 
pierre,  enfin  pour  exciter  U  saeilr  et  chasser  les  tc- 
ntuf. 

SgBMMTS.  Yoy.  Opkiditns.  On  attribuait  autrefois 
diverses  propriétés  i  leurs  dépouilles  (e^uvimê,  s«- 
Mda  ançuium)^  c'est-à-dire  à  la  peau  que  quittent 
les  oouleuTres  et  surtout  les  vipères  lorsqu>11es 
a«ant.  Leur  décoction  serrait  contre  Todontalgie  , 
Ifwns  cendres  contre  la  gale  et  falopéoie;  portées  sur 
les  reins  ou  sur  le  ventre,  elles  passaient  pour  facili- 
ter Paccenchement. 

8sMMW  Téemvx.  Vey.  ripera  Cr0tmim$,  el«. 
SsMMTA.  Hom  d^m  Idtkmntriptiqmê  dan*  Pancelao. 
9mtnM»t  Sauoft.  Un  daa  nom*  ileli«M  et  eapegoob  dn  aerpolet, 
Tkpmma  Sfrp^timm,  L. 
Swr^uv.  TkymwSfrpyVwm,!», 
SnfOM%.  Hom  langnedocien  da  aerpolet,  Tkymm  Smpj/ilmm, 

Ih 

SnvTura:  Nom  latin  d«  Tkfymuê  Sifpfttwm,  L. 

SBBfvw.  Voy.  SarU», 

SnaA,  Sn«*  ■auba.  ÂnticM  Mm*  letia*  delà  Stiê,  Voy.aneai 
Omfc-iwa. 

SaaM*i«s.  Kom  dt  In  bi«l«,  ^i^f «  AffiMM,  L.,  d»M  b  paj* 
doVMid. 


8SHB  AOUO  (  Acqna  del).  Source  minérale,  à  3 
lieues  de  Sienne,  froide,  inodore,  presque  insipide  ; 
et  qui  a  paru  k  G.  Santi  {TerMoviaggio^  etc.  p.  409), 
peu  digne  du  travail  qu*a  publié,  sur  elle,  Battini, 
la  fin  de  son  ouvrage  sur  les  eaux  hépatiques;  . 
celui-ci  y  a  trouvé  de  Tacide  carbonique  ,  des  car- 
bonates de  chaux  et  de  magnésie,  do  Talumine,  des 
muriates  de  soude  et  de  magnésie ,  du  sulfate  de 
magnésie,  une  matière  roucilagineuse  et  un  résidu 
insoluble  {Ailidi  «9Mfio,  VU,  193).  Elle  a  été  re- 
commandée contre  les  fièvres  et  U  dyspepsie. 

SaatATA.  Homda  cham^a,  r««oriMm  CkammdrU,  L..  daSa 
qoelqoM  ancien»  antears. 

SBABATDXiA«  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Carduacées,  à  calice  oblong,  imbriqué,  non  épi- 
neux, etc.,  dont  le  nom  vient  des  dents  de  scie,  ê^r-^ 
rata  en  latin,  dont  sont  marquées  les  feuilles  de  Tes- 
pèce  tinctoriale.  Le  S,  amarm,  W.,  est  une  plante 
de  la  Sibérie,  etc.,  ainsi  nommée  de  son  amertume 
singulière,  elle  est  employée  par  les  Cosaques  contre 
les  fièvres  intermittentes  ;  Pallas  dit  qu*elle  pourrait 
remplacer  la  gentiane  et  le  rbapontic  (f^oifoge,  II). 
Suivant  Gmelin,  sa  poudre  répandue  sur  les  plaies  , 
leur  est  salutaire  SM  faut  en  croire  Hartius ,  sa  dé- 
coction, employée  à  l'intérieur  et  i  Textérieur,  serait 
efficace  contre  la  rage,  et  les  Kalmoucks  s'en  servent 
pour  cet  usage  (Bull,  de*  se.  méd.,  Férussac,  IIII  , 
p.  556).  Le  t^.  Scordium^  Loureiro,  est  une  espèce 
qui  crotté  la  Cochinohine,  où  elle  est  cultivée  comme 
résolutive,  anti-putride  et  emménagogue.  On  s'en 
sert  extérieurement  sur  les  vieux  ulcères  et  contre  la 
gangrène,  et  intérieurement  contre  les  hydropisies 
et  la  suppression  des  règles  (Flora  coc&iitcA.,  II , 
500).  Le  S,  timcloria,  L.,  Sarrèto  des  teinturiers, 
vient  chex  nous  dans  les  bois  couverts,  et  sur  les  hau- 
tes montagnes  où  il  diminue  de  stature.  On  retire  de 
sa  racine  une  couleur  d'un  jaune  plus  solide  que  celle 
qu'on  extrait  du  genêt  et  de  la  gaude,  de  plus  la 
plante  est  estimée  vulnéraire  et  déteriive.  On  remar- 
que que  la  plupart  des  animaux  n'en  mangent  pas. 
Nous  avons  parlé  à  Cnicuê,  du  Serraiukk  arcennë, 
L.,  ou  charbon  hémorrholdal. 

Ssani-rmt.  Un  dea  noma  dn  Pmruê  «fl>r,  L. 

SaaatTAfSiaasTTA.Nomsde  la  «arrête,  Sêrrotula  tincfria,  t., 
en  Languedoc. 

SsBAu.  Hom  de  la  Soie  â  Hice,  «elon  M.  Ruao. 

Ssaao!!.  Un  dea  noma  du  bon  kenrj.  Chênoptéimtn  Bonut  *♦»- 
r<c««,L. 

8nnv  aAim^nti.  Un  de*  nom»  tMMole  du  U^mm  fÊêiMiêHm 

Ssaarrn*.  Hom  portoga»*  da  A»Hek^  •ttraetut,  L. 
Sm*mMU,  Hom  porlngab  do  Trmgopos^  pratmf^  L. 
SsMUU.  MaaTâtae  orthographe  de  SaUifi»^  Sctnontn  kiêp9it$. 
oa,L. 

Sbata.  Hom  dn  m^ilot  dant  Caton. 

StaTri».  Hom  du  ilf^li/erdana  Cebe  et  Pline. 

8ia*.  Nom  arabe  du  cjprèa,  CuprttM  ••mptvifnM^  L. 

SSB17V  IiACTXSy  Petit  lait.  Liquide  limpide, 
d'un  jaune  verdàtre,  d'une  saveur  douce,  retiré  du 
lait  écrémé,  dont  il  fait  les  9/10  environ,  par  la  coa- 
gulation de  son  caseum  ,  composé  d'eau,  de  sucre , 
de  lait,  et  de  quelques  sels  (  hydro-chlorate  de  po» 
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tnse  et  pbotphato  de  chaux),  joint*  à  an  peu  d'a- 
cide butyrique  et  acétique,  ou  lactique;  il  varie, 
quant  à  la  proportion  de  ces  élément»,  comme  le  latt 
lui-même,  f uivant  Teapéce  de  Mammifère  d*oû  il  pro- 
Tient  {lojet  Lait).  Les  petita  tailt  de  vache,  de  chè- 
vre, de  brebis  sont  les  plus  usités  :  le  premier  Pest 
presque  seul  parmi  nous.  Cest  de  ce  liquide  aigri  que 
^héele  a,  le  premier,  retiré  Pacide  lactique. 

Le  petit  lait  naturel  de  nos  crémiers,  provenant  de 
la  coagulation  spontanée  du  lait  lors  de  la  prépa- 
ration des  fromages,  est  agréable  au  goût,  acidulé, 
et  troublé  par  un  peu  de  caseum  en  suspension,  ^a 
propriété  laxativc  fait  que  certains  estomacs  le  digè- 
rent difficilement.  Celui  des  pharmacies,  toujours  cla. 
rlGé,  est  plus    léger  et  plus    digestible;  il  est  fade 
quand  il  a  été  obtenu  au  moyen  du  vinaigre,  c*eit-i- 
dire  en  jetant  une  cuillerée  de  cet  acide  dans  deux 
pintes  de  lait  écrémé  et  bouillant,  séparant  le  caseum, 
clarifiant  au  moyen  d^un  blanc  d'œuf  battu  avec  un 
peu  d>au  et  filtrant  ;  il  est  plus  clair,  plus  savou- 
reux, plus  odorant  lorsqu'on  emploie  la  présure  (1/2 
gros)  et  la  crème  de  tartre  (24  grains).  Autrefois,  on 
employait  pour  le  préparer,  soit  ce  dernier  sel  (Voy. 
le  mém.  de  H.-M.  Rouelle  sur  sa  préparation  sans 
crème  de  tartre), soit  le  suc  de  limon,  les  fleurs  d'ar- 
tichaut, les  vins  du  Rhin  ou  des  Canaries  [Petit  lait 
vineux  des  pharmacopées; ,  soit  la  graine  de  mou- 
tarde (Pe/fl  laitainapisi)^  etc.  Le  meilleur  petit  lait 
se  prend  i  la  campagne,  où  le  lait  qui  le  fournit  est 
pur  et  de  qualité  bien  supérieure  à  celui  des  vache- 
ries de  nos  villes  ;  Taclion  d'ailleurs  en  est  secondée 
par  le  bon  air,  l'exercice,  et  par  l'agrément  qu'on  y 
goûte. Quant  au  lait  de  beurre  ou  babeurre,  résidu  de 
la  crème,  ou  même,  comme  en  Irlande,  du  lait  tout 
entier  après  que  le  beurre  en  a  été  séparé,  c'est  une 
sorte  de  petit  lait  trouble  contenant  plus  ou  moins  de 
caseum  joint  i  un  peu  de  t»eurre  éniulsionné;  il  est 
moins  acide  et  plus  nourrissant  que  le  petit  lait  or- 
dinaire, mais  aussi  moins  digestible.  Clarifié,  il  diffère 
peu  de  celui-ci.  Les  Anglais  en  font  grand  usage.  Dans 
l'Inde,  où  il  est,  dit-on,  d'une  qualité  supérieure,  il 
est  très-usité,  pris  le  matin  au  lit,  d'abord  en  petite 
quantité,  qu'on  augmente  graduellement  ensuite , 
contre  certaines  dyspepsies,  la  phthisie  commençante 
et  pour  calmer  jea  nerfs  de  ceux  qui  ont  abusé  du  thé 
vert  (Ainslie,  Mat,  ind.,  II,  211).  Enfin  le  pétillait 
d^Uoffmonn  ou  petit  lait  dout  de  Cartheuser,est  un 
liquide  doux,  trés-nourriasant,  peu  usité  de  nos  jours, 
qu'on  obtenait  en  traitant  par  l'eau  bouillante  du  lait 
évaporé  presque  jusqu'à  siccité. 

Lesernm  de  lait,  aigri  surtout,  est  fort  usité  comme 
aliment  dans  les  campagnes,  ainsi  que  Palmssrus  le 
dit  des  paysans  suédois  {Otis.  Upsaliœ  ,  1754,  in 
ammnit,  acad.)^  c'est  même  la  nourriture  presque 
exclusive^e  beaucoup  do  peuples,  montagnards  sur- 
tout. Le  laitiat  des  habitants  du  Jura  est  formé  de 
petit  lait  aigre,  macéré  avec  divers  fruits  sauvages. 

L'usage  médicamenteux  du  petit  lait  remonte  à  la 
plus  haute  antiquité  ;  car  il  est  recommandé  par  llip- 
pocrate,  Galien,  Aétius,  etc.  Ce  liquide,  i  la  fois  lé- 
gèrement acidulé,  mucilagincux  et  salin,  a  toujours 


passé  pour  propre  à  rafraîchir,  à  calmer  la  soifetl'irw 
ritation  dans  les  fièvres  ardentes,  i  favoriser  les  éva- 
cuations par  les  urines  et  les  selles  ;  il  constipe  ce- 
pendant certains  malades.  On  l'emploie  comme  adou- 
cissant, émollient,  sédatif  même  dans  les  maladiesai- 
guês  en  général,  notamment  dans  les  fièvres  bilieuses 
et  inflammatoirea,  les  phlegmasies  des  organes  diges- 
tifs, des  poumons,  de  la  peau,  etc.  Baglivi  vante  soà 
efficacité  en  boisson  et  en  lavement  dans  les  cas  de 
dyssenterie  rebelle. On  le  donne  plus  souvent  encore 
comme  fondant,  apéritif,  et  aussi  comme  aliment 
doux  rX  trés-subs  tant  ici,  dans  un  grand  nombre  d'af- 
fections chroniques  :  les  phlegmasies  lentes  des  voies 
digestives ,  les  engorgements  des  viscères  abdomi* 
naux,  du  foie  surtout,  l'hypochondrie  et  autres  névro- 
ses ;  le  scorbut,  dont  Hoffmann  et  Lind  le  regardent 
comme  le  meilleur  remède  ;  les  maladies  de  la  poi- 
trine, la  phthisie  mème,etc.;  Hufeland  le  recommande 
chex  les  nouveau-nés  pour  suppléer  au  lait  mater- 
nel. Le  plus  apéritif,  dit-on,  est  celui  do  chèvre. 

Divers  établissements  spéciaux  ont  été  formésdans 
les  pays  de  montagnes,  en  Suisse  surtout,  pour  la  gué- 
rison  des  maladies  chroniques  pur  le  petit  lait  (de 
vache  ou  d'autres  animaux,  pur  et  aromatisé,  et  pria 
en  boisson,  en  lavements,  en  bains  même).  On  en 
cite  un  près  de  Vienne,  fondé  par  Gelleo,  pour  le 
traitement  de  la  phthisie  par  celui  de  chèvre  ou  de 
brebis  ;  un  autre  au  village  d'Unterseen,  eu  Suisse  , 
dans  le  voisinage  du  lac  de  Thoun  ;  un  troisième  sur 
le  Bighi  (canton  de  Schwyts).  Celui  du  village  do 
Gais  (canton  d'Appenzell)  attire  chaque  année  en 
juin  et  juillet,  un  grand  nombre  de  malades  suisses 
et  allemands,  pour  ses  cures  de  petit  lait.  Enfin  ce- 
lui du  Weissenstein,  sur  le  Jura  (voy.  la  Bibliogra- 
phie), est  aujourd'hui  fort  renommé  pour  l'air  pur 
qu'on  y  respire,  le  petit  lait  aromatisé  qu'on  y  boit , 
et  les  bains  de  petit  lait  qu'y  administre  le  docteur 
Kotlmann,  le  premier  qui  les  ait  expérimentés.  Ce* 
bains,  qu'il  recommande  contre  les  affections  nerveu- 
ses, hypochondriaques  surtout,  la  fièvre  hectique  , 
les  maladies  cutanées  rebelles,  notamment  les  dar- 
tres et  les  scrophules,  font  naître,  dit-on,  après  trois 
semaines  de  leur  usage,  une  éruption  qui  dure  une 
dixaine  de  jours  {Bull,  des  se,  méd,  de  Féruaaao , 
XVII,  78).  L'usage  du  petit  lait  est  souvent  autaias- 
socié,  avec  avantage,  dans  les  établissements  d'eaux 
minérales,  gaxenses  surtout,  à  celui  des  eaux,  dont  il 
paraît  augmenter  l'efficacité. 

Ce  liquide  s'administre  ordinairement  tiède  ou 
même  froid,  i  la  dose  d'une  à  deux  livres  par  jour; 
données  par  verrées,  surtout  le  matin  A  jeun,  et  par- 
ticulièrement au  printemps.  Quelquefois  oo  l'édul- 
coro  avec  quelques  sirops,  tels  que  ceux  de  fleura 
d'oranger,  de  capillaires,  etc.,  pour  la  rendre  plus 
ogréable.  D'autres  foison  en  seconde  l'action  rafrat- 
cliissanto  par  du  sirop  de  limon  ,  de  groseilles  ,  etc.; 
l'action  diurétique,  en  ajoutant  un  pou  de  nitre,  de 
crème  de  tartre,  d'acétate  de  potasse,  etc.  ;  l'action 
laxative  (Pétillait  purgatif),  au  moyen  du  sirop  de 
violettes,  du  sirop  de  fleurs  de  pêchers,  de  quelques 
gros  de  sel  végétal,  de  manne,  de  pulpe  de  tamarin 
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{PèlU  laii  kmtarini^^  eie,i  Taetion  foodente,  apé- 
ritiwe  (PeMiaii  apéfiîif)^  par  soo  Tiiélanye  avec  !«• 
•ncfl  dépurët  de  plantes  amèret,  anti-toorbutiqne* , 
aromatiquet,  etc.,  ou  en  le  auroharfj^aDt  do  gas  acide 
earbonique(P«lil/atl9asaMs).Dads  quelques  cas,  on 
associe  plasieurs  de  ces  mëdioanents  pour  répondre 
à  des  indications  variées,  comme  en  le  voit  dans  le 
P9iU  lait  de  fVeiêêf  jadis  réputé  tmii'laiteus,  où  fi- 
gurent à  la  fois  des  substances  sudorifiques,  diuréti- 
ques et  purgatif  es;  le  petit  lait  de  f^an-Swieten , 
qui  contient  diverses  herbes  dépuratives ,  du  séné , 
du  sulfate  de  soude  et  du  miel.  Parfois  enfin,on  ajoute 
au  petit  lait  des  substances  qui  en  changent  oomplé- 
teraent  les  propriétés  ;  tels  sont  réraétiqaey  Palun 
(ssrMiii  laclU  aluminoêum)^  le  vin ,  etc.  Jadis  aussi, 
on  plongeait  dans  le  seruro  de  lait  des  moroeaux  de 
fer  rougis  au  feu,  pour  préparer  un  petit  Usit  chalyhé; 
on  le  distillait,  soit  avec  des  plantes  dites  cordiales 
pour  en  retirer  Veau  de  lait  alegitère ,  préconisée 
alors  en  Angleterre  comme  fortifiant,  sudorifi- 
que,  etc.,  a  la  dose  de  six  onces  ;  soit  avec  des  lima- 
çons et  quelquefois,  en  outre,  des  plantes  béchiques, 
pour  former  Veau  pectorale  de  limaçon,  simple  ou 
compoiée,  vantée  contre  les  maladies  de  la  poitrine. 
Enfin,  diverses  imitations  du  petit  lait  ont  été  propo- 
sées dans  la  vue  de  remédier  i  la  grande  altérabilité 
de  ce  fluide,  qui  ne  permet  de  le  préparer  qu*au  fur 
et  à  mesure  du  besoin  (Voy.  jÉnn,  de  la  soc.  deméd, 
de  Monip.^W^  349)  :  o*est  ainsi  qo*un  mélange  peu 
rationnel  de  deux  gros  de  sucre  de  lait,  une  once  de 
sucre  et  un  demi-gros  de  gomme,  a  été  décoré  du 
nom  trompeur  de  petit  lait  en  poudre, 

Catrn (B'-ft.)  de  Dt  ««r»  faoff*  traetmtmê,  Flomice,  1631,  ra-8.— 
BaflÎMiia  (F.  ).  DU*êrfmt .  ê»  $9H  U/otU  virtuf  Umgè  intmbtrrima, 
B*U*,  1721,  n*4.  ^  Q^ymmtttt.  Dm  têro  Uctu.  BmîI**,  1738.  ^ 
(mmIib  (P.).  Diê»,  dm  mrm  tactiM  Hmfmwmiano.  Tnbioga*,  1765, 
m^.a^KottaiaBn-Le'WcisMiMtcin.  Do  lait,  do  petit  lait,  el  dee 
baim  de  pi^tit  lait  pris  kiir  le  Jan  jiris  de  Soleare  (eo  allenuod). 
Solenr*,  1829.  in-12.— On  peut  consulter  en  ootre  le*  okaenratione 
perticnliifM  de  H«  Siroen  {Âcta  ng.too.  méd,  //avnttm$i$.  IV, 
284)  ;  de  K  Leotiliaa  (iffùo.  acad.  mat.  OMr.,  Dec.  II.  A.  10, 1691, 
p.  364)  ;  de  C.-F.  raullini  (ibid.  Dec.  II,  A.  5.  1686,  append., 
p.  62);  de  S.-S'.  Anliom  de  Hartwh»  {Ephmm.  aead.  nat.  eur. 
Ceat.  1  et  2t  p.  46)  ;  enfin  de  Farrol  (Hitt.  ef  mM-  A  fa  «M.  rey. 
éê  méd.^  1776.  £ftM.,  p.  278), cil^  dna  XmEtfêrtmfium  cmmmtmt, 
de  J.-D.  lensa.,  p.  45). 

SSBTAIf  (St-).  Petite  ville  de  France  (Ile-et-Ti- 
laine),  à  1/3  lieoe  de  St-Hato,  où  se  trouve,  dans  une 
maison  de  plaisance  nommée  Yeaugami,  une  source 
minérale  froide  et  martiale  qui  en  porte  le  nom.  Chi- 
foliau,  qui  la  dit  tonique,  apéritive,  laxative,  etc.,  la 
signale  comme  utile  contre  le  rachitis  ,  le  carreau^ 
les  dutructions  des  vUcères,  les  maladies  des  voies 
urinaires,  etc.  :  il  y  indique  du  fer,  une  terre  caU 
aaire,  un  sel  marin  calcaire,  de  la  sélénite,  une  es- 
pèce denatron  et  du  phlogistique(Carrère,Ca#.,  etc., 
187). 

C^lfoUea.  BaMÎ  aanl.  sor  le*  eenx  mb.  de*  finitainet  de  Lannaj- 
QaiMVetd«Vee«fMmi(Ant.JMr«.  émwM^^mMk  1781,  p.  438). 
SsaTanvras.  Varâ<t4  de  F4gm». 

UMKVÉkM»  Village  de  France,  à  2  lieues  d*Alais , 
près  duquel,  d«os  un  ravin,  est  une  aouree  nommée 


dans  le  pays  Fon  de  la  pegue  (fontaine  de  la  poix) , 
que  De  Sauvages  (Assemblée  pu bl.  de  la  soo.  roy.  des 
sc.doHontp.,  du  11  mars  17^,in-4o)  gignale comme 
ohargée  d*nn  bitume  noir  inflammable  et  employée 
en  qualité  de  purgatif  vermifuge  (Carrère,Ca/.,  etc., 
395). 

SiaviitA  •liVâ.Ifomporlngaia  àxx  Sorhum  Àucuparin^  L. 

StariLiA,  SiaTiuon.  Anciens  noms  du  cherri,  Sium  Siêarum 
L. 

8nTm  rserriTot.  Un  deanomsalcbjmi^oea  du  Jlferoere. 

StaTaea.  Sjnonjaiede<Sèrfo5af. 

SM*a,  SBaAHB.  Nom  allemand,  holland«U  et  fraaçaia  du  .faao- 
mum  orientait^  L. 

Sia&as  D*Au>aaAewB.  il^agrum  tativum^  L. 

Saa&ai  (.leinei»).  Un  de*  noma  dea  aemencea  du  yit0s  Agnu» 
Coalwa,  L.,  dana  lea  officinea,  d^aprda  Swediaur. 

SesamoÎdbs.  Plantes  qu^on  dit  ressembler  au  sé- 
same \  aucune  de  celles  qui  ont  porté  ce  nom  ne  nous 
semblent  avoir  avec  cette  plante  la  moindre  analo- 
gie. Dioscoride (/i6.  VI,  c.  146)  le  donnait,  à  Thellé- 
bore  d'Anticyre  {Hellehoruê  orientaliê,  Lam.);  Hip- 
pocrale  à  un  végétal  quMl  associait  a  ce  dernier  m*^- 
dicament;  on  le  donne  i  une  espèce  de  réséda  ,  JR, 
eesamoideê,  L.,  peut-être  à  cause  de  la  forme  de  ses 
semences  qu*on  aura  cru  avoir  quelques  rapports 
avec  les  os  sésamoîdes;  enfin  on  Ta  encore  appliqué 
a  plusieurs  autres  herbes  tout  aussi  éloignées  de  res- 
sembler au  sésame. 

SëtémvM.  Nom  anglaia  de  la  aemence  du  Sêiamum  orianla/a,  L. 

SuAMiiM  OAiJtNTALB  ,  L.  Sésame,  Jngeoline.  Cette 
plante  annuelle,  A  tige  simple,  à  feuilles  lancéolées, 
allongées,  à  fleura  blanches,  &  capsules  axillaires, 
quadrangulaires,  oonteilant  des  petites  semences  pla- 
tes, bordées ,  ternes,  de  la  taille  de  celle  du  Un ,  ap- 
partioQt  A  la  famille  des  Bignones,  et  à  la  Didynamie 
•DgÎMpermie  ;  elle  croit  dans  Tlnde, au  Japon,  i  Cey- 
l«n,  etc.,  d*où  elle  est  passée  en  Perse,  en  Afrique, 
en  Egypte,  en  Turquie,  dans  les  Iles  de  la  Grèce,  en 
Italie,  et  en  Amérique,  aux  Antilles,  etc.,  où  on  la 
cultive  et  où  elle  porte  des  noms  particuliers  suivant 
les  pays.  Ce  végétal  est  un  des  plus  précieux  de  ceux 
que  l*homme  possède,  à  cause  de  Thuile  abondante 
qu*on  retire  de  ses  semenoes,  qui  va  jusqu^A  90  pour 
lOOdeleur  poids,  ce  qui  n^a  lieu  dftns  aucun  autre 
oléifère.  IL  est  fAoheuxqu^on  ne  puisse  Télever  en  Eu- 
rope passé  le  41  ou  42»  degré.  Les  anciens,  quiTont^ 
beaucoup  loué,  disent  qu*elle  amaigrit  la  terre  ;  Dé- 
rodole  (/*A.  1  );  Théophraste  (/i6.  Vlli,  c.  9);  Diosco- 
ride  (lib,  II,  c.  93);  Galien,  Deeiwtplic.  (lib.  8)  et  De 
alim.  facuU.  {lib,  I);  (Pline,  Hb.  XVIII,  e.  10),  ainsi 
que  tons  les  médecins  arabes  ont  parlé  du  sésame  et 
vanté  son  extrême  utilité  pour  le* peuples  qui  le  pos- 
sèdent.fLes  nations,  modernes  n*en  retirent  pas  de 
moindres  avantages.  La  préparation  de  cette  huile  a 
lieu  rhiver,  et  exige  assex  desoins;  on  peut  en  lire  le 
détail  dans  Bélon  {Singularitée,  4â7). 

L*huile  qu^on  extrait  des  semences  du  sésame  est 
d*nne  saveur  douce,  agréable,  se  conserve  longtemps 
sans  raneir ,  et  peut  supporter  la  comparaison  avec 
la  meilleàre  huile  d*oHvo  ;  elle  sert  à  préparer  les 
aliments  de  toutes  espèces,  et  à  tous  les  otagac. 
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éconooMqnès ,  tels  qQ*è  bràlcr ,  dto.  Au  Jipon ,  yù 
on  n*UM  ni  beurre  ni  grtiete,  on  n*emploieqiie|l'huUo 
de  sésame  pour  la  ouisine  (Tha«b.,  f^ê^açë,  IV,  60). 
On  assure  qu'elle  engraisse,  et  en  Egypte  les  femmee 
boÎTent  plusieurs  onces  de  oette  kuUe  le  natin  pour 
acquérir  de  Tembonpoint. Dans  le  LeTantonla  mélei 
ranoidon  et  au  miel  pour  en  composer  un  mets  nom- 
mé Caha,  que  les  Çolvadgi  Tendent  dans  les  rues 
àSra7rne,etc.  En  Egypte  le  marc  de  Thuile  broyé 
avec  du  miel  et  du  suc  de  citron  compose  le  tachiné 
(Prosper  Alpin,  De  plant,  œçypi., 9S,  écrit  tahimé  ) , 
aliment  dont  on  fiiit  une  grande  consommation  dans 
ce  pays  (Sonini ,  Voyage,  III,  256).  Les  nègres  en 
Géorgie  et  à  la  Caroline  du  sud ,  en  mêlent  dans  le 
mats  pour  leur  nourriture  ordinaire. 

L'huile  de  sésame  a  aussi  des  usages  médicinaux. 
On  en  oint  la  peau  pour  Tassouplir ,  en  adoucir  la 
surface ,  colmer  les  cuissons  qu*y  causent  les  érup- 
tions furfuracées ,  en  faire  disparaître  les  taches,  etc. 
En  Amérique  on  la  donne  comme  un  laxatif  doux 
qu'on  préfère  à  l'huile  de  ricin  (Coxe,  ^iweric.  diap., 
543).  Ainslie  dit  que  dans  l'Inde  on  la  regarde 
comme  emménagogue,  et  que  les  médecins  du  pays 
pensent  qu'elle  peut  provoquer  Tavortement  {Mat. 
(fitf.,11,256).  Prosper  Alpin  en  parle  aussi  {loc. 
<;i/.)  comme  étant  utile  pour  ramener  les  menstrues. 
Il  ajoute  qu'on  la  conseille  dans  les  maladies  des  in- 
teatins,  les  affections  dyspnéiques,  la  péripneumonie 
arrivée  à  son  dernier  degré,  la  mélancolie,  etc.  Il 
assure  qu'on  en  use  en  bain  dans  les  maladies  de  la 
peau. 

La  plante  entiéte,  qui  ae  nomme  en  arabe  Semp* 
a#4s,estmaoilagineuse,  et  sa  décoction  pent  être 
prescrite  dans  tous  les  oaa  où  on  se  sert  de  oeox-oi  ; 
on  l'emploie  en  lotion  sur  la  peau  dans  les  aflbctions 
outanées  ,  l'opbtbélaiie  ;  on  la  donne  en  lavement 
dans  la  oolique,  etc.  On  la  fait  prendre  en  boisson 
dans  les  inflammations  de  la  poitrine ,  de  l'abdo- 
men, etc.  Coxe  dit  qu'on  s'en  servit  ntilement  dans 
une  dyssenterie  qui  régna  en  180S  aux  Étata-Uni» 
.{lue.  cit.). 

Le  S.  imdicumf  L.,  n'est  guère  qu'âne  variété  de 
{orientale,  et  s'en  distingue  par  des  feoiHespIns 
larges,  celles  de  la  base  lobées ,  oto.  Il  a  les  mémos 
propriétés ,  ainst  que  2  ou  8  antres  espèoes  que  ren- 
ferme le  genre  SêHtmum. 

SuAS«V4  poar  Smam^l.  Cawt»Uia  Sàmmfa. 

SuBANu  CANivABiNA ,  Kets.  Traitée  comuM  le  cImui' 
▼re,  oette  légumineoso  de  l'Inde  donne  un  fil  dont  on 
pent  faire  des  tissus.  Voyei  Sêehynomenê, 
Ssf HA».  Koa  anlM  de  VEêikfimm  ffmnéifimm,  U 

Sbsbli  ToarvosuM ,  Séseli ,  Seaéli  officinal,  Séseli 
de  MarseUle.  Gerte  ombellifère ,  àtige  tortue  ^raide, 
didiotone ,  noneuae ,  à  feuilles  courtes,  rigides ,  de 
eouleur  cendrée ,  qui  croît  en  Provence,  est  le  SéêHi 
maêsiliêHiê  des  oflBoines.  Ses  semences,  qui  sont  ovoï- 
des, grises,  subpubesoentes ,  cannelées,  groasesà 
peine oomoM celle  de  l'anis,  dentelles  ont  un  peu 
l'odenr ,  entrent  dans  l'eau  générmU,  le  miihridaU, 
la  thénaqueg  ellea  sont  réputéei  carmlnttivM  ,  an- 
tbolmintiques,  cordiales^  dtnrétiqnea,  oomme  le  sont 


la  plupart  daasemenceiaromatlqnes  de  eetteft mille. 
En  Provence  qnelqaes  femmes  en  prennent  en  infu- 
sion dans  du  vin  comme  emménagogne,  etc.  Il  ya 
en  Crimée  un  Sêêeii  gummiferum,  Snûth,  ainat 
nommé  de  ce  qu'il  découle  -des  incisions  de  sa  tign 
«ne  grande  abondance  d'une  résine  fétide.  Le  S. 
ffippomarothrttm ,  L. ,  si  remarquable  par  aon  invo- 
Incelle  sondée,  a  en  quelque  emploi  dans  la  méde* 
oine  ancienne.  Les  ^és«/s  ont  un  feuillage  court ,  fin 
et  découpé ,  oe  qni  les  fait  aussi  appeler  finoml^  de 
leur  ressemblanoe  avec  les  fenilfos  de  ce  genre  d*oni- 
beUifères  qui  sont  plus  fines  et  plus  longues.  Le  pre- 
mier dont  nous  venons  de  parler  s'appelle  fenomil 
tortu,  le  dernier  fenouil  th  cheval ,  etc.  Séêélitêt  le 
même  nom  que  le  orfa-fAi  des  Grecs. 

Sim».  Koa  appliqaïC  i  plafiear.  omb«lfi(»m  difl^rentM,  1  ftinl. 
l»Se  coort  «t  MUÀ .  «t  rartoot  ao  SéêtU  Urhêotmm  . 
L. 

—  ai  C4SMB.  SjmonyoM  de  Smdi  J»  Critê. 

—  oosaoif.1Jna«BOiMducIiem.J%«MjM«nMi,L. 

—  M  Gain.  Tordgl/um  offieimalt,  L. 

—  d^Etbionb,  L«U0rpiiium  Ckiromium.  L. 

-•    »•  Marmius  ou  orrioiiài.  Si$tli  tortwMtnn ,  L. 

—  «AMititisB,  ofT.  Nom  officinal  du  Sè$êli  t»rtm»tmm,  L, 

—  moiXAVvn^  oiï.Tordyhumoffieituih^l, 
~-    SB  MostpEiAiia.  Ptuoêéanmm  SUatu^  L. 

—  M  rûtoromttu Ligutiieum  FHoponim^L. 

—  »aATu«ta  ,  off.  Hoa  d«  />««eMlafM«ii»  S&an»  ,  t.,  dni* 
qttdqua  di«|MBMJM«. 

SsauBoa.  Hoa  ë|jrpti«n  da  durdo»  4  bouoCiar  ,  Diftmvt  Fmi- 
Immum,  L. 
Snu.  Noa  d«a  pot*  chicbea  ,  Cf«»r  «iriêtimmm^  L;  k  MaiMilI*. 
Sbsoot.  Sjuoojmo  de  PkarmaciêmSagMtri, 

SaftSBA.Ce  genre,  de  la  flore  du  Pérou  et  de  la  famille 
des  Bignones,  renferme  denx  espèoes.  S,  dependemê, 
Ruis  et  Pavon ,  et  S,  êtipulatm  dos  mêmes  auteurs, 
qni  sont  employées  oomme  émollientes  par  les  na- 
turels. Ce  sont  deux  arbrisseaux  qni  apppartiennent 
à  la  Pentandrie  raonogynie  (  Flora  porut. ,  II,  9,  t. 
115,  B.  et  116). 

Sbsuvium  roaTULAGASTauM ,  L.,  Pourpier  marin. 
Cette  plante  herbacée  de  la  famille  des  Ficoîdes  et  de 
l'Icosandrie  pulygynie  ,  est  potagère  et  comestible  à 
l'Ile  Bourbon  et  aux  Antilles ,  d'après  MM.  Du  Petit- 
Thouars  et  De  Gandolle.  Elle  croît  aussi  an  Sénégal  ; 
c'est  le  Galang  laut  de  Temate  et  le  DjaUo  djatto  de 
l'Inde. 

SiTimBoi.  Ifomarabo  de  b  Fmmtitm. 

8tm  ISjrnoDjme  d«  a^al.  Sa0Hhri0mm  imdiomm^  Car.,  aux  Mo* 
laques. 

Sav.  Ancien  nom  français  da  sureau,  Samhueuê  nigra,  t>. 

S««TLoa«iAaai.  Vn  des  noms  ancians  de  la  beUe  ou  des  ^isards, 
•otÎTânt  d*aatref. 

Savtms.  Ifoa  grec  de  k  poir^ ,  Btta  vulgmrU ,  L.  Voy.  Ci' 

SasTaoararrrutw*.  Vn  des  BMas  màmt  de  la  IwtlanTe,  Bêm 

vulgwity  L. 
SaTaBTt.  Roa  braae  dn  Chiy$ùm*k9mum  imdiomm,  L. 


Skvb  >bs  vioiTAnz.  Getiquide,  puisse  dans  la  terre 
et  l'air ,  par  les  plantes  ,  a  été  oomparéan  sang  dea 
animaux  avec  asseï  de  justesse.  Il  fournit  à  la  nutri- 
tion des  organes  qui  lea  composent  et  à  la  fomurtion 
des  principes  immédiats ,  rénneus 
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oréf,  ete. ,  cfti^iU  tëorètmit.  A  TéUt  oaloral ,  ce 
Uqnide  eft  toaoeptible  de  pluflieort  «nploU,  oomaM 
oo  le  foki  par  oelle  ilet  palmiers  qui  doone  par  k 
fermentation  une  etpéee  de  fin,  de  Paioool ,  da  Ti- 
naigre,  do  racre ,  etc.;  oelle  des  bouleaux,  au 
printempe,  représente  en  quelque  sorte,  dans  le 
Nord ,  mais  d*une  manière  moins  riche ,  celle  de* 
palmiers.  Voyes  BHula,  Yoy.  aussi  Pki/ioor§nê  gi» 
§mHt§a^  Wall.,  etc.  Nous  verrons  i  Tarticle  Fiii$, 
qu*oB  fait  aussi  quelque  emploi  de  sa  sève.  On  ob- 
tient celle  des  érables  du  sucre ,  ainsi  que  de  oelle 
de  VJren^^  etc.  Les  suc  des  Tégétaux  qu^oo  se  pro- 
cure par  la  pression ,  sont  une  sorte  de  sève  marte, 

VuM|tteIiB.  lip^encw  êmr  U»  ter»  âa»  v^jHtos.  P«rô ,  1799  « 
iaS. 

SiTBiaâVv  ,  SsTBaBOH  ,  StTBaaooa.  Homs  «IlemaDd ,  daooU  «t 
k*Uaad>b  du  Jmnifênu  i«i6<iia,L. 

8BTZ&  (Saint-).  Bourg  de  France  (Calvados)  & 
3  lieues  de  Vire ,  près  duquel ,  dans  la  terre  de  la 
Bruiserie  ,  est  une  source  froide ,  regardée  par  Po- 
linière  comme  martiale  (Carrère ,  Cat, ,  etc. ,  509). 

SBTX&AO-I.B-OHATSSi.Petite  ville  de  France 
(Aveyron)  à  4  lieues  N.  de  Milhaud,  près  de  la- 
quelle, dans  ta  prairie  de  la  Devèse,  Carrère  (Gif.,  etc., 
513)  mentionne  trois  sources  minérales  fVoides,  dont 
une  porte  le  nom  de  la  Devèse  et  les  deux  autres 
celui  de  Thibault  :  il  n^en  indique  ni  la  nature  ni 
les  propriétés. 

Sbwo,  Sitvb.  Hodm  Ualim  et  latin  de  la  Grùi$$9, 
SmxxiMt  A9*JB  Sinnatas.  Vvj»  Aia  tm  ProMncê, 

Skxtiu.  Mesure  romaine  d*un  sixième  de  congé, 
ou  près  d^un  demi-litre  (497  grammes),  d*oà  est  tiré 
notre  <itmi-sejrf»er  (et  non  septier),  égal  à  la  moitié 
de  la  chopine,  et  oompoaé  de  9  poissons. 

8tT.  Ifooi  Ttitgairr  dn  GaJm»  virw^  L. 

SsTMaoTS,  SiTMOins.  Voy.  SÊUekutM, 

Brnêm,  Homnnlf  de  ISvraie,  Lêtimm  UmtmUmtmmf  h, 

StBuo  etTAUo.  IfomiialkBde  VBtppêênfU  whm,  L. 

StMUâ.  looi  ilaltea  de»  poiiMu  im  gMre  Fhmnmtclu. 

SetMA.  HoM  ttaliM  ds  b^ron,  jtrdêa  ctfuerM,  L. 

8«osMO.  Sjnoajme  de  Seombrw.  Toj.  Sfmktr, 

SmuAmtuo,  8«a*iiro.  Kom»»  riniùmn*  àa  U  Torpillé, 

SBAtABAtetB.  Hom  ttmoaldn  yaUriama  Jatmmuiui,  ResL» 

Sbadoobb.  Un  de*  boom  indMB»  de   l'Oranger  Famptîmùmmê. 

Voy.  Calme. 
SvAMATKvurt.  Ifoai  UtMvl  de  VBmphérhiû  «iiKfveniM,  L. 
Sbabtba.  Ho»  UflMwl  da  Fmmmria  égttinmiUy  h, 
SsA&4ea,  SsAUUVA.  Home  habreaetduldéai  da  Ure«,  Jrém 

e^MerNi,  L. 
8«4MAB  ooevrr.  Mcm  toaoal  da  yhlkmtmtHm  imtrmiêt  L, 
Sbamt*.  Hom  MaKrit  de  la  raeine  da  Péripiocm  imàiOÊt,  L. 
SvAavaaaT  tatb.  Vooi  taaoul  da  TîryaaiAeaia  aieae^yiMMM, 


ofiotmantm  ,         .* 


SsATia  ooTTâT.  Hom  taiaoal  de  l^i^NaearrfiaM 
Osrta. 

SaaTaaBT  ooocatB.  Nom  laaool  da  Gearïana  C/k^ey<la,  Eoib. 
Sbb*.  Ub  des  noena  de  l'arbre  i  kearre.  Ba»Ha  imiyracm,  loib., 
^prta  Mosgo-Fark.  Voy.  Miomd*mia. 
Sbbab.  Hoa  arabe  do  JeaieN  Ctmira, 
mthfwuu.  IVoa  angbit  da  :;bBii.  Toy.  iSlaraa. 
Amakai.  HoaitaiMnil  da  Jiteeaa  oèafaryeM,  1>C. 
Susai  «OMS.   ITefli  laMMl  da  itmUpHmmm  CorétfàHmrn^ 


(Ba«x  oHb.  de) ,  m  Aiigtot«rre. 


Page  (T.-1.)  D§Êê,  •fêkê  kimg't  mit»  qt,  .f/bearMaa,  Lamfrd- 
f0rt  mméatémUk  {Pkikt,  trmm»,,  1784, p.  6). 

SnBtaoaiE.  Les  Wytians  (médecins  indiens  )  oon- 
sidèrent comme  atténuante  et  diaphorétiquo  l*infb- 
sion  ou  la  décoction  des  différentes  parties  de  cette 
plante  légèrement  aroère  et  d*an  goût  asseï  agréa- 
ble (Ainslie,  Mat.  ind.,  II,  379). 

Saau  &A0.  Hom  ao|Uû  de  la  laqae  ea  ^eaiUca.  Voyes  Giof  ne 
LmêéUf  Kerr. 
SaiaBABSB.  Hom  tamoal  dn  Swittomia  FêbHfft$a\  Roab. 
SniBBOOLMB  BitBT.  Hofli  tMwtùnl  iu  Borltrin  t*H»i»itiê ,  ïà, 
SaaieoDfB  tatub.  Hom  tamoal  da  Ptmmthmgé  rtMaa,  L. 
SaBBOAi^BBBB  KAivs*.  Hom  tamoal  da  Nff9ifk«ta0dùrmtm,  lit. 

SBBHOATAaiFOTTAT.  Nom  tamoul  d^une  écorce  jau- 
nâtre ,  insipide.  Lorsqu'elle  est  réduite  en  poudre  et 
mêlée  i  Thuile  de  ricin ,  on  rapplique  avec  succès 
sur  les  pustules  de  la  gale  ou  autres  affections  cuta- 
nées (Ainslie ,  Mat,  ind,,  II,  p.  882). 

Sasar  avwaoeK.  Hem  hollaadaiA da  JetftNn  «ère,  L. 

—    aTaaTBAAB.  Hem  bollaadaiade  l*£'r^en*B«er«,  L. 
SaBBBT.  HomaaglaiAda  VinèéXéréê, 
SasTABiB  TA  Ta.  Hma  tamoal  dn  Canailauf—  ZWpaf  ihm*,  !»•' 
SasTBaAB  VATaBoo.  Hom  tamoal  de  l*^4pia/a<Me  iWica.  L. 
Saiviva.  Hum  tamoul  dn  tipor  nigrum,  L. 
Sbiabi  eooaooDoo,  Homtamonldu  Gmtlima  Farr//fem,  Roab. 
SaiaKttBT.  Hom  pertao  et  biodou  de  la  Afanne. 

Sborba  bobusta,  Roxb.  Arbre  de  Tlnde,  de  la  Po- 
lyandrie monogynie,  d'une  fiimille  indéterminée,  dont 
le  bois  est  employé  pour  la  charpente  ;  d'après  une 
note  d'Ainstie  (Mat.  ind. ,  I,  162) ,  il  donne  une 
sorte  de  gomme  analogue  à  Tarabique  ;  Correa  d» 
Serra  prétend  que  farbre  des  fies  de  la  Sonde  qui 
porte  le  nom  de  kapourbarros ,  et  qui  sécrète  une 
sorte  de  camphre ,  est  identique  avec  le  Shorea  ro^ 
huêta  ,  ce  que  Roxburg  ne  mentionne  pas.  On  dit 
dans  le  Journal  de  pharmacie  (  XVIII ,  70B)  mais 
sans  indiquer  d*api*ès  quelle  source ,  qu'il  produit 
une  résine  odorante  qu'on  brûle  dans  les  pagodes  de- 
rinde. 

SnoBcSfeBO.  Hom  asglab  de  PBinnuto  ripmrim,  L. 

SaoBv  aoSBiBto.  Nom  daaeb  de  l'aii^oBe  dea  pr^,  Atmtm» 

pmiaa»<a,L. 
—     anBBoa.  Hefli  denaù  de  VttttUb^ntê  •<# er,  L. 
Sao*&&-tAU«  Hom^coambdapiaioa  coaunan,  FrimgUlm  «•• 
Ut,  h. 
Saow  ABI8BB.  Hom  tamoni  dn  Cyona  «iroimaliê,  L. 

Sbow-oboo.  Sorte  de  piquette  qu'on  fait  i  la  Chiot, 
avec  le  marc  d'une  boisson  dont  le  rix  fait  la  base. 
Voyex  Mandurin, 

SaBBiTSi  Sbbitb.  Homa  anglab  dn  7W«fiM  eiaeieerae,  L. 

Sbbdb  tbuow  boot.  Uadaa  noau  aoglab  dn  Z^f^ttterrkU^ 
•pOfttU,  VfUr, 

8i.  Un  dea  soma  da  Diêtfgn»  JTdU,  L«,  aa  Japoa. 

I*.  Mefli  (nponb  da  praaier,  Frmmmétmmticm,  h, 

—  BOMU  U^  deaaomt  iapaaaia  da  Jamlaa» 

8iA.  Hom  OMbb  delà  acie  commaaa,  Jf  aafaa  PwhU*^  L. 

SiABBv.  Nom  lapoaab  da  FImmiagB  ma/br,  L. 

SiABBB.  Hom  fraoçaia  An  Judê  NépkriU,  aeloa  Boetina  de  Bo«dt. 

SiAïAMeesa.  Sialag0ga,8ptonjm9M  6»  Matiitatoir*», 

SiABaooa.  Hom  Tnlgaire,  dao»  le  midi  de  b  France,  de  pluaitari 
eepècea  de  cbampignoaa  eomeatiblea  de  b  aection  dm  iWtfJaa.  Voy. 
jigmHtmê*t  Auiltmê, 

8uB.  Poisaon  fort  eatioBëà  la  Chine, aehm  Rniioh, 
et  qn'oo  mange  inrlout  grillé. 
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SIDERITIS. 


SiAMO.  Nom  d*im  arbre  da  la  Chine  dont  le  fruit 
remplace  dang  oe  pays  notre  noix  de  galle.  On  le 
mange  même  malgré  ton  âpreté  (Grosier,  Dêteripi. 
de  la  Chine,  I,  498). 

SiABBA.  N om  poloMÎs  da  J«M^. 

Sjbaku»!.  Hom  japonais  dn  ckitaigiùtri  Cttanaa  mw,  CbMln. 

SiBATov.  Nom  tclliogoado  SQUfProtO'Carhonmf  é»  Phmh, 

Siisia.  Von  p«Mii  d«  VAloêê» 

SinM-vij*.  Nom  japonais  dn  poarprier,  Parttilaoa  «ftitMaat 
L  . 

SniaiB  (Savz  min.  da^  Yojr.  7\iMtoaM. 

SiRi.sau.  Un  daa  noms  japonais  da  Dmêpyfê  Kmki,  L. 

StsiaisasB  Scara&aoaB.  Koos  wUitmanàdm  Rktéoétmdmm  Ckvy- 
êaittkum,  L. 

SiccA^TL*.  Xom  latin  des  Rêmidê«  dêê$ieeatif$, 

SiccATirs.  Sjnonjmc  da  DtMicêaUfg. 

StoeiBU.  Un  dos  noms  africains  dt  Tanotli,  ^nalAvm  ynwxo/ana, 
L. 

Sictiioi.  Un  dos  noms  d«  PsyUjwm  f  Plamtag»  PtylUmm^  L. 
dans  Plino. 

8ie«AB.  4om  africain  dn  ponais  A  IVtat  aanrafa.  Vojax  Poêti- 


l ,  on  bain  d^Alexandre.  Cet 
eans  peu  fréquentées ,  découvertes  en  1734  et  em- 
bellies depuis  1806 ,  sont  analogues  à  celles  d^Egra 
et  usitées  contre  la  goutte,  le  reiftckement  des 
fibres ,  les  flaluosités ,  la  diarrhée  ,  le  scorbut ,  les 
éruptions  chroniques.  Elles  sont  très-chargées  de 
gas,  acidulés ,  ferrugineuses,  et  contiennent  en  ou- 
tre des  sels  et  de  la  soude.  Le  docteur  Hildebrand  a 
publié,  en  1803,  àErlangen,  un  ouvrage  allemand 
sur  leur  emploi  (Reichard,  Itin,  d'AHem,  et  de 
Suiête,  p.  210). 

8ICI&S.  Grande  tle  de  la  Méditerranée  ,  oélèbre 
pour  ses  mines,  ses  montagnes,  son  volcan  ,  ses  eaux 
minérales  de  toutes  sortes  qui  découlent  en  abon- 
dance de  rEtna,  enfin  son  climat  pur  et  sain,  quoi- 
que excessivement  chaud.  J.-J.  Adria,  médecin  sici- 
lien, a  écrit  au  milieu  du  16»  stèclR ,  sur  les  bains  de 
cette  contrée;  et  naguère  Alfio  Ferrera  (Memoria  so- 
pra  fe  acque  delta  Sicilia,  loro  ttatura,  analiêi  ed 
uêif  Lond.,1811,  in-S^de  134  p.),  dont  Touvrage  nous 
a  beaucoup  servi,  a  traité  fort  en  détail  des  ehnx,  soit 
communes,  soit  minérales  de  la  Sicile.  Il  divise  celles- 
ci  en  froides  et  thermales.  Les  premières  sont  :  aot- 
dule9  {PalagoHt'a,  Za/arana^  Paternà^eic,)',  êaléeê 
(Paernà,  RaddusajNicoria,Ma%%ara)\  magnéêien" 
nés  {Termini,  Bagaria,  Paternd,  Note, San  Giu- 
liano^  Sciacea, Ma»»ara,  etc.);  a/umtVieuse«  {Eina 
Catania,  AU  y  Rocca  Allumiera)  \  ferrugineueee 
{CastrorealejNaco,  Paternd, Canalotto);  enlfureutee 
(PoiMO  diSan  f^ennera,  Radduêa,  Baccheri,  MoM" 
Merina,  CapiMMt\  Castrogiovanni,  etc.);  bitumineu- 
eeê  {Petralia,  Mietretta,  Saeoca,  Nicoeia,  Raguea^ 
Bivona,  Hirgemti,  etc.).  Les  secondes  sont  :  oo^tfM- 
ieê-eulfureueet  {Ali)  ;  eulfuremes  et  ealées  (Scia-' 
fttni)-  magnéaiennee  (Cifalû)  ;  hépatiquee  (Aleamo); 
eulfureuêoê  {Sciacca),  Yoy.  la  plupart  de  ces  mots. 

SictUài*  (>iBt«).T7o  des  noms  de  VHijpnicmm  mmJroêwmmmj  L- 

SicTos  Bonus,  Jacq.  Cette  plante,  de  la  famille  des 
Coourbitaoées  ,  a  des  fruits  qui  servent  de  oondi- 
ment  à  Cuba,  sa  patrie. 


Sm ,  eo  Hongrie,  comitat  de  Gomor.  P.  KitaibelV 
{Uydrog,  Hungarim ,  Pest ,  1829  ,  in-8«,  2  vol.) ,  y 
indique  une  source  minérale  observée  par  le  docteur 
8.  Pillroann. 

SIDA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Malva- 
oées ,  de  la  Monodalphie  Polyandrie,  dont  le  nom  est 
dans  Théophraste  (lib.  IV,  e.  11),  celui  d*une  plante 
aquatique  analogue  è  la  guimauve ,  qui  serait  notre 
Nfmphœa  ,  suivant  Adanson  ;  il  est  très-nombreux 
en  espèces  toutes  exotiques  à  la  Franee',  et  même 
à  PEurope ,  à  l*exception  d*nne  seule.  Ce  sont  des 
herbes,  ou  des  sous-arbrisseanx ,  fort  rapprochés  du 
genre  mauee,  dont  elles  ne  différent  gnère  que 
parce  qu*elles  n*ont  qu^un  seul  calice,  au  lieu  de  deux 
que  possède  le  groupe  des  Malva;  elles  en  ont  anssi 
à  peu  près  les  propriétés  médicales,  c'est-à-dire  qu'el- 
les sont  adoucissantes ,  émollientes  ,  et  quelquefois 
susceptibles  d'être  alimentaires.  Le  S,  Abutilonf  L., 
dont  quelques  botanistes  font ,  avec  Tournefort ,  le 
genre  Alutilon,  à  cause  de  ses  loges  polyspermes, 
est  une  une  plante  dUtalie,  du  midi  de  PEurope,  etc., 
q^u'on  trouve  prescrite  dans  quelques  ouvrages,  de- 
puis les  Arabes ,  comme  émolliente  sous  le  nom  de 
Mauee  jaune,  de  la  couleur  de  ses  fleurs.  On  la  cul- 
tive parfois  dans  les  jardins.  Le  S,  Canariensiê,  W., 
est  usité  comme  sudorifique,  en  gu.ise  de  thé  aux  Ca- 
naries, et  en  prend  le  nom.  Le  S.  carpinifolia ,  L., 
a  ses  fleurs  employées  au  Brésil  à  la  place  de  celles 
de  mauve  {Journ,  de  chim,  méd,,  V.  426).  Le  S.  cor^ 
difolia  (L.  non  Forsk),  plante  de  PInde,  sert  en  dé- 
coction dans  Peau  de  riz  pour  adoucir  les  flux  du 
sang  (De  Candolle,  Enai,  etc.,  82).  Le  S,  kirta^  L., 
Cumbang-iore  de  Rumphius  {Hort,  amb, ,  IV  ,  29) 
est  émollient  ;  sa  graine  parait  narcotique,  car  il  as- 
sure qu'elle  produit  un  sommeil  qu'on  ne  dissipe 
qu'en  frottant  les  narines  avec  du  vinaigre.  Le  S, 
lanceolaiOy  Rets,  a  une  racine  amère  qu'on  prescrit 
en  infasion,  dans  PInde  avec  le  gingembre,  dans  le 
cas  de  fièvres  intermittentes,  et  comme  stomachique, 
dans  les  maladies  chroniques  des  intestins  à  la  dose 
d'une  tasse  deux  fois  par  jour  (Ainslie,  Mat.  ind,,  II, 
178).  Le  S.  Mauritiana,h,,  a  son  suc  conseillé  par 
les  docteurs  indous  dans  la  gonorrhée  ,  et  l'infusion 
de  sa  racine  prescrite  par  les  mêmes  contre  les  fièvres 
(id.fid. ,  I,  205).  Le  S.  rkomboidea ,  Roxb. ,  plante 
de  PInde,  de  PAfrique,  d'Amérique,  est  regardée  et 
et  employée  comme  émolliente  dans  ces  divers  pays 
i  Pinstar  de  notre  guimauve.  Il  parait  qu'on  mange 
dans  PInde  les  feuilles  de  cette  espèce ,  ainsi  que 
celles  du  S.  cordifidia, 

Si»4WATA.  Hom  jaranais  du  laurier-rose,  Ntrium  O!$ond»r, 
L. 

SiMtsTU.  Nom  hollandais  de  I*^i»^«lls^sclr»f««.  Voj.G^tn- 
notut, 

SiatKOBtsi.  Nom  javaoab  da  Magmoîia  glattea,  L.? 

SniatTis,  de  ffl^i^po^  ,  fer.  Un  des  noms  de  VMmmnt  nata«l 
dans  Fliae  {iib.  XXXVI,  o.  16) 

$iDMrris,de  c/cT^fp:^,  fer.  Sous  ce  nom  Diosootdo 
(M.  IV,  cap.  29,  30  et  31)  parle  d'une pUnte qui 
guérissait  toutes  les  blessures  faites  par  le  fer.  ^né 
a  donné  ce  nom  à  un  genre  de  la  famille  des  Lsriées, 
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Totf  in  des  Siachys^  dont  lei  ûentt  de  quelques  evpè- 
œ*  sont  d^on  btaDo  rouillé,  ma»  dont  aucune  n^est 
usitée  en  médecine.  Le  SideriUê  hirêula,  Off. ,  de 
quelques  formulaires,  est  le  Siachifê  recta,  L. 

SiaiBoa  {'Jl^ifpoc),  Nom  grecda  Ftr. 

SI2>SAOX7&iriI.  Genre  de  plantes  de  la  fa- 
mille des  Sapotilliers  de  la  Pentandrie  monogynie, 
qui  renferme  quelques  arbrisseaux  ou  arbres  exoti- 
ques; le  S,  cinereum ,  Lam. ,  Bois  de  fer-blanc,  est 
un  très-gros  arbre  de  Bourbon  ,  etc. ,  dont  le  tronc 
sert  à  faire  des  pirogues  d*qn  seul  morceau  ;  il  porte 
des  fruits  du  volume  d*nne  pomme  dont  le  noyau  a 
celui  d^une  pomme  de  billard  et  est  appelé  tête  de 
morï^  dans  nos  colonies  de  Tlnde;  ce  fruit  est  in- 
usité. Il  Y  a  dans  Jncqutn  un  S.  maslichodendrum  , 
mais  aucun  auteur  ne  mentionne  qu*il  fournisse  du 
mastic.  Nous  avons  parlé  â  Artjania  êideroxylum  , 
R.  et  S. ,  du  S.  spinonum ,  L.  ;  le  S.  toxiferum  , 
Thunb. ,  sert  aux  Hottentots  à  empoisonner  leurs 
flèches  ,  qu*ils  trempent  dans  le  suc  de  ce  végétal 
(Thunberg,  f^oyage^  1, 199).  Le  nom  doaiderosylum 
vient  de  atOijpOi;  fer ,  et  de  fjAov,  bois,  de  la  dureté 
du  bois  de  plusieurs  des  espèces  que  renferme  ce 
genre. 

SintftQK.  Phospliare  de  fer,  prit  d^abord  par  Bergmann  pour  nn 
m^tal  dislioct. 

SiDS .  Hotn  b^liTvo  de  la  chaox,  Protosyd*  de  Calcium. 

SiBiO!«.  Nom  grec  de  l*ecorc«  de  grenade,  oa  Mahoorium, 

SiBHSTiiiAtftBiâVT.  Vo  dcs  Boms  altemandt  do  7*erm«fM/l/a 
•rMii,  L. 

Sitniittniit.  Undec  noms  allemands  do  Mtiiietu*  omruJtu», 
Lam. 

SitatuvAi  rwcriiTE»  $bsxb:i  xoRwa.  Un  de*  nom*  allemands 
de  la  coccinelle,  Coceim*l>'a  SepUmpHnctata^  L. 

SiiBiHpvisT.  Un  des  noms  allemands  de  la  coccinelle,  Coccinella 
ê^pttmpunctaUiy  !•. 

Sur.  Nom  arabe  des  C^lijrêt^  surfont  des  Colljfrtê  $$Cê, 

Stia.  E«p^ce  de  Truit»  des  nrières  de  la  Sibérie. 

SiMUsam.  Nom  allemand  de  la  Tiff  tig  iVé: 

Siuw«B««>iBUi>,  SiBOWoBa.  Noms  allemands  do  GUdiotu* 
•omiKSMss,  L. 

SiBLBcoiOBB.  Nom  espagnol  d|^  cbardonnereli  FH(^l/la  earéu*' 
li$,  h. 

SiBi.Bss*B.  Nom  àen  grosses  AnguitUt  on  Sibérie. 

StBBPaB  viVA.  Un  des  noms  espagnolsqoe  porte  an  Cbilile  Trip^ 
tilitt  SpinoêUt  ILonth. 

5tBapaBTiT4  nmaoB.  Un  des  noms  espsgnols  du  «fiKfiim  «orv,  L. 
—  BB  TBJAOos.  Nom  espagnol  dn  Sèmp9r9i9wm  l#e« 

forum,  L. 

SiZmvS.  Province  du  grand-duché  de  Toscane, 
assex  riche  en  eaux  thermales ,  telles  que  celles  de 
Alcelo ,  Borraj  San  Coêcianoy  Chianciano ,  San 
FilipOf  Roselle ,  feignant ,  etc.  Yoy.  ces  mots. 

•IBBK  ou  SCIXBK.  Ville  de  France,  à  3  lieues 
1J2  de Thionvilie,  près  de  laquelle  Carrère  (Cb/.,  etc. , 
495)  indique  une  source  minérale  froide  ,  sans  en 
faire  connaître  la  nature  ni  les  vertus. 

SUBB4-StT«BA   BB    MiKID4.    Voj.  CoJombiê. 

SiBTBftCK.  r(um  de  la  baleine  franche,  Baïana  mji$tiottu$f  L., 
tnNorwège. 
SiBTB.  Un  des  noms  grecs  de  la  happe,  Vfmpa  Epopt^  l. 
SiBBBBt.  Un  des  aoeirns  noms  français  dn  Mm^utftau  hétaré, 
StrrKASsOB.  Hom  donn^  ao  Bécaafau  par  onoasalop^. 
StOA&TBB.  Nom  dn  ParJ(<iisonia  aetêUala,  L. 


SioBB.  Nom  du  giroflo  eboB  l«s  Porwns  et  les  Tores.  Voj.  Cmry-' 
pkytluê  aromatioM,  L. 

fiiOBB-iBM.  Un  des  noms  arabes  dn  cocotier ,  Cocos  nmttftrm  , 
L. 

SiGisBBCKiA  (t)  OEiRNTALis ,  L.  Plautc  de  la  fa- 
mille des  Radiées ,  qui  croît  dans  Plnde,  et  que  Ton 
emploie  comme  masticatoire  (De  Candolle  ,  JSêêat, 
etc. ,  p.  179).  Feu  notre  ami ,  le  vicomte  de  Cassini, 
nous  en  a  remis  venant  de  Maurice ,  où  elle  se  nomme 
herbe  de  Flacq  ;  elle  lui  avait  été  adressée  par  M. 
Bouton  ,  qui  lui  mandait  qu^on  la  croyait  utile  dans 
ce  pays  contre  la  syphilis ,  propriétés  que  ce  dernier 
révoque  en  doute. 

Sieu,  stjrraa  liqnide.  Voj.  Liqtiidambar  Stgraoifiuo^  L. 

SioiAB.  Nom  arabe  du  scare-sidjan.  Voj.  Searu4, 

SioiLiAiBB  ,  Sioiui ,  de  Sioiuvn  ,  sceau.  Vojr.  Tern  Sigil. 

Sieiuo  Di  SABoaoBB.  Nom  ilalien  dn  Polygvnatum  anguhêum  , 
Desf. 
SioiLMB  earBJB  des  anciens.  C*e«t  la  Ttrr9  dt  Lêmno; 

—  BâBUBjOn  Sieuten  bbatjb  babub,  off.  Noms  do  là 

▼igne-Tterg«,  Ciêtuê  Çminqttêfolia^  L. 

—  sAiOBOBis,  off.  Csnoo/larta  Potggtnatum^  L. 
SioiiOAiiios.  Nom  de  VArum  Drmeunouinê ,  L.,  en  Monrita* 

nie. 

SioBoiBswPBB,  SiOKABSKBAor.  Noms  allemands  de  1?bIc^,  jl#a/o« 
Alo0a,  L. 

SIOVATUBBS  y  Signaturm.  On  donne  ce  nom 
aux  propriétés  des  corps  déduites  de  la  ressemblance 
de  forme ,  de  couleur ,  etc.,  de  ces'corps  avec  quel- 
ques-unes des  parties  de  notre  organisme.  Nous  en 
avons  indiqué  un  assex  grand  nombre  dans  le  cours 
de  cet  ouvrage. 

Ainsi,  nous  avons  cité,  parmi  les  signatures  par  ana- 
logie de  forme  \  celles  des  Orchis  (  o.  ce  mot  ),  dont 
les  racines  qui  ressemblent  aux  testicules  ont  été 
indiquées  comme  aphrodisiaques.  La  forme  des  raci- 
nes, des  feuilles,  etc.,  de  plusieurs  plantes,  les  a  fait 
prescrire  contre  les  maladies  de  nos  organes  ,  avec 
lesquels  on  a  cru  trouver  quelque  ressemblance.  Les 
signatures  par  analogie  de  couleur  sont  en  bien  plus 
grand  nombre  ;  ainsi ,  les  plantes  à  racines  ou  suça 
rouges  sont  presque  toutes  indiquées  comme  utiles 
contrôles  hémorrhagies ,  telles  que  la  ^aronce, les 
galium^  la  ratanhia^  etc.  Celles  de  couleur  jaune 
ou  verdàtre  sont  prescrites  contre  la  bile ,  exemple  : 
la  rhubarbe  ,  l'aloês ,  etc.  ;  les  plantes  i  suc  blanc , 
comme  le  pissenlit ,  la  laitue ,  etc.  ,  sont  réputées 
utiles  pour  donner  du  lait  ,-eto. 

Nous  remarquerons  qu*il  y  a  souvent  même  une 
double  signature.  Ainsi,  un  végétal  vient  dans  les 
pierres, on  rappellera  êaxifrage  pour  cette  raison, 
puis  on  le  croira  bon  pour  briser  la  pierre  des  reins  ; 
une  autre  a  des  marbrures  sur  ses  feuilles,  comme  la 
poumon  sur  la  plèvre  qui  Tenveloppe,  on  le  nommera 
pulmonaire  et  on  Pindiquera  comme  propre  à  gué« 
rir  les  maladies  de  ces  organes;  un  autre  est  tacheté 
comme  la  peau  d*une  vipère  ,  on  le  désignera  par 
répithète  de  vipérine ,  et  on  le  prescrira  contre  les 
morsures  de  cet  animal  j  etc.   Les  noms  par  ressem- 

(1)  Linn^  ^crit  ainsi  c«  nom;  cependant  Taotenr  Baqael  il  dtfdio 
ce  genre  s^ppelait  Siêgêibcck, 


Digitized  by 


Google 


S04 

bUnoe  de  famw  lont  d*aUleart  trAg-ooamiQat.  Voj. 
Nomenclature, 

Tontes  œt  propriétét  ptr  imitation  sont  un  reste 
des  errears  des  temps  dM^noranoe ,  et  ne  sont  plus 
qne  ridicules  aujonfd*hiii ,  après  avoir  été  souvent 
dangereuses. 

Caa«r«riat  (J.).  Dt  tgmhM  êê  mthhmmià,  KoriaJMffv,  IMO, 
ia-4.  —  Craiu«#  ée  Hrlli^igeB  (R-fi.).  Diêê,  éê  »i$mmtmA  t§§êtar 

SfMM.  HoB  cauUn  do  cjgM»  v/hm  OUr^  Oou 

8i««n.  Vn  àm  aoa»  <1«  mms  d«  Saloaoo,  C^mvmiUrim  P«/^ya- 

«MlUM»  L. 

SiMKTO».  9om  groSBbDd*M  d«  U  b^cMtiA*,  Soolopmm  Gmttima, 

Bnouk.  Hom  de*  Mé$mnfê  en  Polegn*. 
SixaAi.  Un  de*  noa»  aralMM  d«  la  jatqtuaM*,  Bgtêoimmm  nigêr, 
L. 

8iKi«A.  Nom  Mnacril  d«  la  Cir«. 

8iK«.  Un  des  mois  iaponait  d«  VH^mnta  dmlolê,  Tluiab* 
:    Sut  i.  Hoaa  dn  eoq .  Pkutianmt  GcUuê^  L . ,  «d  Wbrtn. 

Su.  de  Pline.  C*est  VOckra  des  Grecs,  une  des  ocres 
des  modernes.  On  en  distinguait  plusieurs  espèces 
dont  le  meilleur  était  le  Silatticum, 

ftnas.  Vb  dM  noM  allMMads  dn  Ptmêdanmm  SUmuê,  L. 

SiLAUS  ,  SiLAUM.  Plante  qui  croit  sur  le  bord  des 
mières  ,  suivant  Pline ,  qui  est  acide  et  potagère  ; 
on  la  donne  aussi  dans  les  affections  de  la  vessie.  Linné 
«  cru  y  reconnaître  une  de  ses  espèces  de  pêuceda^ 
num,  qu*il  a  nommée  en  conséquence  P,  Stiauê^  L.; 
mais  rien  n*ett  moins  certain. 

giuu.  Nom  allaoïaiid  d«  Vjirgênt. 

8MUiBB*rr.  Un  dat  noma  allamanda  d«  PanMbino  Tulfaire,  Pr" 
tmtitlm  Jmê0rim»,  L. 

SiLBRi  vii«nii0A ,  L.  Cette  plante ,  des  Étata-Unis, 
y  est ,  dit-on ,  employée  comme  antbelmintique  (De 
CandoUe,  Enai^  etc.,  94).  Elle  appartient  à  un 
genre  de  la  famille  des  Caryopbyllées ,  fort  nom- 
breux en  espèces ,  dont  un  bon  nombre  sont  euro- 
péennes ,  et  qui  est  dédié  i  Silène  ,  parce  que  plu- 
sieurs d^entre  elles  sont  visqueuses  et  imitent ,  disent 
les  antiquaires ,  la  bave  que  ce  dieu  répandait  étaot 
ivre ,  etc. 

SiLia,  Laêêrpiiium  Silêr^L.  Pline  donnait  ce 
nom  au  fusain ,  ou,  suivant  Daléohamps ,  à  la  bour- 
gène.  On  l*a  aussi  appliqué  à  la  livèche,  au  saule  mar- 
eeau,  etc. 

Sitsa  MovranB,  ofT.  C'tt  U  Laê»rpiUmmSiUr,  L. 
WÏÏïïJêMIM   (Eaux  thermales  de).  Yoy.  PruêSê, 

àlbarUCB.).  Diêê,  et  wtoé9  mfnéi  ttrêgimimêin  iktrmUSU^' 
»i»mm,  §tt.  Reap.  C-B.  Schneider.  Hala,  1739,  in  4. 

SiLBx ,  caillou.  Variété  de  quarts ,  devenu  le  nom 
d*un  genre  de  pierre  transparente ,  qui  comprend 
les  quarts ,  les  agates  ,  les  jaspes  et  autres  pierres 
siliceuses.  Voyei  Caillou  et  Silicium. 

SiirriBCUTT.  Nom  an^ii  du  Proiêsjfdt  «fa  Fiêmb, 

Siwwaa.  Nom  aaédoiada  l^jtrgtmi, 

8iUà«  Nom  polonaia  do  lia,  Litimm  candidum^  L. 

8IUOATSS.  Sels  formés  par  la  combinaison  de 
Tacide  silicique  ,  ou  silice ,  avec  les  bases.  La  plu- 
part sont  des  pierres  précieuses,  jadis  usitées  ;  ainsi, 
le  silicate  d^alumine  et  de  fer  est  le  grenat  ;  le  s.  d*a- 
iumine  et  de  glucine,  Véméraude  \  le  s.  d*alumine 


SILIQUE. 


et  de  soude,  le  laMuii;  le  s.  de  magnésie ,  le  t&le  et 
la  craie  de  Briançom]  Thydr^-silieelB  de  tinc,  la  m- 
lamine;  enfin,  la  topaee  est  nommée  siliai-pkthorare 
d^aluminium.  Yoy.  Silicium, 

8»iCB.  V07.  rart  SitUiwm, 

8iuei4.  Nom  da  Craogvae,  TrigêntMm  fmmmm  grmtmm^  L.,  dasa 
PUna. 
SitinQna  (ocida).  Sjnonjrme  da  SUie:  Voj.  SiHeium, 

SIIiIOIVM.  Base  de  la  silice ,  peu  connue  en- 
core malgré  les  recherches  de  H.  Bavy,  Clarke,  Ber- 
telius  et  Stromyer  (Voy.  Jnn.  de  chim,  et  de  pkjfê,^ 
XXVII ,  341  ).  Suivant  les  uns ,  c*est  un  métal  que 
Clarke  dit  blanc  et  éclatant ,  que  d*autres  disent  en 
poudre  brune,  qui  décompose  Teau  et  absorbe  Poxy- 
gène  de  Tair;  suivant  d*autres,  qui  le  nomment  si7»- 
coiia,c*est  un  corps  simple  non  métallique.La  silice  est 
aussi  considérée  par  les  uns  comme  un  oxyde  de  sili- 
cium ,  pfir  d*autres,  comme  un  acide  silicique.  C*est 
un  corps  solide,  blanc,  rude  au  toucher,  insipide  ,  à 
peu  près  infusible  ,  se  vitrifiant  avec  les  terres  et  les 
alcalis ,  d^où  son  premier  nom  de  terre  vitrifiable  , 
presque  insoluble  dans  Teau ,  si  ce  n^est  par  une 
haute  pression  ,  comme  on  le  voit  pour  les  eaux  mi- 
nérales ^naturelles;  car,  d*après  la  remarque  de  Vau- 
quelin ,  beaucoup  d*entre  elles  ne  contiennent  pas 
de  soude  ,  qu^on  en  croyait  le  dissolvant  ;  suscepti- 
ble de  former  avec  ce  liquide  un  hydrate  gélatineux, 
de  se  combiner  aux  alcalis ,  qui,  en  excès,  la  rendent 
soluble,  etc.  Voy.  SUicatee,  Son  véritable  dissolvant 
est  Tacide  fluorique.  La  silice  existe  en  masses  consi- 
dérables dans  la  nature,  soit  pure,  dans  le  eristal 
de  roche ,  soit  unie  à  divers  oxydes;  elle  constitue 
en  presque  totalité  les  grès  ,  les  sables  (  voy.  Sable)^ 
le  silex  pyromaque  ,  les  cailloux  (voy.  ce  mot),  fait 
partie  de  Tagate  ,  de  la  cornaline ,  de  Topale,  etc.  ;  se 
trouve  en  petite  quantité  dans  les  végétaux  (Pépi- 
derme  des  mouocotylédones  surtout),  dans  certaines 
concrétions  végétales,quelques  calculs  urinaires,  ete.  ; 
elle  sert  i  former  le  verre ,  le  cristal ,  diverses  pote- 
ries.Tenue  en  dissolution  par  la  potasse,  elle  donne  la 
liqueur  deê  caUloum^  ou  polss'se  silicée,  d*oè  on  peut 
la  précipiter  i  Tétat  d*hydrato  ,  et  Tobtenir  ensuite 
pure  par  calcination,  an  moyen  des  acides. 

Wrd«l(G..W.).  D9  virtmtibmê  Silioi»  flaoH  (MtêO,  memd, 
mat.cmr.  Dec.  I,  a.».  1672, p.  42). 

SiitoosB.  Thomton  nomme  ainai  la  baie  da  la  Jïfica  »nppoa<o 
non  m^talliqne. 
Siuoo.  Ancien  nom  dn  bl<,  Tritieum  Ajfkannun,  L.,  daw  cfMl- 
qnaa  anciena  aotenra, 
—     TvacioA.  Nom  dn  Mati  dana  lea  mlmea. 
Siu^oa,  Stt>4«A  99VCU,  oOw.  Noma  ogçioaa»  dafraiténon- 
nmbier,  CanHanM  JfljfM,  L. 
~        «aaiTA.  Nom  de  b  gouaao  dn  poia  è  graitar  dana  qMl- 
qaea  onrrafw  anciens.  Vojr.  Dolieh^ê, 

8iitQOABTB«a.  Nom  dn  poivre,  Fiptr  nigrmm,  L.,  danaqoelqnoa 
anciens  aotenra. 

SiLiouR.  On  donne  en  botanique,  ce  nom  aux 
fruits  des  crucifères  ;  on  rapplique ,  en  matière  mé- 
dicale, abusivement,  aux  gousses  du  cannefîcier, 
qu*on  nomme  encore  Caeee  en  bdêonê,  Voyea  C#- 
ihartooarpuM. 

giu^nnoMB.OndrfaigMparfoiaioiitoaBomkMfOQftaeada  Ca- 
fmtonim  SiHjma,  D. 
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UlLïïtAGO.  Genre  de  poisson  Manlhopléry^ien, 
delà  famille  des  Cobioidei.Le  j»éohe-bioout,«S.  acuta, 
CuY. ,  lon^  d*an  pied ,  connu  turtout  i  Pondicbéry, 
paate  pour  le  plut  délioat  de  U  mer  des  Indee  ;  le 
péche-madame  ^  S,  domina ,  Cut.^  de  la  iner ,  n^eat 
guère  moins  estimé. 

SILUBaT.  Château  à  â  lieues  S.-E.  de  Reims , 
au  nord  duquel,  dans  une  forêt,  est  une  source  froide, 
ferrugineuse  selon  Caqué  (Carrère ,  Cb/.,  etc.,  483). 

&uiJlo«i  qocfortcBl  «n  lulie  les  c«p*a  o«  Jm^Ui  (rojts jr«l*- 
tuê), 

SiLPmuM  TBRBBBRTHiMACKini,  L.  Cette  grande  plante^ 
de  TAmérique  septentrionale  ,  de  la  famille  des  Ra* 
diées ,  qu^on  cultive  parfois  dans  les  parterres  éten- 
dus ,  est  nommée  Rhubarbe  d9  la  Louisiane^  parce 
que  ses  racines  y  sont  substituées  i  celles  de  la  vraie 
rhubarbe,  dont  on  leur  accorde  les  propriétés  (  Dicté 
deêsc.  naturelleê,  XLY ,  424).  Elle  est  revêtue  sur 
ses  feuilles  d*un  enduit  visqueux  ;  il  ne  faut  pas  la 
confondre  avec  le  sjfipkion  des  anciens.  Voycs  Laser, 
Siimnm  rsMtMB.  Un  des  noma  l'tM  fotida,  k'^mlm  Jiafm- 

SiiTAKtrri».  Rom  lamonl  du  fêtit  Galanga. 

Sa-vuv».  Un  des  nouu  de  Pettnfgeoii,  AcipêiutrStKriff  L. 

Sl&U&USf  Silures.  Genre  de  poissons  malacop* 
térygiens  abdominaux ,  de  la  famille  des  Siluroïdes , 
que  dislingue  Tabsence  de  véritables  écailles  :  ils 
abondent  dans  les  rivières  des  pays  chauds ,  ser- 
Tcnt,  la  plupart,  d*aliments;  tels  sont  ;  le  S,  anguU» 
lariê,  L.,  nommé  Sbarrauth ,  ou  poisson  noir,  en 
Egypte  et  en  Syrie,  où  il  forme  un  grand  article  de 
nourriture  i  le  iS.  Bagr;  L. ,  des  rivières,  du  Brésil 
et  de  TAmérique  septentrionale,  dont  la  chair,  quoi- 
que bonne ,  est  moins  prisée  que  celle  du  Bagrw 
iarbm  ,  de  TAmérique  méridionale,  qu'on  n*en  dis- 
tinguait pas  jadis ,  et  dont  les  nageoires  piquantes 
peuvent  causer  des  accidents  graves  {Faune  deê 
méd, ,  Il ,  912);  le  S.  elêeirûuê^  L.,  poisson  du  Kil, 
du  Niger  et  du  Sénégal,  Ramêok  des  Arabes,  rapporté 
•ujourd'hui  au  genre  Malaptérure ,  et  qui ,  doué , 
eomine  la  torpille  et  le  gymnote ,  de  la  faculté  de 
^lonner  des  commotions  électriques,  sert  de  nour- 
riture ,  suivant  Forskal ,  aux  Indiens,  qui  salent  sa 
peau  (à  laquelle  ,  tenue  dans  la  main  ,  ils  attribuent 


une  vertu  aphrodisiaque) , 


dont  Adanson  dit 


.que  la  chair ,  quoique  d'une  saveur  agréable,  passe, 
au  SÀiégal,  pour  malsaine  {ibid. ,  VI,  151)  ;  le  S. 
FêUê,  L.,  habitant  des  eaux  douces  du  Brésil  et  de  U 
Guyane  française  ,  en  il  forment  un  aliment  peu  es- 
timé ;  enfin ,  les  S>  Mifêiuê^  Hasselq.,  et  S,  aurUuê, 
Geoff.,  du  nouveau  genre  Schilbe,  plus  estimés  comme 
aliment  que  tes  antres  silures  du  Nil ,  tels  que  ceux 
du  genreShaU  (Siluruê  Clariaê,  Hasselq.,  non  Bloch). 
^■ntau  S,  glaniê,  L.,  Saiuik  des  Suisses,  le  plus 
grand  dee  poissons  d*ean  douce  de  rEurope,  car  il 
«Maint  6  à  12  pieds,  et  pèse  jusqu*à  300  livres,  ce 
q«i  •  Itti  a  velu  ton  nom  de  èoleifie  éê  rivière,  c*est  le 
itiil  de  tout  ce  genre  que  nous  possédions;  on  le 
pédie  «I  Allemagne,  en  Hongrie ,  eto.  Sa  ehair  , 
Manche,  grasse,  agréable  q«oiipie  molle  et  visqneose 
et  difioile  à  digérer ,  se  nninge  irafche  ou  salée;  son 


lard  est  employé  comme  celui  du  porc ,  suivant  Pal- 
las  ;  sa  vessie  natatoire  sert ,  aux  environs  du  Volga, 
à  faire  de  Picblhyocolle;  son  foie  enfin  passait  jadis 
pour  propre  à  dissiper  les  verrues. 

SII.TMWOOB.  ITom  aDglab  do  l'ans^rine,  Pottntilta  An^êrina  ^ 
L. 

Satani.  Ce  ttom,  daiia  le  plm  gnod  nombre  det  aacieiM  auteor»^ 
indique  le  ckardoa  Marie,  Cardmm»  marianuê^  L. 

SiBA  aeviiB.  Nom  teliingoade  la  craie,  Sout-CorhontiU  et  CAowr. 

SiMABA  FBBBUGiifBA,  A.  Ssint-Hilaire.  Petit  arbre 
de  la  famille  des  Rutacées,  croissant  au  Brésil,  dont 
Técorce  et  la  racine  contiennent  un  principe  extrac^ 
tif  amer  abondant.  On  les  prescrit  en  poudre  et  en 
décoction  contre  la  dyspepsie,  la  fièvre  tierce,  Thydro- 
pisie  ;  on  s'en  sert  aunsi  en  lavement  contre  les  fai- 
blesses intestinales ,  le  relâchement  du  rectum,  etc. 
(Journ,  de  chimie  méd.  y  VI,  209). 

SiBAMMiBA  ovnciHAKia,  DG.  (S.  éumurm  ,  AoBl.).  V«jr.  Quaêtia 
Simaruha,  L. 

SiMABOCBits.  Sons  ce  nom  |  on  avait  voulu  établir 
une  famille  naturelle  qui  aurait  compris  les  trois 
genres  Quasêia^  Simaba  et  Simarouba;  elle  n*a  pas 
été  adoptée,  et  ne  forme  qu'une  section  de  celle  des 
Rutacées. 

SiBAEVSA.  Nom  espagnol,  italien  et  portngait  du  Sîmatouba  awa- 
ra^  L. 

8i«A»feMn«B.  Un  des  noms  aUemanda  dn  Simanmka  amaru  * 
Anbl. 

Siaau..  Un  de«  noms  aral»ea  du  tpicananl ,  VaUritmm  <%«m, 
"VMi;  y0hrianaJutam0»iê,tioxh,{JSard0êtuchjf$f  DC.). 

SMiBoaifANoiAïf AM.  PUinte  de  Tlle  de  Java,  qu*on  dit 
émolliente ,  résolutive ,  laxative.  On  la  dit  figurée 
en  corne  d'élan.  Serait-ce  VAcroêiieum  aloicorne, 
Sw.  ? 

SiariTO  p>TBio.  Un  dea  noma  eapagnolt  dn  C0rit  MtmtptUmsù, 
l. 

SIMlA  9  Singes*  Grand  genre  de  quadrumanes 
auquel  se  rapportent  les  orangs,  les  guenons^  les  ba- 
bouins ,  les  magots,  les  macaques^  les  cynocéphales, 
les  mandrills,  les  pongos,  tous  de  Tancien  .continent, 
et,  dans  le  nouveau  ,  les  sapajous,  et  les  ouistitis. 
La  chair  de  ces  animaux ,  réputée  jadis  astringente, 
est  mangée  avec  plaisir  par  les  nègres ,  les  Mau- 
res, etc.,  soit  avec  du  rix,  soit  séchéeet  foméo  comme 
nos  jambons ,  tandis  qu'elle  fait  horreur  aux  £uro-> 
péens,  même  aux  matelots.  On  a  vanté  aussi  leur 
coeur  1  ôli  pour  aiguiser  la  mémoire ,  et  leur  graisse, 
comme  nervale  et  résolutive  ;  enfin  Tavernier  parle 
d'un  béxnard  provenant  de  la  vésicule  du  fiel  ou  du 
la  tète  de  singe ,  comme  d'un  objet  très-rare ,  d'un 
haut  prix,  et  qui ,  donné  à  la  dose  de  2  À  6  grains, 
est  usité  comme  sudoriQque  et  alexipharmaque,  con** 
tre  les  venins,  la  peste,  etc.  Lémery  cite  particuliè- 
rement le  papio  d'Ethiopie  {Simia  Sphynx ,  L.  ) ,  le 
pithèque  ou  magot ,  et  le  cyoocéhale ,  comme  ayant 
des  usages  alimentaires  ou  médicinaux. 

Su4  n*EiiA.  Nom  doonë  ila  chimire  aretiqoe  (▼•/.  CAtmara), 
et  ana»!  an  Jf  «•/«•  Fulp0$^  l. 

StniB  ATTiB  mton.  Nom  tamoni  dn  fignier  ,  Fiouê  Cariom , 

—     etfnABBv.  Nom  taomnl  de  la  craie ,  Somt-CathonnU  d* 
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Stutt  KATiKVUo  ,  3i«iB  CAiTBi.  Vopu  lamool  et  UlKogoada 
Siaiioa.  Alliage  de  cnirrc  et  de  tineqai  a  la  coaleorde  Por. 

•miMOrSKOSB.  ViUage  à  80  ventes  de  Mos- 
cou, remarquable  par  ses  eaux  minérales,  analysées 
en  1811  par  M.  Reiss,saToir  :  1»  Deux  sources  ferru- 
gÎDeuses  qui  contiennent  par  livre  d'eau  :  carbonate 
de  fer,  0,213  grains  (2«  source,  0,287);  c.  de  manga- 
nèse, 0,006(0,012);  c.  de  chaux,0,3i4  (0,245); 
sous-carb.  de  magnésie,  0,012  (6,013);  alumine, 
0,040  (0,050);  silice,  0,364  (0.30â);  sel  d*alca1i,  0,035 
(0,026);  terre  extractive, 0324  (0,256);  en  tout,  1,107 
(1,190).  3«  La  source  de  Spasski,  ou  Ton  trouve  :  car^ 
bonalede  fer,  0,135  ;  c.  de  chaux,  0,581  ;  c.  de  ma- 
gnésie, 0,167;  sulfate  decbaux,  0,3 1 1  ;  s.  de  magnésie, 
matière  extractive  dissoute  dans  Peau,  0,138;  m.  ré- 
sineuse et  sel  alcalin,  0,138  ;  m.  résineuse  et  sel  al- 
calin, 0,039  ;  silice,  0,103  ;  en  tout ,  3,353. 3o£n6n 
les  eaux  d*Yaiikof,  qui  offrent:  carbonate  de  chaux, 
0,060;  sulfate  de  chaux,  0,030;  sel  alcalin  de  chaux, 
0,000;  alumine ,  0,005  ;  silice  ,  0,103  ;  matière  ex- 
tractive de  gomme  résineuse,  0,054;  mat.  extractive 
de  gomme,  0,033  ;  en  tout,  0,293. 

SiviBB.  Nom  da  Viola  odrata^  L.,  an  Japon. 

Siaoï.  Vu  des  Bomi  Tolgairet  du  daopkin ,  Dêlphinu»  Dêlfkitf 
L. 

•IMÔW  (Saint-).  Source  minérale  à  un  kilomè- 
mètre  N.-E.  d^Âix  en  Savoie,  sur  la  droite  du  grand 
chemin  de  Genève.  L^eau,  qui  en  est  froide  est  d'une 
saveur  un  peu  métallique ,  laisse  un  dépôt  rouge- 
jaunâtre;  elle  contient  par  livre  trois  grains  1^  de 
tels  (carbonate,  muriate  de  sulfate  de  chaux  ,  carbo- 
nate ,  muriate  de  sulfate  de  chaux,  carbonate  de  fer , 
1/8  de  grain  )  et  un  peu  de  gRx  acide  carbonique. 
Expérimentée  par  M.  Perrier,  elle  parait  n'offrir  au- 
cun intérêt;  aussi  n*est-elîe  pas  employée. 

SiaraoHiA.  Un  de*  noms  de  VAmarantut  candatutj  L..  oa  plu- 
tôt d'une  e*pèce  voisine ,  VA .  tricohrf  L. 

Simples.  Nom  que  Ton  donnait  aux  plantes  em- 
ployées en  médecine,  par  opposition  aux  médicaments 
composés.  Ceux  qui  étudiaient  leurs  propriétés,  les 
faisaient  connaître, etc., étaient  appelés  Simplicisitê, 

8iw.  Nom  japonais  da  Mrisetier.  Voy.  (^rpimê, 
—   «T.  Nom  iaponaia  du  Otrmuê  ammgmtnêa^  L. 

8ii*-vo>KAKi.  Un  des  non»  japonata  du  Diotpyroê  Kaki,  L. 

BtnkrmUiMon.  Nom  de  l'huile  de  b  graine  de  moutarde. 

Si  «Art.  Ancien  nom  de  la  moutarde.  Voy.  Sinapi*.  Lee  anciens 
le  donnaient  an  v^lar,  En/êimum  ogicinaU^  L.,  et  lia  roquette 
•anrage,  Siê^mhritim  têniHpfliumt  L. 

SIVAPIS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Crucifères,  de  la  Tétradynamie  siliquease ,  dont  le 
nom  en  grec,  <rtvxxi^  est  identique;  il  renferme  une 
quarantaine  de  plantes  herbacés,  annuelles,  venant 
dans  les  moissons  en  Europe,  dans  PInde,  etc.;  elles 
ont  des  semences  inodores,  d*un  goût  piquant ,  un 
peu  amères,  qui  sont  employées  comme  stimulantes, 
anti-scorbutiques  ,  stomachiques ,  vésicantes  ,  etc. 
On  mange  leurs  feuilles,  dans  quelques  pays,  cuites, 
en  salade,  etc. 

S.  alba,  moutarde  blanche.  Cette  espèce  croit  chez 
nous,  dans  les  moissons  maigres,  surtou^en  Flandre, 
en  Belgique,  etc.  ;  on  la  distingue  à  ses  feuilles  pin- 


natifldes,  qu*on  mange  parfois  étant  jeunes  en  caUde, 
etc.,  à  ses  siliques  gibbeuses  à  la  base ,  courtes,  his- 
pides,  écartées  do  la  tige;  elles  contiennent  trois  oa 
quatre  semences  de  chaque  côté ,  qui  ont  le  volume 
du  petit  millet,  Panicum  ilalicum  ,  L. ,  qui  est  un 
peu  plus  petit  et  plus  oblong  ;  elles  sont  d*an  blanc 
jaunAtro  (ce  qui  les  fait  parfois  appeler  moutarde 
jaunt),  luisantes,  lisses,  inodores  presque  doubles  en 
grosseur  de  celles  de  la  moutarde  noire);  leur  saveur 
est  un  peu  am^re,  étant  broyée  dans  la  bouche,  puis 
piquante.  On  tire  cette  graine  de  Strasbourg ,  do  Bre-^ 
tagne,  etc.;  il  paraît  qu*on  en  cultive  aussi  actuelle- 
ment dans  nos  environs,  parce  qu*elle  est  devenue  un 
objet  de  commerce  assez  considérable. 

Le  tégument  de  cette  graine  est  revêtu  en  dedans 
d*une  couche  solubleè-Peau,  qui  en  fait  le  cinquième 
en  poids  ,  diaprés  X.  P.  Cadet ,  et  qui  lui  commu- 
nique, lorsqu'on  Ta  concassée,  une  viscosité  remar- 
quable au  bout  de  24  heures,  en  répandant  une  lé- 
gère odear  d'hydrogène  sulfuré.  Un  courant  de  chlore 
au  travers  de  cette  eau  y  fait  précipiter  un  peu  de 
soufre  (Joum.  de  pharm,,  XIII,  191). 

Concassée  et  soumise  à  la  presse ,  cette  semence 
donne  3P  pour  cent  d'huile  grasse,  douce  ,  propre  à 
Téclairage,  d'après  M.  Robinet.  C'est  dans  cette  huile, 
traitée  par  l'alcool,  que  BIM.  Henry  fils  et  Garot  ont 
trouvé  un  corps  rougefttre ,  qui  se  dépose  en  cria- 
taui,  qui  leur  a  paru  être  un  acide  particulier, 
qu'ils  ont  nommé  suffO'Sinapiêime  (  voyez  ce  mot  ) 
ou  êinapiêin9y  dont  le  soufre  fait  partie  à  un  état 
particulier  de  combinaison  ,  qui  est  peut-être  celui 
où  il  existe  dans  toutes  les  crucifères  ,  etc.  (Joum, 
de  chim.  méd„  1 ,  439  et  467).  M.  Pelouze  ne  voit , 
dans  lesulfo-sinapisinequedu  sulfo>cyanure  de  cal- 
cium {Joum.  de  ekim.  méd.y  t.  V,  p.  577),  ce  que 
nient  ces  deux  auteurs  {Joum,  de  pharm.,  t.  XVIf, 
p.  1). 

Nous  ferons  remarquer,  avant  d'aller  plus  loin ,  qull 
ne  faut  pas  confondre  la  moutarde  blanche,  dont 
nous  parlons  ici,  avec  la  noire;  elle  est  le  double  en 
grosseur  de  cette  dernière;  d'une  couleur  fort  diffi^ 
rente;  d'une  composition  chimique  qui  l'en  sépara 
tout-à4ait  puisque  son  principe  actif  est  non  volatil , 
tandis  qu'il  est  très-volatil  dans  la  noire  ;  sa  saveur 
est  moins  acre ,  moina  piquante.  Jusque  dans  ces 
derniers  temps,  elle  n'était  d'aucun  usage  en  Franoe, 
si  ce  n'est  è  faire  le  condiment  si  connu  sous  le  non 
de  moutarde,  aussi ,  tout  ce  qu'on  trouve  dans  les 
anciens  sur  les  propriétés  de  la  moutarde  et  sur  ses 
éléments  chimiques ,  regarde  le  stVtapîs  nigra,  L. 
(voy.  le  mémoire  de  MM.  Boutron  Charlard  et  Robi- 
quet,  fUT  les  différences  de  composition  de  ces  deux 
semences ,  Joum,  de  pharm.,  XVII,  279). 

CuUen,  qui  écrivait  sa  Matière  médicale  A  Edim- 
bourg, en  1789  ,  dit  qu'il  y  avait  environ  cinquante 
ans  qu'on  avait  introduit ,  dans  cette  ville ,  l'usage, 
qui  a  été  fort  suivi  depuis  ,  de  la  semence  de  mou- 
tarde (blanche)  entière  et  non  écrasée,  è  la  dose  d'une 
cuillerée  A  bouche.  Ce  remède,  dit-il,  n'échuiffe  pas 
l'estomac ,  mais  stimule  le  canal  intestinal ,  et  est 
ordinairement  laxatif,  ou  au  moins  entretient  les 
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eicrétiont  faabîtatllat  ;  il  a|outc  qu*iUugroeiite  par- 
fou  le  coundes  urinet  (Calleo,  MaL'méé»,  II,  180). 
Oo  De  fit  aucune  atlention  à  ce  pajsage  en  France , 
on  du  Dioint  on  n*en  profila  pas. 

En  1809,  M.  Mecartan,  médeoin  anglais  établi  è 
Paris,  publia  une  notice  sur  la  moutarde  blanche , 
considérée  comme  sialagogne;  il  ne  parut  pas  avoir 
des  idées  exactes  sur  cette  substance,  qu^il  présenta 
comme  TomitiTC,  sialagogue,  etc.,  qualités  dont  Cul- 
len  n^a  pas  parlé,  et  que  Texpérienoe  n*a  poiirt  indi- 
quées chetnous.  Il  Tcut  qu'on  la  donne  dans  les 
angines  graves ,  et  cite  deux  cas  de  son  emploi  dans 
cette  maladie ,  où ,  de  son  aveu  ,  il  est  difficile  d'y 
établir  son  utilité  (  Journal  général  de  médecine , 
t.  XXXIV,  p.72  ).  Cependant ,  il  assure  aussi  Tavoir 
donnée  par  cuillerée  dans  lerhumatisme  et  les  lèvres 
intermittentes  avec  succès  (  id«m).  Ici,  c*est  bien  la 
moutarde  blanche  qu*il  a  employée ,  et  suivant  le 
mode  indiqué  par  Cullcn. 

Il  parait,  d*aprèti  ce  que  rapporte  cet  auteur,  que 
Tusage  de  la  moutarde  continuait  en  Angleterre,  et 
qu*on  en  usait  dans  les  mêmes  cas  indiqués  par  Cul- 
len,  c^est-à-dire  comme  évacuante.  En  1823,  un  An- 
glais, M.  John  Taylor,  qui  en  fit  un  usage  avanta- 
geux pour  remédier  à  des  dérangements  prolongés  de 
la  digestion,  qui  avaient  résisté  à  tous  les  traitements 
usités  en  pareil  cas,  et  qui  fut  guéri  par  Tusage  de 
la  moutarde  blanche,  se  décida,  en  1836,  à  répandre 
en  Europe  les  bienfaits  de  ce  remède ,  et  voyagea 
cette  année  dans  cette  partie  du  monde,  pour  pro- 
pager bénévolement  Remploi  de  cette  graine  ;  c*est 
depuis  cette  époque  qu^on  •  commencé  i  s'en  servir 
en  France ,  et  son  usage  y  a  été  un  moment  telle- 
ment répandu  ,  qu'on  ne  pouvait  satisfaire  aux  de- 
mandes qu'on  en  faisait  de  taules  parts;  cette  graine 
a  eu  ses  Jnnulee,  son  Journal,  etc.,  plus  favorisée 
en  cela  que  beaucoup  de  médicaments  plus  héroïques. 
Il  est  vrai  de  dire  que  le  charlatanisme  s'en  est  mêlé, 
comme  il  arrive  toujours,  en  pareil  cas;  qju'on  ne  s'est 
plus  borné  à  présenter  la  moutarde  blanche  comme 
bonne  contre  les  dérangements  de  la  digestion,  con- 
tre la  constipation ,  on  en  a  fait  une  panacée ,  et  on 
a  présenté  des  listes  sans  fin,  avec  attestation  juridi- 
que, des  cures  miraculeuses  obtenues  par  son  moyen. 
Des  gens  ont  fait  de  véritables  fortunes  A  l'aide  de4a 
vente  de  cette  graine  ;  mais  aussi ,  comme  tous  les 
remèdes  trop  prônés,  elle  n'a  eu  qu'un  temps,  et 
aujourd'hui,  suivant  l'usage,  elle  est  peut-être  trop 
délaissée. 

Les  médeciusfrançaia,  M.  le  professeur  Fouquiep 
un  des  premiers,  ont  employé  la. moutarde  blanche 
dans  les  cas  indiqués  par  Cullen,  emploi  qui  remonte 
è  près  d'un  siècle,  et  avec  le  même  succès;  beaucoup 
d'autres  praticiens  recommandables  sont  dans  le 
même  cas,  et  l'ont  conseillée  à  des  gens  nerveux,  des 
hypochondriaques,  dans  les  difficultés  de  la  diges- 
tion, etc.  Pour  notre  compte ,  nous  l'avons  prescrite 
aussi  un  grand  nombre  de  fois,  et  nous  pouvons  as- 
surer que  ce  moyen  est  très-innocent;  qu'il  ne  pro- 
duit aucun  effet  sur  le  gosier,  l'estomac,  et  qu'il  agit 
seulement  sur  le»  intestins,  et  d'une  manière  fort 


douce.  Il  procure,  sans  ooKquevii  chaleur,  des  éva- 
cuations naturelles,  à  la  dose  d'une  ou  deux  bonnes 
cuillerées  À  bouche,  ou  demi-once  à  une  once,  prise 
ordinairement  à  sec,  quelquefois  dans  un  liquide , 
avant  les  repas ,  ou  le  soir  en  se  couchant.  Il  ne 
trouble  jamais  la  digestion,  elles  semences  sont  ren- 
du es  entières ,  et  passent  debout  dans  tout  le  trajet 
du  tube  digestif.  Les  sujets  en  usent  pendant  un 
mois  ou  six  semaines  sans  qu'il  en  résulte  le  moindre 
aoddent  ni  la  moindre  irritation.  Nous  pourrions 
oitef  des  personnes  qui  en  ont  pris  un  boisseau  et 
qui  s'en  itontbien  trouvées.  Dire  la  raison  ou  la  cause 
qui  la  fait  agir  ainsi,  ne  nous  paratt  pas  facile;  on  a 
voulu  la  trouver  dans  le  mucilage  de  l'écorce  de  cette 
graine ,  d'autres,  dans  l'espèce  d'indigestion  qu'elle 
produit ,  etc.  ,  mais  le  mucilage  seul  ne  purge 
pas;  elle  ne  produit  pas  d'indigestion,  etc.  Nous 
constatons  seulement  le  fait  de  son  action  éva- 
cuante. 

Les* deux  seuls  a:iteurs  qui  ont  parlé  de  l'usage  de 
la  moutarde  blanche,  Cullen  et  Ai.  Macarlan,ont 
aussi  indiqué  d'autres  emplois  de  cette  moutarde  ; 
mais ,  d'après  la  lecture  attentive  que  nous  avous 
faite  de  ces  auteurs,  nous  croyons  qu'il  y  a  confusion 
dans  ce  qu'ils  en  disent,  et  que  la  plupart  de  leurs 
indications  regardent  la  moutarde  noire ,  jSinapiê 
niçra^  L. 

C'est  avec  la  semence  du  Sinap$e  alha  qu'on  fait 
la  plus  grande  partie  de  la  moutarde  employée,  sur- 
tout celle  qui  est  de  bonne  qualité;  on  choisit  de 
préférence  la  graine  d'Allemagne^  qui  est  plus  grosse 
et  plus  nette  que  celle  de  pays  (de  Flandre,  etc.); 
les  moutardes  communes  se  font  avec  la  noire.  Voyex 
plus  bas  À  Sinaftie  nigra  ce  que  nous  disons  de 
remploi  de  ce  condiment.  ^ 

■ftcartui.  D^  la  moatirile  (blanche)  consicWr^  eomm*  aUlago- 
gii«,«tc.  KJimm,  g4m,  d»  méd.^  XXXlV,  72  ;  1800).  ~  Cooke  (C). 
Ob$m9ati»H9» 9n  ik§  0/Hoatiy  wkiit  mmtaré  MMfa,  «fc  Glocettcr, 
1822?  cinq.  Mit.,  1829  Tradnit  en  françai».  —  Henrj  fih  et  Ga- 
rot.  Recherche*  «nr  IVlat  <Iu  toufre  dana  la  lemence  dn  moutarde 
blanche  {Jomrn.  de  chimie  méd.,  l,  439  et  467 ;  18^6).  —  Idwm, 
Esp''ricDCca  sor  les  graines  de  monlardc-blanche,  etc.,  tn  r^pouae  à 
un  mémoire  de  ■.  Peionae  (/aitm.  d*  pharm.^  XVII,  1  ;  1831).  — 
Cadet  (F.).  Observations  sor  Tcmploi  m^ical  de  la  graine  de  naou- 
tarde  MancKe  (iîi»/l.  du  te.  méd.  de  FërusMc,  X.  386  ;  1827).  — 
Annales  des  propriël^  de  la  mouUrde  blanche.  Paris,  1829.  — 
Tnraer-Gooke  (C).  Obe^rrations  s«r  lVScack<  de  la  graine  de 
moutarde  blaache,  etc.Ptans,  1880,  in- 12;  cinq,  ëdit.— Boutroo  et 
Itdbiquet.  Noa^wlles  expériences  sur  Ja  aCMeneo  de  naontarde  blan- 
cbe(Jb«ns.  de  ^Aorwao^a,  XVII, 279).  Didier.  Sur  IVroploi  de  la 
vonlarde  blanche.  Paria,  1832. 

^4  arveneie^  L.,  MouUrde sauvage,Séneyé,  Sauve, 
Sendre.  Cette  espèce,  qui  n'est  souvent  que  trop 
abondante  dans  nos  moissons ,  et  qui,  lors  de  Tépa- 
nouissement  de  ses  flenrs,  les  couvre  d'un  magnifia- 
que  tapis  jaune,  se  distingue  par  ses  siliques  allongés, 
glabres,  quadrangulaires  et  horixontales  ;  ses  semen- 
ces, très-petites,  sont  assez  analogues  de  forme ,  de- 
volurae,  etc.  (seulement  un  peu  plus  petilci,  noires 
et  lisses),  avec  celles  du  S.  nigra  ,  L.,  de  sorte  qu'on 
en  trouve  une  certaine  quantité  de  ces  dernières 
dans  la  moutarde  du  commerce.  Il  y  a  lieu  de  croire 
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(l*ailleurt,  qu*ellei  en  ont  tonlM  lei  propriétés  tb^ 
rapeotiquet  et  chiniquei ,  de  nuiDiére  qae  ce  Mé- 
lange est  ici  tans  inoonY^ûent.  On  porge  les  céréales 
des  graines  de  moutarde  qu*elles  renferment,  an 
moyen  du  crible  ,  à  travers  lequel  elles  passent .,  à 
cause  de  leur  finesse.  Cette  semenoe  se  trouve  sur- 
tout dans  cequ*on  appelle,  dans  le  oommerce,  mou* 
(ard0  griê9. 

S.  cemua,  Thunb.  Cette  plante  du  Japon  a  ses 
semences  employées  dans  ce  pays  pour  en  extraire 
une  buile  dont  on  s^éclaire.  On  y  mange  ses  feiïilles 
jeunes  (Thunberg,  yojfag;  IV,  14, 64). 

4^.  chinerUiê,  L.  On  se  nourrit  à  la  Chine  des  feuil- 
les de  cette  espèce,  qui  y  croit  ainsi  que  dans  Tlnde. 
Les  Mahométans  et  les  Indous  regardent  ses  semen- 
ces comme  stimulantes  et  stomachiques.  Ils  en  font 
des  sinapismes  en  les  réduisant  en  poudre  et  les  dé- 
.  layant  avec  du  vinaigre ,  comme  nous  faisons  chex 
nous  de  celles  du  S,  nigra,  L.,  et  ils  les  appliquent 
sur  les  parties  rhu ma tisées,  affaiblies,  douloureu- 
ses, etc.  (Ainslie,  Mat.  ind.,  I,  231). 

S,  dickotomOf  Roxb.  Elle  a  les  propriétés  de  notre 
Siuapiê  nigra f  L.  On  tire  de  Thuile  des  semences  de 
cette  plante  du  Bengale,  ainsi  que  de  celles  des  S.  ra* 
ptosa  et  S,  pekinenêiê,  du  même  auteur  {Jomm.  do 
*a/.,VI^209). 

S.  harra,  Forsk.  Ses  feuilles,  réduites  en  poudre  et 
délayées  dans  Teau  ,  sont  données  aux  femmes  en- 
oeintes ,  dont  elles  favorisent  la  grossesse  {Fhra 
mgypi.  arabica,  118). 

S.  nigra,  L.,  Moutarde,  Moutarde  officinale,  Mon* 
tarde  noire  (F/ore  médicaU,  Y,  f.  361).  Ceite  espè- 
ce (1),  qui  se  trouve  asses  communément  dans  les 
moisœns  de  toute  TSurope ,  a  ses  siliques  longues, 
quadrangulaires^  glabres  et  appliquées  contre  la  tige, 
ce  qui  est  à  peu  près  le  seul  caractère  par  quoi  elle 
diffère  du  S,  arwênêis,  L.,  qui  en  est  fort  voisine.  On 
arrache  cette  plante,  afin  d^empèoher  <^u*ellene  nuise 
aux  moissons  ;  on  la  donne  aux  bestiaux  pour  nour- 
riture, comme  on  le  fait  de  la  molitarde  sauvage  et 
de  la  blanche,  qu*on  regarde  comme  mauvaise  herbe. 
En  Crète,  Olivier  dit  qu'on  les  mange.  Cependant,  ce 
végétal  si  dédaigné,  est  pourtant  une  des  plantes  les 
plus  employées,  dont  on  obtient  les  effets  les  plus 
remarquables,  et  qu^on  peut  à  bon  droit  placer  parmi 
celles  qui  sont  les  plus  utiles  i  Tbomme,  tant  sous  le 
rapport  médical,  que  sous  celui  des  avantages  qu'elle 
procure  è  l'économie  domestique  et  è  l'art  culi- 
naire, etc.,  ainsi  que  nous  allons  le  dire.  On  tire  la 
graine  de  Strasbourg,  de  l'Allemagne,  etc.;  nos  mois- 
sons regorgent  de  oe  Sinapiê,  mais  on  le  sarde  avant 
la  maturité  des  semences. 

Les  anciens  ont  employé  cette  moutarde.  Hippo- 
orate  (De  f tclif  ratioff,  lik.  Il)  dit  qu'elle  oa  use  des 
difficultés  d'uriner;  Galien  la  croyait  propre  è  purger 
les  humeurs ,  et  s'en  servait  en  gargarisme  dans  les 
ulcérations  de  la  bouche;  Dioscoride  la  donnait  dans 

(I)  On  iadiqa«nn  Sinnpit  Mgra^  W.,  «Uns  U  BitThUn  ^«  phmr- 
macM  (VI ,  255),  qmn'Ml  Hum  au«im  «««««tr.  Si  c'est  S.nigru 
qu'on  a  voalu  ëcrirr ,  ctlté  plant*  c»C  d«  Lionv  cl  non  de  TVillile 


l'hypoohondrie,  l*aiiorexie,  la  chlorose,  la  cachexie, 
etc.  Les  Grecs  employaient  surtout  un  vinaigre  de 
moutarde,  qu'ils  prescrivaient  dans  les  maladies  cu- 
tanées. 

On  ne  se  sert  que  des  semences  du  Sinapit  nigra, 
L.  Elles  sont  rouges,  puis  noirâtres  à  leur  complète 
maturité,  du  Tolume  de  la  tête  d'une  petite  épingle, 
lisses,  rondes,  inodores  étant  entières,  finement  ponc- 
tuées, Yues  i  la  loupe ,  ce  qui  n'a  pas  lieu  pour  les 
graines  du  S,  arvennê,  L.  (on  rencontre  un  certain 
nombre  de  grains  blancs  parmi  les  noirs,  ce  qui  dé- 
pend d'une  variété  de  la  plante);  elles  sont  au  nom- 
bre de  6  è  8  dans  chaque  cèté  des  siliques  ;  leur  sa- 
veur, broyées  entre  les  dents,  est  d'abord  moins 
amère,  moins  piquante  que  celle  du  S,  alba  ;  mais  si 
on  les  mouille  étant  brisées,  il  s'y  développe,  au  bout 
de  quelques  heures,  une  saveur  acre  et  un -montant 
qui  pique  la  bouche,  et  même  les  yeux.  Aussi  ne 
doit-on  faire  que  peu  d'usage  de  cette  semence  en- 
tière, parce  qu'elle  est  bien  moins  active  qu'étant 
pulvérisée  et  humectée.  C'est  ainsi  que  M.  Fauré  as- 
sure qu'elle  ne  donne  absolument  rïfn  au  Tin  anti- 
SDorbuttque,  où  elle  entre  entière  {Joum.  de  pkarm., 
Y,  442)  ;  de  sorte  qu'on  ne  doit  l'y  ajouter  qu'en 
poudre,  comme  on  le  fait  dans  VEmplâtre  et  l'dfi- 
gueni  épi$paêliqueê.  Cependant  on  assure  que,  pen- 
dant le  siège  de  La  Rochelle,  la  graine'de  moutarde, 
infusée  dans  le  vin  blanc,  sauva  la  vie  à  beaucoup  de 
scorbutiques  ;  on  dit  que  les  vaisseaux  hollandais  ont 
ordre  d'en  emporter  toujours  avec  enx  dans  les  voya- 
ges de  long  cours  (Ray,  Hist.pL  803).  Cette  graine 
conserve  ses  qualités  fort  longtemps ,  quelque  sèche 
qu'elle  soit  ;  la  plus  ancienne,  non  avariée ,  ne  perd 
xien  de  sa  force.  On  préfère ,  dans  le  commerce,  la 
graine  roug^,  qui  est  celle  du  Sinapiê  nigra ^  à  la 
noire,  qui  provient  du  S.  arvensi»;  elles  sont  ordi- 
nairement mêlées  ,  mais  on  choisit  celle  où  la  graine 
rouge  domine,  parce  qu'elle  est  plus  grosse,  mieux 
nourrie ,  plus  huileuse ,  etc.  Geoffroy  dit  que,  mise 
dans  un  nouet  et  mèchée,  elle  est  sialagogue.  Quel- 
ques auteurs  ont  conseillé  des  lavements  avec  la  dé- 
coction de  moutarde ,  comme  fortement  dérivatifs  ; 
d'autres  en  gargarismes.  On  en  a  même  préparé  des 
bains. 

La  pulvérisatlou  de  la  gn^ne  de  moutarde  se  fait  i 
r«ide  d'une  meule,  qui  l'écrase,  puis  on  la  passe  au 
tamis  ;  il  y  a  des  étabfissemenU  exprès  pour  cela  à 
Paris  ;  les  pharmaciens  l'achètent  toute  pulvérisée , 
ou ,  si  on  veut  qu'elle  le  soit  extemporanément ,  on 
la  pile  dans  un  mortier,  cette  semence  ne  se  mettant 
jamais  en  poudre  sèche,  à  cause  de  l'huile  que  con- 
fient l'amande  qu'elle  renferme.  Autrefois,  on  sépa- 
rait les  fragments  de  pellicules  ou  son ,  en  quoi  on 
avait  grand  tort;  car  il  paraît  que  c'est  surtout  dans 
celte  partie  que  résident  les  portions  actives  ;  aussi 
avait-on  des  poudres  de  moutarde  le  plus  souvent 
inertes,  d'autant  qu'on  y  ajoutait  de  la  poudre  dn 
tourteau  de  colxa,  du  son ,  de  la  farine  de  pois,  de 
'  maïs  ,  avariées ,  ce  qui  en  augmentait  la  quantité  et 
en  diminuait  i»  force.  On  lit,  dans  quelques  ouvrages, 
qu'on  ajoul«  de  la  graine  de  lin  è  la  moutarde  pour 
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posfoîr  la  réduire  en  poodi«(  e*Mt  um  emar  ;  naît 
on  y  mélanfe  qnelqoefoif  oette  fuine  après  ta  pnl- 
▼éritatioo,  paroa  que,  entière,  la  graine  de  UMNitarda 
▼aut  8  à  10  sont  la  lirre,  et  20  à  S5  tous  en  pondre, 
•ans  doute  i  oaute  de  la  diiftoultd  que  présente  sa 
pnUérisatioo.  Le  plus  sonrent,  celle  qu*on  tronve 
ches  la  plupart  des  herboristes  et  des  épiciers  est 
falsifiée.  Aujourd'hui,  on  laisse  TécoroeaTeo  le  reste 
de  la  semence,  aussi  a-t-oo  actuellement  des  farines 
de  moutarde  plus  fortes  qu*anlrelbis,  ce  qui  est  une 
modification  avantageuse  ,  attendu  qu'on  a  souvent 
besoin  d'un  effet  prompt  et  marqué  de  son  emploi. 

La  poudre  de  moutarde  doit  être  d'un  Tert-jaune, 
avec  des  points  noirâtres,  qui  sont  les  débrk  des  en- 
veloppes des  semences.  Il  faut  la  prendre  fraîchement 
broyée ,  parée  qu'on  la  dit  plus  forte ,  plus  actif  e  ; 
on  doit  la  conserver  à  l'abri  de  la  lumière  et  dans  des 
sacs  ou  bottes  fecmées.  On  remarque  qu'elle  imbibe 
d'huile  le  papier,  et  qu'avec  le  temps  cette  farine 
rancit,  i  cause  de  la  présence  de  cette  huile,  ce  qui 
ne  lui  ôte  pas  de  sa  force ,  comme  s'en  est  assnré 
M.  Robinet,  qui  conseille  méoie  d'extraire  préalable- 
ment l'huile  de  toutes  les  semences  dont  la  farine  est 
destinée  i  être  employée  à  préparer  des  sinapismes, 
des  pédiluves ,  qui  est  plus  forte  alors  i  quantité 
égale  que  lorscpi'elle  conserve  son  huile  (Joum.  éê 
ekim.  méd.,  II,  347;  Bêwuê  méd.,  III,  171).  Qoekines 
pharmaciens  prennent  cette  précaution  pour  pouvoir 
conserver  cette  poudre  sans  rancir.  On  assure  que  la 
poudre  de  moutarde  fait  coaguler  le  lait ,  et  que, 
mêlée  an  sang,  elle  y  détermine  la  formatioii  d'une 
couenne  semblable  à  celle  dite  inflammatoire.  On 
obtient  l'huile  de  BMutarde  en  pilant  et  réduisant  en 
pâte  ses  semences ,  qu'on  soumet  è  Taction  d'une 
Ibrte  presse,  dans  des  sacs  de  coutil  ;  elles  donnent 
environ  le  cinquième  de  leur  poids  (1)  d*une  huile 
douce,  presque  inodore,  plus  consistante  que  celle 
d'olive ,  ce  qui  la  fait  appeler  dans  quelques  livres 
Builêdê.béurr9;  elle  est  d'une  couleur  ambrée,  ne 
se  figeant  qu'au  dessous  de  téro,  soluble  dans  4  par- 
ties d'éthar  et  mille  d'alcool,  susceptible  de  former 
un  savon  très-ferme;  elle  est  connue  depuis  très- 
longtemps.  Hésué  l'appliquait  sur  les  tumeurs  froi- 
des comme  résolutive.  Boerhaave  l'administrait  â  la 
dose  de  deux  onces  pour  purger.  M.  Julia  Fontanelle, 
dont  nous  tirons  ces  détails,  et  dont  un  mémoire  sur 
la  moutarde  a  été  couronné  par  la  société  de  méde- 
cine de  Marseille,  dit  l'avoir  employée  comme  anthel- 
minthique,  et  qu'elle  lui  a  paru  remplacer  très4»ien 
l'huile  de  ricin  i  la  même  dose. 

On  extrait  encore  de  la  moutarde  une  autre  sorte 
d'huile,  appelée  i  bon  droit  volatile  y  qu'on  obtient 
par  la  distillation  de  ms  semences  dans  8  ou  10  par- 
ties d'eau ,  et  i  laquelle  elles  doivent  toutes  leurs 
propriétés  ;  l'eau  distillée  est  laiteuse ,  acre  et  pi- 
quante; l'huile  qui  la  surnage  est  d'une  couleur  ci- 
trine,  d'une  odeur  aussi  vive  et  pénétrante  que  l'am- 

(I)  C(Map4ratiTeme«l,  1«  têgameot  d«  cette  |raio«  est  plu*  volo- 
mrmmx  (|«e  celai  des  «ewacci  da  Sinoph  atha ,  f  qai  explniae 
pourquoi  eelle«.ci  Joaneat  plot  dliaiU. 


moniaqne  ;  elle  est  plus  pesante  que  l*een ,  ce  qui  est 
rare  dans  ces  huiles,  et  ce  qui  est  unique  parmi  nos 
▼égétaui  indigènes;  une  autre  particularité,  c'est 
qu'elle  est  soluble  dans  Teau  ;  9  â  10  grains  de  cette 
huile  sont  dissous  par  une  livre  d*eau,  qui  en  acquiert 
un  goAt,  une  od^r  et  une  causticité  très-marqués  ; , 
elle  est  aussi  trés-seluble  dans  l'alcool  et  le  vin,  dis- 
sout le  sou(h*e,  le  phosphore,  et  s'oppose  à  la  fermen- 
tation du  moût  de  raisin;  H.  Julia  Fontenelle  dit 
avoir  conservé  celui-ci  plus  de  deux  ans  sans  qu'il  ait 
fermenté.  Une  seule  goutte  de  cette  huile,  appliquée 
sur  la  langue,  y  produit  le  sentiment  d'une  bràluro 
insupportable  qui  ^  propage  au  nés ,  i  la  gorge ,  è 
l'estomac;  appliquée  sur  la  peau,  elle  détermine  une 
douleur  très-vive  et  nn  elTet  caustique  ;  en  solution 
dans  Peau,  elle  agit  comme  rubéfiant,  et  serait  pré- 
férable aux  sinapismes  de  farine  de  moutarde,  dans 
les  cas  eà  on  voudrait  agir  avec  prodiptitude  ;  alors 
on  appliquerait  sur  hi  peau  nu  linge  imbibé  d'eau  sa- 
turée de  cette  huile,  et,  au  bout  de  deux  minutes , 
l'effet  vésicantse  ferait  sentir;  on  mouille  de  nouvean 
la  compresse,  et  on  la  réapplique  s'il  est  nécessaire. 
On  peut  l'employer  en  fhrictions  sur  les  membres  pa- 
ralysés,^ contre  l'anaphrodisie ,  etc.,  etc.  ;  l'esn  qui 
en  est  imprégnée  est  propre  è  guérir  la  gale,  ainsi 
que  s'en  est  assuré  M.  JuKa  Fontenelle  dans  12  cas, 
d'après  la  curieuse  note  dont  nous  tirons  ces  détails 
{Joum,  de  chimie  médicale,  1,190).  M.  Faoré  pro- 
pose comme  rubéfiant  instantané  la  solution  de  l'huile 
essentielle  de  moutarde  dans  l'alcool,  dans  la  propor- 
tion d'une  partie  sur  20  de  ce  dernier  liquide  {Joum. 
de  pkarm.,  XVII,  643);  on  l'a  aussi  conciliée  par 
goutte  dans  des  potions  excitantes. 

Outre  les  deux  espèces  d'huile  dont  nous  venons 
de  parler,  on  a  signalé  dans  la  moutarde  noire  du 
mucilage,  une  matière  albumineuse,  du  soufre,  de 
l'axote;  du  sulfate  et  du  phosphate  de  chaux  dans  sa 
cendre  (Thibierge,  Jenm.  «fspAorm.,  V,  446).L*hune 
essentielle  parait  contenir  du  soul^,  soit  en  simple 
solution ,  soit  è  Tétat  de  combinaison,  suivant  le  même. 
Thompson  dit  qu'en  triturant  la  poudre  de  moutarde 
avec  la  chaux,  il  s'en  dégage  beaucoup  d'ammoniaque 
{Joum.  depharm,,  V,  448).  M.  Fauré  admet,  dans 
la  composition  de  la  moutarde ,  une  matière  verte 
qui  paratt  concourir  â  la  formation  de  l'huile  vola- 
tile; du  sulfo-sinapisme ,  comme  dans  le  êinopie 
alha,  L.,  qui  accompagne  la  matière  verte  {Joum, 
depikarm,,  XVII,  808).  Il  y  a  longtemps  que  War- 
graaf  avait  signalé  le  phosphore  dans  la  moutarde. 

Nous  avons  dit  plus  haut  que  les  semences  de 
moutarde  entières  avaient  peu  d'activité  ;  à  peine 
sont-elles  broyées ,  que  l'accès  ,  ou  plutôt  l'humi- 
dité de  l'air  qu'elles  paraissent  absorber  avidement , 
y  fait  naître  ,  en  quelque  sorte,  des  propriétés  nou- 
velles ;  aussi  les  chimistes  attribuent-ih  les  composés 
qu'elles  donnent  alors  *à  des  combinaisons  nouvel- 
les qui  n*y  existaient  pas  (Gutbourl ,  Réclamation 
sur  la  non-préesiêtence  de  Vhuile  volatile  datte  la 
graine  de  moutarde ,  etc.  Joum,  de  pAarm., XVII, 
300).  L'eau  ,  en  contact  avec  la  farine  de  moutarde, 
surtout  h  une  haute  température  ,  y  développe  bien-* 
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t^  nn  noDtaiit  ,  une  ft>roe  trét-remirquablet  ;  oa 
AYaitom  qoe  les  toîdet  végétaux  avuent  furtout 
cette  propriété;  maii  l'opiDion  des  chimittes  est 
imaaime  aojourd*hui  pour  reooDDattre  que  Teaa  lui 
dooDeplusd^activité  que  le  Tioaigre. 

La  moutarde  en  poudre  sert  à  préparer  plasieurt 
nédicamentf  importants,  telles  que  les  Sinapiêmêê 
(▼oyex  ce  mot),  des  cataplasmes  résolutifs  et  des  pé- 
dUuves.  On  mêle  ou  on  saupoudre  parfois  les  oata- 
plasmesde  farine  de  lin,  de  far i^esrésol utiles  ,eto., 
•lec  celle  de  moutarde  ,  pour  les  rendre  nn  pen 
excitants,  pbis  actifs ,  etc.  Ce  sont ,  en  quelque  sorte, 
des  demi-sinapisroes  qui  agissent  comme  ceux-ci , 
seulement  é  un  degré  moindre.   Voyex  Sinapiêmeê» 

Les  pédiluTfis  sinapisés  se  préparent  en. délayant 
plusieurs  poignées  de  poudre  fraîche  de  moutarde 
dans  de  Teau  bien  chaude  ,  ce  qui  y  fait  se  dévelop- 
per sur-le-champ  les  principes  actifs  de  cette  se- 
mence ;  pour  produire  cet  effet  d*une  manière  plus 
marquée  encore  ,  H .  Thihierge  propose  de  la  délayer 
dans  Teau  bouillante ,  qu*on  laisse  refroidir  jnsqu^A 
la  température  que  le  bain  de  pied  doit  avoir ,  en 
couvrant  pourtant  le  vase  (Journ.  de  pkarm.,  V,447); 
on  y  ajoute  parfois  des  acides ,  des  alkalis ,  de  la  cen- 
dre ,  etc.,  pour  leur  donner  plus  de  force  ;  ces  sub- 
stances n'eu  ajoutent  pas  à  la  mou  tarde,  elles  agissent 
seulement  par  celle  qui  leur  est  propre  {Joum.  de 
pkarm.,  X\U,  307).  Ces  pédiluveê  rubéfiants  se 
donnent  dans  les  cas  indiqués  è  ce  mot. 

M.  Macartan  conseille  Tusago  de  la  poudre  de 
moutarde  comme  sternutatoire.  Qelques  auteurs  Pont 
prescrite  i  Tintérieur  contre  la  chlorose ,  l*hydi*o- 
pisie ,  etc.  On  fait  un  onguent  avec  cette  poudre  el 
de  la  graisse  pour  guérir  la  gale. 

Un  des  emplois.les  plus  fréquents  de  la  semence  du 
Sinapiê  migra  et  surtout  du  S,  aiba,  est  pour  la 
composition  condimentaire  appelée  mouiardef  nom 
qui  vieut  de  muUum  ardens,  parce  qu*on  la  fabri- 
quait autrefois  avec  la  farine  de  cette  graine  et  le 
moût  du  raisin.  En  général  pour  la  confectionner  on 
met  tremper  la  graine  de  moutarde  dans  le  vinai- 
gre ;  au  bout  de  24  heures  on  la  broie,  puis  on  la 
délaie  dans  le  moût  de  vin,  labiére,  le  vinaigre,  etc., 
suivant  la  recette  du  fabricant  ;  on  y  ajoute  des  aro- 
mates ,  des  herbes  odoriférantes ,  sourtout  de  Tes- 
tragon ,  du  citron  ,  des  anchois ,  des  truffes  ,  etc., 
et  on  repasse  de  nouveau  à  un  moulin  i  broyer  ; 
pois  on  la  conserve  quelque  temps  avant  de  la  mettre 
en  vente,  parce  qu^on  a  observé  que  la  moutarde 
trop  fraîche  était  amére,  désagréable ,  etqu^eû  vieil- 
lissant elle  s'adoucissait  ,  se  fondait ,  devenait  plus 
savoureuse.  On  estimait  beaucoup  autrefois  la  moM- 
iarde  do  £)(/ofi,matsolle  était  trop  forte  et  peu  agréa- 
ble ;  celles  de  Maille  et  de  Bordiii  sont  aujourdliui 
très-prisées  et  fort  délicates.  On  sait  combien  est 
répandu  Tusage  de  ce  condiment ,  qui  est  un  puis- 
sant digestif,  et  un  bon  stimulant  de  Testomac  , 
propre  à  exciter  Tappétit ,  et  par  suite  la  digestion  ; 
on  Ini  a  accordé ,  dés  le  temps  de  Pythagore  ,  d*aug- 
roenter  la  mémoire ,  la  ga(té ,  etc.  ,  ce  qoe  Mnr- 
ray  dit  avoir  éprouvé  sur  lui-même.  U  convient  aux 


gastcrs  paresseux ,  froids  ,  faibles  ;  dans  la  conva'* 
lescencc  des  maladies  où  ce  viscère  'reste  parfois 
engourdi,  dans  certains  dérangements  des  voies  di- 
gestives.On  en  nseavec  les  aliments  visqueux,  fades, 
la  viande  des  jeunes  antmam  ,  celle  de.  poisson ,  les 
légumes  insipides  ,  aqueux  ,  etc.,  surtout  dans  les 
pays  froids ,  pendant  les  temps  pluvieux  ,  humides  , 
malsains  ;  chez  les  sujets  lymphatiques  ,.  décolorés, 
âgés ,  etc.,  qui  mènent  une  vie  sédentaire ,  etc.  On 
en  mêle  dans  les  sauces ,  telles  que  celles  dites  Ro- 
bert ,  i  la  Tariare ,  dans  les  rémoulades ,  etc.  Sa 
fabrication  occupe  une  profession  seule.  L*excès  ou 
l'abus  de  la  moutarde  peut  avoir  ses  inconvénients, 
et  il  y  a  des  estomacs  trop  chauds  auxquels  elle  ne 
convient  pas.  On  doit  s'en  abstenir  toutes  les  fois 
qu'il  y  a  fièvre ,  maigreur  extême ,  ete.  (  Haller , 
Sitrp.k«h.,ii»4ld&). 

Les  anciens  usaient  ainsi  que  nous  de  la  moutarde  > 
comme  condiment  ;  Columelle  la  qualifie  de  latrif- 
moêùf  parce  qu'elle  monté  au  ne%  comme  on  sait; 
Clément  VU  l'aimait  beaucoup  ,  et  chacun  s'effor- 
çait de  lui  en  faire  k  son  goût ,  ce  qu'il  récompen- 
sait grandement ,  de  sorte  que  chacun  voulait  être 
le  moutardier  du  pape  (Yalirios ,  Hyerogfy.,  lib, 
LyJl).La  moutarde  d'Egypte  était  surtout  en  hon- 
neur dons  Tantiquité. 

On  se  sert  parfois  de  la  moutarde  toute  faite  des 
marchands,  pour  sinapisme,  et  on  observe  qu'elle 
opère  très-bien  la  rubéfaction.  On  a  fait  i  ce  sujet 
une  remarque  qui  n'a  pas  échappé  sans  doute  a  la 
plupart  de  nos  lecteurs;  c'est  que  la  même  quantité 
de  ce  condiment  qui  produirait  la  vésication  de  U 
peau, avec  chaleur ,  douleur  ,  ne  fait  que  stimuler 
donoemeot  l'estomac  sans  y  causer  aucun  de  œs 
phénomènes.  Il  est  positif  que  l'action  delà  farine  de 
eette  orudfôre  est  plup  marquée  sur  la  peau  que  sur 
les  membranes  muqueuses ,  ce  qui  explique  les  effets 
bénins  de  la  moutarde  blanche  è  l'intérieur;  il  est 
probable  que  la  noire  entière  ne  serait  guère  plus  ac- 
tive. Callisen  dit  même  en  avoir  donné  plusieurs 
gros  dans  les  fièvres  putrides  (Act,  reg.  ooc.  nat.  , 
1, 364)  ;  cependant  on  n'a  pas  fait  en  France  d'expé- 
riences directes  avec  cette  dernière.  On  trouve  à  la 
▼érité  dans  Gnllen  et  dans  Ruysch,  Bergios  {Bfat. 
Méd.^  581)  des  cas  où  on  conseilla  celle-ci  entière  i 
des  hydropiques ,  qni  en  ont  éprouvé  de  bons  effets; 
on  l'a  donnée  contre  les  convulsions ,  les  fièvres  in- 
termittentes avec  succès,  è  la  dose  de3  i  5  cuillerées 
par  jour.  A  côté  de  cela,  Van  Swieten  cite  (CbmmeM/. 
s'»  apkor.  Boork.,  II,  30)  un  cas  où  ce  traitement 
changea  une  fièvra  de  cette  nature  en  une  continue 
qui  devint  mortelle  ;  il  est  vrai  que  le  malade  en 
prit  pendant  trois  jours  délagéo  dan»  Votprit  de  go- 
nièvro;  nous  devons  ajouter  qu'il  y  a  quelque  con- 
fusion dans  les  livres  sur  l'esiièce  de  moutarde  em- 
ployée ;  nous  croyons  donc  qu'il  faut  de  nouvelles 
expériences  sur  l'usage  de  la  graine  de  moutarde 
noire  entière  à  l'intérieur ,  avant  de  s'en  servir  par 
cette  voie ,  qui  pourrait  avoir  aussi  ses  avantages. 

"Wcdel  (G.-W.).  Programma  dt  si^api  «cr«>f«r<«.  leiu»,  1680, 
10.4.—  yv*[D.).Jn  con'fimêitumf  mf/icameitum  timapif  ?*- 
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■ritÎM.^  toardkr  lU  la  Moatièt*.  Jn  mlmbn  ^mHwtêmtmm  «riwipi. 
Paruiw,  1743,  in*4.  — Foarcrojct  Vaoqoalin.  HoUmarVamMXjM  d» 
la  moutard*  {Jmn.  du  mu»éum»  X,  178).  ~  Thibierge.  Bxanen 
aoaljrtiqne  de  la  graine  de  moalarde  noire  (/oMrn.  dêpharm.^  V, 
139).  —  Fooieoelle  (J.).  Obvenrations  chimique*  et  m^icalea  dur 
la  moutarde  (Joum,  dé  ohimiê  m4d.j  I,  130).  —  Faur<f  (J.).  Sur 
iMaemncea  de  moniard*  noire  (Jonrn.  étfharm.^  XVII,  299).— 
liêm.  Note  anr  lea  mojeas  r^rnkilii  rxlemea  (/rf.,  043).— Ontbonrt, 
Bedaoaatiooa  a«r  la  noB-pr^îatcn««d*  lliaUo  Tolatile  dana  h  graino 
da  moutarde  (/<^.,  360). 

SnVAPlSXVS*  Un  det  principes  «le  la  moutarde 
(Sinapia),  encore  peu  connu  ,  contenant  du  soufre, 
sur  lequel  on  peut  consulter  le  mémoire  de  UM.Uenry 
fils  et  Garot  {Joum,  de  pkarm,^  XYII,  1),  et  celui 
de  HM.  Boutron  et  Robiquet  (i^W.,  279).Yoy.  aussi 
Sh  Ifo-êiuapisine. 

SlKAVlSMSfl.  Sinapiêmi^de  (riy::^.,  moutarde 
bouillie.  Faite  avec  la  farine  de  la  semenoo  de  mou- 
tarde noire  ou  rouge ,  qu^on  applique  sur  une  région 
du  corps  y  comme  dérivative  ,  excitante  ,  etc. 

On  la  prépare  en  délayant  la  farine  de  moutarde 
fraîche  avec  du  v^iaigre ,  et  à  froid  ;  on  croyait ,  au 
moyen  de  ce  liquide,  faire  les  sinapismes  plus  ac- 
tifs ;  depuis  quelques  annéeson  s*est  assuré  queTeau 
seule  leur  donnait  plus  do  force,  surtout  si  ou  rem- 
ployait bouillante  pour  délayer  la  farine  de  cette  cru- 
cifère (7ourii.  «Ta  chim.méd,,  VU,  383).  M3a.Trous- 
seau  et  Blanc  prétendent  quUI  ne  faut  jamais  laisser 
plus  d^in  quart  d'heure  un  sinapisme  préparé  i 
Teau  ,  même  lorsquo  le  malade  ne  s'en  plaint  pas  , 
i  moins  que  la  sensibilité  ne  soit  émoussée  -  dans  la 
région  où  il  est  appliqué,  ajoutant  que  si  on  veut  le 
faire  rester  plus  de  temps ,  il  doit  être  préparé  avec 
le  vinaigre  ,  d'après  des  eiperienccs  directes  et  cpm- 
paralives  qui  leur  sont  propres  {jlrckivês  gin, .de 
méd.,  XXIV  ,  74).  Dès  1810  ,  on  lit  dans  le  Compte 
rendu  des  travaux  de  Vicole  vétérinaire  de  Lyon  , 
que  la  poudre  do  moutarde  est  pour  le  moins  aussi 
active  délayée  avec  Teau  qu'avec  le  vinaigre.  M.  Ro- 
binet avait  proposé,  pour  donner  plus  de  force  i  cette 
poudre ,  de  la  priver  de  son  huile  grasse ,  de  ma- 
nière que  sous  le  même  volume  elle  aorait  on  tiers 
plus  d'activité  {Joum.  de  ekim.  wM.^  Il,  247).  On 
•  même  proposé  de  substituer  l'huile  essentielle  de 
cette  graine  à  sa  farine ,  pour  avoir  des  sinapismes 
plus  énergiques  encore.  Voy.  Sinapie,  Hais  nous 
devons  observer  qu'en  général  les  sinapismes  ordi- 
naires ne  sont  déjà  que  trop  actifs  ,  lorsqu'ils  sont 
préparés  convenablement  et  avec  de  la  poudre  de 
bonne  qualité  ;  que  fort  souvent  ou  peut  à  peine  les 
laisser  une  heore  en  place ,  et  que ,  loin  de  chei^ 
cher  a  leur  donner  plus  d'activité  ,  on  est  dans  l'o- 
bligation parfois  d'en  diminuer  la  force  en  y  ajoutant 
de  la  farine  de  lin  ,  ou  en  se  bornant  à  couvrir  des 
cataplasmes  de  celte  dernière  d'une  couche  de  celle 
de  moutarde.  Cependant  nous  adoptons  la  substitu- 
tion de  l'eau  au  vinaigre  comme  simplifiant  la  pré- 
paration de  ce  médicament  et  le  rendant  moins 
coûteux. 

On  tippliqne  les  sinapismes  à  nu  sarles  parties  in- 
diquées,  après  les  avoir  rasées,  s'il  est  nécessaire, 
afin  f|u*ils  ne  soient  pas  trop  douloureux  à  enlever. 


On  n'aittnd  pas  ordlnaifement  qu'ils  aient  rougi  la 
peau  ;  on  les  Ateau  bout  d'une  demi-heure  i  4  heu- 
res ,  suivant  la  nature  du  mal  pour  lequel  on  les 
pose;  le -plus  ordinairement  ils  ne  rougissent  pas 
d*abor^  la  place  ;  ce  n'est  que  le  lendemain  on  le  sur- 
lendemain qu'elle  se  colore;  l'épiderme  s'en  va  par 
écailles  an  bout  d'un  certain  nombre  de  jours  ;  dans 
ce  cas  il  faut  seulement  couvrir  cette  région  d'un 
iinge  fin  pour  éviter  les  frottements  irritants.  Si  l'ac- 
tion du  sinapisme  a  été  vive,  il  y  a  des  ampoules ,  et 
la  plaie  suppure  comme  oeUe  d'un  véaicatoire ,  et 
peut-être  plus  longtemps  même.  Le  pansement  s'ou 
fait  avec  du  cérat ,  etc.  Dans  les  maladies  adynami- 
ques  on  voit  parfois  ces  plaies  devenir  gangrteeuses 
et  exiger  des  soins  que  réclame  ce  genre  d'affection. 
On  a  observé  que  les  sinapismes  agissaient  sur  la 
peau  des  animauxcoromeaur  celle  de  i'bomme(CsiM|P/« 
rendu  dee  travaua  de  VéooU  vétériuuire  de  Lyon. 
1810). 

Les  phénomènes  produit»  par  l'application  des  si- 
napismes ont  quelcpie  chose  de  parlioiUier;  l'exai- 
tation  causée  par  toute  espèce  d'irritation  externe, 
comme  la  fréquence  du  poub ,  l'augoientatien  de  la  { 
sensation  de  la  chalear,  la  production  d'une  sorte  de  i 
fièvre  factice,  de  la  douleur ,   etc.,  il  se  joint  un  { 
trouble  nerveux ,  une  agitation  plus  marquée,  etc.  ;    » 
cela  est  i  tel  point  cbes  certains  individus  très-eus- 
ceptibles  ,  qu'ils  ne  peuvent  les  souffrir,  dix  minutes, 
et  qu'on  en  a  vu  jeter  les  bauta  cris  après  moins  da 
temps  encore,  et  arracher  ces  topiques.  Il  est  pro- 
bable que  ce  résultat  tient  à  k  luiture  spéciale  de 
l'action  de  la  moutarde  sur  l'appareil  nerveux  des 
sujets.  Ches  oeux-iè  il  faiit  recourir  i  d'autres  ré- 
vulsifs. 

Les  sinapismes  s'emploient  dans  le  cas  où  on  veut 
établir  une  excitation  générale  ;  mais  le  plus  ordi- 
nairement c'est  .comme  moyen  rérulsifou  dérivatif 
qu'on  s'en  sert.  Le  premier  mode  d'agir  lear  est 
commun  avec  celui  de  tous  les  topiques  excitants;  le 
second  offre  quelque  chose  qni  leur  est  propre; 
effectivement  les  sinapismes  se  prescrivent  surtout 
dans  le  cas  où  les  maladies  sont  produites  par  des 
virus  ou  des  humeurs  mobiles  de  leur  nature,  comme 
le  rhumatisme  et  la  goutte;  leur  prescription,  lorsque 
ces  principes  mocbifiques  sont  portés  sur  des  organes 
très-esfentiels  à  la  vie ,  comme  le  poumon,  le  cœur, 
l'estomac ,  est  pour  ainsi  dire  pupulaire  et  domes- 
tique. On  applique  vite  de  la  moutarde  aux  pieds  i 
dans  ces  déplacements ,  et  fréquemment  on  a  la 
satisfaclion  de  voir  le  rhumatisme  et  la  goutte  se 
porter  de  l'intérieur  à  l'extérieur  et  surtout  aux 
extrémités.  On  emploie  aussi  les  sinapismes  contre 
les  éruptions  cutanées  rentrées,  surtout  celles  de 
nature  errante ,  comme  les  dartres.  En  général , 
c'est  dans  les  rétropnlsions  qu'on  se  sert  de  cette 
sorte  de  médicament.  Lorsque  le  mal  qu'on  veut 
combattre  a  son  siège  dans  le  système  nerveux ,  on 
conseilb  des  sinapismes ,  à  cause  de  l'action  bien 
marquée  de  la  moutarde  sur  cet  appareil,  commj»  - 
dans  les  affections  soporeuses  ,  paralytiques,  la 
débilité  musculaire,    l'apoplexie,  etc.   Cependant 
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«lie  serait  oonlmire  dsM  ie  Mf  où  les  idbctioat 
iierveuies  sont  eooorapegn^  d^initalion  ,  de  cImk 
leor,  etc. 

Oa  fait  encore  un  aotre  usage  de  cet  ageot  tbé- 
rtipeutiqae ,  qui  eiraia  noias  que  le  TëMcatotre ,  en 
ce  qu^il  n*y  a  pas  de  peaa  à  arracher  ni  de  pansement 
à  foire ,  etc.-,  c^est  lortqn*on  n*a  besoin  qae  de  pro- 
duire une  action  modérée ,  comme  dans  le  cas  d^une 
«impie  douleur  rhumatismale  fixée  dans  une  partie 
«ù  elle  gêne;  o*est  un  moyen  dressai,  plus  doux  que 
le  vésioatoirç ,  et  auquel  les  malades  ne  répugnent 
IMW -comme  i  eelui-oà.  Dans  cette  circonstance  ,  ou 
4*eutres  analogues ,  on  ne  se  sert  aaème  que  de  ca- 
taplasmes de  farina  de  lin  hien  chauds  ,  saupoudrés 
de  farine  de 'moutarde,  qui  ne  produisent  qu'une 
demi-siNaptatt/te».  On  prescrit  cette  modification 
dn  sinapisme  pour  provoquor  la  sueur  aux  extrémités, 
en  les  enveloppent  chacun  d'une  sorte  de  chausson 
semblable  ,  dans  le  cas  de  douleurs  Tagues ,  de  con- 
gestion vers  la  tête  ou  la  poitrine,  etc.,  pour  provo- 
Îquer  les  règles ,  etc.  31 .  Trélat  dit  qu'on  peut  guérir 
la  colique  métallique  en  appliquant  des  sinapismes 
aur  les  membres  {Joum.  deâ  profriê  des  êc,  méd,). 
On  a  prétendu  qu'on  pouvait  produire  une  sina- 
pisation  stomachique ,  comme  on  en  cause  une 
externe ,  en  donnant  la  graine  ,  et  même  la  poudre 
de  moutarde  noire  à  l'intérieur.  Quelques  auteurs 
l*ont  oràme  conseillée  de  la  sorte  dans  Thydropisie , 
les  fièvres  intermittentes  ,  les  fièvres  adynamiqoes , 
«le.  Mous  manquons  de  renselgneinents  positifs  sur 
œ  sujet ,  qui  exige  de  nouvelles  expériences.  Nous 
ne  connaissons  bien  que  l'emploi  de  la  semence  de 
moutarde  blanche  entière  donnée  de  Ui  sorte.  Yoyet 
Sinapiê, 

Enbiact.  PréparalMn  4«  la  mcotard*  p*ar  >l—p>w—  iJttmat 
éê  okimim  wtédieaU,  li,  347) .  —  TrmtMM  «t  Ibac.  Vole lar  I^m^ 
ploi  àm  MDBpÛAw  {AnkiMggém.  dt  méd.^  XXIV,  74). 

SwATiiiM.  Moutarde.  CompoAtion  oondimentatre , 
Ikite  avec  la  farine  des  semences  de  plusieurs  plantes 
du  fenre  «y»itflpM;  etc. 

<t»âWTW«.  Rom  en  genre  Cftome  dans  qaelqaet  âolevrt. 

SiSAM*.  Vom  qm porte  i  Gajeane  le  Gahga  êtrie—^  Lan.,  <i«i 
«•ib^.ciMirMi,  L. 

&«■*•»*».  lIoM  «fabc  de  la  JfenrAe  «fMif /f««. 

8aiB«eoTaaA.  Roaa  indien  do  Fiêês  trifoN/^U^  L. 

Siaaioa.  Nom  de  P^orce  de  la  ipenade,  fraU  da  Pirate*  Grmmm 
f  Mm,  L.,  djiDi  quelque*  anlenn. 

SlVBOi.  Kom  malabaredu  Lauruê  Malabral,  L. 

giaeva  ,  SiaBoa4.  lloma  hiodon  et  •anacril  du  DeutêMyét  iê 

SnrnMQnB  naar.  Un  des  noms  illemandi  da  Caêiia  Ugnêa, 
9Ê»»*9ma0tWL.  Rom  allemand  de  la  grire,  Turttuê  m^êieuê^  L. 

—     BOtM.  Hem  B^panl  da  CaM<o  tfyara. 
Siin.  Vojr.  Simia. 

SnteoiiiABAiicBA.  Nom  indon  do  CarvAenu 'eli(er<««f  L. 
SiBOBiin.  Nomda  OuêU  SiêUriana^  DC.,  as  S^e^gal. 
StaeiKr,  Siietrs.  Noms  iaponaie  da  CAryaaiiCAemitm  oerasMi. 
tum,  L. 
Smato.  Vom  d*nne  rariêttf  de  thé.  Voj.  Thta, 

SiRGor AU.  Herbe  parasite  de  Madagascar  ,  dont  les 
feuilles ,  appliquées  en  topique ,  sont  propres  à 
éolaircir  la  vue. 


Sontoo.  Vm  6m  boom  {apooeia  d«  bob  d*ai|le.  Vojet  AimUarùà 
■aalecMoHi*  L. 

snmBS&O  (Eaux  mm.  de) ,  en  Bavière.  Elles 
sont  décrites  dans  l'ouvrage  allemand  de  A.  Yogel 
sur  les  eaux  minérales  de  ce  royaume  (Munich , 
1829,  in^). 

Zvfierlrtn  (C-A.).  Efficim»  «f  «a  SlmmUrgmêiÊJmMim  BruùU 
naHmm  in  t§rri$  FuUtmibmt  (Aewi  «eta  mpad.  nmt*  car. ,  VII , 
87). 

SiBBOB».  Nom  alleoMnd  de  la  petite  p^rraBcke,  FinemmiÊtor , 
L. 

Si«oeABiiC4.  Nom  poloaait  de  la  toorlerelle ,  Columba  Tmrtur, 
L. 

Smovis ,  SfNOPicA  H1LT08.  Synonymes  do  Rubrica 
êimopica,  espèce  d'ochre  rouge,  dont  les  anciens 
distinguaient  3  variétés  quant  à  l'intensité  de  la  cou- 
leur (Pline ,  XXXV,  6). 

SiBtâBATi.  Nom  brame  da  Safanum  imdicMmy  L. 
SiSToe  (eerlmr).  Un  dea  noms  indienB  de  IVcorce  da  ZMmrmê  Ma* 
lofrrsrvm,  L. 

•IMUB9MA.  Ville  du  royaume  de  N aples.  Pline 
(  XXXI,  c.  4  )  dit  qu'il  y  existe  des  sources  thermales 
qui  guérissent  la  folie  et  rendent  les  femmes  fécondes. 

SiBBA.  Nom  brame  da  tamarin,  Tamariné^ê  tmfiéa,  L. 

SioR.  Nom  grec  du  genre  Sium  des  Latins;  quel- 
ques anciens  auteurs  le  donnent  i  des  Ombellifères 
de  genres  différents ,  ou  même  à  quelques  plantes 
crucifères. 

SioB*aa«.  Un  dea  noma  indiena  de  l'OpA<esf  fan  Sèrpêntimum  « 
L.7 

SiPARRA  MATMisia ,  Aubl.  Cette  plante  herbacée , 
de  la  Guiane,  de  la  famille  des  Rubiacées,  de  la 
Pentandrie  Monogynie,  y  est  employée  comme  aa- 
triiigente  contre  la  gonorrhée ,  et  sa  déeoction  pour 
laver  les  plaies ,  les  ulcères ,  etc.  (  Aublet ,  Guianê , 
1,148. 

SipHONiA  BLASTioA  ,  Pcrs.  Arbrc  de  la  famille  des 
luphorbiacées,  de  la  Mpnadelphie  décandrie,  qui 
eroU  à  la  Guiane,  et  dont  le  soc  laiteux,  recueilli  et 
desséché ,  forme  lo  Caoutchouc  (  Toy.  ce  mot  ) , 
de  son  nom  indien  ObAmoAm,  ce  qui  faisait  ap- 
peler ce  végétal  SïipkonM  cêhuchu^  par  Richard 
père.  Le  nom  de  Stfkonia  Tient  de  o-f^ciy  ,  tube  ;  Il 
a  été  substitué  por  Sohreber  à  celui  d'iTitemi,  Aublet, 
à  cause  de  sa  consonnance  avec  un  autre  genre  Evea, 
Linné  fils  appelait  l'arbre  au  caoutchouc ,  Jatropka 
claciica,  Aublet  assure  que  les  amandes  de  son  fhitt, 
ou  noisettes  ,comme  il  les  désigne ,  sont  comestibles 
{Ouianê,  II,  Sni). 

Sipo  as  cnAHPO.  Paquets  de  petites  tiges  herbacées, 
inodores,  d*une  saveur  faiblement  salée,  employéea 
comme  anthelminthiques  au  Rrésil  (  BuU,  dea  se, 
méd.  de  Férussac ,  XX  ,  978  ). 

SironBA.  Sjnooyme  de  Jafti^ra. 

8irr*M«.  C'eai  le  nom  de  b  danrade,  «^me  jâmmU^  I^i  *■  f*^ 
moderne. 

SIFVBXSAU.  Montagne  située  è  3  lieues  \fi 
d'Abensberg  en  Bavière  ;  elle  offre  une  quarantaine 
de  sources  sulfureuses ,  dont  l'eau ,  peu  employée , 
contient  de  l'hydrogène  sulfuré,  de  l'acide  carboni- 
que, des  carbonates  de  chaux,  de  magnésie  et  de 
soude,  des  suUates  de  chaux  et  de  magnésie,  du 
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AiiirMite  dé  foiule ,  de  Toiyile  de  fer  et  du  carbone 
lutfaré  (  DM.  des  se.  méd,,  LI,  305). 

SlFIiJiOlIZiniy  Sipoucles.  Genre  d*£ohmoder- 
net  Mof  pieds ,  dont  une  espèce,  le  S*  edul^,  Cut. 
(  Lumbrieuê  êdmliê,  Gm.  ) ,  sert  de  nourriture  aux 
Chinoii  qui  habitent  Java ,  et  qui  vont  le  chercher 
dana  le  sable.  Cette  espèce  parait  identiquo  avec  le 
S,  nuâuêf  L.,  des  ëtan|^s  salés  du  Languedoc. 

Su.  Vom  p«Tsni  da  VûX,  JVtum  êatHmm^  L. 

SiaA  HANGHiTt.  Petit  arbre  de  Madagascar  dont 
toutes  les  parties  ont  Todeor  de  girofle,  et  qui  suinte 
une  résine  jaune  odorante ,  employée  dans  la  méde* 
cine  des  naturels. 

8iKAi»«a.  Voj.  CaJitno. 

SiB*««H.  Nom  tamonlda  eanio,  Cuminum  Cjfminum^  L. 

SisAni*.  Tlom  de  la  girafe,  Camtêloparda%h  Qiraft^  L.,  en 
Arabie. 

8m<b.  VornsMlaU  du  •ckcniantke,  Anârvfogmm  Sokammiktkuêf 
L. 

StuvA  BB  VAm.  Voa  catalan  da  gn^pier  eommnn^àlêrwp»  jipi^*' 

Suis.  Pbnte  de  Perse  dont  la  poudre  forme  une  sorte  décolle  avec 
Tean  chaude,  d'après  Olivirr. 

Snaviarro.  Un  des  nom«  eapagnola  da  chardonneret,  FWn^if/a 
«•rrfMfta,  L. 

Siat.  Grand  coq  debmyire,  TVfroo  Uro$aïtm9^  L..  en  Pi^ont. 

--'    Vom  i«TAn  dn  sehan^othe,  Anfhopoff&m  Sokcrmanthu»^  !.. 

SiRi  ou  SiBT.  Nom  malais  du  Piper  siriboa ,  L., 
diaprés  Labillardiére  (  Voyage  à  la  recherche  de  Lfi- 
peyroMse^  1 ,  848  ) ,  ou  du  Piper  bette ,  L.,  ou  mê- 
me de  la  noii  d'arec,  suivant  Thunberg  (  P'oyage, 
1T ,  562  et  864  ).  H.  Lesson  dit  qn*on  désigne  aussi 
sous  ce  nom  le  mélange  appelé  Bétel, 

Siai-OAVS.  Nom  malais  du  Pip§r  Amalag^^  L. 

-^    KATA.  Nom  jaran  de  Vamonn  êquammott^  L. 

StaiBOA.  Nom  indien  du  Piptr  Sirihêa^  L. 

Siaifoia.Nomhengalait  dn  Crattwva  itfinriifetos,  L.i  JEgU  Mar. 
weltfS.L.  Corr. 

SiaiTouvn.  Nom  malah  dn  Fiptr  Amalmgo^  L. 

SiatSAnav.  Nom  dn  Pip»r  BhI;  L.,  cfaes  Ut  Malais. 

8iaia«At  Orthographe  vicienao  do  .fWin^af. 

Snws,  Stmmous.  NoiBsindiem  dn  Lm^M»  Catêia^  L. 

Stuas.  Xo«  de  la  sarcelle,  jina$  (^««rf  «arfnlat  I'»*  ^  Madaga^- 
car. 

SlMwn-  Non  arabe  du  Stêamum  orientât»,  l. 

Si aiiiM  MTaTiFOLiDii ,  L.  Synonyme  de  Sanîalum 
album  f  L.  \oj.  Santal»  Le  Sirium  decumanumf 
Rurophius ,  est  le  Piper  Methyêticum ,  Forst. 

Siao-joai.  Un  d««  nonasdu  Jisblancan  jApoa.  Yoj.  Lttium, 

■mOVA  (  Sirooa-Bad  ).  Ces  eaux^  A*oides  et 
sulfbreuses ,  employées  depuis  1809,  contiennent 
par  livre,  d'après  H.Bûcbner:  !•  principes  fiies 
anhydres:  hydro-chlorate  de  soude,  1,97  grains; 
h.  de  magnésie,  0,914;  sulfate  de  soude,  1,864  ; 
8.  de  chaux,  0,âOO;  carbonatedesoude,0,2i6;  c. 
de  chaux,  0,883;  c.  de  magnésie,  0,087;  a.  de 
protoryde  de  ter ,  0,042  ;  matière  extract,  rësineu- 
ie,  0,085;  m.  extr.  aqueuse,  0,069;  2»  gai  acide 
carbonique,  0,884p.  otibesetg.  a.  hydro-sulfuri- 
que ,  0,767. 

les  baiw  Sirona.  pi^  Niaraiefai,  et  leo««  sAnrews  •in^le»  (en  al- 
\mm*oà),  Majence,  1637,  in-8. 
T.     IV. 


■ZBOFB ,  Sgrupi,  de  TArabe  Sirab ,  Siruph  ou 
Scharabf  qui  signifient  potion.  iUédioamenIs  offici- 
naux internes ,  de  consistance  visqueuse ,  composés 
de  liquides  chargés  des  principes  médicamenteux 
qu'ils  tiennent  en  dissolution,  et  de  sucre;  ce  dernier 
Y  entre  comme  agent  conservateur  ;  les  sirops  ne 
diffèrent  des  MeUiles^  que  parce  que  ces  der- 
niers sept  préparés  avec  le  miel  au  lieu  de  Tétro 
avec  du  sucre. 

On  divise  les  sirops  en  simples  et  composés,  suivant 
qu'ils  ne  contiennent  que  les  principes  solubles  d'une 
seule  substance ,  ou  qu'ils  contiennent  ceux  de  plu- 
sieurs;  on  les  range  encore  en  purgatifs  et  altérants^ 
c'esl-à-dire  fcudonfiques,  fondants,  etc.,  suivant  la 
nature  des  corps  qui  en  font  partie.  Enfin  on  les 
partage  encore  en  sirops  médicinaux  et  en  sirops 
d*agrément,  tels  que  ceux  de  groseille ,  de  limon , 
de  vinaigre ,  d'orgeat,  etc.,  que  l'on  prend  pour  se 
rafraîchir,  etc.,  qui  sont  du  domaine  du  confiseur. 
Plus  récemment  on  a  classé  les  sirops  en  ceux  par 
coctioH  et  ceux  pw  solution  {Journ.  de  pharm.^ 
VIII ,  896) ,  et  proposé  de  les  faire  a  Tautoclave 
(ûir.,Vl,313et387). 

La  bonne  préparation  des  sirops  est  une  chose 
importante,  en  ce  que  d'eUe  seule  dépend  pour  ainsi 
dire  la  vertu  de  ce  médicament;  s'il  y  a  des  principes 
Tolatlls  dans  les  substances  qui  font  la  base  du  sirop, 
on  le  prépare  dans  des  vaisseaux  clos  ,  et  le  sucre  qui 
doit  lui  donner  la  consistance  néceèsaire  doit  être 
très-pur,  et  mis  on  quantité  suffisante,  afin  qu'il 
n'ait  besoin  que  de  fondre  ;  ceux  qui  sont  composés 
de  principes  fixes  se  font  à  vases  ouverts  et  le  plus 
souvent  par  décoction  et  rapprochement ,  et  avec 
du  sucre  moins  pur.  Pour  être  de  bonne  qualité  ,  le«) 
sirops  doivent  avoir  une  bonne  consistance  ;  pas 
assex  cuits,  ou  si  le  sucre' n'y  est  pas  en  quanUié 
suffisante,  ils  fermentent;  trop  cuits,  ou  si  le  sucre 
est  surabondant ,  celui-ci  cristallise  ;  la  quantité  qui 
se  dépose  est  en  plus  grande  proportion  que  celle 
surabondante,  de  manière  que  le  sucre  ne  reste  plus 
en  assea  grande  quantité  dans  le  médicament,  et 
qu'il  fermente  comme  celui  où  il  manque  primitive- 
ment. Dans  ces  deux  cas  les  sirops  perdent  leurs 
propriétés,  deviennent  acescents  et  nuisibles;  il  faut 
les  jeter.  En  général ,  la  proportion  du  sucre  est  de 
80  onces ,  s'il  est  bien  pur,  par  livre  de  liquide;  les 
sirops  acides  n'en  exigent  que  28,  et  les  sirops  yî- 
neux  que  22.  Il  faut  un  qusrrt  de  plus  si  on  se  sert 
de  cassonade.  Les  sirops  doivent  être  conservés  à  la 
eave,  dans  des  vases  bien  bouchées  et  toujours  pleins. 
Ils  travaillent  dès  que  les  bouteilles  qui  les  recèlent 
sont  entamées ,  aussi  faut-il  qu'elles  aient  un  petit 
ealibre  afin  de  rester  en  vidange  le  moins  de  temps 
possible. 

Cette  sorte  de  médicament  a  l'avantage  de  oon- 
setter  pendant  assez  longtemps  les  propriétés  dea 
corpa^tfui  en  font  partie ,  au  moins  d'une  saison  ^ 
rauft«>  On  en  peut  garder  certains,  10,  20  ans  e» 
plus ,  en  bon  état ,  s'ils  sont  bien  préparés  et  mb  en 
lieu  conTcnable.  Ils  sont  agréables  éprendre,  et  per- 
mettent d'administrer  sous  cette  forme  des  agonta 
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Tnédidnaax  qni  euttent  répugné  à  ingérer  purt  ;  on 
donne  les  sirops  sonis ,  mais  le  pins  souvent  on  en 
.  ^dulcore  les  tisanes,  on  les  met  dans  les  potions,  lea 
juleps,les  loochs ,  etc.  ;  on  les  prescrit  par  1;2  once, 
par  once  et  jusqu^à  3  et  4  en  une  seole  fois,  suivant 
Fespèce.  On  les  administre  surtout  aux  enfants,  qui 
prennent  avec  avidité  tout  ce  qui  est  sucré  ;  c^est  le 
fond  de  la  pharmacie  qu*on  peut  faire  avec  eux,  sur- 
tout dans  le  premier  âge. 

Les  plus  employés  sont  ceux  de  gomme,  de  quin- 
quina, diacode,  anti-scorbutique,  de  guimnuve,  de 
chicorée  (voyex  sur  ce  sirop  ,  Journal  de  pharm., 
VIII,  423),  de  limon  ,  de  groseilles ,  d'orgeat ,  des 
cinq  racines,  de  belet  {Journ.  des  pharmaciens^  4«, 
p.  674  et  397  ;  et  Journ.  de  pharm, ^  VI,  543) ,  etc. 

Voyot  sur  la  fabrication  des  sirops,  Tarticle  qui 
leur  est  consacré  dané  le  Dictionnaire  des  drogues 
simples  et  composées,, de  HDi,  Chevallier,  Guille* 
min,  etc. 

SiaioocARcaoBiBTftiK.  Nom  Umonl  du  Tragia  Cannabina^  L. 
_    cooBiij*  TATB.  Nom   tsmool  du    Pêriphoa  tytvtêtri»  , 
W. 

—  eomvTT»!  TATi.Ilom  Umoul  du  TrfckeêiÊmthiê  ii^dâù  f 

Boni. 

—  susav  tavs.  Soa  lanoal  d«  VjJmarmtlhm  oampttH», 

W. 

—  rooi4V^Ava.  Hom  Umonl  do  VlUêC^rum  iofiafvm,  L. 
->-    T4&U  SUIT.  Nom  lamoal  du  Com99lvuluê  G^mtltut,  L. 

Sus.  Un  d«i  noms  irebet  du  Guitandula  benéutêtîa,  L. 
Su.  Nom  h^reu  dei  hiroodellet.  Voj.  Hirttnàê, 
Sua,Si«*ka.  Ilomt  kiodon  et  MOfcrît  du  Pl»$mb, 

SisAMMA.  Plante  de  Candie ,  de  Syrie ,  de  Hnde , 
dont  les  semences  fournis.ient  une  huile  bonne  à  man- 
ger et  à  brûler,  diaprés  Lémery  (/>ic/.),  avec  laquelle 
on  extrait  Thuile  de  rose.  Il  est  probable  quMl  B*agit 
ici  du  (9ésame. 

SiCABO.Undet  nom«  etpagaoli  do  Sium  SitarMm^  L. 

StOâBov.  Nom  da  cherri,  SiêoHf  Sitarum^  L.,  dan*  Dtoftco- 
rido. 

Sinus,  SutasB,  Swsrrt.  Noaaa  Tiilgaitaa  da  Tnrémê  vfeotfao- 
rw.L. 

6ia«n.  MaUlùola<C<i«MMS.,  20B  doana  ta  nom  an  charW,  A'm» 
StMrmmk,  L. 

SiaSB».  Nom kollaDdai» da  poitchicha,  Ci09r  Àrittinmmyh, 

Suo.  Nomiaponaia  de  VOcymum  Cntpum,  L. 

SiM>«.  Nom  espagnol  do  la  petite  ootarde,  Otit  Têtrag^  L. 

SiSQM  AMMi,  L.{Hsioêciadium  latêriflorum,  Koch), 
Aroni  de  Candie  uu  des  anciens»  Nous  avons  parlé 
de  eette  Ombellifère  annuelle  de  Torient  et  du  midi 
da  rfiurope ,  A  jémmi  majus,  L  ,  qui  est  Tammi  vrai 
on  officinal  avec  lequel  il  ne  faut  pas  la  confondre  ; 
BOUS  avons  dit  que  ses  semences  étaient  eauployéea 
oomme  earminalives  (1)  ;  celles  du  S,  amomiiaM,  L.» 
Sison  ou  Faux  amome ,  autre  Ombellifère  anouelle 
qui  croit  dans  les  haif*s  çt  les  buissons  de  TEurope, 
quia  des semenoes fines  et  ovoïdes , soit  également 
mitées  comme  earminalives,  stomachiques  e^i^Mt- 
rétiques ,  et  font  partie  des  quodre  semences  .cortNi- 
maUeee»  LeaQauji  distillées  de  oea  deux  e^>é9ea  de 


(1)  Tojes  aussi  i  iosqniame  ce  que  noai  arons  dit  daat  cet  eii. 
droh  det  MttencM  de  VJmimi  «Ni^t,  L. 
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grainea  étaient  presoritea  aotrefoia  à  la  deae  de  S  à 
3  onces  dans  lea  potiona  cordiales ,  aodoriflques ,  car- 
minative*,  etc.  Biosooride  parle  {iib.  III,  o.  6S), 
sous  le  nom  de  Sison  ,  d'une  Ombellifère  de  Syrie, 
dont  leé  grainea  reasemblent,  dit-il,  à  oelles  de  raohe« 
j4pium  graveelens,  L.  On  ne  peut  affirmer  à  quelle 
espèce  linnéenoe  on  peut  rapporter  oette  plante  ; 
C*est  A  tort  qn^oo  a  aonpçonné  que  e*était  le  S*  atno- 
fMum,  L.,  puisque  ses  graines  ne  ressemblent  nulle- 
ment è  celles  de  Tache. 

Sisorraaa.  Undca  aMwna  noma  du  hocliaqaoïM,  Motomttm  alM 
et  ewar*«,  L. 

SiKs.  Nom  commun  des  /'•  ««ont  i  la  NoarfIle*Irlande. 
Si>TB«Ti*.  Sjnonjme  dW«lrtMy«Mlia.  Voj.ÀBtringtnta. 
Sisrao.  Rom  de  Tw^fAsmaira  m«Hm,   L.,  dans  le«  CéTenae*. 

8ISTMBBIUM.  Geure  de  plantes  de  la  famille 
des  Crucifères  ,  de  la  Tétradynamie  siliqueuse,  qui 
tire  son  étymolegie  du  grec  <riauiJ,mf,ioy^  que  portait, 
dans  Dioscoride  (Iib.  Il,  c.  121)  et  Pline  {iib.  XX,  e. 
22) ,  un  végétal,  dans  lequel  on  a  cru  reconnaître 
une  de  celles  qu'il  renferme.  Il  est  fort  nombreux  en 
espèces,  en  général  peu  usitées  ;  elles  sont  anti-scor- 
butiques ,  dépuratives  ,  etc. ,  comme  la  plupart  dea 
végétaux  de  celte  famille. 

S.  amphibium,  L. ,  Raifort  d'eau.  Cette  plante, 
qui  doit  aon  nom  spécifique  latin  à  ce  qu'elle  croit 
tantôt  dans  l'eau,  tantôt  sur  ses  bords,  est  remarqua- 
ble perses  tiges  faibles,  simples;  ses  feuilles  allongées, 
ses  silicules  ovoïdes  gonflées  (  par  dérogation  au 
genre,  ce  qui  l'a  fait  placer  dans  le  Brachiolobos  d'Al- 
liotii  ) ,  portées  sur  dea  pédicules  réfléchis.  Klie  eal 
indiquée  dans  quelques  ouvrages  anciens  comme 
anti-scorbutique  ;  Forestus  recommande  ses  semen- 
ces comme  anthelmintiques ,  et  M.  Didelot,  cité  par 
Villemet ,  dit  les  avoir  données  avec  succès  contre 
le  tmnia;  ce  dernier  assure  les  avoir  prescrites  avan- 
tageusement contre  les  autres  sortes  de  vers  (Mat, 
méd.  indig,,  101).  On  peut  manger  au  printemps  lea 
racines  et  les  jeunes  feuilles  de  cette  plante ,  qui  est 
le  Raphattus  aquaiicus  des  officines. 

S,  hispidmn,  Vahl.  CeUe  espèce  d'Egypte  est  em- 
ployée, dans  ce  pays,  par  les  femmes  eneeintea,  pour 
favoriser  la  nuirche  de  leur  grossesse. 

S.  IriOf  L.  Il  croit  chez  nous  aux  lieux  incultes , 
sur  les  décombres  ,  et  passe  pour  incisif,  pMteral, 
anti-Bcorbutique ,  expectorant.  Il  eat  peu  ou  point 
usité. 

S.  NusturUum,  h*(NaeiMrtiuencffcinale ,  DC.), 
Cresson ,  Cresson  de  fontaine  (  Fion  médèemie  y  UI , 
f.  138).  Le  nom  fran^is  de  oette  plante  «qnAtiqon 
vient  de  eresee,  Cfx>tlre,  de  la  facilité  de  aa  croiaaanae| 
le  latin  du  lieu  où  elleplatt.  On  l^appeile  aussi  Aimi^ 
tor ,  quoique  ce  aoit  plue  partieuliéreaaent  le  creaaon 
alenois^  Lepidiumsativutm,  L.,  qu'on  désigne  ainsi, 
appellation  qui  dérive  de  Nmsms  torims  paroe  que^ 
selon  Pline  <  iib,  IIX ,  e.  8  ;  XX,  c.  13)  son  gnàt  Aore 
(ait  froncer  les  ailes  du  net.  Le  cseason  est  on  végé- 
tal dont  on  fait  beauooup  d'empiei  cm  médecine  et 
comme  aliment. 

C'est  une  plante  viraoe,  ou  seulement  bisannuelle 
suivant  quelques  naturalistea,  i  tige  couchée  fiatu- 
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lente ,  rampuite  oo  negeeote  dans  l*eâu ,  i  AuûUes 
•iléet  eTeeinpeire,  glabres  i  folioles  emmdies,  sub« 
eordifomei,  i  fleurs  blenobes,  à  tiliques  courtes,  un 
pea  arquées  ,  dëclioées ,  il  erett  dans  toute  l*£urope 
MoyeuBeet  du  nord  ,  dans  les  fontaines,  les  eaux 
▼Wes,  ete.  ;  oo  trente  aussi  cette  plante  eosmopolile 
à  nie  Bourbon,  où  elle  détient  très-forte,  en  Perse, 
dans  TAsie  boréale,  à  la  Noutelle-Hollande,  en  Amé- 
rique et  jusque  sur  les  Cordillières,  d*aprés  ce  que 
BOUS  en  a  rapporté  fou  le  docteur  Bertero,  notre 
ami  (  1  ).  Le  cresson  est  inodore,  mais  sa  sateur  est 
piquante  f^  nnjpeu  amére-ècre,  surtout  sHI  a  tout  son 
déf  eloppement.  On  n*en  possède  pas  d'analyse  cbimt- 
que;  il  contient  beaucoup  d*eau,  une  petite  quantité 
du  principe  Tolatil des  crucifères,  une  buile essen- 
tîelïe  très-amère  et  trèt*edorante  ;  ves  semences 
donnent  56  à  58  pour  centd^buile  fixe  (De  Candolle, 

Le  cresson  est  une  des  plantes  les  plus  usitées , 
nais  seulement  à  Tétat  frais  ;  car  on  a  remarqué  que 
la  dessiccation  ou  la  cuisson  le  pritait  die  toutes  ses 
propriétés  médicinales;  il  est  éminemment  dépuratif, 
anti-scorbutique  et  fondant.  On  donne  son  suc,  qui 
est  abondant ,  le  plus  souvent  non  dépuré,  à  la  dose 
de2  A  4  onces,  surtout  au  printemps ,  pendant  un 
mois  ou  six  semaines ,  soit  seul ,  soit  associé  avec 
edni  du  beceabunga,  de  la  cbicorée  sautage,  delà 
ftimeterre ,  etc. ,  aux  personnes'qui  ont  des  maladies 
delà  peau ,  des  symptômes  de  scorbut,  des  engorge- 
ments des  viscères  abdominaux,  dont  le  sang  est  ap- 
pauvri, la  fibre  molle,  décolorée,  etc.;  on  le  prescrit 
encore  aux  individus  faibles,  dont  les  digestions  sont 
difficiles  ,  Tappétit  peu  marqué;  on  le  conseille  sur- 
tout dans  les  maladies  de  la  poitrine ,  particnlièfe- 
ment  contre  la  pbthisie  commençante.  A  Paris ,  le 
peuple  le  croit  souverain  contre  cette  maladie ,  et , 
ce  qu*il  y  a  de  remarquable  ,  M.  Bertera  nous  a  rap- 
porté qu*on  en  a  la  même  opinion  dans  les  Cordillières. 
Le  fait  est  qu*il  est  très-utile  dans  leranoiens  rbumes, 
dans  certains  catarrbes  cbroniques ,  cbex  les  sujets 
qui  sont  encore  jeunes ,  mais  plus  particulièrement 
lorsqu'il  n*y  a  pas  de  fièvre  ni  d'irritatton  ,  car  il  ne 
laisse  pas  d'être  actif,  loin  de  rafratchir  comme  on  le 
croit.  Aussi,  il  a  une  telle  réputation  dans  la  capitale 
qn*on  l'y  appelle  dans  le  peuple  la  êonié  du  eorp$. 
On  en  aset  aussi  dans  lesbouiUona  de  veau ,  de  pou* 
let,etc. 

Le  cresson  a  été  vanté  en  outre  dans  les  maladies 
de  la  vessie,  des  reins,  contre  le  calcul,  depuis  Ga- 
lion; Zwinger  lepréoenise  surtout  dans  la  nëpbrite 
calculeuse  ;  on  le  conseille  aux  bypocbondriaques, 
aux  mélancoliques;  dansTafiBctlon  hystérique;  Tour- 
nefortdit  que  son  suc,  injecté  dans  les  narines,  guérit 
le  polype  muqueux  ;  on  applique  ses  feuilles  récentes 


(1)  €•  fli/dado-l>oUBMto,  qai,  dan*  «a  pnmicr  TOjage  de  VA- 
•M^«  ém  M«i,  «TMt  rwoMUi  bcaa«Dap  àê  plMlc*  B4>dictnaUi 
■MlNHtfui  4«ucc«  oamf*,  rimai  d«  pdrir  «■  omt,  a*«pri»  1m 
dOTMira»  ■o«v«ll«  a^AiigUÎvre  ;  â  itnh  mnm 
■misIIh  àimmMmlmfimmmutm  DidioaMir*,  d 
MM  oa  ao«]>I«  rajet  de  regrela. 


sur  la  tête  des  enfonts  teigneux,  sur  les  pustules  ga- 
leuses ;  on  en  fait  des  cataplasmes  dont  on  couvre  les 
tumeurs  blanches  des  articulations.  On  le  donne  en 
gargarisme  dans  les  aphthes,  les  angines  catarrha- 
les,  etc. 

Comme  aliment,  on  le  mange  beaucoup  en  salade, 
mais  surtout  autour  des  volailles  rôties,  sous  les  beef- 
ieakê^  etc.;  les  gens  riches  ont  des  cressonnières  dans 
leur  jardin  pour  en  avoir  de  frais  pendant  la  plus 
grande  partie  de  Tannée,  qu'on  peut  remplacer  par 
un  baquet  plein  de  terre,  placé  près  d'un  puits  à 
Tombre,  où  il  vient  assex  facilement.  A  Paris  on  en 
fait  une  consommation  énorme,  et  il  y  a  des  femmes 
qui  ne  vendent  que  cette  herbe  ,  qu'elles  sont  obli- 
gées d'aller  chercher  assez  loin,  tant  la  consomma- 
tion en  a  dépeuplé  nos  environs  ,  pendant  plusieurs 
mois  de  l'été.  On  doit  choisir  les  feuilles  les  plus  ten- 
dres, en  ôter  les  tiges,  etc.,  tandis  que  le  pharma- 
cien emploie  celui  qui  a  toute  sa  maturité.  C'est  sur- 
tout comme  aliment  que  le  cresson  est  anti-scorbu- 
tique. 

H.  Bobe-Moreau  dit  avoir  observé  des  vertiges,  de 
la  gène  de  la  respiration,  la  coloration  de  la  face,  etc., 
produits  par  le  cresson  mangé  trop  abondamment  eu 
salade,  accidents  qui  cessaient  par  l'usage  des  dé*» 
layanU,  etc.  (Jôurn.  gém.  de  méd  ,  XXXVllI,  180). 
Hous  n'avonsjamais  observé  ces  accidents,  bien  que 
nous  en  ayons  souvent  mangé  de  cette  manière;  Pey- 
rilhe,  cité  par  IH.  Barbier  {Mat,  méd.f  II,  43),  a  vu 
un  sujet  qui  en  mangeait  15  bottes  par  jour ,  et  ne 
mentionne  rien  d'analogue  non  plus;  peut-être  celui 
qu'on  vend  dans  la  capitale,  et  qui  est  en  général  cul* 
tivé,  est-il  plus  doux  que  le  sauvage. 

Le  cresson  entre  dans  Veau  générale,  le  et'rop  anH* 
ecorhuîique ,  la  décoetUn  anii-ecerbuUque  ^  etc.  On 
en  faisait  un  sirop,  un  extrait,  une  teinture,  une  «aq 
distillée,  préparations  aujourd'hui  i  peu  près  abaBf> 
données. 

ZwiDfnenw  (T.).  Esmmm  plmmUtmm  m^êtmHimnmt  êtê,  Ifwp. 
J.-l.  Mirg.  B«H!e».  17U,  iu-Â.Id.,  1716b 

1$.  officinale  y  Scopoli..  C'est  un  synonyme  del'/i^- 
rgeimum  officinale ,  L.^  dont  nous  avons  traité. 

«^.  poljfceraiium ,  L.  Cette  plante  du  midi  de  la 
France  est  réputée  diurétique  et  utile  dans  les  mala- 
dies de  la  vessie  (Encyolop,  bet.,  YII,  207).. 

S,  Sopkia ,  L.,  Sagesse  des  chirurgiens,  Thalio- 
tron.  Ses  feuilles  nombreuses,  tripinnées,  à-  déco«- 
pures  fines;  ses  fleurs  apétales,  jaunâtres,  et  ses  sili* 
ques  grêles  distinguent  cette  plante,  qui  se  trouve 
en  Europe  et  surtout  en  France,  le  long  des  chensias, 
sur  les  murailles,  etc.,  et  dont  la  réputation  comme 
vulnéraire,  l'a  fait  appeler  Sophiu  ckirurgorum  \ 
on  appliquait  ses  feuilles  contuses  sur  les  plaies;  on 
donnait  leur  décoction  contre  la  diarrhée,  le  crache- 
ment de  sangt  la  leucorrhée,  etc.  On  employait  aussi 
ses  graines  comme  vermifuges,  fébriruges,  anti-né- 
phrétiques, à  la  dose  d'un  gros.On  ne  fait  plus  d'usage 
actuellement  de  ce  végétal  dans  la  médecine  urbaine; 
il  est  probablement  encore  dans  le  domaine  de  celle 
des  villageois. 

S.  Stflveêîre ,  L.  On  trouve  communément  chex 
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nouf  06  végétal ,  dans  iei  endroîtt  aabloDQeui  où 
Teau  a  séjourné  Tbiver;  il  est  regardé  dana  quelquea 
livres  connue  se  rapprochant  du  cresson  pour  lespro- 
priélés,  de  même  qu^il  en  est  Toîsin  par  ses  caractères 
spécifiques.  Il  est  appelé  même  ereêêtm  de  rivière 
par  quelques  auteurs.  Il  n^est  pas  usité  à  notre  con- 
naissance. 

•ISYHIMCUIUM.  Ce  genre  de  la  fti mille  des 
Irîdées,  de  la  Gynandrie  triandrie,  contient  12  ou  15 
espèces,  dont  plusieurs  sont  cultivées  par  les  curieux 
en  Europe.  S.  bulbosum ,  Mol.,  a  ses  bulbes  alimen- 
taires (Molina,  CAi/i,  109)  j  le  .y.  Galaxioides^  Go- 
mes,  a  des  racines  purgatives,  dont  on  fait  usage  au 
Brésil  en  lavement;  elles  contiennent  de  Tamidon 
(Gomés,  Soi.  méd.^  partie  II,  p.  49).  Le  S,  tincto- 
rium ,  Kunth,  qui  croit  sur  les  bords  de  TOrénoque, 
colore  en  bleu,  en  se  séchant,  le  papier  dans  lequel 
on  le  place  {Nova  gen,  $t  species,  I,  324). 

SiTAKi.  Hom  dNiii  champigBOD  comestible  du  Japon,  qn*on  croit 
•  Ira  celui  do  nos  coacbe*.  Agaricuê  rduliê.  Bail. 

SiTAsioa.  KoB d'an*  mnhé  de  £U  dana  Diotcoride. 

SiTAiiT*.  Un  dea  noma  aanscriu  de  I*Anetli,  Amtkimm  grav—' 
hm$f  L, 

Stnow.  Aliment.  Lea  Greea  donnent  aortool  ce  nom  an  Paim  de 
Froment. 

Sm,  S1TS.MJ0.  Homa  japonaif  da  Bkuê  FtmiM^  L. 

SiTTABoovACAfvirAr.  NomtaBoaldcl*bnile  deridn.  Voj.  Ri- 
çinut  ommmtintêf  L. 

SiTTABoom  T4f  1.  Nom  tsmoul  da  Patomia  Zêylamiea ,  Car. 

SiTTAKiTTii.  Nom  tamonl  du  galaDg^,  Ataranta  GaUnga^  L. 

SiTTwiB.  Nom  an^doia  de  la  Zédoair». 

Sia.  Un  dea  noma  japonaia  de  b  aalicaire.  Lytkrnm  Saticariàt 

Si«B4.  Nomp^TÎen  dn  Sfrmmyhn  oorymboêum.  Bois  et  Pa. 
▼tm. 

StVK.  Genre  de  plantef  de  la  famille  des  Ombel- 
lifères,  de  la  Pentandrie  digynie ,  dont  les  espèces 
Tiennent  le  plus  ordinairement  dans  Teau,  ce  qui  dV 
pr<^s  Théis,  fort  amateur,  il  est  vrai,  desorigines  cel- 
tiques, lui  a  fait  donner  le  nom  qu*il  porte  de  «/m? 
eau,  dans  cette  langue.  On  les  croit  en  général  sus- 
pectes. 

S.  anguêtifolium,  L.  Cette  espèce  indigène  de  nos 
ruisseaux  a  une  saveur  amère,un  peu  âcre,uoe  odeur 
bitumineuse  ;  on  la  dit  ezciUnte  et  diurétique. 

S.  grmeum ,  L.  Cette  plante  de  Grèce  se  trouve 
aussi  dans  l'Inde ,  d'après  Loureiro  ;  ses  semences 
odorantes  sont  employées  comme  carminatives  et 
diurétiques  à  la  Cochinchine  eu  on  maoge  ses  feuil- 
let comme  plante  potagère  {Fiara  Onihinck» ,  255) , 
an  S,  dêcumbenSf  Thunb.  ? 

S.  laiifolium ,  L.,  Berle,  Ache  d'ean.  Cette  grande 
plante  croit  chex  nous  dans  les  mares  et  les  ruis- 
seaux ;  on  Ta  regardée  comme  anti-scorbutique  , 
cmménagogue ,  diurétique ,  fébrifbge ,  etc.  En  An- 
gleterre son  suc  était  conseillé  contre  la  lèpre  (1)  et 


les  maladies  de  la  peau.  Aojoard*hoi  elle  ait  tombée 
en  désuétude.  Beyertteo  aalure  que  la  racine,  cueil- 
lie au  mois  d'août,  a  occasionné  des  délires  furieux  à 
des  enfants  et  i  dea  bestiaux ,  quelques-uns  de  cet 
derniers  sont  même  morts  ;  elles  ne  paraissent  pas 
nuisibles  lorsqu'on  les  mange  an  commencement  d« 
Pété.  Les  feuilles  ne  sont  pas  malfaisantes ,  d'aprêa 
Gmelin  (Orfila,  Toxicologie^  II,  78). 

S.  iVmsf,  L.  Cette  OmbelUfère  oélèbre,  quia 
passé  pour  le  fameux  Gen-seng  de  la  Chine ,  croit 
dans  l'Amérique  septentrionale,  d'où  même  il  ne  noua 
en  vient  plus  guère ,  parce  qu'elle  est  tombée  dans 
le  plus  parfait  oubli.  Elle  n'est  plus  regardée  que 
comme  une  variété  du  chervi.  S,  êiêarum^  L.,  plante 
potagère  de  France.  Voyes  i  Gen^seng  ce  que  noua 
avons  dit.  On  l'avait  aussi  eonfondue  avec  le  Panam 
qainquefolium^  L. 

«^.  nodiflorum,  L.  (  Heloêciadium  nod^ormm, 
Kooh).  Cette  plante  à  tiges  couchées,' à  ombelles  aea- 
siles  et  axillaires,  habite  nos  ruisseaux,  où  elle  n'est 
pas  rare;  elfe  se  trouve  aussi  en  Angleterre.  Leort*- 
son ,  qui  croit  également  dans  les  mêmes  localitéa  , 
a,  dit-on,  été  parfois  confondu  avec  elle,  ce  qui  a  pu 
causer  des  inconvénients  (BhU,  deê  ee.  nat,  de  Fé- 
rusa.,  XVIII ,  4i0  ;  XX,  421),  parce  qu'elle  est,  è  ce 
qu'on  croit ,  dangereuse  ;  mais  lors  même  que  lea 
fleurs  ne4es  différencieraient  pas  beaucoup ,  celle-ci 
ayant  les  feuilles  déniées,  ce  qui  n'a  pas  lieu  dans  la 
cmcilère  en  question,  on  ne  peut  se  méprendre  sur 
ces  deux  végéUux.  Le  docteur  Withering  dit  qu'une 
demoiselle  de  6  ans  fut  guérie  d'une  maladie  de  peau 
opiniâtre ,  en  prenant  deux  fois  par  jour  trois  gran- 
des cuillerées  i  soupe  de  son  suc  ;  il  cite  plusieura 
autres  cas,  ofaes  des  adultes  qui  en  ont  pris  3  ou  4 
onces  chaque  matin,  dans  des  maladies  semblables , 
avec  succès;  il  ne  cause  aucun  trouble  de  tête  ;  l'es- 
lomac  ni  les  intestins  n'eu  sont  pas  dérangés  ,  et  lea 
enfants  prennent  ce  suc  sans  répugnance,  coupé  avec 
du  lait,  etc.  (Coxe,  Âmtrio.  diep,,  646). 

«y.  Siâorum,  L.,  Chervi,  Chervis,  Cherouis,  Girde 
(Flore  médicale,  II,  f.  115).  Cette  plante  potagère 
{Vélaphoboecum  dea  Grecs,  ou  suivant  d'autres  leur 
(TKTapov ,  d'où  vient  son  nom  spécifique  latin ,  et  le 
français  Siser ,  tandis  que  ckervie  est  indien) ,  très- 
estimée  des  Romains,  est  originaire  de  Chine,  natu- 
ralisée aveo  le  temps  en  France  (1)  et  dans  toute 
l'Europe,  où  on  la  cultive  dans  les  jardins  pour  sea 
racines  branohues ,  fasciculées ,  à  divisions  groasea 
comme  le  doigt ,  noueuses ,  qui  sont  chamuea  ,  an- 
crées, blanches,  tendres,  cassantes,  nourrissantes, 
qu'on  mange  dans  les  potages ,  i  l'instar  du  panais  • 
de  la  carotte.  Margraf,  chimiste  prussien,  auquel  on 
doit  les  premiers  travaux  sur  les  végétaux  eacchari^ 
féree  indigènes ,  y  a  indiqué  la  présence  du  sucre. 
Parmentier  croyait  ces  racines  les  plus  sucrées  de 


( I)  Ou  k  »/p)iilia  î  car  dana  Porigiue  on  confondait  cea  deux  ma- 
ladtiff,  cet^ui  explique  le  grand  nombre  de  l^proaeriea  ou  maladre. 
ri««dont  U  France  ^it  couTrrle,  parce  qn^on  iaolait  touf  cea  nia- 
Ud«,  duDt  on  crojrail  le  mal  conbigieoz,  da  reate  de  la  populaUoo 
{Vtiyi  Im  LHU99  de  rjiH/  Patin). 


(1)  llparah  qoe  e*aatpit  la  Perac,  et  an  mojen  d*«nc  enllara 
aocceaaire,  que  cette  plant  ;  eat  arri?^  an  Europe;  lea  plaataa  da 
|*Inde  aoDt  quelquefois  ytonaaa  dana  la  partie  da  monda  qaa  noua 
kabiiou»  par  1^'Arabie,  et  alora  cVat  comme  objet  < 
Ira  que  le«  réiioea,  lea  banmaa,  etc. 
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tout  M  nos  plantes  potagères;  mab  les  eipëriencas  de 
N.  Drappieaent  montré  qu'elles  ne  contiennent  qoe 
huit  poor  cent  de  sacre,  tandis  que  le  panais  en  poê* 
séde  12 1;2,  la  carotte  15,  et  la  betteraire  19 1/9  {B^IL 
09  pharm, ,  lit ,  471).,  Les  anciens  le  regardaient 
oomme  eioellent  pour  TestoiBac  ;  Boerhaare  con- 
'  seillait  Tusage  du  chervi ,  que  nous  regrettons  bien 
de  ne  pas  iroir  figurer  dans  nos  marchés  parisiens , 
et  dont  on  fait  tant  d^usage  dans  diverses  contrées 
du  midi  de  la  France  et  en  Allemagne ,  aoi  hémop- 
tysiques ,  aux  personnes  disposées  à  la  phthîsie ,  at- 
teintes de  catarrhe  chronique,  de  maladies  des  voies 
digestives  par  irritation,  etc.,  en  un  mot  dans  les  cas 
où  un  aliment  doux ,  sucré  et  de  facile  digestion  , 
peut  être  utile.  CsBsalpin  le  regarde  comme  diuréti- 
que, avec  Dioscoride  {lib.  II,  c,  106)  et  Galien  {th 
St'mpL^  lib,  8).  C'est  cuit  dans  la  marmite  qu'on  en 
fait  surtout  usage,  et  Tibère,  qui  en  avait  goûté  en 
Allemagne  ,  où  il  Ini  parut  meillenr  qu*en  Italie,  en 
exigea  un  tribut  de  ce  pays ,  d'après  le  rapport  d'e 
Pline  {iib.  XIX,  c.  5  ;  et  XX,  5).  !lons  devons  avouer 
qu'à  Paris  le  chervi  est  presque  une  plante  histori- 
qae«  Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  «i^nst'  des  Chi- 
nois en  était  à  peine  une  variété;  quelques  botanistes 
avaient  cru  y  reconnaître  le  sêcacul ,  qui  est  le  Pas* 
ttnaca  dùêêcla,  Vent.  La  semence  de  cette  plante 
est  petite,  verdAtre,  un  peu  cannelée ,  glabre,  légè- 
rement comprimée-ovofde ,  oyant  nne  odeur  d'anis 
faible  et  même  un  peu  de  sa  saveur  sucrée,  piquante 
puis  Acre  ;  et  elle  est  carminative ,  sudorifique,  mais 
peu  ou  point  usifée. 

SiVTVT.  Hom  de  la  cdomlM.  C^lumkm  Palttmku»t  L.,  ààn»  IHs 
dX)KlaMl. 

Sim.  Hom  iMUudds  àt  la  CVmim.  Voj.  yimrm, 

fiimTA.  Va  des  aBdea»  tjBooymei  de  b  oveUe.  Vojaa  /%* 
verra. 

SiwB.  Un  de«  sone  do  gingemlire,  jtm^mum  Zing^bt,  L*  \oj, 
Zi'^gibtr. 

Sjaut,  Sj4Ma>.  Komt  /gjptiena  de  TaDeth,  Jnêtkum  gravto» 
Une,  L. 

SiAMameT.Bi'aBeoB,  Bjoub  siMOieen.  Ifoou  anbee  da  Li- 
eAen  fjfMidatut^  L. 

8a4Kv«4.  Va  «les  aeete  iapeneic  du  Simm  Simrumt  L. 

&f*n.  Va  deeaoeBtanbefdacbMffleor  on  Bh>eoU.Vo]r«  Erm»- 

SiaKAVK.  Hom  ^jptien  de  ckaaTre,  Camnaiiê  «aliea,  L. 

SjiakBi  rouaa.  Hom^ptira  da  Pasêi/hru  c<»rut«at  L. 

Sjiae-Bftuia.  Hom  éiyptien  du  Mirabiliê  Jmimppat  I*. 

Sjikobib.  IVom  arahe  de Pendive,  CioAer,wn  EtuUviaf  L. 

SifBi,  Sjiboi.  Ifoina  japonaia  de  LU  blâme. 

SjibO'Iwo.  Ifom)aponaifde  IVperbia,  Satmë  Epertamm»^  L. 

Sjibo-oo.  Koa  japonais  de  PUrticm  ntfeea,  L. 

$jiB«o,  S^moe.  NooM  japenais  de  Ja  Trufê, 

Sjo.  Va  des  boom  japenais  da  €mmp»rUr*  CWl  aaaai  otiid  da 
Fi^mra  Fifritm^  U 

—  saao, Boaa  da  Zea  M*U^  L.,  aa  Japon. 

S4oaBB4B.  Noaa  sn^dois  da  aénnplur»  Nympktta  aJ6a»  L. 

SjOBB*.  Tfom  ^jptien  de  VHordtwm  HtMattieom^  L. 

SjAiMBa.  Hom  suédois  de  b  scille,  Scilla  maritimot  L. 

SjoiTiana.  Hom  soMoia  de  b  sddanelle.  Cbnve/ra/aa  S»Ua- 
nêlU,  L. 

SjeoaicB.  Hom  japeaaisdn  Fkyl^oc»  eetanéruy  L. 

ësmttrtt.  Va  des  aomt  saMoia  de  VSrtjngimm  mmritiwtmm , 
i. 


SioiTAiniA.  Hom  indien  qn*on  croit  être  celui  de 
VOphioxylum  aerpentinum,  L.,  dans  Rheède  (Mo' 
lah,^  YI,  t.  47).  Nous  observerons  que  le  Sjouanna 
a  les  feuilles  opposées,  tandis  que  VOpkiosyhn  les  a 
verticillées,  ce  qui  établit  une  différence  notable  en- 
tre ces  deux  végétaux. 

SjoTARBA-aaBLPOBi.  Hom  aaalabare  de  l'OpAiearjflra  Sèrpfnti* 
Hum^  L. 

Sje.SjiiB,  Va  des  noma  japoaaia  du  GtnMmg. 

Sjobi.  Va  des  noms  chinois  de  Vffibitim»  Hfanihot^  l, 

Sjea.  Rom  japoaais  du  Cam»lUnjafni09^  L. 

S«vao.  Hom  japoBaia  da  CAamerropa  kumilU*  L. 

SftAf  TBb.  Hom  sQ^doia  da  Sèttpn, 

SxaHOBta.  HoalwlièaM  et  polonais  de  b.)Mm«aeii^#. 

SRABBoaiea.  Hom  daaoisel  ao^doiade  b  Sommtmomt», 

SK«BB-fBoe.  Vojr.  Tari.  PUmmntcitt  HippogU$êuê.  I . 

SaaarBa.  Skabt.  Homs  islaadais  et  aorw^giea  du  Cormoran  . 
PrUeanus  oerla,  L. 

Skabv  tî db.  Va  dea  noma  deaoiade  b  eignC  aqaalicptr,  Cicuin- 
rin  aquatioa^  La  m.  et  aussi  de  b  graade  dgaO,  Caan^WM^  viaernla- 
tumy  L  .  seloa  M.  Jourdaa. 

SKsaouit.  Hom  polonais  da  canri,  Camm  e*r*i,  l*. 

ScABr  aaffBwaoo.  Va  des  noms  aagbia  dn  Bammncmttit  9ttf' 
tes.  L. 

Sbabsotb.  Hom  aorw^ien  do  Geaf4saa  p«»p«rs«,  L. 

Skatb.  Hom  de  b  >>^  ea  SoMe  et  de  b  haU  BatU,  ea  !•• 
bade. 

SKBceaT,  SasaoBaT.  Hofis  danoia  et  auMoia  da  coclilraria,  CucA- 
t9mriaofioimaii$f  L. 

SKBTiaa.  Hom  de  TErigi0n  Pkiiadtlphicmmi  L.,  en  P«n«>l> 
▼aaie^ 

SsBiABB-nABea*.  Ifom  aoMois   do  ilaoarHrosfra    //neovrrn, 

Skib  aaea.  Hom  da  GsMfereafeae  ioifaf rto,  L.,  à  b  CaroKne. 
Voy.  p0mat0muê, 

SanB-aaTBB .  Hom  daaob  da  hiroa,  Jréêm  o^aerra.  L . 

SuuirAaBB.  Hom  liolbadaiade  la  tortue  d'Baropc.  Voyct  Tes. 
lade. 

SKiaai.  Vu  df»  aoma  japoaaia  de  la  badbae,  lUiciim  amUa» 
lam,  L. 

Sbibbbbbb  bbbbb.  Hom  danoia  de  Ck9nop»dhtm  ymlraria,  h. 

SKiBaiiaa.  Vn  des  aema  danoia  de  VSpinockttU. 

Sumbbat.  Homdaaob^l*C7aneaprt««fa,  DC. 

SsiOBBaoaa.  Va  dea  aoma  daaois  de  b  gentiane,  Gtntinmm  la- 
tm,L. 

Skjob,  SKwaaB,  SaAV».  IToma  aorw^gi«aa|de  b  pie  ,  ConUM- 
PUa^  L. 

-^  viBOB.  Hom  de  b  baae,  Fal—  Butêt,  L.,  ea  Horw^e. 

SantMo.  Va  dm  aoma  aaMois  de  Npiaoche,  GMttrûttimt  aee- 
laar«a«L. 

SuuniL  nv*k.  Hom  bakèaie  de  b  pariëtaire,  ParUtatia  e/^- 
oinaUêt  L. 

SaocBewnaa^.iramboUaBeda  rida,  RUimw  oimmaa<a,  L. 

SsoBWaaaA.  Hom  a«4deia  de  b  tortae  d*Barope.  Vujea  Tm- 

SsoBtvBcft.  Hom  aotfdoia  de  b  GmUM  éo  FkopM, 

SxoasrtowB.  Hom  aaédoia  dn  f%la  «aa^aa,  L. 

SKOBBiBBkaAVT.  Vb  d«  aoBM  aUeamada  dn  acotdiam,  TVeeriaM 
Soêfdtum,  L. 

Skobicb.  Hom  bohème  delà  Cantllê  d»  C^Um, 
.    SaMVBToansTaowa.  HompoloBBia  dea  Éemittm  d* Huître. 

SaoaaoBBBA.  Hom  daaois  et  saMois  da  J^asrseaera  kUpanUa  , 
L. 

SaonoBBes.  Hom  poioaaia  de  IHIonette.  Voy.  ^loaifa. 

SaorsTBi.  Va  dea  noau  daaois  de  Palblaû,  0.vaJsf  ^ee<s- 
se/la,  L. 

SsBABBA.  Va  des  noms  aoMois  do  scorpion  de  mer,  Ce/«M«  icar* 
pin»,  L. 
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«su»  ■■«■■.  Va  in  noms  daaoû  d«  Mrao,  jêr^dm  timrm^  L. 

Sttim.  NomdanoU  de  Undn*  do  Pumts  tttfimtê^  L. 

Suit.  Un  d«s  boom  lapon*  «t  norw^giciu  de  la  moraa,  Gméitê 
Morrkma,  L. 

Smsiwas.  !!•■  fliyrica  de  PalMeUe,  JUuJm  «reeneét,  U 

tee&Kitaoi».  Nom  daneb  dea  clopertea.  Vej.  OtetfaeM. 

SKvix*c*BaAea.  Un  doa  noina  aafUif  dn  Dr9»omHÊ$m  fma* 
tf«M,  Willd . 

SiAcnucn  ■*iaton&.  Un  à»  noou  allemands  de  VOmitit  ar- 
V9n$i;  L. 

âw»KA  acasA.  Rombohiaede  la  donoe*am^re,  Sotanttm  Dml' 
caeinra,  L. 

8iA»u  n4«BU.  Vooa  bokèsM  de  VAmané9  dtmû». 

SiABKT  aatwo,  Sti»T  xoaa.  Noou  boMinet  do  Ghfcgrrhj/ea 
ilmkru^  L. 

S&AK.  IfomhoUaadaiadnliiBafon,  fM»  Pêmmtia^  L. 

S&AKTOAB.  Un  de*  Bonw  dimoi»  dn  prunellier,  Prnnee  «^iiaea  , 
L. 

SiAanaaKiatB.  Roni  iMMlaBdaie  de  la  TipMne,  Eêhtmm  vl' 

StAMai.woBnk  Un  dw  nMw  IttUandak  de  la  bwtorle,  Fety^r 

SkAirataon.lloiB  danois  de  POlpAferrAaaa  JUnnyee,  L. 

StAsecmoB.  loin  danob  de  VOfki0§U*»^m  9ulgatmm,  L. 

8I.AISMBT.  BoflB  danois  de  la  bislorle,  P^fygomum  h4»*ortm,  L., 
«t  delà  serpentaire  de  Virginie,  JristêlooMa  Jerp^larfa,  L..  se. 
Ion  M.  Jonrdaa. 

SuwMK.  Rofli  iUjrien  dn  roesitnol,  IfetoriUn  Lmoimia,  L. 

Sueuoaa.  Un  des  noms  allemands  dn  prunellier,  Pmnns  ^. 
«eao,  L. 

flMvnutOM.  Hom  hollandais  de  la  primerire,  PriÊmmIa  9§M' 
mUs,  L. 

SuATscn  (Bains  de).  On  les  nommait  jadù  Tilsrmm  ItAarjsnsef. 
Voj.  Mibmv, 

SuoKTCSies.  Vomdanow  delà  baleine,  aekm  Laerfnède.  Votes 

SumaT  BU.  Un  des  noms  anglaii  de  1*  Uimm  fuhm,  Mich. 

Sft&TU.  Hom  BnfUis  de  T^ryenf . 

8MUB,  S&oKB.  Nom  danois  de  l^nfi^liqne  Jmgtliom  Archmmg^ 
iUm,  L. 

8u>neKA.  Rom  polonais  de  la  bécasse  commune,  Scohpmm  ruê'  " 
titola,U 
*    SioornoBBBBn.  Rom  antfdoisdn  PlmtUmf  mtdim,  L. 

8nA.TCnss.  Rom  tutiois  dn  dortek,  «spAce  de  motne.  Vojob  <^- 


•  norw^ens  de  la  sardine,  Cli,p*0j>f»«. 


8«A4*sii».  Un  des 

SnA&AtAMU  wiaBBBBB.  Rom  hollandais  dn  Ptam$m§0  Innoso- 
la#a,L. 

8HAUtJioiotB  WATB  UMB.  Rom  hcrflandâi*  dn  Simm  mngmUifs 
Uim,  L. 

Sbau  babsitt  «AxirBAOB.  Rom  aa^is  do  PimfHnMm  Ami- 
fragm,  L. 

—  want.  Rom  anglais  db  PuHfinm  AyWmrie,  L. 

—  OABnnB  nvBBft  vMwmu  Un  dm  noam  inglsis  dn  A'<- 

gMaêati9ayh. 
•^        BBAW*n  MMon-oAn.   Rom  anglais,  qui  signifie  petit 
chlnev^4neBBdttA*Mre«icvifeWmm,  L. 

—  noBBwonr.  Rom  anglnis  de  l^mmi,  Si^t^  Amum»^  L. 

—  rsaT^BaLB.  Rom  anglau  de  la  petite  perTenche,  Vinmm 

-*       TttMfw  AUtnr.JUm  anglais  de  l*Qw— me  e>><sëdlss,L. 

SaAUU.Bim-MAT.  Un  dm  noms  anglais  dn  ronget,  MuUm  l«r- 
&e(M«,  L. 

Sha&t,  Smmitttm.  Verre  eolottf  en  bien  fono^  per  la  miim  dn  eo- 
l»lt,  €t  qui  pnlvAM,  donne  lUsnr. 

8n4BAeB,SnABAeoiis.  Roms  allemand  et  latin  de  T^merMid^. 
IToj.  ce  mot. 

9a«nH'  Petit  Tp^tatm  trèt-estim^.  Voj.  Spanu  Smariê^  L. 


Smmstîê^  Suucnu  tima  ,  Akctkr .  Variété  4*argile 
«■iploxée  en  Angleterre  pour  nettoyer  le  linge  et  les 
leinef,  et  que  Lémery  {DicL  ,  821)  dit  atlringente. 

8Hn«BwaBftt.HQmhollBndaM  de  U  grande  eonMwde,  Simpky 
mm  e#otfnois,  L. 

Smroma.  Mot  greo  qui  signifie  saYon,  et  par  leqoel 
lea  «notent  désignaient  soit  nn  purgatif  saTonneux, 
•oit  des  cosmétiques  doux  et  onctueux ,  soit  même 
rhumeur  sébacée  de  In  peau. 

8hbi«.  Rom  angUtader^perlae,  .fWlme  BpttUtma^  L. 

Sasasu.  Un  des  noms  allemande  de  bon  heori,  Ck»noptéimm 
JBoene  Htnricua^  L. 

8bbbc.  Romdn  titjrioa  Gais,  L.,dans  les  landm  marilinM*  de 
la  Gascogne. 

8bbb6B&.  Un  des  noms  sllemands  de  VÉmtrti- 

SniaefoB.Rom  de  P^eMnldans  S^rapion. 

SatBtB.  SniBUïB.  Roms  mxon  et  danois  du  CttUiiê  Barhatufa^ 
L. 

Smonr.  Rom  dn  im|/«r  Atptrm,  L.,  anv  eniiiona  de  Rar* 


.  Cet  alcaloïde,  dont  riëentifé  «toq 
la  PariglimB  do  G.  Palotta  n*est  pas  eaeore  déflMn* 
trée,  a  élé  trouvé  parle  docteur  Folchi,  qui  l'a  retiré 
par  simple  inftisioa  de  la  partie  médullaire  de  la  aal- 
•epareilie  {Aleun9  .ric^rcké  êulla  radtcf  di  êolsapa^ 
rstfs.  RoiMo  «  1834).  Il  est  en  prismes  artioulaires , 
peu  soluble  dans  Peau  et  Talcool,  Terdissant  le  sirop 
de  violettes,  peu  sapide,  mais  laissant  dans  Parrière* 
bonche  une  impression  irritante  :  oet  auteur  le  croit 
doué  de  propriétés  actives. 

mndOC.  Genre  de  plantes  de  la  Cimille  des  As» 
paraginées  ,  de  la  Dioecie  Hexandrie ,  dont  le  nom 
vient  de  (TfuXif^  grattoir,  parce  que  les  tiges  de  plu- 
sieurs espèces  qu*il  renferme  sont  épineuses.  Ovide 
dit  que  Smitas  était  une  jeune  fille  changée  en  cet 
arbrisseau  ainri  que  Erwmt ,  son  amant  {Meta* 
morpk,,  lib.  IV).  Ce  nom  indique  encore  chei  les  an- 
ciens des  végétaux  grimpants.  La  plupart  des  plantes 
de  ce  genre  sont  effectivement  volubiles  ;  elles  sont 
à  feuilles  alternes  simples,  avec  deux  vrilles  à  chaque 
aisselle  ;  elles  ont  de  longues  racines  traçantes  dont 
qiielques-nnes  sont  employées  en  médecioeoomme su- 
dorifiqnes.  II  y  a  de  la  confusion  quant  A  rorigiae  des 
raeines  de  ce  genre  qu'on  trouve  dans  le  ooameroe , 
parce  qu'otk  y  joint  par  fraude  ou  par  ignorance  celle 
d'autres  vitaux,  lorsqu'elles  leur  ressemblent  soit 
physiquement,  soit  par  leurs  propriétés. 

S,  atpera,  L.,  Salsepareille  d'Europe.  Cette  plante 
vient  dans  le  midi  de  l'Europe  le  long  des  haies ,  en- 
tre les  rochers,  etc.  Elle  est  fort  commune  en  Pro- 
vence. C'était  le  smilas  atptra  des  anciens  (Diosc. . 
lib.  IV,  c.  139),  par  opposition  au  liseroo  qui  était 
hnr Smilaskniê,  M.  Jaëgera  soutenu  une  thèse  A 
Strasbourg,  en  1814,  où  il  présente  hnit  observations 
qui  prouvent  les  avantages  de  l'emploi  du  Smilax 
aspera,  L.,  dans  les  affections  syphiiftiquos.  Sa  ra- 
cine, qui  est  la  partie  usitée  ,  est  de  la  grosseur  du 
doigt,  blanche,  noueuse,  et  donne  naissance  à  des  ra- 
dicules blanches  et  fort  longues.  On  vend  en  Angle- 
terre une  racine  sous  le  nom  de  Smilas  tutp^ra  (t) , 

(I)  Ashbomer  reçot.  il  y  a  qnrlqnes  années  ,  uw  racine  que  r»»n 
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«omme  lOcoédMiédc  li^  MlM^raUl*  q«i  ••  p«Mlt 
pas  à  M.  Gatbourt  lui  apparteair  (Jour».  éU  ekim^ 
méd,,  YIII,  664).  Oo  lui  duano  pour  aynonyme  k 
Carri9iUamdiàeïihûèdB{H0ri.maUik.,  VII, 69,  t. 
31),  que  H.  Gaiboiirt  croit  être  ieSmilmm  ZeyêàniM 
de  Liane;  oe  qui  n*ett  pat  eiaei.  BvraMMia  ni  liaaé 
ne  citent  cette  figure  de  Rheède  coame  le  repréaea* 
tant ,  quoique  ce  loit  un  êmil^s  fort  rapproché  da 
Swtilas  China ,  d*aprét  la  note  qae  Goatoiertoo  a 
nùae  sur  Teiemplaire  de  Rheéde  qai  lui  a  appartenu 
et  dont  nous  sommet  possesseur.  L*auteiirde  la  Fhirm 
Ztylanioo  indique  la  planche  37  du  aiéme  Toluaie^ 
comme  étant  sa  plante,  qui  est  le  Dt^êcorta  meuimia^ 
L.  Il  est  impossible  d*ailleurs  qije  cette  racine  appar» 
tienne  a  deui  Tégélanx  si  différents.  U  y  a  lieu  de 
croire ,  diaprés  ce  que  nous  rapporterons  ea  parlant 
du  Smiias  ogUsiuaUêén  MM.  Humbeldt  et  ioapland» 
qae  la  racine  d*Aagleterre  est  plutôt  aaséricnine  qae 
francise  ou  indienne,  et  qu*elle  n^appartiaat,  ce  qui 
est  ropiniofi  de  H.  Guibourt,  ni  au  SmUamoêp^ra^  ni 
au  Smila»  Zêyianica,  L.  * 

M.  BanoB ,  pharmacien  de  la  marine  à  Toaloa ,  a 
donné  ane  notice  {Jourm*  de  méd»  ds  Leroux^  eto.» 
UXI ,  371  )  où  il  assure  que  la  racine  da  Smiiox  as* 
pera  de  France  a  toutes  les  qualités  de  la  saisepa- 
reille,  et  que ,  pouvant  Atre  employée  fraîche  ou  du 
aoias  trés-réeeate,  elle  lui  serait  supérieure  pour 
Tusage.  Il  assure,  d*aprés  P.  Alpin ,  qu*«Kak  réeeUe 
dans  les  fies  de  la  Grèce ,  qa*on  la  awt  en  beUes  ei 
qa*on  nous  la  donne  pour  vraie  salsepareiUe  dans  la 
connMrce.  Il  prétecid  auasi,  avec  Fordyce,  que 
celte  plaate  crott  au  Pérou ,  aa  Brésil ,  et  que  ae«t 
reeevoBs  ^leaient ,  par  cette  voie^  ses  racines  pour 
celles  du  SmiloM  talêoparilla ,  L.  Nous  ne  creyeas 
pas  qu^SaneuBe  do  ces  assertions  soil  prouvée ,  et  la 
dernière  est  totaleaMut  erronée.  Quant  aux  prepné* 
tés,  U  ae  serait  pas  ioipoasiMa  qu'elles  fussent  iden- 
tiques, surtoai4*après  remploi  qu*eu  a  fait  M.  Ja€- 
ger,  et  alors  il  faudiait  préiirer  aolM  espèce 
indigène.  Nons  devons  prévenir  que  plusieurs  «^ai^ 
km  étant  éplaeux ,  le  nom  da  Smiias  aspêrm  a  pa 
étea  appliqué  à  des  plantes  difiérentes,mais  épineusM^ 
perdes  pratieiens  non  botaaitles,  ce  qui  eipliqua 
leur  erreur  sur  Tespèce  d'Europe.  Dioscoridediit  qae 
hê^Smitas  aêpêrm  est  utile  dans  les  empoisonaeBiaats 
(ioeo  oiêuto), 

S,  omducâf  L.  On  prétend  qaa  cette  espèce  de  TA- 

«oaMttn  Vkkfeêr  «mm Umm^Ié  iiMiwni— sgwAy  MiSopartflt, 
Ifglwaiwn  «Btèw ,  d—wite»,  r—Ut  fmmm  d«M<tiqa«.  TIwaMoa 
cmthm—itfn  p««r  9fçutmiriuM  v^ul  d«  U  fiOMlUdcs 
ktftmpoimH  f«il4lf*  ao  Jmi/os  atptra,  L.  Cetta  racÙMcat 
iM^giM  «  loitii^«»e,  cjluidriqa*,  plat  on  moiot  épaisM,  de  la  ppa. 
•cor  d^oBe  plama  da  corbea»  juaqa'i  on  ti«n  de  pooce  eoviron; 
récorce  e»l  iaane  blanchtire  ,  rpaUte  el  apongteo»»  ,  et  le  iBiliea 
boti^;  iVpiderioe  est  roug^lre;  elle  a  noeodeof  d^  fleon  de  pé. 
dier,  ete  ▲  I*aoaljrae  elle  dooae  uoe  aobstance  parlicaldre  san«  goèt 
•i  odeor,  a^naollûaniC  i  voe  dooce  dulenr,  elc.  M.  AaMtorBer  Pa 
adoritriatrée  conmnM  dloi^^M  esr  ddctiioa  k  U  éomàêètm  «mm| 
pow«iM]pa«eJVo«t  1lyai««t»  m fraa  d^axtrail ^  t^lliaao, «t wa 
àmàpn  J»a— a.c>iW>— lo  do  — d>  (  Xsifan  wtêd.  anép^ytio^ 
j*m»n^  iXYI«  1i8t).  9«rak-oa  b  ratinoda  fripltn  indie*i,  L.f 


319 

méffiquè  aeptentrionala  fournit  du  oaeotehoue  (Fée  , 
Miêi,  mai.  pkmrm,,  II,  6Q0). 

S.  china,  L.,  Squine  {Fion  méd.,  TI,  f.  329)  (1). 
Cette  eepèce  croit  au  Japon  et  sartoat  è  la  Chine, 
d*ott  lui  vient  le  nom  spécifique  latin  qu*elle  porte , 
et  de  cAmmi  on  a  fait  ^quinê  ;  elle  s'appelle  fbu'Hn 
foùling  en  chinois ,  et  sakiva  au  Japon ,  d'après 
Keropfer.  Bile  a  été  envoyée  en  Europe  Ters  1885 
par  des  marchands  espsgnols  auxquelii  des  Chinois 
la  vendirent  comme  un  puissant  sndorifiqiie  contra 
les  affections  vénériennes.  On  assure  que  Charles- 
Quint  en  fit  usage  de  suite  contre  la  goutte  dont  il 
était  atteint ,  à  l*insu  de  ses  médecins ,  ce  qui  la  mit 
en  grande  réputation.  Thunlieiig  la  fit  romarquer 
aux  Japonaais,  qui  allaient  en  acheter  i  la  Chine, 
et  qui  remploient  comme  dépurative  (f^o$agê,  IV  ^ 
53).  Elle  croft  aussi,  d'après  Gmeliu,  autour  de  la 
mer  Caspienne  où  il  hi  rencontra;  elle  vient  encore  ea 
Perse  où  elle  est  appelée  woloêhmr,  et  par  les  Turcs 
êchmàêêchi  ;  on  y  mange  les  rejetons  de  l'aonéecomme 
nous  faisons  d«s  asperges  (iDéeeueerles  éêê  Rue^ 
arsy  etc.,  H  ,362).  Dojardia  assnre  qu'on  se  nourrit 
aiéme  de  ki  racine  è  la  Chine,  frateheon  bouillie)  eta* 
{DrûgM9ê,h7)i 

Cette  racine  tubéreuse  est  en  gros  morceaux  irré« 
guliers,  allongés,  noueux,  fermes,  boisés,  oooh 
pactes  et  pourtant  asses  légère  ;  elle  est  d*un  gris* 
rongeètre  en  dehors ,  avec  une  écoroe  pelliculaira 
lisse;  l'intérieur  est  spongieux ,  d'une  teinte* blanche 
uniforme ,  comme  grenue  à  la  loupe,  et  offrant  l'as- 
pect d'une  abondante  fécule  ;  elle  ne  présente  qu  'une 
saveur  fade,  donnant  à  peine  quelque  légère  amer- 
tume â  la  fin  ,  et  se  dissolvant  en  partie  dans  la  bou- 
che. Pour  l'usage  on  la  coupe  en  tranches  minces  ,  à 
l'aide  d'un  couteau  mécanique  ;  il  faut  oe  la  préparer 
ainsi  que  peu  de  temps  avant  de  s'en  servir,  afia 
qu'elle  ne  perde  pas  de  ses  propriétés  par  trop  de 
dessiccation.  Elle  nous  arrive  de  rinde,  par  l'Angle- 
terre, en  bottes  de  cinquante  livres  environ,  ou  parla 
Hollande  en  balles  qui  ont  un  poids  presque  double. 
Le  prix  en  est  d'envirou  lisoua  la  livre  en  gros  dans 
le  commerce. 

Les  proprié  lés  de  la  squine'  sont  è  peu  près  les 
mêmes  que  celles  attribuées  i  la  salsepareille;  elle 
est  estimée  sudorifique ,  dépurative,  fondante ,  etc., 
et  employée  comme  utile  dans  les  affections  de  la 
peau,  le  rhumatisme,  la  goutte,  la  paralysie,  le 
tremblement,  les  maladies  par  engorgement  des  vis- 
cères, le  squirrhe,  le  scrophule,  les  lésions  des  voies 
urinaires,  les  hydropisies,  etc.,  etc.,  et  surtout  dans 
la  syphilis  où'pourlant  la  salsepareille  lui  est  préférée; 
elle  fait  partie,  ainsi  que  cette  dernière,  des  4èois 
sudorifique»  ,  avec  le  gayac  et  le  sassafras.  Prosper 
Alpin  dit  que  son  usage  donne  de  l'embonpoint,  et 
que  les  Turcs ,  i  cause  de  cette  propriété ,  en  font 


(l)lf«M  riHw  colto  fifavo  ^i  m  m 
OMctwaaot  ceUo  plaoto;  ceUo  de  Keapfcr  Ammnii.  t.  783 ,  oi  oollo 
dePlakoMt,  .àmmithêmm^  I.  408,  f.  1,  on  douent  uao  OMillowv 
idëe.  On  pourrait  élever  aoaai  qnelqoodoote  aor  la  figore  cit^  doU 
flore  médicinalo  pour  la  Miaeparetlle. 
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iif€r  eo  baiot  à  leurs  /«mmet.  Il  y  a  sani  doute  de 
rexagtfration  dans  les  qualités  attribuées  à  celte  ra- 
oiiie ,  mais  Peyrilhe  nous  semble  aller  trop  loin , 
lorsquHl  affirme  qu^on  ne  peut  pas  assurer  qu*oo  lui 
soit  redevable  d^une  seule  guérison.  Nous  devons 
dire  qu*on  en  fait  peu  d*empIoi  aujourd'hui,  et 
qu'elle  n*est  que  rarement  prescrite  seule ,  mais  con- 
jointement avec  les  autres  bois  sodorifiques.  Dujar- 
din  prétend  qu'elle  a  plus  de  vertus  contre  la  syphilis 
ancienne  que  contre  la  ré«;ente .  ce  qu'on  a  dit  aussi 
de  la  salsepareille.  On  n'en  possède  pas  d'analyse. 

Mous  avons  rencontré  dans  la  droguerie  une  «çus- 
iie  fûuçê  A  l'intérieur  t  dont  ou  n'a  pu  nous  dire 
Torigine,  et  qui  appartient  au  Smilas  pêeudO'CkinOf 
h.^  selon  James;  c'est  celle  dont  on  donne  la  racine 
pour  engraisser  les  cochons  dans  le  nord  de  l'Amé- 
rique,  d'après  N.  Deoandolle  (Eêêai,  etc.,  p.  292). 
On  parle  dans  les  Tranêactioms  pkiloêopkt'quêâ , 
d'une  fausse  squine  attribuée  au  Semecio  patudo" 
€kinm ,  L.,  plante  de  l'Inde  qu'on  emploie  contre  la 
oonsoroptiou(7'rafM.  phil,  abrég^^  1 ,  182),  et  qu'on 
avait  cru  d'abord  fournir  la  vraie  squine.  Enfin  le 
même  ouvrage  signale  encore  une  fausse  squine 
qu'on  trou  veaux  Philippines  et  qu'on  y  nomme  banaff 
cmmagau ,  ronaê ,  etc.,  dout  on  prend  la  racine  en 
décoction  ;  il  y  eu  a  deux  variétés ,  l'une  4  racine 
rouge ,  l'autre  A  racine  blanche.  On  ne  dit  pas  U 
plante  d'où  elles  proviennent  {Trattê.  pkiL  abrég,p 
l,p.l8l). 

VettlÎM  (A.).  Radioiê  tkituÊ  imu.  Banl«e,  1^2,  ii^Ailio.  » 
CardM.  De ra4iM  Chim^r,  mm  d^  àtcooH»,  lC48.~lln>Mvolii  (A.)« 
Tractafy0  à*  mm  radieù  Chinut  fie.  (losërë  dm»  le  Tratië  </# 
m^rff  g^lli0u  èe  Lubioi,  1551).  —  Ferrier  (A.).  V0  radiot  Cni' 
«<a/ib«r,  tta.  TouIoum,  1554,  in -8  —  Hoffinaon  (p.).  Di»i.  dt 
CAtnflv  wodo  operandi  ratwm0,  Hala,l094,  in-4. 

S.  glauca,  Martins  {nou  Valter).  Cette  espèce  du 
Brésil  a  une  racine  noueuse ,  ligneuse ,  qui  est  em- 
ployée fréquemment  en  décoction,  dans  ce  pays, 
comme  sudorifique,  contre  la  paralysie,  les  exanthè- 
mes chroniques,  etc.,  et  surfont  dans  la  syphilis.  On 
recommande  d'en  boire  quatre  pintes  par  jour  (Joum . 
JDfs  cKini.  méd.^  V,  424).  €'esl  le  Jiipicangn  de  Pison 
{Braa.y  99)  et  leJuopacanga  de  Margrave  {Braa.^  10), 
qu'on  trouve  aussi  écrit  Jacapugancn  et  Jepicanga, 
dans  d'autres  ouvrages.  Suivant  Hartius  on  le  nomme 
Bai»  dé  china  hranca;  efivclivement  celte  racine 
paraît  se  rapprocher  plutôt  de  la  squine,  Smilax  chi- 
na ,  L.,  que  de  la  salsepareille ,  Smihx  sarsapa- 
ritla,  L. 

«^.  Macahucha  f  N.  On  trouve  dans  les  Tranâoe- 
Wons  philosophi'quoa^  n"  296  (7Va««.  abràg.^  1, 158) 
«ne  notice  sur  une  plante  sarmenteuse  de  ce  nom  , 
qui  croît  aux  Philippines,  d'une  saveur  amère,  dont 
le  suc  est  tisilé  contre  les  venins,  les  fièvres,  la  lèpre, 
la  syphilis,  etc.  M.  P^rrolet  ayant  vu  cette  plante 
dans  tes  mêmes  lies,  il  l'a  reconnue  ponr*un  Smila»; 
il  écrit  son  nom  macabnjai  et  dit  que  son  suc,  qui 
est  acre  et  très-amer,  est  usité  par  len  naturels  dans 
les  cours  de  ventre,  ladyssenterie,  les  coupures,  les 
déchirures  de  la  peau.  Un  Espagnol ,  suivant  lui ,  a 
publié  un  mémoire  sur  ce  végétal  où  il  ne  le  considère 
que  sous  le  rapport  de  ses  vertus,  dont  il  fait  un  pom- 


peux éloge  {Caêmlogmê  raimmné^  etc.,  dans  les  An- 
nales de  la  société  linn.  de  Paris,  mai  1834).  M.  le 
docteur  Busseuil  a  aussi  observé  à  Manille,  cette  liane 
•mère,  et  noos  a  rapporté  l'y  avoir  vu  conseiller  dans 
les  affections  vermineuses,  et  comme  stimulante.  H 
la  nomme  m4Uiaboueag.  D'après  réchantillon  qu'il 
nous  en  a  remis,  elle  est  en  longs  morceaux ,  gros 
comme  le  tuyau  d'une  forte  plume ,  légers ,  de  cou- 
leur grisâtre,  enveloppée  d'une  écorce  qui  se  lève  en 
feuillets,  et  filandreuse  à  l'intérieur,  inodore  et  très- 
amère  au  go&t.  Les  trois  noms  de  cette  plante  tien- 
nent à  des  prononciations  différentes  dans  une  langue 
non  écrite,  qui  varient  suivant  l'auteur  qui  en  parle, 
comme  nous  le  voyons  pour  l'espèce  précédente. 

S.  cfficiHah'Sy  Kunth.  C'est  le  nom  que  porte  dans 
les iVeea cirera  efgpêc.  plantarum  de  NM.  deïum- 
boldt  et  Bonpiand,  l'espèce  qu'ils  disent  fournir  la 
salsepareille  des  offinines  ;  elle  croit  sur  les  bords  de 
la  rivièrede  la  Madeleine,  proche  Bajorqoe,  où  on  en 
fait  un  très-grand  commerce  ;  on  transporte  ses  ra- 
cines è  Carthagène,  de«  Indes,  et  de  là  à  la  Jamaïque. 
C'est  le  êarMariila  des  naturels,  suivant  ces  savants  ; 
ils  assurent  qu'il  en  sort  annuellement  5,000  quin- 
taux de  la  Yera  Crus  (^asas*  poUtique ,  etc. ,  II , 
p.  443). 

Ne  serait-ce  pas  cette  plante  qui  est  connue  en 
Angleterre  sous  le  nom  de  aai$§paréiilo  romg§f  «o2s»< 
paraHi^dê  ia  Jamaiqme?  Cette  sorte- que  nous  n'a- 
^on«  pas  dans  le  commerce  ches  nous ,  mais  qu'on 
connaît  par  des  envois  particuliers  de  ce  pays,  a  Té- 
piderroe  plus  rou^  qu'aucune  des  sortes  de  nos  offi-* 
oiaei  ;  elle  est  en  morceaux  longs  de  12  à  t8  pouces, 
nn  peu  renflés  A  leur  partie  supérieure ,  tortueux, 
oourbési  angle  brusque,  formés  d'une  éoorce  épaisse, 
griae.  marquée  de  fissures  transversales,  qui  se  sé- 
parent par  anneaux  du  medituUium;  celui-ei  est 
d'un  blanc  jaunâtre,  composé ^e fibres  rayonnéet, 
el  sa  cassure  est  poreuse  è  la  loupe  (Quiboart,  Joum, 
de  ohim,  méd.,  ¥111,^064).  Déjà  M .  Robinet  avait  si- 
gnalé cette  espèce  à  la  société  de  médeeine ,  ii  y  • 
sept  ans  (le  4  février  1825)  ;  il  assure  qu'on  la  trouve 
mêlée  dans  la  salsepareille  du  commerce ,  oè  sona 
doute  les  marchands  l'i<ltrodui«ent,  ce  qui  a  fait  pen- 
ser qu'elle  n'en  était  qu'une  variété,  et  peat*étre  la 
racine  de  la  plante  à  l'état  ssfuvage,  M.  Pope  a  hH 
connoftre  aussi  une  autre  salsepareille  rouge ,  qoo 
M.  Robinet  croit  différente  de  la  sienne,  mais  dont 
on  ignore  l'origine  positive.  Enfin,  on  indique  dans 
lnJoumai  d0  pharmacie  (XI,  73)  une  troisième  sal- 
separeille ronge ,  qu'on  attribue,  eontre  toute  vrai- 
semblance, et  sans  qu'on  dise  d'après  quelle  autorité, 
è  Vjigavê  meticanay  L.,  ce  que  la  plus  petite  con* 
naissance  en  botanique  réfute  largement.  M.  Robi- 
net dit  qu'elle  n'est  pas  différente  de  celle  qu'il  a 
fait  connaître  le  premier  (Journ.  de  chim.  méd.,  T, 
213). 

49.  SarêopmriUa,  L.  (et  non  Salsaparilla),  Salsepa- 
reille {Flora  méd.,  VI,  f.  308).  Cette  plante,  dont  le 
nom  vient  de  aar»a,  ronceen  espagnol,  et  de  parUior 
vigutfi,  dans  In  même  langue,  est  naturelle  A  l'Amé- 
rique méridionala  ,  au  Mexique,  au  Brésil)  au  Pé- 
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foii  ^  elc,  «t  on  rglfierviï  jiisqu^n  Virginie.  Elle 
panne  |iouf  fouriûrln  8ike|iJirfrille  du  c<»mnieroe,fani 
qu*f>ii  ail  j^imuLï  vu  cette  racim^  fiprt^tiâ  plante  fral- 
ctui^  de  innnière  à  rendre  co  fuit  indubiUble.  Il  ptk- 
nHd^ïUviirfi  |)n»îlirqije  ptu:^itmrt  S milax  donnent 
Hes  racîiiea  si  semblablet  n  celle-ci  f|uW  lea  y  joint 
également*  aaiis  incmitéaifiti!  au  nurptua.  HernandeK 
en  compte  jusqu'à  4  duiiji  ctï  cHis.  U  siTmît  bien  dési- 
rable, pnur  la  lùreté  du  ftiagunalie  pharmaoologique, 
quVïii  mît  d«iti<  chaque  caisRtt  dti  euli^t^iDces  niédici'> 
nâles  qu^'on  eriToio  ,  do*  rofueaiii  on  lier»  da  dégelai 
qui  J(jfl  fiuirnU  1  >ur  Ic^  lieux  tncmos  ou  on  léa  rë* 
cott«. 

C'eal  ordiiiairemânt  du  Brëiil  ei  du  Mexique,  au- 
trerûî*  \mv  U  voie  du  PoHugnl  et  aujourd'hui  par 
celle  Je  rAuglptcrro ,  qu*oii  envoie  La  aalsepareille. 
On  Gu  distingua  plu^iiBura  variéléf  ou  lorlea  qni  ap- 
parlieunent  peut-être  à  des  pUute»  différentes  « 
comm»  uoufl  Ti^nans  d&le  dire.  D:lledite  de  la  yera 
CtHÈf  qui  est  pu  soudios  d*ciù  pende  ni  de  longues  ra- 
oinejjKf  loujtturs  repileei  tur  l' II*:'?  inK^iuei,  et  en  bottes 
qui  oui  qiieïquefoiji  Ju*qu'à  10  à  12  jjieds  de  long  et 
toujours  plus  de  moilie  ,  de  fuçon  i[ug  chaque  sou- 
che pèse  attc  ses  rscifies  plusicura  livres.  Une 
demie  me  eit  eelle  du  Mexique  ou  de  Honduraê , 
qui  est  (fgnUiment  en  fiouchesj  ni  qni  vient  directe- 
mitrit  du  Meitque  en  France  par  le  a  paquebots  de 
BfïrdçituT.  Vtie  troîii/tine  est  celle  diïe  du  Brétii  ou 
da Fortuqntf  qui  nrrivo  en  roulciiux  ffius  comme  la 
cuÎMe,  «uns  Eiouehtï.  Voilà  Ips  trois  variélés  qu'on 
débile  le  plus  ordinairement  dauâ  le  commerce,  et 
lenr^  numi  lienTirnt  plus  au  Ueu  de  leur  expédition 
qn'À  dr»  apparences  pli  piques  ou  ûi:.s  qualilés  diffé- 
rentes. On  connaît  encore  une  salsepareille  dite  de 
Caraque,  qu'on  envoie  dans  des  surrons  de  euir  ou 
ballotins;  les  racines  en  sont  plus  filamenteuses  et 
rintérienr  plus  féculent;  mais  on  la  demande  peu. 
Qnant  à  la  salsepareille  rougê  ou  de  la  Jamaïque,  on 
ii*on  a  pas  en  France,  parce  que  son  prix  est  pres- 
que donble  (3  fr.  50  c.)  de  celui  des  espèces  précé- 
dentes, et  comme  les  pharmaciens  n*en  font  pas  do 
différence ,  les  droguistes  n*en  tiennent  pas;  elle  se 
eonsomme  toute  en  Angleterre  où  on  Tostime  à  bon 
droit  plus  qu'aucune  autre. 

La  salsepareille  est ,  ainsi  que  nous  Tenons  de  le 
dire,  en  longues  racines  pliantes ,  qui  croissent  à  la 
superficie  du  sol,  de  manière  à  pouvoir  être  arrachée 
sanase  rompre,  pendantes  à  une  sonche,  assex  sou- 
pleS)  du  Tolume  d*une  plume  à  écrire,  de  couleur 
grise*rouge4tro ,  comme  enfumées ,  un  peu  canne- 
lées, ayant  peu  ou  point  de  filaments;  un  épiderme 
mince  et  une  écorce  assex  épaisse ,  d'un  blanc  gris , 
comme  grenue  ;  sans  sapeur  bien  marquée;  au  milieu 
on  trouTC  un  axe  ou  mêditulUum  blanc,  plus  ligneux, 
cpii  en  fait  la  plus  grande  pai-tie  et  qui  est  séparé  de 
récorœ  par  une  raie  roi»e  de  chaqne  côlé.  Elle  offre 
une  odeur  assex  marquée,  qui  se  rapproche  un  peu 
de  celle  du  Teti? er.  La  salsepareille  se  coupe  en  mor- 
ceaux courts  pour  la  vente,  que  l'on  fend  ensuite,  ce 
que  quelques  pharmaciens  font  chea  eux  ;  il  faut  se 
la  procurer  la  plus  fraîche  possible,  lourde,  bien 


nourrie ,  non  fendue  et  même  non  coupée ,  parce 
qu'elle  se  sèche  et  perd  de  ses  qualités.  On  doit  ne 
la  couper  qu'A  mesure  du  besoin.  Il  faut  éviter  les 
racines  vieilles ,  vermoulues,  qui  se  cassent  facile* 
ment,  légères,  trop  blanches  en  dedans  et  inodores, 
et  qui  se  répandent  en  poussière  lorsqu'on  les  brise, 
etc.  Huroboldt  dit  qu'on  enfume  la  salsepareille  pour 
la  sécher  {^eyage,  V,  378);  c'est  aussi  pour  la  pri- 
ver des  filaments  qui  y  adhérent. 

H.  De  Candolle  assure  que  la  salsepareille  vient 
très-bien  en  pleine  terre  aux  environs  de  Montpellier, 
et  qu'on  pourrait  l'y  cultiver  pour  l'usage,  ainsi 
qu'en  Languedoc  et  en  Roussillon  (Es$aif  etc., 
29â). 

L'analyse  chimique  moderne  de  la  salsepareille  ne 
pouvait  guère  manquer  d'y  faire  découvrir  un  prin- 
cipe particulier,  puisque  aujourd'hui  chaque  corps 
végétal  a  le  sien  ;  M.  Galileo  Palotta  en  a  effective- 
ment fait  connaître  un  sous  le  nom  de  parigltne,  et 
qui  réside  dans  la  partie  corticale,  tandis  que  H.  Fol- 
chi  en  a  découvert  un  autre  dans  la  portion  médul' 
laira  qu'il  désigne  sous  celui  de  smilacins  {Jourtt, 
de  chim.  méd,,  I,  215).  U.  Thubœuf,  pharmacien,  a 
mieux  servi  la  science  en  s'ossurant  des  quantités 
d'extraits  fournies  par  les  diverses  sortes  de  saUepa- 
reille;  il  a  opéré  par  la  voie  de  Peau ,  puis  a  achevé 
d'épuiser  la  racine  par  celle  de  l'alcool;  6  livres  de 
salsepareille  de  la  Jamaïque  lui  ont  donné  21  onces 
2  gros  d'extrait  ;  6  livres  de  celle  de  Honduras  lui  en 
ont  fourni  14  onces;  6  livres  de  celle  de  Portugal  , 
13  onces  1  gros  et  demi;  il  retira  de  6  livres  de  sou- 
ches, 9  onces  3  gros  et  demi  d'extrait.  Si  la  vertu  des 
salsepareilles  réside  dans  l'extrait  on  voit  que  la 
rouge  est  de  beaucoup  préférable  aux  autres  et  qu'où 
ne  devrait  employer  que  celle-lA.  Le  principe  aro- 
matique des  salsepareilles  réside,  d'api-ès  Û.  Thu- 
bcBuf,  dans  une  matière  grasse  fixe  qu'il  est  parvenu 
A  isoler,  quoique  mêlée  A  une  grande  quantité  d'a- 
cide {Jourm.  de  pkarm,,  XVI,  701);  il  a  également 
obtenu  l'extrait  d'une  variété  de  salsepareille  rouge, 
dite  dee  côte»,  ce  qu'il  a  fait  connaître  dans  un  tra-* 
vail  supplémentaire  inséré  tome  XVIII ,  p.  157  du 
même  ouvrage  ;  la  quantité  en  a  été  égale  A  celle  de 
la  sorte  principale  ;  celle  de  la  Yera-Crus  lui  en  a 
fourni  17  onces  7  gros.  H.  Mounhon,  pharmacien  de 
Lyon,  a  prouvé  qu'en  no  fendant  pas  la  salsepareille 
on  en*  obtenait  plus  d'extrait  et  que  l'eau  suffisait 
pour  lui  enlever  tout  ce  qu'elle  avait  d'actif.  11  ne 
veut  pas  non  plus  qu'on  la  lave  avant  de  la  faire 
bouillir  {Journ.dephann.,  XVIII,  324). 

On  a  depuis  quelques  années  examiné  la  manière 
dont  il  fallait  administrer  la  salsepareille  pour  en  re^ 
tirer  le  plus  d'avantages  possible.  Autrefois  on  eu 
faisait  de  longues  infusions  ou  macérations,  qu'on 
rapprochait  ensuite  et  qu'on  administrait  en  tisane, 
les  praticiens  ayant  observé  que  cette  manière  était 
la  plus  e£Bcace  dans  la  syphilis  ancienne,  etc.  C'est 
SUT  ce  principe  qu'est  basée  la  confection  des  sirops 
de  salsepareille,  de  Cuisinier,  de  Sveinos,  de  Hittié, 
celle  de  la  tisane  de  îelti,  du  rob  de  Laffecteur,  etc. 
Mais  depuis  peu  de  temps,  M.  Hancok,  médecin  brë- 
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f  ilieiii  a  donné  nn  mémoire,  traitait  en  fhinçait  par 
M.  Soubeiran,  oà  il  établit  qu*une  longue  ébullition 
Oit  contraire  aux  boni  eflPets  de  ce  médicament  (Joum, 
depharm.,  XVI,  31);  MM.  Guibourt  et  Soubeiran 
ont  cru  remarquer  anssi  que  Tinfuté  a  plo«  d*odeur 
et  de  saveur  qu*une  longue  décoction  de  cette  racine, 
et  M.  Pelletier  pense  qne  25  heures  d^infusé  et  nn 
quart  d^heure  dedécocté  Talent  mieux  que  la  longue 
ébullition  {Séance  de  VÂcad.  de  méd,,  16  noTem- 
bre  1830).  En  conséquence  ces  messieurs  préparent 
aujourd'hui  leurs  tisanes  de  salsepareille  de  cette 
dernière  façon.  Nous  leur  en  demandons  pardon , 
mais  Texpérienoe  doit  remporter  sur  la  théorie  ;  il 
est  certain  que  les  préparations  de  salsepareille  rap- 
prochées sont  les  plus  efficaces,  et  seules  efficaces; 
il  faudrait  d*ailleurs ,  d*aprés  la  nouvelle  manière , 
faire  prendre  des  tonneaux  d'infusé  aux  malados,  ce 
qui  serait  des  plus  nuisibles  à  leur  estomac.  Il  faut 
donc,  comme  en  beaucoup  d'autres  choses,  en  reve- 
nir à  l'ancienne  méthode. 

11  résulte  des  expériences  de  M.  Richard  Barlley 
{lomm,  de  méd,  d'Edimbourg,  1 VI, 473)  que  les  pro- 
priétés les  plus  efficaces  de  cette  racine  résident  dans 
sa  partie  corticale,  et  que  l'infusion  à  froid  les  lui 
enlève  toutes  ;  aussi  ne  veùt-il  pas  que  Pon  fende  la 
salsepareille  pour  s'en  servir,  et  il  recommande  de  la 
faire  infuser  dans  l'eau  de  chaux,  qui  active  suivant 
lui  ses  propriétés,  surtout  dans  les  cas  de  dyspepsie 
{Bibliot.méd.,  LXVl,  119).  Il  y  a  eu  un  temps  an 
contraire  où  on  croyait  que  c'était  dans  la  partie 
amylacée  qne  se  trouvaient  les  facultés  médicatrices 
de  cette  racine;  cette  opinion  pharmacologique  quia 
été  fbrt  passagère  fkisait  alors  donner  la  préférence  i 
la  salsepareillcdeCaraque,bien  plus  féculente  qu'au- 
cune autre  sorte  ;  mais  comme  le  succès  n'a  pas  ré- 
pondu à  cette  assertion,  on  évite  anjourd'faui  de  pren- 
dre eelle  qui  est  la  plus  blanche  à  l'intérieur ,  qui 
contient  le  plus  de  moelle,  etc. 

Les  propriétés  médicales  de  la  salsepareille  sont 
très-connues;  elle  est  regardée  comme  un  puissant 
sndorifiqne,  et  c'est  de  toutes  les  substances  de  cette 
eatégorie  la  plus  employée  ;  aussi  son  usag«  est-il  fort 
répandu.  On  la  prescrit  surtout  contre  les  affbotiona 
'  vénériennes,  particulièrement  lorsqu'elles  sont  an^ 
oiennes  et  qu'elles  ont  résisté  au  traitement  ordinaire, 
o'eat-è»dire  au  traitement  mcrcuriel ,  avec  lequel 
d^aillenrs  on  l'administre  souvent  simultanément.  On 
Toit  dans  Monard  {Drogues,  p.  05)  les  avantages  de 
remploi  de  cette  racine  dans  ces  maladies,  ce  qui  re- 
monte è  plus  de  deux  siècles,  que  les  praticiens  ont 
retrouvés  toutes  les  fois  qu'ils  l'ont  mise  en  usage 
eonvenablement.  Il  faute  la  vérité  en  employer  beau- 
coup et  longtemps.  l)n  traitement  complet  pour  nne 
syphilis  ancienne ,  exige  pendant  trois  mois  an  moins 
l'administration  d'une  décoction  de  deiix  onces  de 
racine  par  jour,  lequel  pour  six  mois^qui  est  le  temps 
le  plus  ordinaire  de  sa  durée ,  ne  fait  pas  moins  de 
^  à  23  livres  dont  on  use  ;  il  faut  autant  que  possi- 
ble la  prescrire  pendant  la  saison  chaude ,  on  du 
moins  en  faire  usage  dans  un  appartement  chaud  si 
c'est  l'hiver,  et  sans  sortir.  Sans  cette  réonioa  de  pré- 


cautions, on  risque  de  manquer  la  gnérison.  Dans  les 
affections  réoentes  oA  la  salseparaille  n'est  que  le 
moyen  accessoire,  la  dose  ,est  d'une  once  en  décoc- 
tion plus  ou  moins  légère ,  continuée  pendant  un 
mois  après  la  disparition  des  symptômes  vénériens. 

La  salsepareille  se  donne  également  dans  toutes  les 
maladies  où  il  est  nécessaire  de  produire  la  diapho- 
rèse,  telles  que  le  rhumatisme,  la  goutte,  les  exan- 
thèmes cutanés  ,  les  affections  dn  système  glanda** 
laire,  les  obstructions,  etc.  On  l'a  donnée  aussi  comme 
fondante,  adoucissante^à  cause  de  la  grande  quantité 
de  fécule  qui  entre  dans  sa  composition.  Nous  avons 
dit  que  cette  dernière  propriété  nous  semble  pea 
prouvée,  et  d'aillenrs  qu'une  multitude  d'autres  sub- 
stances émoi  lien  tes  la  remplacerait  alors  bien  plui 
efficacement.  On  a  donné  la  salsepareille  comme  res« 
taurante,  aphrodisiaque,  etc.,  toujours  è  cause  de 
l'abondancce  de  cette  fécule. 

La  préparation  la  plus  convenable  de  la  salsepa- 
reille  doit  donc  consister  è  mettre  une  ou  deux  onces, 
non  fendue  ni  lavée,  en  infusion  pendant  13  heurea 
au  moins,  dsns  une  pinte  d'eau ,  puis  à  la  rappro- 
cher jusqu'à  moitié  du  liquide,  au  moyen  d'une  ébul- 
lition ménagée,  qu'on  prendra  tiède  et  sucrée  en  trois 
tasses,  dans  la  matinée  à  jeun,  le  malade  étant  au  lit 
s'il  se  peut. 

On  prépare  avec  la  salsepareille  nn  sirop  fort  em- 
ployé où  la  décoction  de  cette  racine  est  très-rappro- 
chée;  on  en  conseille  aussi  l'extrait,  mais  il  est  fort 
peu  prescrit.  Monard  s'est  servi  de  la  poudre,  A  la 
dose  d'un  scrupule  par  jour,  et  il  veut  qu'on  ne  pul- 
vérise que  l'écorce.  Voyex  pour  les  différentes  prépa- 
rations qu'on  fitt  de  la  salsepareille,  les  formules 
qu'en  a  données  H.  Béral  {Joum,  dephurm,^  XVI  « 
057,  et  Joum,  de  ohim,  méd,.  VI,  161).  On  peut 
aussi  consulter  un  article  sur  l'administration  de  la 
salsepareille  inséré  an  /.  uniw,  deê  «o.  méd,  (XVII, 
100). 

Nous  devons  dire  qne  plusieurs  médecins  ont  nié 
les  avantages  de  cette  racine,  et  la  représentent 
comme  étant  inerte  ;  de  ce  nombre  sont  Cnllen,  el 
MM.  AlibeH,  Ghambcret,  Ganielli,  eic,{BuIL  deê  se. 
méd,  deFémssac,  1,254).  Mais  ses  propriétés  sont 
affirmées  par  trop  de  grands  noms,  et  par  une  ex- 
périence trop  ancienne  pour  qu'on  puisse  révoquer 
en  doute  son  efficacité.  Lorsqu'elle  ne  produit  paa 
l'effet  qu'on  en  attend,  c'est  probablement  piaro* 
qu'elle  a  été  mal  appliquée,  mal  préparée,  mal  paise, 
ou  qu'elle  était  de  mauvaise  qualité.  Du  resta,  c'est 
presque  toujours  sans  produire  de  la  suonr  qu'elle 
guérit,  mois  par  son  action  intestine  et  i  la  maniera 
des  altérants. 

On  falsifie  parfois  la  racine  de  salsepareille  en  la 
mêlant  avec  celle  de  plusieurs  autres  plantes  voisineS| 
ou  même  de  familles  fort  difTérentes.  Ainsi  on  assura 
qu'on  envoie  comme  salseparaille,  les  racines  de  plu- 
sieurs ^gatfe,  tels  que  tes  jé.  MemieanOy  L.,  et^* 
jOubensit^  Jacq.,  de  Furcram  odoraiu^  etc.,  maia  cela 
a  été  contesté;  on  parte  encora  des  racines  de  VHer^ 
raria  eteUaUê  ei  surtout  de  œllea  de  VU,  emr^ 
MopariOa,  de  Martius,  du  PûulUHi*  Mesi^mmm,  L.^ 
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du  Pêriphea  inêica^  L., du  Spermmeoce  hiwptda^  L. 
(dans  rinde),  etc.  Ce  qui  p«ndt  plat  certain,  d^prés 
)e  journal  d*Hufeland,c*e8t  qu*auz  É(ar§-Unis  on  em- 
ploie  à  la  place  de  la  f  aUepareilIe  les  racines  de  1*^- 
ralia  nudicauUê,  L.  ;  ce  que  Linné  avait  d^à  dit, 
sous  le  nom  de  salsepareille  de  Virginie,  de  Ca~ 
nadajvXc,^  et  parfois  sons  celui  de «a^stfparfffVis^riM, 
mentionnée  par  Murray  depuis  longtemps  (  Appar, 
med.y  I,  484),  et  depuis  par  M.  Planche  (  Jour»,  de 
pkarm,^  IV,  405).  On  la  dislingue  à  un  arrière-goût 
amer,  â  des  taches  pourpres  sur  les  plus  grosses  ra- 
mifications, à  ce  que  le  medituUium  n*est  pas 
blanc,  etc.  Ces  racines  sont  d*ailleurs  employées  dans 
les  États  de  TUnion  comme  diurétiques  (J?i6/.  méd.^ 
LIXIV,  127).  On  falsifie  aussi  la  salsepareille  avec  . 
des  racines  indigènes,  telles  que  celles  d*asperge,  de 
boub)on,de  Carex  arennria^h,^  que  M  en  prétend  lui 
être  infiniment  supérieure  en  propriétés,  du  Lycknis 
dioicOf  L.,  d*ofiOftt«,  etc.  La  plus  fréquente  sophis- 
tication est  celle  qu^on  pratique  avec  les  sarments 
de  la  douce-amère,  qui  lorsqu*ils  sont  coupés  et  fen- 
dus, peuvent  en  imposer;  mais  ils  sont  lisses  en  de- 
hors, de  saveur  un  peu  amère,  n*ont  pas  la  ligne 
rose  entre  Técorce  et  le  meditullium,  etc.;  outre  que 
frais  ils  sont  d*nn  Tert  marqué,  uniformes  en  dedans, 
et  creux  étant  secs.  Il  faut  toujours  pour  éviter  la 
fraude  prendre  la  salsepareille  entière,  parce  qu^alors 
la  fraude  est  à  peu  près  impossible ,  tandis  que  lors- 
qu'elle est  coupée  et  fendue,  elle  est  bien  plus  facile. 
Les  meilleurs  succédanés  de  la  salsepareille  sont  le 
sureau,  la  bardane,  le  genièvre,  etc. 

Cardan  ( J.).  D«  $ar9a-farihm.  Lagdini,  1548,  in.8.  ~-  Caitelli 
(P.)  De  êimilacê  4itp9ra  bofmieo-phyaiva  g^ntentia.  MoMÎne  , 
1652,  ia-4.  —  AldioM  (T.).  D0  Mnilac*  atptra  an  Ht  mdtm  ao 
tnrtajHttitlm  am^riottmm  7  Mewla.,  1652—  Oaleano  (J  ) .  SmilacU 
mafêra  9*  êanmpariUm  oaum.  Paierai,  1654,  in^A.  ~-  Mets.  DUê, 
de  rmtHeébms  f  nlfrM^ain  modieimatibuêt  êanmparMm  tmtctdamêi*, 
BriaDflB,  1774—  Jacgher .  DisMrt .,  de,  aar  Ua  bons  «flvla  da  Smi- 
tmm  mtfro^  L. ,  dasa  le  traiteBmt  dea  oialadiea  Wo^MBca  (Thke) , 
Slraabonrg,  1813,  in--4«  —  Bûmb.  Obs«rTatioaa.  anr  la  aaUepa- 
'«!!•  officinal*  (Jtum,  d$  mid.  da  Uroax,  etc.,  XXVI,  372 .  1814). 

—  Barilej  (B,*).  Becliercliea  «or  la  sabcpamlle  {Ltndom  mêd» 
R»P09. 1819  ;  Bibliot.  méd„  LXVI,  119).  Caonielli.  SmiîaM  tat- 
eaparilta  md  lu«m  oanaream,  §te.  Padova,  1823  iD'8...Folchi.  ^1- 
emnt riegrehê  chimiok»  am  ta  radtCê  di  tatêapariglia.  Rom»,  1824* 

—  Bobinet  (S.).  Coond^ratiooa  aar  la  aakepareiUe  {Joam.  gén,  d* 
méd.^XQly  285;  1825).  —  Id.  Obaerrationa  aur  la  aalsepamlle 
{Jêmm.  de  ckim.  m4d.^  I,  213  ;  1825).  —  tope  (J.).  Becherchee 
aar  IVffieacit^  coBparatiTe  dea  direrace  eapicea  de  Mlaepareille 
{Jomrm,s4a.  dt  méd.,  XCI,  300  ;  1825).  —  Hanceck.  Menaotre  anr 
la  ealaeparalle  {Jomrm.  de  pAon».,  XVI,  31  ;  1830).—  Soitbeùw 
Qoelqnaa  obaanrationa  i  roceeaioa  da  ménotre  de  M.  Hancock 
(Jêmm.  dtpkarm.^  XVI,  38).  —  Mral.  Fonnnlei  de  divers  mddi- 
caroenla  pr^ar^  avecla  salsepareille  {Joum,  dêpkarm.,  XVI, 
657). —.Tboberaf.  Mémoire  anr  la  quantité  d*eitrails  foamit  par 
direraeaetpicesde  aalaepareille ( J.  dtpharm,,  XVI,  701;  XVltl, 
117  et  734)'.  — Hoachon  (E.).Biprfriencea  propre*  i  Ciire  connaî- 
tre le*  «oaditioM  le*  ploa  propre*  i  Nvtractîon  dea  principes  mé- 
diesMalMude  UseliêpnieiUe  (.^«m.  de  pkmrm.^  XVIII,  824; 
1832).  —««bowl.  notice  *iirle  Smilax  mtfrm,  L.  (Jowrn.  dt 
séte^Mirf.,  VIII,663). 

«9.  «ypiUltlsea,  W.  Le  nimi  de  cette  plante  de  TA- 
■iénq««  du  centre  donnerait  i  penser  quVlle  y  est 


employée  dans  la  syphilis;  mais  on  manque  de  ren- 
seignements A  son  sujet. 

S.  tamnoides,  L.  On  mange  ses  pousses  au  prin- 
temps à  la  Caroline;  ses  racines  sont  usitées  en  dé- 
coction pour  dépurer  le  sang  ;  elles  sont  tendres  et 
tubéreuses,  mais  durcissent  è  Pair. 

S,  GUfcyphylla^  8w.  Cette  espèce  de  la  Nonvelle- 
Hollandea  ses  feuilles  d*une  saveur  sucrée,  ce  qui  la 
fait  appeler  ihé  dous^  parce  qu*on  Py  emploie  en  in- 
fusion tbéiforme ,  d*après  le  conseil  de  White,  chi- 
rurgien de  SjNlney.  H.  le  docteur  Busseuil  nous  a 
remis  un  échantillon  de  cette  plante  récoltée  sur  les 
lieux  par  lui,  ce  qui  nous  a  permis  de  vérifier  la  sa- 
veur sucrée  de  son  feuillage. 

Sai&az  L«TM  a&jon.  Ifoa  da  CeMr«|eaiw«iV^«m,L.,  daoaqnel- 
qaea  aalearsanciena;  le  C*np«/v««  •rren*^,  L.,  eat  pour  lea  aiê- 
net  le  Smitaw  Imviê  mimer, 

SaixAaiA.  Bom  de  la  Murent  en  grec  moderne. 

SainatiOA.  CVal^en  grec  Moderne,  le  picarel,  Spmmt  tmartt^ 
L. 

Sniiia.  Voy.  Smyrit, 

SniaEii.  Sjnonjme  de  Smêrl*. 

SaiMA.Tfomde  l'arbre  qai  prodait  la  GeeMM*  Satêm^  d^aprda 
Siackonkc.  Voj.Jcacia  Jaaaa,  B.,  ei  Gamma  da  Bmtaara, 

Saoaa.  Bum  aoédois  da  Bturrt, 

SaoMaoi,  L'an  dea  aoau  aaglaii  de  l^cbe,  /épium  graatahnt, 
L. 

SItOUBXO.  Il  existe  ,  dit  Geoffroy,  non  loin  de 
cette  ville,  dans  la  province  de  Zépusé,  près  du  mont 
Carpatti,  une  fontaine  dont  i*eau,  chargée  de  sulfate 
acide  de  cuivre,  semble  transformer  en  ce  métal,  et 
sans  en  changer  la  figure,  les  morceaux  de  fer  qu'on 
y  laisse  séjourner  et  entame  les  feuilles  des  arbres 
selon  James  {Dici.^  I,  468). 

SaoïT.  Bon  écoataia  da  140010003».  Vojr.  Sàima  Sàlar,  L. 
SaoBODfVA  KBAaaajA.  Bom  portagaiada  groscUler  rouge,  Ribta 
rmbrumt  L. 

Smbk.  Bom  bo bême  de  V^ibiat  PictOy  Mtll. 

Savttaoa.  Bom  naéàuw  du  fraiaier^  Fragaria  vttaa,  L. 

Sarau.  Bom  latin  de  VÉmtril. 

SmrHVX  (bains  de  ).  Ils  sont  situés  non  loin 
de  cette  ville  au  pied  d*une  colline.  Strahon  en  a  fait 
mention,  et  Tournefort  en  parle  dans  son  Voyage  au 
Levant  (in-8,  t.  Uî ,  p.  377). 

Smtrniom  0LD8ATR0M,  L.,  Ilfaceron.  On  mange  dans 
quelques  pays  les  pousses  de  cette  ombellifêre  bisan- 
nuelle de  nos  contrées ,  étant  blanchies,  comme  le 
céleri;  ses  fouilles  ont  été  Tentées  comme  anti -scor- 
butiques; ses  foraines  comme  cordiales  et  carmina- 
tives.  Ses  racines.ont  été  autrefois  employées  comme 
potagères,  après  leur  avoir  fait  perdre  leur  amertume 
à  la  cave.  Cette  plante  n*a  aucun  de  ces  usages  è  Parit. 

SaaaoAVWA  aoraiwa.  Un  dea  ooma  hobîime*  de  l*ortie  blanche. 
iMminmt  oAmm,  L. 

Ssàaaoïu  Un  des  nom*  ancien*  de  la  aerpenlatre  de  Vii^ inie, 
JHattiaakia  Strptniarim,  L. 

8m».iU  Nomanglai*  dnlimaçont  StUs  Fomatta,  L. 

S»AK.  Cmt  l'antilope,  AntOopt  Ctrciaapra,  f  ail.»  cbea  le*  Ter. 
tare». 

Satat  BOOT.  Un  des  ooma  anglais  du  SpigtUa  margtandiom,  L. 

SNAE.B-WEBD  (hcrbe  a  serpent).  Nom    anglais  du 

Prenanihès  aUissima^  L.,  (v.  ce  mot) aux  Étnls-Unisî 

on  le  donne  aussi  i  la  bistorte,  Polygonum  bistorta^ 
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L.,  dans  \t  même  payi,  pour  la  forme  de  ta  racine. 

Sbmh.  nom  danow  da  limiçon.  UM»  ^Mia(<a,t. 
SitKKwooB.  Vom  anglaû  da  Béi*  et  Cêt^mm, 
SsBrri.,  HfMn  flanusd  d«  1«  bccasM  eommone,  iMtif  ««  AimI<> 
«•la,  L. 

SifBTK.  Petit  poUton  det  laoa  de  la  Sibérie,  da  genre 
Cyprin^  objet,  dit-on,  d*un  grand  commerce  en 
Rucaie. 

SfiML.  Ifonniédobda  UisaftÉi,  Hefim  Pwmalia,  L. 
8ai»t.  Hom  «ngbis  d« la  b^caM«,  Sooltpa»  GMlUmago^'t, 
Sairnrua,  Ssinruca.  nom*  MgUû  et  boilAtdaia  da  C^tri»» 
€1»»  Soolopax t  L, 

SaoaAK,  Sokoa«B.  Noms  égyptiens  da  Pin. 

SaoBK.  Un  det  noms  bolUodaM  do  brochet,  Ei^  Luetuê^  L. 

Snomtk.Vomdu  JHubmt  Ckamœm^ru»^  L. ,  dana  la  Wertro- 

l>OlhDM.  < 

8oA  f  BosB.  Nom  anglais  do  Car««  ortnarim^  L. 

SoAOU.  Un  des  aoau  T^iti«na  da  carrdet.  Voj.  Fhtmmtetêt 
Flat»$êa,  L. 

SoaiiB.  Vb  dca  nona  d«  pajs  d«  VIgwtnê  ordinaire.  Yojes  La- 
e*rta. 

SoirwoBT.  Nom  anglais  d«  la  sapoMire,  Saponçiria  efftoinatitf 
h. 

Son.  Nom  d«  Sp^mdia*  Jlfoafrtfa,  L.,  an  Sên^al. 

SoBA.  Nom  japonais  da  Mrrasin,  Pi^ygêmum  Fag^yrum^  L. 

SoBB*.  Nom  h^reu  da  Fin. 

SoanaTiaa.  Nom  lapon  d«  la  Truit»  mnimon/e. 

Soccaa*TBBta(.  Nomgalloiadamaavis,  Turdu$  iliacMê^L. 

80CMS.  Va  das  aorna  indiens  da  jaquier,  jirtacarpuê  int^grifo' 
Ha,  L. 

SoctBLiooa.  Nom  dea  boleta  conaastiblca  dana  le  naldi  de  U  Iraaec. 
V07.  BoUtut. 

SooBBB.Nomaa^oia  da  Acre. 

Sooo.  Nom  ^^^n^iqae  des  barons  da  Br^il.  Yoj.  Aritm, 

8ocoB«ieo.  Nom  d^ane  Tari^té  eatim^  de  cacao.  Vojres  STAea- 
^eai4. 

SocoTBâBsoBB  AioB.ITn  des  noms  allemands  de  VJisi»  S6o0trim, 

SoeoTBtsB  AiOBS.  Nom  anglais  de  Vjihêt  Socotrin, 

SocormiBiscaB  aiob.  Un  des  noms  allemanda  de  VjtMê  Sàetrin, 

êo9k.  Nom  latin,  espagnol  et  italien  de  la  soade,  Saltifia  Sèéa^ 
L.,  et  de  l'alcali  da  même  nonu  Voj.  Sodium, 

Soda   ACBTATA,    CAUSTICA,  PHOSPHOlATA.iriniOLATA. 

etc.  Voyez  au  mot  SoutU  les  aynonymet  français  cor- 
respondants. 

Soda  powdkbs  des  Anglais.  Poudre  gaxifére  for- 
mée d*un  scrupule  diacide  tartrique  ,  et  d*un 
demi-gros  de  bt-carbonate  de  soude,  qu*on  fait 
dissoudre  dans  un  demi-verre  d'*eau  pour  former  ex- 
temporanément  une  eau  gaieuse.  On  s*en  sert  soit 
comme  boisson  d^agrément,  soit  danf  les  cas  où  les 
eaux  acidulés  sont  indiquées,  notamment  pourren- 
placer  la  potion  anti-émétique  de  Rif  ière. 

SoDA-WATsa,  eau  de  soude.  Dissolution  légère  de 
bi-carbonate  de  soude  dans  de  TtHia  chargée  de  gax 
acide  carbonique,  très-usitée  en  Angleterre,  à  la  fin 
ât»  repas  surtout,  comme  boisson  digestive. 

SoDAiiA  DEciDUA,  Fofsk.  Arbrisscau  de  la  famille 
des  Câpriers,  dont  on  mange,  en  Arabie  et  en  Egypte» 
les  fruits  cuits  avant  leur  maturité.  On  Vj  nomme 
Hombac. 

SoeaoaaB.  Vu  des  noms  dioois  de  la  jnsqniame,  fftfoteyamui 
ftiigt,  L. 

Soaa.  Un  dea  aoaic  danois  de  la  grande  gentiane,  GefifMiaa  lu- 


Soaa  aASatsa.  Nom  daMia  de  VAmmmd»  da«M. 
SOBBVf  duché  de  Nassau.  Il  y  existe,  dit-on, 
une  source  minérale. 

SoDBTs.  Nom  japonais  da  Cycoa  rewiafa,  1. 

■OBIUKa  Corps  simple,  métallique,  base  de  la 
soude.  Il  a  Téclat  du  plomb,  est  mou,  ductile  comme 
la  cire,  fusible,  volatil,  combustible,  inflammable 
même,  quoique  beaucoup  moins  que  le  potassium, 
et  comme  lui  décomposant  l'eau  vivement,  mais  sans 
émission  de  lumière.  Susceptible  de  se  combiner 
à  Tiode,  au  chlore,  au  phosphore,  A  Tazote,  au  soufre, 
à  un  grand  nombre  de  métaux;  en  donnant  naissance 
à  des  alliages  tous  altérables  à  Pair,  il  forme  avec 
Toxygène  deux  oxydes,  dont  Tun,  moins  oxydé,  est 
U  soude,  objet  principal  de  cet  article;  Tautre,  sans 
applications  médicales,  et  contenant  pour  ceut, 
diaprés  Rerzelius,  34,02  d*oxygène,  est  jaune,  ana- 
logue d*aclion  au  peroxyde  de  potassium. 

Le  sodium  n*existe  dans  la  nature  qu^A  Télat  de 
combinaison,  surtout  avec  le  chlore.  Découvert  en 
1807  par  H.  Davy,  qui  Pobtint  de  la  décomposition 
de  la  soude  à  Taide  do  la  pile  galvanique ,  il  a  été 
ensuite  bien  étudié  par  HISI.  Gay-Lussac  et  Thénard. 
Sa  préparation,  simplifiée  depuis,  est  analogue  A 
celle  du  potassium;  comme  celui-ci,  on  le  conserve 
dans  rhuile  do  pétrole.  Ses  usages  sont  nuls  en  mé- 
decine, et  même  en  chimie,  où  on  lui  préfère  le  po- 
tassium; mais  son  chloruré ,  son  protomyde,  et  les 
combinaisons  de  celui-ci  avec  les  acides  (««/s),  en 
ont  d*importants  que  nous  allons  passer  successive- 
ment en  revue. 

I.  Protosffde  de  sodium  ou  êoude  (êoda).  Cet  alcali, 
longtemps  confondu  avec  la  potasse,  dont  il  n*a  été 
distingué,  sous  le  nom  à*alcali  minéral^  que  depuis 
les  travaux  de  Duhamel  en  1736  et  de  Margraff  en 
1758,  contient,  d'après  Rerxelius,  74,43  de  sodium 
et  25,58  à*oxygône.  On  Tobtient,  dans  un  état  fort 
impur,  par  la  combustion  et  rincinération  de  divers 
végétaux  maritimes,  notamment  de  ceux  du  genre 
soude  (voy.  Sahola)^  qui  dans  le  Midi  donnent  la 
soude  dite  de  barille,  amsi  que  des  algues  et  des  fu- 
cus, desquels,  dans  le  Nord,  on  retire  la  soude  de 
varecs,  toujours  mélangée  de  sels  à  base  de  potasse. 
Quelques  Chenopodium  Salicomia^Anabasis^jêcni' 
da,  plusieurs  Mesembryanthemum,  VAinoom  kispa^ 
nicutHt  en  Espagne,  le  Reaumuria  vermicuiata,  en 
Barbarie,  le  Flantago  squarrosa  en  Egypte,  le  Suria* 
na  fHariiima  à  Cayenne,  \t  Bâtis  maritima  aux  An- 
tilles, donnent  aussi  de  la  soude  ;  cultivées  loin  de  la 
mer,  ces  mêmes  plantes  en  sont,  dit-on,  entièrement 
dépourvues  (De  Candolle,  Essaie  etc.,  p.  242). 

Les  soudes  du  commerce  ou  soudes  brutes,  ne  sont 
donc  que  les  cendres  demi-vitrifiées  de  ces  végétaux 
herbacés,  où  à  ce  qu*il  paratt  (H.  Yauquelin-du  moins 
Vu  constaté  pour  les  Salsolâ  soda  )  la  aoude  existait  à 
Télat  d'oxalate.  Elles  sont  en  masses  grisâtres  ou 
bleuâtres ,  extrêmement  dures ,  d*une  odeur  parti* 
culière,  d'une  saveur  Acre,  alcalescente  et  saline,  peu 
kolubles  dans  Teau,  maisqui,  exposées  A  Tair  humide 
se  gonflent,  se  délitent  et  acquièrent  ainsi  plus  da 
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•olnbîlité.  On  y  a  trouvé ,  outre  da  fouf-earbonata 
de  soude,  qui  en  fait  la  valeur,  du  sulfate,  du  sulfite 
et  de  rhypo^ulfite  de  la  même  base,  du  chlorure  de 
sodium ,  do  sulfure  de  sodium  qui  A  Tair  se  convertit 
en  splfate ,  des  traces  de  cyanure  de  sodium  ,  des 
tous-carbonate  et  sous-sulfure  de  chaux  ,  du  sous- 
carbonate  de  magnésie,  du  sulfure  de  fer ,  de  la  ai- 
lice,  de  Palnmine,  des  sous-phosphutes  de  chaux  et  de 
magnésie,  enfin  du  charbon.  M.Firnhaberareconnu 
de  plus  dans  la  soude  de  Sicile  la  présence  du  bleu 
de  Prusse  (J<mm.  cftfp^arm.,  IX,  377).  La  soude 
brute  de  Normandie,  enfin,  contient  des  petites  pier- 
res blanches ,  lisses ,  arrondies ,  qui ,  selon  M.  Van 
Mous,  renferment  assex  de  phosphore  ,  pour  qu*on 
puisse  Ten  extraire  avec  avantage  {Id. ,  XII ,  4i7). 

Le  titre  ou  la  richesse  des  soudes  brutes  est  en  rai- 
son de  la  quantité  de  sous-carbonate  de  soude  qu'el- 
les peuvent  fournir  i  il  varie  suivant  la  nature  des 
"Végétaux  d'où  elles  proviennent,  s'évalue  dans  les 
arts  an  moyen  de  ralcalimètre  de  M.  Descroizilles. 
Les  soudes  dites  d'Alicante,  de  Carthagène,  de  Ma- 
laga,  et  la  soude  de  Sicile,  les  meifleures  de  toutes, 
fournissent  de  45  i  56  0/0  de  ce  sel  ;  celle  de  Nor- 
mandie ,  nommée  saliçory  parce  qu'on  la  prépare 
avec  le  Salioomia  hêrbacea,  L.,  qui  est  cultivé  ex- 
près, n'en  donne  que  14  à  15;  la  soude  blanquette 
d'Âigues-lHortes ,  qui  provient  des  chénopodées,  8 
0^;  enfin  la  soude  de  varecs,  4  a  5  seulement.  Cette 
dernière,  ou  aliondent  les  hydro-chlorates  de  potasse 
et  de  soude  et  quelques  sulfates,  n'est  employée  qu'à 
la  fabrication  du  verre  i  bouteilles.  Quanta  la  soude 
factice  qu'on  obtient  en  décomposant  le  sel  marin 
par  l'acide  sulfurique,  puis  le  sulfate  de  soude  qui 
en  résulte  par  la  craie  et  le  charl>on  ,  elle  en  donne 
de25A330/0. 

C'est  de  ces  sources  brutes  que ,  par  des  procédés 
semblables  à  ceux  que  nous  avons  indiqués  pour  In 
potasse,  on  retire  la  soude  plus  ou  moins  pure,  dite 
sotide  cawstiquêovk  rendue  caustique  parla  chaux ^ 
ainsi  que  la  eoude  à  l'alcool,  hydrate  de  protoxyde 
de  sodium  contenant  1/5  d'eau  environ.  Cet  hydrate, 
ordinairement  en  fragments  aplatis,  est  blanc,  d'une 
saveur  et  d'une  odeur  lixivielles ,  très-caustique  ; 
exposé  à  l'air,  il  s'y  ramollit  d'aliord  en  absorbant  de 
l'eau,  et  s'y  dessèche  ensuite  en  passant  A  l'état  de 
sous-carbonate,  dernier  phénomène  qui  le  distinguo 
de  la  potasse.  Combinée  à  une  plus  grande  quantité 
d'eau  ,  dans  laquelle  elle  est  du  reste  extrêmement 
soloble,  la  soude  est  susceptible  de  cristalliser. 

La  soude,  décora posabïe  par  le  fer  A  une  hante 
température,  se  combine  facilement  au  soufre,  au 
chlore,  au  phosphore ,  et  peut  se  surcharger  d'oxy- 
gène (deutoxyde)  lorsqu'on  la  fond  dans  un  creuset 
de  platine  ;  elle  forme  avec  les  acides  des  geU ,  dont 
l'étude  va  bientôtnous  occuper,  et  qui,  tons  solobles, 
oontiennent  beaucoup  d'eau  de  cristallisation  dans 
laquelle  ils  sont  ordinairement  fusibles.  Enfin  elle 
ne  précipite  pas,  comme  la  potasse ,  la  dissolution  de 
platine.  Employée  dans  les  arts  ,  où  on  la  remplace 
souvent  aujourd'hui  par  le  souv-carbonate  de  soude 
•ec  on  cristallisé,  elle  sert  A  la  teinture ,  A  la  fabrica- 


tion sortoiit  du  verre,  pour  laquelle  on  la  préOre  A 
la  potasse,  Aoelle  des  savons  durs,  leseipedeê  eawm^ 
nierê  (  Lùtivium  cauêiieuma,  êodœ  )  est  une  disso- 
lution de  soude,marquant36o.  A  l'aréomètre,  préparée 
avec  le  sous-carbonate  de  soude  et  la  chaux  vive  :  en 
pharmacie,  on  l'associe  quelquefois  A  la  cire  pour 
(aire  une  sorte  de  savon  inscrit  dans  la  pharmacopée 
de  Yan  Mons. 

A  l'état  solide,  ou  même  en  dissolution  concentrée, 
la  soude  est  un  poison  énergique  dont  le  mode  d'ao- 
tton  ,  les  symptômes  et  les  antidotes  ne  diffèrent  en 
rien  de  ceux  de  la  potasse.  A  petites  doses  ,  et  tou- 
jours en  dissolution  dans  beaucoup  d'eau ,  elle  peut 
être  ingérée  sans  inconvénient;  mais  c'est  A  l'état  de 
sous>carbonate  et  de  bi-carbonale  qu'elle  est  surtout 
employée  en  médecine.  L'usage  de  ces  trois  substan- 
ces se  confond  du  reste  tellement  avec  celui  de  la 
potasse  et  de  ses  carbonates  •  que  la  plupart  des  au- 
teurs les  réunissent ,  en  traitant  des  alcaUê  ou  des 
remèdeê  alcaline  :  ce  que  nous  avons  dit  des  uns 
s'appliquent  strictement  aux  autres,  nous  auront 
d'autant  moins  A  nous  étendre  ici,  que  c'est  A  la  po- 
tasse el  A  ses  carbonates  que  la  plupart  des  praticient 
semblent  donner  la  préférence.  Disons  cependant 
que,  d'après  Sprengel  (Uiitt.  dé  la  méd.,  trad.do 
BI.  Jourdan  ,  VI,  549  et  V,  501),  la  soude  (ou  plutôt 
son  sous-carbonate)  a  été  vantée  par  S.-L.  Mitchill 
comme  une  panacée  contre  les  altérations  des  hu- 
meurs animales  causées  par  le  développement  de 
l'acide  septique  {Jeurn,  de  phye.  et  de  méd, ,  eo 
anglais  ;  1800,  p.  923,  et  1801,  p.  8),  et  que  la  les- 
sive des  savonniers ,  employée  jadis  sous  le  nom  de 
remède  Utkontriptique  de  Jurin  et  de  Ckittickt,  a 
été  préconisée  contre  les  affections  calculeuses  par 
ces  auteurs  (voy.  plusieurs  obs.  de  Jurin ,  A  la  snite 
du  Traité  de  J.  Rutlyaiir  le  remède  de  mademoir 
Mette  Stephenê,  Londres,  1742 ,  in-S»),  ainsi  que  par 
Cheselden,  et  soumise  A  un  sévère  examen  par  Bay- 
\ies{Rech.  expérim,  sur  des  ohjete  de  médecine  f  en 
anglais,  p.  âOO);  tandis  que  le  célèbre  E.  Haies  a 
fait  voir  que,  desséchée ,  cette  lessive  perdait  de  son. 
activité  (  Notice  sur  le  remède  de  mademoiêelle  de 
Stepkene^  Londres ,  1740,  in-8<» }.  Voyex  du  reste 
p  lus  loin ,  l'article  Carbonatee. 

De  Baeclin«r  (A.-L.).  />«tff.  J0  aoda  kiêpmtUcn  #/««f  M  im*. 
Bop.Scbmidu  H«lle,  1758,  ia-A^ 

II.  Acétate  de eoude.  Ce  sel,  improprement  nommé 
jadis  terre  foliée  crietallisée  ou  minéralp  ,  offre  une 
saveur  acerbe  et  presque  amère,  une  grande  solubi- 
lité, et  cristallise  en  prisme  striés,  inaltérables  A  l'air, 
analogues  A  ceux  du  sulfate  de  soude.  Il  contient 
toujours  un  petit  excès  de  base,  et  400/0  d'eau  selon 
Bereelius.  On  le  prépare  en  combinant  directement 
l'acide  acétique  A  la  soude.  Diurétique  ou  cathartique, 
suivant  les  doses  (1  A  4  gros) ,  ses  propriétés  médici- 
nales sont ,  dit-on  ,  semblables  A  celles  de  l'acétate 
de  potasse,  beaacoup  plus  usité  que  lui  ;  mais  il  est 
moinsactif  A  cause  de  la  grande  quantité  d'eau  de 
cristallisation  qu'il  contient.  Il  passe  par  les  urines, 
comme  Ta  constaté  Vanquelin  chex  un  ictérique.  C'est 
un  des  ingrédients  des  pilules  anti-laiteuses  du  For- 
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multitude  ]I«  BorMf|  eomposéat  pour  eent  Tingt  pi- 
lules (2  matio  et  toir)  de  5  gros  de  ce  sel ,  22  gros  de 
oaniphre  et  autant  de  nitre ,  avec  une'qnantité  tuffi- 
aanfe  de  rob  de  tnreeu* 

III.  Ârténiûte  de  êoudê.  C'est  la  base  de  la  solu- 
tion de  Pearson.  Voy.  Tart.  jérêenic, 

IV.  Borate sur-taturé  de  eoude,  sous-oarbonate de 
sonde  ou  borax  (de  ChryêocoUa,  Pline).  Ce  sel,  qui 
contient  47' 0/0  d'eau  d*après  Klaproth,  et  exige  60 
OfO  de  soude  pour  passer  à  Tëtat  de  complète  satura- 
tion, est  en  prismes  hexaèdres  d*un  blanc  légèrement 
jaunâtre,  susceptibles  d'une  lé|^ère  efflorescence, 
de  saveur  alcaline,  solubles  seulement  dans  18  à  20 
parties  d'eau  froide,  maïs  beaucoup  plus  dans  l'eau 
chaude.  La  grande  fusibilité  dont  jouit  le  borax  le 
fait  rechercher  comme  flux  dans  les  opérations  mé- 
tallurgiques, pour  la  composition  de  certains  Terres 
blancs,  etc.  Calciné,  c'est -é -dire  privé  par  la  chaleur 
de  son  eau  de  cristallisation  ,  dans  laquelle  il  fond 
d'abord  ,  et  qui  s'en  sépare  ensuite  avec  boursoufle- 
ment f  il  est ,  sous  forme  de  pondre  blanche,  usité 
comme  soudure  dans  Tart  de  la  bijouterie ,  dans  la 
dorure  sur  porcelaine,  etc.,  emplois  oA  paraft  devoir 
être  préféré  un  borax  oolaédrique  récemment  décou- 
vert par  H.  Baran  ,  et  introduit  par  lui  dans  le  com- 
merce. Ce  dernier  sel,  en  effet,  contient  moitié  moins 
d'eau  que  le  borax  prismatique ,  suivant  l'analyse  de 
M.  Payen,  il  s'en  distingue  aussi  par  sa  transparence 
è  Pair,  sec,  Topadté  qu'il  acquiert  à  l'air  humide,  etc. 

Le  borax  brut  se  trouve,  en  Asie  surtout,  soit  cris- 
tallisé, soit  sous  forme  de  masses  irrégulières  dont  le 
gtte  est  encore  mal  connu,  et  qui  ordinairement  sont 
enduites  d^une  matière  grasse  ou  savonneuse  (ajou- 
tée ,  suivant  quelques  auteurs ,  pour  en  prévenir 
Teflloresoence).  On  en  tire  de  la  Perse  et  de  la  Chine, 
le  premier  en  gros  prismes ,  le  second  ,  beaucoup 
moins  pur  et  nommé  îinckal ,  en  petits  cristaux 
réunis  en  une  masse  verdâtre,  qu'on  regarde  comme 
le  produit  de  l'évaporation  des  eaux  mères  du  pre- 
mier. Il  en  existe  encore  an  Thibet,  dans  la  province 
de  Sembal ,  soit  en  solution ,  avec  le  muriate  de 
soude ,  dans  l'eau  de  certains  lacs  ,  soit  en  cristaux 
plus  ou  moins  volumineux  déposés  dans  la  vase  (voy. 
BibL  britann.,  XLVIII,  143). 

Les  Vénitiens  les  premiers  ,  puis  les  Hollandais 
eurent  d'abord  le  privilège  exclusif  de  raffiner  le 
tinckal ,  c'est-à  dire  de  préparer  le  borax,  seul  usité 
dans  les  arts  et  la  médecine.  Depuis  assex  longtemps 
on  le  purifie  en  France ,  soit  par  lixivation  et  cristal- 
lisation ,  en  le  dégraissant  d'abord  au  moyen  de  la 
chaux  et  de  l'argile ,  ou  mieux  de  la  soude,  soit  en  le 
calcinant  pour  brûler  la  mal  ière  grasse  ou  savonneuse 
qui  l'enduit ,  le  dissolvant  ensuite  et  le  faisant  cris- 
talliser (voy.  sur  sa  purification  en  grand,  le  Journ» 
de  pharmacie ,  IV  ,  97).  U.  Thënard  assure  qu'on 
y  ajoute  toujours  de  la  soude,  le  tinckal  ne  contenant 
pas  un  excès  d'alcali.  Enfin  on  en  a  fabriqué  de  tou- 
tes pièces  ,  par  la  combinaison  directe  de  la  soude  et 
de  l'acide  borique  provenant  des  lacs  d'Italie.  De 
curieuses  expériences  de  M.  Hojou  (  voyex  plus  bas 
son  mémoire  )  semblent  prouver  que  la  matière  d'un 


gris  verdltre  qui  enteore  certains  borax  bmts,  eon^ 
tient  du  bore  en  nature ,  fait  sur  lequel  nous  avons, 
dès  1818,  appelé  rattention  des  chimistes  {Bibl, 
wtéd. ,  LIX,  181)  )  mais  qui,  malgré  son  importance, 
ne  parait  pas  l'avoir  fixée  jusqu'ici.  Ce  chimiste  pense 
même  que  le  borax  brut  des  Indes-Orientales  n^est 
que  le  produit  de  la  calcination  d'un  mélange  natu- 
rel de  natron  et  de  bore. 

Ce  sel  dont,  en  1702,  Homberg  a  le  premier  retiré 
l'acide  borique,  n'offre  dans  les  arts  que  des  usages 
assjBZ  bornés,  mentionnés  plus  haut.  H.  VV'etsIer  , 
qui  lui  a  reconnu  la  propriété  de  dissoudre  l'acide 
urique,  et  l'a,  en  raison  de  cela,  recommandé  dans  le 
Traité  de  lagravelle,  le  propose  pour  extraire  des 
excréments  des  oiseaux  cet  acide  qu'on  en  précipite 
ensuite  par  l'acide  sulfurique  {Bull,  des  se.  méd,  de 
Férussac,  III,  231).  En  pharmacie  on  le  mêle  au  sur- 
tartrate  de  potasse  pour  en  augmenter  la  solubilité, 
ce  qui  constitue  une  des  sortes  de  crémeê  de  tarir ê 
êoluble${yroj,  ce  mot,  et  le  Mémoire àe  Vogel,  Joum. 
de  pharm,,  III,  1).  Le  miel  paraît  le  neutraliser  et 
former  avec  lui  une  combinaison  très-soluble,  déli- 
quescente même,  tandis  qu*il  augmentela  consistance 
des  mucilages  de  lichen  d'Islande  et  de  salep,  comme 
l'a  fait  voir  Bucholi  {Joum.  de  pharm.,  1816,  p.  98). 
Le  miel  borate  des  dispensaires ,  employé  comme 
colutoire détersif ,  astringent ,  résolutif,  contre  les 
aphtes  et  autres  maux  de  la  bouche  scorbutiques  et 
vénériens  (  Bisset ,  1765  ,  Gooch ,  Veryst ,  Starcke  , 
cités  pari. -F.  Gmelin  :  1  à  i  scrupules  dissous  dans 
l'eau  ou  associés  è  4  parties  de  miel  rosat  ou  de  sirop 
de  mûres) ,  est  formé  d'une  partie  de  borax  contre  4, 
8, 19  de  miel  ordinaire  ou  de  miel  rosat.  Quelquefois, 
dans  le  même  but ,  on  mélange  ce  sel  avec  l'huila, 
d'amandes  douces  et  le  jaune  d'œuf ,  le  mucilage  d« 
semences  de  coing ,  le  sirop  de  mûres ,  etc. ,  ajou- 
tant parfois  même  de  la  teinture  de  myrrhe,  du  suU 
fate  de  cuivre,  etc.  On  doit  te  garder  de  l'associer 
aux  acides  minéraux ,  qui  presque  tous  le  décompo- 
aent ,  aux  sels  métalliques  qu'il  précipite ,  etc.  Le 
docteur  Baup  de  Nyon  {Bibl.  unio.  de  Genève,  t.  XL) 
a  employé  avec  un  succès  presque  constant ,  dans  la 
diphthérite,  une  solution  de  borax  dans  le  mocilaga 
de  gomme  arabique;  nous-mêmes  l'administrons  iré- 
quemment  dans  les  cas  de  muguet ,  d'angine  pultar 
cée ,  etc. 

Ce  sel,reeonimandé  jadis  comme  cosmétiqae,associé 
à  l'eau  de  roses,  à  la  teinture  de  benjoin,  à  l'ongiient 
de  céruse  ou  d'althssa,  etc., a  été  souvent  préconisé 
contre  diverses  éruptions  cutanées  chroniques,  no- 
tamment par  Starcke  (en  dissolution  dans  16  parties 
d'eau  de  rose)  contre  les  ntnus  et  tachée  de  la  peau. 
M.  Hufeland  l'a  récemment  signalé  comme  infailli- 
ble contre  les  tacheê  dites  hépatiquee^  en  solution, 
à  la  dose  d'un  demi-gros,  dans  un  mélange  de  demi- 
once  d'eau  de  roses  et  de  fleurs  d'oranger  ,  dont  on 
humecte  les  taches  trois  ou  quatre  fois  par  jour , 
laissant  sécher  le  liquide  sans  l'essuyer.  Cette  même 
solution,  moitié  moins  concentrée,  lui  a  réussi  éga- 
lement contre  les  rougeure  du  nés  de  quelqnet  per- 
sonnes délicates  et  pléthoriques;  enfin, il  indique 
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contre  leé  êng^lurtê  uue  pommade  eompotée  de  4d 
graint  de  ce  tel  et  d*une  once  d*onguent  rotat  (Joum* 
de  ckiiniê  médicale,  II,  591).  A  son  exemple,  AI.Rein- 
bard,  médeciil  prussien,  a  expérimenté  sur  lui-même 
et  sur  deux  autres  malades,  et  aveo  un  entier  sucoéi, 
dans  des  cas  de  dartrtt  furfuracéeê  des  mains  arec 
taches  rou.'^es  éparses  çA  et  li,  une  solution  de  1/2 
gros  de  borax  par  once  d^eau  distillée  (Jrch,  gén,  de 
méd» ,  XVI ,  137).  Loofler  s*en  est  servi  aussi  pour 
calmer  ieêdouhurê  hétnorrotdaireê,  ou,  associée  son 
poids  d*axoiige,  contre  la  gale  et  le  lichen.  Le  doc- 
teur Dewees  Tadministre  aveo  avantage  pour  remé- 
dier au  prurit  des  organes  génitaux ,  lurtout  accom- 
pagné d*efflorescences  aphteuses  de  la  muqueuse 
vaginale.  Enfin,  suivant  un  anonyme  anglais  qui  cite 
3  succès  {BibL  méd. ,  LXIV  ,  136) ,  il  serait  même 
efficacecontre  les  êcrophules  et  le  cancer  (solution  de 
2  gros  dans  6  onces  d*eau,  dont  ou  imbibe  de  la  char- 
pie entretenue  toujours  humide  sur  le  mal  )« 

Moins  usité  à  Tintérieur,  quoique  parfois  prescrit, 
contre  la  diarrhée ,  dans  des  potions  astringentes  , 
ce  sel  a  toutefois  été  signalé  jadis  A  la  dose  de  13 
grains  à  1  gros,  comme  fondant,  emméoagogue,  pro- 
pre, diiait-on,  à  h&ter  raccuuchement  et  à  favoriser 
la  sortie  de  Tarrière-faix  et  des  lochies ,  propriétés 
singulières,  souvent  affirmées  ,  plus  souvent  révo- 
quées en  doute  ,  msis  sur  lesquelles  le  triomphe  de 
Tergot,  soumis  naguère  aux  mêmes  vicissitudes,  sem* 
ble  devoir  appeler  sérieusement  Tattention  des  prati- 
ciens. Nous  le  voyons  en  effet  préconisé  parbtarcke 
qui,  Tunissant,  â  parties  égales,  au  nitre  et  à  la  ma- 
gnésie, s*en  servait  pour  exciter  les  réglcict  les  lo- 
chies, et  calmer  merveilleusement,  disait-il, les  dou- 
leurs de  raccoucheroent  (Einricktung  der  kiiniê- 
ckenJnêtitutê,  etc.,  léna,  1782,  in-4o)j  et  pur  Loefler 
(3  scrupules  dissous  dans  de  Teau)  pour  ranimer  le 
travail  (Starcke ,  Jrchiv,  der  Geburishuelfe ,  IV  , 
faac,  3  :  1792,  in-8o).  Uynsicht,  dans  le  même  but, 
Tassoeiait  au  Cae$ia  lignea ,  au  safran ,  à  la  Sa- 
bine, etc. ,  d*autres  au  castoréum  et  au  succin  (voy. 
aussi  Loesecke,ifal.  medicay  4*«  Juflage  von  Muec^ 
heri,  p.  95, 389,  et  Gren,  Handb,  der  pharmacol, , 
9  tb.,  p,  188).  Préconisé  de  nouveau  naguéres  dans 
leJourM.  de  wéd.  pratique  d*En(é\tknà  (21  h^  1  st. , 
p.  69{  34  b<i.,  4  st.,  p.  91),  il  a  été  expérimenté  avec 
succès  par  M.  J.-F.  Lobstein,  prof,  à  Strasbourg,  qui 
rapporte,  en  laveur  de  son  action  spécifique  sur  Pii- 
térus ,  six  faits  remarquables  {Journ.  de  méd,  de 
Leroux,  t.  XXXVI,  p.  137),  critiqués  toutefois  par 
feu  Duchâteau  {Bull,  de  la  soc.  méd,  d'émuL,  novem- 
bre, 181Q)«  11  Padroinistre  en  poudre  avec  du  sucre, 
pair  doses  de  6  â7  grains  d'heure  en  heure  ,  ou  par 
doses  de  3  à  4  toutes  les  demi-heures.  Lofin,  M.  Van 
lUanendonk ,  médecin  à  Delft ,  qui  à  Texemple  des 
médecins  allemands  Burdach  et  Wigand,  Ta  employé 
avec  non  moins  d'avantage  pour  ranimer  et  régula- 
riser les  contractions  utérines,  assure  qu*en  Hol- 
lande ce  sel  a  été  pendant  quelque  temps  le  secret  de 
certains  empiriques  (Bull,  desêc,  méd.  de  Férussac, 
XI,  275). 

■iiiMr(C.-D.>i;sèut«st.li|ioMMli,  1720,  io.4— AlbtrU  (H.), 


Z>«  terar*.  lle»p.  B.-C.  Reanvwald.  Hila,  1745,  iD.4.  ~  HoHel 
{t. -G.).  D0  b0rmtrnafica,  a  }*9r$iê  hotte)*  diola.  I  ondini,  1747, 
Bals,  1749,  iD-4.  —  Kaas  (J.).  Oiu.$iit0ns  ubé.  quaadam  d9  bo' 
raM,  «lo.  Ullrajecii.  1769.  iD-4. — Bhoer  (M.-J.  d«-).  D0  bornei* 
§t  êatt» ttdativi  «riyint atqut  ««m.  Groningv,  1778,  iD-4— Gm- 
ii«r'(G.>G.).  X>c  94rtut0  boracia  mtiiciMh  dubia^  di»$.  Bwp.  Me- 
ticke.Im*,  1784, 10*4.  —  Forlm  (I.-C).  Eaiat  d'vM  htaloife  as». 
An  honx  «l  d«  •••  partiea  cosaUluole»,  avec  PezpoaiiioB  d«  —» 
aMgM  en  nédectiis  d  «n  «kiaiic  (  «n  alUmiod).  lésa,  1784.  ia^S. 
«-■ojon  (G.).  Mtmorim  »mIU  mmtmitdtl  bûrmw  hrutto  o  fmAa/, 
•  »hU'  «taré  aMho0,«lo.  Gdoea  (1811),  iii-4  (aoalja^  Sibl.  méd-, 
UX.  131. 

V.  Cabborates.  On  en  distingue  deux  ,  le  carbo- 
nate saturé  ou  neutre,  bi^carbonaie  des  chimiste» 
modernes  ,  et  le  carbonate  avec  excès  de  soude  ou 
ious-carbonale  :  le  premier ,  plus  récemment  em- 
ployé en  thérapeutique  que  le  second  ,  est  aujour- 
d'hui préféré,  comme  plus  constant ,  d^uue  saveur 
moins  alcaline,  et  sujet  à  moins  dUnconvénients, 
quoique  aussi  efficace.  100  parties  de  ce  sel  cou  tien- 
nent 45,632  d'acide  carbonique,  31 ,368  de  soude,  et 
23  seulement  d'eau  ,  tandis  que  les  proportions  du 
tous-carbonate  sont  :  acide  carbonique,  14,16,  soude, 
30,60,  eau,  65,24;  le  bi-carbonate  est  donc  infini- 
ment plus  riche  en  soude  et  en  acide ,  seuls  princi- 
pes actifs  de  ces  sels. 

1.  Le  carbonate  neutre  ou  bi-carbonatef  confonds 
avec  iesous-carbooatejusqu'àKlaprolh  (1802), existe 
abondamment  en  Afrique  (  province  de  Sukena) ,  où 
on  le  nomme  troua ,  en  masses  solides ,  dures  et 
striées.  Pour  Tusage  médicinal,  on  le  prépare  en  sa- 
turant par  Tacide  carbonique  une  solution  concen- 
trée de  sous-carbonate  de  soude,  d'où  il  se  précipite* 
Ce  sel  est  blanc  ,  cristallin  ,  peu  sapide ,  peu  soluble 
dans  l'eau ,  décomposable  en  partie  par  la  simple 
ébullition  de  sa  solution  aqueuse.  En  pharmacie, 
on  en  prépare  une  poudre  luxatice  et  gazifère ,  fort 
usitée  des  Anglais  sous  le  nom  de  eedliiM  powdere^ 
ainsi  que  le  âodapowdera  et  le  $oda-water.  L'eau  al^ 
câline  gazeuse  de  beaucoup  de  pharmacopées,  légère 
solution  de  sou  a-carbonate  de  soude,  surchargée 
d'acide  carbonique  ,  paraît  essentiellement  formée  . 
par  ce  sel,  qui  fait  aussi  la  base  des  eaux  minérales 
aicalino- galeuses  naturelles.  11  entre ,  joint  au  cam- 
phre et  au  sirop  de  pavot,  dans  unepotion  diie  fébri» 
fuge,  consignée  dans  la  pharmacopée  de  M.  Jourdan  : 
on  l'a  quelquefois  employé  ,  mêlé  i  l'acide  ci- 
trique, en  morceaux  (1  gros  et  1/2  de  chaque  par  bou- 
teille) pour  donner  au  vin  de  Chablis  le  mousseux 
du  Champagne;  on  peut  l'introduire  dans  le  choco- 
lat destiné  seulement  à  être  mangé  cru  (1  gros  envi- 
ron par  livre)  auquel  il  donne  une  saveur  fraîche, 
agréable  et  plus  de  digestibilité.  Enfin  et  surtout,  ce 
sel  est  la  base  des  pastilles  alcalines  digestivcs  de  Vi- 
chy ou  de  d'Arcet,  mises  en  vogue  par  ce  chimiste 
depuis  1826 ,  et  qui ,  formées  d'un  grain  de  ce  sel 
contre  19  de  sucre,  ont  été  préconisées  comme 
succédanées  de  l'eau  de  Vichy,  quoique  vingt  n'en 
représentent  qu'un  verre.  Ces  pastilles  attirent  un 
peu  l'humidité  de  l'air  ;  elles  sont  usitées ,  aroma- 
tisées avec  la  menthe  ,  la  fleur  d'oranger,  le  ban  ma 
de  Tolu,  etc.,  ou  non  aromatisées,  dans  lea  oaa 
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d^aigreurf  de  rettomao,  de  digestions  pénibles, 
d*indigc8tion  même  dans  certaines  affections  dites 
glaireuses  on  pitiiiteuses,  dans  la  gravclle,  la  lithiase, 
la  goutte ,  etc.  La  dose  commune  est  de  6  i  10  par 
jour,  prises  surtout  avant  les  repas  (d*Arcet,  Note 
âurla  préparation  et  Vu$age  deê  pastilles  alcalinet 
digestiveê,  etc.;  S«  édition,  Paris,  1828,  in-8". 
Voyex  aussi  du  même  :  Jnn,  de  chimie  et  de  phys,, 
XXXI,  58  et  301  ,  et  Journal  de' pharmacie,  XVI , 
330). 

H.  Robiquet  a  particulièrement  signalé  les  avan- 
tages lithontriptiques  du  bicarbonate  de  soude  sur 
celui  de  potasse,  vanté  par  Hascagni;  il  cite  une 
observation  (Bull,  des  se.  méd,  de  Fér.,  VII ,  24 , 
et  Journ,  de  pharm.,  XII,  124)  en  faveur  de  cet 
agent,  qui, diaprés  la  remarque  de  M.  Orfila  {Séance 
deTAcad,  roy.  de  méd.,  10  déc.  1837  ),  ne  convient 
<|ue  dans  tes  cas  de  concrétions  diacide  nrique ,  et 
notamment  dans  la  gravelle  :  le  malade,  qui  avait 
pris  ce  sel  pendant  trois  mois  à  la  dose  de  10  grammes 
par  jour  dans  1  litre  d*enu  ,  avait  été  sondé  par 
H.  Narjolin,  qui  avait  reconnu  Texistenced'un  pierre 
petite  et  assez  molle.  Déjà  des  résultats  analogues  , 
obtenus  soit  avec  le  sous- carbonate  de  soude,  soit 
avec  le  bi-carbonate,  avaient  été  publiés  par  le  doc- 
teur Suttliffe,  qui  même  a  pu  constater,  après  plu- 
sieurf  mois  de  Pusage  de  ce  sel ,  une  véritable 
corrosion  et  une  plus  grande  friabilité  de  la  pierre 
{Bibl.  méd.,  LXVIII,  271);  par  N.  Génois  de  La 
Roche-Guyon  (1826),  dont  le  malade  (2  gros  par 
litre  d*eau)  rendit  onze  petits  calculs  d*acide  urique, 
décelés  préalablement  par  le  cathétérismc  {Journ, 
univ.  des  se.  méd.,  1827);  enfin  vers  ta  même  époque, 
par  M.  Pierre  de  Bourges  ,  qui  guérit  une  fille  chez 
<|ui  le  cathéter  avait  également  constaté  la  présence 
d*un  calcul  [Séance  de  l'Acad.  roy,  de  médecine, 
février  1827).  Voyez  &  ce  sujet  ce  que  nous  disions 
plus  haut  de  la  lessive  des  saronniors  ou  dissolution 
de  soude. 

9.  Le  tous-carbonate  de  soude  ,  base  de  toutes  les 
soudes  du  commerce  ,  d*oà  on  Pextrnit,  et  qu*on  re- 
tire aussi  artificiellement  du  sel  marin  ,  sous  le  nom 
de  soude  factice,  existe  dans  la  nature ,  surtout  en 
fiongrie  et  en  Egypte,  en  plus  grande  quantité  que 
Je  précédent  ,soit  sous  forme  d^e£9orescences ,  ou  fines 
aiguHles,  mêlé  de  muriatc  de  soude  ,  soit  en  cristaux 
dans  la  vase  de  certains  lacs.  C*est  le  natrum  des  an- 
eiens ,  le  nitrum  de  Pline  {tib.  XXXI,  c.  10  ),  qui  du 
reste  parait  avoir  confondu  sous  ce  nom  le  sous-car- 
bonate de  potasse ,  le  nitre  et  le  sous-carbonate  de 
sonde;  enfin  le  natrum  antiquorum  de  Linné.  Ce 
sel ,  d*une  saveur  fortement  alcaline ,  est  en  décaè- 
dres qui  contiennent  64, 7  o/o  d^eaude  cristallisation, 
dans  laquelle  ils  fondent  lorsqu*on  les  chauffe,  et 
dont  ils  perdent  'iO  «/o  i  Pair  en  s'cfflcurissnnt  com- 
plètement. Soluble  dans  deux  fois  son  poids  d^eau 
froide,  il  en  abaisse  paj  conséquent  beaucoup  li  tem- 
pérature en  8*y  dissolvant. 

Très-employé  dans  les  arts  aux  mêmes  usages  que 
la  soude  (voyez  plus  haut  ) ,  il  offre  è  peu  près  les 
I  applk^ions  (  et  aux  mémet  doses  )  que  le  bi- 


carbonate de  potasse ,  maintenant  plus  en  fliveur.  Il 
entre  dans  diverses  teintures  amères,  celle  de  gen- 
tiane en  particulier;  on  Tassocie  parfois  à  divers 
purgatifs,  tels  que  la  rhubarbe  ou  le  calomel;  à  des 
amers  et  des  aromatiques  dans  les  bols  dits  stoma- 
chiques (  Swediaur  ),  des  potions  (  2  gros  )  qualifiées 
de  digestives ,  anti-acides,  absorbantes  ;  à  la  magné- 
sie ,  au  savon  blanc  ,  etc.  (  J.-P.  Gmelin  ,  Appar, 
méd,,  I,  6Q):  pour  tous  ces  usages  ,  il  doit  être  choisi 
en  cristaux  transparents  et  sans  aucune  trace  d*effio- 
rescence.  Toutefois  on  a  conseillé  de  le  prescrire  à 
l*état  sec  lorsqu^on  le  fait  entrer  dans  les  pilules ,  le 
sous-carbonate  cristallisé  le  rendant  trop  friable  :  il 
faudrait  alors tenircorapte  soigneusementde  Ténorme 
différence  d'action  des  deux  sels,  le  sous*carbonate 
desséché  étant  trois  fois  plus  actif  que  Tautre. 

Ce  sel ,  d'après  les  recherches  de  S.-L.  Hitchill 
{Repos,  and  Rettiew  of  New-York,  IX,  111;  extrait, 
en  1806,  dans  les  Annales  de  la  société  de  médecine 
de  Montpellier,  VU,  P.  1 ,  p-  084),  parait  avoir  été 
employé  par  Hippocrate.  Les  anciens  lui  attribuaient 
une  vertu  fécondante  (Virgile).  Plus  généralement 
regardé  comme  incisif,  fondant,  anti-scrophuleux , 
diurétique,  lilhontriptique  ,  il  a  été  recommandé 
^onXteVhydropisie,  la  dyssenterie  (N.  Quackenbos, 
Diss,  inaug.,  in-S^  ;  voy .  Journ,  gén,  de  méd,,  XXV, 
463),  Vhydrophobie  même  (  Journ,  de  pharm»,  V, 
323) ,  enfin  et  surtout  dans  les  maladies  des  reins  et 
de  la  vessie.  Il  constitue  avec  le  savon  médical  les 
bols  lithontriptiques  de  beaucoup  de  pharmacopées; 
avec  Peau  do  chaux  (1  gros  par  livre)  Peau  anti-né- 
phrétique de  plusieurs  autres;  ou  Pa  employé  aussi 
en  injection  dissous  dans  une  solution  de  sa  von  (1  gros 
par  12  onces).  D'après  les  recherches  de  W.  Brande, 
son  action  sur  les  calculs  urinaires  et  sur  Purine  , 
qu*il  rend  alcaline  en  quelques  heures,  est  analogue 
à  celle  du  carbonate  de  potasse.  Swediaur,  qui  Pafait 
entrer  dans  des  bols  dits  stomachiques  (4  grains  par 
bol  avec  une  poudre  aromatique),  Pa  vu  réussir  aussi 
(dissous  dans  la  décoction  de  salsepareille)  contre  des 
syphilis  qui  avaient  résisté  au  mercure.  Le  docteur 
R.  Pearson  {Journ,  d'Édimb,,  II,  381)  Pemploae 
joint  A  Popium  et  A  Pipécacuanha  (2  grains  de  4  en  4 
heures),  après  avoir  fait  vomir,  contre  la  coqueluche, 
et  substitue,  lorsque  les  paroxysmes  ont  diminué  de 
force  et  de  fréquence ,  les  amers  A  Pipécacuanha. 
M.  Bretonneau  Pa  vu  réussir,  en  lotions,  contre  le 
prurit  delà  vulve,  affection,  du  reste,  dans  laquelle 
il  préfère  aujourd'hui  la  solution  de  deulo-chlomre 
de  mercure.  Enfin  M.  Peschicr  de  Genève  (  Bibl, 
unie,,  XXVII,  146)  Pa  prescrit  avec  non  moins  de 
succès  que  Piode  contre  \t  goitre  9^  les  engorgemente 
scrophuleus  qui  Paccompagnent  (2  gros  A  1/2  once 
dans  8  onces  d*eau  :  2  cuillerées  par  jour  dans  1/2 
verre  de  vin  on  d*eau  sucrée  aromatisée)  quelquefois, 
en  Passociant  aux  amers  et  aux  aromatiques  :  deux 
cas  de  guérison  ont  été  observés  A  PInstitut  polycli- 
nique de  ininiversité  de  Berlin  (1823  A  1825)  :  Ha* 
feland,  qui  Pemploie  dans  les  mêmes  circonstances , 
le  donne  dans  Peau  de  mélisse  et  de  canelle. 

VI.  Chlorure  d'oxyde  de  sodium  oa  de  soude.Yojùt 
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wût  06  compote,  qa*il  faat  se  gard«ur  de  oonfondre  avec 
le  tiÛTaiilv  comme  on  le  fût  chaque  jour  dans  les  U- 
Trea  de  médeciiie,  notre  article  Cklor§é 

YII.  CUormtê  ih  êodium  (sel  marin ,  muriate  de 
aonde,  et,  improprement,  hydro-chlorate  de  fonde , 
nom  qui  ne  peut  appartenir  qu*à  f  a  solution  aqueuse). 
Ce  sel,  des  plus  répandus  dans  la  nature,  se  trouTO,  à 
rétat  natif  et  anhydre  (sel  gemme),  contenant  «/o  lois- 
qn*il  est  pur,  39,53  de  sodium  et  60,48  de  chlore,  en 
masses  considérables  ou  mines,  dans  toute  TEurope, 
en  France  même,  où  on  en  a  récemment  découTert  à 
Yio  (Joum,  de  pkarm..  Y,  SOS),  en  Sibérie  (PaUas  , 
Feyage,  1, 368),  etc.,  soit  enfoui  dans  la  terre,  soit 
formant  des  montagnes,  comme  en  Espagne  (  à  16 
lienes  de  Barcelone)  où  on  en  voit  une  de  500  pieds 
dehauteur  et  trois  milles  de  circonférence  (BiU,  brii, , 
Tlll,  551).  Ileiistenon  moins  abondamment  en  so- 
lution dans  Teau  de  la  mer,  d*où  on  Textrait  dans 
une  foule  de  liens  par  divers  procédés  évapora  toires  ; 
ienfin  dans  Teau  des  sources  salées  et  dans  un  grand 
nombre  d*eàux  minérales  proprement  dites  (Balaruc, 
Bourbonne,  Bourbon*Lancy,  Lamotte,  etc.). 

Le  chlorure  de  sodium,  type  de  la  saveur  salée,  est 
inodore,  fusible ,  volatil  même ,  inaltérable  A  Pair 
quand  il  est  pur  ;  il  cristallise  en  cubes,  quelquefois 
en  octaèdres,  qui  contiennent  de  Peau  interposée  , 
d*où  la  déerépitation  qu*il  subit  lorsqu*on  le  chauffe 
brusquement.  Très-soluble,  moins  pourtant  A  chaud 
qu*é  froid, dans  Peau,  qu*il  refroidit,  et  qui  peut  être 
considéré  comme  le  changeant  en  hydro-chlorate,  il 
ne  se  dissout  pas  dans  Talcool .  Les  acides  iulfuri- 
que  et  nitrique  le  décomposent.  Il  sert  A  la  fabrica-> 
tion  de  la  soude  factice,  de  Pacide  hydro-chlorique, 
du  chlore  et  des  chlorures,  du  sulfate  de  soude,  etc.; 
i  saler  et  conserver  les  chairs.  Les  usages  culinaires 
en  sont  assex  connus  pour  que  nous  n'ayons  pas  A 
les  rappeler;  c*est  en  eÉet  le  condiment  le  plus  usité, 
ta  savenr  salée,  franche,  étant  recherchée  de  l*homme 
comme  des  animaux,  dont  elle  stimule  agréablement 
Tappétit.  L*habitude  de  son  usage  en  rend  la  priva- 
tion trés-pénible,  nuisible  même,  d*après  les  observa- 
tions curieuses  du  docteur  J.  Marshal  {M§d.  and 
pk^ê.  y<mn».,  1618.  V.  Bihl.  méd.^  LXII ,  406). 

On  ne  le  trouve  dans  le  commerce  que  plus  on 
moins  impur,  soit  en  petits  cristaux  bruns,  nommés 
ml  griê,  ou  de  euûinê  coloré  par  de  Targile,  du  fer, 
et  contenant  de  Thydro-chlorate  de  magnésie  qui  le 
rend  hygrométrique;  soit, tous  le  nom  de  ««/  Mimc, 
beaueoup  plus  pur,  blanc  et  en  petits  grains,  parce  que 
la  cristallisation  en  a  été  doublée.  Le  sel  provenant 
des  salines  ou  des  sources  salées  qui  les  avoisinent  est 
ordinairement  le  plus  pur,  quoique  souvent  coloré 
encore  par  Toxyde  de  fer  ou  de  manganèse. 

Malgré  son  bas  prix,  le  sel  est  souvent  Tobjet  de 
sophistioation8,d*autant  plus  coupables  ici  que  ses 
emplois  économiques  exposent  ceux  qui  font  usage  de 
ce  sel  falsifié  A  divers  accidents.  Devenues  très-com- 
munes depuis  quelques  années ,  elles  ont  dû  appeler 
Inattention  de  Tautorité,  et  sont  devenoes  Tolif  et  d*en- 
quêtes,  d*ordonnanoes  de  police  et  surtout  de  travaux 
chimiques ,  parmi  lesquels  se  diatiagnent  VEssni  du 


MM.  Â.  Chevalier  et  Henry  père  êur  Uê  faUifieaîionê 
qu'on  fait  Mubir  au  «t/  marin  avant  de  le  livrer  au 
commerce  (in-8»  de  35  p.  ;  Paris,  1831  ;  et  Joum.  de 
chimie méd,,  7*  année).  Dans  ce  travail)  où  se  trou- 
Tent  relatés  les  moyens  de  reconnaître  ces  fraudes, 
les  auteurs  établissent  !<>  que  le  sel  ordinaire  peut , 
sans  être  fiUsifié,  mais  A  raison  de  Teau  on  du  sol  dont 
il  provient,  contenir,  en  petite  quantité,  du  sulfate 
de  soude,  du  sulfate  et  de  Thydro-chlorate  de  magné- 
sie, du  sulfate  et  de  Thydro-chlorate  de  chaux,  du 
•ulfate  d*alumine,  des   traces  de  sels  métalliques 
(  plomb,  cuivre,  fer),  enfin  du  mercure ,  indiqué  par 
Remer  dans  sa  police  judicaire,  non  constaté  cepen- 
dant; â»  que  les  substances  avec  lesquelles  on  le  fal- 
sifie sont  :  Teau  ('ce  qui  est  rare  ),  dont  il  contient 
naturellement  8  A  10  o/o,  le  $el  de  ealpétre^  ou  sel 
marin  impur,  provenant  de  la  fabrication  du  salpêtre; 
le  sel  marin  retiré  de  la  soude  de  varecs,  mélange 
dangereux  A  raison  de  Thydriodate  ioduré  de  potasse 
et  peut-être  du   brome  qhe  contient  ce  sel,  hydrio- 
datedont  la  présence,aperçue  en  1828  par  M.  Barruet 
{Joum.  de  chimie  méd,,  IV,  275)  et  par  M.  Laugier, 
aétéoonstatée  ensuite  par  M.  SeruUas,  et  dont,  con- 
jointement avec  M.  BouUay,  nous  avons  démontré 
Texistence  {Rapport  à  l'Académie  royale  de  méd.^ 
Ie8  décembre  1829)  ;  le  sulfate  de  soude,  qui  le  rend 
purgatif  et  lui  donne  un  peu  d'amertume  (  Chevalier, 
Joum,  de  chimie  méd.y  IV,  275  );  le  sulfate  de  chaux 
ou  plAtre  pulvérisé;  enfin  diverses  matières  terreu- 
ses ;  3»  qu*il  contient  quelquefois  accidentellement 
de  Poxyde  d'arsenic,  signalé  par  M.  Latour  de  Trie 
(  Joum.  de  chimie  méd.,  1830  )  ;  4»  que  plusieurs  de 
ces  falsifications,  notamment  celles  avee  le  sel   des 
salpêtriers  et  le  sel  de  varecs,  ont  pour  la  santé  des 
conséquences  graves ,  signalées  par  MM.  Leroy  de 
Bonneville,  en  1829  (  ibid.,  3),  Leraercier  d'Épemay , 
Commesny,  pharmacien  A  Reims,  E.  Rousseau  {ibid., 
35  ) ,  et  doivent  être  par  conséquent  sévèrement .  ré- 
primées. De  nouvelles  recherches  sorce  sujet  ont  été 
publiées  par  M.  A.  Chevallier  dansles^^nno/s^i/'Ay- 
$iène  publique  et  de  médecine  légale  {  VII  (,  251  A 
311 ,  octobre  1832)  et  par  ce  même  chimiste  et 
M.  G.Trevet  dans  ItJoum.  de  ch.  méd.  (IX,  1  A  26). 
Les  usages  médicinaux  du  sel  commun,  A  Textérieur 
surtout,  sont  aussi  nombreuxquevartés(G.-ll.  Thi- 
low,  Ueberdie  wirkungdee  ealpelers  undkuechen'- 
ealeee  aufdenthierieehen  koerper;  Nova  acta  acad. 
«i09iififtiMP,t.ll).  C'est  ainsi  qu'A  l'état  solide,  mais 
réduit  en  poudre,  on  en  introduit  vulgairement  dans 
la  bouche  des  individus  atteints  de  lipothymie,  dVi- 
poplexie  même ,  ou  même  on  les  plongeait  dans  un 
bain  sec  et  chaud  de  sel,  de  cendres ,  ou  de  sable  ; 
on  l'appliquait  en  épithèmes  sur  l'épigastre  pour 
préserver  des  maux  de  cœur  et  même  du  mal  de 
mer  ;  en  ceinture  autour  du  corps,  pour  remédier 
A  l'hydropsie  (  J.-B.  Dahamet^  Mémoire  de  VAcQ' 
demie  rog.  deeec.yt.  II,  p.  02  ).  Décrépité,  c'est-A- 
dire  privé  par  le  feu  de  l'eau   interposée  entre  ses 
molécules,  on  le  regardait  comme  dessicoatif  et  bien 
indiqué  contre  l'hydrocèli)  et  les  diverses   tumeurs 
csdémateuaes  (Boerhaave,  Mater ia  medica^  p.2U) , 
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ou  ,  foai  forme  de  sa<dietf  ,  qoelquefoifinélé  au  mu- 
riate  d*aromoiuaque  et  à  Tépooge  brûlée,  comme  ré- 
•olutifdn  goitre»  dea  tumeurs  scrophuleusefl,  eto.  Ou 
raisociaitausti,  décrépite  ou  non,  à  lliuile,  au  sou- 
fre, sous  forme  d*onguent  ou  d*emplAtre,  contre  di* 
veries  maladies  cutanées,  la  gale,  les  dartres  et  la  tei- 
gne ;  on  le  fait  entrer,  â  la  dose  d^un  à  deux  gros, 
dans  les  suppositoires  irritants  ;  enfin  on  en  prépare 
des  eaux  salines  artificielles  (13  grains  par  pinte) 
qu*ou  surchargede  gai  acide  cariionique,  et  dont  on 
a  beaucoup  vanté  les  qualités  fondantes. 

En  solution  plus  ou  moins  concentrée  dans  Teau, 
il  est  employé  à  Textérieur  pour  remplacer  Veau 
de  mer ,  dont  il  offre  la  plupart  des  avantages , 
soit  comme  stimulant  cutané,  en  bains  généraux 
(3  à  4  livres  par  bain),  auxquels  on  igoute  sou- 
vent du  rauriate  de  chaux  ou  de  Tiode  :  un  pay- 
san de  Sibérie  fut  guéri  de  la  gale  après  un  bain  dans 
un  lac  salé  ,  qui  lui  avait  causé  un  prurit  insuppor- 
table {Découverlêt  dss  Ruêses,  IV,  303);  soit, 
comme  dérivatif,  en  pédiluves  ou  en  manuluves, 
pris  ordinairemeut  à  une  haute  température;  soit 
en  applications  locales,  oomme  résolutif,  sur  les 
parties  contuses  ,  ecchymosées ,  codématiées  ,  infil- 
trées ,  sur  les  engorgements  indolents  ,  les  tumeurs 
œdémateuses  de  la  tête  des  nouveau-nés  (  Levret, 
anc.  Jourm.  de  méd.,  IXXVU,  1772),  les  kystes  des 
paupières  (Deshais  Gendron,  Traité  des  maladiee 
des  yéf»«;  Paris ,  1770 ,  in-12)  ;  soit  eu  lotions ,  con- 
jointement parfois  â  son  usage  intérieur  et  i  Tappli- 
cation  locale  du  mém*  sel  en  nature,  contre  les 
piqûres  des  animaux  venimeux,  les  guêpes,  les 
scorpions  (vny.,  dans  le  Journ,  complém,  du  Diot, 
(lee  se.  méd.,  XIV  ,  87,  un  Mémoire  de  M.  Cariliet), 
la  morsure  des  vipères,  du  serpent  i  sonnettes  (Let- 
tre de  B.  Gale ,  en  anglais ,  dans  les  Trans.  philoêo- 
pkiq.,  1765,  p.  344),  celle  même  des  chiens  enragés 
(Kalm,  Porter  et  Strong  ,  cités  par  J.-F.  Gmelio),  et 
contre  les  poisons  végétaux  les  plus  actifs,  tels  que 
la  noU  Tomique  iiV^iw.  bibl.  méd,,  1829,  III,  430,  eu 
note)  et  le  curare  (Lettre  de  M.  Roultn  k  T Académie 
des  sciences,  le  31  août  1839),  au  dire  des  Indiens 
de  r Amérique  du  sqd,  et,  suivant  M.  Leschenault, 
des  habitants  de  TArchipel  des  Indes,  alertions  con- 
firmées par  une  expérience  de  M.  Bouliu  ;  soit  en 
injection,  oomme  stimulant ,  dans  des  trajets  fistu- 
leux ,  dans  la  matrice  remplie  d*hydatides  ,  et 
uni  A  Teau  de  savon  ,  pour  ramollir  le  céru- 
men endurci  des  oreilles,  et  remédier  ainsi  à  certains, 
cas  de  surdité  (Mém.  êur  le  pris  proposé  par  VJcad» 
d9  chir.,  in-8o,  IX,  1778);  soit  enfin  (  3  à  8  gros , 
associé  parfois  i  divers  oorps  huileux)  en  lavements, 
employés  surtout  dans  l«s  cas  d'apoplexie,  mais  su* 
jets,  chex  des  individus  irritables,  a  cauaerdes  lipo- 
thymies et  autres  accidents  plus  ou  moins  graves. 
Quant  A  T^iMge  qu*a  fuit ,  dit-on,  de  cette  solution 
M.  Liaubon  {Journ,  itféd,  de  la  Gironde^  août  1824), 
comme  désinfectant,  dans  un  cas  de  cancer  ,  il  se 
rapporte ,  sans  doute,  par  erreur  de  synonyme,  «a 
ckiorure  de  soude. 

A  ^intérieur,  abstraction  faite  do  ses  uaagM  culi- 


naires, on  n*emploie  guèro  le  sel  qu*en  solotioa 
saturée  ,  administrée  ordinairement  par  cuillerées  à 
bouche,  une  ou  plusieurs  fois  par  jour.  Stahl ,  con- 
vaincu, dans  sa  vieillesse,  de  Pinutilité  de  la  plupart 
des  médicaments,  se  contentait ,  dit-on,  dans  beau- 
coup de  maladies ,  dWdonner  quelques  grains  de 
sel  marin;  Diemerbroeck  (  De  peste,  1646  )  Pa  vanté 
contre  la  peste;  Broussonet  le  recommandait,  aaaocié 
au  suc  de  citron ,  contre  la  fièvre  adynamiqne.  Son 
usage ,  en  général  salutaire  aux  bestiaux ,  paraît  pré- 
server les  moutons  de  la  pourriture  due  au  dévelop- 
pement des  hydatides  (  Faune  des  médecine,  I, 
166;  Toyex  aussi  Rau,  cité  par  J.-F.  Gmelin,  jÉp^ 
par.  medio.,  1 ,  81  )  ;  Pringle  pourtant  ne  le  croyait 
anti-septique  qu*à  des  doses  dont  Téconomie  vivante 
ne  pourrait  s^accommoder  ;  et  son  opinion  résultait 
d'expérimentations  qui  ont  conduit  depuis  divers 
médecins  i  rapporter  le  scorbut  des  gens  de  mer  à 
Tusage  des  aliments  salés. 

A  petite  dose,  ce  sel  stimule  doucement  les  orga- 
nes digestifs ,  excite  Pappétit ,  favorise  la  digestion  ; 
c'est  un  besoin  impérieux  pour  la  plupart  des  hom- 
mes. Il  passait  jadis  pour  incisif,  anti-pituiteux  et 
puissant  résolutif  des  engorgements  viscéraux  ou 
glanduleux.  Le  Docteur  Wexener  Pa  même  vanté 
naguère  contre  le  squirrhe  de  Pestomac,  aflfeo- 
tioH  dont  H.  Pittschafta  rapporté,  en  1833,  d*a« 
près  divers  auteurs  ,  plusieurs  exemples  de  guéri- 
son  {Bibl.  méd.,  LXXV1II,236).  B.  Hii:scfael,cité 
par  J.-F.  Gmelin  (  Appar.  méd.,  1 ,  80  )  Pa  donné 
avec  succès  contre  les  engorgements  de  la  rate ,  suite 
de  fièvres  quartes,  ainsi  que  dans  les  scrophules,oû 
beaucoup  de  médecins ,  en  Angleterre  surtout, Pont 
préconisé.  C'est  à  ce  sel  que  Rondelet ,  et  plusieurs 
autres,  attribuent  en  partie  Peificooité  de  Péponge 
brûlée  et  de  son  étkiops  végétal  (v.  ce  mot  )  contre  le 
goitre.  B.  Rush  (  Médical  Papers^  communicated 
to  tke  Maeeaçhusett's  med.  soc.  urb.,  I ,  p.  121  )  a 
recommandé  comme  moyen  d'arrêter  l'hémoptysie 
l'usage  d'une  ou  deux  cuillerées  de  solution  saturée 
de  sel  (  voyes  anc.  Journ.  de  méd. ,  XGII ,  96  )  ;  et 
Richter,  dans  sa  Bibl.  okirurg.  (VU,  582)  cite 
Hichaelis  ,  Schippen  et  Schieles ,  comme  ayant  obte- 
nu le  même  succès  dans  ce  cas  et  contre  d'autres 
hémorrhagies.  A.  Westphal ,  d'un  autre  cêté ,  rap^ 
porte  un  cas  grave  de  métrorrhagte  arrêtée  par  l'im- 
mersion des  extrémités  supérieures  dans  du  sel 
échauffé  (  acta  Acad.  nat.  cur.,  vol.  8 ,  p.  247  ). 
L'eau  salée  a  enfin  été  expérimentée  tout  récem- 
ment dans  le  choléra  épidémique:  suivant  le  docteur 
J.  Wylie ,  ce  remède  et  le  lait  pris  en  grande  quan- 
tité n'auraient  pas  eu  moins  de  succès  entie  les 
mains  des  paysans  des  environs  de  Saint-Pétersbourg , 
en  1830  ,  que  les  remèdes  les  plus  vantés  entre  ceux 
des  médecins  ;  cette  solution  a  été  employée,  dit-on, 
aussi  dans  les  cas  les  plus  gravas ,  avec  grand  avan- 
tage dans  la  ville  même ,  en  1831 ,  par  H.  Oohel , 
d'après  le  docteur  £sembars  (  Reeue  méd.,  1833 , 1 , 
117  ) ,  i  la  doae  d'une  cuillerée ,  d'heure  en  heure , 
dans  une  livre  d'eau  tiède  ;  et,  parmi  noi£s  aussi,  M. 
Réoamier  a  prescrit  heureusement  ce  sel ,  avec  le 
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tuKale  de  tonde ,  à  la  doM  d*un  scrupule  (  ibid,*y  I , 
518).  Suivant  M.  Ochel,reffet  le  pins  ordinaire  de 
oet  agent  serait  de  produire  des  Tomissenients  bi- 
lieni,  bientôt  suivis  de  la  duparition  des  symptômes. 
Toutefois  son  efficacité  est  loin  d*étre  démontrée 
dans  cette  terrible  maladie,  et  les  inductions  que  M. 
Hasuyer  a  cm  pouvoir  tirer  de  ces  faits  et  drs  analy* 
ses  dn  sanfp  on  manquent  les  principes  satins,  que 
le  chlorure  de  sodium  serait  ainsi  destinée  rempla- 
cer, sont  loin  aussi  do  pouvoir  sortir  du  ranj;  dos 
simples  hypothèses  (v.  R$vuê  mid. ,  1852,  III,  908). 

Donné  à  dose  purgative  (1/2  once  à  1  once  en 
solution  ) ,  il  irrite  plus  que  la  plupart  des  sels  neu- 
tresj,  excite  plus  de  chaleur ,  de  soif,  est  plus  sujet  m 
provoquer  le  vomissement ,  et ,  sans  cette  dernière 
eirconatance  pourrait  même  sans  doute ,  à  trop  haute 
dose ,  déterminer  une  sorte  d*eropoisonnement  :  c^est 
du  moins  pour  le  oheval  un  poison  ,  à  la  dose  de  2 
ou  3  livres  (  Joum.  de  méd.  de  Leroux ,  X.1X. ,  156  ). 
F.  floffîtnann ,  qui  Tlndiquait  pour  remplacer  Teau 
de  mer  ou  des  sources  salées,  Greding ,  qui  en  don- 
nait la  solution  à  la  dose  de  12  onces,  Heberden , 
Bush ,  qui  le  prescrivaient  à  Pétat  see,  pris  le  malin 
à  jeun  par  Ifi  gros,  Pont  indiqué,  comme  très*utile, 
pour  tuer  les  vers  on  les  larves  de  mouches  conte- 
nues dans  Testomao,  au  rapport  de  J.  F.  Gmelin 
(/.  c),  qui  cite  en  outre  un  cas  d*épilepsie  due  A 
cette  cause  et  guéri  par  son  usage  :  o*est  dans  le 
peuple  «n  remède  fort  usité  contre  les  vers  des  en- 
ftittts  et  le  tsania  lui-même. 

y III.  Citrate  de  êomdê.  Sel  qui  se  forme  extempo- 
Mnément  dans  la  préparation  de  la  potion  anti-émé- 
tique  de  Rivière,  faite  avec  le  sous-carbonate  de 
soude ,  mab  n*est  pas  du  reste  usité  :  il  est  en  pris- 
mes efflorescents,très-folubles,  d*une  saveur  salée 
franche. 

IX.  Hfdro-'Cklerotê  de  etmde.  Yoy.  ci-dessns  l*ar- 
tide  Cklermre  de  êodium, 

X.  Hydro-tulfaie  de  eoude.  Voy.  à  Tarticle  Soufre. 

XI.  Muriate  de  eomde,  V.  plus  haut ,  Chlorure 
de  eodium, 

XII.  Méeonaie  de  soude.  Ce  sel ,  inscrit  dans  la 
Farmaeopea  ferrarense  de  1825,  a  été  indiqué 
(Jowni.  de  pharm,^  VI ,  295),  d*après  les  annalea  de 
Gilbert,  comme  un  remède  assuré  contre  le  taenia, 
mais  donné  avec  de  grandes  précautions ,  un  seul 
grain  pouvant ,  disait-on ,  causer  la  mort  ;  assertion 
contredite  par  les  expérieneea  de  M.  J.  Fenoglio, 
qui  Ta  vu  tout-i-Iait  inerte ,  même  à  la  dose  de  8 
grains ,  ches  divers  animaux  {Bull,  des  se,  méd,  de 
Fémssac,  1 ,  300),  et  qui  mérite  un  nouvel  examen. 
Sertuerner  Tobtenait  en  faisant  digérer  la  teinture 
alcoolique  d^opium  avec  le  1/4  de  son  poids  d'acétate 
de  soude ,  et  purifiant  les  cristaux  qui  se  forment , 
au  moyen  de  Talcool  chaud ,  dans  lequel  ils  sont 
insolubles. 

XIII.  Nitrate  de  soude  (sel  cnbique,nitre  cubique 
on  rhombèidal).  Trouvé ,  dit-on ,  à  Tétat  natif  dans 
l*Inde  {Joum.de  pkarm,,  X,257),  ce  sel  a  été,  d'a- 
près M.  Nariano  de  Rivero,  récemment  découvert 
au  Pérou  (district  de  Tarpaca  et  d*Atacana ,  vers  les 


frontières  du  Chili),  où  il  forme  une  mine  d*environ 
cinquante  lieues,  maintenant  exploitée,  et  dont 
même  les  produits  sont  expédiés  en  France,  où  leur 
prix  moindre  peut  les  rendre  utiles  pour  préparer 
Tacide  nitrique  {/énn.  de  chim,  et  de  phys.^  XMII , 
442 ,  et  Mém.  de  la  soc.  d'hist,  uat,,  1834 , 1 ,  19). 
Ce  sel  natif  est  formé  de  96,698  de  nitrate  de  soude  , 
1,302  d*hydro-chlorate  de  soude,  et  2000  de  sulfate 
de  soude,  avecj  quelques  traces  de  sel  calcaire,  dV 
près  Tanalyse  de  M.  Le  Canu  {Joum.  de  phartn.^ 
XVIII,  103).  Le  nitrate  de  soude  pur  est  préparé 
directement  dans  les  oflicines  où  on  Tobtient  en  cris- 
taux rhomboïdes,  solubles  dans  3fob  leur  poids  d*eau 
froide.  La  saveur  en  est  fraîche  et  amère  ;  il  fuse  sur 
les  charbons  ardents  eomme  le  nitrate  de  potasse , 
auquel  du  reste  il  ne  saurait  être  substitué  dans  la 
fabrication  de  la  poudre ,  à  cause  de  sa  légère  déli- 
quescence. On  dit  son  action  médicinale  analogue  à 
celle  de  ce  même  sel.  C.-W.  Hufeland ,  qui ,  dans  ses 
6«  et  7*  rapports  de  Tlnstitut  polyclinique  de  Berlin 
(1817),  le  proclame  un  des  meilleurs  antifébriles, 
rapporte  qu*il  a  été  donné  avec  succès  à  la  plupart  des 
malades  atteints  de  fièvree  rhumatismales  et  gastri- 
ques d*un  caractère  inflammatoire  (voyes  Joum. 
gén.  de  méd.,  LXII,  278).  Déjà  recommandé  en 
1819  contre  la  dyssenterie  par  le  docteur  Velsen  , 
qui  le  regarde  comme  purgatif  utile  dans  toutes  les 
phlegmasies  du  canal  digestif,  et  ne  pouvant  être 
remplacé  par  le  nitre  {BulL  des  se.  méd.  de  Fér., 
XIII ,  375  ;  et  Joum.  de  chim.  méd.,  IV ,  387 ) ,  il 
a  été  expérimenté  en  1822  par  M.  Hayer  {Joum. 
de  méd.  d^Bufeiand,  avril  1827  )  dans  une  dyssente- 
rie inflammatoire ,  joint  parfois  è  Tusage  de  la  sai- 
gnée ^1/2  once  à  1  once  par  jour  dans  8  onces  d*ean 
mucilagiaeuse,  par  cuillerée  :  cette  formule  est  con- 
signée par  Niemann  dans  ses  additions  à  la  Phar- 
macopée  hataee  ),  et  le  succès  fut  tel  que  six  cents 
malades  lui  durent  leur  salut ,  qu^il  en  mourut  à 
peine  un  sur  cinquante,  ce  qui  rendit  bientôt  oe 
remède  populaire  :  Pactionen  parut  rafratchissan te; 
il  purgeait  légèrement  ou  portait  à  la  peau  sans 
affaiblir ,  dit  -il ,  par  trop. 

XIV.  (MéO'Stéaro-margawate  de  eoude.  Voy.  Sa- 
vons. 

XV.  Osalale  de  soude.  Ce  sel,  en  cristaux  grenus, 
un  peu  alcalins ,  moins  solubles  que  roxolate  de 
potasse ,  a  été  trouvé  par  IH .  Vauquelin  dans  le  Sal~ 

'eola  Soda, 

XVI.  Fhonphates.  Trois  sont  employés  en  méde- 
cine : 

lo  ho  phosphate  de  souder  et  d^ammoniaque  ,  sel 
cristallisable  indiqué  dans  la  Pharmacopea  havarica^ 
et  qu*on  prépare  par  échange  de  base ,  avec  le  sous- 
phosphate  de  soude  et  le  muriate  d'ammoniaque. 
Nous  en  ignorons  les  propriétés  médicinales  ; 

3«  Le  phosphate  acide  ou  bi-phosphate  de  soude, 
pris  par  Bergmann  nsi  Guyton  de  Morveau  pour  un 
acide  particulier ,  c«t  mieux  étudié  par  Proust ,  qui 
pourtant  méconnut  sa  nature.  C*est  lui  qui,  vu  son 
peu  de  solubilité,  cristallise  spontanément  lorsqtt*on 
sonmet  è  Tévaporatioin  une  solution  de  phosphate 


Digitized  by 


Google 


232 


SODIUM. 


de  soude  neutre ,  en  même  temps  qu^il  te  forme  du 
sons -phosphate.  Il  est  enéc«illes  hrillantesetsati* 
nées ,  d*où  le  nom  de  m/  admirable  perlé  on  êet 
perlé  de  Proual, 

S*»  Enfin ,  et  surtout ,  le  êouê-pkoaphaie  de  eoude 
(sel  natif  de  Turine,  sel  admirable  perlé),  le  premier 
des  phosphates  connus ,  et  dont  Margraff  a  dévoilé , 
en  1745,  la  composition.  Ce  sel,  remarquable  par 
sa  belle  cristallisation ,  en  prismes  rhomboîdauz  in- 
colores, a  été  observé  pour  la  première  fois  par 
Ilellot,  en  1737,  dans  Purine,  et  retrouvé  depuis 
dans  le  sérum  du  sang,  la  sérosité  des  hydropiques 
et  la  plupart  des  liqueurs  animales.  Sa  saveur  est 
fraîche,  un  peu  urineuse  sans  être  désagréable; 
légèrement  effloresoent  à  la  surface,  soluble  dans  4 
fois  son  poids  d*eau  froide ,  il  contient  62  «fo  d^eau 
de  cristallisation ,  dans  laquelle  il  se  fond  avec  faci- 
lité par  raciion  de  la  chaleur  qui  le  dessèche  ensuite; 
puis  lui  fait  éprouver  la  fusion  ignée ,  et  le  change 
en  un  verre  opaque,  d*où  son  nom  de  sel  perlé  (F.- 
T.  Haupt ,  Dialfv'6e  ohemica  de  eale  urinœ  perlalo 
wirabili^  Rœnigsberg,  1740,  in-A^),  On  peut  Tob- 
tenir  par  la  décomposition  du  sous-carbonate  de 
soude  au  moyen  de  Pacide  phosphorique  ;  mais  plus 
communément  on  le  prépare  en  traitant  des  os  cal- 
cinés par  Tacide  sulfunque  affaibli ,  et  décomposant 
le  phosphate  acide  le  chaux  qui  se  forme,  par  un 
eicés  de  sous-carbonate  de  soude.  Dans  le  commerce 
il  est  fréquemment  môle  de  soude  ,  soit  introduit 
par  fraude ,  soit  provenant  d*une  trop  grande  pro- 
portion d'acide  sulfunque  ajoutée  dans  sa  prépara- 
lion,  ce  qu'il  est  facile  de  reconnattre  puisque  alors  Pa- 
oétate  de  baryte  produit  dans  sa  solution  un  précipité 
abondant ,  en  partie  insoluble  dans  Pacide  nitrique. 
Usité  comme  flux  dan<i  la  métallurgie,  il  a  été  intro- 
duit dans  la  matière  médicale  par  Pearson.  G*est  un 
des  plus  doux,  des  plus  innocents,des  moins  désagréa- 
bles, et,  à  raison  de  cela,  des  plus  commodes  laxatifs  ; 
è  la  dose  de  1  à  2  once^  dissoutes  dans  un  verre  ou 
deux  de  décoction  de  chicorée,  de  bouillon  aux  herbes 
ou  de  limonade ,  il  purge  doucement  sans  nausées , 
sans  colique, sans  irritation;  il  convient  particuliè- 
rement aux  personnes  dont  Pestomac  supporte  diffi- 
cilement les  purgatifs.  Cest  de  tous  les  laxatifs  salins 
celui  dont  nous  faisons  le  plus  fréquent  usage,  et 
dont  nous  avons  le  plus  à  nous  louer. 

'iyw. Sulfatée,  Les  seuls  usités  en  médecine,  sont  : 

1°  Le  eulfate  de  eoude  neutre,  objet  principal  do 
cet  article  ; 

2o  Le  êur-eul/aie  de  eoude,  purgatif  i  la  dose  de  2 
à  6  gros,  indiqué  dans  la  Pharmacopée  de  Yan  Hons 
et  de  Swédiaur;on  le  prépare  directement  en  combi- 
nant à  8  parties  de  sous-carbonate  de  soude,  4  p. 
d'acide  sulfurique  étendu  de  4  p.  dVau  ; 

ôo  Le  sulfate  de  soude  et  de  magnésie,  sel  diuré- 
tique ou  laiatif  suivant  la  dose  (1/2  gros  i  1  gros,  ou 
1  à  2  onces),  qu^on  obtient  en  saturant  par  la  mtkQné' 
sic  une  solution  concentrée  de  sur-sulfate  de  soude 
et  faisant  cristalliser; 

4p  Le  sulfate  de  soude  ferrtitjineus,  dont  Coulon 
fi  indiqué  la  préparation  {Ânn.  de  la  soc,  de  méd.  de 


jSfontp.yJLL^  358),  et  dont  les  propriétés  médicales 
semblent  mériter  une  étude  particulière. 

Le  eulfate  de  soude  neutre,  on  sel  de  Glauber,  se 
trouve  dans  la  nature ,  effleuri  &  la  •urfiM)e  des  ro- 
ches qui  font  partie  des  terrains  de  sel  marin,  et  aussi 
en  dissolution  dans  Peau  de  mer,  dans  celle  de  plu- 
sieurs lacs ,  de  diverses  sources  minérales ,  dans  la 
cendre  des  végétaux  (où  M.  Montât  Pa  la  premier  dé- 
couvert ),  et  combiné  an  sulfate  de  chaux,  dans  la 
glaubérite  (  Toy.  J.-F.  Gmelin,  Jppar,  méd,,  1, 68; 
Pallas,  Foyage,  II,  504, 511,  609  ;  IV,  246,  571  ;  et 
J.-F.  (^rtheuser.  Dise,,  etc.).  On  le  fabrique  datou- 
tes  pièces  en  traitant  par  le  sous-carbonate  de  soude 
le  résidu  de  la  distillation  de  Pacide  hydro-chlorique,, 
ou  directement  par  la  décomposition  du  chlorure  de 
sodium,  au  moyen  de  Pacide  snlfurique.  Il  cristal- 
lise en  prismes  hexaèdres  cannelés,  terminés  par  des 
sommets  dièdres,  d*une  grande  beauté,  d*on  le  nom 
de  sel  admirable  que  lui  avait  donné  Glauber  auteur 
de  sa  découverte  ;  mais  souvent  on  en  trouble  è  des- 
sein la  cristallisation  pour  le  substituer  frauduleu- 
sement au  sulfate  de  magnésie.  Sa  saveur  est  fratche, 
salée,  un  peu  amère  ensuite  ;  soluble  dans  3  fois  son 
poids  d^eau  froide,  il  contientd*après  Beraelins,  56o/o 
de  cristallisation,  dans  laquelle  il  est  fusible;  auui, 
oomptétement  effleuri  ou  desséché,  est-il  deux  fois 
plus  actif  qu*A  Pétat  cristallin,  fait  dont  il  importe 
de  tenir  compte.  J.-F.  Gmelni(l.c.)  dit  qu^il  est  quel- 
quefois acide,  ce  qu*indique  sa  saveur ,  on  contient 
du  sulfate  de  magnésie  ou  de  cuivre,  ce  qui  le  rend 
précipitable  par  la  potasse,  et  dans  le  dernier  cas,  co- 
lorable  en  bleu  par  Pammoniaque.  J.  Davy  a  trouvé 
que,  sur  6  échantillons  de  ce  sel,  un  seul  était  pur, 
les  autres  contenant  une  petite  quantité  de  fer,  pro- 
bablement à  Pétat  de  sulfate,  circonstances  à  laquelle 
sans  doute  est  due  la  plus  grahde  tonicité  que 
J.-A.  Paris,  dans  sa  Pharmacologie,  attribue  Ace  sul- 
fate comparé  au  sulfate  de  magnésie.  Dans  les  arts 
on  s*en  sert  dans  la  fabrication  de  certains  verres , 
dans  la  préparation  de  la  soude  factice,  etc.  On  dit 
que  les  natnrek  d^Oude  donnent  A  leurs  montons  , 
comme  propre  è  augmenter  la  finesse  de  la  laine,  un 
snlfate  de  soude  natif  de  PInde,  qui  se  trouve  dans 
une  espèce  de  terre  nommée  khare  muttie. 

En  médecine,  le  sulfate  de  soude  est  employé,  de- 
puis longtemps  déjA,  en  qualité  de  diurétique,  d*apé- 
ritif  et  surtout  de  purgatif.  A  petite  dose  (  t  scru- 
pule A  1  ou  deux  gros)  il  passe  par  les  urines  et  est 
par  conséquent  absorbé.  On  Pemploie  comme  fon- 
dant des  engorgements  abdominaux,  dans  Pembarras 
gastrique  ou  intestinal,  dans  certaines  affections  fé- 
briles, etc.  ;  onPajoute  dans  les  tisanes  dépuratives 
administrées  contre  les  maladies  de  la  peau  ;  jadis 
on  le  disait  contre-indiqué  dans  les  cas  d*affections 
putrides,  de  scorbut,  etc. ,  et ,  comme  fondant  «  on 
Passociait  aux  extraits  amers ,  au  sel  ammoniac,  au 
nitre,  au  miel,  etc.  Lange,  cité  par  J.-F.  Gmelin 
{Appar,  medic,,  I,  66)  Pa  particulièrement  recom- 
mandé, dissous  dans  du  petit-lait,  contre  Patrophie 
mésefftériquedes  enfants.  Enfin,  il  peut  servir  d*an- 
tidotodans  Ic4  empoisonnements  par  les  nitrate  et 
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muriate  de  barite,  comme  Ta  établi  M.  Rejon  {Jnn, 
de  la  soc,  de  méd.  du  dép.  deVEun,  1806,  p.  134). 
A  plat  baute  dose  (i;2  once  A  1  once  1/2),  il  agit 
comme  purgatif,  produit,  comme  la  plupart  des  sels 
neutres,  des  selles  séreuses,  excite  la  soif  et  cause 
de  la  obaleur  au  fondement  ;  aussi,  suiTant  Hilde- 
brand  et  M.  Récamier,  a-t-il  sur  le  rectum  une  ac- 
tion spéciale  qui  le  rend  propre  A  provoquer  les  hé- 
roorrho!des.  CuUen  cependant  le  rangeait  parmi  les 
purgatifs  anti-phlogistiques.  (Test  du  reste  un  pur- 
gatif assex  doux,  fréquemment  employé  comme  sim- 
ple éracuant,  dissous  dans  un  ou   plusieurs  verres 
de  tisane ,  notamment  la  limoiMHie  et  antres  bois- 
sons acidulés ,  qui  en  rendent  la  saveur  moins  dés- 
agréable. Il  a  été  liçgudre  vanté  dans  le  choléra  épi- 
démique  et  essayé  avec  quelque  succès  A  hante  dose 
par  M.  Récamier  {Revue  médicale,  1832, 1,  618). 
On  Tassocie  souvent  A  Témétique,  comme  éméto- 
catbartiqne.  Autrefois  on  Punissait  A  la  manne ,  au 
tamarin  et  autres  purgatifs,  surtout  dans  les  médeci" 
neê  dites  noiree ,  les  apoxémes  ;  c'est  aussi  un  des 
éléments  du  «0/  de  Guindre  (voy.  ce  mot)  et  du  êel 
de  Cheltenham,  mélanges  salins  dont  le  dernier  con- 
tient ,  d'après  la  Pharmacologie  de  J.-A.  Paris  ^  120 
parties  de  sulfate  de  soude  contre  06  de  sulfate  de 
magnésie ,  10  de  muriate  de  soude ,  et  1/9  de  sulfate 
de  fer  (voy.  Joum.  gén,  de  méd. ,  ULIIII ,  248).  On 
l'administre  aussi ,  è  la  même  dose ,  dans  des  lave- 
ments purgatifs,  soit  seul,  soit  avec  l'huile  de  lin,  les 
décoctions  de  séné,  de  mercuriale,  etc.  Enfin,  A  l'ex- 
térieur ,  sa  solution  a  été  employée  comme  réfrigé- 
rant ,  contre  les  hémorrhagies  graves ,  A  cause  du 
froid  qu'il  produit,  dans  les  pays  ou  les  saisons  chau- 
des surtout,  lorsqu'on  le  dissout  dans  l'eau,  notam- 
ment joint  A  du  muriate  d'ammoniaque. 

CartUnser  (J.-F.).  Dite.  dêêaJt  miroHIi  Glaubtriamo  nativ, 
Vmdbrt-sor-lXMn,  1764,  in-4.  —  Tromadorf  (G.-B.).  Prog,  J» 
•at»  mirmhiU  Glamhtri,  Irfarl,  1771,  iii-4. 

XVIU.  Sulfite  de  êoude  et  êulfite  eulfaréde  eoude, 
Voy.  Soufre, 

XIX.  Sulfurede  êoude,  Voy.  l'art.  Soufre, 

XX.  7*ar/nils</e«oi«rie.Le  docteur  Wal  1er  cite  deux 
cas  de  douleurs  vives  de  l'estomac  avec  vomissement 
continuels,  où  ce  sel,  donné  A  la  dose  de  36  A  48  gr. 
trois  A  quatre  fois  par  four  ,  a  obtenu  un  entier  suc- 
cès {Annoncée  êcieniif,  deFér.,II,  163). 

XXI.  Tartraie  de  êOude  et  depetaeee, 

SoBiOD.  Ua  de»  noms  danois  de  la  grwde  gentiane,  Gintiana  tu- 
têa.  1. 
SoatAi.  Un  des  nom^  tartarea  da  Gtnttng, 
SooToasoa.  Vn  à»  noms  daaoia  de  la  grande  gentiane,  G««itfm« 

iMfM,  L. 

SuB->%Tiui,  Sot  BWT.  Homa  norwi'giena  dn  Syngnaiku»  i/ipp9' 
campmê,  L. 

—  wuiiji*.  Rom  norw^iien  de  la  Truilf  tavmonit,       , 
SoBBaAea.  Vn  dea  nom*  noiWgiena  de  la  A^ifra. 

—  aeoBFio*.  Un  dea  noaaa  norWgiena  da  Cttm  SewfimB^ 
L. 

Sotao^n.  Va  des  noms  danoia  de  la  morcile,  Sèhmum  nigrmm^ 


Plagcmann  a  publié  un  mé- 
moire sur  les  boues  découvertes  auprès  de  Soedcr- 
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telje  qu'il  jnge)lignes  d'attention  A  cause  de  leur  ana- 
logie avec  celles  de  Loka.  H.Benelius  pense  qu'elles 
diffèrent  quant  A  leur  action  mécanique  {Journal  de 
méd,  de  Çorvisart,  XXYl,  96). 

SoBsT.  Hom  arabe  da  sonchetrond,  CypfM»  fluném^  b. 

SoBiaBBBLB.  Rom  danoia  de  la  aoldanelle,  Caavo/rWiM  SMm- 
mêlla.  L. 

Smrwmwou,  Rom  saMob  d»  b  mbiM,  Jmmip9ru»  Sahim  , 
L. 

SoB&MBB.  Rom  danoio  dn  cassia,  Ribt  migmm,  L. 

SoaiTvaeMBo.  Rom  danob  da  Pr»t»9jfd$  d$  Plomb. 

Sosr  AOBBT.  Rom  so^dois  de  b  saponaire ,  Sfnaria  oficina- 
l/s.  L. 

80SST  en  Westphalie.  Il  y  existe  une  source 
saline ,  froide,  d'une  importance  secondaire ,  dont 
parle  E.  Osann  dans  sa  Revue  des  sources  médici- 
nales du  royaume  de  Prusse  (  Berlin,  1827  ,  in-8<»). 

SosTKvUBB.  Vn  des  noma  snodois  de  b  camomilb»  BtattiMria 
ChamomiUo,  L. 
SoBBBANDBft.  Rom  soMois  de  VJmmuh  ifeoee. 
SoTAB-aBBAno*.  Vn  dea  noms  arabes  dn  Sparganimm  iuKm«, 

t. 

SoTTiBrrA.  B^sse  de  mer»  CtmtrUout  Soohpam  L.,  à  Rome. 

SooAv.  Vn  des  noms  de  Vjtoantkm»  «iImUs,  Forsk. 

Soeair.  Rom  japonais  daDJonMiM  Cargtphyltmi^  h. 

SoasOA.  Rom  doUanais  et  bindoa  dn  bor«x« ,  Stuê-hortUê  d» 
Soud; 

SoBBB.  Grand  et  eicelbnt  poisson  dn  Gange,  encore  iad^ter- 
min^. 

SoBi.  Un  des  noms  dn  gingembre,  Ainommm  Zif^gihtr^  L.  Voj, 
2Umg4k^. 

SoBUTAïf .  Espèce  de  rat  (sarigue ,  selon  Sonnini) 
alimentaire  parmi  les  sauvages  de  rAmériqué  du 
nord,  d'après  Thevet. 

SoBLWBiDB.  Rom  allemand  dn  sanle  marcean  ,  Salim  Caprœa  , 

L. 

8oiB.RomdakhanaisderanptIi,  Jittthtim  gratmitmê^h. 

Sois.  Matière  animale  en  fils  déliés  produite  par 
divers  insectes  et  notamment  par  le  Bombyg  Mori^ , 
L.  (voy.  ce  mot).  La  soie  filée  est  employée  en  chi- 
rurgie comme  ligature ,  surtout  pour  la  réunion  par 
première  intention.  Slèmering  de  Slralsund  {Joum, 
derpractiechen  heilkunde,  Juillet ,  1880)  dit  que 
les  vêtements  de  soie  retiennent  le  fluide  électrique 
qui  est  propre  au  corps  de  l'homme ,  et  préviennent 
ainsi  ou  guérissent  plusieurs  maladies.  Chei  les  fem- 
mes sujettes  aux  maux  de  gorge ,  il  a  vu  les  cravates 
de  soie ,  portées  jour  et  nuit,  produire  lef  meilleur» 
effets.  Les  personnes  faibles  et  nerveuses ,  cellea 
surtout  qui  sont  affectées  d'arthritis ,  de  névralgie  , 
d'hystérie ,  de  phthisie  se  trouvent  bien  ,  dit-il,  dea 
chemises  de  soie  et  des  bas  de  même  étoffe. 

SoiB  BB  poac.  Voy.  Sm*  Serofa^  L. 
SotiBTTB.  Varirfl^  du  Fromtnt. 
8oi*.  Rom  chinob  do  Dé^Ukoê  Jofe,  L» 
SoK  KATBCBOWY.  Rom  polooab  do  CmAo*. 

snunoowT.  Un  dcsnooss  pokmab  de  la  Semmmméê, 

SoKV-soisi.  Rom  iaponab  de  l'orge,  J?«>p*or^  Patkgriê  , 
L. 

SoKVSA-so.  Un  des  noms  japonab  da  Samhmeuê  eamadtntiê ,  L. 
Soi .  Rom  arabe  da  snrcea  ;  c'est  aussi  celui  dn  fucus  polmatm»  , 
L.,  sar  b  côte  d*bbnde. 
—  Rom  blin  du  iolsi/ qui,  ra  alcbimie,  désignait  VOr. 
Soi.  Nom  angbb  de  b  sole,  Phurenfitti  5W»fl,  L. 
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—  ■4BBB.  HoB  daaoù  d*  HUwitflu  d*  rmfe,  Oinmdo  ri* 
p0Hn,  L. 

SoiABia  fCABiOMKVH.  U  FuMtMrr»  part*  m  nom  daai  qodqaes 
viens  antean. 

SoiAjiASTavB.  Hoaa  du  SÊdammm  Stdtmêum,  L.,  an»  q«elq««a 


So&taasA  uruiWA,  FoiiwC.  C«ll«  Malraeda,  de  Tlada,  ■  êm  hmil- 
laatmploj^  conma  rétolotirea  i  la  c6i«  de  CorooundeL 

MOttMMÛMBf  Solanêœ,  Famille  notureHe,  Tune 
dm  plus  importantes  du  règne  Tégétal ,  de  la  térie 
dei  Dicotylédones  roonopétales ,  à  ëtamines  hypogy- 
nés,  qui  a  pour  type  le  genre  Solanum,  Elle  ren- 
ferme des  genres ,  dont  plusieurs  très-nombreux  en 
espèces ,  qui  offrent  en  général  des  herbes  d*une 
teinte  sombre  (luridœ)  k  feuilles  simples  ,  alternes  , 
à  fleurs  hermaphrodites  k  5  difisions  régulières  au 
calice  et  à  la  corolle,  auxquelles  succèdent  des  fruits 
en  baie  ou  capsule ,  à  deux  loges  polyspermes  dont 
les  semences  ont  Tembryon  arqué  ;  elles  habitent 
toutes  les  parties  du  globe ,  TEurope  en  recèle  une 
asses  graude  quantité.  Une  partie  des  solanées  sont 
narcotiques ,  et  on  peut  dire  que  toutes  sont  sus- 
pectes ,  et  plusieurs  délétères. 

Les  racines  participent  des  propriétés  de  la  plante 
et  sont  parfois  plus  aotites  encore  ;  les  tubercules , 
lorsqu'elles  en  portent ,  sont  amilaoés  et  nutritifs , 
comme  on  le  Toit  par  la  pomme  de  terre. 

Les  feuilles  sont  d*une  couleur  lÎTide ,  noirâtre , 
couleur  qui  indique  en  général  des  propriété  sus- 
pectes :  ^tc  nigBTy  hinc  tu  romane  caveto,  disaient 
déji  les  Romains  {Flora  Lapp. ,  p.  176).  Elles  sont 
ordinairement  narcotiques  dans  ce  cas  ,  telles  sont 
celles  de  jusquiame,de  mandragore,  de  belladone,  etc. 
Cependant  on  mange  celles  de  la  roorelle  cuites , 
opération  qui  dépouille  ces  végétaux  d*une  grande 
partie  de  leurs  raauTaises  qualités. 

Les  fruits  des  solanées  présentent  de  grandes  ano- 
malies ;  celles  qui  ont  des  baies  rouges  sont  acides 
et  comestibles ,  d*après  la  remarque  de  Yauquelin 
(Toy.  Plantée)  tels  que  ceux  de  Talkokenge ,  de  la 
tomate ,  des  eapêicum ,  etc.  ;  celles  qui  les  ont  noi- 
res ou  Tiolettes  les  ont  délétères  ,  comme  ceux  de  U 
mandragore,  de  la  belladone,  de  la  pomme  épineuse, 
de  la  juiquiame  ,  des  céêtrum ,  etc.  ;  la  tomate  et  le 
melongène  sont  potagères. 

Le  principe  le  plus  marqué  des  solanées  est  naroo- 
tioo-lcre  ;  comme  stupéfiant ,  il  agit  sur  le  ceryeau, 
trouble  les  sens ,  cause  des  hallucinations ,  rallenlii 
la  circulation ,  etc.  Il  peut  produire  la  mort.  Ou 
remploie  surtout  dans  les  nétroses.  Quelques-unes 
sont  pourtant  adoucissantes ,  comme  les  roolènes. 
Les  Tégétaux  les  plus  remarquables  de  cette  famille 
pour  leur  emploi  en  médecine ,  se  trouTcnt  dans 
les  genres  ^/ro|M  ,  Cap$icum,  Cettrum  ,  Datura, 
HffOiciamuê,  Nieotianm,  Fkytaltt^  Solanum  et 
f^«r6ase«if». 

Stomajpr  (J.«f .).  Di$$.  tiêtena  tdanmcêormm  orêintm.  Got- 
tÎDfB,  1772,  ia-4>-r^>"Ioi*  (A.-L.).  Lestobn^Sf  idjUe.  Rouen, 
1817,  in-S.  -~  PoD^het.  HUtoirenatorelle  et  mAlicale  des  •oUnif 
(TMm),  F.m.lS27,iB-4. 

SoLâairouâ.  Un  des  noou  de  1«  Cireau  Luiêtiana^  L. 

BQhAMtmm  f  Solanina  Solaninum,   Alcaloïde 


analogue  à  la  delphioe,  trouvé  par  H.  Deafoeses^ 
pharmacien  à  Besançon  ,  danslamorelle  et  la  douce- 
amère  {Solanum  ni§rum  ,  et  Dulcàtuara,  L.),  dont 
il  parait  être  le  principe  actif,  et  où  il  existe  à  Pétat 
de  malate  (de  solanate  suivant  M.  Pesohier  ,  qui  in- 
dique dans  la  morelle  un  acide  solanique  soluble , 
cristallisable,  etc.).  C'est  une  poudre  blanche, opa- 
que ,  quelquefois  nacrée ,  inodore ,  légèrement  amère 
et  nauséabonde ,  Acre  A  la  gorge ,  fusible ,  A  peine 
soluble  dans  Teau  et  les  huiles  ,  un  peu  soluble  dans 
réther ,  très-soluble  dans  Talcool,  non  asotée ,  for- 
mant avec  les  acides  des  sels  amers  incristallisables , 
d'apparence  gommeiise.  On  Tobtient  en  versant  de 
Fammoniaque  dans  le  suc  filtré  des  baies  mûres  do 
la  morelle ,  et  dissolvant  A  Taide  de  Talcool  la  sola- 
nine  précipitée ,  qui  s*en  sépare  ensuite  par  refroi- 
dissemont,  et  qu'on  peut  enfin  purifier  par  le  charbon 
animal.  D'après  les  expériences  de  M.  Desfosses ,  elle 
produit  A  la  dose  de  2,  A  4,  8  grains,  Ob';!  les  chiens 
et  les  chats,  de  violents  vomissements,  bientôt  suivis 
de  somnolence.  1/4  de  grain  d'acétate  de  solanine 
lui  a  donné  do  fortes  nausées  ;  ses  effets  paraissant 
donc  analogues  A  ceux  de  l'opium  (Bn^.  do  la  soc« 
méd,  d'émul.y  mars,  1821,  p.  116  ;  Nouvjourn,  de 
mid,y\^m \  Joum,dê  pkarm,  f  YI,374et  VU, 
414).  Bilti(Bi<//.  dêêêc.  méd,  dt  Fér.,  XII, 444) 
avait  d'abotd  mis  en  doute  l'existence  de  cet  alca- 
loïde ,  que  plusieurs  expérimentateurs  n*ont  pu  re- 
trouver ni  dans  la  morelle  ,  ni  dans  la  douce-amère 
{Acad,  do  méd,,êoct,  dopharm.,  22  décembre  1825). 
Cependant  la  solanine  a  été  trouvée  par  H.  B.  Horia 
dans  le  Solanum  mammoêum  {Joum,  do  cAs'm. 
méd.,  1, 84)  ;  par  H.  C.-L.-C.  Pauguy  dans  la  bel- 
ladone (  Thèse  de  1825,  p.  25  )  ;  par  MX.  Chevallier 
et  Payen ,  dans  les  baies  du  «9.  vorbaécifolium,  d'où 
même  ils  l'ont  obtenue  cristallisée  {Joum,  dochim. 
méd,^  î ,  517  )  ;  par  M.  0.  Henry ,  qui  y  a  reconnu 
de  l'axote,  dans  les  tiges  de  la  douce-amère  {Joum, 
dopkarm.,\yill,  661)  ;  par  MM.  F.-E.  Fodéréet 
E.  Hecht  de  Strasbourg ,  dans  les  fruits  du  S.  Lyeo» 
penicum,  L.  {ibid,,  105);  enfin  par  M.  Pelletier  , 
qui  n'a  pu  la  découvrir  dans  nos  solanées ,  dans  le 
S,f9rox{Journ.  do  pharm,,  II V  ,  255)  :  oelle-ci 
est  très-Acre  d'après  les  expériences  de  M.  Magendie 
{Formulaire,  p.  157  ) ,  qui  Ta  vue  produire ,  chez 
un  chien,  une  salivation  abondante,  mais  point 
d'assoupissement. 

SoLABi^as  (acide).  Voj.  i  l*art.  Atmnimê, 

SotAio  laao.  Rom  iulien  de  la  n»orelle,  Solanmtn  uigrmm^  L. 

SoLAROM.  On  trouve  ce  nom  appliqué  A  plusieurs 
plantes  quin'appartiennent  pas  toujours  A  ce  genre, 
dans  les  anciens  auteurs;  ils  le  donnaient  A  des  vé- 
gétaux de  sa  famille  qui  avaient  quelques  rapports 
de  forme  ou  de  propriétés  avec  les  espèces  qu'il  ren- 
ferme. 

■O&AIIUM.  Genre  de  plantes  qui  donne  son 
nom  A  une  famille  naturelle ,  et  tire  le  sien  de  oolari, 
soulager,  des  propriétés  médicinales  de  plusieurs  dé 
ses  espèces  ;  elles  sont  en  très-^rand  nombre  (plus 
de  quatre  cents) ,  et  habitent  presque  toutes  les 
parties  du  globe,  surtout  lesrégtous  intertropical C5 
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du  nouToan  et  de  Tancien  monde ,  oùellet  sentie 
plus  souTent  frutescentes;  il  y  eue  parmi^oeUes-oi  à 
peu  près  moitié  d*aiguil tonnées.  Les  espèces  berba- 
oées  habitent  surtout  les  régions  tempérées  de TEu- 
rope,  mais  elles  sont  peu  nombreuses.  Enfin  la  plus 
essentielle  de  toutes  ,  et  peut-être  la  plante  la  plus 
précieuse  de  Tunivers,  la  pomme  de  terre  ,  est  cul- 
tivée généralement  dans  la  plupart  des  pays  oÎTilisés 
du  monde.  Ce  sont  des  végétaui  à  feuilles  ordinaire- 
ment simples ,  alternes ,  partant  parfois  deux  du 
même  point,  à  fleurs  inodores  ,  monopétales ,  à  5 
divisions  et  5  étamines ,  dont  les  antbères  sont  ap- 
pliquées les  unes  contre  les  autres  et  s*ouvrent  par 
on  pore ,  dont  le  fruit  est  en  baie ,  à  deux  loges  po- 
lyspermes.  Les  Soianum  sont  en  général  des  plantes 
délétères ,  ainsi  que  le  sont  le  plus  grand  nombre  de 
celles  de  cette  famille  ;  mais  il  y  en  a  d*innocentes  , 
comme  nous  le  dirons  dans  le  cours  décret  article. 

S,  acantkifolium^  H.  P.  Suivant.M.^Descourtils,  le 
fruit  de  cette  espèce  des  Antilles  ,  que  Ton  soup- 
çonne être  le  S.  Torvum  de  Swartx ,  entre  dans  la 
composition  d*une  huile  oontre  le  rhumatisme, 
usitée  dans  ce  pay»  {Fhrê  méd.  (UêAnt,^  III,  155). 

«9.  «i6id»M,  Dunal.  Les  Péruviens  appliquent  les 
.  feuilles  de  cette  espèce  sur  les  ulcères  chauereuz 
(Phra  peruv,^  U,  40). 

S.  allmm,  Lour.  On  mange  en  Chine  les  baiea  de 
œtie  plante  {F/ora  cockt'n,,  1,159). 

S,  jEtkioptcutn,  L.  On  fait  usage  de  ses  fruits  au 
Japon  ,  comme  condiment ,  ainsi  que  nous  le  faisons 
des  tomates ,  d'après  Kcsmpferet  Thuuberg  (Flora 
jap,f  p.  92).  Cette  espèce  rentre  dans  Je  genre  Z»j^c»- 
penicoH  de  Dunal. 

S.JHffMtn'f  Lam.  On  se  nourrit, à  Madagascar, 
des  baies  de  cette' espèce ,  d^près  Commersou  {£n^ 
eyelop,  boL,  IV,  304). 

S.  baham^nse,  L.  Le  suc  do  ses  baies  est  employé 
dans  TAmérique  occidentale  contre  les  inflamma* 
tiens  de  la  gorge  (Lunan,  tiori,  Jamaic,  1, 15â). 

S.  buikçcaêtanum^  Dunal.  On  m^nge  le  tubercule 
de  cette  espèce,  originaire  du  Mexique,  dans  son  Ueu 
natal  {Encychp,  bot.^  XI,  749). 

S.  cor^iimênêe ,  L.  M.  Louis  Valentin  a  employé 
deuxfois,avec  succès,  le  suc  des  baies  de  ce  Soianum, 
qui  ont  le  volume  d'une  cerise,  dans  le  tétanos  non 
traumatique ,  concurremment  avec  d'autres  moyens 
chei  Tun  d'eux ,  mais  è  peu  près  seul  chex  l'autre. 
Ce  dernier  prenait  le  suc  de  5 à  6  baies  par  jour, 
qu'on  augmenta  pendant  les  8  ou  10  que  dura  le 
traitement.  Cette  espèce  croit  dans  les  contrées  mé- 
ridionales des  États-Unis,  et  se  cultive  dans  les  jar- 
dins botaniques ,  où  elle  s'élève  (acileroent ,  de  sorte 
qu'il  ne  serait  pas  impossible  de  s'en  procurer  un 
Jour  asses  pour  répéter  les  expériences  de  M.  Valen- 
tin sur  ce  végétal ,  qui  donnerait  un  médioament 
très-important  si  elles  réussissaient. 

Valmtin  (L.).  Ooop  dVuI  sur  l«s  diffi^rcoU Mo4«i <!•  trn1«r  U 
t<l»MMMi  Atnévique,  fréeéàé  d'âme  boIîm  «or  les  boas  «Or te  des 
fruits  du  S»t^mmiH  emrt/imns»^  etc.  (  J««w«.  g4m.  rf«  méd,,  XL, 
U). 

S.  cêmuum,  Veloto.  Il  est  employé  comme  sudo- 
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nfiqne  au  Brésil,  d'après  Martiu8,daM  la  syphilis, 
Ugonorrhée(yoNr/i.  de  chim.  méd,,  V,423). 

S,  ckenopodioùUi,  Lam.  Espèce  voisine  du  S,  mi- 
grum,  L.,  à  baies  blanches ,  dont  le  suc  est  employé 
au  Chili  contre  les  maladies  d<^  yeux,  les  douleurs 
leê  nuages  de  cette  partie  ;  on  le  prescrit  aussi 
mêlé  À  l'alun,  à  l'eau  de  rose  et  au  jaune  d'osuf  dans 
les  dévoiements  avec  chutede  ranus(Feuillée,  Pian» 
teiméd.,  U,  721).  On  pourrait  essayer  le  suc  des 
baies  de  notre  morelle  dans  les  mêmes  oiroonstan- 
oes. 

S,  coagulanSf  Forsk.  Les  Égyptiens  se  servent  do 
ses  baies  en  guise  de  présure  pour  faire  coaguler  le 
lait  (Forskal ,  Flora  œgffptiaoo-arabica  ^4t7)^oe  qui 
suppose  qu'elles  ne  sont  pas  vénéneuses.  Houm  ne  sa-, 
vous  pas  si  celles  de  nos  Soianum  sont  dans  le  même 
cas  j  mais  nous  n'en  conseillerions  un  pareil  emploi 
qu'avec  piécautiou,  surtout  pour  certaines  espèces, 
à  cause  de  leurs  propriétés  délétères. 

S,  crispum ,  Kuiz  et  Pavon.  Les  feuilles  de  cette 
plante  du  Pérou  sont  fréquemment  employées  par 
lesniiturcls  sous  le  nom  de  natro^  en  décoction, 
dans  les  lièvres  inflammatoires  (Flora  poruv, ,  11,31, 
t.  158). 

S,  dulcamara,  L.,  Douce-amère , .  Amère-douoe , 
Morelle  grimpante  (  Floro  médie, ,  111,  f.  153). 
Cette  espèce  vivace,  à  lige  ligneuse,  souple,  volubile, 
a  des  feuilles  ovales-oordiformes ,  entières ,  parfois 
lobées  à  la  base  ;  des  fleurs  en  grappes  d'un  joli 
violet ,  et  des  baies  obloogues ,  d'abord  vertea ,  puis 
jaunes  et  opaques,  et  enfin  rouges  et  traupareutes 
comme  les  groseilles  ;  elles  renferment  un  suc  fade  , 
un  peu  sucré,  nauséeux.,  qui  contient  une  vingtaine 
de  petits  grains  blancs;  la  saveur  des  feuilles  de  cette 
espèce ,  qui  croit  partout  chex  nous  dans  lerhaies  , 
les  jardins  ,  les  pares ,  et  dont  on  entoure  parfois  des 
berceaux ,  est  fade  et  un  peu  acidulé.  On  n'en  fut 
aucun  usage  économique ,  bien  que  Dioscoride  {lib, 
IV,  c.  175}  dise  qu'on  les  mange, ainsi  que  Mattbiole 
(ttf.);  les  tiges  seules  servent  en  médecine;  leur 
écorce  est  d'abord  douce  au  goût,  puis  ensuite  amère, 
d'où  le  nom  de  dulcamara  donné  à  cette  plante , 
syncopé  de  dulctê  awara.  On  estime  davantage  ^ 
parce  qu'elle  a  plus  d'aoti vite,  celle  qui  vient  des 
provinces  du  midi ,  celle  qui  croit  dans  les  endroits 
élevés,  celle  recueillie  dans  Tété,  que  celle  qui  se 
trouve  dans  des  lieux  aquatiques  ou  qu'on  ramasse 
Phiver,  etc.  Ce  bois  doit  toujours  être  employé  frais 
(et  alors  son  odeur  est  forte  et  vireuse  )  ,  parce  que 
l'on  peut  se  le  procurer  dans  cet  état  pendant  pres- 
que toute  l'année.  Les  tiges  sèches  sont  plus  amèrea 
que  les  fraîches.  Il  faut  ne  se  servir  que  de  celles 
d'une  auttée  au  moins ,  bien  pleines  de  moelle ,  et 
r^eter  celles  qui  sont  vides.  On  les  coupe  par  mor- 
ceaux longs  d'un  à  deux  pouoes ,  que  Ton  fend  et  que 
Ton  sèche  avec  soin  pour  les  employer  à  mesure  du 
besoin. 

Dioscoride  parait  avoir  en  vue  la  douce-amère , 
dans  le  chapitre  175  de  son  livre  qiutre,  sous  le  nom 
û^ampeloê  agria^  vigne  sauvage,  qu'il  donne  comme 
bonne  k  guérir  t'hydropisié. 
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Boerhaave  «t  ton  école  tont  1m  premiers  qui  la  mi- 
rent plus  partioalièrement  en  togae  et  la  firent  em- 
ployer à  rintérieur ,  car  on  ne  fl*en  terrait,  aTant  ce 
grand  homme,  qu*à  Textérieur  ;  Linné,  SauTages, 
puis  Carrére,  Ratonx,  Lagrétie,  etc.,  etc.,  propagè- 
rent l*nsege  de  ce  végétal  comme  dépuratif,  sudori- 
fiqne,  anti-tcorbutique, etc.,  dans  les  maladiet  delà 
peau,  le  rhumaliame,  la  goutte,  le  scorbut,  les  mala- 
dies syphilitiques,  le  lait  répandu,  les  obstructions, 
et  même  dans  quelques  affections  nerTCuses.  Son  ac- 
tion parait  dépendre  d^un  principe  excitant  ou  toni- 
que joint  à  un  autre  légèrement  narcotique;  ce  der- 
nier n*est  pas  sans  inconvénient  pendant  la  desstcca- 
4ion  de  la  plante  ;  il  y  a  des  exemples  de  personnes 
.tpiiout  éprouvé  des  accidents  pour  avoir  habité 
des  chambres  où  il  y  avait  de  la  douce-amère  en  des- 
siccation en  abondance (Dtc/.  dês  Drog.,  229  et  290). 

Les  feuilles  de  cette  plante  ont  été  considérées  , 
par  Sébésius  et  Fuller,  comme  anodines,  calmantes, 
à  IHnstar  de  celles  de  la  morelle,  etc.  ;  on  les  appli- 
quait sur  la  tête  dans  la  céphalalgie,  sur  les  tumeurs 
des  mamelles,  les  hémorrhofdes,  les  ulcères  cacoè- 
Ches,  les  parties  érysipélateuses,  etc.  Sauvages  dit 
même  avoir  appris  qu^un  cancer  à  la  mamelle  avait 
été  guéri  en  grande  partie  par  cette  application 
{Jnejûum,  deméd,,  XXII,  â47)  ;  mais  cet  emploi 
est  aujourd*hui  presque  abandonné,  tandis  que  celui 
de  la  tige  est  toujours  en  usage,  quoique  moins  peut- 
être  qu*il  ne  conviendrait. 

Parmi  les  maladies  coetre  lesquelles  on  a  donné  la 
douce-amère,  Linué  et  Carrère  citent  le  rhumatisme 
A  Tétataigu,  qu*its  disent  céder  à  la  décoction  de  ce 
bois,  lequel  provoque,  suivant  eux,  des  sueurs  abon- 
dantes, ce  que  confirment  Starke,  Pauliski,  Sonce- 
lier  et  Hurrai  {Apparat,  mtd.^  1,  607).  Carrère  Tin- 
dique  aussi  comme  utile  dans  la  goutte.  C*est  sur- 
tout contre  les  dartres,  la  teigne,  les  éruptions  croû- 
teuses  ou  de  lait  des  enfants,  la  gourme,  la  gale  chro- 
nique, etc.,  qu^on  en  a  fait  |e  plus  d*u8age,  ou  dans 
les  affections  qui  résultent  de  la  rétropulsion  de  ces 
exanthèmes ,  tels  que  Tasthme,  plusieurs  névroses , 
des  épanohements  séreux,  Tophthalmie,  Pamaurose, 
la  surdité,  e^.  Crtchton  la  préconise  contre  la  lèpre 
{Joumai  de  méd.  d*Édimh.y  II,  65).  Il  assure  avoir 
guéri  31  individus  sur  23  attaqués  de  cette  maladie. 
M.  Gardner  la  prescrit  dans  les  maladies  de  la  peau 
accompagnées  d*une  vive  irritation,  telles  que  Tich- 
thyose,  le  prurigo,  la  psoriasio,  avec  avantage  (BuU. 
été  êc.méd.,  Fér.,  XXI,  433).  Dans  la  syphilis  on  la 
regarde  comme  ayant  les  mêmes  propriétés  que  la 
salsepareille,  et  pouvant  remplacer  ce  bois  exotique 
avec  fruit;  aussi  Ten  falsifie-t-on  quelquefois,  moins 
sans  doute  à  cause  de  cette  analogie  de  ses  proprié- 
tés, que  par  une  sorte  de  similitude  physique,  et  sur- 
tout par  cupidité.  Linné  est  le  premier  qui  Py  ait  in- 
diquée, et  depuis  lui  Carrère,  Rasoux,  Lagrésie,  etc., 
Tont  aussi  prescrite  contre  elle.  H  parait  que  c*est 
partioulièrement  dans  les  cas  rebelles  au  mercure  que 
cette  racine  a  été  employée  avec  le  plus  de  succès. 
Il  est  vrai  que  la  plupart  des  extraits  tégétaux  sont, 
il  faut  le  dire,  dans  le  même  cas,  succès  dus  peut- 


être  à  la  cessation  du  mercure.  Dans  les  douleurs  os^ 
téooopes,  la  leucorrhée,  Carrère  et  Hurrai  se  sont 
servis  aussi  avec  succès  de  la  donce-emère;  il  est  re- 
marquable que  les  Cosaques  du  Ja!k  emploient  égale- 
ment cettte  plante  contre  la  vérole,  d*aprèi  Gmelîn 
{Flora  êib.j  IV,  p.  94).  Contre  le  scorbut  son  admi- 
nistration n*a  pas  été  moins  utile,  d*a près  Linné,  dans 
rhêpital  de  Stockholm  ;  Kazoux  avait  déjà  constaté 
cetteefficacité  {Acad,  deêic,,  1761,  p.  54), qui  nous 
semble  devoir  être  bien  moindre  que  celle  des  feuilles 
fraîches  des  végétaux  crucifères  et  chicoracés,et  du  ré- 
gime  végétal  herbacé.  S^il  fallait  en  croire  Boerhaave, 
Tusagede  la  douce-amère  ne  se  ferait  pas  sans  béné- 
fice contre  la  phthisie  commençante  ;  Werlof  et  Sa- 
gar  l*y  ont  également  recommandée;  il  parait  même 
que  le  médecin  de  Leyde  la  prescrivait  dans  la  pleu- 
résie et  la  péripneuraouie,  d*après  Haller  {Hist*  êtir- 
pium,  1,  S48).  II.  Guersent  borne  cette  efficacité  A 
certains  catarrhes  chroniques  sans  fièvre  {Dict,  deê 
ac.  méd,^  tom.  X,  article  Douce-amèrv).  Enfin  dans 
Pengorgement  glandulaire  ou  viscéral,  la  prescrip- 
tion de  cette  plante  a  été  suivie  de  succès,  surtout 
dans  Pictère,  le  scrophule,  le  cancer  même  ;  Tragus 
en  faisait  boire  une  forte  décoction  dans  la  première 
de  ces  maladies  ;  plusieurs  auteurs  vantent  son  em- 
ploi dans  les  autres  obstructions,  et  Pétendent  aux 
nûvroses,  telles  que  les  convulsions,  Pasthme,  etc. 
On  trouve  dans  le  journal  de  Hufeland  quatre  ob- 
servations sur  sou  heureuse  intervention  dans  la  co- 
queluche (iVowe.  bibLméd^lU,  iffl,  1826). 

On  prescrit  la  douce-apière  depuis  deux  gros  jus- 
qu*à  une  once  dans  une  pinte  d^eau  réduite  d^un  tiers, 
que  Pon  prend  en  plusieurs  fois  dans  les  34  heures. 
Les  médecins  des  16«  et  17^  siècles  la  donnaient  en 
quantité  plus  considérable,  parce  quSls  n^avaientpas, 
comme  les  modernes,  la  crainte  qu*insptre  en  géné- 
ral les  solanées;  ainsi  Trsjus  indique  une  livre  de 
douoe<emère  pour  deux  livres  de  vin  blanc,  dont  il 
faisait  prendre  nu  verre  matin  et  soir.  On  crut  plus 
tard  cette  plante  délétère,  et  plusieurs  malades,  même 
aujourd'hui,  redoutent  encore  d*en  prendre.  Aatoux 
n*osait  guère  dépasser  un  demi*  gros  dans  une  pinte 
d'eau  ;  Carrère  en  donnait  deux  gros  en  décoction , 
en  augmentant  la  dose  d'autant  tous  les  cinq  ou  six 
jours.  On  s'enhardit  ensuite ,  et  Quarin  la  porta  à 
deux  onces.  Crichton  en  conseillait  I  once  par  jour 
en  3  fois  dans  une  livre  et  demie  d'eau,  réduite  à  une 
livre.  On  l'a  donnée  en  bains  dans  les  maladies  de  la 
peau. 

H.  Gardner  dit  que  la  douce-amère  n'agit  réelle- 
ment avec  l'efficacité  dont  elle  est  susceptible,  qu^à 
haute  dose;  il  fait  prendre  la  décoction  de  trois  onces 
par  jour;  il  veut  qu'elle  cause  des  vertiges,  du  mal- 
aise ,  etc.,  et  assure  que  ces  phénomènes  indiquent 
son  action  complète.  Il  désire  que  la  décoction  qu'on 
en  fait  soit  chargée  an  point  d'être  verte  foncée  ;  elle 
dépose  alors  abondamment,  par  le  refroidissement, 
une  matière  qu'il  faut  y  suspendre  par  le  ballotte- 
ment avant  do  l'administrer;  dans  cet  état  elle  a  Po- 
deur  et  la  saveur  de  la  plante  fraîche  {London  médi- 
cal and  phjf  etc.  jmurn.f  mai  1890). 
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L*extraU  de  douce-amére  a  été  aotii  fort  employé; 
4  grains  équÎTalent  à  nna  once  de  tige,  iniyant  Car- 
rére  ;  Lagréfie  en  a  donné  jasqu*è  60  grains  par  jour, 
en  arrÎTant  gradaellement  à  cette  dose,  à  la  Térité 
chex  des  militaires  robustes.  On  a  été  bien  pins  loin, 
comme  nous  allons  le  dire.  Nous  croyons  que  la  dé- 
coction de  la  tige  récente  est  toujours  plus  efficace, 
et  aujourd'hui  on  n'use  plus  que  de  celle-ci.  Razouz 
conseille  de  la  couper  afec  le  lait,  chex  les  malades 
dont  Testomac  la  supporte  mal. 

On  a  parfois  ajouté  plusieurs  substances  à  la  douce- 
amére,  telles  que  Talcali  Tolatil  concret,  le  séné,  Tan- 
timoine,  les  fleurs  de  soufre,  le  gaiac,  etc.  Toutes  ces 
substances  ont  rinoonténient  de  masquer  le  vérita- 
ble effet  de  ce  Tégétal.  On  peut  en  dire  autant  deTé- 
métique  que  H.  Pages  conseille  de  joindre  à  son  ex- 
trait dans  le  traitement  des  dartres  (Joum,  gé»,  de 
méd.j  YI,  1 61  }.L*émélique  paraît  avoir  pour  effet  de 
diminuer  son  action,  puisque  ce  praticien  a  pu  don- 
ner jusqu'à  1 0  gros  d'extrait  de  douce*araére  chex  un 
malade  arrivé  au  47«  jour  de  traitement,  mêlé  de  10 
grains  d'émétique,  et  chex  un  autre  au  172«  jour,  il 
en  a  donné  jusqu*â  32  gros  et  32  grains  d'émétique, 
en  2  prises,  matin  et  soir,  sans  accident. 

Ces  dernières  circonstances  montrent  qu*on  peut 
porter  très-loin  l'emploi  de  la  douce-amère,  sans 
craindre  de  sa  part  le  moindre  accident.  Il  faut  en 
général  la  donner  à  doses  plus  fortes  qu'on  no  le  fait  ; 
c'est  sans  doute  paroe  qu'ils  la  prescrivaient  en  quan- 
tité trop  minime,  que  Desbois  de  Rochefort  et  Ali- 
bert  n'en  ont  pas  obtenu  tout  le  succès  qu'ils  s'en 
promettaient.  Linné  dit  pourtant  qu'elle  occasionne 
des  nausées  ;  Dehaen  et  Carrère  ,  de  légers  mouve- 
ments convulsifs  aux  mains,  aux  lèvres,  aux  paupiè- 
res, dans  les  temps  froids  et  humides,  que  ce  der- 
nier calmait  en  approchant  les  malades  du  feu  :  il 
ajoute  qu'elle  cause  parfois  des  pesanteurs  de  tète , 
dea  étourdissements,  des  éblonissements,  chex  quel- 
ques sujets  irritables ,  et  produit  de  la  chaleur  à  la 
gorge,  aux  parties  génitales  (Carrère,  Traité  <iê  la 
doucê'amère,  p.  118)  ;  mais  tous  ces  accidents  sont 
légers,  et  nous  avons  vu  que  plusieurs  d'entre  eux 
indiquent  plutôt  un  bon  effet  du  médicament  que 
des  résultats  nuisibles.  Quelquefois  l'emploi  de  la 
douce-amère  est  suivi  d'une  augmentation  dans  les 
urines,  l'hiver  et  souvent  l'été  ;  Raxoux  dit  qu'en  gé- 
néral on  ne  lui  voit  produire  aucune  évacuation. 

M.  Dunal,  dont  nous  extrayons  la  plupart  de  ces 
détaiU  {Hùt.  naturelle  d«i,Solanum,  48-76),  dit 
avoir  fait  prendre  deux  onces,  puis  une  autre  fois 
4  onces  d'extrait  de  douce-amère  à  deux  chiens,  sans 
produire  le  moindre  effet  nuisible.  M.  Guersent  en  a 
pris  une  demi-once  sans  en  éprouver  de  résultat ,  ce 
qui  montre  le  peu  de  propriétés  de  cette  prépara- 
tion. 

On  ne  possède  pas  d'analyse  chimique  de  cette 
plante.  Ou  dit  y  avoir  observé  delà  Solauinê,  Yoyex 
ce  mot. 

Floyer  assure,  dans  sa  pharmacopée  (p.  86),  que 
30  baies  de  douce-amère  ont  fait  périr  un  chien  en 
3  heures;  mais  M.  Dunal  en  ayant  fait  avaler  jusqu'à 
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50  à  un  autre  chien,  il  n'en  est  résulté  aucun  incon- 
vénient. Au  rapport  de  Hatthiole,  les  dames  de  Tos* 
cane  faisaient  un  fard  avec  le  suc  de  ces  baies  ;  elles 
on  usaient  pour  ôter  les  tâches  de  la  peau,  ce  quiro* 
monte  à  Dioscoride  ( /oc.  ct'I.). 

Schobiii|or  (B.).  Solanmm^  «fc,  vuJgd  dmtemimara  ehimioè  et  «m- 
Jici  diaeuêëum.  Prmas  C.-E.  SpicMenhof.  Hmil«ll>«rg«,  174?,  in  4, 
—  Vaalera  {D*).  Tableani  dVMsi* pratiqnes  nir  qaelqoM  mnidef 
a*itÀ  i  I1i6piul  civil  dcGand,  p.  40  ;  17 4S.  —  RazMz.  Latin*  aar 
Ica  «fleU  atogttliera  «Tium  aapèce  da  aobnua  {^ne,  J*nirm,  4ê  mt4d., 
XXII,  236  ;  1765).  Il  nprodnit  cat  article  i  la  «oite  da  aaa  Tabtm 
no$9Îogiquê0t  (dont  il  aTail  d^à  parltf  p.  54  daa  Mém.  étracadmé^t 
•tf^oMpour  176]).  —  Hallenberg  (G.).  Dtdulemmarà  {Mém.éo 
méd.  d'Upêal.  1770) — Lioo^  (C).  Dmfcawtara.  Raapoad.  6.  Hal- 
leakerg.  UpMlia,  1771,  inS.  /tf.,l775,  ia.4.— Kochn  (J.T.)  Dit», 
dêduloammri.  Brealaa,  1779.— /</.  Traita  de  la  donce^an»^,  ett, 
(en  allemand).  Bretlaa,  1785,i  n'4.  (Ontronra  nneanalyae,  ^m* 
Jonr».  d9  méd. .  LX  VII,  148).  —  Carrère  (J..B.-F.).  Mànoire  anr 
la  donoa-anràre,  «le.  Paria.  1780,  in  8:  id ,  1781  {  id,^  an  VII. 
Traduit  en  allemand  par  Molini^.  lena.  1786,  in-8.-.OUo  (J.-G.). 
Dt  «MM  wiêdieo  duloamarm,  lea»,  1785,  in.4  (  on  en  tiouv*  nne 
analjae,^»o.  Jourm.  de  méd.,  IXVUt  166).  -Lagi^aie(B.).  Ea* 
fai  tarie  trailemeot  daa  dartre»,  arec  on  recaeil  d*obaerT»t.  qui  dé- 
montrent Prfficacittf  de  Pextrait  de  dooce-aoaère,  ele.  Pariai  1784» 
in.4.  —  Pages.  Efficacité'  de  remtftiqoe  combina  aux  eilraiu  de 
donce-amire.  etc.  (iavm.ytfu.  d»  méd^y  VI,  161).— Marrai.  Traita 
de  la  d<raee*amire  (clt^  par  Dunal.  HUU  nat,  «I  méd,  df  Solannm, 
p.  54).  —  Buc'kos  (J  .«J.).  Dise,  anr  la  douce-amère  et  aea  propritf- 
t^.  Paria,  1780,  in-8 — Vantera  (P.-E.)«ObaerTationa  anrbdoMe- 
•m^tt{Bf9rfriÊ»mr9m^i»n»my  aie.»  p.  250).  —  Maaanie.  Ob- 
•ervationa  anr  rempbi  de  la  douce  amère  dan*  lea  maladiea  aero- 
pbuleuaea  (Thèae).  Strasbourg,  1815,  in-4. 

S.  Eêculenium  ,  Dunal  ;  S,  melongêna  L.,  êpto. 
Ire  édit.;  S,  insanum^  L.,  Maniiêsa) ,  Melongine, 
Mayenne,  Aubergine,  Varengeane.  Sous  le  nom  de 
S.  meiongeMa ,  Linné  avait  confondu  deui  plantes, 
Ttine  qui  vient  de  Tlnde,  de  TArabie,  d*où  elle  a  passé 
dans  le  midi  de  la  France ,  a  des  baies  cylindriques, 
ordinairement  rougeAtres  ;  ses  deux  loges  sout  obli- 
térées ,  et  ses  graines  ne  sont  pas  environnées  d*une 
pulpe  verdàtre.  On  mange  ces  fruits  cuits  ou  crus  en 
Provence,  en  Languedoc  ,  etc. ,  arrangés  de  diverses 
manières*  Thunberg  dit  que  dans  Tlnde  on  les  mange 
cuits  dans  la  soupe  ou  dans  du  vin  ;  on  les  regarda 
oomme  propres  à  foire  uriner,  à  chasser  les  graviers, 
et  &  fondre  les  pierres  de  la  vessie,  etc.  {f^opagêf  II« 
484).  Ce  fruit  se  nomme  fokké-fokké  dans  rinde,et 
guingambo ûuj.  Antilles,  où  les  Juifs  l*ont  transporté. 
Dombey  assure  qu*au  Pérou  ceux  qui  en  mangent 
trop  en  sont  malades.  La  deuxième  a  ses  ft>uits  blanijs, 
ovoïdes ,  et  se  nomme  Vauf,  C*est  le  S.  09ig9nim  , 
Dunal,  que  Pon  vend  comme  curiosité  sur  la  Marché 
aux  fleurs  à  Paris.  Il  paraît  que  c*est  là  le  Maiaii^ 
sana  des  auteurs  ;  les  deux  loges  sout  distinctes  at 
les  semences  entonrëes  d*une  pulpe  verdAtre  mal- 
faisante ;  c*est  pour  éviter  la  oonftuion  qu*on  trouva 
dans  les  livres  sur  ces  deux  plantes,  confondues  par- 
fois, que  M.  Dunal  leur  a  donné  des  noms  distincts 
{HUt.nai.  9t  nM.  dêê Solanum^  101  et 206).  On  ne 
mange  pas  les  fruits  de  cette  dernière  espèce. 

S.  fmdiium ,  Ruis  et  Pavon.  Ses  feuilles  sont  em- 
ployées au  Pérou  comme  les  fleurs  de  sureau  et  son 
suc  ohes  nous,  pour  déterger  les  ulcères  {No9a  gêHêra 
si  spee.,  111,34). 
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S,  fuâcatum^  L.  Le  fruit  de  cette  espèce,  qui  est 
delà  section  des  meloDgènes,  est  Tënéneui;  15  de  ses 
baies  ont  fort  incommodé  un  chieo,  qui  n*a  pourtant 
pas  péri  (Dunal,  Higt,  fia/,  et  méd.  deêSoL^p.  104). 

S.  indicum  ,  L.  {S.  Torvum ,  Sw.).  Les  docteurs 
indiens  prcscrÎTcnt  sa  racine  dans  les  cas  de  d  y  su  rie 
et  d*ischurie  ,  sous  la  forme  de  décoction  »  à  la  dose 
d*une  demi-tasse,  deux  fois  par  jour  (Ainsiie  ,  Mat, 
ind. ,  II,  207  ).  Les  baies  dans  cette  espèce  ont  la 
grosseur  d*un  pois,  et  sont  à  4  loges. 

S,  indigoferum.  St-Uilaire.  On  le  cultive  au  Bré* 
sil  pour  en  retirer  de  Tindigo ,  d*après  M.  A.  Saint- 
Hilaire. 

S,  insanum  ,  L.  Voy.  S.  Escuhntum ,  Dunal. 

S.  Jacquini,  W.  Cette  espèce  de  Plnde  est  nommé 
rvH^ant,  en  indien,  et  kahkkari  en  sanscrit.  On  la 
regarde  comme  émolliente,  tonique  et  stomachique; 
on  se  sert  de  la  tige ,  des  fleurs  et  des  fruits  ;  ces  der- 
niers sont  amers  et  carminatifs  (Trans,  ofthe  phff^ 
iic  and  med,  soc.  of  Calcutta  appendix^  407).  Ainsiie 
dit  que  le  fruit  et  la  racine  sont  regardés  comme  ex- 
pectorants, cl  qu^on  les  prescrit  dans  les  maladies  de 
la  poitrine,  Tasthme  humide,  en  électuaire,  en  pilu- 
les, etc.  (Mat.  tnd.,  Il,  91). 

S,  Lycoperêicon  ,  L.  { Lycoperêicon esculentum , 
Dunal),  Tomate,  Pomme  d^amour.  Cette  plante,  cul- 
tivée dans  les  jardins,  pour  ses  baies  ,  ordinairement 
d*un  beau  rouge ,  du  volume  d*une  pomme  d*api,  à 
côtes  nombreuses,  qui  indiquent  autant  de  loges,  est 
originaire  do  TAmérique  méridionale.  Ses  fleurs  sont 
à  divisions  plus  nombreuses  que  dans  les  Solanum 
ordinaires,  à  étaminespolyadelphes,  etc.,  ce  qui  est 
dû  à  la  soudure  de  plusieurs  fleurs  entr*elles,  diaprés 
M.  Dunal.  On  mange  ses  fruits  (dont  les  semences 
sont  velues)  comme  condiment  autour  des  viandes, 
en  sauce,  etc. ,  à  cause  de  leur  goût  acide,  aigrelet , 
assez  agréable.  Les-  feuilles  de  cette  espèce  qui  sont 
ailées  ont  une  odeur  Acre,  nauséabonde,  et  leur  suc 
épaissi  au  feu  répand  unevapeur  si  forte  qu*elle  donne 
des  vertiges  et  des  Toraissements  ;  elles  contiennent 
un  principe  alcalin  soluble  dans  r«au,du  sulfate  cal- 
caire, de  Textractif  animalisé,  et  une  matière  colo- 
rante A  laquelle  est  combinée  une  huile  volatile  spé- 
ciale, etc.,  d*après  Taualyse  de  MH.  Fédéré  et  Hecht 
{Joum,  de  pkarm, ,  XVIII,  106  );  les  fruits  ont  paru 
aux  mêmes  personnes  contenir  un  acide  particulier, 
une  huile  volatile ,  une  matière  extracto-résineuse , 
brune,  poisseuse,  très-odorante;  une  matière  végéto- 
minérale  ,  du  mucoso-sucré ,  quelques  sels ,  et  très- 
Traisemblablement  un  alcaloïde  (  l'd.  ).  Le  nom  de 
Lycoperêicon  ,  qui  veut  dire  pèche  de  loup^  est  mé- 
taphorique; celui  de  Tomalte  ,  ou  Tamatte,  est  le 
nom  malais  de  cette  plante,  selon  Rumphius ,  et 
mexicain  diaprés  Niérembergqui  Técrit  Tamalt.  On 
croit  que  o*est  de  ce  dernier  pays  que  les  Espagnols 
Font  portée  aux  Indes.  M.  le  comte  de  Lasteyrie  a  vu 
cette  plante,  ciillivée  en  Espagne  en  espalier,  avoir 
pins  decinq  ans  d^existence.  On  avait  confondu  uvec 
cette  plante  une  autre  que  M.  Dunal  en  distingue 
sous  le  nom  de  Lycoperêicon  cerasi forme. 

S»  mammosum,  L.,  Pomme  poison.  Cette  plante 


des  Antilles  a  son  fruit  du  volume  et  de  la  formedTune 
pomme;  ce  qui,  avec  sa  qualité  délétère ,  Ta  fait  dési- 
gner sous  le  nom  français  qu*elle  porte,  même  forme 
lui  a  fait  donner  le  latin.  On  emploie  son  extrait  à  pe- 
tite dose,  à  Saint-Domingue,  dans  la  cardialgie,  con- 
tre les  dartres  rongeantes  {Flore  médicale  des  AnliU 
hêf  III ,  159).  M.  Horin,  de  Rouen,  qui  a  analysé  ce 
fruit ,  y  trouve  de  Pacide  malique  libre ,  du  roalate 
de  solanine,  de  Pacide  gallique ,  de  la  gomme  ,  une 
matière  jaune  colorante ,  un  principe  nauséabond 
amer,  de  Thuile  volatile  en  petite  quantité,  de  la  fibre 
ligneuse ,  quelques  sels  minéraitx  {Journ,  de  chim, 
méd.,  I,  84).  On  trouve  le  récit  d^un  empoisonne- 
ment causé  par  une  seule  tranche  de  ce  fruit ,  rap- 
porté par  M.  Desalleurs,  sur  lui-même,  où  il  vomit  IS 
fois  avec  les  signes  d^un  narcotisme  très-marqué 
(  Joum.  de  chim.   méd.,  II,  30  ). 

S.  manoêum,  Barham.  La  racine  de  cette  espèce 
de  rinde,  est  amère,  et  sa  décoction  regardée  comme 
un  excellent  diurétique.  On  en  donne  le  suc ,  avec 
du  sucre ,  dans  les  consomptions  (  Ainsiie,  Mai, 
swrf.,  11,91). 

S.  Mehngena,  L.Yojet  S.  Eêculenium,  Dunal. 

S.montanum,  L.  Voyex.  S.  f^alenMualœ. 

S.  muricatum ,  Dunal.  On  mange  son  fruit, qui 
est  une  sorte  d»  mélongène  ,  au  Pérou  ;  il  a  le  goût 
du  melon  ;  on  le  désigne  par  les  épithètes  de  peppo^ 
peppino  de  la  tierra.  On  Taccuse  d*être  fiévreux 
(Feuillée,  Panî.  méd.^  II,  735). 

S,  nigrum ,  L.,  Morelle  (  et  non  naturelle)  {Flore 
médicale,  V,  f.  239).  Plante  annuelle  qui  croît  par- 
tout en  Europe,  dans  les  terrains  cultivés  ,  abandon- 
nés, sur  le  bord  des  fossés,  au  pied  des  murs;  il  parait 
qu^elle  vient  aussi  dans  Plnde ,  à  Java  ,  A  Plle-de- 
France,  au  Brésil,  etc.,  où  elle  a  peut-être  é^é  portée 
par  les  Européens.  Elle  a  produit  un  assez  grand 
nombre  de  variétés  A  feuilles  velues  (  S,  villoêum  , 
Lam.  ) ,  A  fruits  rouges  (  S,  miniatum ,  DunnI  ),  jau- 
nes {S.  ochroli'ucum ,  Bast.  ) ,  jaunes-verts  {S.hu- 
mile^  W.  )  ou  bleus  (  S.  chenopodoideê^  Lam.  ),  etc. 
Les  plantes  de  ce  groupe  ont  toutes  la  tige  rameuse, 
anguleuse;  les  feuilles  ovales,  sinueuses  ou  marquéet 
de  grosses  dents  ;  des  fleurs  blanches,  en  petite  om- 
belle simple  ,  A  pédoncule  réfléchi  A  la  maturité  des 
fruits,  qui  sont  des  baies  rondes  du  volume  d*un  pois,* 
noires  dans  Tespèce  la  plus  vulgaire  et  de  couleurs 
différentes,  suivant  la  variété.  La  morelle  est  en  fleurs 
presque  tout  Tété,  sent  le  musc  ,  surtout  la  variété 
velue.  Son  nom  vient  du  celtique  mor,  qui  veut  dire 
noir;  morel  signifie  même  noir  en  vieux  français.  Il 
paraît  que  cVst  le  7:jxvo  . ,  d*Hippocrate  et  de  Théo- 
phraste  ;  c*est  le  Solanum  officinarum  vol  hortense 
des  anciens  formulaires  qui  opposaient  ce  dernier 
nom  à  celui  de  Solanum  lethale  qu^ils  donnent  A  la 
belladone,  etc. 

Cette  plante  est  alimentaire  depuis  la  plus  haute  an- 
tiquité, puisque  Dioscoride (/i6.  IV,  c.60)  mentionne 
cet  usage  qu^un  retrouve  parmi  les  créoles  de  Tllo- 
de-Fiaiice,  de  Suiiil-Domingue,etc.,  qui  en  mangent 
fort  abondamment  sous  le  nom  de  brades ,  A  la  ma- 
nière des  épinnrds,  cl  qui  les  préfcrcnt  A  ceux-ci.  Il 


Digitized  by 


Google 


SOLANUM. 


28Q 


parait  que  c^est  le  S^  nodiflorum  qu^on  emploie  à 
rile-de-France  et  i  Bourbon  ;  mais  ce  n*e8t  qu*uue 
▼arîété  du  ntgrum,  et  les  créoles  lui  substituent  ce 
dernier  en  France.  M.  De  Candolle  assure  que  les  ha- 
bitants de  Villemonble ,  près  Paris  ,  mongent  aussi 
les  feuilles  de  la  morelle  (  Dunal  ).  Il  y  a  lieu  de  s*é- 
tonner  qu^on  u*en  fasse  pas  usage  partout  en  France^ 
où.  ce  fégétalest  très-abondant.  On  craint  sans  doute 
qu^il  n^ait  les  principes  délétères  du  genre  ,  et  qu^it 
ne  soit  malfaisant;  mais  la  cuisson  dans  Teau  le  dé- 
pouille entièrement  de  ces  principes. 

La  morelle  est  une  plante  insipide  au  goût ,  cal- 
mante ,  rafraîchissante  ,  légèrement  stupéfiante  ou 
narcotique  ;  quelques  auteurs  la  regardent  comme 
atimulaute.  L'analyse  chimique  a  démontrée  M.  Des- 
fosses ,  pharmacien  de  Besançon  ,  que  ses  baies  ren- 
ferment un  alcolotde  qu*il  désigne  sous  le  nom  de 
Solanine  (  voy.  ce  mot  )  i  Tétat  de  malate  (  Nouv, 
journ,  de  méd,,  X,  67),  auquel  elle  doit  ses  proprié- 
tés les  plus  marquées. 

Les  feuilles  de  morelle  fraîches  et  non  cuites  se- 
raient nuisibles  comme  aliment.  M.  Bourgogne,  mé- 
decin de  Condé,  a  vu  périr  presque  tout  un  troupeau 
de  moutons ,  qui  en  avait  mangé  dans  une  année 
chaude  (7.  de  chimie  m&Ii'c,,  111,541)^  mais,  comme 
nous  venons  de  le  dire ,  la  cuisson  leur  ôte  cette 
mauvaise  qualité,  et  Teau  reste  chargée  des  princi- 
pes narcotiques  delà  plante.  On  applique  les  feuil- 
les récentes  sur  les  plaies  douloureuses,  les  ulcères, 
les  fissures  du  sein,  les  hémorrhoîdes,  etc.  Leur  dé- 
coctionjiert  à  laver  les  parties  enflammées,  tuméfiées, 
irritées ,  douloureuses  ;  on  en  fait  des  fomentations  , 
des  lotions,  ou  baigne  les  parties  malades;  on  en  donne 
en  lavements,  en  injections  vaginales,  etc.  Uherbe 
écrasée  est  employée  en  cataplasme  chaud  au  Brésil 
sur  la  vessie  dans  les  rétentions  d^irioe  spasmodi- 
ques  ,  etc.  {Journ»  de  chitn.  méd..  Y,  42^).  D'après 
Linné  les  habitants  du  Gothland  les  appliquent  sur 
les  panaris. 

Le  suc  de  la  plante  a  les  mêmes  propriétés;  il  pa- 
rait, d*après  les  expériences  de  M.  Dunal ,  qu'il  pro- 
cure une  légère  dilatation  de  la  pupille,  comme  le  fait 
d'une  manière  plus  prononcée  celui  de  la  belladone, 
en  friction  autour  des  yeux;  il  le  ferait  sans  doute 
aussi  à  Tintérieur  ;  Césalpin  le  conseillait  de  cette 
dernière  manière  dans  l'inflammation  de  l'estomac 
(Ane. journ,  de  méd, ,  VII,  150).  M.  Pinard  l'a  pro- 
posé aussi  comme  le  remède  du  cancer,  étant  ingéré 
{idem ).  Ce  suc  est  versé  dans  les  brûlures  en  Ara- 
bie ,  et  dana  les  pustules  appelées  bulœ  par  les  Ara- 
bes {Flora  œgypiiaco '  arabica <,  XGIÎ  ).  Cclse  a 
recommandé  l'application  du  suc  de  morelle  sur  la 
tête  dans  les  frénésies  (  De  re  med.,  lib.  III,  c.  18  ). 
D'après  Bromsfield  ,  ce  suc  i  l'intérieur  aurait  une 
action  marquée  sur  le  système  nerveux  si  c'était 
réellement  lui  qu'il  ait  employée  (voy.  Dunal ,  Hist. 
nai.  et  méd.  des  Solanum,  82  );  mais  Guérin  dit  en 
avoir  donné  jusqu'à  2  drachmes  à  un  épileptique  sans 
lui  voir  rien  produire  ;  il  cite  des  militaires  qui  ont 
prûi  troii  drachmes  sans  plus  d'effet  {De  vegei.  te- 
mina  ahat. ,  60)l. 


Les  fruits  sont  réputés  la  partie  la  plus  malfaisante 
de  cette  plante  ;  cependant  il  parait  qu'on  les  mange 
en  Ukraine  sans  qu'il  en  résulte  de  danger  {Botanique 
mérfrca/a,  292).  Guérin  rapporte  en  avoir  pris  quinxo 
sans  le  moindre  inconvénient  {loc.  cit.).  La  fumée 
résultant  de  leur  combustion,  à  l'état  frais,  eat 
très-efficace  contre  le  mal  de  dents  ,  si  on  la  reçoit 
dans  la  bouche ,  d'après  la  Gazette  de  santé  (mai 
1824),  qui  cite,  comme  auteur  de  cette  découverte  , 
un  médecin  itaUen  ;  et  Desbois  de  Rochefort  en  a  fait 
prendre  de  fortes  décoctions  sans  oucun  résultat 
nuisible  {Mat.  médic,  II,  200).  Le  suc  des  baies  de 
morelle  fournit  un  réactif  qui  indique  en  même  temps 
les  acides  et  les  alcalis  ,  d'après  H.  P.-F.-G.  Boullay 
{Bull.depharm.,  11,576). 

Il  parait  donc  certain  que  la  morelle,  ni  aucune  de 
de  ses  parties,  ne  sont  nuisibles  ,  surtout  d'après  les 
expériences  que  M.  Dunal  a  faites  sur  lui-même;  les 
prétendus  exemples  d'empoisonnements  rappelés  par 
les  auteurs,  ou  sont  controuvés,ou  ont  été  causés  par 
des  plantes  appelées  Solanum  par  les  anciens  ,  mais 
appartenant  à  d'autres  genres  do  cette  famille  (Dunal, 
ottrr.  ct7é,  76-88).  Cependant  les  expériences  de 
M.  Orfila,.  quia  fait  périr  un  chien  auquel  il  avait 
donné  6  à  8  gros  de  son  extrait ,  pourraient  laisser 
encore  du  doute  sur  la  complète  innocuité  de  cette 
plante,  si  la  ligature  de  l'œsophage  qui  accompagnait 
le  seul  cas  qu'il  cite  ne  suffiàait  pas  pour  expliquer 
la  mort  de  l'animal. 

La  morelle  ,  dont  on  préparait  une  eau  distillée  , 
une  huile  par  infusion  de  ses  feuilles  et  de  ses  baies , 
entre  dans  \e  baume  tranquille^  Vonguent  mondifi* 
catif  (Tache f  \epopuleum,  etc. 

Cïataker.  Obt.  oh  tkê  iatêrnul  «m  #/*  tk$  tolmmttm.  London,  1757, 
jD-8.  —  DroDuGeld.  Obcenr.  «nr  l«s  rertiu  dei  diff^Dlet  e>pèce» 
de  Mlaniifn  qui  croissent  eo  ADgletcrre,  IradaUecen  français  |(ar 
Brcuntfielil  fiU.  -«  Dc»fo»»e«.  Eiamen  ckimiqae  do  principe  narco- 
Uqne  de  la  morplle,  «nivi  des  etp^rienCM  de  Nction  de  ce  prin- 
cipe, etc.  {R0pu$  médioaU,  IV,  463/. 

S.oleraceum,  Dunal.  On  mange  les  feuilles  de  cette 
espèce  à  la  Gulane  et  aux  Antilles;  c'est  V^quara 
guiya  de  Pison. 

S.  ovigerum,  Dunal.  Voy.  S.  eêculentum,  Dunal. 

S.paniculatuMf  L.  (nojs  Bichard).  Crocde  chien. 
Le  suc  de  ses  feuilles  et  de  ses  fruits  mûrs  est  très- 
estimé  aux  Antilles  comme  fondant  dans  les  obstruc- 
tions abdominales ,  surtout  dans  celles  du  foie ,  dant 
le  catarrhe  vésical  ;  on  applique  ses  feuilles  fraîches 
sur  les  blessures  {Joum.  de  chim.,  méd.,  Y ,  423). 
Ce  végétal  est  un  des  deux  Solanum  que  Pison  {Bra^ 
êil.f  85)  indique  sous  le  dom  de  juripcba;  il  lui 
accorde  les  propriétés  que  nous  venons  d'indiquer 
d'après  Martius  ;  mais  il  emploie  la  décoction  de  la 
racine  au  lieu  du  suc  des  feuilles  et  du  fruit.  L'autre 
est ,  suivant  M.  Dunal ,  son  S.  iosicarium.  Voyex 
plus  bas.  Le  nom  de  croc  de  chien  vient  de  la  forme 
de  ses  aiguillons. 

S.  preasum ,  Dunal.  Les  habitants  d'Amboine 
mêlent  les  fleurs  de  cette  espèce  ayec  d'autres  sub- 
stances pour  colorer  leurs  dents  en  fouge  (  Kum-^ 
phius^  Amb.,  Y,  942). 
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S.  papa,  Palacio.  Voye»  S,  Falinualœ,  Pal. 

S,  Pseudocapsicum,  L.,  Amome.  Cet  arbrisseau , 
de  Madère ,  e*t  cultifé  dans  les  jardins  pour  ses 
feuilles  pérennes  et  ses  fruits,  qui  oirt  la  forme  ,  le 
Tolume  et  la  couleur  des  cerises  ;  et  commo  ils  per- 
sistent tout  lliiver  sur  Parbuste  ,  il  lui  font  donner 
le  nom  de  cerisier  cT hiver  :  on  Tappelle  encore  faut 
piment^  parce  qu^'Is  ont  quelque  ressemblance  avec 
ceux  de  certains  CapsicutH,  On  croit  ces  baies  délé- 
tères ,  mais  n.  Dunal  6*est  assuré  qu*elles  ne  le  sont 
pas  ;  un  chien,  à  qni  il  en  fit  ataler  30,  coupées  par 
morceaux ,  n*en  éprouva  aucun  dommage  (UisL  nai, 
et  méd,  deê  Solanum,  58). 

1^.  Pseudoquina,  Aug.  St-Hilaire.  C*eft  un  petit 
arbre  qui  croît  au  Brésil  dans  la  proTÏnce  de  St-Paul, 
dans  les  bois  du  district  de  Curitiba  ,  dont  i*écorce 
mince ,  peu  ridée,  d^un  jaune  pAlo  et  roussAtre ,  est' 
trés-araère ,  étant  fraîche  ;  les  feuilles  et  les  fruits 
ressemblent  A  ceux  du  S.pêeudocapticum{vo'^cz-en 
la  figure  dans  les  Plantes  usueUesdes  BrùsiliêHs,  de 
M.  A.  St-Hitaire,  t.  XXXt).  Les  naturels  emploient 
Técorce  de  ce  végétal  sous  le  num  de  quina  (les  Eu- 
ropéens le  nomment  quina  de  Curitiba),  contre  les 
fièvres  intermittentes ,  et  se  persuadent  qu*elle  est 
identique  avec  le  vrai  quinquina.  M.  Vouqnelin,  qui 
Ts  analysée,  ti*y  a  trouvé  ni  quinine,  nicinchonine; 
elle  est  composée  d*un  principe  extractifamer;  d*nne 
matière  résineuse  ;  d*une  petite  quantité  de  matière 
visqueuse;  d*une  substance  animale  ;  d^amidon  ;  de 
sels  {Journ,  de  pharm.,  XI,  49  ;  Mém.  de  l'acad. 
roy,  deméd,,  I,  371).  L'écoroe  rapportée  par  M.  A. 
St-H)laire  est  inodore,  d*one  amertume  peu  marquée 
d*abord ,  en  morceaux  roulés  ,  épais  d^une  A  deux 
lignes ,  A  épiderme  très-mince,  de  couleur  jaune- 
pAle ,  tirant  sur  le  fauve  ;  elle  offre  des  rugosités  et 
des  fendilles  transversales  surlesbranches.Sa  texture 
est  granuleuse  ;  elle  casse  net  et  paratt  friable.  On 
D*en  A  fait  aucun  usage  médical  en  France  ,  où  on 
n*en  trouve  pas  dans  le  commerce. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  la  société  linnéenne 
de  Paris  (tome  Y,  p.  2,  pour  mars  18^)  queTécorce 
connue  sous  le  nom  de  quina  hicolorata  est  celle  de 
ce  Solanum,  et  que  le  végétal  qui  la  donne  est  dé- 
crit dans  les  Mémoires  de  T  Académie  de  Lisbonne  , 
pour  1814,  sous  ce  nom.  Nous  craignons  que  cette 
assertion  ne  soit  erronée,  ou  du  moins  nous  n^avons 
pts  de  preuves  de  son  exactitude.  La  description 
de  récorce  de  ce  Solanum  ne  répond  pos  du  tout  A 
celle  du  quina  bicolorata  ;  elle  aurait  plus  de  rap- 
port avec  celle  du  Strychnos  pseudoquina,  St-Ilil., 
Quina  do  campo^  et  nous  ne  sommes  pas  éloignée  de 
croire  qu'elle  provient  de  ce  végétal.  Voy.  Kina  bi' 
coA>ro/a,  en  rectifiant  la  synonymie  que  nous  y  men- 
tionnons, d*aprèsce  que  nous  disons  ici;  et  Strychnos 
pseudoquinq ,  St-Hil. 

Yelloso  assure  qu*un  Solanum  distinct  du  i^.  Psew 
doquina  ,  a  son  écurce  usitée  sous  le  nom  du  quina 
de  Piauhy  (yoifrn.  dechim,  méd,,  YI ,  206). 

S,  Quiioense^  Lam.  Espèce  du  Pérou,  où  son 
fruit  est  nommé  par  les  naturels  naranjitaê^  et  orange 
de  Quito  par  les  Espagnols ,  parce  qu*il  a  le  volume, 


respect  et  même  un  peu  le  goût  de  Torange.  On  verse 
quelques  gouttes  de  son  suc  dans  le  maté.  On  le  cul- 
tive dans  les  jardiAs,  ALima,  d'après  Feuillée  {Plant, 
méd.,  m,  62). 

S.saponaceum,  Dunal.  On  ^e  sert ,  au  Pérou,  des 
baies  de  cette  espèce  pour  blanchir  le  linge ,  en 
guise  de  savon  {Floraperuv.,  II,  39) .  Nous  verrons 
plus  bas  que  la  pomme  de  terre  cuite  a  la  même  pro- 
priété. 

<^.  sessilifolium,  Dunal.  On  mange  an  Brésil  lea 
feuilles  de  cette  espèce,  appelée  cubios  par  les  natu- 
rels (EneycL  bot.,  YI,  775). 

S.sodomeum  L.  {S.  Hermanni,  Dunal).  Ce  Sola- 
num é^xnenx^  crott  au  cap  de  Bonne-Espérance, 
selon  Hermann,  et  même  A  la  Nouvelle-Hollande,  où 
il  aura  sans  doute  été  transporté  (d'après  R.  Brown). 
Comme  il  n'est  pas  certain  qu'il  vienne  en  Judée , 
près  de  Sodome ,  cette  circonstance  a  engagé  M.  Du- 
nal A  en  changer  le  nom.  Son  fruit  est  du  volume 
d'une  pomme,  de  couleur  jaune  A  sa  maturité  ;  les 
semences  sont  entourées  d'une  pulpe  verdAlre  ;  prise 
A  l'intérieur,  cette  pulpe  occasionne  de  la  céphalalgie, 
puis  de  la  torpeur ,  de  la  douleur,  de  la  fureur  et  la 
mort.  Les  racines  de  ce  végétal  sont  Acres  et  pres- 
que aroères  ;  les  Hottentots  les  emploient  en  décoc- 
tion dans  rhydropisie;  Hermann,  qui  rapporte  cet 
usage ,  dit  les  avoir  employées  dans  le  même  cas 
avec  succès  (^t«/.  Lugd.  Bat.,  674). 

On  indique ,  dans  plusieurs  ouvrages ,  et  notam- 
'  ment  dans  celui  d'Hasselquist ,  sous  le  nom  de  pom- 
me de  Sodome ,  un  fruit  que  Linné  a  cru  être  celui 
de  cette  espèce,  qu'il  a  nommé,  en  conséquence  , 
Solanum  sodomeum;  mais  cela  n'est  nullement 
prouvé  ;  il  paraît  d'ailleurs  qu'il  y  a  sous  ce  nom  dif- 
férents fruits  ou  productions  végétales  ,  dont  peut- 
être  aucun  n'appartient  A  un  Solanum,  Oh  a  [cité  les 
excroissances  du  térébinthe,  comme  colle  A  laquelle 
on  a  donné  plus  volontiers  ce  nom.  Yoyex  Pistaeia 
terebinthus,  L.  et  Pomme  maudite, 

S,  tosicarium,  Dunal.  Les  habitants  de  la  Guiane, 
où  crott  cette  espèce,  s'fen  servent  comme  de  poison; 
c'est  un  desjuripeba  dePison.Yoy.  S.paniculatum. 

Siohriot  (J.-M.).  Dite,  de  p^mà  -dviMtica.  Lipsi*,  1685, 

S*  trilobalum,  L.  La  racine  et  les  feuilles  de  cette 
plante  de  l'Inde  sont  employées  par  les  naturels  ; 
elles  sont  améres  et  se  prescrivent  dans  les  consomp- 
tions sous  la  forme  d*é^êctnaire ,  en  décoction  on  en 
poudre  (Ainslie,  Mat,  ind.^  II,  427). 

S.  triste,  Jacq.  Il  remplace  aux  Antilles  la  morelle 
de  notre  pays,  d'après  M.  Descourtllx  {P^ote  méd,  deê 
Antilles,  m,  155). 

S.  tuberosum,  L.  Pomme  de  terre ,  parmedtière 
(Flore  méd.,  Y,  f.  280).  Cette  plante  herbacée  est 
peut-être  la  plus  utile  conquête  que  l'homme  ait 
faite  sur  le  règne  végétal  ;  elle  vient  dans  presque 
tous  les  climats  ;  depuii  1536  toises  an  dessus  du  tii- 
veau  ^e  la  mer,  au  Chili,  comme  A  ses  bords  ;  A  Qui- 
to, presque  soûl  Téquateur,  jusqu'en  Sibérie.  Yillari 
l'o  vn  végéter  A  2000  mètres,  où  le  seigle  et  Pavoine 
ne  croissaient  plus;  vers  le  60« degré,  les  tnbercales 
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de  f6f  rioiDet,  iiV>At  plot  que  le  ¥olume  d*uB  poit  ; 
elle  prodait,  dans  le  même  espace  de  (erre ,  8  foi« 
plos  que  le  blé,  et  demande  infiniment  moins  de  soins 
qae  loi  ;  elle  pousse  dans  les  plus  maoTals  terroins , 
poarvu  qu^ils  aient  du  fond,  comme  les  sables  ;  elle 
ii*exi9e  que  la  simple  caisson  pendant  un  quart 
d^keore  pour  être  une  excellente  nourriture.  Avec 
la  pamme  de  terre,  toute  famine  est  déformais  iin- 
possible,  ce  qui  e«  fait  un  des  plus  sûrs  ^ages  de  la 
séeurité  des  étais  et  de  la  tranquillité  publique. 

Le  nom  de  pommé  th  terre  se  donne  aux  tubercu- 
les arrondis  qui  croissent  sor  les  racines  de  cette 
plante,  et  qui  se  développent  sous  terre  en  moins  de 
5  46  mois,  temps  pendant  lequel  ils  aequièrent  tout 
le  Toltime  dont  Us  sont  susceptibles,  si  elle  est  dans 
une  terre  légère,  et  un  pea  fratche,  car  elle  craint 
Textréme  sécheresse  ;  on  Ta  nommé  Parmentière,  en 
honneur  du  philanthrope  de  ce  nom,  qui  a  fait  de  sa 
propagation  et  de  son  emploi  Toccupation  de  toute 
sa  ?ie;  on  désigne  encore  les  tubercules  deSoianmm, 
par  lo  nom  de  patate  (dont  en  a  fait  patraque),  de 
têpinamhour,  de  truffe, eic.^  dans  quelque!  cantons 
à  cause  de  Vanalogie  de  forme  qa*on  a  cru  leur  re^" 
connaître  avec  les  racines  alimentaires  de  ce  nom  ;  au 
Pérou  on  les  désignait  par  celui  de  jMipAs,  d^openaweo 
en  Afirginie,  de  taratouffli,  tartufôtlien  Italie,  etc. 
Quelques  auteurs  anciens  ont  confondu  la  pomme 
de  terre  avec  la  vraie  patate  (  eonvoltuluê  hatataê, 
L.)qneDrake  et  Hawkins  introduisirent  en  Angle- 
terre avant  la  pomme  de  terre,  qn*ils  rapportèrent 
des  fies  de  la  mer  du  Sud  et  des  Canaries. 

Le  lieu  natal  de  cette  plante  n*est  pas  exactement 
connu , d*aprèf  H.  de  Humbolt,  à  Tinstar  du  mais, 
du  froment,  du  bananier,  etc.  On  ignore,  dit-il, 
celui  dont  elle  est  indigène ,  et  il  n*a  pu  rencontrer 
personne  qui  Tait  vue  sauvage  dans  les  localités  qu^on 
indique  comme  lui  donnant  naissance.  On  ne  Ta 
connue  que  culllvée ,  à  Quito ,  dans  les  Cordilières, 
comme  ebex  nous  {Eteaiêur  ta  géographie  dee  plan- 
têê,  p.  29).  Cependant  Pavon ,  Tan  des  auteurs  do 
Flora  perumanû ,  ditTavoir  trouvée ,  depuis  Tépo- 
que  où  écrivait  Humbolt,  sauvage  ani  environs  de 
Lima  {Joum.ofêeienceê  andthe  arteê,  etc.,  n^d, 
p.  188).  On  Ta  retrouvée  aussi  spontanée  au  Hexi^ 
que ,  et  ses  tubercules  n^y  ont  que  le  volume  dea 
noisettes  {Jmn,deê  se,  nat,,  XllI ,  90)  ;  lors  de  son 
introduction  en  Europe,  les  premières  plantes  colti* 
vées  n*en  portaient  que  de  celui  des  cbalaigneê , 
d*aprés  Bauhin. 

La  date  de  cette  introduction  en  Europe  n^est  pas 
exactement  fixée.  Nous  possédons  sur  cette  impor* 
tation  deux  relations.  Tune  de  J.  Bauhin  dans  son 
Uiêtoria  plantarum  (  voyet  plus  haut  cet  article) , 
qui  Ast  en  partie  dans  VHiêtoria  rafiorum  plam- 
tarum  de  Ctuêiue  (  tih.  IV,  />.  79  ) ,  parce  que  Bao- 
hiar4  dont  Poovrage  posthume  a  paru  68  ans  après 
celui  de  Clusius,  avait  entoyé  son  travail  à  ce  der- 
nier ,  ainsi  qu^l  en  prévient.  Ce  chapitre  de  Bauhin 
a  été  traduit  en  1818,  à  peu  près  complètement  dans 
\n  Journal  do  pkarmaciê^  sans  indiquer  la  source, 
et  présenté  comme  de  nou^oUoê  rockorohoê  { le  sur- 


plus do  Tarticle  est  extrait  de  Toiivragc  de  M.  Dunal, 
qui  nVstpas  plus  cité  que  J.  Bauhin)  la  seconde  re- 
lation sur  rintroduction  de  la  pomme  de  terre  en 
Europe  est  celle  de  Joseph  Banks  en  Angleterre , 
publiée  dans  la  Bibliothèque  hrilanniqne  (tom.  XLl, 
n«  8f  1  ).  Voici ,  diaprés  ces  deux  sources  ,  ce  qu*on 
sait  de  plus  positif  sur  ce  sujet  r 

Pierre  Cieca  dans  sa  Chronica  de  Piru  (Séville, 
1553  )  ,  dit  que  les  babitanir  de  Quito  possèdent , 
Outre  le  maïs,  une  racine  è  tubercules  qn*ils  mangent 
et  quMls  appelent  papae  (  Ire  partie,  c.  40).  Voilà  la 
première  notion  qu*on  ait  eue  en  Europe  sur  ce  i9o- 
lanum,  qui  remonte,  comme  on  voit ,  à  281  ans. 

On  le  trouve  mentionné  aussi  dans  THistoire  gé- 
nérale des  Indes  ,  de  Lopex  de  Oomara  ,  publiée  A 
Anvers  en  1554. 

En  1557 ,  Cardan  {De  retum  tarietate,  lib.  1,  e.  8, 
p.  16)  parle  d*une  sorte  de  truffe  du  Pérou,  appe- 
lée papas,  que  Ton  faisait  sécher,  et  qu*oii  nommait 
alors  cinno  dans  le  pays. 

En  1586 ,  la  pomme  de  terre  fut  apporté  en  Angle- 
terre de  PAmérique  septentrionale  (ta  Caroline),  par 
sir  Walter  Ralelgh ,  envoyé  sous  la  reine  Elisabeth , 
avec  une  flotte  pour /a  conquête  de  nouvelleê  terres, 
Thomas  Herriot,  qui  accompagnait  Raleigb,  en 
donna  une  description,  qui  a  paru  dnns  la  Cotlection 
des  toyagee  de  Debrif  (tome  I,  p.  17,  à  Tarticledes 
racines);  il  la  nomme  Openawch. 

En  1588 ,  Philippe  de  Sivry  ,  ami  de  Clusius ,  Ini 
adressa  de  Mons  à  Vienne,  où  il  était  directeur  du 
jardins  des  plantes,  deux  tubercules  de  ce  solanum  ; 
la  plante  leva ,  il  la  décrivit  et  la  dessina  Tannée  sui- 
vante; c'est  la  première  figure  qn*on  possède  de  ce 
végétal  (voyez  Rarior,  plant,,  loco  cit.).  Il  la  nomme 
Papae  Perutianorum  et  Arachnida  Theophraéti, 
soup^nnant  que  c'est  la  plante  que  Tauteuf  grec 
décrit  sous  le  premier  nom  (Hiêt.  plant. ,  Itbi  I , 
cap.  11),  assertion  qui  a  été  réfutée ,  aussi  bien  qrte 
celle  de  Cordus ,  qui  voulait  y  Toir  le  Pionooomon 
de  Dioscoride. 

En  1690,  JTosepb  d'Acosta ,  dans  son  ^/s/o^i'a 
naiural  y  monatehia  de  loi  Indiae,  dit  que  les  Péru- 
viens emploient,  au  lieu  de  pain,  des  racines  séchées 
au  soleil,  que  les  naturels  appellent  Chunnô^  d'au- 
tres disent  Chugna, 

Gérard,  en  1597  ,  dans  son  herbier,  4pnna  une  fi- 
gure de  la  pomme  de  terre ,  sous  le  nom  de  patato 
de  yirginie  ,  parce  qu'il  l'avait  reçue  de  ce  pays  , 
sous  le  nom  de  Noremboga, 

Les  registres  manuscrits  de  la  Société  royale  de 
Londres  (  15  décembre  1693)  nous  apprennent  que 
sir  Kohert  Soothvrell ,  alors  président  ,  rapporta  A 
ses  collègues  que  son  grand-père  avait  obtenu  des 
pommes  de  terre  de  Baleigh,  et  les  avait  Introduite* 
en  Irlande,  où  depuis  elles  ont  prospéré  au  point  de 
faire  la  base  de  la  nourriture  de  ce  pays. 

L*onvrage  de  Bauhin  (  Hiêt  plant.  ) ,  qui  donne  la 
plupart  de  ces  détails,  apprend  en  outre  qu'en  Ita-> 
lie  elle  était  de  son  temps  déjà  si  abondante  qu'on 
en  donnait  aux  poureeanx ,  et  qu'en  Bourgogne ,  où 
elle  était  cultivée  aussi ,  on  n'en  voiihiit  pat  manger. 
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parce  qu*oo  prétendait  qu'ello  engendrait  la  lè- 
pre, etc.  Cet  auteur  avait  déjà  donné  une  descriptioa 
de  cette  plante  dans  son  Prodromuê  ,  qui  parut  en 
1593,  ainsi  qu*une  6gure. 

Ainsi  on  voit  que  la  pomme  de  terre  est  parvenue 
en  Europe  par  deux  points  différents  :  1»  du  Pérou 
par  les  Espagnols,  qui  en  étaient  possesseurs,  et  qui 
la  propagèrent  les  premiers  en  Italie  ,  en  Belgique  , 
en  Bourgogne,  etc.,  pays  qui  leur  appartenaient" 
alors,  et  même  en  Allemagne  sous  Charles-Quint,  sans 
qu'on  sacbo  Tépoque  fixe  de  son  introduction  et  le  nom 
de  Tintroducteiir  par  cette  voie  (la  conquête  du  Pérou 
eut  lieu  de  lôâ7  à  1553).  Philippe  de  Sivry  est  le  pre- 
mier  nom  connu  comme  propagateur  espognol;  2»  de 
PAmériquo ,  d^abord  par  les  Anglais ,  qui  la  ré- 
pandirent en  Angleterre  et  en  Irlande,  apportée  par 
Raleigh,  et  de  là  dans  plusieurs  contrées  de  PEurope 
ou  de  leurs  possessions. 

Depuis  cettt*  époque  la  pomme  de  terre  a  été  men- 
tionnée dans  beaucoup  d*ou  vrages,  entre  autres  dans 
Lémery  (Dic/.,  II,  231;  1099),ets*est  répandue  peu 
à  peu  en  Europe;  c^est  en  Angleterre,  en  Allemagne, 
qu'elle  a  été  appréciée  d'abord,  puis  en  Belgique  et 
en  Hollande;  en  France  elle  a  eu  plus  de  peine  à  se 
propager,  par  suite  des  préjugés  des  gens  de  la  cam- 
pagne, qui  n*en  voulaient  d'abord  donner  qu'à  leurs 
animaux,  préjugés  que  nous  avons  vus  établis  dans 
notre  enfance,  et  qui  ne  sont  peut-être  pas  encore 
totalement  éteints  partout  ;  mais  les  efforts  de  Tur- 
got,  de  Parmentier,  de  François  de  Mcufbhftteau,  de 
Cadet  de  Vaux,  de  M.  de  Dombasle,  etc.,  sontgéné« 
ralement  parvenus  à  les  Taincre;  et  aujourd'hui  elle 
est  en  honneur  dana  notre  pays.  En  général,  plus  l'i- 
gnorance d'une  contrée  est  grande,  plus  la  pomme  de 
terre  a  éprouvé  de  peine  à  y  être  admise.  On  a  cal- 
culé qu'un  arpent  de  terre  rapporte  environ  25,000 
pesant  de  ce  tubercule  par  au,  qui  peuvent  nourrir 
24  personnes  pendant  un  an,  de  sorte  qu'un  quart 
d'arpent  de  terre  assurerait  la  nourriture  d'un  mé- 
nage ordinaire. 

La  culture  de  la  pomme  de  terre  est  des  plus  faci- 
les et  des  plus  multipliées ,  depuis  l'enthousiasme 
qu'inspirèrent  sous  Louis  XVI  les  écrits  de  plusieurs 
des  hommes  que  nous  f  enons  de  citer.  Cette  plante 
germe  de  toutes  parts  et  ne  demande  qu'à  se  pro- 
pager. Nous  avous  déjà  dit  qu'elle  n'était  pas  dif- 
ficile sur  les  terrains,  pourvu  qu'ils  eussent  du  fond 
et  qu'ils  fussent  légers  et  un  peu  frais;  cependant 
on  a  remarqué  que  ce  tubercule  est  tendre  et  fari- 
neux dans  un  sablegras  ;  qu'il  est  pâteux  dans  un  ter- 
rain glaiseux  et  humide,  etc.  Le  Solanum  tub^roêum 
se  propage  par  les  tubercules  de  ses  racines,  qu'il  faut 
bien  distinguer  des  racines  mêmes,  et  qui  sont  des 
réservoirs  de  fécule  douce,  même  sur  les  plantes  les 
plus  délétères,  suivant  la  remarque  de  M.  De  Can- 
dolle,  comme  on  le  voit  pour  celles  du  genre  OEnam- 
tÂ0f  etc.  On  les  coupe  par  quartier  ;  car,  pourvu  qu'il 
y  ait  on  ail  dans  le  morceau  qu'on  met  en  terre,  cela 
suffit.  La  pelure  même  des  pommes  de  terre,  si  elle 
n'est  pas  trop  mince ,  est  encore  bonne  pour  cette 
propagation ,  on  reproduit  aussi  ce  végétal  de  se- 


mence, mais  il  faut  attendre  deux  ans  avant  d*avoir 
des  tubercules  assex  gros  pour  être  mangés,  ceux  de 
la  première  année  n'ayant  guèreque  le  volume  d'une 
châtaigne,  ainsi  que  nous  avons  pu  le»  observer  d'a- 
près les  semis  de  M.  Sagerel,  vénérable  horticulteur, 
qui  se  plaît  à  étendre  ce  genre  de  culture  dans  l'es- 
poir d'obtenir  de  nouTclles  variétés  de  ce  précieux 
aliment.  Dans  l'origine ,  Baubin  nous  apprend  qu'on 
étalait  les  branches  de  ce  Sofanwm  ,  qu'on  les  re- 
couvrait de  terre  ,  et  qu'il  naisnait  des  tnberonlea 
dapsces  parties  enfouies  ;  mais  aujourd'hui  la  pomme 
de  terre  est  trop  commune,  et  le  terrain  trop  cher 
pour  se  servir  de  ce  mode  de  reproduction.  Quelques 
variétés  de  parroentière,  comme  celle  dite  de  Chan- 
dernagor,  portent  aux  aisselles  des  feuilles  des  bul- 
billes,  ainsi  qu'on  en  voit  sur  quelques  liliacées,  qui 
reproduisent  très-bien  la  plante. 

Ce  végétal  n'est  sujet  à  aucune  maladie,  tandbque 
les  céréales  en  craignent  un  assez  grand  nombre  ;  il 
est  parfois,  cependant  asses  rarement ,  atteint  d'une 
sorte  de  crispation,  de  rissolement  de  ses  feuilles,  ap- 
pelée/rj/oié«r,  ^tvfv ,  qui  le  fait  périr  (Rosier,  DicU 
d'agric,  VIII,  188). 

On  possède  aujourd'hui  un  grand  nombre  de  va* 
riétés  de  pommes  de  terre.  On  les  a  classées  en  plu- 
sieurs races,  suivant  la  couleur  extérieure  deces  tu- 
bercules ;  il  y  en  a  de  blanches,  qui  sont  les  moins 
recherchées,  de  jaunes,  de  rouges,  de  violettes  et  de 
noires  ;  moins  elles  sont  colorées,  plus  elles  sont  fa- 
rineuses et  douces;  les  violettes  et  les  noires  sont 
acres,  plus  vireuses  et  moins  féculentes  i  les  rouges 
de  moyenne  grosseur  sont  en  général  celles  que  l'on 
préfère  pour  la  nourriture  de  l'homme  ;  telle  est  la 
viUlolte ,  la  sucrée  de  Hanovre ,  la  violette  kollan^ 
datée,  etc.,  sont  aussi  fort  estiméen  ;  pour  les  bes- 
tiaux on  recherche,  à  cause  de  leur  volume,  la  fa- 
traque  jaune,  la  blanche,  la  Ckandernagor ,  la 
Pomme  de  terre  à  vache ,  etc.,  qu'on  leur  donne 
crues  oo  cuites.  On  les  distingue  encore  par  leur 
forme,  roiide^  ovoïde,  allongée,  etc. ,  par  leur  pré- 
cocité ;  car  il  y  en  a  de  hâtives,  qui  ne  sont  jamais  si 
bonnes  que  celles  qu'on  récolte  à  l'automne  avant  les 
gelées.  On  en  compte  aujourd'hui  plus  de  cent  va- 
riétés ou  sous-vsriétés,  tant  à  Posage  de  Phomme 
qu'à  celui  des  animaux  ;  oesderniers  en  font  une  con- 
sommation prodigieuse,  surtout  dans  le  nord  de  la 
France.  On  en  donne  aux  chevaux,  aux  vaches,  aux 
bceufs,  aux  porcs,  aux  lapins,  aux  chiens,  aux  volail- 
les et  jusqu'aux  chats,  qui  tons  le  mangent  avec  avi- 
dité, presque  toujours  étant  cuite;  elle  les  nourrit 
très-bien ,  les  engraisse,  surtout  les  volailles,  aux- 
quelles elle  donne  une  chair  ferme,  fine,  une  graisse 
blanche  et  une  saveur  fort  délicate.  L^abondance  des 
bestiaux  dans  un  pays  est  en  proportion  de  la  cul- 
ture de  la  pomme  de  terre,  et  c'est  sous  ce  rapport 
que  P Angleterre  est  riche  en  ce  genre.  Il  s'en  faut 
de  beaucoup  que  la  France  en  cultive  autant  que  ce 
pays;  aussi  n'a  t-elle  pas  de  si  nombreux  troupeeox, 
elle  qui  pourrait  en  élever  en  bien  plus  grande  quan- 
tité. Cependant  depuis  20  ans  les  sociétés  d'agricul- 
ture et  d'horticulture  sont  parvenues  à  convaincre 
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les  plus  édairÀ  des  habîtonts  de  nos  campagnes,  de 
la  bonté  et  des  aTantages  immenses  qui  résulteraient 
pour  eux  de  cette  propagation  ;  il  y  a  lieu  d*espérer 
que  leurs  Tœui  ne  tarderont  pas  à  dire  exaucés ,  ce 
qui  sera  une  source  inépuisable  de  richesses  pour  no- 
tre pays  ;  déjà,  en  parcourant  la  Sologne,  nous  avons 
pu  nous  assurer  combien  cette  prof  inco  ,  autrefois 
si  pauvre,  est  améliorée  depuis  Tintroduetion  de  la 
pomme  déterre,  qui  y  vient  très-bien,  et  qui  y  rem- 
place les  céréales,  le  foin,  etc.  Le  Pérou,  en  nous 
donnant  la  ponrme  de  terre  et  le  quinquina,  a  plus 
fait  pour  TEurope  qu*en  lui  fournissant  son  or  ! 

Ce  tubercule  contient  par  livre:  11  onces  et  demi 
d*eau  dti  végétation  ;  2  1/2  de  fécule  ;  une  once  3  gros 
d*extrait  salin;  6  gros  de  fibres,  etc.,  et  desséché 
au  four,  elle  ne  pèse  plus  que  l/5de  son  poids  primi* 
tif  ;  coupées  par  tranches  et  séchées  ,  celles-ci  de- 
Tienneot  transparentes  et  ont  la  consistance  et  Pap- 
parence  de  la  corne.  Analysée  par  Vauquelin ,  la 
pomme  de  terre  lui  a  fourni  de  Teau  ;  de  Tamidon  ; 
du  parenchyme  ;  de  Talbumine  ;  de  Tasparagine;  une 
résine  amère,  cristalline,  aromatique;  une  matière 
animale  et  colovée  ;  des  citrates  de  potasse  et  de 
chaux;  du  phosphate  de  potasse  et  de  chaux,  et  de 
Tacide  citrique  libr^(  ^irna/ef  du  mM«.,  III ,  241 , 
1817). 

On  en  fait  un  grand  usage  comme  aliment.  Elle 
remplace  très-bien  le  pain  ;  nous  voyons  à  Paris  les 
ouvriers  pauvres  ne  se  nourrir  que  de  ce  tubercule  , 
qu*on  Tend  tout  cuit  et  tout  chaud,  au  prix  d^un  sou 
la  livre,  et  qui  revient  même  à  moitié  moins  à  ceux 
qui  peuvent  le  préparer  chex  eux,  puisque  le  prix  du 
quintal  de  cette  denrée  passe  rarement  deux  francs. 
On  assure  pourtant  qu'elle  nourrit  un  peu  moins 
que  le  pain  ordinaire  ;  mais  lors  même  qu'il  en  fau- 
drait le  double,  la  différence  du  prix  en  mettrait  en- 
core unegrandedans  la  dépense  ;  elle  fait  la  base  des 
êoupeê  à  la  Rumfort,  dites  à  l»on  droit  économiqueê^ 
«liment  si  précieux  pour  le  pauvre.  Il  a  une  saveur 
par  la  simple  cuisson,  qui  en  fait  un  mets  qui  n*a  pas 
besoin  d'assaisonnement.  Les  Anglais  mangent  deU 
pomme  de  terre  en  place  de  pain  avec  leurs  aliments  ; 
anssi  cette  nation  consomme-t-elle  très-peu  de  ce 
dernier.  En  France,  et  sans  doute  dans  beaucoup  de 
pays  de  l'Europe,  on  ajoute  parfois  de  la  pommade 
terre  cuite  et  écrasée  dans  le  pain,  et  on  peut  la  met- 
tre à  poids  égal  delà  farine  de  froment  ;  elle  le  tient 
plus  frais,  plus  savoureux,  mais  un  peu  plus  com- 
pacte ;  si  elle  est  en  trop  grande  proportion,  elle  le 
rend  pAte«x  et  gras.  Nous  en  avons  vu  de  fabriqué 
entif  rement  avec  elle,  et  qui  était  massif  et  noirâtre. 
Cette  dernière  qualité  nous  semble  indigeste,  et  on 
doit  lui  préférer  la  pomme  de  terre  entière,  ce  que 
l'on  fait  habituellement.  C'est  cette  dernière  manière 
d'en  faire  usage  qui  est  la  plus  saine  et  la  plus  avan- 
tageuse; aussi,  dans  les  dernières  années  de  sa  vie, 
Parmcntier  préférait  cette  façon  d'employer  la  pomme 
de  terre  au  pain  fait  avec  une  portion  de  ce  tuber- 
cule, qu'il  avait  préconisé  dans  sa  jeunesse. 

On  conserre  la  pomme  de  terre  dans  les  lieux  frais 
pour  l'hiver,  mais  difficilement  au-delà  d'une  année  ; 
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il  no  faut  pas  qu'elle  germe,  car  elle  perd  alors  de  ses 
qualités;  si  elle  gèle,  ellci  se  ramollit,  aigrit,  et  de- 
Tient  sucrée  ;  mais  il  lui  reste  encore  une  partie  de 
sa  fécule,  et  même  de  ses  propriétés  germinatives. 
Pour  conserver  la  pomme  de  terre  autant  qu'on  veut, 
on  la  fait  à  demi  cuire  à  l'eau  ;  on  la  coupe  par  tran- 
ches qu'on  fait  sécher  à  l'étuve.  Dans  cet  état  elle 
est  transparente  et  cassante  ;  et  si  on  la  tient  dans 
un  lieu  sec,  elle  se  conserve  autant  qu'on  Teut.  On 
en  fait  aussi,  alors,  en  la  cassant  en  morceaux,  et  au 
moyen  d'une  préparation  particulière,  des  espèces  de 
gruau ,  de  polenta  ,  de  sagou  ,  de  ri%,  de  vermi- 
celle ,  etc. ,  qui  s'emploient  à  la  place  de  ceux-ci  et 
les  remplacent  jusqu'à  un  certain  point.  Cette  dessic- 
cation de  la  pomme  de  terre,  et  celle  qu'on  obtient  en 
les  faisant  sécher  sans  les  cuire,  mais  après  les  avoir 
pelées  et  coupées  par  tranches,  sont  un  double  moyen 
pour  les  conserver,  et  dont  on  fait  usage  suivant  lo 
but  qu'on  se  propose;  le  premier  a  surtout  lieu 
pour  la  préparation  des  pàtea ,  Termicelles,  etc., 
le  second  pour  les  manger  à  la  manière  ordinaire. 
Il  faut  aussi  garantir  la  pomme  de  terre  de  l'humi- 
dité, qui  la  pourrit. 

C'est  surtout  comme  légume  que  la  pomme  de  terre 
est  usitée.  On  la  mange  cuite  sous  la  cendre,  à  l'eau, 
à  la  vapeur;  on  l'arrange  de  mille  manières;  on  l'as- 
saisonne au  gras,  au  maigre,  au  sucre;  on  en  pré- 
pare des  salades,  des  fritures;  on  les  fait  cuire  avec 
la  viande,  des  légumes  ;  on  en  mêle  à  la  graisse  et  au 
beurre,  qu'on  mange  sur  le  pain  ;  en  Allemagne^  on 
en  fait  àt%  gâteaux,  des  tartes ,  des  bouillies ,  etc. 
Elles  perdent  par  la  cuisson  du  10  au  lô»  de  leur 
poids,  et  rien,  suivant  Proust,  si  elles  ne  se  rompent 
pas.  Pour  se  réduire  en  bouillie ,  elles  absorbent 
moitié  de  leur  poids  d'eau.  A  l'état  de  cuisson,  la  fa- 
rine ou  plutôt  la  poudre  qu'on  obtient  est  insoluble, 
même  à  l'eau  bouillante.  H  parait  que  par  cette  opé- 
ration, l'albumine,  la  matière  fibreuse  et  l'amidon,  se 
combinent  ensemble,  et  qu'il  en  résulte  un  composé 
insoluble. 

On  extrait  de  la  pomme  de  terre  crue  une  fécule 
abondante;  à  l'aide  de  la  râpe  et  du  lavage,  elle  tombe 
au  fond  de  vases  remplis  d'eau ,  où  on  la  ramasse 
après  des  lotions  nouvelles,  afin  de  la  sécher  et  U 
conserver  pour  l'usage;  elle  est  alors  d'un  blanc  par- 
fait, d'apparence  cristalline,  inodore,  dauoe  au  lou- 
cher, insoluble  à  l'eau  froide  ,  très-soluble  à  l'eau 
bouillante.  On  obtient  depuis  lOjusqu'à  15,  16  et  17 
pour  cent  de  fécule  de  la  pomme  de  terre;  on  en  a 
▼u  fournir  jusqu'à  21  l/2(Proust,7o»rii.  de  pharm,, 
IV,  361}  ;  le  parenchyme  qui  l'a  fournie  en  retient 
encore  environ  un  dixième  (on  peut  voir  la  figure 
des  globules  de  la  fécule  de  pomme  de  telre  dans  la 
planche  jointe  au  mémoire  de  Villars,  inséré /oNr- 
nal  général  de  médecine^  XLII,  104);  il  sert  de  nour- 
riture aux  bestiaux;  desséché,  il  en  fait  la  centième 
partie  en  poids.  L'eau  qui  a  servi  au  lavage  des  pom- 
mes de  terre  râpées  contient  de  l'albumine  coloré; 
du  citrate  de  chaux;  de  l'asparagine ;  une  résine 
amère,  aromatique,  cristalline  ;  du  phosphate  de  po- 
tasse et  de  chaux  ;  du  citrate  de  potasse  et  de  l'acide 
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citrique  crbUllisable  ;  aoe  matièro  animale  particu- 
lière (iiftfm.  du  mustum ,  III,  341). 

La  fécule  sert  à  une  multitude  d'uMges  ;  comme 
aliment ,  elle  est  fort  recherchée  par  les  malades , 
les  personnes  délicates,  celles  qui  ont  éprouvé  quel- 
ques épuisements;  oo  en  a  fait  des  potages  au  gi-as, 
au  maigre  ,  au  lait ,  sucrés ,  etc.  ;  des  pâtisseries  de 
toutes  espèces,  plus  légères  qu^à  la  farine  et  d^une 
digestion  plus  facile  ;  des  bouillies,  des  crèmes,  des 
gelées,  etc.  On  en  met  dans  le  chocolat  et  dans  une 
multitude  dVnlre-mets  fort  délicats;  on  peut  en 
ajouter  un  tiers  en  poids  dans  le  pain  (Ganal,7oiirs». 
dêchim.  tnéd.,  IX,  360).  Elle  est  amie  deTeittomao 
et  de  la  poitrine  ;  les  enfants  surtout  s*en  trouTent 
très-bien  ;  c*est  un  aliment  dont  on  ne  saurait  trop 
propager  remploi,  tant  à  cause  de  sa  salubrité ,  que 
que  de  son  bon  marché  et  de  la  facilité  de  sa  conser- 
vation, qui  est  égal,  s*il  n*est  pas  supérieur,  à  toutes 
ces  fécules  exotiques  si  vantées,  telles  que  le  salep, 
le  tapioka ,  Tarrow-root ,  le  sagou ,  etc.,  etc.  On  en« 
fait  de  Tamidon  ;  on  en  prépare  des  espèces  dVm- 
pois;  on  en  met  dans  la  poudre  pour  les  che- 
Tenz,  etc.,  etc.  La  fécule  absorde  près  de  moitié  de 
son  poida  d*ea.tt  (  Jvumal  de  càimiê  ntédiçaU  ^  IX , 
211). 

'  On  a  obtena  ,  tout  l'écemment ,  de  la  fécule  un 
produit  nouveau,  appelé  dêstrine,  que  Ton  conver- 
tit en  sirop  de  sucre,  très-pectoral,  propre 4  rempla- 
cer celui  de  gomme,  etc.,  ou  dont  on  fait  du  pain 
très-blanc  A  Paide  de  moyens  chimiques  {Journ,  de 
chim.  méd,,  IX,  208). 

On  retire  encore  d^autres  produits  de  la  pomme 
de  terre  ;  cuite  et  délayée  dans  Peau  tenue  chaude 
avec  un  levain,  elle  fermente  et  fournit  alors  par  la 
distillation  une  eau-de-vie  qu*on  rectifie  par  une  ou 
deux  autres  distillations.  Cotte  industrie  est  aujour- 
d'hui considérable;  en  1821 ,  on  en  fabriquait  Jus- 
qu*è  dix  mille  litres  par  jour  è  Paris,  ayant  de  33  A 
34  degrés;  doux  cents  livres  de  ce  tubercule  fournis- 
sent 12  pintes  d*alcool  environ,  et  le  marc  se  donne 
aux  bestiaux  (voy.  Joum,  de  pkarm,^  III,  278;  IV, . 
165).  On  en  prépare  aussi  avec  la  fécule  qui  est  pins 
délicate.  Au  rapport  de  Eay,  on  faisait  déjà  de  son 
temps  des  espèces  de  boisson  avec  la  pomme  de  terre 
en  Virginie,  que  les  naturels  y  nommaient  mMi  et 
jêHeù 

Si  on  laisse  oe  liquide,  où  on  a  délayé  de  la  pomme 
de  terre  s'aigrir ,  on  en  obtient  du  vinaigre ,  qui 
n^est  jamais  d'une  grande  qualité ,  mais  qui  peut  re- 
cevoir plusieurs  emplois  dans  les  arts. 

On  peu  t  développer  un  principe  sucré  dans  la  pomme 
de  terre  par  des  moyens  chimiques  (acide  sulfurique 
ailaibli  d'eau  ),  et  en  préparer  une  espèce  de  sirop  ; 
mais  jusqu'ici  on  n'a  pu  en  obtenir  du  sucre  cristal- 
lisé. 

L'eau  de  cuisson  des  pommes  de  terre  est  suscep- 
tiblede  fournir  unecouleur  grise auei solide  {Joum, 
de  pharm.,  IV,  382).  M.  Dunal  s'est  assuré  que  cette 
eau  n'est  pas  vénéneuse ,  comme  on  le  croyait  (ou- 
vragê  cité,  p.  42). 

Enfin,  M.  Cadet  de  Vaux  assure  que  la  pomme  de 


terre  peut  servir  A  nettoyer  le  linge,  A  Tinatar  du  sa- 
von (Joum,  de  pharm  ,  VI,  300);  on  prétend  même 
qu'on  pent  préparer  du  papier  avec  oe  tubercule  ré- 
duit en  pAte ,  battu,  etc.  Comme  la  pomme  de  terre 
ne  s'attache  jamais  au  fond  du  vase  où  elle  cuit,  on 
s'en  sert,  sous  ce  rapport ,  dans  les  chaudières  des 
machines  A  vapeur  entretenues  par  l'eau  de  puits,  qui 
est  toujours  séléniteose.  Par  son  moyen  il  n'y  a  plus 
qu'un  dépôt  facile  A  enlever  par  le  lavage,  et  non 
une  croûte  dure  qui  peut  faire  fendre  la  chau- 
dière, etc.  {Joum,  «fepAian».,VIlI,  467).  La  pomme 
de  terre  ou  sa  fécule  servent  à  une  multitude  d'usa- 
ges dans  les  arts;  on  en  fait  de  la  colle;  une  sorte 
d'encollage  propre  aux  toiles  blanches  (avec  la  fé- 
cule); une  détrempe  convenable  pour  badigeonner  les 
intérieurs  ,  etc.  On  la  torréfie  A  la  manière  du  café 
pour  mêler  A  cette  semence  d'Arabie;  on  la  fait  en- 
trer dans  le  tirage  en  place  de  gomme,  etc.;  enfin  elle 
peut  remplacer  toutes  les  substances  où  on  emploie 
celle-ci  ou  ses  analogues,  les  fécules,  etc. 

Quelques  personnes  ont  manifesté  des  craintes  sur 
un  usage  trop  abondant  de  la  pomme  de  terre;  en 
égard  A  la  famille  A  laquelle  elle  appartient,  on  a  pa 
croire  qu*elle  conservait  quelque  chose  de  ses  prin- 
cipes. Mais  d'abord  il  n'y  a  pas,  même  dans  les  séries 
les  plus  naturelles,  une  identité  parfaite  de  proprié- 
tés ;  il  y  a  au  contraire  des  exceptions  patentes ,  et 
notre  Solanum  est  dans  ce  cas,  ainsi  que  les  moreU 
les,  etc.  Ensuite  une  longue  culture  adoucit  et  amé- 
liore les  végétaux  les  plus  malfaisants ,  témoin  le 
manioc ,  dont  on  possède  une  variété  non  délétè- 
re, etc.,  etc.  En  outre  les  tubercules  aroilacés,  avons- 
nous  dit,  ne  participent  jamais  des  propriétés  mal- 
faisantes des  plantes  sur  lesquelles  ils  croissent;  en- 
fin la  cuisson  modifie  les  substances  qu'on  y  soumet; 
et,  par  suite  des  changements  qu'elle  y  opère,  elle 
leur  ête  leur  Acreté,  les  rend  doux  ,  sucrés ,  etc. , 
comme  on  le  voit  pour  les  choux ,  les  harieots ,  lea 
pois,  et  surtout  pour  la  pomme  de  terre,  qui  ne  aé- 
rait pas  mangeable  crue,  et  qui  est  savoureuse  après 
sa  oooiion.  On  a  même  étendu  le  blAme  jusque  sur 
l'eau-de-vie  extraite  de  ce  tubercule,  et  M.  Fodéré  a 
assuré  avoir  vu  de  graves  accidents  produits  par  son 
usage  ;  comme  Duhamel  affirmait  avoir  observé  dea 
empoisonnements  par  l'eau  de  cuisson  des  pommée 
de  terre,  ce  qui  ne  prouverait  rien  contre  la  pomme 
de  terre  cuite.  Il  a  été  reconnu  que  dans  le  premier 
cas  c'était  A  l'excès  d'eau-de-vie  qu'ils  étaient  dus  , 
et  dans  Tautre  au  vase  de  cuivre  où  on  avait  pré- 
paré raliment.  Cependant  M.  G.  Pelletier  dit  que 
l'huile  essentielle  de  pomme  de  terre  existe  dans  oel 
alcool  et  peut  causer  des  accidents  (7.  dechim.  méd.^ 
I,  76).  On  ne  parle  plus  maintenant  des  prétendnee 
maladies  lépreuses,  etc.,  qu'on  affirmait  être  pro- 
duites ,  dans  les  premiers  temps  de  leur  introduc- 
tion, par  les  pommes  de  terre,  et  qui  les  faisait  don- 
ner aux  cochons. 

Outre  les  usages  économiques  de  oe  tubercule,  oa 
en  a  fait  quelques-uns  encore  des  diverses  parties  de 
la  plante.  Les  feuilles  ou  fanée,  comme  disent  lea 
agriculteurs,  qui  sont  ailées  inégalement  dans  cette 
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espèce ,  ierTent  de  fourrage  à  quelque!  animaux  ; 
mais  il  ne  faut  les  donner  qu'âpre  la  floraison,  ou  du 
moins  séchées  au  soleil  avant  de  les  offrir  aux  bes- 
tiaux ;  on  s^en  sert  aussi  comme  d^engrais  en  les  en- 
fouissant en  terre  ;  brûlées,  on  en  retire  presque  le 
seizième  de  leur  poids  de  cendre,  qui  donne  1/48  de 
salin,  alcali  qu*elles  puisent  dans  la  terre,  diaprés 
les  expériences  de  T.  de  Saussure  {Mém,  du  Mu* 
êéum^  IV,  240).  Voyex  sur  Texploitation  de  la  potasse 
tirée  des  fanes  de  pomme  de  terre,  le  mémoire  de 
K.  MoUerat  {Jnn,  de  Chimie,  1828.)  On  prétend 
qu*on  en  peut  faire  du  papier.  Les  fleurs  du«So/aiitim 
tuberoêum  sont  d*un  violet  agréable ,  ou  blanches 
dans  une  variété  ;  quelques  agriculteurs  recomman- 
dent de  les  couper  pour  faire  profiter  les  racines  qt 
grossir  les  tubercules  qu*elles  portent  ;  on  remarque 
que  la  culture  a  produit  ce  résultat  dans  plusieurs 
races,  car  on  en  voit  où  les  fleurs  avortent  par  la  sté- 
rilité des  étamines.  On  a  extrait  une  couleur  jaune 
brillante  des  fleurs  de  pomme  de  terre  :  les  fruits  ou  . 
baies  sont  de  couleur  noire  à  leur  maturité,  du  vo- 
lume d*un  pois,  jusqu'à  celui  d*une  pomme  d'api , 
douceâtres  au  goût,  nauséeuses;  on  peut  en  retirer 
de  ralcool(yo»nia/dapAorm.,]V,  716)  dans  la  pro- 
portion d'un  24«  des  baies  employées,  qu'on  met 
fermenter,  puis  qu'on  distille,  etc.  On  en  a  extrait 
aussi  une  couleur.  Enfin  les  semences  ne  doivent  pas 
être  perdues,  puisqu'elles  servent,  comme  nous  l'a- 
vons dit,  à  propager  la  plante ,  et  que,  dès  la  pre- 
mière année,  elles  produisent  des  tubercules  qui  ont 
le  volume  d'une  noix,  et  celui  qui  leur  est  ordinaire 
à  la  seconde,  eto.,  et  qui  peut  aller  jusqu'à  celui  de 
la  tète  d'un  enfant  et  plus,  ainsi  qu'on  le  voit  de  nos 
jours  poor  quelques  variétés. 

On  fait  peu  d'emploi  médical  de  la  pomme  de 
terre  ;  le  tubercule  cru  et  râpé  a  été  conseillé  comme 
cataplasme  réfrigérant  sur  les  brûlures ,  les  plaies 
enflammées,  etc.  Cuite  et  réduite  en  bouillie  avec 
des  décoctions  appropriées ,  elle  sert  à  en  préparer 
d'émoUients  qu'on  applique  comme  calmants,  adou- 
cissants et  maturatifs  sur  les  contusions,  le  can- 
cer, etc.  Quelques  praticians  les  préfèrent  à  ceux  de 
farine  de  graine  de  lin,  de  son,  etc.,  comme  se  des- 
séchant moins,  ne  coûtant  pas  autant,  etc.  SI.  le 
docteur  Nauche  assure  qu'une  décoction  légère  de 
pomme  de  terre  blanche  est  un  laiatif  modéré  ;  que 
celle  des  rouges  est  un  peu  astringente,  qu'elle  agit 
efficacement  dans  les  anciennes  affections  catarrhalcs 
des  bronches ,  de  la  vessie ,  intestinales,  uréthrnlcs , 
vaginales ,  contre  le  scorbut ,  dans  les  névroses  de 
l'estomac,  en  boisson  ou  en  injection;  une  décoction 
prolongée  de  pomme  de  terre  a  calmé ,  d'après  le 
même ,  les  accès  de  goutte,  et  une  décoction  légère 
dans  l'intervalle  les  a  éloignés.  Ce  moyen  est  utile 
aux  graveleux,  aux  gens  constipés ,  aux  flatulents  , 
contre  l'engorgement  du  foie,  dans  quelques  lésions 
organiques  du  cCBur,  contre  quelques  hydropi- 
siet,  etc.  {Journal  de  chimie  médicale^  VU, 
372). 

M.  Nauche  emploie  dans  ces  différents  cas  la  dé- 
coction aqueuse  de  pomme  de  terre  ;  quand  oti  dé- 


sire qu'elle  soit  émolliente ,  on  soumet  le  tubercule 
(  dont  la  dose  ordinaire  est  de  deux  onces  poor  une 
pinte  de  liquide  )  à  trois  ou  quatre  décoctions  suc- 
cessives de  quelques  minutes  chaque,  et  on  ne  fait 
usage  que  du  dernier  produit.  Si  Ton  veut  agir  for- 
tement sur  le  foie  ,  sur  le  conduit  intestinal  et  snr 
les  reins  ,  on  en  prescrit  une  décoction  légère  ,  ou 
mieux  encore  une  simple  infusion.  On  peut  en  pré- 
parer un  sirop,  une  teinture  alcoolique,  etc.  On  voit, 
d'après  ces  considérations ,  que  l'eau  de  cuisson  des 
pommes  de  terre,  que  quelques  personnes  regar- 
daient comme  vénéneuse ,  n'est  pas  sans  efficacité 
dans  quelques  cas.  Le  même  médecin  emploie  encore 
fréquemment  la  pomme  de  terre ,  soit  râpée,  soit 
coupée  par  tranches,  délayée  dans  des  bains  depied, 
dont  il  assure  qu*elle  augmente  l'action  à  la  manière 
de  la  farine  de  moutarde.  Dans  ce  cas,  il  dit  qu'elle 
détermine  la  rubéfaction  des  pieds,  et  lui  a  paru 
quelquefois  calmer  les  douleurs  de  télé  avec  plus  de 
rapidité  que  les  substances  ordinairement  employées; 
il  associe  la  pomme  de  terre  râpée  et  crue  à  la  fariue 
de  lin  ,  pour  composer  des  cataplasmes  excitants  ; 
crue,  macérée  dans  la  graisse,  elle  forme  une  pom- 
made épispastique  qui  entretient  bien  les  vésicatoi- 
res  (loco  eitaio). 

Nous  avons  dit  plus  haut  les  usages  intéressants 
que  les  personnes  délicates  faisaient,  comme  aliment 
stomachique,  de  la  fécule  de  pomme  de  terre,  dont 
on  peut  préparer  aussi  des  cataplasmes ,  des  tisanes 
adoucissantes ,  des  décoctions  émollientes  propres  à 
prendre  en  lavements,  en  injections,  etc.,  à  l'instar 
de  celles  des  autres  fécules  ou  farines. 

J.  Bauhin  dit  que  de  son  temps  on  regardait  la 
pomme  de  terre  comme  aphrodisiaque.  Nous  n'avons 
pns  vu  cette  assertion  répétée  dans  les  auteurs ,  et 
aujourd'hui ,  qu'elle  fait  la  nourriture  d'un  grand 
nombre  d'individus,  on  n'a  point  appris  qu'elle  pro- 
duise d'orgasme  vénérien  notable,  à  moins  qu'on  ne 
veuille  lui  attribuer  le  grand  nombre  d'enfants  qu'on 
observe  dans  les  familles  du  peuple,  augmentation 
qui  tient,  suivant  nous,  è  d'autres  causes.  Parmen- 
lier  croyait  que  leur  usage  provoquait  le  cours  des 
urines  ;  on  a  dit  qu'il  empêchait  le  développement 
des  maladies  dans  le  peuple;  s'il  en  est  ainsi,  c'est 
sans  donte  en  lui  fournissant  uue  nourriture  abon- 
dante, saine  et  à  bon  marché. 

Les  feuilles  de  ce  Solanum  ont  été  conseillées  en 
décoction,  en  injections,  dans  les  mêmes  cas  où  on 
emploie  celles  de  la  morelle  et  de  la  jusquiame,  par 
M.  le  docteur  Nauche  ;  contuses  ,  le  même  médecin 
les  a  prescrites  en  calaplosmes  comme  émollientes , 
calmantes,  etc.,  de  même  qu'on  use  de  celles  de  mo- 
relle ,  et  avec  autant  d'avantage.  Leur  obondanoe 
dans  l'été,  rend  l'usage  de  ce  moyen  très-facile.  Enfin 
le  même  praticien  assure  que  les  fleurs  du  Solanum 
tuberoxum  sont  utiles  en  infusion,  comme  pectorales 
et  calmantes,  contre  le  rhume  (loco  cilato)* 

Nota.  Dans  la  Bibliographie  suivante ,  nous  n'a- 
vons pas  indiqué  les  ouvi'agea  où  il  est  question  de 
U  pomme  de  terre  sons  le  point  de  vue  purement 
agricuHural.  On  peut  consulter,  sur  oe  sujet,  les 
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méfiibirM  dei  diffërente*  tooiétés  d*agriciil(ure  et 
d^horticulture  de  France ,  ceax  de  la  société  philo- 
mathique,  etc.,  etc. 

Muilil.  M^noire  sar  lef  pommeii  de  terre.  Borne,  1767,  {0-8.  — 
Va  ani  de»  Ikmihim  (Kogel).  Trsittf  de  la  catlure  etd<>  r«tilit^  dei 
poaiiBe«  d«  terre.  LanMone,  1771  .io>8.—  Pinnenti^r  (A.).  Eiamea 
chimique  de  la  pomme  de  terre.  Pari»,  1773,  ii>>12;  iJ.  in-8.  Idem. 
Traita  tor  b  callore  de  la  pomme  de  terre.  Parif ,  1789,  in-8.  ^  Ida  m, 
M 'oi^re  défaire  lepaio  de  pomme  de  terre .  Io>8  (Ij.— Domliejr.  Let* 
tre  à  M.  Dachetne  «or  Pqmk"  de»  pommes  de  terre  ches  les  Pt'ro» 
riroB  (/i/Mm.  f/«  |»Ayi.,  1782.  p.  159)  — Hjrchescheau.  Rapport 
aur  les  pâtea  on  prépara tiona  de  pommes  de  terre  de  madame  Cliau  - 
▼eau,  etc.  {Joum.gém,  d»  méd.,  XL,  89;  I8|0; — Villars  (A.)  Me'- 
moire  sar  la  atruclare  de  la  pomme  de  terre  [Journ.  gém.  i/e  méJ.t 
XLII,98;  18II)— Montaigne.  Vémoire  aor  la  paniScation  delà 
poramede  terre  (i9<6/to(.  &ri/ai««  ,  arril  1812,  p.  394).  —  Pieter. 
Comparaifon  du  paia  de  pomme  de  terre  aVec  le  pain  ordinaire 
(BibUot.  hrittnn.y  éQàt  1812,  p.  283).  —  Vaucpielin.  Analjrae  des 
difréren'et  rariétés  de  pommea  de  terre  {Jount.d»phi/t.f  août  1817). 
—  Sinbof.  Analjnede  la  pomme  de  terre  {Jttum.  de  Gehien.  IV  , 
457).  —  Pajren  et  Cheralier.  Sor  la  cnltnre  de  la  pomme  de  terre  , 
mémoire  couronné  parla  aociétë  d'8gricallnre(/oiirn.  d» pkarm,^ 
IX,  397  ;  1823).  —  Id.  Traita  de  la  pomme  de  terre.  Paris,  1826  , 
■n-8.  —  Valet  et  Deletenne.  Sur  la  culture  de  la  parmenti^re  cooai  ■ 
d^r^  aona  le  rapport  de  la  quantité  de  potaMequepenrent  fournir 
W  finea,  etC.(Afi'N.  d*\a  «•«.  roy.  i/ae ae.  é»  Z<//e,1829-30,p.  329). 
— •  Dubief.  L*art  d'ei  traire  la^fécole  de  la  pomme  de  terre,  aee  ««agea 
dana  récoBomie  domeatiqoe,  sa  conT«raion  en  airop,  eaifde-Tie,  tî- 
naigre,  etc.  Paria,  1829.  in .8.  —  Coilerean  (L.).  Propri^tÀ  et  asa« 
ges  tluh-apeuliqoes  de  la  pomnw  de  terre  (Jeuria.  de  chimU  méd., 
\ll.  372;  1831). 

S,  undalum,  Lam.  Cette  espèce  lignense  est  de 
Madagascar,  où  elle  se  nomme  chunda,  et  oiî  ta  ra- 
cine, pilée  et  bae  dans  le  vin  à  lu  dose  de  deux  onces, 
est  employée  comme  purgatif;  en  quantité  moindre, 
elle  arrête  les  vomissements;  sa  décoction  miellée, 
aqueuse,  y  est  usitée  dans  les  fièvres,  pour  aidpr  à  la 
digestion,  comme  pectorale,  elo.  {Encyclopédie  de 
médecine,  IV,  843>. 

S.  yalemualw,  DC  (et  non  ralentuelœ).  Ce  «So- 
lanum  a  été  trouvé  non  loin  du  Bogota,  à  la  Nouvelle- 
Grenade,  pardonÉloi  Valenxuala,  curé  de  Bucamara, 
en  ljB09,  qui  proposa  de  le  nommer  Solanum  Papa, 
Cette  espèce,  à  feuilles  ailées  ,  a  le  fruit  oblong,  et 
croît  dans  les  lieux  élevés,  â  1600  toises  de  hauteur, 
où  le  thermomètre  baisse  parfois  à  cioq  degrés  au* 
dessus  de  tére,  ce  qui  permet  de  croire  quVIle  pour- 
rait se  cultiver  ches  nous  {Afém.  du  muséum  y  H, 
340)  ;  c*est  le  Papa  montanum  des  anciens  auteurs, 
et  probablement  le  Solanum  montanum  de  Linné. 
Sa  racine  est  tubéreuse  et  non  tuberculeuse  comme 
la  pomme  de  terre  ;  on  la  mange  dans  la  soupe,  sui- 
vant Fouillée,  qui  Ta  figurée  {Plùntes  méd,,  UI,  62). 
Banal  creit  qu*il  faut  distinguer  le  S,  montanum  de 
la  flore  du  Pérou,  de  celui  de  Linné,  en  ce  qu'il  a  des 
tubercules,  et  non  une  racine  tubéreuse,  suivant  cet 
auteur  {Hiêt,  nai.  et  méd.  des  Solanum,  p.  23  et  1 45). 


(1)  n  est  qneation  de  la  pomme  de  terre  dam  denx  antrea  m^oi- 
ret  de  ce  |)liilaotlirope,  aur  le»  réyétaus  *  ourriasANfa,  pobU<^  i 
Paris  en  1773  et  1781.  C'eal  i  bon  droit  qu'on  a  acnlpl^  cette  plante 
•ar  la  tom]>e  de  tel  h«mme  de  biea,  et  qn'oo  en  om«  toM  lee  ■■« 
aon  monoment  fiantfraire. 


Ses  tubercules ,  qui  sont  de  forme  allongée,  ne  de* 
Tiennent  pas  très-voluminenz  ;  cependant  ils  offrent 
une  fécule  peut-être  plus  blanche  et  non  moins  sa- 
voureuse que  celle  ile  notre  Solanée  parmentiére 
{Joum,  univ.  deêee.  méd,,  III,  S52)  ;  mais  nous  pos- 
sédons dans  celle-ci  une  espèce  acclimatée  qui  lui  est 
supérieure  sous  tous  les  rapports. 

S.  verbascifolium,  L.  M .  Chevallier  dit  avoir  trouvé 
dans  ce  Solanum  une  matière  analogue  A  la  morphine 
{Joum.  de  pharmac,  X,  611). 

S.  veêpertilio,  Ail.  Aux  Canaries  ,  les  femmes  se 
fardent  les  joues  avec  les  baies  de  cette  espèce  {En» 
cyclop.  hotan.,  IX,  610).  On  emploie  au  même  usage 
celles  du  S.  Gnuphalioides,  Pers.  {Flora  peruv.,  II, 
p.  31). 

S.  violaceum,  Jacq.  Le  suc  des  feuilles  de  cette 
espèce  de  Tlnde  est  mis  en  nsage  avec  succès  au 
Malabar  dans  les  pblegmasies,  surtout  dans  celles  de 
la  poitrine,  ainsi  que  sa  décoction  contre  celles  de  la 
peau  {ftort.  Malabar.,  11, 195,  t.  65). 
,  Molina  (  CAi7i,  102  )  parle  d*un  Solanum  Cari  ^ 
dont  les  fleurs  blanches  ont  un  nectaire  comme  lea 
narcisses  ,  et  dont  les  racines  cylindriques ,  fort  dou- 
ces ,  se  mangent  cuites  sous  la  cendre.  Diaprés  le 
caractère  du  nectaire ,  cette  plante  ne  serait  pas  un 
Solanum. 

Duqal  (l.-F.).  Histoire  naturelle,  mMieale  et  ^eooonuqoe  dea  Jo- 
ïanwm^  etc.  Montpellier,  etc.  1813,  in*4..  flg.  —  Idena.  Sokmorum 
y9m$rmmfMê  mfimiê  êinofiê^  Monspellii.  1816,  in-8. 

SoftAVf  ■  lacvisrrtn,  ofT.  C«t  le  ielMuim  «aeela^lw»,  DtiBel. 

—  ttuwtvm.  C—iVAtfopalntiaéomu.'L. 

—  HoarsaM,  ofT.  C^eet  le  Mmmum  n<f  r«m,  L. 

—  lasâRon.  C'est  le  Sûlanum  orifftrmm,  Dunal. 
•—        lira  s  iB.  C'e»t  r.^/repa  t«U<ideMa,D. 

—  Bamacoii,  off.  pâtura  Strmmoniumy  L. 
— >         9V«Bairoiiea*  Paria  quadri fol in^  L, 

—  se*aaaa!i,  ufT.  C'est  le  Sat'tnmm  Duleamttra.  L. 

—  TBfticaaivn,  ofT.  Cest  le  Pkytati»  JIktkamgi,  t. 

—  TtieaiB.  Ce  nom  e«t  indiqua  dans  qoelquesonvragee 
pour  celui  de  b  mortlle,  Sètammm  nigrmm^  L. 

SOXUUEUni  (eaux  minérales  de).  Elles  sont  si* 
tnées  dans  la  province  de  Sanlaiider  en  Espagne,  à  70 
Keues  de  Madrid.  Leur  température  est  de  22«  R.,  et 
Tabondance  de  la  source  est  osses  grande  pour  four- 
nir par  heure  10 ,  710  lÏTres  d*eau.  On  doit  à  H.  le 
docteur  Delgras  une  notice  fort  intéressante  sur  Ta- 
na!yse  de  ces  eaux,  et  rétablissement  de  bains, 
construit  aux  environs  de  la  source  en  18^.  Elles 
contiennent  par  livre  de  16  onces,  prisée  la  source; 
sous-carbonate  de  chaux,  0,  598  grains ,  s.  c.  de 
magnésie,  0,  204;  sulfate  de  soude,  0,  976;  hy- 
dro-chlorste  de  soude,  3,319;  h.de  chaux,  0,  186; 
h.  de  magnésie ,  0 ,  149  ;  oxyde  de  siKcium  ,  0 ,  066. 
On  les  emploie  en  boisson  (  un  à  8  ou  10  verres  par 
Jour  ) ,  en  bains ,  en  douches ,  dans  le  traitement  des 
affections  chroniques  des  appareils  digestif  et  biliai- 
re ,  et  surtout  des  rhumatismes  articulaires  et  mus- 
culaires; leurs  boues  sont  aussi  fort  estimées. 

Oelgra«(V.).  Mamoria  aobraalaguaminamtdaMaraa.Uaitid^ 
1828.  in.8. 

SotAftia  («laià).  Ifott  de  rffeUeIropium  mropvnm ,  L.,  dan* 
quelques  anciens  aulenrs. 
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SotAftT.  Ancin  nooi  <!•  la  h4c9§9ti  comnoM,  Scottp  i«  rtufi. 
•9l0,  L. 

SoftATan.  Un  Jm  doois  de  li  briladooe,  Atrtpa  BéUainna^  L., 
dans  qoclqnM  TÎenx  aatear*. 

SoMA.  Hom  pofiogais  de  Ii  toade,  Satêola  iWW,  L." 

Souasmaa:  If om  espagnol,  itoliea  et  portugais  du  Ctnpohuluê 
SMmmtUm,  L. 

SoLDANELLi,  Comvohuluâ  So^daneîla  ,  L.  II  ne 
faut  pas  Gonfondre  cette  plante  avec  la  aolda- 
oelle,  Soldanella  alpina,  L. ,  jolie  petite  plante 
dea  haatea  montagnes ,  de  la  famille  des  Primulao^s, 
Uiusilée  en  nëdeoine. 

Sowat  »s  Bas.  E«pic«  de  crabe.  Vo j.  Cénoer* 

SoLDiBO.  Lémery  (  Diet.,  899  )  parle  sous  ce  nom 
d*uo  poisson  d'eau  douce  de  l'Amérique  ,  qu'il  dit 
alimentaire,  apéritif  et  bon  contre  la  gravelle. 

SoM,  Soua.    If  orna  français  et  latin   du  Pltmrontotn  SoUa^ 
L. 
Softu&,  M,  Vojo»,  pour  IHctien  tli«rapeali4|iM  do  cet  «sire,  l'art. 
/nselo/MM.Aooien  nota  de  VOr, 
—        vta  jABDias.  j^s/tMsaniitiMS,  L. 
■—        liriBox.  Nom  alchimiqne  de  l'antimoine,  on  Sulfurt 
d*/tnlimoin9. 

8OI1BK.  Genre  de  coquillages  nommés  Tulgaire* 
ment  Couteliers,  dont  la  coquille  était  jadis  employée 
A  l'extérieur  comme  dessiccative  et  résolutive,  ou 
à  riiitérieur,  a  la'dose  de  12  à  48  grain8,^comme  apé- 
ritive ,  à  la  place  du  Dentale, 

SoLENA  UETEBOPaTLLA ,  Lour.  (  non  Schreber  ). 
Cette  plante  grimpante,  ligneuse,  de  la  famille  des 
Cucurbi lacées,  de  la  Syngénésie  monogynie  ,  qui 
croit  dans  les  bois  de  la  Chine  et  de  la  Cochiiichiue  , 
a  ses  racines  et  ses  semences  résolutives ,  roondifica- 
tives ,  employées  dans  ce  pays  contre  la  phthisie  et 
la  dyssenterie  (  Loureiro ,  Flora  cochinch,^  629). 

SOXiXS.  Ville  de  Gilicie  près  de  laquelle  ,  suivant 
Polycritus  cité  par  Pline,  qui  y  ajoute  d'autres  exem- 
ples (  lib,  XXXI,  c.  14  ),  est  une  source  huileuse. 

8OI1SUBB.  Ville  de  Suisse  (du  canton  du  même 
nom  )  située  sur  l'Aar,  non  loin  de  la  base  du  mont 
Jur« ,  et'à  une  demi-lieue  de  laquelle  est  le  château 
deWaldeck,  où  sont  des  bains  d'eau  sulfureuse. 

SOLVATABB,  Solfataria.  Volcan  prés  de 
Pou»9oleê  (Toy.  ce  mot  )  où  étaient  situés ,  k  ce  qu'il 
parait ,  les  bains  de  Lêucogeon  (v.  ce  root). 

SOKIBAOO.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Radiées ,  dont  le  nom  vient  de  êolidari,  sonder ,  de  * 
la  qualité  vulnéraire  attribuée  à  l'espèce  vulgaire; 
il  en  renferme  un  assez  grand  nombre  qui  portent 
de  belles  grappes  de  fleurs  jaunes  sur  les  tiges  effi- 
lées ,  ce  qui  les  fait  appeler  Verge  d'or  et  cultiver 
pour  romement  des  jardins.  Le  S,  Leuc^dendro» , 
Ferster ,  est  un  petit  «rbre  torta  d*une  odeur  forte 
et  résineuse ,  qui  oi oit  à  Ste-Hélèue,  où  il  forme 
presque  seul  de  petits  bois ,  dans  l'un  desquels  était 
située  la  maison  habitée  par  Napoléon  ;  on  en  extrait 
une  gomme  résine.  C'est  le  Comyut  bmlsamifira ,  de 
Roxb.  (Cala/o^ifs  à  la  suite  du  Mémorial  de  Sainte- 
Hélène)  ,  qui  entre  dans  le  genre  GnnphahJâes  de 
DeCandolle.  Le  Solidago  odora,  Aiton  ,  plante  des 
États-Unis ,  ainsi  que  le  plus  grand  nombre  des  espè- 
ces de  ce  genre,  y  est  employée  en  infusion,  comme 
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astringente ,  dans  la  dyssenterie  et  Tuloération  des 
intestins  (Journ.  gin.  de  méd.,  XXXVI,  111). 
Le «9.  eempervirena y  L. ,  espèce  du  Canada,  est, 
au  rapport  de  Cornuti ,  d'une  grande  efficacité  pour 
laguérison  des  blessures  (Canada,  1 68).  Nous  remar- 
querons que  ce  botaniste ,  n'ayant  pas  quitté  Paris , 
n'a  pu  indiquer  ces  propriétés  que  d'après  les  ren- 
seignements qu'on  lui  aura  procurés. Le  S,  virga  aU' 
rea ,  L.,  Verge  d'or ,  est  un  jolie  herbe  vivace  de  nos 
bois,  où  ses  fleurs  jaunes  en  longs  épis^  è  calice  gla- 
bre, renferment  5-6  fleurs  à  aigrette  simple,  portés 
sur  destiges  simples,  flexueuses;  ses  feuilles  ovales 
finissant  en  pétiole ,  subspathulées ,  la  font  remar- 
quer en  août  et  septembre  ;  elle  est  amère ,  astrin- 
gente; on  l'estime  sudorifique,  vulnéraire.,  propre 
contre  le  rhumatisme,  la  pierre  de  la  vessie,  le  calcul 
des  reins ,  etc.,  d'après  Armand  de  Villeoenve.  C'est 
surtout  comme  vulnéraire  qu'on  la  préconise  pour 
laver  les  plaies,  les  ulcères  putrides,  les  contu- 
sions, etc.,  avec  sa  décoction.  Elle  entre  dans  le 
fallranck  on  vulnéraire  auitse.  Elle  est  peu  ou  point 
usitée  maintenant,  à  Paris  du  moins. 

Lischwitt  (J.C.).  DU»,  inauj,  mtdioa  ordinandit  rtetiui  pir- 
gitawiêfêto.  Fenis  J.-O.  Titlelbechios.  Lipsiai,  1731,  in  4. 

SoLiBAOo  staiAOBiicAf  ofT.  If om  da  SoUdn  virga  auna^  L.,  dans 
quelques  TÎrax  aoteors. 

SOIiZPàOBS.  Famille  de  mammifères  pachy- 
dermes, à  un  seul  doigt  et  un  seul  sabot,  qui  ne 
comprend  que  le  genre  Equuê  (voy.  ce  mot). 

Soais  «nsA.  Eapiœ  de  qaarta.  Sjnonjma  de  Ginuol,  f\om  Ltf- 
murj, 

So&KoiroBi.  Tfom  tamonl  du  Onprinu*  fimhriatuê ^  Bloch. 

Soito.  Romnic^n  de  plusieurs  soles.  Voj.  /^Ifureuecle^. 

—    ai  riABO.  Ifom  nic^  de  la  plie ,  Phuronêotêê  Plnt$»êa  , 
L. 

SoLOV.  Nom  lamonl  de  Vffotchm»  Svrykmm^  L. 

SotAaov^s  BSA&.  Ifom  anglais  du  Convallaria  pidi/gonatiêm  , 
L. 

SoUAVAaitnA.  Hom  portngais  de  la  SàUfpartffI», 

SoiTKOTT.  Sjmonjme  de  Satikottêm, 

Sotrri.  Voy.  JMmtion. 

fO&UTlOMy  Solutio.  Opération  par  laquelle  un 
corps  solide  se  fond  dans  un  liquide ,  le  sucre  dans 
l'eau  par  exemple,  en  perdant  seulement  son  état 
d'agrégation ,  mats  sans  subir  les  changements  de 
composition  qui,  d'après  LHVoisicr  et  Girtanncr, 
constituent  la  dissolution.  Le  mot  de  solution 
est  employé  quelquefois  ^aussi  pour  désigner  le 
produit  de  cette  opération,  cas  où  ceux  de  Soluium 
uu  de  soluté,  proposés  dans  ces  derniers  temps,  sont 
préférables.  Voyex  du  reste,  pour  la  plupart  des  es- 
pèces do  solutions  ou  solutés,  et  de  dissolutions  en 
particulier,  l'article  relatif,  dans  notre  dictionnaire, 
à  chacun  des  corps  qui  peuvent  être  dissous. 

Soiorioa  aivias»  de  Fonler  Afénif  d$  Potatêt. 

SoLOTiTA  Un  des  nom»  latins  des  Lnsatif», 

SoM'Tca.  Voj.  Part.  Xolutton. 

SoiT.  Ifom  danois  ée  V Argent. 

SoLnraAB.  Ifom  suédois  du  Rnnuneuluê  6tiKatv«,  T  . 

SoLWBiBB.  Rom  allemand  du  saule  marcoau,  Ja/i«    Oipr»9,  L. 

Soa.  IVom  ruc«c  du  glanif  f  Silnmê Glami$t  L. 

Son.  Un  des  noms  <ln  Gêiutmg,  à  la  CiÛDe. 

Soa».  Ifrm  indien  dn  Coccutu»  (H^srofMS,   Lam. 
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Soa*i4TA.  Uiid»iioiiui*iwcril.  da  Auia^roMoira*,  L. 
SoBi4c.  Il om  do  Draeaiut  UrmtnaUê,  L. ,  i  Stada. 
SO..OO.  Nom  Umo«l  da  Pimpin$fla  «nJmm^  L. 
SoBBooiA.  Nom  malais  da  Cmj,»a  baiusmiftra,  Boxb 
^  So..a.  Un  d«  oom.  tamouU  d.  Pam,  ,  Fimpin.Ua  A^i^nm  , 

•OMXBSBTtHlBB  (eaux  mioérale'i  du). 

iPh$toê.  îratu.,  1666,  p.  323). 

0O1ISH1HAM  (eaux  minéralea  de). 

Lajard  (D.-f .).  LetlêrgMng  an  aecountoftkê  Somtnkam  m- 
<»r,  <•  lA,oo-«/y  or/iamtimydom  iPkilo$.  tram».,  1766,  p.  10).  — 
Morrif  (M.).  Espfim,nt$  on  Som9r,ham  waUr  (IbU.,  p.  22). 
SoBiAoo.  Nom  italien  do  aamac,  Bkm  C^riaria,  L. 

-        miaioAaTi.  Nom  ii.U«n  da  £«««  r«»»corf#arfnw»  et 
rmdioanê^  L. 

SoiBAK.  N«m  arabe  do  anmac.  Voy.  AAoa. 

Soaaaaanuta.  Un  det  nome  euMoie  do  loriot,  Orlolae  Gatbula. 

SoaaAMTtt^Hom  ioAloi.  de  l'hièble,  JoiaUcae  Eh^u»,  L. 

•OMMB  (dép.  de  la).  Suivant  M.  Trannoy  (7V>- 
pograpkie,  elc,  p.  7)  les  eaux  minérales  de  ce  dépar- 
tement  sont  toutes  froides,  et  contiennent  du  carbo- 
«ate  et  du  sulfate  de  fer,  du  sulfate  et  du  carbonate 

rir       c?!;*^':?"^''  ^'^''''  fontaine-sous^ 
CatheuT,  Si'Afard'hê-Roie,  et  Péronne, 


SONNENTHAU. 


8o»-To.  VariéU  do  Tké. 

SoiA.  Un  dea  aema  indiens  de  VOr. 

•^»AHi  dans  l'Inde,  i  35  millet  de  Dalhi  et  à 
10  de  Gaorgan ,  i  Test  des  monts  Mewat.  Il  y  existe 
une  source  minérale  trés-chargée  d»acide  carbonique 
et  contenant  peu  de  sel  {Transact,  ofihs  med.  amd 
pkys.  se.  cf  Calcutta  ,  III ,  1827). 

SoiAii .  Nom  l>cnple  da  canneficicr,  Châtia  fUtmlm,  L. 
So«a4iu.  Nom  indoodo  Croio*  pUcmtmm^  W. 

•OlIOBIAXB.  Bourg   de   Frauce  i  3  lieuea 

/id^'^'^"^*"  °"  ""*®'  ■"'^•"^  Carrére  {Cat,,  etc., 
466),  une  source  minérale  dite  de  St-Amand  ou 
St'Armand,  dont  il  n'indique  ni  la  nature  ni  les 
propriétés. 

Soscaoaoa.  Nom  do  GaUt%ga  dans  qnelqaes  aateon.  Voye»  Ma- 
runta, 

0OVCHU8.  Ce  genre  de  la  (amille  des  Chioora- 
cées  dont  le  nom  Tient  de  (rofi^ç,  creux ,  de  ce  que 
plusieurs  de  ses  espèces  ont  la  tige  fistuleuse ,  rcn- 
ferme  un  certain  nombre  de  plantes  lactescentes, 
presque  toutes  européennes,  qui  forment  de  bon 
fourrage  ;  on  mange  en  salade  les  pousses  du  Sonchus 
tenerrimus,  L.,  herbe  de  nos  hautes  montagnes;  i 
Naples ,  sous  le  nom  de  CardiUo,  on  en  prend  le  suc 

,  ..  .  .,^„„^,  comme  calmant  dans  ce  pays.  Matthiole  dit  qu'en 

SOmiXBBAUS  en  Suisse  (canton  de  Berne)      îî*''®  *^"  **  "**"*'"*  **«  "»*"*«  «*«  celles  de  laitron , 
à  1  /4  de  lieue  de  Bugdof.  Les  bains  du  Sommerhaus'    ^^^^^^'  ohraceus,  L.  {Comm.  sur  Diosconde,  213). 


■                                 D — •  -«••  •'"•MB  uu  ouinracrnaus  «     «                           ' — i -"""'-.—» -«^-.voi/vr.uc, -io^. 

OU  (Je  Lochbad  sont  situés  au  pied  d'une  colline  de  ''•«nce  on  en  fait  rarement  pareil  usage  ;  de  plus, 

sable,  non  loin  de  l'Kmme,  dans  uue  posiUon  roman-  **'**  ^^^  '®*  feuilles  sont  un  peu  poussées,  elles  sont 

tique.  lU  offrent  21  chambres  à  3  baignoires.  L'eau  *^°P  ***"^*  P""*"  ***'®  n»ans^8  comme  légume.  Le 

qui  est  froide,  n'a  ni  odeur  ni  saveur,  et  ne  forme  ^^"P*'"»'*®  d'Urville ,  commandant   l'Astrolabe  ,  nous 

aucun  dépôt;  elle  est  vantée  contre  les  rhumatismes.  ^  ''"PPO»'*^  qu'élant  à  la  Nouvelle  Zélande  ,  privé  de 

▼^«^^au»  frais ,  il  mangea  avec  plaisir,  dans  la  soupe 


,  --  ■'"•-" ,-«...  ««cur  ui  saveur ,  et  ne  forme 
aucun  dépôt;  elle  est  vantée  contre  les  rhumatismes 
SomiiTis  PLEoaiM.  On  désigne  ainsi  en  pharma- 
cie la  partie  supérieure  des  tiges  des  plantes ,  pour- 
vues  de  fleurs,  qui  en  raison  de  leur  petitesse  ne 
peuvent  en  être  détachées;  telles  sont  celles  du  ca.IIc. 
lait,  du  millepertuis ,  de  l'absinthe,  de  la  peUte  cen- 
taurée,  de  l'hyssope,  elc. 

So.»*.„u.aar.oTo,B<.Un  de.  effets  i»ganW  comme  le.  plo. 
coa^Uat.el  Usplo.  «ingolier.  do  M^gnétUmM  aMm.1.  Voye,  ce 

Soasirias»,  Somniftra,  Sjrnonjmed'//y|.a#<^«^. 
Soao.  ÎVom  japonais  de  Vliiicium  anûatmm,  L. 
SoMf .  Nom  dn  Baianit0$  mgyptiaca,  Deliie,  ao  Sâi^l 
Soa»*a.  Nom  indien  da  Cotb»rtia  ob^rmta,  Blnme. 
Soawu.  Nom^ypiienda  Kératrum  atbwn,  L. 
Soarc.Nom  lellingoo  der.nia,  Hmpinélla  amUum,  L. 
80..0.0  SOW.ATT..  Nom.  de  la  rai.  boocWe,  Rai»  daram, 
■'•••aNorw^.  ' 

Son  ,  Furfur,  Écorce  de  la  semence  des  Tégétaux 
surtout  des  céréales.  Pur,  il  est  inerte  ;  mais  comme 

il    PaifiA».»    a^..t„. .     .  '  _ 


et  en  salade,  les  pousses  de  cette  plante,  qui  y  croft, 
peut-être  transportée  par  les  Européens.  On  dit  que 
le  laitron  donne  du  lait  aux  femelles  des  animaux  ; 
on  le  conseille  aux  nourrices  dans  le  même  but.  Cette 
plante  passe  pour  émo'.liente  en  cataplasme. 

Soiço.  Nom  italien  do  laitron,  ioacAve  ef*nroeM,  L. 
SoiBAT.  Nom  donn^  ao  Coaaa^a  dans  quelqoes  parties  de*  Mo- 
luqne..  Voj.  Uvaria, 
SonasBi  Kose.  Nom  norw<<pen  de  U  plie,  P/.«r»aee;*s  pU- 

f««M.  L. 

SoNE.  Arbre  africain  qui  croit  i  Séfoura  dans  le 
Fonta  Dialbn,  qui  produit  des  fruits  exquis,  disposés 
en  grappe  comme  le  raisin;  lea  poules  l'aiment 
beaucoup  (MolUen ,  ^oyayé,  II,  84). 

Son»,  Nom  dokhanai.  de  Pani.,   PimpimêTIm  jiniêum  ,  L.,  eC 
aawi,  .oÎTant  d'antre,  anteara,  du  fenoail.  Voj.  F«n<oal^. 
So»«.  Nom  cluaot.  do  Pimu»  tyleêêtri*^  L. 

SoNGKooRG.  Nom  d'une  racine,  observée  i  Siam 


I  ••     t.  '^-  '^•"^•«•*  '"«^1  «>  c"  mené  ;  mais  comme        oougkoorg.  wom  d'une  racine,  observée  i  Siam 

II  retient  toujours  une  certaine  quantité  de  la  sub-    P»»*  «e  docteur  Finlayson ,  et  que  les  gens  du  paTfl 

nrn"r^.?  M  "V*  *""  ^"''^' '  "  *"  P"*°8«  '««    emploient  contre  les  aphtes ,  étant  réduite  en  pâte, 

propriétés  jusqu'à  un  certain  point.  C'est  ainsi  que     n»*'^  «™  ""•  n„#./..^J .^   i^._  _"      ' 

celui  de  froment,  de  seigle,  etc.,  est  émoUient, 
adoucissant,  etc.;  aussi  en  prépare-t-on  des  pédi- 
luves  adoucissants ,  des  lavements  ,  des  cataplasmes 
emolhenis,  elc.  On  eu  relire  aussi  de  Tamidon.  elc. 
Voyt*  Triticum. 
D^pinjJ.C.)   H.chertb„  ^oaomiqoe.  .or  !,«,„,  etc.  P.ri.  , 


meiée  avec  une  autre  racine  appelée  Nirupomseê 
(Ainslie  ,  Mat.  ind.,  II ,  390). 

Sose-iA^aA.  Nom  chinois  da   iM  vert.  CAtt  veot  dira  ihê  k  la 
Cbine. 

Sosato,  Sosio.  Sorte  de  th^  rerl.  Voy.  Tkta. 
Soaoo.  Nom  que  porte  dan.  Tlode  IVram  racaisaram,  L. 
SoBiras.  Un  de»  nom.  du  cherjl,  Eqtms  Cabalty»,  l 
So„i,Ta*t7.  Nom  allemand  dn  rojfoli.  ,   Vrowa  rotundifotia  , 
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SnraaawMM.  Hem  sIUimbcI  dt  TbariM  us  fMroM,  BtU^tn* 
fimm  «uropmmm,  L. 

SoHNUUTU  A0I9A,  L.  ¥.  Cet  arbaite,  dédié  «a 
voyagour  Sonnerai ,  eti  de  la  famille  dea  Myrtes ,  et 
croit  aux  Molaquet,  oà  aon  fruit ,  appelé  pagapatt^ 
eat  cornet tible(Sonnerat,  f^oyagê,  p.  16,  t.  X  et  XI). 
G*est  le  BUftti  de  Rbeède  {Hort.  mat. ,  III ,  43 , 
t.  LX). 

Sosr,  SovTi.  Konu  kindoii  et  teUingon  do  gingembrei  ^•i«miiM 
Zingikêr,  L. 

SoNZBs.  Sorte  d^^raim  dont  lea  feuillea  et  let  racines 
sont  comestibles  i  Madagascar. 

Soo.  Ilomt  det  m&rien  bUnc  «t  noir  aa  Japon  ;  ce  oom  j  «•! 
aoMi  cet  ni  de  Tofoon. 

SooMui».  Un  det  noms  aUemanda  da  caroniiier,  Cêratonia  Stli* 
fttmt  ^. 

S«o»t»aBWVBtti.  Un  des  noau  allemande  de  la  carLne,  CaHinm 
vulgarité  L. 

SooiHM)  POROTTiB  pUTTAT.  Nom  indien  de  Técorce 
d*un  grand  arbre  ;  elle  est  douceâtre  au  goût ,  et  au 
nombre  des  médicaments  que  les  médecins  du  pays' 
donnent  pour  purifier  le  sang  ( Ainslie ,  Mai.  ind., 
11,397). 

SootaMUJft.  Ifona  coudoie  de  VIria  PMud^-Jotnu,  L. 

Soojv.  SjnonjiM  indii'n  de  Sitf*h  Dolieko»  Je/a,  L. 

SoocAi  KBiBAT.  Hon  tamoal  da  A«Mex*M«<cariiM,  L. 

SooKoo.  If  om  tamoal  dn  Gimgtmtbrt, 

Soosooi.  Hom  de  Tarbre  à  pain,  jârtêoarpu»  incita,  L,,  i  Snma- 
tra. 

SooBBOOse-  9om  javan  da  Cêmysa  buUamiftm^  W. 

SooT.  Un  dea  nom»  «nglais  de  la  Sniê, 

So»iâB.SonBa*»Homaradiensdn  Cattia  Sofhêra^  L. 

So»BiA  criiBVBooBBa,  ofT.  Nom  officinal  dn  JVeyai&rtiMM  Sàpkim, 
h. 

Sornia  (aaaaa).  Hom  offieioal  de»  semencea  dn  SU^mhrimm  JSn 
phia,  L. 

SopBiiBKBàrr.  Hom  allemand  da  Sitjfmhrimm  Sèphia,  L. 

MOPBIBHTBAIi  en  Silésie.  Il  y  existe  une 
source  sulfureuse  d^une  faible  importance ,  selon  E. 
Osann ,  qui  en  parle  dans  sa  Bévue  des  sources  mé- 
dicinales les  plu»  importantes  du  royaame  de  Prusse 
(Berlin,  1827,  in-S»). 

SoPBitTicATiov.  Sjrnonjme  de  Faltificutiùn  dea  m^camenta. 
SopBo.  Un  dea  noau  ^gjrptien»  de  la  marjolaine,  Origanmm  Ma- 
Jarana,  L. 

SopBOBt.  Hom  %7ptien  de  la  gannce,  AnUa  timctorumt  L. 
SoMOtra.  Hom  rgjptien  de  rjiriêlêlockia  CUmmtitit^  L. 

80FB0HA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Légumineuses  .  de  la  Décandrie  monogynie ,  dont  le 
nom  Tient  de  Tarabe  sophêra  que  porte  une  de  ses 
espèces  dans  ce  pays.  Le  S.  CapemU,  L.,  appelé 
Kourshonnê  au  cap  de  Bonne-Espérance,  produit 
une  gomme  abondante  semblable  â  celle  de  cerisier, 
mais  moins  visqueuse,  diaprés  Sparmann  {f^oyagê  , 
1 ,  542).  Tbunberg  ajoute  que  ses  racines  y  sont 
employées  contre  la  colique ,  mêlées  è  celles  de  VAê' 
cUpioê  unduiata^  L.  {yoyagê,  I,  213).  Le  S.  heplO' 
phylla.  L.,  qui  paraît  être  le  Biti  de  Rbeède  (Hort. 
mai.^  V,  t.  58) ,  a  des  racines  dont  on  prépare  une 
buile  par  infusion,  usitée  contre  ralopécie.CejTégétal 
est  Vjinti'Chohrica  des  colonies  anglaises  de  Tlnde , 
diaprés  Swediaur ,  nom  qui  lui  a  été  donné ,  suivant 
ce  médecin,  de  ses  propriétés  contre  le  choierm 
(Swediaur ,  Mat.  méd.,  554).   Le  S.  japonicaf  L., 


est  on  grand  arbre  que  l*on  cultive  depuis  1747  en 
France  pour  ses  bellea  grappes  de  fleurs  jaune  p&le, 
dans  les  jardins  des  amateurs;  ses  graines  sont  enve- 
loppées d*une  substance  pulpeuse ,  acerbe ,  astrin- 
gente (  ce  qui  a  lieu  dans  plusieurs  autres  êopkora  ) 
propre  i  teindre  en  jaune.  Elle  peut  être  conservée 
plusieurs  années  i  l'état  d^extrait,  d*après  M.  Giober^ 
(Annal.  d*horiicyUure ,  Y,  54,  305,  1829).  PaoU 
assure  qu'il  sécrète  une  gomme  pareille  i  celle  de 
Bassora  (De  Candolle,  Fhyêioiûgtêj  I,  171).  On  dit 
que  les  ouvriers  qui  emploient  son  bob  éprouvent 
des  coliques ,  ce  qui  pourrait  s'expliquer  par  la  pré- 
sence de  la  cathartine,  que  M.  Fleurot  de  Dijon  y  m 
observée  {Joum.  de  pharm.,  XIX ,  511 ,  657).  Le 
S»  linctoria^  L.,  est  une  plante  active  de  TÂmérique 
septentrionale  ;  ses  jeunes  pousses  sont  drastiques  et 
môme  éméliques  ;  on  a  donné  la  décoction  de  son 
écorce  dans  Tangine  maligne  et  dans  les  fièvres 
typhoïdes  ;  on  la  croit  un  bon  anti-septique  et  un  bon 
fébrifuge;  quelques  médecins  américains  la  préfèrent 
au  quinquina,  en  fomentation  sur  les  ulcères  pha- 
gédéniques  et  gangreneux,  spécialement  si  on  donne 
aa  décoction  à  l'intérieur  en  même  temps,  son  écorce 
bouillie  dans  la  crème  a  été  appliquée  avec  succès  en 
liniment  sur  les  écorcbures  des  mamelles  (Coxe , 
Americ.  diêp.^  557).  Les  semences  du  S,  tomênlosa, 
L.,  se  nomment  Poia  pigeons  aux  Antilles,  parce 
que  ces  animaux  les  mangent  (  Encyclop.  bol., 
VII,  230). 

S»BB4«iBB.  Un  dea  nonu  italicna  de  la  Uitne,  Laetmf  êatirm  f 
L. 

SoriBUTU.  Remidea  calmants,  ayoonjme  d'Jmëdynê, 

SofouiriuM*, Suporiftra.  Sjrooojrme de  Somnifèrt. 

Sora*  TiTOto.Hom  italien  da  Stdum  7V/«p*tMm,L. 

SoB-Bvni.  Ocat  la  petite  aarcelle,  Ânoê  Botchas^  L.  ,  en 
Soiste. 

SoRA.  Plante  de  Guinée  dont  la  décoction  est  bonne 
contre  toutes  sortes  de  douleurs  (  Trana,  pkiloê. , 
abr.,  I,  96). 

SoBâ-BAiB.  Un  dei  noma  japonaia  de  la  Are ,  F«Aa  vtêca  t 
Boenck. 

8OBA0TSS  (  monts  ) ,  en  Étrnrie,  aujourd*bui 
mont  TrtatOf  Yarro,  cité  par  Pline  (lib.  XXXI),  y 
indiquait  une  eau  comme  bouillante,  mortelle  pour 
les  oiseaux  et  les  bœufs,  et  qui  parait  ne  plutexister. 

SoBBâBraïUâ.  Un  dea  noma  italicaa  de  la  pimpreneUe,  FoleH«a» 
SoBBtBBooB.  Hom  kollandaia  da  Arhm»  J  mempo rim,,  L. 

SoRBis.  Synonyme  de  cormoê  ,  fruits  du  Sûrhuo 
domoitica  ,h.;ï\  faut  les  distinguer  des  comoê  oo 
comouiUêê,  qui  sont  le  (Vuit  du  ConiMs  mat ,  L.  , 
avec  lequels  on  les  confond  dans  quelques  ouvrages. 
Voyei  Comuê  et  Sorbus. 

SoaBtBB»onBaTi«fS  on  ooBaiBB.  Jèr^itademeeKo*,  L. 
—      Bta  OMBAVi.  Sorhu»  jiucuparia,  L. 

SoBBiLB ,  principe  sorbile.  Anciens  noms  dtVosy- 
gènê,  i  cause  de  sa  facile  absorption  par  la  plupart 
des  corps. 

SoBBi^oB  (acide).  Voj.  ^0<^e  mal/^ne. 

SoBBO  astTATioo.  Hom  italien  du  ArbulAu^mparia,  L. 

•OBBm.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Bo- 
sacées  ,  dont  le  nom  vient  du  celtique  $or ,  rude,  de 
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Pâpreté  det  fraitt  dot  arbres  qu*U  reAfaraM,  •▼aat 
leur  matnritd  (Thoii,  Ghêmire^  p.  437  ).  Le  S.  Ju- 
oupmrim ,  L. ,  Sorbier  dei  oiseeux ,  Cochéue ,  est  ua 
bel  arbre  indigène  de  noa  boii,  où  on  le  distingue  à 
ses  feuilles  ailées,  glabrea  en  dessous  ,  et  surtout  à 
ses  belles  grappes  de  fruits  ovoïdes,  de  couleur  écar- 
l|te  l*hiver,  dont  les  merles  et  les  grives,  etc.,  sont 
friands  ;  Hurray  les  dit  pourtant  bydragogues ,  et 
leur  sue  cuit  sous  forme  de  rob  apaise  les  bémorrhoî- 
des ,  guérit  la  strangurte.  Les  Gallois  s*en  servent 
oontre  le  scorbut.  Secs,  Bergius  assure  qn*ils  sont  as- 
tringents ,  et  les  loue  contre  le  calcul  des  reins.  On 
peut  en  obtenir  ,  par  la  fermentation  ,  une  liqueur 
vineuse.  Toutes  les  parties  de  Tarbre  peuvent  servir 
an  tannage  et  i  la  teinture  en  noir.  H  jouait  autre- 
fois un  rôle  important  dans  les  mystères  de  la  religion 
druidique,  dont  on  trouve  encore  des  traces  en 
Ecosse,  où  on  fsit  passer  les  moutons,  au  premier  de 
mai,  dans  un  cercle  fait  du  bois  de  ce  sorbier ,  pour 
les  préserver  de  maladies  et  d*aocidents.  Dans  quel- 
ques endroits  de  la  Suisse  on  répand  le  fruit  sur  lee 
tombeaux  (Théis,  foeo  citato),  LtSorbuê  domêêttcaf 
L.,  Sorbier,  Sorbier  domestique ,  Cormier,  babita 
Clément  nos  bois ,  mais  il  est  plus  fréquent  au 
midi,  tandis  que  le  précédent  vient  plus  au  nord  de 
TEurope  ;  on  le  reconnaît  i  ses  feuilles  ailées ,  pu- 
besoentes  en  dessous,  et  i  ses  fruits  pyriformes ,  qui 
tombent  de  Tarbre  vers  le  commencement  d*octobre; 
en  cet  état  ils  sont  âpres,  surs,  de  la  grosseur  d*un 
«Mf  de  pigeon  ;  ils  ne  sont  pas  alors  mangeables  i 
cause  de  leur  astringence,  due  non  à  Tacide  malique 
comme  on  le  croyait ,  et  comme  le  pense  encore 
91.  Lassaigne  (Joum,  de  chim.  méd,,  IV,  511),  mais 
à  Tacide  sorbique  suivant  H.  Laugier  {M4m,  du  Mu- 
êéum,  IT,  139).  On  en  fabrique  une  espèce  de  cidre 
dans  les  campagnes.  Les  cormes  deviennent  bel lettes, 
au  bout  d^une  quintaine  de  jours  de  leur  cbute,  i  la 
manière  des  nèBes  ,  et  sont  alors  fades  et  sucrées  ; 
o*est  dons  cet  état  qu*on  peut  en  manger ,  mais  leur 
petit  volume  en  fera  toujours  une  faible  ressource. 
Le  nom  de  cormtêf  soua  lequel  on  les  ooanatt ,  vient 
de  êorwfl^  en  celtique ,  qui  veut  dire  pûmmê  êucrtp 
dont  on  a  f«it  cormel,  puis  oorme.  Le  bois  du  sorbier 
est  très  «stimé  pour  sa  dureté  et  oa  en  fait  des  vis  de 
pressoir,  des  rabots,  etc.,  et  autres  ouvrages  qui  eii- 
gent  beaucoup  de  résistance.  Les  botanistes  modar. 
nés  ne  distinguent  plus  les  sorbiers  que  comme  une 
aeetion  des  poiriers;  effootivement,  la  sorbe  est  csao- 
tement  une  petite  poire.  On  cultive  pour  romenent 
des  jardins  le  S.  kfbrida ,  L.,  et  te  même  le  S.  «twe- 
rhmna ,  L. 

Soirj  1,  Somei,  Soaeo.  Rom*  iUlieBC  da  nlfra  d«  la  toaris.  Voy, 

JflM. 

êo^um;  Vom  àa  broeUl.  Emm  Ltidw,  L.,  dwi  biTakoalt. 

80&àl>S.  Village  de  France  à  4  lieues  S.-E.  de 
Perpignan  ,  près  duquel  est  une  source  froide ,  où 
Garrère  {Traité  deê  eaus  min,  du  RouêêiUon ,  Per- 
pignan ,  1756,  io-8<>),  qui  la  rcoommande  dans  les 
cas  où  les  eani  ferrugineuses  fOQt  indiquées,  aurtoat 
lorsqu^il  y  a  relâcbement  des  solides  et  épaissi^sement 


des  fluides,  indique  um  terre  ferrugiMuse  et  mm  aet 
alcali  ÛJit  natreui  (Garrère  ,  C!af.|  etc.,  44ft). 
SoBtx,  Soaix  wwHTiaiia.  âocicac  mmm  Uliat  io  ni  »t  dU  b  mm. 

ria.Voy.JTtM. 
SoMU.  Vofli  iUlira  du  torsbo,  Bthmê  Strgkm^  L. 
SfMAio.  Hotcut  Sèrghmwt^   L. 
8oK«o  Sjnonjm»  Aa^r«i9. 
SoMoi.  Un  df  nomt  dd  «orKho,  fJtlemê  Sorg\um,  h. 

SoaiifaiAPiififATA,Du  Petit-Th.  Manguier  è  grappe. 
Les  fruits  de  cet  arbre,  de  la  famille  des  Térébintha- 
oées,  qui  croît  i  Madagascar,  où  les  naturels  le 
nomment  eoaia  êo  rindi,  sont  en  grappe  ;  ils  ont  la 
forme  et  la  couleur  i  peu  prés  de  nos  olives,  et  ren« 
ferment  un  noyau  noir;  les  nègres  mangent  la  pulpe 
de  ce  fruit ,  malgré  son  goût  de  térébenthine.  M .  Du 
Petit-Thouars  pense  que  c*est  le  Mangifêra pinnaim 
de  Linné. 

SoaHVLi.  Un  dMooms  vnlgairM  du  SHrmvlH. 

Smocb.  Etêbi0  thn  lc«  TarUrM  Tfcli«WM«kM  «t  k*  TsdiM. 


8oao««  Ifeai  indjea  dNue  pile  faite  aree  da  ris. 

SORT.  Village  de  France  i  9  lieues  de  Dax,  près 
duquel  est  une  source  froide,  appelée  Lotte  Casiêli  , 
que  Messie  dit  ferrugineuse  et  contenir  des  sulfate 
et  muriate  de  soude  ^Garrère,  Cat.,  etc.,  4S9). 

SoBT  «v«ara/«oca.  RomfnMob  da  Gipittatrê  nêîrm 
Soara  «AàssaT.  Hom  daaob  da  CtipitUUr*  «air. 
SoBTtâi.  Hom  dNme  racine  p^nai^  9tre  ecUa  àm.  Stdmm  T^Ar 
pkinmt  L.,  an  Groenland. 

SORV.  Galien  parle  sous  ce  nom  d*une  substance 
noirâtre,  astringente,  nauséeuse*  d*une  odeur  forte 
et  désagréable,  des  mines  de  cuivre  de  Chypre,  que 
Geoffroy  dit  la  même  que  le  Ruêma  (voy.  ce  mot  ), 
et  qu*on  croit  être  un  sulfate  métallique,  du  sur-sul- 
fate de  cuivre  probablement. 

Soanaaa.  Hem  aiWrien  de  la  Taupe, 
Sonia  V4BOWA.  IVom  polonais  dn  Pinuê  iyU»Hrit^   L. 
5onmov.  Hona  japonais  da  Cf  eoa  eircimaU»,  L. 
SoTBAU.  If  o«i  hiodoa  de  VJEtckfifmiti»  jéapêrm,  L. 
SovTw.  Un  difea  aoaa  îapooaia  dn  Cyo«a  rsvolirfa,  L. 

Somo.  Nom  d*un  bois  savonneux  dont  les  feoMnea 
iolofs  se  frottent  sans  cesse  les  dents  pour  les  rendre 
blanches  (Golberry,  Foyage,  II,  p.  149  et  433). 

Sornaai.  Ua  des  nonaa  iadiena  dn  MtmMkmtim  y ca'aaa , 
L. 

Sov.  Vom  da  JMaf  «ara*»  hàiard  i  Gêoea . 

SouuNB  OU  SouLiHB.  Noms  chinois  de  la  squine, 
SmiloM  china ,  L.  On  le  fait  aussi  synonyme  de  ckjf 

|»M. 

SowK^i,  SovA&i.  Homs  afrioaina  dn  J^liffa  afriemna»  DeliJe. 

SouAai  GLAaaA,  Aubl.  Le  fruit  de  cet  arbre  de 
Cayenne  se  mange  comme  les  cerneaux  ches  nous  , 
et  se  vend  pour  cet  usage  sur  les  marchés  du  pays 
(Aublet,  Guianê^  I,  600  ,  t.  340).  Nous  ne  voyons 
pas  ce  genre  mentionné  dans  les  auteurs. 

SovBiiis.  Voy. la  Romilluêm, 

SoocAS.  Nom  arabe  do  lis  blanc,  Lilimm  eandidum,  L. 
Sovcnr.  Hom  Tranfaïa  du  geare  Cyfruê,  et  surfont  da  C.  lan- 
ir»*!  L. 
->        •*AaiaiQ««.  Voj.  Hadmdê  Sàiniê-B^ènt» 

—  aoBMntu.  ^jPoms aaenlanlM,  L. 

—  aas  laoas.  Cttrcuwtu  la*if«,  t,. 

—  fif.  Cf/pfrnéhmgmf^  t. 
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SovcBtT  «M  «««Al».  Seirpuê  m>ariHmti$t  L. 

—  o»0B*>rT.  Cyp#m«f9«yii«,  L. 

—  Bon.  Cfp9rtu  tot9iulv9,  h. 

•—        TOBitivs.  Cjfptrut  9$eMl»nti»»f  L. 
SoocBBTs  (F<amillrde*).  Voj.  Cypéraeé»». 

SOUCHSTBS.  Hameau  de  France,  cantou  de 
la  Chaise- Dieu  (  Haute-Loire  ),  prés  duquel  exittent 
pIuRieurs  tourcea  minérales  froides.  Deux  de  ces 
sources  ont  été  abandonnées  depuis  quelque  temps; 
la  3",  renfermée  dans  un  bassin ,  offre  un  bouillon- 
nement continuel.  M.  Joyeux  ,  pharmacien  au  Puy, 
7  a  trouvé  par  kilogramme:  acide  carbonique,  20  §r.; 
hydro-chlorate  de  magnésie ,  carbonates  de  chaux  et 
de  magnésie ,  1/lOGOO.  Elle  est  donc  presque  exclu- 
aivement  gâteuse  {Joum,  de  phann,,  t,  X.V,  473). 
Suivant  H.  Arnaud  aiiié  {jénn.  «c.,  Utt,  et  ind,  de 
VJuvengne,  mai  1829) ,  elle  donne  30  pouces  cubes 
de  gas  et  une  trés-petlte  quantité  de  sels. 

Sovci.  Cùlêmtliilaoficinalii»  L. 

—  Ms  CBABM.  CalêmdmU  arr«i«M,  t. 
.—  B^iAV.  Caltka  prtlm»trtê,  L. 

—  Bit  j « ■•IHC.  CaUmdmln  ^ffieimaU',  L. 

—  BBS  HABAïf .  Caliha  pniustrû^  L. 

—  (rarrr).  Cahiulmia  arrénai»,  l, 
'-  *B  Tt«»B«.  Cahndmlo  arrêntiê,  L. 

SovBA.  Ce  Bo«,  qai  vrai  dire  noir  en  arabe,  ett  celui  de  fo  «oadei 
^OBteneclÎTemeat  la  couleur  eai  noirftlre  aTto  1  d^lre  pBiifiiÇe. 
SoVBAOïiT.  If  MM  av^do»  de  la  aoude,  SaUêla  JMa,  L. 
8owm»,  Pro*»miid9  d»  Sèdimmt, 

—  Aiaia.  Ancien  nom  da  Simê-CorUmalê  th  Smmé*, 

—  A  E^AtcoM.  S»md»  purifiée. 

—  B^ AitCABTB.  Sondé  d'Bépagnê ,  obtenue  principalenieal  du 

Satêoim  Sodm ,   L.  Ceat  1b  meillenro  Soudé  dm  r«M- 


"     Bt  BkBiLii.  Une  dea  Soudm  du  cemmerM. 

—  Bt*«f  «itTi.  Un*  dea  Mufféê  du  oe-NiNerM. 

—  BOBATia.  S0Uê-  Borutédê  Soudé. 

—  BBVTB.  SjBOBjBaedo  Sémdé  du  comméret, 

—  BB  CabtbaoSbi.  La  mline  que  h  A^udé  dfjlitamié, 

—  «Avmf  BB.  Soade  ploa  on  ntoina  prir^  d'Acide  o«ri««<- 

qué. 

—  Bf  eoMBBacB,  SovBi  coBBvf  B.  P%éi  ré  dé  Séufté, 

—  CBATaoas.  Un  de«  anciena  noma  da   Séué-Carhonaté  dé 

Sêudé. 
-^    BTVBBTBfcsnrc.  S/BonjinedeieiiAd^r^. 

—  B*E4i>AoaB.  Voj.  Sondé  d*Jtiemnié, 

—  VAcnoB.  Sotade  kupurV ,  aulforeme ,  esiraile  da  eel  ma* 

rta. 

—  BB  MAt4«A.  La  a^me  que  la  Sumdéd'jilioanté, 

—  niiBiATiB.  C'eal  le  Cklormré  th  Sodium  oa  iW  marim. 

—  BB  IfABBONNB.  Une  dea  Soudée  du  commercé. 

—  màrvmttM»  Suuê^Carlionaté  dé  Soudé  natif  d'Bgjptr. 

—  BaHoBBAiBiB.  Une  de»  Soude»  du  commercé, 
•»    rBO«rBoaiB.  ibMfl*/no«pAaf*(/«  iÔM/*, 

—  roBB.  S/noojnie  de  Soudé  d  Paleoot.  ' 

—  •«  SieiLB.  Une  dea  Soudée  du  rommérco. 

—  anr  AT<B.  Uo  dea  noma  dn  Sulfaté  dé  Somdo. 

—  T«BTABitiB.  Tarirmté  do  Potéié*é  et  dé  Soudo. 

— >    BB  Vabbcb.  Hem  dHioe  maaTaÎM  Somdé  dea  c6tea  de  9or> 
oiandie 

—  TiTBioitB.  Ancien  nom  du  Sulfaté  dé  Soudé. 
SovBivArA,  SovaiFAVAT.  Iloma  do  Coh/Udom  Fimnata,  h,,  à  Ma- 

dafaacar,  qoi  e»t  un  CéUanckoi, 
So«rri.rT.  Un  des  noma  de  la  b^caaae  de  mer,  CéHtriiCUé  Soolo» 

SOWBXf  attipkur  des  Latins,  ôeizv  des  Grecs. 


Corps  combustible  shnple  (ou  du  moins  hidécomposé, 
car  on  soupçonne  qu*il  contient  de  Thydrogène) , 
connu  et  employé  de  toute  antiquité  dans  les  arts 
comme  dans  la  médecine,  où  il  tient  le  premier  rang 
pour  le  traitement  des  affections  cutanées  chroni- 
ques. Pline  en  distinguait  quatre  variétés,  tirées  des 
mêmes  lieux  qui  nous  en  fournissent  aujourd'hui.  Ob 
le  trouve  è  Tétat  natif  (êulphur  nativum,  crudum^ 
virgineum)^  soit,  ce  qui  est  rare,  en  cristaux  octaè- 
dres transparents  ,  de  couleur  d*or  pur,  comme  au 
Pérou  (Monard,  Drogues,  p.  143),  dans  Vîïp  de  Hito, 
où  il  a  un  œil  verdâtre  qui  le  faisait  préférer  à  celui 
dMtalie  par  les  anciens  (Tournefort,  f^oyagedamle 
Levant,  1, 187),  au  voisinage  de  certaines  eaux  mi- 
nérales sulfureuses ,  etc.;  soit ,  beaucoup  plus  ré- 
pandu, en  masses  amorphes  dans  diverses  espèces  de 
terrains  ;  soit  en  poussière,  ou  fines  aiguilles,  aux  en- 
virons de  certains  volcans  (solfatares)  en  Italie,  en 
Sicile,  en  Islande,  à  la  Guadeloupe,  au  pic  de  Téné- 
riffe  (Labillardière)  ;  soit  enfin  en  suspension  dans 
Teau  de  quelques  ruisseaux  qu*il  rend  laiteuse  (Pal- 
las,  f^oyage^  1,160  et  299).  te  plus  communément 
il  existe  dans  la  nature  en  état  de  combinaison  soit 
avec  les  métaux,  composant  ainsi  des  aufflireê  nom- 
més pyrites  ;  soit  avec  Toxygèms  quiPaci^ifie  {acides 
euffuretts  et  sulfurique)  ;  soit  avec  ce  même  gax  et 
les  divers  oxydes  sons  forme  de  sels  (sulfates).  Le 
soufre  enfin  n'est  pas  étranger  non  plus  aux  matières 
organiques,  végétales  surtout,  comme  Pont  fait  voir 
notamment  Baume,  qui  le  regardait  comme  le  prin- 
cipe acre  des  crucifères  {Elém,  de  pharm,^  p.  456  ), 
Deyeux(06«.  sur  la  physique,  XV III,  141),  et 
H.  Planche  (  Journ,  depharm.,  VIIT,  367).  H  a  été 
rencontré  jusque  dans  les  lieux  où  des  amas  de  ces 
mêmes  matières  sont  lentement  décomposés,  comme 
les  fosses  d*aisances,  les  anciennes  voiries  (Bernar- 
din do  Saint-Pierre,  Éludes,  1, 297  ).  Les  mémoires 
de  PAcadémie  dos  science»  (  1780,  p.  105)  font  men- 
tion de  soufre  cristallisé  trouvé  à  la  surface  des  plâ- 
tras prorenant  des  fouilles  effectuées  lors  de  la  des- 
truction de  la  porte  Saint-Antoine  ;  Reil  (cité  p.  58 
des  Tableaux,  de  John  )  a  reconnu  sa  présence  dans 
les  os  des  ouvriers  employés  aux  mines  de  soufre  de 
Hartschlag  etSaIxburg;  on  a  vu  des  malades,  même 
sans  avoir  fait  usage  de  soufre ,  exhaler  une  odeur 
sulfureuse  par  la  peau  (Cardan,  A.  Tassonus,  Bayl« 
et  Fixeau  dans  le  Journ.  de  méd,  de  Leroux,  1814  ), 
par  les  voies  pulmonoires  (  Rhodius)  ,  les  crachats 
et  la  sueur  ,  dans  les  cas  de  catarrhe  chronique 
(C.-M.-P.Perreymond  fils,  Journ,  gén,  de  iMé</.,  LUI, 
357),  etc.  Quant  eux  prétendues  pluies  de  soufre  , 
mentionnées  par  les  auteurs ,  elles  ne  sont  dues 
qu*au  pollen  des  pins  et  des  sapins  en  fleur,  trans- 
porté au  loin  par  les  vents. 

Le  soufre  du  commerce,  nommé  jadis  soufre  fac^ 
tice,  et  retiré  des  pyrites  par  simple  distillation,  ou 
extrait  du  soufre  natif  plus  ou  moins  terreux ,  soit 
par  fusion  ,  soit  plutôt  par  fusion  et  distillation  ,  s*y 
présente  sous  deux  formes  bien  distinctes  :  en  cy- 
lindres ou  canons ,  dont  la  nuance  varie  comme  le 
degré  de  pureté  j  en  poudre  fine,  d*u?i  jaune  serin  , 
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252  SOUFRE. 

nommée  fUurê  do  noufn  on  êoufre  êuhUmé,  qu^im- 
prègne  un  peu  diacide  gulfurique  ;  ce  dernier,  lavé 
(pour  Pusage  interne),  ou  non  lavé  (pour  Tusage  es- 
torne) ,  egt  le  seul  urité  en  médecine. 

A  i*état  pur,  le  soufre,  transparent  lorsqu^il  est 
cristallisé,  ordinairement  opaque,  à  cassure  luisante, 
est  asset  fragile  f^ur  se  briser  dans  la  main  qui  le 
presse  et  réchauffe ,  il  ne  s'altère  point  a  Tair  ;  est 
presque  insipide,  acquiert  par  le  frottement  Pélec- 
tricité  résineuse  et  une  légère  odeur  qui  lui  est 
propre  ;  se  fond  A  une  douce  chaleur  ;  est  suscepti- 
ble alors  de  cristalliser  en  aiguilles  par  refroidisse- 
nieot,  et  d'acquérir,  si  on  l*a  tenu  longtemps  fondu, 
une  couleur  brune,  une  consistance  molle  qui  le 
rend  d'autant  plus  propre  à  l'usage  qu'on  en  fait 
pour  prendre  des  empreintes,  qu'en  quelques  jours 
îl  repasse  à  son  premier  état.  Chauffé  un  peu  plus 
fortement,  il  se  volatilise,  s'enflamme  an  contact  de 
l'air  en  donnant  une  flamme  bleue  et  dégageant  une 
odeur  piquante  et  suffocante,  très-caractéristique , 
d'acide  sulfureux.  Soluble  dans  les  huiles  fixes  et  to- 
Utiles,  un  peu  soluble  dans  l'alcool,  surtout  A  l'état 
de  Tapeur,  il  ne  se  dissout  pas  dans  l'eau  et  peut 
néanmoins  la  rendre,  dit-on,  médicamenteuse,  et 
quelquefois  former  avec  elle  un  hydrate.  Il  se  com- 
binée presque  tous  les  corps  simples  :  l'oxygène,  avec 
lequer  il  forme  quatre  acides  ;  l'hydrogène,  qui  le 
change  soit  en  acide  hydro*sulfuriquc  j  soit  en  sim- 
ple hydrure;  le  carbone,  le  phosphore,  l'iode,  les  di- 
vers métaux  ,  etc.,  et  décompose  certains  oxydes  , 
tels  que  les  terres ,  et  les  alcalis,  qu'il  réduit ,  en 
partie  du  moins,  A  l'étal  métallique,  et  avec  lesquels 
il  forme  alors  les  prétendus  êulfurêê  alcalins  al  fer- 
reus ,  etc. 

Ses  usages  sont  nombreux.  Il  sert  A  la  fabrication 
de  L'acide  sulfurique,  du  cinabre,  de  la  poudre  A  ca- 
non ,  au  blanchiment  de  la  soie  A  laquelle  il  donne 
un  cri  particulier,  A  sceller  certains  corps,  A  en  en- 
flammer d'autres,  à  préparer  les  allumettes ,  etc. 
Abondamment  projeté  dans  le  foyer  d'une  cheminée 
en  feu  ,  il  peut  arrêter  l'incendie,  etc.  Enfin,  et  sur- 
tout ,  il  est ,  ainsi  que  beaucoup  de  ses  composés , 
d'un  emploi  journalier  en  médecine*  Sous  ce  dernier 
rapport ,  nous  avons  A  étudier  successivement ,  dans 
cet  article,  d'abord:  I.  Sen  prépara  lionê  pharma-^ 
ctutiquei  ;  II.  Les  doae»  auxquelles  on  le  prescrit  et 
son  m9de  d'adminislratien;  Ul.  Son  action  pkjfêio^ 
logique  et  ses  application»  thérapeutique».  Nous 
passerons  ensuite  enrevue:-IY.  Ses  acide»,  soitAy- 
drogéné»  ,  soit  oxygéné»;  V.  \t»»ulfurpa;  VI.  enfin 
B9»»el8,  savoir  :  kydrotulfate»,  hypoaulfite»  et  sii//S- 
<«s,  \q»  »ulfate»  (dont  l'action  médicinale  dépend 
moins  de  l'acide  que  de  la  base  )  se  trouvant  traités 
dans  noire  ouvrage  A  l'article  des  bases  qui  les  con- 
stituent. Observons  ici  qu'il  règne  dans  beaucoup 
d'auteurs,  au  sujet  de  plusieurs  de  ces  composés  , 
une  synonymie  si  variée ,  et  des  erreurs  si  nombreu- 
ses, qu'il  ne  nous  a  pas  toujours  été  possible  de  faire 
entre  eux  un  départ  assuré ,  et  que  tel  fait  rapporté 
par  nous  A  tel  de  ces  composés  peut  en  réalité  appar- 
tenir A  quelque  autre,  incertitude  au  reste  assez  peu 


préjudiciable ,  tous  paraissant  tenir  do  soufre  ,  sur- 
tout leurs  vertus  médicinales. 

I.  PsÉPASATioiis  PHARKACBunQUBS.  Le  soufre  est 
employé  en  pharmacie  A  la  préparation  des  sulfures 
dits  alcalins,  terreux  et  métalliques,  dont  nous  par- 
lerons plus  loin  ,  et  servait  jadis  pour  former  l'acide 
sulfureux.  Porphyriaé,  et  lavé,  on  te  nommait  crème 
de  eoufre  {cremor  eulphuri»)^  sublimé,  il  constitue 
les  fleur»  de  sow/re,  distinguées  en  lavée»  et  non  la^ 
rée»;  obtenu  par  précipitation  de  la  solution  de  sul- 
fure de  potasse  on  de  soude ,  au  moyeu  du  vinaigre , 
c'était  le  magistère  de  eoufre  {prœcipitatum  eul- 
pkuri»),  le  lait  de  soufre  (lac  sif/pA uns),  soufre  hy- 
draté, regardé  A  tort  jadis  comme  un  oxyde,  et  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  l'hydrore  de  soufre  ou 
soufre  hydrogéné  mentionné  plus  loin.  On  admettait 
aussi  dans  les  officines  un  butyrum  ^ulphuri»;  mais 
ces  diverses  préparations,  assez  peu  distinctes  les  unes 
des  autres,  quoique  spécialement  préconisées  par 
d'anciens  médecins,  entre  autres,  par  Werlhoff 
(1/2  gros  A  1  gros)  contre  l'asthme,  les  hémorrholdes, 
la  colique,  la  cardialgie,  l'hydropisie  suite  de  scarla- 
tine, et  par  Hellin  (12  A  24  grains)  dans  les  maladies 
cutanées,  peuvent  toutes,  comme  elles  le  sont  au- 
jourd'hui en  thérapeutique  ,  être  réduites  au  aeui 
soufre  sublimé. 

Le  soufre,  modifié  de  toutes  les  manières,  associé 
A  divers  médicaments  simples  ou  composés ,  appro- 
priés au  but  thérapeutique  que  l'on  se  propose,  fait 
partie  d'une  mullitude  de  préporatioiis  officinales  ou 
magistrales  ,  sur  la  composition  exacte  desquelles 
nous  renvoyons  A  la  Pharmacopée  univereelle  de 
M.  Jourdan  ,  mair  que ,  sous  le  point  de  vue  de  leur 
emploi,  nous  distinguerons  en  interne»  et  en  externe». 
Aux  premières  se  rapportent  : 

\^  La  décoction  ou  Vinfueion,  regardée  comme 
vermifuge,  vantée  contre  la  goutte  par  Blumenbach, 
et  qui  est,  dit -on  ,  purgative  pour  les  chiens. 

2o  Les  poudre»^  simples  mélanges,  la  plupart,  de 
soufre  et  de  divers  corps  pulvérulents,  tels  que  la  ra- 
cine de  réglisse  et  le  camphre,  le  charbon  et  la  bri- 
que, le  sulfure  d'antimoine  et  la  magnésie,  le  nitre, 
la  crème  de  tartre,  etc.,  parmi  lesquels  on  peut  citer 
spécialement:  VÉihiop»  minéral;  la  poudre  diapho^ 
rétique  f  où  le  soufre  est  uni  au  10^  de  son  poids  de 
camphre ,  et  parfois  au  soufre  doré  d'antimoine  (par 
1/2  gros  ,  une  ou  plusieurs  fuis  le  jour)  ;  la  poudre 
anti-pleurétique  de  Mynaiçht;  diverses  poudre»  di- 
tes laratices  ,  formées  de  soufre  et  de  crème  de  tar- 
tre ;  purgatives  et  absorbantes  (sous-carbonate  de 
ohaux);  tnc«stre«(scille);  anti-dyssentériques  (vanille 
et  gomme  arabiq.);  anti-catarrhales,  pectormles,  etc. 
(une  foule  de  subtances  variées  :  Jourdan,  /.  e.)  etc. 

3»  Les  pastilles  et  tablettes  qui  contiennent  1/12  A 
1/6  de  leur  poids  de  soufre ,  associé  au  sucre  et  sou- 
vent A  divers  extraits  ,  A  des  huiles  essentielles ,  de 
l'acide  bcnxolque,  du  sulfure  d'antimoine,  etc.  (ibid,^ 
567). 

4o  Les  bols ,  pilules ,  opiats ,  électuaires ,  marme- 
lades, Vorpiétan  prœslantius  ,  etc. ,  dans  lesquels 
figurent  des  extraits ,  des  résines ,  des  sels  même  , 
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idcoriibrës  «Tec  le  toufire  au  moyen  da  miel  ^  de  di- 
vers sirops ,  etc. 

50  Enfin  les  bautHêê  de  soufre  {bafêamum  sulphu- 
riê) ,  simples  dissolutions  du  soufre  dans  diverses 
huiles  fixes  ou  volatiles,  opérées  à  Taide  de  la  chaleur. 
Ces  liquides  colorés,  fétides,  fort  en  vogue  aux  15»  et 
16«  siècles,  presque  abandonnés  de  nos  jours,  étaient 
distingués ,  suivant  la  nature  de  leur  excipient ,  en 
baumes  fixes  et  en  baume  volatils  ou  essentiels.  Le 
baume  de  soufre  simple  {Balsamum  sulphuris  amyg- 
dalatum)  formé  avec  l*huile  d^amandes  douces,  dans 
les  proportions  de  1  à  6,  et  le  baume  sulfureux  de  Rw 
tand,  trés-recoromandé  jadis,  à  la  dose  de  34  gouttes 
étendues  dans  une  potion  .  dans  le  traitement  des 
maladies  de  poitrine  et  des  affections  cutanées ,  et 
dont  rhuile  de  noix  est  Texcipient ,  appartenaient 
aux  premiers.  Les  seconds  {baumes  essentiels) ,  con- 
tenant i  peine  1/12  de  soufre,  et  dont  Tactivité  sem- 
ble devoir  être  attribuée  moins  à  ce  corps  qu^à  leur 
huile  volatile ,  étaient  les  plus  en  usage  ;  tel  est  le 
Balsamum  sulphuris  barbadense ,  fait  avec  Thuile 
de  pétrole,  tels  sont  surtout  les  baumes  de  sou fre  dit 
anisé  (prescrit  comme  oarminatif,  et  qui  entre,  mais 
i  petite  dose,  dans  les  tablettes  de  soufre  et  les  pilu- 
les de  Norton)  ;  térébenthine  (employé  dans  les  ma- 
ladies des  voies  urinaires,  et  qui ,  uni  à  parties  égales 
avec  Tétheret  1/6  d*huile  animale  de  Dippel,  forme 
le  baume  éthéré  vanté  par  Bucking ,  à  la  dose  de  1 0 
gouttes  contre  les  coliques  pituiteuses)  ;  junipériné 
(préconisé  contre  Tatonie  de  Pestoraac),  etc.  Quant 
au  baume  de  soufre  de  Homberg ,  administré  jadis 
dans  les  effections pulmonaires,  c^était,  dit-on,  une 
teinture  alcoolique  de  soufre  réduite  en  consistance 
de  sirop. 

Aux  préparations  externes  du  soufre  appartien- 
nent, outre  les  anciens  composés  connus  sous  les 
noms  à^onguent  de  soufre  ad  scabirk,  d'emplâtre 
diabotanum  (excellent  fondant),  d*empldtre  pour 
les  ganglions  f  de  cérat  de  soufre  de  Charas,  etc.  : 
lo  Le  cérat  soufré  contenant  d'1/8  à  1/4  de  son 
son  poids  de  soufre ,  est  employé  comme  topique  on 
en  frictions  i  la  dose  d*un ,  deux ,  quatre  gros  par 
jour; 

3«  La  pommade  soufrée ,  usitée  de  la  même  ma- 
nière ,  ordinairement  formée  dans  les  mêmes  pro- 
portions avec  Taxonge,  quelquefois  aussi  avec  la  pom- 
made de  concombre,  Ponguent  rosat,  diverses  huiles 
fixes,  et  dans  laquelle  on  ajoute  souvent  des  muriates 
d^ammoniaque  (Uuncxowsky ,  1783)  ou  de  soude,  du 
carbonate  de  potasse ,  divers  autres  sels,  de  Pacide 
•rsénieux  même  (Trecourt ,  1769),  etc.,  outre  les 
huiles  essentielles  destinées  seulement  è  en  déguiser 
ou  masquer  Todenr  (voy.  la  Pharm.  univ,  de  Jour- 
dan ,  1! ,  569  ;  et  le  Dict,  des  se.  méd,,  XVII ,  222 
et  suiv.).  Ainsi ,  sans  parler  de  Tœuf  de  Tabbé  Qui- 
ret ,  renouvelé  de  la  médecine  des  pauvres ,  et  sujet, 
en  1786  ,  de  tant  d'expériences  et  de  controverses , 
nous  rappellerons  que  la  pommade  de  Pringle  ren- 
ferme du  sel  ammoniac  et  de  Tellébore  ;  celle  de 
Chaussier,  employée  seulement  en  frictions  dans 
les  mains ,  de  racélato  de  plomb  et  du  sulfate  de 


sine;  la  pommade  de  Selle  offre  du  iavon  et  de  Tan- 
timoine  ;  celle  de  H.  Laubert,  de  Toxyde  de  plomb; 
la  pommade anti-sporique  de  Jasser, essentiellement 
formée  de  2  parties  de  soufre,  1  de  carbonate  de  po- 
tasse et  8  d'axonge ,  contient  en  outre ,  suivant  les 
formules  variées  des  diverses  pharmacopées,  du 
sulfate  de  tino,  de  la  céruse,  du  sel  marin  décrépité, 
du  nitru,  de  Pellébore,  de  Thuile  de  laurier,  etc. 
(Jourdan,  ibid.,  570);  celle  que  M.  Aiibert  emploie 
depuis  longtemps  à  l*hôpital  St-Louis,  présente 
deux  parties  de  soufre  lavé,  2  parties  de  sous-car- 
bonate de  potasse  et  4  d*axonge ,  mélange  déj  A  indi- 
qué par  Fox  en  1777,  et  par  plusieurs  autres;  celle 
d*Helmerich ,  dont  U.  Bardin  a  publié  la  recette ,  et 
qui,  d*après  les  expériences  de  ces  deux  médecins 
confirmées  par  celles  de  Percy  (Rapport,  etc.,  Paris, 
1815,  in-8) ,  paraît  être  i  la  fois  des  plus  économi- 
ques et  des  plus  efficaces,  n'en  diffère  pas  essentiel- 
lement et  se  confond  avec  celle  de  Jasser  ;  une  des 
plus  usitées  est  composée  de  2  onces  de  soufre ,  de 
3  gros  de  sel  ammoniac ,  de  4  onces  d*axonge  et  d*un 
scrupule  d'essence  de  citron;  une  autre,  employée 
dans  les  hôpitaux  militaires ,  contient  3  onces  de 
soufre ,  une  once  de  sel  marin  décrépité  et  8  on<  's 
d*axonge ,  etc.  ;  t^alentin  a  préconisé  unlinimct 
sulfureux  formé  de  parties  égales  de  soufre  gris  ou 
natif  et  de  chaux  vive,  avec  suffisante  quantité 
d'huile  d'olive  ou  d'amandes  douces,  etc. 

3°  Enfin  une  poudre  dentifrice ,  indiquée  dans  le 
Mémorial  pharmaceutique  de  M.  Pierquin  ,  et  les 
espèces  fumigatoiree  de  la  Pharmacopœa  extempo- 
ranœa  de  F.-L.  Augustin ,  mélange  informe  de 
soufre  et  d'une  foule  de  substances  résineuses  et 
aromatiques  ,  aujourd'hui  remplacé  par  de  plus  sûrs 
désinfectants,  et  qui  d'ailleurs ,  comme  la  plupart 
des  vapeurs  ou  fumigations  sulfureuses  ,  n'agissent 
jamais  comme  soufre,  mais  comme  acide  sulfu- 
reux'. 

II.  DosBs  ET  MODE  d'admiristeation.  Commo 
médicament  interne ,  le  soufre  peut  être  administré, 
soit  suspendu  dans  quelque  liquide,  le  lait  surtout, 
soit  incorporé  dans  du  miel ,  des  confitures ,  ou  sous 
les  différentes  formes  indiquées  plus  haut ,  depuis 
la  dose  de  quelques  grains  jusqu'à  celle  d'un  demi- 
gros  ou  un  gros  par  jour ,  qu'on  fractionne ,  comme 
nous  le  dirons  plus  loiu  (p.  452) ,  suivant  les  indi- 
cations. Desbois  de  Rochefort  voulai  t  qu'on  débutât 
par  2 grains,  et  qu'on  n'allât  par  au-delà  de  20. 
Plusieurs  auteurs  ,  attribuant  au  soufre  une  faculté 
échauffante,  irritante  même,  ont  recommandé  beau- 
coup de  circonspection  dans  son  emploi;  il  en  est 
même  qui  accusent  son  abus  de  produire  des  acci- 
dent, graves.  Ainsi  M.  Desgranges  {Ann.  de  méd» 
prat,  de  Montp.,  YI,  334;  voy.  aussi  Bibl,  méd.,  2LI, 
367)  rapporte  d'un  galeux  qui,  en  ayant  pris  jusqu'à 
5  gros  par  jour  dans  du  vin,  fut  atteint  d'une  inflam- 
mation d'entrailles,  de  diarrhée  sanguinolente, 
mêlée  de  soufre,  de  dysurie,  amaigrissement,  insom- 
nie ,  etc. ,  symptômes  toutefois  qui  cédèrent  ans 
moyens  appropriés.  Le  professeur  Olmsted  cite  aussi 
l'exemple  d'un  individu  qui  souffrait  des  douleurs 
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atrooM ,  était  réduit  i  u  ne  maigreur  squelettiqae , 
avait  les  membres  contournés  et  difformes,  pour 
avoir  pris ,  dit-il ,  trois  ans  auparavant ,  par  le  con- 
seil d*un  empirique ,  pour  se  délivrer  d*un  rhuma- 
tisme, 6  livres  de  soufre  en  peu  de  temps  (Bull,  dêê 
se.  méd,de  Fér.,yil,  159).  Enfin  on  assure  qu*il 
est  vénéneux  pour  les  chevaux,  A  la  dose  d*une  livre, 
et  détermine  Finflammation  du  canal  intestinal  et 
la  mort (/oMMi.  cfo  méd,  de  Leroux,  XXI,  70).  A 
Pextérieur  {céral .  pommadés ,  etc.) ,  les  doses  en 
peuvent  être  beaucoup  moins  ménogées  sans  incon- 
vénient, quoique  Tabsorption  s^en  opère  facilement  ; 
mais  il  est  rare  qu*on  remploie  en  nature  sur  de 
grandes  surfaces  (les  lotions  et  les  bains  hydro-sulfu- 
reux dont  nous  parlerons  plus  loin  étant  surtout 
usités  dans  ces  cas),  et  quelques  gros  suffisent 
communément. 

III.  Action  pbtsiolooiqub  bt  applications  TuéaA- 
«BQTiQUBS.  Employé  comme  désinfectant ,  comme 
prophylactique  dès  la  plus  liatTte  antiquité,  usité  dans 
les  sacrifices  expiatoires  des  anciens,  le  soufre  paraît 
avoir  été  introduit  dans  la  médecine  vétérinaire 
avant  de  figurer  dans  notre  Thérapeutique,  dont  11 
forme  un  des  plus  précieux  agents.  Homère  (  Odt/ê^ 
sée,  livre  22,  vers  481  )  parle  du  soufre  dont  Uê  vn^ 
peurs  salutaires  déiruiseni  le  germe  de  nos  maux  ; 
Uippocrate  le  donnait  associé  à  la  sandaraque  dans 
les  maladies  hystériques;  Diosooride  et  Pline  men. 
tiennent  son  emploi  extérieur  et  surtout  interne 
dans  les  maladies  de  poitrine;  Galien  envoyait  les 
phlhisiques  en  Sicile  respirer  Tair  sulfureux  des  vol- 
cans, etc.  De  tout  temps,  en  quelque  sorte,  le  soufre 
et  ses  divers  composés  (  sulfures,  hydro>sulfates,etc.) 
ont  été  préconisés  contre  les  maladies  de  la  peau,  la 
gale ,  surtout ,  les  affections  chroniques  des  pou- 
mons, etc.  Son  action  sudorifique ,  tonique ,  stimu- 
lante, fondante ,  désobstruante  (  Sœmmering  ) ,  ex- 
pectorante, laxative,  sa  propriété  d'agir  comme  dif- 
fusible  sur  les  systèmes  lymphatique  et  cutané , 
d*augmenter  les  excrétions  des  membranes  muqueu- 
ses, de  produire  Vespanstoi^du  sang  (Desbois  de 
Rochefort),  ont  été  reconnues  par  tous  les  observa- 
teurs. Quelques-uns  pensent (  M.  Pelletan)  qu*il n'a- 
gît sur  réconomio  qu*en  raison  d'une  petite  quan- 
tité d'acidfthydrosulfurique,  formé  par  sa  réaction 
sur  nos  humeurs  et  nos  organes;  nous  croirions  plu- 
tôt, au  contraire,  que  c'est  au  soufre  lui*mème  que 
Pacide  hydro-sulfurique  et  les  divers  composés  sul- 
fureux doivent  leur  action  médicinale.  Quant  aux 
propriétés  magnétiques  attribuées  au  soufVe  en  bâ- 
ton, appliqué  simultanément ,  par  fragments  longs 
d*an  pouce,  sur  Tépigastre,  aux  cuisses  et  aux  ais- 
selles, ou  aux  sachets  pleins  d'un  mélange  de  soufre 
pilé  et  de  limaille  de  fer  placés  sur  la  poitrine  (Des- 
bois de  Rochefurt);  et  quant  è  son  action  préserva- 
trice des  crampes  pour  les  individus  qui  en  mettent 
le  soir  dans  leur  lit  (  DicI,  des  se,  méd.f  art.  Soufre)^ 
à  la  vertu  anti-fébrile  qu'il  acquiert ,  suivant  Halle 
(s6icr.,Xl,286),  lorsqu^on  le  frotte  pour  l'électri- 
ser  et  qu^on  l'applique  ainsi  sur  Pépigastre  ;  a  l'u- 
sage qu*on  en  fait  è  Payta  (Pérou  ),  suivant  M.  Les- 


son,  pour  ramaiaer  la  sueur  des  Tébrioitanta,  dans  la 
vue  de  faciliter  leur  guérison  ;  A  l'action  fondante  re- 
connue par  R.  R.QBmpfius,cité  par  J.-F.  Gmelio(^p- 
par,  medic,^  I,  157  )  ;  aux  bAtons  de  soufre  appli- 
qués sur  Pabdomen  dans  le  oaa  d*obstruction,  ete., 
l'expérience  ne  paraît  pas  les  avoir  confirmés  ;  cet 
faits  d'ailleurs  sortent  trop  de  l'ordre  actuel  de  nos 
idées  en  thérapeutique  pour  avoir  dû  être  suffisam- 
ment examinés* 

Les  effets  immédiats  du  soufre  varient,  comme  Ta 
bien  établi  M.  Barbier  ,  suivant  que  l'action  de  oe 
corps  se  concentre  sur  les  voies  alimentaires,  ou  s*é- 
tend  A  tous  les  systèmes  organiques.  A  petite  dote 
(4  A  6  grains),  il  dissimule  les  fonctions digestives,  ou 
du  moins  n'en  trouble  pas  l'exercice  régulier.  A  la 
dose  de  18  grains  A  1  gros  et  plus  en  une  fois,  il  pro- 
voque, sans  colique,  des  évacuations  alvinea  ,  ordi- 
nairement très-fétides,  parfois  des  renvou  nidoreux; 
c'est  un  laxatif  fort  usité ,  chei  les  enfonts  surtout 
(  une  demi  cuillerée  A  café)  :  dans  ce  dernier  cas  il 
n'agit  que  localement  en  quelque  sorte  et  sur  les  pre- 
mières voies.  Donné  au  contraire  par  prises  de  10  A 
12  grains,  A  quelques  heures  d'intervalle,  il  est  ab- 
sorbé, passe  dans  les  secondes  voies  ;  agit  comme  sti- 
mulant diffusible  sur  toute  l'économie  ;  augmente  la 
chaleur  générale,  la  fréquence  du  pouls,  la  perspira- 
tiou  cutanée;  s'exhale  ensuite  dans  les  diverses  sur- 
faces muqueuses  dont  les  excrétions  acquièrent  sou- 
vent aussi  une  odeur  d'hydrogène  sulfuré ,  noircis- 
sent  les  objets  d*or  et  d'argent,  colorent  quelquefois 
en  jaune  le  linge  des  malades,  etc.  Si  on  en  prolonge 
l'usage,  qu'on  en  élève  trop  la  dose,  ou  que  le  sujet 
soit  fort  irritable,  il  se  peut,  comme  nous  l'avons 
dit  plus  haut,  qu'il  en  résulte  une  excitation  gêné* 
raie,  de  l'agitation  ,  de  l'insomnie ,  un  état  fébrile 
continu,  des  hémorrhagies,  etc.;  aussi,  dans  le  trai- 
tement des  maladies  cutanées,  est-on  parfois  obligé 
d'en  suspendre  l'administration,  pour  calmer  par  des 
bains  ,  des  adoucissants ,  cette  irritation  morbide. 
D'où  il  suit  qu'il  ne  convient  pas  aux  individus  irrita- 
bles, aux  pléthoriques,  aux  hémoptolques,  etc.,  con- 
tre-indications communes  A  la  plupart  des  sulfnreuM 
en  général.  Desbois  de  Rochefort  le  dit  nuisible  aux 
femmes  enceintes;  J.-F.  Groelin ,  dans  l'embarras 
gastrique,  etc. 

Les  affections  où  il  s'est  le  plus  concilié  les  suffra- 
ges des  observateurs,  sont  les  suivantes  : 

1 .  Maladies  cutanées.  Le  soufre ,  généralement 
contre-indiqué  dans  la  cure  des  éruptions  cutanées 
aiguéSy  a  étét  eutefois  récemment  signalé  par  Tour» 
tuai,  médecin  allemand,  comme  préservatif  de  la 
rougeole,  cet  exanthème,  durant  une  épidémie  qu'il 
observait,  ayant  épargné  les  enfants  guleux  soumis  A 
un  traitement  sulfureux  {Journ.  de  méd,  prai,  de 
Hufeland,  février  1823);  fait  également  vu,  dans 
l'été  de  1833,  A  l'Hôpital  des  Enfants  de  Paris  ,  non 
seulement  sur  les  galeux,  mais  sur  les  cholériques 
soumis  au  même  remède  {Revue  méd, ,  1833,  IV  , 
419;  voy.  aussi  ibid.,  18^28,  IV,  130).  Dans  les  ma- 
ladies cutanéee  chroniques,  le  soufre  est  regardé 
comme  un  puissant  agent  ;  c*est  particulièrement 
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Taoti-ptorique  par  excellence.  Les  ancieiM  praticiens 
diaaieot  qae,  loin  de  réperoater,  il  portait  à  la  peau 
et  pouvait  mèiae  remédier  aux  acoidentt  de  la  ré- 
perouasion  (  F.  HoffoMnn  ,  Juncker ,  Roaentteia  ) , 
mène  de  la  rougeole  et  dea  hémorrhofdet  (  Uesboia 
de  Rochefort);  toutefois,  ils  ne  manquaient  pat,  dans 
les  ^les  et  les  dartres  anciennes,  de  faire  précéder 
son  emploi  topique  de  Tusage  des  dépuratifs ,  des 
fendants  et  des  purgatifs  répétés.  Il  paratt  être  sans 
action  ,  si  ce  n'est  à  Tétat-de  vapeur ,  oà  il  est  peu 
employé,  sur  la  peau  intacte,  qui  Tabsorbe  toutefois, 
mais,  dénudée,  ilTirrite,  semMe  augmenter  momen- 
tanément les  accidents  locaux,  qui  se  modèrent  en- 
suite. Moins  efficace  contre  les  efoWras,  dont  pour- 
tant il  calme  souvent  les  démangeaisons,  que  contre 
la  têignê  et  surtout  Xtiçale,  il  a  été  employé  i  Tinté* 
rieur,  et  plus  encore  i  Textérieur ,  de  toutes  les  fa- 
çons possibles,  contre  ces  diverses  affections.  Le  plus 
communément  on  a  donné  intérieurement  en  sub- 
stance ,  et  on  l'emploie  en  frictions  sous  forme  de 
pommade.  Les  sulfures,  les  hydro-sulfates,  les  hypo- 
sulfites,  les  acides  sulfureux  ,  hydro««ulfuriqae  (et 
même  sulfurique) ,  dont  nous  parlerons  plus  loin  , 
B*ont  pas  paru  moins  efficaces,  et  doivent  évidem* 
ment  au  soufre  leur  principale  activité  dans  ces  cas. 
M.  Bracbet  dit  avoir  réussi  constamment,  quoique 
lentement  (3  4  4  semaines) ,  mais  avec  sécurité ,  et 
d'une  manière  aussi  simple  qu'économique,  à  guérir 
la  gale  en  faisant  répandre  tous  les  soirs,  dans  le  Ut 
des  malades,  un  gros  ou  deux  de  fleur  de  sonfVe  (7« 
gén.  de  méd,f  LXXVIL,315);  Chaussier  employait 
on  moyen  analogue  {ibid.,  3â5).  11  parait  d'ailleurs 
que  les  individus  exposés  habituellement  aux  émana- 
tions sulfureuses  sont  exempts  et  guérissent  même 
spontanément  de  la  gale  et  autres  affections  cutanées 
{Dict,  de»  90.  méd.,  XVU,  247);  et  c'est  sans  doute 
i  l'imitation  de  cette  voie  naturelle  de  guérison  que 
M.  BaUard  et  ■.  Richerand  ont  été  conduits  à  es- 
sayer contre  la  gale  les  bains  de  soufre  en  vapeur 
(qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  bains  de  gas 
acide  sulfureux  de  HBf .  Gales  et  d'Arcet,  dont  nous 
parlerons  plus  loin  an  sujet  de  cet  acide).  Enfin,  sui- 
vant Rosenstein ,  il  suffit  d'administrer  à  une  nour- 
ricet,  du  soufre,  pour  guérir  de  la  gale  l'enfant  qu'elle 
aUaite. 

2.  Maladie»  de poHHne.  Diosooride  (i.lV,a.7a), 
Pline ,  Cralien  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  parlent 
dn  sonflre  ou  de  ses  vapeurs,  contre  la  toug^  Va»lkme, 
Uphthi»ie.  De  nos  jours,  malgré  les  éloges  que  lut 
ont  prodigués,  jusqu'à  l'appeler  le  6a«fifa  de»  pou*' 
moMSyGrato  a  Rrafthein,  J.  Hennhis  ,  GardiltNscius, 
T.  Willis,  F.  Hoffmann,  V.  Wolttcr,  F.-J.-G.  Schro»- 
det>,  tous  cités  par  J.-F.  Gmelin  {Apparatu»  med, , 
1, 1^),  et,  plus  récemment,  Clapier  dans  Taneien 
Jûumùldemédeeine  (X?1II,  59),  J.-J.  Busch,  etc., 
il  n'iest  guère  employé  que  dans  les  affections  pure- 
ment ùalarrhùie»  f  avec  expectoration  muqueute 
abondante,  dont  il  facilite  en  effet  la  solution.  On  le 
prescrit  communément  dans  ce  cta  en  ti^lettes,  dont 
on  donne  1|2  gros  à  1  çros  1/2  par  jour,  rarement 
en  solution  dama  l'huile  {kmime  de  eouflre).  Il  était 


jadis  particulièrement  préconisé  dana  les  maladies  de 
poitriue  attribuées  i  une  suppression  de  transpira- 
tion ,  à  la  rétrocession  de  quelque  exanthème ,  aux 
glaires,  à  une  pituite  tenace,  etc.  On  trouve  dans 
quelque  pharmacopées  un  opiat^  dit  anti^phlkiei" 
qu»,  où  le  soufre  est  associé  au  blalac  de  baleine,  à  la 
conserve  de  roses,  etc.  ;  des  bol»  contre  V asthme,  ou 
figurent  avec  le  soufre ,  l'ache,  l'extrait  d'année  et 
la  gomme  ammoniaque  (Cadet  Gassicourt)  ;  une  mar» 
melade  pectorale  y  divers  loocks  etppertoran't»,  etc. 
(Jourdan,  Pkarm.  unie,.  II,  568). 

3.  RkumatUmCj  goutte,  etc.  Son  action  diophoré- 
tique  et  laxative  l'a  fait  recommander  dans  l'état 
chronique  de  ces  affections,  par 'Van  Swieten  et  sur- 
tout par  Barthet,  soit  à  petite  dose,  intérieurement, 
soit  à  l'extérieur  pour  résoudre  les  engorgements  in- 
dolents qui  en  sont  la  suite.  Déjà  Pline  on  avait  perlé, 
uni  à  la  térébenthine  contre  ces  maladies.  Cheyne  le 
regardait  (12  grains  pris  chaque  matin  dans  du  tait) 
comme  le  préservatif  de  la  goutte;  Biurikenbach  a 
donné  la  recette  d'une  infusion  aqueuse  de  soufre  , 
dont  l'efficacité  contre  la  goutte  lui  avait  été  indiquée 
par  un  Anglais;  HtBnch,  Quarin ,  etc.,  l'adminis- 
traient, soit  mêlé  à  quelques  sels,  soit  uni  au  rob 
de  sureau  ,  au  gayac ,  4  l'antimoine ,  dans  le  cas 
de  rhumatismes  provenant  de  transpirations  suppri- 
mées, etc. 

4.  Affection»  divertee»  Le  soufre,  préconisé  par 
Sœmmering  dans  les  maladie»  d»  »if»tème  lymphati- 
que en  général,  a  été  souvent  employé,  en  qualité 
d'adjuvant  du  moins,  contre  les  tcropAN/as,  soit  è  l'in- 
térieur comme  laxatif,  soit  extérieurement  comme 
résolutif.  Nons  le  trouvons  aussi  indiqué  par  quel- 
ques auteurs  contre  les  hémorrhoîdee  même  doulou- 
reuses, soit  sous  forme  d'onguent  (von  Bayerlond  et 
Werlhoff  cités  par  J.-F.  Gmelin,  Appar,  medic,  I, 
158  et  162) ,  soit  oomme  laxatif,  uni  quelquefois  au 
catholicon  double  ou  à  l'électoaire  laxatif  (Jourdan, 
hccit,,  II,  567),  emploi  qui,  suivant  Gmelin,  exige 
de  la  circonspection  ;  contre  les  ffera,  à  dose  purga- 
tive (J.-F.  Gmelin,  loc.  cil,,  I,  160)  ;  pour  combat- 
tre le  diabète»  (F.-L.  Augustin,  Pharmacopée);  la 
ealitation  merourielle  où  Hecker,  cité  par  J.-F. 
Gmelin  (foc.  et/.,  1, 163),  l'unissait  avec  le  camphre 
et  la  limaille  de  fer,  et  dans  laquelle  CuHerier  dit  l'a- 
voir trouvé  innocent,  mais  peu  efficace  ;  certains  cas 
de  fièvre»  intermittente»  par  suppression  do  transpi- 
ration (Grainger,  Hi»i.  febr,  anomalœ  batnvœ ,  Al- 
tenb.,  1770,  iutS);  certaines  cy»tite»,  compliquées, 
il  estvraifde  maladie  cutanée  (Brera);  la  dyasenterie 
dont  le  docteur  Schmi^an  (BibL  germ.,  I,  93)  le  re- 
garde comme  le  meilleur  remède,  après  qu'on  a  fait 
vomir  an  moyen  de  ripécaeuanha ,  et  en  y  joignant 
l'usagedes  lavements  mucilagineux  (1/3  once  de  fleur 
de  soufre  et  de  semences  de  fenouil,  avec  une  once 
de  sucre,  et  autant  de  gomme,  par  cuillerées  k  café , 
de  3  en  3  heures)  ;  enfin  dans  le  choléra  épidémique 
et  la  pe»te  même  ,  où  du  reste  c'est  moins  le  soufre 
que  l'acide  sulfureux  (distinction  souvent  négligée) , 
dont  l'efficacité  préservatrice  a  été  invoquée  (voyea 
plus  bas  Acide  êulfmremc). 
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Uotwr  (1.).  De  tulfknn  traelatta  MMftfeo^ltnricM.  Bâlk  . 
1620,  in -4.—  Vater  (C).  Esavttn  fuipkmiê  vitrioli  anodjfni.  Vit* 
tMnberg.  1683,  iD-4.—  Grau  (E.-S).  Fhrê»  $vlpkurU  $iinplicêê 
»upfrvncait9i{Mi9e.  acad.  mat,  cvr.Dcc.  II,  A.  10. 1091,  p.lOS).— 
Welsch  (C.-L.).  Di$i,dê$ulpkur*  ritriolianodyno.  Leipiick,  1703, 
in-4.  —  Farttenau  (J.'G.).  l>i$$.  et  tuXphurt  et  et  mtfdieamfmtiê 
•ii/;>AMr«A.  Rinleln,  1745,  iii-4.  —  DeUurdiDg  (G.-C).  Di9t.d9 
mlpkurt  «f  pr(ratantiêêim0  hMatdioo.  lle«p.  S.-P.  HhicVs.  Bot- 
toch.  1740,  in-4.—  Buchhols  (6.-H.S.).  Trattatut é» Êvtpkwrê  mi- 
nêraii.  leoa,  176i»  tD*4.Vogel  (R.-A.).  Dubia  «vnCra  moeivum  /<- 
nim»ntorum  sulpkmrêomm  mtum  in  êtahit,  OcrltiafiM,  1786,  in^ 
—  Reing.  D0  tmlphuri»  crudi  mu  intêmo,  Lipia.  1768.  —  BIsner 
(r...F.).  DU»,  dUquiritiontm  0skiUnt  :  num  »ulpkitr  intfrmimd- 
hibitmm  jur»  dt  m0dioam0ntum  Aa&«ffllur.  KcFnigtberg,  1774,  in*4. 
'^WaMerberg  (J.-A.  de).  Traita  médico-chiiniqor  sur  le  «oarro  (ea 
aI)ein.}.iVieDDe,  1788,  ii)»S  (toj.  l'aDcieii  Journal dtméd.^  LXXXI, 
323) —  Otivaref  (Don  JoteO.  D»  la  natmraUtta  dtlatufrtt^  titiot 
d*  Etpagna,  dond»  M  oria  $u  titcion  y  pfparadt  medieimalêê 
(Mém.  acmd.  d»  ta  R.  êociêdad  dt  Snilta,  IV,  292).  —  HooUerae . 
Quelque*  mots  aar  le  aoofire  (T^iae).  Hontp.,  an  XI,  t.  V.—  WaU 
lace  (W.).  Ob0.  on  «n^pAMWMM/nm^aliena...  im  rkmmatiêm^êta, 
Boblin,  1820,  in- 8,  etc.  —  Gollbert  <A-M.D.).  Du  «oofra  et  do 
•ea  Mages  dan»  l*art  d«  guérir  (Thèse).  ParU.  1831,  in.4.  —  Vojex 
en  outre  les  obtervationa  de  J.  hAHMoni  {Ephtm.  acad.  «ut.  onr., 
cent.  5  el  6,  p.  62  :  baumt  dt  êoufrt  oontre  les  douleur»  ht^morrhoT- 
dalea)  ;  du  rarme  (^Mi»0.  aoad.  nat,  eur„  Dec.  U  A.  8.1689,  p.502: 
baum»  de  »ohfr9  utile  dans  nn  t^s  d^nlc^re  do  poumon)  ;  de  J  'P. 
Albrechl  {Tbid.  Dec.  III.  A.  9 et  10  ;  1701  k  1705,  p.  10  :  baumt  d» 
tot*fr»  tMbêntkiné,  mortel  i  nn  hjdropiqoe)  ;  de  J.  Weismann 
{Ephtm.  acad.  nat.  o»r.  cent.  3  et4«  p.  166  :  &eMrrt  «fe «OM^re  nni^ 
aible  dana  une  espace  de  gale),  etc. 

IV.  Acides  a  basr  dksoufrb.  Ils  toot  au  nombre  de 
cinq,  savoir  :  I»  acide  hypo^gulfureux,  qui  n'existe 
qu'à  Tétat  de  combinaison  (voyez  plus  loin  hypo-êui- 
fiieê)\  2o  Vacide  hypfhtulfunque,  découvert  par  Wel- 
ter  et  Gay-Lussac,  mais  sans  usa^e,  aussi  bien  que 
ses  seb  {kypih-êuifaies)  ;  3»  Vacide  sulfureux ,  et  4p 
Vacidê  aulfurigue  d*un  asset  fréquent  emploi  en 
médecine,  ainsi  que  leurs  seU  (sulfites  et  sulfates)  ; 
5»  enfin  Tooide  kydro'êulfurique,  que  nous  plaçons 
le  dernier,  son  histoire ,  ses  propriétés  et  celle  des 
sels  qu'il  forme  (  hydro-eulfates)  le  rattachant  plus 
immcdiatament  aux  sulfures. 

ÂciDB  sDLFOftBOx ,  Ga%  acide  sulfureux.  Ce  gai 
incolore,  produit  de  la  combustion  du  soufre  à  l*air 
libre,  offre  Todeur  piquante,  suffocante  ,  qui  la  ca* 
ractérise  et  que  tout  le  monde  connaît.  Il  ne  peut 
être  respiré  sans  danger,  éteint  les  corps  en  combus- 
tion, est  inaltérable  au  feu ,  à  Pair  ,  i  la  lumière,  et 
détruit  presque  toutes  les  couleurs  végétales  et  ani- 
males. Susceptible  de  se  liquéfier  i  une  haute  pres- 
sion et  à  une  basse  ten^ïérature,  il  peut  alors  en  se 
vaporisant,  produire  un  froid  capable  de  congeler  en 
un  instant  le  mercure  (Bussy).  Il  existe  en  petite 
quantité  dans  la  nature,  soit  répandu  dans  Tair,  soit 
dissous  dans  Teau,  au  voisinage  des  volcans.  On  le 
formait  jadis  directement,  mais  aujourd'hui  on  le 
prépare  en  décomposant  Tacide  sulfurique  par  le 
mercure,  si  on  le  veut  pur,  ou  par  de  la  sciure  de  bois, 
dans  le  cas  contraire,  et  surtout  en  grand.  L'eau 
à  SQo  en  dissout  37  fois  son  volume,  ou  environ  le 
dixième  de  son  poids.  Cette  solution  incolore  est  l'a- 
cide  sulfureux  liquide j  nommé  jadis  esprit  sulfureux 
de  Stahl,  esprit  de  soufre  par  la  cloche  (distinct  de 


Vesprit  de  soufra  ou  acide  sulfurique  fiible) ,  eto.  ; 
la  saveur  en  est  forte  et  déMgréable  ;  il  jouit  de  U 
plupart  des  propriétés  du  gai,  se  change  au  contact 
du  chlore  en  acides  sulfurique  et  hydro-chlorique,  et 
forme  aven  les  bases  des  sels  nommés  sulfites  (voyes 
ce  mot). 

L'acide  sulfureux  est  appliqué  dans  les  arts  au 
blanchiment  des  substances  organiques,  notamment 
de  la  soie  et  des  chapeaux  de  paille  ;  il  sert  à  enlever 
les  taches  de  fruits  sur  les  tissus,  à  «i4/er  les  sucs 
végétaux ,  les  sirops,  c'est-i'dire,  A  en  prévenir  ou 
arrêter  la  fermentation,  etc*  En  médecine,  il  a  de 
tous  temps  été  employé,  surtout  è  l'état  de  gaz  ou  de 
vapeur,  comme  nous  l'avoua  dit  du  soufre  même  pour 
chasser  le  mautfais  air^  et,  en  qualité  de  préserva- 
tif, dans  les  cas  de  maladies  contagieuses,  la  pesta 
même,  où  il  semble  avoir  été  utile  (Diemerbroeck  et 
autres,  cités  dans  V  Apparat  us  midic.  de  J.-F.  Gme- 
lin,  1,161),  et  dans  de  simples  épidémies  (J.*C.  Hil- 
debrand.  Nova  acta  acad.  nat,  cur,f  II,  387) ,  où 
il  est  moins  bien  indiqué.  Tout  récemment  encore 
nous  l'avons  vu  recommander  oontre  le  choléra  épi» 
démique  {  Rurs  et  Manuel  :  voy.  sulfite  de  soude) , 
maladie  où ,  sous  forme  de  bains ,  il  n'a  pas  mieux 
réussi,  A  l'hôpital  Saint- Louis,  que  les  vapeurs  sèches, 
et  qui  d'ailleurs  n*a  point  épargné  les  goleux  soumis 
aux  traitements  sulfureux  (Trolliet,  Polinière  et 
Bottex,  toc,  cit.).  Son  emploi,  souvent  remplacé  au- 
jourd'hui par  celui  du  chiure,  est  journalier,  comme 
désinfectant,  dansles  lazarets,  les  vaisseaux,  les  salles 
d'hôpitaux,  les  chambres  inhabitée  qu'il  s'agit  de 
purifier,  et  plus  encore  pour  les  bardes,  couvertures, 
matelas,  etc..,  provenant  de  malades  infectés,  de  ga- 
leux, etc.  Dans  ces  cas,  on  se  contente  ordinairement 
de  projeter  du  soufre  en  poudre ,  quelquefois  mêlé 
d'un  peu  de  nitre,  sur  des  charbons  ardents,  on  de 
le  faire  brûler  au  moyen  d'une  mèche  enflammée 
placé  au  centre  du  vase  qui  le  contient,  en  évitant 
ses  vapeurs,  et  quittant  aussitôt  la  chambre,  qu'on 
a  soin  de  fermer.  Guyton  de  Horveau,  qui  approuve 
ces  fumigations  gazeuses,  4ibserve  que  l'acide  sulfu- 
reux évaporé  n'a  qu'une  action  lente  et  peu  efficace* 

Respiré,  même  en  petite  quantité,  oe  gaz  irrite  les 
poumons ,  produit  la  toux,  la  suffocation,  une  vive 
constriction  de  la  poitrine,  et  peut  déterminer  l'ai« 
phyxie  et  la  mort.  Halle  a  vu  des  calûais  qu'on  y  avait 
plongés,  périr  en  moins  d'une  minute  et  un  quart 
(Orfila,  Toxic.  gén,,  1, 160).  L'exposition  au  grand 
air,  l'inspiration  ménagée  de  l'ammoniaque  et  l'ad- 
minifitration  de  cet  alcali  à  l'intérieur,  sont  les  meil- 
leurs moyens  de  combattre  les  premiers  accidf^g^  : 
l'usage  des  adoncissani^  est  ensuite  indiqué.  Desbois 
de  Rochefort  rapporte  que  les  ouvriers  habituell^^ 
meut  exposés  par  état  aux  vapeurs  sulfureuses  spnt 
sujets  aux  maux  de  tête,  è  l'opbthalmie,  au  trem*- 
blement,  i  des  mouvements  spasmodiques  du  larynx 
et  de  la  trachée»  A  une  sorte  d'asthme  sec  et  oonvul<v 
sif,  etc. 

L'acide  sulfureux  a  été  employé  en  médecine,  à 
l'état  liquide,  quçique  indiqué  par  plusieurs  auteurs 
comme  rafraîchissant,  tonique,  astringent,  utile  con- 
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trelet  fièvret  tierces  (1>.  Crueger,  Miêo,  acad,  naU 
cur,  Dec.  II.  A.  4,  1685,  p.  140),  etc.,  pir  confation 
probablement  aTeeraoideenlfuriqae,  qui  lemble  d'a- 
bord D*aToir  été  oonsidéré  que  comme  un  acide  ml- 
fnrein  plot  concentré.  Il  n'en  ef  t  pat  de  même  du 
^s  acide  gutfureux  ;  indépendamment  de  ce  que 
noua  'diabnt  i  l'instant  de  son  emploi  prophylacti- 
que, il  a  été  préeoniaé  depuis  long  temps,  sous  forme 
de  bains  générani  on  partiels  (Glauber,  1659  ;  La- 
kmette,  1776;  J.-P.  frank,  etc., cité  dans  un  JUap» 
port  de  MM.  Momrgueê  et  de  Larockefûuemuld  sur 
leê  opptOFMth  de  M,  GaUeet  de  M*  d'Jreet)^  eon* 
tre  les  maladies  de  la  peau,  bains  qui,  préconisés  de 
nouTcau  en  1813  par  M.  Gales  et  bientôt  par  beau- 
eoup  d'autres ,  avaient  acquis  alors  une  sorte  de 
Togne  déjà  presque  passée.  Ces  bains  de  gai  acide 
sulfureux,  improprement  dits  haine  eulfureus  ou 
bminê  de  vapeur  eulfwreuee  (nom  qu'il  faudrait  ré- 
serrer  pour  oeus  de  soufre  en  Tapeur,  et  pour  les- 
quels H.  d'Ârcet  a  imaginé  un  ingénieux  appareil 
qui  met  à  Tabri  des  aooidents  de  suffocation  obser- 
vés dans  les  premiers  temps  de  lear  emploi  (où  au 
moyen  de  bassinoires ,  on  brûlait  le  soufre  dans  le 
lit  même  des  malades  simplement  abrités  par  des 
couvertures),  produisent  sur  la  peau,  et  même  sur 
toute  l'économie,  une  excitation  asseï  vire,  marq«ée 
par  des  picotements ,  de  la  chaleur,  de  la  rongeur, 
et  suivie  d'une  sueur  considérable,  favorisée  par  la 
chaleur  de  30  é  40  degrés ,  qu'on  a  soin  d'entretenir 
dans  l'air  de  la  bofte  fumigatoire.  Lear  emploi  exige 
quelques  précautions,  vu  la  nature snffo4»Bte  du  gai, 
toujours  mêlé  oependant  de  beaucoup  d^r,  et  dont 
souvent  on  modère  encore  l'activité,  4n  introduisant 
dans  l'appareil  de  l'eau  en  vapeurs.;  comme  jamais  la 
tête  n'y  peut  être  plongée.  Us  sont  d'aiileufs  cofttr'tn- 
diqués  en  général  tous  les  bains  de  vapeurs,  dans  les 
cas  de  pléthore  sanguine ,  de  turgescence  cérébrale , 
d'hémoptysie ,  etc.  Il  reste ,  après  leur  usage ,  de  la 
rougeur,  de  la  sécheresse  A  la  peau,  unesorte  de  rigi- 
dité dans  les  muscfei ,  qui ,  au  surplus ,  se  dissipe  en 
quelques  jours.  On  les  administre  spécialement  dans 
le  traitement  de  la  90/0,  des  dartrei,  des  rhumaliemee 
ckrontqvee^  de  certaines  paralpetee,  des  engor§e» 
mente  abdom^mawt,  de  la  leucophlegmaeie,  de  l'at- 
eOe  conséeutive  aux  fièvres  intermittentes  ^V.  iVoMV. 
BM.  méd.,  1829,  I,  193,  quatre  observ.  de  M.  P. 
Ganssaùd ,  recueillies  à  l'hôpital  de  Cal  vi),  des  tumeure 
indoientes^dee  ecrephulee^  dans  certains  eas  d'amé^ 
morrkée^  etc.  Leur  durée  ordinaive  est  d'une  demi- 
heure. 

Nysten  {Diet.  des  se,  méd.,  XTU^  524)  dit  que  le 
gm  acide  sulfureux  qui  irrite  la  ce^ianotiv&,  peut 
ê^  dirigé  sur  cette  membrane  pour  remédier  è  l'a- 
maHraee  commençante;  qu'on  peut  s'en  servir  pour 
ranimer  l'action  du  cœur  et  des  poumons  dans  les 
défaiUameeSf  la  etneope  et  Voephyxie,  et  qu'une  al- 
lomette  bien  soufrée  suffit  pour  cela.  Ici  aemhie  se 
ropporter  l'observation  de  U.  Staogel  (Alieo,  acad, 
tsat,  ctsr,  Dec.  111.  A.  5  et  6, 1697  et  1698,  p.  650) 
d'un  Aoçttsl  apaisé  par  la  vapsifr  du  soufres  celle 
de  3.  Bruinei|ian(^erAajid0/  ean  ket  Genootsk  te 


m 

Rotterdam,  Beel.  I,  bl.  582),  etc.,  et  ce  qu'on  a  dit 
de  certaines  eojMurs  sui/kreuses  dans  le  traitement 
des  affections  de  poitrine  (Galien  entre  autres,  qui , 
comme  on  l'a  vu  plus  haut,  envoyait  les  phthisiques 
en  Sicile  respirer  l'air  sulfureux  des  Tolcans),  quoi- 
que ce  gas,  sans  doute,  leur  soit  toujours  plus  con- 
traire que  favorable. 

G«l^.  Mém,  et  rapp.  aor  le*  favigiliom  saUbrensM  ai^Iiqn^ 
•a  inkemeal  de*  aflccUoac  etiUii^.  Par»,  lill6,  in.S.-—  Bcrthol- 
Ici  (C.-L.).B&a.tarlM  ftiniigatioiis  folforetuca.  Paria,  1817,  in-g. 
— Voyei  aoaai  dans  le  DicU  tUsM,  méd,^  à  Partiele  G«f«  (XVII , 
^9  «t  *oiT.)i  lea  rcnarquea  de  Fonrnter  anr  cea  fnmi^lioiia,  «t  <B> 
%inén\  aor  lea  remèdea  aolfaren  dena  le  traitement  de  celte  ma- 
ladie. 

AciBB  soLFuaiQCB.  Découvert  dans  le  rooyen-êge, 
et  mentionné  par  B.  Yalentio,  cet  acide,  nommé  ja- 
dis esprit  ^e  soufre  ou  de  vitriol ,  mais  étendu  de 
beaucoup  d'dau,  kuiU  de  soufre  (Oleum  sulphuris) 
dans  un  plus  grand  degré  de  concentration,  et,  oom- 
muttément,  huile  de  vitriol  ou  acide  vitrioliquef  à 
l'état  impur  où  nous  l'offre  le  commerce,  a  souvent 
été  confondu  en  médecine  avec  Vacide  sulfureme^ 
qui,  alors,  portait  le  nom  d'esprit  de  soufre  par  la 
cloche  (J.-F.  Gmelin ,  Appar,  ntsd.  ,1,  52).  Il  se 
trouve  quelquefois  à  l'état  libre  dans  la  nature,  comme 
l'a  reconnu  le  premier  Baidassari,  en  1776,  dans  des 
grottes  d'une  montagne  volcanique  des  environs  de 
Sienne,  nommée  Zoccolino  ;  et  comme  l'on  vu  de- 
puis, Pictet,  près  d'Aix  en  Savoie;  M.deHumboldt, 
dans  les  eaux  du  Rio^f^inagro^  rivière  de  la  nouvelle 
Grenade,  qui  tire  son  nom  de  l'acidité  que  lui  don- 
nent c«t  acide  et  l'acide  hydro-chlorique;  H.  Lesche- 
nauU^au  foud  d'un  volcan  du  mont  Idienne,  à  Java, 
où  il  est  asset  conceutré  et  asset  abondant  pour  ren- 
dre mortelles  les  eaux  d'une  rivière  dans  laquelle  il  se 
décharge  quelqtiefois  (Anu,  du  Muséum,  XVUyi, 
425).  Des  sources  abondante  de  cet  acide,  à  des  de- 
grés divers  de  concentration,  provenant,  è  ce  qu'il 
parait,  4e  la  décomposition  des  pyrites,  et  nommée» 
dans  le  pays  source  aigre  (sour  springs),  ont  enfin 
été  signalées  plus  récemment  encore  dans  la  petite 
ville  de  Byron,  à  dix  milles  au  Sud  du  Canal  Brié, 
par  le  docteur  Eaton  {V Universel,  25  et  26  mai 
1829,  p.  449). 

Hais  c'est  surtout  en  état  de  combinaison  avec  la 
chaux,  la  baryte,  l'alumine,  le  fer»  que  l'acide  sulfi^ 
rique  abonde  dans  la  nature»  Autrefois,  on  le  retirait 
par  distillation  de  plusieurs  de  oes  sul&tes ,  celni  de 
fer  surtout,  nommé  alors  vitriol  vert  .(d'où,  joint  i 
son  aspect  huileux,  il  avait  pris  le  nom  d'huile  do 
vitriol).  Aujourd'hui  on  le  compose  de  toutes  pièces, 
en  brûlant  dans  de  vastes  chambres  en  plomb,  dans 
lesquelles  afflue  un  double  courant  d'air  et  de  vapeur 
d'eau,  un  mélange  de  dix  parties  de  soufre  et  d'une 
de  nitrate  de  potasse.  Le  deutoxyde  d'asote  qui  se 
Iseme,  passe  au  contact  de  l'air  è  l'état  d'acide  ni-» 
trenx^  lequel,  cédant  au  gaz  acide  sulAireux,  produit 
en  même  temps  de  l'oxygène,  qu'il  reprend  aussitôt 
dans  l'air  pour  le  céder  encore,  etc.,  convertit  cet 
adde  en  acide aulfuriqne,  que  l'eau  en  vapeur  liqué- 
fie. 
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L*aoide,  «inci  obleno,  Mt  Jaitnitr»,  tontieot  un 
peu  d*addeiiitriqoe,  d*acide  roariatiqtt»e%de  sulfate 
de  plomb,  quelqaefou  des  snlliites  de  ohstix,  d'alu- 
mine ou  de  sonde  ;  employés  pour  le  sophistiquer  : 
de  là  Terreur  de  Cadet  de  Gassicourt,  qui  avait  pris 
{Ann.  de  chimie,  XXXY,  200)  pour  de  Tacide  oxali- 
que un  dépôt  formé  dans  un  mélange  d*aGtde  sulfu* 
rique  et  d'alcool  que  Yogel  a  reconnu  être  du  sulfate 
de  chaux  {ibid.,  LXXXVI,  219)  ;  et  de  plus  enfin  de 
l*Mitt  en  excès  :  aussi  ne  marqoe-t-il  que  00»  à  Paréo» 
mètre.  On  le  concentre  jusqu'à  66o  pour  les  besoins 
du  commerce.  Pour  ceux  de  la  chimie  et  de  la  méde- 
cine, on  le  purifie  en  le  distillant  lentement  dans  une 
cornue  de  verre,  opération  qui  demande  des  précau- 
tions particulières.  Ce  liquide  est  alors  incolore,  in- 
odore, oléagineux,  très-pesant,  peu  volatil,  ce  qui  en 
rend  la  rectification  ou  concentration  facile.  Dans 
cet  état,  c*est  un  hydrate  contenant  20  o/o  d*eau. 

On  l'obtient  plus  concentré,  ne  contenant  que 
10  ^lo  d'eau,  par  la  distillation  i  feu  nu  du  sulfate  de 
fer  desséché;  il  offre  alors  encore  plus  de  densité,  est 
brun  et  fumant.  On  le  connaît  sous  les  noms  diacide 
êulfurt'qtiê  de  Sasre  ou  de  Nordhaueen  et  de  vitHoi 
fumant.  Considéré  par  Vogel  comme  un  acide  par- 
ticulier, par  Dulong  comme  de  l'acide  sulfurique 
anhydre,  ce  liquide  n'est,  d'après  les  dernières 
expériences  de  M.  de  Bussy  et  de  M.  Ure,  qu'un 
mélange  d'acide  sulfurique  ordinaire  et  d'acide  sul- 
furique anhydre,  l'acide  sulfhreux  qu'il  contient 
quelqnefois  accidentellement  n'en  changeant  pas  les 
propriétés.  Lorsqu'on  le  distille ,  il  s'en  dégage  de 
Tacide  vraiment  anhydre  qn'on  recueille  sou«  la 
fbrme  de  cristaux  blancs ,  opaques ,  semblables  à 
l'amiante  {acide  sulfurique  glacial),  il  se  décolore 
et  passe  à  l'état  d'acide  sulfurique  ordinaire.  L'acide 
anhydre  et  l'acide  de  Nerdhausen  ,  plus  canstiques 
encore  et  plus  avides  d'eau  (qu'ils  absorbent  avec  rio- 
]enee)quel'ac{desulfurique,sont  jusqu'ici  sans  usage. 

L'acide  sulfurique  ordinaire,  d'une  extrême  caus- 
ticité ,  source  fVéquente  d'accidents  graves ,  est 
susceptible  de  tripler  de  volume  à  l'air  dont  il  absorbe 
peu  i  peu  l'humidité ,  et  dont,  par  conséquent,  il 
faut  le  préserver  ,  de  se  congeler  i  12*  au  dessus  de 
zéro  ;  de  se  décomposer  par  une  chaleur  forte  et 
brusque  ;  de  se  colorer  en  jaune ,  en  bran  ,  en  noir 
même  au  contact  des  moindres  parcelles  organiques 
qall  attaqne ,  noircit  et  détruit  subitement;  d'être 
au  contraire  décomposé  A  chaud  par  les  roajtières 
végétales  et  animales ,  et  por  la  plupart  des  corps 
combustibles  simples ,  qui  en  dégagent  ém  l'aoide 
sulfureux.  Combiné  avec  les  oxydes  et  les  alcalii 
végétaux,  qu'il  enlève  à  la  plupart  des  autres  acides, 
il  constitue  des  sels  particuliers  (voyes  Sulfatée),  Il 
s'unit  à  l'acide  borique,  dissout  l'acide  sulfureux, 
qui  lui  donne  l'aspect  de  l'acide  de  Nordhausen ,  se 
mêle  é  l'eau  en  toutes  proportions ,  en  produisant 
beaaeoup  de  chaleur  (4  d'acide  et  une  d'eau,  élèvent 
le  thermomètre  i  X  lOftt»  ;  4  d'acide  et  une  de  fbce 
ne  relèvent  qu'à  X  60  ;  une  d'acide  et  de  glace  l'a» 
bnistent  è  —  20),  se  mêle  aussi  i  l'alcool,  sur  lequel 
•1  réagit  è  la  longue  ,  etc.  Sa  présence  ,  partout  où  21 


se  trouve,  libr»  oo combiné,  est  fiMsilement  déoelée 
par  les  sels  barytiques  solubles. 

Dans  les  arts ,  les  usages  de  l'acide  sulfurique  aottt 
fort  multipliés  (décomposition  des  sels  dont  on  veut 
isoler  l'acide,  blanchiment,  tannage,  épuration  dee 
huiles  ,  dissolution  de  l'indigo  destiné  i  la  teinture, 
etc.).  En  chimie ,  où  il  forme  un  des  réactifs  les  phie 
puissants  et  les  plus  indispensables;  on  s'en  sert  pour 
opérer  dans  le  vide  l'évaporation ,  la  concentratioa 
de  certains  liquides.  Parfois  les  sophisticateurs  l'in* 
troduisent ,  non  sans  inconvénient ,  dans  le  vinaigra 
pour  en  augmenter  l'acidité ,  le  substituent  an  sno 
de  citron  dans  la  limonade  ,  etc. 

En  pharmacie  ,  il  est  employé  è  la  préparation  de 
racM{s«if//Mre«setdes  euifitee,  ainsi  que  de  certaine 
êufatee;  i  celle  de  Vétkereulfurique,  dont  nous  avons 
traité  ailleurs;  à  celle  des  éUmire  acide»,  et  de  divers 
autres  médicaments  officinaux  soit  internée  [eirope , 
eelutoiree ,  gargariemee ,  miMture»,  potiùne,  lues-» 
meni»,  etc.,  dits  acides,  rafiralcfaissants,  astringents, 
détersifs,  etc.,  voy.  la  Pkarm*  unie,  de  ■.  Jourdan, 
I,  48);  soit  estemee  {pommadée  on  enguente,  noa 
lavés  on  laiféo ,  o'est4<»dira  privés  on  non  ,  par  des 
lotions  tièdes ,  de  l'excès  d'acide  qu'ils  œntienneat 
naturellement). 

Le  savais  acide  d'Achard,  formé  avec  rfauUe  d'o* 
lives  (/ovm,  de  phpe.,  décembre  1780 ,  janvier  et 
février  1781),  ainsi  que  divers  autres  mélanges  ,  trèa- 
variés  ,  d'acide  sulfurique  et  de  corps  gras  ,  appar- 
tiennent à  cette  dernière  catégorie.  Le  premier,  déjà 
recommandé  comme  un  excellent  fondant  par  B. 
Macqaer  {Mém.  de  ta  eoe,  roif.  de  méd,,  1776)  ,et 
par  Comett  (mI.,  1779)  qui  le  regardait  comme  pré- 
férable aux  sels  lixiviels  dans  les  cas  où  ceux-ci  con- 
viennent, tels  que  la  néphrite,  les  calculs ,  le  squirrhe 
des  mamellca  (4  i  10  grains  2  fois  par  jour) ,  a  sur- 
tout été  expérimenté  par  Carminati ,  qui  le  donnait 
dans  les  oas  de  fièvres  intermittentes  rebelles ,  d'ob* 
struelion  des  viscères ,  d'bydropisie ,  d'ictère,  de  ca- 
chexie ,  de  suppression  du  flux  menstruel  (20  è  30 
grains  en  pilules, et  le  double  en  solution  dans  l'eaa) 
lorsque  d'ailteurs  la  fibre  lui  paraissait  n'être  pas 
trop  irritable  et  les  forces  de  l'estomac  suffisantes  , 
et  qui  de  plus  l'employait  à  l'extérieur  contre  cer- 
taines tumeurs  des  pieds.  B.  Merckius  a  toutefois 
constaté  queœaavon  ne  dissout  ni  la  croûte  phlô^ 
gieiique  du  sang ,  ni  le  sérum  coagulé  des  hydropi- 
ques ,  ni  les  calculs  uriuaires  ou  biliaires ,  comme  on 
Tavait  prétendu;  Il  l'a  d'ailleurs  trtravé  sans  efficacité 
dans  les  maladies  chroniques  pituitcuses  et  Tob- 
strootion  du  colon . 

D'autres  pommades  analogues ,  sans  excès  d'acide, 
et  dans  lesquelles  laproportion  de  l'acide  etdu  corps 
gros  (huiles  fixes  ^  axong^  ,  onguent  rosat  ou  ner^ 
vin  ,  etc.)  varient  dans  le  rapport  de  2  contre  5  è 
10,  ontété  indiquées  è  l'intéricurdans  ^traitement 
de  la  gale ,  de  l'ophlbalmie  chronique ,  etc.  Mais 
contre  cette  dernière  aURoction  on  a  surtout  recom- 
mandé Venguent  paralytique  de  k  2«  édition  dn 
dispensaire  de  Londres ,  lequel ,  n^étant  pas  lavé , 
conserve  un  excès  d'àctde  qui  le  rend  non^seulement 
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réMlotif,  -mais  rvMfianl  et  qoelquefois  presque 
Muitîqoe  :  œt  onguent  contient  une  partie  d*acide, 
5  (Taxonge  et  entant  d*hatle  de  bains  de  laurier.  Il 
en  est  demêmed'un  mélange  d^huile  d'olifet,  d*huUe 
d*hypertcnRi  et  diacide  sulfurique  yanté  par  Lange, 
et  de  plusieurs  autres  préparations  inscrites  dans  ta 
Pharmacopée  univerêêUe,  La  plupart  de  ces  pomma- 
des sont  du  reste  presque  abandon uées  de  nos  jours. 

Les  éUsin  acides  (acide  sulfurique  alcoolisé  ou 
dtticifié),  au  contraire ,  simples  mélanges  faits  i  froid 
dans  des  proportions  Tariées  d^alcool  et  diacide  sul- 
furique ,  sont  encore  fort  usités.  Tels  sont  :  Vélimir 
é9  Sehuh  (formé  d*une  partie  d*acide  contre  4  d'al- 
oool)  ;  ViHxir  de  Dippel,  liqmor  lithontripticmê  de 
quelques  auteurs;  Viliëir  vitrieli  dit  de  Mynêieht, 
décrit  dès  1646,  et  particulièrement  Tante  comme 
mieux  supporté  par  Testomac  .,  plus  tonique ,  et ,  i 
raison  des  principes  aromatiques  qu^il  contient, 
utile  dans  les  affections  hypochondriaques ,  liystéri- 
ques  ,  la  débilité  gastrique ,  suite  de  fièvres  inter- 
mittentes (Baldinger),  certaines  phthisies  purulentes 
(De  Haen)  ;  enfin,  et  snrtout ,  Veau  de  Babel,  com- 
posée d*one  partie  d*acide  et  de  trois  d*alcool  et 
Vélixirde  H  aller  îormé  è  parties  égales. 

Ces  divers  mélanges  ,  déjà  recommandés  par  Crato 
«A  Beccher ,  sont  employés  a  Textérieur  comme  ré- 
■olutifsdans  les  cas  de  sugillation  et  de  contusion  ,, 
pour  arrêter  les  petites  hémorrhagies ,  pour  calmer 
certaines  douleurs  nerveuses,  etc.  A  rinléiieur , 
donnés  par  gouttes  (10  è  20  et  plus)  dans  divers  li- 
quides édulcorés ,  ils  ont  été  recommandés  dans  les 
mêmes  cas  que  lucide  sulfurique  auquel  ils  sont  en 
général  préférés,  et  notamment  comme  rafratckiê- 
«anfs (fièvres aiguCs)  ;  comme anti-aepHqueê  (K»mpf, 
Zimraermann)  ;  comme  aslriH§eniê  contre  les  pollu- 
tions nocturnes  et  les  fleurs  blanches  (  Hellin  )  le 
diabètes  (Ferriar),  les  hémorrhagies  graves ,  etc.  On 
les  a  vantés  aussi  contre  la  phthisie  non  inflamma- 
toire (Reid) ,  les  calculs  et  la  goutte  (Dippel),  les  ma- 
ladies nerveuses  non  fébriles  (Haller,  Zimniermann), 
ladansede  St-Guy  (Weiokard),  Tépilepsie  rebelle, 
et  enfin  (Althof)  le  tremblement  des  mains ,  suite  de 
Tabus  de  Topium  (voyez  J.-F.  Gmelin,  Âpparatue 
medic,  I,  40  et  sulv.). 

Le  plus  employé  de  ces  élixirs  acides  est  Veau  de 
Eahel.  Ce  liquide  ,  connu  de  Beccher  et  d^Astruc 
avant  Tempirique  dont  il  porte  le  nom,  paratt  avoir 
été  préparé  d*abord  au  moyen  de  la  chaleur  ,  ce  qui 
d^ait  le  rapprocher  de  Téther  sulfurique  ,  dont , 
même  fait  à  froid ,  il  acquiert  Todeur  à  la  longue. 
Beaucoup  vanté  contre  les  fièvres  ardentes,  lago- 
norrhée  ,  la  dysurie ,  le  flux  de  sang  (Astruc),  et  en 
général  les  hémorrhagies  ,  même  externes ,  celles 
des  piqûres  de  sangsues  entre  autres  que  souvent 
son  application  arrête  subitement,  cet  élixir  acide , 
quelquefois  coloré  en  rose  ou  légèrement  modifié,  et 
dont  ne  diffère  nullement  V élixir  dulci fié de\i  Phar- 
macopée prussienne ,  fait  partie  de  diverses  prépara- 
tions officinales  astringentes,  d*unc  potion  anti-chlo- 
rotiqne  du  Nouveau  formulaire  de  Sainte-Marie,  etc. 
(Jourdan, /'Aarm.  uufv,). 


2Sf 

L^acide  sulfurique  ooncenlré  ,  dont  bous  avons 
signalé  plus  haut  Faction  énergique  sur  les  corps 
organisés  privés  de  vie,  n*agit  guère  avec  noius 
d'activité  sur  les  tissus  vivants.  Bouillant ,  il  brûle 
comme  un  fer  rouge  ;  froid ,  il  attaque  la  peau  asses 
promptement  pour  occasionner  souvent,  i  oeux  qui 
le  manient ,  des  inflammations  graves.  L*eau ,  appli- 
quée en  trop  petite  quantité  aur  ces  brûlures  ,  peut 
en  augmenter Teffet  par  la  chaleur  qu'elle  produit; 
rhttile  n*ayAnt  pas  cet  inconvénient ,  on  en  forme , 
afvec  six  fois  son  poids  d'eau  de  chaux ,  un  linimeut 
fort  utile  dans  ces  circonstances.  Appliqué  sur  les 
membranes  muqueuses ,  il  les  cautérise  subitement 
et  souvent  les  oharbonne.  Introduit  dans  les  voiea 
digestives ,  soit  par  la  bouche ,  oe  qui  n'est  que  trop 
fréquent ,  soit  même  en  lavement ,  comme  on  l'a  va 
quelquefois,  il  enflamme  violemment  les  tissus,  dés- 
organise les  viscères ,  donne  naissance  è  desescarrea 
noires  (parfois  blanches) .  produit  des  douleurs  atro- 
ces et  ordinairement  la  mort ,  soit  médiatement , 
soit  d'une  manière  immédiate ,  surtout  s'il  a  été  pris 
à  dose  de  quelques  onces.  Injecté  dans  les  veinet 
des  animaux  ,  il  coagule  le  sang  et  les  tue,  dernier 
résultat  que  sa  seule  application  sur  la  peau  peut 
amener  :  c'est  donc  un  des  poisons  corrosifs  les  plus 
violents.  Le  bleu  en  liqueur  ou  kleu  de  compoeitiom 
(solution  d'indigo  dans  l'acide  sulfurique)  est  une 
des  causes  les  plus  fréquentes  de  ce  genre  d'empoi- 
sonnement. Des  cinq  observations  réunies  dans  la 
Toxicologie  de  H.  Orfila  d'après  Tulpius  ,  MM.  Des- 
granges, Pingusson  et  Tartra,  et  la  Nouvelle  hihUo» 
ihéque  médicale  (VIII,  48),  trois  se  rapportent  à 
l'action  funeste  de  cette  dissolution ,  et  lesdeuxau- 
tres  i  l'acide  sulfurique  même.  On  peut  en  outre  citar 
à  l'égard  de  la  première  divers  faits  publiés  par  M. 
F.  Genouville  (Journ,  gén.  de  méd,,  LVII,  188), 
par  nous  {Bibl,  méd.^  LU  ,  866),  par  M.  Martins 
(  Revue  méd, ,  1832, 1 V ,  &3)  ;  et,  au  sujet  du  second , 
ceux  qu'ont  observés  J.-D.  Browne  (^Mfica/ anc/ 
pAys.^ewrfia/,  juill.  1818;  voy.  Bibl,  méd,^  LXlll , 
410),  le  prof.  Kiosede  Breslaw  {Journ,  de  méd.dii 
Hufeland,  voy.  t6.,LXXV,392),  Graffenaurde  Stras- 
bourg (Journ.  dee  ec,  agrie,  et  artedu  Boe^Rkiny 
1825,  p.  78) .  Correa  de  Serres  fils  (Journ.de  ckim, 
méd,,me\  1826, p.  209),  Robert  (Nouv,  bibl.  méd,\ 
1827,  IV,  412),  et  enfin  le  mémo  Martins,  déjà  cité. 
Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas ,  le  traitement 
consiste  A  gorger  en  toute  hite  les  malades  de  liqui- 
des aqueux  ,  muuilagineux ,  gras  ,  huileux ,  lactés , 
d*eau  de  savon  ,  et  mieux  encore ,  quoiqu'elle  n'ait 
réussi  qu'imparfbitemeul  à  M.  Orfila ,  de  magnésie 
en  suspension  dans  de  Peau  (préférable  aux  laits  de 
sous-carbonate  de  magnésie  ou  de  sous-carbonate 
de  chaux  qui  ont  été  recommandés) ,  afin  d'étendre 
et  neutraliser  l'acide  en  même  tenops  qu'on  provoque 
des  vomissements  pour  en  opérer  le  rejet.  Les  anti- 
phlogistiques  sont  ensuite  employés  avec  plus  ou 
moin» d'activité,  suivant  l'exigence  des  cas. 

Ces  accidents  ne  doivent  jamais  être  perdus  de  vue 
dans  la  prescription  médicinale  de  l'acide  sulfurique 
qui  du  reste  n'est   pas  vénéneux  par  lui-même , 
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OMU  seolcMeût  à  raitoo  de  «on  éùgré  de  ooooeatre- 
tioD.  Héme  à  Pextérieur,  où  du  rctte  il  est  peu  usité 
comme  caustique,  son  action  étant  sujette  i  se  pro- 
longer et  à  t^éteodre  au-delà  des  limites  voulues ,  on 
ne  doit  rappliquer  qu*avec  précaution  pour  cauté- 
riser ,  comme  on  Ta  proposé ,  les  plaies  Tenimenses 
(morsures  de  chiens  enragés,  de  vipères,  etc.),  les 
piqûres  faites  en  disséquant  ,  des  trajets  fisluleux 
(/.  Uigginhottom,  Voy.  BiUL  dêiêç.  méd.  de  Fér., 
ÎXVI,  95),  des  chancres  superficiels,  certaines 
éruptions  cutanées,  etc.  ;  dans  ces  derniers  caa 
néme ,  et  plus  encore  lorsqu*on  remploie  comme 
simple  styptique ,  on  Tétend  communément  dans 
plusieurs  fois  son  poids ,  soit  d*eau  {tspril  de  aoufre 
ou  dé  vitriol  de»  anciens  :  Schulz  en  imbibait  du  pa- 
pier brouillard  qu^il  appliquait  sur  Touverture  des 
vaisseaux) ,  soit  d*alcool  (eau  de  Rabêl),  il  doit  être 
plus  affaibli  encore  pour  appliquer  sur  les  ulcères 
scorbutiques ,  cancéreux  ,  ou  même  vénériens  (C. 
Jttger,  1789),  et  surtout  prescrit  en  colutoire,  en 
gargarisme  (associé  au  miel,  au  robde  sureau,  etc.) , 
comme  on  Ta  fait  dans  doê  cas  d*angine  gangreneuse 
ouoouenneuse  (Chomel,  1749,  Van  Swieten)  ;  d*aph- 
thes  (Rivière  ,  Hahnemann ,  teuvages)  ;  de  cancer 
aqueux  de  la  lèvre  inférieure  (Brunemann ,  1774)  ; 
de  gale,  où  il  a  été  proposé  par  Uelmich,  B.  Bueohoer 
(1762) ,  Baldinger,  Hahnemann  ,  et  plus  récemment 
par  Bagneries  {Joum.  de  pharm.,  I,  382  :  1  groa 
1/2  diacide  pour  6  onces  d*eau),  A.  Bry  {Joum.  gén, 
do  méd,f  XLV ,  370  :  voy.  aussi  les  j4nm,  do  ta  ooc, 
do  méd,  éo  Monlp, ,  XX  ,  386;  et  le  Dictionn. 
doê  §c,  médio.f  XVII ,  210 ,  où  Lentin  Sala  ,  etc., 
sont  cités  comme  ayant  employé  cet  acide  contre  la 
gale);  enfin  de  dartres  rebelles  (M.  Alibert),  de 
maladies  cutanées  analogues  i  la  lèpre  (  Smyth , 
1784),  etc. 

A  Vintériour ,  jamais  il  ne  doit  être  administré  que 
très-affaibli ,  c*est-A-dire  i  la  dose  de  quelques  gout- 
tes seulement  dans  une  potion  ,  ou  ,  sous  forme  de 
iimonado  dite  miniralo,  i  c^lle  d*l/2  gros  i  un  groa 
au  plus  par  pinte  de  liquide  bien  édulcoré,  dose 
quelquefois  laissée  i  Tarbitraire  des  pharmaciens  , 
avec  ces  mots  ad  graiam  aciditatom,  La  dose  de 
deux  gros  par  pinte  pourrait  à  peine  être  supportée 
par  cuillerée ,  Tauteur  du  Rapport  sur  lo  curago 
doê  égoutê  Jmolotj  a  donc  fait  erreur  en  Tindiquant 
comme  usitée  dans  les  hôpitaux  :  c*est  de  Peau  de 
Rabel ,  plus  employée  sous  cette  forme  que  Tacide 
sulfurique,  qu*ilaura  voulu  parler  sans  doute. 

Un  certain  comte  de  Bolo  recommanda  en  1781  , 
pour  prévenir  la  corruption  de  Teau  embarquée  sur 
les  navires,  d*y  ajouter  une  teinture  colorée  en 
rouge  dont  Tacide  sulfurique  était  la  base.  A  son 
exemple  Face,  cité  par  J.-F.  Gmelin,  a  préconisé 
cet  acide  même ,  i  la  dose  de  4  gouttes  seulement 
par  Congo  dVau.  Lapeyro  y  ajoutait  de  la  chaux 
éteinte,  quidevait  en  annuler  Teffet.  Lovritz  (1790) 
fit  voir  qu*au  moyen  de  cet  acide  et  du  charbon  ,  on 
pouvait  rendre  i  Teau  corrompue  toute  sa  pureté. 
Enfin  Quatrcmére  Disjonval  a  proposé  de  substituer 
à  la  boisson  vinaigrée  des  soldats,  la  solution  d^uno 


«oee  de  crème  de  tartrt  et  d*«iitMl  d*«oide  auUM- 
que  dans  90  livres  d*eau,  conseil  approuvé  par 
Thouret ,  qui ,  dans  son  rapport  sur  oe  sujet ,  re- 
garde la  légère  astringenoe  de  ce  liquide,  où  In 
crème  de  tartre  est  décomposée ,  comme  propre  à 
modérer  la  sueur. 

D^une  autre  c6té ,  divers  inconvénients  ont  été 
attribués  à  Tabus  de  cet  acide  (  voy.  la  Dissertation 
de  Windorf ,  1793).  Le  moindre  serait  d^agaoer  les 
dants ,  qu*il  blanchit ,  mais  attaque  A  la  longue^ 
mais  de  plus  il  est  difficilement  supporté  par  beau- 
coup des  roaladea  auxquels  iipinco  Testomac ,  cause 
de  la  cardialgie  et  même  des  vomissements.  Le  fmtus, 
encore  dans  le  sein  de  sa  mère  (  C.-F.  Garmana , 
Acoti  ol  acidorum  mous  nimius  fœti  nosiuo:  Mioe. 
•Cad,  natcur. ,  Dec.  I ,  A.  2,  1C71 ,  p.  S33  ) ,  et 
même ,  d*après  deux  observations  de  O.-W.  Bartley , 
consignJes  dans  le  London  modicnl  Ropooiiory  f 
d'octobre  1835  (  voy.  BibL  méd. ,  LIV  ,  416) ,  non 
confirmées,  il  est  vrai,  piar  la  pratique  du  rédacteur 
de  ce  journal ,  les  enfants  à  la  mamelle  semblent  en 
ressentir  une  fâcheuse  influence.  Du  reste  Syden- 
ham  le  regardait  comme  contre-indiqué  dans  les 
maladies  dont  la  crise  doit  se  fair^  par  les  selles. 
D'autres  conseillent  de  s'en  abstenir  quand  la  res- 
piration n'est  pas  libre,  que  les  premières  voies 
sont  embarrassées ,  qu'il  existe  de  la  toux ,  de  la 
diarrhée  (Tissot,  Oflerdioger ,  etc. ,  cités  par  J.-F. 
Gmelin  ).  Rivière  ,  qui  en  reconnaissait  l'utilité  dans 
les  fièvres  putrides ,  dit  qu'il  n'en  est  pas  de  même 
dans  la  pleurésie,  la  fluxion  de  poitrine,  l'hémoptysie, 
la  phthisie,  rinflammalion|de  Testomac,  la  dyssente- 
rie ,  l'hématurie ,  elc  .  (  Geoffroy  ,  Mal.méd,  ).  On 
recommande  avec  raison  de  ne  rassocierniaux  ter- 
res, ni  aux  alcalis  qui  le  neutralisent,  ni  aux  acéta- 
tes et  à  la  plupart  des  sels,  qu'il  décompose,  ni  au  lait 
qu'il  coagule  ,  elc.  Mellin  veut  même  que,  pour  le 
donner  aux  enfants  A  la  mamelle  ,  on  rem  puce  par 
le  petit-lait  l'usage  du  lait  maternel. 

Administré  soit  en  potion, .soit  comme  limonade  , 
l'acide  sulfurique  a  été  particulièrement  vanté 
«omme  rufraickioêant ,  anti-soptiquo  ,  aotringont , 
dans  le  traitement  des  fièoros  ardentes  de  mauvais 
caractère,  ieê  flus  passifs  et  les  hé mor rkagies.  Sui- 
Tant  le  docteur  Caspari  (  BuJl.  des  se,  méd,  de  Fér. 
VI  ,  142  ) ,  qui  n'allègue  qu'uue  seule  observation 
peu  probante ,  il  jouirait  aussi  d'une  action  etimu- 
lante  sur  les  systèmes  vasculaire  et  nerveux.  Enfin 
H.  Brûlh  Cramer  a  reconnu  que  ,  donné  à  des  ivro- 
gnes ,  pendant  15  jour  ou  3  seoMÛnes  dans  une  dé- 
coction a  mère  ,  il  leur  ôte  le  guùt  des  liqueurs 
alcooliques;  fait  confirmé  par  le  docteur  Roth(  iltid,, 
1834,  page  162), [et  par  trois  observations  de  W. 
Brinckie,  dans^  lesquelles  même  cet  acide  (  un  gros 
par  litre,  par  verrées  toutes  les  heures  ou  deux  heu- 
res ) ,  fut  donné  sans  amers  (  /Vous.  bM,  méd, , 
1829,1,118). 

L'usage  interne  de  l'acide  sulfurique  affaibli  a  été 
recommandé  ,  selon  VApparatus  medicaminum  de 
J.-F.  Gmelin  (  1 ,  32  et  suiv.  ) ,  dont  ce  qui  suit  est 
principalement  extrait,  et  où  l'on  trouve  des  indica- 
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tiiMt  d'ouvrttges  iS»  où  le  défaut  d^eipacenoueforoà 
nous  borner  A  de«  oom«  et  des  datoi  : 

1»  Comme  anii-êéptique  ou  anii^uiride ,  quel- 
quefoii  tMOcié  elors  au  quinquina ,  dans  lea  fièvres 
oiguëê  y  surtout  puirideê  et  malignes  (  Siglicius  , 
16)6,  Ettmuller  ,  Rivière)  ,  notamment  celles  qui 
•ont  épidimiqu99  (  Hirschel ,  1773  ,  Mellin  )  et  con- 
tmgiêuêêêi  Miederer ,  1634  ) ,  la  peslê  roôme(  Crato 
a  Kranhein  ,  G.  Pithopsus  ,  lUnderer  ,  (  Diemer- 
lifoek)  ;  dans  des  fièvres  avec  coma  (  Sjdenham  ) , 
fiusde  ventre  (  Dnssausor ,  1788  )  ou  péléchies  (  Sy- 
denham  ,  Monro  )  ;  dans  la  scarlatine  et  la  rougeole 
malignes  (■ellin  ),  la  vartole  confluente  et  même 
noire  (  Sydenham  ). 

2«  Comme  astringent  ,  souvent  mélangé  au  ca- 
ehou ,  au  kino,  etc.  i  dans  les  hémorrhagies  par  fai- 
blesse ,  et  qui  n'ont  pas  remplacé  un  autre  flux  san- 
ipin  ,  savoir  :  Vkémoptysie  (joint  au  laudanum  ; 
Crell  )  ;  le  méirorrhagie  ,  où  nous  Tavons  souvent 
trouvé  efficace  et  où  il  a  été  vanté  par  Crell ,  Aas- 
àow ,  etc.  ,  surtout  ohex  les  femmes  enceintes  ; 
Vkématémèse  ei  {'hématurie  (  Lœfler  );  les  kémor^ 
rhagies  scorbutiques  (  Fowler  ).  Bluch  le  reoom- 
HMnde  même ,  joint  i  Topium  ,  dans  la  phthisio 
par  atonie  des  poumons,  où  Quarin  Ta  donné  sans 
avantage  ;  et  M.  Gillespie  (  llevue  méd, ,  1834 ,  1 , 
109  )  fa  employé  av6c  succès  dans  une  fièvre  hecti- 
que de  suppuration  ,  avec  sueurs  nocturnes. 

3»  Comme  rafraîchissant ,  pour  tempérer  la  fiè- 
vre et  la  soif  ;  il  remporte  sur  tous  les  autres  acides , 
dani)  les  fièvres  infiammatoires,  les  fièvres  ardentes 
et  la  péripneumonie  ,  selon  Tissot  \  la  variole  béni- 
gne (Tissot ,  Sydenham  ) ,  etc. 

4»  Il  parait  auski  avoir  été  quelquefois  utile  dans 
certaines  maladies  spasmodiques  (Mellin)  :  le  hoquet 
(  Duncan  :  un  gros  d'esprit  dé  vitriol  contre  4 
onces  d'eau ,  par  cuillerées  )  ou  le  docteur  Gola 
(  BmlL  des  se.  méd,  de  Fér. ,  1 ,  363  ;  ^rcAte.  de 
méd.^  IV,  614  ;  1824  )  Ta  employé  aussi  avec  succès 
dans  un  cas  qui  datait  de  treiie  mois  (acide,  1  gros  ,* 
eau  )  1  livre  :  par  cuillerées  de  3  en  8  heures  )  ; 
les  calculs  {  B.  Hartmann  )  ;  la  goutte  (  Crato  )  ;  la 
pkthisie  pituiteuse  (  Windorf  )  ;  Vasthme  et  Vhgdro- 
pisiv  (Rivière).  On  Ta  aussi  indiqué  (quelques 
gouttes  d*esprit  de  soufre  ou  de  vitriol  dans 
un  verre  d'eau  )  comme  plus  efficace  que  Topium 
pour  remédier  aux  vomissements  produits  par  Témé^ 
tique  {Bibl,  choisie  de  Planque,  VI,  236,  éd.  in-12). 
Il  figure  dans  une  potion  contre  les  fièvres  d'accès 
(1  scrupule  é*eeprit  de  soufre  dans  7  onces  de  liquide) 
inscrite  dans  la  Matière  médicale  de  Geoffroy.  Tout 
nouvellement  enfin,  et  cette  dernière  application 
nous  semble  surtout  devoir  fixer  Tattention  des  pra^ 
tioiens,  Tacide  sulfurique  a  été  signalé  par  M.  A. 
Gendriu  comme  le  principe  vraiment  actif  de  Talun, 
vanté  depuis  quelque  temps  dans  le  traitement  de  la 
coh'que  de  plomb,  et  dont  lui-même  avait  déjà  con- 
staté Tefficaci  té  {Trans,  méd.,  Vil,  60).  A  la  dose 
d'un  gros  à  1/2  pour  deux  pintes  d*eau  édulcorée, 
données  dans  les  24  heures ,  à  une  certaine  distance 
des  repas,  cet  acide  lui  a  paru  agir  comme  vraiment 
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spécifique  dans  cette  cruelle  maladie,  où  ses  bons  ef- 
fets se  font  immédiatement  sentir.  Celle  limonade 
peut  être  employée  comme  préservatif  par  les  ou- 
vriers qui  travaillent  le  plomb  :  elle  produit  de  la  diu- 
rèse, ne  détermine  ni  diarrhée  ni  vomissement,  parait 
plutôt  augmenter  un  peu  l'appétit.  V.  p.  110  et  154 
de  r^ssat  sur  la  paralgsie  de  plomb  ou  saturnine 
de  M.  L.  Taoquerel  des  Planches  (Paris,  1834,  iD-4o) 
2faiU  à  l'appui,  par  HH.  Dalmas  et  Récamier,  et 
p.  164,  un  3«  on  ce  remède  a  échoué. 

Bo«chiMr  (B.).  D4$u  tf«  mm  inNnf  éUt  vitriùH  dilati  in  not~ 
nuttiê  tcabiti  tp^sitlus.  Hala.  1762,  in-4.  — Harimuin  (B.).  Froff. 

Je  aeiéi  vitrioliei  virtutt  céioulum p0lUnl0.  Fnnc(.,  1780 Win. 

ilorf.  De  aeidi  ritrioH  in  wtorhûrum  mtdtlà  «mm  •<  ^h«u.  Erford 
1793|  in-4.  —  Hcnbann  (E  «L.).  De  aeidi  êntphuriai  in  morbi» 
cufndit  «MM.  1  eipxig,  1824,  ia-4. 

AciDR  HTDR0-8QLFDB1QUB.  Cet  acidc,  Ordinairement 
goxeux,  incolore,  d'une  saveur  et  d'une  fétidité  in- 
supportables ,  comparables  A  celle  des  œufs  pourris, 
qui  en  effet  lui  doivent  leur  odeur,  a  été  découvert 
par  Schèele  et  nommé  par  lui  gajk  hydrogène  sulfuré, 
étudié  ensuite  par  BerthoUet,  qui  déjà  en  avait  re- 
connu la  caractère  acide,  puis  par  Chaussier,  Du- 
puytren  ,  Davy,  Gay-LussacetThénard,  etc.;  c'est 
de  tous  les  gas  le  plus  délétère.  11  est  formé  d'un 
volume  de  gax  hydrogène  égal  au  sien ,  et ,  en  poids, 
de  100  de  soufre  et  6,13  d'hydrogène.  Liquéfiable  à 
une  haute  pression,  jointe  A  une  basse  température, 
il  se  dissout  dans  le  tiers  de  son  volume  d'eau  ,  à 
laquelle  il  communique  la  plupart  de  ses  propriétés , 
mais  qu'il  trouble  en  déposant  un  peu  de  soufre  ; 
est  plus  soluble  dans  l'alcool  (  de  Saussure  ) ,  et 
soluble  aussi  dans  l'éther  (  Higgins  ).  L'air  est  sans 
action  sur  lui,  mais  il  est  décomposé  par  les  acides 
oxygénés  concentrés,  l'iode,  le  chlore,  le  potassium, 
et ,  partiellement ,  par  la  chaleur  ;  il  éteint  les  corps 
en  ignition,  est  susceptible  de  brûler  avec  une  flam** 
me  bleuâtre ,  et  d'être  absorbé  en  grande  quantité 
(55  volumes)  par  le  charbon.  Enfin  il  s'unit  aux 
bases  salifiables  avec  lesquelles  il  forme  dos  hydro^ 
sulfates  (voy.  ce  mot)  plus  employés  que  lui  en  mé- 
decine ,  à  l'état  impur  du  moins  ,  et  qui  lui  doivent 
leurs  principales  vertus* 

Le  gax  acide  hydro-sulfurique  se  dégage  fréquem- 
ment des  substances  organiques  en  décomposition  » 
des  eaux  minérales,  dites  sulfureuses  (Barèges, 
Plombières,  Enghien,  etc.),  qui  le  contiennent  à 
l'état  d'bydro-sulfates)  des  solutions  du  foie  de  soufre 
des  anciens  (d'où  le  nom  de  guM  hépatique  qu'il  por- 
tait jadis);  il  existe  à  l'état  libre ,  joint  à  l'acide  car- 
bonique, dans  plusieurs  autres  eaux  minérales  , 
celles  d'Aix-la-Chapelle  par  exemple;  fait  partie  de 
l'air  des  fosses  d'aisances ,  etc.  Pour  l'avoir  à  l'état 
de  pureté,,on  traite,  soit  du  sulfure  d'antimoine  par 
de  l'acide  hydro-chlorique,  soit,  ce  qui  est  préféra- 
ble, du  sulfure  de  fer  par  le  double  de  son  poids 
diacide  sulfurique  A  18  degrés  seulement.  Si ,  au 
moyen  d'un  appareil  de  Woulf,  on  le  fait  passer  dans 
de  l*eau  distillce,  maintenue  A  une  basse  températu- 
re, on  obtient  Vacide  hydro-sulfurique  liquide  {eau 
hydro^ulfurée  ou  hydro^ulfureuseàe  quelques  au- 
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teurf),  plut  usitée  que  le  gax,  et  d^une  «aveur  moioi 
désagréable.  Ce  liquide  rougit  faiblement  les  cou- 
leurs bleues  végétales  ,  les  détruit  ensuite  ainsi  que 
la  plupart  des  couleurs  ;  il  est  décomposé  par  le 
chlore  et  les  chlorures  d*oxydes ,  par  Tacide  sulfu- 
reux et  par  riodo,  substances  qui  ne  peuvent  par 
conséquent  lui  être  associées  pour  Tusage  médicinal, 
non  plus  que  les  dissolutions  métalliques ,  qu*il  dé- 
compose i  son  tour  soit  en  les  précipitant  à  Tétat  de 
sulfure ,  de  couleurs  variées ,  ce  qui  en  fait  un  bon 
réactif  chimique,  soit  même  en  les  réduisant  com- 
plètement. 

Sous  forme  de  gax,  Tacide  hydro^sulfurique  est  un 
poison  des  plus  rctoutablcs  pour  lliomme  et  pour 
les  animaux ,  et  qui ,  lorsqu*il  ne  tue  pas ,  laisse 
comme  suite  des  accidents  qu'il  a  produits  une  furie 
et  durable  prostration.  Il  résulte ,  en  effet ,  des  ex- 
périences de  Chaussier  (annuaire  de  la  soc,  de  méd, 
du  dépari,  de  PEure,  1807 ,  p.  308)  et  de  Nysten  , 
pleinement  confirmées  par  celles  de  U.  Orfila  (Toxic. 
gén,,  11,479)  et  de  plusieurs  autres,  que,  plongés 
dans  oe  gat  pur,  tous  les  animaux  y  périssent  en 
quelques  secondes,  phénomène  dû  non  à  une  simple 
asphyxie ,  mais ,  diaprés  les  recherches  de  S.-D. 
Broughton  (BuU.  deê  êc,  méd,  de  Fér.,  XIVII ,  135; 
Toyex  aussi  la  Bibliographie  de  notre  article  Osygè' 
ne) ,  à  l*aotion  délétère  qu^il  exerce  sur  le  cerveau , 
où  il  est  bientôt  porté  par  le  torrent  circulatoire  ; 
qae  faction  en  est  d*antant  plus  énergique  que  ra- 
nimai est  moins  volumineux  ;  qu^aiosi  1/1500  de  ce 
gax  dans  Tarir  atmosphérique  suffit ,  comme  Tout  vu 
ni.  Thénard  et  Dupuytren ,  pour  tuer  un  oiseau, 
1/800  pour  tuer  un  chien,  1/250  pour  tuer  un  cheval  ; 
qu'injecté  assex  abondamment  dans  les  veines ,  les 
plèvres,  le  tissu  cellulaire,  le  rectum,  il  produit 
aussi  la  mort ,  quoique  d'une  manière  moins  sou- 
daine; que  plusieurs  espèces  d'animaux  périssent 
lorsqu*on  plonge  dans  ce  gax  leur  corps  seulement , 
ou  même  un  seul  de  leurs  membres.  Dans  tous  ces 
cas,  Tacide  hydro-sulfurique,  absorbé  sans  subir  de 
décomposition  ,  détermine  une  faiblesse  générale , 
une  altération  profonde  dans  la  texture  des  organes, 
le  système  nerveux  en  particulier  ,  et  probablement 
dans  la  composition  du  sang  :  le  sang  et  les  viscères 
qu'il  imprègne  sont  noirs  ;  les  muscles  sans  contrac- 
tilité  (  Broughton  dit  oe  gax  sans  action  sur  les  mus- 
cles de  la  vie  organique  )  ;  toutes  les  parties  molles  , 
fétides,  faciles  à  putréfier. 

Chex  l'homme,  le  gax  acide  hydro-sulfurique  sem- 
ble agir  avec  un  peu  moins  de  violence.  H.  Parent 
Duch&telet  (  Mémoire  eur  le  curage  deêégoutêAme- 
iotf  etc.,  p.  145),  qui  du  reste  cite  des  faits  tendant 
à  prouver  qu^on  en  a  peut-être  exagéré  le  degré  de 
nocuité  pour  les  animaux  même ,  a  vu  des  ouvriers 
n'être  pas  incommodés  d'un  air  qui  en  contenait  un 
pour  cent;  lui-même  a  respiré  Tnir  dont  le  gui  for- 
mait les  trois  centièmes.  On  soit  d'ailleurs  que,  dis- 
sous dnns  l'eau  ,  et  surtout  combiné  aux  bases  sali- 
fiables ,  l'acide  hydro-snlfunque  est'facilement  sup- 
porté par  l'homme,  soit  en  boisson  ,  soit  en  bains, 
comme  le  prouve  l'usage  si  fréquent  des  eaux  miné- 


rales dites  hydro-sulfuréea,  sortont  cellet  qn^on  pré' 
pare  avec  les  sulfures  alcalins  décomposés  par  un 
acide,  qui  paraissent  lui  devoir  leur  principale  acti- 
vité ,  mais  semblant  agir  plutôt  comme  tonique  ou 
stimulant  que  comme  débilitant  :  ces  bains  toutefois 
peuvent  aussi  avoir  leurs  dangers  si  on  y  reste  trop 
longtemps  ,  si  le  gai  qui  s'en  dégage  est  trop  abon- 
dant, ou  qu'il  se  répande  dans  un  trop  petit  espace. 
M.  Parent  Duchâtelet  rapporte  (ibid,,  p.  149  et  IM) 
plusieurs  exemples  d'accidents  produits  par  oe  gax, 
signale  les  phénomènes  particuliers  qui  en  caracté- 
risent l'action,  et  le  genre  de  mort  assex  doux  qu*il 
produit.  Nysten^  d'après  Uallé  (Bib.  méd.,  YI,  195 
et  342  ;  VII ,  297),  attribue  è  ce  gax  les  accidenta 
éprouvés  en  1803  par  les  ouvriers  d'une  mine  de 
charbon  de  terre  près  de  Valenciennes,  et  M.  Prunelle 
ceux  qu'il  a  observés  à  bord  de  deux  vaisseaux 
{JourH,  gén.  de  méd.,  XY,  39).  Les  moyens  de  traite- 
ment les  plus  efficaces  dans  ces  cas  sont  l'exposition 
au  grand  air,  les  aspersions  d'eau  froide  sur  tout  le 
corps,  qu'on  frictionne  fortement ,  l'introduction  de 
Pair  dans  les  poumons  (le  meilleur  de  tous,  suivant 
H.  Brougton) ,  l'inspiration  ménagée  du  chlore,  ou 
mieux,  d*un  flacon  de  chlorure  de  chaux  solide,  Pin- 
gestion  d'eau  chargée  par  verrées  de  20  è  30  gouttes  de 
chlore,  ou  de  moitié  moins  de  chlorure  de  soude,  etc. 
Les  applications  médicinales  de  l'acide  hydro-sul- 
furique liquide  n'ont  guère  été  distinguées  jusqu'ici 
de  celles  des  hgdro^ulfaies ,  et  surtout  des  sulfures 
liquides  ou  hydro-eulfatee  sulfurées  (voy.  plus 
loin  )  et  semblent  en  effet  se  confondre  avec  elles; 
cependant  C.  Renault  reconnaît  qu'il  peut  être  utile 
contre  Vempoisontiement  par  l'acide  arsénieux,  si 
celui-ci  a  été  donné  dissous,  et  qu'on  puisse  Padmi- 
nislrer  immédiatement,  et  W.  Forbcs  l'a  employé 
dans  quelques  o;^c/ton«  de  Peslomac  (Ants.  delà 
soc.  de  Monip.y  XYII,  188),  etc.  Celles  de  l'acide 
gaxeux,  au  contraire,  en  sont  fort  différentes,  s'il  est 
vrai  que  ce  gax  soit  essentiellement  débilitant  (  Np« 
ten).  Comme  tel ,  il  a  été  recommandé  pour  calmer 
l'irritabilité  exagérée  qui  suit  parfois  certaines  affec- 
tions j9w/mOMair««.  Niemann,  qui  Pa  employé  une 
fois  avec  succès  dans  ce  but,  faisait  respirer  avec  pré- 
caution è  son  malade  le  gaz  exhalé  d'un  mélange 
d'acide  sulfurique  avec  un  gros  de  sulfure  de  po- 
tasse. On  a  conseillé  aussi,  dans  les  cas  de  phlhisie 
pulmonaire^  de  mettre  dans  le  lit  des  malades  un 
flacon  ouvert  contenant  un  mélange  d'une  denii^nce 
de  sulfure  de  chaux  avec  deux  gros  d'acide  hydro- 
chlorique.  Enfin  il  a  été  administré,  infructueuse- 
ment il  est  vrai,  d'après  le  conseil  de  Nysten,  dans 
un  cas  de  rage  confirmée  (Revue  méd.,  1831,  III, 
S93).  A  part  ces  essais  bien  peu  nombreux,  et  que 
l'extrême  activité  de  ce  corps  n'engage  guère  à  mul- 
tiplier, nous  ne  pensons  pas  qu'il  ait  élé  donné  dé- 
gagé de  toute  combinaison,  quoique  K..  Sprengel 
{fJht.  de  la  méd.,  trad.  de  M.  Jourdan,  VI,  423) 
cite  J.  Rollo  comme  ayant  employé  le  premier  Phy- 
drogène  sulfuré  contre  le  diabélès,  et  dise  que  plus 
tard  il  a  été  opposé  avec  le  même  succès  à  la  dgtsen- 
terie.  An  reste,  c*est  è  ce  gax  que,  strictement,  de- 
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Trait  être  rapportée  uoe  part  de  Vaction  des  lourcea 
thennalea  ditei  aulfureuaea ,  celle  qui  résulte  des  Ta- 
peurs qu*elles  exhalent ,  ainsi  que  les  vertus  de  cer- 
taines étuTes  de  même  nature.  Quant  à  Tefficacité 
qn^on  aTsit  attribuée  Tagueroent  aux  vapeurs  êulfu^ 
reusêê  contre  le  choléra  épidémique,  elle  se  trouTe 
démentie,  &  les  considérer  comme  gax  acide  sulfu- 
reux, par  les  faits  observés  i  Thôpital  St-Louis  (voyez 
Tarlicle  acide  sulfureux  )  ;  et ,  si  on  les  considère 
comme  g-ix  acide  hydro-sulfuriqoe,  par  celte  remar- 
que du  docteur  Trompée  qu*à  Bade ,  en  Souabe,  la 
maladie  a  fait  plus  de  ravages  aux  environs  des  eaux 
minérales  que  dans  les  autres  parties  de  la  ville 
(  Trolliei,  Polinière  et  Bottex,  Rapp,  sur  le  choléra 
mortuê  de  Paris^  etc.,  p.  138,  mai  1832). 

V.  SuLPoaBs.  On  les  divisait  naguère  en  sulfures 
non  métalkques ,  sulfures  métalliques  et  sulfures 
alcalins  ou  terreux.  Les  premiers ,  tels  que  les  euU 
fures  de  carbone,  de  chlore ,  d*iode,  de  phosphore, 
sont  tons  des  produits  de  Vart  :  nous  y  reviendrons 
dans  un  instant.  Les  seconds,  ceux  d'antimoine,  de 
fer,  de  mercure,  de  plomb,  etc.  (  voycx  ces  mots  ) , 
tous  très-répandus  dans  la  nature,  solides,  cassants, 
inodores  et  insolubles,  ont  été  traités  i  l'article  de 
chacun  des  métaux  qui  en  sont  la  base,  leurs  Tertus 
médicinales,  peu  énergiques d^ailleurs ,  dcTant  être 
rapportées  en  général  plutôt  au  métal  qu^au  soufre. 
Quant  aux  troisièmes,  nommés  jadis /oms  de  soufre^ 
les  recherches  de  H  M.  Vauquelin,  Gay  Lussac  et  sur- 
tout Berselius  {^nn.  de  phys,  et  de  cAtm.,XX, 
34, 113, 225  :  Toy.  aussi  dans  les  Annales  des  mines 
de  1822  un  mémoire  deM.Berthier),ont,  il  est  vrai, 
démontré  qu*ils  ne  diCfèrent  pas  chimiquement  des 
seconds,  puisqu'il  n'existe  poin  tde  sulfures  d'oxydes, 
et  que  le  soufre,  lorsqu'on  le  fond  avec  les  terres  et 
les  alcalis,  no  s'y  combine^qu'après  les  avoir  réduits 
partiellement  du  moins ,  à  l'état  de  mêlai  ;  mais  ces 
sulfures  n'en  restent  pas  moins  fort  distincts,  médi- 
calement parlant,  soit  par  leur  grande  énergie,  soit 
parce  que  l'action  thérapeutique  qu'ils  exercent  ap- 
partient évidemment  au  soufre ,  dont  souTent  d'ail- 
leurs ils  contiennept  un  excès,  bien  plus  qu'à  la  base; 
ils  s'en  distinguent  encore  par  leur  saTeur  détestable, 
l'odeur  fétide  qu'ils  répandent  à  l'air  humide,  leur 
grande  altérabilité ,  leur  action  sur  l'eau  qu'ils  dé- 
composent et  aTec  laquelle  ils  forment  des  liquides 
colorés  nommés  jadis  hépars  liquide»,  fbies  desou' 
fre  liquide,  sulfiêres  hydrogénés ,  hydro-sulfures,  et 
plus  exactement  hydro-sulfatee  sulfatés  et  quelque- 
fois hydro-sulfures  ou  hypo^sulfités.  Les  proportions 
de  leurs  composants  sont  rarement  fixes,  ce  qui,  en 
médecine,  doit  IcTcr  bien  des  scrupules  sur  l'exacti- 
tude des  dénominations  par  lesquelles  on  les  désigna, 
et  dont  les  plus  connues  seront,  pour  longtemps 
encore,  les  meilleures  :  nous  en  parlerons  après  les 
sulfures  non  métalliques. 

SuLTuaBs  NON  iiiTÀLLioiJSS.  Lcs  troîs  suivants  sont 
seuls  usités. 

1 .  Sulfure  de  carbone.  Nous  en  aTons  traité  à  Tar- 
ticle  Carbone ,  sous  le  nom  de  carbure  de  soufre 
•u  soufre  carburé. 


2.  Sulfure  de  chlore  ou  chlorure  de  soufre.  Ce 
composé  a  été  découvert,  en  1804,  par  Thomson.  On 
l'obtient  en  faisant  arriver  du  chlore  desséché  dans 
une  petite  éprouvette  contenant  des  fragments  de 
soufre.  U  est  d'un  rouge  orangé  brun  ;  son  odeur  est 
analogue  à  celle  des  algues  marines ,  mais  plus  pi- 
quante ;  il  est  très-Tolatil,  répand  des  fumées  blan- 
ches à  l'air  qui  le  décompose ,  se  combine  difficile- 
ment aux  huiles  et  aux  graisses  sans  décomposition, 
est  susceptible  enfin  de  dissoudre  du  soufre  à  l'aide 
de  la  chaleur,  et  de  prendre  alors  la  couleur  jaune 
du  tan.  M.  Biett  l'a,  dit-on,  essayé,  uni  à  l'axonge, 
comme  topique  énergique  dans  le  traitement  de  la 
dartre  squameuse  licbénoldo  et  de  la  teigne  num- 
mulaire. 

3.  Sulfure  d^iode  ou  iodure  de  soufre.  Nous  ajou- 
terons à  ce  qui  en  a  déjà  été  dit  plus  (haut  i  l'ar- 
ticle Iode,  qu'on  l'obtient  en  faisant  fondre  ensem- 
ble dans  une  fiole  à  médecine,  2  parties  de  soufre  et 
15  parties  d'iode.  Le  produit  est  d'un  gris  noir , 
rayonné  comme  le  sulfure  d'antimoine  ;  il  laisse  dé- 
gager de  l'iode  à  une  chaleur  peu  élevée.  SI.  Biett  a 
employé  contre  le  ppurigo,  à  la  dose  d'un  gros  par 
friction,  une  pommade  formée  d^une  once  d'axonge 
et  de  24  à  36  grains  de  ce  sulfure. 

4.  Soufre  hydrogéné  ou  hydrure  de  soufre.  Ce 
liquide,  d'apparence  huileuse,  obtenu  par  Schèele  , 
examiné  par  Berthollet  {Ann.  de  chim.,  XXV,  47) 
et  par  M.  Beraelius,  offire,  d'après  un  travail  tout  ré- 
cent de  H.  Thénard  (Journal  de  Pharmacie, 
XYIII,  89),  une  analogie  complète  par  ses  propriétés 
avec  l'eau  oxygénée.  Sa  composition!  est  très-varia- 
ble, ainsi  que  sa  consistance.  11  est  d'un  jaune  ti- 
rant quelquefois  au  brun  verdfttre;  il  blanchit  la 
langue  à  la  manière  de  l'eau  oxygénée  en  causant 
une  cuisson  Tive,  décolore  assex  rapidement  la  peau 
qu'il  altère,  et  détruit  instantanément  la  couleur  du 
tournesol.  Son  odeur  est  particulière  et  désagréable. 
La  chaleur  ou  l'action  lente  du  temps  en  dégage  de 
l'hydmgène  sulfuré  et  le  réduit  à  Tétat  de  soufre.  Le 
charbon,  divers  métaux,  desiixydes  terreux  et  alca- 
lins, de»  sulfures,  des  matières  animales  et  même  vé- 
gétales, celles-ci  avec  plus  de  lenteur,  l'aUèrent  éga- 
lement ;  l'eau  et  l'alcool  ne  le  dissolvent  pas ,  mais 
le  décomposent  peu  à  peu;  l'éther  le  dissout  et  dépose 
bientôt  des  cristaux  de  soufre;  les  acides- (l'addition 
d'un  peu  d'eau  acidulée  suffit)  lui  donnent  de  la  sta- 
bilité. On  pourrait  dans  ce  dernier  état  en  tenter 
l'emploi  en  médecine. 

SuLPsass  dits  alcalius  etTiaiBOX  (foies  de  soufre 
des  anciens). 

1.  Sulfitre  de  chauM  (sulphuretum  calots  du  Co- 
dex), foie  de  soufre  calcaire j  sulfure  de  calcium,  It 
existe  en  petite  quantité  dans  les  soudes  brutes 
(Bonté)^  dans  l'éponge  calcinée,  où  peut-être  il  con- 
couraitavec  l'iode  à  la  guérison  des  goitreux.  On  peut 
l'obtenir  économiquement  en  décomposant,  à  une 
haute  température ,  du  sulfate  de  chaux  par  le  char- 
bon ;  mais  il  est  alors  sali  par  un  excès  de  ce  dernier 
corps,  et  ne  peut  servir  dans  cet  état  qu*à  préparer 
l'acide  hydro-sulfurique,  qu'on  en  dégage  au  moyen 
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d*un  «ciHe  affêibli.  Poar  PuMge  médioiMl  on  doit 
donc  le  former  directement.  A  cet  effet  (d*«près  le 
procédé  de  MM.  Henrj  et  Guibourt)  on  «oamet  i 
une  forte  chaleur  un  mélange  de  8  parties  de  soufre 
contre  14  de  chaux  puWérisée;  le  produit,  qui  n*cst 
que  de  19 ,  contient  beaucoup  de  chaux  combinée  : 
il  est  encore  moins  sulfuré  si  c*est  de  la  chaux  hydra- 
tée qu*on  emploie.  La  plupart  des  médecins  qui  ont 
recommandé  ce  sulfure,  indiquent  les  écailles  dliuf- 
1res  au  lieu  de  chaux.  Le  sulfure  de  chaux  est  en 
masse  jaune  ou  roogeâtre,  porevse,  friable,  tréa-pen 
soluble  dans  Teau,  avec  laquelle  il  donne  un  ÂférO" 
au/fate  nullement  sulfuré  (êulfun  hpirogéné  de 
ckams  de  quelques  auteurs). 

On  a  proposé  de  donner  sa  dissolution  en  boisaoa 
pour  remplaeer  les  eaux  hydro-sulfurées  (2  gros  dans 
4  onces  d*eau,  par  cuillerée,  étendue  dans  an  liquide 
approprié  ),  et  jurf ont ,  à  cause  de  son  bas  prix ,  de 
le  substituer  «ux  snlfures  de  potasse  ou  de  sonde 
pour  la  préparation  des  bains  dits  sulfureux,  recom- 
mandés jadis  par  Zwelfer,  Ettmulleret  Junghen,  et 
dont  ■.  Jadelot  a  obtenu  le  même  avantage  que  des 
bains  ayec  le  sulfure  de  potasse,  dans  le  traitement 
de  la  gale;  on  doit  dans  ce  cas  ,  tu  son  peu  de  soluv 
bilité,  ne  jamais  remployer  sans  addition  d*acide  (mu* 
riatique  surtout),  qui  en  dégage  abondamment  de 
J'bydrogéne  sulfuré,  moins  cependant,  comme  Ta  tu 
BerthoUet,  que  des  sulfures  alcalins. 

Préparé  directement,  le  êuifmre  th  chaux  Itquùk 
offre  une  composition  différente,  et  était  jadis  nom* 
mé  kifdr^-^ulfure  tulfitré  th  chaux.  Une  foule  de 
procédés  ont  été  proposés.  Celui  de  MM.  Henry  et 
Guibourt  {Pharm,  raiêonnée.  II,  388)  consiste  à  faire 
bouillir  pendant  une  demi-heure  1  partie  de  soufre 
et  deux  de  chaux  avec  15  parties  d^eau  ;  le  produit 
liquide  marque  9  ou  l(h  au  pèse^el,  et  il  y  a  un  ré- 
sidu considérable  de  chaux.  Ces  auteurs,  mettant  à 
profit  les  obsenrations  de  Berxelius ,  qui  prouvent 
que  le  sulfiire  de  chaux  peut  atteindre  le  même  de- 
gré de  saturation  que  ceux  de  potasse  et  de  aoude, 
ont  aussi  proposé  de  mettre  3,6  de  soufre  contr«  1,6 
de  ehaux,  ce  qui  donne  un  liquide  orangé  marquant 
20,5,  n*offrant  qu*une  odeur  peu  marquée  diacide 
hydro-chlorique  étendu  ;  c*est  un  mélange  d^environ 
3  parties  de  persulfure  de  calcium  contre  une  partie 
d*hypo-sulfite  de  ohaux  :  aussi  le  désignent-ils  sous 
le  nom  de  sulfure  de  calcium  hypo-^ulfité^hydro-cuh- 
fatc  de  chaux  htfpoeulfiU  de  plusieurs  auteurs).  Du 
reste,  les  proportions  des  deux  composants,  et  le  mode 
de  préparation  ,  yariable  dans  chaque  pharmacopée 
pour  ce  sulfure  comme  pour  les  suivants  ,  influent 
tellement  aur  les  preduiU  ,  qu*une  grande  circons- 
pection doit  toujours  être  apportée  è  Tusage  interne 
de  ces  composés.  M.  Jourdan  assare(/'Aarm.  univ., 
1,  301  )  que  des  exemples  déplorables  ont  constaté 
Taction  vénéneuse  du  sulfure  de  chaux. 

Le  sulfure  de  chaux  entre  dans  la  composition  de 
la  Uqueur  probatoire  d^Hahnemann  ;  de  Varcanum 
Jrchideti,  Uniment  vanté  contre  la  goutte  (sulfure 
de  chaux  liquide ,  1  once  ;  huile  de  genièvre,  2  gros; 
huile  animale  de  Dippcl ,  10  gouttes  )  j  du  lail  anii- 


peeriqueét  Pierqain,  etc.  M.  Pihoral  Ta  employé, 
en  1815,  contre  la  gale ,  i  la  éoêo  d^un  deoM-groa , 
dont,  au  moment  de  s^en  servir ,  on  fait  une  pom^ 
made  avec  quelques  gouttea  d*hnile  d*oUve  {Déet. 
des  êc.  «iétf.,XVU,231);  depub  {Joum.  unie,  dee 
êc.  méd,,  XH,  Idl),  il  a  parlé  d'un  sulfure  de  chaux 
ammoniacé  employé  avec  succès  contre  la  même  af- 
fection ,  et ,  associé  A  trois  fob  son  poids  d*oogiient 
mercoriel ,  contre  la  syphilis  :  il  attribue  è  ce  der* 
nier  médicament  Tavantage  de  guérir  promptement, 
de  mettre  à  Tabri  de  la  salivation,  mène  employé  à 
la  dose  d*un  gros  et  demi  par  frictions  aux  mains  et 
aux  pieds  (lavés  une  heure  après  avec  de  Teau  de  sa- 
von), etc.  Hahnemann  (J.-F.  Gmelin,  Jppar,  ine- 
dic.,  1, 164)  avait  déjà  proposé ,  en  1794 ,  le  solfurt 
de  chaux  pour  combattre  la  salivation  merourielle. 
Paping  {TAèse,  1796)  a  rapporté  cinq  observations  A 
Tappui.  Cullerier,  onde ,  A  Toccasion  d*une  Nete  , 
lue  en  Tan  X  ,  par  Telleguen  ,  A  la  Société  de  méde- 
cine de  Paris,  et  dans  laquelieil  proposait  d^adminis- 
trer  dans  ces  mêmes  cas  1  A  3  sorapulea  de  sulfure 
de  chaux  (fait  avec  parties  égales  de  soufre  et  d*é- 
cailles  d*huilrea)  qu'on  délaie  dans  de  l*eau,  et  après 
ringestion  duquel  on  administre  immédiatement  un 
acide,  a  entrepris  quelques  expériences  et  réfuté  les 
observations  de  Paping  {Joum.  gén.  de  méd.,  XIX, 
241);  le  sulfure,  de  chaux  ne  lui  a  paru  ni  utile ,  ni 
préférable  au  soufre,  lui-même  d*u ne  faible  efficacité; 
il  Paocuse  de  produire  souvent  une épigastralgie  vive, 
dea  vomissements  sanguinolents ,  la  fièvre,  etc.,  in» 
convénienU  que  lui  a  présentés  A  un  degré  moindre 
le  sulfure  de  magméeie,  qu'il  a  aussi  expérimenté 
(  18  A  36  grains),  mab  qui  du  reste  ne  lui  a  pas  sem- 
blé plus  avantageux. 

C.-L.  Hoffmann,  Selle,  StoU,  etc.,  ont  vanté  l'em- 
ploi du  sulfure  de  chaux  contre  la  goitre  et  les  acro- 
phules;  d^utres  paraissenlt  Tavoir  donné  avec  succès 
dans  l'asthme  (BuU.  de  ta  soc.  de  la  fac,  V,  13ft); 
mais  c'est  surtout  contre  la  phthisie  qu'il  a  été  sin- 
gulièrement préconisé  par  J.-J.  Busch,  qui  l'obte- 
nait en  calcinant  une  partie  de  soufre  avec  deux 
d'écaillet  d'huîtres  (  Rech.  sur  la  nat.  et  le  trait,  de 
de  laphihisie  pulm^uaire.  Strasb.,  1800,  in-S*;  et, 
(/eber  die  uaiur  uud  Beilart  deu  Lungeneuehi. 
Strasb.,  1806,  in-a»).  Ce  médecin,  qui  dans  la  pre- 
mière période  de  la  phthisie  employait  avec  succès 
l'aconit,  assiire  avoir  retiré  les  plus  grands  avantages 
du  sulfure  de  chaux  dans  la  phthisie  scrophuleuse 
confirmée  ;  il  conjure  ses  lecteurs,  au  nom  de  l'im- 
maoité,  d'expérimenter  ce  remède,  qu'il  regarde 
comme  moins  irritant  que  le  soufre,  qui  d'ailleurs  lui 
a  aussi  réussi.  Il  le  donnait  de  deux  en  deux  heures 
par  doses  de  10  grains,  ou  en  moindre  quantité  lors* 
qu'il  irrite,  et  le  remplaçait,  dans  les  cas  d'hémopty- 
sie, par  une  eau  hydro««snlfnrée  dont  il  rapporte  \%! 
formule.  Le  professeur  Bang  de  Copenhague  (BiU^ 
des  médscinsde  Copenhague^  1823, 3«  cahier.  Voyei 
BuU.  des  se.  méd.  de  Fér.,  1, 213)  dit  avoir  arrêté  ea 
8  jours  une  phthisie  commençante,  par  3  A  6  grains 
de  sulfure  de  chaux,  donnés  trois  fois  par  jonr. 
2.  Sulfure  de  magnésie.  MM.  Henry  et  Guibourt, 
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qui  le  nomment  êuifure  de  «Mi^iitftttr m ,  proposent, 
pour  Tobtenir ,  de  décomposer  à  nue  heute  tempé« 
rature  9  parties  de  sulfate  de  magnésie  sec  pari  par- 
tie de  Doir  de  fumée.  Nous  Tenons  de  dire  qu^il  avait 
été  essayé  contre  la  salivation  mercnrielle  par  Cul- 
lerier,  onole. 

5.  Sulfuré  dapota$9§ ,  foie  de  soufre  proprement 
dit,  foie  de  soufre  préparé  par  Uê  voie  sèche ,  sul^ 
'fure  de  potassium  sulfaté  de  Henry  et  Gnibourt , 
sulfure  de  potassium  de  quelques  auteurs.  Cest  de 
tous  les  sulfures  alcalins  ou  terreui  le  plus  employé 
eu  médecine.  On  Tobtient  assez  pur,  d*aprés  la  for- 
mule de  Henry  et  Gulbovrt ,  en  faisant  cbauffer , 
dans  un  matras  placé  sur  nn  bain  de  sable,  40  parties 
de  soufre  sublimé  avec  69  parties  de  carbonate  de 
potasse  pur  et  sec,  jusqu^à  ee  que  le  mélange  soit  en 
fonte  tranquille.  Le  produit  solide ,  d*une  couleur 
rouge  analogue  è  celle  du  Coie  des  animaux ,  est  un 
mélan|;e  d'environ  65,4  de  sulfure  de  potassium  et 
de  21,6  de  sulfate  de  potasse  (Benéitos)  :  o*est  lui 
qu*on  doit  choisir  pour  Tusage  intérieur.  Mais  celui 
qui  est  destiné  .aux  bains ,  et  en  général  i  Tuflage 
externe ,  se  prépare  avec  la  polasse  perlasse  du  com- 
merce ,  et ,  vu  les  sels  étrangers  qu'elle  contient , 
moitié  son  poids  de  soufre  :  il  e«t  de  couleur  verte , 
due  à  un  peu  de  sulfure  de  fer  provenant  des  mar- 
mites de  fonte  dans  lesquelles  on  le  fait.  Du  reste, 
rien  de  plus  varié  dans  les  divers  ouvrages  de  phar- 
macologie que  la  formule  de  oe  oomposé ,  pourtant 
asseï  simple  (voyet  Jourdan,  Pkarm,  univ,^  II,  319). 

Le  sulfure  dépotasse  offre  une  saveur  détestable 
qui  en  fuit  un  des  médicaments  les  plus  répugnants. 
Sxposé  à  Tair ,  il  en  attire  Thumidité ,  répand  une 
odeur  infecte,  passe  à  Télat  de  sul6te  sulfuré ,  ou 
hypo-sulfite,  et  devient  d'un  blanc  grisâtre  :  on  doit 
donc ,  dès  qu'il  est  obtenu  ,  le  renfermer ,  comme , 
au  reste ,  tous  les  autres  sulfures  alcalins  et  terreux, 
dansées  v«ses  hermétiquement  fermés.  Il  se  dissout 
dans  i^alcool ,  et  forme  ainsi  une  solution  rouge  sa- 
turée, nommée  jadis  tinctura  sulphuris  ^  solutiù 
hepatiê  sulfuris  spirituosa^  et  recommandée  oomme 
sudorifique ,  è  la  dose  de  40  à  69  gouttes ,  contre  les 
maladies  rhumatismales,  goutteuses,  cutanées  chro- 
niques ,  et  même  dans  les  affections  de  poitrine ,  où 
l'effioacité  en  est  plus  contestable.  Exposée  i  l'air , 
cette  teinture  de  soufre^  encore  admise  dans  plu- 
sieurs pharmacopées  ,  se  trouble  et  dépose  du  sou- 
fre ;  les  acides  la  rendent  hiiteuse  et  en  dégagent  de 
rhydrogène  sulfuré.  lien  est  de  même  de  la  disso- 
lution aquense  du  sulfure  de  potasse,  souvent  dési- 
gnée par  le  nom  d'hydro'sulfure  de  potasse,  laquelle 
est  rouge  ou  jaunâtre  ?  contient  suuvont  un  excès  de 
soufre.,  mais  peut ,  lorsque  le  sulfure  a  été  bien 
préparé ,  être  considérée  ou  comme  simple  solution 
aqueuse  de  sulfure  de  potassium  et  de  sulfate  de 
potasse,  ou  comme  de  Thydro-sulfate  do  potasse 
mêlé  de  sullatu. 

On  obtient  directement  un  sulfure  de  potasse  li* 
quide  beaucoup  plus  sulfuré^  nommé  jadis  foie  de 
soufre  liquide ,  sulfure  hydrogéné  de  potasse,  ktf^ 
dro-sulfate  sulfuré  de  portasse ^  ktfdro^uifate  persul' 


furé  de  potasse,  en  faisant  fondre  an  bain-marie  2 
parties  de  soufre  sublimé  dans  6  parties  de  potasse 
liquide  â  35«  :  le  liquide  qui  en  résulte  marque  89o 
au  pèse-sel  et  contient  moitié  de  son  poids  de  sou- 
fre; c'est  réellement  un  sutfure  de  potassium  liquide 
hypo-sulfité  (Henry  et  Guibourt,  Pkarmqc,  raison^ 
née,  II,  992). 

Le  sulfure  de  potasse  est  employée  l'extérieur, 
uni  aux  huiles  et  aux  graisses  sous  forme  de  pomma^ 
des ,  préférées  par  Desbois  de  Rochefort  aux  solu-» 
tiens  aqueuses  ;  on  s'en  sert  pour  l'imitation  des 
eauw  fi^inérales  ^  dites  hydro-'sulfkreuses ,  celle  de 
Barèges  surtout,  usitées  en  bains  et  en  boisson.  Pour 
ces  dernières ,  on  l'associait  nsguère  au  carbonate  de 
soude  et  à  quelques  autres  sols  (voyex  la  Pharm, 
Mme.  de  M.  Jourdan,  I,  40);  mais  aujourd'hui, 
mieux  éclairé  sur  la  composition  des  eaux  minérales 
naturelles,  on  le  remplace  par  l'hydro-sulfate  de 
soude  pur.  Quelques  grains  de  œ  sulfure  par  pinte 
d'eau ,  donnent  une  eau  hjidro^utfurée  qui  peut 
être  prise  sans  danger  â  la  dose  d'une  âdeux  pintes. 
Pour  les  hains  ,  on  en  dissout  8,  4, 6  onces  mémo 
dans  une  livre  d*eeu,  qu'on  étend  ensuite  dans  l'eau 
du  bain ,  et  quelquefois  en  ajoute  an  peu  d'aeide 
sulfbrtque  ou  hydro-chlorique,  ayant  alors  le  soin 
de  couvrir  la  baignoire  ,  le  gax  hydrogène  snlfuré 
qui  s'en  dégage  pouvant  causer  des  accidents.  En  /»- 
tiens,  on  emploie  la  solution  concentrée ,  o'est-â« 
dire  contenant  de  1/6àl/J2  de  ce  sulAire  ,  qu'on 
étend  ensuite  plus  ou  moins  suivant  le  besoin  ,  et  à 
laquelle  on  peut  ajouter  aussi  un  acide  (M.  Dupuy- 
tren  fait  usage  d'une  solution  composée  de  1 ,000 
parties  d'eau,  96  de  sulfure  de  potaMo  et  4  d'aolde 
sulfurique  concentré ,  ajoutant  quelquefois  de  la  gé^ 
latine  ;  H.  A  liber  t  met  dans  4  onces  d'eau  chaude  1 
once  d'un  liquide  contenant  1  â  2  onces  de  sulfure 
de  potasse  par  livre  d'eau,  et  autant  d'un  autre  li- 
quide formé  d'une  â  deux  onces  d'aeide  chlerique 
eoBtre  une  livre  d'eau,  etc.);  d'autres  ajoutent  â  cee 
solutions,  employées  comme  résolutif,  du  sel  marin, 
de  la  soude,  des  aromates  (f*oriw.  de  Sainte- Marie). 

A  l'exemple  de  T.  Willis,  qui,  dès  1674,  avait 
préconisé,  dans  l'asthme  et  autres  affections  pulmo- 
naires, même  les  plus  graves,  un  eirop  de  soufre 
[Syrupus  diesulpkuris ,  jircanum  heekicum  ff^iUi^ 
sii),  préparé  avec  le  vin  des  Canaries ,  le  sucre  et  le 
sulfure  de  potasse,  Chaussier  a  naguère  recomman- 
dé ,  contre  les  affections  catarrhales  chroniques ,  et , 
chexies  enfiints,  dans  lesembarras  muqueux  des  pou- 
mons ,  ou  même  le  croup ,  un  sirop  formé  de  9  gros 
de  sulfure  de  potasse ,  8  onces  d'eau  distillée  de 
ienoutl  et  16  onces  de  sucre  :  oe  sirop ,  qui  contient 
par  once  six  grains  de  «olAire,  est  peu  désagréable. 
Une  autre  formule,  extemporanée ,  a  été  proposée 
par  MM.  Planche  et  BouUay  ;  enBn  M.  Baget  con- 
seillait d'associer  oe  sulfure,  au  beurre  de  caeao ,  i 
rhuilo d'amandes  douces  et  au  sucre,  dans  la  vue  de 
masquer  son  odeur  et  sa  causticité  (BuU»  de  la  soe. 
de  la  fmo.  de  méd,,  février  1818,  p.  387);  mais, 
suivant  la  remarque  de  M.  Deyeux ,  on  obtient  ainsi 
une  sortie  db  savon  ,  dont  sans  doute  les  propriété* 
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médicinBlet  no  sont  plus  celles  du  sulfure  de  po- 
tasse. 

Buchnlx,  dans  sa  dissertation  sur  les  savons  miné- 
raus  (lenœ,  1763,  in<4«),  parle  d'un  sapo  vsneris, 
diurétique  et  anti-h^dropi<}ue,  d'un  sapo  lunœ,  diu- 
rétique, purgatif,  eromënagogue  et  anti-vermineux, 
enfin  d^un  sapo  solaris,  doué  d'une  Yertu  résolutive 
etreUchante,  utile  surtout  aux  goutteux,  qu*il  for- 
mait en  traitant  par  la  lessive  caustique  et  réduisant 
en  savon ,  à  Taide  de  Thuile  de  pavot  blanc,  le  pro- 
duit de  la  fusion  du  sulfure  de  potasse  avec  le  dixième 
de  son  poids  de  cuivre,  d'argent  ou  d'or.  Une  autre 
espèce  de  savon  {Hepar  sulpkuris  cêfuium)^  com- 
posé de  cire  blanche  et  d'une  solution  de  sulfure  de 
potasse,  a  été  recommandée,  en  1786,  par  Singer  con« 
tre  les  poisons  arsenicaux  et  mercuriaux  (J.-F.  Gme- 
lin,  /.  c,  1, 166).  Déjà  Navier,  et  à  son  exemple  divers 
autres  médecins,  regardaient  les  sulfures,  et  notam- 
ment la  solution  aqueuse  du  produit  de  la  fusion  du 
soufre,  du  sel  de  tartre  et  de  la  limaille  de  fer  {sul- 
furo  de  potasso  marital,  de  la  pharmacopée  de  Fer- 
rare  :  en  pilules ,  par  5  ou  4  grains  ;  en  solution  , 
24  grains  pour  10  onces  d'eau  donnée  par  cuillerée) 
comme  un  bon  antidote  du  sublimé,  de  l'acide  arsé- 
nieux ,  des  sds  de  cuivre  et  des  préparations  de 
plomb ,  croyanc^e  repoussée  par  les  expériences  de 
C.  Renault,  et  surtout  de  H.  Orfila,  etc.,  et  toutefois 
corroborée  d'un  nouveau  fait (Afa^sin  méd,  de  Lon-^ 
dreSf  juin  1820)  dans  lequel  le  sulfure  de  potasse  a 
paru  concourir,  avec  l'albumine,  à  dissiper  les  acci- 
dents produits  par  le  sublimé  corrosif. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  sulfure  de  potasse  est  lui- 
même  un  poison  corrosif  des  plus  énergiques.  A  pe- 
tite dose  même  (2  à  8  grains),  il  ne  doit  jamais  être 
donné  seol  à  l'intérieur;  communément  on  l'admi- 
nistre en  solution  dans  l'eau  ou  en  sirop  ;  quelque- 
fois on  l'associe  à  des  extraits  amers,  dits  fondants  ou 
apéritifs  (Desbois  de  Kocheforl).  D'après  les  expé- 
riences do  M.  Orfila  (Toxic.  gén,,  1, 177),  quelques 
gros  de  ce  sulfure,  donnas  à  des  chiens,  peuvent  dé- 
terminer en  peu  d'heures  l'inflammation,  l'ulcération 
des  iroies  digestives  et  la  mor.  Vingt  grains,  injec- 
tés dans  la  jugulaire,  font  périr  ces  anintonx.  Uu 
gros  et  demi,  placé  dans  le  tissu  cellulaire  de  la 
cuisse,  produit  le  même  résultat  :  dans  tous  ces  cas, 
outre  les  phénomènes  d'inflammation  locale,  le  poi- 
son paratt  agir  sur  le  système  nerveux.  Trois  exem- 
ples d'empoisonnements  chex  l'homme,  produits  par 
ce  sulfure  ou  celui  de  soude,  et  dûs  tous  trois  i  des 
méprises  (du  sulfure  de  soude  ayant  été  donné  pour 
du  sulfate  de  soude,  ou  des  solutions  préparées  pour 
bain  ayant  été  avalées  comme  eau  de  Barèges  sbnple), 
ont  été  observés  depuis  peu  d'années;  les  deux  pre- 
miera  sont  dûs  à  feu  Chantourelle  (1/9  once  de  snt- 
fure  de  soude  dans  Pun ,  4  onces  de  solution  de  sul- 
fure de  potasse  dans  l'autre  :  voyex  Joum,  gé»,  de 
méd.,  LIVI,  546,  et  Cil,  187,  ainsi  que  notre  Rap- 
port, de  concert  avec  II.  Piorry,  sfritf.,  LXVI,  370)  ; 
le  troisième  è  M.  L«(ranque  (solution  contenant  2 
onces  de  foie  de  soufre)  :  le  second  empoisonnement 
seul  a  été  mortel,  des  vomissements  spontanés  ayant 


dans  les  autres  cas  sauvé  les  malades.  9i  FestouMc 
contient  des  acides  en  assez  grande  abondance ,  le 
sulfure  s*y  décompose,  do  soufre  est  précipité,  et  les 
gax  qui  se  dégagent  peuvent,  suivant  Chantourelle, 
asphyxier  le  malade  ,  fait  révoqué  en  doute  par 
H.  Orfila,  qui  attribue  la  mort  à  l'action  immédiate 
du  poison  sur  Testomac,  ou  à  son  action  médiate  sur 
le  système  nerveux.  Le  traitement  consiste,  d'abord 
dans  l'emploi  des  boissons  adoucissantes ,  données 
asseï  abondamment  pour  faire  vomir,  et  ensuite  des 
anti-phlogistiques  :  l'eau  chlorurée,  dont  nous  avons 
parlé  plus  haut,  est  ici  de  peu  de  valeur. 

L*usage  médicinal  du  sulfure  de  potasse  ne  date 
pas  de  deux  siècles.  Pris  à  l'intérieur,  à  la  dose  de  6 
à  10  grains  par  jour,  en  plusieurs  fois,  dans  du  miel, 
du  sirop  ou  un  liquide  quelconque,  ce  composé  sem- 
ble agir  à  la  fois  par  son  soufre  et*son  alcali,  en  qua- 
lité de  stimulant  local  ou  général  ;  il  accrott  la  cha- 
leur, la  transpiration,  augmente  les  sécrétions  mu- 
queuses, les  fluidifie  ,  dit-on,  quelquefois  provoque 
des  nausées,  des  vomissements,  peut  enfin  détermi- 
ner l'irritation ,  l'inflammation  même  de  l'estomac 
(M.  Bourgeois,  Joum,  gén,  de  méd.^  juin  1819). 
Desbois  de  Rochefort  dit  qu'il  excite  la  sensibilité,  la 
turgescence  sanguine,  provoque  des  héroorrhagies, 
ne  convient  que  dans  les  cas  d*atonie ,  d^engorge- 
ment  lymphatique ,  pituiteux ,  etc.  On  a  vanté  ses 
qualités  fondantes,  résolutives,  désobstruantes,  sur- 
tout dans  les  cas  d'engorgement  hépatique.  Navier 
fils  le  regardait  comme  un  exc^^llent  dissolvant  de  la 
bile,  utile  dans  les  engorgements  abdominaux,  affec- 
tions où  F.  Hoffmann  préconisait  les  eaux  minérales 
sulfureuses.  J  .-F.  Gmelin  le  croit  rarement  indiqué 
dans  les  affections  du  poumon,  même  pitoiteuses,  et 
jamais  dans  la  phthisie  ;  nous  avonc  vn  eependani 
qu'il  y  avait  été  préconisé  par  Th.  Willis ,  Chaui- 
sier,  etc.  ;  et  il  l'a  été  depuis  par  beaucoup  d'autres 
contre  l'asthme  humide  (Lesage,  4  obs.  :  BiU,  méd., 
LIY,  68),  le  catarrhe  chronique  ,  la  phthisie  mu- 
queuse, enfin,  et  surtout,  contre  le  croup,  dont  l'un 
des  concurrents  pour  le  prix  proposé  en  1807  sur 
cette  maladie,  l'annonça  comme  le  spécifique.  Dans 
cette  dernière  affection  il  a  été  expérimenté  avec 
succès,  d'abord  par  Halle  et  Leroux,  puis  par  M.  Oal- 
lot  {Bibl.  méd.,  XXX,  319)  qui  en  a  donné  jusqu'à  40 
grains  en  un  jour,  è  un  enfant  de  3  ans  ;  par  Ml.  Bar- 
bier {Buil.  de  la  soc.  de  la  fac.  de  méd.,  avril  1811 , 
p.  74  : 6  grains  toutes  les  2  heures),  Senx; /ourn.  de 
méd.  de  Leroux ,  octobre  1813  ;  voy.  Bihl  méd., 
XLIII ,  78) ,  et  par  une  foule  d'autres  (  voy.  ^ourfi. 
gén.  de  méd,,  XLIII,  216,  9Î0  ;  Ànn.  delasec.de 
méd.  de  Montp.,  XXX,  163 ,  174 ,  958 ,  etc.,  etc.)  ; 
mais  son  usage ,  parfois  dangereux ,  comme  l'a  ob* 
serve  M.  Bourgeois  ,  cité  plus  haut ,  est  anjounThni 
presqne  abandonné  dans  cette  maladie,  an  reste  de- 
venue plus  rare  :  M.  Blaud  {Nowv,  rech.  sur  la  la^ 
ryngo'trachéite ,  p.  518)  a  d'ailleurs  prouvé  que  ce 
sulfure  n'avait  aucune  action  spécifique  contre  le 
croup ,  n'offrait  aucune  utilité  dans  les  can  graves  , 
et  pouvait  seulement  provoquer ,  comme  les  autres 
vomitifs ,  l'expulsion  des  mucosités. 
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Ajoutons  que  Turage  interne  du  suifure  de  pO' 
Uuêâ,  en  dissolution  surtout,  et  pins  encore  des  eaux 
mimsrales  sulfureuses  ntturelles ,  dont ,  il  est  ^rai , 
ractivilé  est  due  non  au  sulfure  ou  à  Thydro-sulfate 
de  potassa,  mais  à  lliydro-sulfate  de  soude,  a  été  beau- 
coup recommandé,  non-seulement  dans  les  afietionê 
eatarrhahi  en  général,  celles  de  la  Yessie  en  particu- 
lier, mais  de  plus  contre  les  maladies  scrophuhuaee, 
la  tous  aécke  des  fébricitants  traités  par  Tarsenic 
(Girtanner,  Jnn,  de  chtm,^  t.  XXXIV),  la  colique  de 
plomba  comme  curatif  et  même  préservatif  (  Navier 
et  surtout  A.  Chevallier  et  Rayer , /oNrit.  de  chim, 
méd,,  III,  529,  et  Revue  méd.,  1832, 1,291);  enfin, 
comme  il  a  été  dit  plus  haut  du  sulfure  de  choux , 
contre  la  tùlivation  mercurielle  (  Hecker  :  solution 
d*une  once  de  soufre  dans  3  onces  de  lessive  caus- 
tique, étendue  de  8  parties  d'eau  d*écorce  dWange, 
et  donnée  en  boisson  et  en  lavement.  Voy.  aussi  le 
Jkceiiario  clinico  de  Brera,  ou  le  sulfure  de  potasse 
est  indiqué  par  domi-grains,  plusieurs  fois  par  jour, 
en  bols  avec  le  rob  de  sureau). 

A  Pextérieur,  les  pommades  préparées  avec  le 
foie  de  soufre  ,  et  plus  encore  les  eaux  sulfureuses 
naturelles  ou  «rtifictelles ,  sont  d'un  emploi  jour- 
■alier  et  fructueux  dans  le  traitement  des  rku" 
matiemes  chreniquee  ,  des  engorgemenie  ariicm- 
lairee,  des  rélractioHê  des  membres,  des  pbraljfsiesy 
celle  de  plomb  en  particulier  (dont  ces  bains  ,  déjà 
préconisés  par  Bonté,  forment  avec  la  strychnine, 
suivant  M.  L.  Tanquereldes  Planches,  cité  plus  haut, 
le  meilleur  remède  ),  des  fistules^  des  vieus  ulcères^ 
des  suites  de  plaies  d'armes  à  feu,  des  tumeurs  scro~ 
phuleuses  et  autres  qu'il  s'agit  de  stimuler;  enfin,  et 
surfout,  contre  les  maladies  chroniques  de  la  peau 
et  du  système  lymphatique  :  la  teigne  (Bull,  des  se, 
méd,,  m,  377;  et  Jnn.  de  la  soc,  de  méd,  de  Aîontp,, 
XX,  336),  les  dartres  (C.-A:-1I.-A.  Bertrand,  Joum. 
gin.  de  méd,,  XLVUI,  379),  la  gale,  etc.  Le  sulfure 
de  potasse  avait  déjà  été  recommandé  par  Uahnemann 
{Bibl.  méd.  de  Blumenhach  ,  III,  705),  par  Uuf<>- 
land,  etc.,  contre  cette  dernière  aCfection  ,  lorsque 
M.  Jadelot  fit  connaître  le  résultat  de  ses  expériences 
sur  1193  enfants  chet  qui  ce  sulfure,  donné  en  bois- 
son (18  grains  par  pinte  ),  et  en  bains  (d'une  heure 
et  quart,  à  t!9o,  pris  tous  les  jours  :  3  onces  et  demie 
i  5  onces  pour  une  baignoire  de  150  litres  ) ,  a  pré- 
senté une  efficacité  constante  et  prompte,  quelle  que 
fût  l'espèce  de  gale,  mârae  dans  les  cas  rebelles ,  et 
a  paru  offrir  commodité ,  propreté  et  sécurité  ;  les 
sulfures  de  soude  et  mémo  de  chaux,  lui  ont  donné 
depuis ,  aux  mêmes  doses ,  des  résultats  i  peu  près 
semblables  (BuU.  de  la  fac,  de  méd.,  février  1813; 
et  Joum.  de  méd.  de  Leroux,  octobre  1813;  voy.  aussi 
à  l'appui  Joum.  yen.  de  méd. ,  avril  et  septembre 
18i3}.  Ces  résultats  sont  confirmés  aujourd'hui  par 
la  pratique  de  la  plupart  des  médecins.  Ajoutous  enfin 
que  les  bains  sulfureux  ont  été  proposés  aussi  comme 
pierre  de  touche,  dans  les  cas  douteux,  pour  distin- 
guer les  affections  vénériennes,  qu'ils  aggravent,  des 
affections  dartreuses  qu'ils  améliorent  prompteroent 
(  M.  RuUicr,  cité  p.  132  du  Rapport  de  M.  Parent 
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Duch&telet  sur  le  curage  des  égouls  Amelot,  etc., 
Paris,  1829,  in-8o). 

A.\Sulfure  de  soude^  sulfure  de  sodium  sulfaté  de 
Henry  et  Guibourt  {l.  e..  If,  293),  sulfure  de  sodium 
de  quelques  auteurs.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  du 
sulfure  de  potasse  peut  être  appliqué  au  sulfure  de 
soude,  avec  lequel  il  paraît  se  confondre  sous  le  point 
de  vue  thérapeutique,  mais  il  est  beaucoup  moins 
employé.  M.  Chevallier  voudrait  que  ^ par  raison  et 
par  esprit  national,  ou  lui  donn&t  la  préférence  en 
médecine,  parce  qu'il  est  moins  variable ,  et  que  la 
soude  est  un  produit  français.  On  l'obtient  par  le 
même  procédé ,  en  combinant  40  parties  de  soufre 
avec  53  de  carbonate  de  soude  sec,  ce  qui  donne  un 
produit  formé  d'environ  50  de  sulfure  de  sodium  et 
16,5  de  su  Ifate  de  soude.  Il  est  solide,  d'un  brun  foncé, 
déliquescent,  moins  soluble  dit-on,  dans  l'eau  que  le 
sulfure  de  potasse.  On  peut  obtenir  directement  ce 
^sulfure  de  soude  liquide,  nommé  successivement 
sulfure  hydrogéné  de  soude  ,  hydro-sulfate  sulfuré 
de  soude ,  et  qui  d'après  Berielius  est  du  sulfure 
de  sodium  liquide  hypo^ulfité  [Eenry  et  Guibourt  ), 
en  substituant  dans  la  préparation  du  sulfure 
de  potasse  liquide  une  lessive  de  soude  caustique 
à  37o,  à  celle  de  potasse;  mais  le  produit  n'est 
pas  aussi  saturé,  vu  la  plus  grande  capacité  du  sodium. 
Le  sulfure  de  soude  solide  est  la  base  du  Uniment 
savonneus  de  U.  Jsdelot  (composé  de  6  gros  de  ce 
sulfure ,  4  onces  de  savon ,  8  onces  d'huile  de  pavot 
et  18  grains  d'huile  essentielle  do  thym  ou  d'anis  ], 
que  ce  savant  praticien  a  recommandé  dans  le  trai- 
tement de  la  gale,  par  frictions  d'une  once ,  comme 
doué  d'une  Action  plus  douce  que  le  même  Uniment 
préparé  avec  le  sulfure  de  potasse. 

Jadelot  (J.-F.'H.).  Notice  rar  le  traitcmeot  delà  gdieaa  mojen 
des  Imim  •nlforeni.  FarU,  1813,  in -8  —  Ob>.  »ur  Tosage  et  Ibc- 
tion  de*  dtT«rt  «uirartf  dans  le  Irailemeat  da  croup  {^nm.  de  la 
êoc.  de  Montp.^  XX  V,  388).  -  Marûn  (P.).  D»  keU  êu/phoraH  in 
orgamUmttm  êffieaoia  tjtp^rifntntU  tUmêtrata  (  Thèce  ).  ierlio, 
1830.  in-8. 

VI.  SsLS.  Les  seuls  usités  en  médecine  sont  les 
hydro^ulfates,  nommés  jadis  hydro-sulfures,  les  Ajf- 
po-sulfiies,  ou  sulfites  sulfurés,  les  sulfates  et  les 
eulfitee, 

Ursao-soLPATES.  Les  hydro-sulfates  alcalins  et  ter- 
reux ,  seuls  solublt  s  dans  l'eau  ,  et  qui  paraissent 
devoir  leur  action  médicamenteuse  i  l'hydrogène 
sulfuré  (acide  hydro-sulfurique),  ou  mieux  encore  au 
soufre  qui  en  est  la  base,  sont  les  seuls  au^si  dont 
nous  ayons  à  traiter  ici,  les  hydro-sulfates  dit  métal- 
liques ayant  été  indiqués  à  l'article  des  métaux  aux- 
quels ils  doivent  surtout  leur  vertus  (  voyex  l'article 
Antimoine).  Ou  les  a  distingués  en  bi-hydro-suifa- 
tes,  que  la  chaleur  décompose  et  qui  n'existent  qu'à 
réial  liquide,  et  peu  concentrés  :  la  préparation  en 
est  indiquée  dans  la  Pharmacopée  raisonnes  de 
ai  M.  Henry  et  Guibourt;  en  hydro-sulfates  simples, 
incolores,  crislallisubles ,  peu  odorants,  alcalins, 
d'une  saveur  acre  et  aroère  ,  désagréable  ,  soluble» 
dans  l'eau  sans  altération  immédiate ,  ne  déposant 
point  de  soufre  par  l'action  des  acides  ;  enfin  eu  hy 
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dro^ulfatêê  êuïfuréê,  nomné  jadis  sulfurée  hydro- 
géHéê ,  auxquels  se  rapportent  soit  los  solutions 
aqueuses  des  sulfures  solubles  mal  préporés ,  dont 
nous  avons  déjà  parlé ,  soit  surtout  les  sulfures  liqui- 
des obtenus  direotement.  La  plupart  des  hydro-sul- 
fates, i  Tétat  pur ,  sont  plus  employés  comme  réac- 
tifs chimiques  que  comme  médicaments;  nous  defons 
cependant  signaler  les  suivants  : 

i,li$drthêulfaled'ammoniaqu9,Ce^êi(»iUouwent 
partie  du  ^x  des  fosses  d*aisance  connu  sous  le  nom 
ù^phmb,  et  est  fourni  alors  par  Teau  de  la  fosse  qui, 
diaprés  les  expériences  de  M.  Thénard,  peut  en  con- 
tenir jusqu'à  un  tiers  de  son  Yolume.  11  a  une  odeur 
marquée  d'œufs  pourris  et  d'alcali  volatil ,  irrite  for- 
tement les  yeux ,  n*éteint  pas  les  corps  en  combus- 
tion.Cest  pour  les  vidangeurs  la  cause  fréquente  d'a«- 
physiei  ,  quelquefois  subites  et  irrémédiables ,  dont 
le  traitement  se  confond  avec  celui  de  Tasphyiie  due 
an  gax  hydrogène  sulfuré;  M.  Orfila  en  rapporte  plu- 
sieurs exemples  (  Toxic.gén, ,  11,  484  ).  11  est  sans 
applications  thérapeutiques.  Nous  en  dirons  au- 
tant du  bi'hifdro^êuifatB  d'ammoniaque,  dont  pour- 
tant la  préparation  est  décrite  dans  la  Fharmavopéê 
raiêonné0  de  MM.  Henry  etGuibourt. 

2.  Uydro-êulfate  êutfuré  d'ammoniaque;  êulfure» 
tum  ammoniœ  hydrogenaium,  et  hydro-âuifurelum 
ammonia  du  Codex  ;  liqueur  fumante  de  Boyle  (  et 
nou  de  Lihaviuê  comme  on  le  dit  dans  le  Dict,  dee 
ec.  mid,  ).  Ce  liquide  (  nommé  aus&i  quelquefois , 
êuifure  hydrogéné  d'ammoniaque ,  hydnh'êuifure 
d*ammoniaque,)  et  auquel  M.  Jourdan  rapporte , 
dans  sa  Pharmacopée  universelle  ,  les  préparations 
désignées  dans  les  auteurs  soui  les  noms  de  spiritue 
salis  ammoniaci  sulphureus ,  spiriius  fumans  Be* 
guini,  tinctura  suîphuris  volaiiliSf  hepar  sulpkuris 
polatiie^  sulphur  ammoniaca  ) ,  offrent  une  couleur 
jaune ,  une  odeur  trés-fétide  ;  il  répand  i  Tair  des 
famées  abondantes  dues  à  sa  grande  volatilité  et  i 
réitération  que  lui  fait  subir  Teau  en  vapeur  qui 
brûle  son  hydrogène  et  en  sépare  le  soufre  ;  les  aci- 
des le  décomposent  ;  Peau  même  le  trouble  ;  il  ne 
peut  donc  être  administré  que  plus  ou  moins  altéré* 
On  Tobtient  en  distillant  à  feu  nu  un  mélange  de  S 
parties  de  soufre  sublimé,  6  parties  de  chaux  hydra- 
tée et  autant  d'hydro-chlorate  d*ammoniaque ,  ce 
qui  en  donne  3  parties  ,  plus  de  Tammoniaque  snl- 
diré  et  un  peu  rouge.  Il  a  été  indiqué  ,  à  la  dose  de 
12  à  94  gouttes  ,  comme  doué  d'une  action  forte- 
ment asthénique ,  ce  qui  la  rapprocherait  de  celle 
qu*on  attribue  à  Tacide  hydro-sulfurique.  F.  Hoff- 
mann remployait  uni  i  ?  parties  d'alcool ,  sous  le 
oom  de  liquor  anli-podagricus  (  30  à  40  gouttes  ) , 
comme  un  puissant  «uc/ori/Sçiie ,  et,  avec  addition 
de  camphre ,  en  guite  de  Uniment  contre  les  dou- 
leurs delà  goutte.  Il  a  été  expérimenté  avec  succès 
par  le  docteur  Brauw,  qui  le  nomme  hydro-sulfure 
ammoniacal  (Joum.  de  Uufeland,  octobre  1817; 
voy.  Bibl,  méd,,  LXII,  101  ) ,  contre  le  catarrhe, 
vésical  (  4  à  6  gouttes  de  deux  en  deux  heures  dans 
de  Teau  froide  :  en  tout  deux  gros  ). 

Boib«r  (CD.).  Dit9.de mmmêtiiu  kyfyothioé9.BM\m,  1801.  in  8. 


5.  Bydro-^u^atede  ehaux  et  hydro^sulfate  de  ma- 
gnésie. C'est  à  oes  sels,  en  partie  du  moina,  que  Teaii 
minérale  d'Enghien  doit  sa  nature  sulfureuse  et  aea 
propriétés. 

4.  Hydro-sulfate  de  soude.  Ce  sel  déUqaesoent , 
liomroé  jadis  hydro^^'  ulfure  de  soude  ,  a  été  décrit  il 
^  a  90  ans  par  BerthnUet  et  Vauquelin;  il  est  inodore, 
a  une  saveur  qui  lui  est  propre,  se  dissout  dans  Tal- 
cool  et  dans  l'eau  sans  altération  :  il  existe  naturel- 
lement dans  certaines  eaux  minérales  sulfureuses. 
Les  y outellss  recherches àû  M.  F.  Baudet  atirrea» 
naturelle  de  Barèges ,  eic,  {Joum.  de  phanmac, 
XVIII,  57),  en  éclairant  l'histoire  de  ce  sel,  ont  fait 
voir  lo  qu'il  existe  un  bi^hydro-sulfate  de  soude  in- 
cristallisable  qui ,  lorsqu'on  le  fait  bouillir  ,  perd  la 
moitié  de  son  acide  et  repasse  à  l'état  d'hydro'snlfite 
de  soude  oristallisable ,  tandis  que  la  solution  de  ce 
dernier  sel  n'est  pas  altérée  par  la  chaleur;  $9  que 
c'est  cet  hydro-sulfate  de  soude  oristallisable ,  formé 
d*un  atome  de  base  et  d'un  atome  acide,  qui  minéra- 
lisé la  plupart  des  eaux  sulfureuses ,  cellet  des  Py- 
rénées en  particulier,  comme  l'a  prouvé  ■.  Anglada, 
et  depuis  É.  Heury  fils  ;  3»  que  ce  dernier  sel  peut 
être  avantageusement  substitué,  dans  la  matière 
médicale ,  aux  sulfures  de  potasse  et  de  soude ,  soit 
en  solution  ,  soit  en  sirop ,  en  pommade ,  etc.  La 
connaissance  de  ces  faits  a  déjà  beaucoup  perfec 
tionné  l'imilation  des  eaux  minérales  sulfureuses, 
qu'on  s'était  trop  hâté  de  croire  parfaite,  et  qui,  d'a- 
bord préparées  avec  l'hydrogène  sulfuré,  qui  n'existe 
à  l'état  libre  dans  presque  aucune ,  pub  avec  le  sul- 
fure de  potasse,  que  la  nature  ne  nous  offre  point , 
ou  celui  de  chaux,  qui  ne  se  trouvée  l'état  d'hydro- 
»ulfate  que  dans  un  petit  nombre  ,  l'avaient  été  en 
dernier  lieu  avec  l'hydrogène  suiruré  dégagé  du  sul- 
fure de  soude  par  l'acide  hydroohlorique.  Ce  sel  mé- 
rite d'être  expérimenté. 

0.  Hydro^eulfate  sulfuré  de  sêude,  Voyet  pour  ee 
sel,  comme  pour  XnshydrO'Sulfates sulfurés  de  chauM 
et  de  potasse,  l'article  de  leurs  sulfures, 

Hyro-SDLPiTxs.Vauquelin,  qui  les  a  le  premier  con- 
nus, les  nomm%ii  sulfites  sulfurés,  M.^Gay-Lussacen 
a  déterminé  la  véritable  nature  (jénn,  de  ohim,, 
LXXXV,  199).  Berthollet,  Fouroroy,  Thomson («Sf al. 
i/«cA»fM.,trad.deRiffaui,t9M/>/>.,p.978),  M.  J.-F.-W. 
Heischell  (Edimh,  philos,  joum,,  1 ,  8  et  890 ,  II, 
164) ,  etc.,  les  ont  étudiés  et  décrits.  Ces  sels ,  plus 
stables  que  les  sulfites ,  sont  tous  cristal lisables  ;  le 
feu  les  dé  compose  ;  les  acides  forts  en  séparent  Ta* 
cide  et  précipitent  du  soufre  ;  on  les  obtient  en  fai- 
sant bouillir  un  sulfite  soluble  avec  du  soufre.  Ils 
font  partie ,  comme  on  l'a  vu  ,  des  sulfures  liquides 
de  chaux ,  de  potasse  et  de  soude  obtenus  directe- 
ment. 

Vhypo-sulfite  de  soude  ou  sulfite  sulfuré  de  soude 
{sulphttss  soda  sulphuratus  seu  deuio-sulphites  sut" 
phuratus  sodii  du  Codex)  est  le  seul  employé  en  mé- 
decine: voy.  sur  Vhypo»sulfite  de  mercure  et  de  po^ 
tasse^  l'art.  Mercure,  Chaussier,  à  qui  on  en  doit  la 
découverte  ,  l'a  recommandé ,  comme  sudorifique,  à 
la  dose  de  3  scrupules  à  1  gros,  en  pilules  on  en  solu- 
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tion ,  coDtr«  les  eiantkèmet  ehroniqttM  et  les  aoci- 
denlB  prodiiitt  par  leur  réperoanion ,  lei  engorge- 
■keata  lents  desTÎioères,  et^  dittout  liant  reau,pour 
remplaeer  lea  eaui  minérales  •alforeuiés  {Rêe.  pé^ 
riùd,  dëlaêoe.dg  méd,  th  PaHt,  \ll ,  23  ;  et  /.  <is 
la  êoe.  deipharm,,  in-4o,  p.  466),  et  autfi,  dit-on, 
dans  le  traitement  des  syphilis  constitutionnelles. 
Ce  sel  est  en  cristaux  prismatiques  ,  blancs,  transpa- 
rents, d*une  saTeur  aigrelette  et  sulfureuse  ;  non  al- 
térable à  Tair  comme  le  sulfite  de  soude,  il  est  très- 
solubledans  Teau^  insoluble  dans  Talcool,  qui  même 
le  précipite  de  sa  solution  aqueuse.  La  préparation 
en  est  décrite  dans  le  nouveau  Codêst^  la  Pharmaco- 
pée raisonnée  de  H  M.  Henry  et  Guiboort,  etc.  Usité 
en  chimie ,  comme  réactif,  à  cause  de  la  propriété 
dont  iljouit  de  dissoudre  le  chlorure  d*argent  et  d'ac- 
quérir ainsi  une  saveur  très-sucrée ,  il  Pest  très-pett 
maintenant  en  médecine. 

SoLPATKs.  L'action  de  ces  sels  étant  due  plus  à  la 
base  qu'à  Tacide  qui  les  constitue  ,  ils  ont  tons  été 
traités  aux  articles  relatifs  à  ces  bases  :  voy.,  à  Par- 
ticle  Sulfate»  de  ce  Dictionnaire,  leur  simple  énu- 
mération  avec  Tindication  du  lieu  où  est  faite  l'his- 
toire de  chacun  d'eux. 
.  SuLriTRS.  Ces  sels  ,  très-altérables  a  l'air ,  qui  les 
j  convertit  plus  ou  moins  promptement  en  sulfates  , 
ainsi  qu'au  feu  qui  leur  fait  éprouver  le  même  chan- 
gement ou  les  réduit  i  l'état  d'oxyde,  sont  suscep- 
tibles de  st  surcharger  de  soufre ,  et  de  passer  ainsi 
à  l'état  de  tulfiteê  êmlfuréê  ou  hypo-êuffite$  (voy.  ci- 
dessus).  Les  acides  en  dégagent  du  gaz  acide  sulfu- 
reux. Ceux  de  soude  ,  de  potasse  et  d'ammoniaque  , 
les  seuls  qui  soient  solubles  ,  sont  employés  comme 
réactifs  en  chimie  :  la  préparation  des  sulfites  de 
chaux ,  de  potasse  et  de  soude  est  décrite  dans  la 
Pharmacopée  raùonnée  de  MM.  Henry  et  Guibourt. 

1.  Sulfite  de  chaux.  Sel  insoluble ,  d'un  blanc  jau- 
nâtre. M .  C.  Reclus  a  fait  voir ,  par  ses  Recherchée 
ourle»  eue»  aqueux  oégétau»  en  général,  qu'à  la  dose 
de  12  à  15  grains  par  pinte,  ce  sel  en  opère  la  con- 
servation parfaite  durant  une  année  ,  qu'il  doit  être 
préféré  au  mutage  ordinaire,  i  l'huile  et  à  l'alcool 
pour  la  conservation  des  sucs  fermentescibles,  quoi- 
que inférieur  du  reste  i  la  méthode  d' Appert  (  J,  de 
ehim.  méd,^  IV).  Son  action ,  dans  ce  cas ,  est  sem- 
blable à  celle  de  l'acide  sulfureux  et  parait  due  à  ce 
gas  même ,  que  l'acide  de  ces  sucs  végétaux  en  dé- 
gage. 

2.  Sulfite  dopotaseo.  Sel  sulfureux  deStahl  (voy. 
ce  mot). 

8.  Sulfite  de  eoude.  Ce  sel,  découvert  par  Fonrcroy 
et  Vauquelin  ,  se  forme  souvent  dans  la  préparation 
des  soudes  factices.  Il  cristallise  en  prbmes  quadran- 
gnlaires,  s'effleurit  et  se  change  eu  sulfate  au  oontaot 
de  l\iir,  est  soluble  dans  4  fois  son  poids  d'eau.  Sa 
saveur  est  fraîche  et  sulfureuse.  On  l'obtient  en  fai- 
sant passer  un  courant  de  gat  acide  sulfureux  dans 
une  solution  concentrée  de  sons-carbonate  de  soude, 
où  il  ne  tarde  pas  à  cristalliser.  Il  peut  servir  à  la 
préparation  de  l'hypo-sulflte  de  soude ,  qu'on  forme 
aussi  directement ,  mais  n'est  guère  employé  qu'en 
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chimie,  comme  réactif ,  pour  déceler  la  présence  de 
l'acide  séiénique.  Cependant,  lors  de  l'invasion  du 
ohdéra  épidémique  i  Paris,  MM.  Kurx  et  Manuel,  m 
même  temps  qu'ils  croyaient  devoir  recommander 
l'emploi  des  fumigations  d'acide  sulfureux  dans  les 
rues  étroites  de  la  capitale,  ont  proposé  d'administrer 
aux  malados  les  sulfites  de  soude  et  de  potasse,  peut' 
être  par  confusion  avec  les  hypo-sulfites  des  mêmes 
bases  (Revue  médicale,  1882,  II,  97),  mais  à  ce  qu'il 
parait ,  sans  appuyer  ce  conseil  d'aucun  fait  prati- 
qtie. 

Sovn%   n\nrimotnM.  Sotnu  n*A!iTi«otvB  noai   o«  iTBB«m<ii«. 
SyumjoM  de  Soufn  doté  d'antimom: 

-^  B«   Bàkô*. 

—  eABBoiA.  Voy.  i  I'«rt.  Cmrh^nê, 

—  «ftv.  Un  dca  Boat|dn  Smff  nmtif, 

—  so  ovivBB.  L«ft  BlehiniitteB  BoanBai»!  aiiHi  ao  dat  M- 

ai«oU  lappoMT*  ducoïTre,  ifo^iU  croTaitiit  propre  i 
ptoIoDger  la  vie.  CVtt  le  Joh/Vw  de»  pkihaopk—,  dft. 
Van  Helnoot,  et  son  F«m  d§  Venu». 

—  »oai.  SooraB  ooai  b^abtihoivb. 

—  VAericB.  Nom  é&  Soufr»  obtran  par  l'art. 

—  ■TBBOaixtf  oo  BTDauBB  DB  «oerBB,  et  non  acide  hjdro- 

•uiruiqae ,  comme  on  Pa  dit  dani  plusieura  cavra- 

—  !*▼<. 

—  8BB  airavz.  Vajes  .îmipkmr  «efoiterMM. 

—  MB<BA«.  C^eacWitfii/reordinaitv. 

—  tanr. 

—  BOB  t.k'^t. 

^        oeoBBaTàK.  Hom  dcB  Bmcvémtmt^  kuwuumt  dana  Para- 
cette. 

—  BB8  raiUMoysaa.  Voy.  Semfr*  du  evforv. 

•~  rOBPBTBIsi. 

—  vaSoiriTi.- 

— •        raBOATir  viiiVBBtB&.  Un  dea  anciana  noma  da  S^Jlfun 
d'mniimoin*. 

—  BOBOB,  SulphMt  nArum,  Ce  nom,  donntf  commaa^BBent 

A  certains  canfrea  impara,  a  éèé  )adâa  ayaanjaM  de  Som  - 
fr§  dm  pkil»0Ofkê«i  et  aaaai  de  Réoigar  et  de  JStr- 
mit  minéral. 

—  rriBii.  M<îlange  à'^ÉméHqmt  et  de  Somfrt  «oblim^. 

—  OBABoi.  Ancien  nom  du  .fini/ra  doré tPanlimoin». 

—  Bovaa.  Idem  da  iCartn^*  M«Wra/. 

—  avBUai  on  Fhmrt  d»  toufrt. 

SouvRi  vBciTAL.  Ou  dounc  ce  nom  au  pollen  abon- 
dant et  jaune  de  plusieurs  végétaux ,  notamment  i 
celui  du  Lycopodium  clavatum,  L. ,  des  pins  etc., 
qui  se  répand  parfois  en  une  sorte  de  pluie. 

Sovraa  tibbob.  Un  de*  noau  da  Soufrt  natif. 
Soi  rai  ▼!».  Smff  fiaf^  impur,  de  couleur  griae. 
SovnaoBoa.  Hom  de  l'oie  de  Goia^  ^noa  Cjfgmoiétê,  Latk., 
en  Sibc'ria. 

SouKiou.  Les  Maures  donnent  ce  nom  à  un  arbre 
du  Sénégal  qui  fournit  une  résine  que  les  habitants 
de  la  colonie  française  croient  analogue  à  l'encens  et 
qu'on  pense  appartenir  au  genre  Jmyrù, 

SooK,  Rom  anglaia  de  la  aele  oonunnae ,  i'/earenaorea  Siii»a  , 
L. 

SoOLAMBA  AMAiA,  Lam.  Végétal  de  l'Inde  où  il  est 
nommé  Soulamoe,  Soulamou  (i\xà  veulent  dire  «né- 
dioament  par  excoUeuce)^  de  la  famille  des  Pelyga- 
lées  ;  il  est  d'une  amertume  extrême,  oe  qui  le  fait 
désigner  par  Rumphios  par  Tépithète  de  Rox  «ma- 
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r0rt«;  let  nalnrelf  rappellent  boa'kaii(Hort,  amb, , 
II,  129,  t.  41).  Il  paratt  qa*il  a  des  propriétés  analo- 
gues à  celles  du  Polygala  Stnega,  L.  ;  on  Pestime 
tonique,  vomitif,  etc.,  et  on  le  conseille  à /ava  dans 
les  oialadies  intestinales,  contre  Pespèce  de  colique 
i  laquelle  sont  sujets  les  Européens  qui  arrivent  dans 
rinde,  le  choléra,  la  pleurésie,  la  toux,  Tastlime,  la 
morsure  des  serpents,  Tépilepsie,  etc.  On  emploie  la 
racine  broyée  et  macérée  dans  Peau  ainsi  que  Pé- 
corce;c*est  un  médicament  très-estimé  dans  Plnde, 
et  dont  on  fait  beaucoup  d^usa^e  ;  on  y  ajoute  par- 
fois de  la  muscade  (Blume,  Propriété»  méd,  des  plan- 
tes de  Java),  Le  fruit  a  des  amandes  très-amèrcs  que 
les  JaTans  emploient  aussi  contre  la  colique  (Thun- 
l>erg,  f^oyaçê,  II,  373).  L^amertume  du  bois  de  cet 
arbre  en  fait  mettre  des  morceaux  dans  le  vin  du 
palmier  pour  en  retarder  la  fermentation  (voyez  Sa- 
guê)^  ce  qui  donne  à  la  liqueur  une  amertume  à  la- 
quelle on  s*habitue. 

Quelques  auteurs  ont  cru  reconnaître  le  Chyn 
len  dans  leSoulamoe;  d^autres  le  Radix  mutleUœ 
(voyei  Mungo),  Suivant  Burmann  {jéuciuartum)  ce 
serait  VOphyoxilum  aerpentinum,  L.  ;  mais  il  est 
difficile  aux  personnes  instruites  d'asseoir  autre 
chose  que  des  conjectures  sur  ce  sujet. 

SovLAMoa,  SovLABoVi  Sjnonjaie  de  Stulamêa. 

SouiitB  ••  Votis-Dabb.  Un  des  nooif  da  Cypriptdium  Cal' 
€toluê%  L. 

So«&i«i.  Voyex  Sou  Un: 

SosiT-eoBS. IVoDi  allemaBd  da  Ctro  fami$.  Voj.  cm  mot. 

SooLt  (Eaux  min.  de).  Vojex  Sults, 

Sovm,  IVom  b^rea  de  Vai\y  Altimm  $alimm^  L.  C'e*t  aturi  celai 
do  Balanilêê  JEgypîiaoa^  Drlile,  en  Rigritie. 

8ovai.  Nom  daP.-/r«in  têeuUnîum^  L.,  aoi  tiet  Hirianea. 

So«iT  ou  8ovTB.  lUimota  niloUea, 

SovaMiatm.  Un  dci  nooia  de  VJignmeim»  danale  midi  de  la 
France. 

8017BBBOVMB  (bains  de),  à  une  1/2  journée 
dUlm  en  Wurtemberg.  «  C'est  un  bain  en  plat  païs 
d*eau  freche  qu'on  échauffe  pour  s'en  servir  A  boire 
ou  à  baigner  :  elP  a  quelque  picqurc  au  goust  qni 
la  rand  agréable  à  boire,  propre  aus  maus  de  teste 
et  d'estomach  ;  un  bain  fameux  et  où  on  est  très- 
magnifiquement  logé  par  loges  fort  bien  accommodées 
comme  à  Bade,  à  ce  qu'on  nous  dict  »  (Montaigne  , 
Journ,  du  f^oyage^  etc.,  I,  137). 

SovaeieiA.  Un  dea  noma  Tal|airea  da  roitelet,  M0tacilla  Rêgu- 
It,  L. 

8ovaci&  »a  Viii««.  Un  dea  noms  de  la  millereaille,  j4ekili»a  Mil-' 
yfuUmm^  L.  

SOVBO&OirrX.  m.  Ch.  Nodier  {Examen  du 
dicl.de  la  langue  française ,  p.  375.  Pans,  1838, 
în-8o)  observe  que  c'est  la  véritable  orthographe  de 
ce  mot,  fait  dePalleniand  sauer-kraut,  chou  acide, 
et  qu'en  prononçant  choucroute  comme  le  peuple  , 
on  le  transforme  d'une  manière  Iri'^s-abusive,  puis- 
que Pétément  dont  on  lire  le  mot  chou  est  précisé- 
ment celui  qui  ne  le  signifie  pas. 

Sooani.  Nom  valgaire  de  la  petite  Wcaatine,  Seot^paa  GcUinula^ 
L. 

8«v»MMi.  Nom  da  Cardimm  tduUy  L. ,  aor  noa  cfilaa. 

Soaaia.  lUmTolgairtda  il/i>«  mutemluê,  L. 

Sosaaa.  ffo»  malaia  de  V/tntimwin; 


SovâT.Un  dea  boom  malabaraa  dn^tn  da  cocotier. 
8o«a.  Nom  Wbran  da  dwral,  Efmê  Cofteffita,  L. 
SonS-ACÉTATIS  ,   BOaATBS  ,    CARBONATBf  ,  HOaiATIt, 

SULFATKS ,  PH08PHATM ,  ctc.  Sels  diuf  leaquols  la 
base  n'est  pas  complètement  laturée  par  Pacide. 
Voy.  les  jécélaies,  Borates,  Carbonates,  Muriaiôs^ 
Sulfatesp  Phosphates,  f^tc,  correspondants  ,  et  les 
articles  relatifs  A  leurs  bases. 

Soca-aitiaaa.  yojetRéêin$$(StU9). 

—  *Bi«.  StU  avec  cac^i  de  baie.  Vojes  M», 
Soc«4a.  Nom  arabe  da  Panrratimm  maritimmm^  L. 
SocttaoN.  Soraioa.  Noms  «la  li*  bbnc,  Lilium  caniiduwt^  Lr, 

din>  Dioicoride. 

SovTBaaawoo.  Nom  anglaia  de  l*aurone,  jârttmiêia  y/&r«ianMn* 

L. 

SofTaatov.  Un  dea  noma  de  paja  da  Smurti, 
Sow.  Nom  an  lait  de  la  traie.  Voyet  Sue  Scrmfa^  L. 

—  TnmiB.  Num  an|l«it  do  bitron,  .StmcAwa  elaracaiH,  L. 
SowA.Nom  hindoade  Panetb,  //nafAiMi  j^raee^laM,  L. 
SowatKB*,  SoivKA^  Noma  polonais  du  grand  et  dn  petit  dac. 

Voypi  Slrix- 

Sowis.  Un  des  noma  anglais  dea  cloporte*.  Vojrr  OnUeua, 

Sot,  Sota.  Noms  japonais  du  DoUchos  Soja,  L. 
On  le  donne  aussi  à  un  mets  ou  condiment  qu'on 
prépare  au  Japon ,  avec  la  graine  de  cette  plante , 
qu'on  fait  fermenter  dans  Peau  salée,  etc.,  Thunberg 
assure  qu'on  en  fait  commerce  dans  l'Inde  (  f^oyo^e, 
IV,  82). 

Sot  a.  Ancienne  orthographe  de  .rota. 

SoTKA.  Nom  polonais  du  geai.  Corvuë  Gtamdarim^  L. 

SoTBin4.  Nom  indien  dn  Swietonia  fltbrifmga,  Boab. 

SOTOlffS.  Village  du  Vivarais,  à  une  lieue  de 
Valence,  près  duquel  Carrère  {Cat,,  etc.,  523) 
indique  deux  sources  minérales  froides ,  cuivreuses 
et  ferrugineuses  ,  d'après  les  expériences  de  Boniface, 
qui  dit  Pune  vomitive  et  Pautre  purgative.  A  côté 
de  la  première  est  en  outre  un  ruisseau  ,  dont,  sui- 
vant le  même ,  Peau  est  un  mélange  d'eau  martiale 
et  d'eau  commune. 

Soxvfl*.  Ancien  nom  grec  de  rarmoise,  Art9mi$ia  tmlgori»^  L. 

Sp.  Abréviation  de  spiritus ,  usitée  dans  les  for- 
mules, 

Sp.  t.,  esprit  de  vin  :  autre  abrévîatkm  des  for- 
mules. 

SFA*  Petite  ville  des  Pays-Bas ,  non  moins  re- 
nommée depuis  longtemps  pour  set  eaux  minéralea 
froides  ,  gâteuses,  acidulo-ferrugineuses  ,  que  pour 
Pagrément  de  son  séjour,  qui ,  de  la  fin  de  mai  au 
milieu  d'octobre ,  en  fait  le  rendei-vous  des  voya- 
geurs ,  des  oisifs  et  d'un  grand  nombre  do  malades. 
Elle  est  située  au  pied  d'une  montagne  très-escarpée, 
A  10  lieues  d'Aix-la-Chapelle  ,  6  lieues  de  Liège  et  75 
de  Paris.  Ses  sources  minérales  sons  très-mullipliées. 
SI.  le  docteur  R.  Courtois  {Aperçu  sur  les  eaux  min, 
et  therm.4es  Pays-Bas  et  d*une partie  de  la  Prusse,* 
voy.  Bull,  des  se.  nat.  de  Férussac ,  XXII ,  11  ),  les 
réunit  en  trois  groupes,  savoir  :  !<>  sources  de  la 
Sauvenière^de  Pequet  etdcGéronstère;  2o  sources  de 
Nifexé,  des  Tonnelets,  de  Watrot,  caves  deNivené, 
qui  dégagent  beaucoup  de  gax  acide  carbonique ,  et 
source  de  Barisart  ;  3»  petite  source  au  dessus  de  Spa; 
grande  et  fameuse  source  de  Poahon  ou  Saint-Re- 
macle.  On  trouve  en  outre,  dit-il ,  une  quantité  de 
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sources  minérales  daos  les  oaTes  des  maisons  bâties 
sur  la  même  ligne  géologique  que  Pouhon  ,  le  long 
delà  Wagay  (celle-de  la  Fontaine-d'Or  est  connue), 
qnelques  petites  sources  dans  le  bsssin  delà  Winand- 
Planche  ;  enfin  la  source  de  la  Desnies ,  négligée  et 
peu  connue. 

Les  principales  sources,  et  les  plus  Toisines  de  Spa, 
sont  : 

l»  Le  Pouhon  {Pouhottqueîle),  situé  au  centre 
même  de  la  Yïlle  ;  c^est  la  plus  fréquentée,  une  des 
plus  abondantes,  la  seule  qu*on  exporte,  et  de  toutes 
la  plus  chargée  de  sels,  et  presque  la  plus  gaseuse. 
Elle  est,  comme  les  autres  sources,  moins  active  dans 
les  temps  froids  et  pluvieur^quo  dans  les  temps 
chauds  et  secs  ;  conserYée  ,  Teau  perd  beaucoup  de 
son  gas,  sans  d'ailleurs  s*altërer.  Elle  convient  eux 
personnes  robustes ,  peu  irritables  ,  surtout  pour  les 
cas  d*engorgements  internes ,  de  gonorrhécs  chro- 
niques ,  de  pollutions  ,  de  pertes  atoniques ,  et ,  en 
laYcment,  contre  les  ascarides.  Fourcy,  qui  Tavait 
analysée  à  Paris,  en  avait  obtenu  par  pinte  :  alcali 
minéral ,  4  grains  ;  sel  marin  ,  4  ;  terre  calcaire,  4  ; 
substance  martiale,  6;  le  tout  combiné  à  beaucoup 
de  fluides  élastiques.  Bergmann  avait  retiré  de  100 
livres  de  cette  eau  :  carbonate  de  soude  cristallisé, 
194  gr.  6/11  ;  muriate  de  soude,  18  2/11  î  carbonate 
Je  fer, 592/11  ;  c.  de  ch.,  154  G/ll;  c.  de  magnésie, 
303  7/11;  pluH,  pour  100  pouces  cubes ,  45  p.  de 
gax acide  carbonique.  M.  Edwin  Godden  Jones,  qui 
a  fait,  en  1816  ,  Tanalyse  des  sept  sources  princi- 
pales de  Spa  (voyez  p.  350  du  Manuel  des  eaux  mi- 
nérales de  la  France  de  M.  Pâtissier ,  le  tableau 
comparatif  de  ces  analyses  ),  a  trouvé  dans  ^31  pouces 
cubes  de  celle  de  Pouhon  :  gaz  acide  carbonique,  262 
p.  c;  sulfate  de  soude,  0,09;  muriate  de  soude, 
1,16;  carbonate  de  soude,  2,25;  c.  de  chaux,  9,87; 
c.  de  magnésie,  1 ,80^;  oxyde  de  fer,  5,24;  silice,  2,26; 


a  pourtant  constatée.  Elle  est  préférée  cbei  les  în  • 
dividus  délicats,  irritables,  les  femmes  surtout,  dans 
les  afifections  des  premières  voies ,  Fhystérie,  lîiypo- 
chondrie,  Taménorrhée ,  les  catarrhes  pulmonaires 
chroniques,  enfin  pour  chasser  les  Yerslombricolde» 
et  le  tssiiia;  c^est  à  elle,  dit-on,  que  Pierre  I***,  empe- 
reur de  toutes  les  Bussies,  dut  particulièrement  son 
salut. 

3o  La  Saunenière,  Elle  se  trouve  à  une  demi- 
lieue  de  Spa,  dans  une  agréable  situation.  L^odeur  en 
est  aussi  légèrement  snifureuse  ,  mais  fugace  ;-elle 
tient  le  millieu  entre  les  deux  précédentes.  On  rem- 
ploie dans  les  maladies  delà  peau,  le  scorbut,  la  gra- 
velle,la  stérilité. 

4oLe  Groesbeck.  Un  peu  plus  gazeuse,  mais  moins 
ferrugineuse  que  la  Sauvenière  ,  cette  source ,  qui 
n^en  est  qu^à  quelques  toises,  est  surtout  recomman- 
dée comme  diurétique  et  résolutive. 

5o  Les  fontaines  du  Tonnelet,  au  nombre  de 
deux,  sont,  la  première  surtout ,  les  plus  chargées 
de  gaz ,  et ,  du  reste  ,  médioeremenl  ferrugineuses  : 
ces  sources  sont  à  1/2  lieue  N.  E.  de  la  Sauvenière. 
Leurs  eaux  font  les  délices  des  étrangers  qni  les  boi- 
vent, soit  aux  repas  ,  avec  du  vin  ,  qu*elles  rendent 
capiteux  et  très-agréable ,  soit ,  comme  simple  ra- 
fraîchissant ,  avec  du  sirop  de  framboise  ou  de  gro- 
seilles. 

5«  Enfin,  le  fFatroz ,  situé  a  mi-chemin  des  Ton- 
nelets et  de  la  Sauvenière ,  est  peu  gazeux ,  asseï 
chargé  de  fer,  peu  abondantd*ailleurs,  mal  entretenu , 
et  aujourd'hui  presque  inusité.  LVau  de  i^e  cette 
source  passait  pour  purgative  ,  i  tort  diaprés  Lim- 
bourg. 

Ces  eaur ,  très- renommées  ,  et  dont  Taction  a  été 
étudiée  par  un  grand  nombre  de  médecins  ,  parmi 
lesquels  on  elle  surtout  Henri  Abheers  et  Limbourg, 
sont  considérées  comme  fortifiantes,  toniques,  apé- 


alumine,  0,29*.  Enfin ,  d*après  Tanalyse  de  J.-P.-J.  ritives  ,  et  par  conséquent  indiquées  dans  les. cas  de 
Honheim  ,  plus  récente  encore  ,  16  onces  de  cette  faiblesse  générale  ou  de  relâchement  des  tissus.  On 
eau  contiennent  :  gaz  acide  carbonique,  21,68  pouces  {es  emploie  presque  exclusivement  en  boisson  ,  de- 
cubes  ;  carbonate  de  soude  ,  0,9055  grains  ;  muriate  pu',g  [a  ^ose  deS  à  4  verres  par  jour,  jusqu'à  celle  de 
de  soude,  0,2042;  carbonate>de  protoxyde  de  fer,  )2à  15,  pendant  six  semaines  i  deux  mois  consécu* 


0,8750;  c.  de  chaux,  0,7500;  c.  de  magnésie,  0,3125; 
c.  d'alumine,  0,0312;  acide  silicique,  0,2812  (voyez 
aussi  un  Mémoire  de  J.  Uurray,  Jnu,  de  chnnio, 
XCVI,  217).  Ces  analyses,  fort  différentes  entre  elles, 


tifs  ,  durée  ordinaire  d'un  traitement ,  seuh^s  dans 
la  plupart  des  cas ,  quelquefois  associées  au  vin , 
d'autres  fcHs  coupées  avec  du  lait  ou  dû  petit-lait, 
comme  chez  les  darireux  ,  les  scorbutiques  ,  etc. 


n'ont  guère  permis,  jusqu'ici,  une  imiiation  certaine  gUcs  gonl  sujettes  a  enivrer  ,  comme  toutes  les  eaux 
de  l'eau  de  Spa ,  qui  figura  néanmoins ,  comme  très-chargées  d'aride  carbonique ,  et ,  ce  qui  est 
officinale  ,  dans  le  catalogue  de  nos  établissements    plus;'emarquable  ,  i  stimuler  fortement,  dit- on,  les 


d'eaux  minérales,  artificielles  ,  et  pour  laquelle 
MIB.  Tryaire  et  Juriiie  avaient  adopté  la  formule 
suivante  :  eau  pure,  20  onces  ;  gaz  acide  carbonique, 
5  volumes  ;  carbonate  de  soude,  2  grains;  muriate 
de  soude,  lj2;  carbonate  de  magnésie,  4;  carbonate 
de  fer,  1 . 


organes  génitaux.  En  général ,  elles  ont  été  reoom- 
mandées  oontro  l'anovexie ,  les  vomissements  atoni- 
ques, les  aigreurs  et  autres  affections  des  premières 
▼oies  ;  les- engorgements  des  viscères  abdominaux, 
les  suites  de  fièvres  intermittentes  rebelles  ,  l'hypo- 
chondrie ,  la  jaunisse  ,  la  leucophlegmatie ,  l'épuise- 


^o  La  Géronstère.  Celte  source  ,  située  à  3;4  de    ment  dû  à  l'abus  des  plaisirs,  les  flux  atoniques,  les 


lieues  de  Spa,  est  la  moins  gazeuse  et  la  moins  ferru- 
gin«^use  de  toutes;  c'est  néanmoins ,  après  celle  de 
Pouhon  ,  la  plus  chargée  de  principes  et  la  plus 
usitée.  Elle  répand  une  odeur  désagréable  ,  attri- 
buée à  l'hydrogène  sulfuré  ,  qu'aucune   analyse  n'y 


écoulements  prolongés  ,  certaines  affections  chro- 
niques des  voies  urinaires  ,  même  la  gravelle  et  la 
pierre,  la  chlorose,  la  stérilité,  l'impuissance,  le 
scorbut ,  les  dartres  hépatiques ,  vers,  etc.,  enfin 
dans  la  convalescence  des  maladies  aiguës.  Elles  sont 
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•ofltr»»indiquée«  p<Mir  Itt  iitdiYÎdtii  plétboriqoM  , 
irriUblei ,  lUni  toate  affectkm  aiguë ,  ioflannui- 
toir«,let  •uppurations  internet,  la  fiéfre  hecticqae  , 
r^pilepMÎe  ;  Tapoplexie ,  etc.  Le  cfaotz  des  sourcet 
Be  peut  être  ééUrminé  à  ptiori .'  ordinairement  on 
commence  par  les  plus  faiblet  et  à  petite  doi>e,  et  on 
•*arréta  è  la  dote  et  i  IVau  qui  réottit  le  mieux  ,  ce 
qui  varie  suivant  la  nature  du  mal  et  Tidiosyncrane 
d9ê  tnjett. 

Lm  foaUinet  4»  Spa,  md.  an  Utin  «m  Insfait  »▼•«  dtt  kUIimbi 
par  H,  dcBeers.  LiiS|«.  1680.  —  Ettn  (B..Ak.).  ^mdmerfm,  id 
mt  fonê  SftinéwiuM.  Logd.  B«i.,  16^5,  i».12.  B^mmI  (J.-F.).  U 
circubtioD  des  moi,  oa  llijdrograplM  dM  caoz  Min^ralcc  d'AU  «1 
de  Spa.  Lirgi.  1G99  ti  1718.  in-n.—  SUre  (F.).  Am  e^mea  »f 
tkê  ckaljfbtat,  0r  Spa-vattrêf  ealUd  hif  thê  Gtriman»  acid^  or  «•- 
vre  bfwmn$,  or  fontaine  ;  btt  proi-td  10  boof  a  oontrary  naturo  , 
rhatin  atkalis  {Pkiloê.  Tran*.,  1713,  p.  247).-NeMel  (M.  .  Apo- 
logie des  aans  de  Spa.  Li^e,  1713,  1d-8.  —  Batin.  Traité  loucbcot 
lea  eaaz  de  Spaet  deCberroa.  1715.  —  Hofrnaini  (P.).  Grutndti' 
çktmnêtnmekmnff  éoo  Spn-WOê-n  tmi  ttkmmlhachor  Bmnnêm, 
Leipaig,  1731,  ïb-S.  —  De  Pnaaeux.  Di*$.  é»  mqmU  Sp-Mla-49» 
Lpgj.  Bal..  17W.— TofMT  (G.. A.).  ^mmtemmH  dea  aanz  de 
Spa.  Amat.,  1740.— Lrdron,  Priaeipea  conlenoa  dant  le*  dëf.  eavx 
nain,  deSpa«  Li^,  1752.  —  Limboaif  (J.-P.).  Traité  d<>a  eaos 
mio.  de  Spa.  Liège.  1766,  ia  12.  —  Browarigg  (W.).  Jn  fspori- 
w0ntQl»nfmiry  imto  tkê  minorai  oUuti^  ipiritorair^  cmtaiit^d  im 
tho  Spa  wat»r^  ah  wêl  a»imtu  tkêmopkitic  fwalitiot  aftkio  apiHt, 
(Pkitoê.  trmng  ,  1765,  p.  218).  —  Umbourg  (J..C.).  Aa.aaemeots 
de  Spa,  1772,  2toI.  in. 12  —  A»h  (J.)  Esporimonio and  obt.  to 
imtottigaUbjf  ekimioat  annlj/ên^  tko  mêdieimal  proptrtioê  of  tko 
»émora$mHoroofS^andJiM  ia-ChoptOê.  Loadon,  1788,  io-IS. 
-.«•ddea  Joaea  (t.).  Aaaljae  dee  eaua  nia.  de  Spe.  Litige,  1816, 
M*8.  —  KNjrMg  (F..L.).  Sm  ftaploi  dea  eavi  mia.  nal.  et  artifie. 
de  Karlabad,  Emba,  Marieokd,  Bg» ,  PjriMnt  et  Spa  (  eo  aUe- 
mand).  Leipzig.  1825,  in-6  (  il  en  eziat^  ane  deozi^me  édil.).  *-> 
■ooheta  (J..P^J.).  Lm  aounee  miner.  d'Aij>la-Cbai>elU .  de 
Bartacheid,  de  Spa,  de  Malmedj  et  dVeilatein  ,  aons  lea  rapporte 
kiatoriqne,  gêblogiqae,  phjaique  et  oaédlcal.  Aiz>la.rJupelleel  Leip- 
tig,  1820,  iB-8,  aTec  fig.  et  carte  (anaijaé  dana  le  Buli,  dtëêc.wdd. 
de  FénM.,  XXII.  132).  —  On  cite  encore  Gilbert,  Ljmborch,  Bje, 
Van  Belmont,  L.  Nonnioa,  J.  Jnaitu,  Cbronet,  Zaff,  Wol/T,  etc., 
••■ime  ajanl  écrit  «nr  ce»  eaai  minérale*. 

SfAACsoaB  VMtOTv.  Nom  fiollandeis  de»  Cantharidfi. 

—        acoMonaa.  Boa  bollaadaia  dn  Jeoraeiiefa  kiopanicn , 
L. 

Sraeanotn.  Rom  aordaie  de  l^éperriar ,  Falt9  N4»mo,  L. 

SvACtnoK.  Boa  polonaia  de  Tétontaeen ,  Stnmm  w^fori»,  L. 

S*Ae4,  SfAaoa.  Boaade  IWpadon,  Em»  brmêiliêm^iê^  L.,  k  Ve. 
niae. 

S»AS«BovcBA  TAaiauieirtoaA,  Detfontaiue»  {  noua  en  avons  prié 
i  Ge<faa  purpuroa,  Forak.,  aon  «jnonjme.  Son  nom  vient  de  celui 
dNia  cMbre  peintre  de  flenr». 

SraMMcai  une.  BamhaUaodR»  de  b  capadae,  Tfop<0élum  ma. 
>a*>L« 

Umn%,  Boa  ém  FHm^iUa  /•««•Itoa,  L.,  ea  baa  aNomaad,  a*. 


SpAiiaea  aava.  Vu  dea 


SraaiBiB ,  ara  Spmgirio»,  Aackn  aom  de  la  Càtmy,  Vojea  •• 
mot. 

Spalt.  Lémerj  (Dict,,  827) dit  que  c*ett  une  pierre 
écailleuse,  luisante,  qu*oa  tire  d*Angleterre  et  d'Al- 
lemagne ,  dout  les  fondeurs  te  servent,  et  qui  exté- 
rieurement, est  détersive  et  detsiccatÂTe. 

SfASAcaioa.  Aacira  nom  grae  de  répiaard .  Spinaeia  otêracom 
L. 

SrAHHeB«arkK.  Nom  d'une  rarirté  de  Molon  aa  eap  de  Bonne - 
^pérance. 


Somt^cdtafo   do 


~        aaeuBai.  Bom  aaglaia  da  tboa,  Saombor  Tif^nam»  , 

Seaeiaeva  rtuasv.  Bom  alleamad  dm  Cantkaridot. 
SfABivcna  BoafBM,  ».  Bar»««.  Baau  allemaada  de  VOri§mmmm 
croHcmm^  L. 
—  rrEvraa.  Kom  allamind  da  Cofêicmm  aaaanm»  L. 

SPAaiBCBM  aoea.  Nom  alleoaaad  de  Vjrtmdo  Uonas^  L. 
SfABaB  eaoBBT.  Va  dea  aoau  danoi»  da  Jbua^aéiaie  do  mu- 
ora. 
^        eaoïsA.  Nom  aaédoia  da  Souo-acdiat*  do  pmcro. 

—  BveLB.Bomauédoia  derOrtyaaxM  cr^d'iMin,  L. 

—  KTapwat.  Nom  aoédoia  du  cerfeuil,  Ckttrapki/t'm'nêa- 

titmm,  L. 

—  piBM.  Nom  daaoia  da  Cepa«evm  a iiinMm.  L. 
-^        MPVAB.  Bam  aaédoî*  da  Capoi^ntn  aaaaaai,  L. 

—  arsT.  Nom  danoia  da  Pimn»  Pinêa,  L. 

—  rk%u  Nom  auédoia  do  Pinmo  Ptnoa,  L. 
SràBakB  Vivs».  Nom  daaoia  dea  Cantkiridoo. 

SfAB.  SrATt.  Boma  allemaada  du  FrtmytUa  damoëHco,  L-,  «eloa 
Gesner. 

SFABJJIBAFSf  Sparadrap,  Préparation  phar- 
maceutique ,  officinale  et  parfois  magistrale  «  qui 
consiste  &  étendre  des  emplâtres  ramollis,  des 
onguents,  etc.,  pour  le  pansement  des  cautères, 
plaies,  etc.  On  enduisait  autrefois  les  deux  côtés  de 
la  toile  ,  afin  qu'étant  essuyée  on  pût  la  retourner 
pour  panser  les  fonticules,  etc.  ;  mais  la  petite  éco- 
nomie qui  en  résultait  était  loin  de  faire  oublier  ^la 
malpropreté  à  laquelle  elle  donnait  lieu  ;  on  ne  les 
couvre  plus  que  d*un  côté ,  et  fort  légèrement ,  au 
moyen  d'un  instrument  appelé  sparadrapier  ^  dout 
on  peut  voir  un  dessin  dans  le  grand  Dietionn.  des 
êcienc,  méd,,  (LU,  230).  Il  faut  que  cette  couche  soit 
lisse,  minco,  uniforme,  bien  adhérente  à  la  toile. 
Outre  les  sparadraps  convenables  au  pansement  des 
plaies,  il  y  en  a  d'aggluiinatifs ^  propres  i  rappro- 
cher les  lèvres  de  celles-cij  de  véêicantê,  pour  entre- 
tenir les  vésicatoircs ,  etc. ,  suivant  les  substances 
dont  on  les  compote.  Autrefois  on  faisait  entrer  dans 
leur  composition  le  beurre  de  mai,  d'où  vient  le  nom 
de  /oi7e  de  mai^  tous  lequel  on  les  connaît  dans  le 
public,  quoique  ce  nom  n'appartienne  qu'à  une  sorte, 
Voyex  tapiert  et  Taffeias, 

SrABcarra*  Vode»  noma  de  P£MyaarMm  Onabryckio,  L. 

SraeraoK  ou  SMaraocK.  Nom  anédoia  de  VÉptnriêr,  aelon 
fl.  Vieillot. 

Spabqanion.  Sous  ce  nom,  Diosooride  indique  une 
plante  dont  il  dit  la  racine  bonne  contre  le  venin  des 
serpents  (  fi6.  IV,  c.  21  ).  On  croH  que  c'est  notre 
SparganùétH, 

Sparganiom  krkctoh,  L.,  Ruban  d'eau.  Cette  plante 
aquatique,  dont  les  feuilles  s'allongent  démesuré- 
ment, ce  qui  lui  a  valu  ses  noms  français  et  latin  (ce 
dernier  de  crj^py^voy,  bandelette),  appartient  à  la  fa- 
mille des  T%ypkacées  ou  Ma9$ettêê\  Poiret  dit  qu'on 
se  servait  autrefois  de  ces  longuet  feuilles  pour  em- 
mailloter les  enfants,  en  place  de  bandelettes ,  dant 
le  temps  sans  doute  où  on  les  enveloppait  comme  les 
momies  chex  let  Égyptiens.  Cette  plante  passe  pour 
astringente,  et  ses  racines  po«r  tudorifiqnes  (Aiicy- 
cfop,  bot.,  YI,  304);  c'est  sans  doute  k  cause  de  cette 
dernière  propriété  que  Diotcoride  les  dit  anguicidé*. 
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Sr4aaKt,  SrABflis.  llomf  aII«'n»aHrt  hnlIjodaU  deVJêparayuê 
m0leinali0^  !.. 
Sr*B«ovTB,  Sp^rgmlo  ar9*mé,» ,  L. 
Sr«tt>a«BK,  Sfambow  Bârk.  Ifomt  auglais  d«  T^perrier,  Fa/«e 

AiMM,    L. 

Sr*a«oeiot4>.  Un  des  Boma  italiens  d«s  m^iangct.  Vojes  /'a- 
r»«. 

SrABtow.  Hom  «ogUb  du  moioean  domestique,  Frin ,9 <//a  do- 
mMtien^  L. 

Spakt  ,  Spabtb  ,  Spartum,  Ces  noms  ,  qui  veulent 
dîrerordi0^f,  8edonnentèdet(iget,àde8écorce8,  etc., 
Tégétales,  dont  oo  fabrique  des  fiU,  des  tissus,  eto., 
tels  que  celles  du  lygeum  êpartum,  L.,  de  plusieurs 
espèces  des  genres  Gênista,  Spartium  de  Linné,  etc. 
Pline  dit  que  les  pays  où  Tient  le  spart  sont  d*uue  af- 
frense  stérilité  {Hb,  XIX). 

SpAKTtvn  scorAMiVB,  L. ,  genêt  i  balai,  Gêmitia  êooparia^  Lain. 
IM .  Loivnto  etNoreno  rienneot  de  d^coamr  une  substance  cris- 
talJtne analogue  â  la  salicine  dans  le  .V.  monotptrmmm  ^  I...  arbris. 
sean  dn  midi  de.rBnnipe  (/«tini.  tfs  êkimi*  mH.^  IX,  747). 

W9MMVM I  Spares.  Genre  linnéen  ,  de  la  famille 
des  Perches,  auquel  appartient  le  picarel,  le  bogue, 
laMr^Mff,  X^daurade^  lepttgre,  le  denté,  lecattthire, 
et  autres  poissons,  alimentaires  surtout,  devenus  le 
type  d*aatant  de  (genres  particuliers ,  dont  Tadmis- 
sion  importe  peu  en  matière  médicale  j  nous  devons 
signaler  les  espèces  suivantes  : 

S.  Adottuê,  Rafin. ,  dottu,  adolto.  Poisson  de  qaatre 
pieds,  fort  estimé,  dit-on,  en  Sicile. 

S,  jÉicfOH,  Risso.  Espèce  de  pioarel,  moins  estimé 
que  le  S.  Smaiys,  etc. 

S.  onnulariê,  Gm.  Sargue  de  TAdriatique,  des 
eaux  de  la  Toscane,  des  eètet  de  Nice,  etc.,  qui  n*a, 
au  plus ,  que  10  i  12  pouoas;  sa  chair  est  molle  et 
peu  en  honneur. 

«^.  ar7eN/eiM,Schn.  Voyex  Serflhrimuê^  L. 

S,  Aurûia^  L.,  Daarado.  Cette  espèce,  aussi  haute 
que  longue,  est  la  plus  célèbre,  et,  de  toutes,  la  plut 
estimée  des  anciens  comme  des  modernes;  elle  ha- 
bite toutes  les  mers,  mais  surtout  la  Méditerrannée, 
où  elle  acquiert  communément  un  poids  de  10  à  19 
livres,  qu*on  Pa  vu  souvent  dépasser,  et  semble  pou- 
voir être  acclimatée  dans  les  eaux  douces  :  les  Ro- 
mains en  transportaient  dans'teurs  lacs  intérieurs  , 
notamment  dans  le  fameux  lac  Lncrin;  on  en  trouve 
dans  ceux  de  la  Sardaigne,  où,  au  rapport  de  Cetti, 
l*hiver  rigoureux  de  1766  en  fit  périr  un  grand  nom- 
bre, et  dans  ceux  du  midi  de  la  France,  où  elle  de- 
vient, dit-on ^ trè»4avourense.Ce poisson , en  automne 
surtout,  et  dans  son  âge,  est  délicat,  léger  nourris- 
sant, comme  Tavait  déjà  noté  Celse  {De  re  medicâ^ 
lib,  II ,  c.  18  ) ,  et  constitue  un  excellent  manger , 
auquel  les  Romains,  au  temps  des  empereurs,  atta- 
chaient un  haut  prix.  On  recherche  surtout,  dans  nos 
provinces  méridionales ,  les  daurades  des  étangs 
d^Hières,  de  Martigues  et  de  Lattes.  Pline  {lib,  XXXII, 
e.  5)  en  conseille  la  chair  contre  les  accidents  dus  à 
fingestion  d*un  miel  vénéneux.  Les  dents  molaires 
do  cet  animal ,  i  l^état  fossile,  ou  même  récemment 
arrachées,  connues,  sui^nt  M .  H.  Cloquet  (  Faune 
des  médecine^  IV,  413) ,  sous  les  noms  de  crapatt^ 
dines^  batrackile$,bufonHe8f  lapidée bufitt^inf^  d*où, 


évidemment,  le  nom  de  Sparue  Bujhniles,  donné  par 
Lacépède  au  poisson  lui-même,  passaient  jadis  pour 
engendrées  dans  la  tête  on  dans  le  cou  des  vieux  cra- 
pauds, et  étaient  fort  prisées  comme  objets  de  luxe 
ou  comme  douées  de  vertus  médicinales;  celles  qui, 
étant  fossiles,  ofiraient  des  lones  concentriques  colo- 
rées, el,  au  centre,  une  tache  presque  ronde  et  noi- 
râtre, se  nommmaient  yeus  de  loup  ou  de  serpent 
pétrifiés,  et  étaient  particulièrement  estimées;  aussi 
cherchait-on  à  les  imiter  en  colorant  des  denisfrafches 
avec  Tacide  nitreifx  ou  une  solution  de  nitrate  d*ar» 
gent.  On  les  portait  comme  amulettes,  pour  se  pré- 
server des  maladies  contagieuses  ou  pestilentielles , 
pourguérir  lemaldedenls,etc.;on  les  appliquait  sur 
les  parties  blessées  par  des  insectes  ou  même  des 
serpents  venimeux,  enfin  on  en  administrait  la  poudre 
à  Tintérieur  contre  la  colique  néphrétique  ,  les  oal- 
ouïs,  rhydropisie. 

S,  BoopSf  L.,  Bogue.  Ce  poisson ,  connu  des  an- 
ciens, et  abondant  sur  lescêtes  de  la  mer  Méditerra- 
née, est  long  de  12  à'15  ponces ,  bt  du  poids  dhine 
livre  environ.  Sa  chair  succulente,  agréable,  de  facile 
digestion,  recommandée  jadis  aux  convalescents,  est 
fort  recherchée  â  Mice,  à  Gènes,  etc.  Gesner  rappor- 
te qu*à  Ancône,  où  on  la  conservait  â  Taide  du  froid 
et  dn  sol,  on  «m  vendait  beaucoup  en  temps  de  ca- 
rême. Les  Grecs  la  préféraient  rôtie  sur  les  charbons 
(Athénée).  Kiranides  a  conseillé  la  chair  de  ce  pois- 
son dans  les  maladies  des  reins  ;  son  fiel  dans  celle* 
des  yeux ,  et  ses  iarêtea,  calcinées  et  pulvérisées, 
contre  les  ulcères  (H.  Cloquet ,  Faune  desméd,,  III, 
35).  Lémery  {Dict.,  136)  dit  les  pierres  de  sa  tête 
apéritives ,  comme  les  yeux  d^écrevisse. 

S.  britannus ,  Lacépède.  Poisson  observé  par 
Gommerson  sur  les  rivages  de  rile-de-France ,  où  sa 
chair  est  estimée. 

«S.  Cantharus,  L.,  kx'^x^c^  d*Aristote.  La  can- 
thère ,  longue  de  18  à  20  pouces  ,  habite  la  Méditer- 
ranée j  notamment  la  oête  des  Alpes  maritimes.  Sa 
chair ,  recherchée  i  Nice ,  Pest  généralement  assex 
peu  ailleart ,  â  cause  de  la  saveur  désagréable  que 
lui  donne  quelquefois  la  vase  où  se  platt  Tanimal. 
Elle  a  dn  reste  tes  mêmes  qualités  que  celle  de  la 
daurade  (^6iVf.,  111,881). 

S,  casis,  Schn.  Au  rapport  de  Schneider,  sa  chair 
passe  pour  vénéneuse. 

S,  ckramis,  L.,  Castagnan.  L*un  des  coracinsdes 
anciens ,  suivant  M.  Cuvier  (Notes  de  VHist,  nat.  de 
Pline ,  trad.  d'Ajasson  de  Grandsagne ,  VU ,  168)  ; 
petit  poisson d*un  brun-noirâtre,  qui  fourmille  sur 
nos  côtes,  où  il  ne  sert  que  comme  appât  on  salaison. 

S,  CjfHodou,  Bloch.  Lémery  {Dict,,  850)  dit  que 
ce  poisson ,  de  la  mer  Adriatique ,  qu*il  nomme 
synodoH ,  est  un  fort  bon  manger ,  apéritif  et  restau- 
rant, et  que  sa  tête  fournit  des  pierres,  appelées 
synodontidee ,  qui ,  porphyrisées ,  sont  bonnes  con- 
tre le  calcul. 

S.  Dentés ,  L.,  denté  ordinaire.  Ce  poisson  médi- 
terranéen est  assex  abondant  dans  quelques  parages 
pour  qu*on  en  fasse  des  salaisons. 

S.  ertfthrinui,  L.,  Pagd.  M.  Cuvier  (/.  c,  Vil, 
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1 66  )  peate  que  c'est  le  ^s^yypoç  4* Arittote  et  det  le  spath  posant  {spatkum  pontterosum  de  Unné),  le 
trcc»  modernes ,  le  pagêr  de  Pline,  le  iwiyr»  ou  fwi-  mZ/a/e  de  baHte. 
gtau  det  c6tet  de  la  Méditerranëe,  poisson  d'un  rou- 
ge argenté,  distinct  du  «y.  Paçrus  âe  Unné.  Dans 
son  Règne  animal  (II ,  272)  il  distingue  le  pagrt 
ordinaire  {S.  argenteue,  Schn.)  du  pagel(S.  ergikri- 
nuêf  L.),  plus  étroit,  dit-il,  et  plus  rouge.  Suivant 
Hicésius,  la  chair  du  pa^^r  était  douce,  un  peu 
astringente,  nourrissante.  Galien  la  dit  dure  et  de 
di£Bcile  digestion  ,  quand  il  est  vieux.  Sa  tête  surtout 
était  un  mets  délicat ,  selon  Archestrate.  Lémery 
{Dict.,  675)  cite  les  pierres  de  sa  tète ,  pulvérisées 
et  prises  à  la  dose  do  12  A  36  grains ,  comme  apériti- 
ves ,  antacides ,  resserrant  le  ventre  et  bonnes  pour 
la  pierre  des  reins. 

S,  erythruruê  y  Bloch ,  Capitaine.  Espèce  de  pica- 
rel ,  qu^on  dit  vénéneux. 

S,  mœna^  L.,  mondole.  Espèce  de  picarel  des 
mêmes  mers  que  le  S,  Smariê,  L.,  un  peu  plus 
grand  ,  très-peu  estimé ,  sa  chair  étant  maigre ,  co- 
riace, sans  saveur  :  on  en  sale  toutefois  de  grandes 
quantités.  Dioscoride  vante  sa  saumure  comme  un 
bon  purgatif. 

S,  miniatuê,  Forst.  Daurade  de  TOcéan  Pacifique, 
dont  la  chair  est  savoareu«e. 

S,  mifloêtomuêfLaoépide.  Autre  eopèoe  de  dau- 
rade, observée  par  Commerson  dans  le  voisinage    égard. 


SrAToLA  roBTiDA,  offic.  Un  àeé  nonu  uSctnaax  de  VIri*  fmtidit' 

SrATVu.  Un  de  VIri$pmmJ9-AcorMê  L. 

—  Ifoni  frjnçaU  da  genre  Plataha  de  Linn^. 
SfiVTBR,  SrA»T/.  IVonude  IVpcentre.  Tritiemm  SftUa,  L. 
8ri&*  u&Ve  »eitAim«*.  Hom  anglai*  da  cnason  de  Para,  Spi» 

/an/AveeleractM,  L.  n 

SracarwotztL.  Un  det  noms  allemands^da  Dictmwtnuê  albug  , 

Sraaneoa  AiTBmKrrwva  WBiUAnit.jM//àf«  d^emmntt  d*Mi. 
mtoniaqtê. 

—  Airri-HBaui  esouii.  C&m  r  obtenue  de  b  caleination 
de*  coquillra  de  monlea  d'étang.] 

—  et  AABif .  ^NiiMeieeoblenn  par  la  oalànatioB  dn  anllora 
d'antimoine  arec  le  «el  marin  et  le  aona-carbonaie  de 
poUMe  (Jourdan,  Pkarm.  MMJrara.,  l,  166). 

—  PAttACBUi.  Un  des  ancien»  noms  da  SulfaU  d*    Po» 

•—       eronAcnicen  roTBati.  Une  desTariétéa  da  S»U9'Anti- 
mêim»  de  Fotttêtt* 

SPÉCXFIÇUXS  I  êpecifica.  On  donne  ce  nom 
aux  médicaments  que  l*on  croit  propres  à  guérir 
sûrement  et  lot^omn  une  maladie.  Celte  définition 
doit  déji  rendre  fort  douteuse  Pexistence  de  pareils 
substances  ;  la  réflexion  ,  ou  plutôt  Texpértence, 
viennent    encore   augmenter    Tincré^ulité    à    cet 


des  Iles  Praslin  :  sa  chair  est  fort  agréable. 

S.  Oêbeck,  Lacépède ,  Goro.  Espèce  de  la  côte 
de  Nice,  alimentaire,  mais  moins  estimée  que  le 
picarel. 

S.  PagruÊ,  L.  Voy.  S.  erytkrinuê ,  L. ,  et  aussi 
J  carne, 

S.  Funtasso,  Gm.  Poisson  des  côtes  de  la  Sardai- 
goe,  commun  aussi  à  Nice,  plus  grand  et  de  meilleur 
guùt  que  le  êargue. 


Les  anciens  croyaient  fermement  aux  spécifiques. 
Il  y  a  plus  :  tout  médicament,  dans  leur  opinion  eu 
était  non-seulement  un ,  mais, le  plus  souvent  même, 
ils  les  croyaient  propres  à  guérir  plusieurs  maladies; 
il  suffit  d^ouvrir  les  ouvrages  des  pères  de  la  phar- 
macologie et  surtout  ceux  de  Théophraste,  de  Ga- 
lien ,  de  Dioscoride  ,  etc. ,  pour  en  lire  Tassoranoe. 
Cette  confiance  illimitée  dans  la  propriété  des  agents 
médicinaux  montre  bien  Tenfance  delà  médttcine; 


Salpa^  L.,  saupe.  Espèce  de  bogue,  peu  estimé  sur    cependant  elle  devait  être  trouvée  en  défaut  à  cha- 


noa  côtes. 

S»  Sargue.,  L. ,  sargue.  Poisson  asses  gros,  com- 
mun dans  la  Méditerranée  et  le  golfe  de  Gascogne, 
connu  d^Aristote,  dont  la  chair  sèche  et  dure  est  un 
manger  médiocre.  Lémery  {Dict.^  784;  dit  qu^on  en 


que  instant,  et  démentie  par  les  résultats  de  la  pra- 
tique. La  confusion  de  Part,  i  Tépoque  où  ont  écrit 
ces  auteurs,  le  peu  de  lueurs  que  jetaient  les  scien- 
ces exactes,  et  surtout  les  doctrines  absurdes  répan- 
dues dans  les  écoles  de  ce  temps,  expliquent,  en 


fait  un  bouillon  estimé  contre  Thydropysie  ,  et  que     partie  du  moins,  les  idées  erronées  quUls  se  faisaient 
ses  dents,  portées  au  cou  comme  amulettes,  passent    sur  les  propriétés  des  médicaments. 


pour  préserver  du  mal  de  dents. 

S.  Smarig,  L.,  Picarel.  Petit,  mais  excellent  pois- 
son de  la  Méditerranée  et  de  TAdria tique,  qu*on  sale 
et  qu*on  sèche  aussi  en  Italie.  Suivant  Lémery  {Dtct., 
821) ,  il  est  galaclophore  ,  bon  contre  les  morsures 
des  scorpions  et  des  chiens  enragés,  pris  en  nature 
ou  en  décoction,  et  sa  tête,  rôtie  ou  brûlée  et  pulvé- 
risée, réprime  les  chairs  baveuses. 

S,  epinifer^  L.  Espèce  de  daurade  des  endroits 
vaseux  et  profonds  de  la  mer  d* Arabie  (Forskal), dont 
la  chair  succulente  est  de  fort  bon  goût. 

SpAiTKtin»,  SrAETiVf,  SfAtTitao.  Ifom*  latin»  et  nom  italien  dn 
Faieo  Amm,  L. 

Spath,  Spatkum,  Nom  commun  à  plusieurs  miné- 
raux feuilletés.  Le  ipatk  calcaire,  epatk  d'Islande 
ou  spath  rkomboîdal,  est  le  carbonate  de  chaux  na- 
tif et  cristallisé  ;  le  spatk  fluor,  le  fluatc  de  chaux  ; 


Les  médecins  du  moyen-âge  ont  suivi  les  opinions 
des  anciens  sur  les  spécifiques  jusque  vers  la  fin  du 
17^  siècle;  ce  n*est  qu*au  commencement  du  suivant 
qu^on  a  émis  des  doutes  sur  la  puissance  de  la  spé- 
cificité den  médicaments  ,  et  même  ce  n*est  guère 
qu^àsa  terminaison  qu*elle  a  été  niée  compléteoienlî 
du  reste  on  relrotive  encore  la  doctrine  de  Pomnipo- 
teuce  médicale  de  certaines  substances  dans  le  peu- 
ple, surtout  dans  celui  des  campagnes  ,  ordinaire- 
ment arriéré  d^une  ou  de  deux  centaines  d*années 
sur  la  plupart  des  croyances  reçues ,  qui  tendent  i 
quelque  amélioration. 

Non- seulement  nous  ne  possédons  pas  de  spécifi- 
ques, mais  nous  ne 'pouvons  pas  en  posséder,  en  les 
considérant  dans  toute  retendue  de  Tacception  de 
ce  mot;  efiectivement,  il  faudrait,  outre  la  puissance 
absolue  contre  telle  ou  telle  maladie,  que  cette  puis- 
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tance  ne  pût  être  influencée  ou  diminaée  par  cer- 
taines circonstances  des  affections  morbides ,  telles 
que  leur  intensité,  leur  phases,  leurs  complications, 
Tëpoque  de  remploi,  rinfidélitë  du  moyen  employé, 
sa  dose,  etc.,  ce  qui  ne  saurait  être.  Or,  plusieurs  de 
ces  circonstances  ne  sont  pas  dans  la  dépendance  des 
médecins  ;  donc  le  spécifique  le  plus  certain  ne  sau- 
rait Tétre  toujours.  L^opportunité  de  Tadministration 
des  médicaments  influe  surtout  sur  leur  efficacité  ; 
c*e8t  à  bon  droit  que  Boerhaaye  disait  que,  si  un  mé* 
dicament  était  donné  en  temps  convenable ,  il  deve- 
nait spécifique. 

Cependant,  si  nous  ne  possédons  pas  de  spécifiques 
véritables  ,  on  ne  peut  nier  que  quelques  médica- 
ments n^agissent  plus  spécialement  que  d*autres  sur 
tel  ou  tel  système  d'organes,  sur  telles  ou  telles  ma- 
ladies. On  connaît  les -effets  des  alcooliques  et  des 
narcotiques  sur  le  cerveau,  des  caittharides  sur  la 
vessie,  de  Tiode  sur  les  glandes,  du  quinquina  sur 
les  maladies  périodiques,  du  mercure  dans  la  syphi- 
lis, du  soufre  sur  la  peau,  de  Técorce  de  racine  de 
grenadier  contre  le  ténia,  de  la  scille  sur  le  système 
urinaire,  de  la  digitale  sur  la  circulatoire ,  de  Ter- 

got  du  seigle  sur  la  matrice,  etc.,  etc.  On  ne  saurait  ... 

s'empêcher  de  reconnaître  que  ces  substances  agis-     *^®'  '  ®®  *^™®  *"  Flandre  ,  après  la  moisson  ,  pour  la 
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1783,in-tf —  Bciist  (G).  Z>»».  «urlVAel  «pacifique  de*  m^ir»- 
«•ou  rTliè»e).  Monrpcllier,  sn  V.  —  Camper  (P.).  D«  r^wféio. 
rttm  tpêciatium,  »te.{In  Hùttrt.^  II,  n»  7;  1800).  Wrigel.  Pn. 
grammatU  êp§cifici$.  Griphisvaldia,  1801,  in-é.  —  KindJrr.  Pi««. 
dt  rtmêdiotwn  ^rifieorum  notiom§.  Francfort,  ad  Vijdnim,  1804, 
in-S.  —  Echler.  Diu,  de  $p*cifici$.  Gottings  ,  in-4.  —  \»lâj 
(J.-V.F.).  Con»idiÇration«  *ar  Ira  renèdea  api'cifiqnea  {M4m.H*  la 
900.  royuU  dêê  «oi«ncaa  de  LilU,  1827,  p.  529).  —  Bouaeau.  M^- 
naoîrea  ttfr  les  *p«?cifiques 

SrBUtt*  csftBA.  Bougiêê  0mplaêtiqm§$. 

SraïasaviD.  Hoib  hoUandau  de  la  petite  diéUdoine,  Banumouim» 
Picaria^  L. 

SriiCBiuitrsBKtiBT.  Un  de*  nonu  allemBada  du  Sap0ntina  »fi' 
ci»alt$f  L. 

SrticBWTvas.  Ifom  allemand,  danoia,  liollandAit  et  au^oia  de 
IMnl'iamta  Pyrtthrum,  L.  C*e%t  auasi ,  d'apria  M.  Joordaa  ,  ttn 
dft  noDif  allenaonda  da  i^/penari'a  officinalti,  L. 

SrilT».  Ifom  latin  derëpcaulrr,  TVifiowm  SfMtta»  L. 

SrBkACB.  Nom  anglaia  de  Pasperge,  j4§pnragu*  êfficinalit,  L. 

SrxBf  BB.  Un  dea  noma  allemand*  de  Pépervier ,  Falcm  iViane  , 
L. 

SrBBO,  SraBiisa.  Ifomada  Frinyilta  d^mtêtioa^  L. 

SpBaoovtB,  SrBBCO&B.  Sp9rgula  arrtnëi»^  L. 

Spebgula.  arvensis  ,  L.,  Spargoulle ,  Espargoutte. 
Cette  petite  plante  indigène  de  nos  champs  en  friche, 
surtout  des  sablonneux,  de  la  famille  des  Caryopbyl- 


sent  plus  efficacement  que  d'autres  sur  certains  or- 
ganes, dans  les  maladies  citées,  etc.  :  mais  quoiqu'ils 
montrent  l'apogée  de  la  thérapeutique ,  ce  ne  sont 
pas  des  spécifiques  constants. 

On  avait  divisé  les  spécifiques  en  préservah'fs  et 
en  curatifê.  Parmi  les  premiers ,  on  plaçait  le  vac- 
cin, qui  préserve  de  la  variole;  la  cautérisation, qui 
empêche  le  développement  de  la  rage ,  etc.  ;  mais 
c'est  abuser  des  mots  que  de  leur  donner  ce  nom. 
S'il  en  était  ainsi,  il  faudrait  aussi  appeler  spécifique 
préservatif  l'amputation  d'un  membre  ,  parce  qu'elle 
empêche  le  mal  dont  il  était  atteint  de  gngiier  le  reste 
du  corps,  etc.  Prévenir  n'est  pas  guérir,  quoique  cela 
vaille  encore  mieux.  Nous  avons  vu  que  les  epéet" 
fiquês  curatifê  ne  l'étaient  que  relativement. 

Kemper.  Déêê.  de  mêdieamtntii  $pt9*ficiâ ,  wrumqtiê  fmnda- 
flMMie.  lenaa,  1682.  iB-4.  —  Bojle(R.).  Dt  êfêcificorum  rtmtdio- 

rum,  «le.  Leodtni,  1686,  in-4 Coartota.  Aen  êrgo  tsêtani  $pt' 

cificame4ieam0Hta,9tc.  Pariaiia,  1689,10-4  — Stahl  (G  -E.).Z?rf#e. 
dt  all«rant,bn»  af  tptci/lcii.  Hal»,  17o3,  in-4.  (Ri'iniprimée  dana  la 
collection  de  Ihisea  de  Haller.  VIII,  a»  230).  ~  E/seliua.  P/»«. 
dtappropriatiê  tt  »p9Ci(icit.  Erfordia!,  1716,  in-4.  —  HofTmann 
(F.).  Uiê$.  d0  $p0eifica  fuorumdam  r$m0ditnum  tffliaeiâ-  Rea- 
pond.  CF.  Baoer.  H^lv,  1727,  in  4.  —  Junck^r  (J  ).  Vi04,  de 
0p0€ifi9iê,  e^mmqM  optrtmdi  m^do  ti  «#«.  Bal«,  1747,  in-l.  — 
KicLter  (G.-G.).  Dite,  de  m9dirmm§ntis  êptoi/iei»,  Gotiing»,  1784. 
ia-4.  —  Rédiger.  06a.  ««  madit.  d^vritntt  virtutiê  madieamtnto' 
fmm  proprim^  «le.  Lipaic,  1750,  in.4.  —  Triller  (D.-G.).  UtM.  de 
0p0ctficormtn  duhtn  fidê  «f  ambigu»  ffftetu,  VitlenLergv,  1731, 
<o-4.  —  SauTagea  (F.-B.).  Disa.  anr  In  m^ieamcnta  qui  alfeclent 
cerlain<*a  partiesdo  corpa  plutôt  qned^aatrea,  etc.  Bordeani,  1752. 
traduite  en  latin,  Lip«ia,  1755,  In-4.  —  Linn^(C.).  Sptcifioa  Ca- 
fiodgftêium.  Eeiip.  J.  ran  Cerlln.  Upaaiia,  17&6,  in-8.  —  Bnechner 
(A.-E.).  Diêt.  de  ntctftnrio  mtltndêndit  yntruUéribn»  pHmcipiit 
in  tptifie^rmm  aotiant  •rphcandâ.  Hal«,  1763,  in-4.  —  laenflamm 
(J.-F.)'  tJi$9.  d*  oauto  tpteififmm  «an,  afo.  Briangaa,  1785.  in4. 
—  Spejer.  Dit»,  de  rêmtdii»  tpêcifieù,  etc.  lenaa.  1780,  iB<4.  — 
fiaalellier(R.  G.).  Traiitf  lar  lea  rp^iSquea  en  médecine.  Paria, 


nourriture  des  porcs ,  des  moutons  ,  etc. ,  pour  les- 
quels elle  est  un  excellent  fourrage.  On  assui*e  qu'elle 
donne  aux  vaches  un  lait  plus  abondant,  qui  fournit 
un  beurre  excellent.  En  Dalécarlie  on  met  sesscmeu^ 
ces  dans  le  pain  ,  dans  les  années  de  disette.  Le  nom 
du  genre  vient  de  spargere,  répandre,  parce  que  cette 
plante  et  ses  congénères  répandent  leur  semence 
spontanément. 

SrsBBà  CBTU  Voj.  Blanc  dt  Baleiné. 

—  BBACOBCB  TBiEBAToaca.  Uu  dea  anciena  noms  latina  du 

Profo-  CUlorurt  d'jânfimtoin». 
-~      HtarBait.    Un   dea  yoctena  noma  de  VAcdtatê  d»  èlêr- 

—  BABs,  a.  KABABoa.  Ancien  nom  impropre  du  Frai  dé 
Grénûuilht. 

SFgBMACOCg,  Genre  de  la  famille  des  Rubia- 
cées  ,  de  la  Tétrandrie  Monoynie ,  fort  voisin  du 
cephaêiis ,  du  richardsonia ,  dont  les  espèces  virent 
dans  l'Amérique  méridionale,  à  Madagascar,  etc. 
Presque  toutes  ont  des  racines  vomitiTes  ,  et  quel- 
ques-unes sont  employées  par  les  nègres  contre  la 
la  gonorrhée  (  Aublet ,  Guiofit,  I ,  Cl  ).  Le  Sperma- 
coceferruginea^  A.  Saint-Hilaire,  est  usité  au  Brésil 
comme  l'ipécacuanha  d'après  ce  botaniste  ,  ainsi  que 
le  S,  poaya  ,  St-Hilaire.  Le*  feuilles  de  la  première 
sont  employées  contre  la  colique  {Fiantes  usuelles  dm 
Bras. ,  t.  XII  et  XIII).  Le  S,  hispida,  L.,  a  des  ra- 
cines qui  ont  les  qualités  et  le  port  de  ta  salsepareille, 
d'après  Ainslie  ;  on  s'en  sert  dans  l'Inde  pour  purir 
fier  le  sang ,  comme  altérant ,  etc. ,  à  la  dose  de  4 
onces  et  plus  par  jour  (Ainslie,  Mat.  ind.,  Il,  2&9>. 
On  indique  encore  comme  vomitive  le  S,  verticiUata, 
L.,  qui  croit  à  la  Jamaïque. 

8PBBMATOVÉS8.  Médicamenis  auxquels  on 
accorde  la  propriété  d'augmenter  la  sécrétion  du 
sperme;  tels  sont  le  gen-seng,  lesalep,  la  trufle, 
les  nids  d'hirondelles,  la  laitance  de  carpe  ,  le  muse. 
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le*  aromatei ,  les  liqaeurt  alcooliqoat ,  etc. ,  etc. 

SriMsiou,  oa  ntetis  SrBBBiou,  Sptrmiêtum,  Biomt  ilu  Frai  J0 
Gr*n0utll$ê. 

8nBiivuok4.  N*m  «In  Paru»  wtajor,  L.,  dnu  OUaa. 

Sntwvv.  Un  des  boou  alleminds  de  rfperwitr,  Fate»  Nitmt , 
L. 

Sfbt.  IfoB  Tolfaire  d«  V£$0s  Sj^Syrttnmy  L. 

SrrrsBoaii.  Kon  tucdots  do  Xunthium  Strumarium^  L. 

8nTMaoai.AD.IfoniiaMois  do  Plantago  /oncMla/a,  L. 

SriTMiAX*.  Vom  «uMoit  de  P^«/<Mi«fN0. 

SraTTtT  LOMBfir.  Mom  danott  de  la  palmoDaire  ,  Pmtmmmarim 
c/lcinali»,  L. 

SrutUBA.  Voj.  CtuuUammrt  d»  Stabia* 

Spiabiilos.  Nom  de  U  Sauge  â»n»  Théopbiate. 

8p«mft*  ■*«i>fti  SrB«a4  T«âtft*u.  S/nonjmei  d*jEgagrtpilê 
marin», 

SpHiBRALCBA  C18PLATINA,  A.  St-Hilaire,  cette  plante, 
de  la  famille  des  Malvacées  ,  qui  habite  le  Brésil ,  s*y 
donne  dans  les  maladies  de  la  poitrine ,  et  remplace 
dans  ce  pays  la  guimauve  (A.  Saint-Hilaire ,  Plantes 
usuelle» dei  BrasilisnSy  pi.  52). 

SFBXBBABmJS.  Genre  de  la  famille  des  Sy- 
nanthérées,  tribu  des  Inulées ,  qui  doit  son  nom  à  la 
forroo  arrondie  de  ses  glomérules  de  fleurs;  offre 
d*an>  Tune  de  ses  espèces,  le  S.  indicus,  L.,  une 
plante  aquatique ,  herbacée ,  d*une  odeur  aromati- 
que ;  ou  remploie  comme  diurétique,  suivant  Hors- 
field  ,  à  Java  ;  ses  semences  et  ses  réceptacles  sont 
regardés  comme  anthelmiutiques  ,  d*8prés  Rheède 
(  Hort,  malab,,  X,  p.  85,  t.  43  ).  La  poudre  de  cette 
plante  est  indiquée  comme  stomachique,  et  son 
éoorcepilée  se  donne  contre  les  hémorrboldes,  mêlée 
«o  petit-lait,  dans  Tlnde,  diaprés  Ainslie(4fa/.  ind,, 
II,  168).  On  lit  dans  les  Trans.phil.  abrégées  qu*on 
la  prescrit  aussi  en  poudre  dans  les  fièvres  et  la  sy- 
philis au  Malabar.  A  la  Cochinchine ,  on  ref^rde 
comme  adoucissant  le  S,  cochtnchinenais  dehourçlro^ 
on  en  a  fait  des  cataplasmes  émoUients;  son  suc  s*cm- 
ploie  dans  rophthalmie  etle  mal  dégorge,  etc.  {Flora 
Cockinch,yei2a). 

SFBAfiBBlAIfCBUS    6PALLAMZANI  ,    H.    Cloq.    PoÎMOn 

roalacoptérygien  apode ,  long  de  18  à  20  pouces ,  dé- 
couvert par  M.  Risao  dans  la  mer  d*EKa,  vers  Uonaco. 
Sa  chair  a  la  sareur  de  celle  des  murènes. 

Sphaqhum  PAL08TRB  ,  L.  Cette  mousse  ,  eioetstve- 
ment  commune  dans  les  lieux  aquatiques  des  bois 
(qu*on  a  sous-divisée  aujourd'hui  en  quatre  espèces), 
y  forme  des  marais  à  plancher  élastique,  qui  se  chan- 
gent en  tourbe  avec  rapidité  ,  et  convertit  ainsi  les 
étangs  en  terrains  cultivables  au  bout  de  peu  d^an- 
néet.  Cest  probablement  li  Torigine  des  mines  de 
tourbe  qu'on  rencontre  dans  certaines  localités.  Cette 
mousse  sert  aux  Lapons  à  former  le  coucher  de  leurs 
enfants  (Flora  lapponica,  n»  415).  On  dît  dans  les 
Annales  de  chimie  (tome  L,  p.  818)  que  dans  le  nord 
de  la  Suède  on  en  fait  une  espèce  de  pain. 

SrBMUUiWM.  Hon  de  TÉrmkt»  dant  The'ophpa*te. 
SrBsaiK>cti«.  Svnonjme  de  Tttkya  (TOjet  ce  mot)  dan*  Li^ 
mtwj{DioUt  871). 

Sphondtus.  Suivant  Lémery  {Dict,,  830),c*est  un 
ver  blanc ,  à  tête  rouge ,  de  la  longueur  du-  petit 
doigt,  qui  ron|^  les  racines  des  plantes,  et  (|ui,  em- 


ployé bouilli  dans  de  Phuile  et  dans  le  vin,  est  bon 
ponr  résoudre,  fortifier ,  dans  les  cas  de  rhumatisme 
et  de  fractures. 

SrsoMaT&iva.  Ancies  Bon  de  l'HtracUmm  Sph^ndgtimmf  L. 
Snoiarus.  rierredela  tfiu  dm  Mm§U  i^pkaàm^  L. 

Spbraois  on  Sphracids.  Oore  rouga  de  l*tle  de 
Lemnos  ,  qu'on  marqne  d'un  cachet ,  et  qni  porte 
alors  le  nom  de  terre  sigillée, 

SpHTCMoiiiTaB.  Instrument  propre  à  raeaurer  le 
ponU(rrafia.  méd., XII,  425). 

Sphtrana  becdna  ,  Lacép.,  Bécune.  Poisson  aean- 
thoptérygien  ,  do  la  famille  des  Perches  ,  qui  habite 
la  m6r  des  Antilles ,  où  il  parvient  à  la  taille  de  10 , 
et  même ,  suivant  le  père  Labat ,  de  18  et  20  pieds, 
remonte  quelquefois  dans  les  rivières  ,  et  se  fait  re- 
douter des  pêcheurs  par  sa  force  et  sa  férocité.  Sa  chair 
est  délicate,  blanche ,  ferme ,  assex  grasse,  facile  à 
digérer,  mais  sujette ,  dans  des  circonstances  encore 
mal  déterminées  ,  à  causer  le  genre  d*empoisonne- 
ment  dont  nous  avons  parlé  à  l'article  Poissons  iou- 
cophorss.  On  assure  qu'il  faut  rejeter  comme  dange- 
reux ceux  de  ces  animaux  qui  ont  les  dents  noires  et 
le  foie  de  la  même  teinte ,  avec  une  saveur  acerbe  et 
piquante  (Foune  des  méd,,  11,289). 

SriASTia.  Rom  niMe  do  Zino. 

SnAvria.  Un  dea  nom*  allemands  et  anMoisdaZ^e* 

Suc.  Ljavandula  Spica,  L. 

SrieA  Aipia*.  ^om  officinal  do  Vahriana  otilioa^  L» 

—  cstTie«.  Fahriama  e0lUcat  L. 
•~-    iiDiOA.  jéndropogat  nardtt*,  L.? 

—  «ABaes.'   Fahriana  Jatautanêit  Roxb.  (  Piardo»tacky»  t 

DC). 

—  TaMiaia.  Lavamdula  .f^iotf ,  l. 

Snta,  Vu  de»  noma  de  Talpute,  Pkmleri»  ean»uri»m»i»,  L. 

SriMB.  Kom  anglaiade  VAraigni», 

Sriaa  ▼rjaaaB.IIom  daiioia  dn  Plamtag»  lamoêtUêm,  L. 

Srii>a«i4iM.  Hom  danoia  de  VJntimaim», 

SriaaaLavaa.  Uo  des  noms  alUmands  de  la  Suie. 

SriiasTAODB.  Un  de»  noms  allemand»  du  Sptrma  Filiptnduia  , 
1. 

Sniiatas,  Spussoiam.  Noms  liollandai»  et  allemand  de  VJmU' 
main»  oa  de  ton  Sulfura. 

SPIQBliXA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Gentianées  (  genre  que  quelques  botanistes  veulent 
placer  danscelle  des  Rubiacées,  à  cause  de  la  présence 
de  feuilles  opposées,  avec  des  bractées  entre  les  pétio- 
les), de  la  Pentandrie  Iftonogynie ,  dédié  à  Adrien 
Spigel ,  médecin  et  botaniste  belge,  mort  en  1626; 
il  renferme  5  &  6  espèces ,  qui  ont  d*assex  jolies 
fleurs ,  douées  de  propriétés  délétères ,  vermifuges 
à  petites  doses. 

S,  antkelmia^  L.  (et  non  anthelmintica),  Brinvil- 
liers,  et  non  Brinvillière.  Cette  petite  plante  annuelle 
a  ses  racines  noire^,  chevelues,  sa  tige  presque  sim- 
ple, terminée  par  4  feuilles  ovales  ou  lancéolées, 
d'où  sort  un  épi  grêle  et  allongé  ,  chargé  de  fleurs 
nombreuses,  qui  portent  des  fruits  bi-globuleux;  elle 
croît  dans  presque  toute  l'Amérique  du  sud,  au  Bré- 
sil, à  Cayeune,  aux  Antilles,  etc.,  et  doit  son  nomi 
ce  qu'elle  est  un  poison  violent ,  ce  qui  lui  a  fait  ap- 
pliquer celui  de  la  fameuse  nlarquise  de  Brinvilliers, 
brûlée  en  1676 ,  pour  empoisonnements  multipliés. 
Klle  a,  étant  fraîche,  une  odeur  vireuse  et  fétide,  qui 
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iBComiiMMle  daoi  los  appartemeaU  Juiqu^è  oAuter  une 
sorte  de  n«rcotiime;  ta  saTenr  ett  nauséeufe  et  per^ 
iUte  longtemps  dans  la  bouche  ,  ainsi  que  noua  nous 
en  sommes  assurés  par  la  dégustation,  au  lieu  d*a?oir 
ramertume  franohe  des  Gentianées. 

Cette  plante  est  des  plus  délétère;  les  bestiaux 
qui  en  mangent  périssent  avec  des  douleurs  horri- 
bles ;  aussi  la  détruit-on  autant  que  possible ,  mais 
il  en  échappe  toujours  quelques  pieds  ;  elle  cause 
des  vomissements,  deséblouissements,de  la  stupeur, 
la  dilatation  des  pupilles  ,  des  soubresauts  dans  les 
tendons,  la  gène  de  respirer,  des  pulsations,  etc.,  en 
un  mot  un  empoisonnement  (Goxe ,  Jm^ric,  ditp,^ 
p.  128).  Deux  cuillerées  de  son  suc  données  &  un 
obien ,  par  M.  Ricord  tf  adianna ,  qui  a  écrit  une  dis- 
sertation récente  sur  oette  plante  ,  ont  fait  périr  un 
chien  en  deux  heures  dix  minutes  ;  une  cuillerée 
seule  n'a  produit  presque  rien  ,  et  48  grains  rien  du 
tout.  L*animal  qui  périt  avait  Testomao  sain,  mais  le 
omar  gorgé  d*un  sang  noir  abondant,  A  la  manière 
de  rcmpoisonncment  par  la  belladone  ,  la  jus- 
quiame,  etc.  Des  faisans  auxquels  on  avait  fait  avaler 
de  la  graine  de  oette  plante  firent  mourir  plusieurs 
personnes  quien mangèrent,  &  Philadelphie  (Kicord 
Madianna  ,  Tr.  de  la  bnnviUiêr$ ,  p.  15  et  20).  Un 
papillon  qui  vit  sur  oette  plante,  et  sa  chenille,  sont 
vénéneux.  On  croit  aux  Antilles  que  le  suc  de  citron 
est  le  contrepoison  de  cette  plante  ;  mais  M.  Ricord 
s'est  assuré  que  non-seuliNneut  il  ne  diminue  pas  les 
souffrances ,  mais  que  la  mort  est  plus  prompte  si  on 
en  donne.  L'eau  de  chaux  a  aussi  été  essayée  sans 
plus  de  suooès.  C'est  bien  à  tort  que  les  nègres  diseut 
que  la  racine  est  le  contrepoison  de  la  plante  ,  car 
elle  en  est  la  partie  la  plus  active.  Le  sucre  terré , 
o'est4-dire  le  sucre  purifié ,  a  paru  à  H.  Ricord  être 
le  remède  le  plus  efficace  contre  cette  plante  délétère; 
ce  que  ne  fait  pas  le  sucre  brut.  Le  même  pense  que 
le  suc  du  nhandiroba,  FêviUêa  êoûnden»,  L.,  est  en- 
core un  meilleur  antidote.  Ayant  mêlé  le  suc  de  ces 
deux  végéUux ,  l'animal  auquel  il  en  donna  dose  suf- 
fisante n'éprouva  aucun  résultat  nuisible. 

X.  Ricord  a  essayé  quelques  réaclift  chimiques 
aur  cette  plante ,  mais  sans  qu'il  ait  obtenu  ni  donné 
de  résultat,  de  sorte  qu'il  faut  se  reportera  l'ana- 
lyse de  la  SpiçtUa  Manflandica,  L.,  faite  par  M.  Fe- 
neolle,  que  ce  chimiste  croyait  élre  celle  de  la 
S.  anthêlmia.  Il  trouve  aussi  dans  le  S.  anthelmia 
U  principe  appelé  par  ce  dernier  «pi^e/tue  ('oyei  ce 

mot). 

Les  nègres  ont  appris  aux  Européens  les  propriétés 
de  cette  plante  contre  les  vers  ,  de  même  qu'ils  en 
ont  montré  l'action  délétère  en  empoisonnant  leurs 
maîtres  ou  les  animaux  par  son  moyen ,  ce  qui  était, 
dit-on, fréquent  autrefois.  Patrice  Rrovm  fil  con- 
naître A  l'Europe  ces  propriétés  en  1739  (Sprengel 
Hiêl.  delà  méd.,  IV,  431).  On  trouve  dans  les  Ami- 
niiéê  meadémiquêê  pour  1758  (n*»  85)  une  disserta- 
tions  où  on  parle  de  l'emploi  de  ce  végétal  contre 
les  vers  ,  par  les  nègres  de  la  Jamaïque  ;  au  Brésil  il 
était  également  usité  sous  le  nom  d'arapabaca 
(  Marcgrave ,  Bras.,  46) ,  et  M.  de  numboldt  assure 


que  les  naturels  de  la  Nouvelle- Andalousie,  deCu- 
mana  ,  elo.,  l'appellent  Ygrba  de  hmbricêt  à  cauae 
de  ses  propriétés  vermifuges  {Nota  giura  et  sfMO., 
m  ,  185).  On  le  nomme  aussi  poudre  à  verê  pour  la 
même  raison.  Gomès ,  qui  nous  a  envoyé  un  paquet 
de  cette  plante  sèche ,  nous  mande  qu'au  Brésil  elle 
n'est  pas  employée  contre  les  vert ,  mais  qu'à  Lis- 
bonne elle  fait  partie  d'un  remède  secret  oontre  ces 
animaux  (lettre  manuscrite).  La  dose  de  cette  plante 
est  de  deux  gros  en  décoction  dans  une  livre  d'eau, 
dont  on  prend  deux  A  quatre  onces  par  jour  ;  en  pou- 
dre on  en  ordonne  de  24  A  36  grains.  On  en  fait  un 
sirop  dans  lei  colonies  ,  que  M.  Noverre  donne  A  la 
dose  de  2  A  3  cuillerées ,  avec  beaueoup  de  succès 
aux  enfants ,  conseillant  l'huile  de  ricin  après,  dans 
les  maladies  vermineuses ,  très-fréquentes  aux  An- 
tilles, parmi  les  petits  nègres  {Jour»,  kehdom,,  373). 
En  Europe  ,  oelui  qu'on  nous  envoie  étant  presque 
toujours  mal  préparé  ,  on  y  a  A  peu  près  renoncé 
{Joum.  dopharm.,  YUI ,  519). 

Quelques  personnes  conseillent  la  bris  viUiers  con- 
tre les  fièvres ,  probablement  à  cause  de  la  famille 
A  laquelle  elle  appartient  ;  maisPTBrown  la  dit  a«ns 
efficacité  sous  ce  rapport. 

ColliMaer(J.^).  Spig»limantk9lm4m,  Upt^Ut,  17S0.~Wriflit 
(0.).  Rot*  Mrla  sp^o  (daas  l«i  pbatw  mmUm  dU  k  JaaulqM  ; 
•tlnil  ^M.  j0urm,  éê  méd. .  LXXX  ,  143).  —  licord.MaiUnna. 
■Ànoira  sar  UbriDTUliert.  BordMvs,  1836,  io-4,  fig.  —  HoTerr*. 
Uémoin  âor  la  ■pig^ie  aathelBiinaqae  {Journal  Âêkd^mt^dain ,  1, 
373.1834). 

S.  glabrala^  Martius.  La  racine  de  cette  espèce  de 
la  province  de  Bahia  au  Brésil ,  où  elle  se  nomme  la 
ospigelit» ,  est  approchante ,  pour  l'odeur  et  la  sa- 
veur ,  de  celle  de  la  valériane  ;  elle  est  employée 
dons  ce  pays  comme  excitante ,  sudorifique  et  fébri- 
fuge {Joum.  de  ckim,  méd,,  VI,  210) . 

S,  Marjflandiea,  L.,OEillet  de  la  Caroline.  Cette 
espèce  ,  prise  d'abord  pour  un  chèvre-feuille ,  parce 
qu'elle  en  a  un  peu  les  fleurs ,  a  celle-ci  peu  nom- 
breuses, au  moins  doubles  en  grandeur  de  celles  du 
S,  anikelmia,deê  tiges  quadrangulaires ,  des  raci- 
nes vivaces  ,  et  ne  vient  que  dans  l'Amérique  sep- 
tentrionale ,  où  celte  dernière  ne  se  trouve  pas. 
Cest  cette  plante,  appelée  unêteetla  par  les  Indiens 
Cherokees ,  que  les  médecins  des  États-Unis ,  Gar- 
don ,  Linning  ,  Chalmers ,  Home ,  où  elle  se  nomme 
pink-root,  ont  employée,  et  non  la  précédente, 
comme  on  le  dit ,  par  confusion  ,  dans  quelques  ou- 
vrages. Elle  parait  avoir  les  propriétés  de  la  brin- 
villier«;  elle  a  été  employée  dans  quelques  aff'eetions 
nerveuses ,  contce  les  fièvres  intermittentes,  infta- 
sée  dans  du  vin,  etc.  Le  docteur  Barlon  l'a  trouvée 
trop  active  dans  quelques  maladies  des  enfanU,  non 
vermineuses ,  surtout  dans  les  fièvres  rémittentes 
qui  sont  si  souvent  suivies  de  l'hydropisie  du  cerveau. 
C'est  particulièrement  comme  vermifuge  qu'on  se 
sert  de  cette  plante,  notamment  contre  les  lombrics, 
A  la  dose  d'un  A  deux  gros,  suivant  Coxe  (i^martc. 
diep.,  p.  138  et  558).  Chapmann  dit  que  son  action 
est  vive  et  ressemble  A  celle  des  narcotiques  ;  il  est 
vrai  qu'illa  prescrit  à  la  d^3  de  5  A  10  gros  on  pou- 
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dre  et  A  celle  d*une  demi-once  en  décoction  {BhU. 
dê4  9C.  méd.  de  Férnssac,  XI,  SOI).  On  emploie^ 
•urtout  la  racine  de  cette  plante ,  qui  est  amère  et 
astringente ,  en  infusion  aqueuse  si  c*estt;omme  un- 
thelinin  tique;  et  en  infusion  finense  comme  Tébrifu  ge. 
Wright  assure  qu'elle  fait  dormir  et  éclaircil  la  fue. 
Linning  en  presdrivoit-12  grains  aux  enfants,  matin 
et  soir.  Les  Osages  remploient  comme  sudorifiqueet 
sédative  dans  les  maladies  aiguës  (Joum,  dtpkarm,, 
XVI il,  463).  Il  parait  que  ce  sont  les  sauvages  qui 
ont  fait  connaître  les  propriétés  de  cette  plante ,  en 
1754,  à  Linning,  qui  en  fit  part  à  Wright.' 

H.  Feneulle  ,  qui  croyait  donner  Tanalyse  de  la 
Spigêlia  anthelmia  ,  L.,  laquelle  n'est  pas  cultifée 
en  France,  tandisquele<$.marjf/afifif»ca,L.,  se  trouve 
dans  les  jardins  des  curieux,  a  réellement  fait  celle  de 
cette  dernière  espèce ,  puisqu'il  dit  que  la  plante 
qu'il  a  examinée  chimiquement ,  a  les  racines  amè- 
res,  etc.  Il  résulte  de  ces  recherches  que  ses  racines 
contiennent  une  huile  grasse,  une  volatile,  de  la 
résine  en  très-petite  quantité ,  une  substance  amère 
particulière  (la  êpigeltnë),  du  mucoso-sucré,  l'albu- 
mine, de  l'acide  gallique ,  des  seb,  etc.  ;  les  feuilles 
ont  donné  de  plus  de  la  chlorophylle ,  et  des  prin- 
cipes moins  abondants  (/oMm.cfepAarm.,  IX,  197), 
ce  qui  montre  que  les  racines  sont  plus  actives  que 
lea  feuilles ,  ce  qui  a  toujours  lien  dans  les  plantes 
vivaces ,  tandis  que  c'est  le  contraire  pour  celles  qui 
sont  annuelles ,  ainsi  que  nous  l'avons  annoncé  dans 
plusieurs  endroits  de  cet  ouvrage.  Cette  plante  n'est 
pas  usitée  en  Europe. 

Gsrcten.  lloiice  tar  les  proprMt4a  de  la  «pig^e  da  Harjland  (dans 
les  Enay  amdob$*rvn  phy».  and  UtUr.,  «fc,  at  Edimh^urii^  tora. 
I,  1754,  b-8).— FenealIc.AnaljMde  la  apig^lielJottrfi.  dê^harm,, 
IX,  I97j.  —  Tliomtoo  (  A.-T.).  S»ui  rar  la  êpi^êlia  Marylandiea^ 
(Tliè«een  aii(lait).Grî(F.  Note  «via  êfigêlia  Marjflamdiea  {Joum, 
d%  phmrm.  de  Philadelphie.  Arril  1833,  en  aoghia). 

WmOiEMjMME»  Principe  actif  des  feuilles  et  sur- 
tout de  la  racine  duSp'igeli'a  Anthelmia^  L.,  d'après 
M.  H.  Feneulle ,  pharmacien  è  Cambrai  {Jourm,  (h 
pkarm.,  IX,  197).  Cette  substance  est  brune  ,  non 
axotée ,  amère,  nauséeuse,  purgative ,  et  cause  une 
soHe  d'ivresse.  Très-soloble  dans  l'eau  et  l'alcool , 
peu  dans  l'éther ,  charbonnée  par  l'aoide  sulfurique, 
elle  se  dissout  dans  l'acide  nitrique  ,  est  précipitée 
par  le  sous-acétate  de  pi omb,  etc .  M .  Ricord  Hadianna 
dit  (Rêch.  sur  la  brinv  il  liera ,  p.  56)  que  c'est  on 
poison  actif,  surtout  extrait  par  l'éther. 

SFieoiA.Bom  italien  doionp  de  mer,  Ptr«a  Lubras,  L, 

SriKa  «»aBm,  SriKtiano,  SnKssAaoB.  IVom  danois,  nom  hollan- 
iêi»  et  anglais  ri  nom  auMoia  da  Nard  dê$  Imltt. 

SruKivasMBT.  Rom  so^doii  do  Daium  Stramoniumy  L. 

SriKBAnDiBBaaBRBABT.  Un  dps  noou  allemands  da  iSard  dm 
Ind**. 

SPUàAMTHJtS*  Nom  d'un  genre  de  plantes  de 
la  famille  des  Radiées  qui  tire  son  étymologie  de 
O-^Ao^,  tache,  et  de  avôc^^,  fleur,  parce  que  plusieurs 
de  celles  des  espèces  qu'il  renferme  sont  comme  ta- 
chées de  noir  sur  le  fond  jaune  qui  leur  est  propre. 
Il  ne  diffère  de  Vjécmella  que  par  ses  fleurs  radiées 
et  non  flosçuleuses  comme  dans  celui-ci ,  qui  est  è 
peine  une  différence  dans  l'état  actuel  de  ia  acienoe. 


SPIU^TUES. 


Eilbctivement  lea  eapéces  de  cet  deoxgenrea  ont  ab^ 
aolument  lea  mêmes  propriétés ,  elles  sont  àcrea  et 
poivrées ,  estimées  anti-scorbutiques  et  sialagognes. 
Le  S.  jécmella,  L.,  a  été  traité  à  Aemtlla  LinnH^ 
Cafesini  ;  le  S,  aida,  de  L'Héritier  est  le  S,  êàUvariù 
de  Murray  dont  le  nom  indique  la  propriété.  Le  S, 
eiHata,  Kunth  (Nova  gen,  et  epeCy  IV,  206),  plante 
de  l'Amérique  méridionale,  7  porte  le  nom  étguaeo 
coftime  VêttpatoriHm  (mikania)  guaco  ,  Humboldt. 
H.  le  docteur  Guillemin  croit  même  que  c'est  le  vé- 
ritable {Diei.  ehue,^  VII ,  553),  parce  que  ,  dit-il , 
Hutis  ne  connaissait  pas  la  plante  de  Humboldt , 
découverte  par  ce  célèbre  voyageur  ;  mais  il  pouvait 
la  connaître  sans  l'avoir  décrite  ;  d'aillenrs  il  ne  con- 
naissait pas  davantage  le  «^.  çiltata ,  puisqu'il  a  été 
également  découvert  par  le  même  ,  et  décrit  seule- 
ment par  son  collaborateur  Kunth,  chargé  de  publier 
ses  plantes  dans  le  bel  ouvrage  qu'il  a  donné  en  7 
volumes  in-folio,  avec  de  magnifiques  gravures  (sons 
le  titre  de  Nova  gênera  ei  epeeres,  etc..  Paria,  1815- 
25).  Ainsi  la  probabilité  du  yrai  guaco  reste  en  fa- 
Teur  du  mikania.  Le  S,  oleracea ,  L.,  et  sa  variété 
le  S,  ftiêca ,  Desf.,  sont  des  plantes  annuelles ,  in- 
odores, connues  sous  lenem  de  creseon  do  Para^  ori- 
ginaires du  Chili ,  du  Pérou,  du  Brésil,  etc.,  presque 
naturalisées  en  Italie,  en  Provence.  On  cultive  surtout 
le  premier  dans  tes  jardins ,  on  sa  saveur  poivrée , 
brûlante,  le  fait  parfois  employer  comme  condiment 
sur  les  salades,  etc.,  en  petite  quantité  et  bien  haché. 
On  conseille  aussi  d'en  roftcher  une  feuille  ou  deux 
le  matin,  comme  masticatoire  et  salivaire.  M.  lodoc- 
teuj  Rousseau  a  donné,  sur  cetle  plante,  un  mémoire, 
présenté  le  1  février  18i5  à  l'Académie  de  médecine, 
dont  on  trouve  un  extrait  dans  le  tome  V  ,  p.  278 , 
du  Bull,  deese,  méd,  de  Férussac,  on  il  la  regarde, 
et  particulièrement  son  alcoolat ,  comme  un  excel- 
lent anti-scorbutique ,  surtout  contre  le  scorbut  do 
la  bouche  j  déjà  M.  Bahi ,  médecin  honoraire  du  roi 
d'Espagne ,  l'avait  conseillée  pour  remplacer  le  00- 
chléaria  dans  les  pays  chauds  on  ce  dernier  ne  croît 
pas  {Joum,  de  pkarm, ,  IX ,  586)  et  dont  elle  offre 
les  qualités  à  un  degré  bien  plus  marqué;  Poupée 
Desportes  et  Chevalier  l'indiquent  comme  hydrago- 
gue ,  et  Descourtilx  la  dit  vermifuge  {Flore  méd,  dm 
Anlillee ,  1 ,  231).  Analysée  par  M.  Lassaigne,  il  y  a 
reconnu  une  huile  volatile ,  odorante,  Acre  ;  une  ma- 
tière gomraeuse;  de  l'exlractif;  de  la  cire;  un  prin- 
cipe colorant  jaune  ;  du  malate,  du  sulfate  et  du  mn- 
riate  do  potasse.  Cette  plante  peut  devenir  très-im- 
portante ,  et  nous  la  recommandons  aux  praticiens. 
Elle  se  propage  d'ailleurs  avec  facilité  dans  les  jardins, 
et  on  peut  s'en  procurer  aisément  la  graine  dans  le 
commerce.  Le  S,  U'nctoria^  Loureiro  {Adenoetomma 
tinctoria\  Cassini),  estoultivé  à  la  Chine  et  è  laCo- 
chinchine  parce  qu'on  obtient  de  ses  feuilles  une 
teinture  bleue,  et,  par  une  préparationjconvenable , 
une  fécule  qui  se  rapproche  de  l'indigo  (  Flore  cn- 
chinch, ,  II ,  500).  Le  S.  urens ,  Jaoq. ,  a  sa  racine 
chaude  comme  la  pyrèthre  (ainsi  que  le  S.  oieracea), 
et  est  employé  par  les  habitants  de  Carthagènedes  In- 
des contre  les  maux  de  dents,  et  dana  tous  les  cas  où 
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H*  fcat  provoquer  des  fluxdesiilife  (Jacquin,  Sehct, 
êiirpium  Jmerie,),  On  dit  qQ*il  fait  fondre  la  pierre 
de  la  TOMie  {Dtct,  de  méd,  de  James,  1, 331). 

Balii.  M^iBoir«>«r  les propri^tÀ  odonUlgiqnet  «i  anli'MorlMiti» 
qme*inê^mniku$  0hrme*mtt  L.  (en  etpagnol).  Ifoat  necoosaÎB* 
MM  pM  la  d»le  de  m  pabUcatias,  qui  est  aol^rieore  i  1822  11  j  ea 
a  ■■extrait  <Lu  le  tooM  IX,  page  586,  da  J>wn.  Je  phmrm, — 
Aonaeeaa.  Mémoin  cor  la  crcMon  de  Para  (BulU  df  M.  m4J.  de 
KrMaae.V,  278;  1825). 

SntAiTiva.  Ce  nom  eat  cdoi  do  genre  Sfilanthèê  de  Jacqain  et  a 
éti  ^erit  aimi  par  cormpttOB»  Vojtx  SpHamtkiê. 

SnaiM.  Rom  tellingoo  do  Smitt^mta  fêhrifmg*^  Bosb. 

8r»A  AtBi.  Vd  Atm  noms  de  VOmoporimm  aoaiUkium^  t . 

—  Maaa.  Un  dea  noms  dn  Scolfmu9  \Upmnieuê^  L. 

—  OBYiaA.'UadeaBoma  dn  nerprun,  Bhmmm^ê  C^tkmfîi- 

«■«.L,,dant  le»  aneienc  forninlairae. 

<—      BomanoA.  Bkmmtmu$  CathmrHêmê,  L. 

~~      imCTsaïA.  ilAMMM  imftcfria^  L. 

••      aourriTA.  JU«OT«Me  Catkttrtieuê^  L. 

SmAoau.  Vojet  Tart.  j4vi^nêêr  Stmr^^  L. 

—  Un  dea  noma  italiens  de  Npturd.'  Vojet  ^pimaeia 

«larBtfM,  L. 

Spmacia  olibagia,  L.,  Épînards.  Cette  plante,  de 
la  famille  des  Atriplacées  on  Chénopodées,  tire  son 
nom  de  ses  fruits  épinenx  ;  elle  est  originaire  de  1*0- 
rient,  et  surtout  de  la  Persf ,  où  Olivier  V»  rencon- 
trée saof  âge.  Il  y  a  enriron  deux  cents  ans  qu*elle 
est  introduite  en  France,  et  aujourd'hui  elle  est  oui- 
tivée  dans  tout  les  jardins  potagers;  ses  feuilles  se 
coupent  A  mesure  qu'elles  sont  asses  fortes,  et  comme 
elles  résistent  bien  au  froid,  on  en  peut  manger  de 
fraîches  tout  l'hiver  ;  il  n*y  a  que  dans  les  grandes 
chaleurs  qu'il  est  plus  difficile  de  s'en  procurer. 
Cette  plante  robuste  fournit  un  des  nos  légunfies  les 
plus  légers  et  les  plus  estimés.  C'est  un  mets  doux, 
ami  de  l'estomac,  qu'on  donne  aux  personnes  déli- 
cates, échauffées,  et  qu'on  sert  ordinairement  à  la  fiu 
des  repas,  accommodé  au  jus,  au  lait,  an  maigre,  au 
sucre,  etc.  On  en  met  sous  la  viande,^  dans  des  tar- 
tes, etc.,  il  y  a  même  des  pays  où  on  le  mange  en 
salade.  D'après  lV>bservation  de  M.  Cheralier ,  ils 
contiennent  de  l'acide  oxalique,  malgré  leur  insipi- 
dité; aussi  M.  Ségalas  a-t-il  assuré  à  TAcadémie  de 
médecine  en  avoir  fait  manger  avec  succès  A  des  cal- 
culeux.  La  préparation  de  ce  légume  exige  beaucoup 
de  beurre,  presque  le  tiers  de  son  poids  étant  cuit  et 
bien  épuisé,  et  un  assaisonnement  asses  fort,  i  cause 
de  sa  fadeur  naturelle. 

Cependant  la  répiftatîon  de  digestion  facile  des 
épinards,  qui  les  a  fait  surnommer  le  balai  d^  /'ss- 
iomac  fWi  peut-être,  comme  beaucoup  d'autres,  un 
peu  usurpée.  On  s'est  aperçu,  ches  des  sujets  atta- 
qués d'anus  contre  nature,  qu'ils  sortaient  bien  plus 
entiers  que  la  viande,  surtout  que  le  filet  de  bœuf  et 
les  côtelettes,  qui  sont  de  tous  les  aliments  ceux  qui 
perdent  le  plus  têt  leurs  caractères  alimentaires.  Ef- 
fectivement ils  colorçnl  en  vert  les  excréfuents ,  ce 
qui  prouve  qu'ils  ont  encore  retenu  quelque  chose 
de  leur  état  primitif,  ce  que  ne  font  pas  d'autres 
végétaux  plus  colorés,  comme  la  betterave,  la  ca- 
rotte, etc.  Ils  nourrissent  peu.  Les  Espagnols  n'en 
veulent  pas  manger,  disant  que  c'est  de  l'herbe  assai- 
sonnée. 


27^ 

Spima  iKNiti  MVSTiLiB,  viFBiLB,  vuLPis.  Le  rtchis  de 
de  la  murène,  de  la  vipère  et  du  renard  figuraient 
jadis  dans  la  matière  médicale,  les  deux  autres 
comme  donnant  par  la  déœetion  un  bouillon  gélati- 
neux adoucissant. 

SrniAna.  Nom  anglais  de  r^panard»  Sjpimmcia  ohrmcm,  L. 

SnaASTaui.  Ancien  nom  de  la  ckansM^lrappe,  CM/c«rM  Cml- 
oilropc,  L. 

Sriic»ai.BA*n,  SnaMirau.  Ifonu  allemand  et  angbis  de  VEwo' 
ujfmnê  Eurepmmêf  L. 

SiivBtLs,  SpinpUu»,  Vari^t^  de  Rmbit  (roy.  ce  mot). 

AràiaTA. Il om  da  Tenlaron,  FringWa  Strinut^  L.,  en  grec  mo* 
derae(BeloQ). 

SnnnianBawnMt.  Vn  des  noms  allemands  dn  colchique,  Col- 
0kicmm  nmtmmmmh,  L. 

Sriana.  Vom  ellamand  de  iWaignée.  VojM  Ârmmm, 

SnavMMaTBK  Rom  aUemand  dn  ekardiw  bteil,  CSMtmeM  le- 
n9dic*«f  L. 

Sriio  etBTiio.  Rom  italien  da  nepmn  ,  Bkmmmma  catkmrticuê , 

L. 

Snsos.  Nom  latin  dta  tirin,  Pringilia  Spinus,  L. 

•  — >  ~  Atw.Vninmoma  du  Oraimyuê  OMff«mnthmfL. 

SmiBAoo  **A«Q«A.  Vom  italien  dn  Rtmtrviro»irm  A9oê9tH ,  L. , 


Genre  de  plantes  de  la  femille  des  Ro- 
sacées, de  rioosandrie  Polygynie,  dont  le  bob  vient 
de  êpeiron  que  Pline  donne  (/tê.  XXI,  e.  9)  è  un  ar- 
buste qu'on  a  cru  lui  appartenir,  mais  qui  est  pro- 
beblementle  yibumum  laniana,  L.,  auquel  ressem- 
blent elFeetivement  plusieurs  espèces.  Celles-ci  sont 
des  herbes  ou  arbustes  è  fleurs  élégantes,  ce  qui  en 
fait  cultiver  plusieurs  pour  l'ornement  des  jardins  ; 
elles  sont  regardées,  en  général,  comme  astringentes. 

S,  Jrumouê,  L.,  Barbe  de  chèvre.  Barbe  de  bouc. 
Cet  arbrisseau  qui  porte  de-beaux  bouquets  de  fleurs 
blanches,  où  l'on  veut  voir  quelque  ressemblance 
avec  la  barbe  d'une  chèvre,  est  cultivé  pour  l'ome- 
ment  des  jardins.  On  le  trouve  indiqué  dans  quel- 
ques anciennes  Matières  médicales  comme  sudorifi- 
que,  astringent,  cordial  et  vulnéraire,  etc.  (Lémery, 
Diction.,  93).  Ce  végétal  est  le  Rhodora  de  Pline. 

S,  camtachatica,  Pallas.  Cette  espèce  est  alimenr 
taire  d'après  Pallas. 

S.  FJlipendufa,  L.,  Filipendule.  Le  nom  d»  cette 
espèce  herbacée  de  nos  bois  sablonneux  et-secs,  vient 
du  ce  que  ses  racines,  qui  sentent,  dit'^on ,  un  pen 
les  fleurs  d'oranger  à  l'automne  ,  portent  des  espè- 
ces de  tubercules ,  dn  volume  d'un  pois ,  comme 
pendues  &  des  fibrilles,  lesquelles  sont  très-menues  ; 
êe§  feuilles  sont  ailées ,  glabres,  à  (blioles  uniformes; 
ses  fleurs  blanches  et  en  panieule  coryrobifère  très- 
élégantes.  On  estime  les  racines  diurétiques  ,  utiles 
contre  les  graviers ,  le  calcul  ;  les  tubercules  sont  nu* 
tritifs ,  pectoraux ,  et  contiennent  de  la  fécule  amy- 
lacée; la  plante  entière  peut  servir  à  tanner  les  cuirs. 
On  en  cultive  une  variété  i  fleurs  doubles  dans  les 
jardins. 

S,  tomênêota,  L.  Petit  arbrisseau  des  États-Unis, 
cultivée  ches  nous  dans  les  jardins  de  quelques,  cu- 
rieux. Méada  écrit  sur  son  compte  une  thèse  dont  nous 
allons  offrir  l'extrait.  Elle  habite  les  régions  froides  de 
l'Europe  et  de  l'Amérique ,  du  Canada,  etc.,  et  fut 
apportée ,  en  1786  ,  i  Londres,  par  P.  Collinson  ,  où 
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en  11  oaHiTo  depuis  coaatne  un  arbutte  d'agrément  ; 
toutet  fea  parties  possèdent  des  propriété  médioalea 
i  un  degré  plus  ou  moins  nMirqué,  et  cèdent  promp- 
tement  leurs  éléments  à  Teau.  Cette  plante ,  dont 
on  emploie  surtout  les  feuilles,  est  un  astringent 
asses  décidé  et  un  tonique  doux ,  qui  è  do«e  modérée 
ue  fatigue  pas  restomao.  On  Ta  donné  a?ec  succès 
dans  le  secoiid.degré  de  la  diarrbéeetde  la  dyssenterie, 
dans  le  choléra  des  enfants,  et  dans  les  maladies  des 
intestins  qu*on  observe  parfois  chex  eux.  Méad,  qui 
rapporte  des  obserTations  de  succès ,  dans  ces  difîé- 
rents  cas,  de  remploi  de  ce  Tégétal,  prétend  qu'il  a 
des  vertus  analogues  i  celle  du  quinquina  et  du  oa^ 
chou  {Joum.  «fftto.  des  ac.  méd,,  XXI V„^.  ) 

Mëad  (£.>  B«clwr«lM*rarlM  pro|in^<%  chiaiiyoM  H  MdictlM 
d«  Spirma  iMMiMM^  L.  (Rtp^Hlmrw  d«Haw-York). 

S:  tn'foliaia,  L.  {GilUnia  tHfoliata,  Mœnch.). 
Cet  arbrisseau  des  États-Unis  partage  les  propriétés 
astringentes  des  spirées  en  .général,  mais  de  plus  l'é- 
corce  de  sa  racine ,  qui  est  amère ,  a  des  souches 
horizontales ,  tuberculeuses  et  porte  des  radicules 
ondulées ,  un  peu  semblables  à  celles  de  ripécaouatiba; 
elles  sont  blandies  en  dedans  et  è  épideraMgria  ;  elle 
est  estifliée  émétique  et  est  employée  dans  ce  pays  A 
rinstar  de  Tipécacuanha ,  è  la  dose  de  trente  grains, 
d'après  Bartonet  Chapmann.  Cependant  Bigelow  dit 
que  les  effets  de  cette  plante,  connue  dans  l'Union 
sons  le  nom  à^lndian  mMbctue,  et  é'ipécaeuanha 
dtêlmdient^  sont  trop  peu  cerleins  pour  en  pouvoir 
.faire  usage.  Elle  est  aussi  estimée  tonique.  Coxe  aa- 
sure  qu'il  croit  dans  le  Kentucky  une  autre  .spir^ 
dont  les  résultats  émétiques  sont  encore  plus  mar- 
qués [jimêtic.  di9p.,  505). 

GMboort.  FoteMT  b  ndaa  do  Gilhmim  trifoUaâm  tJtmnt,  «fc 
fharm.,  «VDI,  43). 

S,  Ulmaria,  L.,  Ulmtire ,  Reine  des  prés.  Cette 
espèce  de  nos  prés  humides ,  du  bord  des  eaux ,  où 
elle  s'élève  de  plusieurs  pieds ,  -a  des  feuilles  ailées ,  i 
folioles  ovales,  pubescentes,  Ta  terminale  à  trois  lobes, 
ïlles  ressemblent  un  peu  A  celles  de  l'orme ,  d'où 
vient  le  nom  d'ormière  et  à'ulmaHa  que  porte  cette 
plante.  Les  fleurs  forment  des  panicules  terminales, 
étendues  ,  odorantes  ,etassex  agréables  pour  lui  mé- 
riter celui  de  reine  des  prés;  on  l'estime  sudorifique, 
résolutive  el  anodine,  et  partager  i  peu  près  les  pro- 
priétés de  celles  de  sureau.  On  assure  qu'elles  don- 
nent an  vin  ,  où  on  les  fait  infuser ,  le  fumet  de  mal- 
voisie. La  plante  entière  est  indiquée  6omme  astrin- 
gente et  topique  ;  on  la  prescrit  dans  les  diarrhées , 
la  dyssenterie,  etc.  On  ne  fait  plus  d'usage  de  ce  vé- 
gétal ,  qui  peut  servir  au  tannage.  On  dit  que  mis 
dans  les  tas  de  blé  il  en  éloigne  les  charançons. 

CaoMrariai  (R..  J.).  Diê,,  dt  ^Omarid,  Tabinga,  1717,  în^. 
Snait.  Voj.  .^rma,  C*mI  ^ntai  on  tptwpmt  de  bakka,  Diatwtm 
crfata,  L..  an  Cap. 
Sni iTVt.  Voje»  E0prit  et  EtpHU, 

—  ACTti.  Viodgre  neOBi  par  k  ditdUalJM.  Vej.  ^^tth 

—  AcniM  mrmmmnê.  Étkmr  meétiqu»^  imàm  d'alcMl. 
~        «B0«uiu.  AcHe  aeétifmê  retiré  de  Pecéute  de  e«i- 

TTB. 

T"        Mjmm%W9  «ITBMV9.  Dcinier  prodait  de  la  préparation 
Je  VÉtkT  nitriqu». 


Sriami  mtmaMMMê  rmfutw^u  mtmnnrwntoueu  a.  ênrmw 
uao  «raratea ,  ».  TtVM«4  mncf ,  a.  •«&- 
»«Bico  «meivi.  D^MBÛutkBa  diver»«a 
de  VÉtkêr  iMjmr,  plue  o«  motM  na<ltp[rf 
d'alcool. 
•-  Miutnu  iiTBAtva.  SjDODjae  latia  i^ÊtkT  nitri» 
fut. 

—  AI.VSWU.  Jcidê  tulfuripêt  oblenade  ralaa  par  dialil* 

lation. 

—  AsaoBiB.  Alcool  aattottiaeal.  Vojes  jimmomimfut, 

—  nummimu  Ceat  V  B^éro-tmlfatê  tmtfmé  d'yimm9miaqm0, 

—  CABraoïa,  a.  CAaraoeftraa.  C'eat  Vjitetot  emmpkré, 

—  coBW  CUTI.  a.  SBOBU,  a.  i.ranieoa«a,  a.  vfwxm  a&- 

cia,  a.  ▼ipBiABva,  etc.  SonKcerbosale  d^oiaioDta- 
qae  hniUax  liquide,  obtena  par  la  distilUtion  de  le 
Come  J*  Ctrf,  de  P/eetrv,  dca  L»mbriet.  etc. 

—  noeta.  Vojex  SpirUmê  comi  têrvL 

—  voMaMAsea.  yi eidt  f»rmtqMê  ttiki  ^lu  U  dMtilbtiea 

dea  fenraita. 

—  PaeawTi.  Vojea  SpirUmê  vjaoeva  fmmtmU, 

—  nruetaii .  Bap^ce  d*eaprit  pyro-ac^liqM  obteaa  par  k 

dintillalinii  de  b  Smiê. 

—  nraAaaneaan.  UaaêaMqnod^ir^fM^efttM. 

—  Loaaaieoava.  Voyei  SpiHhu  «ana»  o^rH. 

—  ■■tua  k»  AiTiaomo  ABiTMCTu.  C^t  PlfmiU  ^Jmti' 

•—  aiaaiBBBi.  AcéttOt^tAmmtomiafu», 

—  atraiATioo-  «TiBBBva.  (Teat  VÉthtr  ky4r0.cUarifmt. 

—  nru  Aciava.  y/eMa  mUrifuê. 
•^  —    wmtctt.  El htrnitrifmt. 

—  —    mkw,  a.  nraAaa  «uvasai.  Midt  nUri^m  «w- 

pwr. 

—  —    TB«aia,a.  Tiavioa.  J^aa  firtt  oa  JeiéêmlHfm 

•fmibU. 

—  arraico  iaraBBva.  C*e»t  VÉthtr  ttiiHfmt. 

—  rorAaaAToa.  Solution  alcoolique  de  Fmtmtê$, 

—  *Aiu  Acieoa,  a.  rva4aa.  jimJê  Ayrfrv-cAlartyaa. 

—  —    Aaaont^a,  a.  AaaoïiAoi  vBtioaaB,  a.AaaoaiACi 

TOtATiua.  (Teat  PAmmomimfmê, 

—  —    Aaaomâct   acftraaaAtv».    ff3fJr0.^utfiUê  êmifmré 


—  —    MAunt  <?mt  VÂeié»  kvéf^hUrifm. 

—  —       —      coACvftATvs.  Mmriml»  é*  Poimmt, 

—  •>-      aBraMaikTM4Toa.  Nom  aadea  da  Càhr». 

—  aATVBSi.  ^oiifa  aotf/ifva  retire' de  Paeéutedoplasb. 

—  aous  B^ÂaeBMa  Saia.  Ce  n*eat  que  VJeidê  meétifmm 

(J..T.  GmeUa,  App.  mté.,  I,  452). 
~        ffviPBVBBO'TiiMaa.  Éikfr  tulfuriqtiê  aAMd^lcool. 

—  avtravmieaa  «raBBiva.  Jd. 

—  tnnwm:  AntAenncmUim  iûVAëid»  •mlfmrif», 

qadqaefeia  de  PAm'd»  miÊfimmM. 
— >  ^        wm  «4a  A*iV.  Aeidt  ftfmnus. 

—  —  TOftATiEtt.  Aaeiea  aoat  delVcirfeaaJ/Wi- 
fiw,  «t  aartoal  de  VBgér^-^mtfktê  êtiifmré  d'Am^ 
aieai'afae. 

—  aTtTaariM.  Ancien  nom  du  G*m  meid»  oaf^eatfae. 

—  TABTABt,  a.  TABTABt  TiTBioiATva.  Aoidê  pff-4mftmri» 

f«e  impur. 

—  wartsAtcia.  Voj.  .^»<rlf«e  «enaa  otra<. 

—  Tiii, ariBiTva  rin  ooaawaa,  anairvBTm  Ttav«.  J^^ 

tmtfidUê, 

—  —    AMOMMATat,  «DaaavraATva,  aavauoaATmaraa* 

aacnrieAfHBiaae.  Ahutittè»  •omoêntrd, 

—  —    BtcnvicArva,  awaBATva,  mnithm.  dUtfHêtdi' 

noir*, 
▼isoava  rBvaiBTi.  Eaprit  degraia.  -llc^offaWt  retire 


de  la  driche. 
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riMSAtva.  Vojn  Spirihu  Cfmu  têrwi, 
~~        rmftê  «au  et  Tsasaïf .  ^oiJ»  mcMqm  ratiré  de  Tac^ 
tatoda  eairre. 

—  YitMOU,  a.  Tnaioti  toX4Tiim.  V oaia  htiof  d«  VAeiJ* 

êulfmrifu»  relira  da  aalfate  d«  fer  par  distiW 
latioB. 

—  -r    ««MU.  Vojet  Éiktr, 

—  —    r«ifO«utic4ff«a.  AveiaB  aoaa  da  VAcid0  tmlfk^ 

SruKvam».  IfoaaaoMoiada  cnaia,  ChaHumm  Cfminwm^  L. 
SaiTFua.  Un  des  boom  aaglaia  da  a|wt,  E—g  Spkyranm,  L. 
S«nuft4»«i«a  VATTiea.  Ko*  hollaadaia  d«  la  radaa  da  Bumêr  al- 


SrrraaawaeBaiCB.  Ifom  alleoMad  da  flantajfolamoêotala^  L. 

SnTu«a«8«.  Undea  noBM  allanaiid* da Tci/alta. 

Sruua  f  Srniki  naaa.  Roau  greca  de  Nperriar,  Fa/c«  Ni»tu , 
L. 

Snniioi,  Ancka  aoa  grec  d«  VJtphmimm  CHêrmeh,  L.  Saivant 
qaaIqMaaaicara  ,  il  iadiqaait  aaaaila  c7BO|l«aae. 

SiPhintQVM ,  SpLiRiTiQuu ,  Splêniea,  Sphiinica. 
Mëdioamenti  que  Von  suppose  propret  à  gnérir  let 
mtladiet  de  la  rate.  Comme  les  maladies  de  ce  Tiscère 
soni  i  peine  coonuet ,  et  qa*on  ne  distingue  i  peu 
prés  ,  physiquement ,  que  son  engorgement ,  on  ne 
pourrait  guère  donner  ce  nom  qu*aux  fondants,  qui 
ne  le  sont  ni  plus  ni  ùnoins  de  la  rate  que  des  autres 
Tiscéres  ;  par  conséquent  il  n*y  a  pas  de  spléniquet 
proprement  dits. 

8»u«t*a  poar  AarMinaa. 

Saur.  Un  daa  aaaa  iuUasa  de  la  foaMlarra,  Fuwtmrim  909inm 
Hê,h, 

Spoai  y  Sfdimm  ,  de  vxoêop ,  cendre.  Nom  ap- 
pliqué jadis  i  dirers  médicaments  obtenus  par  com- 
bustion ou  oalctnation.  On  en  distinguait  particuliè- 
rement trois  sortes  :  Tun  minéral,  tpodlum  des  Grocs, 
qui  est  nne^ydisd»  jiim  sublimé,  impur  (foy  Zinc); 
rentre  végétal,  spodium  ou  anti-spodium  des  Arabes, 
qui  est  la  cendre  des  racines  d*une  espèce  de  roseau f 
(▼oy.  ce  mot)  ;  enfin  le  spodium  animal ,  êpodium 
uëium  de  Tancien  Codex ,  nom  donné  an  résidu  de 
la  caloinatîon  de  rieotre ,  et  quelquefois  i  Valbum 
grmcum ,  que  noua  afons  nommé  è  tort  êpodium 
Grmcorum  d*après  la  Fauue  dêê  médoctna»  Yoyei 
Spodimm, 

Saoaiaa.  Rooi  |T«e  da  praa#liW,  Pmmtu  tfinma^  L.,  daaa 
Théopfaraate. 

Saoaiaa.  Fom  par  lequel  lea  Araca  aM>darn«a  iadiqœat,  dit-oa, 
le  tabatir  des  Arabes,  e*ett-à-dlre  le  aoere.  Vojei^  aaa>t  Spoit, 

SVOMBIAS.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Térébinthacées ,  de  la  Décandrie  Pentagynie ,  qui 
renferme  quelques  espèces  qui  sont  des  arbres  de 
rinde  ou  de  PAmérique  intertropicales  ,  i  fruit  co- 
mestible. 

S,  awutra,  Lam.  yoyei«9.  mangifera,  Wildt,  dont 
il  n^est  qu*une  irariété  (1). 

S,dm}cûf  iMn,  {S,  Cytkêrea,  Lam.),  arbre  de 
Cythère.  Végétal  indigène  des  îles  de  la  Société ,  de 
Taïti,  etc.,  où  il  est  nommé ojr  (et  non  otjf  ou  Aavy), 
d*après  M.   Lesson  (Foifagê  médical,  p.  42).  Ses 

(1)  On  troare  iadûpii  dana  le  5*  Tolome  da  «oppI^oMBl  i  VBf^ 
rjftîapédiê  ftaroaifaa,  page 725,  untpondia»  ehintmêiê  de  Loareiro, 
eoouae  décrit  à  la  page  171  de  h  flore  de  cei  aateor,  qoi  9*j  asiate 
paa  ;  oa  j  dit  aoB  lirait  coomlible. 


fruits  sont  en  grappes  et  du  ▼olume  d*on  citron  , 
ayant  un  peu  le  goût  de  la  pomme  de  reinette  ;  ils 
9nt  dans  leur  milieu  un  paquet  filamenteux ,  qui 
résulte  de  fibres  naissant  sur  les  Sou  4  noyaux  qu*ils 
renferment ,  et  qui  sont  divisés  en  autant  do  loges. 
On  distingue  ces  fruits  sous  le  nom  de  pomme  de 
Cithare,  etc.  On  les  mange  crus  ;  ils  ont  une  saTCur 
agréable  ,  mais  un  peu  aigrelette ,  auisi  les  préfère- 
t-on  en  confiture  ou  cuits.  Les  habitants  des  ftet 
Hermites  ,  les  Taîliens,  etc.,  s*en  nourrissent  ;  on 
8*en  nourrit  aussi  à  rile-de-France,  où  il  a  été  trans- 
porté par  Commerson.  Cet  arbre,  dont  le  bois  est 
blanc  et  dur  ,-et  qui  acquiert  des  proportions  consi- 
dérables, «eri  è  faire  des  pyrogu es  ;  il  suinte  de  son 
écorce  une  résine  transparente ,  que  les  naturels  de 
TaTti  nomment  tapo»  et  dont  ils  se  serrent  pour 
calfater  leurs  pirogues ,  ce  qui  montre  que  ce  n'est 
pas  une  gomme,  comme  on  le  dit  dans  quelques  ou- 
vrages. 

S,  Mangifera f  W.  {Mangifera  pinnata^  L.).  Cet 
arbre,  qui  est  (on  plutAt  la  variété  appelée  ^.  amara 
parLamarck)  Vamhulam  de  Rheède  ,  sert  aux  natu- 
rels du  Malabar  à  préparer  une  sorte  de  pain  avec 
sonsnoetdu  ris,  qu'ils  nomment  <i/9e<t;  ils  em- 
ploient sa  racine  en  guise  de  pessaîre  pour  exciter 
les  règles  ;  son  écorce  en  pondre,  dans  du  lait ,  leur 
est  utile  contre  la  dyssenterie ,  et  la  décoction  de 
son  bois  est  très- efficace  dans  la  gonorrhé  ;  son  fruit 
pilé  avec  le  suc  des  feuilles ,  apaise  les  douleurs  d'o- 
reille {ffortuê  Malah.y  I,  t.  50>.  Voyex  gomme  d^A^ 
mara. 

S,  purpurea,  Lam.  ;  S,  Monhin ,  L.  (fioii  Jacq.)  ; 
S,  Mprohalanue,  Jacq.  (fioti  L.),  ffonbin.  Il  croit 
aux  Antilles  et  a  nn  fruit  de  la  grosseur  d'une  pmne, 
ce  qui  l'a  fait  appeler  prune  d^Espagne,  de  couleur 
purpurine  du  cÂté  exposé  au  soleil,  jaune  de  Tantre, 
oblong,  avec  un  seul  noyau  intérieur;  sa  pulpe  est 
aigrelette,  un  peu  aromatique  et  filandreuse  ;  on  en 
fait  des  confitures,  des  gelées;  son  noyau  n'est  pas 
entouré  de  poils  comme  ceux  du  S,  duicie,  le  seul  du 
genre  qui  offre  d'ailleurs  ce  caractère,  mais  il  est  si 
gros  qu'il  y  a  peu  de  chair  à  manger.  Aux  fies  An- 
tilles, on  lâche  les  cochçns  sous  ces  arbres  pour  qu'ils 
en  mangent  les  fruits  tombés  (Labat,  Nouv,  voyage^ 
y]II,216)  ;  ils  sont  nommés  Ancars  à  la  Martinique; 
leur  tronc  sétn*ète  une  sorte  de  résine  on  de  gomme 
résine;  leur  bois  n'est  bon  qu'à  brûler. 

S,  Mea,  Lam.;  S.  Monhin,  Jacq.  {non  L.);<9.  mjr- 
rohatanue,  L.  (noii  Jacq.).  Il  crott  également  aux 
Antilles,  è  Cayenne,  etc.,  mais  il  porte  des  grappes 
de  fruits  gros  comme  des  mirabelles,  de  couleur 
jaune  orangée  (ce  qui  les  fait  appeler  prunes  d'Ame' 
riqué)t  aigrelettes;  on  lea  mange,  on  en  fait  des  tisanes 
rafraîchissantes  (Perottet,  Çai,  raison,  annal,  delà 
9oe,  lin. ,  mai  1824).  Cet  arbre,  confondu  avec  le 
précédent  par  Jacquin,  avec  lequel  il  a  d'ailleurs  les 
plus  grands  rapports,  ne  fournit  point  de  Mgrohm" 
lans,  malgré  son  nom  spécifique. 

Nous  avons  dit  à  Ctcca  qu'il  ne  fallait  pas  con- 
fondre le  fmit  du  Spondias  cgtkerem ,  Lam.  ,  avec 
celui  du  Cicca  disiicka,  L. 
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SfOSMtw.  lomitalieB  àt  h  b«re«,  Hêrmtimm  SfkmdifUmm, 
L. 

SrosBfUov.  C'«t  U  nom  q««  porta  dans  DiotooriJe  (  /<(.  III,  e. 
74)  UM  onbeUU^  dont  Ltaa^  a  dît  wb  H*raeitmm  Sph9nd}flhÊm^ 
L. 

SPOMITJLVS.  Genre  linnéeo  de  mollusques 
acéphales  testacés,  des  mers  des  pays  chauds,  qu^on 
maoge  comme  les  huttres,  mais  qui  sont  moins  es- 
timés. Leur  coquille  est  souvent  teinte  de  couleurs 
?iTes,  et  est  épineuse,  d*oû  le  nom  d*huilrês  épinem^ 
a0S,qu*on  leur  donne  communément. 

SronaB.  lîom  aoglaia  de  Prponge  de  omt.  Vojes  Sp^mgi^ 

8VOVOZA,  Éponges,  ^TC'yyOi;  des  Grecs.  Corps 
marins  fibreux,  placés  jadis  parmi  les  xoophytes, 
^  aujonrd^hui  parmi  les  polypiers ,  quoique  Tanimal 
en  soit  inconnu  et  ne  semble  consister  qu*en  une 
sorte  de  gelée  ténue  [qui  se  dessèche  sans  laisser 
presque  aucune  trace.  Les  espèces  en  sont  nombreu- 
ses dans  toutes  les  mers,  surtout  dans  celles  des  pays 
chauds,  mais  deux  seulement,  Téponge  commune  ou 
officinale  {S.  officinaiis^L. ,  S.  commuttis,  Lam.)  , 
figurée  pi.  XVII,  f.  2  de  la  Faune  des  médecins,  et 
Téponge  usuelle  {S.  uêtlaHssima,  Lam.),  intéressent 
Tart  de  guérir.  Cependant,  d*aprés  Gmelin  {Déeomv, 
deH  BuêS98,  I,  64),  les  Russes  emploient  contre  les 
Ters  la  poudre  du  Spongia  fiuviatilis  ,  L.,  qui  croCt 
dans  la  Hoskua,  et  suivant  la  Pharmacopée  unher- 
êelle  de  M.  Jourdan  (1, 497)  Tespèce  la  plus  employée 
serait  le  S.  lacinulota^  Lam. 

,  Dans  le  commerce,où  Ton  ne  troave  véritablemeiLt 
que  leur  squelette,  les  éponges  sont  des  masses  bru- 
nes ou  faures ,  légères,  composées  de  fibres  déliées, 
flexibles,  feutrées  ,  anastomosées  entre  elles  de  ma- 
nière è  circonscrire  des  aréoles  variées  de  forme,  de 
nombre  et  de  dimensions.  La  première  espèce,  abon- 
dante sur  les  rochers  sous-marins  de  la  Méditerra- 
née, et  surtout  de  Tarchipel  de  la  Grèce,  d*où  elle 
nous  vient  y  est  brunâtre  ,  subturbinée  ,  arrondie , 
plane,  convexe  en  dessus,  raolle,tenace,  tomentcuse, 
très-poreuse,  en  masse  concave ,  évasée,  cratéri- 
forme ,  etc.  Avant  de  les  livrer  au  commerce ,  on 
lave  les  éponges  à  plusieurs  eaux,  pour  leur  enlever 
Todeur  désagréable  que  leur  donne  le  mucus  ani- 
mal dont  elles  sont  couvertes  dans  Tétat  frais  ;  on 
les  débarrasse  en  partie  des  graviers,  des  coquillages 
et  autres  corps  étrangers  que  recèlent  leurs  cellules. 
Les  plus  fines,  autrefois  tirées  par  la  voie  de  Venise, 
étaient  nommées  épongée  mâlee]  on  les  a  regardées 
comme  plus  jeunes  :  ce  sont  les  plus  estimées.  La 
fleur  d'épongé  était  les  branches  de  certaines  épon- 
ges rameuses.  Soumises  è  des  lavages  répétés  è  froid 
eti  chaud,  avec  de  Teau  simple,  puis  acidulée  aTec 
de  Tacide  rouriatique  Vaible,  et  enfin  avec  Tacide 
sulfureux  à  4«>,  elles  deviennent  presque  blanc|iea 
(Vogel ,  Joum,  de  pharm,,  X,  499) ,  et  parfumées 
alors  de  diverses  manières,  sont  employéÏM  pour  les 
usages  de  la  toilette,  mais  nejoonviennent  plus  en  thé- 
rapeutique. 

Les  analyses  qu^ont  faites  suocessivement  des 
éponges  ,  soit  brutes ,  soit  lavées ,  soit  calcinées , 
Levris,  Geoffroy ,  Neumann  ,  Iromsdorfi',  Welther  , 


Straub  et  Autenrieth  {Jànm,  eampUm.  du  àiet, 
dee  ec.  méd.,  XVII,  47),  Homemann  {Joum.  dm 
chim.  méd.,  VI ,  629;  et  7.  de  pharm,,  XV  ,  160) , 
A.-L.-A.  Fée  (Coure  d*hist,  nat.  phar.,  I,  48),  etc., 
confirment  leur  nature  animale  ;  aussi  fournissent- 
elles  abondamment  à  la  distillation  des  produits 
ammoniacaux,  qui,  jadis  désignés  par  les  noms  d*AiitZs 
volatile,  et  de  eel  volatil  d'épongé,  éUient  employés 
aux  mêmes  usages  que  les  autres  produits  analogues 
des  matières  animales.  Suivant  M.  Hattchett,  elles 
sont  essentiellement  formées  de  gélatine  et  d*un  tissu 
membraneux  offrant  tous  lescaractères  deTalbnuiine 
coagulée.  Selon  Homemann  elles  contiennent  de 
Tosmazome,  du  mucus,  de  Phuile  grasse,  etc.  H .  Fife, 
et  depuis  H.  Gaultier  de  Claubry  {Joum,  gén,  da 
méd.,  LXXXIV,  401),  y  ont  consUté  rexistesee 
d*un  peu  d'iode  qui  s*y  trouve  à  Tétat  d*iodore  al- 
calin ,  et  M.  Jeoas  ,  tout  réeennent,  celle  du  brone 
{Joum,  de  ehim.  méd.^  j V ,  583  ;  voy.  aussi  Joum. 
de  pharm.,  XV  ,  334)  ;  elles  contiennent,  en  outre  ^ 
moitié  environ  de  leur  poids  de  carbonate  et  de  phos- 
phate de  chaux ,  de  muriate  de  soude  ,  dea  tracer  de 
soufre ,  de  silice ,  d*alamine  et  de  magpésie. 

On  n^administre  jamais  Tépooge  en  nature  è  Tin- 
térieur ,  où  son  insolubilité,  jointe  è  la  propriété 
qu^elle  a  de  se  gonfler  en  absorbant  les  liquides , 
pourrait  la  rendre  funeste ,  comme  Tavait  avancé 
S.  Dale,  et  comme  semble  le  prouver  Pusage  qu^on  en 
a  fait ,  coupée  en  petit  morceaux  ,  frite  et  trempée 
dans  du  miel  eu  du  beurre  salé  pour  tuer  les  rats , 
dont  elle  distend  les  intestins  (  Coxe ,  Amerio»  diep. , 
p.  561  ).  A.  Textérieur  ,  ces  mêmes  propriétés  ,  s» 
mollesse ,  sa  flexibilité  la  rendent  utile  au  chimv- 
gien  ,  soit ,  comme  le  faisait  Hippocrale  ,  pour  épon- 
ger les  ulcères  ,  soit  pour  dilater  ou  tenir  ouverts 
des  trajets  fistuleux ,  des  ouvertures  ou  des  con- 
duits qui  tendent  è  s*oblitérer  ;  soit  pour  remédier 
au  prolapsus  de  la  matrice  ;  soit ,  coupée  en  tran- 
ches minces  ,  pour  suppléer  i  la  charpie  dans  le 
traitement  des  plaies ,  dernier  emploi  indiqué  par 
Bioscoride  ,  Atius,  M.  Sylvaticus ,  Oribase ,  et  pré- 
conisé par  Van  Wy  ,  Ziegler  ,  K.irkland  ,  Kruegel- 
stein  ,etc.  M.  Blaquière  s*en  est  servi  aussi ,  coupée 
en  lanières  et  imbibée  de  liquides  émollients,  résolu- 
tifs ,  etc. ,  en  guise  de  cataplasmes  (  Joum.  complém,f 
XV  ,  57  ).  A  Texemple  des  anciens  (  Celse ,  Gnlien , 
Albucasis  )  qui  la  ragardaient  comme  hémostatique 
et  la  préféraient  è  Tagaric ,  quelques  modernes , 
tels  que  C.  White  et  S.  Zeller,  Pont  employée 
avec  succès  dans  les  cas  d'hémorrhagie  externe. 
L*emploi  qu^on  en  a  fait ,  introduite  dans  le  vagin , 
pour  prévenir  Tinfection  syphilitique  ou  Timpré- 
gnation ,  n^est  sans  doute  guère  plus  fructueux 
quMl  ne  nous  parait  licite ,  et  celui  auquel  PappUque 
le  prof.  T.  Lovati  ,  de  Pavie,  dans  certains  cas  od 
il  croit  utile  d^obtenir  un  accouchement  prématuré, 
est  aujourd'hui  Tobjet  de  beaucoup  de  controverses 
(  Trane.  méd, ,  X ,  388  ).  Ajoutons  que  M.  Gosse 
fib  (  thèse  )  a  proposé  d'appliquer  une  éponge 
mouillée  en  forme  de  masque*,  pour  garantir  les 
ouvriers  des  vapeurs  mercuriellos  et  autres ,  moyeu 
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liéjà  indiqné  ptr  M.  Bory-de-St-Vinoent,  p.  238 
de  «on  EsMi  sur  les  lUê  Fortmnéeê, 

VépoMçê  préparée  à  la  être  {  Spongia  eerata  ) , 
o*e«t*à-dire ,  coupée  «ptr  tranches ,  lavée  ,  sécbée  , 
plongée  dam  la  cire  en  fusion  et  soumise  à  une  forte- 
pression  jusqn'i  parfait  refroidissement ,  et  surtout 
Véponge  préparée  à  la  ficelle ,  c*est-i-dire  serrée 
lurtement ,  humide  encore  (  quelquefois  même 
imbibée  de  blanc  d*€Buf  on  d^eau  gommée  ) ,  en 
petits  rouleaux  ou  carottes  au  moyen  d^une  ficelle  , 
sont  particulièrement  usitées  pour  dilater  des  con- 
duits ,  former  des  pessaires  ou  même  exciter  les 
contractions  expultrices  de  Tutérus;  Tactionen  est 
douce  et  puissante  ,  la  moindre  humidité  gonflant 
prodigieusement  ce  corps  ainsi  comprimé.  Les  épom- 
geepréparéee  pour  leê  dente  ^  qu*on  trouve  e«icore 
dans  quelques  oflBcines ,  sont  des  morceaux  d*ëpoii- 
ges  très-fines ,  du  volume  et  de  la  forme  d*une  œuf 
de  poule,  colorés  en  ronge  et  aromatisés,  pour 
servir  i  nettoyer  les  dents ,  usage  auquel  la  cendre 
d^épongeti  été  aussi  appliquée.  Quant  aux  pierree 
d'épimgee{  lapidée  epongim)  y  nom  donné  ooUective- 
aent  aux  graviers ,  débris  de  coquilles  et  de  poly- 
piers ,  que  renferment  souvent  les  éponges ,  mais 
que  réclame  particulièrement  le  Cellepora  epongitee 
de  Linné ,  elles  ont  été  vantées  par  Galien  comme 
lithontriptiques ,  et  depuis  comme  utiles  contre  les 
aorophnies,  les  vers  des  enfants  et  la  goutte.  Lémery 
(  Dtct, ,  482  )  dit  que  cette  pierre ,  grosse  comme 
une  amande ,  légère ,  poreuse ,  friable  et  blanchA* 
tre ,  est  moins  e£Bicace  que  les  pierres  ordinaires  et 
petites  coquilles  des  éponges. 

Véponge  calcinée  ou  le  charbon  d'épomge  est  de 
toutes  ses  préparations  celle  sur  Putilité  de  laquelle 
les  médecins  ont  été  le  moins  d^accord.  Le  mémoire 
de  Bonté  (  Jonm.  de  méd,  de  Corvisart ,  XXVII , 
33)  et  surtout  celai  de  M.  Guibourt(  Journ,  de 
ehim  méd,,  VU,  713  )  ont  fait  voir  que  Téponge 
brute  y  bien  odorante ,  serrée ,  compacte ,  nullement 
lavée,  mais  dépouillée  avec  soin  de  tout  corps 
étranger,  puis  brûlée  seulement  à  la  manière  du  café, 
jusqu*aa  brun  noirâtre  ,  pulvérisée  aussitôt  et  ren- 
fermée dans  un  bocal  bien  bouché,  donne  le  char- 
bon le  plus  riche  en  iode  (  qu*il  perd  pourtant  à  la 
longue)  et  probablement  le  plus  efllcaoe  (voy.  aussi 
le  BuU.  de  pharm.,  V  ,  183  et  396  )  :  il  conUent  de 
la  chaux  quand  elle  n*a  pas  été  mondée.  Cette  sub- 
stance a  été  vantée  par  une  foule  d'observateurs, 
depuis  Amault  de  Villeneuve  jusqu^è  Planque 
(  1744).  T.  Prosser  (  1782  )  ,  J.-F.  de  Herrensch- 
wend  (1788),  J.-A.  de  Brambilla,  Lane ,  Odior 
{Man.de  méd,  prat,  ^  p.  355),  J.-F.  Martinet 
(  Tr,  dee  mal.  chron. ,  p.  94 ,  Paris ,  1803  ,  in- 8»  ) , 
L.  Valentin(y(mrii.  gén.  de  mé(/.,CIV,  60  ) ,  M. 
Fodéré ,  M.  Dubois ,  les  docteurs  &.  Watson  (  Bibl. 
méd. ,  XLIX ,  397  ) ,  Hopfengssrtner  (  ibia. ,  LX  , 
253  )  ,  etc  .  ,  comme  résolutive ,  fondante ,  anti- 
scrophuleuse  (  Hufel^nd ,  1795  )  et  surtout  comme 
spécifique  contre  le  goitre.  On  la  donne  è  Tinlérieur 
aoQs  forme  de  poudre  ,  de  pastilles,  de  tablettes ,  de 
troohisques ,  d'opiat  avec  le  miel ,  ou  bien  en  infki- 


sion  dans  du  vin  (  Odier  ) ,  en  simple  décoction  i 
(  Herrenschvrend  )  :  quelquefois  on  Pappliqne  en 
sachets,  comme  dans  le  eolUer  de  Morand;  presque 
toujours  on  Tassode  à  d*autres  agents ,  salins ,  aro- 
matiques, purgatifs,  tels  que  la  cannelle  et  le  car- 
bonate de  soude  (  Dubois  ) ,  la  cannelle  ,  le  sulfate 
dépotasse ,  la  racine  de  dompte-venin,  etc.  (  poudre 
de  fVirtemberg  )  les  hydro-chlorates  de  soude  et 
d^ammoniaqne  (  Morand  )  ,  etc.  M.  Fodéré  emploie 
avec  un  grand  succès  ,  à  Stasboorg ,  où  le  goitre  est 
commun  ,  la  poudre  etrumale  de  la  pharmacopée  de 
cette  ville ,  où  entrent  Péponge  et  la  pelote  de  mer 
brûlées ,  Tos  de  seiche ,  la  pierre  ponce  et  la  pierre 
spéculaire,  le  sel  gemme,  la  cannelle  et  autres  aro- 
n^tes.  Il  donne  aassi  avec  le  même  succès  un  sim- 
ple mélange  è  parties  égales  d*éponge  calcinée ,  de 
cannelle  (  gros  comme  une  noisette  3  fois  par  jour  ). 
Ualgré  ces  imposants  témoignages  ,  Téponge  calci. 
née  a  été  rangée  par  les  purs  théoriciens ,  sans  en 
excepter  Chah meton  (Diol.  deeec.  méd.)^  R.  Cham- 
seru  (  Joum.  génér.  de  méd. ,  LIV  ,  119  ) ,  etc.  , 
an  nombre  des  médicaments  inertes,  ridicules  même, 
jasqu*au  moment  où ,  la  présence  de  Tiode  y  ayant 
été  reconnue,  ses  vertus,  désormais^ expliquées  , 
ont  pu  sembler  moins  douteuses  à  ceux  qui  ne  croient 
que  ce  qu^ils  peuvent  comprendre  ,  au  risque  de  ne 
pas  croire  grand'chose  en  médecine.  Quoi  qu^il  eo 
soit,  Tépooge  calcinée,  dont  les  succès ,  à  notre 
connaissace,  sont  non  mois  incontestables  et  accom- 
pagnés peut-être  de  moins  d'inconvénients  que  ceux 
de  riode ,  s'adminbtre  &  la  dose  d*un  è  deux  gros 
par  jour  ;  la  plupart  des  praticiens  préfèrent  la  for- 
me d'électuaire  ou  de  pastilles  qu'on  avale  ou  laisse 
fondre  lentement  sous  la  langue ,  pour  prolonger 
sou  séjour  dans  la  boache ,  Tisthme  du  gosier  et  le 
pharynx,  précaution  qui  ne  parait  pas  inutile,  et 
qui  remonte  à  Bligny  (  Joum.  de  méd. ,  an.  1 ,  avril , 
p.  135  ).  On  Taecuse  de  causer  souvent  la  cardial- 
gie  ,  attribuée  par  d*autres  è  la  guérison  même  du 
goitre  et  contre  laquelle  d'ailleurs  P.-R.  Vicat  l'a 
trouvée  efficace;  l'addition  des  aromates ,  des  purga- 
tifs (Odier) ,  prévient ,  dit-on,  cet  inconvénient,  que 
nous  n*avpns  jamais  observé. 

"Whkit  (C).  An  me0UHi  ofthttepienl  mppltcatiùm  pfthê  tpung4 
in  thé  êfppogt  ofk0w»9rrkagêt,  Loadoo,  1762,  tn-g.—  Gimiâo  Vio. 
Dêila  ««liini  éêih  tj'en^iê  éi  matê^  ê  partiçuUrmêntê  dtlUpiû 
rar*  Utê  mWgnmno  net  gatfeéi  Anim*.  Bavano,  1702  (avec  la  aoo- 
logio  adriatiqae  dX>liTt).  —  Z«1Iot  (8.)  Oba.  pratiqoM  aor  VnÛVni 
de  r^poofp  cl  de  Team  froide  dana  lea  op^Uona  diirargicalest  lea 
blea»area  M  lea  IwfBflrrluigiea  (en  allentaed).  Vienne,  1797,  in-8.  — 
Vojei  aoaai  I^rticle  Spongta  da  R'p^rt.  commtnt.  de  Keva  (  XI , 
213)  ;  et  aortont  la  Faunt  W«a  médtcimê ,  de  ■•  H.  Qoqaet  (  V,  75 
i  92),  oà  nona  arona  beaoconp  paia^. 

SpoisiA  ftôas,  ofT  Un  dea  nonu  do  b^d^ar. 

SFONCioLS.Sroeatoti.  Nom*  de  la  morille,  MoroktUa  têemlênlm, 
Fera..  djM  quelque» cantona. 

Sroaeina.  Ce  Mmt  lea  Pierre*  dTÉpungêt,  Voy.  Sfngia. 

SM««i*a,  SronOAa.  Hoom  greca  da  lavner«oee.  Ntrium  Olara- 
dWr,  L. 

Saoos-MU.  Koa  angbia  de  b  apelnle bUadM,  PlmtakmlêmÊ^ 
rttéim,  L. 

Srom.  Hom  kollandaû  de  l'unie  de  OMr.  Voy.  ^^gia, 
I.  Sp0rgmla  ar\f*mti*^  L. 
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SfO>Tt  TMMu  Ho»  pol— m  da  VHtrmiarim  ^Inèna,  L. 

SrofiMMmAaMB*  Un  d*»  mmm  asglaû  du  Gwtfim 
tmm^  L. 
—        rsuiMUA.  Ilofli  Millau  éa  /*»/yf— a»  Pênicmrimy 
L. 

Sra4T.  Vo  d«t  ponu ang bia  da  l'aBckoia»  C/m^m  BnorMêiektlmê^ 
L..  anaai  da  Caillaa  ToMart,  C.  ThriMa,  L. 

Sraama.  Kom  lalia  de  la  aardiaa  ,  Ctmpta  Sprmttmê,  L. 

Srawaa  «t  Sratat;  Srasavw,  Smtvrs  HSmvb.  Rom  aUemasd, 
iMltondab  H  flamand  da  Stmrmm»  m^gmrU^  L. 

SruKUU.  Un  dM  «oaa  da  la  P^rct-nti^  àam  \m  asciana  a«- 
Ifaura. 

SpiBNC-wiiftZBL.  Non  allemind  d*ane  racine  sur 
laquelle  on  troufe  ToaTrage  luifant ,  dans  les  Hé- 
bngei  det  curieux  de  la,  nature.  Nous  ignorons  A  quel 
Ttfgétal  elle  appartient. 

LeaiiUu*  (R«).Z>a  ra^»o«  tffr^êtoria  m/  mfrturia^  9mhf  $prêng- 
wur»*l  {Mite,  «mr,  nat„  Dec.  8,  an  VU  al  VIU  —  1699  at  1700. 
p.  UA), 

Sm««aoa.  Va  daa  aoaa  daaoia  de  la  ciguf  aqaalifae,  Ci9Utmrm 
OftMtCfca,  L. 

Sraiaeaa.  Ifoa  da  daapkia  ocdiastre,  DtlpkimmM  IhlpM»^  L.,ea 
Ko»»*egu. 

SraiMta.  V«m  d«  iImmi,  SemmAtr  7%y«ia«a,  L. ,   i 


SrauaMau.  Un  dea  nooia  allwanda  da   Êtmm«f4i—  Elmtt- 

SraïaaEaavr.  Hom  allaoaad  da  V£^kotUm  LtHk$rit,  L. 

SmoMSUa  oaosiT.  Kom  aof  doit  60  la  grande  ci|oa,  Cmium  «m- 
cloiaivifL. 

SraotanoiT.  Hom  ao^doia  da  b  ci|vi  aquaûqae,  Cicmi^rim  «f«a- 
Hoa.h. 

Spivcb.  Sorte  de  bière  qu'on  fhit  aux  Étals-Unis 
avec  les  sommités  de  la  sapinette  noire,  Jhie$nigra, 
Mich.  Cest  aussi  le  nom  de  cet  arbre.  Matthtole  dit 
que  de  son  temps  on  faisait  en  Italie  une  sorte  de 
spmce  ayec  les  fruits  des  pins,  du  cèdre,  du  cyprès, 
du  genë?rier  (  Comment, y  492). 

Samvaa  na.  Hom  anglai»  de  VAhtf  Picta^  HiU. 
StvB.HomdoooarUaâ'Bttropr.  StmttfUM  nrcnoln,  L.,  an  Bor- 

Sraaaa.  Hom  iuUan  de  Npanfa  de  mtr.  Voj.  ^•m^im. 
Svana  aaiM.  Un  dca  noma  da  noalock,   Nmtaek  oaaimnai , 
Vaack. 

—      aaaarru  AncW  nom  d*ana  TariM  bbncbe  de  LUk^ry. 

~      nAau.  Sorte  de  focaa  on  conlàrve  reaaembbal  i  de  N- 

caaae.  dea  rivagea  de  rHelie»poBt.  appeM  Jrh$ilh  ptf r  laa  nataial». 

Lea  drognbt  -a  de  Veniae  b  Tendaient  aomme  ralcyen^na*  de  Dioa- 

corida  (B^lon,  SingitUriié»^  176). 

SpvBBta.  Un  dea  noma  anglais  de  VErg*!. 

Sranaoâ.  rondes  noma sanacriu de  Talon,  SmrSmt/atêd'Jtm' 
mimtttJé  potmêêê. 

SfTa.  Vom  aaisaedn  martinet  noir,  Hirundo  Afm»s  L. 

Sonata,  Jf  a«/«a.  Hom  par  lequel  on  daigne  qoelqoefob  Tango 
{^SfaUf  Squatinay  L.),  mab  piaa  ordinairement  le  genre  i^na/oa 
cr«  par  Artedi.  Voj.  ce  mot. 

S9UAI1U8 ,  Squales.  Grand  genre  Linnéen  de 
poissons  chondroptérigiens ,  è  branchies  fixes,  de  la 
famille  des  Sélaciens,  auquel  se  rapportent  les  roiM- 
«e/lM,  les  reqttim,  ou  chiens  de  mer,  les  aiguillatt, 
les  ici9ê,  etc. ,  constitués  aujourd'hui  en  autant  de 
genres  particuliers,  d'un  faible  intérêt  pour  nous,  et 
dont  les  principales  espèces,  aussi  peu  estiméescomme 
médicament ,  de  nos  jours  du  moins,  mais  dont  les 
arts  tirent  d*importants  produits,  sont ,  sous  ces  di- 
vers points  de  vue,  les  suiyuits. 


S,  Jeantki&$,  L.,  aiguillât.  Ce  ] 
dans  la  Médilerraoëe  surtout,  paraît  avoir  été  ooom 
des  anciens;  il  atteint  une  Tingtaine  de  livres.  Sa  chair, 
filamenteuse,  dure ,  d'une  saveur  peu  agréable  pour 
nous  ,  et  d'ailleurs  difficile  i  digérer ,  est  dédaignée 
sur  nos  marchés,  on  on  la  voit  souvent,  quoiqu'elle 
soit  en  ficosse  et  en  Irlande,  oè  on  la  fait  sécher  è 
l'air  pour  l'expédier  dans  l'intérieur  des  terres,  Pob- 
jet  d'une  pèche  très-considérable  :  au  Groenland,  oa 
ne  l'estime  que  lorsqu'elle  est  à  moitié  pourrie.  Ses 
OBufs,  leur  faune  surtout,  sont  très-recherchés  dana 
plusieurs  p^ys  du  nord .  Son  foie  donne  abondamment 
une  huile  analogue  à  VkuiUtUpaistom  du  commeroo. 
Sa  peau  rude  et  âpre  sert,  dans  les|arta,  étant  dessé- 
chée, aux  mêmes  usages  que  celle  du  requin  {S,  Car^ 
ehanat,  L.)  et  de  la  roussette  {S.\Caniemla,  L.).  L'é- 
pine blanche,  triangulaire,  très-dure  et  trèMX>nrbée 
qu'il  porte  en  avant  de  chaque  nageoire  dorsale,  et  à 
laquelle  il  doit  son  nom  spécifique,  est  ciuelqoefois  la 
source  d'accidents  dus  è  l'action  mécanique  de  cette 
arme,  et  non,  comme  le  croient  les  pécheurs,  à  celle 
d'un  venin  :  Belon  dit  que  de  sou  temps  on  enchâs- 
sait ces  aiguillons  pour  en  faire  des  curcHlenta.  H.  Gle- 
quet,  Faiifie  des  méd,,  1,279). 

«9.  amêrieamuê^  Gm.,  leiohe,  on  liohe.  Poisson,  loaf 
de  3  è  4  pieds,  qui  malgré  le  nom  qu'il  porte,  impro- 
prement d'ailleurs,  se  trouve  sur  nos  o6tes.  Sa  diair 
est  passable,  son  foie|très-huilenx;  sa  peau  foomitun 
des  meilleurs  galuekatê, 

S.  CafitcM/o,  L.,  grande  roussette.  Sa  chair  est 
coriace ,  fortement  musquée  ,  désagréable,  rarement 
usitée ,  et  seulement ,  comme  la  raie ,  après  l'aveir 
fait  voyager.  Sa  peau,  desséchée ,  est  connue  sous  les 
noms  de  peau  de  rouêêêtlê,  peau  de  ehten  de  mer, 
penu  de  chagrin  ;  les  tubercules  pierreux  dont  elle 
est  hérissée  la  font  employer  pour  polir  le  bois ,  l'i- 
voire, les  métaux,  etc.  ;  peinte  en  vert,  on  la  nomme 
galuckai,  et  elle  sert  à  couvrir  des  étuis  et  antres  pe- 
tits meubles -précieux.  Son  foie  fournit  de  l'huile  en 
abondance ,  mais  est  sujet  i  causer  des  ncddeats  à 
ceux  qui  en  mangent. 

S.  CarchariaSf  L.,  requin,  requien,  ou  mieux  re- 
quiem. Ce  chien  de  mer ,  t  ^-répandu ,  acquiert 
Jusqu'à  la  taille  de  35  pieds.  Les  matelots  mangent 
quelquefois,  faute  de  mieux,  sa  chaire,  dure,  maigre, 
gluante,  de  mauvais  goût,  et  préfèrent  celle  du  ven- 
tre et  surtout  celle  des  foetus.  Les  nègres  l'estiment 
beaucoup,  mais  u'en  usent  que  corrompue;  il  a'en 
fait  un  grand  commerce  sur  la  C6te-d'0r.  Sa  cervelle, 
desséchée  et  pulvérisée,  passait  pour  apéritive,  pro- 
pre pour  la  colique  ^  la  gravelle  et  pour  faciliter 
raccouchement  (  19  grains  i  1  gros  dans  du  vin 
blHnc);ses  dents,  triangulaires,  dentelées,  arme 
terrible ,  qui  en  fait  l'eiFroi  des  navigateurs,  étaient 
recommandées ,  bien  porphyrisées  ,  contre  la  pierre, 
la  diarrhée  et  les  béniorrhagics  (  12  i  48  grains) ,  et 
s'employaient  en  hochet  pour  aider  ,  disait-on,  à  la 
sortie  des  dents.  Pétrifiées,  c'était  une  des  espèces  de 
gloiiopétret  ou  tangues  de  êerpemtê  des  anoieni 
pharmacologues.  Rondelet  dit  qu'on  en  prépare d'tor 
cellents  denlrifices.  Sa  peau  est  employée 


Digitized  by 


Google 


STACHELBERG. 


oeUe  des  npiem  préoédentet,  et  toi  Ibie  pour  en 
«xtraire  Tboilc  (  guite  de  la  Mai^  m4d.  de  Geoffroy  , 
II,1'«  partie,  p.  163).  SuiTant  M.  UbUlardière 
(y^ifogey  1, 41)  aphrodiaiaque,  et  Ainslie  {Mat.ind.^ 
II,  309  )  rapporte  que  les  médeoÎM  hindoui  atlri- 
bueot  A  ta  chair  det  propriétës  partioolièref  daoi 
piosleort  maladief,  rhumatiuMlei  surtout. 

S»  Caluluê,  L.,  petite  routaette.  Sa  ohair  est  nfeoina 
désagréable  qneoelle  du  S.  Ca^tieuU»  ^  L.,  et  sa  peau 
employée  ani  même  usages.  Lémery  {Diet,,  564)  at- 
tribue au  S.  ëiêUarû,  L. ,  que  Cu?ier  réunit  à  oette 
espèce ,  les  Tertus  du  S.  MuêUluê^  L. 

1^.  Cemirina,  L. ,  cenuine.  Cette  espèce.  Tune  des 
plus  communes  sur  nos  côtes ,  n*a  pas  la  ^air  mail* 
lettre  que  les  précédentes;  desséchée,  elle  passait  pour 
diurétique.  Son  foie  fournit  une  huile,  vantée  jadis 
comme  calmante^  propre  i  résoudre  les  engorge- 
ments du  foie ,  et  même  A  dissiper  la  cataracte. 

S.  griêeuê ,  L.  Espèce  de  la  mer  Méditerranée , 
ibeonnue,  dit-on  (Dici.  dits  se.  no/.) ^jusqu^à  Brous- 
sonnet,  malgré  ses  grandes  dimensions.  Sa  chaire 
peu  de  saveur  et  n^est  pas  estimée  :  on  en  pèche  néan- 
moins beaucoup  4  Nice  ,  avee  de  la  chair  de  che- 
val. 

S.  Muêtêktê  ,  L.  Cuvier  dit  que  Ton  eonfond  deux 
espèces  sous  ce  nom.  Suivant  Lémery  {Diet,,  594), 
ce  chien  de  mer,  du  poids  au  plus  de  30  s,  livre  a  une 
graisse  résolutive  ;  sa  peau  sert  aux  mêmes  usages 
que  celle  du  S,  Canicuia^  L. 

S.  PriMiêy  L.  Espèce  de  soie ,  de  12  à  15  pieds, 
qui  fréquente  toutes  les  mers  ,  et  que  les  épines  os- 
seuses de  son  long  museau  rend  redoutable  aux 
plus  gros  cétacés  :  sa  ohair,  dure  et  coriace,  est  usi- 
tée seulement  en  cas  de  disette. 

S.  êpimoiuê,  L.  Il  habite  TOcéan  ;  sa  chair  est  peu 
savoureuse. 

S»  Sqmaiina,  L. ,  ptvjj  d* Aristote  ,  ange  de  mer ,  au- 
gelot«  Grosse  espèce  de  la  Méditerranée ,  qui,  dit-on, 
parait  quelquefois  sur  nos  marchés ,  où  elle  est  peu 
estimée.  Sa  chair,  prbe  en  substance  on  en  bouillon  | 
a  été  usitée  contre  la  consomption  et  pour  adoucir 
les  humeurs  Acres ,  etc.  (  Lémery  ,  Dici, ,  835)  ;  on 
employait  ses  œu(§ ,  desséchés  et  pulvérisés  ,  A  la 
dose  d*un  gros ,  contre  la  diarrhée;  Pline  dit  que  les 
femmes  s*en  servaient  pour  réprimer  le  volume  des 
mamellas  et  leur  donner  plus  de  fermeté  (Dicl,  deê 
se.  nai.f  L ,  360  )•  On  appliquait  son  foie ,  réduit  en 
pulpe  ,  sur  les  tumeurs  pour  les  ramollir.  Sa  peau 
servait ,  sous  le  nom  d*tcAf  Af  a,  contre  Talopécie  et 
les  dartres ,  ou ,  réduite  en  une  sorte  de  savon  ou 
smegma,  contrôla  gale  (Fourcroy,  médecine  àeVEn- 
cyclop,  méih, ,  11 ,  732  )  :  ses  usages  dans  les  arts 
sont ,  du  reste,  les  mêmes  que  ceux  du  S,  CaMtoulOy 
Lu  Ses  cendres  enfin  étaient  recommandées  dans  les 
caa  d*alopéeie  et  d*aohores. 

S.  Siêliariêy  L.,  Yoyei  S,  Caiuiuê ,  L. 

S,  f^uipêê,  L.,  renard  marin.  Espèce  de  requin  de 
nos  cêtes,  très-volumineux,  dont,  au  rapport  de  Lé- 
mery (/>icf.,934),  la  chair  est  d*assei  bon  goût,  la 
graisse  émolliente  et  résolutive. 

8«oAa«  ABU.  BaUitmrM  d»  Cuian, 
—      rr«Bi.  Bmih'tmn*  d»  /%r. 
T.  IV. 
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S«Vâ*â«râ.  Vu  ém  wtm»  d»  U  «lentalairt,  PUmhmgo  tmmpm^ , 
L.,  duu  qaHqiiM  pkaraucopte.  S^ummmHa  est  aiun  le  bob  d^on 
g»nr«  for^tax  «k^tras  desliclieM.  Wojt%  Uàhm, 

8f  «ABU  ra  8«ii,u4ée«UI«t  «WtoekéM  <k»  Pagoon  de  la  idUe , 
SaiUawmrmmm,  L. 

S^OABB  Qvim.  Vojes  à  Tarticle  PImnvmcIm  lHppàgto§tm , 
U 

SqVkUM  «TAtKBa   BtBB  WBBBBOOT.  Hom  BBllsM  d«    (Un9»i9Utmt 

Tmrpttkmmkf  L. 

S«*ATa«Bnio.  Rois  da  A«te  Bkimékmtu» ,  L.,  A  G^nee  etâ  V«- 
niée. 

Sqoiua,  ofT.  Nom  oiEdwil  de  U  teille  o«  aquille,  ScMa  mari' 
ffma,  L. 

S^viUB.  Un  de*  i jncnjokee  de  crerette  fhnohe.  Vojei  à  Tâit. 
Canc*r, 

S^cnfASmi.  8/noojme  de  Jf  m«hmi«iAm.  Vojes  ^mdropogon. 

Sqvivb.  Smiiomekinaf  L. 

S^viBitBe  eoveoBBBB.  Il  om  aogUis  au  MmmtrdUm  Elatnium, 
U 

S«BOBB4*raB.  jiméiwp0§mm  SékmmamUkm$t  L. 

S^WAtTaAa.VBdesuBaM  mëdoM  da  Ltdmmpmtm»$M^  L. 

SaWBBBA.  Nom  caoadiea  àm  Samtal  bUmo, 

Sboka.  Nom  poloneia  dek  pie,  Ctrvmâ  Ft^a^  L. 

SaoKM.  5oa  de  la  pie>griiclie  (me,  Lanimê  êJectAUor ,  L  ,  en 
Fologne. 

Sa.  Signe  aait^  dans  lea  fonnalet  pow  exprimer  Sèmi  (Demi). 

SaATTBAB. Tlom  bohème  da  «afriUf  Croeuê  ao/teiie,  L. 

SaatoaniBX.Ifomboliâmede  l^Monil  napél,  ^eewifiim  Alapel- 
>«,  1"    . 

Seatwae.  >om  boUme  de  la  nage,  Sàhia  e|le*ieto,  L. 

SfABvn .  Bom  arabe  de  l'huile  de  atfaaae,  Sumimmm  •rUtmtê  • 
L. 

Se*nAVB.  Hom  ambeda  Saméal  oa  SmntmL  Voje»  Stmtmi. 

Bai.  Rom  japonaie^  Gardénia  fiortda^  L. 

SatowjK.  Nom  bok^oM  de  Poaeille,  A«Me«  ae^toêa,  L. 

SajWA^SawsaTSA.  Roma  bolides  île  la  Prunê, 

SairiK.  Un  dm  noma  bobimea  de  la  roae  de  «hien,  È.—9  OMtfno, 
L. 

Staaousbbibo.  Un  de*  noeas  da  ifaraewto  es  Norw^e. 

Staab,  StABB,  Stabb.  Noou  aliemeada  du  Simrmmê  »«ffart«  , 
L. 

Stabu.  Vojcb  C»ateUBmora(CBatel  al  mare)  deSubia. 

Stabwvbbsb.  Un  doa  noma  allenauida  de  VAH»mMa  Aknta- 
m%m,  L. 

Sta«biubbbb.  Nom  allemand  des  Ribtê  Grt—laH9  et  I/va 
eriêpOf  L. 

STJkCHB&BBAO  (eaux  min.  de) ,  en  Suisse. 
Cette  source,  qui  est  froide,  et  où  a  été  bâti,  en  I82S, 
un  établissement  commode,  est  plus  riche  en  prin- 
cipes volatils  que  Teau  plus  célèbre  de  Schinxnach, 
et  présente,  réunies,  selon  le  docteur  Trumpi,  les 
propriétés  saluUires  de  cette  eau  et  de  celle  de  Pfief- 
fers.  Onîla  dit  employée  avec  succès,  mais  depuis  peu 
de  temps,  contre  la  paralysie,  les  maladies  cutanées, 
la  goutte,  le  rhumatisme,  les  sorophules,  la  phthisie 
tuberculeuse,  Thypochondrie,  etc.  Le  célèbre  K.iel- 
meyer  a  trouvé  dans  38  onces  de  cette  eau  :  gas 
acide  carbonique,  2,461,  p.  c;  hydrogène,  1,190; 
oiygène,  0,328  ;  aaote,  1,578;  gai  hépatique,  0,241; 
soufre  earboné,  2  grains  ;  carbonate  de  magnésie  , 
6,36  ;  c.  de  (tenx,  2,66,  sulfates  de  soude  et  de  ma- 
goéne,  8y48;  terre  calcaire,  0,81  ;  matière  indéter- 
minée; 0,81  (en  tou^  30  gruins  de  principes  fixes  et 
4,788  pour  cent  de  gas). 
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Sri 

êtéemtuwtmmAWt.  Vm  it» 

SvACaucan 
■wif— >■>«  L. 

•TAC^HTS.  Geore  de  la  fiiniille  det  Labiées,  de 
b  Didjnamie  Gymnospermie,  doat  le  oem  Tieat  de 
•ea  fleurs  eo  épis  ;  le  S,  pmlmêtn'ê,  L.,  Ortie  roage, 
qui  croit  an  bord  des  eaai,  a  été  longtemps  rr^rdé 
comme  ao  puissant  fébrifuge;  mais  aojourdliui  cet^s 
plante  n*est  prisée  que  pour  les  tuberculei  de  ses  ra- 
cioes,  qui  contiennent  une  fécule  nourrissante,  qu^on 
met  dans  le  pain,  en  Angleterre  et  dans  le  nord  de 
PEurope,  en  temps  de  disette,  et  dont  on  peut  reti- 
rer de  Tamldon;  ses  tiges  souterraines  aoutblancbes, 
nombreuses,  de  la  grosseur  d*une  petite  asperge,  da 
6  à  10  pouces  de  long,qu*on  peut  manger,  mais  que 
peu  de  personnes  trourent  de  leur  goAt  à  cause  de 
leur  fadeur  {Amn.  de  ta  êoe,  d'kortieuiiurêde  Parû^ 
y,  216).  Les  cochons  creusent  la  terre  pour  se  nour- 
rir de  Pun  et  de  Tantre.  Le  S.  rteta,  L.,  Crapaudine, 
plante  de  nos  pelouses  sèches ,  i  fleur  tachetée  de 
noir  sur  un  fond  blanc-jaunitre,  passe  pour  excitante 
et  Tnlnéraire.  LeS,  êyivatiea,  L.,  Ortie  puante,  qu'on 
rencontre  quelquefois  dans  nos  bois  toulTut^  a  une 
odeur  qui  lait  soupçonner  son  eAcacité^ns  les  dé- 
rangements hystMiues,  pour  provoquer  les  r^ 
gles,  etc. 

Stact^.  Kom  de  la  myrrhe  liquide  an  moment  où 
elle  coule  et  avant  de  se  concréter.  On  en  trouTe  par- 
fois an  milieu  des  gros  morceaux  de  cette  substance. 

STAanAHifu  oppotinrouA,  Lam.,  Bois  de  fer  de  nie- 
de-France.  Cet  arbre,  de  la  Tamille  des  Sapindacées, 
qui  parait  appartenir  au  genre  Cupania^  d*après 
H.  Cambeisèdes,  qui  le  nomoM  C.  Merosptcn,  a  des 
fruits  comme  des  prunes  de  mirabelle,  aigrelettes, 
assex  agréables  quoique -un  peu  acerbes;  on  fait  des 
confitures,  i  Mascareigue ,  aTOC  leur  pulpe  ,  qui  est 
jaunâtre  et  renferme  un  noyau  asset  gros.  Son  bois, 
qui  est  très-dur,  et  qu'on  a  appelé,  en  conséquence, 
boiê  de  fer,  comme  cela  a  Heu  aux  fies ,  sert  è  &ire 
des  manches  d*outîl,  des  cannes,  etc. 

'  STAtrAstraoB.  Voa  fWdob  àm  w%»iflky$Êi§n ,  IMpkMmm  ik»> 
Stam*.  If  ••  ttallM  éc  TÉ9mèt. 

StALAcnTBi.  Concrétions  calcaires  qni  se  forment 
de  haut  en  bas  ;  par  opposition  A  etoiagmitêê,  nom 
qui  désigne  celles  qui  se  forment  de  bas  en  haut. 

STAftJMMITAk  Genre  de  la  famiNe  des  gutti- 
ftres,  de  ta  Polyandrie  Menognie,  dont  le  nom  Tient 
de  (TTailci ,  Je  suinte,  de  ce  que  IVspèoe  principale 
exsude  une  substance  gommo-résineuse,  appelée  im- 
proprement goétme  gutU,  Les  végétaux  qu*il  ren- 
ferme, d*après  le  travail  récent  de  H.  Cambessèdes 
sur  cette  famille  sont  des  arbres  des  Indes  orientales, 
des  Moinques,  de  la  chine ,  etc.,  ifleurs  monolqnes, 
voisin  du  eambofia,  du  ^rûinia  et  du  mangoêiana. 
(Y.  ces  roots). 


S.  emmUfiêiém,  Wmmj  {OmUmftré  mrm,  tab-^ 
iàg)(i).  Cet  arbre  du  Ti  anqnebi  ,  de  CaMru,  de 
GamWye  et  de  différenta  lieux  du  Halabm^,  lesl  eelm 
qui  fournit  la  meilleura  qualité  de  gamme  gntte , 
nimméupai  quelques anteursymaie y Ws  deSimtmy 
d*après  Kocnig,  qui  a  résidé  dix  ans  dans  le  Tran- 
qudiar;  la  plupart  des  autrea  végétaux  de  oetle 
CunOle ,  ayant  csmms  hri  un  sue  jaune  erengé ,  vis- 
queux ,  en  Csumisaent  égahmeut,  asais  de  moindre 
qualité,  dit-en,  ce  qni  leur  avalu  le  nem  defsHfer^ 
de  gmih'fèwm;  tebjsont  sent  le  enwèeyéa  fuUm^  L.  (1) 
(que  Ton  croyait  Ibomir  seule  œtte  i 
trefois,  et  qui  n'en  donne  qn*une  sorte  de  i 
quaUté ,  appelée db  Cefimm ,  qn^rn  ne  eennalt  pus, 
d'ailleurs,  dans  le  eammeicn  die» nous);  le  yrctusa 
mer^m,  Desrouss.,  que  Bennann  dit  fournir  une 
meilleure  gutie  que  le  êimImgwUtiê  ;  le  gmrcmi  «•- 
lahmriem  f  Desronss.  ;  le  cAryss^  /iMsicnlnto, 
Dupetith.  ;  ravyearpns  indiem,  Loureiro,  etc.  Il  y  a 
plusieurs  des  végétaux  de  la  fiunille  des  Hypérieéas ,' 
Amille  très  voisine  i  la  vérité,  «pii  donnent  une  aertn 
de  gomme  gntte  laquelle  reste  toujours  visqueuse, 
qu'on  nomme  ^onune  fnUs  d^Awtérifm»  dans  quel- 
qoes  ouvrages ,  voyet  Fiêwûm*  Nous  croyons  qu'en 
pomrait  en  retirer  de  toutes  las  plantes  A  sue  jaune 
orangé,  et  nous  avions  oenjeeturé,  avec  raison,  puis- 
que cela  a  été  confirmé  par  Thomson ,  que  notre 
cbéKdaine  en  contenait,  ce  que  l'on  peut  probable 
ment  dire  aussi  de  nos  glamcimm. 

On  obtient  la  gomose  gntte  en  entaillent  récurée 
(ou  par  ses  fissures)  de  Pariire  qui  la  fournit  et  rece- 
vant le  suc  safrané  gluant  qui  s'en  écoule  par  goutte 
ou  larme  (d'où  vient  le  nom  de  gemme  fuMs  en 
gûuiSe)  dans  des  coous  ou  dans  des  jarres  ;  en  en 
obtient  aussi  en  dédûrant  les  feuilles  et  les  pousses. 
Ce  liquide  s'épaissit,  et  lorsqu'il  est  près  de  se 
durcir  complètement ,  on  le  roule  en  cylindies  grue 
comme  le  bras  d'un  enfent ,  ou  magdsiéans,  en  en 
galettes  semblables  aux  pains  de  munition  qu'en 
donne  aux  soldats ,  et  on  las  enveloppe  dans  dea 
feuilles.  Maintenant  on  n*en  voit  plus  guère  que  da 
cette  dernière  forme  on  en  blocs  formés  de  plnsienro 
cylindres  réunis.  Elle  nous  arrive ,  en  caisse  ou  en 
boite ,  dellnde,  parles  vaisseaux  anglais,  et  quel- 
quefois ,  quoique  rarement ,  directement  par  noe 
propres  bâtiments  ;  on  n'en  voit  que  d^me  senia 
qualité ,  plus  ou  moins  pure,  mêlée  paHob  de  mor- 
ceaux noircis  et  que  Ton  n*emploie  que  pour  la  mé» 

(I)UUWM  l*r<I«/>rWrvMMdeI>eCudolleq«iapu««l834. 
place  cet  «rbra,  «Taprèt  VMnAa  Cuite  ivr  cette  bmine  pu-  Ck.  Cheûj, 
seel  <Uw  le  geare  Simimgmiiiê;  le  nioie  coapma  ênt  le  ftst* 
GmreimiaatLiaai,le»  genres  Cmmh^ftB ,  Lmai  ;  Mimmfttmmm  , 
tortaer  t  Ogjfémrpim^  Loweiro,  «t  BHnéwim ,  AaMet.  Gmbee^ 
«Mea,  qateLittOBtrarail  deux  wu  epeèe  riir  rilH  MÎMiftwilli. 
netceedcaz  denùere geMee  «bni  Im  StmUgmiti» i  é*^  «n  toU 
IVttrlMe  affieilé  «le  eea  gearef  eatfe  eux. 

(2)  Celte  plante  est  la  eum^eeiaiM  gutta  de  Gartner,  etle  yar. 
cinsa  camhogia^  A.  Richard  ;  elle  e»t  fignr^,  F/ere  inMieala,  IV, 
f.  192.  Sprrngel  (iyaf .  re^efnfr.,  IV,  189)  prétend  qu'elle  n'tot  paa 
àUUrmtmànSlmhgmitiê  cmmtUgiH^i  Uamj,  ce  qni  cet  nnedes 
■oMtwnasi  srrew  de  cet  anleor. 
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deouie  Tétérinaire  ;  «aullot  Tend -on  à  peia»  moitié 
du  piiz  de  celle  qui  eit  pare ,  laquelle  Tant ,  en  oe 
DMMBMnt^  6fr.  la  Jitre  dans  le  comoraree  en  ^çroê, 

La  gomoM  gntte,  on  plutôt  la  gomwêé-^rénmê  gutU, 
ett  une  lubitance  d*on  jaune-orangé  en  dedana ,  plua 
foncé  en  dehors,  opaque ,  légère,  téche ,  cassante , 
friable,  se  brisant  i  angles  nets  et  à  cassure  ritreuse, 
luisante ,  ordinairement  fort  pure ,  inodore ,  pàlis- 
•ant  à  Tendroit  où  on  y  applique  la  langue ,  d'abord 
insipide  au  goût ,  puis  ftcre ,  surtout  si  on  la  tient 
dans  la  bouche  quelque  temps,  oà  elle  s^attache  am 
dents ,  en  colorant  en  orangé  la  saline  qn^elle  rend 
lactescente  d^abord.  Elle  brûle  sur  les  charbons  en 
se  boursouflant,  afec  une  flamme  vive,  non  colorée, 
et  en  répandant  même  une  odeur  légèrement  sulfu* 
reuae.  SÎi  poudre  est  d*un  jaune  très-Tif. 

Cette  substance  est  composée ,  d*après  Tanalyse 
de  H.  Braconnot,  de  86  parties  de  résine  rouge  et  de 
20  d'une  gomme  acide  ;  elle  donne  i  la  distillation 
une  eau  brune ,  contenant  de  Tacide  acéteux  ;  une 
petite  quantité  d*huile  légère  ;  une  portion  plus  con- 
sidérable d'huile  pesante ,  épaisse ,  très-brune  ;  un 
charbon  léger  {Ann.  de  cAtnita,  LIY III,  33) .  D*après 
celle  de  John,  elle  contient  :  résine  jaune,  89,0; 
gomme,  10^;  impuretés,  0,5;  la  cendre  renferme 
du  carbonate,'du  phosphate  et  de  l*hydro-chlorate  de 
-potasse  et  du  phosphate  de  chaux.  La  gomme  gutte 
est  insoluble  dans  les  huiles  grasses.;  elle  se  dissout 
en  grande  partie  dans  les  essentielles ,  sustout  dans 
celle  de  térébenthine  et  dans  TalçooL,  auquel  elle 
donne  une  belle  couleur  d*or,  triturée  dans  Teau,  elle 
y  forme  une  sorte  d^éroulsion  jaune-clair,  où  la  ré- 
sine, extrêmement  dirisée,  est  suspendue  è  la  faveur 
de  la  gomme  qu'on  y  ajoute  ;  les  alcalis  dissolvent 
cette  substance  en-augmentant  l'intensité^  de  sa^wu^ 
leur  ronge  ;  le  chlore  la^décoloee ,  etc. 

Cette  gomme  résine  a  été  introduite  dans  la  matière 
médicale  par  Qusins  (et  non  Glossius ,  comme  on  le 
lit  dans  le  Diei.  dêê  êc.  méd.,  XIX ,  575),  en  1605 , 
comme  un  purgatif  énergique  ;  la  première  fut  ap- 
portée de  la  Chine  par  les  Hollandais ,  selon  Monard 
{Droguêê^  HA))  Và  la  conseille  dans  les  hydropisies 
asdtes.  C*est  eiSsotÎTement  comme  drastique  hydra- 
gogne  qu'elle  a  été  surtout  conseillée  et  employée. 
Celte  substance  a  porté  des  noms  fort  divers  dans 
Torigine  de  son  emploi,  comme  çuitiaiêmou ,  goutté 
gambê,  gouUt  gamo,  cambogo,  etc.  Dans  les  formi- 
laires  anciens  on  la  trouve  indiquée  sons  ceux  de 
gommi  gutte j  gommi  de  goQ,  gommi  gottê,  gommi 
lasativum  ,  gommi  gamendrm ,  etc.,^d*où  on  a  fait 
gommoguttê,  qui  est  un  mauvais  nom,  puisquece  n'est 
pas  une  gomme.  Le  meilleur  serait  celui  de  rMmo» 
gommo  de  Camhogia, 

Cest  donc  dans  les  hydropisies,  ou  Ton  cherche  è 
appeler  les  sérosités  dans  le  système  intestinal  pour 
les  évacuer,  qu'on  emploie  la  gomme  gutte»  On  la 
prescrit,  à  la  dose  de  12  A  15  grains  par  jour,  dans 
l'asctte  surtout,  et  elle  procure  des  selles  abondantes, 
aquenses;  Cullen  remarque  qu'elle  agit  plus  rapide- 
ment qo'aocnn  autre  hydragogne ,  et  qu'en  le  don- 
naat  à  celle  de  4  ou  6  grains,  IrKnréeavecdu  sucre, 


on  obtient  des  évacuations  promptes ,  faciles  et  sans 
accident;  il  dit  l'avoir  employée  de  cette  sorte  avec 
snocès  dans  les  hydropisies,  en  répétant  cette  dose  8 
ou  4  fois  par  jour.  Le  docteur  Edwarts  en  a  vu  don- 
ner 24  grains  par  jour  sans  autre  inconvénient  que 
des  vomissements,  et  fanasarque  se  dissiper.  Autre- 
fois on  employait  fréquemment  ce  mode  de  traite- 
ment cont^  l'hydropisie,  etles  pilules  deBontius, 
celles  d'Helvétins,  dont  la  gomme  gutte  fait  la  base, 
et  qui  ont  eu  beaucoup  de  célébrité,  y  étaient  sou- 
vent|misesenlusage.  Aujourd'hui  on  y  a  peu  recours, 
et  c'est  peut-être  un  tort,  surtout  dans  le  cas  où  l'a- 
mas séreux  tient  è  l'aflaiblitsement  des  tissus  plutôt 
qu'è  des  lésions  organiques!  On  se  sert  de  la  gomme 
gutte  comme  d'un  évacuant  ordinaire,  à  la  dose  de  4 
A 8  grains,  en  émulsion  dans  5  onces  d'eau  dégomme 
ancrée,  qu  en  pilules,  mêlée  A  la  réglisse,  A  la  gomme, 
an  sucre,  eto.  Comme  elle  n'a  pas  de  goût ,  on  peut 
la  donner  pour  purger  les  enfants,  A  1  ou  2  grains  ; 
elle  agit  de  cette  manière  assez  doucement ,  et  plus 
convenablement  que  les  résines  de  jalap,  et  de  scam- 
monée,  qu'on  prescrit  parfois  de  cette  façon.  Tour- 
nefort  assure-qu'elle  purge  plus  les  pays  chauds  que 
dans  leaoontrées  froides.  Cette  observation  est  vraie 
de  tous  les  purgatifir;  mais  ce  ne  sont  pas  eux  qui 
sont  alMbUs,  ce  sont  les  organes  des  habitants  qui 
sont  moins  irritables. 

Un  emploi  fréquent  qu'on  a  fait  aussi  autrefois  de 
la  gomme  gutte,  surtout  depuis  Yerlhof,  Glos- 
sius, etc.,  c*est  celui  indiqué  contre  le  ver  solitaire  ; 
ilentre  dans  une  partie  des  formules  proposées  con- 
tre cet  antoioaire,  telles  que  celles  de  Beck,  de  Clos* 
sins,  d'Herrenschwend,  de  Nooffer,  etc.  On  en  don- 
nait magbtralement  une  dose  assex  forte ,  comme 
1/2  gros,  soit  seule,  soit  associée  ayec  d'autres  sub- 
stances, ainsi  que  nous  l*avons  vu  faire  au  commen- 
cement de  notre  carrière  médicale.  Ifous  devons  dire 
que  ce  moyen  était  loin  de  réussir  constamment,  et 
que  le  plus  souvent  il  échouait ,  et  même  que  lors- 
qu'il faisait  rendre  des  portions  de  tsenia  ,  lever  re- 
pullulait plus  tard.  Aux  États-Unis,  on  donne  15 
grains  de  gomme  gutte  avec  autant  d'alcali ,  et  on 
renouvelle  cette  dose  une  seconde  fois  si  le  ver  ne 
sort  pas  après  la  premier» (Cox.,^fNar.  di»p,,  p.302). 
Au  surplus,  la  découverte  de  la  propriété  tsenifuge 
de  l'écorce  de  racine  de  grenadier  a  rendu  inutile 
tout  autre  traitement  (voyez  Punioa). 

Ou  a  aussi  conseillé  la  gomme  gutte  comme  irri- 
tant du  canal  intestinal  dans  les  cas  d'apoplexie ,  de 
paralysie,  de  certaines  maladies  chroniques  de  la 
peau,  de  quelques  névroses,  d'affections  lymphati- 
ques, dans  certains  états  goutteux  (ce  qui  serait  l'o- 
rigine du  nom  de  gommi  guHa,  gomme  bonne  ctm- 
tre  la  goutte),  d'après  Ferrein  et  Yenel  {Mat,  méd., 
1, 97),  et  lorsqu'il  est  nécessaire  d'agir  vivement  pour 
procurer  une  dérivation  salutaire  ;  on  l'a  aussi  don- 
née en  lavement  dans  la  même  intention. 

Les  controstimulistes  prescrivent ,  en  Italie ,  la 
gomme  gutte,  A  la  dose  d'un  gros ,  dans  les  inflam- 
mations les  plus  aiguës;  on  sait  que  les  fauteurs  de 
cette  doctrine  donnent  les  médicaments  les  plus  éner- 
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gîquM  M  Im  plut  oppotétt  teb  qa«  rteélMpM,  Im 
drastiqoef,  etc. ,  i  des  doMf  énormei,  prétendant 
qa*alors  ib  agiftent  en  «ena  wrerae  de  leur  aotiaa 
natartUe,  el  en  établÎMant  ce  qu*iU  appellent  la  io* 
iéranc9 .{fojet,  contro-siimulanis).  On  lit  daoa  le 7. 
de  la  Société  médicih^taniqus  de  Londres  (pour 
1830,  p.  7)  que  le  docteur  Waiti  a  tu  k  gomase 
gutte  employée  par  les  JaTana  comme  tonique  ; 
quelques  auteurs  indiquent  son  usage  dans  la 
mélancolie,  riotère,  Tasthme,  Pengouemeut  bron- 
chique, etc.  Dans  Tlnde,  le  suc  récent  est  rechercbé 
comme  vulnéraire. 

On  emploie  la  gomme  gutte  i  reztérieiir  sur  les 
dartres,  d*après  une  méthode  sniTÎe  par  les  Indiens, 
indiquée  par  Barrére  (iPranM  équimosiaU) ,  les  ul- 
cères de  mauvaise  nature,  etc.;  mais  comme  elle  peut 
être  absorbée,  il  nous  semble  que  ce  mode  d*admi- 
nistration  doit  élreséfèrement  repoussé.  Son  moindre 
iuconvénient  serait  d*étre  rétropuUif. 

La  médecine  vétérinaire  fait  un  emploi  asseï  fré- 
quent de  la  gomme  gutte  comme  purgatif,  et  même 
cimime  vermifuge. 

La  gomme  gutte  est  un  médicament  d*uae  énergie 
telle  que  son  administration  cause  souvent  des  acci- 
dents graves;  si  elle  n^est  pas  prise  avec  prudence,  elle 
produit  des  vomissements,  des  coliques,  des  tra»> 
ehées ,  des  superpurgations  et  même  rinflanuaation 
des  organes  digestifs.  On  a  vu  de  véritables  empoison- 
nements être  le  résultat  de  son  emploi  intempestif  et 
de  la  dose  à  laquelle  elle  a  été  ingérée  (voj.  Barbier, 
Mai.  méd.,  III,  169).  Daubenton  dit  qu*A  celle  de 
2  gros  elle  fait  périr  les  brebis.  M.  Orfila  en  a  admi- 
nistré i  des  chiens ,  de  2  à  4  gros  ;  tous  ceux  qui  ont 
pu  la  rejeter  n*en  ont  éprouvé  que  des  vomissements 
passagers;  mais  ceuxohex  lesquels  ToBsophage  a  été 
lié  ont  péri  proraptement  par  Peffet  de-  rirritatioo 
sympathique  du  système  nerveux  ;  on  a  alors  trouvé 
la  membrane  mnsqueuse  de  Vestomac  et  du  rectum 
enflammée ,  etc.  Appliquée  sur  des  points  ulcérés , 
la  gomme  gutte  n*a  occasionné  ches  les  chiens  ni  vo- 
missements, ni  éracuations ,  ni  inflammation  de  Tes- 
tomac  ou  de  Tintestin;  mais  la  mort  ii*a  pas  moins  eu 
lieu  dans  les  24  heures ,  résultat  que  M.  Orfila  com- 
pare à  ceux  d*une  brûlure  qui  tue  sans  produire  d*es- 
oharre  ^  etc.  Introduite  sous  la  peau,  en  poudre ,  elle 
a  causé  une  inflammation  locale  ,avec  coloration  des 
parties  en  jaune,  infiltration  séreuse daps  une  grande 
étendue,  et  la  mort  par  absorption  de  cette  substance, 
mais  sans  traces  d^inflammation  dans  le  canal  diges- 
tif {Tosicoi,  y  II ,  première  partie ,  p.  24). 

Uahnemann  prétend  que  le  contre-poison  de  la 
'  gomme  gutte  c*est  Talcali  du  tartre ,  c'est-à-dire  le 
sous-carbonate  de  potasse  {Joum,  génér. ,  supplé- 
ment ,  t.  l'',p.  180).  Iffectivement  Boulduodit  que 
ce  sont  des  aloalu  qui  radoucissent  le  plus  et  que 
leur  solution  la  dissout  en  entier.  Quelques  praticiens 
ont  cherché  à  modérer  son  activité  par  le  viuaigre 
ou  le  suc  de  citron  ;  d'autres  la  soumettaient  à  une 
chaleur  longtemps  prolongée ,  ou  lavaient  sa  poudre 
à  plusieurs  reprises. 

Aujourd'hui,  la  gomme  gutte  est  peu  employée  en 


le  plosgrtnd  osago  qu'on  en  feaseeat 
pour  la  péfaitore  fine,  à  laquelle  elle  fournît  une 
belle  oouleiir  Jaune  ,  et  de  beaux  vernis  ,  surtoot 
oelai  ronge-orangé ,  par  IVstence  de  térébenthine  ; 
•n  en  fait  des  laques  fines  ;  on  tache  par  son  moyen 
le  marbre  chaud  en  un  beau  jaune  citron  ,  etc.  ;  elle 
entre  dans  la  poudré  kydragoguê,  \tê  pOmUê  éeoê" 
attesta,  oelles  de  gammé  gntU  eûmpoêéê,  VéUciuairê 
anii'kgdrojrique  dé  Charoê^  Véxtrait  eathoUqué  dé 
^sMflMrf ,  oeini  eMagogué  dé  Solfingf  Vélisir  an" 
ikélatintiqué  dé  Spiélmann,  Sa  pulvérisation  exige 
des  soins  ,  i  cause  de  la  violence  de  la  poudre  qui 
s'en  élève  :  aussi  ooûte-t-elle  le  double  de  la  résine 
entière;  on  recouTred*ane  peau  le  mortier ,  le  pileur 
se  met  au  dessus  du  vent ,  etc. 

Lotichio*  (J.-f .).  i>«  §mmmU  ni  MM*rt  fottm,  »êm  UmUm  4m- 
4tPo  éiêomrêuê  ikfric9'prmeUÊm$,  FraBdort^ad  Viaéraai,  1696, 
in  8.—  Cutelli  (P.).  Cktjftfm  enym  mtmin*  umntim  mtm»  fmtM 
mêth»d0  tnuluntmr.  MeMiniB,  1638,  w-4.  —  loddM.  DiaMrtatioa 
•nrla  gomm«  gai f  e  (il«M.  rf«ra<M<l.rfM«c<MMrM,  1701).  — Jacf« 
(r:..p.).  Dit».  JtottwtbogimguttaêmctfMusammiguitmpfcimmJi. 
Tvhmpa,  1777,  iii*4.  —  Bnconnot.  Aoaljie  da  U  goaima  gutte 
(Jmmm!.  dêohimit,  LX VIII,  33).—  ldw»rt«.  Hol«  «or  l'adminii. 
tratkm  â  hamu  doM  d«  la  goauBC  gatte  {BtMot,  méd. ,  LXX VI , 
416). 

8T«ao«Ta4.  Hém  MRo«p«  par  laa  Fnaaa  d«  Lmêtrm ,  d'aprèa 
Tooncfort. 

Stamuwb  mawffaa.  Un  des  Boma  aUgMaada  d«  Cmrtima  ««mi- 
ti$,  L. 

STAacocATAUO.  Un  dcanoma  ilaliena  da  la  gratiola,  Gratioim 
oiMmmliM,  L. 

STAaaaaftACK.  Non  aHaaiaBd  da  la  La^mtt  hétams. 

SrâBSffs  StAMaaa.  IVoMa  latma  de  VÉtmim, 

SraavaTS  a*om.  C«at  la  P^mrpn  é»  Cmttimê. 

WVABW3UUL.  Genre  de  la  famille  des  Apocynées 
(Asclépiadées  de  IL.  Brown) ,  delà  Pentandrie  Mono- 
gynie  ,  dédié  A  Stapel ,  traducteur  de  Théophraste. 
Il  renferme  de  nombreuses  espèces  ,  qui  erotsaent 
presque  toutes  an  cap  de  Bonne-Espérance ,  et  qui 
tontes  ont  des  tiges  charnues  comme  les'oaeliis  et  cer- 
tains euphorbes.  Haworth  les  a  divisés  en  plusieurs 
genres  ,  qui  a'ontpas  été  généralement  adoptés.  On 
mange  an  Cap,  en  salade,  les  jeunet  pousses  du  S.  or- 
IfONlo/a y  Masson  ,  comme  le  concombre  ohes  nous; 
les  Hottentots  mangent  aussi  les;tiges  quadrangulaires 
du  S,  incamaia  ;  Massou  ,  après  en  avoir  été  la 
peau  et  les  épines  (Thunb. ,  f^ogagé  ,  II ,  147)  ;  ils 
en  font  autant  dnS.piUféra,  Masson ,  qu'ib  nom- 
ment ^isaop,  qnl  a  un  goût  aqueux  et  est  rafraî- 
chissant dans  ces  régions  sablonneuses  (Bnrchell, 
Koyagéf  collection  de  Walkenaêr ,  XI ,  3S).  Nous 
remarquerons  4  avec  Lamarek ,  que  ces  espèces  font 
en  quelque  sorte  exception  ;  oar ,  en  général  ,  lea 
végéUux  résineux  sont  délétères ,  comme  le  sont  la 
plupart  des  apocynées. 

Svârsia.  RaiaiB.  Vojes  ce  aa*!. 
SvâraTauaaai A.  Syaoayae  de  Stmpkj/êotgr; 

Stapbvlba  piNNAtA,  L.,  Noi  coupé.  Fan  x  pistachier. 
Arbrisseau  delà  famille  des  Rhamnées  (  des  Gélaatri- 
nées qu'on  en  a  extrait),  de  la)PenUndrie  Trigynie, 
qui  croît  dans  les  bois  du  midi  de  l'Europe ,  et  qu'on 
cultive  dans  les  jardins,  où  ses  grappes  blanches,  pen 
fiantes,  et  surtout  sas  fruits  ? éiiculdax,  font  un  i 
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Joli  effrt  ;  lorsque  tet  MmeneiMtoBt  bien  mûrw ,  on 
peut  en  extraire  nne  huile  rétotatÎTe.  On  foroM  eniffi 
liée  chapeletf  aTOo  les  semenoes,  qai  font  globnientet, 
presque  osteutes  et  creuiet ,  tronquées  d*un  c6té  ; 
on  a  cm  y  ?oir  an  petit  net  comme  coupé  ,  d*où  vient 
son  nom  français  ;  Tautre  est  tiré  de  l'aspect  de  oe 
Tégétal.  L'appellation  latine  est  le  diminutif  de  slo- 
pkylodêmdrwm  «  nom  qu'il  portait  dans  les  anciens 
auteurs ,  lequel  signifie  arftrs  à  grappe  en  grec.  On 
cultife  ansai  dans  les  jardins  le  S,  trifoUataf  L.,qui 
est  de  l'Amérique  septentrionale. 

8TâraTtii««.1loa  qa^on  atUgoecoauM  ^«t  cd«l  dn  paaMt 
ê%vn^àuï»  Plhw;  aub,cP)iprè«  Mqa^l  «  dit,  il  paraît  indiqoar 
plal6l  la  carotta  eoltÎTée. 

Sr&raTUakiaaoH.  Kaa  da  itepAylM  ptfiMMM,  L.,dMa  Plia*. 

8T4MT«*iaBi.  Dêtpkimium  SÈapkffÊafrm,  L. 

9r»B  TBitni.  Nom  anglais  da  la  diaïuaa  tnppe,  Ctmtamrwm  Ca/- 
Htrupa^L, 

STâaaBK.  L*Ba  das  «oaM  bolitaa*  de  ftîgr— cina,  JfHmtmia 
EuftvriBy  L. 

STàaea.  Voai  asglaM  da  VAmiéwm, 

8«*aeaTTABraBTA.  yajcsJfcrteMU 

8T4aoa.  STAaiA.  Hova  italimu  da  Poaturda ,  OH»  larAi,  L. 

Sraaa.  Hoai  •«^doû  al  anglais  da  Ntoarnaan,  ^mrwa»  mmigvri»  • 
L. 

STAaaBAas.  Vii  des  boiu  anglais  da  Tilalris ,  MêWi»  fmHmtm  , 
L. 

8*ABU«a.STAau  H<«s  anglais  de  VM»vnmn,  StmmiÊ»  «»^«- 

fié  L. 
Stabba.  Aneiaa  now  de  la  pardm  grise,  2Wr«*  c^nstsm,  L. 

0XJLBO,  Source  minérale  du  royaume  Lombardo- 
Vénitien  (prorincede  Vicence,  district  de  Schio)que 
Yalentin  (f^oyage  méd.,  etc.,  2»  édition,  p.  256) dit 
analogue  i  celle  de  Eecoaro. 

STAAwoaT.  Un  des  noaa  aaglsis  da  l'alatris,  jikifit  /kritma  * 
L. 

Stas-bavs.  If otn  de  Pàntoar ,  Fml90  fmhmUHui  ,  L. ,  «■  aa- 
glais. 

SrkTBB.  Poidsde4dngi«as«agrM. 

STATKATATaATA.  Nom  d'uno  boisson  qu'on  prépare 
au  Kamohatka  aToc'une  herbe  sucrée  (Fée,  Cours 
dTàiêi.  «a/.,  etc.,  1,562). 

STATIOX.  Ce  genra  de  plantes,  de  la  famille  des 
Plombaginées,  de  la  Penlandrie  Pentagynie,  a  pour 
étymologie  le  verbe  araTtt,c3  9  J'arrête,  de  l'aslrin- 
gence  de  plusieurs  de  ses  espèces.  Celles-ci  sont  nom- 
brauses  ethabitent  surtout  le  bassin  de  la  Méditer- 
ranée, les  gasons  secs  de  l'Europe,  etc.  Tournefort 
les  avait  divisées  en  deux  groupes  :  les  sioiice  pro- 
prement dits,  i  fleurs  en  tète ,  et  les  limonion  à 
fleurs  paniculées.  Le  «laltceannerta,  L.,  gaaon  d'O- 
lîmpe  ou  d'Espagne,  est  un  exemple  du  premier  et 
•st  connu  par  ce  qu'on  en  fait  de  charmantes  bor- 
dures dans  les  jardins,  où  on  l'a  transporté  des  pe- 
louses de  nos  bois  qu'il  habite.  Le  «9.  earoliniana  , 
Walth.,  a  sa  racine  usitée  aux  États-Unis,  ou  il  croit, 
comme  astringente  ;  on  en  fuUifie,  dans  ce  pays, 
celle  de  Vhellêbormê  trifiUi'uê^  L.,  d'après  Bigelow 
{Bita.  dê$  êc,  méd.  de  Férussac,  li,  72).  U  S.  limo- 
Mtum,  L.,  tira  son  nom  de  A£ijucv,  prairie,  suirant 
Dioscorido  (fik.  Vf,  c,  16),  paroe  qu'il  habite  celles 
des  bords  de  la  mer;  il  tient  cbex  nous  sur  ceux  de 
l'Océan.  Cest  nne  plante  i  grandes  fenilles,  a  fleuri 


en  panîimlo.  dont  k  raeêneétait  connue  pour  istrin- 
gente  dès  le  temps  de  PUne  (/d.  IXYI,  e.  8).  On 
croit  qne  c'est  le  Uk—  tougo  ém  anciens;  on  le 
trouve  prescrit,  dans  les  rieux  autenn  de  notre  pays, 
contre  les  affeotioas  on  on  donne  cette  espèce  de 
nédicament  :  les  hémorrhagiet ,  les  crachements  de 
aang,  la  dyssenterie,  etc.  Aux  États-Unis,  on  prescrit 
aa  décoction  en  gargarisme  dans  les  maui  de  gorge 
gangreneux,  et  les  doctenn  Hews  et  Saillies  ont  con- 
staté son  e£Bicacité  dans  ee  cas,  ainsi  que  dans  les  an- 
gines putrides,  dans  les  aphtes,  la  dyssenterie,  etc. 
(Coie,  Jmêrie.  diêp.,  568).  Le  S,  $p9eioêa ,  L.,  est 
le  remède  populaire  des  ralèchements  de  l'utérus 
sur  les  bords  de  rirkutxk  et  du  lac  Blaikal,  suivant  le 
témoignage  do  docteur  Rehmann  {Nouveau  Joum, 
de  méd,^  y,  209).  On  tanne  les  cuira  en  Sibérie  avec 
le  S.  irigana,  Pallas  {S,  êurattea,  L.) ,  espèce  Toi- 
stne  de  notra  S,  limoniumy  qui  pourrait  très-proba- 
blement servir  au  même  usage.  Bocoone  a  fait  figu- 
rer {Sioil.fi,  16  et  17)  desgallea  venues  sur  plusieura 
statioes, comme  on  en  ramarque  sur  plusieura  plantes 
qui  contiennent  du  tannin. 

liote(V.).  On  0rptrim9ntmî  imfmiff  9ftk9  Statice  liaoniaa. 
Vew.Toïk.  in -8. 

SrAVBoUTCi,  teAmonaa ,  piana  da  araii.  Toyaa  Lofhenoi- 
fir. 

Stabt  acbbsbb».  Vu  ém  wm»  anglais  dn  Dêtpkiftimm  JIltopAysa- 

SrBAVTABBa.  Noos  koUandais  dac^t^ck.  C^Urmek  9§Mimmrmm  , 
DC. 

STÉABATBSa  Sels  que  H.  Chevreul  dbtingue 
des  Atargaratêê,  Les  stéarates  de  plomb,  de  potasse 
et  de  soude  entrant  dans  la  composition  des  emplâ- 
tres et  des  savons. 

SriAaATBi  ou  oiio-sriAaATBa.  Nom  donné  par 
MX.  Henry  et  Guibourtà  des  médicaments  externes, 
solides,  qui  ont  l'oléo-  stéarate  de  plomb  pour  exci- 
pient, ou  pour  principe  prédominauL  y.ÉmpUUroêf 
OléO'Utargaraioê^  et  Sléorotêê. 

mvàâMxmm.  Nom  donné  par  1.  Ghevraul  (6« 
mém,  sur  les  corps  gras)  au  principe  immédiat  le 
plus  solide  des  graissée  et  des  huiles  fixes ,  ou  il  est 
associée  Véiai»€,  Cette  substance,  analogue  au  suif 
{OTSX^) ,  comme  l'imlique  son  nom,  varie  un  peu 
suivant  l'espèce  de  corps  gras  d'oà  on  la  ratira,  et, 
d'après  M.  Th.  de  Saussure,  est  moins  oxygéné  que 
i'élaîne.  M.  Raspail,  toutefois,  admet  l'identité  de 
uatura  de  ces  deux  corps  {Jnn,  dêê  «Or  d*obs, ,  IV  , 
237).  C'est  à  U  stéarine  que  les  huilesdoîvent  la  fa- 
culté de  se  congeler  è  un  léger  degré  de  froid  ;  de  le 
même  le  procédé  le  plus  simple  pour  l'isoler  de  l'é- 
laine,  beaucoup  moins  fiicile  è  conoréter;  on  Ton 
sépare  aussi  au  moyen  de  l'alcool.  Quelquefois  oe 
départ  s'opéra  spontanément  è  une  température  peu 
bMse,  comme  on  le  voit  pour  l'huile  de  jaune  d'esuf 
(M.  Planche,  Joum.  do  ph,,  18J3,  p.  1),  l'huile 
à'Emphorbia  kghêrna  {Joum.  do  chimie  méd,,  VIII, 
671),  etc.  La  stéarine  est  en  masse  blanche,  aiguillée 
ou  étoilée,  insipide,  inodore,  fusible  &  44««  volattli- 
sable,  insoluble  dans  Teau,  un  peu  soluble  dans  ^al- 
cool chaud,  saponifiaUe  par  les  aftalia ,  décomposée 
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ptr  1m  «oidM  tolftiriqv*  tt  BiCiiqna,  non  aiotét,  etc. 
Ella  a  éttf  reoooniM  daof  oerUinet  prodoctioM  mor- 
bidet  rendoM  par  les  sellef ,  eotnme  Ta  conitaté  le 
premier  H.  Lastaigne  {J^um,  éêpharm,^  XY,  184) 
f  nr  defl  ooBorétioot  reouailliet  par  M.  le  doeteur  de 
Kergaradec,  et  depuis  par  M.  CaTentou  (ibid.,  XY, 
73).  Les  usaget  de  la  itéarine  sont  nnlt  dans  son  étal 
d*itolemeiit  ;  pour  réclairage  elle  est  préférable  an 
suif.  Unie  A  Télalne,  elle  conooort  A  toof  les  emplois 
des  groiêêêê  et  des  kuiiêê  /!«•». 
STiABfVB  (acid*).  F«a  dirànct  de  VJeté»  «MWf artff M. 

SriABOPTOif.  Nom  donné  par  S.-E.  Herberger  (7. 
dêpkarm,^  XYl,  578)  an  principe  eristallisable  des 
bnUes  essentielles,  par  opposition  A  élmtopipn  qni  en 
est  la  partie  liquide.  Ces  mots  sont  synonymes  de 
êétÊUêinê  et  d*4ifruêinê, 

SréAnvB,  YariMd*  ule  ■Kiitiiw  p— r  tmidmm  p— pbéw. 
Voj«s  7*«TM. 

StBAToaaif  CAaiMMtis ,  Hnmb. ,  Gnaoharo.  Ispèoe 
de  passerean  Toisin  des  engonlerents ,  décou?ert  an* 
Pérou  par  M.  de  HnoUboldt  dans  une  oa?eme  nomaiée 
guackaro.  Tous  les  ans,  an  mois  de  juin ,  les  Indiens 
font  dans  cette  caTcme  la  obasse  A  ces  oiseaui ,  pour 
recueillir  la  graisse  dont  ils  abondent ,  et  qui  forme 
une  sorte  de  beurre  ou  dliuile  connue  sous  le  nom 
demanlscoon  acstïs,  usitée  STec  les  |aliments.  On 
trouve  souvent  dans  leur  estomac  des  fruits  dessé- 
obés ,  qu*on  a  nommés  êemiUa  dêi  guaeharo  ,  et  qui 
sont  un  remède  très-oélèbro  contre  les  fièfres  Inter- 
mittentes {Diat,  dêê  êc.  nat.), 

WVMMMM  (Eaux  minérales  de).  Ces  eaux ,  aux* 
quelles  Reicbel  attribue  la  propriété  de  donner  de 
PacUvité  aux  systèmes  nerrenx  et  asslmilateur,  d'être 
toniques  et  d*exciter  Fappareil  sanguin ,  sont ,  dit41 , 
recommandées  contre  rartbritis  ethnique,  Thypo* 
obondrie,  Thystérie,  les  spasmes  et  les  névralgies^ 
le  loAss  dûrëâliê  commençant,  la  chlorose,  Tallai* 
bGssementderestomac,  les  flux  muqueux,  les  sueurs 
trop  abondantes,  la  débilité  des  voies  urinaires, 
les  désordres  de  la  menstruation ,  la  faiblesse  des 
orgaiMs  des  sens  ,;ia  paralysie ,  les  maladies  scro- 
pbuleuses  et  rachitiques,  c*est-A-dire  contre  la 
plupart  des  maladies.  Wetiler  y  a  trouvé  pour 
15  livres  :  carbonate  de  cbauz,  82  grains  1/2; 
carbonate  de  soude,  7  1/2  ;  silice  1 9  ;  carbonate  de 
fer,  17 1/2;  gai  acide  carbonique,  481  pouces  cubes. 
La  touroê  de  Langênau,  située  tout|anprès,  con- 
tient, d*après  Bacbmann ,  pour  15  livres  également  : 
carbonale  de  cbanx ,  140  grains  ;  carbonate  de  sou- 
de, 24,60;  hydro-cbloratedesoude,6,19;  sulfate  de 
•onde,  1,60;  cariKHiatedefer,7;  silice,  28,83 ; gas 
acide  carbonique ,  185  p.  o. 

•povl  («.-H.).  Bm^krmhmg  ém  BmimmUétr  hHtfmdk  tu 
Sitktmt  1823.  .  Bntkcc.  Somrtn  «ia.d«  SteUo  iomUMii  fptf- 
cul.  MNw  1«  rapport  à»  h  «Mai^  d*M  (un  oMfe  (  m  alUoiuid  ). 
Hof.,  1829,  i«  8  {êMlpi  BtdL  ém  m,m4d.à»  F^nunt ,  XXU, 
139). 

Stibokot.  Un  d^  Domit  arabes  do  clifitaignirr,  Cattan§a  «mm  i 
Gmtn, 

SfRc*»i.  Nom  ilalîpQ  du  aCoMhaf,  Laranéuia  St»tka»t  T<. 

SrteiApm.  Ua  dryioau  «llflaisiDdt  d»  U  ainMofor ,  Dntuta 
Stitumonitm,  L. 


■llwtBih  du  iMm ,  Ihê  Âfmift 


gtaewauli.  U»  dtt  i 
Ira»,  L. 

SrMUUââM.  RoiB  kolbadaU  de  Vi^uarncïm,  G«*C«rMfMw  «c«- 
Umtm,  L. 

SnciuMtB.  Vont  anMoia  Am  Rthn  Gro*êmUH»  «1  C7m> 
#rùyM,  L. 

SneKiiTftBK».  Ua  dM  aooit  kolUadaia  do  Di»49%  Jltmgn  , 
L. 

Sracamn,  ea  BokèoM.  FoaUiae  qai  coalirat,  dit*oa,  da  Smtfmf 

SwBUMMwara.  Nota  daaoù  de  U  pnWt,  ^l*l«  trintur  , 
L. 

SmarAUta.  Uadaaaoma  bolUadau  do  hoag,/lw  Apufti%mm^ 
L. 

Srati-atT.  Ifoai  daaoia  da  lonp  de  m^r ,  Anmrtkitmê  Lmpm^ 
L. 

8tBSB-«*r.  Ua  d««  bmi*  dtaoû  da  Twrft*/ . 

8tbi«m>kks.  Ub  du  aaau  daaoia  da  Pimp4m§Um  Sàgifrmgm  » 
L. 

SmasMMKa.  Roai  aaMoia  da  Suifrmgm  gfmmlmtm ,  L. 

SrauKiiBTa.  Rom  daaoic  dd  gr^aùl,  iAlkmpm^mmm  gJIjfaaWt, 
t. 

AraBSEMma.  Ua  dea  aona  daaoia  da  ai^ilot,  MtUiUmê  «|bi- 
nàUft  Lam. 

SnaaaaaiT.  Wom  hollaadaÎB  do  l'^ryaimoM,  ErgHmmm  afitêmm 

Srvuraaaaa».  Uadoa  aoMa  allaaaiada da  bariMoa.  Ç^riaaa 

STBivaautB.  Roai  aairieliioa  da  Ctèttit  Tmmia, 
SmaMBiaagua.  Va  daa  aoiaa  aUooaaada  da  Pimpinêtî*  S^mÎ" 
fragm,  L. 
Sruaaicua.  Hom  do  Ctkitiê  Tmnûi,  L..  dana  leScklotwig. 
SrfliaatcBs.  Hom  daaoia  da  CahitU  Tmnf, 
SraïaaiTB.llomiabadaiada  loopda  aaer,  Jmarrkictu  Lmpm»  ^ 

A. 

STttaaooK.  Rom  altcoMad  da  Bofmtim, 

SraïaMTTB.  Hom  allemoad  da  TarWi. 

SniBBBBcawf as.  Ua  dasaoaM  alleouada  da  Sfirma  FUtftn' 
émla,L, 

STBiaaaMawvatat.  Hom  allemaad  da  Dtmtmria  ptmimpkgOtÊ  , 
t. 

8niBK&.  Ub  dm  aoaaa  alUmaada  da  pArale.  Vojas  fi^aartw 

SnnrAaBBB.  Uadoa  aama  Bliaouada  de  PJtfltnimm  Triek»' 
■MMoa,  L. 

SrBiBVLAcai.  Ua  d^  aoma  olIemaBda  de  VA  nimni: 

STBtBoauTX.  Hom  aileoMBd  de  la  b^  wioe, JMopa#  GmUim9f9, 


•  allamaada  da  mAilot ,  MtlilHut  •ghsi- 
la  allemaada  do  U  raie  boacMo,  ilaSa  ola  • 


STBtoKun.Ua  dm  B( 
a«f<t,  Laoï. 

SriiaaocaB.  Ua  dm  ■ 
aala,  L. 

Stbiuabb.  Hom  alloauad  da  |ràail ,  ZÀikmf  imam  •dJUimmU , 
t. 

STMBOcaa.  Hom  allamaad  de  b  raie  boaclre ,  ||a<a  dtMMa, 
L. 

MiionrrBs.  Incrustations  calcaires ,  de  couleur 
grise ,  qui  se  forment  autour  des  racines  dans  les 
terrains  sablonneux  traversés  par  des  infiltrations 
calcaires.  Lémery  {Diei*^  889)  dit  cette  pierre  des- 
siccative et  bonne  pour  nettoyer  les  dents.  Il  dit 
aussi  son  nom  synonyme  à^OêtéoeoUê» 

Stnavaaaoa.  Hom  da  Ptêttntêd'OrUnt  daaa  Tb^ophratlo. 
8tbii>4  Tataa.  Aaciaa  $jmmtjmu  do  Tmh*  Vojob  eo  mol. 

SrxLLAaiA.  Ce  nom ,  qui  est  celui  d*un  genre  in- 
usité ,  de  la  famille  des  Caryopbyllées ,  était^denné 
par  les  anciens  botanutes  A  plusieurs  plantes  em- 


Digitized  by 


Google 


STERCULIA. 


391 


plojéet  en  mëdMina ,  oonme  A  VAlehimUlm  virj^a- 
riêf  L.,  i  VAêfruia  odorala,  L.,  etc. 

Stillua  chahjuam»  ,  L.  Ce  toot-arbriMeta ,  de 
la  famille  des  Thyinëléet ,  de  TOetaiidrie  moDO^ynie, 
a  M  racine  usitée  en  Sibérie  oomme  paryative  ;  IS 
grains  luffitent  poor  évacner  an  homme  ordinaire 
mab  robnite  :  un  SQiérien  en  eiife  86  A  48  grains 
(Gmelin ,  Flora  SOerica  ,  III ,  28). 

8rau.iot.bpiM  ëalÀard,  LamrH  AtlMé,  i.  Vayet  C»fér 
-^       »u  AvaiM.  C«l  1*  Lm9*rtm  Gêck»,  L, . 

Stkmonb  tubbbosa,  Lour.  Cette  plante,  de  la  fa- 
mille det  aiperget ,  crott  A  la  Cochinohine ,  où  set 
racines  sont  employées  comme  adoucissantes ,  inci- 
sires,  utiles  dans  les  maladies  du  poumon ,  la  phthi- 
sie,  la  toni  inirétérée,  etc.  (F/ora  CbcAtNcA.,  II , 
490) .  Elle  est  figurée  dans  Rumphius  sous  le  nom 
^Vhium  polypoidei  {ffori.  Jmb.  Y  ,  364 ,  t.  129). 

Bnmnn,  Hom  ^grpUMi  de  la  rtBon^ ,  Ftt^jêmmm  aviêuUrw^ 
L. 

StuMkUAn,  Hom  vabo  da  Ztêtêrm  oc^atilM»  L. 

Stnnou,  Mom  i«<dob  dn  grAnil,  Litk«tpêrmwm  êfieùuth* 
l. 

SraaiQet.  Au  sujet  de  ce  mot ,  défini  dans  Boiste 
^irtêêtf ,  fortifié,  toîci  ce  que  dit  M.  Ch.  Nodier, 
p.  377  de  son  Egamen  oriHquodudioHonnairoêdê  la 
languo  fraafaiêo  {?MnÊ  18S8,in-8o):  «  Puisque  le 
dictionnaire  donnait  deus  définitions  A  ce  mot,  il  fal- 
lait lui  donner  deux  orthographes.  Sténiquê  peut 
trés-bieo  signifier  911  frasfsrrs,  quoique  je  ne  Taie  ja- 
mais Tuemployé  en  ce  sens  ;  mais,  ce  quififrUfio  doit 
s*appeler  êihéniquo,  et  ces  deux  homonymes  n*ont  de 
rapport  que  la  oonsonnanee.  Il  n*y  a  rien  de  commun 
entre  les  acceptions,  non  plus  qu'entre  les  racines.» 

StraoBAtOA.  g/i»bnj»«  d'jigmrio mimérmi minut  Ltmiij. 

SrBRrv&Ttmaoot.  Un  dw  aoau  >ll— iindt  da  Ijcopodîan,  ZyM- 
fêdimm  «lavaHiM,  L. 

Stsimita.  HoasWdoùdn  poljpo,  PèÊjfptMmmw^tgmn^  L. 

Smr.  n o«  flaiMBd  de  l'cattirgeoii,  Jcifêm$$r  Sturi»,  L. 

SruuAn.  ÂiMtoa  bom  gtvc  da  Bm^mt  Bjfpflmfmm^  L.,  qwl- 
q«M  tIms  nl9mH  le  dément  aoMi  «v  TAym. 

SraraimA  aonmaA ,  Lour.  Végétal  de  la  familte 
des  asperges ,  dont  les  tubercules  de  la  racine ,  qui 
•ont  amers,  ont  les  propriétés  de  celle  des  aristoloches 
(i?/ora  cochinck.,  II,  747). 

STSTSAnsoiBSiB.  Un  dee  boom  eUenaBd»  da  Dttphimimm  Sim" 

•v&BeB&SAtT.  tJa  dce  «mm  ellemeadt  de  YAnthrkimim  m^u$, 
U 
•nMoaA.tfatiirceMealce.  Vojes  Bs^rémmU, 

WnOkCnjJk,  Genre  de  plantes  de  la  fhmille 
des  HalTaoées  (ou  plutôt  des  Byttnériaoées  qu*on  en 
a  séparées),  renfermant  une  trentaine  d'espèces  qui 
sont  des  arbres  des  régions  intertropioales;  plusieurs 
oat  des  graines  ayant  le  goût  de  noisette  et  contenant 
une  httiJo  bonne  A  brûler.  Son  nom  Tient  de  la  fétidité 
de  deux  de  ces  espèces. 

S.  aeuminata ,  Palis.  Cola ,  CoUa ,  Kola.  Le  fruit 
de  cet  arbre  d'Afrique  était  connu  des  anciens  bota- 
nistes avant  le  tégétal  qui  le  produit.  On  le  tronve 
indiqué  dans  Jean  Bauhin  (Biêt,  plani.,  I,  210)  et 
dans  le  Pinam  de  son  frère  Gaspard ,  ainsi  que  dane 
les  relations  de  Lopes,  de  PigdetU ,  de  Barbosa ,  de 


Geoffroy ,  de  Tukey ,  de  Bedwich ,  etc.,  et  autres 
Toyageurs  du  Congo.  Il  est  tbrmé  de  cinq  capsule» 
ovales-réniformes ,  qui  ont  ensemble  le  Tolume  d'un 
oitron,  et  contiennent  chacune  une  semence  de  la 
grosseur  d'une  chAtaigne,  ovoïde,  d'un  ronge  tendre 
en  dehors,  un  peu  violette  en  dedans,  de  consistance 
charnue.  L'arbre  qui  produit  les  noix  de  kola  est  de 
médiocre  grandeur ,  A  feuilles  entières  ,  oblongnes  y 
alternes ,  longuement  pétiolées ,  et  crott  dans  l'inté- 
rieur du  royaume  d'Oware ,  jusque  près  de  la  mer 
(Palisot-Beauvois ,  Fhro  tTOwaro  $t  do  Bénin  ,  I,  p. 
40,  t.  24).  ^ 

Les  naturels  de  cette  partie  de  l'Afrique  mAchent 
et  même  mangent  ce  fruit,  qui  est  Apre  et  acide  au 
goût ,  mais  qui  a  la  propriété  de  faire  trouver  bon  et 
même  sucré  ensuite  ce  que  l'on  boit  tant  que  dure 
cette  sensation ,  fût-ce  de  l'eau  saumAtre ,  ainsi  que 
s'en  est  assuré  M.  PaUsot  sur  lui-même.  Aussi  les  nè- 
gres riches  font-ils  grand  cas  de  ce  fruit  ;  c'est  ches 
eux  un  objet  de  commeroe  qui  se  répand  dans  un 
grand  nombre  de  parties  de  l'Afrique,  et  qu'on  s'of- 
fre en  présent ,  que  les  princes  donnent  aux  Buro- 
péens,  etc. 

Ce  fruit  se  nomme  ansri  nois  do  gourou,  de  gonra 
ou  de  Soudan ,  et  même  dans  Clapperton  ,  café  du 
Soudan  (  Foyago,  1, 207,  trad.  française).  Le  Joum* 
do  pharm.^  (  llll ,  506  )  en  avait  donné  une  fausse 
origine ,  ce  que  nous  avons  rectifié  dans  une  note. 
On  a  corrigé  depub  dans  le  tome  XY III^  p.  702  de  ce 
journal ,  d'après  nos  observations ,  les  erreurs  qui 
avaient  été  commises,  en  en  taisant  la  source,  suivant 
l'usage  ordinaire.  Les  nègres  mettent  parfois  ces  noix 
dans  la  saumure,  en  les  recouvrant  de  terre  pour  les 
«xmserver.  Quelques  voyageurs  les  disent  stomachi- 
ques ,  propres  A  éloigner  la  faim ,  sialagogues ,  utiles 
dans  les  maladies  du  foie,  etc.  ;  d'autres  prétendent 
que  lorsqu'on  en  a  mangé  elles  agitent  la  nuit,  etc. 
(voyex  la  oolleotion  des  Foyagoodo  fFaikonaër^Jill^ 
468, 478;  XIU,  81  ;  XIV,  i7J  et  XV,  171).         ~ 

S.  baîanghaê ,  L.  Cette  liane ,  dont  la  fleur  est  fé- 
tide, est  le  Ciompanuê  minor  de  Rumphius  (^IpiA., 
III ,  169  ,  t.  107  D.)  i  son  éoorce  est  employée  aux 
Moluques  comme  emménogpguo. 

S,  fœiida ,  L.  Ce.'grand  arbre  des  Philippines ,  qui 
est  le  Clompanui  major  de  Rumphius  {Amb,^  III , 
168,  t.  107),  a  ses  fleurs  d'une  odeur  cadavéreuse  ; 
les  graines  de  ses  fruits  sont  semblables  au  gland  de 
ebène;  dépouiUéeade  leur  enveloppe,  elles  sont  bon- 
nes A  manger  et  ont  le  goût  de  notre  amande.  On  eu 
retire  une  huile  excellente ,  dont  on  se  sert  pour  la 
table  et  en  médecine.  On  en  fait  un  grand  eommeree 
A  Manille,  d'après  M.  Perottet.  Horsfield  dit  que  la 
décoction  des  fruits  estrondlagineuse  et  astringente, 
qu'on  l'emploie  dans  la  gonorrhée  ^  celle  des  feuillea 
est  usitée  oomme  répercussive  et  apéritive.  Il  ajoute 
que  les  semences ,  mangées  trop  abondamment  et 
sans  précaution ,  causent  des  nausées ,  des  verti- 
ges, etc.(Ainslie,  Mat.  ind.^  11,119). 

S.  loira^  Sw.  Cet  arbre  de  Cayeone,  quiesll'/- 
etra  pruriono  d'Aublet ,  a  son  fruit  rempli  de  poils 
roux,  piquants,  ainsi  que  le  disque,  ce  qui  cause  un» 
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éém9n§mÊùm  fntnpperCabla,  lortqtt*oii  !•  laitietoBh' 
berrar  U  pM«  ;  lot  GtUbit  font  dof  oordet  aTec  Pé- 
ooroe  de  oe  Tégétal  (Anblet,  Guimn9,  II,  094). 

S*  piaianifhiia^  L.  F.  Bamphins  attore  qa«  les 
•enencei  de  cette  eapèœ ,  qa*on  oaltÎTe  parfoU  dans 
les  lerret  dei  ourieax ,  a  des  temenoet  qui ,  mangéei 
en  trop  grande  quantité ,  donnent  parfoU  des  maax 
de  tête. 

S.  Umtnioêa^  Perott.et  Gnill.  MM.  Perottet  et 
Gninemin  disent  que  les  nègres  dn  Sénégal  mâchent 
les  semences  de  cette  espèce  nouvelle ,  qu*ils  nom- 
ment aussi  Noix  de  Gourou  ou  Kola  (Flon  de  Séné- 
gumhiê,  tom.  I,  p.  H  î  XVI). 

S.  urous,  Koxburg.  Suivant  H.  Be  Candolle,  il  dé- 
coule-de  cette  espèce  une  sorte  de  gomme,  analogue 
i  Tarabique ,  qui  porte  i  la  côte  de  Coromandel  le 
nom  du  kutêora  {Phyaologio  végétaU,  1 ,  171). 

Snaevs  wotn.  Fiente  d«  bewf.  Voyw  /?•». 

—  BtàMM.Vombtia,  «l«i<|Ml^MMrt«frMMiié,4*rMHi 

§mûA»,  fWirfa  Âêm  fmtidm,  L. 
^      raaai.  AMiw  aom  btin  4m  Meri«  oa  Bmttttmrm  é§ 
f»r. 

—  &*tnTu  Cm!  le  CtréfUm, 

STt-UOXTtO*  »ATIM.  t«S«t  PâTOII,  C'«»l  OO  «JBOnjOM  J'^MOl- 

Unia  MgrtiiMéêê,  L.  F.  Le  S.  rcttmtêmm  mi  VEêcaUomia  rmimm» 
(ide.). 

griMmoa.  Hom  de  la  gnnde  joabarde,  Amptrvt»itm  tmlorum, 
L. 

8mu.  Oo  erote  qoe  ce  MMM  iadiqae  dans  Diewerfda  le  Lgckntt 
yieearie,  L. 

Sraut.  Nmi  Tvlsiire  de  petit  eeCorgeos,  jiHptmmr  Mkmmmiê, 
h, 

tnWMMA.  Hirondelles  de  mer.  Genre  d^olsvaux 
palmipèdes,  delà  famille  des  Longipennes,  nombreux 
•n  espèces.  An  Groenland  on  mange  lenr  chair  et 
leurs  OBufii,  et  leur  peau  sert  de  Tétement  (Dtcl.  do» 
«e.iMl.,  L.,52fl|). 

Svtt*4«ia,  SreeRABT».  Ifoau  eUeMBod  et  hoHaadait  de  1*/^^ 
efoe»  eii<Mififei,  S. 

STBaiiM»ts&.  Hooi  ■UfflMDd  de  U  ekueee  trappe,  Cmtmmna  CmU 
citragm,  L. 

SraBBLACCM.  Vn  des  noaM  allemaBde  da  Dioé^m  HyttrU^  t. 

SraaatBBBBKBAeT.  Un  dea  neaa  alletaanda  de  P^iparete  odormta, 
L. 

Sri  BireTABBaroBi  a.  HoBt  de  VJehHItm  Ptmrmtcm^  L.,  daaa  qoel- 
qnea  aotevra. 


STERNUTATOIRES. 


MVTMTOïïBMm  y  Siornuimtoria  ,  flor^ 
mio&.  Corps  qui  provoquent  une  action  irritante  de 
la  membrane  nasale ,  dont  la  stemutation  est  le  ré- 
sallat  le  plus  ordinaire  ;  ils  sont  une  branche  des  er- 
Mnê,  qui  renferment  tons  les  médicaments  employés 
dans  les  maladies  des  fosses  nasales ,  quelle  que  soit 
leur  nature  (1). 

Suivant  le  mode  dont  on  emploie  les  stemulatoi- 
ras ,  ils  agissent  de  deux  manières  asses  distinctes. 
Bonnes  à  des  sujets  qui  n*en  font  pas  un  usage  habi- 
tuel, ils  causent  une  action  vive ,  instantanée ,  dont 
Tétemument  est  Teffet  immédiat  j  et  par  suite  un 
ébranlement ,  une  commotion  de  toutes  les  parties 

CI)  Oa  devra  rectifier  b  d^fiDÎtion  de  outre  ankie  Srrhimê  d^- 


de  la  tête;  si  OB  en  conti^ve  fenploi ,  ouilleoorpa 
irritant  reste  dans  les  narines ,  il  en  Fésulte  une  irri- 
tation continue ,  une  sorte  de  fluxion  locale ,  qui 
produit  un  flux  mnqueux  plus  ou  moins  abondant, 
mab  il  n*j  a  plus  de  stemutation.  Nous  proposons 
d'appeler  plamifigifst' oe  dernier  mode  d'agir  des 
stemntatoires  oà  il  n'y  a  plus  le  phénomène  de  la 
stemutation;  ainsi  les  trois  mots  êiomutaUnroo,  ptar- 
miquêê  et  erràiiM ,  que  Piid  Ait  synonymes  dans  tons 
les  livres ,  auraient  des  acceptions  différentes. 

Dans  la  pratique  on  n'emploie  pas  indifléremment 
les  stemntatoires  et  les  ptarmiques.  Les  premiers 
sont  conseillés  pour  produire  des  ébranlements ,  des 
mouvements  subits,  prompts  ,  des  efforts  perturba- 
teurs, comme  dans  la  syncope ,  l'asphyxie,  pour  pro- 
curer la  rupture  d'abcès  des  amygdales,  de  la  gorge, 
rejeter  de  fausses  membranes  croupales ,  provoquer 
des  hémorrhagies  nasales,  etc.{  on  a  vu  ce  moyen  pré- 
venir des  accès  d'épilepsie ,  d*hystérie,  etc.  (Bichat, 
Coure  manuêcrit  de  mat,  médicaU),  Quelques  per- 
sonnes en  blAment  l'emploi,  craignant  qu'il  nedoBoe 
lieu  à  des  ruptures ,  i  des  déchirures,  è  des  épanche- 
ments  intérieurs,  etc.  (Bulliard,  Plantoê  vénémoiuoif 
142).  Nous  observerons  qu'il  y  a  des  cas  oà  on  ne 
peut  en  faire  usage  à  la  manière  ordinaire ,  oonraie 
dans  la  syncope  oà  les  malades  ne  respirent  pas  ;  alors 
on  insuffle  les  sterautatoàros ,  qui  doivent  toujours 
être  en  poudre  grossière ,  dens  les  narines ,  à  l'aide 
d'un  tube  ou  d^un  cornet  de  papier;  ou  ,  s'ils  sont 
liquides,  on  en  imprègne  des  bonrdonnets  de  oharpie 
qu'on  porte  dans  le  net. 

Les  ptarmiques  conviennent  ilsms  les  affections  en 
quelque  sorte  chroniques,  comme  dans  les  fluxions 
dentaires,  oculaires,  auriculaires,  les  céphalées ,  lla- 
maurose,  les  douleurs  tm  névralgies  de  la  face  ou  de 
ses  parties ,  etc.  ;  ce  sont  des  espèces  de  dérivatifs , 
de  fonticules ,  è  l'aide  desquels  on  agit  souvent  avec 
eflBcacité  sur  ces  affections.  Bichat  prétend  (loco  cs- 
tato)  qu'on  pourrait  remplacer  les  vésicatoires  dans 
les  fièfres  graves ,  à  l'aide  de  ce  genre  d'irritenla ,  i 
cause  du  catarrhe  factice  qu'ils  produisent;  nous 
pensons  qu'ils  n'agiraient  que  bien  faiblement  dans 
ce  cas  sur  la  généralité  de  l'économie ,  mais  ils  ne  se- 
raient certainement  pas  sans  influence  sur  la  tète,  si 
les  sujets  n'en  /aisaient  pas  auparavant  un  emploi 
habilueL 

Les^ubstances  médicamenteuses  stemntatoires  ont 
été  désignées  à  Errkins,  dont  elles  font  partie;  ce 
soBt,oomme  on  sait,  l'euphorbe,  rbeHébore,  le  ta- 
bac ,  la  bétoine ,  le  muguet ,  l'asaram  ,  etc. ,  «to. , 
parmi  les  solides  ;  l'acide  acétique ,  l'ammoniaque , 
î'étber ,  etc.,  parmi  les  liquides  ;  les  chlore  et  tous 
les  gat  irritants,  parmi  les  gaxeux  ;  ces  dernier  agis- 
sent non-seulement  sur  la  membrane  nasale,  mais  sur 
la  glotte,  la  trachée  et  jusque  dans  les  bronches; 
aussi  doit-on  les  préférer  lorsqu'on  veut  obtenir  un 
ébranlement  considérable;  toutefois  ils  exigent  de 
la  prudence  dans  leur  administration ,  car  on  en  a 
observé  des  résultats  fftoheux.  On  peut  dire  que  tous 
les  corps  sont  stemntatoires ,  puisqu'il  suffit  d*cn 
placer  un  dans  les  narines  pour  k)  provoquer,  téanoin 
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le  chatooillement  ;  cependant  lî  Jear  pré«ence  est 
graduée,  et  Tusage  constant,  ils  agissent  à  la  manière 
des  ptarmiques ,  comme  on  le  Toit  pour  les  polypes 
qui  se  développent  dans  le  nés,  etc.,  tandis  que  Phu* 
roeur  ftcre  des  coryxa  provoque  la  stemutation  lors 
de  son  apparition,  etc.  Voyes  ^rrAsMf  pour  le  com- 
plément de  cet  article. 

■etiger.  D»  mêdicam0nti$  tttmutat9riiê.TnbmpÊ  ^  1678,  in^S.— 
Craoaiina  de  Mellingen  (B.-G.).^<m.  dt  uiu et mahtrd  tfrmutaturio- 
rum.  IcDA,  1795,  in-4.— Vetli  (J.).  Diêt.  «le  êttrnylatoriorum  u»u 
•IflftKM.  Brfodia.  1096,  iii-4.  — HofroMiui  (F.)-  D4$ê.  de  pulfrum 
êiêmtaioiiitrum  Vf9%têu*t abuêm.  Ibla,  1700|  in-4.  —  LAn^nth 
(G .«A.).  Programma  de  modêêtiâ  •Itmutantimm.  TittcabcrgM, 
1761,  in^.  —  Bildeknnd.  Do  ut»  êtêmutatoriarum,  fUla,  1761, 
i«-4. 

SraBtnuTBi.  Vom  bolUndaii  à»  la  cImimm  tnpp«»  GmMktm 
CatcUrapa,  L. 

Snuoa.  nom  grecda  •tsphjttipe,  Dêlpkiftimm  Stapkyêagria, 
L. 

Srm».  Non  da  gui,  Viseum  albmm  ,L, ,  dans  Th^phnct*  et 
Pline. 

Stitia  FiBaiFUGA.  M.  De  Candolle  {Essaie  etc., 
178)  indique  cette  plante  corymbifère  ,  qu'il  dit  du 
Mexique ,  comme  étant  usitée  dans  ce  'pays  contre 
les  fièvres.  Nous  n^avons  pas  trouvé  ce  nom  dans  les 
auteurs. 

SrtBiBs.  SjnoDjme  d'ÂntimeniauM, 

StiBisa.  Nom  latin  do  Paatimoine ,  Sttbium  vutgaro  do  Linn^. 
—      0XTD4TOfl  atata.  Dêulorjfdê  itJntimwino. 

-.        WKoa.  Réiida   de  la  pr^ration  do  VJnti' 

«ROiao  diapkorétijuê, 
...  —        fnvaaaaTVB  TiTaivioarwa.  Prodoit  àeUéi" 

flagraiioB  du  salfuro  d*aatimoiBO  aroc  le 


—  orraoïaToa.  Pfiùg^do  d*jânUmoimê. 
mm.  rWBwa.  Jmtimainê  k  l'ift  na^uUiqae. 
.—      ttiirva.  Proto'Okhrurod'jint^itoim, 

—  «TaiàTva.  S*ilfur§â*jin9im9imo, 

->      asuaviàTaB  «Mtoa;  Antre  ooaa  latia  dn  Mfw  ^À^ 
Hmoim* 

—  TaaTaiiiAToa.  Un  d««  aoni  Utiua  do  VÉmMumo. 
5noa.  Nom  dos  jÉêtringonto  oitemea* 

StMia.  ITa  doa  aoma  italiona  de  PbbcUle.  yipi»  mêOifioa,  L. 

Smaaow»».  Nom  do  r^pinoeko,  Gaaror»aroa«  ooalMlaa,  t.,  k 
Haaabourg. 

SncBuao.  Un  doa  soma  alloiMiida  do  r^aoche ,  GtuUroêttuê 
aemUatms,  L. 

S-neooa.  Sjnoayaae  de  atochaa,  LawandmSa  Stmokas,  L. 

Srteaoaa  ,  STica»TO»»oaa,  STwatf  rr.  Hoata  allemaada  do  Ga» 
«aafa. 

SncELte.  Nom  anglait  de  la  Laqito  onhétonê, 

SrieawvBs.  Va  dea  noma  allea«Mb  do  la  bryoM,  ^vyooM  alkm, 

L. 

SnoT*.  DAnombr^neat  da  |earo  i;tfcAoi»  de*Lioatf,  daaa  loqaO| 

on  ptoco  la  Zâoàoi»  Pnlmamarim,  olc. 

STiBvaotTTBacaBS.  Vm  doa  aoaa  aUomaada  do  la  paaia^o.  FMm 
Èrioolory  L. 

STuatm.  Nom  oUenaand  du  chardonneret,  FrimgiHa  CmrdmMê» 

L. 
Smat  oaa.  Nom  hollandaia  de  la  BHo  de  Bmmf, 
flnuB.  Nom  anlricbieu  do  realorgaon.  Voy.  Aeipontor, 
SmaasâSTf .  Nom  danois  do  la  badiane,  (iniit  do  Tlltieimm  «mi- 

•af^.L. 
SnauTsa. Nom  aoMoia da  chardonatirel.  FHmgiUa  CmrdmêU»,t, 
«nsBBLaoïa.  Nom  danois  des  MM  CMvaaalaHa  et  Uva  tkpa, 

L. 

T.  IV. 


StIKUio.  Vndea  noms  aorw^giatts  de  IVpinoche,  G«f*lar««la«a 
oea/tfatea,  L. 

8TI&40O.  Nom  do  la  eomodo  cerf,  Plantaso  eoronêpuê,  L.,  dans 
qitelqaea  anciona  antenra. 

SriutaoB.  Noaa  an<doiadtt  Sioywtbrium  SopkiQ,  1». 

Stillingia  sTLTATicA,  L.  Cette  plante,  de  la  famille 
des  Euphorbiacées ,  qui  crott  à  la  Caroline ,  est  re- 
gardée comme  un  puissant  spécifique  dans  lea  maie- 
dies  syphilitiques ,  par  Barton.  Nous  avons  parlé  da 
S,  sêbt'fBrOf  Hich.,  à  Croion  êéhiftrum^  L. 

Stiaai.  Nom  àoVAtim^inê  on  plat5(  do aon  Sulfîm  dans  Dioo- 
coride. 

SriavMats,  SUmutanHa.  S/wm/OM  d^EmcitomU, 
Snao.  Sjaonvme  de  Jca«o. 

Stiso  B4T*  Un  dea  noma  anglais  de  la  paatenagoe  ,  BMa  FmtH* 
aaoo,  L. 

Sthkbvb  oABtBwoot.  Nom  hollandais  da  CkmtpoUum  «aliw- 
rim.  L. 
—      BitsEBVia^  Nom  hollandais  da  P/Teffeftonia  fgtidua , 
L. 
SttiKBaBB  BiBswoBx.  Nom  alUmand  de  VBéVoh^ruê  fmtidm^ 
-«        aA^BB.  Nom  hollandais  do  la  kitne  rirense,  Zoolaoa 
viroêay  L, 

—  aeawBBBTtiiiB .  Un  dès  noma  allomanda  de  VIriê  fae- 
tédiMimCy  L. 

SriSaBBOBa  aaaBa.  Un  des  nonu  alloanands  de  l*^aa  fmîida  , 
L. 

—  ooaaaarass.  Un  dos  aoats  alleaBanda  dn  Chmtfoàium 

muiruria,  L. 

—  iiàTtiea.  Un  das  nooss  allemands  da  Loêtuea  virom , 
L. 

SriSKt»  CABoaitB.  Nom  aaglais  do  la  maroale.  ^nlAeaiis  Co~ 
m/o,  L. 
Sriiiktto  aaaa.  Nom  anglaia  do  VÂpa  f»tidm. 

—       aiAcm  aoBiaooaa.  Nom  angkia  da  Ballota  nigrut  !*• 
—.      oiaawTB.  Nom  anglaia  de  l*/r<f  fatidiêoùmm,  L. 
.      ooo»B  rooT.  Nom  anglaia  da  CkonopodtMm  Fmlmmrim  , 
SviantBs.  Un  des  nonas  livonien»  do  l'^perlan,  Salwto  EfOrkmmêy 
L. 

SnVA.  Ce  genre  de  graminées  tire  son  nom  de 
ffTVjn]  «  matière  soyeuse ,  de  la  longue  barbe  plu- 
roeuse  de  plusieurs  espèces.  Le  S.  capiUata^  L.,  est 
nommé  chiUanay  par  les  Mongols  qui  le  donnent  à 
leurs  bestiaux ,  qui  s*en  trouvent  très-bien  (Pallas  , 
Foyage^  IV,  146).  Le  S,  pennata,,  L.,  qui  croit  dans 
la  forêt  de  Foutainobleau ,  etc. ,  sur  les  rediers ,  a 
les  longues  barbes  empennées  de  ses  fleurs  qui  ser- 
vent d^hygromètre  ;  elles  se  redressent  lorsque  le 
temps  devient  humide.  On  a  proposé  de  les  placer  sur 
les  chapeaux  de  dames  à  Tinstar  des  plumes.  Le  S, 
i0Haci$êimo  ,  L. ,  est  le  vrai  sparte  des  Grecs  et  des 
Latins  ,  dont  ils  fabriquaient  des  cordages  ,  des  nat- 
tes, comme  on  le  fait  encore  en  Espagne,  ou  il  crott. 
On  assure  que  la  sparterie  faite  aveo  le  Lygtum 
Spartum,  L.,  est  moins  bonne,  parce  que  cegra- 
men  est  cassant.  Le  S,  toriilis^  Desf.,  qui  est  naturel 
à  la  Barbarie,  au  Levant,  etc. ,  cause  parfois  des  ac- 
cidents ,  parce  que  ses  barbes  s*insinuent  dans  let 
chairs  des  brebis  ,  ^s  voyageurs ,  et  causent  dea 
chatouillements  incommodes ,  et  même  des  doulenn 
cuisantes.  Il  parait  que  plusieurs  autres  espèces  sont 
dans  le  même  cas  ,  et  on  assure  avoir  vu  périr  en 
Hongrie  pluaie9rs  bestiaux  par  cette  cause  {BuU,  des 
90,  méd,,  Féntisae,  IX,  91). 

38 


Digitized  by 


Google 


STOMACHIQUES. 


Stimd  rtown^D  M0B4iBt.  If  OUI  anglais  <Ia  P$êraUa  glinJmloên^ 
I  . 

SriKio.  8tob%«  Srcato  Anpirn»  doibs  dr  l'esturgeon  orJioiire, 
AciptnMT  Sturio^  L. 

■TimSS&BBOMV  oa  STUIiTSBBO^rif . 

Ancienne  abbaye  da  comté  de  Bitche ,  en  Lorraine , 
prêt  de  laquelle  on  a  indiqué  deux  sources  minéra- 
les ,  que  Landeutte,  dans  son  Mémoire  êur  leêtau» 
de  iaffillêdê  Bitchê {cité  par  Carrëre  ,  Cnt, ,  etc., 
347),  dit  être  martiales  et  légèrement  bitumineuses. 

Stitiub.  Un  des  Domt  danois  d«  Vjimidam, 
Stiwi«4.  Ifom  polonais  de  la  Prun», 

SnzoLOBiCM.  Chamberlain  donnait  ce  nom  au  Do- 
Ucko»  urent^  L.,  qui  est  devenu  depuis' un  nom  gêné- 
riquo  pour  cette  plante  et  quelques  autres  qui  ont 
avec  elle  de  Taffinité.  Voyex  DoUchos» 

SrjiBHABU.  Rom  sn^ois  da  k  badiane ,  IlHeium  anitatum . 
L. 

SroccBoa,  SrocKBoauBiaisca.  Nornsso^ois  et  allemand  deT^I* 
eaa  roMO,  L. 
STOsetTOLTS.  Ud  des  noms  danois  de  Vjirnioa  m^ntana ,  L. 
Stockwos.  Kom  hollandais  de  V^dlcêm  retea,  L. 
Sto»  lUsajMjiT.  Rom  polonais  da  Malt, 

Stokbr.  Ce  nom  ,  chez  les  anciens,  indiquait  une 
plante  rude,  épineuse,  quHIs  employaient  contre  la 
dyssenterie  ,  les  contusions ,  les  maux  d*yeux,etc.  ; 
Yoyex  Hippocrate;  Théophraste  (lib,  VI,  c,  4)  Dios- 
coride  (  lib.  IH,  c.  11  ),  et  Pline  (  h'b.  XXI,  c.  15  ;. 
Les  modernes  n^ont  pu  reconnaitre  précisément  ce 
"Végétal  ;  mais  Linné  a  donné  cette  appellation  à  une 
espèce  de  centaurée,  qu*il  désigne  sous  celle  de  CSsm- 
iaurea  stabe, 

Sroicaas.  Rom  latin,  allemand,  danois,  holLandaû  et  soMois  da 
LavandulaStaekoêfh. 

—  n'AuB««««B.  GnnphaUum  ai^maiium^  L. 
_      ABABiQva»  Lavanduta  Stttchaê,  L. 

—  eiTBia.  Gnaphatium  .^achaê,  L. 

—  BB  RAr&BS.  Gnaphatium  Staekat,  L, 
— •      rovBVBi.  Laoanilula  Stmcka»^  L. 

Stobckba.  Rom  soÀlois  de  r^/isma  PlanMytf,  L. 

Stoimaw.  Rom  sn^lois  de  la  Tolraire,  ChênopùJium  Kulwaria^ 
L. 

Stobkba*  Nom  snMois  da  PhtUandrium  aqwaticum^L, 

Stobb.  SjDoayme  d^estorgeoa.  Voyet  A0ip*nt«r. 

SroBBSaoBaBOB.  Un  des  noms  danois  da  Cart»  annaria^  L. 

StoBaUiSTOBaKBBBii,  SroBBkBiB.  Roms  allemands  et  nom  saé> 
dois  de  P.,Aiii /*»♦» . 

Stobb.  Rom  de  Testorgeon  en  ProBse.  Voyes  Aoip*nê*r* 

StoK'VUCB.  Rom  des  Gadu$  Mtriucciu»t  L.,  et  G,  Morrhwat 
L.,  sale't  et  s^he's  dans  le  Rord. 

Sroito.  Rom  da  Tttrah  UrogalUt.  L.,  ches  Im  Grisons.  ' 

mTOl/lKCmtqVEM.Stnmachica,  Cardiaca. Mé- 
'  dicaments  propres  à  guérir  les  maladies  de  Testomac; 
on  donne  pliis  particulièrement  ce  nom  à  ceux  qui 
remédient  aux  dérangements  de  la  digestion. 

Rien  n*est  plus  rogne  que  ^expression  de  stoma- 
chiques, attendu  la  diversité  et  le  nombre  des  causes 
qui  peuvent  altérer  Torgane  central  de  la  digestion 
et  surtout  cette  fonction.        V 

On  peut  placer  dans  trois  divisions  principales  les 
dérangements  de  l'estomac  susceptibles  de  troubler 
la  digestion  :  1»  ce  viscère  est  doué  d*une  activité 
trop  marquée  ;  il  est  irrité,  enflammé  même  ,  2»  il 
est  frappé  d*une  sorte  dMncrtle,  d^engoneroenf ,  de 


languear;  3^  son  innervation  est  troublée,  et  il  est  U 
siège  de  désordres,  de  dérangements  nerveux ,  avec 
douleur,  etc. 

Les  stomachiques  dans  le  premier  cas,  caractérisé 
par  de  la  chaleur,  de  la  sécheresse ,  parfois  la  viva- 
cité de  la  digestion,  etc.,  ce  qu'on  observe  sUrtoal 
cheslesadultes  jeunes,  sont  les  délayants,  les  muci- 
lagineux,  la  diète  lactée  ,  Tusage  des  fécules  des  vé- 
gétaux, la  privation  de  vin,  des  alcooliques,  Temploi 
des  bains,  s'il  est  nécessaire ,  etc.  Dans  le  second,  qui 
est  le  partage  de  Tâge  mûr,  marqué  par  Tabsence 
de  toute  douleur ,  l'inappétence,  la  longueur  dea 
digestions,  etc.,  celui  pour  lequel  on  emploie  ce  qae 
l'on  appelle  plus  particulièrement  les  stomachiques, 
ce  sont  les  amers,  comme  Tabsinthe,  la  camomille,  te 
quinquina  ,  etc.,  en  un  mot  les  toniques  ;  il  faut 
ëpicer  les  aliments,  boire  du  bon  vin,  user  d'alcooli- 
ques, etc.  Le  troisième  cas  dépend  d'une  névrose  de 
l'estomac,  presque  toujours  accompagnée  dedouleur, 
ce  qui  la  fait  appeler  gattraïgiê  (emléralgie  si  la  né- 
vrose s'est  étendue  an  tube  intestinal),  ou  plus  fré- 
quemment mal  d*estomac  ,  parfois  douleur  cardtB- 
que.  Cet  état,  qui  attaque  les  jeunes  filles,  les  jeunea 
femmes  ,  les  gens  de  cabinet,  etc. ,  est  des  plus  fré- 
quents, et  est  souvent  confondu  avec  la  gastrite  chro- 
nique, affection  qui  lui  est  presque  en  tout  point  op- 
posée, surtout  quant  au  traitement.  Effectivement  , 
il  faut  nourrir  les  malades  dans  les  névroses  gastri- 
ques ,  éviter  la  fréquente  saignée,  donner  des  amers 
oa  des  alcooliques  mitigés ,  prescrire  les  anti-spas- 
modiques ,  etc.  ;  la  douleur ,  dans  ce  cas  ,  se  soulage 
par  la  pression,  il  n'y  a  pas  de  fièvre,  on  éprouve  des 
tremblements  de  ventre  ,  etc.,  etc.  Voyei  la  Dis^ 
serlationde  M.  Barras  êurUs  gaatralgiei et  enterai" 
gies. 

On  voit  combien  il  est  nécessaire  de  s'assumer,  avant 
de  prescrire  des  stomachiques ,  quel  e»t  l'état  de 
l'estomac  ,  et  de  quelle  nature  sont  les  causes  qui 
empêchent  ce  viscère  de  faire  ses  fonctions.  Il  faut 
avouer  que  fort  souvent  elles  sont  difficiles  à  appré- 
cier et  exigent  beaucoup  de  sagacité,  surtout  si  noua 
y  ajoutons  les  causes  morbifiques  qui  sont  plus  nom- 
breuses encore  ;  par  exemple,  la  difficulté  de  U  di- 
gestion tient  fréquemment  à  l'état  saburral  des 
premières  voies,  et  nécessite  l'usage  des  purgatif^, 
de  la  diète,  etc.,  etc. 

Bichat,  dans  le  cours  inédit  de  matière  médicale 
que  nous  avons  eu  occasion  de  citer  plusieurs  fois , 
dit  que  les  stomachiques  sept  des  médicaments  qui 
agissent  sur  la  contractililé  organique  insensible  de 
l'estomac,  c'est-à-<liredes  toniques  et  non  sur  la  con* 
tractilité  sensible  ,  qui  sont  les  irritants  ,  les  stimu- 
lants. Ainsi ,  suivant  lui ,  tous  les  stomachiques  sont 
des  toniques.  Il  est  évident  qu'en  parlant  ainsi,  il 
prenait  ces  médicaments  dans  l'acception  la  plus  or- 
dinaire ,  parce  qu'il  n'avait  en  vue  que  ceux  qu'on 
donne  pour  combattre  la  paresse  de  la  digestion,  ou 
ses  névroses. 

Les  stomachiques  ne  sont  pas  toujours  les  mêmes 
dans  tous  les  pays  ;  ainsi  les  habitants  des  climats 
chauds  ont  besoin  de  substances  acres  ,  d'aromatea 
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trèfl-forU  ,  poar  aider  la  digestion  ;  ceux  du  noi-d, 
de  spiritueux,  de  Tiandes  talées,  etc. 

IVe  terminons  pas  sous  dire  que  la  tempérance , 
la  sobriété,  le  bon  choix  des  aliments  solides  ou  li- 
quides, l*exactitude  dans  les  heures  des  repas,  Texer- 
cioe,  une  occupation  convenable,  etc.,  sont  les  meil- 
leurs stomachiques ,  et  ceux  dont  on  fait  presque 
toujours  le  moius  d^usage . 

Amman  (H.).  Diê».  dt  fiMdU»  •towtoGhioiê.  Lipua  ,  1681  , 
iB«4.  —  Denaioger  (J.-G.}.  Diêêêrt,  de  m»dicamêntia  êtomaokicif 
Stnthomrf,  1091.  in>4;  id.,  1706.  —  Laob  (H.).  />•  virium  de- 
mUmtê  #«  rêmtdiiê  enrdittciê»  Lagdiiii*D«taToram,  1707,  in-4. — 
Hrifter  (l.).  Di  •.  de  oardiaciê  wudioatiMniU,  Helmenstadii , 
1720,  iii-4-  -"FaMiiot  (J.-F.).  Dùê.  d»  mêdicamêmtiê  cordiaeU. 
IeD«,1765,ia4. 

SroarTMca.  Un  àm  nom*  kolkDdaû  de  U  torpille  ,  Rai*  7W> 

STOMBCBOr.  Nom  angleit  du  Sêdmm  acr*,  L. 

StoaoïBT.  Nom  au^doû  du  fteneçon,  SèmêOio  vutgari»f  L. 

Sroaoe.  NompoloiubdeiC<uf>erlM.  Voj.  Omiêcuê, 

Srorvwâeifl.  Un  des  noms  ailemanda  de  la  Frop»Ii$, 

Stob.  Nom  sa^doia  de  Tcatuigeoi)  ordinaire.  Voj.  jteiptnt^r, 

—  BAI.DBIAS.  Noni.d«noi>  da  Fmîtriana  Pktt,  L. 

'—    BBoiiiDBiiBMB.  Nomdanoîa  do  I' £7rfioa  tftofoa,  L. 
Stobacb.  Nom  italien  du  Aéras* 

Stobaz.  Nom  françaia,  allemand,  angbia,  danois,  anédob  da  eue 
do  Stira»  officinaUt  L. 

—  anTOBAtoiBB.  Une  des  aortes  deliitaras. 
-«    BtAve.  Sjmonjme  de  iyerojT  en  Jarmea. 

*-    ek&ABiTB.  On  déaignatt  ainsi  celai  qui  tflait  raJermtf  dans 
des  roaeaaz* 

—  BB  Lsansa.  itonua  tria«par. 

-r    iiçeiBB.  Un  dea  noma  dn  styrax  i  anc  da  LiqiMamhmr 
•rtenfolr,  L. 

—  BSBAaiB.  Sorte  de  J'rer«#. 

—  Bi  BMB  Ao .  Sjnoojrme  de  Storaa  oatamif, 

—  BOBOB.  Pr^ration  artificielle  de  Sutram, 

—  BSABK.  Nom  polonaia  da  Stgra». 

Stobbubbt,  HuriBoe.  Nom  danois  du  TutH!ag9  FtttuitM, 
L. 

Stobcb.  Nom  allemandf  anglais  et  danois  de  là  cigogne  ,  Ardta 
doonia,  L. 
Sf OBflBBBSflBnAU.  Nom  aHemand  de  la  Graitêê  d»  Cigogne. 
SroBi  KATTBTsr.  Nom  danois  do  Malea  rûtundifalia,  L. 

—  aTAtBOBT.  Un  des  noms  danois  de  P^cUire,  CMidonimm 
maj^,  L. 

SroasB.  Nom  norw^gien  de  rettorgaon.  Voj.  Aoiptnêtr. 
SroBnBAT,  SfOMnABT.  Noma  danois  et  su^ois  de  r^een^lnm 

STOBBBu,)8ToagrBiu>,  Sroato.  Nom  catalan  et  nom»  italiens  da 
IVtoamean,  Stumug  vuigari$t  L, 
SroBsaaBPM.  Un  des  noms  danois  de  k  bardane,  ^reKnaa  Laf 

Stottibsb.  Un  des  noms  danois  da  lionZf  Ih»  Àqmifviimm  ,  L. 
^AOABuio.  Nom  da  ckardonneret,  ^rimgilla  CardtétlUf  L,,en 


STBAKATB&.  Nom  iU/rion  de  la  pie  aornanney  Corvê  Ficm, 

SnABoiSB.  Datura  Stromoitium,  I. 

SrBAnoaio.  Un  des  noms  ilalienade  la  atramoine,  Datura  Stra- 
wonlom,  L. 
STBAnoBtiB.  If om  firaacisê  de  la  pomme  épineuse,  Datara  iïra- 

MOASIMt|  1j  • 

Snanv-BOoraB.  Nom  hollandais  de  Valodette  de  mer,  Tringa 
Cinduê^  L. 
—      sKiVBs.  Nom  de  Hioitrier,  ffœmafopiu  Oêtraltguê^  l., 
flan»  nie  d^OEland. 


SveABB  awAiB.  C'est  VHirundo  riparia^  L.,  en  Norw^. 
SrBABBaurvBB.  Nom  danois  da  Facns  easicoleaiM,  L. 
STBABBBOBa.  Nom  danoia  delà  scille,  ScUla  wtaritimta,  L. 
SrBAianAiMTsoa.   Nom  danois  da    Ti^ryiii^iiM»   marUimumt 
L. 

■THASBOUSLO.  Tille  de  France  (Bas-Rhin) 
dans  laquelle  il  y  a  quelques  puits  dont  Teau  a  été 
regardée  comme  fraiment  minérale.  Henaudin  y  a 
trouvé  :  une  terre  calcaire  ,  du  sel  commun  ,  du  ni- 
tre,  duselde  Glauber,  un  peu  de  matière  bitumi- 
neuse et  un  peu  de  silice  (Carrère,  etc.,  Cat,,  p.  105). 

Hoisberger  (G.-V.).  D0  a»r§t  aqmis  0t  heit  argêittimm.  Ai^en. 
torati,  173)t,  ia'4.  ^  Renaadtn.  H^.  aur  le  aol,  lea  eaux  et  l'air  de 
la  ville  de  Straaboniig  (Use.  d'ohê,  de  méd,  du  Mp,  «<!.,  I, 
215). 

SrBASBBBBBa  TiBrBSTain  .  STBASB^raea  TVBSaBTiiB.  Nonu  alle- 
mand et  aoglab  de  la  Téréb^ntinê  de  Strasbourg, 

•TBATHPBVrsa  (Eau  min..de) ,  dans  TE- 
cosse  méridionale.  Le  docteur  Thompson  (  Dundee , 
Courier  y  mai  1828  )  y  indique  par  gallon  :  hydro- 
gène sulfuré,  36, 167  pouces  cubes;  sulfate  de  soude, 
67,700  gr.;  sulfate  de  chaux,  39,454;  sel  commun^ 
24,728  ;  sulfate  de  magnésie,  6,242. 

Stratiotes  aloiobs,  L.  Cette  plante  dioTque,  de  la 
famille  des  Hydrocharidées,  qui  croit  dans  les  marais 
du  nord  de  TEurope,  est  estimée  vulnéraire,  diaprés 
Dale;  ses  feuilles  sont  rafratchissantes  appliquées  en 
cataplasme ,'  selon  Bauhin.  On  donne  parfois  et 
abusivement  le  nom  de  itralioiea,  dans  les  vieux 
auteurs,  à  VHottonia  paluslris,  L. ,  qui  est  inusité 
on  médecine. 

STBATiOTBa  TBBBUTBU.  On  indique  soos  ce  nom,  dans  quelques 
anciens  onTragea,  VJtkilha  Millêfolium^  L. 

Stbatsabm&a.  Nom  italien  de  T^inoche,  Goêtêrotêuê  acalsa- 
fna,  L. 

SrBAvetABTMB  HiHBsiTB.  Un  des  noms  allenaaads  de  k  ronce  1 
Rvhm  fnMêooêuêt  L. 

StBAveBABTiaBB  wBABaicB.  Nom  allemand  dn  Flonla^e  Cgnopê^ 
L. 

Stbaou.  C^trantmche,  Sirutkia  ComsIim.  L.,en  Aatriche. 

SrBATABiA  abba,  Bers.  Sjnonjoie.de  Barringtêmia  spniota^  L. 
F.,etd'irti^e»Mi  ractmota^  L. 

SrBAWBBBaT.  Nom  anglais  da  firaiiier ,  Fragaria  vuca^  L, 

SrasaiiA .  Nom  niofen  du  Jarmu/sf,  e*p^  de  poisson. 

Stbbibt.  Nom  vulgaire  du  petit  esturgeon,  ^o^snaar  itAufenia, 
L. 

STBB1.ITXIA  AUGOSTA,Thunb.  On  mange  en  Cafrerie 
les  semences  rôties  de  cette  plante  de  la  famille  des 
Husacées ,  diaprés  Burchell  (  Foyoge^  p.  183 ,  édit. 
de  Walkenaêr  ).  Ce  genre  africain  renferme  des  plan- 
tes magnifiques  qu^on  cultive  dans  les  serres  des  cu- 
rieux pour  leurs  belles  fleurs  aurore  et  bleu  d*aiur. 
U  a  été  dédié  par  Banks  à  une  reine  d*Angleterre  de 
la  maison  de  Mecklembourg-Strelitx.  . 

Stbispbitbb.  Un  des  noms  allemands  de  la  pondre  de  Xjfoo-    ^ 
^e. 

Stbbmt.  Nom  de  l'onUrde,  OtU  tarda.  L.,  en  Bnssie,  selon  Fal- 
laa. 

Stbzscbis.  En  Sibérie ,  c^est  rkirendelle  de  rivage  ,  WrundêH, 

Stbicu.  Nom  allemand  delà  ieufie  carpe,  Cyprinuê  Carpi^t 
L. 

Stbick  tiC.  Nom  anglais  iK*  la  Ijquv  co  Lâton^.  \oy,  CpOCm* 
Locça,  K«>rr. 
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Stiigmbuta.  On  frottait ,  ohes  let  anciens, le  corps 
des  athlètes ,  au  moment  de  la  lutte  ,  avec  le  marc 
d*huile  d^olive  (  omphacinum  ) ,  puis  ils  se  roulaient 
dans  le  sable ,  on  rAclait  ensuite  cette  couche  ,  im- 
prégnée en  outre  de  leur  sueur  pendant  le  combat , 
avec  des  espèces  d^ëtrilles  ,  d*oû  est  Tenue  le  nom  de 
êtriçmênta,  que  portait  ce  mélange,  qui  arait^ches 
eux  plusieurs  usages  médicinaux. 

SraïKAWA  AHia  rtftVA  rrKivieB.  Nom  boIiè««  da  Mom^rdic» 
£lat0rium,  L 
SniHBAïAi.  If om  ItTOOMn  Au  hann; ,  Clup—  Uartmgm  ,  L. 

STaiNcazA.  Nom  italien  d*un  poisson  des  riTières  et 
des  lacs  de  la  Lombardie  et  du  Milanais ,  comparé 
par  Gesner  i  la  lotte ,  et  fort  estimé  comme  aliment 
{Diet,d9$êc,  nat.f  LI,104). 

8T«ia«AT4.  Ifom  chinois  da  Trapa  fti«p<«M«,  Rosb. 

STBIZa  Obeaux  de  proie  nocturnes,  genre  lin- 
néen  auquel  se  rapportent,  outre  notre  chat-huant 
ou  chouette  des  bois  (S,  AUuco^  et  Stridula^  L.  )  : 
1»  le  hibou  commun  pu  moyen  duc  (  S,  Oluê,  L.  ). 
Lémery  {Pict.,  616)  dit  que  sa  chair  sèche  et  pulfé- 
risée ,  à  la  dose  de  13  grains  a  1  gros ,  est  employée 
contre  la  paralysie ,  la  mélancolie  ,  Tesquinancie  ; 
son  fiel  pour  enlever  les  taches  des^  yeux  ;  «a  graisse 
pour  fortifier  les  nerfs  et  aiguiser  la  vue.  2«  La 
chouoite  ou  le  moyen  duo  (S.  Ulula  et  S.  Braehjfih' 
ioê,  Gm.  ).  Son  fiel,  diaprés  Lémery  Dief. ,  925)  est 
bon  pour  résoudre  la  cataracte.  3^  1/effraye  ou  fre- 
aaye  (S,  Flammea,  L.) ,  oiseau  de  la  grosseur  d*un 
pigeon  dont  L(  mery  (  Dict. ,  841  )  dit  que  sa  chair , 
aéchée  et  pul?érisée ,  se  donne  à  la  dose  d*un  gros 
contrôla  paralysie  et  Tesquinancio;  que  la  graisse 
est  émolliento  et  résolutive  ,  et  que  le  fiel  est  déter- 
sif et  utile  contre  les  taches  de  la  cornée.  Une  obser- 
▼ation  de  C.-F.  Paullioi  {Miêc,  aead,  nat,  cur. ,  Dec. 
II,  a.  6, 1687  ,  p.  51),  le  dit  anti-paralytique.  4»  Le 
grand  duc  [S,  Bubo^  L.  )  ,1e  plus  grand  des  oiseaux 
de  nuit.  Suivant  Lémery  (  Diei,^  145  )  son  sang  ,  pris 
à  llntérieur ,  est  bon  contre  Tasthme  ;  Tapplication 
de  sa  cerrelle  consolide  les  plaies  et  guérit  la  gratelle. 
G.-S.  Polis  (  Af ssc.  ùoad,  nat,  eut, ,  Dec.  Il ,  A.  5, 
1686.  p.  337)  attribue  i  cet  oiseau  de  Tefllcacité  con- 
tre rhématurie.  5o  Enfin  le  ioops  oo  petit  duo 
{S.Sopê,  L.).  Spallanzani  (Foyage  enSiciU^  t.  VI, 
p.  115 delà  trad.  )  dit  qu*en  Italie  oes  oiseaux,  cenx 
surtout  de  Tannée  précédente,  deriennent  très-gras, 
et  leur  chair  safoureuse  et  délicate,  que  nedédaignent 
pas  les  chasseurs ,  serait  un  très-bon  manger  si  elle 
nierait  pas  une  odeur  un  peu  sauvage  et  désagréable  « 

Sraoutn.  Fniil  (Cfinc)  des  ptio.  Voj.  Pinmë. 
8tmw>.  Koib  da  ladAnam  ,  ou  Hsia*  reeaeiUie  anr  1«   Ciêiuê 
Lméanmmt  dam  let  «ndcos  •utenn. 

SncBMu  TBTaAiiaaà ,  Vahl.  {Cadaba  indica^  Lam  ; 
Clêome  fruticotOf  L.  ).  Ce  végétal  de  la  famille  des 
Capparidées  ,  a  ses  racines  et  ses  feuilles  usitées  en 
décoction  ,  dans  Tlnde  ,  comme  désobstruantes  et 
anthelmintiques  ;  on  les  prescrit  surtout  contre  les 
obstructions  deTutéru^i.On  donne  aussi  dans  le  même 
cas  le  suc  des  fouilles  mêlé  à  un  peu  d*huile  de  ricin 
(Ainslie ,  Mat,  ind.,  II,  471).   ' 

Stko«  MKRTtB  itTTrcs.  Vb  de*  Bomf  «oflai*  du  (Aetm^a  rir9$a^ 
t. 


inouk.  Nom  polonaii  Aê  U  pi»,  C»rem»pi9a,  L. 

■THOMATBUS.  Genre  de  poissons  aoanthop- 
térygiens  de  la  famille  des  Squammipennes ,  dont 
plusieurs  espèces  sont  alimentaires  ;  telles  sont  :  le 
S,  cinereiu,  Bloch  ,  de  Tocéan  des  Indes  ,  dont  la 
chair  grasse  et  succulente  ,  peu  chargée  d*arétes , 
est  recherchée  au  printemps  surtout.  On  le  conserve  ' 
quelques  jours  dans  du  vinaigre  après  Tavoir  fait 
frire ,  ou  quelques  mois  en  le  salant  ou  en  le  mari- 
nant avec  du  vinaigre,  du  cacao  et  du  tamarin; il 
porte  alors  le  nom  de  karawade,  2o  Le  S,  Fiatola^ 
L.,  fiatole,  delà  mer  Rouge  et  de  la  Méditerranée  ; 
sa  chair  est  délicate.  3o  Le  S,  nigêr,  Bloch,  et  le 
S,  Paru,  L„  paru,  tous  deux  de  la  mer  des  Indes  , 
le  dernier  plus  estimé  que  le  premier ,  qui  Test  peu. 

Sraonios  LiNTioiaosos,  L.  La  plupart  des  auteurs 
rapportent  à  ce  Mollusque  gastéropode  pectinibran- 
che  de  la  famille  des  Buecinoïdes  ,  ce  queDioscoride 
a  dit  de  la  vertu  antt-épileptique  de  la  6/al/a  de  Bjr- 
aoticaou  ongle  odorant  (  Unguiê  odoratuê)^  oper- 
cule pierreux  que  Cuvier  dit  appartenir  aux  sabots, 
(voy.  TMr6o),  autre  genre  de  la  famille  desTrocboI- 
de|.  Voy.  Ancien  Joum,  de  méd.,  LlXXVir,390, 
eUe  Dictionnaire  de  médecine  de  James ,  à  Tar- 
tide  Blatta  BpBaniina, 

Srmoaua,  BnouUB;  Homi  midoi»  èm  bn«ng,  Clmfm  Bmrf 
gus,  L. 

Stbow*  aetvffv»  uiticb.  Hoou  «Dglaà  da  la  laiUM  firaw*f  Lme» 
tmcm  *«r»a«,  L. 

STrtlOMTIAlIBf  Strontiana,  Oxyde  de  stron- 
tium ^  métal  peu  connu.  Cet  alcali* solide ,  gris&tre, 
caustique  ,  est  soluble  dans  Peau  ,  avec  laquelle  il 
forme  un  hydrate  crbtallisé ,  ou  une  solution  usitéo 
comme  réactif  en  chimie  ;  il  se  dissout  aussi  dans  Pal* 
cool ,  i  la  flamme  duquel  il  donne  une  couleur  pur- 
purine. On  le  trouve  dans  la  nature  i  Tétat  desulAite 
et  de  carbonate,  et  a  été  découvert  d*abord  i  Stron«> 
tien  en  Ecosse,  d*où  lui  vient  son  nom.  Diaprés  les 
expériences  du  docteur  C.-G.  Gmelin  de  Tubingne , 
le  carbonate  de  strontiane  ,  nommé  etrontianite  i 
Tétat  natif,  n*a  aucune  action  nuisible  sur  les  lapins, 
i  la  dose  de  3 gros.  Vhjfdro^chlorate  de  strontiane 
est  aussi  sans  action  sur  les  chiens  et  les  lapins ,  à 
la  même  dose;  mais 4  gros  dissous  dans  1  once  1/2 
d*eau  ont  produit  chex  un  lapin  le  ralentis  sèment 
du  mouvement  du  cœur,  la  paralysie  des  extrémités 
et  la  mort.  L^estomao  offrait  une  jmutiltude  d*ecchy- 
moses,  mais  à  peine  y  avait-il  inflammation  :  10  grains 
injectés  dans  la  veine  jugulaire  d*un  vieux  chien 
n*ont  rien  produit.  Le  nitrate  de  strontiane  aatplas 
actif:  gros  de  ce  sel  eflSeuri,  dissous  dans  une  1  onœ 
dVau ,  a  produjt  Taccélération  du  pouls  chet  les  la- 
pins ,  et  une  forte  diarrhée  (Bail,  des  se,  méd.  de 
Fér.,  VII,  111).  Quant  aux  vertus  médiomales  de  Di 
strontiane,  elles  ont  été  peu  étudiées  encore;  ce- 
pendant MM.  C.-G.-C.  Hartlaub  et  C.-F.  Trinoks 
établissent  {Pharmacopée  pure,  3*  vol,  Leipsio, 
1831 ,  in-8«)  que  diaprés  les  observations  homœopa- 
thiques,  le  carbonate  de  strontiane éoii  être  eflicace 
dans  les  maladies  psoriques^  classe  d*affections  bien 
vaste  dans  cette  doctrine.   Brande  rapporta  au  sujet 
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da  tolfate  de  ttrontiane ,  déoouTert  en  abondance  à 
Carlkle,  dana  Tétat  de  Mew-Tork  ,  qu*il  y  a  été  em- 
ployé à^a  inaniére  du  borax  commeflux,  pour  bron- 
xer  et  aouder  (Joum,  de  pharm,,  Y,  453). 

SnunTiTB.  Vom  cUmaë  d^abord ,  par  MM.  Hope  (1792)  et  Kb* 
protk,  &  U  Str^mtiamt. 

Srkonso.  nom  proreoçil  delà  torpille,  Raia  Torpêda^  L. 

Stbot  sobbowt.  nom  polonais  do  Ca^tortum. 

SravMkaM.Komdela  lampourde, Xait/Aitim  Strwmaria^  L.,daiu 
les  anri^o»  aotenn. 

SravaBiâ.  Rom  grec  delà  aarri^te,  Satmrtia  iortêmtitt  L. 

SracMiA.  Nom  d^nne  plante ,  qa*on  croit  être  ene 
renoncule  {Ranunculus  Ftearia,  I^.),  que  le»  an- 
ciens employaient  contre  le  scrofule  (l'Iinef/i^.XXVy 
c.  16), 

SraeifPFU  maritoia  ,  L.  Arbristeau  des  Antilles 
qui  paraît  appartenir  à  la  famille  des  Rubiacées  ;  il  a 
de  petites  fleurs  blanchea  qu*on  regarde  dans  le  pays 
comme  alexitères  et  utiles  dans  les  blessures  Teni- 
meoses,  la  fièvre  ataxique,  etc.  On  emploie  aussi  ses 
feuilles  en  poudre  depuis.  10  grains  jusqn*è  un  gros 
(Descourtih ,  Flore  méd.  dee  AntHlee ,  III ,  260). 

SmUTBIOf  autmobes.  Genre  d'oiseaux  éohas- 
siers  brévipennes,  qui,  sans  compter  le  S.  Caauarims, 
L.,  qu*on  en  sépare  aujourd'hui  (foy.  Caeuarius)^ 
lie  contient  que  les  deux  espèces  suÎTantes  : 

S,  Camelu^,  L.,  autruche.  Oiseau  pourvu  de  deux 
doigts  seulement ,  qui  abonde  dans  les  déserts  de 
TAfrique  ,  où  il  se  fait  remarquer  par  sa  taille  Trai- 
ment  gigantesque  (6  à  8  pieds),  sa  force  et  la  rapidité 
de  sa  course.  Il  est  recherché  pour  ses  plumes  blan- 
ches ,  ornement  des  dames  dans  tous  les  pays  civili- 
sés ,  et  pour  sa  chair  et  ses  ceufs  usités  comme  ali- 
ment. Aussi  en  Libye  et  en  Numidio  TélèTe-t-on  en 
troupeaux  pour  cet  usage ,  et  sa  cbasse  est-elle  une 
des  occupations  favorites  des  Maures  et  des  Arabes. 
Ses  œufs  très-durs ,  très-pesants  et  assez  gros  pour 
équivaloir  à  trente  des  œufs  de  la  poule,  dont  iU  ont 
tous  les  avantages  è  Tagrément  près ,  au  dire  de  Ga- 
lion ,  sont  fort  estimés  en  Afrique.  Sa  chair ,  classée 
par  Moïse  parmi  les  aliments  immondes ,  recherchée 
jadis  par  des  peuples  entiers  de  TÊthiopie,  qui, 
au  rapport  de  Diodore  de  Sicile  et  de  Strabon  ,  en 
avaient  pris  le  nom  de  Strulopkagee  ,  usitée  encore 
parmi  les  Africains,  louée  récemment  par  le  voya- 
geur Hannequin ,  est  communément ,  dit-on,  sèche, 
dure  et  de  mauvaise  odeur;  celle  des  jeunes  autru- 
ches, femelles  surtout  et  élevées  en  domesticité,  pa- 
rait du  reste  être  plus  tendre  et  plus  savoureuse. 
Galien  la  dit  indigeste ,  et  Avicenne  lui  attribue  une 
vertu  aphrodisiaque.  Les  Romains  la  mangeaient , 
car  Apicius  en  a  décrit  la  sauce,  et  Ton  cite  Hélioga- 
baie  qui ,  dans  un  seul  repas  ,  se  fit  servir  les  cervel- 
les de  six  cents  autruches.  Ltunantèquey  mélange  de 
sang  et  de  graisse  retiré ,  aa  moment  do  la  mort  de 
ranimai  •  par  des  procédés  particuliers.,  et  que  les 
naturels  regardent  comme  un  fort  bon  aliment,  mal- 
gré son  action  laxative ,  passait  chez  les  Romains , 
selon  Pline ,  pour  efficace  contre  les  douleurs  rhu- 
matismales, les  tumeurs  froides,  la  paralysie,  usages 
auxquels  les  Arabes  rappliquent  encore.  Schresder 
et  EltrouUer  la  recommandent  en  frictions  contre 


lea  engorgements  de  la  raie  et  la  néphrite.  La  graisse 
éroolliente,  résdulÏTe,  anodyne ,  de  cet  animal ,  en- 
trait dans  Templâtre  diacinnahnoe  de  Paul  d'Egino, 
employé  contre  les  tumeurs  froides  cl  les  engorge- 
ments chroniques.  Ajouterons- nous  que  jadis  la 
membrane  interne  de  son  estomac ,  «échée  et  puWé- 
risée  ,  prise  à  la  dose  d'un  gros  dans  du  vin  ,  était 
réputée  digestive ,  aussi  bien  que  les  pierres  les  plus 
transparentes  qu'on  y  trouTo,  portées  en  unHilettea, 
d'après  ce  préjugé  reçu  que  l'autruche  digère  le  fer 
et  les  pierres?  qu'on  la  croyait  aussi  aphrodisiaque 
et  lithontriptique  ?  que  son  décoctum  aqueux  ou 
▼ineux  est  recommandé  par  Galien  ,  contre  la  diar- 
rhée avec  ou  sans  fièvre  ?  qu'on  prescrivait  son  foie 
contre  l'épiiepsie;  son  sang  pour  rétablir  la  Tue,  la 
coque  pulvérisée  de  ses  œufs  dans  les  cas  de  goutte  et 
de  gravelle  ?  Notre  rôle  d'historien  nous  y  obligo  \ 
mais  nous  devons  dire  aussi  que  des  expériences 
exactes  de  Vallisnieri  (t.  I,  p.  253  de  ses  Opère)  dé-, 
montrent  le  peu  de  fondement  de  la  plupart  de  ce* 
assertions.  Voy.  la  suite  de  lanat,  méd.  de  Goeffroy, 
IU,  487  i  679,  et  U  Faume^dee  méd,,  II,  183  i  197. 
Voy.  aussi  une  note  de  Humbert  sur  les  corps  étran- 
gers contenus  dans  l'estomac  d'une  autruche  ou- 
verte k  Toulon  (Joum.  de  pharmaciens,  in-4o  ,  p. 
iS^6). 

S.  Rkea ,  L.  Naudu  ou  nandou ,  autruche  de  Ma- 
gellan. Oiseau  moitié  plus  petit  que  l'autruche  com- 
mune, qui,  malgré  ce  dernier  nom,  nn  se  trouve  que 
dans  la^Guiane.  La  chair  des}jeunes  animaux  est  ten- 
dre et  d'assez  bon  goût.  Ses  plumes  ne  sont  usitées 
que  pour  faire  des  balais. 

STaoTBiUM.  Nom  d'une  plante  dans  Hippocrate,ete., 
qui  parait  être  notre  saponaire  ;  suivant  quelques 
naturalistes,  oe  serait  la  Hypsophylla  Siruihium,  L. 
Quelques  anciens  auteurs  donnent  le  même  nom  è  la 
gaude,  Reseda  luteola,  L. 

Snvno.  Rom  iuliea  deraulmelM,  Simlliio  C4mêlu9,  L. 

WTWLJtCBMMTEM.  Sels  formés  par  la  combi- 
naison de  l'acide  strychnique  ou  igasurique  avec  les 
bases.  Aucun  n'est  usité ,  mais  le  strychnate  acide 
de[strychnine  parait  être  le  principe  actif  des  strych- 
nos.  Voyez  StrifchniHe. 

■TBTOHMUiB ,  Strycknina  (et  aussi  Strych^ 
ninum  ,  Stryckna,  d'après  M.  Jourdan).  Cet  alca- 
loïde, l'un  des  plus  redoutables  poisons,  a  été  décou- 
vert, en  1S18  ,  par  MM.  Pelletier  et  Caveutou  (qui 
d'abord  l'avaient  nommé  tauqueline) ,  dans  la  fève 
Saint-Ignace,  la  noix  vomique,  le  btiis  de  couleuvre, 
et,  depuis  {Arek.gén.  de  méd.,  VI,  173),  dans  l'u- 
pas-tieuté,  où  il  existe  à  l'état  de  strychnate  ou  iga- 
surate  acide  ;  son  nom  vient  de  Strychnos^  genre  de 
plantes  auquel  appartiennent  ces  substances,  et  qui 
lui  doit  principalement  l'activité  funeste  qui  le  carac- 
térise (voyez  Sirychnos).  Le  principe  Jaune  amer  , 
précédemment  signalé  dans  la  noix  vomique ,  par 
Desportes  et  Bl.  Braconnot,  est  un  composé  du  strych- 
nine, d'un  acide  et  d'une  matière  colorante. 

On  extrait  communément  la  strychnine  de  la  noix 
vomique  par  divers  procédés  assez  compliqués,  pro- 
posés successivement ,  di'puisbeux  qu'on  doit  aux 
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auteurs  mêmes  de  ta  découTerte,  par  MM.  G.  Ferrari, 
pharmacien  de  Thôpital  de  Vigerano  {Bull,  dêS  êe, 
méd,^  de  Ferrussac,  I,  264),  Henry  pèr^  {Joum,  d* 
phann.^  VUI,  401),  Corriol  {ibid.^  II ,  492),  Robi- 
quet  (ibid,^  II,  580  et  IVII,  100)  :  Toyex  â  ce  sujet 
la  Pharmacopée  raiêonnéeàt  MM.  Henry  etGuibourt 
et  surtout  le  DicHonnairt  dês  drogvei de  MM.  Che- 
vallier. Richard,  etc.,  mais  cette  substance  la  donne 
moins  pure,  q*est-A-dire  moins  exempte  de  brucine, 
autre  alcaloïde  des  mêmes  végétaux ,  analogue  de 
propriétés,  que  la  fèTC  Saint-Ignace  et  Tupas-tieuté, 
malheureusement  trop  rares  pour  servir  â  cet  usage. 

A  Pétat  de  pureté ,  la  strychnine  est  en  poudre 
blanche ,  formée  de  trés-petils  prismes  inaltérables 
à  Tair.  Elle  est  sans  odeur,  d*une  saveur  excessive- 
ment amère  ,  avec  un  arriére-goût  métallique,  mal- 
gré son  insolubilité  presque  absolue  ;  Téther  et  les 
huiles  fixes  ne  la  dissolvent  pas  ;  elle  se  dissout  au 
contraire  un  peu  dans  les  huiles  volatiles  ,  et  forme 
avec  Talcool  une  solution  qui  précipita  la  plupart 
des  oxydes  métalliques  ;  le  feu  Taltère  a?eo  la  plus 
grande  facilité,  sans  la  fondre  ni  la  volatiliser ,  et  en 
dégage  des  produits  ammoniacaux ,  car  elle  est  très- 
axotée,  comme  on  le  sait  depuis  Tanalysede  MM.  Pel- 
letier et  Dumas.  Absolument  exempte  de  brucine , 
oe  qui  est  rare ,  ou  d*un  principe  colorant  jaun« 
auquel  elle  est  unie  dans  Tupas-tieuté,  elle  ne  rougit 
pas  Tacide  nitrique ,  quoi  qu^on  -en  ait  dit  d*abord  , 
et  comme  Tadmettaient  naguère  encore  MM.  Orfila 
et  Lesueur  {Jnm,  de  chimie  et  de  phyt,,  XLIV ,  et 
Joum,  gé»,  de  méd.,  CIV,  163).  Quelquefois  on  la 
trouve  sophistiquée  avec  la  magnésie  et  le  sulfate  de 
chaux ,  fraude  que  la  calciuation  fait  facilement 
découvrir;  M.  Robiquet,  qui  Tindique  (Joum,  de 
pharm,,  XVII ,  100),  a  vu ,  en  outre,  qu*une  très- 
petite  quantité  de  chaux  combinée  è  la  strychnine 
suflSsait  pour  faire  cristalliser  cette  alcaloïde  en  fila- 
ments soyeux ,  longs  et  flexibles. 

Combinée  i  l*iode ,  au  brome ,  au  chlore ,  la 
strychnine  forme  des  composés  particuliers ,  cristal- 
lisables ,  non  vénéneux  pour  les  chiens ,  à  la  dose  de 
S  grains  1/3  ,  d'après  les  expériences  de  M.  Donné 
{Joum,  de  chimie  méd,^  1829,  tome  V,  p.  494). 

Unie  aux  acides,  pour  lesquels  elle  a  une  faible 
capacité  de  saturation,  elle  constitue  au  contraire  des 
sels  plus  énergiques  encore  que  la  brucine ,  et  qui , 
la  plupart  cristal!  isables ,  solubles ,  très-amers ,  sont 
décomposés  par  les  bases  saliOables ,  donnent ,  avec 
Tammoniaque ,  la  teinture  de  noix  de  galle ,  les  gal- 
iates  et  oxaiates  alcalins,  un  précipité  blanc,  soluble 
dans  r^ilcooU  On  les  prépare ,  soit  directement ,  en 
employant  toujours  les  acides  étendus  d*eaa ,  soit 
par  voie  de  double  décomposition  ;  ils  sont  neutres 
ou  avec  excès  diacide;  ces  derniers  sels  sont  volatils, 
en  dissolution  concentrée,  diaprés  M.  G.  Ferrari.  Le 
sulfate  neutre  de  atrychine  cristallise  en  cubes  ,  est 
un  peu  efflorescent ,  fusible,  se  dissout  dans  10  par- 
ties d^eau  ,  et  contient  90,00  de  strychnine ,  et  9,00 
diacide  sulfurique.  Le  sulfate  acide  est  en  aiguilles 
et  moins  soluble.  Le  muriate,  plus  soluble  que  le 
Milfate ,  est  sous  forme  de  mamelons  radiés ,  com- 


posés d*aiguilles  qui  deviennent  opaques  è  l*air.  Le 
nitrate^  bien  soluble  dans  Teau ,  et  un  peu  dans  Tal- 
cool ,  a  une  saveur  sucrée,  d^abord  légèrement  èpre 
et  amère  ensuite  ;  il  cristallise  en  belles  aiguilles 
blanches  et  nacrées ,  dont  un  petit  excès  d'acidu 
favorise  la  formation  ,  et  qui  sont  rouges  pour  peu 
que  la  strychnine  contienne  de  la  brucine  (voyez  dans 
la  Pharmacopée  raisonnée  de  MM.  Henry  et  Gui- 
bourt  la  préparation  de  ces  trois  sels).  Le  phosphate, 
préparé  directement,  est  acide,  cristallisable,  soluble; 
on  ne  Tobtient  neutre  que  par  double  décomposition. 
Le  sous-carbonate  est  en  flocons  blancs,  très-peu 
solubles.  Les  acétate ,  osalate  et  tartrate  sont  très- 
solubles  ,  cristal lisables,  surtout  avec  excès  diacide. 
VhydrO'cy anale  est  soluble  et  cristallbable.  Enfin 
le  etrjfchnate  acide  existe  naturellement  dans  les 
Strjfchnosti  dans  rextraitalcooliquedetnoixvomique, 
dont  il  est  l'agent  médicamenteux.  Presque  aucun 
de  ces  sels  n*a  été  employé  directement  en  médecine  ; 
quelques-uns  ont  été  expérimentés  sur  les  animaux, 
M.  Magendie  (Formulaire^  etc.  )  pense  que  Vhjfdrio- 
date  acide  formerait  un  médicament  doué  de  la 
double  faculté  d*agir  sur  la  nutrition  des  organes ,  et 
d'exciter  le  système  nerveux. 

Infiniment  plus  délétère  que  la  brucine,  avec 
laquelle  elle  existe  dans  les  Str^chnoe,  notamment 
dans  la  noix  vomique,  la  strychnine  agit  sur  les  ani- 
maux et  sur  rhomme  comme  cette  dernière  substance 
ou  son  extrait  alcoolique  (voyei  Strychnos  Nu^  vo- 
mica,  L.),  c*est-à-dire  qu'elle  tend  i  déterminer  des 
spasmes,  des  convulsions  générales  et  une  raideur 
tétanique  par  l'action  qu^elle  exerce  sur  la  moelle 
épinière,  et  en  particulier ,  d'après  M.  Flonrens,  sur 
la  moelle  allongée-;  les  lésions  qu'elle  produit  sont 
aussi  les  mêmes.  Un  demi-grain  de  cet  alcaloïde 
soufflé  dans  la  gueule  d'un  lapin,  a  produit,  au  bout 
de  2  minutes ,  des  convulsions,  et  la  mort  3  minutes 
plus  tard;  la  même  dose  ,  introduite  dans  le  tissu 
cellulaire  d*un  autre  lapin  ,  a  déterminé  des  convul- 
sions en  1  minute  et  la  mort  en  3;  3/4  de  grain  , 
mis  i  Tétat  de  nitrate  et  donnés  i  l'intérieur ,  ont 
tué  un  troisième  animal  en  4  minutes.  La  mort,  dans 
ces  cas ,  parait  dépendre  non  d'une  irritation  locale 
produite  par  le  poison  ,  mais  de  l'excitation  générale 
qui  succède  à  son  absorption ,  et  d*où  résultent  lo 
tétanos ,  l'immobilité  du  thorax,  et  enfin  une  véri- 
Uble  asphyxie  (Orfila,  Toxic,  gén,,  11,373;  ;  d'après 
les  expériences  de  M.  Ségalas  {Journal  de  physiol. 
erpérim,,  2833),  au  contraire ,  la  strychnine  agit 
directement  sur  le  système  nerveux  â  la  manière 
d^une  forte  commotion  électrique.  Le  traitement  de 
ce  genre  d'empoisonnement  consiste,  suivant  M.  Or- 
fila ,  à  provoquer  le  plus  promptement  possible  le 
rejet  du  poison ,  et  è  combattre  l'asphyxie  par  la 
trachéotomie  et  l'insufflation  de  l'air  dans  les  pou- 
mons {Op.  cit.y  II,  410).  On  a  indiqué  comme  anti- 
dotes Topium  gommeux  à  haute  dose,  â  l'intérieur  et 
en  friction  (M.  Alibert,  Jfa/.  méd,^  III,  187),  la 
teinture  d'iode  (H.  Donné,  cité  plus  haut,  a  constaté 
que  ce  liquide ,  administré  è  temps  ,  empêchait  pres- 
que conslamniont  chez   les  chiens  Taclion  de  la 
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■trychnine),  enfia  la  teinture  de  noix  de  galle ,  qai 
précipite  les  lolutionB  de  strychnine  :  M.  Guibourt 
{Jead,  royale  éU  méd,,  lection  de  pharm.,  séance 
du  30  mai  1020)  a  tu  la  noix  de  galle  en  poudre ,  le 
lait  et  la  manne  guérir  un  chien  empoisonné  par  la 
noix  fornique. 

La  strychnine  ,  préférable  en  médecine  ,  selon 
XM.  Magendie,  Bardsley,  etc. ,  â  Textraitde  noix 
Tomique ,  comme  plus  constante  de  nature  et  d*ac- 
tion ,  exige ,  en  revanche ,  de  la  part  du  médecin , 
beaucoup  plus  de  circonspection  et  de  surveillance. 
Les  effets  d*ailleurs  en  sont  encore  très- variables , 
non-seulement  chez  les  divers  individus  ,  mais  chei 
le  même  à  diverses  époques  ;  quelquefois  ,  après  une 
longue  inertie ,  Paclion  s^en  développe  tout  i  coup 
avec  une  intensité  redoutable  :  un  ne  saurait  donc 
se  montrer  trop  réservé  dans  son  emploi.  Elle  ne  pa- 
rait  pas  avoir  é(é  essayée  chei  les  enfants  :  Bardsley 
dit  positivement  n'avoir  pas  osé  le  leur  administrer. 
Jamais  on  ne  doit  débuter  que  par  ]/12«  de  grain 
matin  et  soir ,  et  ne  passer  à  1/8 ,  i  1/6  ,  a  1/4  à  1/3 
qu^aprés  en  avoir  scruté  les  effets  ,  tout  prêt  à  8*ar- 
réler  s*il  survient  quelque  accident  ;  Tusage  eu  a-t-il 
été  interrompu,  il  faut  toujours  recommencer  par  de 
plus  faibles  doses  :  rarement  peut-on  en  donner  plus 
de  2/3  de  grain  ou  d*on  grain  par  jour  ,  quoique 
l*habitndeenémousse  Taclion.  M.  Chevallier  éprouva 
des  accidents  fâcheux ,  que  firent  cesser  4  gros  de 
magnésie  ,  pour  avoir  porté  plusieurs  fois  à  sa  bou- 
che un  tube  trempé  dans  des  décoctions  acides  de 
strychnine  (Dict,  desdroguêê^  etc.,  V  ,  43).  L'usage 
des  boissons  acides  augmente ,  dit-on  ,  Taclivité  de 
ce  médicament  ;  celui  des  tisanes  astringentes  paraît 
au  contraire  Tentraver. 

On  emploie  le  plus  communément  la  strychnine  à 
riniériêur,  sous  forme  de  pilules,  associée  à  la  con- 
serve de  eynorrhodon  ou  de  ro»es.  M.  Magendie  a 
proposé  de  la  donner  en  teinture  (3  grains  par  once 
d'alcool  â  36o) ,  dont  on  met  6  a  24  gouttes  dans  une 
potion  ou  dans  la  tisane;  quelquefois  aussi  il  Ta  pres- 
crite â  la  dose  d*un  grain ,  dissous  par  2  gouttes  d'a- 
cide acétique  (acétate  de strychnine),.dans  une  potion 
dénonces,  administrée  par  cuillerées  à  café.  Brera, 
dans  son  Ricetlono  elim'eo,  donne  la  formule  d'une 
poudre  où  l/6e  de  grain  do  strychnine  est  mélangé 
è  6  grains  d'éthiops  minéral  et  à  1/2  gros  de  sucre. 
jé  têxtériêur^  où  en  général  on  en  double  les  doses, 
elle  n'est  guère  usitée  que  par  la  méthode  endermi- 
qne ,  o'est-à-dire  appliquée  en  poudre  fine  sur  les 
plaies  de  petits  vésicatoires ,.  établis  à  dessein  et  soi- 
gneusement dépouillés  des  fausses  membranes  que 
la  strychnine ,  qui  les  excite  fortement ,  et  cause , 
lorsqu'on  l'applique,  un  sentiment  de  brûlure,  y 
fait  presque  toujours  naître. 

Administrée  avec  la  prudence  convenable  ,  la 
strychnine  produit  dans  l'économie  une  stimulalioa 
légère,  marquée  par  l'augmentation  de  Pappétit ,  des 
digestions  plus  faciles  ,  des  évacuations  alvines  moins 
abondantes  et  une  disposition  n  la  diapborèse  ;  elle 
agit  en  outre  spécifiquement  sur  le  système  muscu- 
laire ,  dont  elle  excite  la  cent ractilité.  L*aotion  en  est 
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prompte,  sAre  et  puissante ,  selon  H.  le  docteur 
L.  Tanquerel  des  Planches ,  auteur  d'un  bon  Estai 
êur  la  paralffêiê  de  plomb  on  saturnine  (Paris,  1834, 
in-4o  de  165  p.),  qui  en  a  étudié  avec  soin  ,  et  jour 
par  jour ,  le»  effets  (p.  80  et  suiv.).  Ces  effets ,  lors- 
qu'elle commence  à  déterminer  des  phénomènes  ap- 
parents (et  on  observe  en  général  que  l'apparition  de 
ces  phénomènes  est  une  condition  sine  quà  non  de 
son  action  salutaire),  surviennent  deux  à  trois  heures 
après  l'ingestion;  ils^consistent  ordinairement  en  un 
spasme ,  comparé  par  le  malade  i  un  engourdisse- 
ment, qui  atteint  «n  quelques  minutes  son  summum 
d'intuntiilé  ,  cesse  ordinairement  au  bout  de  quel- 
ques heures,  mais  peut  aussi  se  prolonger  un  jour 
et  davantage  ,  sans  incommoder  d'ailleurs  beaucoup 
les  malades;  quelquefois  oe  n'est  qu'un  frémissemeut 
douloureux  des  muscles ,  ou  même  une  sensation  de 
chaleur  vive  et  formicante  ;  dans  d'autres  cas  ,  au 
contraire  ,  surtout  si  on  augmente  les  doses ,  il  sur- 
vient par  intervalle  des  secousses  ou  commotions 
douloureuses ,  espèces  de  spasmes  brusques  et  pas- 
sagers ,  parfois  d'une  grande  violence  ,  que  suit  sou- 
vent une  rigidilé  permanente  et  vraiment  tétanique 
des  muscles  ;  contractions  avantageuses  lorsqu'elles 
sont  au  degré  modéré  qu'on  doit  s'efforcer  d'obtenir, 
mais  qui  peuvent  avoir  leurs  dangers  par  l'obstacle 
qu'elles  apportent  à  la  respiration,  il  en  est  de  même, 
jusqu'à  un  certain  point,  soit  de  l'oppression ,  soit 
de  la  céphalalgie  et  de  l'espèce  d'ivresse  aveo  somno» 
lence ,  soit  des  nausées ,  des  coliques ,  etc. ,  qui 
s'observent  dans  quelques  circonstances  :  ces  divers 
accidents  peuvent  obliger  à  suspendre  tout  â  coup 
l'emploi  du  remède.  On  croit  en  général ,  ohes  les 
paralytiques  ,  que  les  contractions  spasmodiques 
que  produit  la  strychnine  ont  principalement,  ou 
même  exclusivement ,  pour  siège  les  muscles  para- 
lysés; mais  M.  Tanquerel  s'est  assuré  qu'elles  atta- 
quent d'abord  indiffioremment  tous  les  muscles,  et 
que  ce  n'est  qu'après  un  usage  prolongé  du  reroèdç 
qu'elles  se  concentrent  sur  les  partie*  rapprochées 
du  siège  de  la  paralysie  ,  et  enfin  sur  les  organes 
paralysés  même  ;  elles  ne  lui  oat  pas  semblé  non 
plus ,  comme  ou  l'a  dit ,  d'autant  plus  fortes  que  la 
maladie  est  plus  intense,  mais  proportionnées  en 
général  à  la  qualité  et  à  la  quantité  de^strychnine  ad- 
ministrée dans  uu  temps  déterminé.  La  constitution 
atmosphérique  lui  a  paru  enfin  avoir  sur  elles  quel- 
que influence  ,  une  température  chaude  et  sèche  , 
un  temps  orageux  les  rendant  ordinairement  plus  in- 
tenses. 

La  paralysie  est  presque  la  seule  affection  où  la 
strychnine  ait  été  administrée.  Toutefois  M.  Bards- 
ley ,  qui  l'a  employée  avec  beaucoup  de  succès  dans 
cette  maladie  ,  a  rapporté  auâsi  diverses  observations 
d'oménorrAée.9,  avec  faiblesse,  état  ohloroUque,  etc., 
où  elle  a  réussi,  concurremment  avec  les  laxatifs, 
lorsqu'il  y  avait  constipation  ,  comme  stimulant  des 
vaisseaux  utérins  ;  et,  de  plus,  six  cas  de  succès 
contre  des  diarrhées  chroniques ,  séro-muqueuses  , 
sans  douleur ,  affection  commune  chci  le  peuple  de 
Manchester,  et,  que  H.  Récamier avait  déjà  combat- 
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tue  heoreBMfnent  ATeo  Teitrait  de  odx  Tomiqiie. 
D^un  aatre  côté ,  N.  le  dooteor  Ruromel  a  publié  un 
ces  de  biiitorrkéê  chronique  d*  Vinteêlin  ncium, 
guéri  par  la  •trychnioe  et  M.  Dreyfus ,  médeoio  fran* 
çais  4  établi  dans  le  nord  deTSurope,*  dit  TaToir 
appliquée  areo  uo  ■uucét  narqué ,  k  la  doie  de2  à  8 
graius  ,  lur  la  nuque  dépouillée  de  son  épiderme , 
daita  le  cholirm  épidémique  (  Acad.  royale  de  méd. , 
•éanœ  du  11  oct.  1831  ),  maladie  ou  M.  Grimaud 
d*Angerf  et  M.  Poitou ,  cités  p.  127  du  Rapport  de 
MH.  TroUiet,  Polinière  et  Bottex  (Lyon,  mai, 
1S32  ,ia-8o),  Tout  prescrite  avec  avantage  è  Tinté- 
rieur  (  1/4  à  1/2  grain  dans  3  onces  d*eau  ,  par  cuil- 
lerée d'heure  en  heure  )  pour  calmer  le  vomisse- 
ment. Enfin  M.  te  docteur  Brofferio,  dans  un  cas 
«d*épilepsie  ancienne  ,  rebelle  et  des  plus  intenses  ,  a 
TU  eet  alcaloïde ,  donné  depuis  1/6«  de  grain  jusqu^à 
1  grain  par  jour ,  opérer  d*abord  une  suspension 
presque  absolue  des  accès  ,  mais  le  malade  éprouver 
ensuite  un  affaiblissement  gradué  des  membres  infé- 
rieurs, dee  lipothymies ,  et  mourir  au  bout  de  six 
semaines  dans  une  violente  attaque  d*épilepsie  :  24 
heures  après,  le  cadavre  oflPrait  encore  une  rigidité 
tétanique  remarquable  (  Rtperîorio  modico^kir,  di 
Torino ,  1825  ;  voyes  llfvueméd. ,  1825  ,  IV ,  488). 
Peut-être  daub  ce  dernier  cas  la  strychnine  avait* 
elle  déterminé  on  réveillé  quelque  phlegmasie  de 
Tencéphale,  mode  d'action  qu'on  croit  lui  avoir 
reconnu  comme  à  la  noix  vomique.  M.  Andral 
[Joum,  de  phtfêiol,  expérim. ,  III ,  266) ,  qui  Ta 
essayée  è  la  Charité ,  comparativement  avec  la  bnx- 
oine ,  conclut  en  effet ,  de  ses  expériences  :  qnn 
la  strychnine  agit  sur  Phomme  comme  la  noix  vomi- 
que ,  mais  avec  une  beaucoup  plus  grande  intensi- 
té  ;  que  son  action  varie  singulièrement  suivant  les 
individus ,  1/li  de  graiu  ayant  déterminé  des  acci- 
dents graves  chvt  un  malade,  tandis  qu'nn  antre  a 
pu  en  prendre  impunément  1  grain  ;  qu*on  pourrait 
la  remplacer  avantageusement  par  la  bmdne;  qu'elle 
est  surtout  efficace  dans  \ei  cas  oÂ  la  paralysie  ne 
pétait  liée  à  aucune  lésion  des  centres  nerveux , 
comme  dans  hi  paraiyêio  êaiumine,  où  cet  alcali  et 
la  brucine  ont  guéri ,  ou  dn  moins  soula>;é  assex  rapi* 
dément  6  malades  sur  9  ;  qu'elle  est  inutile,  pro- 
bablement même  nuisible ,  dans  ceux  où  la  para- 
lysie reconnaît  pour  cause  une  hémorrhagie  cérébra- 
le ,  si  ce  n*est  quand  elle  persiste  longtemps  après 
par  une  sorte  d^habitnde  ;  qQ*enfin  die  paraît  tout- 
â-fait  contre-indiquée  dans  ceux  où  la  paralysie  est 
liée  â  un  état  phlegmasique  du  cerveau  ou  de  la 
moelle.  Bardsley  ,  qui  a  donné  la  strychnine  même 
dans  les  hémiplégies  suite  «l'apoplexie  ,  avec  la  pré- 
caution ,  du  reslo  ,  d'employer  préablement  la  sai- 
gnée et  les  purgatifs ,  observe  qu'elle  réussit  mieux 
dans  la  paraplégie  que  dans  lliéniiplégie  ,  et  surtout 
dans  les  paralysies  qui  sont  dues  i  ia  diminution  do 
l'excitation  ncrveuic  :  35  exemples  de  succès  ,  dont 
23  décrils  avec  assez  de  dctails  ,  sont  consignés  dans 
son  ouvrage.  M.  Bally  et  plusieurs  autres,  notam- 
ment M.  Martin  Selon  (  Arch.  gén,  de  méd,  ,  avril 
1833),  paraissent  en  avoir  retiré  aussi  quelque  avan- 


tage; H.  Gendrin  a  été  moins  heureux  dans  ses  essais, 
faits  è  l'Hètel-Dieu,  avec  la  strychnine  et  l'extrait  de 
noix  vomique,  puisque  f  ucun  malade  n'en  a  éproavtf 
le  moindre  soulagement ,  quoique  chex  tous  l'action 
immédiate  du  aîédicament  ae  soit  prononcée  avec 
énergie  dès  que  les  doses  ont  été  suffisamment  éi^ 
vées  :  la  plupart  de  ces  paralysies ,  il  est  vrai ,  pro- 
venaient d'apoplexie  ,  et  quelques-unes  de  rhumatia- 
me  (  Ti^m.  méd. ,  VIU  ,  ^4  ;  1833  ).  La  paraiyoiê 
saturnine  est ,  en  définitive ,  celle  où  la  strychnine , 
donnée  d'atrard  è  l'intérieur,  puis  appliquée  par 
la  méthode  endermiqne ,  et  secondée  par  l'adminis- 
tration des  bains  sulfureux  ,  comme  le  fait  H.  Rayer, 
semble  promettre  le  plus  de  succès.  M.  Lembert, 
dans  son  Mémoire  sur  la  méthode  end ermique,  cite 
3  exemples  de  guérison  ;  M.  Tanquerel  reporte,  p. 
97  et  suiv.  de  sa  Thèse,  13  observations  très-détail- 
lées  de  cette  maladie  observées  i  la  Charité  dans  le 
service  de  N.  Rayer  et  dans  celui  de  H.  Dalmas ,  et 
qui  la  plupart  sont  favorables  à  l'emploi  de  la  strych- 
nine. 

De  nombreux  cas  d'^amauroêo  sont  enfin  cités 
comme  ayant  cédé  è  l'appltcolion  endermiqne  de  cet 
agent,  soit  sur  les  tempes,  soit  au-dessus  des  sourcils  ; 
le  docteur  Short ,  chargé  dans  la  guerre  d'Egypte 
del*hdpital  ditophthalmique  ,  et  qui  croit  avoir  le 
premier  essayé  dans  ce  cas  la  strychnine,  en  rapporte, 
dans  au  journal  anglais ,  neuf  observations ,  dont 
une  est  insérée  dans  la  Gagotto  méd»  do  méd.  de 
Paris {\}i  janvier  1831  ,  p.  24,  n»  3);  le  docteur 
Stocker,  médecin  de  l'infirmerie  royale  d'Edimbourg, 
qui  réclame  la  priorité ,  pense  qu'il  importe  de  don- 
ner préalablement  le  mercure  ;  M.  Middlemore,  de 
Birmingham,  l'a  recommandée  dans  leaamaaroset  par 
■impie  faiblesse  (Extrait  Joum.  do  ehimio  méd., 
VIII,  280);  deux  observations ,  dans  lesquelles  la 
strychnine,  appliquée  d'abord  à  la  dose  d*an  1/8  de 
grain ,  a  été  portée  jusqu'à  celle  de  S  grains  sur 
chaque  teaspe ,  sans  produire  aacun  phénomène  té- 
tanique ,  et  pourtant  avec  succès  ,  sont  consignées 
dans  VEdimburyk  médical  and  eurgical  joumat, 
d'octobre  1880  (  voyex  Retme  méd.,  1831 , 1 ,  260)  ; 
une  autre  du  docteur  P.-B.  Henderson  est  rapportée 
dans  le  même  journal  (XXXVl ,  223);  on  trouve 
enfin,  dans  le  Midland  médical  reporter (woj,  Ae- 
9U0  méd.,  1832,  11,270),  un  exemple  de  succès 
incomplet  obtenu  chex  une  je«ne  fille  aveugle  de 
naissance ,  mais  opérée  de  la  cataracte  quelques 
années  avant  l'application  de  la  strychnine,  et  restée 
depuis  amaurotique. 

Pellrtieret  CiTenlon.M^ai.  rar  la  fttrjcknia*,  Doovtl  alcali  vf- 
g^Ul  ironW  dans  la  (%▼<  St-Ignace  et  b  noix  Toaiiq««  (  j4mm.  Jt 
•kimtata9ptf9.,X,l4ikmiH  Jterm.J»  pkarm.,  IV,  310: 
V,  145  ;  VIII,  305).  -Catlaaao.  DtUa  êiHeknimm,  mm^fstoati 
9«jf9P»h  Htf9—t»n0SU  fmv  éê  aunioltfnmiimy  etc..  •  éH  wiêfati 
tmll'  4caiMHM*a  mmimatê  {jimn.  mmv.  éi  mtdie.  d'OoMxUi,  a»  33* 
fkac.  286). ->  Bardftiej.  (J.).  laita  pratiqaea  et  obaenr.  tendant  i 
dtttertiuDer  racUon  de*  r^mèdei  nouvcaui,  lela  qae  la  «(rjclwioe^ 
laLrncioe,  Pi  ode,  Pacëute  de  morphine,  la  T^ratriae,  etc.  (en  an- 
gUb).  Londres,  1830.  in-S  (Ânalja<{  dan«  |a  Rtvmê  méd.,  ISJO»  I  * 
311;  eteitrait  dans  lea  Trans.  mtd.,  1833,  VHI,  34)  —  Balfen^ 
0  -B.).  Dût.  mtJicoimxug. de  itrifchmia.  Bdinb.,  1831,  ia-Sde 
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16  f.^  ▼«yct  au»!  kt  Jm.  âm  têrêh  midimt  {à%  1S3S),  p>  183  » 
•t  «M  vH«  tft«aaa«  de  M.  Saaarta  (Gas.  «UidL  é»  Pmf4§,  1  mai 
1610,  p.  161  et no  3S,  p.232). 
SraTaïa'i^vB  (  acide  ).  Vojas  /éoUê  igoêwriqmê  ou  ttrjfchni' 

y-  

ftTBTOHVOOHBOHIMB.  Matière  coloran- 
te, brune,  devenant  d*un  Tcrt  magnifique  par  Pac- 
tion  de  Pacide  nitrique  :  elle  a  été  trouvée  sur  Técorce 
de  la  fausse  angutture,  sur  celle  de  pseudo-kina 
analysée  par  Vauquelin,  dans  Tupas-tieuté ,  diaprés 
SH.  Pelletier  et  Caventou  {Jrch.  gén.,  VI ,  173) , 
et  parait  être  identique  avec  celle  qui  a  été  signalée 
danstle  tanguin ,  poison  de  Madagascar. 

STBTcwmtataDaoa.  ItoB  do  SèUtmmm  patudoai^Htmm ,  L.ydana 
qoelqnea  aateart. 

MTBTCHHOM*  Genre  de  la  famille  des  Apocy- 
nées  (Strychnées,  De  Candolle),  de  la  Penlfndrie 
digynie ,  dont  le  nom  était  chez  les  Grecs  douné  1 
dessolanées  délétères,  surtout  â  la  belladone  ,  de 
crpcx:,  je  renterse,  des  propriétés  narcotiques  de 
ces  plantés.  Il  renferme  environ  10  à  13  espèces, 
arbres  ou  arbrisseaux  grimpants,  i  suc  laiteux ,  qui 
croissent  dans  les  régions  cbaodes  des  quatre  par- 
ties du  monde ,  surtout  dans  Tlnde.  Ce  sont  en  géné- 
ral des  végétaux  suspects,  et  dont  plusieurs  sont 
vénéneux  ;  aussi  méritent-ils  Pattention  des  médecins 
et  des  physiologistes.  Ils  fournissent  à  la  thérapeu- 
tique des  semences  et  des  parties  ligneuses  usitées , 
et  un  principe  appelé  s/rycAn me ^  remarquable  par 
la  propriété  de  produire  la  mort  au  milieu  de  convul- 
sions tétaniques ,  etc.  Voy.  plus  haut. 
>  4^.  Braehia^  Ruix  etPavon.  Cette  espèce  du  Pé- 
rou porte  des  fruits  que  les  cerfs  recherchent  avec 
avidité;  ce  qui  les  a  fait  nommer  camtdade  vëftadoi, 

S,  Colubrina  ,1,,,  Bois  de  couleuvre.  On  regarde 
ce  végétal  du  ilalabar ,  des  Moluques  et  peut-étie  de 
Madagascar ,  comme  fournissant  le  bois  de  couleuvre 
officinal  ,  tchêru'gatU'vani  caniram  de  Rheède 
{Hort,  mal.,  Vil ,  p.  10 ,  c.  5)  j  cet  auteur  dit  que 
ses  fruits  ,  contus  et  appliqués  sur  la  tête  des  ma- 
niaques ,  guérissent  leur  folie  ,  et  que  les  racines 
sont  employées  contre  la  diarrhée ,  la  douleur  des 
jointures  ,  etc.  ;  Kumphius  assure  qu*on  s*en  sert  â 
Java  contre  les  fièvres  intermittentes,  les  vers,  et 
extérieurement  contre  plusieurs  maladies  de  la  peau, 
et  Hors'field  pour  soulager  la  douleur  et  Tenflure 
dans  la  petité-vérole  confluente.  Les  médecins  ma- 
lais en  |*réparent  une  teinture  amère  (Ainslie,  Mat, 
ind.,  Il, 2(J2). 

Nous  avons  dit ,  i  Opkioxylum  eêrpenU'num,  L., 
les  raisons  qui  nous  faisaient  pencher  à  croire  que  le 
bois  de  couleuvre  des  officines  appartenait  au  Stiych- 
noê  Colubrina,  bien  que  Rhèede ,  que  nous  venons 
de  citer,  ne  parle  pas  de  cette  origine.  Sur  la  côte 
du  Malabar,  le  bois  de  serpent  ou  de  couleuvre  est 
regardé  comme  très-efficace  contre  la  morsure  de  ces 
rept'les ,  la  piqûre  des  scorpions ,  celles  des  flèches 
empoisonnées ,  etc.  On  le  donne  en  décoction  con- 
tre ces  lésions  i  la  dosed*une  pinte  dans  les  24  heu- 
res, et  on  applique  la  poudre  du  bois  extérieurement 
sur  les  parties  souffrantes  (Ainslie ,  Mat,  sud.,  H , 
441).  Cesl  surtout  la  racine,  qui  est  très-amère , 


que  Ton  emploie,  on  en  fait  des  gobelets,  des  écael- 
les,  dans  lesquels  on  laisse  séjourner  de  l^ean ,  jus- 
qu*è  ce  quelle  ait  acquis  famertume  qu*on  désire; 
alors  on  la  donne  comme  stomaehiqtie  contre  les 
fièvres  inflammatoires  et  maligqes ,  et  même  comme 
purgative  si  elle  est  asseï  chargée  (Thunberg,  f^o§a» 
^♦,IV,300). 

Cette  racine  ou  ce  bois  atteint  jusqn*â  8  ou  10 
pouces  de  diamètre,  et  est  revêtu  parfois  d*ano 
écorce  brune,  présentant  i  Textérieur  un  grand 
nombre  de  rides  circulaires  qui  lui  donnent  Pappa* 
rence  delà  peau  d*un  serpent;  i  Pintérieur,  elle  a 
la  couleur  du  bois  de  chêne ,  mab  sa  cassure  lon- 
gitudinale est  ondulée,  et  on  voit  des  fibres  soyeuses 
et  blanches  mêlées  aux  fibres  ligneuses.  Sa  grande 
amertume  parait  due  âdela  strychnine  que  MM.  Pel- 
letier et  Caventon  y  ont  observée ,  ce  qui  explique  la 
propriété  de  causer  des  Tertiges  et  des  secousses 
tétaniques  qu*il  produit  parfois  (Dici,  dêsdroguBê, 
V,45). 

Plusieurs  botanistes,  entre  autres  Burmann  et 
Boxburg ,  ont  prétendu  que  le  bois  de  couleuvre 
provenait  du  Stryehnoinux  9omiea,  L.,ce  quin*est 
pas  Popinion  de  Loureiro  (Flore  cochin,,  155)  ;  la 
croyance  générale  doit  donc  continuer  à  être  reçue. 
Disons  pourtant  que  ce  sujet  est  très-obscur  et  mé- 
rite d*étre  éclairci  par  les  botanistes  voyageurs, 
parce  qu*il  y  a  probablement  plusieurs  bois  confon- 
dus sous  le  même  nom  ;  ajoutons  que,  quel  qu*il 
soit,  il  n*a  aucun  emploi  en  Europe,  et  ne  se  trouve 
plus  dans  le  commerce* 

Lbo^  (C).  lÀgnum  oo/i(6ri*«MN/ S««poaatt  (J.>A.).  l>ortIiat. 
Vp<alw.  l749,iii-8. 

S,  Ignatiij  Lam.,  Ignatia  amara^  L.  F.  (Phré 
médicah,  III,  f.  165),  Fève  St-Ignace.  Cétw^ipèce 
de  liane  est  le  pap99ta  des  Indiens  ;  elle  croit  depoir- 
les  Philippines  jusqu'à  la  Cochinchine;  on  -croyait 
même  qu'elle  était  aussi  de  PAmérique  méridionale, 
mais  M.  Hoeino  ayant  procuré  à  M.  Do  Candolle  le 
dessin  d*un  arbre  du  Brésil  dont  le  fruit  ressemble 
à  celui  de  la  fève  St-Ignace,  et  qu'on  y  vend  sous  ce 
nom,  le  savant  botaniste  genevois  a  reconnu  que 
non-seulement  ce  n'était  pas  lui,  ni  même  un  «frycA- 
no9,  mais  bien  un  nouveau  genre  de  la  familledes 
Kubiacées  qu'il  désigne  sous  le  nom  AePhaloë  (1)  (AV 
sai,  etc.,  211).  Au  sqrplus  il  n'est  pas  rare  de  trouver 
dans  les  collections  des  fruits  divers  sous  le  nom  de 
fèves  de  St-Ignace  ,  devenus  fort  rares.  M.  Dunal  y 
a  vu  celui  de  VAnacardium  officinale ,  Gssrtn.,  que 
l'on  donnait  pour  lui. 

Les  fruits  Ae  ce  etrychnoe  ont  le 'volume  d'un 
melon  et  contiennent  jusqu'à  24  graines;  celles-ci 
ont  la  grosseur  d*une  praline ,  sont  de  couleur  gris- 
noirfttre ,  irrégulières,  anguleuses  ,  ayant  quelque- 
fois des  facettes ,  ternes ,  sans  aspérités,  dures  et 
comme  pierreuses,  glabres,  inodores,  d'une  amertume 
considérable.  Cette  forme ,  différente  de  celte  des 
graines  des  autres  strychnoê,  qui  sont  plates  et  ve- 

(1)  Ce  nom  g^ênqne  nt  se  retrouTt  par  dam  •••  tnvaox  sur  ttlf 
tàmiWt. 
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]aM,  aT«it  l)ut  dire  à  Linné  filt  le  genre  Ignotia,  et 
à  Lonreiro  VIgnaiia  Philippinica,  que  les  botania- 
le  principe  de  tout  le  genre,  la  êirffchnine,  EffectiTe- 
ment ,  diaprés  Tanalyse  de  MM.  Pelletier  et  Caven- 
tou,  ellei  contiennent  nbondamment  cet  alcaloïde 
(  Toy.  Strychnine  ) ,  et  un  acide  qu'ils  ont  nommé 
igasuriquêf  dUgaiur,  nom  que  porte  aux  Philippines 
le  fruit  qui  contient  les  semences. 

L*action  des  fàres  de  St-Ignace  est  des  plus  éner- 
giques. Un  demi- gros  rApé  a  fait  périr  un  chien  en 
moins  d'une  heure  après  sept  ou  huit  accès  tétani- 
ques ;  un  autre  chien  ,  qui  n*en  prit  que  dix  grains , 
mourut  en  trois  heures  i  la  quatrième  attaque  ;  six 
grains  ont  fait  succomber  un  troisième  en  une  demi- 
heure ,  mais  ranimai  avait  bu  après  l'ingestion  du 
poisoi^.  L'extrait  de  cette  semence  agit,  injecté 
dans  les  veines  ,  comme  celui  de  noix  vomique  (Or- 
fila  ,  ToHcologie,  II,  !'•  partie,  p.  328).  MH.Delile 
et  Magendie  ont  tu^  des  chiens  avec  cette  fève  par 
suite  de  convulsions  tétaniques,  et  d'une  sorte  d'as- 
phyiie  sans  lésion  de  Testomac,  ni  du  cerveau,  etc. 
Sildren  et  Âben ,  médecins  suédois,  ont  fait  périr 
des  chiens  avec  18  et  35  grains  de  cette  substance 
en  deux  heures,  Hohnemaon  dit  que  le  contre-poi- 
son de  la  fève  St-Ignace  est  le  vinaigre  {Joum»  gén, 
de  méd,,  supplément,  1, 180). 

Sur  rhomme,  la  fève  de  St-Ignace  produit  égale- 
ment des  convulsions  tétaniques.  On  lit ,  dans  les 
Transactions  philosophiques  (Jbrég^^  I,  99),  qu'une 
fille  attaquée  de  vers  à  laquelle  on  donna  moitié 
d'une  semence  mourut  dans  les  convulsions.  Amelli 
a  fait  mention,  également  dans  les  Trnnsaction$ 
philoaopkiqueê  {non  abrégées,  XXI,  p.  88,  1C99), 
d'un  sujet  qui  ayant  pris  24  grains  de  cette  semence 
héç^  va  des  démangeaisons  et  des  pincements  ter- 
ribles, des  convulsions  de  la  face,  une  sorte  de  rire 
sardonique.  A  plus  petites  doses ,  les  phénomènes 
sont  différents;  le  professeur  Jaërg,  de  Leipiig,  qui  a 
publié  des  expériences  sur  Taclion  de  quelques  médi- 
caments énergiques  sur  l'économie  animale,  y  a  sou- 
mis la  fève  St-lgnaoe.  Onxe  personne  de  la  société 
réunies  pour  ces  expériences  prirent  à  diverses  repri- 
ses depuis  9  jusqu'à 90goutte8de  teinture  de  St-Ignace 
(fève  concassée  3  j^  alcool  ^  viij);  quatre  autres  ava- 
lèrent celte  semence  en  poudre  depuis  un  demi-grain 
jusqu'à  4  grains ,  broyée  avec  partie  égale  de  sucre 
et  de  lait,  et  délayée  dans  une  once  on  deux  d'eau. 
L'action  sur  les  glandes  fut  manifeste,  et  la  salive 
fut  d'abord  plus  abondante  ;  il  y  eut  des  nausées,  de 
la  pesanteur  et  de  la  douleur  épigastrique  de  pro- 
duites ,  puu  des  coliques  ,  de  borborygmes ,  de  la 
constipation  ou  du  dévoiement  :  à  la  suite  de  ces 
effets  primitifs  on  observa  do  la  céphalalgie  ,  des 
vertiges,  des  douleurs  gravatives  aux  yeux,  qui  s'en- 
flammèrent; enfin  survint  un  grand  accablement , 
une  somnolence  très-marquée  ,  et  une  apathie  géné> 
raie.  Ces  résultats  secondaires  furent  quelquefois 
suivis  d'une  accélération  notable  du  pouls,  d'une 
tes  modernes  n'ont  pas  conservé,  no  jugeant  pas 
cette  différence  assez  grande  ;  les  chimistes  ont  con- 
firmé leurs  décisions  en  retrouvant  dans  les  semences 


grande  oppreadon,  d^nnsentimeot  de  foDnnflleiBeitt 
et  de  caisson  dans  l'arètlire  {Buil.  dee  eo,  méd.  do 
Fëmssao,  XXY,  p.  100).  Il  n'est  point  question  , 
comme  on  voit ,  de  convulsions  ,  ni  raidears  tétani- 
ques lorsqu'on  donne  ce  remède  à  doses  minimes. 
L'auteur  que  je  viens  de  citer  conclut  de  ces  essaie 
que  la  fève  St-Ignace  peut  être  très-utile  dans  lea 
débilités  de  l'estomac  et  des  intestins,  accompagnéea 
d'induration  chronique  des  glandes  du  mésentère  , 
et  contre  l'atonie  des  yeux  ou  la  faiblesse  de  la 
vue, -pourvu  que  les  sujets  ne  soient  pas  très-ner- 
veux. La  dose,  suivant  lui,  doit  être  d'un  demi- 
grain  ,  qu'on  augmentera  s'il  est  nécessaire ,  jusqu'à 
co  qu'elle  commenqe  d'agir  l  la  teinture  est  moini 
active. 

Les  Indiens  se  servent  de  la  fève  St-Ignace  contre 
le  choléra-morbus ,  mais  les  essais  qu'on  a  faits  de  aa 
congénère ,  la  noix  vomique,  en  Pologne,  prouvent 
son  inefficacité,  en  Europe  du  moins,  et  la  nature  de  ce 
mal  ajoute  è  notre  incrédulité  sur  cette  propriété.  lia 
emploient  parfois  sa  raclure  comme  astringente  (TV*. 
ph,  abr.^  I,  99).  Au  rapport  de  Loureiro,  elle  est  utile 
dans  une  multitude  de  cas ,  comme  tonique ,  diapho- 
rétique,  emménagogue  ,  incisive,  anthelmintique; 
il  la  conseille  dans  la  colique ,  la  cardialgie,  les  fiè- 
vres intermittentes,  la  suppression  des  règles,  contre 
la  morsure  des  animaux  venimeux  ;  il  veut  qu'on  en 
prescrive  depuis  6  jusqu'à  12  grains,  oontus ,  en  in- 
fusion dans  de  l'eau  ou  du  vin ,  assurant  qu'il  en  a 
donna  plus  de  mille /oii,  et  le  plus  souvent  avec  suc- 
cès, sans  en  avoir  observé  aucun  mal,p/M«gifaiiimî^ 
liée  eatperiua  $um ,  aœpius  cum  felici  eventu  ,  aU- 
quando  muUo ,  numquam  malo  {Flora  coehinch, , 
156  ).  Si  elle  cause  quelques  vertiges  ou  quelquea 
convulsions ,  elles  sont  facilement  guéries  par  d'a- 
bondantes boissons  froides  auxquelles  on  peut  ajou- 
ter le  suc  de  limon.  Il  blâme  Linné  fils  d'avoir  dit 
que  la  fève  St-Ignace  avait  une  action  aussi  véné- 
neuse que  la  noix  vomique.  Il  ajoute  qu'il  a  donné 
et  vu  donner  en  Gochinchine  24  grains  de  cette  se- 
mence en  poudre  à  des  buffles ,  des  chevaux ,  de* 
bœufs  ,  des  brebis,  des  cochons,  sans  nul  inconvé- 
nient et  sans  exciter  le  moindre  mal.  Il  faut  avouer 
que  ces  assertions,  qui  ne  s'accordent  par  avec  cellea 
qu'on  peut  induire  des  expériences  faites  chts  nous, 
rendent  leur  admission  douteuse.  Nous  ne  sommée 
pas  éloignés  de  penser  que  Loureiro  a  peut-être  ex- 
périmenté sur  une  espèce  différente  de  la  nôtre. 
Dans  tous  les  cas  ,  nous  conseillerons  de  suivre  plu- 
tôt les  conseils  de  Jaërg,  dans  l'administration  delà 
fève  de  St. -Ignace  ,  que  les  siens  ,  si  on  l'employait. 
Il  paraît  qu'en  Allemagne  on  s'en  sert  assez  fré- 
quemment; chez  nous  elle  n'est  guère  employée  qu'à 
préparer  la  strychnine. 

La  fève  de  St-Ignacea  été  présentée  comme  un  re- 
mède de  l'épilepsie  par  les  docteurs  Witz  péra  et 
fils.  Ce  secret  a  été  publié  par  le  docteur  Haase ,  après 
la  mort  de  ces  deux  personnes ,  ainsi  qu'il  s'y  était 
engagé;  il  consiste  à  en  donner  1  à  5  grains,  ce  qu'on 
répète  2  ou  3  fois  par  jour.  Il  a  trouvé  ce  remède 
utile  lorsque  cette  maladie  résultait  d'émotions  vio- 
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feiit«8'«, comme  la  peur, etc.  (Bull,  deêsc,  méd,  de 
Férutsao ,  XI  74). 

On  lit  dans  les  mémoires  de  TAcadëmie  de  Berlin 
(II,  Dec.  l,  p.  85)  qne  la  fève  de  St-Ignace  est  bonne 
contre  les  fièfres;intermittentes.  Un  médecin  la  pro- 
pose aussi  contre  les  fièvres  rebelles  au  quinquina, 
à  la  dose  de  6  à  12  grains ,  dans  les  Mémoires  de  la 
êoeiélé  royale  de  médecine;  on  lit  encore  dans  ceux 
de  Berlin  qn^le  guérît  le  tJnesroe  ;  d*autres  Tont 
vantée  contre  les  affections  comateuses  ,  Tapo- 
pleiie,  etc.  Infusée  dans  Phuile,  on  Ta  appliquée  en 
IWctions  contre  les  douleurs  de  nerfs,  celles  de  goutlo, 
et  pour  guérir  la  gale,  etc.  On  voit  combien  on  a  at- 
tribué de  propriétés  i  cette  semence ,  circonstance 
qui  engagea  les  missionnaires  jésuites  portugais  des 
Philippines  à  la  dédier  à  saint  Ignace.  Elle  a  été 
connue  en  Europe  avant  le  végétal  qui  la  produit. 

L^amerturae  de  la  fève  de  St-Ignace  ne  rempêcbe 
pas  d*être  mangée  des  vers  ,  ainsi  que  Ta  observé 
Loureiro ,  et  comme  noun  le  voyons  sur  notre  epeci- 

Caine1Ii(G.-A.)*  D»  fahâ  êOHOti  Igmatii,  ttctrflatx  fpiêtofd 
mdj.  Hay  et  J.  Petirn-  (Tran»,  pWi.,  1669).—  Valcntini  («.-B.). 
Folyûhfêta  tsotiea  in  eutanilU  affêelibm*  cêntumacUêimû  pro" 
hatUtiwtay  fabœ  êeflioêt  êanoUlgatU^  tlo.  Fraocforfarti  nà  Mcnom, 
1700,iii-4,fig. 

S.  innocua^  Delile.  V.  Caillaud  a  rencontré  dans 
le  Soudan  nnc  espèce  Strychnos  que  M.  Delile  a  dé- 
signéesous  ce  nom,  et  dont  le  (Vuit,  à  pulpe  acidulé, 
n*est  pas  nuisible.  M.  Le  prieur,  qui  Ta  observée  aussi 
an  Sénégal ,  et  qui  nous  en  a  remis  un  échantillon , 
nous  a  assuré  qu*on  la  mangeait  dans  ce  pays. 

S.  Nus  vomica,,  L. ,  vomîquier  {Flore  médicale , 
V,  f.  294).  Les  semences  de  cet  arbre,  de  grosseur 
médiocre,  deTInde,  où  il  est  appelé  caniram,  étaient 
connues  longtemps  avant  loi  ;  Rheède  est  le  pre- 
mier qui  le  découvrit  et  qui  le  figura  (Hort.  malab,, 
I,  67;,  t.  37) ,  et  Linné  en  forma  le  genre  Strychnos 
dont  il  est  le  type.  Ses  fruits  ont  le  volume  d*nne 
orange,  et  sont  remplis  d*une  chair  acide  que  M.  De 
Candolle  dit  mangeable  (Essai,  etc.,  208  ) ,  circon- 
stance d*atttant  plus  remarquable  que  Thi verso  a 
lieu  ordinairement,  c^est-è-dire  qu*un  fruit  vénéneux 
peut  avoir-  des  semences-  douces ,  comme  on  le  voit 
pour  la  coloquinte.  Ce  qui  pourrait  faire  élever  quel- 
ques doutes  sur  son  assertion  ,  c'est  qu'il  ajoute  que 
Tarack  distillé  sur  ce  fVuit  est  vénéneux.  Du  reste 
ils  ne  renferment  qu'une  seule  loge  où  sont  placés 
'  les  semences  ,  qui  y  sont  nombreuses.  Le  bois  de  cet 
arbre,  ses  racines,  son  écorce  sont  de  la  plus  grande 
amertume  et  employés ,  dans  son  payv  natal ,  con- 
tre les  fièvres  intermittentes  et  les  morsures  des  ser- 
pents. 

*>  Les  semences  du  fmit  du  Strychnos  nux  9omiea , 
L.,  improprement  appelées  mois  vomiques,  sont  très- 
plates,  et  ont  la  forme  de  bouton  d'habit,  un  peu 
déprimées  au  centre,  d*nn  gris  verdltre,  soyeuses, 
luisantes,  inodores,  d'une  consistance  cornée  très- 
dure,  se  ripant  en  une  sorte  de  laine  et  non  pnlvé- 
risables  à  l'état  ordinaire,  d'une  amertume  très-ftcre, 
aanBéeùsei.  lUes  nous  arrivent  de  l'Inde  par  la  voie 
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de  l'Angleterre.  J.  Bauhin  est  Ib  premier  qui  les  ait 
fait  connaître  et  qui  publia  même  quelques  faits  sur 
leur  action  délétère  (Historia  plantarum,  I,  lib,  III, 
C.I47). 

Effectivement  on  reconnut,  aussitôt  leur  sppari- 
tion,  que  ces  semences  étaient  un  poison  très-actif,  il 
est  certain  que  le  seul  maniement  prolongé  de  leur 
pondre  râpée  peut  causer  une  sorte  de  vésication 
aux  doigts  (Joum,  de  chimie  méd.,  IV,  473).  On  se 
borna  donc,  dans  l'origine,  à  s'en  servir  pour  empoi- 
sonner les  animaux  malfaisants,  en  en  ajoutant  dans 
les  aliments  qu'on  leur  offrait  en  appât.  M.  Barthé- 
lémi,  vétérinaire,  s'est  assuré  que  7  à  8  grains  de 
l'extrait  de  noix  vomique  suffisent  pour  tuer  un  loup 
(Journ,  «itir.  des  se.  méd.,  XVII,  324).  Elle  sert  en- 
core pour  cet  usage,  i  cause  de  son  bras  prix  (10  à 
12  s.  la  livre). 

Un  grand  nombre  de  médecins,  tels  que  F.  Hoff- 
mann ,  Wepfer ,  Conrad  Gessner  ,  Linué ,  Brunner , 
Lossius,  de  Heyde,  Sautter,  Wedel,  Surbait,  etc.,  au 
moyen  d'expériences  sur  les  animaux  et  d^observations 
sur  l'homme,  purent  ensuite  se  convaincre  que  ces 
semences  étaient  délétères,  et  qu'on  ne  devait  s'en 
servir  en  médecine  qu'avec  la  plus  grande  réserve. 
De  nos  jours  la  physiologie  a  jeté  plus  de  lumière 
encore  sur  ce  sujet,  par  les  expériences  nombreuses 
de  H  M.  Desporles,  Delile,  Magendie,  Orfila,  Séga- 
las,  etc.,  qui,  en  répétant  et  variant  celles  de  leurs 
prédécesseurs,  arrivèrent  à  ce  résultist,  entrevu  de- 
puis Murray,  que  la  noix  vomique  tue  les  animaux 
en  produisant  des  convulsions  tétaniques,  ou  un  té 
tanos  général,  d'où  résulte  une  véritable  asphyxie 
par  l'impossibilité  du  mouvement  des  côtes  et  par 
suite  delà  respiration,  sans  qu'on  aperçoive  de  trace% 
d'inflammation  véritable  (les  exceptions  ne  sont  qu'ap- 
parentes) dans  l'estomac  ou  les  intestins.  On  avait 
prétendu  que  ces  semences  n'avaient  aucune  action 
sur  les  ruminants,  mais  HH.  Pelletier  etCaventon,  i 
Paris,  ont  vulcs  chèvres,  et  MM.  Dûfresne  et  Du- 
nal,  à  Montpellier ,  les  moutons ,  en  être  victimes 
comme  lés  antres  (De  Candolle,  Essai,  etc.,  210)  ; 
les  oiseaux^  les  grenouilles  môme  sont  dans  le  même 
cas.  La  mort  airive  chez  les  animaux  par  la  noix  vo- 
mique ingérée  en  substance,  prise  en  décoction,  on 
infusion  ou  en  extrait,  introduite  dans  le  rectum^ 
sous  la  peau,  dans  la  cavité  des  plèvres,  etc.  Il  parait 
qu'elle  est  immédiatement  absorbée  et  qu'elle  porte 
son  action  irritante  sur  le  système  nerveux  et  parti- 
culièrement sur  la  moelle  épinière^'oela  est  si  vrai, 
que  M.  Dnpuy  s'est  assuré  qu'en  coupant  les  nerfs 
pneumo-gastriques  à  un  cheval,  des  doses  qui  l'eus- 
sent fait  mourir  n'ont  plus  ce  pouvoir.  Les  auteurs 
anciens  parlent  d'une  sorte  d'enivrement  produit  par 
l'usage  de  ce  médicament. 

Les  empoisonnements  chet  l'homme  sont  asset 
répandus  dans  les  auteurs.  Hatthiole  rapporte  qu'une 
femme  qui  râpa  son  fromage  avec  la  même  râpe  qui 
avait  servi  â  la  noix  vomique,  en  mourut  (Comment, 
sur  Dioseoride,  p.  406).  Hoffmann  a  vu  une  fille  de 
dix  ans  périr  pour  avoir  pris  15  grains  de  cette  suIh 
stance  (Hiod,  syst.f  IV,  c.  8)v  M.  Tancheron  a  rap^ 
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porté  un  cas  4e  saioide  p«r  la  aoix  Tomique  (^mm. 
de  la  UiUratttre  étranger;  IIIII). 

L^empoisoniimnent  par  la  noix  comique  ta  traite 
comme  tous  les  autres;  on  fait  Tomir  immédiatement, 
au  moyen  de  l*éroétique,  si  on  est  prévenu  de  suite  ; 
8*il  sV'st  écoulé  trop  de  temps  etqu*on  la  suppose  pas- 
sée dans  les  intestins,  il  deTient  difficilu  4e  s*opposer 
ù  son  effet,  ?u  la  promptitude  de  son  action  ;  on  a 
indiqué  alors  les  acides  Tégétaux  et  les  spiritueux 
comme  une  sorte  d^antidote.  Plus  récemment,  on  a 
proposé  de  nouveau  le  sulfate  de  xinc,  i  Tappui  de 
Topinion  de  Wiel  {BuU,  deê  êc,  méd,,  de  Férussao, 
IVIJ,  385  et  413).  H.  Foucry,  pharmacien  i  Solo- 
miac, département  du  Gers,  nousa  mandé  quela  noix 
vomique  bouilKe  avec  le  charbon  perdait  sa  propriété 
délétère,  et  il  propose  de  Tadministrer  dans  l'empoi- 
sonnement qu*elle  pourrait  produire.  M.  le  docteur. 
Donné  propose  Tiode  comme  son  contrepoison.  Le 
chlore  partage  cette  propriété,  mais  il  faut  que  sif 
solution  soit  trés-éteudoe  {Journ,  de  pharm.,  XX  » 
39). 

Sérapion  est  le  premier  qui  ait  administré  la  noix 
Tomique  comme  médicament;  les  Arabes  la  donnaient 
surtout  contre  la  morsure  des' serpents.  Du  seiiième 
au  dix-huitième  siècle,  les  médecins  européens  Pont 
quelquefois  conseillée,  mais  timidement,  dans  quel- 
ques pialadies;  Fallope  et  Getsner  lui  attribuaient  U 
faculté  de  guérir  la  pe«te;  Ludovic,  Wedel,  Buch- 
ner,  Hartmann  Pont  indiquée  contre  la  peste  (Mur- 
ray.  Apparat,  mêdic.^  1,  705).  Schuls  la  donnait 
contre  les  vers  intestinaux,  et  4anfl  le  pays  d^Ove- 
ryssel  elle  est  encore  prescrite  contre  le  l9oia,  asso* 
cié  â  des  drastiques  {Annaleê  d§  wtéd,  prat,  de  Motit' 
pellier^  1806,  p.  249).  On  U  formule  aussi  dans  la 
manie,  l*hystérie,  rhypochondrie,  Tépilepsie,  rhéroi- 
cranie,  la  chorée  (Lejeune).  On  Ta  indiquée  isolé- 
ment contre  la  rage,  et  elle  faisait  la  base  4*ttn  fameux 
électaairc,dit  de  oro,  préconisé  anciennement  contre 
cette  maladie.  Spielmann  rapporte,  diaprés  Murray, 
que  les  Lapons  s*en  servent  contre  la  colique  ner- 
veuse. Hagstrom  Ta  administrée  à  la  dose  4*un  scru* 
pule  par  jour  À  beaucoup  4e  dysaenlériques,  etc.,  et 
Hufeland,  Rademacher  et  Huiler  ont  publié  des  ob- 
servations sur  son  efficacité  dans  cette  maladie,  mais 
i  des  doseabeancoup  moindres.  M.Récamiera  donné 
avec  succès  l'extrait  de  noix  vomique,  i  un  quart  de 
de  grain,  dans  une  diarrhée  rebelle  qui  avait  résisté 
a  tous  les  traitements  faits  jusque-là  {Bail,  dês  se. 
méd,  de  Férussac,  X,  144).  Enfin,  s*il  fallait  admet- 
tre le  récit  do  Wiel ,  il  aurait  employé  la  noix  vo- 
mique avM  f uocéf  dans  Thydropisie  \  Hartmann  i*a 
Tentée  dans  les  ulcères  dartreux,  scorbutiques,  et 
même  il  assure  avoir  soulagé  par  son  moyen  des  su- 
jets atteints  de  catarrhe,  de  rhumatisme  et  de  goutte. 
Toyei  Mnrray  (Appar.  med, ,  1,705-1793),  et  la 
Bihi,  tkérap.,  de  Bayle  (II,  138-1830). 

M.  le  professeur  Fouquier  ayant  pris  connaissance 
des  expérienoea  de  II  H .  Magendie  et  Delile,  pensa  que, 
puisque  cette  substfmce  pro4niaait  des  spasmes  té- 
taniques dans  las  musoles ,  elle  pourrait,  an  portant 
la  méi^e  action  sur  ceux  A  qui  |e  moa?emcnt  est 


soustrait,  le  lenr  rendre  en  tout  ou  en  partie.  Cette 
heureuse  idée  mise  en  pratique,  dès  1811,  avec  mé- 
thode et  prudence,  fut  suivie  d'un  Succès,  sinon  gé- 
néral, du  moins  asseï  marqué  pour  faire  époque  dana 
le  traitement  de  la  paralysie.  Voici  les  circonstancea 
principales  de  Tadministration  de  la  noix  vomique, 
que  nous  lirons  des  mémoires  de  cet  habile  prati- 
cien. C*est  ordinairement  nne  demi-heure  apréaqno 
le  malade  a  pris  cette  substance ,  qu'elle  agit  ;  selon 
que  la  dose  est  plus  ou  moins  forte,  les  muscles  «ou- 
mis  à  Tempire  de  la  volonté,  ou  an  moins  les  mus- 
cles paralysés,  sont  saisis  d'une  contraction  forte  et 
permanente.  Ce  spasme  se  développe  d'une  manière 
imperceptible,  et  s'établit  en  môme  temps  dans  toutes 
lea  parties  qu'il  doit  affecter.  11  s'élève  bientôt,  et  le 
plus  souvent  en  quelques  minutes,  au  point  de  rigi- 
dité qu'il  doit  atteindre.  Tous  les  muscles  du  trono 
etdes  membres  paraissent  également  passiblesde cette 
impression,  mois  elle  est  ordinairement  plus  faible- 
ment et  plus  tardivement  ressentie  par  le  diaphragme. 
C'est  pour  cela  que  le  tétanos  général,  accidentelle- 
ment produit  par  cette  substance  dans  quelques  cas, 
n'a  jamais  été  funeste  à  personne.  La  contraction 
spasroodique  des  membres  paralysés  est  souvent  la 
seule  qui  ait  lieu,  la  noix  vomique  n'agit  alors  qne 
sur  les  parties  malades  ,  qui  en  senCent  d'autant  plus 
complètement  l'action  qu'elles  sont  plus  paralysées; 
elles  sont  si  peu  fatigantes,  que  la  plupart  des  maladea 
peuvent  dormir  en  les  éprouvant.  On  observe  que  la 
guérisou  est  d'autant  plus  sûre  qœ  lea  oontractioni 
ont  été  plus  marquées. 

La  puissance  médicinale  de  la  noix  vomique  ne 
se  manifeste  pas  toujours  par  les  phénomènes  rap- 
portés ci-dessus.  U  n'y  a  quelquefois  qu'un  serre- 
ment de  poitrine  de  produit ,  un  sentiment  d'appré- 
hension incommode,  ou  bien  untressaillementsondain 
et  instantané ,  ou  encore  une  sensation  de  chaleur 
vive  et  une  exaltation  considérable  de  la  sensibilité 
dans  les  parties  malades;  d*autres  foisce  sont  des  four- 
millements ou  des  picotements  douloureux ,  des  bat- 
tements .  des  tiraillements,  une  sorte  de^crampe  ou  do 
bouillonnement ,  qui  annoncent  l'action  secrète  et 
salutaire  de  cefte  substance. Indépendamment  de  cea 
phénomènes,  qu'on  peut  appeler  spécifiques ,  il  en 
est  qui  tiennent  4  l'action  primitive  de  ce  médica- 
ment sur  le  conduit  alimentaire ,  ou  qui  résultent 
secondairement  de  l'impreasion  que  le  système  ner- 
veux en  reçoit.  L'appétit  augmente  presque  toujoura 
pendant  son  adminbtration;  les  évacuations  alvinea 
deviennent  plu«  rares  ^  elle  occasionne  une  sorte  d'i- 
vresse à  plusieurs  paralytiques,  même  lorsqu'elle 
est  prise  A  faible  dose.  Elle  entraîne  des  aocidenta 
beaucoup  plus  imposants  lorsqu'elle  est  adminUtren 
sans  règle  et  sans  mesiife  ;  nn  téianfMi  général  en 
peut  être  l'effet,  et  alorc  la  difficulté  de  parler ,  dV 
valer ,  de  respirer ,  de  rendre  lea  urines ,  «to. ,  oanan 
l'anxiété  la  pins  pénible  au  malade  ;  il  a'agile ,  U  m 
tourmente,  il  s'effrain,  son  ceanr  palpite ,  tout  ansi 
corps  est  baigné  de  sneur.  Cet  appareil  OMnaçant  nV 
pas  de  danger  ;  bientôt  le  calme  se  rétablit  de  Int** 
même,  le  spasme  se  dissipa  par  degrés,  et  il  n*M  refit 
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raoMMe  qu'un  tentimeat  de  fioigite  donloareate. 

Cm  effets,  qaelt  qu*ib  fOÎeBt,  peoTent  être  renev- 
Telét  oatouteouf  à  -uAonié  par  de  noufellet  qneati- 
tdt  do  noix  Tomiqne  :  il  «st  des  tajetf  ohes  lefqaols 
une  dote  \é§èn  reprodaît  oli^qoe  fois  les  phénomènef 
iodiquét;  il  en  est  d*eatres'qai  oe  leséprooTont  qa*à- 
prés  plusieurs  doses  suooessifos.  Un  Toniitif^  un  pur- 
gatif, nneaffoction  morale,  ete.,  rendent  plus  sensibles 
à  Taotion  de  ce  remède;  les  efiSsts  sont  aussi  plus 
énergiques  après  qu*on  en  a  suspendu  Pnsage;  il  sem- 
ble que  quelques  malade  deTÎennent  d*autant  plus 
susoeptible»  du  spasme  artificiel  qu^ib  Tout  éproufd 
plus  souTcnt.  Les  mouTemenIs  produits  par  la  noix 
fornique  sont  plus  ou  moins  durables  ;  tantôt  ils  ces- 
sent au  bout  de  quelques  heures ,  tantôt  ib  subsis- 
tent encore  le  lendemain,  et  même  pendant  pluvieurs 
jours. 

Lorsqu^on  parvient  à  renouveler  pour  un  certain 
temps  les  phénomènes  que  nous  venons  d*indiquer , 
le  malade  s*aper9oit  que  la  volonté  reprend  de  Tem* 
pire  sur  les  parties  paralysées;  la  sensibilité  et  la 
cbaleur  y  augmentent  en  mémo  temps  que  les  mou- 
vements en  deviennent  moins  pénibles,  moins  bornés, 
moins  certains  ;  mab,  qnoiqu*il  y  ait  quelques  exoro* 
pies  d*amélioration  dès  les  premiers  jours ,  en  gé- 
néral oes  heureux  résultats  se  font  quelquefois  at- 
tendre longtemps.  Si  t*exoikatien  est  trop  fhible ,  le 
traitement  n*a  pas  de  succès.  Lors  même  qu^il  est 
oondnit  avec  habilelé,  la  maladie  peut  céder  lente- 
ment; elle  peut  enfin  étvder  tout4-fait  TaoUon  de 
ce  moyen,  ce  qui  dépend  de  Tespèoe  de  paralysie  , 
des  lésions  cérébrales  qui  la  causent ,  etc.  Il  a  plus 
de  velenr  dans  celles  qui  sent  rbumatbmales,  scorbu- 
tiques ,  fébriles  ,  par  atonie  on  fatigne  cérébrale , 
la  masturbation,  les  liqueurs  alcooliques,  riofiuenoe 
des  métaux ,  surtout  peur  celle  des  membres  snpé* 
rieors ,  que  dans  eelles  par  lésion  ,  compression  du 
oerveao,  quoiqu*il  y  ait  quelques  exemples  d^son  efll- 
caoilé  dans  ces  derniers. 

La  dose  â  laquelle  on  doit  administrer  la  noix  Vo- 
mique ,  dans  b  paralysie  ,  est  de  quatre  grains  en 
poudre  et  en  substance ,  ou  de  deux  grains  d'extrait 
alcoolique ,  répétés  trois  ,  quatre  et  cinq  Ibb  par 
jour  chei  les  adultes.  Afin  que  son  action  ne  puisse 
être  dangereuse,  il  (but  ôonrasencer  par  une  ou  deux 
prises  seulement,  et  juger  parles  résultats  si  on  doit 
ou  non  les  multiplier.  La  dose  ne  sera  suffisante 
qu*autant  qu'elle  aura  produit  ohaque  fois  quelques- 
uns  des  pbénemènes  précédemment  énoncés  ;  elle 
serait  excessive  si  idle  déterminait  un  tétanos  géné- 
ral. Bans  le  cours  du  traitement  on  a  soin  de  laisser 
reposer  de  temps  en  temps  le  malade,  afin  de  bien  re- 
connaître les  «^angcBMttts  qui  ont  pu  s'opérer  es 
lui.  0»  peut  porter  la  prescription  de  la  noix  vomi- 
que  en  poudre ,  en  y  procédant  graduellement ,  jus- 
qu'à  trente,  quarante  et  cinquante  grains  psr  jour; 
mab  l'extrait  alcoolique,  préparé  avec  Faleeol  faible, 
est  préférable  et  s'adminbtre  â  une  quantité  moitié 
moindre  que  le  médicament  en  nature.  H.  le  docteur 
Asselin  a  donné  celte  substance  en  nature  avec  suc- 
cès, en  lavement,  à  b  dose  d*un  demi-gros ,  pub  un 


gros  en  décoction  (Fouquier ,  Mémoire  sur  la  noix 
vomiqne,  Bull  de  Iq  toe,  de  la  fae,,  V,  219, 271  et 
852,  année  1818).  Yoyet  sur  l'action  de  cette  sub- 
stance injectée  dans  le  rectum  le  Jourm.  uniw,  dtt  êc, 
méd.  (XYI,  152). 

Depub  l'emploi  de  cette  substance  dans  la  paraly- 
sie, plusieurs  médecins,  tels  que  H  M.  Duméril,  Hus- 
son ,  Hébréard  ,  Lescnre  ,  Deslandes  ,  Brioheteau , 
LaCige,  Kose,  etc.,  etc.,  l'ont  également  administrée, 
et  surtout  son  extrait ,  contre  les  différentes  variétés 
ou  formes  do  cette  mabdie  et  en  général  avec  succès  ; 
dans  plusieurs  cas ,  cependant ,  ils  n'ont  pas  réussi 
et  plusieurs  en  ont  signalé  mémo  où  les  sujets  parais- 
sent avoir  été  victimes  de  ce  miKle  de  traitement. 
Nous  ne  savons  si  c'est  à  ces  insuccès  et  i  ces  résul- 
tats moins  heureux,  qu'on  doit  l'espèce  d'oubli  et  de 
refroidbsement  qu'on  observe  aujourd'hui  sur  ce 
médicament,  qui  a  fait  fureur  pendant  une  dixaino 
d'années ,  et  dont  on  avait  éprouvé  en  général  d'as- 
sex  bons  résultats,  dans  une  maladie  où  on  en  obtient 
si  peu ,  pour  qu'on  ne  le  délaissât  pas  comme  on 
le  fait.  Plusieurs  exemples  prouvent  aussi  qu'il  a  été 
utile  dans  de^  diarrhées  rebelles  par  faiblesse  ou 
inertie  de  l'intestin  (BulL  de  êc,  méd,,  1829,  145). 
M.  Foy  l'a  donné ,  sans  succès  â  la  vérité,  contre  le 
choléra,  en  Pologne  ;  on  Ta  indiqué  contre  les  sueurs 
trop  sbondintes,  d'après  Junighauss;  enfin  nous 
croyons  que  plusieurs  névroses  musculaires  récla- 
ment son  emploi  ;  seulement  nous  pensons  qu'il  faut 
le  donner  d'abord  à  faible  dose.  Toutefois  on  doit 
éviter  son  emploi  dans  les  ois  d'inflammation ,  et 
même  do  pléthore  (Le  jeune,  />•  qua^uméam  indi* 
g9marum,  etc.,  p.  34).- 

*  Nous  ajouterons  que,  non-seulement  on  en  avait 
observé  des  avantage^  dans  les  paralysies  rouscnlai- 
res  ,  mais  encore  qu'on  l'avait  trouvé  efficace  dans 
quelques  autres  affections  tenant  de  cette  affection  , 
comme  la  rétention  dVnpe  par  paralysie  de  la  vessie, 
son  incontinence  congénble  ou  morbifiqaov  l'amen- 
rose,  etc.,  etc.  Plua récemment  Scbmidtmann  Ta  pro- 
posé contre  les  névrose»  de  l'estomac ,  i  l'instar  do 
Linné  et  de  €ullen  ;  ce  dernier  sans  Tavotr  expéri- 
menté (voyex  le  TVoiïé  de  la  gaitralgie  de  H.  Barras, 
p.  285). 

On  lit  dans  Pallas  que  les  Ottbcks  ,  peuple  de  la 
Sibérie ,  usent ,  dans  les  maladies  graves  ,  de  la  noix 
vomique,  qui  agit  comme  vomitive  et.  purgative 
(f^oyagê ,  IV ,  69).  Les  médecins  indiens  la  donnent 
comme  tonique ,  astringente  et  réperoussive;  ils  la 
prescrivent  dans  le  rhunuitisme  chronique  (Ainslie^ 
Ma*,  ind,,  I,  818).  Leureiro  assure  qu'i  la  Coahin- 
chine  ou  emploie  la  noix  vomique  grillée  jusqu'au 
noir  contre  les  fleurs  bbnches  (Flora  coekineh,^ 
155). 

L*ana1yse  de  la  noix  vomique  a  donné  pour  pro- 
duits principaux ,  trob  substances  remarquables  : 
1»  on  alcaloïde  qui  parait  en  être  surtout  b  partie 
aetive,  désignée  soua  le  nom  de  Stryehnina  par 
MM.  Pelletier  et  Magendie  (voy.  ce  mot)  ;  3*  un  au- 
tre aloalolde  que  lea  mémea  opt  oommé  ErmaiMê  > 
qu'en  retrouve  dane  le  bob  du  couleuvre  ;  8a  wi 
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acide  quIU  appclleat  igtuunqmêjàu  nom  de  la  (èw9 
de  St-Ignace,  aux  Philippinea.  Oo  possède  trois  ana- 
lyses de  ce  froit,  l'oDe  de  M.  Desportes  {nèêê  cHé0 
à  la  hibliùgraphie,  et  BulL  dêpharm,,  I,  271)  ;  la 
•eoonde  de  H.  Braconnot  (Buli.  dt  pharm.,  III,  315), 
et  celle  de  MH.  Pelletier  et  Catentoo  {Ntmv.joum, 
de  méd,,  II ,  271).  H.  Corriol  irient  d*y  dëcoa^nr  on 
nouvel  acide  {Joum.  de  pkarm.,  XIX ,  155, 374). 

On  falsifie  la  noix  Tomique  râpée  avec  le  sel  marin 
pour  en  augmenter  le  poids;  c*est  la  difficulté  de  les. 
réduire  en  poudre  qui  les  fait  acheter  ainsi  ;  maison 
indique  on  moyeu  facile  de  les  y  réduire  ;  c*est  de 
les  exposer  entières  i  la  Tapeur  de  Teau  bouillante 
dans  un  Tase  fermé,  puis  de  les  faire  sécher,  elles  se 
puhérisent  ensuite  très-bien  (Joum.  de  pkarm., 
VIII,  176). 

H.  Batka,  droguiste  de  Brème,  pense  que  la  fausse 
angnstore  estrécoroedu  Stryeknoê  nustamieay  L. 
Ce  soupçon  ,  dont  il  ne  nous  dit  pas  la  source ,  se 
trouve  corroboré  par  la  présence  de  la  èrMCf  nedana 
cette  écoroe  ,  comme  dans  la  noix  vomique  ;  mais 
cela  ne  suffit  pas  pour  confirmer  ses  conjectures  , 
qui  ne  manquent  pourtant  pas  de  quelque  proba- 
bilité. 

Losfl  (J.).  Di9g.  d»  «M*  vamicâ.  Vittemhergv,  1683,  ia.4.— 
S«iilUr(M..G.;.  Diêputati»  botanica  mêdica  imauguralù  dt  moo$ 
mêdieâ.  Lngdini  BiUToram,  1691,  in-4.  fig.  —  £l>0rhard  (J.-K.). 
Di$ê.  de  mmeiê  vomieœ  t  cortioit  k»fpooattaM  mrtmtê  m0dicâ. 

Prae*  F..J.  JunighauM.  Halv,  1770,  iii-8 LaDgnrih  (G. -A.).  l'ro. 

grammm  de  nnoiê  vêmiem  virtutê  mêdicd  non  ita  faUaoi.  Viltem- 
barg»,  1772,  ÙU.  —  Wiel.  Dut.  de  mu  muai»  ttmicœ  el  vitrioH 
aUi  (dttf  par  ■nmj,  mu  date,  lorout,  ni  ann^).  —  Sidiwn  el' 
AI».  Dite,  de  muP0  vomieâ,  UpaalÎJi,  1780.  --  BartaMui.  Dis*, 
•ptoiUgU  mé  nucis  vmiemummmtêdiomm.  TrsjacliMl  Viadrim, 
1786,in.6.—  Dcbniia.  DUaertalion  aor  la  ooU TomiqM.  Utncbt, 
1785(ànalj«J^i»c./aiin».  dt  méd,^  LXVIII,  355).—  Dapclit- 
Thouan  (A. -A.).  Notice  hûloriqae  »or  U  g«?nre  Cantram^  Struah- 
«M  de  LiDD^.  Straaboorg  (extrait  da  Joum,  d»  botam.^  I,  247).  — 
Beaportea  (H.).  Delà  doîe  Toniipie,  et  auite  dVxp^ence*  phraio* 
logiqiwafliir  l'effet  decette  aobatasce  tThèae).  Pari»,  l806,!o-4.  — 
Baflimeaa  Delile  (A.).  Expéricneea  aor  la  noix  vomiqno  (Tkèae). 
Paria,  1808,  iii.4.  —r  Magendie  et  DeliU.  H^aoira  aor  la  noix  tobî- 
qw.  la  à  PlnatUol  le  24  avril  1800,  iii.8.—  Cabart.  DiaaeitatioB  aor 
l^eaploi  de  la  aou  Toaiqae  dana  la  parai/aie  (  TbiM  ).  Paria,  1815 , 
in-4.  —  PoiufaiM-.  Mémoire  aurPoaage  de  la  noix  Tomique  dana  le 
traitement  de  la  paralysie  (Bulhtimg  de  la  faouM  d»  médecin*  dt 
J^mrit,  V,p.  219.  271  et  352,  1818.- Mercier.  Obaerrat.  aor  le 
traitement  de  la  parai  jtie  parla  noix  ▼omique,(Thè»e).  Paria,  1818, 
iii-4.  *-  GaitakeU.  Rote  aor  la  noix  Tomiqne  dana  le  traitement  de  la 
^laraljaie  (Zeei/OR  mtdioal  fvfee^tory,  1819  ;  extrait  BtbtiothèfWt 
mt'éicatt,  LXVIII,  I81).--L«se«re.  Obaerr.  «nr  Tavage  de  la  noix 
vomiqne,  etc.  (/Snmmi,  ClimifMtêdt  MtmtpttHtt,lt  226,  deuxi^Be 

airie) Ali4.  Baaai  anr  la  mn  TOoiqM,  eu.  (  TUae).  Paria,  1821 , 

Mi-4.'— S^gaba.  ExptfriMcea  «or  la  Boix  vomiqoe  {Journal  dt  phy- 
tioUfit,  BOTembre  1822).  —  Beraudi.  Vêllanoet  90uùea  ditttrtm' 
aiont  dtl  frtftttort  Luigi.  Bibn,  1830,  ia«8«  «-  On  pent  «b  outre 
eoBaoltrr  anr  IVmploi  de  la  Boix  Tomiqoe  lea  obaervationa  particu* 
lièrea  de  MM.  ChaofTard,  Gendroa,  Hnfeland,  Becker,  Rose,  Coae, 
Lafaje,  Finot,  Angouard,  Dealaridea,  Snabile,  etc.,  in*^rées  dana  lea 
divera  recueil*  p^odiqaea  français  et  ^traogers^  depuis  1819  ]«•• 
qv*eB  1825  environ ,  dont  on  pent  lire  un  extrait  dana  le  tome  II , 
page  128  et  sniriBtea  de  le  BikU9*hifut  théraptmtiqut  de  M. 
▲..L.J.aayle. 

S.poiaiorum^L.V.  Cet  arbre, plus  élevé  que 
ses  coiigénécet ,  est  deTInde  où  il  se  nomme,  i  lU- 


draa ,  tiian-ooHê  on  Htankott9\t\  tiontHên  oo  #i^ 
iou),  ce  qui  fait  que  Gaertner ,  qui  a  figuré  sa  graine 
globuleuse  (Carp,,  1, 179),  le  nomme  S,  iitan-coUe, 
La  obair  de  ses  fruits  se  mange  lorsqu*tls  sont  jeu- 
nes ;  plus  mûre,  elle  est  émétiqne ,  i  la  dose  d^une 
demi-cuillerée  à  café.  On  fait  dans  Tlnde  un  oeage 
très-intéressant  des  semence  amères  qu^ils  contien- 
nent, pour  purifier  Peau  et  la  rendre  agréable, 
quelque  mauvaise  qn*elle  soit.  Pour  cela  on  en  frotte 
les  bords.du  vase  où  on  veut  la  mettre;  on  verse  de 
Teau ,  et  peu  i  peu  elle  dépose  au  fond  les  ma- 
tières bétérogènes  qu'elle  contenait ,  s*éelaircit  et 
prend  une  amertume  légère  qui  la  rend  sa^neet  agréa- 
ble. Ce  moyen  est  précieux  surtout  dans  certainea 
localités  où  il  y  a  des  eaux  presque  saumàtres ,  qui 
cousent  des  fièvres,  des  dyssenterics,  etc*,  et  qu'on 
boit  pures  par  ce  moyen  ,  ce  qui  empécbe  le  déve- 
loppement de  ces  maladies.  On  a  prétendu  que  c'é- 
tait en  tuant  les  animalcules  de  ces  eaux  que  ces 
semences  agissaient  (/otim.  comjMm.,  XI Y,  201); 
mais  il  est  évideut  qu'il  est  impossible  d'expliquer 
ainsi  leur  action  ;  il  est  possible  qu'ellea  tuent  ces' 
petits  animaux  ;  mais  oe  ne  sont  pas  eux  qui  trou- 
blent les  eaux  ,  puisqu'on  en  trouve  dans  les  plus 
cristallines ,  et  jusque  dans  le  vinaigre ,  les  eaux  de 
la  mer  où  ils  vivent  fort  bien  ;  il  parait  que  les  sub- 
stances amères  oi^t  la  propriété  d'assainir  l'eau ,  comme 
nous  l'avons  déjà  vu  pour  la  nais  de  Gourou  (voy. 
SUrculia);  M.Dnpetit-Thouara  dit  qu'en  Egypte  on 
fait  le  même  usage  des  amandes  amères  {JmifgdaluM 
communié,  L.  ).  Cette  propriété  des  graines  de  ce 
Sirifchmfê  fait  que  les  Toyageura  du  pays  s'en  mu- 
nissent avant  de  partir,  parce  que  c'est  ua^ressource 
capitale  dans  des  régions  brûlées  par  lescbaleursdes 
tropiques.  . 

S^pêoudo^uina,  A.  St-flilaire  (1).  Cette  espèce 
du  Brésil  y  a  été  découverte  par  M.  Auguste  5t-Hi- 
laire ,  qui  l'a  décrite  et  figurée  dans  ses  Plantoê 
UêUêUoi  d9s  BroêiiioP»,  p.  8,  t.  I,  où  il  nous  apprend 
que  son  fruit  se  mange,  qull  en  a  mangé  lui-même  ; 
son  éoorce  est  employée  dans  le  pays  comme  le  meil- 
leur fébrifuge ,  sous  le  nom  de  Qmna-  do  Campo 
ou  de  Mandaua  ;  elle  a  un  épiderme  épais  ,  subé- 
reux, d'iuie  niMnoe  jauoàtre-œndrée,  en  offrant 
parfois  de  rose,  s'enlevant  facilement  eu  morceaux 
ou  en  plaques  ;  l'écoroe  proprement  dite  est  d'un 
tissu  granuleux  et  non  fibreux,  fort  mince,  cassante, 
inodore ,  jaune-ochracée,  en  morceaux,  aplatis  quel-, 
quefois  noirâtres  par  suite  d'une  mauvaise  dessicca- 
tion ;  l'aubier ,  qui  est  bhmo,  se  colore  en  rose  lors- 
qu'on le  détache  en  lames  minoes.  Bile  est  d?uno 
saveur  forte ,  un  peu  piquante  \^  on  la  donne  en 
poudre  à  la  dose  d-'un  demi-gros  à  un-  gros  on  en 
infusion.  HM.  Ségalas  et  Coutier  disent  l'avoir  em- 
ployée en  France ,  à  la  prière  de  H.  St-Hilaire ,  et 
assurent  avoir  guéri,  par  son  moyen ,  des  fièvrea 
qui  avaient  résbté  an  quinquina. 


(  1)  Il  ne  fant  paa  confondre  ce  Wgiêtal  comme  on  le  fait  dana  quel- 
«pice  onvreg^s  avec  le  «elomM»  pttuâoftina  da  mdme  auteur.  Voj. 
eelteplaBtei  Stiauum. 
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Analysée,  ea  1893,  par  ■•  Taaquelin,  elle  a 
IVrami  à  oe  célèbre  diiiiiifte  une  malière  aoiére  trèa- 
abondanie  et  qni  parait  postéder  m  vertu  fébrifuge; 
nnerabstaneerétinente  particulière;  une  gommeuie 
colorée  ;  un  aoide  particulier.  Elle  ne  recèle,  comme 
on  Toit,  ni  quinine,  ntoinchonine  {Mém,  du  Muêénm 
tThûi,  nai,f  X;  Journ,  de  pkmrm,,  11, 2S1),  ce  qui 
prouve  que  ces  principes  ne  sont  pas  les  seuls  fébri-> 
fuges,  et  fait  vdir  que  dans  le  même  genre  il  y  a  des 
exceptions.  .H.  Ségalas  a  injecté  dans  les  veines  de 
plusieurs  animaux  la  matière  amère  ile  Técorce  du 
1^.  pêeudihquina  ;  ils  n\>nt  pas  éprouvé  les  symptô- 
mes produits  par  la  noix  vomique ,  etc.  (Plantwê 
uêHtlleê  dei  BroêHienê  y  loc.  cit.). 

Quelques  auteurs  ont  voulu  reconnattredans  cette 
écorce,  celle  indiquée  depuis  long-temps,  surtout 
en  Italie,  sous  le  nom  de  kina  hicolorata.  Voyes 
Solanum  pseudo^uina, 

S.  êpinoêa,  Lam.  Cet  arbre,  de  taille  moyenne, 
est  naturel  .à  TIle-de-France,  où  il  a  peut-être  été 
apporté  de  Madagascar;  ses  fruits  ont  le  volume 
d*une  orange  ;  sont  revêtus  d^une  enveloppe,  comme 
les  gourdes ,  brunâtre  étant  sèche  ;  leur  chair  est , 
dit-on ,  assex  agréable  à  manger ,  quoique  un  peu 
astringente;  les  semences  sont  nombreuses,  plus 
petites  que  celles  de  la  noix  vomique ,  plnmeuses. 
Il  est  probable  que  cette  espèce  est  celle  décrite  par 
Flacourt,et  que  M.  Desvaux  nomme  S,  Flacurtii 
(Journ.  de  bot.,  I,  251),  qu*on  appelle  à  Madagascar 
wontao  ,  et  son  fruit /lofiima  de  vontac,  et  à  Mauri- 
ce ,  boite  à  êavonnette^  de  sa  couleur  et  de  sa  forme 
ronde.  On  assure  qu*il  est  comestible.  On  dit  qu*on 
fait  une  sorte  de  bière  avec  la  chair  de  ses  fruits. 
Flacourt  le  nomme  Cydonium  Bengalense,  Nous 
en  possédons  un  qui  ressemble  en  petit  à  une  cale- 
basse ,  recueilli  à  Maurice ,  et  le  nègre  qui  nous  Ta 
remis ,  nous  a  assuré  que  c*était  un  poison. 

i^.  TieuiOf  Leschenault.  VégéUl  grimpant,  li- 
gneux ,  des  montagnes  ombreuses  et  solitaires  de 
l*tle  de  Blambangang  où  il  se  nomme  tshittih;  il  y 
est  pourtant  rare.  Il  fournit  nu  des  poisons  les  plus 
violents,  dont  les  naturels  se  servent  pour  empoison- 
ner les  flèches ,  décrit  par  M.  Leschenault.  Il  est 
nommé  upao  (poison)  tieute  dans  le  pays.  Yoyei 
jéntiarie. 

Ce  poison  est  extrait  de  Técorce  de  cette  liane  et 
préparé  mystérieusement  par  quelques  habitants  • 
b*est  par  sa  décoction  répétée  et  très-rapprochée 
qu*on  Tobtient ,  eu  y  mêlant  quelques  aromates  on 
antres  substances  insignifiantes.  M.  Leschenault  pi- 
qua avec  une  flèche  enduite  de  cette  préparation 
des  poules, coqs  et  autres  oiseaux,  qui  périrent  au 
bout  de  3  à  4  minutes;  deux  chiens  légèrement  pi- 
qués moururent  au  bout  d'une  demi-heure. 

M.  Hagendie,  conjointement  avec  M.  Delile,a 
fait  des  expériences  sur  les  animaux  avec  ce  poison 
rapporté  par  H.  Leschenault  ;  il  a  fait  périr  des  lapins, 
des  chiens ,  et  même  des  chevaux  ,  par  son  moyen , 
en  6,8,  19  ou  15 minutes,  avec  8,10,  20  et 40 
gouttes  A'upaa  tieulé,  suivant  le  même  mode  d'ex- 
périmentation ;  tous  ont  succombé  à  une  sorte  d'as- 
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phyxie  capsét»  par  le  tétanos  général,  et  surtout 
celui  des  muscles  de  la  poitrine,  comme  aveo  la 
noix  vqniîque ,  sans  traces  d'inflammation  des  vis- 
cères de  la  digestion ,  et  en  conservant  l'usage  des 
sens  comme  cela  a  lieu  avec  celle-ci  (Orfila ,  7*o«t* 
colonie  f  II,  1<^  partie,  p.  308).  On  n'en  possède  pas 
d'analyse ,  mais  il  y  a  lieu  de  croire  qu'il  contient  de 
la  etry chine  (1),  d'après  ce  qu'en  rapporte  le  docteur 
Mayer. 

Effectivement  ce  médecin ,  professeur  i  Bonn , 
ayant  soumis  i  des  expériences  ce  poison ,  il  l'a  vu 
produire,  employé  à  l'intérieur  ou  à  l'extérieur, 
des  spasmes  cloniques ,  le  tétanos  et  l'opisthotonos  ; 
suivant  loi ,  il  agit,  comme  les  autres  poisons ,  par 
l'intermédiaire  du  sang ,  affecte  la  contractilité  mus- 
culaire ,  paralyse  l'action  du  cœur ,  puis  porte  son 
influence  sur  la  moelle  épinièrc ,  sans  jamais  déran- 
ger d'une  manière  notable  les  fonctions  du  cerveau. 
L'écorce  pulvérisée  produit  plus  de  raideur  et  de 
paralysie,  et  moins  de  contractions  spasmodiques , 
que  les  préparations  artificielles.  Parmi  celles-ci, 
l'extrait  alcoolique ,  où  il  croit  que  la  strychnine  de 
la  plante  abonde ,  tue  le  plus  promptement.  Voici , 
d'après  ce  professeur,  quel  est  le  degré  de  leur  vio- 
lence. La  décoction  de  l'écorce  a  amené  la  mort  en 
2  heures  29  minutes  ;  la  racine  en  40  minutes;  l'ex- 
tHiit  gommeux ,  en  9  ;  l'upas ,  préparé  à  la  manière 
des  sauvages  ,  en  7  ;  l'extrait  aqueux ,  en  6,  et  l'ex- 
trait alcoolique  ,  en  4  (Journ.  de  chim.  méd.y  VI, 
803). 

Horsfléld,  qui  a  expérimenté  sur  les  lieux,  i  Java, 
l'upas  ou  ou  pas ,  provenant  du  tthittik,  dit,  con- 
trairement à  l'opinion  des  auteurs  précédents ,  que 
son  action  se  porte  totalement  sur  le  cerveau  et  sur 
ses  annexes,  tandis  que  celui  de  l'antiar  est  entiè- 
rement dirigé  sur  le  système  circulatoire  de  la  poitri- 
ne et  de  l'abdomen ,  dont  les  vabseaux  se  distendent 
outre  mesure.  Le  premier ,  suivant  lui ,  foudroie  le 
système  nerveux ,  le  second  détruit  l'équilibre  du 
système  vasculaire  (Buil.  dee  ac.  méd.  de  Férussao , 
VI,  156).  Du  reste  ce  poison  est  très-rare  en  Europe. 

Vojei  ponr  U  bibliographie  <)•  cet  article  celle  ^AntlmHt*  — 
Majer.  Eecbercbes  et  expériences  snr  Tupap  tievttf^  tr»d.  del^lle. 
mand  par  le  docteur  Kalui  (Jmtm,  dt  9kimiê  mtédicah ,  V  • 
583). 

Sraveaia».  Nom  qoe  Pline  donne  i  U  morelle,  Solanmm  mtgrum^ 
L. 

8TUBVA  en  Hongrie.  P.  Kitaibel  a  publié ,  en 
1808  ,  une  notice  sur  ses  thermes ,  dont  la  chaleur 
est  de  29  è  32o  R.,  et  dont  l'eau  est  acidulé  et  sali- 
ne (P.  Kitaibel,  Hydogr.  hungariœ,  Pest,  1839, 
in-8o,2vol.). 

SrvavMv,  STSBVua.  Ifomf  ^ptiensdaibe^MM  A/apantfoM, 
L. 

Sriria.  Hom  liollandaitf  de  l*c«Cnr|coii  ordinaire.  Vojes  Aeiptm* 
êtr. 

STV U&WBIMBMBinEIQ  en  Hongrie.  P.  Ki- 
taibel a  publié,  en  1814,  une  dissertation  sur  les 

(1)  Cependant  l*anfiar^«,  qni  fait  përir  les  loimant  dana  le*  ce»* 
vnkiona  l<taniqae*«  u'en  contient  pa*  d*aprèf  M.  Felletitr. 
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tremblementi  de  terre  et  les  eaux  de  oe  oomitât* 

Snimimoira.  Voj.  Sttrtêlhtwmm. 

8f«riv4enr».Sjiionja«  cU  Acr0#fif«M  et  àe  Shipéfimmt», 
Svi«in*«T««  StuffMmmtim.  Sjbobjom  d«  iV«r«9l<f«M« 
Stobsiob  .  If OB  ■DgUtt  de  Peftorgcoo.  Voj.  J^iptmtêr, 
St«bh«vt.  Va  det  immm  alUaMod*  d«  l'acmiit  aapal,  Aetmitum 

Kmfèttuê,  L. 
Stvaio,  SrtBiMB.  If  mm  htin  «t  iulka  da  Potargaaa ,  Joifm- 

«fr  Aar#»,  l. 
Snaiva.  Nom  d«  r«itarfM>a  daas  bm  proriaecs  ai^ridioulM. 

y^j,  Acifêu»$r» 
8Tta«su«f,  Sivwiio,  Srvaaa.  Sjmonjmm  Utia,  porta|iM  «i  iia- 

Ika  d«  ikamtM  vmlgari»^  L. 

Stoimos  TUMABit,  L.  Étoumeau.  Oifeau  de  Tordre 
dct  Paiiereeiii ,  à  piuroage  noir,  trét-multiplië  dent 
toat  notre  oontinent.  Les  anoienA  estmaient  ta 
chair,  qui  pourtant  ett  téch^,  dure,  si  oe  n*eat  dant 
la  première  jeu.netM  de  Tanimal.  Macquart  la  dit 
aatei  bonne  Tert  le  temps  des  Tendang et.  La  tête 
aent  un  peu  la  fourmi ,  ce  qui  fait  qu'on  Tète  ainsi 
que  la  peau,  qui  paraît amère  à  quelques  personnes. 
8a  ohab  est  nourrissante  et  passait  jadis  pour  bonne 
aox  épileptiques. 

Svoaaa.  Hooi  du  Cffta*  Sèffiuêf  L..  A  HciIifvUad. 

Stuttib*  Hoai  liToaica  de  raa|aiUe,  Mmnutm  AnguiOa^  L. 

STTvaoMB&oaiTU.  loB  saMo»  de  la  peaUe ,  Viêlm  «fieafer, 
L. 

Sttlidivm  CHiR iifsi ,  Lourciro.  Ce  sous-arbriiseau 
n^appartient  pas,  malgré  le  nom  que  lui  donne  cet 
auteur  ,  au  genre  Stylidium  des  botanistes;  Poiret 
propose  d'en  faire  le  genre  SÈtfliê ,  et  Jussieu  le 
Fautêauvia  ;  il  croit  autour  de  Canton ,  et  ses  racines 
y  sont  employées  en  décoction  comme  raCratchtssantes 
dans  les  fiÂTres  hectiques,  inflammatoires,  etc.  {Fhra 
coekinch.,  272). 

Stymblu  BicHBi,  Labill.  Les  baies  de  cette  plante, 
de  la  famille  des  Épacridées  (extraite  des  Éricinées), 
et  qui  croit  à  la  NouTclle-Hollande ,  ont  serri  de 
nourriture  au  naturalbte  Riche,  égaré  sur  les  plagea 
de  cette  cinquième  partie  du  monde ,  pendant  plu- 
sieurs jours  (Labillardière,  Fhra  Novœ  HoU,,  44). 

Srrraoau.  XJa  de*  bobm  ^ptieaa  da  Lmvmémim  Sktûkmê^ 
L. 

Sttptiqubs.  Siypiica,  Sorte  d^astringents  employés 
topiquement  ;  ils  sont  composés  de  principes  acides, 
salins ,  de  tannin,  etc.;  leur  saTcurest  âpre,  acerbe; 
ils  resserrent  les  paMies  sans  les  irriter ,  ni  les  en- 
flammer, et  produisent  une  constriction  interstitielle 
dans  les  tissus  qu'ils  touchent,  ce  qui  donne  aux 
chairs  plus  de  fermeté ,  plus  de  ténacité,  etc.  On  les 
conseille  contre  la  laxité  des  tissus,  àtê  canaux  qui 
aboutissent  à  l'extérieur ,  des  sphincters  ,  rafiaiblis- 
sèment  des  vaisseaux  sous-cutanés,  contre  lesépan- 
chements  cellulaires  ,  les  ecchymoses ,  les  Tarices , 
les  flétrissures  des  orifices  excréteurs,  etc.  Les 
ehartatsns  les  emploient  avec  profusion ,  et  souvent 
eu  causant  de  grands  dommages  à  la  santé  des 
individus.  On  se  sert  des  sfyptiqttessousforme  liquide 
le  plus  ordinairement ,  de  sorte  qu'ils  peuvent  être 
absorbés ,  ce  qu'il  faut  avoir  présent  à  la  mémoire 
en  les  prescrivant.  Les  plus  usités  sont  Veau  de  Gow 
lard,  Vêstrait  dé  êaiurne,  Veaualumintuêe,  Vaittn 


0n  poudré ,  Voau  de  met,  lea  mtcoohquêê,  le  qu4tê^ 
quina,  le  êimarùuba,  etc.  11  nefirat  pas  Tes  oonlsiidrt 
avec  les  résolutifs. 

STTBAOim.  Famille  naturelle  eitraite  des 
Ébémaeéêê^  de  la  série  des  Dicotylédones  mooopétalet 
r^liéres ,  à  Àaminea  hypogynes ,  qui  contient  no 
petit  nombre  de  genres  (4),  renfermant  des  arbres  o« 
arbrisseaux ,  A  feuilles  alterna,  simples ,  à  ovairt 
inlêre ,  à  fruit  un  peu  charnu ,  contenant  de  1  à  4 
petites  noix,  etc.  Les  genres  AUlonia  et  Stfraat  aoïkl 
les  seuls  qui  offrent  quelque  emploi  médicinal. 

MVmLAOïïMMm  Résine  On  aous-résine ,  cristal- 
lisable ,  non  aïolée,  trouvée  par  M.  Booastre  {Jourm. 
depharm.,  XllI ,  1^)  dans  la  teinture  de  styrax 
liquide,  sous  forme  de  cristaux  Insolubles  dans  l'eau, 
très-peu  dans  l'alcool,  d'une  saveur  douce  ,  d*una 
odeur  de  vanille ,  groupés  parfois  en  sphéroïde  d'oà 
partent  de  belles  aiguilles.  Elle  exbte,  conjointement 
avec  l'acide  benzolque ,  dont  elle  se  rapproche  beau- 
•oup.  M.  Bonastre  la  regarde  comme  une  sorte  d'acide 
hypo-benaolque  ou  de  bentoate  d'hydrogène  bi-car- 
boné ,  existant  dans  le  styrax  liquide,  et  aussi  {iHd,, 
XVII ,  888)  dans  le  baume  de  copalme  d'Amérique, 
ou  ambre  liquide ,  dont  elle  forme  presque  le  quart. 

SrTB4X.  Ife«  kallaadâia  da  Aéra». 

—    Sue  beluaiaiqae  liquide  prareaaat  da  Hfuté^mkmr  Slg^ 
racifittm,  L. 

■TTBAZ.  Genre  de  plantes  qui  donne  son  nom, 
Styraçées,  àuu  groupe  particulier,  tirédes  Ébémaeéêê 
de  la  Décandrie  Xonogynie ,  dont  le  nom  reçu  chea 
les  Romains  (Pline,  /•&.  XII,  e.  17)  vient  par  cor- 
ruption de  l'arabe  aêitkirak.  Il  renferme  des  arbres 
de  l'Amérique  méridionale ,  de  l'Inde  et  des  régioM 
chaudes  de  l'Europe. 

S,  Benjoin,  Dryander  (voyesi^eit/otii). 

i9.  oficinaie^  L.,  Aliboufier,  AKbouster,  Styrax. 
Cet  arbre  crott  en  Provence,  en  Italie ,  en  Espagne, 
en  Grèoe,  dans  PAsie  mineure  et  dans  presque  tout 
l'Orient  ;  il  est  de  médiocre  hautenr ,  porte  des  flemi 
blanches  en  grappes ,  des  feuilles  cotonneuses,  blan- 
châtres en  dessous,  vertes  en  dessus,  ressemblant 
à  celle  du  coignassier,  et  des  fruits  qui  forment  une 
aorte  de  baie  è  2  noyaux.  On  retire,  par  l'incision  de 
son  tronc,  dans  les  parties  chaudes  de  l'Asie  mineure» 
de  l'Archipel  grec ,  etc.,  un  suc  qui  se  concrète , 
connu  sous  le  nom  de  sioras  ;  en  France ,  il  n'en 
donne  pas  ordinairement.  Cependant  Duhamel  dit  en 
avoir  vu  couler  d'un  pied  situé  près  do  la  Chartreuse 
de  Hontriau.  On  a  pourtant  élevé  quelques  doutée 
sur  l'origine  du  storax;  etRemard  de  Jussieu  croyait 
qu'il  était  sécrété  par  le  Itqutdambar  orientale^  L., 
opiniou  qoi  n'a  point  été  admise^  Il  ne  faut  pas  con- 
fondre le  etoras,  qui  est  solide ,  avec  le  eiymM 
suc  balsamique  liquide  dn^  Uquidamhar  êtfrad' 
flua,  L. 

Le  storax  existait  autrefois  sous  trois  formes  dans 
le  commerco  :  1«»  en  larmes  ;  2«  en  roseaux  ou  cala- 
mité; 3»  en  pains.  Le  premier  ne  se  voit  plusdepnis 
longtemps ,  s'il  y  en  a  jamais  eu  en  France.  Le 
deuxième,  contenu  dans  des  roseaux,  pour  sa  conser- 
vation, d'où  venait  son  nom  (Murray  dit  qu'il  vient 
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de  §Êhà\ti^  gabaldlaium,  ifiUe  d*où  on  en  tirait), 
ii*eiiste  plot  non  plut  actnellement  ;  le  plot  par 
qa*on  ait  maintenant ,  encore  ett-il  fort  rare,  ett  en 
matée  de  poidt  divert ,  et  ne  Tend  de  72  a  78  francs 
l*OBce.  H.  Marchand  en  potsède  un  morceau  de 
cette  dernière  torte  qui  pète  une  Uvreet  demie,  dont 
il  a  refuté  1,200  francs.  On  n*a  plut  aujourdhui 
que  le  êlora»  rouge,  qui  ett  fait  du  tue  de  Tarbre  et 
de  la  toiure  de  ton  bois ,  qu^on  fabrique  dans  le  Le- 
Tant  ;  on  en  fait  i  Harteille  et  même  à  Paru ,  aTec  la 
même  tciure  et  du  benjoin  commun  ,  ce  qui  permet 
de  le  donner  à  3  à  4  iranct  la  livre,  au  lieu  de  16 
on  18  que  coûte  celui  do  Lerent.  Le  ttorai  pur , 
commnie  nout  Tcnont  de  le  dire  ,  ett  en  morceaux 
de  différentet  grotteort,d*un  roox  noirâtre,  loitantt, 
aect,  catsanttfdem^-transparenttsur  let  bords,  fria- 
blet,  lésera,  extrêmement  aromatique  et  approchant 
de  Todeur  du  benjoin  ou  de  la  vanille  ;  il  te  ramollit 
tout  la  dent,  et  ta  saveur  est  amère-résineuse  ;  il  ' 
brûle  avec  une  flamme  légère.  Celui  en  pain  est  plut 
terne ,  opaque  partout ,  moina  aromatique  ;  le  rouge 
montre  det  tracea  abondantet  de  tciure  de  boit ,  a 
une  couleur  rougeâtre,  et  une  faible  odeur  baltami- 
que.  Bélou  dit  qu*il  a  vu  à  Rhode  un  bâtiment  chargé 
de  atoraz  rouge ,  qui  te  récoltait  dant  le  paya,  et 
que  let  Grect  le  nomment  maurocapno  (Singula^ 
riléê,  108).  H  .Guibourt  admet  trois  espècet  de  ttoraz  : 
an  blanc,  êtorax  granala  du  codex,  que  ndut  ne 
connaissont  pat,  et  qui  est  peut-être  celui  en  larmet; 
un  amande,  ou  amygdalolde  ,  qui  ett  le  calamité, 
du  volume  d^une amande;  et  le ron^a-èriiii,  qui  est 
le  ronge  du  commerce. 

Le  storax  est  un  produit  végétal  de  la  nature  det 
baumet  ,c*est-à-dire  qui  contient  de  Tacide  benxoT- 
que;  on  n*en  pottède  pat  d'analyse  récente,  mais 
on  tait  qu^il  ett  composé  ,'outre  Tacide  benxolque , 
de  rétine ,  de  gomme ,  d^uile  ettentielle  ,  d*un  prin- 
cipe huileux  fixe  ;  trituré  avec  l*eaa ,  il  la  rend  lai- 
tease  et  lui  donne  ton  odeur  ;  il  te  dittout  dent 
l'alcool,  etc. 

Ce  médicament  ett  on  excitant,  turtout  det  mera- 
branet  mnqueutet,  on  tonique  analogue  dant  ton 
action  aux  lifeinet.  On  en  faitait  autrefoit  an  grand 
utage  dant  Tatthme  humide  ,  la  rauoité  de  la  voix  , 
la  toux  opiniâtre,  let  engorgementt  pulmonaires,  la 
phthitie  même  ;  on  le  conteillait  autti  dant  let  di- 
vertea  maladiet  nerventea  ,  etc.  Morton  Ta  turtout 
vanté  pour  gtiérir  les  ulcèret  det  poomont ,  mait 
Fobaervation  ett  loin  d'avoir  confirmé  ton  dire  â  ce 
tujet ,  et  Pincorabilité  de  cette  maladie  montre, 
d'ail leurt,  l'intuffisance  de  tous  let  traitements  médi- 
caux. Il  n'y  a  que  la  natore  qui  la  guérit  parfois.  On 
le  donnée  la  dote  de  1  â  2  grains  ,en  pilules ,  ordi- 
nairement associé  â  d'autres  médicaments  ;  on  n'en 
fait  plus  d'usage  anjoard'hui,  en  fumigation ,  contre 
les  douleurs  rhuirvtismalet  desdifférentes  parties  du 
corps ^  la  céphalalgie,  l'enchifrenement ,  certaines 
dytpnéet,  etc.,  que  donnés  l'intérieur;  on  expose 
les  membres  qui  en  sont  le  siège ,  les  reins ,  etc. ,  â 
la  vapeur  de  cette  substance  jetée  sur  les  cbarbons. 
Elle  entre  dans  la  thériaquê,  le  mitkridalê ,  le  dias- 
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eordium ,  la  poudre  ImUfianie ,  etc.  On  aromatise 
par  son  moyen  plusieurs  composés,  tels  que  le  choco- 
lat ,  le  racahout ,  etc.,  à  la  place  de  la  vanille  deve- 
nue très-chère.C*est  un  objet  de  parfumerie  fort  em- 
ployé ,  surtout  pour  la  toilette  ;  les  Orientaux  en 
consomment  en  grande  quantité  pour  brûler  dans 
des  cassolettes ,  etc.  Autrefois  on  en  usait  beaucoup 
dans  les  embaumements. 

Martius  a  décrit  trois  espèces  de  styrax  du  Brésil 
sous  les  noms  de  S,  auroum ,  S»  fêrruginoum  et  de 
S,  reliculalum ,  qui  fournissent ,  dit-il ,  au  moyen 
d'incisions  faites  â  leur  écorce ,  un  storax  ana- 
logue â  celui  du  S,  officinale  { Joum.  de  chimie 
m^ri.;  111,540). 
.  C'est  probablement  à  l'une  de  ces  espèces  qu'il 
faut  rapporter  une  nouvelle  substance  adressée  de 
Bogota  sous  le  nom  de  êiorax  de  Bogota,  qu'on 
propose  comme  propre  à  remplacer  l'ancien,  devenu 
rare  â  l'état  de  pureté  ;  il  est  sous  forme  orbiculaire , 
aplatie,  de  5  à  6  pouces  de  diamètre,  de  12  â  18 
lignes  d'épais  ,  rougeâtre ,  opaque ,  ferme ,  d'une 
odeur  de  benjoin  prononcée;  il  contient  de  l'acide 
benzoîque ,  une  r^ine  odorante,  un  peu  de  ma- 
tière extraclive  amère  et  du  ligneux  (Joum,  de 
pAanii.,XVI,88). 

KirtUB.  Diêê»  d*  •tfrmc».  Altaorfii,  1736,  in-A, 

Sttbaz  foiUB.  On  donne  parfais  ce  nom  an  St^rmm,  rae  concen- 
tra balMmiqae  dn  Atorom  officimal^t  Ti. 

SrTTiM.  Un  det  nome  groanhndaû  dn  fUun,  FUwnntotêt  Bip- 
pogloMu9f  L. 

SvAtn.  Hum  arabe  de  plvaienra  plaotea  nlém,  dW  dérive  eelni 
àe  Soudé, 

Sua*.  Homanbe  dn  Salfmdora  fnioa,  L. 

SuB-Boais  ,  Cabbon AS ,  Hvaus  ,  Nitsas  ,  Pnos- 
PHAS,  etc.  Sous-sels  dont  la  synonymie  est  établie  aux 
articles  Borae,  Carbonas,  Muriae ,  Nitrae  ,  Pkoe* 
phae ,  etc. 

SnAMiB.lfom  arabe  de  VEupkoHda  êUda,  L. 

SsBA».  Nom  africain  dtVAloêê, 

ScBBvnu»»  Nom  latin  dn  Falco  SukbmtoOf  L. 

SoaoïTA.  SaaaiTiTiA.  Htiieamenta  qne  Ton  introdoît  dan|  lea 
Toiea  natnrellea. 

SvBRB.  Nom  UUn  du  li^e,  ^orce  du  Quêronê  Smbêr,  L.,  appli- 
qo^  quelquefois  i  tort  i  la  snbérine  (rojn  ce  mot). 

■UBÉBATBS.  Sels  formés  par  la  combinaison 
de  l'acide  subérique  avec  les  diverses  bases.  Aucoo 
n'est  usité. 

UVBÈBMMB,  Principe  végétal  particulier,  l^per, 
mou,  spongieux,  insoluble,  contenu  principalement 
dans  le  liège  {Suber) ,  dont  il  fait  la  base,  et  qui,  sui- 
vant M.  Chevreul  {Dict.  dee  se.  nat. ,  XXVl,  290) , 
constitue  aussi  l'épiderme  du  bouleau ,  do  cerisier , 
du  prunier ,  etc.  ,  lequel ,  au  moyen  de  l'acide  nitri- 
que ,  donne  de  Tacide  subérique ,  produit  caracté- 
ristique de  la  subérine.  Ce  corps,  qui ,  appartient  à 
notre  famille  des  LignUee ,  est  sans  usage  â  l'état  de 
pureté.  Voyex  Liège, 

SDBBB&Acai  (Fontaine  de).  V07.  jéeoouê, 
SvBiA.  Un  des  noms  /((jrptiena  dn  rin  de  DmtHtr, 
SoBXAB.  Un  des  noms  indiena  dn  chanTre,  CmmmeHê  Mica. 
L. 
SvMST.  Un  en  noma  dn  Lgtkmi»  dioUm^  L. 
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suc  GASTRIQUE. 


8f «un.   Boa  frasftk  3m  poÎMMU  dm  fMU«  C^ri^uê  de  C«« 
tîrr. 
SoMisé  «MaOMv.  Aadea  Boa  Utim  du  D—t^CàUntn  Je  Jf«r- 

— >      MMX.  Proiê'CkUrurw  et  Mrtmr; 

SuiMBifioN.  Ce  moyen,  déjà  employé  dans  le  trai- 
tement de  diverfcs  roaladiei  (A.  Cnoeffel,  3/i«c.  ocad, 
nat,  eur.,  Dec.  I,  A.  3, 1672.  p.  386;  Dec.  111,  A.  5et 
6, 1697  et  1698,  Jppend.,  128;  et  J.-G.  Hoyer,  ibid., 
Dec.  III,  A.,  1605  et  1696,  p.  55),  notamment  comme 
prophylactique  de  la  rage  ,  a  été  proposé ,  en  1830, 
par  un  correspondant  de  la  Société  de  médecine  de 
Paris ,  d*aprés  des  expériences  ,  faites  sur  les  ani- 
maux ,  pour  guérir  celte  affection  déjà  déclarée ,  en 
portant  la  submersion  jusqu*à  Vaêphysie.  Voyez  ce 
mot,  et  Syncop: 

Sdbstitotioiis  DBf  médicambrts.  On  remplace  de 
bonne  foi  un  médicament  par  un  autre,  auquel  on 
accorde  des  propriétés  semblables  ou  analogues,  lors- 
qu'on ne  possède  pat  le  premier,  qu*il  est  altéré,  trop 
dispendieux,  etc.  La  cupidité  fait  plus  souvent  en- 
core de  ces  remplacements,  toujours  moins  coupables 
pourtant,  s'ils  sont  faits  par  des  personnes  éclairées, 
que  la  sophistication  des  substances  médicinales. 
Les  substitutions  sont  permises  sans  doute  ,  lorsque 
le  corps  qa*on  substitue  possède  des  propriétés  équi- 
valentes ,  ou  à  peu  près  ,  à  celles  de  la  matière  rem- 
placée ;  cependant  on  doit  dire  qu'il  n'y  a  pas  deux 
plantes  ,  deux  produits  ,  végétaux,  etc. ,  exactement 
identiques  quant  à  leurs  propriétés  ,  de  sorte  qu'on 
n'a  qu'une  quasi-similitude  de  vertus.  Dans  tous  les 
cas ,  les  substitutions  ne  doivent  être  faites  qu'avec 
l'assentiment  ou  par  l'ordre  du  médecin ,  qui  peut , 
en  cas  de  besoin  ,  indiquer  le  succédané  auquel  on 
pourrait  recourir  s'il  était  nécessaire.  Voyex  Succé-' 

danii, 

SvntmntwM.  Hob  ctuUuiiaM  cla  grand  bctUic,  Ocymum  BaH' 
tieum^  L. 

Sec  CTBivAi^vs.  Vn  âet  noma  An  Sgipkion  on  Lastr. 

—  H  OàHMB.UadMnomfde  la  G0mwf*GuU;  Voj.  Stalag' 
rnitU. 

•»  M  OàSBia.  SynoBjme  da  Atc  â»  Camhiê, 

8r«  as  ateuaaa.  Rom  qna  l*on  donne  daaa  le  publie  i  IVxtrait 
•olide  de  la  racine  de  r^liaae.  Vojrea  GIgcyrrkUa  glabra,  L. 

WOO  QÂÊmXQVM.  L'estomac,  après  une  diète 
plus  ou  moins  prolongée,  renferme  un  liquide, 
nommé  communément  êuc  gastrique ,  qui ,  outre  le 
mucus  propre  à  toutes  les  membranes  muqueuses  et 
la  salive  dont  l'estomac  est  sans  cesse  abreuvé  ,  est 
censé  contenir  un  fluide  particulier  doué  d'une  ac- 
tion pi  us  dissolvante,  plus  éminemment  digestive  que 
la  salive  et  le  mucus ,  et  qui  serait  le  suc  gastrique 
proprement  dit  :  jamais  on  n'a  obtenu  celui-ci  isolé  ; 
aussi  son  existence  est-elle  contestée  par  beaucoup 
*de  physiologistes.  Le  premier ,  qui  seul  par  consé- 
quent doit  nous  occuper,  est  blanchâtre,  filant, 
mousseux ,  un  peu  trouble ,  ordinairement  fade  et 
inodore.  On  l'obtient  en  faisant  avaler  à  des  animaux 
privés  d'aliments ,  des  morceaux  d'épongés  sèches , 
qu'on  retire  ensuite  imbibées  de  ce  suc ,  et ,  chex 
l'homme  ,  en  provoquant  à  jeun  le  vomissement , 
comme  l'ont  fait  sur  eux-mêmes  Spallanxani,  Goasede 


Genève ,  Pinel,  ■ontègrc ,  etc.  ;  oertaios  anioMiix 
carnassiers  en  d^orgent,  dit-on,  spontanément  lora- 
qn'ils  sont  pressés  par  la  fiûa. 

Les  chimistes  t'accordent  peu ,  la  plupart ,  aur  la 
nature  de  ce  fluide,  variable  sans  doute,  non-acole- 
ment  chex  les  diverses  espèces  d'animaux,  mais  anasi 
dans  une  même  espèce,  suivant  les  diverses  conditioiia 
physiologiques  on  morbides. Bmgnatelli  a  trouvé  celui 
des  oiseaux  carnassiers  amer  ,  acide  ,  résineux ,  nul- 
lement aqueux;  celui  des  herbivores  salin,  ammonia- 
cal et  très-aqueux.  Ce  dernier ,  an  contraire,  avait 
paru  acide  i  Garminati  et ,  d*après  Thomson,  i  Mao- 
quart  et  Yauquelin.  Spallanxani  (  et  depuis,  Gosae  de 
Genève ,  Dumas , etc.  )  n'a  trouvé  le  suc  gastrique  de 
l'homme  ni  acide  ni  alcalin  ,  jamais  surtout  it  n'a  re- 
connu de  caractère  acide  à  celui  des  oiseaux  de 
proie,  des  serpents,  des  grenouilles  et  des  poissons; 
il  a  vu  que  de  la  nature  des  aliments  dépendait  Taot- 
dité  qu^il  peut  offrir,  ce  que  l'expérience  lui  a  prouvé 
sur  des  chiens  <  des  coribeaux,  etc.,  et  sur  lui-mèaae, 
l'usages  des  végétaux  en  étant  la  source  ordinaire.  Vi- 
ridet,  Werner,  Hunter,  ont,  au  contraire,  avancé  qu*il 
était  constamment  acide,  quelquefois  seulement  lalé. 
H.  le  docteur  Pinel,  possédant  la  faculté  de  vomir  à 
volonté ,  a  remis  ,  i  H.  Thénard  et  à  H .  Cbevreul 
du  suc  gastrique,  recueilli  ainsi  lui-même  dana  deux 
circonstances;  le  premier  y  a  trouvé  beaucoup  d'eaâ, 
un  peu  de  mucus  ,  quelques  sels  à  base  de  soude  et 
de  chaux,  point  d'acide  ;  le  second,  beaucoup  d'eau  , 
un  atsex  grande  quantité  de  mucus  ,  de  l'acide  lacti- 
que uni  à  une  matière  soluble  dans  Peau,  insoluble 
dans  ralcool,nn  peu  d'hydro-chlorate  d'ammoniaque, 
d'hydro-chlorate  de  potasse,  et  une  certaine  quantité 
d'hydro-chlorate  de  soude  (Hagendie,  Précis  Uém» 
d9  phjfêiol.  I  II ,  13  ).  Scopoli,  le  premier  qui  ait  fait 
l'analyse  exacte  du  suc  gastrique  ,  avait  reconnu  , 
dans  celui  de  la  corneille,  delà  gélatine,  une  ma- 
tière savonneuse ,  du  muriate  d'ammoniaque  et  du 
phosphate  de  chaux.  Quanta  la  nature  de  l'acide  qu'il 
renferme  ou  peut  renfermer,  les  chimistes  ne  s'ac- 
cordent pas  davantage,  puisqu'on  a  tour  à  tour  pré- 
tendu que  c'était  l'acide  acétique,  l'acide  phoaphori- 
que,  l'acide  muriatique  (Proust),  etqu'en dernier  lieu 
H  H.  Tiedemann  etGmelin  {Rechtrckeê  êur  la  route, 
etc. ,  1821 ,  p.  51  )  en  ont  trouvé  deux,  l'un  volatil , 
qui  paraît  être  l'acide  acétique,  l'autre  fixe,  qui 
paraît  être  l'acide  lactique. 

L'action  qu'exerce  le  suc  gastrique  dans  l'acte  de 
la  digestion  a  été  aussi  l'objet  de  recherches  contra- 
dictoires ,  qui ,  du  reste ,  intéressent  la  physiologie 
plus  que  la  matière  médicale  on  la  thérapeutique. 
Suivant  les  observations  de  divers  expérimentateurs, 
en  tête  desquels  se  place  Spallanxani ,  ce  fluide , 
même  hors  des  voies  digestives ,  i  une  température 
d'ailleurs  convenable ,  a  sur  les  matières  animales  et 
végétales  une  action  è  la  fois  disrMvante  et  anti-sep- 
tique  qui  semble  expliquer  sa  manière  d'agir  dans 
l'estomac  sur  les  substancea  alimentaires,  même  les 
réfractaires.  Ces  résultats ,  que  les  expérisncea  con- 
traires de  Hontègre ,  lues  en  1812  à  l'Institut ,  et 
publiées  dans  la  GûMtite  de  $amté,  ne  nous  semMeot 
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ptt  InfirmeF  oompléteinent ,  et  dont  M.  Dutrocbet 
Tient  de  chereher  une  nouvelle  solution  en -admet- 
tant que  le  tue  gattrique  est  pour  les  aliments  une 
forte  de  diaêiase  comparable  i  celle  qui  détermine 
la  rupture  des  téguments  des  grains  de  fécule  (séance 
de  rinstitnt  du  2  déc.  1833.  Voyes  Revue  méd., 
1834, 1, 126)  ;  ces  résultats ,  disons-noutf ,  ont  con- 
duit J.  Hunter  à  penser  que ,  dans  certains  cas  de 
mort  violente  et  soudaine ,  le  suc  gastrique  peut  opé- 
rer une  sorte  de  digestion  de  Testomac,  même  après 
la  mort,  et  être  aussi  pendant  la  vie  la  source  des 
perforations  dites  spontanées  (toy.  une  observatiou 
de  J.  Hayiland,  Tranê,  of  the  Cambridge  philoi. 
êoc,  I,  2«  partie). 

L*emploi  thérapeutique  du  suc  gastrique,  proposé 
d^abord  par  Senebier,  à  raison  de  sa  vertu  anti-sep- 
tique  ,  rejeté  depuis  par  Hontègre ,  a  été  préconisé 
par  J  urine ,  Terras  et  B.  Carminati ,  qui  Tout  sur- 
tout employé  àTextérieur  dans  le  traitenent  des  ul- 
cères putrides.  Suirant  Jnrine,  le  plus  actif  est  ce- 
lui des  carnivores  ;  vient  ensuite  celui  des  omnivores, 
et  en  dernier  lien  des  herbivores  ;  cependant  ce  der- 
nier, qu*il  a  seul  employé ,  lui  seinble  devoir  être 
préféré  comme  plus  facile  i  obtenir.  14  abonde  dans 
la  caillette  de  bœuf;  on  le  filtre  et  conserve  au  frais 
avec  soin.  Terras  recommande ,  avec  raison  ,  de  le 
renouveler  tous  les  deux  ou  trois  jours  ,  en  été  sur- 
tout. Il  sert  à  laver  les  plaies,  les  ulcères,  qu*on  cou- 
vre ensuite  de  charpie  imbibée  et  arrosée  fréquem- 
ment de  ce  suc.  D*abord  il  accroît  la  douleur;  mais 
ensuite  il  la  calme ,  dissipe  la  mauvaise  odeur  ,  net- 
toie la  plaie  et  en  bâte  la  cicatrisation.  Jurine  V*  vu 
arrêter  aussi  la  gangrène  ,  et  même  borner  et  sem- 
bler guérir  momentanément  de  véritables  cancers 
des  mamelles ,  ou  de  Tutérus  ,  propriétés  appuyées 
de  plusieurs  faits  qu^il  rapporte.  Terras ,  qui  expéri- 
mentait à  Genèfe  dans  le  même  temps  (ancien 
Joum.  de  méd, ,  LXXXIV,  240) ,  et  qui  s*est  égale- 
ment servi  du  suc  gastrique  du  bcBuf ,  l*a  trouvé 
aussi  fort  utile  dans  ces  mêmes  circonstances  ;  ce- 
pendant il  observe  que  les  premiers  jours  son  action 
est  prompte  et  en  quelque  sorte  merveilleuse ,  mais 
que ,  Tnlcère  une  fois  détergé  ,  Teffet  se  ralentit , 
des  chairs  baveuses  se  déreloppent,  et  d^autres  agents 
doivent  devenir  nécessaires  :  il  Ta  trouvé  en  outre 
sans  efficacité  contre  les  ulcères  de  nature  vénérienne. 
Carminati ,  qui  a  essayé  successivement  le  suc  gas- 
tricfue  de  Thomme,  celui  des  oiseaux  carnassiers  , 
enfin  celui  du  veau  ,  du  mouton ,  du  cochon  ,  du 
chien ,  do  chat ,  etc.  »  se  loue  beaucoup  de  son  em- 
ploi dans  le  traitement  des  ulcères  fétides  et  dou- 
loureux, mémeécrouelleux  et  vénériens,  la  grangrène, 
lea  meurtrissures ,  les  callosités  ;  et  à  Tintérieur  con- 
tre certaines  affections  de  Testomac ,  les  fièvres  in- 
termittentes, etc. 

Depuis  ces  faits ,  d*abord  confirmés  par  d^antres 
observateurs ,  puis  bientôt  tombés  dans  Poublî ,  le 
suc  gastrique  a  été  proposé  comme  plus  avantageux 
que  les  autres  excipients  pour  administrer  en  fric- 
tions certains  médicaments  actifs  :  il  est  même  admis 
dans  U  pharmacopée  batave*.  Chiarenti ,  de  Flo- 


rence ,  aie  premier  employé  celui  de  corneille  Joint 
i  Topium  et  à  Paxonge ,  dans  des  oas  où  la  grande 
susceptibilité  de  Testomac  s*opposait  à  Tingestion 
des  médicaments ,  et  ensuite ,  avec  dWtres  agents 
dans  quelques  autres  circonstances  (lettre  de  Uasca- 
gni, /oum.  ^én.  de  méd.,  III,  90).  Brara  {PrO' 
gramma  delmodo  d*agt're,  etc.,  1797, et  Anairtp- 
êologia,  etc..  Parie,  1800,  in-8o)  en  a  beaucoup 
étendu  les  applications ,  mais  a  fait  voir  aussi  que  la 
salive  y  pouvait  suppléer  avec  avantage ,  et  que  ces 
liqueurs  animales  remportaient  sur  les  liquides  or- 
dinaires. II  recommande  celui  des  granivores ,  des 
carnivores ,  et  surtout  de  Phomme ,  de  préférence 
à  celui  des  herbivores ,  qui  aigrit ,  dit-il ,  trop  faci- 
lement. Ce  suc  dissout  très-facilemnnt  Topium  ,  le 
camphre  et  la  plupart  des  extraits ,  plus  difficilement 
le  musc,  et  point  les  minéraux  ;  il  oxyde  le  mercure, 
suivant  Iloscati ,  qui  attribue  i  cette  préparation 
une  énergie  double  ou  triple  de  celle  du  mercure 
éteint  è  la  manière  ordinaire.  Ces  essais  ,  confirmés 
par  ceux  de  Ballarini ,  cités  par  Brera  lui-même ,  par 
les  expérience  de  M.  Alibertsur  diverses  substances 
purgatives,  etc.  (  Mém,  de  la  eoc,  méd,  d*émui.,  I  ) , 
n^ont  pu  empêcher  Tespèce  de  désuétude  où  se  trou- 
ve aujourd*hui  tombé  remploi  do  suc  gastrique.  Les 
tentatives  de  H.  Fournier  et  de  son  collègue  Du  val , 
à  rhôpital  militaire  de  Bruxelles  (  Joum.  gén,  de 
méd. ,  V  ,  275  ) ,  sembleraient  de  nature ,  il  est  vrai , 
à  justifier  un  tel  abandon,  si  le  défaut  absolu  draction 
qu^ils  ont  trouvé  à  Topium  ,  à  la  résine  de  jalap  ,  au 
quinquina ,  è  la  scille  ,  à  l'émétique  même  ,  incor- 
porés avec  ce  suc ,  et  administrés  en  frictions  sur 
Pestomac  ou  sur  Tabdomen ,  ne  pouvait  pas  paraître 
aussi  quelque  peu  extraordinaire ,  et  trop  en  oppo- 
sition d^ailleurs  avec  les  faits  recueilli»  par  des  obser- 
vateurs tels  que  ceux  que  nous  avons  cités.  Le  repro- 
che que  mérite  le  suc  gastrique ,  employé  comme 
simple  excipient,  ce  n*est  point  probahlement  Tiner- 
tie ,  mais  cVst  Tinutilité. 

Jorin«.  Obi.  fiitM  i  0«nèTe  aTee  le  soc  gaitriqn*  (anc.  Jjum, 
iê  méd^,  LXXIII»3).  —  Senrbier.  Ob«.  iaportaDtes  sor  PMago  da 
fuc  gaAiriqae  «n  chirargie»  Genirc.  —  Carminali  (B.),  Rcch.  sur  la 
natnn  et  les  diflVrenU  mag«a  da  *  oc  ga»triqo0  dans  la  médecine  et 
lachirargie.  Vienne,  I78S«  in-8(édit.  allemande).  — Hotcati  (P.). 
CùnjHtutcê,..  mila  nnttura  dêt  êmj9 gastrico  (Memorte  dêtla  toc, 
tfal.,  X,  153).—  HaroeM  (J.).  Om  lAevae  ofoppUcntionofgas^ 
triojuic»  to»9ft  (Traita,  of  tkt  êoe.  of  mtl,  and  ehir.  Know 
Udg*^  II,  164).—  Vojazaoati  lea  mi^oires  de  L.-C.'D.  Macquarl 
{Mém.dola  •oe,  royal*  dé  méd,,  1786.  p.  355)  (  de  Stnive  (  Mém. 
d$  iMuanmo.  II,  55)  ;  d«  V.-L.  BnFra  {Joum.  géndr  df  méd,,  III, 
81). 

Sec  »'■•»•*.  Voyes  Suo$  d'horbos, 

StOAa  ■AflBv.  Rom  indien  da  ancre  de  bamboa  on  tabazir,  Vo/« 


SccAaea.  Nom  arabe  de  b  Cigui, 

SeeeamVB.  Nom  arabe  àoVilifetciamu»  aV*m*,  L. 

SUOCÉSAHASo  On  donne  ce  nom  aux  médica- 
ments que  Ton  peut  substituer  à  d*autrcs  (  voyex 
Substitutiom  ). 

Pour  qn^un  médicament  puisse  être  substitué  à 
un  autre,  il  faut:  loqu'il  possède  anc  vertu  analogue 
à  celui  qu'on  veut  remplacer.  Si  cette  vertu  était 
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moins  pronoooée  ,  oe  qui  est  le  plus  ordioaire  ,  il 
ne  0*agii'aît  que  d*eii  augmenter  la  dose  ;  2o  il  faut 
que  le  succédané  toit  d*un  prix  moindre  que  celui 
auquel  un  le  i ubstttue  ;  cette  considération ,  impor- 
tante dans  la  pratique  en  général ,  Test  surtout  dans 
celle  des  pauvres  ;  3»  autant  que  possible  le  médi- 
cament succédané  doit  être  indigène;  4»  autant  que 
possible  aussi  il  faut  le  choisir  parmi  ceux  qui  sont 
faciles  i  se  procurer,  à  préparer ,  à  prendre  ,  à  être 
en  bon  état  de  fratcheur ,  de  oonserTation ,  etc. 

L'expérience  est  le  meilleur  guide  à  suivre  pour 
le  choix  des  succédanés;  elle  seule  noua  montre  le 
Taleur  réelle  des  substances  thérapeutiques.  Cepen- 
dant Tanalogie  peut  nous  conduire  i  trouTcr  des 
succédanés  efficaces.  Lorsqu'on  oonnatt  les  classifi- 
cations naturelles,  on  peut  faire  choix  de  corps  pris 
dans  les  mêmes  groupes  scientifiques  que  le  médica- 
ment qu'on  Teut  remplacer.  Ainsi  dans  les  lieux  éloi- 
gnés do  ceux  où  se  trouTent  les  objets  qu'on  désire, 
on  leur  en  substitue  d'analogues;  on  remplace 
l'opium  par  le  paTot ,  le  jalap  par  le  liseron  des  haies, 
•le  cochléaria  parle  cresson  ,  la  gentiane  par  la  petite 
centaurée  ,  etc.  Dan»  les  voyages  de  long  cours  on  a 
plus  d'une  fois  l'occasion  de  remplacer,  soit  comme 
médicament ,  aoit  comme  aliment ,  des  substances 
qui  manquent  par  celles  qu'on  a  sous  les  yeux.  Cook^ 
Labillardiére ,  d'Dr?ile ,  etc. ,  ont  souvent  substitué 
.  des  Tégétaux  qu'ils  n'avaient  plus  en  leur  possession , 
A  on^fait  cesser  par  ce  moyen  ou  empêché  de  se 
développer  des  maladies  parmi  les  équipages  de  leurs 
bâtiments.  Il  est  prudent  «  pourtant ,  d'essayer  d'a- 
bord ces  substances,  i  cause  des  exceptions  qu'offrent 
de  temps  en  temps  les  familles  les  plus  naturelles. 

fialira.  Dm  r«mM«  qa«  Ton  met  à  b  place  dm  Botres  (tradaet.). 

—  Fragoso(J.).  D9  êmcmda:»iê  WMdi9am0nli§  liber  ;  eumunimmJm 
wtrgiémihuê  in  qmamplmrimta  mttdieaintnia  «ompotita  quorum  §$t 
*iu  tu  hitpamieiêQficimiê,  ManlQue,  1575,  iii-8;  Madrid  ,  1583  > 
ia-4.  —  Rondelet  (G.\  Tractatuê  de  êmoettlamêU.  Batiica ,  1587, 
in^  (h\à  anile  do   Thttmmruê  phmrmae9Uticma  de  Sehwenckreldj. 

—  Waldsc]imidt(6..M.).  Dis9.  dêt^tUtutiê  tk^raffuticU,  Kilo- 
Dite,  1702.  ia.4,  —  Beechoeri  A.^.).  DUt,  é»  prudênH  mêdica- 
m»ntorum  «NvfaMeae.  Retpoiuit  T.  Drejaig.  Bala,  1752,  iB-4.  — 
lbrte.ro  (6.).  Spêoim^m  mêdieum  neMMttl/o^  indigtiut»  •Hrp^t  «on. 
îiM9U9  9M0iiei9  $meC9dan»aê.  Tanrini.  1811.  iD4. 

8VCOIV,  êuccinum,  ehetrum^  ambre jaune.Cette 
pi*oduction  bitumineuse,  regardée  comme  résineute 
par  le  plus  grand  nombre  des  chimistes ,  mais  qu  i 
parait  être  d'une  nature  êui  genêris  ,  d'après  les  tra- 
vaux les  plus  récents,  s'observe ,  fossile  surtout ,  sur 
les  bords  de  la  mer  Baltique,  et  quelquefois  flottante 
sur  ses  eaux ,  par  suite  des  déterrements  qui  produi- 
sent les  flots.  Le  nom  de  sucûinum  vient  de  ee  que 
les  Latins  pensaient  que  c'était  le  «mc  de  quelques 
arbres  ;  celui  de  àarabé  qu'on  lui  donne  aussi  est 
persan  et  signifie  tire-paille  ;  il  a  pour  racine  kar , 
mot  arabe  qui  est  l'appellation  du  bitume,  enfin  celle 
^eUctrutH  ,  par  laquelle  les  Grecs  indiquaient  cette 
substauce ,  d'où  on  a  fait  électricité ,  veut  également 
dire  tire-paille. 

L'origine  du  sucoin  était  dans  l'antiquité  aussi 
obscure  qu'elle  Test  encore  de  nos  jours.  Bioaooride 
en  diKlinguait  une  variété  sens  le  nom  de  l^ncarium, 


parce  qtt*on  la  croyait  provenir  de  l'urine  du  lynx  ; 
l'autre  était  désignée  par  lui ,  à  cause  de  sa  couleur 
jaune  d'or  ,  sous  celui  de  ckr^»opkorum  \  il  rapporte 
qu'on  l'attribuait  aux  larmes  (  suc  séveux  )  du  peu- 
plier noir.  Les  poètes  lui  donnaient  une  origine  célea- 
te ,  comme  à  tout  ce  qui  était  inconnu  ;  c'était,  sui- 
vant les  UQS,  les  larmes  des  sœurs  de  Méléagre, 
changées  en  oiseaux  et  pleurant  leur  frère,  suivant 
d'autres ,  il  était  formé  de  celles  de  Phaèton  tombé 
dans  l'Eridan  ,  etc.  Nous  avons  dit  que  les  modemea 
ne  voyaient  dans  le  succin  que  le  résultat  d'un  bitu- 
me qui  s'écoule  de  source  aous-marine  dans  les  eaux 
de  la  mer ,  et  s'y  solidifie  par  l'action  du  sel  qu'ellea 
contiennent  ;  une  autre  opinion  qui  remonte  i  Pline  , 
le  fait  être  le  produit  de  la  résine  qui  s'écoule  dea 
pins  et  sapins,  si  communs  dans  le  Nord.  Cettç der- 
nière manière  de  voir ,  pour  être  plus  probable  ,  est 
loin  d'être  démontrée.  Quelle  que  soit  cette  origine  , 
il  est  certain  qu'il  est  d'abord  liquide ,  puisqu'on 
trouve-  des  insectes,  des  débris  de  végétaux,  etc. ,  an 
milieu  des  morceaux  de  cette  substance,  et  il  est 
probable  aussi  que  c'est  un  produit  végétal. 

On  rencontre  du  succtn  dans  presque  toutes  les 
parties  du  monde ,  presque  toujours  au  voisinage 
de  la  mer ,  ou  dans  des  lieux  à  sources  salées  ,  soit 
■  fossile»,  soit  flottant ,  soit  jeté  par  les  flots  sur  le  ri- 
vage. Les  voyageurs  disent  en  avoir  vu  eu  Afrique , 
en  Asie  et  en  Amérique  ;  ce  dernier  ce  vend  parfois 
sous  le  nom  de  êuccin  oriental,  ou  pour  la  résine  co- 
pal.  En  Europe ,  on  le  trouve  en  Italie ,  en  Grèce  , 
en  Provence ,  en  Picardie,  en  Suisse  ,  en  Suède ,  en 
Pologne,  et  jusqu'aux  environs  de  Paris,  à  Auteuil, 
mais  surtout  en  Prusse,  le  long  de  la  Baltique,  où  on 
le  recueille  le  plus  souvent  fossile  et  à  un  état  de 
pureté  plus  remarquable  qu'ailleurs,  pour  le  compte 
du  gouvernement  ;  d'après  Hartmann  toutes  les  ter- 
res de  la  Prusse  en  sont  imprégnées,  jusque  dans  des 
endroits  asses  éloignés  de  la  mer,  et  si  abondam- 
ment que  le  soc  do  la  charrue  en  amène  à  la  surface 
du  sol  et  qu'on  en  trouve  pour  peu  qu'on  le  creuse  ; 
les  principales  mines  sont  situées  entre  Kosnigaberg 
et  Meroel.  On  le  rencontre  sous  des  terres  durcies  à 
leur  surface,  de  couleur  cendrée,  noires  en  dessous, 
molles ,  bitumineuses  ;  on  observe  ensuite  une  cou- 
che d'une  substance  ligneuse  composée  de  lames  pla- 
tes superposées ,  que  Ton  appelle  bob  minéral,  re- 
gardé par  Hartmann  comme  la  matrice  du  succin  , 
puisqu'on  trouve  rarement  ce  produit  sans  ce  bois 
minéral,  et  qu'on  en  observe  parfois  jusque  dans  son 
intérieur.  11  est  en  outre  dispersé  par  masses  pyri- 
teuses  ou  filons  rembrunis,  dans  des  houillères,  ete. 
Ces  circonstancea  permettraient  de  croire  que  c'est 
à  des  bois  résineux  enfouis ,  altérés  par  l'acide  dea 
pyrites,  qu'on  doit  le  sucoin;  car  il  paraît  bien  prouvé 
que  toujours  il  est  produit éins  l'intérieur  des  terres 
et  jamais  dans  la  mer ,  et  que  celui  que  l'on  trouve 
flottant  sur  les  eaux  ou  rejeté  par  les  flota,  vient  de 
monticules  ou  falaises  détruits  par  eux ,  qui  répan- 
dent ça  et  là  cette  matière. 

Le  succin  se  présente  sous  plusieurs  formes.  En 
général,  c^est  un  corps  transparent,  plus  léger  que 
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SIS 


Tmu,  fragile  quoique  «saes  dur,  jaunâtre ,  Titreux 
dans  M  oatsure,  saut  odeur  oianifette,  d*ane  Mveur 
acre,  bitumineuse,  désagréable  ;  capable  de  s*éleotri~ 
ser  par  le  frottement,  d^altirer  à  lui  les  corps  légers; 
il  brûle  facilement  sur  les  charbons  en  répandant 
une  fumée  assez  épaisse  ;  ne  se  liquéfie  qu*à  une 
forte  chaleur;  se  boursoufle  beaucoup  sans  couler 
en  gouttes ,  ce  qui  le  distingue  des  résines ,  qui  se 
fondent  entièrement.  En  brûlant,  il  présente  une 
flamme  jaunâtre ,  Tariée  de  ?ert  et  de  blanc ,  a? eo 
nne odeur  forfe ,  et  laisse  après  son  incinération  un 
charbon  noir  et  luisant.  On  distingue  du  succin  d^n 
beaujaunerougeâtre;  ilyen  ad*unjaune  plus  clair; 
le  plusestimé  estcelui  qui  tire  sur  le  blanc  et  qui  n^est 
qu*à  demi  transparent  ;  on  le  désigne  parfois  sous  le 
nom  de  êuccin  bianc.  Comme  cette  substance  est 
susceptible  dereceToir  un  beau  poli,  on  en  fait  msints 
objets  destinés  â  la  parure ,  comme  colliers ,  boucles 
d*oreilles,  bandeaux,  cachets,  pommes  de  canne,  etc. 
On  dit  qu*on  peut  ramollir  le  succin  de  manière  à 
en  faire  des  Tases,  des  tabatières,  des  colonnes,  etc., 
qu*on  peut  en  souder  des  morceaux  entre  eux  â  Paide 
d*une  solution  de  potasse ,  etc.  Il  ne  s^altère  pas  A 
Tair  ,  non  plus  que  dans  Teau  et  Talcool.  On  assure 
que  Ton  contrefait  le  succin  aTeo  la  térében- 
thine ,  etc. 

Diaprés  Benélius  le  succin  contient  :  une  huile 
odoriférante  en  petite  quantité;  une  rétine  jaune  in- 
timement combinée  avec  cette  huile,  qui  se  dissont 
entièrement  dans  Talcool,  Télher  et  les  alcalis,  très- 
fhsibleet  qui  ressemble  aux  résines  fossiles;  une  résine 
difficilement  soloble  dans  Talcool  froid ,  mieux  dans 
le  bouillant,  duquel  elle  se  sépare  par  le  refroidis- 
sement sous  la  forme  d*une  poudre  blanche  qui  se 
dissout  dans  Téther  et  les  alcalis,  etc.;  de  Taeide 
succinique  (  voyet  ce  mot  )  ;  un  principe  insoluble 
dans  l'alcool,  Téther  et  les  alcalb  {jinnalder  chimie, 
andphyi.f  von  Poggendorf ,  1838,  p.  419;  Annal, 
de  chim.  et  de  pk^ê, ,  XXX VU  1, 2]  9  ).  On  obtient 
pendant  le  cours  de  la  distillation  du  succin  :  d*a- 
bord  de  Tacide  succinique  ;  puis  une  huile  yolatile 
qui  est  blanche ,  légère ,  d*une  odeur  vive ,  appelée 
eêprit  de  êuocin;  puis  une  seconde  qui  est  empyren- 
roatique,  noirâtre,  visqueuse,  épaisse,  etc.  H  se  su- 
blime dans  le  col  de  la  cornue  une  poussière  jaune 
appelée  euccinile,  qui  est  sans  odeur  et  sans  saveur, 
décrite  par  H  M.  Eobiquet  et  Collin  {Jourm,  de 
pharm. ,  III ,  366).  Le  charbon  de  succin  resté  dans 
la  cornue  contient  quelques  parcelles  de  fer. 

L*eroploi  médical  du  succin  est  peu  étendu  ,  sur- 
tout aojourd*hui.  On  le  faisait  porter  autrefois  en 
amulettes]au  cou  des  enfants,  ce  qui  avait  lieu  déjà  du 
temps  de  Pline,  pour  favoriser  révolution  desdents, 
et  prévenir  les  oonvnlsions  qui  la  précèdent  sou- 
vent ;  nous  ne  voyons  guère  d*autre  avantage  â  ces 
oolliers  que  d*empérJier  les  enfants  trop  gras  de  se 
couper.  Pulvérisé  et  lavé,  on  a  donné  le  succin  è  la 
dose  de  quelques  grains  comme  astringent ,  diuréti- 
que, aphrodisiaque,  etc. ,  mais  il  est  absolument 
abandonné  comme  remède  interne ,  en  nature  ;  son 
huile  blanche  se  met  encore  quelquefois  dans  les  po- 


tions anti-spasmodiques  ,  anti-hystériques  surtout  ; 
Tempyreumatique  n*a  plus  d^emploi.  La  teinture  de 
succin  est  surtout  employée,  dans  ces  différents  cas,  â 
la  dose  d*un  demi-gros  â  un  gros.  On  prescrit  encore, 
dans  quelques  occasions  ,  les  vapeurs  du  succin  jeté 
sur  les  charbons  ardents  pour  fortifier  les  parties 
qu*on  y  expose ,  contre  les  douleurs ,  etc.  II  faut  évi* 
ter  de  les  respirer  parce  qu'elles  provoquent  la  toux, 
de  la  chaleur  dans  les  voies  aériennes ,  etc.  Le  suc- 
cin ou  ses  préparations  entrent  dans  une  multitude 
d'anciens  médicaments,  i  peu  près  inusités  aujour- 
d'hui, tels  que  la  poudre  anti^êpaernodi^me ,  les 
troekiequeê  d*Alkekenge  ,  \eê  pHuiee  kypnotiquee  f 
Veau  générale  f  la  Ikériaque  céleste,  le  baume  de 
eoufre  eucciné ,  etc.,  etc.  Il  n'y  a  plus  guère  qi|e  le 
baume  de  Fioratenti,  Veau  de  Luce,  et  le  eirop  de 
Karabé,  parmi  les  composés  dont  il  fait  partie ,  qui 
soient  encore  prescrits  quelquefois  ;  encore  le  der- 
nier l'est-il  â  cause  de  l'opium  qu'il  contient ,  et 
qu'on  peut  donner  sans  que  les  malades  sachent 
qu'ils  prennent  ce  médicament ,  tandis  que  les  pre- 
miers le  sont  pour  l'alkali  volatil  qui  en  fait  partie. 
Le  succin  blanc  entrait  dans  Vemplâtre  oppodel- 
toch,  etc.  On  fait  avec  le  succin  des  vernis  estimés.  On 
assure  qu'on  peut  en  fabriquer  des  miroirs ,  des 
prismes ,  etc. 

Go«b«l  (S.),  é»  mêCûim:  B«gio«OBt0,  10B2,  iii.4.»FicdM. 
DUê.éêtmeeim^.Kepomtmli»^  1686,  iB-4.— ThiW  (J.).  Dif.ti* 
êmceint  h^ruittrmm,  Lipsia,  1668,  ta  4.— SchrackiM  ^J.-T.  ). 
Di»$.  é$  êteeine.  leow,  1671,  ia-4— Sckmid  (J.).  De  0M  $uocimt 
niwtiê  iargUn-  kautH  iMjrâ,  te.  (JUUcêl  ctir.nat.,  1677  ;  147}.— 
Hartaaan  (P.*J.)  Suoeinola  êitmimi  pruêHoi  kiêtorta.  Fraaco- 
forti,  1677  ,  in-4;  Befoliai,  I609.»llajor  (J.-D.)-  D*  iwc9nti$  à  m 
tk9rmU  nftifi«iatAu9  tmccinatU,  SlOTwig,  1680,  in^— V«>ti  (J.) 
Diêt,  é0  •uocim0t  ph^Hoê  0t  wt»éiO0Oonêid0mt0.ErfoTi'mf  170X 
ia-4.—  Hartmaon  (H.-P.).  Di00.  d0  0ummd0ue0imi  imwHdioimé 
0gi9aoid.  LogdaDi-BaUToram  .  1710,  ia-4'  — •  Von  Sanden  (H.). 
Di00.  t[0  0ucoimo  0l0Ctrieorum  prtR«ifM.  Regiomoatis  ,  1711,  in-4. 
—  Sandeefl  (H.  de).  Dt0$,  <#•  0mccin9  0l0etric9rum  prinoip0.  Ko- 
aigiberg ,  17 14,  ir.^— Knaplnt  (J.).  £M0reit,  phy0ica  d0  «Meina. 
GedaBno,1728,  ia-4.— 8chol«  (J..H.).0<>«.  J0  0uceino,  Hal«.1734, 
in.4.  —  Zappolt  (C.-H.).  D0  êrigimê  tmoeim  im  Kf t»r«  «omMmW. 
Kanig»lMW|,  1737,in^.~  Albert i  (M.).  Di00.  d0  0mectm  «Wnfiim» 
f0rm0  rmdiûaU,  R^p.  B.  B«Hncli,  Hai«,  1729 .  ia-4.  —  Boarddin. 
AnaljMdn  sacetn  {JHém,  ucad,  <lM«e.,  1742).—  Sandeliui  (9.). 
HUtoria  0uc«in9mm,  Lipals,  1743,  in-fol.  fig.~AU>«rli.  Pi00. 
de  0uomno,  Bep».  J.  Rtamar,  Hala,  1750,  in-4.— Stockard.  Dia- 
aertalioa  aor  le  •BoctB,ele.  (eitrait  daas  raociea  J0mmal  dêméd, 
XI V,  44  ;  1761).—  Hartiaaaa  (F.-B.).  Trmotaf0  d0  mmoIh^  pr«w- 
0ieipkyfie40tei0iH  kùtcrià^  Iraacofnrti,  1777,  tn^.—  floac- 
quel  (G.G.)  D0  Mnucta  0u0oinatm  W  0simia  in  00mandiê  mmtbm0- 
tionibu0,  Tubiag»,  1793f  ia-4.  —  HoffînaBB  (F.-X.)  ZHaa.  rfa 
0mecino,  Heidalkerg»  1 794,  iB-4.—  John  (J.-F.)  Hiiloire  aalnrelle 
dn  aoccia,  etc.  (en  allenaad)  Berlin,  1817,  in  8.— Beneliaa . Obacr- 
yalioaa  anr  le  aaccta  (^mnal00  tf>  cAiaue  0$  d^^Aya^M,  XXX VIH. 
219;  1828).  —  Miehjmki  (I.).  Votioe  aar  la  ouaière  doal  0m  tfoa« 
Teleanccia  ea  terre,  etc.  {B0ii0t.  «m^eert,,  XLIX,  37). 

SUOdSATBi.  Sels  formés  par  la  combinaison 
des  bases  avec  l'acide  succinique.  Le  euccinate  d'am- 
maniaque  impur  est  le  seul  usité. 

SucciNiTx.aiatière  amassée  dans  le  col  de  la  cornuo 
pendant  la  distillation  du  succin. 

Secciao.  Un  des  nonu  italien*  da  Snccin, 
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SUCRE. 


StccisftB.  Sicciira  wt^rtm,  StccistH  uic-aicra.  IfoMsbtw» 
émSueeim, 
—      A&mi.  Vos  blio  d'oM  Twiéli  blaacW  àa  àmeti». 

SoccioH.  Cette  action,  au  nioycn  de  laqoelle  s'ait- 
meoteot  les  eofaots  nonTeao-nés,  et  qui,  d'après  oa 
dit  rapporté  par  H.  Araal,  peut  avoir  ses  iooooTé» 
DÎenU  {Now9.  BiU.  méd.,  1898,  III,  828),  est  em- 
ployé paribis  pour  faciliter  la  sortie  de  corps  étran- 
gers iotrodoits  dans  nos  parties ,  celle  do  sang  et 
snrtoot  des  Tenins  on  poisons,  office  auquel  se  li- 
▼raient  les  Psylles  et  les  Harses,  cbes  1m  anciens 
(▼oy.  Jomm,  eomplim.,  IXXl,  119),  et  pour  lequel 
remploi  des  ventouêêê  (voy.  ce  mot)  est  en  général 
préférable. 

Stccisb.  Ùa  4m  bmb*  <i«  SomUêtm  Smcefm.  L. 
gmiotiM.  Vmaéatmttm  MUtê  àm  c— arcf ■  Toys  AU»» 

SoccuLBiiTU  (Plantes).  On  donne  ce  nom  aui  Té- 
gétanx  à  fenilles  charnues,  épaisses,  qui  contiennent 
beaucoup  de  suc ,  comme  sont  la  plupart  de  ceux 
des  fiuailles  des  joubarbes,  des  ficoldes,  etc. 

SoOTT.  Voa  dm  roitelet,  BttaeifU  Bêfmhut  L.,  m 

Sacuo.  IToai  ««psgBol  àa  Smeeim, 

••  Umb  cla  loriot,  OrUtmê  GmAuts ,  L.,  «a  gne  i 


StcoTMOt.  Ua  à»  aoaM  grocs  à»  la  pariétaire,  ^aHtgHm  ajl- 
etoaftf.  L. 
SaeoTTB.  Ua  àm  aoaM  da  TrifblimmfrmUiuê,  L. 

&UOBMf9aecharum,  Principe  immédiat  des  vé- 
gétaux, inodore,  d*une  saveur  trés-douce,  particu- 
lière, soluble  dans  Teau ,  susceptible  de  passer  à  la 
fermentation  vineuse,  puis  acétique,  étant  étendu 
d*ean  et  expos«<  à  une  température  convenable. 

Le  sucre  se  trouve  dans  un  grand  nombre  de  vé- 
gétaux où  il  se  décèle  toujours  par  le  gont  sucré  qu*ils 
offrent.  Celui  qui  en  fournit  le  plus  est  la  canne  à 
sucre  (voy.  Sacckarum),  La  betterave,  Beta  vulga^ 
riêy  L«  ;  Térable  à  sucre,  Ac9r  êaccharinum,  L.  ;  le 
palmier  à  sucre,  Artnga  sacckarifera,  Labill. ,  sont 
ceux  dont  on  en  extrait  le  plus  ensuite  ;  mais  le  sor- 
gho, HoieuM  gaccharatuêj  L.,  le  raisin,  f^itiêvinife- 
ra,  L.,  la  carotte,  Daueuê  Carotia,  L.,  le  navet ,  le 
cl^rvi,  le  panais,  la  châtaigne,  la  réglisse,  le  suc  de 
bouleau,  les  fruits  i  pépin  et  à  noyau,  les  fruits 
rouges,  les  figues,  les  dates,  les  céréales  germées ,  le 
chiendent,  les  champignons,  les  fucus,  les  urines  des 
diabétiques  même,  etc.,  etc.,  en  donnent  aussi.  LV 
nolyse  chimique  en  découvre  dans  presque  tous  les 
végétaux  ;  parfois  même,  dans  certains  où  on  n*en 
soupçonnerait  pas,  puisque  la  racine  de  la  gentiane, 
si  aroère,  en  renferme  assex  peur  fournir ,  par  sa 
fermentation,  de  Palcool  (1). 

Le  sucre  se  présente  sous  deux  formes  dans  les 
végétaux;  dans  la  première  il  est  susceptible  de 
cristalliser,  comme  dans  la  canne  à  sucre,  le  bette- 
rave, Térable,  etc.,  dans  Tautre,  qui  se  rencontre 
dans  un  plus  grand  nombre  de  plantes,  il  reste  mou 
on  liquide,  comme  dans  le  raisin,  etc.    * 

(1  )  Ceos  qa«  ce  geare  de  rrcberehee  poorrail  iat^vetaer  peareat 
coaealtcr  le*  tone»  3  et  4da  Bmlt$tin  dtpkQrmaeU;  iU  j  traoTcront 
<let  mémoim  anr  Ut  êoa  à»  âiOémtê  Totaux ,  et  dra  procéda 
poar  l«f  extraire. 


La  chimie  transibrme  en  sucre  des  matières  v^é- 
tales  qui  ont  avec  lui  une  grande  retsemblance  de 
composition,  tellea  que  famadiNi,  la  dextrine,  la 
gomme;  il  suffit  effectivement,  d*après  les  expérien- 
ces de  Kirckhoff,  de  faire  bouillir  dans  4  parties 
d*eau  acidulée  d*acide  sulfuricpie,  une  partie  d'aoïi- 
don,  pendant  36  heures,  etc.,  pour  en  obtenir  une 
matière  sucrée  on  sirop  d^amidou.  Il  n*y  a,  è  vrai 
dire,  dans  ces  corps,  composés  tous  les  trois  d*oxy- 
gène,  de  carbone  et  d*hydrogène,  que  ties  propor- 
tions différentes  entre  ces  éléments,  ainsi  que  Ta  fait 
voir  Bersélius.  Ils  sont  dans  le  sucre,  diaprés  Thé- 
nard  et  Gay-Lussac,  dans  les  quantités  suivantes  : 
oxygène,  50;  carbone,  ^,47;  hydrogène,  6,90. 
H.  Braconnot  a  obtenu  du  sucre  de  la  gélatine  à 
Taide  de  Tacide  nitrique  (  Jomm.  tU  fkarm, ,  TI , 
432). 

Les  propriétés  du  sucre,  qn*il  soit  soliile,  mon  ou 
liquide,  sont  itlentiques,  bien  qu^extrait  de  v^fétaux 
différents  ;  sMI  est  cristallisé,  il  présente  absolument 
les  mêmes  caractères,  (fu'on  Tait  retiré  de  la  canne 
on  de  la  betterave,  etc.  11  est  alors  blanc,  grenu,  so- 
lide, cassant,  faisant  feu  avec  Tacier,  s^l  est  très-sec, 
phosphorique  par  le  frottement,  transparent  (s*il  est 
en  cristaux  isolés),  cristallisant  en  prismes  quadri- 
latères terminés  par  des  sommets  dièdres.  La  saveur 
du  sucre  est  douce,  agréable  ;  il  est  soluble  dans 
Teau  froide  à  partie  égale,  à  Peau  bouillante  en 
toutes  proportions  ,*  cinquante  parties  d^alcool  è 
40  degrés  en  dissolvent  une  de  sucre;  il  est  totale- 
ment insoluble  dans  Téther.  Il  brûle  au  feu  avec 
une  flamme  violette ,  se  boursoufle ,  se  colore  en 
noir,  et  répand  une  odeur  appelée  de  earomel»  Le 
sucre  a  besoin  d^ètre  conservé  dans  un  lieu  sec,  car 
il  attire  l'humidité  de  Tair  et  se  ramollit.  Lorsque  le 
sucre  est  mal  raffiné,  qu*il  conserve  encore  du  rirop, 
qu'il  est  clarifié  à  la  colle,  il  lui  reste  une  odeur  dés- 
agréable, et  nous  avons  vu  s'y  développer  des  lar- 
ves asaes  semblables  à  celles  du  fromage,  ayant  dea 
poils  sur  leur  corps,  etc.,  et  se  logeant  dans  dea 
étuis  qu'elles  font  avec  le  papier  qui  entoure  le  su- 
tn'C.  Pallas  parle  de  vers  argentés  qui  attaquent  le 
sucre  {f^oyagê,  lY,  375)  ;  voyex  aussi  JoMma/ tf# 
pharm.,XVin,l78). 

La  quantité  de  sucre  dont  on  use  en  Europe,  pour 
ne  parler  que  de  cette  partie  du  monde,  est  énorme, 
on  l'estime  à  six  cents  millions  de  livres  par  an,  dans 
lesquels  la  France  entre  pour  134  millions,  quantité 
inférieure  è  celle  qui  se  fabrique  ehex  nous  ou  dans 
nos  colonies;  mais  H  y  a  lieu  de  croire  que  la  dépense 
en  est  plus  oonsidérableencore,  surtout  actuellement . 
On  calcule  que  la  France  est  pour  un  sixième  dans 
cette  consommation  {Amnalêê  t arropésMii«s,XV,  26). 
On  croit  que  cette  quantité  de  sucre  nécessaire  à 
notre  pays  pourrait  lui  être  fonmie  par  la  betterave, 
qui  empêcherait  enriron  60  millions  de  sortir  de 
France  chaque  année  pour  ce  seul  objet. 

Le  sucre  peut  être  considéré  sous  ses  rapports 
alimentaires,  thérapeutiques  et  pharmaceuti«iues. 

Propriétéêalimenlairêf,  Le  sucre  est  un  aliment 
dont  l'usage  est  des  plus  répandus.  On  en  consomme 
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pour  la  iirëparatîon  d*aiie  muUitade  de  mett,  dans 
la  cabine  des  pertonnet  aîséet.  On  en  ajoute  au  lait, 
an  café,  an  chocolat;  on  en  met  dint  les  crèmes, 
les  beignets,  les  glaces,  la  pâtisserie,  les  liqueurs  de 
table,  etc.  Il  est  Texcipient  des  compotes,  des  oon* 
fitures,  des  gelées,  etc.  C*estlaba8ed*unemullitiide 
de  professions,  tels  que  confiseurs,  distillateurs,  li- 
monadiers, pharmaciens,  pâtissiers,  glaciers,  etc. 

Il  y  a  des  personnes  qui  mangent  du  sucre  en 
grande  quantité.  On  en  cite  qui  en  ont  ingéré  plus 
d*une  livre  par  jour  pendant  un  grand  nombre  d*an- 
nées,  et  qui  ont  poussé  leur  carrière  fort  loin.  On  a 
même  tu  des  sujets  délicats  ne  se  nounir  absolu* 
ment  que  de  sucre,  s*en  bien  trouver,  et  ne  pouvoir 
digérer  aucun  autre  aliment. 

Cependant,  en  général,  Texcès  du  sucre  est  nnui- 
ble:  il  agace  les  dents,  rend  la  bonche  épaisse,  pâ- 
teuse; il  échauffe,  il  constipe,  produit  de  raltéra- 
tion,  etc.  Les  enfants  qu*on  y  habitue  s'élèvent 
moins  bien  ;  ils  répugnent  aoz  aliments  ordinaires 
qui  n*en  contiennent  pas,  et  sont  fort  capricieux  sur 
la  nourriture.  G*est  un  mauvais  service  à  leur  ren- 
dre que  de  leur  en  trop  donner,  ou  des  bonbons,  et 
nous  en  avons  observé  de  grands  inconvénients.  Les 
auteurs  citent  des  cas  d'ulcération  de  la  bouche,  de 
ramollissement  des  gencives ,  de  surabondance  de 
Tacide  urique  chex  des  enfants  et  des  adultes  qui 
avaient  abusé  du  sucre,  accidents  qui  sont  les  pro- 
légomènes du  scorbut  ;  effectivement  les  auteurs  si- 
gnalent cette  maladie  comme  produite  par  Tabus  du 
sucre,  bien  que  d'autres  l'en  croient  le  remède. 
Slarck,  qui  a  fini  par  succomber  à  l'usage  immodé- 
ré du  sucre  {Joum,  complém,  dss  se.  méd,,  IV,  25), 
a  surtout  fait  connattre  les  inconvénients  qui  déri- 
vent de  son  abus.  Les  expériences  de  M.  Uagendie 
ont  démontré  combien  étaient  grands  les  désordres 
qui  naissaient  de  l'alimentation  unique  par  cette 
substance  chex  les  chiens  ;  ces  animaux  maigrissent, 
leur  urine  augmente,  leurs  forces  diminuent,  la  cor- 
née transparente  s'ulcère,  puis  se  perfore,  et  les  hu- 
meurs de  l'œil  coulent,  etc.  ;  ils  meurent  au  bout 
d*un  mois  environ  ,san8  offrir  d*au très  lésions  qu'une 
maigreur  excessive ,  l'absence  de  graisse  ;  l'urine 
et  la  bile,  chex  eux,  se  rapprochent  de  celles  des 
herbivores  (Mém»  êur  Us  propriélég  nutritives  dss 
substances  non  aBoiées,  etc.).  Carminati  avait  déjà 
expérimenté  que,  plus  les  animaux  s'éloignent  de 
l'homme,  et  plus  le  sucre  leur  est  nuisible.  Il  tue 
presque  instantanément  ceux  è  sang  froid,  les  lé- 
sards,  les  grenouilles,  même  appliqué  â  l'extérieur; 
il  purge  la  brebis,  et  ne  fait  plus  rien  sur  le  chien  , 
pris  avec  d'autres  aliments  {Jne,  joum,  de  méd, , 
LXXXIII,  441).  Il  faut  conclure  de  ces  faits  que  le 
sucre  nesaurait  ^eui  suffire  à  la  nutrition  de  l'homme 
en  général  ;  qu'il  ne  faut  pas  en  faire  abus  ;  mab 
que ,  pris  modérément  et  avec  d'autres  aliments , 
c'est  une  substance  bienfaisante. 
.  Propriétés  médicales.  Le  sucre ,  par  sa  saveur 
douce ,  agréable ,  est  aimé  et  recherché  ;  il  édulcore 
la  plupart  des  boissons  dont  les  malades  font  usage , 
et  masque  la  saveur  désagréable  de  beaucoup  d'entre 
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elles,  ainsi  que  de  plusieurs  autres  préparations 
pharmaceutiques ,  qu*il  rend  plus  faciles  à  prendre 
en  en  masquant  Tamertume,  etc.  Seul  et  fondu  dans 
la  bouche,  surtout  cristallisé,  ou  candi ,  il  en  adou- 
cit les  âcretés ,  calme  les  picotements  de  la  gorge , 
donne  plus  de  souplesse  aux  parties  du  larynx ,  et 
facilite  l'expectoration  et  même  la  parole  ,  ce  que 
savent  fort  bien  les  orateurs,  les  genre  de  lettres, etc. 
Fondu  dans  l'eau  et  bu  â  quelque  distance  des  repas, 
c'est  le  meilleur  stomachique  è  employer  pour  la 
plupart  des  individus.  Aussi  l'habitude  le  soir,  même 
en  compagnie,  et  dans  les  cafés,  en  est-elle  vulgaire 
aujourd'hui ,  et  bien  préférable  à  celle  des  liqueurs 
fortes  si  usitées  autrefois.  C'est  une  boisson  balsami- 
que, surtout  si  on  y  ajoute  quelques  gouttes  d'eau  de 
fleurs  d'oranger. 

C'est  surtout  dans  les  affections  de  la  poitrine , 
dont  il  est  l'ami,  que  le  sucre  est  donné  avec  succès. 
C'est  un  pectoral  très-renommé ,  et  d'un  usage  do- 
mestique. Au  moindre  rhume,  à  la  plus  petite  toux, 
on  oppose  de  suite  le  sucre  ,  sous  toutes  les  formes 
possibles ,  et  surtout  le  sucre  candi.  Lts  boissons 
édulcorées  au  sucre  sont  les  plus  usitées  en  pareil 
cas  ;  il  ne  fait  pas  moins  bien  dans  les  irritations  sto- 
machiques et  intestinales  ,on  il  agit  comme  médica- 
ment et  comme  aliment  Effîectivement  le  sucre 
rompt  la  diète  absolue,  puisqu'il  n'y  a  pas  de  malade 
qui  ne  prenne  de  boissons  sucrées ,  et  qui  n'ingère 
ainsi  plus  d'une  once  de  sucre  par  jour  ,  ce  qui  équi- 
vaut â  peu  près  au  double  de  pain.  Le  sucre  est  une 
des  substances  les  plus  employées  par  le  médecin,  et 
aans  laquelle  il  ne  pourrait  que  difficilement  exercer 
son  art,  puisque ,  outre  les  qualités  adoucissantes  , 
pectorales ,  calmantes  ,  digestives  et  nutritives  qui 
lui  sont  propres ,  il  permet  l'admiuistration  des  dro- 
gues les  plus  désagréables  ,  en  emmiellant ,  comme 
on  dit ,  les  bords  du  vase. 

Mais  aussi  à  cela  se  bornent  les  qualités  du  sucre  ; 
il  ne  faut  pas,  avec  Lobb ,  croire  qu'il  est  anti-gout- 
teux, anti-rhumatismal  ;  avec  le  docteur  St-Maurice, 
qu'il  guérit  la  syphilis  â  haute  dose  ,  et  attribuer  à 
sa  présence  les  succès  qu'on  obtient  des  sirops  sudo- 
rifiques,  des  robs  concentrés,  etc.  (Joum.  complém. 
des  se,  méd,^  XVII,  322)  ;  ne  pas  le  dire ,  avec  Redl 
et  Carminati,  vermifuge,  parce  que  les  lombrics  péris- 
sent si  on  les  saupoudre  de  sucre  tamisé ,  ou  même 
si  on  les  met  dans  l'eau  sucrée ,  puisqu'ils  périssent 
également  à  l'air  sans  addition  d'aucun  corps.  Lom 
de  là,  l'abus  du  sucre ,  chex  les  enfants ,  favorise  le 
développement  de  cet  entoxoaire ,  ainsi  que  l'attes- 
tent beaucoup  d'auteurs.  A  plus  forte  raison  ne 
croira-t-un  pas  à  la  possibilité  de  guérir  les  hydropi- 
sies  par  l'usage  du  sucre ,  quoique  attestée  par  Des- 
bois de  Rochefort  sur  la  parole  d'un  médecin  de  la 
Guadeloupe  {Mat,  méd,,  II,  264).  L'emploi  excessif 
du  sucre  ayant  montré  son  action  sur  les  urines,  a  fait 
pensera  l'administrer  à  haute  dose  dans  la  gravelle; 
mais  M.  Mageudie  ,  qui  cite  deux  cas  de  succès  de  ce 
moyen ,  indique  en  même  temps  son  action  fâcheuse 
sur  Testomac,  donné  dans  cette  proportion  ;  on  doit 
donc  être  fort  retenu  sur  l'usage  â  trop  haute  dose 
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de  cet  agent.  Enfin  on  ne  croira  pat  à  la  Tertu  anti- 
pntride  ou  anti-teptiqne  du  tucre  ,  parce  qu*il  oon* 
terre  let  tubttancet  aniqaelleton  Pajoute  en  grande 
proportion. 

A  reitériear  le  taore  •  reçu  quelque  emploi  :  on 
en  toi^ffle  de  crittalliié  en  poudre  tur  let  taiet  et  lea 
ulcéret  de  la  cornée  pour  lea  ditsiper ,  de  même  que 
tur  let  apbthet,  let  gerçuret  det  mamelont,  lea 
uioéret  baveux ,  etc.  En  augmentant ,  par  ton  action 
irritante ,  la  ?italité  det  partiet ,  il  en  proToqne  la 
guériaon.  Il  a  été  ainti  pretcrit  comme  dentifrice. 
On  prétend  qu*appliqué  tur  let  plaiet  renimeutet  det 
terpentt,  il  empécbe  let  ravaget  du  venin  de  cet  ani- 
maux (Bajon ,  Maladies  de  Catiênne  I,  355  ;  Chit- 
holm,  Bibl,  hriî.^  t.  Xiy),ce  qui  terait  une  propriété 
tellement  précieute  qu^elle  terait  généralement  re- 
connue ,  ti  elle  avait  la  moindre  certitude.  On  brûle 
le  tucre  pour  purifier  let  appartementt ,  ôter  let 
mauraitet  odeurt ,  qu*il  masque  seulement  pendant 
le  tempt  qu*ellet  tVranouittent  ;  on  en  metdant  lea 
battinoiret  pour  délaster  aprèt  de  longuet  courtet , 
de  grandet  faliguet ,  etc.  On  fait  que  le  tucre  brut , 
appelé  cassonade  rouge  ou  brun  ,  ett  laxatif  donné 
en  lavement.  Baume  dit  qu*on  croit  dant  le  peuple 
que  le  tucre  trèt-ancien  est  émétique ,  mait  qn*il 
t*ett  atturé  qu*il  n*en  était  rien.  On  lit  dant  le  père 
Labat  {Nouv.  voyage,  etc.,  III,  325)  qu*on  employait 
parfois  ,  aux  coloniet ,  Tantimoine  ,  pour  purifier  le 
ancre  ;  ne  terait-il  pat  potsible  que  ce  fût  î  une  pa- 
reille métbodc,  abandonnée  depuitlongtempt  ,  qu*il 
dût  cette  propriété ,  dont  on  ne  parle  plut  aujour- 
d'hui? 

On  t^ett  assuré  ,•  par  det  expérienèet  directet , 
que  le  tucre  décompote  let  oxydet  cuivreux  et  arté- 
nicaux;  cette  propriété,  entrevue  par  Navier,  éprou- 
vée tur  lui-même  par  H.  Gallet ,  a  été  mite  hort  de 
doute  par  let  expérienoet  de  MM.  Duret  et  Duval. 
Du  sirop  de  sucre,  donné  par  4  oncet ,  de  demi  en 
demi-heure ,  empêcha  l'empoitonnement ,  tant  vo* 
roissement .  d*un  chien  par  une  demi-once  en  solu- 
tion de  vert-de-gris,  qui  avait  fait  périr  en  7  heurea 
un  autre  chien  auquel  on  n'avait  pat  fait  prendre  de 
tucre  ;  ce  qui  a  été  confirmé  tur  Thomme ,  et  répété 
par  M.Orfila  {Toxicologie,  II,  1'"  partie,  p.  207). 
M.  le  docteur  Postel ,  qui  vient  de  répéter  de  nou- 
veau les  expériences  tur  le  sucre  ,  comme  oontre- 
poiton  du  vert-de-grit,  t'ett  assuré  que,  dans  le  plue 
grand  nombre  dee  cas,  il  est  efiicace.  Le  sucre  parait 
autti  décomposer  let  teit  de  plomb  (voyex  à  Plomb, 
Jcétate  de  plomb),  et  même,  assure-t-on,  ceux 
d*artenio ,  et  lea  sels  de  mercure ,  ce  qui  est  beau- 
coup moins  certain.  Dant  tout  ces  cat,  même  pour 
lea  oxydet  de  cuivre  ,  il  fout  d*abord  provoquer  le 
Tomissement ,  si  on  est  appelé  à  tempa ,  tauf  à  don- 
ner le  tucre  ensuite. 

Emploi  pharmaceutique.  Le  tucre  ,  dant  Part  du 
pharmacien,  est  d*un  emploi  si  continuel,  que  pour 
exprimer  Timpostibleon  dit,  apolAicairttaisftifcr»; 
il  est  conservateur,  adjuvant  on  correctif  de  beaucoup 
de  médicaments. 

Un  grand  nombre  de  principet  det  végétaux  ou  dea 


•nimaox  ne  ae  conaarvera  pat  tant  I^IntervantioB 
du  ancre  ;  tellea  tont  let  partiet  muqueuaei ,  extrae- 
tivea,  gommeaaet,  etc.  On  leur  ataoda  done  le  aoore 
et  on  en  fait  dea  airopa ,  dea  robt ,  det  électnairea , 
det  contenret,  etc. 

Il  ett  adjuvant  dant  lea  tablattat ,  lea  pâtaa,  lea 
pattillet,  let  rotolet,  let  trochitquea,  let  toerea 
officinaux  d'orge,  roaat,  let  poadrèt,  etc.,  peotoralaa, 
adouciatantet. 

Il  ett  oorreetif  loraqn'on  Tunit  à  daa  anbatanoea 
trop  activât  pour  en  diminuer  l'action  ,  comme  la 
gomme  gutte ,  la  tcammonée ,  la  rétine  de  jalap ,  lea 
rétinet  on  goramet-rétinet ,  etc. 

On  te  tert  encore  du  tucre  pour  favoriter  la  pulvé- 
ritation  de  certainét  tubttancet,  comme  le  camphre, 
la  coloquinte ,  la  vanille ,  etc. 

La  prétence  du  tucre  dant  certaint  raéditamenta 
opère  det  niodificationt  qu'il  ett  inditpentabla  de 
connaître ,  et  sur  letquellet  on  pottède  un  mémoire 
précieux  de  M.  Vogeï,  iniéré  tome  XV,  p.  241 ,  da 
Journal  de  pharmacie,  Nout  nous  contenteront  de 
dire  que  ce  chimitte  a  trouvé  que  leaublimé  ett  changé 
en  mercure  doux  par  la  force  décompotante  du  tucre, 
parce  que  c'ett  la  tenle  décompotition  ,  d^i  connue 
det  praticient  et  det  anciens  chimittet,  qui  intéreaae 
la  médecine ,  tandit  que  cellet  de  l'acétate ,  du  aul* 
taie ,  du  nitrate  et  du  mariate  de  cuivre ,  nitrate 
d'argent ,  etc.,  ne  regardent  guère  que  le  chimitte. 
Il  ne  faudrait  donc  paa  pretcrire  det  tiropt  avec 
addition  de  tublimé  puitqu'ilt  ne  contiennent  pint 
que  du  mercnre  doux,  maia  faire  prendre  ce  ael  ea 
tolntion  aqueuae,  etc.,  à  part ,  ti  l'expérience,  con- 
traire à  la  théorie  chimique ,  n'avait  pat  démontré 
leurefficacité.  Voyex  Mercure,  H.  le  docteur  OUtrier, 
d'Angert ,  atture  avoir  trouvé  une  préparation  mer- 
cnrielle  dont  laquelle  \&  sublimé  n'est  paa  décompoaé 
par  le  sucre  ;  il  le  donne  en  bitcuîtt. 
*  Sab  (A.).Saeûhmrohgim,  iMtockw,  1037,  in  8.'SamMlM(C.). 
D*  tacckarêt  •*«'% «•««•MfcriM,  •▼•€  ■ncprtfamcle  P.  Lanar^. 
Piririif,  1664,  iB-ia.  ~  PeUrUer  (  H.  ).  Qmêtim  médita.  Ett-m  U 
mfdieima  tmcckmrmm  mUlê  ?  Fcrkiis,  Ur75,  ia-4.  —  HoOmaa  (F.), 
i>/M.  de  »aeckmnki»t0rid  mmtiaati  êtw»0tlica.  Hal»,  1701«  w-4 

—  BoDlkocCbr  (J-  H.).  De  êocekamjutfwê viribm  tt  «m.  Alldoifii^ 
1762,  Ui-4.~Hail^(J..B.).  Qnoan*  mêdicm  Jn.  tacahamm 
parci  nimi»  kygUnê  Imudatum  ,  in  prami  nmmt^atmm  7  Parisiis , 
1754,  iB-4 —  Attrnc  (J.).  Qmm^tio  wfJiêA,  An.  tacekarum  uli- 
maM/Mm  f  Pariaos,  1790,  in«4.  —  CaHheaaer  (J.F.).  DiM.  de  ase- 
eAora.  Franeofarti  ad  Viadram,  1761,  ia^.—  laya.  £>*».  dêm»" 
tkari  0fêeHbut  êoMnbnt  t  inêolmkribuê  im  t^pm  kmmanmm, 
Dnitkorgi .  I77S,  ia4.  —  CarminaU  (B.).  Dea  «flirta  an  ancra  «I  dn 
hA  — rài  anr  la  aorpa  animal,  atc.  (dana  a«a  Opummlm  tkmmpêuUsm^ 
1. 1.  Paris ,  1788).  ^  L«  bralon  (F.).  Sur  l«a  propritfUa  da  ancra. 
Paria,  1789.  in-12.  -  Mo^aalj  (8.)  Traita  anr  U  ancra.  1799,  in-B. 

—  Durai.  loaploi  dn  ancra  dant  laa  aBapaisonneaienU  par  qnalqnaa 
oxjdoa  mincraux  (Tkèac),  Paria ,  1806,  in-4.  — BuroUcan  (S-.L.). 
Emploi  di^liqoc  •(  médical  dn  aaccra.  Paria,  1815.  in-4> —  Colin. 
Sur  b  fermcnuiioa  dn  ancre  (  ^na.  éê  ekimUt  dtpkyti^uê  , 
mX,  128  ).  —  lagrodic  (P.).  Mémoire  ror  lea  propriéu(  nvtriti. 
Tca  dea  anbataocea  qoi  ne  conliennent  paa  d^tote  (le  ancra,  «le). 
Paria,  1718,  ia-S.  —  Poatcl.  Con^idfrationa  anr  remploi  dnaacr* 
danaI«a«mpoia4ma«aMnU  par  loa  autièiaa  eniTr«aa«a  (/««naaldlt 
pkmrwuteit^Xyilli  1882;. 
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lait.  Sobttanco  en  UU««  «moi  épaÎMM ,  dures,  cris- 
talline «  demi*'transparentes ,  incolores ,  inodores , 
d*Qne  sATeur  douce,  lëgàruroent  sncrée,  comme 
l^iadiqne  son  nom ,  mais  fade  et  terreuse  ,  exolusi- 
▼ement  propre  au  lait  des  divers  aDÎmaux ,  et  que 
tout  porte  4  considérer  comme  formée  dans  Tacte 
■léme  de  la  sécrétion  de  ce  fluide.  Par  ses  propriétés 
aoh  physiques  soit  chimiques ,  cette  matière ,  qui 
appartient  i  notre  ordre  des  SacçharoUet,  semble 
tenir  le  milieu  entre  le  snere  et  la  |(omme.  Suffisam- 
ment purifiée ,  elle  ne  contient  pas  d^axote ,  diaprés 
les  analyses  de  Th.  de  Saussure,  Berteliua,  W.  Prout; 
elle  se  dissout  dans  12  fois  son  poids  d^eau  froide ,  et 
4  fois  son  poids  d^eau  bouillante  ,  est  insoluble  dans 
Palcool,  ne  s*altére  pointa  Tair,  n^est  pas  susceptible 
de  snbir  la  fermentation  Tineuse ,  se  fond , 'se  bour- 
sonfle  et  se  transforme  en  une  sorte  de  matière 
gommense  par  Taotion  du  feu  ,  décompose  Tacétate 
de  enivre  à  la  manière  du  sucre  (Vogel,  Joum.  de 
pkmrm.j  juin  1815);  enfin,  traitée  par  Tacide 
mncique ,  et,  par  Tacide  snlfurique  ou  muriatique 
tfhibli ,  dn  sucre  de  raisin  (Vogel,  Jnn,  de  chimie  , 
LXXXn,156). 

Sa  proportion ,  comme  celle  des  outres  principes 
constituants  du  lait,  varie  dans  les  diverses  espèces 
de  Mammifères ,  et  aussi ,  dans  la  même  espèce , 
suivant  une  foule  de  circonstances  indiquées  ailleurs  ^ 
(▼oy.  l'art.  Laii),Ea  général,  il  abonde  plus  dans 
le  lait  de  femme  et  dans  celui  d*ânesse,  que  dans  ceux 
de  Taohe,  de  jument,  de  chèvre,  etc.  Diaprés 
H.  Berzclius,  mille  parties  de  lait  écrémé  en  four- 
nbsent  35 ,  et  mille  parties  de  crème  donnent  44  de 
sucre  de  loit  et  de  matières  salines.  G*est  dans  les 
montagnes  de  la  Suisse  qu*est  préparé  tout  le  sucre 
de  lait  du  commerce.  On  Textrait  par  Tévaporation 
dn  sérum ,  que  donne  en  si  grande  quantité  dans  ce 
pays  la  préparation  des  fromages,  là ,  il  présente 
plusieurs  variétés  décrites  par  H.  Lichenstein,  mais 
qui  nous  sont  inconnues ,  pareo  qu^elles  ne  tiennent 
qu*au  degré  de  pureté  de  cette  substance ,  laquelle 
ne  nous  p«rTient  jamais  que  purifiée  par  des  disso- 
lutions dans  Tenu  et  des  cristallisations  répétées,  qui 
d*après  Yanqnelin ,  sont  néceesaires  pour  en  séparer 
nne  matière  animale. 

Les  usages  dn  suore  de  lait  sont  bornés  et  de  peu 
d^importanoe.  Il  est  quelquefois  employé  pour  falsi- 
fier le  snore  ou  les  cassonades ,  ft'aude  que  son  inso- 
lubilité dans  Talcool  à  83«  fait  aisément  reconnaître, 
0t  dont  M.  Tissier  a  fait  voir  qu*on  peut  aussi  con- 
stater Texistenoeau  moyen  d*une  solution  saturée  de 
ancre  de  lait  lui-même  [Bull,  de  pharm,,  IV,  402). 
Cadet  avait  proposé  d'en  faire  la  base  d*un  petit  lait 
mrtifUiel  estemporaméy  ou  petit-hit  en  poudre. 
h.  Test  parait  Tavoir  le  premier  recommandé  dans 
les  cas  d*aigrenr  de  Testomao ,  d*ulcères  internes  et 
méoM  dans  la  phthisie  pulmonaire.  Il  a  été  vanlé  par 
d*autres  comme  le  remède  certain  de  la  goutte  (i?s- 
$ttde  et  ohe.  de  méd.  d'Édimh.t  trad.  de  Bemours, 
Amst.,  1741 , 1. 1,  p.  307).  Nous  IVons  vu  donner 
aussi ,  mais  ssns  aucun  avantage,  dans  un  cas  d'a- 
trophie mésentérique.  Il  passe  pour  adonobsant^ 

T.   IV. 


analeptique ,  et  fait  partie  d'une  poudre  et  d'une 
tisane  pectoralea  de  la  Pharmacopée  universelle. 
Quelquefois  on  l'ajoute  au  petit-lait,  ou  on  le  fait 
entrer  dans  diverses  préparations  pulvérulentes  oà 
il  ne  figure  guère  que  comme  poudre  inerte  (voy. 
Joum,  général  de  méd.,  CXI,  347).  Hahnemann  l'a 
choisi  comme  excipient  des  médicaments  homcoopa- 
thiques ,  parce  qu'il  le  croit,  ainsi  que  l'alcool,  émi- 
nemment neutre.  Cette  substance,  omise  avec  raison 
dans  le  Codex  français ,  est  aujourd'hui  presque  en- 
tièrement abandonnée,  et  se  trouve  en  quelque  sorte 
reléguée  dans  la  pratique  de  certains  médecins ,  peu 
dignes  de  ce  titre,  qui)  trompeurs  ou  crédules,  attri- 
buent à  tel  ou  tel  pharmacien  de  la  capitale  la  pos- 
session exclusive  du  véritable  eucre  de  lait  dont  ils 
ne  cessent  d'ailleurs  d'exalter  les  propriétés  merveil* 
leuses.  Nous  avons  eu  occasion  de  consulter  avec  un 
médecin  de  cette  espèce ,  et  il  est  superflu  d'ajouter 
que  le  malade  et  nous,  n'avons  eu  qu*à  nous  en  re- 
pentir. Quelques  pharmaciens  sophistiqueurs  en  pré« 
parent  du  petit-lait  artificiel. 

Werlosclmigg  (J .-•.).  D»  «mi  «r  inttmi^n  •••ckmri  tmeti» 
(Miêc,  aead,  «lal.  cw%,  Doc.  8,  A.  9  «I  10 1701-1705,  p.  280).  ~ 
Test  (L.).  Sàcokari  laotU  pra^ratio  t  mus  {Mphtm,  moad.  «al. 
ciir.,ccnl.3et  4,p.  09).— Fick  (J.-J.).  Din,  de  tacekaro lactiê 
*t  magnttia  al&a.  Ien«,  1713,  W-4.— On  (Mvt  cossalter  aiiMi  1« 
obaerv.  chimiqaetct  pratiques  du  docteur  VulUamox  (anc.  j0um» 
dt  méd.l  V.  446)  ;  et  le«  mémoires ,  ping  cbimiqocs  que  m^cauz, 
de  H.-M .  RDttf>ne,  de  C  W.  Schèele  (1780).  de  ■.  Dooitlon-La- 
grange  (^nm.  </«  la  »oe,  d0méd.ie  Monip.,  XXV,  195),  de  Vaa- 
qnelin  {Nomwêau  BuU,  de  la  toe.  phHum^^  II,  289),  etc. 

5«eaB  Bi  noBB.  8jm<mjm9  de  Saen  de  Sàtamt 

Suças  Dx  RÊGLI88B.  M.  BcrzéUus  a  fait  voir(^iin. 
de  chimie  et  de phye,  de  Poggendorff,  en  allemand, 
1817)  que  l'acide  sulfucique  précipite  le  eucre  de 
réglisse  de  l'infusion  de  cette  racine,*  ce  sucre  peut 
être  ensuite  isolé  de  cette  combinaison ,  et  obtenu 
en  masse  jaune ,  transparente ,  ayant  la  saveur  de  la 
racine  de  réglisse,  soluble  dans  l'eau  et  l'alcool,  pré- 
cipi table  par  tous  les  acides  en  combinaisons  non 
acides ,  douces,  solubles  dans  l'eau  bouillante  et  se 
prenant  en  gelée  par  le  refroidissement.  Ce  sucre 
se  combine  aussi  aux  bases  saltfiables ,  forme  des 
composés  solubles  (excepté  avec  les  oxydes  métalli- 
ques) parfois  neutres.  L*^6rtMprecalor^tis,  L.,  four- 
nit un  principe  analogue. 

SveaB  DB  Satdbbb.  Acétate  de  ploml»  cristallia^. 
SocaB-TBiT.  Ilom  d*ane  nnêté  de  Poir». 

WVOSLBMm  On  donne  ce  nom  en  pharnucie  à  du 
sucre  cuit  i  la  plume  et  parfois  aromatisé  ;  tels  sont 
le  sucre  rosat^  le  sucre  d'orge  ^  etc.  Plusieurs  phar- 
maciens, et  en  dernier  lieu  M.  Béral,  ont  proposé 
d'imprégner  le  sucre  des  principes  de  plusieurs  médi- 
caments actils  comme  le  quinquina,  la  rhubarbe,  etc., 
dépouillés  de  leur  partie  ligneuse  au  moyen  de  l'al- 
cool ou  de  Féther,  pour  pouvoir  les  administrer  plus 
facilement ,(  voy,  l'art.  Saccharure  ).  Ce  qu'on  a 
nommé  eucree  acidulés  n'eMt  que  du  sucre  unprégné 
du  sqcet  de  l'arÔme  du  citron  ou  de  Torange  (voy, 
notre  Rapport ,  Joum.  gén.  de  méd.,  LXXII ,  23). 
On  a  étendu  enfin  le  nom  de  stiores  à  des  gelées  vé- 
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natales  rendue*  foUdee ,  telles  qae  celle  de  pam- 
fRM,eto. 

8f  «uts,  Spcaisa  n  noitASSi.  Rom  A»  VBêéwifim  httUtvmiftrm^ 
r«r«.«  ■■!  4otfllc«. 
Steani.  Hom  d*an«  ▼mM  de  ndoa,  Obww i/«  Jfil»,  L. 
Svcaiov.  Uh  d^MMMcU  r//«n/»«fn  diêtieh^m^  L. 

SVOS«  On  donne  ce  nom,  !•  aux  prodotts  que  sé- 
crètent spontanément  les  plantes ,  ou  qai  sortent  par 
rincision  de  leur  écorce ,  etc.  ;  2»  à  ceux  qu^on  ob- 
tient en  les  brisant  et  les  soumettant  è  raction  de  la 
presse.  Tout  sont  liquides,  au  moins  au  moment  de 
leur  origine  ,  mais  plusieurs  se  contrètent  par  leur 
exposition  à  fair  ;  3°  aux  liquides  animaux',  qu*on 
appelle  plus  Yolontiers  humeurs. 

Parmi  les  premiers  se  trouvent  les  gommes  ,  les 
résines ,  les  gommes-résines ,  les  baumes ,  quelques 
sucs  Tolatils  comme  le  camphre,  etc.,  les  sucs  su- 
crés ,  tels  que  hi  manne ,  etc. 

Les  seconds  sont  les  sucs  proprement  dits ,  parce 
qu*ils  restent  liquides,  aqueux,  qu^on  obtient  des 
parties  herbacées  des  plantes  ,  soit  qu*on  les  emploie 
dans  cet  état  (voy.  Sva  tThêrbes^f  soit  qu*ils  se  ré- 
duisent en  consistance  d*extrait,  etc.,  comme  V^éca- 
cia,  loKino,  le  Cachou,  etc.  Les  sucs  des  fruits  qui 
sont  sucrés,  acidulée,  etc.,  se  conserrcnt  très-sou- 
Tcnt  le  reste  de  Tannée,  par  des  moyens  particuliers; 
on  en  fait  des  sirops ,  parfois  des  liqueurs  alcooli- 
ques ,  etc. 

Les  troisièmes  sont  le  sang  ,  le  lait,  la  lymphe  ,  la 
bile,  etc.  Il  n*y  a  guère  que  Thumeur  sécrétée  par 
les  parois  stomachiques  qui  ait  retenu  le  nom  de  Suc 
gastrique,  Yoy.  tous  ces  mots. 

Socs  B*aiaBi8.  On  donne  c»  nom  aux  sucs  qu*oa 
obtient  en  pilant  les  parties  herbacées  des  plantes  , 
ei  qu^on  soumet  ensuite  à  la  presso.  lis  contiennent 
presque  tous  les  principes  des  végétaux,  puis  qu^ib 
sont  composés  des  sucs  séreux,  propres,  etc. ,  qui 
les  renferment  en  plus  grand  nombre.  Souiuïnt  on 
les  filtre  au  papier,  ce  qui  les  fait  appel  1er  sucs  dé- 
purés ,  et  les  prive  de  la  chlorophylle ,  du  ligneux  , 
etc.  On  les  clarifie  encore  à  Taide  de  la  chaleur  ,  des 
blancs  d*œufs  ,  etc.  On  y  ajoute  aussi ,  dans  quelques 
cas  ,  des  sirops ,  des  sels ,  etc.  On  les  coupe  avec  du 
petit-lait ,  de  Teau  ,  etc.  H  est  rare  que  Ton  donne 
le  suc  d*une  seule  plante  ;  le  plus  fréquemment  on 
en  associe  plusieurs  ensemble ,  de  Tertus  analogues  ; 
ainsi  on  a  des  sucsanti-scorbuliquss ,  des  sucs  dépu" 
ratifs  ,  des  sucs  amers  |  etc.  Ou  les  prescri  t  depuis 
le  printemps  ,  où  on  en  fait  le  plus  d*usage  ,  jusqu*â 
Tautomne  ,  où  on  répète  parfois  leur  administration  , 
à  la  dose  de  2  à  0  onces ,  une  ou  deux  fois  par  jour  , 
pendant  un  mois  ou  six  semaines.  Les  plantes  dont 
on  emploie  le  pins  souvent  les  sucs  sont  le  cresson , 
lecochléaria  ,  la  fumeterre  ,  la  chicorée  sauvage  ,  la 
laitue ,  la  bourrache ,  Toseille  ,  le  pissenlit ,  le  bec* 
cabunga  ,  la  buglose  ,  la  pariétaire ,  etc. ,  soit  à 
partie  égale ,  soit  à  des  quantités  diverses ,  pour  en 
obtenir  le  poids  du  suc  qu*on  désire.  On  peu  t  con- 
sulter sur  la  préparation  des  sucs  des  végétaux  ,  ou 
médicinaux ,  un  article  de  M.  Cadet  (  Joum.  géi^,  de 
chimi0méd.,l^ ,  65,  386 ;  V,  48). 


On  foisaît ,  il  o*y  a  pas  encore  tt  ans ,  un  gi«Dd 
usage  des  sues  de  plantes  ;  è  chaque  renoaTalleaMtft 
de  la  belle  saison ,  on  en  prescrivait  à  on  neodire 
infini  de  malades,  comme  fondants ,  dépnnrtifii,  «nti- 
scorbntiques ,  contre  les  obstmctions  Tiaoéralos ,  Ion 
maladies  de  la  peau ,  la  dAilité  des  organes  de  la  di- 
gestion, surtout  dans  les  engorgements dn  foie,  de  Fee- 
tomao ,  du  mésentère ,  la  tendance  i  la  phthisie, ete. 
On  en  retirait  fréquemment  de  bons  résnltata ,  et  il 
est  fichenx  qu*on  ait  nn  peu  abandonné  oe  modo 
d*administrer  les  plantes  en  eubetance  ^  âtau  ioutm 
leur  fraîcheur  et  dans  presque  toute  leur  intégrité.  Il 
est  infiniment  supérieur  à  celui  d*en.denner  les  eeox 
distillées ,  Textrait ,  les  infusions ,  décoctiona ,  si- 
rops ,  etc. ,  qu*on  en  prépare.  H  est  vrai  que  les  sues 
sont  parfois  un  peu  désagréables  à  prendre  ;  mais  oe 
n'est  U  qu^une  raison  secondaire  contre  leur  usage  ; 
quelquefois  aussi  ils  ont  de  la  peine  à  passer  fSAon 
il  faut  les  dépurer,  les  clarifier  ,  les  couper,  etc., 
autrement  il  faut  les  prendre  non  dépurés ,  parée 
qu^iis  sont  doués  alors  de  plus  de  propriétés. 

Cadet  <C..L. ) .  Dr  U  cooferralioB  dm  •■«•  de»  TCgélaex  {Jtmrm» 
gém.  et  méfi.,  XXVII.  401;  1806). —Des  vau.  Sac*  T^étnn  jf- 
piT«  ï  rnpoifonner  \rt  flèches  {Joum,  dt  hotanitjWÊ,  V,  23).—  Re- 
c!ui  (C.).De«  fiuc*  TéféiaaK  tqaeas  en  général  (/•wna.  â*  ékimtiê 
mééiêaU,  IV,  65, 232.  18 1 ,  2(i9  et  336  ;  1828;  V,  48.  etc.). 

SocTOiT.  Un  d4>«  nom*  du  TttnfUn  Hyttris,  L. 

SvesBva ,  Scosav*.  Ffonu  anbet  do  Lawmndmta  SUtehm$  , 
L. 

8f  CT.  yoj.  Su»91f. 

Snk'MktAM.  Hom  malais  do  U  tab^raaM,  Pet^mntkm  TmUrmUf 
!.. 

Si  BAS.  Un  des  doou  do  Zitgpfnu  0En9fliQ^  W. 

Sf  BSAB.  Sjmoojme  de  rue.  Buta  gravwhmt,  L. 

SiBBàra.  Kom  tellingoa  de  Tanelli ,  ^nêtkmm  jni»stff>  i 
L. 

Snn.  Itom  danois  de  la  tanche,  Cjfprinuê  TViim,  L. 

SvDoairiaH,  Smd^nptrm,  SjBonjoM  de  Smdêrififmt. 

Smontmea  ■aown  sabbi.  foodr*  coaaposdo  sorloat  d^mjdo 
d^élain,  qalUanllerreconuBaadait  conlre  Vhjtlént, 

SUBOBIFIÇUXSf  Sudori/era,  diaphoreHea, 
Médicaments  propres  à  favoriser  la  transpiratioB 
cutanée  gaxeose  ou  aqueuse ,  i  porter  à  la  peau , 
suivant  Texpression  des  praticiens.  Quelques  anteort 
ont  voulu  admettre  dne  différence  entre  ceux  qui 
augmentent  seulement  la  transpiration ,  les  di#> 
phorétiques,  et  ceux  qui  produisent  de  la  sueur,  les 
sudorifiques  ;  mais  elle  est  impossible  i  établir.  Rien 
ne  nous  dit ,  que  la  balance ,  si  U  transpiration  insen- 
sible est  augmentée  ou  diminuée;  nous  ne  pouvoni 
estimer  sa  surabondance  que  lorsqu'elle  se  résout  eo 
eau ,  car  il  n*y  a  que  des  graduations  depuis  la  plua 
légère  perspiration  cutanée  jusque  la  diaphor^  la 
plus  complète.  Les  sudorifiques  sont  d*abord  dia- 
phorétiques,  puis,  à  mesure  que  leur  action  augmen- 
te ,  ils  produisent  la  sueur.  Dans  Tétat  naturel ,  d'a- 
près Sanctorius ,  on  rend  par  la  transpiration  inaeo* 
sible  le  double  en  poids  des  antres  excrétions  du 
corps . 

La  peau  est  Torgane  sécréteur  de  la  transpiration; 
dans  rétat  normal ,  il  y  a  une  proportion  vonlno 
entre  les  quantités  de  matières  gâteuses  qa'ello  aé- 
orète  et  les  autres  humenra  excrétées  i  si  réqaUibro 
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te  rompt,  et  que  k  transpiration  ne  toit  pat  une 
augmentation  dans œt  dernières ,  l'état  morbide  peut 
en  résulter.  Il  faut  ^  donc  ,  pour  maintenir  cet  équi- 
libre y  que  la  peau  soit  en  bon  état ,  soit  en  modérant 
•on  actÎTité  trop  grande ,  a  Taide  de  la  diète ,  des 
émollient»  locaux,  des  bains  froids ,  de  la  saignée,  etc., 
toit  en  Pexcitant ,  ce  qui  est  plus  souvent  nécessaire , 
an  moyen  dea  frictions ,  des  bains  chauds  et  des  bois- 
aons  atimulantet.  Le  bon  état  de  la  peau  est  d'autant 
plus  nécessaire,  que  d*un  côté  le  dérangement  de  ses 
fonctions  est  la  source  d'un  grand  nombre  de  nos 
maladies  (  on  a  même  attribué  à  la  délicatesse  de  son 
organisation ,  à  sa  ténuité ,  etc. ,  la  prodigieuse 
quantité  de  celles  qui  assiègent  Thomme ,  compa- 
rées A  celles  des  animaux  ) ,  et  que  do  Tautre  les  su- 
dorifiquea  agissent  mal ,  trouvent  plus  de  résistance 
à  Pexpulsion  des  fluides  qu'ils  poussent ,  si  elle  n'est 
paa  nette ,  débarrassée  de  souillures  •  si  sa  vitalité 
n'est  pas  dans  un  état  convenable ,  etc. 

Lorsque  la  diaphorèse  a  lieu ,  que  ce  soit  sponta- 
nément ou  par  un  travail  médicateur ,  comme  dans 
les  efforts  critiques  qui  ont  lieu  à  la  terminaison  de 
certaines  maladies  9  que  ce  soit  à  l'aide  de  médica- 
roenta ,  etc.,  il  y  a  dea  phénomènes  de  produits  qui 
l'annoncent  et  l'accompagnent  ;  le  visage  se  colore , 
aemble  sebouflBr;  une  chaleur  halitueuse  et  générale 
ae  manifeate;  le  pouls  est  large,  plus  fréquent;  la  peau 
est  d'abord  douce,  puis  molle,  puis  humide  ,  puia 
ae  couvre  de  gouttelettes  de  sueur  ,.qui  devient  enfin 
universelle.  Deux  états  sont  indispensables  pour  la 
aueur  :  excitation  de  la  peau  ,  plénitude  et  augmen- 
tation dans  le  mouTcment  du  système  circulatoire. 
Pour  qu'elle  ait  lieu  complètement,  il  faut  en  outre 
le  concours  de  quelques  circonstances  extérieures  , 
comme  d'être  dans  un  lieu  où  la  température  soit 
un  peu  élevée,  que  le  corps  soit  couvert  de  vêtements 
chauda  ;  etc.^  et  surtout  éviter  le  froid.  Elle  est  en- 
tretenue par  l'abondance  des  boissons  chaudes,  fût- 
ee  même  de  l'eau  pure.  Le  réseau  capillaire  de  la 
peau  est  plus  plein ,  plus  développé ,  dans  la  dia- 
phorèse, et  fournit  la, matière  de  l'exhalation  qui  a 
lieu ,  ce  qui  a  fait  nommer  les  sudorifiques  les  pur- 
gatifs du  aang. 

On  divise  les  moyens  sudorifiques  en  externes ,  tels, 
quelea  frictions  ,les  bains  chauds  ,  l'air  élevé  à  une 
température  supérieure  à  celle  du  corps,  les  vapeurs 
aqueuses ,  sulfureuses ,  etc. ,  les  vêtements  chauds , 
les  fourrures ,  etc. ,  dont  on  use  seuls  ou  pour  aider 
lea  auivants ,  surtout  si  la  peau  est  sèche  ;  et  en  in- 
ternes. 

Ces  derniers  sont  des  plus  nombreux.  On  peut  dire 
que  tout  liquide  abondant  et  chaud  provoque  la 
sueur  \  aussi ,  la  plupart  des  substances  que  l'on 
donne  comme  sudorifiques  doivent  être  prises  de  celte 
manière  pour  qu'elles  produisent  plus  facilement  la 
diaphorèse.  Il  n'y  a  guère  de  médicament  qui ,  sous 
un  petit  volume  ^  y  parvienne  aussi  sûrement ,  i 
moins  qu'ils  n'excitent  de  grands  efforts  ou  un  accrois- 
sement marqué  de  la  circulation  ,  comme  les  vomi- 
tifs .  les  narcotiques  ,  etc.  Aussi  y  a-t-il  des  auteurs 
qui  prétendent  qu'il  n'y  a  de  vrais  sudorifiques  que 


les  liquides  abondants,  quels  qu'ils  soient ,  et  qui 
nient  l'action  de  ceux  qui  ne  sont  pas  sous  cette 
forme.  Ceux-ci  nient  la  vertu  audorifique,  s'ils  n'en 
nient  pu  la  puissance. 

Les  médicaments  sudorifiques  sont  fort  disparates, 
et  se  trouvent  dans  presque  toutes  les  classes  de  l'his- 
toire naturelle  ;  parmi  les  végétaux  ,  il  y  en  a  qui 
appartiennent  aux  Halvacées  ,  comme  la  mauve  ,  la 
guimauve,  etc. ,  d'autres  aux  Labiées ,  comme  la 
aauge  ,  la  mélisse,  le  charoœdrys  ,  etc.  ;  d'autres 
aux  Ombellifères ,  tels  que  la  coriandre ,  l'anis  ,  le 
fenouil,  etc.  ;  aux  Composées,  comme  la  camomille, 
la  matricaire,  etc., aux  Hyriacées,  aux  Laurinées  , 
aux  Cypéracées  ,  aux  Rutacées,  aux  Borraginées  , 
aux  Gaprifoliées  ,  etc. ,  enfin  à  presque  toutes  les 
familles  des  plantes.  Les  produits  les  plus  actifs  de 
ces  végétaux  ont  aussi  la  même  propriété  ,  comme 
les  résines  ,  les  gommes-résines.  On  a  quelques  ag- 
gloméra tiens  collectives  du  nom  de  sudorifiques  : 
tels  sont  les  Bois  êudon'fiques. 

Parmi  les  animaux ,  on  n'a  que  des  sudorifiques 
peu  nombreux  et  la  plupart  insignifiants  ;  effective- 
ment ,  les  bézoards  ,  le  sang  de  bouquetin ,  la  tête  de 
vipère  ,1a  corne  de  cerf,  etc.,  méritent  à  peine 
qu'on  les  mentionne  comme  ayant  été  autrefois  mis  à 
la  tête  des  diaphorétiques  les  plus  puissants ,  et 
comme  capables  de  chasser  les  vçnins.  Le  musc  et 
l'ambre  gris  le  sont  plus  réellement. 

Les  minéraux  renferment  quelques  substances 
regardées  comme  sudorifiques  :  tels  sont  le  soufre  , 
l'antimoine ,  le  mercure  et  leurs  préparations. 

On  doit  joindre  à  cette  liste  un  certain  nombre  de 
composés  chimiques  ou  pharmaceutiques  ,  etc. ,  re- 
gardés è  bon  droit  comme  des  sudorifiques  :  teU 
sont  les  éthers ,  les  préparations  ammoniacales  ,  les 
teintures,  les  eaux  spiritueuses,  et  tous  les  compo- 
sés alcooliques ,  etc.  On  peut  consulter  sur  les  sudo- 
rifiques une  liste  qu'on  trouve  dans  le  BulLdeêêc^ 
méd,  de  Férussac  (XII,  169) . 

On  voit  par  la  nature  de  ces  cor-ps  sudorifiques 
combien  ils  sont  dissemblables  entre  eux;  aussi 
peut-on  les  diviser  en  groupes  distincts,  suivant  leur 
nature  ou  leur  mode  d'action;  ainsi,  il  y  en  a  d*in- 
ndorcs  qui  sont  mucilagineux,  émollients  ;  d'autres 
qui  sont  toniques  ,  cpmrae  les  amers  ,  etc.  \  d'autres 
odorants  qui  sont  excitants,  comme  les  résineux,  les 
substances  qui  contiennent  des  principes  acres ,  vo- 
latils ,  spiritueux,  etc.  On  ne  doit  donc  pas  donner 
indifféremment  les  sudorifiques  ,  ainsi  que  le  font 
remarquer  Besbois  de  Rocbcfort  {Mat.  méd,^  1,405 
et  433)  et  M.  le  docteur  Barbier  (Dict.  jcies  se.  méd,, 
IX,  178),  dans  toutes  les  maladies,  ainsi  qu'on 
pourrait  le  conclure  de  ce  qu'on  lit  dans  les  auteurs  , 
dont  la  plupart  ne  font  pas  cette  distinction  à  leur 
sujet  ;  distinction  essentielle,  car  ceux  qui  sont  doux  ^ 
aqueux, alténuent la  consistance  du  sang,  relâchent 
et  facilitent  la  transpiration  de  sa  portion  séreuse  , 
tandis  que  ceux  qui  sont  actifs  produisent  une  excita- 
tion prodigieuse ,  etc. 

Les  maladies  dans  lesquelles  on  conseille  l'usage 
des  sudorifiques  sont  peut-être  plus  nombreuses. 
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encore  eï  plut  variées  que  cet  corpt  eax-aéiiie«.  On 
peut  olaMer  sous  deui  points  de  Tne  différsats  les  af- 
fections  qu*on  veut  éloigner  on  oombatlre  par  leur 
moyen  :  ceux  qu*on  emploie  pour  prévenir  certaines 
influences  'morbifiquet,  et  cenx  qii*on  emploie  pour 
combattre  des  affections  développées. 

Ainsi ,  on  prescrit  les'sudorifiques  pour  se  défen- 
dre des  maladies  contagieuies  ,  comme  la  peste ,  la 
fièvre  Jaune ,  le  choléra  même  ^  etc.  On  suppose  que 
la  peau  excitée  rejette  sans  cesse  an  dehors  et  ne 
pompe  rien.  If  eus  doutons  qu*on  obtienne  bien  pré- 
cisément ce  que  Ton  désire  par  cet  emploi  ;  mais  il 
est  conseillé  et  employé. 

On  presorit  les  sudorifiquesdans  les  maladies  dues 
à  des  principes  conta^euz,  miasmatiques ,  répandus 
dans  Tair.  Les  anciens,  qui  nous  ont  transmis  la 
croyance  de  lenr  efficacité  dans  ce  cas  ,  ae  servaient 
particulièrement  de  ceux  tirés  des  animaux ,  surtout 
des  bézoards,  de  la  corne  de  cerf,  dn  musc,  etc. 

Le  but  le  plus  ordinaire  de  Tadministration  des 
sudorifiques  est  de  combattre  les  maladies  dévelop- 
pées ,  et  d'en  rejeter  le  principe  ou  la  cause  an 
dehors ,  dé  faire  cesser  le  résultat  nuisible  de  leur 
intromission  et  les  désordres  qu^ils  otit  produits. 
C'est  pour  arriver  au  même  but  qu^on  emploie  les 
révulsifs,  les  topiques  excitants,  vésicants,  etc.,  mais 
sous  une  autre  forme  qn*eux.  Il  est  fréquent  d'ail- 
leurs de  se  servir  simultanément  d6  ces  deux  modes 
thérapeutiques. 

Les  sudorifiques  s'emploient  sonvent,  surtout 
dans  le  peuple ,  pour  faire  avorter,  è  l*aideM*une 
transpiration  copieuse ,  les  maladies  naissantes .  et 
avant  qu'elles  aient ,  pour  ainsi  dire ,  élu  domicile. 
On  le  fait  quelquefois  avec  succès ,  souvent  aussi 
avec  dommage  et  en  aggravant  les  symptômes  qui 
eussent  eu  lieu  sans  leur  intervention;  c'est  surtout 
dans  les  affections  catarrhales  bronchiques  qu'on 
se  sert  dn  mode  d'emploi  de  ces  agents  médicinaux. 

On  prescrit  dans  les  fièvres  les  sudorifiques  doux , 
roucilagineux ,  délayants  ;  ils  portent  k  la  peau  ,  et 
produisent  des  sueurs  qui  sont  souvent  favorables, 
et  jugent  plus  ou  moins  critiqutmtnt  ces  maladies. 
Disons  que  la  fièvre  est  elle-même  un  sudorifique 
puissant,  qui,  dans  maintes  occasions,  provoque  des 
excrétions  copieuses  de  liquides  à  travers  la  peau, 
sans  l'assistance  des  boissons  :  les  paroxysmes  des 
fièvres  aiguës ,  la  terminaison  des  accès  des  inter- 
mittentes ,  etc.,  sont ,  comme  on  sait ,  accompagnés 
le  plus  ordinairentent  de  sueurs  abondad tes. 

Les  inflammations  ne  nécessitent  point  précisé- 
ment l'nsage  des  sudorifiques  ;  pourtant  à  leur  début 
on  les  emploie  parfois  ,  comme  nous  venons  de  le 
dire ,  pour  les  faire  éclipser  ;  on  les  donne  aussi  vers 
leur  dernière  période ,  où  ils  ne  sont  pas  sans  effi- 
cacité, ainsi  qu'on  le  voit  dans  la  diapborèse  que  la 
puissance  médicafrice  amène  parfois  à  cette  époque 
do  ces  maladies.  La  plupart  des  phlegmasies  étant 
attribuées  au  refoulement  ou  à  la  suppression  de  la 
transpiration  ,  il  n'est  pas  étonnant  qu'on  cherche  à 
la  rétablir  au  moyen  des  sudorifiques.  Dans  tous  le/ 
cas,  ce  sont  les  sudorifiques  mucilagincux^émollienfh. 
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bien  chauds ,  qu'il  faot  preaerire ,  et  jamais  les  in- 
œndiaires ,  comme  le  font  les  gens  du  peuple. 

Les  inflammations  nnscnlaires^  on  le  rhamatinB&, 
est  une  des  affections  où  on  se  sert  le  plus  àm  ando- 
rifiqnes  internes  et  externes  ;  le  ohronk|oe  en  exige 
également  l'emploi ,  quoique  leur  efficacité  y  aeiC 
moins  prouvée  ;  il  font  pintdl  dans  ce  dernier  OM  ae 
servir  des  diaphorétiques  excitants ,  tels  que  oêds 
qui  sont  aromatiques  on  spiritueux ,  etc.,  et  dee 
sudorifiques  externes  de  même  nature ,  comme  lei 
eaux  minérales^  etc.,  parée  qu'il  est  nécessaire  d'agir 
sur  la  pean ,  dont  il  faut  augmenter  U  vitalité,  lei 
forces  perspiratricea ,  etc.  Nous  en  dirons  aufMl 
pour  la  goutte  froide ,  ^ague,  irrégulière, tandis  qoa 
ï'aigué  doit  être  assimilée  au  rhumatisme  de  cette 
nature  pour  son  traitement. 

Les  maladies  exanthématiques ,  antre  branche  dee 
phlegmasies ,  exigent  parfois  è  lenr  début  Pemploi 
des  sudorifiques  pour  favoriser  la  sortie  de  Témptinn 
cutanée  ;  on  les  prescrit  encore,  si  cette  éruption 
ne  marche  pas  franchement,  ou  rentre.  Il  faut 
qu'ils  soient  doux  dans  le  premier  cas ,  et  actifii  dans 
le  second  ;  qu'on  les  aide  même  dans  ce  dernier ,  de 
l'emploi  des  topiques  irritants ,  etc.  Sydenham  a 
montré  leur  inconvénient  lorsque  l'éruption  marche 
bien ,  surtout  dans  la  petite-vérole. 

Les  affections  lymphatiques,  ou  acrimonieuses 
des  anciens  sont  au  nombre  de  celles  où  les  sudori- 
fiques sont  les  plus  usités  ;  on  prescrit  dans  les 
hydropisies,  par  exemple,  ceux  de  nature  active, 
parce  que  les  organes  exhalants  sont  émoussés,comme 
engourdis ,  et  dans  une  sorte  de  léthargie.  On  cher- 
che à  ranimer  la  peau ,  è  faire  reparaître  la  transpi- 
ration et  la  diapborèse  même. 

C'est  surtout  contre  l'une  des  principales  maladies 
de  la  lymphe ,  la  syphilis ,  que  l'on  a  fait  l'emploi 
le  plus  avantageux  des  sudorifiques.  Il  y  a  des  pra- 
ticiens qui  s'en  servent  dès  le  début  de  cette  mala- 
die; tous  sont  d'accord  pour  les  prescrire  lorqu'elle 
passe  A  l'état  chronique ,  surtout  si  elle  a  résisté  an 
mercure.  Beaucoup  d'entre  eux,  dans  ce  dernier 
cas ,  les  combattent  exclusivement  par  les  sudorifi- 
ques, mais  rapprochés  et  très-chargés  de  principes 
extractifs,  etc.  (voyex  Smilax  Sal$apariUa ,  L.). 
Yoyet  aussi  sur  l'usage  de  ces  médicament»  dans  la 
syphilis  l'article  Sudorifiquê  de  M.  Cullerier,  entiè- 
rement consacrée  ce  sujet  {Diction,  deêêc,  méd,y 
LUI,  154). 

Les  maladies  cutanées  lymphatiques  ,  comme  tei- 
goe,  dartres,  chancres,  etc.,  sont  combattues  è 
l'Hide  des  sudorifiques  ,  d'une  mauière  parfois  victo- 
rieuse; cependant  leur  cnratiim  échoue  sonvent 
contre  ces  moyens ,  et  même  contre  la  plupart  de 
ceux  mis  en  usage  ;  pourtant  les  sudorifiques  portent 
leur  action  directement  sur  le  système  malade,  et 
sont  en  quelque  sorte  un  remède  local. 

Les  névroses  sont  des  affections  où  on  use  fort  peu 
des  sudorifiques ,  à  moins  qu'on  ne  les  suppose  cau- 
sées par  la  suppression  de  la  perspiration  cntanée, 
ce  qui  a  lieu  pour  plusieurs  d'entre  elles. 

On  voit  par  ces  indications  fort  sommaires  que  les 
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radorifiqueft  toot  «onseilléet  dam  un  grand  nombre 
de  nuiUdÎM  9  et  qu'on  a  firéqueninient  recourt  aut 
ageatt  deoeaoniqnilea  oompotent.  Le  plus  tooTeot 
on  emploie  ceux  qui  font  aqueuk,  édloUieutt,  doux, 
tandis  que  craz  qui  sont  aotifs,  excitants  ne  sont  d*n- 
sage  que  dans  un  nombre  de  cas  infiùiment  moindres^ 
et  seulement  dans  les  oooasions  où  il  faut  agir  aToo 
force,  par  suite  de  Tatonie  extrême  de  la  peau  ou  dea 
Taisseaux  pertpirateurs. 

Plusieurs  autours  ont  écrit  sur  Tabus  des  sudori- 
fiqoes  ^  qui  était  grand  effeotÎTement  avant  Syden- 
bam  ;  ils  ont  eu  surtout  en  vue  celui  qu'en  fait  le 
peuple  au  eommenoement  des  maladies*  Leur  usage 
trop  prolongé  affiilblit ,  et  s*ii  est  porté  trop  loin ,  il 
peut  jeter  le  corps  dans  une  grande  débilité;  oenx 
qui  sont  trop  actifs  peutent  produire  une  irritation 
intérieure  qui  peut  devenir  fftcheuse,  etc.  Comme  les 
sodorifiques  augmentent  la  vivacité  de  la  circula- 
tion ,  il  ne  faut  pas  les  presorire  lorsque  celle-ci  est 
lésée  ou  déjà  trds-aogmentée,  comme  dans  les  in- 
flammations trés*«iguls ,  les  lésions  organiques  du 
cœur ,  etc.  Il  ne  faut  pas  les  donner  non  plus  lors- 
qu'une crise  se  fait  par  une  autre  voie  ^  etc.,  ou  s'il 
7  •  déjà  des  sueurs  naturelles  abondantes  ,  etc.  On 
remédie  aux  sueurs  trop  copieuses  par  la  cessation  des 
boissons ,  surtout  chandes  ;  par  l'exposition  graduée 
i  l'air  frais;  par  l'emploi  des  astringents,  des  aci<* 
des,  etc. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  sndorifiques  avec  cer- 
tains moyens  thérapeutiques  qui  semblent  produire 
de  la  sueur.  Ainsi ,  lorsqu'on  applique  à  la  surface 
de  la  pMu  des  tissus  qui  ne  se  laissent  pas  traverser 
par  la  transpiration  insensible ,  celle-ci  se  résout  en 
eau,  laquelle  reste  sur  i'épiderme,  qu*on  en  trouve 
inondé  lorsquVn  lève  l'appareil.  Tel  est  le  taffetas 
gommé,  eto.,  conseillé  sur  certaines  parties  dolori- 
fiées ,  rhuroalisées,  et  qu'on  dit  soulager  par  ce 
moyen.  Il  est  de  fait  qu'on  empêche  plutôt  la  trans* 
piration  ^u'on  ne  l'augmente  ;  seulement  le  résultat 
en  est  patent ,  taudis  que  dons  l'état  ordinaire  il  s'é^ 
vapore  dans  l'atmosphère.  Peut-être  pourtantcomme 
bain  local  ce  moyen  peut-il  avoir  quelque  avantage. 

Bolfink  (W.).  Vê  éimpkêftlictum  mtu  tHmi».  Ima ,  1650, 
ia.4.  .  Vat«r(C.).  DUt,d9  wtêdiommêntiê  diapkortticiê.  VitlMB- 
hetpa .  1683»  iD-4.  —  Herltn  (J.-H.).  Dit*,  de  tmdon  0t  êudvri. 
f9rU.  Liptia.  1693,  »4.  -.Slerogt(J..H.).  Dim,  do  êudoHfwU, 
Re«p.  J.-R.  Alloucher.  Un» .  1702,  in-i.  ~  BjmI  (J.^P.).  Di$; 
d»  tudoHpfrit.  Erfodûe.  1712.  iii-4.  —  Ljrer  (H.G.).  Ditu  Je 
êmdorifnvrmn  u$n  0t  abmu.  Lagdani-BiUTOraiii ,  1718,  in'4.  — 
AlVerti  (■).  Diêê.  d»  diaphorèfoê  imm  «I  abmêm.  Reip.  Jonckcr. 
U»\m,  1722,  in.4.  ~  tûchwilx  (J.-C).  De  dmmmo  es  ftrvfA 
mdminiêtrationê  rêm»di»rwm  diapkorttioorum ,  «te  KiIodh», 
1734.  —  Idem.  De  ptamtU  diuphorttiûit  «f  êudeHfwU  «  ««o. 
KUohmb,  1735,  iB.4.  -«llenB«a«(J.-C.).  Ih  tfodo  mg^idi  ««rfî- 
euMnforwn  diopkoni icorttm  «fo.,  GoUiogv,  1738,  iii'4.  —  Wol- 
fflMiaer  (  M..B.  ).  De  diophcTÊtUiê  mtéidna  wiiwtnmUf,  êtê, 
H  lia,  1742,  ia.4.  ~  •occlmcr  (  A..t.).  De  mêd4o«tMntiê  diapU 
r9ticiê.  Ê*mm^Uê4m99rpu9  humanum  ogêndi  modo.  R^p.  W.-G. 
lleiiie.  SrCf>dia> ,  1743 ,  {a-4.  —  Idem.  Do  UoongriÊO  diophoroti^ 
eorum  !!«««  $10,  HaUi .  1752  .  iii-4.  —  RanncgÎMter  (T-H.). 
Dùê.  de  êudoriftrormm  ahuiu.  Kilonia,  1744,  ia-4.  ~  Jach 
(G.-F.).  Do  diapkortttcoriÊm  modoagondiin  ojrpmo  knmammm^otê, 
Erfodûe  ,1746,  itt-4.—  !>»▼  (P.- A.).  />•  damnU  om  mhuimdia. 


phoroHo0rwm  modo  mgoitdi  te  fobrÛmo  oHm^Ht.  H«l« ,  1749* 
ia-4.  ~l««Mh  f  J.).  Domodo  agtndi  modioomtontmmm  dimphétt' 
ttoorum  ot  smdorifoforum.  Mcrhargi,  7752*  iii<4.  •->  KrioM 
(J.-C.-A.).  Do  mbmom  diapkorotiemrum^  êudori/ororum  othoaour^ 
dioormm.  PmM  J.-C.  Stock.  lei»,  1755,  m-4.  —  Rmfeld  (C-P.). 
Ùo  mod9  agondt  modioamonioram  démphorotéoommf  oto,  Rcap. , 
HeiiMej.  GiypliUfraklûi ,  1764»  iii.4.  —  Homjr.  Ùo  dimpharoti- 
oorum  utu  Ho.  Gottinga,  1780,  ift-4.  —  Wedekiiul  (G.-C.-T.). 
Do  diapkortiioorum  «mm,  oIo.  Gottioga,  1780»  iii.4.  —  Zlok. 
Ditêttt.  dtomdoro  ottmdoriftiiê.  Friborgi,  1781,  iB-4.  —  Varaitl>. 
8«r  roMg*  éa»  diaphorétiqvM  daai  !«•  ««ladiet  inflammaloirM  d* 
U  pwtriM  («M.  JotÊtn.  éo  méd. .  VII ,  265).  ~  Ped«ll  (D-G.  ).  Do 
dimpkorHiod  motMêdo,  lala,  1797  ,  in  8.  —  01mm.  Dioo.  do 
diâphoroHoio.  {Tkioo  do  Monipottior,  Ion.  V,  dm  iimmu  Uiîm»  ). 
— .  Sandn»,  Vote  «or  qadqaM  ■odonSqaa  {Uwn,  doo  h4p,). 

^vDotvw.  Von  cjnpLus  de  Piil.  Attimm  oalioumt  L. 

Svmvo.  Un  dei  doim  laoMMib  dn  Comphro. 

SDS*BT4ft.  Nom  Borw^tra  da  Cachalot  mmoroedpkah, 

SoiiD4.  Nom  aaiMcain  d^uaa  pondre  qn^on  prand  pouf  fondar  !«• 
M  fnctnrÀ  {Joum.  d*  pAara».,  XIX,  249). 

SviiaâBi.»euv.  Nom  malabsre  dn  Mdilotmê  indioa,  L. 

fivita  raaBiS.  Un  de*  nome  allemanda  du  Polgpodium  mdgaro, 
L. 

SnstaBtaBBta.Romallaftaand  do  Vjtmaméo  ^uco. 

SvBMBa  MAI  a.  Un  daa  nonta  allamanda  dn  Bonfoi^, 

SBBaaaoai.  Un  daa  naau  allamanda  dn  Glpcyrrkùa  ylaftni, 
L. 

SUJKTS.  Village  de  France ,  à  3  liedes  de  Duretal 
et  5  d'Angers  ^  où  Carrère  {Cat.,  etc.,  467)  indique 
une  source  minérale. 

SavTAua.  Nam  ^ptien  da  CoMte  Sophorm^  L. 

SaaTOAB.  Homdukkanaia  al  pcnao  dn  Somê'Pr9l»-Carhomato  do 
PUmh. 

Sovviau  (Eaox  min.  dn  «omt4  da).  Voj.  Conmootéomt. 

SartiBBaraB.  Rom  latin  daa  parfoBM.  Voj.  Odouro. 

6«rnna  aatoaun,  S.  ozTBoauvicva.  Voyn  Ckforo, 

Svmruao.  Un  daa  noma  iuliena  dn  Lonrrenili  LoMi9  Ftfrrhmta, 
L. 

Soa««aaaoa.  Nom  (toMnl  de  VJttopa  BoUadoam^  L. 

•••AViBA.  Nom  aanacril  do  grand  GalÉB^n.  Toj.  Miaranto. 
-.       aattCBV.  Nam  aaiiaaril  daf  cnbèbaa,  Ptpor  CJUkm  » 
L. 

SooAB.  Ub  daa  noma  anglaia  dn  JWr S. 

—    ov  UAB.  Nom  angUia  da  VÀcdiato  do  Piomk  eriataUaaâ. 

SaaBnaJ.  Nom  arabe  eidokhanaia  dn  Sagapo^nm. 

SaamvA.  RamMaa  proprm  à  diaaipar  laa  a^ûl^  dea  kydropt- 
<{nca. 

Sans  A  Bi  BAJAVB.  Nom  ilatîea  delà  Gtaioêo  do  Pore, 

Staai.  Nom  de  la  aaannotta.  Mut  afyintlo,  L.,  an  Sibérie,  a^tnn 
Ertieben. 

SvatiiBArAâA.  Nom  telUagoa  de  la  raeina  dn  Poriploea  indien  , 

SUrXB  9  faligo ,  fuligo  Ugni,  Hatière  qui  se  forme 
dans  les  conduits  des  cheminées  par  la  fumée  de  nos 
foyers.  Elle  est  en  croûtes  fragiles,  luisantes,  trés- 
noires,  d'une  odeur  désagréable,  d'une  saveur  amère, 
empyreumatique.  Composée  principalement  de  char- 
bon ,  d'huile  empyreumatique  et  d'acide  acétique  ; 
elle  contient  quelquefois  de  l'bydro-chlorate  d'am- 
moniaque  et  d'autres  sels  :  quelques  chimistes  |a 
re^rdent  comme  de  l'ulminate  d'ammoniaque.  Celle 
de  charbon  de  terre  n'en  diffère  pas  notablement 
(Bibl.  bril.,  agric.  Juin  1814),  Cette  substance  figu- 
rait Jadis  dans  la  matière  médicale  comme  détersive, 
anti-fébrile,  anti-épileptique,  et  se  trouve  encore  dans 


Digitized  by 


Google 


an 


86L. 


bcAucoup  de  Pharmaoopéa»  o»  de  Pororatairet  , 
oomme  fondmnte,  •nti-Teniiiiieme ,  etc.  ;  on  en  reti* 
rait  pur  diftillation,  seule  on  mêlée  à  de  l*eau-de-Tie, 
un  êêprit  employé  par  gonttet  dans  lea  affectioni  ner- 
Tentet ,  l'hystérie  surtout.  Elle  entre ,  ainsi  que  sa 
teinture ,  dans  des  pifnles  fondantes ,  une  pommade 
pour  les  dartres  et  la  teigne,  le  spécifique  de  Wepfer 
oontre  le  rachitisme  et  i*atrophie  mésentérique,  ins- 
crits dans  la  Pharmacopée  de  M.  Jourdan.  Bile  (ait 
partie  de  la  poudre  purgative  éTJikaud,  mélange  de 
résine,  de  soammonée  et  de  suie,  proposé  oomme  une 
panacée.  Aux  États-Unis ,  diaprés  Chapmann ,  on 
emploie  son  infusion  contre  les  coliques  flatulentes 
et  la  dyspepsie  {BuU,  dèt  se.  méd,  de  Féruss.,  juil- 
let 1827,  p.  a08).  A  l'intérieur  la  suie  était  admN 
nistrée,  en  pilules,  i  la  dose  de  6  A  24 grains  et  plus; 
pour  Putage  extérieur  on  l*incorpore  avec  S.  ou  4  fois 
aon  poids  d*axonge,  avec  des  blancs  d'œufs,  etc.  No- 
tre ami  V.  le  docteur  Blaud  ,  médecin  à  Beaucaire , 
propose  comme  succédané  de  la  créosote  »  dans  le 
traitement  des  dartres,  de  la  teigne,  des  ulcères  can^ 
céreux ,  etc.,  la  décoction  de  deux  poignées  de  suie 
par  livre  d*eau ,  et  une  pommade  formée  de  parties 
égales  de  suie  et  d*axonge  ;  plusieurs  faits  Tiennent 
de  lui  en  démontrer  Tefficacité  (lettre  du  18  avril 
1834). 

Hdlwig  (CD.).  CHêt.  dêfiMsUê.  Onpwaia,  1718,  fa^. 

8m»«iBact»mu.  V o»  BlekimiqM  du  Sd  mwummtiaû. 

8nv.  GraiiM  mIû1«  de  dxrmn  aaisMax  ,  «t  miIodI  dm  ommi- 
loo. 
—    {uhni).  Vu àmmom» un Cnt—SèHftrmmth, 

Soif  BiiiiaAL.  Espèce  d^uile  bitumineuse,  blanche 
et  concrète,  trouvée  dans  lea  lacs  de  la  Suède.  In- 
usitée. 

SmBBft.  Voa  holUnd»ii  éo  JWor*. 

SviLLVs.  Champignon  de  porc  ,  porcini  en  italien  ; 
on  donne  oe  nom  à  une  section  du  genre  Bêletuê 
ayant  les  tubes  du  chapeau  adhérant  entre  eux,  mais 
se  séparaht  de  celui-ci.  On  ne  doit  faire  aucun  usage 
de  ceux  dont  le  pédicule  est  grêle  ou  le  chapeau 
mince,  de  ceux  qui  ne  croissent  pas  sur  la  terre,  et 
aurtout  de  ceux  qui  changent  de  couleur  en  les  cas- 
sant. Cependant  le  Bolehu  fre,  Bellardi  (qui  veut 
dire  franc  en  Piémont),  se  mange  dans  ce  pays  ; 
mais  cet  auteur  rapporte  que  son  usage  est  suspect. 
Les  SuiUuê  mangeables  se  nomment  en  général  cè- 
pêê,  gyrolee^  potiroms,  en  italien  capiielli.  On  doit 
avoir  soin  de  ne  pas  s'en  nourrir  lorsqu'ils  sont  trop 
vieux,  et  d'en  enlever  le  foin. 

Scopoli  et  Batsch  considèrent  tous  les  cèpes  comme 
une  seule  espèce  ;  Micheli,  au  contraire,  en  compte 
13;  BuUiard  n'en  admet  que  cinq  :  !<>  le  B,  edulie^. 
Bull.,  très-commun  dans  toute  la  France ,  et  connu 
aous  le  nom  de  Bruquet,  Cèpe,  Cèpe  franc,  Gyrole, 
Girouh^  Isêaiou,  Télé  rousse,  etc.  ;  S»  le  B.  œreus, 
Bull.,  qui  est  moins  commun  que  le  précédent;  il 
porte  les  noms  vulgaires  de  Cèpe  noir,  Cèpe  franc  à 
iéte  noire j  Champignon  noir;  on  doit  probablement 
lui  rapporter  comme  variété  le  Cravetla  du  Piémont, 
et  celui  qui  est  connu  dans  les  landes  de  Gascogne 
aous  le  nom  de  Sash  ou  cèpe;  3«  le  B,  Cfirgsante^ 


fojs ,  Bail.,  qui  est  sain-  dans  sa  Jeunesse ,  màia  qnf 
à  un  âge  avancé  change  un  peu  de  couleur  et  parait 
dangereux  ;  le  B.  fre,  ou  fiîsno,  des  Piémontais,  en 
parait  une  variété  ;  4»  les  J9:  ecaber  et  B.  «wrvitf  ta- 
eue,  Bull.,  confondus,  dans  la  plupart  des  provinces 
de  France,  sous  le  nom  de  rousstîe  ou  gyrole  rouge, 
et  en  Toscane  sous  celui  de  leecino.  Quelques  an- 
tres espèces.,  dans  ce  dernier  pays,  appartiennent  à 
ce  groupe  (De  Candolle,  Essai,  etc.,  Z30). 

SvtBT ,  OEtyfê.  M«Uir«  gnsM  d*  la  laine  dw  BrMt, 

8«isM.  Kom  boargaignon  de  le  — lai—dre  tf  itaU»)  Laotrtm  JSt- 


Ce  pays,  quoique  le  plna  élevé  est  le 
plus  montagneux  de  l'Europe,  n'est  pas  fort  riche  en 
eaux  minérales.  Les  bains  les  plus  fréquentés  sont 
ceux  de  Saint-Moritt,  dans  les  Grisons,  de  Bade  et 
de  Schintxnach,  dans  les  cantons  d'Argovie,  de  Gur- 
nigheletde  Bluumenstein  (canton  de  Berne),  de 
Luuesche  (Leuk)  en  Valais,  de  Pfeffers,  dans  le  can- 
ton de  St-Gall,  et  d'Evian  près  de  Genève.  Le  docteur 
Lutt  {jérekiw  der  Gasummte  naturlehre,  XYIII, 
345)  en  distingue  7  classes  :  les  bains  froids  (Kaltbad 
dans  rUnterwald)  ;^  les  eaux  chaudes  (Louesohe, 
Bade,  Pfeffers  et  Weissemburg>  ;  les  eaux  chaudes 
sulfureuses  (Schîntinach  et  Iferten);  les  eaux  froides 
sulftireuses  (Gumighel  et  Lessigen);  les  eam  acidu- 
lés (Grisons)  ;  les  eaux  ferrugineuses  acidulés  (Blu- 
menstein,  Engistein  et  Worben),  etc. 

CartedMaornccemia.  derAllMMgM.de  la  SaiaM el  de  b  Bel- 
gklM.  Weimar,  18S0,  1  feailla.  ~  Siecke  (C).  Uim,  nrleaioiir 
«M  nn,  en  géWfral,  et  R^nai  de  lliUt.  de860des  eanz  min.  on 
«alinéa  lea  mienx.00BnnM  en  AUevagne,  en  Sait •e,.el  dans  qndqoea 
|»aja  liaitrophea,  avec  nn  tahleMi  analytique  de  250  analjMa  clûai- 
qvei(en  allemand).  Cologpe  1831,  in>4,  avec  nnecart«gëoL  dca 
aonrcaa  nin.  de  rAileoMgne  (roj.  dans  le  Butl,  eu  90,  mat.  de  F<- 
rna..  XXVI,  114»  Pknaljae  de  ce*  deoz  oaTragea).  —  Lea  baina  laa 
plna  frêqnent^  de  la  Snisae.  Paria,  1830,  2  toI.  in- 18. 

SUJO  (royaume  de  Naples,  dans  la  campagne  de 
Fdice).  On  y  trouve  3  sources  :  la  première,  appelée 
Eau  du  moulin  Sahmon,  est  très-abondante ,  exces- 
sivement chargée  de  gat  acide  carbonique,  ne  con- 
tient point  de  sel  en  quantité  notable,  et  a  une  forte 
saveur  aigre.  Elle  est  usitée  des  habitants  du  pays, 
sujets  aux  obstructions  suite  de  fièvres  tierces,  se- 
lon S.-M.Ronchi,  cité  iTart.  Naples,  La  deuxième 
est  hydro-sulfureuse ,  renferme  en  outre  de  l'acide 
carbonique  et  des  carbonates  de  chaux  et  de  magné- 
sie. Elle  est  employée  contre  les  dartres.  La  troisième, 
l'eaM  de  l'aspic,  est  alcaline  et  thermale.  Elle  con- 
tient des  sulfates  d'alumine  et  de  fer. 

Si&A»AKà.  Un  dea  nonai  perHNW  de  TognoB.  jtUimm  Ctftt , 
L. 
SvKBia.  Vom  arabe  dn  Smer». 
8akB&at'nU0.  If  oa  tamool  dn  Nmré  indien. 
SvKBaa,  If  ont  danob  do  Suon, 
SesKiAse.  Kom  chinois  dn  Bais  «PJltit, 
Svasv.  Un  des  npms  tamonis  de  P^teeinni  Zin^Atr,  L, 
SnftK.vv4aoo  aiuoo.  Zfom'.tanioal  de  VJmdrapojfsm  N»rdm$ .  L. 
SeKaooaiâf  Sdkbviu.  Koom  arabe  etdnkkanab  de  la  Jcmn- 


StKOTBia  Aios.  Un  dca  bobbs  allemands  de  VJIom  Socetri^ 
Sn,  Un  dea  noms  islandais  de  Paaanodjte,  ^mniet/ylae  Tvtfia 
nM,  L. 
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8«WMi*rm.  Hoa  àa  IkwOie  t  Opyw— i  Am^Umms  ,   L.  •  i 
Tara. 

—  —  —        •tD*Aa«oa  !*«••.  UiMdefaipieMil*i(^« 

—  —  —        «t  n  roTAMs.  C*«C  Polira  «nTiiiairv. 

—  —  —           «l    »■  MTAWB    OAtClli.   C*«t   P^/M 


—  —  ra  QviBin. 

—  D**i«a**Bet  »■  roTAMS  A«nB.  Yojcb  i«J/îil«  a«M»  «Pa- 

IwiMii*  •!  A  potÊêm» 

—  s'ABBOaiAQWI. 

—  »*ASTiaoin. 

■M    »B  «AaiTi  on  DK  aAiioa  raorosTai. 


<—  M  caAvx  on  m  CAteiva  raoroxTai. 

—  •■  atcaosin. 
*—  or  eoma.  Nom  mgliû  dn  M/aiê  éê  Cuiwf, 

—  aa  criTBs  Aeiai. 

—  —     AAtaiisvx.  Kom  iaipropro  de  la  Pûrr»  Di» 

aima. 

—  —     «ta^aaoauQvm,  on  SwavATaaaaairaa  Aaao- 

—  BIACAA. 

—  aa  vaa,  riraiOA  Taar. 
^    a*iaaiao  UQoiaa.  Solntioa  d*iadigo  daaa  Nddo  aairari* 

—  as  aA«B<aia  on  aa  atavisura  aaoronai. 

—  aa  aaacaaa. 

—  —        oxTavU.   Cet!  U  S0uê'Siiifat4  é§  Mtr- 

—  aa  aoaraïaa. 

—  aa  rtoaa, 

—  aa  voTASsa  oa  ai  roTAsaïaa  raoroarai. 
~  ~  «t  a^AaaoaiAQaa. 
^           ^  raaaoaiaaaz  AGiaB.CVat  U  M  martial  da 

Lagi^ûe. 
^.  —.  «t  BB  aAaaiaiB. 

—  aa  «via  la  a. 

—  as  tovas  an  aa  aoaiaa  raoroxTBi. 
^  —         Aaaa  on  aaiavia.  Smr^SmlfkU  et  Sndt, 
_  .         «t  aa  aAaaiaia.  SulfmU  de  HmsnitU  4*  Mt- 

éin», 

—  BB  STaTcaaiaa, 

—  aa  aiaa.  Voj.  à  l'arU  Zino. 

SoLFAns.  Corpt  réiulUnt  de  Tanion  de  Taeide 
sulfurique  aTeo  lef  diTcrtes  batet  Mlifiablet.  Toyes 
la  synonymie  précédente  ,  et  pour  chaque  sulfure  en 
particulier  le  nom  du  métal  ou  de  Talcali  Tégétal  qui 
en  est  la  bâte. 

SaimB  aa  roTAiaB. 

..  .       —       la&tBBi. 

_  —       «1  aa  aBBOBBa  avirBai  (Van  Moaa).  CWt 

VffffSmifilê  é4  âfaroart  «1  dé  FafaM*. 

—  aaaoaaa.  Vo7.il«8ad«rart..$^/VB. 

^         -.        aaBvvai .  C'ett  VHtf^ul/Slê  de  Smidè, 

SoiFiTit.  Sels  rétulUnt  de  Tunion  de  Tacide  ralfb* 
reux  aTeo  les  di?erses  base».  Voyei  la  synonymie 
précédente  ,  à  Tartida  Soufn. 

SoLFiTSS  Whmàâ»  Sels  formés  par  la  oombinaiion 
de  raoide  hypo-snifureux  et  des  bases.  On  les  nomme 
aojoord1iniHf|>0n9iil/Uf«.  Yoyeiplntbantàrartiole 
S0ufn. 


Satao-aTABAva  aa  MTAaaa.  Toj.  Qf  aaf  iaa. 

—  aTABB^BB  (acide). 

—  eTABBBB  aa  camibb.  Voj.  l^rt.  S^fo»Simtiptiét$> 
•—    aiBAn^a  (a«ide).  Voj.  Ja//!»* Jtaopiataa. 

WWN^-MÏÏMABIMIMM,  Cest  le  nom  que  don- 
nent aujourd'hui  MM.  Henry  fils  et  Garot  {Joum.  de 
pkarm,^  ITII ,  1)  au  principe  qu^ils  a?aient  appelé 
êulfihêinapique  (?oy.  ce  mot)  avant  de  TaToir  obtenu 
dans  son  état  de  pureté,  et  que  M.  Pelouse  ayait  pris 
pour  du  sulfo-cyanure  de  calcium  {Journ,  d€pkarm,y 
X  VU,  71  et  73)  :  il  existe  dans  les  semences  de  mou- 
tarde blanche  et  noire  {ibid.^  299)  et  dans  celles  de 
tourette  (T^Mrrt^*  ylaftra  ,  L.).  La  sulfo-sinapisine 
pure  est  blanche,  sans  odeur ,  d'une  sa?eur  amère 
qui  rappelle  celle  de  la  moutarde ,  plus  soluble  è 
chaud  qu'à  froid  dans  l'eau  et  dans  l'alcool,  donnant 
ainsi  des  solutions  jaunâtres  d'où  elle  se  précipite 
en  cristaux  aiguillés  ou  en  choux-fleurs  ,  par  refroi- 
dissement. Elle  est  formée  de  carbone,  d'hydrogène, 
d'acte ,  de  sou  fre  et  d'oxygène  ;  aussi  l'action  du 
feu ,  qui  la  fond  d'abord ,  en  dégage-t-elle  ensuite 
des  produits  très-fétides  contenant  du  carbonate  et 
de  liiydro-sulfate  d'ammoniaque.  Les  acider,  les  al- 
calis ,  les  sels ,  la  transforment  facilement  en  acide 
hydrihêulfo-cffonique^  en  même  temps  qu'il  se  forme 
de  l'huile  Tolatile  de  moutarde.  La  sulfo-sinapisine 
parait  susceptible  d'offrir  quelque  intérêt  thérapeu- 
tique. 

SuLFO-TiNATBS.  Sels  quo  M.  Serullas  considère 
comme  une  combinaison  d'acide  sulfurique ,  de  base 
et  d'élher  ou  de  ses  éléments.  MM.  J.  Dumas  et  P. 
BouUay  établissent  dans  leur  Mémoire  sur  les  éthers 
composés  {Journ,  de  pkarm.^  XIV,  112^,  que  plu- 
sieurs acides  paraissent  capables  de  former,  aTeo 
l'hydrogène  bi-carboné,  des  bi-sels  correspondants  à 
l'acide  sulfo-yinique  Ces  sels  unis  aux  bases  don- 
nent des  sels  doubles  analogues  aux  snlfo>Tina- 
tes. 

SatvBB.  Voj.  Mpkur, 
SaavvaB,  ,$tM|pAaraf«m.  ^oj.  Sulfkr— 
..«        aKcaUb.  On  Boanait  ainfi  la*  ««l/arta  de  f*»tmmê ,  de 

Sbud§  et  d'Ammomim^u*, 
— >        aUaaoauQVr.  Vadet  «^noajme»  impropraa d*il^ra- 

Smlfmf  wmlfmr4 i'mmmm 
—  —  BvaaoaSai.  ld»m. 


—        a  AaTiaoïBB. 


.  Va  «I«a  Boau  du  iTanai*  m^a^raf. 


~.  et  BB  OBACZ. 

—  —        bobA. 

—  a'ABTiaoïaa  avaBAti.  Kam  doaa^  an  Kfmè9  aKaaral 

0  par  >«rW1inai 

—  ..  —        Avae    BBcia  aa  aoaaaa.  i^a/Va 

ditré  é'Jmtimstntj  daaa  Ber» 
a^lina, 

—  ^  —  a»TIV  BOIB. 

..  «-  —        aa»OTA»aa.  Ce•tk/Mad*^a<tf- 


—  —        cTiai*  Bovaa.  Jkatre  aoea  da  Jtar* 

.  miê  minérml. 
~.  —        lABTiBiAi.    Sjaonjme  da  Ktf 

mdêmimérml. 
a'ABvaaM. 

—  »AM9%,  Orpiment, 
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SULTZBACH. 


—  •■  emkvx  oo  »•  e&&cim  r»onn(fi#.  V«jot  •  rartkl« 

Sonfr», 
.  —        AiTtSMii.  Voje«  Smifmn  d*mUmt4mê  H  de 

éê  cA««#. 

—  —  Ct»'ABSK«IC. 

—  —        &IQVI»B.  Vuj«sèrart.  ià«/>«. 

—  —       0Tnii.  SjmoBjae  de  Smtfun  tTmmtimgimê  h 
àê  ckmum. 

mm       n  csiraa. 

—  tfttktw  (Mvt«).  Ofi  VOr  mmêff* 
»        M  f  s».  Pjrril*  martiale. 

—  —        tOTAUi. 

■_        •*¥»■  on  !•»*■■  •■  sovru. 

—  «TSioaiRi  DK  MMoCKT»!  •\iTiBOiia.  Un  de»  sjno* 

Bjmeè  da  Ktrmèt  mintral. 

_  ..  n  roTAMB,  BK  BOVaB,  etc.  If  OOBt  dOBO^  }adM 

BQB  Smtfkrw  d»  F^lasM,  de  Stmd*,  etc.,  diiBoas  dans 


*.        et  »V*Tiaoi|iB.  Noaa  iaiptopn  d*  riF<Ai«>^ 
rfa  ATalBBJ». 

—  «MB. 

—  osTBVti,  Une  des  rari^léa  do  Smlfur»  mmr 

d9  m*rc»rfortifici0L 


~~       TBCTvai.  Cm!  VÊtkiùpê  mimérmt  oblma  pr 
tritarxim. 
BftraUKtBB. 

b'ottbb.  PrtfUndoe  combisaÎM»  de  Jev/re  a f  d*Owfdê, 
uru>«9, 

PS  r^taaaBOM  »■  voTAaam  rBOTOxTvA.  C'Mt  oa  SiUfm9 
de  p#laa««|Mn  fulfalé, 
'  —        ■  ABYMi.  Vojes  à  l 'art.  Jeu/Va. 
—        UQBiBB.  lion  doDB^  à  U  solatioa  de  Smifmr* 
^  Petoëê»,  et  aoasi  au  S'tfun  de  pefoa- 
«ItM»  liquidé  kjffo-êutfité. 
~        atms.  Ve«  doutf  par  Van  Moaa  an  SU- 
/mm  ^a  A^«aaa  pc^par^  avee  1  8/4  de  aoo- 
fre  ei  5  If 2  de  pnlaMe  feadne. 
—        M  BOTAiaiva  tv&r  *Ti.  Ceat  le  Teta  dêS^mfv» 
Smifw   *  F»- 


...  —        MsovBBOu  BsaoBtDB  raOTOltTai* 

•»  —        i.i«viDB.  Sointion  de  Smifuf  d»  Studê  et 

Bwai  Smifmn  de  Sodimm  Uqmédê  Aupa-anl- 
fiié. 

—  TBBBBVX. 

—  M  siao.  Voj.  Ziitê, 

SasWBia.  Prodait*  de  rnaion  da  Smfrê  «Tec  Ica  eorpa  ata- 
plaa. 
Sotmaas  inaoeiBia  on  araao-avwATBa  aaiiniais. 

SoLFUiivi,  SuLwtiDSi.  Cef  adjectifii,  loaTeiit  pris 
duif  des  aoceptiont  fort  différentes ,  sont  fréquem- 
inent  la  source  d*éqiii  Toques  et  d^eireurs  de  syno- 
nymie en  médecine.  Ainsi  sous  les  noms  dtgaBêul/n' 
rêUM,  de  «apsairs  $ulfureuêe$  ,  on  désigne  parfois  le 
Moufrê  lui-même  9olaHliêé  par  la  chaleur ,  et  plus 
ordinairement ,  quoique  d*une  manière  impropre , 
des  émanations  ^aoMfo  h^fdrO'êulfuHquê ,  ou  de^as 
oeidë  êulfmrtuM.  Les  eaux  dites  êulfumtêeê,  kf- 
driHêulfurêUêêê ,  sont  minéralisées  tantôt  par  ractils 
hydrfh^ulfunque,  tantôt  et  plus  souvent  par  des 
hpdro'^ulfatêê ,  ou  ,  quand  elles  sont  factices  ,  des 
hydro-êulfiUêê  tulfufé».  Sofin  les  noms  de  médical 


mtêniê  êmifur9mM,  de  prépumHonê  m^rtuêw  ,  on 
de  $uifmr9U9  pris  sabstanti?ement ,  sont ,  en  géné- 
ral ,  appliqués  à  tous  les  corps  médicamenteux  dont 
le  principe  d'aetion  parait  être  le  soufre  qu*lls  con^ 
tiennent. 

Sei.nrBB«x  (Acida*.  Voj.  Aeidt  $ulfurtns. 
Satrtai^eB  (Acide).  ^e<ifa  anl/Wâfna. 

SoLFUBiQUBS.  Nom  donné  par  HM.  Henry  etGui- 
bourt  à  un  ordre  de  médicaments  dmniques  dont  le 
êoufrê  est  la  base.  Voyex  ce  mot. 

smLIAO  (  St-  ) .  Bourg  de  France,  à  2  lieues  de  St- 
Halo,  près  duquel,  au  bord  de  la  mer,  est  une  sour- 
ce froide  ,  un  peu  gaxeuse ,  signalée  par  Cbifolian , 
qui  en  a  traité  dans  son  Eêêai  analytique  des  eaux 
min.  de  Dinan ,  etc.  (St-Halo ,  1782 ,  in-12)  ,  com- 
me utile  dans  le  racbitis ,  le  carreau ,  les  crudités  aci- 
des de  Testomac  ,  etc.  10  pots  de  cette  eau  lui  ont 
fourni  9  grains  de  principes  fixes ,  savoir  :  terre  ab- 
sorbante ,  $9  grains  ;  sélénite ,  28  ;  fer  ,  19  ;  sel  ma- 
rin à  base  de  natrum  et  d^argile ,  1  gros ,  etc.  (  Car- 
rère,Osl.,187). 

SBUvauHom  arabe  de  b  raTc,  Brmêaicm  Bepa,  L. 

SaUBAB  afcaaiBJB ,  aaBoaiaaja ,  aBOBari ,  babits,  «ticta,  et*. 

Vojes  à  Smlfmf  les  ajm>BjaMa  fraaçaia  corrcapoa. 

daata. 
"        CAMii.  SfUfmU  d«  Ctdmimm, 

—  lu&ioo-A&vaiaicaa.  ^e^/we  ordiBaira. 

—  BAraieva.  Sjnoajme  da  Sutfatê  de  Somiê. 

—  OXTBBU  »»BBi.  Ct*X  le  Pfto-Smifutê  d§  /W. 

—  BOTAaajBcta  saifaaaB.   Hom  impropre  dono^  i  oa 

Smlfmtt  d§  Potmê99  iaipur  dans  la  pharnaecop^  d^B. 
dinboorg. 
SawawB  et  Snrva.  Sjaoajaita  lalina  de  S»mfr*  (roj.  ce  BBOt), 
qaclqaefob  aoaai  df  Sulfmré,  Vojei  Xulph^rêtum. 

—  aaaoBua,  amaoBii,  etc.  Vojes  JU/W«  d'Am^wmkê- 

f«a,  d'Antiwtoimêt  etc.,  on  Soufré  d*Amm9mUtqu0, 
d'jintiwfimêt  «le. 

—  ABTiaoau   AVBATva.   Hfdro^ulfatê  êmifmé  d'AmH. 


—  vnva  a.  rajadmarva  raa  aa.  Kérmit  wtimdrmi, 

—  aarvBATBa,  MToa,  raaeoiTATva,  etc.  VoTe*  iM/ra  dltf- 

fuiét  laB#,  etc. 

—  iTOOTOBii.   C..D.  Heiwicb  aamnait  aiaai  la  P^mdndê 

JLjfcapadla. 

—  o«ciB»BTAu.  Vojea  Smfrt •ccidétOàL 
9f1>»a«BSTBa  •■  SvAnraBTva.  Hpaia  laliaiaii  du  aa^i  fraafaia 

^'•VWa.  Voj.  Smifuné. 

—  AaaaaiAcaaaa  aaaoaiJB,  AanaoBu,  ABaaaici,eAfc- 

CM,  npati  etc.  Voj,  i  l'article  Sutfmrt  laa  ay- 
DOBjmea  françaii  corraapondaata. 

—  SA&icBa  mu  iiTxiTiJB.  SjraoajMca  dn  Smtfwn  de 
FttoM»  liquidé. 

SvBaaaao-ravaaoaB  aTBBoaiai  aa  roTAaaa.  SjnoajBae  de  Suifr. 
Cjfanutt  dé  Potoété. 

Sb&tabbamk  on  poisaon  de  anhaa.  9oa  daronfet,  MuUuékmr- 
hatué,  L.,  i  Gonatanlîm^le. 

Sv&TB  (lanz  nia.  de).  Voy.  ^Iiébad, 


Tillage  de  la  Tallée  de  ftt-«ré- 
geire ,  à  8  lieues  de  Calmar,  i  cent  pas  duquel ,  aa 
pied  de  la  montagne  appelée  Oberfeldwal ,  sont  trois 
sources  froides ,  connues  sous  les  noms  de  :  jFeis- 
iaime  vimeuee  (aeidule).  Fontaine  e^ifureuee  et 
Fontaine  du  hain.  Leurs  principes  mméralisalevs  , 
diaprés  Tanalyse  déjà  ancienne  de  Guérin  {Do  fm-^ 
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iikms  medieatis  AïêaîùM^  Argentor.,  1769,  iD-4), 
ptraistfent  être  le  gu  acide  oarboniqae,  les  carbo* 
n«te«  et  talfates  de  foode  et  de  chaux ,  le  roariate  de 
•oude ,  le  fer ,  la  tilioe  et  un  peu  de  bitome.  On  lea 
a  recommandées ,  la  première  surtout ,  en  boisson  , 
à  la  dose  d*une  pinte ,  prisée  la  source ,  ou  en  bains 
que  Ton  chauffe ,  dans  les  maladies  cutanées ,  le  ca- 
tarrhe pulmonaire  chronique ,  les  engorgements  des 
TÎscères ,  les  fluenrs  blanches  ,  la  paralysie.  Didelot 
les  disait  très-utiles  dans  les  maladies  des  reins  etde 
la  Tessie  (Carrère,  Cul.,  etc.,  99).  n 

HMiat  (J  'J.}.  Deicr.  cIm  foeUÎM*  d«  Saltbaeh  (co  •■«■uad) 
frib<MUf,1616,ia-8.-.SclMa^iu  (J.4^.).  Dmct.  àt»  SsBUiaM 
nhitairaf  deSDlUbMk  (es  allemaml).  Bile,  1617,  in-S.  —  Schecïi 
<C.).  ICotÎMabr^g^dM  eaux  min.  de  Saluback,  dans  b  rall^  d« 
Saint'Gr^oire  ra  Alsace  («n  allemand).  Colmar,  1683.  —  Dana»- 
maan  (C.).  AcilmUirwm  SvM«9*n$%um  kUt^ria  et  analyHê.  Ar. 
|eiil..l764,  tn-4. 

■UlâTZBAl»  on  SV&TS.  Village  i  9  lieues 
O.'N.-O.  de  Strasbourg  ,  près  duquel  ,  dans  une 
prairie ,  est  une  source  froide  en  été ,  tiède  en  hiyer, 
d*une  saTeur  salée,  un  peu  amère  et  désagréable,  ex«- 
halant  beaucoup  de  vapeurs. Guérin  {DUê.dtfoniibuê 
mudicuîis  AUoiiœj  Argent .,  1769,  în-4«)  y  a  trouvé 
du  carbonate  de  soude ,  du  sulfate  de  chaux  ,  de  fer, 
et  un  peu  de  bitume;  mai^ cette  analyse  ,  tu  sa  date 
ancienne ,  mériterait  d*étre  répétée.  Weiker  Ta  re- 
commandée contre  les  engorgements  des  viscères,  les 
coliques  néphrétiques,  les  dérangements  du  flux 
menstruel ,  en  bain ,  forme  sous  laquelle  cette  eau , 
élevée  à  une  température  convenable ,  est  surtout 
nsitée.  On  la  dit  efficace  dans  les  maladies  cutanées 
et  les  douleurs  des  membres  (Carrère,  Cat, ,  etc., 
110,  et  DicL  deê  se.  méd.,  LUI,  407). 

Schnnr  iJ.'J.),Dê$eriptt»  hatmH  SuUêtui».  Aj^mitorati,  1726» 

BULTEMATT  ou  SUIiTBMATT.  Yillage  de 
France  (Haut-Rhin) ,  à  deux  lieues  de  Gebwilleret 
une  lieue  de  Kuffac ,  dans  une  vallée  agréable  ,  près 
duquel  sont  six  sources  minérales  froides ,  qni  sor- 
tent du  pied  de  la  montagne  de  Heidenberg ,  sont  re- 
çues dans  des  réservoirs  bien  entretenus  ,  et  portent 
les  noms  de  Fontaines  aaide,  purgatiw,  tulfureuse, 
de  cuivn,  d*arg€nt  et  d'or.  Les  plus  employées  sont 
les  4  premières,  et  plus  particulièrement  encore  la 
Fontaine  acide  et  la  Fontaine  enlfureuêe.  La  pre- 
mière ,  d*après  fanalyse  de  Méglin  ,  contient  beau- 
coup diacide  carbonique  (plus  abondant  encore  dans 
la  êonree  ctitvrt«se) , du  carbonate  de  soude,  du 
carbonate  de  chaux  ,  de  la  silice ,  et  un  peu  de  bi- 
tume. Elle  est  usitée  en  boisson ,  seule  ou  coupée 
avec  du  lait  (de  2  verres  à  1  ou  2  pintes)  contre  les 
engorgements  viscéraux,  lessorophules,  les  vers,  etc. 
Schenck  Ta  trouvée  avantageuse  dans  les  fièvres  in- 
flammatoires ,  les  fièvres  malignes ,  et  chez  les  hy- 
pochondriaques  et  les  hystériques  ;  Beccara ,  dans 
les  maladies  de  la  peau  ,  des  reins  el  de  la  matrice.  La 
seconde  offre ,  de  plus  que  la  première ,  un  peu  de 
gas  hydrogène  sulfuré  ;  on  remploie  en  bains,  qu*on 
fiiit  ordinairement  chauffer,  dans  les  cas  de  para- 
lysie, de  goutte,  de  rhumatisme,   et  contre  les 


ulcères  et  les  dartres.  La  saison  des  eaux  s*étend  de 
mai  à  la  fin  d'octobre  (Pâtissier,  Manuel  de$  eaux 
min,  de  la  France ,  p.  285). 

Meglm  (J.-A.J.  Analjae  de*  maz  min.  de  Snltimalt  m  Hante-AI* 
aace.  Straaboarg,  1779,  in-S  (GnMn  avait  d^i  analjae  ce*  eani  el 
en  BTait  lait  rUstoire  daaa  aoa  traita  Dé  ftntihmê  mtbeati»  JUa, 
lia,  Aiigentanti,  1769,  in-8.  Voj.  le  paragr.  VFI). 

817UaiJLOB,dans  le  grand-duché  de  Bade.  Voy. 
la  bibliographie  de  Particle  Rencktal. 

WOIMWBMBnWMmm  (eaux  min.  de).  Source 
sulfureuse  de  la  Haute-Bavière.  Elle  jaillit  du  pied  de 
la  montagne  nommée  Peissenberg,  à2  lieues  de  Weil- 
hcm.  Employée  en  boisson  et  en  bains  par  les  habi- 
tants du  pays ,  elle  contient  de  Thydrogène  sulfuré 
et  de  Tacide  carbonique ,  joints  à  des  carbonates  de 
chaux  et  de  soude ,  des  sulfates  de  chaux  et  de  ma- 
gnésie, dn  muriate  de  soude  ,  de  Toxyde  de  fer  et 
de  la  silice  {Dict,  des  te.  méd,,  LU! ,  408). 

Cari.  (J.. A.).  Vom  Zutt^r-hrMnn^m  in  Obtr-BaUm  (  Jhkamtil. 
dtr  Baitr.  aUd.  B.  2.  Th.  2.  S.  233). 
SvuBATT.  Voj.  SulUmatU 
Bmm.  Rom  arabe  de  Tail,  AHium  tmlivum^  L. 

—  llom  ^gypli«n  da  VHtm  Agntcoâtti»^  L. 

—  If  om  {loloBaû  dn  glania,  Si^ru»  GUnut,  L. 

Svaat.  Un  de»  ooma  dn  genre  Rhm,  et  anrlont  da  R.  Cmtmria^ 
L. 

Staaea.  Hom  ioloT  èe  la  Gmm»  tn  S^n^. 
~.        ,  SwaaCK.  If  oma  allemand  •(  hoUandaia  da  Rkm  C»ri«f 
ria^L,  » 

Svaaeio.  Nom  portngaia  du  Rku»  Cêriariat  L. 

Svaas.  Kom  pman  dn  Rhui  Coriaria,  L. 

SUMJLTBA.  Cette  He  de  TOcéan  indien  offre 
plusieurs  sources  très-chaudes  et  très-chargées  de 
principes  minéralisateurs ,  qui ,  dit-on ,  se  rappro- 
chent beaucoup  de  celles  d'Harrowgate.  On  y  trouve 
surtout  quelques  fontaines  bitumineuses  où  l'huile 
de  pétrole  est  en  abondance,  et  dont  les  habitants 
enduisent  leurs  jambes  pour  se  garantir  des  insectes 
(Alibert ,  Précis^  etc. ,  661). 

Subis,  Svbiu.  Ifonu  arabeadn  Nigtfîa  aafiM,  L. 

SvBBAB.  Ifom  arabe  de  la  Caille,  Dttrmo  Cotmmim^  h, 

SvnBVi  noTUM.  Un  dea  noms  andona  du  Smifitré  éTA^H» 
wMÎnê, 

SonrMABW.  Va  dea  noms  aUemtnda  de  VA»ki»%m  riarmi0m  , 
L, 

SvavFnatBMMB.  Un  dea  noma  allemande  dn  Pmma$êim  pahU' 
fHa,L. 

SvarvaASBswvBt.  Un  dm  noma  allemand*  dn  G*wm  rivale, 
L, 

SoarroBUBncB.  Un  dea  nom»  allenaanda  d«  AUmum  pakMfrt, 
L. 

SvarfvaaaaaaiiaeBAa.  Un  dba  noms  allomaadadn  famaaarfay- 
iMêtfiB,  L. 

SvammaMiftia.  Un  dea  nra»  aUemndsda  StUmmmfolmêtnt 
L. 

SvamoMta.  Un  de»  noma  »Uem»Bd»  dn  Ltdam  pehutf , 
L. 

S«a»ffaricBaTAV»B.  Un  de*  noms  alleaaandsdn  .^plrcaa  Dtwtn, 

SoarrowouBitoB.  Kom  allemand  de  VEufhmH^feXuêtrU  ,  L, 
Svaava«^If<>m  arabe  de  la  aemence  dn   Jmamam  •rtfMfafa, 
L. 
Svavs.  Ifom  e»el»Toa  dn  glaai».  SUttruê  Ghmiêt  L. 
8»a.ffiaB.  Ifom  »BghM  de  la 
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9f«4.  "Uom  «nb« àm  êimi,  Cmttim Smmm^  L.;  tmrmkêCtiatam  im 
Cmtêim  ImmmtUim^  fonk.  Voj*  StmB, 

—  Bom  ilokkaMkis  et  kàdp*  de  l'Or. 
^    avmu.  Vom  badov  (fai  •^■tf,  Cmttia  Jmm,  L. 

S«y»AS  «■■■>•  Vb  <iei  ooa*  anbc*  da  Stntal  rtmf, 
8«m&.  Ho»  dalkaBMs  ds  Smmtml  hUme, 

—  ABtn.  Vùm  arabe  da  Smmtml  Umme* 
Savaaooe.  Kom  araba  de   la  Madar8(|ac ,  n«ys  arfieaieM  • 

Deaf. 
9wtwwv  •9n*n.  Ifoai  pcrm  da  Santml  U4««. 

_    avtfa.  Va  dea  aeaM  pemaa  da  Santmt  fwf «. 
Sava-iuBt .  Hofli  taaMal  da  MwmtHm  tmrktiêtétt,  LVMt. 
—  X*».  Hoai  ckiaaia  d*aM  etpiee  de  pia,  doatlaïaiiai  eipi 
<ke  la  papwrde  boira. 
SvaaaaaaM.  Vom  dalbawaia  da  ZéM. 
Sarra.  Il  aia  arabe  da  Mim^m  mdhHem,  L. 
Saataf.Uadeaoaau  aaaacriUde  VJmtmmm  ZimfOêr,  Vejea 

Sao-Ki.  Boa  iapoui*  de  r^piM-TiseCU ,  BtUriê  9*lgmri», 
t. 
Saoaaa,  SaovtAft.  »©••  arabea  da  Fim. 

Surn'ACKTAS,  Oialai,  Oxtbiw,  Sulpsâs,  TAtnis. 
Yoy.  la  fynonyoïîe  de  ces  «ur-ieU  ou  tiir-oxydet  à 
Jceiaê,  Oxahê,  Oxydum^  SuJpkaê  et  Tartras.  Le 
Supêr-mnriaê  kydrargyri  est  le  dëulo-^htorun  de 
mercure f  lûêuper-carburum  ferri  eêt  \t graphite,  et 
le  êuperêtihiû  halica,  \edeui03tyde  d'antimoine. 

Supcm- ftiL,Sim-tEL.  Sel  iTec  excès  diacide  :  tel  est  le 
tartnite  acide  de  potasse  «m  sel  d*oseiUe.  Qaaod  la 
proportioa  d*acide  des  sur-sels  est  double  de  celle 
des  seb  neatrea,  oo  les  appelle  bi-sels  ;  le  sur-tartrate 
en  question  est  un  bi-tartrate.  Ces  sels  peuvent  for- 
mer des  sels  triples  en  se  combinant  a?eo  une  base, 
ce  qui  les  a  fait  quelquefois  considérer  comme  des 
acides  particuliers. 

SaraM.lioB  ^ptieada  ZovawMa  St<»eha$^  L. 

8UFFOSITOIBS0  on  ftinPFOlITOIBfl  f 

Suppoêitoria  f  de  supponere^  placer  à  Tentrée. 
Médicaments  solides^  de  forme  ordinairement  co- 
nique ,  que  Ton  place  dans  le  rectum  pour  faciliter 
sa  dilatation,  purger,  resserrer,  etc.,  suivant  les 
substances  qui  le  composent.  Leur  consistance  est 
toujours  presque  solide,  afin  de  pouroir  être  poussés 
dans  l'anus ,  dont  le  sphincter  oppose ,  comme  on 
sait ,  de  la  résistance. 

Le  plus  ordinairement ,  les  suppositoires  sont  faits 
avec  des  corps  gras  ,  comme  le  beurre  ,1e  lard  ,  le 
suif,  etc.  Ceux  qu'on  trouve  le  plus  souvent  dans  les 
pharmacies  sont  préparés  avec  le  beurre  de  cacao  ; 
ils  joignent  la  fermeté  à  la  qualité  adoucissante  et  à 
un  ar6me  agréable.  Ceux  qu'on  emploie  le  plus 
fi^uemment  sont  tout  uniment  faits  «vec  un  mor- 
oeau  de  chandelle,  taillé  convenablement  ;  il  y  a  lieu 
de  remarquer  que  ces  derniers  corps  gras  ne  fondent 
pas  totalement  du  moins ,  dans  l'intestin ,  tandif 
que  le  beurre  a  cet  avantage  et  reUche  bien  mieux  j 
aussi  les  nourrices  le  préfèrent-elles  pour  faciliter  la 
défécation  chex  les  petits  enfants.  Cet  effet  est  celui 
qu*on  veut  obtenir ,  dans  le  plus  grand  nombre  des 
cas  ,  de  l'usage  des  suppositoires,  et  ils  le  produisent 
bien  si  la  constipation  tient  surtout  au  resserrement 
spasmodique  de  l'anus.  Leur  emploi  demande  moins 


d*apprét  que  eehri  des  laTeneots,  et  3s  peuvent  Are 
placés  par  les  malades  eut-niéiBes;  mais  les  premiera 
portent  leur  actioD  dans  tout  le  gros  intestin ,  tandis 
que  le  suppositoire  la  borne  à  la  partie  inférieure  en 
rectum.  On  conçoit  que,  si  on  fait  entrer  dans  leur 
coBpnsttiofi  des  substances  toniques ,  astringentes , 
excitantes  ,  etc.,  on  pourra  combattre  Taftaiblisve- 
ment,  le  rettcheoMut,  la  paralysie,  etc.,  de  cette 
partie.  On  a  proposé  d*y  faire  entrer  tes  eorps  qui 
agissent  trop  activenMut  sur  Pestomac,  et  de  foire 
ainsi  le  rectum  le  siège  des  médications.  On  peut ,  à 
la  Térité,  produire  ainsi  la  plupart  des  effets  qu*OB 
obtient  des  substances  ingérées ,  et  on  y  a  parfois 
recours  ;  mais  ce  résultat,  outre  qu*il  est  moins  sàr, 
aurait  besoin  d'être  étudié,  quoiqu'on  sache  en  groe, 
qu'il  faut  une  dose  plus  forte  de  médicaments  pour 
agir  sur  le  rectum  que  sur  l'estomac.  Oo  emploie 
parfois  les  suppositoires  pour  remédier  à  des  affiso- 
fions  locales,  comme  éoorchures,  inflammation,  eto^ 
des  parob  du  reotum.  On  s'en  est  servi  pour  agirsorla 
matrice,  l'uréthre,  la  vessie,  les  sacs  herniaires,  etc^ 
à  cause  de  l'adhérence  ou  du  voisinage  du  rectum 
avec  ces  organes. 

On  peut  dire  qu'on  néglige  trop  Pemploi  des  snp> 
positoires  ;  les  anciens  s'en  servaient  plus  que  nous; 
Hippocrate  en  parle  en  plusieurs  endroits  de  ses  ou* 
vrages,  et  les  prescrivait  pour  lâcher  te  ventre;  il  y 
faisait  entrer  la  coloquinte  ,  le  sel  marin,  etc.  (le 
Clerc,  Hiêt.  de  la  méd,,  187,  199).  Ârchigène  en 
composait  avec  la  farine  de  moutarde  contre  la  para- 
lysie du  rectum  (  Peyrilbe  ,  Hisi,  do  la  ckir^  II, 
372).  Ils  leur  in^posaient  parfois  une  forme  oUvaire 
d'où  le  nom  de  (3ÂA2Vt^,  gland,  qu'ils  leur  donnaient. 
On  peut  y  ajouter  le  jalap,raloès,  l'opium,  l'extrait  do 
belladone  ,  etc.,  ce  dernier  pour  combattre  les  spos- 
mesde  l'uréthre,  les  étranglements  herniaires,  facili- 
ter l'accouchement,  etc. 

SaprvaAariA.  Rombttn  dea  Suppwmtifi. 

WmWJnELATtFMfSuppuraHtia.  Médicaments 
propres  i  faire  suppurer  les  plaies  ;  ce  nom  est  pres- 
que synonyme  de  maturatifs^  cependant  il  y  a  entre 
eux  un  but  difiPérent.  Les  maturatifs  facilitent  la  for- 
mation du  pus  avant  Couverture  des  tumeurs ,  dea 
abcès,  tandis  que  les  suppuratifs  entretiennent  oa 
provoquent  bm  formation  lorsque  leur  ouverture  a  eu 
lieu.  Mai«  les  moyens  à  l'aide  desquels  on  y  parvient 
sont  les  mêmes ,  c'est-i-dire  les  excitants  modérés  , 
appliqués  topiquement  et  convenablement,  si  lea 
bords  des  solutions  de  continuité  sont  pâles,  mous, 
engorgés  ,  etc.  ;  ou  les  émollients  s'ils  sont  au  cou* 
traire  irrités  ,  rouges ,  secs ,  etc.  Voyei  MaturoHfê 
pour  les  substances  à  employer, 

LadoUr  (J.  )«  DiM$»  iê  mg^icamtnt^rmm  tmppmftia  ladii 
agtndi  §t  ««a.  Aetpood.  J.-D.  Graa.  Erfiardia,  1763,  ia^ 

Sua.  Nom  d'un  figuier  d'Arabie  dont  le  fruit ,  de  la 
grosseur  d'un  œuf  de  pigeon ,  est  bon  à  manger , 
d'après  Forskal. 
Saa-aciTATa,  ckaaoxAra  ,  etc.  Voj.  Supmr'moétalê,  CarhmmH  , 
«te.,  HSmptr-Sèl, 
-.  aTaao.»«i.roaa   aa  aBaceaB.   Etkif  wUmérmI  ftMfUé, 
—  aaDAV.  IToai  calmooleda  Viii»  Hnifnrn^  L. 


Digitized  by 


Google 


SOS. 

SwfozTBvsiAns.  ]f<Hn  dooii^  aux  Otloratê»  p«r  qiMlqa««  chi- 


—  êtt,  Sd  avec  excès  diacide.  Vojm  Suptr^Sèi  «t  Sth. 
SoBA.  Rbai  roMe  da  Skmfrt, 

^   Hoaa  indica  da  frnit  da  eocoliar,  Cécoê  nuei/ira^  L. 
SvoAnxx.  Hofli  danois  d*  ToscUl*,  Emmêm  ao»l«M,  L. 
SvBMMom.  Hoat  isdoa  do  PkjfUmntkuê  RkmmmtUê» ,  Rets* 
8«M.  ICoa  peiMO  da  Plomb, 
SoBXAe.  SamhuciÊê migra j  L. 

—  AQVATi^oB.  Ud  des  aorns  de  Tobier,  yihunwm  ûpu» 

/««,  L. 

—  A  exArvBs.  SambmcMê  raceineMi,  L. 

—  atara.  Samhmeuê  êbuluêt  L. 

—  M  BOVTAMB.  ioM^McaeraoeMOM,  L. 

Svn&M.  Un  deenoasdeTOi-o/is  JoêtonUa^  L*  On  le  donne 
perfob  amsiè  Poseille,  Bumês  ae9l9»m,  L. 

SutiH.  Grand  arbre  de  l*tle  d*AmboiDe  dont  les 
feaillei  et  rëcorce,  qui  tont  trèt-amères ,  patient 
pour  fëbrifugef,  d*aprèt  Rumphiut  (Hori,  aimb., 
VII,  522).  Son  boit  tert  de  charpente. 

BUtMkÈMMÊim  Bourg  de  France  à  5  lieues  E.-S.- 
K.  de  La  Rochelle,  où  BuchoU  a  indiqué,  comme 
mioéralef ,  plutieurt  tourcet ,  qui  forment  la  boitton 
Ofuelle  des  habitants  et  ne  contiennent ,  d*aprèt  Ta- 
nalyte  qu*en  a  faiteNaudin,  que  du^ulfate  de  chaux, 
et  une  très-petite  quantité  de  muriate  de  soude 
(Carrère,  CaL,  etc.,  468). 

Svnna.  Un  de*  noou  do  cklne  liège,  Çaercat  iitter,  L. 
SvaiesAaA».  Roos  de  VBAittuê  tiiiaettta,  L,  i  Cejlaa. 

■UaiVAIf.  Nassy,  dans  son  Essai  historique 
sur  cette  colonie,  parle  d*un  endroit  appelé  Savane^ 
on  se  trouTent  deux  sources  trés*froides ,  que  leur 
couleur  rougefttre  signale  comme  ferrugineuses.  Il 
fait  aussi  mention  d*une  autre  source  acidulé  très- 
agréable  à  boire,  quoique  pourvue  d*une  odeur  et 
d*une  saveur  alcalines.  Le  médecin  Stuy^esant  a 
constaté  les  propriétés  apéritÎTes  et  diurétiques  de 
cette  eau,  usitée  dans  les  fortes  chaleurs  a?ec  du 
fucre  et  do  Tin  du  Rhin,  quelle  fait  mousser  comme 
Teau  deSpa,  et  dont  les  juifs  se  servent  beaucoup 
dan»  la  couTalescence  de  leurs  maladies  chroniques 
(Alibert ,  Préeiê,  etc.,  545  ). 

BVMMMMMiMWU  Substance  alcaline,  amère, 
d*nn  jaune-pAle,  soluble  dans  Teau  et  dans  Talcool, 
répandant,  lorsqu'on  la  brûle,  Todeur  d^amandes 
amères,sans  laisser  de  résidu  :  c*est,  diaprés  Hut- 
tensohmid  (Dis*,  ffuin^.,  HeidelbergsB ,  1824),  un 
dea  principes  constituants  de  Técorce  du  Gtoffroya 
êurinamtnêiê^  L.  {BuU.  d9$  êo.  méd.,  de  Féruss.,  de 
mars  1825 ,  p.  291 ,  et  id€m,  partie  chimique ,  mai 
1826,  p.  565), 

Stana.  Bon  Undon  et  persan  de  VÂniiwiêim; 

Svaaoaro.    Vom  laagnedoeiea  da  Zdgmtiowm    JCeaiMioaas, 

K 

9vanur,8ana«ur«a.  HoaMliraafab  «t  latin  da  MnUmêSmr» 
ouilstae,  L. 

8vno.Ua  des  nom»  arabes  da  cyprès,  Caiprsssas  seai|»et><rsas  , 

SvBos.  Nom  de  la  Mmrwtêtlt^  Mm  otpimmê,  L.,  m  Sibérie,  se- 
lon Enlebea. 

SvBoa.  Kom  du  tenre^neix,  Bmnimm  Bulbocmatanmmt  L,,  dane 
qaelqnes  provinees. 

Svaoo.  Nooi  jaTanais  da  betd,  P^psr  Bsfis,  L. 

8oM«.  No»  des  poales  dans  le  reyaaaM  d^Angols.  Voy,  FUm- 
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SvawH.  Un  des  nous  arabes  da  NigêU»  ««(tfea,  L. 
SvuaATAan.  Rom  sanscrit  da  GretoaplieatMn,  W. 
Sos.  Hom  arabe  de  la  r^lisse,  Gigeprrkium  glmkrmr  t» 
—  Rom  hébreu  tradatt  tantfit  par  Gruê,  Uniât  par  Hir—étlh 
(Diet,  d$$  êo.  fMi.). 

Smif  Cochons.  Genre  linnéen  de  mammifères 
pachydermes,  à  pied  en  quelque  sorte  fourchu^ 
qu*on  subdirise  aujourd*hui  en  trob.  Les  espèces  qui 
lui  appartiennent  sont,  outre  \t  sanglier  orxitnaire, 
souche  du  cochon  domeêtiquê  (Sus  êcrofa,  L.),  et 
objet  principal  de  notre  article  :  le  êanglier  à  masque 
{S.  larvatuê,  F.  Guvier),  ou  sanglier  de  Madagascar, 
espèce  peu  connue  ainsi  que  les  suivantes;  le  bobg' 
rouêêaou  cochon-cerf  (i9.j8a^roiisso,  L.) de  Tar- 
chipel  des  Indes,  dont  la  chair  est  alimentaire; 
VEngalla  du  cap  Tert  {S,  africanus,  Gm.),  et  le 
cochon  du  cap  de  Bonne-Espérance  (  i^.  œtkiopictm, 
L.)  ;  enfin  le  «9.  Tqfoêsuêf  L .,  de  T  Amérique  méri- 
dionale ,  distingué  par  M.  d*Asara  eu  deux  espèces , 
lej9éoar«  à.  collier  ou  pâtira  (Dicotyht  iorquatus, 
CuT.)  et  le  iojoêêou  (/>.  Jabiatus,  Cuv.),  la  première 
dont  le  dos  porte  un  follicule  odorant ,  la  seconde  à 
follicule  inodore. 

4^.  Scrofaf  L.,  Sanglier  ou  cochon  sauvage.  Ce 
grand  et  farouche  quadrupède,  dent  la  femelle  porte 
le  nom  de  taie ,  est  répandu  par  toute  la  terre  ;  il  vit 
en  troupes  dans  les  forêts ,  nuit  beaucoup  aux 
champs  avoisinants ,  qtt*il  fouille  pour  y  chercher 
les  racines  dont  il  se  nourrit ,  et  se  défend  avec  vi- 
gueur ,  férocité  même,  contre  les  attaques  des  chas- 
seurs. Sa  chair  est  plus  recherchée ,  plus  agréable , 
de  plus  facile  digestion,  quoique  forte,  compacte 
et  nourrissante ,  que  celle  du  porc ,  surtout  quand 
ranimai  est  jeune ,  gras  et  tout-è-fait  sauvage  ;  car 
c*est  un  des  gibiers  des  grands  parcs  ou  réserves  de 
chasse;  celle  des  petits ,  nommés  marcassin*  ,  est 
la  plus  estimée.  Servius  Rullus ,  au  rapport  de  Pli- 
ne, est  le  premier  qui  en  ait  introduit  Tusage  à 
Rome.  On  on  tirait  jadis  plusieurs  remèdes;  sa  graisse 
et  sa  fiente  servaient  aux  mômes  usages  que  celles 
du  cochon  domestique  ;  son  cerveau  a  été  vanté 
contre  la  goutte  (J.-A.  Huenerwolff,  Mise,  acad, 
nat,  cur.^  Dec.  II,  A.  7,  1688 ,  p.  151);  son  pénis 
et  ses  tesiiculeSf  séohés  et  pulvérisés,  passaient,  à 
la  dose  d^un  à  deux  scrupules ,  pour  efficaces  dans 
les  cas  d'impuissance  ou  de  stérilité;  sesdsnis  {den- 
tés apri)  servaient  à  faire  des  hochets,  plus  nuisibles 
qu'utiles  pour  les  enfants  en  travail  de  dentition  ; 
réduites  en  poudre ,  et  suspendues  dans  une  potion 
(24. à  26  grains),  elles  étaient  dites  sudorifiques, 
abaorbantes,etc.,  et  employées  contre  Tesquinan- 
cie ,  le  crachement  de  sang,  la  pleurésie  :  Lémery 
les  faisait  entrer  dans  la  poudre  contre  la  pleurésie 
de  sa  pharmacopée ,  etc« 

Réduit  à  Tétat  de  domesticité  ,  le  sanglier  porte 
le  nom  de  verrat ,  et  de  cochon  ou  porc  ,  lorsqu'il  est 
châtré;  sa  femelle  se  nomme  truie  ou  coche,  et  ses 
petits ,  dans  le  premier  ftge,  cochons  de  lait.  Chacun 
connaît  la  laideur  repoussante  de  cet  animal ,  la  sa- 
leté qui  le  caractérise,  la  rudesse  de  son  poil,  nommée 
êoiêf  le  peu  do  sensibilité  de  sa  potu ,  ses  goûts  im- 
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mondes ,  m  foraeîté  «  qm  ti  toBTent  jutqu^i  lui  faire 
dévorer  sa  progéniture ,  et  le  rend  parfois  redoutable 
aux  enfants;  mais  sa  grande  fécondité,  la  facilité  a?ec 
laquelle  on  le  nourrit ,  les  usages  Tari^  de  toutes  ses 
parties  ,  le  bon  goût  de  sa  chair ,  qui  se  conserve 
iongtenips ,  après  avoir  été.'  salée  et  même  fumée  , 
et  dont  les  juifs  et  les  mahométans  seuls  refusent 
de  se  nourrir ,  en  font  un  des  animaux  domestiques 
les  plus  précieux ,  les  plus  répandus ,  celui  que  nos 
'  gens  de  la  campagne  sont  le  plus  dans  l*habitnde 
d*éleTer  ou  au  moins  de  nourrir  et  d^engraisser  pour 
leur  propre  usage.  On  connaît  plusieurs  races  du  co- 
chon commun  ,  et  même  quelques  variétés  bien  dis- 
tinctes, telles  que  le  eoeko»  turc,  le  cochon  de  Siam, 
répandu  dans  toutes  les  ties  de  la  mer  du  Sud ,  enfin 
le  cochon  de  Gainée^  admis  comme  espèce  par  Linné 
sous  le  nom  de  S.  Porcuê,  Le  gland ,  la  fatne ,  les 
racines,  les  vers,  etc.,  sont  ses  aliments  faToris ,  qu*il 
déterre  au  besoin  en  sillonnant  le  sol  avec  cette  partie 
du  groin  nommée  boutoir;  on  connaît  fon  instinct 
pour  les  truffes ,  et  le  soin  avec  lequel  on  les  lui  en- 
lève dès  qu*il  a  su  les  découvrir.  Communément  on 
le  nourrit  de  légumes  ,  tels  que  pommes  de  terre , 
fèves,  choux,  etc.,  de  lavures  de  vaisselle,  ou  autres 
débris  des  cuisines,  d*eau  de  son  ,  etc.,  dont  on  le 
gorge  lorsqu'il  s*agit  de  l'engraisser ,  vers  Page  d*un 
an,  et  après  qu*il  a  été  soumis  à  la  ctstration.  11  peut 
acquérir  un  poids  de  3, 4, 600  livres. 

Toutes  les  parties  de  son  corps  sont  usitées  comme 
aliment.  Sa  chair,  blanche,  tendre ,  mais  grasse  et 
compacte,  très-nourrissante,  se  mange  fraîche  (pore 
Irab),  ordinairement  grillée  ou  rôtie ,  et  réclame  en 
général  de  forts  assaisonnements.  Elle  est  toujours 
lourde,  difficile  è  digérer ,  et  oe  conrient  bien,  même 
en  petite  quantité ,  qu'aux  individus  jeunes ,  sains , 
robustes ,  livrés  à  de  forts  travaux ,  tels  que  les  ha<r 
bitants  des  campagnes ,  les  ouvriers ,  etc.  :  celle  du 
mêle  est  préférée  ;  celle  du  cochon  de  lait  est  vis* 
qneuse ,  et  plus  lourde  encore  i  restomac.  Peu  de 
personnes  en  font  un  usage  habituel ,  comme  de  la 
Tiande  dite  de  boucherie.  Salée  ou  fumée ,  elle  est 
encore  plus  Indigeste ,  et  offre  d^aillenrs  tous  les  in- 
convénients des  salaisons  ;  c*est  néanmoins  la  base 
d*une  foule  de  mets  vendus  dans  les  charcuteries  , 
et  un  assaisonnement  utile  dans  Tart  culinaire.  La 
Aur»,  la  iançucy  les  oreiUea^  len  pieds  de  cochon,  fort 
usités  aussi ,  offrent  les  mêmes  inconvénients.  Il  eu 
est  de  même  de  son  sang ,  dont  on  fait  le  meilleur 
boudin  ;  de  ses  itthêtinê,  employés ,  les  plus  petits  à 
demi  hachés  pour  former  des  andonilles,  les  plus 
gros  pour  servir  d^enveloppe  à  d*autres  préparations 
de  cet  animal;  deson  foie,  deses  rsiMon  rognonê,  etc. 
Son  /«ftf ,  couche  grabseuse  ,  épaisse  et  compacte , 
située  entre  la  peau  et  les  muscles  ,  est  encore  plus 
réfractaire  à  faction  des  organes  digestifs  ;  sa  graisMO^ 
nommée  panne  ,  amassée  autour  des  reins  ou  dana 
Tépiploon ,  no  sert  que  d*assaisonneroent  en  guise 
de  beurre,  dans  Touesl  de  la  France,  etc.,  ou  comme' 
friture,  etc.  Sa  peau,  on  couenne,  longuement  bouil- 
lie ,  est  fort  délicate  oomme  aliment. 

fih>MS  n^avonsè  parler  id  ni  des  inconvénients  attri- 


bués à  remploialinientabe  du  oochon  atteint  de  cette 
diathèse  hydatique  qu*on  nomme  ladrerie  (i?u//.  de 
pharm.,  1, 319),  ni  des  accidents  graves,  des  vérita- 
bles empoisonnements  que  produit  quelquefois]  Tu- 
sage  du  boudin  fumé ,  des  saucisses  gàtéea,  etc.,  en 
Allemagne  surtout,  diaprée  les  observations  récentes 
de  Kemer.  Weiss,  etc.  (Orfila,  7*ojrie.  ^is.,  II,  499); 
encore  moins  du  parti  qu*on  tire  de  sa  peau  pour 
Aiire  des  cribles ,  de  ses  soies  comme  brosses  ou  pin- 
ceaux, etc.;  mab  ses  usages  médicinaux ,  quoique 
tombés  la  plupart  en  désuétude ,  ne  peuvent  être  ici 
passés  sous  silence.  «' 

Sa  chair  servait ,  suivant  Lémery  (DA;!.,  848) ,  à 
préparer  un  bouillon,  qu^il  qualifie  d^anti-énétique; 
le  pudeudum  de  la  truie ,  pris  comme  aliment ,  pas- 
sait pour  spécifique  dans  les  cas  les  plus  reb^Uea  d*é* 
ooulement  involontaire  des  urines  {Ephem.  aead, 
nat,  cwr,,  Dec.,  I,  A  2,9,10  ;  Dec.  II  ,A.  7). 

La  graisse  de  porc  est  encore  géoéralanaent  uaitée. 
Séparée  par  des  lavages  répétés,  la  fusion  et  la  filtra- 
tion,  fies  membranes,  des  fibres  et  du  sang,  auxqnelo 
elle  est  associée  dans  la  panne,  elle  sert  d*excipient , 
sous  le  nom  d*a#oii9e  ou  de  mindom»  ,  aux  oérats , 
pommades ,  onguents  et  emplâtres  (voyei  oes  mots)  ; 
on  rajoute  souvent  aux  lavements,  émollients,  adou- 
cissants; on  rapplique  comme  Uniment  sur  les  parties 
douloureuses ,  les  engorgements  ou  raideurs  d*arti- 
oulations ,  et  aussi ,  parmi  le  vulgaire ,  sur  les  gen- 
cives des  enfants  pour  faciliter  réruptiou  des  dents, 
sur  la  peau  pour  calmer  Tirritation  qui  accompagne 
certaines  éruptions  cutanées  chroniques ,  ou  même 
aiguës,  surtout  pour  prévenir  les  marques  de  la  va- 
riole ,  usages  auxquels  le  lard  a  quelquefois  été  ap- 
pliqué ,  non  sans  inconvénient ,  dans  ce  dernier  cas, 
suivant  C.  Helwicâ  {Mite,  acad,  nat.  eur.j  Dec.  III, 
A.  3, 1095  et  1696,  p.  47),  et  J.-P.  Albrecfat  (t»ûf., 
Dec.  II,  A.  9, 1690,  p.  S49).  Ettmuller  remployait  en 
friction  aux  pieds,  associée  au  suc  dVil ,  pour  calmer 
les  quintes  de  toux  nocturnes  ;  Borellus  {l^  cent. 
ob»,  76)  recommande  contre  la  brûlure  Tapplication 
de  feuilles  de  laurier  enduites  de  graisse  de  porc 
bouillante  (suite  de  la  Mai.  méd.  de  Geoffroy ,  VI , 
2241  et  297);  enfin  J.-A.  Hneuerwolff  et  6.  Seger 
ont  rapporté,  dans  les  Mélangée  dee  curieum  de  Im 
nature,  des  exemples  singuliers  de  guérison  de  fièvre 
tierce  par  la  simple  odeur  de  Taxonge,  ou  lo  seul 
contact  du  lard  salé  entre  les  orteils  (1672,1694. 
1699  et  1700).  Ainsi  purifiée,  la  graisse  de  porc  est 
blanchâtre ,  solide ,  grenue ,  très-fusible ,  offre  une 
odeur  faible  mais  caractéristique,  et  une  saveur 
agréable  :  elle  peut  dissoudre  une  petite  quantité 
de  soufre  et  de  phosphore ,  se  dissout  elle-même 
asses  bien  dans  Téther ,  peu  dans  Palcool ,  divise  ou 
éteint  le  mercure  ,  etc.  Braconnot  Ta  trouvée  formée 
de  :  élaïne  ,  62  ;  stéarine ,  38  ;  proportions ,  du  reste 
qui  n*bn  rien  d*absolu ,  puisque  la  consistance  de 
cette  graisse  varie  suivant  les  conditions  dans  les- 
quelles a  vécu  ranimai ,  et  que  les  alternatives  d*une 
bonne  ou  mauvaise  nourriture  peuvent  y  faire  pré- 
dominer tour  à  tour  ou  la  stéarine  ou  Télaine.  Battue 
à  Pair,  elle  acquiert  plus  de  blancheur  encore,  usais 
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deTient  «umî  plut  suj«tt«  à  rancir.  Le  friêum  oinp , 
ou  fçnme  de  porc  raooie ,  pemit ,  et  est  encore  ré- 
putée dans  le  peuple ,  pour  résolutif,  maturatif ,  dé- 
tersif, en  applicatioD  sur  les  tumeurs,  les  abcès,  etc. 
Cette  graisse  s*enploie  en  mécanique  pour  adoucir 
les  flottements,  et,  noircie,  transformée  en  eambouiê 
par  son  contact  a?ec  le  fer,  elle  était  jadis  appliquée 
comme  liniment  pour  calmer  ou  même  pour  guérir 
les  hémorrholdes. 

La  bile  ou  fiêi  de  porc  {BiOê  porcinu)  j  dépourvue 
de  picroroel,  contenant  de  lacholestérine  (Berxelius), 
principalement  formée  de  résine  et  de  soude  «  et 
regardée  par  H.  Thénard  comme  un  Téritable  savon 
résineux  ,  a  été  Tantée  contre  les  affections  des  yeux 
et  des  oreillea  (Galien,  IKoscoride)et  pour  fairecroitre 
les  che?eux.  Pline  parle  de  son  emploi  contre  les 
maladies  de  la  rate.  Elle  est  signalée  comme  fébri- 
fuge dans  le  dispensaire  de  P.-E.  Wauters  (1831,  p. 
16  et  46),  d*aprés  Tautorité  du  docteur  Caiels ,  qui 
assure  qu*elle  réussit  huit  fois  sur  dix  ;  la  dose  est 
d*une  demi-once  plusieurs  fois  par  jour,  ou  de  quel- 
ques grains  seulement  d*extrait ,  associé  au  savon 
de  Venise  et  à  Thuile  de  tartre  par  défaillance 
(Toyes  aussi  BuU.  dëê  se.  méif.,  III ,  133).  Marcellus 
faisait  entrer'  cette  bile  dans  un  Uniment  contre  la 
goutte;  Pline  dans  un  eÀplitre contre  les  scrophules 
et  les  ulcères  serpigineux  ;  enfin ,  naguère  encore , 
on  incorporait  son  extrait  dans  des  suppositoires 
stimulants  {Faune  dêê  méd,,  II ,  377). 

On  a  parlé ,  sous  le  nom  de  pierre  de  pore ,  d*un 
béxoard  d*on  blanc  ?erdfttre,  et  de  la  grosseur  d*une 
noisette ,  provenant ,  dit-on ,  de  la  vésicule  du  fiel 
d*un  sanglier  des  Indes.  Cette  concrétion ,  qu*on 
payait  jadis  un  prix  exorbitant,  et  que  Ton  conservait 
renfermée  dans  une  petite  botte  d*or  percée  de  trous, 
est ,  suivant  les  Indiens ,  un  antidote  souverain ,  un 
précieux alexipharmaque  ;  mais  elle  nuit  sux  femmes 
enceintes  :  infusée  à  froid  dans  l*eau  pendant  une 
demi-heure ,  elle  lui  communique  toutes  ses  vertus 
(J.-P.  Westriog.  Seentka  lœkare  $eUk.  kandl.,  B.  2, 
Haenet  I ,  S  ^  184).  Helvétius  a  proposé  de  Timiter 
avec  le  fiel  de  porc  mftle  ,  associé  à  la  poudre  de  la 
comtesse  de  Kent ,  à  celle  de  vipère ,  ou  préférable- 
meut  à  celle  qui  provient  du  cœur  et  du  foie  de  ce 
reptile  ;  et  il  assure  en  avoir  obtenu  les  mêmes  avan- 
tages. ■.  J.-L.  Lassaigne  {Jourm,  de  chimie  méd,^ 
II,  51)  a  trouvé  de  la  cholestérine  dans  un  calcul 
biliaire  de  truie. 

Enfin  la  fiente  même  du  porc ,  autrefois  réputée 
discossive  et  résolutive,  était  employée  à  rextérieur, 
appliquée  toute  chaude ,  pourguérir  la  gale  et  autres 
exanthèmes  ou  tumeurs  cutanées  ;  à  Hnlérieur , 
infusée  dans  du  vin  blanc ,  comme  sudorifique  dans 
les  fièvres  d*acoès  (Crueger ,  Mise.  aead.  nat,  eur,^ 
Dec.  II,  A.  6,  1687  ,  p.  102  ;  A.-H.  Cumme,  ibid.^ 
Dec.  I,  A.  8, 1672 ,  p.  192).  Son  odeur  seule ,  on  le 
contact  de  sa  poudrette  arrêtait,  disait-on,  Tépistaxis, 
la  méirorrhagie  (J.  Schmid  et  G.  Detharding ,  sèiW., 
Dec.  I,  A.  9  et  10,  1678  et  1679,  p.  145;  Ephem. 
aead,  nat.  eur,,  cent.  1  et  t|  append»,  p.  195,  etc.). 
Lémery  parle  de  son  emploi  contre  resquiuancie,  et 


tl9 

S.  LmIcI  {Miee.  aead,  nat.  eur.^  Dec.  II,  A.  7, 1688* 
96)  de  son  efficacité  ,  en  décoction ,  pour  procurer 
des  évacuations  alvines. 

Liadh  (L.).  Smê  têf^fk,  L.  (Jmmnit,  Ma<#.,  t.  V). 

Sos  ■*«!•.  Cm!  UaMnooio,  Dêlpiinuê  fkpomma,  L. 

—  ,  8vMA«.  AncMDt  BOOM  do  «arean  ,  Samhncuê  ni$rm  , 
L. 

Sf**a.  Roa  anb«  ds  bals.  Bumuê  ttmptrviriu,  h. 

8vs4ft»&.  Vn  ieê  nonu  iuUeiu  des  Moiaeilla  aUm  «i  «iMTM , 
L.,  d'apris  Mm. 

8nu.  Un  des  bobs  grecs  da  lis  blanc  ,  JUIsimm  emmdidmm  . 
L. 

Svssaas.  Vn  des  aoms  de  b  grive  draine^  JWr^M  WsotfsorM  , 
L. 

8«s»i«sio«  ea  Xà.  tu.  Yoy.  ^jfAyWs,  Sukmtênton  et  «%•• 
Mps. 

■UBlli  oo  WIUCT,  Yillage  de  la  Haute-Brie ,  où 
se  trouve  une  source  froide,  longtemps  regardée 
comme  minérale,  et  analogue  à  celle  de  Plombières, 
vantée  contre  un  grand  nombre  de  maladies  (Journ. 
de  f^erdun,  1738,  p.  119),  mais  qui,  d*après  l*lina- 
lyse  de  Geoffroy  {Hiêt  de  Vacad,  rojf.  des  ec,,  1737 , 
p.  63),  ne  diffère  pas  de  Teau  de  puits  ordinaire  : 
dès  lors  il  n*importe  guère  de  savoir  si  le  village  dont 
il  s*agit  est  Sactf  le-Piple  ou  SMCf^emr-Yeblê,  ques- 
tion restée  douteuse  pour  Carrère  (Cat.,  etc.,  198). 

SusTiLLO.  Insecte  qui  ressemble  à  notre  Ter  à  soie, 
et  dont  a  parlé  le  père  Calancha  dans  son  Histoire  du 
Pérou.  Cette  insecte,  qui  vit  sur  le  Mimosa  Inga, 
L.,  est  regardé,  par  les  Indiens  comme  un  manger 
délicieux.  A  Tétat  de  larve  ,  il  se  fabrique  une  sorte 
de  tente  dont  le  tissu  ressemble  au  papier  chinois  , 
et  dont  le  naturaliste  D.  Autonio  Pineda  a  envoyé  à 
Madrid  un  morceau  long  d*un  pied  et  demi  {jinn, 
deswf^ages,  1806). 

Sesi.  Vea  aMlals  da  Lmù  tfe  wmckê* 

SvsvBABA.  ABden  mm  Utia  des  UH^UIm  «Ma  ei  «fotfM  , 
L. 
Seeaen.  Hoa  de  l^ngmlle,  Mwr^nm  AmfiUmf  L.,cbet  lee  U- 

ckes. 

SoTAB.  Un  des  BOoMStBscrits  da  Mênur». 

SvTOSB.  Un  des  noas  so^dois  de  Is  tsacke,  CffprimmB  Thm  , 
L. 

SvTtBBOSBB.  Hom  pcrsaa  de  Ibatracbe ,  Strutkié  Cmimêlm  , 


SieauoTn.  Va  des  aoM  daaoâ  de  l'allelaia,  OmKs  ^mSs- 
•IIb,L. 
8oT4.  9mb  gnnrate  de  PaBetk,  Antifm  yraBselene.  L. 
8vtab«4.  Ub  des  aooas  saaserits  de  VOr. 
SvTAenâKA.  Hoaa  Mascrit  dn  caaaeficîer ,    Cetste    F^fvla  , 


SvtS.  Rom  proTençal  da  U^,  Çm»rcuê  Smbtr,  L. 

SU  1  HiU AHMkOMS.  Yillagede  France  (Haute- 
Saêne),  è  3  lieues  1|2  è  Touest  de  Vesoul.  Il  y  existe 
une  source  minérale  froide ,  saline ,  jadis  employée 
contre  les  maladies  de  la  peau,  aujourdliui  négli|^. 
Elle  contient  par  livre  :  muriate  de  soude,  13  grains; 
sulfate  de  magnésie,  B  {Reo.  de  mém.  de  méd.^  chir., 
pkarm.miL,  V,  i). 

SvTsa.  Ub  des  aBÔeas  boom  da  saresa ,  Sambmem  mi§rm , 
I. 

SvAtun.  SjaoBjae  sbMms  de  Car*  fimi0, 

SvAav-nvsvaor.  Koa  saAMi  da  l*hdkaiiw»  gsihtsras  Mgtr 
K 
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mmritimta,U 

Br%m»uuM,  Ho«  «Uooit  «l«  PIri»  gtrw^anioaf  L. 

SrwBFiBT.  Vom.  danoic  db  la  graÏMe  d«  porc.  Voj.  iW. 

STtVBKKBKn.  9oa  d^aob  do  Ftme^damum  offleimmh,  L. 

STimrwTU.  Hooi  duoû  dv  laitroa  ,  Sènckw  tttnotmê , 
L. 

Stivbvbt.  I7a  dat  aoa*  danois  do  U  aMNcUa,  .ftlamioi  »<jf  w, 
L. 

SvnvniKa&.  Noa  sa^doii  do  Faooirfoowi  o/f o^ook,  L. 

SriasTOA.  Non  soAloù  do  AuMatv  orfapva,  L. 

Stoubbim  aoBifosB.  Ifom  danoiada  TVajM  4«#oiia,  l. 

SroBBBUtu.  Ifomdanoitde  l'/rtfa  P—mà»'Ao9tuê^  L. 

SrotT.VoflAdaiioUda  Soufr: 

Stobtbtbb.  lkmidaBoiadoP^rMaf«//«Wç«B. 

^^nta,  SwABTEaBa.  llom  toidois  de  la  douklo  aMcmae,  ^ihm 

/tl80«,  L. 

SwAM,  8w4U«49wAXMw.  HoBU  daBoia  rt  aazon  ,  hoUao&ia , 
aaglab  at  iaoBand  doa  hmmdaUoa  an  géD^ral.  Y07.  ffifuméo, 

Sw&uow  woat.  VoM  aaglaii  da  VJêdtpim  VUtatfHomm^ 
L. 

SwauMB  vaoansBaj.  Va  im  aooM  boUflao*  do  JaWojo  flrgt^ 

SwauMK.  Vb  dca  aona  bokèfliea  da  h  grande  conaooda^iyaa- 
phytmm  offieimaU,  L. 
—        aBaaaJ*  Un  daa  noou  boUmaa  dn  PrmuêUa  vntgmri$^ 

SW4B0UV.  Ho»  ao^doia  de  Mabke ,  CkdUamimm  maju$ , 
L. 

8w*a»>e*aaA0B.  Un  daa  noma  aa|laia  dn  Dractmfimm  fmtidmm^ 
L. 
—      BoofTooB.  Un  daa  noms  anglaia  dn  Comme  ê$rie»a  , 
U 

Sw&nT.  STnoBTBie  da  SiHtUmia  fébrifuga,  Rozb. 

SwAB.  Hooa  aoglaia  H  an^deis  da  cygne,  Jnmê  OUr^  Gm. 

Sw4B».nas.  Rom  ao^doia  de  l'eapadoB ,  E—m  brmHlitntii  , 
L. 

SwABBA*  Un  daa  noiaa  aanacrita  db  POr, 

SwABT  ABBOBB.  HoBi  an^doû  da  BmlUtm  nigm,  L. 

ftWABT"BXBG ,  on  montagne  noire  f  an  peyt 
des  HottentoU ,  à  en?iron  40  lieues  du  Cap.  Il  y 
exifte  une  aourœ  minérale  chaude  (40«  R.),  feirugi- 
neufe ,  usitée  en  baina  (dont  il  faut  tempérer  la  cha- 
leur) contre  toutes  sortes  de  maladies ,  au  rapport  de 
W.  Paterson  (premier  Toyage),  qui  fait  mention  aussi 
de  plusieurs  autres  sources  analogues.  On  y  troofe 
des  logements  pour  les  baigneurs. 

SwABT  avBBiB.Koaa  an^doia  émIUgoam  êmHwm^h. 

—  BABBon.  Hom  daaoia  do  aBarrabe  aôir,  Ballala  nigmf 
t. 

SwABTA  wianoBB.  Non  ao^doë  da  caaaia,  ROm  •tgrmm, 

SwABTB  BAaaaeBABB.  Koa  iMlIandaia  da  la  BBoraUa,  Maaaai  ni- 
grmm^  L. 

SwATBPO  aacBA  BOB«a#.  Un  ém  aoau  boblaaaa  de  PIMMonw, 
migtTf  L. 

SWBBUBBVBBwoooBoov.  Voa  Boglaû  de  VMpêrula  oitratm  , 
L. 

SwBBT  VBAa.  Roa  anglaia  da  P^earaa    CaloaNif,  L. 

—  BABaoBAV.    Rom    aagUia   da    rOr^aa«m     JVa/oraaa , 

L. 

—  muBfou,L*an  daaaoaaaaaglaiadaP^c&illaa  Jgofatum, 

L. 
«r*  Boaa.  Ua  daa  aoroa  aagbia  da  VJnénpogêm  Sokananthuê, 
t. 

—  acaaTBB  uvbsmb  «ottov.  Rom  anglaia  da  Suntêlimm  Cka, 
mmêffpmtimuêf  L, 


•wBBV  TiotBT.'Roa  BBglaia  da  la  vîolaito.  F^ato  aiiiala,  h  « 
SwsrwAUTBA.  Rom  aaMeia  da  Vjméê  aal/ar<fa. 
SwBBBABi'MU.*.  Roa  flBabbara  da  MMhtmê  im4i—,  L. 

SwiBTiA  psacNiiis,  L.  Les  Tartares  de  la  Sibérie 
appliquent  sur  leurs  blessures  les  feuilles  de  cette 
plante,  delà  famille  desGentianées,  et  des  montagnes 
Alpines;  les  Eusses  en  boivent  Tinfusion,  qui  est 
amére  et  aromatique,  comme  Tulnéraire  (Pallas, 
yoyagtf  IV,  465).  Le  S.  roiata,  Froolich ,  est  aussi 
usité  comme  Tulnéraire. 

SwiiBB.  Rom  polonaia  db  VMUt  Piotm^  Mill. 

ft IV  JUfl'BMUu  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  M éliacées,  tribu  des  Cédracées,  de  la  Décandrie 
monogynie ,  dédié  au  célèbre  médecin  Van-Swieten, 
mort  en  1779.  Le  S.  fnhrifuga  j  Roxb.  {glanî.  eùrth- 
mand.,  I,  p.  18, 1. 17)  a  son  écorce  employée  comme 
fébrifuge  dans  Tlnde,  à  Ja?a ,  etc.  ;  elle  est  austère, 
amère ,  nauséeuse ,  compacte ,  fragile ,  rouge-clair 
à  Tintérieur ,  grise ,  rude  et  insipide  extérieurement 
(Thomson,  BoL  du  droguiêU,  p.  293)  ;  on  Penlève  i 
Tépoque  où  ce  fégétal  est  en  sé?e.  Cet  arbre,  dont  le 
tronc  suinte  une  espèce  de  gpmme ,  semblable  à 
Parabique,  est  connu  sons  le  nom  de  êoymida  dans 
l'Inde  (u*estle  S»,  êofmida  de  Duncau)  ;  on  frit, 
dit-on ,  de  son  bois  un  extrait  qui  a  les  propriétés 
du  kino  {idem).  On  ne  possède  aucun  de  ces  produits 
en  Franœ..  Le  S.  makogoni^  L.,  ac^on,  acajou  à 
à  bois  ,  est  un  arbre  qui  acquiert  des  proportions 
considérables ,  aussi  en  fait-on  des  canots  d*une  seule 
pièce  ;  il  croit  aux  Antilles  et  dans  PAmérique  du 
sud  ,  où  on  Pappelle  mahogani  ^  et  cèdr9  en  terre 
ferme;  il  fournit  le  bois  nommé  œajoH,  a?ec  lequel 
on  fait  en  Europe  ces  beaux  meubles  si  recherchés  ; 
celui  qui  est  pins  coloré  se  nomme  acmjou  mdlê  ; 
le  pftle ,  acqjou  ftmelley  quoique  ce  ne  soient  proba- 
blement quedeux  Tariétés  du  même  arbre.  On  assure 
que  son  écorce,  qui  est  gris4tre  et  tuberculeuse,  est 
mêlée  parfois  au  quinquina  du  commerce  ;  elle  s*em- 
ploie ,  seule ,  aux  Antilles ,  comme  fébrifuge ,  dans 
les  fièvres  intermittentes  légères;  on  la  dit  aussi 
astringente.  Sa  dose  est  d*un  à  trob  gros  (Piortméd, 
d^êJntilietf  11,235).  Nous  avons  dit  que  le  Swietenia 
exsudait  une  espèce  de  gomme  arabique,  qui  préserve 
son  bois  d*^tre  piqué  dca  vers ,  et  qui  lui  donne  une 
odeur  agréable  étant  sec,  car  frais  il  sent  mauvais. 
Cet  arbre  a  été  vanté  contre  les  maladies  putrides  et 
les  diarrhées  (Sprengel,  Htst,  de  la  méd.,  YI,  347). 
On  a  découvert  une  troisième  espèce  de  SwieUnia 
au  Sénégal,  nommée  par  Desrousseauxt^.  êenêgaieHsiê 
MM.  Peroltet  et  Guillemin  dans  leur  Fhn  de  Séné* 
gambie  (p.  130,  où  ils]  le  nomment  Kahg  eenega^ 
lenêiê)  disent  que  les  Nègres  emploient  Pinfùsion  de 
son  écorce ,  qui  est  d^une  grande  amertume,,  comme 
fébrifuge.  Suivant  eux  le  caU'Cedra  serait  le  bois  de 
cet  arbre  et  non  du  cedrela  odorata^  comme  on  Pa 
dit.  Serait-ce  \t  panda  de  Douville,  et  le  végétal  qui 
fournit  Pécoroeappelée^u^ngiif  ua  dtêSénégalcomiat 
le  veut  Ch.  Ratka? 

Dnncan  (A.).  Tontumom  inamg,  d$  Swiêfênià  tofmidd,  Bdim- 
l>nrgi,1797«ia^. 

8trnTo>jABaEi  «aiBB.  Roa  poIoBan  dn  caroabier,  CarafanM  ^- 
Utma,  L. 
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Swwnvnin.  ^oj.  i  bl  fia  3«l!Mt*  Prmm.* 

Swni  ■ucb.Vb  dM  doim  péicmaitâm  pit^nlil» 
TmrmmMcmm,  h, 
Swnn&>aoMKA.  SjBonyoM  poliaûs  da  annoaia,  D^lfkimuê 
Pk09mna,  L. 
-*      wiM.  Vom  poloaab  6»  U  gnud»  cigai,  Csajua»  «m«m- 
lalam,  L. 

8wi>  isTBt.  9oai  «aëdob  de  U  gruM«  de  pore.  Y07.  ^m*. 
SwiftBT  sBa  avTteejxowT  Kaaii.  Hooi  boUaie  da  Sàrépku» 
tmrim  iiWm«,L. 
^      woMca.  Jombohèawda  pia  depoarceaa»  Cgéiamtn 


SwonAe  uu*.  Kom  eoMoia  de  VIH0  ^eraïaaiM,  L. 

Swoa»-t»B.  Vooi  aafbis  de  IWpedoa,  Et^m  hrmHiimêi», 
L. 

St ALITA.  Grand  arbre  du  Malabar ,  dont  le  fruit , 
atsex  lemblable  à  nos  pommes  saunages  pour  la  forme 
et  le  goût  acide ,  est  employé  par  les  naturels  ;  la 
décoction  de  ses  feuilles  leur  sert  pour  nettoyer  les 
cheTCUx ,  en  6ter  la  crasse  ;  le  suc  de  ses  racines , 
appliqué  topiquement,  à  dissiper  les  tumeurs  inflam- 
matoires ;  le  sirop  qu*ils  préparent  a?ec  le  suc  des 
fruits  est  eipectorant ,  bon  contre  Tangine  ;  lorsque 
oeox-ci sont  trèfl-mûrs,  ils  purgent  doucement,  etc. 
(Ray,  fftil.plaiil.,  1707). 

8vA««A.  Noai  iavea  da  giroflier ,  Caryophyllm»  nrwmaHeu». 
8T«*atao>  SreAaravt.  Voaegreoe  doeycoÉMre,  PiouêSymm»' 

SreAafvos.  Nom  grce  de  la  mAre,  3f0ni$  migta,  L. 
SveiMAMioa.  Nom  de  lMaleriaai«    Mtmtoriioa  El^êfimm^  L., 
ckem  lee  Grèce. 
STOoaosB.  fVoae  ^comonw,  L.  Oo  deaae  eoeore  ce  nom  â  VA" 
cwr  ptêué^^atanMÊt  L. 
—       (V4V«}.  Va  def  aoou  de  l'aaMerMli ,  AfeMa  ^eerf». 
r«c4,L. 
SreBaosTkea.  OrtJiograpbo  Ticteaie  de  Sidtrogylum, 
Stab.  Rom  préeam^  (ire  celui  da  caroubier,  C*ral»«/a  SiNqma^ 
L.,  daoaTb^pliraftte, diaprés  Panlet,  oa  da  Fieuê  reUyieaa,  L., 
ftoÎTaDl  Stackheoite. 
Steoba.  llom  iiljriea  de  b  mibange.  Vnj.  Parme, 

Stlisuii .  Dioscoride  indique  sous  ce  ndm  {Ub,  IV , 
c.  153)  une  plante  épineuse,  dont  les  feuilles  ressem- 
blent à  celles  de  la  carline ,  que  Ton  mange  a?ec  de 
l*huile  et  du  sel  ;  il  dit  le  suc  de  sa  racine  Tomilif. 

SmrreBk.  Kom  grec  de  la  réaliste,  GljfejfrriUa  glahra* 
L. 

ftTUA-TAa»*owB.  Hom  de  b  Gasellt  propremeat  dite  aa 
Coago. 

Stliabub.  Boisson  composée  de  lait ,  de  vin ,  de 
SQcr»  et  d^épices,  usitée  en  Angleterre  (Walter 
Scott,  XVI,  237). 

Stlphion,  Stlphujii,  nom  du  Lasêr,  11  ne  faut  pas 
confondre  ces  noms  avec  Stlphium, 

SrtT*.  Hom  portogaia  de  b  rooce,  Rmhmê  frmtiemttê^  L. 

MULVAM^»  Joli  petit  tî liage  de  France  (AYey- 
ron  ) ,  â  6  lieues  de  Lodè?e ,  près  duquel ,  au  pied 
d*unecolline,  sont  deux  sources  minérales  chaudes(28 
et  82«  R.)  de  même  nature ,  Tune  employée  en  bois- 
son ,  Tautre,  plus  abondante  ,  en  bains,  toutes 
deux  fort  aotiTCS.  Diaprés  Panalyse  déjà  ancienne 
de  Malrien  ,  confirmée  du  reste  parcelle  de  H.  Vi- 
renque ,  leur  eau  contient  du  sel  marin,  des  sulftitea 
de  soude  et  de  magnésie,  du  carbonate  de  chaux ,  du 


fer ,  de  l'acide  carbonique  et  de  lliydrogène  sulfuré  : 
elle  diffère  totalement  de  celle  de  Camariê,  située 
cependant  au  re?ers  de  la  même  colline.  Prêt  de  ces 
aources,  très-fréqueotées  du  1  «' jnin  à  la  fin  de  septem* 
bre mais  seulement  parles habitantsdes contrées  ?oi- 
sines,  se  trou?e,  dnns  une  vaste  prairie,  un  beau  bâti- 
ment destiné  aux  bains  et  au  logement  des  malades.On 
a*en  sert  en  boisson  (3  ou  4  Terres ,  sou?ent  coupés 
de  lait)  dans  le  traitement  des  maladies  chroniques 
delà  poitrine ,  la  phthisie  exceptée,  des  engorge- 
ments du  foie,  des  affections  hystériques  et  hypochoo- 
driaquea,  etc.  ;  en  bains  et  en  douches  contre  les 
rhumatismes  chroniques  ,  certaines  paralysies ,  les 
maladies  des  articulations,  celles  des  ?oies  urinaires, 
les  affections  scrophuleuses  et  rachitiques ,  les  érup- 
tions cutanées  chroniques ,  etc.  ;  en  injections  dana 
certains  cas  de  surdité  :  leurs  boues  même ,  formées 
â*un  sédiment  onctueux  ,  sont  quelquefois  usitées. 

Malrieo,  M^m.  aor  Ica  téta  mio.  cluadea  ou  thermales  de  Srl- 
▼anèt«  et  «or  les  eaui  mia^ralea  froides  de  Camarès,  etc.  Tooloo^r, 
1776.  ia^n.  —  Cancanai  (P.).  Traita  anal,  et  pral.  aar  lea  eeax 
mia.  de  SjWani»  et  de  Camarie.  Paria,  1801«  ia-S. 

SriTia.  Ua  dee  aoaw  de  r^aetaene  weaM^raM,  L. 

STa&ueasai.  Sorte  de  y<«*  maameag  fort  eatiaU  ealaarie. 


fATBMÇVEM  (médicaments).  T  a-t-il  des 
remèdes  sympathiques,  o*est-à-dire  qui  agissent  sur 
un  individu  sans  a?oir  de  contact  a?ec  lui  ?  Posée  d« 
cette  manière ,  personne  aujourd'hui  ne  sera  tenté 
de  répondre  autrement  que  négati?ement  à  cette 
question.  Il  n'en  a  pourtant  pas  été  ainsi  à  toutes  les 
époques  de  la  médecine.  De  gra?es  auteurs  ont  cru 
aux  remèdes  sympathiques ,  on  peut  Toir  dans  le 
Dictionnaire  des  sciencoê  médicaln  Thistoire  que 
nous  avons  donnée  de  la  pondre  de  ce  nom,  et  la  liste 
de  ceux  qui  ont  écrit  à  son  sujet. 

Cependant  il  semblerait  qu*on  pourrait  admettre, 
dans  un  sens  plus  restreint ,  des  remèdes  sympathi- 
ques, puisqu'il  y  a  des  médicaments  qui  agissent  sur 
un  point  qu'ils  ne  touchent  pas  ;  ainsi  les  stemuta- 
toires,  qui  font  TÎbrer  le  diaphragme ,  les  purgatift 
appliqués  sur  Tombilic,  et  qui  éfacuent  le  canal  in- 
testinal ,  les  béchiques  qui  guérissent  les  affections 
de  la  poitrine  ,  les  diurétiques  qui  augmentent  le 
cours  des  urines ,  les  fondants  qui  désobstruent  une 
glande,  etc.,  semblent  agir  sympathiquement,  puis- 
que ,  placés  dans  l'estomac  ,  ils  portent  leur  action 
sur  des  organes  qui  en  sont  fort  éloignés.  Il  y  a  plut, 
on  pourrait,  dans  ce  sens,  dire  que  presque  tous  nos 
remèdes  agissent  sympalhiquement.  Cependant,  en 
y  réfléchissant ,  onporoprend  qu'une  pareille  ma- 
nière de  Toir  serait  abust?e;  que,  s'il  n'y  a  pas  con- 
tact immédiat ,  il  y  en  a  un  médiat  par  l'absorption 
que  font  les  organes  malades  des  -molécules  médica- 
menteuses, comme  on  l'a  mis  hors  de  doute  en  sui- 
Tant  la  trace,  par  l'odeur  surtout ,  des  médicaments 
ingérés,  dans  les  dif  erses  régions  du  corps. 

Il  y  a  un  mode  d'action  sympathique  plus  ap- 
parent encore  des  médicaments  ,  c'est  lorsqu'on  agit 
8ur  un  des  deux  organes  symétriques.  Ainsi  les  deux 
yeux,  deux  articulations  correspondantes,  etc.,  sont 
malades  ;  en  agissant  sur  l'one  des  deux  parties  o« 
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peat  guérir  Paatre.  Hait  on  Toît  qalot  il  y  •  éf/Ê^ 
ment  abMrpUon  par  ToDil ,  etc.,  malade ,  da  remède 
appliqué  sur  Tautre. 

8v«p«ABf«o>.  Hom  «%7pliMi da  lU,  ZAUmmgumitiMm,  L. 
SrvratvB.  Ce  non,  «Iam  qwdqoM  tnciMM  aalMn,  iadiiiM  Pjttm 
fmtida;  taiTaDl  d^aatrei  l«  Latêf, 

MaabM.  Tniii  im  mos  bûiiA-«Im  de  S«wt-8jOTphori«,  D^oa, 
1679.  in*  11- 

SSMVHS'nm.  Genre  de  plante  de  la  (amtlle 
des  Borafpinées  ,  de  la  Pentandrie  monogjrnie  ,  dont 
le  nom  Tient  de  ffUfipuctç ,  rapprochement,  paroe  qoe 
Tetpèce  principale  a  passé  anciennement  pour  un 
excellent  consolidant. 

S.  officinoiê,  L.  Consoude  {Flor^  médicah,  III,  t. 
130).  Cest  à  la  propriété  accordée  à  cette  plante  vi- 
Tace ,  de  réunir  les  plaies ,  consoUdo,  qn*elle  doit  le 
nom  qu*elle  porte  ;  elle  orott  asses  communément 
chex  nous  dans  les  lieux  gras,  humides,  des  prés,  des 
fossés  et  des  bois  ;  sa  tige  branchue ,  haute  d*un 
pied  au  moins,  Tclue,  rude,  ailée,  porte  des  feuilles 
alternes,  grandes,  lancéolées-spathulées ,  décurren- 
tes ,  et  des  fleurs  asseï  grandes ,  peu  nombreuses  , 
rouges ,  jaunes  ou  blanches  ,  chacune  à  un  ealioe  à 
oinq  lobet  courts,  munie  de  cinq  écailles  tn  alêne , 
tTOO  un  enfoncement  à  la  base  de  chacune  d*elles  ; 
un  style  très-long,  et  quatre  fruits  lisses.  Elles  éclo- 
sent  en  mai  el  juin.  La  grande  Consoude,  ComêoUdm 
m^foràeê  officines,  parait  a?oir  été  employée  par  les 
anciens,  qui  lui  accordaient  des  propriétés  Tulnérai- 
ret  admirables;  Paracelse  prétend  même  qu'elle  gué- 
rit les  fractures  sans  appareil  (Sprengel ,  Hisl.  de  la 
méd. ,  111 ,  329  ).  $ui?ant  Grosier  (  D—cript,  de  la 
Chine,  1, 614  ),  on  s^en  sert  dans  ce  pays  on  elle  porte 
le  nom  de  Td-hoang,  Elle  est  regardée  par  la  ma- 
jorité des  auteurs  comme  astringente,  et  propre  A 
guérir  les  héniorrholdes  de  toutes  espèces,  à  rappro- 
oher  les  parties,  à  efiaoer  les  traces  de  flétrissure,  etc. 
(Toyes  Hurray,  Jppar.  méd,,  II ,  120  )  ;  mais  cette 
propriété  lui  était  accordée  A  oause  de  ses  Tortns  ?ulr 
néraires  et  oonsolidantes  ;  on  croyait  qu'elle  guéris- 
sait la  blessure  des  Taisseanx  ou? erts.  Aujourd'hui 
on  sait  que  la  grande  Consoude,  et  surtout  ses  raci- 
nes, qui  sont  épaisses,  rameuses,  noirâtres  en  dehors, 
blanches  en-  dedans ,  succulentes ,  douceâtres  au 
goût, inodores,  donnent  un  mucilage  Tisquenx,  abon- 
dant ,  tenace.  Ce  n'est  que  par  ce  principe  qu'elle 
agit, et qu*elle  est  de  quelque  utilité;  c'est-à-dire 
qu'elle  est  adoucissante,  émolliente,  relAchante,  etc. 
Sous  ce  rapport  elle  est  utile  à^tkê  les  diarrhéet-,  les 
dyssenteries ,  les  blennorrhagies,  etc. ,  non  comme 
astringente ,  mais  comme  remédiant  à  l'irritation 
des  intestins,  etc.,  ce  qui  amène  la  solution  de  la  ma- 
ladie; elle  produit  le  même  effet  que  la  guimaufe,  la 
graine  de  Un ,  le  ppêlUum ,  etc. ,  et  elle  a  leurs  pro- 
priétés. 

MM.  Blondean  et  PKsson  ont  retiré  de  cette  ra- 
cine, seule  partie  usitée  de  la  plante,  une  substance 
cristalline,  mnis  forme  de  prismes  A  six  pans ,  inco- 
lore, formant  des  groupes' Taries,  qui  se  Tolatilise 
complètement  dans  un  creuset;  elle  ne  rougit  la 


teinture  de  touruasol  qu*è  faide  la  chaleur ,  etc.,  ce 
qui  la  leur  fait  regarder  comme  un  malate  acide 
d'althéine  (  Joum.  de  pkarm. ,  XIII ,  635  ) ,  qui  la 
rapproche  de  la  guimauTO.  Les  anciens  chimistes 
avaient  signalé  de  Pacide  gallique  dans  sa  oomposî- 
tion  en  asseï  grande  quantité  pour  précipiter  en 
noir  le  suUate  de  fer  dissous.  Elle  ne  contient  pas  de 
fécule. 

La  dose  de  la  radne  de  Consoude  est  d'une  once 
on  deux  par  pinte  d'eau  ;  on  doit  lui  êter  son  éooroe 
lorsqu'on  s'en  sert.  Cest  en  décootkm  qu'on  en  lait  b 
plus  ordinairement  usage.  On  en  prépare  on  sirop 
asses  employé,  quoique  doué  de  peu  de  propriétés. 
Elle  entre  dans  l'Mat  générale,  Vêam  vulnéraire,  le 
baum9  de  Fioravenii,  Vêmpldtrê  Oppodêldaeh,  celui 
contre  harupluret^  etc.  On  l'applique, étant contuse, 
comme  cataplasme  émoUient  sur  les  tumeurs  en- 
flammées, douloureuses,  etc. 

SrnBTTva  »UT*ftiv«  ,  ofT.  Hoo»  da  Dtmtaria  AfptapAf  |fe,i.. 
dans  qvelqDM  pharai«e«p^. 

—  «ma va.  ofT.  BtHi^p^mvtU^  L. 

—  arvMoiAtB.  L.  Voj.  Sjfmpk^twm. 
8ta>nma>aa  toaviaaa.  HalUl.  SyaooyaM  d«  Droommtimm  fmH^ 

émm,  L. 
STSABoaMA  poor  Ctiamsu*.  Tsyn  AtftrmÎM  Cgntmekém , 


«  graei  da  eoaeombra  Mataft,  Mt 


L. 

SrvcvinH.  Ua  âm  i 
dioa  Blmtfinm^  L. 

SvietMrA.  Va  dM   aoau  ^Kjpti«a«  do  Lamndmlm   ik«dU«, 
L. 


fOOra  (considérée  comme  moyen  euralif). 
Quelques  médecins  allemands  et  anglais  ont  cm  la 
syncope  propre  à  guérir  certaines  maladies  ;  Toyes 
ce  que  nous  en  avons  dit  A  J$phfsiê,  qui  est  une 
syncope  prolongée,  et  qu'on  peut  proToquer,  tandis 
qoe  la  syncope  accidentelle  ou  artificielle  est  tou- 
jours passagère  et  ne  peut  guère  être  produite  Ato- 
lonté.  Ajoutons  toutefois  qu'un  chirurgien  anglais , 
M.  Wardrop,  Tient  d'employer  avec  succès  la  syn- 
cope, dét^minée  par  une  abondante  saignée,  pour 
pratiquer  presque  A  Tinsu  de  la  malade  l'extirpation 
d'une  iumear{Journ,deêConm.  médèe<hckir,,  1, 56); 
et  le  docteur  Nasse,  d'après  les  faits  obserrés  par 
Parry  {Philot.  tran§.,  1811,  p.  89)  sur  le  sommeil , 
ou  même  l'espèce  de  syncope  que  détermine  souTont 
la  compression  des  carotides,  a  proposé  cette  ùowê» 
pression  comme  moyen  de  traitement  dans  beauooup 
de  maladies,  notamment  dans  la  rage  {BikL  média., 
LV,595). 

BoaM|aeC  (J.).    La  «jacopa  coofidMs  aoaaM  aMjaa  «onlif 

êuêpêndmimUmmtim.  PkUadtlpUe,  I80S. 
STaaa*Ti««ia.  SjaoajoM  ifJêmmfêmt», 

STNGNAraus  mFPOCAnws,  L.,  Hippocampe.  Pois- 
son osseux  de  l'ordre  des  Lophobranches  de  CuTier, 
qui  se  trou?e  dans  presque  tontes  Icf  mers  et  auquel 
on  a  attribué  des  propriétés  médicinales  et  autres, 
utiles  ou  funestes,  rapportées  par  Dioscoride,  Pline, 
Galien  et  Jfilien.  Aujourd'hui  encore  il  passe  en  Dal- 
matie  pour  un  remède  précieux  contre  l'eugorge- 
ment  des  mamelles,  tandis  que  les  Norwégiens  le 
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regardent  comme  un  poison  (0.  Cloqaet,  Faune  des 
méd.,Y,Z76). 

Stnonthii.  Ce  mot  indique  la  tërte  des  nomi  que 
porte  une  fubstanoe  quelconque,  animée  ^  inani- 
mée, etc.  ;  il  est  essentiel  de  les  connaître  afin  de  ne 
pas  ereire  qu*ils  indiquent  des  êtres  différents ,  ce 


amertume,  ce  qui  enpêehe  les  bestiaux  et  les  inaeoles 
(sauf  les  cantbarides)  d'y  toucher;  mais  les  fruits  et 
les  semences  sont  surtout  les  parties  qui  ta  présen- 
tent â  un  plus  haut  degré.  MM.  Pétfoa  et  Robinet 
ont  fait  Tanalyse  de  ceux-ci  et  en  ont  obteuu  :  une 
matière  résineuse  ;  une  matière  sucrée  ;  une  matière 
qui  ferait  naître  de  la  confusion.  Nous  nous  sommes  qui  précipite  le  fer  en  gris  ;  une  matière  amère  *  une 
appliqués  dans  cet  outrage  à  donner  ayeo  soin  tous  insoluble,  ayant  Tapparence  d'une  gelée,  se  rappro- 
les  synonymes  connus  des  médicaments,  des  ali-  chant  de  la  bassorine  ;  de  Tacide  maliqoe  ;  du  malate 
ments ,  etc. ,  dans  les  différentes  langues ,  jusque  acide  de  chaux  ;  du  nitrate  de  potasse  ;  quelques  ^u- 
ohex  les  nations  les  plus  sauyages  où  les  yoyageors  très  sels  communs  à  la  plupart  des  Tégétaux  {Jomrn, 
ont  pénétré,  et  à  les  rapporter  au  nom  linnéen ,  lors-  de  pharm,,  X,  189-1824).  Weismann,  chimiste  allol 
qu'il  est  connu ,  où  on  en  trouTO  la  description,  mand,  a  séparé  par  la  distillation,  d'une  U?re  des 
l'emploi,  les  propriétés,  etc.  On  conçoit  l'importance  fleurs  de  lilas  un  gros  d'une  huile  essenlielle  d'une 
de  celte  concordance ,  puisque  par  ce  moyen  un  odeur  très-suave ,  analogue  i  celle  du  bois  de  Rho- 
Russe,  un  Italien  ,  un  Espagnol,  etc.,  trouvent  les    des. 

plantes,  etc.,  de  son  pays  sous  le  nom  qu'elles  y  por-  On  a  conseillé  autrefois  quelque  emploi  de  cet  ar- 
tent,  a?ec  un  renvoi  à  son  appellation  scientifique ,  brisseau  ;  ses  feuilles  ont  été  regardées  comme  loni- 
où  il  en  est  traité  complètement  dans  notre  Diction-  ques  et  astringentes,  ainsi  que  ses  semences  et  ses 
n**>^*  graines  ;  leur  infusion  a  été  conseillée  dans  l'bypo- 

Brwnormoê.  Un  dw  nom»  de  la  ronce.  Voj«  lî»ii.#.  chondrie,  les  coliques  flatulenles.   En  1822  M    le 

8T»»>r«o.«.  Synonyme  de  ciarf-M-Voj./.icA.,.  docteur    CruTcilhier  annonça  qu'il  avait  employé 

•YBlB.Volneycite  les  sources  bitumineuses  et  avec  succès  l'extrait  aqueux  des  fVuils  de  Illas  le- 
soufrées  du  lac  Asphaltite  et  le  bain  chaud  de  Taba-  quel  a  suivant  lui  la  couleur  et  l'odeur  de  celui  de 
rié  en  preuve  que  la  vallée  du  Jourdain  a  été  le  siège  quinquina,  et  qui  est  d'une  amertume  extrême,  mais 
d  un  feu  qui  n'est  pas  encore  éteint.  Près  de  la  pe-  franche,  contre  les  fièvres  intermittentes ,  ce  à  quoi 
tite  ville  et  du  lac  de  Tabarié,  à  l'Est  du  mont  Tha-  le  conduisit  sans  doute  l'amertume  de  ce  végétal.  11 
bor,  est  une  source  thermale  très-chaude,  encohibrée  le  donna  à  six  malades  qui  guérirent  tous,  même  une 
d'une  boue  noirâtre  par  le  peu  de  soin  qu'on  en  femme  de  70  ans,  qui  avait  une  fièvre  quarte  la- 
prend,  et  dans  laquelle  viennent  néanmoins  se  bai-  quelle  durait  depuis  23  ans  {Médecine  éclairée* par 
gner  les  rhumatisés  (Alibert,  Précie,  etc.,  583).  On  i'anatomie,  1  vol.  in-8o  ;  Paris,  1822).  A  l'annonce 
dit  qu'il  existe  en  Syrie  une  source  dont  l'eau  dis-  d^un  succès  aussi  marqué,  on  s'empressa  d'employer 
sont  le  calcul  (Pariset,  Mém.  de  Vaoad,  roy,  de  médé    cet  extrait  ;  mab  les  praticiens  n'en  obtinrent  pas  le 


Éloges,  1, 57) 

SraivAiiea,  Hom  malaû  àa  Pipt  B^ti*^  L. 

Stbiiiga  yulgabis,  L.,  Lilas.  Ce  charmant  arbris- 
seau est  originaire  de  Perse  où  il  se  nomme  Lilac, 
iHag,  et  de  l'Afrique  septentrionale,  où  il  s'appelle 
Serin»,  appellations  qui  ont  aervi  à  le  désigner  en 
français  et  en  latin  ;  il  appartient  à  la  famille  des  Jas- 
minées  et  a  la  Diandrie  monogynie  ;  il  a  été  apporté 
en  Europe  par  Busbeck,  ambassadeur  de  Ferdi- 
nand l^fj  roi  des  Romains,  à  la  Porte,  en  1569,  qui 
en  communiqua  un  dessin  à  Matthiole  dont  le  com- 
mentaire sur  Dioscoride  a  été  imprimé  en  1565  ; 
plus  tard  celui-ci  en  reçut  des  rameaux  fleuris  de 
Cordus,  à  qui  on  l'avait  envoyé  d'Afrique,  et  qui  le 
cultivait  dans  le  Jardin  de  Padoue  {Commeni,  sur 
Dioêcoride^  p.  451).  Aujourd'hui  il  est  répandu 
dans  toute  l'Europe,  et  il  se  cultive  ainsi  que  ses  va- 
riétés en  pleine  terre  jusqu'en  liorwége,  au  rapport 
de  Wahl.  Ses  fleurs  s'épanouissent  au  mois  de  mai 
et  embaument  alors  les  parterres,  comme  elles  en 
font  l'ornement  par  leur  beauté  et  leur  abondance. 
Rien  n'égale  l'éclat  des  jardins  des  Tuileries ,  du 
Luxembourg  etdu^bois  de  Romainville  à  cette  époque 
de  l'année.  Le  bois  de  lilas  est  aussi  dur  que  celui 
du  buis  ;  il  est  gris  avec  des  veines  lie  de  vin  ;  mais 


même  avantage,  et  les  médecins  de  Bordeaux  disent 
positivement  que  ce  moyen  ne  leur  a  jms  réussi  {No- 
tice des  travaux  de  la  société  royale  de  méd.  de  Bor- 
deaux, 1822,  p.  9).  Depuis,  le  lilas  parait  abandonné 
complètement  comme  médicament. 

STBiioirn.  Ammb  Mm  da  aenfaU,  Vojrm  DtnâmUum, 
SraitcsB  BvsMciBi.   Un  det  noma   allemand»  de   la  , 


STaiuM.  Test  avait  donné  ce  nom  à  un  nouveau 
méUl  prétendu,  qui  n'est  qu'un  sulfure  de  nickel 
impur. 

Staorsi.  Ifom  btin  do  Sirop,  on  mieux  da  Sjrop. 

Stzigium  guiniinsb,  DG.  {Calyptranthee  guistêo»' 
êie,  W.).  Cet  arbre  du  Sénégal,  de  la  Dsmille  des 
Myrtes,  y  est  employé  contre  le  rhumatisme,  d'a- 
près cequeuous  a  rapporté  H.  Leprieur,  pharmacien 
de  la  marine,  qui  a  séjourné  dans  ce  pays. 

STxreiau  Kom  polonab  do  chardonneret  commun,  FringiUa 
Cardmliê,  L. 
SsAriAiv.  nom  polonais  da  safran,  CrooM  «ai^vus,  L. 
St*>ABi&4.  Nom  polonais  de  h  eascarille,  Crolei»  CaêtmrUtm , 

SS4U&4K  KzswiA.  Kom  polonais  dn  nerprun,  Rknmmu  païAarti- 
e«s,  L.  ' 

WKMULVntTAf  en  Hongrie,  comitatde  Honth. 


il  sèche  difficilement.  Ses  branches  creuseset  évidées  P.  Kitaibel  (Hydrogr.  Hungarim^  Pest,  1829,  in-8«, 

servent  de  tuyaux  de  pipe  aux  Turcs.  2  vol.)  y  indique  troia  sources  acidulés  et  à  cnho- 

Toutes  les  parties  du  lilas  sont  douées  d^une  forte  nate  de  fer,  de  soude,  mariete  de  magnésie,  etc. 
T.  IV.  45 
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8MUT.Vaa«BMupolonMd«hi«iq«|MM,  gywtywn  ■». 
f«r,L. 
Stâftwi*.  B««  poloM»  de  la  M«f»,  J«|»<«  •§cmaii$^  L. 
•ftASTA  ■iAiA«  Bo«  polonai»  dU  h  aamOfe,  JUamtMM*  v«lf  «r«, 
L. 
—      CXABI4.  Kom  polonais  da  Ballotm  nfyra,  L. 
SSAHXOf  en  Hongrie,  comiUt  de  Hont.  P.  Ki- 
taibel  (Hydr,  Hungariœ,  Pest,  1829,  in-8o,  2  toI.) 
y  indique  une  eiu  minérale. 

StetAW  Korru.  Kom  polonaû  de  la  racisa  da  timmts  afpimmê , 
L. 

SaoAWiK.  Vom  poloaaû  db  PaUelaia  ,  OgmU*  AotmMa  , 
1. 

S«BV>  •  l'ois  polonaû  de  Vjrgtnt. 

SZjBJiT-ITA]r7y  en  Hongrie,  coraitat  de  Suhl- 
weissenberg.  Il  y  existe  ane  tonrce  thermale,  dé- 
crite en  1813  par  le  docteur  J.  Notak  (P.  Kitaibel, 
Bjfdrotjr,  Hungariœ,  Pe^t,  1829,  in-8»,  â  ?oL). 

SSXTSAMY',  en  Hongrie,  comitat  de  Tînmes. 
P.  Kitaibel  y  indique  une  foiirce  minérale  acidulé 
{Bydrogr,  Hungariœ,  Pett,  1829,  in-8o,  2  ?ol.). 

WiâWK  âMMiT|  en  Hongrie,  district  de  Pe- 
terwaradin.  Il  y  existe  une  source  muriaiifèr»  (P. 
KiUibel,  Hgdrogr,  Hungariœ,  Pest,  1829 ,  in^. 
9  ▼ol.)« 


8t&aa  wtOMsi.  ■•«  poUoais  da  b  fidaa«T«,  ÀUk»a  olk-fM- 
Mf,L. 
—  Bina.  Hooi  poloaak  da  Mmtva  ratMidi/Uto,  L. 
Staisac.  'Ûm  dea  ikmm  polooab  da  la  gnÎMa  de  pare,  ▼ojai 
Sm». 

Hooi   poloaats  da  ikpa  ,  Tkfmm»  wulfmH»,  V, 

If  en  Hongrie,  comitat  dUnghTap. 
P.  Kitaibel  {Hgdrograpkia  Hungariœ,  Pest,  1829, 
in-8<>,2  vol.)  y  indique  une  source  minérale. 

SsAK.  Hooi  poloaaù  do  Stmrmmê  vmigmrU ,  L. ,  acioa  'Viae* 
tyosU. 

StTAaM.  Nooi   polonais  de  rasperge,  Aipmrm§M*  f|tfinaWr.  L. 

8ansaL4iB.  Un  de*  non<  poloaai*  de  VÂntimoimf^ 

SusAW.  NooB  polonab  de  PoMille.  Bmmts  mcêtoêm^  L. 

Stoa,  8x«K4.  Noau  polonais  da  ]»rochet,  Eê^m  Lmcim$ , 
t. 

Saoa-  IVoia  polonsin  da  gltnis,  Silmrmê  gtaniê,  h. 

SSUTIVOSKy  en  Hongrie,  comitat  de  Taras- 
din.  Il  y  existe  des  thermes  décrits  par  le  docteur 
Haslinger  dans  VHydrograpkia  Hungariœ ,  de  P. 
Kitaibel. 

SSUTOBy  en  Hongrie,  comitat  de  Gomor.  P.  Ki« 
taibel  (Hgdr,  Hungariœ,  Pest,  1829,  in-fio,  2to1.) 
y  indique  une  source  minérale  obierTée  par  le  deo- 
teoT  S.  Pillmann. 


T. 


T.  AbNriadoB  da  TnmêCfHê  (Transcriras)  aait^  dans  laa  or^ 
donnances. 
T*.  Ifom  da  la  Canna  à  tmert  dans  l^Oa  d^Valan  ,  at  anssi  do 
Thé  an  Japon. 

—  VooB  de  la  salamandre  i  Ana^rre. 

—  noAn.  Noa  coditncliioots  db  la  rliabarba.  Voyat  AAaoa». 
^  no.  Rooi  chinob  da  frooirat,  Tritiêumtattpum^  L. 

~  Bsau  H>*m  îapoaaia  du  Cra«»a«  Je  fmtmimê,  Vojea  Jifayos- 
hrimm  mmsturtimm^  L. 

Taai..  Noos  sra)>e  da  renard,  Conis  Fmtpt ,  B.  (  Portkal  ),  «n 
plntAc  d*nn  chacal  (DasmareU). 

Ta  an.  Un  desnoma  arabes  da  FJSTaloAaa  Argh^m,  L.  VaritfW 
Dora, 

Taas  naAASin.  Ifom    hollandais  da  danU,   J^ttr«s  D§nê$» , 
L. 

TtMA,  Nimtimma  Tatmemm,  L. 
^    («aaK»).  rfie0tianm  Tmbaonm^  L. 
^    »*Aaib«  Nitotiuma  jwnao»ia/«,  L. 

—  vsaauB.  Pfieotiama  raarsoa,  L. 

—  —        •*  Xbziqwb.  iViioaliaa*  nwften,  L. 
..    A  vamuM  iraoïTsa.  ^icoUamm  /rna/Mosn,  L. 

—  —        lAaaas.  AVcefiana  Takacmm^  L, 
m^    laWBs.  JCo^Im  tf»/faia,  L. 

»•    aAïK.   \ic9tiamm  Tabacmm,  L, 

m^     99  XaziQPt.  Nico'iana  TuboCum^  L. 

—  na  ncarâaiB.  Amioa  montama,  L. 

«■    •«  M  lisocai.  Aicotiama  giaJrivatmiê ,  Parsk. 

—  (rariT).  £^i0oiiamm  rm$tica,  L. 
^    ma»rr^*a.  PltC0tiama  ruêiicm^  l. 

—  SAaTAOS.  létruti^nm  nuticm^  L. 

—  Ma  SavoTABas.  Âm^rn  oianMoa,  L. 

—  na  ViBM.  Kicotimma  p0mUmlaUh  L. 

—  afs  Vaaaaa.  Jmim  manMnn,  L. 


TaBa«(rBAi).  NictîUntm  2*aA«o««,  L. 

Tabaoco,  Tabaco.  Ifoma  iuliena,  aspagnola  ai  portofoia  dn  la> 
bac  Niottimna  Tuhatumf  L. 

Tabaoo,  Tabasod.  Voaas  indiens  dn  tabac,  iVicarittw  3^bW> 
«nm.  L. 

Tabak.  Nom  hollandais  et  polonab  dn  Ni^otimmm  J^Amêmm  » 
L. 

Tabaibi.  Rom  dn  troil  da  baobab,  Jduntimm  éifitmêm^  L,  » 
dans  le  Darfoor. 

Tabab.  Rom  langœdocien  daa  Tomm  (toj.  Tukam.uê\t  et  das 
B»tnlitê, 

Tasanos  BOf  inus  ,  L. ,  Taon  des  bœufs  (  ^oviia 
dêê  méd. ,  pi.  HX ,  f.  2).  Insecte  de  Tordre  dea  Dip- 
tères, qui  attaque  les  bœufs,  les  chevaux  et  quelque- 
fois l*homme  lui-même  durant  les  grandes  chaleurs. 
Dans  le  Midi  on  accuse  de  yenin  ses  piqûres  ,  plus 
insuportdibles  que  dangereuses ,  et  dont  le  traitement 
est  analogue  i  celui  des  piqûres  des  autres  insectes, 
telles  que  les  abeilles  et  surtout  les  consina. 

TABABii.  Voj.  SgH§, 

Tabascbib  ,  Tabas HiB ,  Tabaxib.  Noms  arabes  de 
la  concrétion  siliceuse  des  articulations  dn  ^aiii6ii«o 
arundinacea ,  Relx,  qu^on  a  étendus  à  des  concré- 
tions analogues  d^autres  Tégëlaux  Monocotylédonea  ; 
citait  auiisi  cbei  les  anciens  le  nom  du  sucre ,  qu'ils 
appelaient  encore  sel  des  Indes,  sel  de  roseaux;  on 
assure  qu^on  le  désigne  même  actuellement  ainsi  en 
Per&e  et  en  Turquie.  Tabaxir  veut  dire  jus  blanc  ; 
on  remploie  contre  la  fièvre,  le  flux  de  sang,  les  af- 
fections Ténériennes ,  etc.  Son  prix  est  aaset  élevé 
dans  rinde,  seul  pays  où  on  en  trouve  chet  les  mar- 
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ohtiMlt  (La  Harpe ,  Jhr.  des  voyages,  t.  YI ,  p.  153). 

Tabamsb.  Vn  dM  noof'da  pkant  àa  Unique,   Mjfttkmê 

Tabibuu.  Un  àm  aoa*  du  Bigimiia  lUigimoêm^  Goait,  ta  Brê- 
•U. 

TASVua.  Voye«  TaHittêê, 

TABKBNiKiiONTAifA.  Genre  de  plantes  de  la  famil- 
le def  Apocynées,  de  la  Pentandrie  monogynie  ,  dé- 
dié à  Taberneontanut ,  botaniste  mort  en  1590  ;  il 
renferme  une  quarantaine  d^arbrisseaus  ou  arbustes 
àvsuc  laiteux.  Le  T.  aliemifolia  ,  L. ,  a  son  ^coroe 
et  sa  racine  anti-dyssentérique;  le  7*.  anguêtifolia , 
Ait. ,  a  sa  racine  et  son  écorce  également  usitées  en 
infusion  dans  la  dyssenterie  au  Malabar.  Le  T.  cUri' 
folia  ,  bois  de  lait,  '?ient  aux  Antilles,  dans  Tln- 
de ,  etc. ,  à  Batavia  :  son  écorce  est  considérée  com- 
me ayant  des  vertus  toniques  et  8*y  prescrit  contre 
les  fièvres  ;  à  Jara  on  Pemploie  comme  anthelmin- 
tbique  (  Ainslie ,  Mat,  ind,f  II,  342  )  ;  aux  Antilles, 
les  feuilles  de  cet  arbuste  sont  employées  comme 
fébrifuges  et  purgatives  ;  on  en  fait  des  bains  fébri- 
fuges ,  médication  usitée  dans  les  pays  cbauds  (  Floro 
méd,  d€ê  JntUUê ,  II ,  41  ).  Le  T,  perêicariœfolia , 
L.  ,  a  son  suc  considéré  comme  poison  à  Tlle-de- 
France ,  où  il  est  spontané.  Il  a  des  fruits  oblongs  à 
semences  rouges  qui  ne  sont  d*aucun  usage.  On  se 
sert  de  son  bois ,  qu*on  fait  tremper,  pour  en  faire 
des  ouvrages  de  tour.  Le  T,  êemperflorens ,  Perro- 
tet ,  qui  crott  aux  Philippines ,  a  ses  feuilles  en  usa- 
ge parmi  les  naturels  ,  en  décoction ,  contre  la  mor- 
sure des  reptiles  (  Cat.  raisonné  ,  etc.  ;  Annal,  de  la 
êoc.  linnéenne  de  Parte,  mai  1824).  Le  T,  ulilU , 
Smitb ,  végétal  de  la  Guiane ,  de  Démérari ,  etc.  , 
est  un  nouvel  arbre  à  la  vache  (  voyez  Galactoden-' 
drum  )  ;  il  fournit  un  lait  gras  ,  crémeux ,  très-doux , 
nutritif,  nommé  kya  kya  par  les  naturels.  Cest  un 
nouvel  exemple  d*arbre  d^une  famille  fort  suspecte , 
offrant  des  produits  alimentaires  (  Jùum,  de  ch$m, 
méd.  ^  YI ,  280 ).  M.  Poiteau  dit  que  le  Cùuma  de  la 
Guiane  est  dans  le  même  cas ,  et  que ,  quoique  ap- 
partenant à  cette  famille ,  il  a  un  lait  et  un  fruit 
qn^on  mange ,  sur  quoi  il  observe  que  pour  que  les 
fruits  i  suc  laiteux  soient  comestibles  ,  il  f^ut  que 
ce  suc  soit  devenu  clair  et  incolore ,  comme  on  le  voit 
pour  la  figue ,  etc.  (  Jnn,  de  la  eoo.  d*kori, ,  XJI , 
91). 

Tabi*.  Rom  bail  dtt  CopHcmm  frufteên»,  L. 

TABIAVO.  Collines  du  duché  de  Parme,  en  Ita- 
lie ,  où  Valentin  (A'oy.  médic.f  etc. ,  !•  édit.  «p.  334} 
indique  une  source  hydro-sulfureuse  très-abondante, 
mentionnée  par  M.  CortelU  dans  ses  Voyage  géolo^ 
giquee  (  in-4«,  1819),  et  qui  est  très-utile  contre  les 
dartres  et  les  rhumatismes  chroniques;  elle  manque 
d*un  établissemei^t  et  d'une  bonne  route  pour  être 
plus  fréquentée.  M.  le  profest .  Gottardi  y  a  trouvé , 
pour  mille  pacties  :  sulfate  de  chaux  0,00188;  muriate 
de  chaux  0,00297  ;  mur.  de  magnésie  0,00298  ;  car- 
bonates de  chaux  et  de  magnésie  0,00045  ;  de  plus , 
en  Tolume  :  gax  hydrogène  sulfuré  0,12800;  gaz  aci- 
de carbonique  0,14600. 
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conservea  soKdes  de  dimenUons  un  peu  grandes, 
composées  de  poudres  et  de  sucre  liés  è  froid  avec  un 
mucilage,  coupées  en  losanges  ou  en  carr^  égaux, 
qu'on  fait  sécher  à  Tétuve.  Il  y  en  a  de  simples  et  de 
composées  ;  ces  dernières  étaient  appelées  électuaires 
solides  par  les  anciens.  On  étend  le  nom  de  tablettes 
à  des  composés  de  nature  eitractive,  etc.,  tels  qne 
les  tabietteêdehouilloti(Joum,  depkarm,,  VIII,  80), 
de  cachoUf  etc. 

TABitrnu  bbHokuk.  Voj»x  Hokiak  (Tableitci  de). 
Taboaa.  Ifoa  earrift>eda  Myrtm^Caryophyllata^  L. 
Taboo«s  cob  biobibo.  Hem  d*an«  forte  de  «oif  an  Br^til,  pro- 
venant dNin  Myrica» 

Taboolam.  Arbrisseau  de  Sumatra ,  i  fleurs  semi- 
flosculeuses  ,  que  l*on  emploie  dans  cette  tle  contre 
les  maladies  des  yeux,  d'après  Harsden. 

Tabovbit.  Un  des  noma  do  Tklatpi  Burta-PoêtoHê^  L. 
Taboviov-bik.  If om  indien  da  Smilas  China^   L. 
Tabobbobbabbat.  Hem  du  Poivrt  bétel  à  Mad»gaacar. 

Tabbouba.  Arbre  de  Surinam,  qu'on  croit  ua 
myrte,  dont  le  suc  du  fruit  sert  aux/ naturels  à  se 
barbouiller  le  visage  ;  celui  de  l'arbre  est  employé 
par  eux  pour  tuer  les  insectes  de  la  tète. 

Tac.  Hom  de  la  Salamundrt  aquatique  dans  qadqtte««Diie«  de 
noa  proTÎnccB. 
—  BOACBB.  V om  da  m^oacan  ,  Omvolvutnê  JkfacAeaea»  , 
^itm.,an  Br^nU. 

Taca.  17n  des  noms  dn  Ricinu»  eanta,  de  6. 
TaCAKACO.  If  om  eapegnol  da  Tacamahaea  commun. 
Tabamabaca  B^AniBiQVB  ou  oobbbv.  Il  proirient  da  Fagarn  ««• 
tandra,  L. 
_  ABsiiiQBB.  Icica  Taoenmakaêa  ,  Knnth.  Vnycs 

Taoomtahaea, 
~  »B  BOBBBOB.  Colophyllum  IncpkjfUttm,  L.    - 

—  BB  eo^BB. /c<oa  TaeamakacMt  Rnnth. 

—  BB  MABAB%adAB.  CalophffUum ImophjfUmmflj, 

—  aBBLiBB.  leiea  Taeamahaca,  Kunth. 

TJLOAMAHACJL  (résine),  Tacamaqne.  Sub- 
stance résineuse  solide,  sous  le  nom  de  laquelle  on 
a  plusieurs  médicaments  d'origiiie  difl^érenle. 

Tacaïkaque  ordinaire  ou  d'Amérique,  On  le  rap- 
porte à  un  arbre  de  la  famille  de»  Térébinthacées  , 
sur  lequel  on  n'est  pas  d'accord.  Le  plus  grand  nom- 
bre des  auteurs  se  réunit  pour  indiquer  le  Fagara 
octandra,  L.,  qui  est  VElaphrium  iomentotum  ^ 
Jacq.,  tiVE.  Jacquinianum  de  Kunth;  arbre  de  TA- 
mérique  méridionale,  de  Venezuela,  de  Curaçao,  etc.* 
dont  le  genre  est  bien  voisin  des  Amyriê  et  des  Icica* 
Cette  résine  est  en  morceaux  demi-transparents  , 
très-variés ,  le»  uns  rougeètres  et  veinés ,  les  autres  / 
noirâtres  comme  calcinés  ;  le  plus  grand  nombre  , 
d'un  gris  jaunlUtre ,  est  gros  (Tacamaque  jaune  ter-  . 
relise  de  M.  Guibourt) ,  et  assez  ressemblant  à  des 
morceaux  de  poix-résine  ;  les  plus  petits  sont  formés 
,  de  morceaux  ou  grains  agglomérés  ,  secs ,  légers , 
*  fragiles.  Cette  résine  est  d'une  odeur  aromatique 
assez  agréable  ,  offrant  peu  de  saveur  ;  jetée  sur  les 
charbons,  elle  répand  une  fumée  qui  a  de  la  ressem- 
blance avec  celle  de  la  résine  des  pins.  Celte  sub- 
stance se  dissout  presque  entièrement  dans  l'alcool , 
•i  elle  wt  pure.  On  n'en  a  pas  d'analyse  récente.  Oa 
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y  Iroore  parfoif  det  morceaux  plus  trantpareoU , 
Terdàtres ,  '?ariélé  déjA  figoalëe  par  Tournefort.  On 
donne  parfoif  le  taoainaque  pour  la  rétine  animé  dam 
le  commerce. 

Tacamoque  êuhlimê,  en  coquêê^  em  ooquiHeê,  ou 
nngélique.  Il  ett  en?oyé  aussi  de  l'Amérique  méri- 
dionale et  esl  attribué  à  r/ct'co  Taeamakaea,  Kunth, 
qui  est  VI.  Heptaphjflla,  Aubl.  ?  Arbre  de  la  Guiaoe, 
où  il  porte  le  nom  de  arouareu ,  et  de  T Amérique 
équinoxiale ,  où  les  naturels  le  désirent  par  celui 
de  Tacamahaca;  c^est  probablement  austi  VAmyriê 
amhroêiaca ,  L.  Cette  résine  est  en  plus  petits  mor- 
ceaux, plus  purs,  plus  uniformes  que  la  précédente, 
d*une  teinte  Jaune-rougeàtre  ;  son  odeur  est  plus 
suave,  et  a  été  comparée  à  celle  de  Tangélique,  ce 
qui  lui  a  fait  donner  un  de  ses  noms,  de  même  que  sa 
rareté  et  les  petites  calebasses  où  on  TeuToyait  lui 
ont  valu  les  deux  antres;  elle  est  plus  fragile  tous  la 
dent.  Il  est  probable  que  cette  sorte  suinte  spontané- 
ment ,  et  non  par  incision,  ce  qui  explique  pourquoi 
elle  est  plus  pure-,  plus  petite,  en  larmes,  etc.  Elle 
n*est  pas  entièrement  soluble  à  Télat  de  pureté  dons 
Talcool,  même  chaud,  comme  la  précédente,  sutTant 
M.  Guibourt,  ce  qui  indiqueitait  qu^elle  est  moins 
complètement  résineuse  qu*elle.  Elle  s*obtient  par 
incision.  C*est  à  tort  qu*on  a  comparé  Tarbre  qui  la 
produit,  si  c*est  un  Tcica^  A  un  peuplier,  car  ceux-ci 
ont  tous  les  feuilles  simples  ,  tandis  que  les  Jcica  les 
ont  ailées,  ctc, 

Tacamaqme  de  Bourbon ,  do  Madaçtucar^  On 
donne ,  dans  le  commerce ,  ce  nom  à  une  résine  en 
aases  gros morceauxqni ont beauooupd*analogie  avec 
ceux  de  la  même  résine  d'Amérique.  Quelques  au- 
teurs Fattribuent  au  Oalophyllum  InopkyUum,  L. , 
qui  est  le  Càlophyttum  Tacamahaca^  W.,  arbre  de 
la  famille  des  Guttiféres.  Elle  s'obtient  par  incision 
aux  tles  de  France  et  de  Bourbon  ,  à  Madagascar ,  on 
elle  se  nomme  fouraa,  et  aux  Philippines ,  où  on  la 
désigne  sous  celui  de  palomaria.  Suivant  Hortius 
on  en  obtient  aussi  au  Brésil  de  la  même  manière,  ce 
qui  nous  porterait  à  penser  que  le  tacamaque  ordi- 
naire vient  plutôt  de  ce  végétal  que  du  Fagara  oc* 
iandra ,  L. ,  du  moins  la  majeure  partie  ,  car  cette 
résine  est  si  disparate  qu'il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle 
tire  son  origine  de  plusieurs  végétaux.  Elle  se  dissout 
imparfaitement  dans  l'alcool  froid  oo  chaud  ;  elle 
laisse  surnager  un  liquide  huileux  fur  ce  menstrue. 
*  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  résine  de  Bourbon 
avec  un  baume  liquide  appelé  baume  tferi,  baume 
facol,  qu'on  obtient  du  même  végétal  et  qui  n'est 
peut-être  que  son  étel  liquide. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'origine  incertaine  et  de  la 
différence  des  résines  désignées  sons  le  nom  de  ta- 
camahaca, elles  sont  contidérées  comme  uniques 
sous  le  rapport  de  leur  propriété.  Comme  toutea  lei 
réiilnes ,  celle-ci  est  regardée  comme  tonique,  exci- 
tante, anti-spasmodique ,  fondante  et  astringente, 
propre  à  combattre  certains  états  nerveux,  les  fièvres 
avec  des  symptômes  de  malignité ,  les  obstructions 
froides  ;  on  l'a  surtout  conseillée  contre  plusieurs  cas 
dyspnéiques,  les  catarrhes  chroniques.  C'est  parti - 


cttUèrement  à  l'extérieur  qu'on  a  employé  le  tacama- 
que ou  en  topique  ;  on  l'applique  en  solution  snrlea 
parties  rhumatiséeschroniquemenl  ,surle8  douleurs 
de  goutte ,  de  sciatique ,  dont  il  éloigne  les  accès 
d'après  Posthtus(Uouard,  Drogues,  e\o,^  166);  sur 
les  fluxious  diverses  ,  les  engorgements  sous-jacentt 
de  la  peau.  On  l'a  mis  sur  le  nombril  dans  la  passion 
hystérique ,  avec  succès,  d'après  Geoffroy,  sur  le 
creux  de  l'estomac  dans  les  gastrolgies ,  contre  le 
vomissement  nerveux  ;  placé  dans  les  dents  gètées , 
il  en  calme  la  douleur.  Un  emplâtre  où  entrait  cette 
drogue,  appliqué  sur  la  tête;  a  guéri  la  surdité, 
d'après  Hucëteterus.  On  a  au«si  employé  des  emplâ- 
tres semblables  comme  résolutifs.  Le  tacamahaca , 
dont  la  dose  est  en  nature  de  12  à  36  grains ,  et  ad 
Nbiium  â  l'extérieur  ,  est  aujourd'hui  â  peu  près 
inusité.  Ilentraitdans  le  baume  de  Fioraventi,  Veau 
générale,  Vempldlre  diaboianum ,  les  pasiiilos 
^^orantes,  etc. 

De  CandoUe  indique  â  Mexico  un  Jmjfrie  Teeo» 
maca,  qui  donne  une  sorte  de  résine  Tacamahaca 
(Prodromus,  ctc.  II,  82). 

On  trouve  dans  quelques  livres  qu'on  obtient  une 
espèce  de  Tacamahaca  du  Populus  baUamifera^L, 
Il  suinte  effectivement  des  bourgeons  de  cet  arbre 
un  suc  balsamique  qu'on  recueille  dans  son  lieu  na- 
tal ,  mais  qui  est  différent  des  résines  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Au  surplus ,  nulle  résine  n'bffre 
plus  de  difficultés  pour  son  origine,  dans  les  auteurs, 
que  le  tacamaque;  chacun  parlant  de  celle  qu'il  a 
sous  les  yeux  ,  et  donnant  ses  conjectures  comme 
des  vérités. 

Brc/Dias(J.).  Dé  taoamtakaca  liqmidm  (  MiêmU,  emr-  ««i..  p, 
1672;  516). 

TAG%aAQBi.  Kom  fraBçais  de  la  r^ine  Tacamuthacm,  Voj.  Tar» 
ticIffci-^Mo». 

Tacca  piiuf  ATiPWA ,  Forster.  Cette  plante ,  qui  est 
le  T.  Phattifera  de  Kumphius  (Amh. ,  Y  ,  t.  112, 
113  et  114) ,  appartient  â  la  famille  des  Aroldées , 
ou  du  moins  en  est  voisine.  Elle  est  naturelle  aux 
Ubiuques ,  où  elle  est  nommée  tacca^  et  aux  lies  de 
la  mer  du  Sud ,  telles  que  TaTti ,  où  on  l'appelle 
pya  ;  on  extrait  une  fécule  de  ses  racines, qui,  sont 
tubéreuses  et  vénéneuses ,  que  les  Anglais  préfèrent 
à  celle  d'arrovrroot ,  et  dont  on  envoie  en  Angle- 
terre. Il  ne  faut  pas  confondre  cette  plante  avec 
VArum  macrorrhiaon ,  L. ,  îeoé  â  Talti ,  dont  la 
racine  épineuse ,  comestible  après  qu'on  en  a  fait 
écouler  l'eau  dont  elle  est  imprégnée,  porte  le  nom 
de  iaya ,  consonnanoe  qui  a  produit  quelque  con- 
fusion dans  les  auteurs. 

Tawm,  Ro«  da  Lmmmtim.  dam  IVxode.  Voyai  IWoftMw. 
Tasiamb.  Rom  hâirva  6»  l^fyTa^M  hmùoatm^  l«. 
TMsa.Ua  dea  aoaa  aoi&ieaiaa da  ^omiim  «m  Pénum' 

TJLOBIWGBV  f  dudié  de  Nassau.  Baux  miné- 
rales froides ,  ferrugineuses ,  plus  fréquentées  main- 
tenant que  celles  de  Schvralbach  qui  sont  analoguei. 
On  en  exporte  en  crachons  jusqu'aux  Iodes. 

TA«ia*a.  Rom  hArra  d«  VfftritnJ»  Sj/lvétriê»  L. 
Tacs».  Rom  allMUuiddublair««a«  Ur,m  .Vfl««,  L. 
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T«MâB. SjrBOBjoM  tarlaradb  MMr,Ov^  Jri$» ,  L.,  «uhraiit 
InUbra. 
Tack».  llom  luadon  da  cabaret,  jisarum  êwopaum^  L. 
Tagovabbi.  9om  br^iliea  de  la  Canmt  â  guon. 
Tacom.  Boa  dtt  Smmm9m»am  dant  qaeiqM»>aiiM  de  oot  proviii' 


TAGUINA.  M7 

Ta«*c.  Notti  d«  eygoe,  /^im»  <2y^M,   L.,  wx  flct  PhiKppi- 

IC9. 

TiSAi.  Rooi  tarUra  da  bâier,  Ovi$  Ari^^  L.,  ■nivut  Enl«* 


TAVonair.  Vb  def  aomi  da  toMiltge ,  Tmêtih^o  Farfata  . 
L. 

TAa»r-aAB*«i«.  Ifom  de  VOmmliê  SêmiMoa,  L-,  i  Java. 

Tacvamb,  Tactacbb.  Kona  laexîcaisa  du  Bi&lioaoB,  CmuwIvi»* 
iHa  AfacAeocai»,  Vilm. 

TjtDA.  Nom  <l*an  pin  dont  Hippoorate  employait 
la  rétine.  Linné  a  indiqué  un  Pimus  Tœda^  qui  est 
de  Virginie,  appellation  sur  laquelle  les  botanistes 
ne  sont  pas  complètement  d*acoord,  puisqu'ils  la 
donnent  à  des  espièoes  différentes.  A  coup  sûr  celui 
d*Hipp(icrate  n*est  pas  celui  de  Linné. 

TasiTtae.  Hom  aoédoia  da  noiaeaa  dooaealiqoe  »  FHmgiltm  do» 
«MMtM,  L. 

Tjemiamotus  I.AT0T1TTATU8,  Lacép.  Poîsson  acan- 
thoptérygien  de  la  famille  des  Perches ,  obserré  par 
Commerton  sur  le  marché  de  llle-de-France.  Il  est 
long  de  15  à  18  pouces,  et  d*une  sa?enr  peu  agréable. 

T  —  IgllftgSf  Tamfugœ.  Remèdes  propres  à 
expulser  le  tsenia.  On  se  sertait  pour  cela  autrefois 
de  drastiques,  comme  la  gomme  gutte,  la  coloquinte, 
le  jttlap  ,  etc.  ;  on  y  a  associé  ensuite  Tétain  ,  le  fer , 
le  mercure ,  etc.  f  puis  on  a  prescrit  de  prétendus 
spécifiques ,  comme  la  fougère  mâle,  la  térâienthinef 
Péther,  etc.  Dans  ces  derniers  temps  on  a  renouTelé 
des  Grecs  Pemploi  de  Pécorce  de  racine  de  grenadier, 
qui  est  un  taonifuge  dans  toute  la  force  du  terme. 
Voye»  Punica. 

TAtaettaïu.  Un  deanomi  allenanda  da  canard  aoocbet,  ^naa 

T*v.  RoB  aoédoia  de  VUtnta  fUcmta  ,  DC.,  eapke  de  li- 
cImb. 

Tafvitas.  On  se  sert  du  tafiUu  gommé  pour 
enTclopper  les  cataplasmes ,  les  fomentations ,  etc., 
qu^on  veut  tenir  chaiids;  on  Pemploie  encore  sur 
les  parties  douloureuses  pour  y  retenir  la  transpira- 
tion qui  s*en  échappe,  ce  qui  les  maintient  dans  une 
sorte  de  bain  ;  on  en  revêt  les  parties  infiltrées  pour 
en  faire  dissiper  la  sérosité  {Journ»  gén.  de  méd,, 
IV,  366)  ;  on  en  place  sur  certains  yèteroents  pour 
empêcher  Peau  de  les  pénétrer;  on  en  fait  des  serre- 
tétes,  des  chemises,  etc.,  pour  en  garantir  tes  corps, 
ou  ses  parties,  etc.  On  fabrique  un  taffetoê  eéstconl, 
qui  est  une  sorte  de  sparadrap  ,  et  qui  offre  Pavan- 
tage  de  n*avoir  pas  besoin  d*appareil  pour  être 
maintenu,  tel  est  surtout  le  taffeia§ de  Baget,  le 
plus  estimé  de  tous  {Journ.  de  pharm,^  IV,  575). 
Enfin  on  fait  des  taffetas  agglutinatifi ,  pour  main- 
tenir les  petites  plaies ,  comme  est  celui  dit  à^Jn» 
gletorro^  si  connu  et  si  employé. 

Tavw.  Hom  dViBe«Btre  espèce  de  tatoB  aeloB  DnreC  Vojet  Vm» 


Tafia,  Tai fia.  Alcool  extrait  de  la  distillation  du 
moût  de  la  canne  â  sucre  fermenté  ;  le  raiii»  provient 
de  celle  des  résidus  du  sucre  non  cristallisables. 
Voyez  Saccharum.  On  étend  parfois  ces  noms,  sons 
les  tropiques ,  i  d'autres  espèces  d*aloools. 


Tacabot.  IfomcatalaB  da  Iiob«*rrea,  F«lco  SMmtto^  L. 

Tabaibb.  Hom  lamoul  de  l'Étaiii, 

TAOB'Soatsna.  Nom  allemaBd  de  l^cngonlevent,  CofrtmMlguê 
tyropauê,  L. 

T*«BVAaioa.  Mot  dMvtf  d^Attogea.  7V/rae  Bonatia^  L. ,  aaloB 
G^aer. 

TAGiaA.  Plante  de  PInde,  dont  les  feuilles,  broyées 
et  appliquées  sur  les  piqûres  des  abeilles ,  etc. , 
calment  promptement  les  douleurs.  Set  semencek 
broyées  s'emploient  sur  les  pustules,  etc.  (La  Harpe, 
Abrégé  d9ê  f^ogages,  TI,  180). 

TJLGSTX0,  Nom  mythologique  d'un  genre  de 
plantes  de  la  famille  des  Radiées ,  de  la  Syngénésie 
superflue,  qui  renferme  des  végétaux  herbacés,  que 
Pon  cultive  dans  les  jardins  pour  leurs  fleurs  d'un 
jaune  varié,  agréables  i  la  vue,  mais  d'une  odeur 
désagréable.  Le  Tagetoê  erocta^  L.,  rose  d'Inde, 
Caryophyliuê  indicuê  major  des  anciens  botanistes , 
était  cultivé  ,  dès  le  16»  siècle ,  en  Italie ,  puisque 
llatthiolo  le  figure,  ainsi  que  le  T»  palula^  L.»  qui 
est  le  Cargophylluê  minor  indicus.  Ces  deux  plantes 
annuelles  ont  une  odeur  fétide  et  une  saveur  nulle  ; 
elles  sont  originaires  du  Mexique;  leurs  graines  noires 
et  plates  sont  purgatives  {Comment,  eur  Diosc,  254)^ 
Coste  et  Vl^illemet  disent ,  d'après  Garden  que  leurs 
racines  sont  purgatives  et  vermifuges  {Mat,  méd. 
indigène,  104).  Suivant  Matthiole  {loco  cifole), 
Eginette  s'en  servait  sous  le  nom  d^ptkonna  ;  ce  qui 
ferait  croire  qu'elles  sont  bien  plus  anciennes  en 
Europe  que  le  16«  siècle  (on  croit  que  le  T,  patuta, 
est  Votkonna  de  Dioscoride  et  de  Pline).  L*huile 
Tolatile  du  Tagetet  papposa,  Mich.  {Boebera  gifln- 
duloea,  W.),  est  donnée  comme  anthelmtntique  en 
Allemagne.  {Bull,  desec.  méd.  de  Férussao ,  1 ,  863); 
et  Ventenat  {Choix  de  plantée,  etc.,  p.  86,  t.  86)  la 
dit  vermifuge  et  propre  à  teindre  en  jaune.  Le  T» 
minuta^  L.,  a  une  odeur  anisée  fort  agréable,  et  on 
le  met,  au  Pérou  ,  dans  les  ragoûts ,  comme  condi- 
ment ;  cette  espèce  est  cultivée  dans  les  jardins  de 
quelques  amateurs.  Dalechamps ,  Dodone  et  Pena 
disent  que  les  Tagetee  sont  des  poissons ,  ce  qui 
nous  semble  évidemment  erroné.  Cêi  auteurs  parlent 
d'animaux  morts  pour  avoir  mangé  les  semences  de 
ces  fleurs  de  nos  jardins.  Leur  odeur  fétide  nonp 
ferait  croire  qu'ils  sont  anti-hystériques.  Ce  sont  des 
plantes  à  étudier ,  et  rien  n'est  plus  facile ,  vu  leur 
abondance. 

^   Tabb lOATi.  Nom  da  Ftoari  aa  Pangoaj,  aeloa  d^Axara. 

Tabibabi.  D^riv^  corrompu  d*atUgea,  Twtram  BomaHa^  L.,  aoi- 
tant  Gnner. 

T«os«a&aeM.  Rom  alleoMBd  da  roatigool,  MotaciUm  Zutcinia  , 
L. 

Tasee.  Nomda  tue  d'oB  arlire  Téarseas  dea  FhUippiMa,  «pp^U 
Cammmday, 

Taouima.  Liane  des  Philippines ,  dioîqne ,  lactes- 
cente ,  dont  il  suinte  une  sorte  de  résine  molle  de 
la  couleur  du  snooin ,  odoriférante.  On  prépare  dea 
bains  avec  ses  sommités ,  employés  dans  la  syphilis. 
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TALPA- 


la  pie,  k  lèpre  (7*r«fi«ic#.  phOoê.  ahréç.^  1, 189|. 

Taiakba.  SjMajHM  d«  Ctmtmmrammm, 

Tamau»,  Tbaus.  HoaManbai  d*  b  UatilU  JPmm,  Lmtmm  «itf- 

Tahi.  ir«ai  alInMad  da  ehoacM,  Cmvm  Jtftm^ém/m,  L. 

Tabiri.  Nom  indieo  d*one  etpèce  d*alimeiit  oom- 
poaé  afeo  le  marc  de  l*hiiile  de  tétame  mêlé  an  miel 
et  au  sa j de  citron.  * 

Tai.  Hoai  4a  bbircaa,  Unmt  Mtk$t  L.,  es  UafsvdM.  IMat- 
■atifd*  uiMoiu 

Taiaçv.  Rom  hKitSUrm  ém  p^ri ,  Smê  Tajmmuê  ,  L.,  ant  Pi. 

M»B. 

Taima**,  Tai-wah;  Tav-bva*.  RoflM  ekisoM  d*  la  ^baburlio. 
Vojrm  AA«M». 
Taiia.  Hoai  «Mcrk  im  la  iwiwica  d*  ifi— a,  i«M 


lola.L. 
TAUin,  Taivi.  Ifoma  ItvmiMM  cUb  ZVWfa  mmrmi^. 

TAiot.  Nom  pémfîen  d*aiie  etpèce  d*aiiiaraiite 
comestible ,  dont  on  man§e  les  feuilles  comme  nos 
épinards.  On  la  dit  rafraîchissante  et  tazatîfe 
(Feuillée ,  Plantée  médicinaUê,  III ,  10). 

Tauovs.  Vom  âm  bbirtan,  Umu  MtUu  I«*i  à^n»  ka  proviaeaa 
wÀnàkamiAtêm 

Taimoi  oa  Tmao*.  AacieiM  boom  do  bbirani,  Vrtm  IMm, 
L. 

Taja,  Tajaota,  Tamoba.  Voma  qv*  portoat  aa  Br^il  ba  focnU 
ba  àm  plasiaora  Arum  comaatiblaa  oa  mëdieioaas. 

Ta jAoa,  T* j Aaaoa.  Ta jamo,  Tamwam*.  C«al  b  pécari ,  Sm  r«- 
Joêfêt  L. 

Taiaia*.  Von  arabt  da  I*^a^«</lada  FU. 
TaK4.  Ifoa  d«  VJrmm  ê»pi!§mtmm^  L..  4  Uaba.  Oa  doaaa  par* 
folf  baidaM  aoa  a»  7*arO|  qai  aat  b  raciae  de  PJrum  mmerorrhi- 
aaa,  L.  Il  b«  <Aat  pas  b  coafoadia  avae  b  Tmtoa  pkmUiftrm^  do 
AoBipliiBa.  Vojea  JiMoa. 

Taka*.  Ub  doa  aoiaa  lartaroa  da  oMaloa.  V070C  OvU  AH99  , 
L. 

Taeau.  Écorce  qu*on  dit  réputée  fébrifuge,  et 
remplacer  le  quinquina  chex  les  Malais ,  sans  rap- 
porter la  source  de  cette  assertion ,  ce  qui  do^t  en 
liire  douter  (Joum.  de  pharm,,  VIII,  459i). 

TABAaAaAKA,TAKABAaABaABs.  Noou  l)oli>Bia  ot  allaaaaad  dn 
TWcamaAooa. 
Tabb,  TsiKt.  Ifoas  japoaaia  da  gawtaa. 
Taki.  Voib  jjpooaU  de  VÂgaHomê  «iulit,  BoU. 
Taua.  If  OBI  da  ^OMf»«K«  cWs  ba  Tartaraa  Moafoas. 
Tako.  Roia  de»  éUàlm  da  naar  aa  Japoa. 
Tabbah.  Ub  dct  oomf  aaaacrita  da  Sérmm  da  lait. 
Ta&.  Hoib   gnsarate  de  b    aeaMeco  da  JiMonaa»  or^aalab , 
L. 

Taia.  Hom  da  Cao/aa  Opuntia,  L.,  daaa  qoeUpaa  aocieaa  aa* 
teora.  A  Cejba,  c^etl  ealni  du  Caa«<«ol«wa.  L. 

TâtABABao.  Ifooa  bogucdocica  de  b  Saktwtmnlr»  t0m$trt, 
Taaab.  Rom  da   Tamtaiuê  HU,  L.,CB  Paraa  ,   adoa  Char- 

Tamk.  Rom  arabe  da  Pieu»  Un^haUnêU,  L. 
TAUaaA.  Va  dea  aomt  de  VArmm  CabeoHo,  U,  i  Jbtb. 

TA&O  9  Talc  de  Venise ,  Tahum  officinale  $eu 
eoêineticum^  L.  Minéral  en  feuilleU  transparenU , 
flexibles ,'  d*un  blanc  verdàtre  et  nacré ,  doux  au 
toucher,  composés  de:  silice,  62;  magnésie,  37; 
oxyde  de  fer ,  3,5  ;  alumine ,  1,5;  eau ,  6.  On  en  fait 
la  base  de  Tespèce  de  fard  nommé  rouge  téçétal;  il 
forme  btco  le  double  de  son  poids  d*hQile  de  camphre 


VJremmmm  eoemeHeum  de  Hiemann ,  dans  eea  adiBr 
tiens  i  la  Pharmacopée  bata?e.  Jadis  on  prétendait 
en  retirer  une  Aiitle  par  distillation;  on  le  distinguait 
en  talc  d*or  et  d*argent.  On  en  sophistique  souvent 
les  gommes  résines ,  comme  on  le  Toit  surtout  dans 
Tenoens  de  Tlnde.  On  le  réduit  en  pondre  en  le 
faisant  rougir  au  feu  et  le  pilant  dans  un  mortier.  La 
craie  de  Briançon  ^  qui  n*en  diffère  chimiquement 
que  par  un  peu  plut  de  magnésie,  mais  est  en  masses 
amorphes  composées  de  petites  écailles  nacrées,  n*est 
9uère  d*nsage,  quoique  inserite  dans  quelques  phar- 
macopées ,  que  dans  les  arts  pour  faciliter  le  glisse- 
ment  de  certains  corps ,  d*où  le  nom  de  poudre  de 
eaton  qu*elle  a  reçu.  Qnant  au  ialc  ou  verre  de 
Moêcome,  empleyé  en  guise  de  Titres,  c*est  un  mica 
laminaire.  Ln  taie  de  Montmartre^  enfin,  est  un 
gypse  laminaire  ou  sulfate  de  chaux. 

TaUb.  Rom  bébrea  do  Pagaaaa.  Vojex  Ovi§  AHm^  L. 
Taio-ou,  Tamobb.  Romaaoédob  do  b  charfaoBaitro ,  Perm 
aao/vr,  L, 
Taabb.  Nom  albmaad  da  choaoaa,  CaroM*  Jfoao^Blo,  L. 

Tali.  Nom  poule  ou^peule  d*un  gros  arbre  d*AfH- 
que ,  qui  est  un  poison  violent  pour  les  cfaevanx , 
d*après  Mollien  (Voyage  ,  1 ,  311). 

TALi-ATsa.  Liane  d^Amboine  dont  il  découle ,  en 
incisant  ses  rameaux ,  une  liqueur  abondante ,  qui 
est  agréable.  Ses  fruits  sont  doux,  et  trés-eqneua 
C&umphius ,  Amh,y  V ,  68,  t.  36). 

Tauctbo.  Rom  eapagaol  da  Sit^mkHmm  St/pUm,  L. 
Tautobo.  Rom  da  Nfmpkmm  lolaa,  L.»  A  Madafaaoar. 
TaUb.  Rom  bolbadaia  do  b  patUo  aoredb,  .^aoo  Crooes, 
L. 

Taliruh  umiLLATUH,  Euixct  Pavon.  Cette  plante^ 
de  la  famille  des  Portulacées,  sert  au  Chili  i  prépa- 
rer et  surtout  i  colorer  une  espèce  de  boisson  appe- 
lée miêtela. 

Tauvot.  Ub  dea  boom  do  Coryfha  mmkraêmUfirm,  L.,  4  Coj- 
laa. 

TAuavAB,  Tacmavab.  Roaaa  arabca  da  JCaear ,  daaa  AneraBO. 

Taauba»btbu.  NomUmool  da  F/«oafMaoalapAf««fa,loxb. 

TAUaai.  Rom  macaaaar  da  badamiar,  T^rmimmlim  Cataff  ,. 


L. 

Tautbo.  Rom  Iuliaa  da  SiêgmbHmm  Sopki»,  Li 

TAtrraoïr  poar  Thaaiotbob.  SS$$m^rium  Sapkém,  L. 

Taasobbt.  RomaaMoiadoP^aclippMa  y»aoalao<<wim,  L. 

Tau.  Va  deaBoma  raddoia  da  Piaaa  $glfmtri$,  l. 

Taubit.  Rom  avidota  da  groa-boe,  LeBia  CacoatArwaolaa , 
L. 

TAU«.Rom  dacbltaigaiardaBa  ^aelqiioa  partiaado  b  fraaco, 
Vojrt  Ctiatenaa. 

TAttBB.  Rom  arabe  do  rj^oaci«j^Ma»Mi</àni,  W. 

Tauibo.  Rom  da  tboe,  Sccmb§r  Thymus,  U,  aaxtlm  Haldl- 

TaUo.  SjnoBjme  de  larro  i  b  Roorello-Zâaado,  ^ram  «MtffOf  • 
rhinom^  L. 

Taiiow.  Va  de»  ooma  aoglaia  de  b  Groit»*, 

Taioba.  Ub  dm  aoma  d«  l'0>ik<ftayiaa  Afftmtt^'^f  l-t  ■•  ■•- 
labar. 

■am  obaui.   Rom   tamoal  da  Clfroiaatfram  PkUmtiin  , 

yabl. 
Tauib.  KoC  mabia  qai  aigaifie  OEuf,  aaiTaat  Labilbtdièro. 

TAWA.Rom  dea  Foalaa  aa  P^a,  aaiva^t  d*Aeoala.  VvjnFkm- 

êàanuê, 

XALFA^Taupe.  Genre  de  mammirèresoamassiera 
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TAMARINDUS, 

inieotiforef ,  tojourdliui  oompot^  de  denx  espèces  : 
notre  taape  commane  (7*.  êuropea^  L.),  et  uoe  tau- 
pe da  G0nada(^or«r  crûiatut^  L.).  La  taope  ordi- 
naire ,  plus  connue  par  les  d^i^Ats  qu^elle  cau.oe  que 
par  son  utilité,  était  jadis  assex  renommée  en  théra- 
peutique pour  guérir  de  la  fiéfre,  et  même  y  suivant 
BttmuUer,  pour  acquérir  la  faculté  de  dissiper  chex 
les  autres,  par  le  toucher  seul,  les  écrouelles  et  le 
cancer  :  il  ne  fallait  qu^étouffer  dons  sa  main  cet 


soit  en  liniment,  soit  i  Tintérieur,  par  doses  de  36    jjj   |   j^v  ^  *^ 

à  48  grains ,  contre  la  goutte  f ague ,  le  rhumatisme,       tI.A.  Nom  hibr^  da  dattier  /»*« 
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T*iAUVâKV.  Hom  MUapin.  éahtiéi^  Piptr  Bétlê.l,, 
TABAftâVATBâ,  Tamakamtrm.  Nouu  indiens  da  Mulmkatkrum  , 

l^mrut  Malabatkntm,  L. 

TAKAtAMTBa.  Hooi  dn  Louruê  JUaImbatkrumf  L.,daiul«U> 

Tant. 

TABAtravA.  Vo/ei  Myrmeeophmgm  TamanJuaf  L, 
TABAOTAAAià.  HoBi  bi^iilicn  des  loberculecde  l'Arachi»  kyp»- 

g§a,h.,  d'après  Pnon  (Brasil^, 93). 

Tamapoobl.  Nom  d*un  lycopode  de  Tlnde,  célèbre 

par  ses  prétendues  vertus  admirables,  surtout  comme 

ius  {Hori,  malab., 


dattier,  Phmnim  Daclyhfgra,  L.    ' 
—     auDi.  Nom  arabe  da  (anarin,  Tamarimduê  indte^i  , 


W. 


TA»»aà.  Nom  malabara  da  NoUmh:  Il  «t  désigna  «nsn  soas  e« 

m  dansrÉcritura. 

Tababat-kawio.   }lom   tamoul    du    I^^êlumbium   »p0§ioêum , 


les  humeurs  froides  et  la  lèpre.  On  prescrivait  son 
cour ,  desséché  et  pulvérisé ,  dans  les  cas  de  her- 
nie (Schrœder)  ;  son  foie  ,  traité  de  même,  contre 
rhystérie  et  les  coliques  des  nouvelles  accouchées , 
son  sang  pour  faire  repousser  les  cheveux ,  guérir  la 
gangrène ,  etc.  Eofin  sa  peau ,  quelquefois  utilisée 
comme  pelleterie ,  devait,  appliquée  sur  la  télé  des 
enfants,  les  garantir  des  convulsions  (suite  de  la 
Jdai.méd.  de  Geoffroy ,  VI,  S23  èS42).  Quelques       t  ^  -r  »  ...«». 

i    .  .  .1  «^      «"      /     x"*'»M»*«^         Tababi»,  TAMAanDB,  Tababiid».  NomsaDgUis,  bollandaisot 

modernes  n  ont  pas  cramt  de  rappeler  Pattentîon  sur    ,i,e^„a  d„  ^,^,^^  TamaHndu.  indien,  L. 

ces  prétendus  médicaments  ;  c*est  ainsi  que,  suivant       -^ "  .....       .       .         .    «. 

H.  £.  Bonrdette,  chirugicnà  Peguilhan  {Aouv,  anm. 
clin,  de  Montp.y  1, 367  ),  on  guérit  avec  une  promp- 
titude surprenante  rincontinence  d*urine  nocturne 
des  enfants,  en  leur  faisant  manger  4  ou  5  foies  de 


Tababib.  Polpe  do  fruil  da  tamarinier  ,   Tammrinduê  indioa , 
L. 
—        -VBtODTi.  Fruit  du  Codarium  nitidum.  Valb. 


Tababihdo.  Rom  «spagnol,  italien  et  portogBia  da  TamariÊtdm 
imdieat  L. 

TAtÊABUn^Vm.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Légumineuses ,  de  la  Triandrie  mopogynie  (il  y 
a  10  étamines  monadelphes,  mais  7  sont  stériles),' 


taupe ,  friU  ou  accommodés  de  toute  autre  manière ,    dont  le  nom  vient  de  Tarabe  iamar-hindy,  qui  veut 
et  que ,  au  rapport  de  M.  Hentsch ,  de  Genève  (qui    ^^       «  -•     «     -    •  -  - 

sans  être  médecin  a  beaucoup  expérimenté  le  remède 
qu*il  propose,  d'après  Texpérience  quVn  fait  depuis 
trente-einq  ans  un  pasteur  de  campagne),  on  obtient 
un  puissant  sudorifique  qui  cause  une  sorte  d'i- 
vresse comparable  à  celle  de  Topium  ou  du  thé  ,  un 
excellent  antî-épileptique  ,  enfin  un  admirable  cm- 
ménagogue,  enfaitent  cuire  une  taupe  dans  une  pinte 


dire  datte  des  Indes  ;  il  ne  renferme  que  Tespèce 
suivante  : 

T.  indica,  L.,  Tamarinier  (F Ion  médicah,  YI , 
fig.  837).  Cet  arbre,  qui  acquiert  un  volume  consi- 
dérable, est  originaire  de  Plnde ,  où  il  se  nomme 
Balam-pulh' {Vihoédef  Hort.  malab,,  I,  39).  Il  pa- 
rait naturel  aussi  A  l'Afrique,  ou  du  moins  il  y  est 
naturalisé  ainsi  que  dans  la  plupart  des  contrées  de 


de  vinaigre,  jusqu'à  dessiccation  parfaite  :  on  donne,  l'Orient  asseï  chaudes  pour  qu'il  puisse  y  fructifier , 

le  matin  i  jeun  dans  une  tasse  d'eau  distillée  de  til-  comme  TÉgypte,  TArabie,  le  Sénégal,  etc.,  où  les  né- 

leul  froide,  plein  un  dé  i  coudre  de  l'espèce  de  char-  gresses  se  nettoient  les  dents  avec  son  bois  (Geoffroy, 

bon  animal  qui  en  résulte.  Voye»,  sur  la  préparation,  f'oyoya  ,1V,  149).  On  le  voit  aussi  adx  Antilles  (U- 

là  conservation  et  l'administration  de  ce  dernier  bat,  Nouv,  voyagt ,  VU,  35).  On  en  fait  des  avenues 

remède ,  son  application  i  un  grand  nombre  de  ma-  à  l'Ile-de-France,  etc.  ;  il  serait  habitant  du  €hili , 

ladies,  des  femmes  surtout,  et  le  régime  à  suivre  suivfnt  MoHna  (f^oyoge,  189).  Ce  végétal  porteries 

durant  son  emploi,  le  tome  XXI  du  ButteHn  dès  feuilles  ailées, dont  les  folioles,  ovales, sans  impaire, 

act'tficM  médieaUê  de  Férussac.  ae  ferment  le  soir  ;  il  fournit  un  ombrage  délicieux  ; 

TAt»AT.  Sorte  d«  palmier  deCejrtan,  lÀataU  a/teoM ,  Tluub.,  ses  fleurs  roses  sont  inodorcs,  et  ses  fruits'  (appelés 

^i  Bit  probablement  an  Corypk;  tauiarînê)  longs  de  5  à  8  pouces,  indéhiscents,  épais 

Tabbcoa.  Homda  rocoa,  Bima  OrfVana,  L.,  i  Amboine.  dc  6  à  8  lignes,  COUrbcs,  ont  UUC  COUlcur  terre  d'É- 

Tab«  B»o..n,  talon  o.  .arafle  deWTw.  Voje.  X^nm.  ^^^^  ^^^^^  ^  ^^^^^  poudreuse.  Verts ,  ces  fruité 

sont  très-aigres,  et  se  mettent  dans  les  ragoûts  pour 
en  relever  la  fadeur,  en  Egypte,  au  Cap  ;  mais,  arri- 
vés i  leur  maturité,  ils  renferment  une  pulpe  an- 
crée, aigrelette,  filamenteuse,  ayant  un  goût  de  rai- 
siné, de  couleur  brune  rougefttre,  agréable  à  manger 
fraîche.  Elle  entoure  des  semences  plates,  épaisses  , 
anguleuses-triangulaires,  dures  et  rougeêtres. 

La  pulpe  du  tamarin  est  la  partie  usitée  de  ce 
fruit  ;  elle  est  employée  comme  alimentaire  dans  les 
lieux  où  il  croit ,  i  l'instar  de  nos  fruits  acidulés 
d'Europe,  tels  que  les  groseilles^  les  cerises,  etc.  On 
en  use  comme  rafraîchissante,  humectanle,  en  bois- 


Tab.  Vieux  mot  françata  da  Tamw  on  Tamm%0,  qui  est  1«  TV 
mafv  des  Italiens  et  le  Taminia  des  latins.  Voyes  7<mim«.  (Test 
aussi  le  synonyme  de  Taki, 

Tan-ABB.  Un  des  noms  aomfpem»  du  CBnard  saorage,  ^nos  Boê- 
«Aoa,  L. 

Tava.  Nom  dc  la  racine  conaestjble  d'un  Baukinia  de  TAfrique 


TA«ABTAa.  Nom  malais  du  Plomb, 

TanAO.  Un  des  noms  indiens  du  Zédoaif*, 

TaiAKA.  Un  des  nonu  du  Tahar  aa  S^n^l. 

TanAiAO.  Nom  africain  da  CIiohm  PtntafhyUm^  J»cq.,  buDoO' 
goUb. 

Tababaki.  Nom  indien  dn  fruit  du  tamarin  ,  Tawtmrimiuê  tfa- 
éieo^  L. 
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sont,  en  torbetf ,  on  confitaret,  etc.  On  en  vend  def 
millions  de  livref  sur  le  marolif^  du  Caire,  pour  Tu- 
Mge  des  habitants;  les  yoyageors  en  apportent i 
traders  le  désert  pour  se  déialtérer,  ete.  (Sonnini , 
f^ogage,  II,  211).  An  Sénégal,  les  nègres  en  font 
des  conserret,  et  les  mêlent  au  sucre,  au  miel,  ils 
en  ajoutent  au  rix,  etc.,  dont  ils  se  nourrissent. 
Bans  rinde,  les  Hollandais  en  font  une  sorte  de  bière. 
On  s*en  sert  aussi  comme  médicament  dans  les  lieux 
où  il  est  naturel,  et  il  y  est  précieux  contre  les  ma- 
ladies causées  par  la  chaleur  qui  y  règne  ;  on  en  fait 
des  titanes  délayantes,  tempérantes,  qu*on  donne 
dans  lesfièvres,  les  irritations  des  intestins,  la  hernie 
étranglée,  let  coliqnet  bilieuset,  humorales,  ta  dys- 
aenterîe;  il  est  aussi  ufité  comme  astringent,  A  cause 
de  ton  acidité.  Il  suffit,  pour  tous  let  usages  qu*on 
en  fait,  de  délayer  sa  pulpe  dans  Tean  bien  chaude , 
et  de  la  passer  ;  car  on  a  remarqué  qu^elle  agit  plus 
efficacement  qu^étant  bouillie. 

On  envoie  en  Europe  la  pulpe  de  tamarins,  pour 
le  seul  usage  de  la  médecine  ;  elle  n*est  plus  astex 
fraîche  pour  qu*on  puisse  s>n  nourrir,  d^autant  qu*on 
est  obligé,  avant  de  la  mettre  dans  le  commerce,  de 
lui  faire  subir  une  préparation  ;  la  plus  simple  et  la 
plus  ordinaire  consiste  i  faire  dessécher  une  partie 
de  ton  hamidité  dant  det  chaud ièret  de  cuivre,  pour 
qu'elle  puitte  te  conterver  plut  facilement,  et  alora 
elle  ett  noire  et  dite  naimrelhf  d!autret  fois  on  y 
igoute  du  sucre,  qu*on  stratifié  oouche  par  oouohe, 
ce  qui  en  fait  une  sorte  de  confiture  rougeàtre  qn*eo 
nomme  tammrim préparé.  C*eai  comme  Uxative,  ra- 
fralchittante ,  anti-tcorbutique  et  antirtepiiqne , 
qn*oa  preMsrit  la  pulpe  de  cet  frnitt,  i  la  doaed*nne 
A  deux  onces  ;  mais  on  pourrait  aller  au  double,  tant 
inconvénient,  en  décoction  ;  ti  on  ne  prend  que  la 
pulpe  préparée,  o*ett4-dire  un  peu  étendue  d*eau 
chaude,  et  passée  i  travers  un  tamii,  on  n*en  donne 
que  moitié.  On  l*administre  dant  les  fièvres  influai- 
natoiret,  bilieuses,  putrides,  etc.,  A  dose  moindre 
encore,  comme  tisane  habituelle  et  journalière  ;  on 
la  oonteille  enoore  dans  les  affectiont  avec  chaleur, 
irritation,  les  diarrhées  bilieuses,  muqueuses,  etc., 
aortout  rété,  pendant  let  chaleurs,  etc.  Les  Arabes , 
qui  sont  ceax  qui  ont  conmenoé  A  employer  les  te* 
marins,  les  prescrivaient  surtout  conmie  laxatifs , 
propriété  qui  n*est  pat  aussi  marquée  que  oelle  de  la 
casse.  Protper  Alpin  let  vante  surtout  contre  la  go- 
Borrhée,  sans  doutée  cause  de  leur  acidité,  ainsi  que 
Fallope.  Fréquemment, du  moins  autrefois,  on  asso- 
ciait cette  pulpe  A  d*autres  purgatifs  ;  mais  il  fout 
fhire  cette  association  oveo  précaution  ;  car  lesacidee 
tortarenx  et  citrique  du  tamarin  décomposent  la 
plupart  des  tels  A  base  de  potasse,  d*après  Vauquelio, 
et  comme  Baldinger  Pavait  déjà  reconnu,  tels  que 
rémétique ,  etc.  Cette  substance  diminue  Ift  vertu 
purgative  du  séné  {Jnnalêid€chimie,%XXlXy73:7). 
Il  en  résulte  qu*il  faut  en  général  donner  les  tama- 
rins seuls,  ou  associés  seulement  au  suore,  a« 
miel,  etc. 

L*analyse  de  oeCte  palpe,  laite  par  Vanquelin ,  y 
a  démontré  par  livre  (de  tamarin  préparé)  :  tartrate 


acide  de  pelasse,  4  gros  12  grains  ;  nnieilege,  6  gros  ^ 
sucre  2  onces  ;  gélatine  ou  gelée,  1  once  ;  acide  ci- 
trique, 1  once  4  gros  ;  acide  tartrique  libre,  2  gros  ; 
acide  roaUque,  40  grains  ;  matière  féculente  ou  ré- 
sidu, 4onces  40  grains  ;  eau,  5  onces 6  gros  32  grains 
(jénn.  de  ekim,,  V,  92).  On  y  trouve  parfois  du  eni- 
vre, qui  provient  de  Taction  des  acides  sur  la  chau- 
dière oà  il  a  été  soumis  A  Tévaporation,  et  qu*on  re- 
eonnatten  y  plongeant  une  lame  de  fer  bien  décapée. 
Due  décoction  de  ces  fruits  en  laisse  déposer  sur  un 
vase  de  fer,  si  on  Vj  met.  Il  résulte  de  cette  analyse 
que  raboudanee  des  acides  dans  ce  fruit  le  rend  as- 
tringent, styptiqne  et  doit  empêcher  de  le  conseiller 
dans  les  affectieps  inflammatoires,  snrtoutdans  oellee 
de  la  poitrine,  avec  toux ,  irritation,  etc.,  et  dans 
celles  des  intestins.  Les  indiens,  sans  doute  A  cause 
de  cette  astringenoe,  les  ordonnent  dans  les  hénior- 
rhagies  (Aintlie,'ifnf.  ind,^  II,  397).  La  pulpe  de 
tamarin  entre  dans  le  calhoiicon  doublé,  le  lémitif,  te 
diaprum  ,  Véleeluaire  pigih'um ,  le  confection  £fa* 
meeh ,  etc. 

On  falsifie  le  tamarin  dn  commerce  avec  la  pulpe 
de  pruneaux,  la  mélasse,  etc.  ;  on  y  mettait  aussi  de 
Tecide  tartarenx ,  et  même  de  Tecide  sulfurique  ; 
mais,  la  baryte  ayant  donné  les  moyens  d*en  recon- 
nattre  la  moindre  parcelle,  les  mangonisateurs  y  ont 
renoncé.  Anjourd*hui,  d'ailleurs,  il  est  trop  bon  mar- 
ché pour  qu*on  fraude  sur  cette  substance.  Le  meil- 
leur ett  le  noir,  venant  d*Égypte  ;  il  est  moins  fer- 
menté, plut  récent,  et  plut  estimé  que  celui  de 
rinde. 

Toumefort  dit  que  dant  les  étés  très-chauds  le 
tronc  du  tamarinier  sécrète  un  sue  visqueux  qui  œ 
change  en  une  sorte  de  poussière  blanche  qui  res- 
semble A  la  crème  de  tartre  {Acad,  doê  se.,  1690  , 
101).  Serait-ce  lA  ce  qu*01ivier  appelle  une  sorte  de 
manne,  qu'il  assure  produite  par  le  tamarinier  (/. 
dêê  bot.,  V,  10)  (1)?  Suivant  Prosper  Alpin,  let  Arebea 
se  servent  des  feuilles  de  cet  arbre,  qui  sont,  d'après 
lui,  acides  et  désagréables,  en  infusion,  comme  ver- 
mifuge pour  leurs  enfants  (De  planHê  jEgffp,,  35). 
On  prépare  A  Ceyian  une  sorte  de  conserve  avec  les 
fleurs,  qu'on  donne  dans  les  obstruotiens  du  foie  et 
de  la  rote  (Ainslie,  loc,  eti.).  Les  taosarins  ont  été 
employés  en  Europe  dans  la  teinture  en  noir. 

Tonrstfort  (J.-P.).  HîMoire  dM  taoïwiM  {Jeméémit  é$t9o4ên- 
0»t,  1609,  p.  65).  —  Membcr  (J.-C.'O.).  luiacn  «kimqM  et  l*a. 
dcle dM  Uonifasi  tàtên  n|iports  BTec  U*  •uXrm  corpt,  «Ce.  (  «a 
«ll«BMd).Erferd,  1787.  fané  {êwljwimmâmUum,  étmtiitimi^ 
LXZV,636).^  VasqMlia.  AmI/m  dmUmuim  (^m.  et  9ki' 
mU,  V,  tty, 

Tababu,  Tababim.  Romi  do  geare  Toauin*. 

TAMAaiscmiss.  Famille    nouvelle  proposée  par 
M.  Desvaux  pour  le  genre  Tamarisc,  qui  est  i 
divisé  en  plusieurs  autres.  Yoyea  Tamarix. 

Tababimo.  Hooi  iuli«fi  da  Tammrtm  g*!Ui€9^  L. 
TABABiMVa.  kùtàtat  non  du  TamaHf, 


(1)  lloat  loapfomiOD»  qu'il  j  a  errnir  tjrpograpUque dsu  cct«B- 
droit  d*  I\>avraf»  dl^,  el  qa'il  «^«fit  du  l«M«r<M,  et  mm  da  !>«■• 


Digitized  by 


Google 


Genre  de  plantes  de  la  famille  des 

Portulacées,  mais  dont  on  fait  actuellement  le  type 
d*une  nouvelle  série  végétale,  de  la  Pentandrie  tii- 
gynie,  dont  une  espèce  abondait  sur  les  bords  du  2*a- 
mariif  rivière  de  la  région  des  Pyrénées,  ce  qui  lui 
a  valu  le  nom  qu^il  porte  ;  il  renferme  des  arbres  au 
arbrisseaux,  dont  le  feuillage  est  fin,  presque  sétacé, 
imbriqué  contre  les  rameaux  et  très-élégant  ;  aussi 
les  cultive-t-on,  pour  leur  port,  dans  les  jardins  d'a- 
grément. Le  T,  africana,  Poiret,  qui  croît  aux 
bords  de  la  mer  d^Âfrique,  se  trouve  aussi  eo  Pro- 
Tence  ;  on  assure  que  ses  cendres  contiennent  beau- 
coup de  sulfate  de  soude  (Do  CandoUe,  Essai^  etc. , 
155),  et  qu*il  ne  faut  pas  en  mettre  dans  les  lessives, 
parce  qu'elles  coagulent  le  savon.  Le  T,  articulata, 
Vahl,  est  le  même  que  le  T.  oriênialià^  de  Forskal , 
dont  nous  parlerons  plus  bas.  Il  y  a  aux  Canaries  un 
famarix  appelé  cnnarientiê  par  Willdenovv,  que  De 
CandoUe  ne  regarde  que  comme  une  variété  du  gal- 
Uca;  il  en  suinte  une  sorte  de  gomme  ;  on  le  nomme 
Tarbais  A  Forlavenlnre.  Le  T.  gallicd,  L.,  est  un 
arbrisseau  des  montagnes  du  nord  de  la  France ,  de 
de  l'Allemagne,  et  même  de  la  Sibérie  ;  on  le  cultive 
dans  les  jardins.  L'écorce  de  sa  racine  et  de  ses 
branches  est  amèrc,  et  passe  pour  diurétique,  sudo- 
rifique,  apérilive  et  rafraîchissante,  d'après  Rhazès. 
Bartholin  dit  qu'en  Danemarck  on  met  les  branches 
de  ce  végétal  dans  la  bière  en  place  de  houblon.  Son 
bois  est  regardé  comme  pouvant  remplacer  le  gayac. 
La  décoction  des  feuilles  est  employée  par  les  cosa- 
ques du  Jaik,  qui  le  nomment  greben  ickik^  sur  les 
pfaiies,  et  ils  en  font  un  onguent ,  avec  la  graisse  de 
blah^n,  dont  ils  se  servent  contre  les  contusions, 
les  plaies  (Pallas,  Foyage).  Les  arbres  qui  viennent 
au  bord  de  la  mer  contiennent  du  sulfate  de  soude 
dans  leur  cendre,  tandis  que  ceux  qui  croissent  d|ns 
les  terres  en  ont  A  peine  (De  CandoUe,  /oc.  oit,).  On 
assure  que  k  fumée  de  son  bois  -n'incommode  pas 
les  yeux,  d'après  Gmelin  (Découveriêi  dêt  Russes, 
m,  319).  Les  feuiUes  du  JT.  germanica,  L., servent 
de  thé  en  SU>érie  (Pallas,  Foyage,  IV,  377).  Il  croit 
sur  le  mont  Sinaï  une  variété  du  T,  gallican  appelée 
mannifsra  par  quelques  auteurs,  tarfa  et  ailé  par 
les  naturels,  qui  exsude  une  sorte  de  manne,  par 
suite  de  la  piqûre  du  coccus  mûniparus,  dit-on 
(voyex  Afoiina).  Le  T,  orientaUs,  Yonk.,  vient  en 
Arabie,  et  peut-être  dans  l'Inde  ;  car  on  soupçonne 
que  c'est  le  même  que  le  T.  chimensis^  Loureiro; 
if  sert  en  Egypte  de  chauffage  ;  ou  en  fait  du  char- 
bon, etc. ,  et  les  habitants  dbent  proverbialement 
que  si  l'atlé  manquait,  le  monde  finirait  (Sonnini, 
Foyagê,  11, 6).  Il  croit  abondamment  sur  cet  ar- 
bre des  galles  d'un  rouge  superbe,  que  les  Turcs  ap- 
pellent baigsndgs,  et  les  Égyptiens  chersamsl^  qui 
pourraient  servir  dans  les  arU  de  la  teinture  ;  Bélon 
dit  qu'elles  avaient  autrefois  de  grands  usages  en  mé- 
decine, sans  s'expliquer  davanUge  {Sittgvlarilés^ 
218  et  223).  Alpin,  qui  l'a  figuré  (De  Plantis,  t.  34), 
dit  que  les  fruits  sont  des  noix  dures,  ligneuses  et 
semblables  à  celles  des  gaUes  du  chêne  ;  il  ajoute  que 
ses  feuilles  sont  usitées  contre  les  engorgemerits  de 
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la  rate  ;  selon  Plino ,  les  vases  faî^  avec  son  bois  sont 
utiles  dans  la  même  malaifie,  si  on  boit  dedans.  La 
décoction  de  son  écorce  est  prière  à  faire  venir  les 
règles,  en  injection  ;  utile  contre  le  flux  hémorrhol- 
dal,  etc.  Ce  bois,  d'après  Alpin,  serait  efficace  dans 
la  syphilis. 

Note  rar  1«  Tamarin  gaUictn  L.  {Ann.  J0  akimi* ,  X  LIX,  282). 
—  Deirauz.  Hote  «ur  la  ooaTelle  faimUe  des  Tanariscin^  (Ann, 
i-»e.  naturMêê,  IV,  344;  1825).  —  Moaographia au  TanariMi- 
nén  (Jhh,  dê$  «c.  nat.^  Xll,  74). 

Tamabo.  Nom  italien  da  UmiDier,  Tamti$  communié,  L. 

TasAiof-tAHKAi.  Nomaonn^aarla  côte  de  Coromandel  4  l'-i- 
vtrrkaa. 

TAB4B9VBIBA.  Ifom  portogaif  du  Tam^rim  galUoa^  L. 

O'AHABTnT.  Undetnoaubohimeada  taourin,  TamuHndyêim' 
dica^  L. 

Tabba.  Nomdukhanais  et  hiodon  da  Cuipr*. 

Tabba'Ta».  Mom  tamoul  du  Doliehoé  oultiotuê^  Tkonb. 

TAaBACO.Nom  malais  et  |aTan  àa  tabac,  JXieoliana  Tabaoum, 
L. 

Tabbasa:  Ifom  malaia  du  Cuivrt, 

Tabbbodda  «iBeBrioAT.  Nom  indien  da  Cap$icttm  frutmoên§  , 
L. 

T&iBiBO-oiTBOco.  Nom  brame  da  Pbàmbapa  roêêo,  L. 

Tabbooi,  TABBOVBuaa.  Noms  arabes  du  belel ,  Piftf  Btth  « 
L, 

TaaBOVB.  Nom  da  LabiMt  ohromiê^  L.,  à  la  Caroline. 

Taibbacv.  Nom  malais  da  Ubac,  Niootiana  TaSacum,  L. 

Tabbbab.  Nom  tellingoa  da  Cuivf. 

TAHBBDeo.  Nom  bali  et  japonais  da  tabac,  2Vïoo4»a»a  Tàbaeum, 


Tabb»,  Tabboii.  Noms  arabe  et  su&lois  da  b^tel,  Pipêr  S^ttt, 
L. 
TAneHA.lComkêbreaet  ekald^en  du  marrobe,  Marmbiwm  vhI- 

gaft  L. 
TamMDOA.  Synonyme  de  Tawutmdua. 
Ta««.  Nom  arabe  de  la  trafTe,  Tmber  eibarimmy  L. 

_      Nom  Urtare  da  tabac,  Nicotiana  Tahaùum^  L. 
Tabibbi  TABunBB.  Noms  d«  Tammu»  (oa  Tam^)  oammumi* , 

l. 

Tabkacvb.  Nom  de  la  Matriemif  Amvm  PKne. 
Tamb  MB».  Nom  bolUadais  dn  paTOt.  Papavtr  mmniftmm  , 
L. 

—  nBOOon.  Nom  hollandais  dn  Pinus  Pimêa,  L. 

—  BABTB.  Nom  hoUandai»  dn  ridîx,  Raphanuê  «olJeM  , 

L. 

—  ▼loo*.  Nom  hollandais  de  U  riolelte,  VitUà  •dorata  , 

L. 

Tabmob.  Sorte  de  Zsmmfta»  des  Macassart,  diiWrrnt  dePoflici- 

nal. 

Tab«  BBoaiwoBtai.  Nom  hollandab  de  l'angfliqae,  JngtUem 

Arokamgêlieai  L. 

—  scftABBT.  Nom  hollandais  de  la  sdnrée,  SaMa  Scimrta, 

L. 

TAMWUS  on  TJJIUS  (car  on  le  trouve  écnt 
de  ces  deux  manières  dans  les  auteurs).  Genre  do 
plantes  de  la  famille  des  Asparaginées,  de  la  Dicbcio 
hexandrie,  qui  tire  son  nom  d'une  «»?*«»  ."JejHP"«» 
que  les  anciens  appelaient  lomtnso  (Pline,  hb.  iXIll, 
0  4).  Le  r.  commnnis,  L.,  sceau  de  Notre-Dame, 
Tigne  noire,  ooulenvréo  noire,  est  une  herbe  qui  se 
trouve  chei  nous  dans  les  haies,  où  elle  grimpe,  et 
se  fait  remarquer  par  ses  feuilles  cordiformes,  en- 
tières,  ses  fleurs  en  grappes,  à  6  divisions,  5  styles, 
etses  fruiU  infères,  en  baie,  à  3  loges  dispermes. 
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ranfeèlrefl,  réunies  par  9  ou  8  ;  elle  part  d*one  ra- 
aine  tubéreuae,  noire,  qui  e«t  acre  et  amére,  et  qu*oa 
oroit  purgatÎTe  ;  neltoyëe,  ratiitée  et  écrasée,  elle 
eat  estimée  résolutive,  étant  appliquée  sur  les  oontu- 
aions,  ce  qui  a  fait  nommer  la  plante  Aerft^  aux  fem' 
m9i  battu9$  ;  on  la  donne  aussi  comme  diurétique. 
Les  Arabes  mangent  les  pousses  do  cette  plante 
ornes  ou  en  salade  ;  M atthiole  dit  qu^en  Italie  on  les 
Tend  en  bottes  pour  les  manger  comme  les  asperges, 
au  mois  de  mars  et  d*afril  (Comm,  iur  Dioscoridê^ 
467).  LesHottentots  se  nourrissent,  au  cap  de  Bonne- 
Espérance,  ateo  la  racine  démesurément  grosse  du 
TamnuB  eiephantidei,  L.,  diaprés  Paterson. 

Tamoata.  Nom  brésilien  du  SUnruê  Caiichiyt , 
Bloch ,  poisson  d*eau  douce ,  bon  i  manger ,  que  Lé- 
mery  {Dicî.j  859)  dit  apéritif  et  utile  contre  la  gra- 
▼elle. 

Taohatabana.  Plante  du  Brésil,  dont  on  mange 
les  bulbes  cuits  i  la  manière  des  patates,  d*aprés 
Marcgrave  {Brat.,  53). 

T Air* se  nom  de  \'£l0phamtapuê  5ôa&«rt  L.,  i  Jara. 

TAiroB.  Froit  comeatible  de  l*Inde  <Ucritpar  Debèia  (Jo^.  ém 
êcUnc4a,  IV.  325;. 

TABMro*  Non  i«ponai«  du  pUsenlit ,  L^tmtodon  tmrammcum  , 
L. 

Tabba»  Un  dm  noms  •auerito  da  Cmi9r». 

TAMaAimiBa.  lloai  da  Lawtonim  inêrmtig  ^  L. ,  dan*  An- 
ceDB*. 

TAisaKA .  Vn  ée»  nooia  aanicriU  du  Cmi^rê, 

TkM,  Hom  de  la  poodre  de  IVcoree  de  CA/n*.  C*eat  aoaai  celai 
d^ane  eapè«e  de  palmier  anr  lea  fenilles  doqoel  on  écntk 
Siam. 

—  ■*■.  nomckinois  du  Santat  blo»e. 

—  Bovea.  Von  de  rtfcorce  des  fTêimmmmim  dana  llnde. 

—  movfot.  Rom  oMdécaaae  de  Vffgmêiura  Cewr6aril,  L. 
Taiaosto.  Hom  italien  et  espagnol  de  la  tanaiftie,  Tamapêtmm 

^MMAOWXVM*  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Cunfposées  corymbifères ,  section  des  Anthérai- 
dées ,  do  la  Syngénésie  polygamie  superflue  ;  il  ren- 
ferme un  certain  nombre  d*espèces  herbacées  ou 
sous-frutescentes  ,  amères ,  aromatiques  ,  toniques 
et  Termifuges.  La  seule  usitée  est  le  T.  vulgare,  L., 
Tanaisie  {Flore  médicale,  fig.  338) ,  espèce  fiYaoe 
qui  croit  ohexnous  dans  les  terrains  pierreux  humi- 
des ,  sur  les  berges  des  rÎTières ,  etc.  Ses  tiges  sont 
touffues,  rameuses,  glabres;  ses  feuilles  bipinnati- 
fides ,  A  segments  linéaires  écartés ,  incisés ,  avec  de 
plus  petites  sur  la  côte  moyenne ,  ses  fleurs  asses 
élégantes ,  eo  corymbe  terminal ,  de  couleur  dorée , 
s^ouvrent  en  août  et  septembre  ;  chacun  se  compose 
d*un  calice  hémisphérique  imbriqué,  d*UB  récepta- 
cle nu ,  portent  des  florules  mâles  au  centre  ,  ft  dents 
égales  ,  femelles  A  la  circonférence  ,  à  3  dents  mous- 
ses ,  souvent  nulles  ;  il  leur  succède  des  graines  fines, 
▼ertes ,  anguleuses ,  sans  aigrette,  couronnées  par  un 
rebord  anguleux.  Cette  plante  est  d*une  odeur  forte , 
dans  toutes  ses  parties  ,  désagréable ,  ce  qui  est  dû  à 
la  présence  d*une  huile  volatile  abondante  ;  sa  saveur 
est  très-aroère ,  nauséeuse.  Les  habitants  du  Nord 
s*en  seryenten  assaisonnement  ;  ils  emploient  ses  se- 
mences comme  condiment,  en  aromatisent  leurs 
gâteaux ,  et  en  tirent ,  dit-on ,  une  couleur  verte. 


En  médecine,  la  tanaisie,  plante  tonique  et  4 
citante,  passe  pour  fébrifuge,  vermifuge  etc 
nagogue.  Cnsalpin  dit  qu*elle  est  le  remède  des 
fièvres  intermittentes ,  et  dans  les  campagnes  oo 
remploie  encore  contre  ces  maladies ,  où  elle  pro- 
duit Teffet  des  amers  aromatiques.  Comme  vermifugn, 
la  tanaisie,  et  surtout  ses  Semences,  sont  assexsouvent 
prescrites  ;  on  vend  fréquemment  ces  dernières  sous 
le  nom  de  Barhotint^tX  même  de  aem«n  eomtra  (yoyes 
ce  root) ,  ou  du  moins  on  les  y  mêle  :  on  les  tire  des 
environs  de  Nîmes.  Willeroet  dit  qu*en  Lorraine  plus 
delà  moitié  du  êemen  contra  qu^on  y  vend  n*est  quo 
la  graine  de  la  tanaisie,  dont  il  vante  d^ailleurs  la  pro- 
priété vermifuge  (Afo/.  méd,  indig,,SS),  Feu  Geof- 
froy ,  médecin  de  THôtel-Dien  de  Paris ,  nous  a  rap- 
porté qu*ayant  fait  appliquer,  dans  cet  hôpital,  cette 
plante  sur  le  ventre  d*un  malade  qui  venait  de  ren- 
dre un  lombric,  mais  qui  était  trop  mal  pour  pou- 
voir boire  ou  prendre  des  lavements,  il  évacua  3^  de 
ces  animaux ,  et  fut  sauvé.  L*odeur  repoussante  de 
la  tanaisie  Ta  fait  prescrire  dans  les  affections  ner- 
veuses ,  surtout  Thystérie ,  l*épilepsie,  les  vertiges  , 
les  gastrodinies,  la  rage  {Bull,  des  se,  méd.^  Férus- 
sac  ,  m ,  257-1827) ,  etc.  On  conseille  surtout  ses 
fleurs  contre  ces  affections  ;  son  action  tonique  la  fait 
administrer  comme  emménagogue  avec  un  succès  pa- 
reil â  celui  de  Tabsinthe  et  de  Tarmoise  ;  on  Ta  aussi 
indiquée  contre  le  rhumatisme  chronique ,  Phydro- 
pisie,1es  venU,  etc.,  en  qualité  de  sudorifique, 
corminative ,  etc.  Hercule  Saxonia  dit  que  le  suc  de 
cette  plante  est  bon  pour  les  gerçures  des  mains  ;  on 
le  donne  parfois  â  l'intérieur  A  la  dose  de  1  A  2  on- 
ces. En  poudre ,  la  tanaisie  s*administre  A  celle  de 
1/3grosA  Igros;  on  en  donne  le  double  eo  inf- 
sion. 

L*analyse  de  la  tanaisie  (feuilles  et  fleurs  réunies) , 
faite  par  M.  Peschier ,  y  a  démontré  :  une  huile  to- 
lalile ,  une  huile  grasse ,  une  résine ,  une  matière 
tenant  le  milieu  entre  la  cire  et  la  stéarine ,  de  le 
chlorophylle ,  de  la  gomme  ,  principe  colorant 
jaune  ,  et  deTextractif  ;  les  feuilles  isolées  offrent  en 
outre  de  Tscide  gallique  et  du  tannin  ;  les  fleurs,  un 
principe  alcalin  un  acide  particulier  (tanaoétique) 
et  du  phosphate  de  chaux  {Joum.  analfit,  do  méd.. 
Il,  132).  Le  Tanaeetum  BaUamita^  L.,  menthe 
coq ,  a  été  traité  A  Tart.  BaUa/mUa, 

Tabacbio*.  Un  dea  ancieaa  Momc  de  la  coagr*e,  Omjff  tfiisr. 

TAMiiciUH  JAsoBA  ,  8w.  Plante  grimpante  des  An- 
tilles, du  Brésil ,  etc. ,  où  Xarogravo  Tindiqoe  sons 
le  nom  àtjaroba  {Bras, ,  25] ,  de  Is  Didynamie  an- 
giospermie ,  de  la  famille  des  Solanées  ;  ses  fruits  ont 
des  rapports  avec  ceux  du  calebassier  et  serventaux 
mêmes  ussges,  c*est-A-dire  qu*ils  sont  pectoranxet 
adoueissants. 

Tabaotsvt  .  Un  det  bosm  ambta  de  VJMt, 

Ta  «Aiwa.  Ifom  da  Tamùottnm  wulgar;  L. 

TAMAOV.NondoCalopày/lMM  t—pkjitt^m,  L.,  ans  Slea  de  la 
Seei^l^. 

TakSbido.  Wom  det  Cuntkaridf  en  Laogoedoc  ,  aelon  San- 
ragea. 
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Tavama.  Nom  portagais  de  U  Isuùie,   Temocftwm  vuJgmtê  , 
L« 
Tavat.  Vom  porMB  ^  \*jâr$mmi'pm  tnêêgHfkHm,  L.  F. 
Tavcba«w  BAioB.  Hom  portngais  dn  gnod  pltalia ,  PUmtm§9 
«u(/0r,  L. 

—         BMiASA.   Fon    porliigiiA  dn   Pltmtqgo    mtdia» 
L* 
TA»cBt.llo«  (ns^RM  da  C^fHnu»  Jïm«tt,  L. 
Tamm.  Vo7#s  Pprtugmt. 

TAnAM'Ooni.  Som  aulaliar  d«  OrmtmiaHm  ff*m^  L. 
Taiboko,  h om  hnmp  de  r/J/«o«6rvm  towafMi,  L. 
Taxmo«b.ba>bi.    Vom    isvaaais   du    CoJbp&y/lMM   Cai^m  ^ 


L. 


TABBVt.  Ifom  iodicB  do  ris,  Orjfta  êoiirm^  L  , 
TAMftft«««.  Hom  niAbû  du  Vivrra  Zibttha^  L» 

-*  VABi.   Hoai  aialaM  d^one  rariétë  plus  petite  de  la 


Taicaeaca.  Nom  brésilien  de  plusieurs  Tégétaux 
vénéoenz  et  de  nature  fort  différente  ,  indiqués  par 
Pison  (Bnu,y  92).  Les  renseignements  quUl  fournit 
ne  permettent  pas  de  le  recennattre  ;  mais  Harcgrare 
les  ayant  nommés  rrM  d9  ratio  {Brai.,  60) ,  cela 
indique  que  o*est  dans  le  genre  Paiicourea  quHI  faut 
chercher  un  ou  plusienra  d*entre  eux  ;  o^est  à  tort 
que  dans  un  Mémoire  où  nous  avons  déji  eu  INicca- 
stons  de  signaler  de  nombreuses  fautes  (inséré  tome 
I,  p.  486  de  ceux  de  l*aoadémie  royale  de  médecine), 
on  veut  y  foir des  Pêyckoiria,  etc.  Quoi  qu^il  en  soit, 
Pison  indique  trois  espèces  de  tangaraoa ,  et  en 
figure  quatre;  il  dit  qu*ila  empoisonnent  les  gens  et 
les  animaux  presque  i  Tégal  de  Parsenic ,  et  que  le 
leur  contrepoison  est  leur  racine  écrasée,  etc.  On 
•omprend,  par  ee  dernier  trait  surtout ,  qu*on  ne 
peut  ajouter  beaucoup  de  croyance  i  son  récit. 

Tabbbbob.  MoaapovtBgaûda  boieiiiiBSi,  •urant  LéBMrj.  V07. 

TAMmWÊXmm  ouTMMmmn.  Matière  tron- 
Tée  par  MM.  Henry  fib  et  C.-P«  OlliTier  {Jourm.  de 
pharm*,  X,  49)  dans  Tamande  du  tanguin  de  Mada- 
gascar. SUe  est  neutre^  oristalUsable  ,  amère,  puis 
acre  cooHBe  la  pyrèthre,  soluble  dans  Teau,  Palcool, 
réther,  fusible  ,  non  volatile  :  son  aetion  sur  les  ani- 
mauz  est  celle  des  poisons  acres  et  excitants;  ils  la 
regardent  comme  un  principe  immédiat. 

TAifiBiMU  TXNiiiif KBA,  Poirct.  Cc  végétal  -,  de  la 
famille  des  Apocynées ,  qui  est,  pour  quelques 
auteurs,  identique  avec  1»  cêrhera  mangkai  L.  et 
peut-être  congénère  de  Vockroêia,  d'après  Jussieu, 
croit  è  Madagascar  ,  on  les  natureb  la  nomment  wa- 
tangking  /  il  est  euhiTé  i  ril»-de  France ,  et  porte 
des  fruits  pyriformes ,  è  enveloppe  extérieure  noire , 
aillonnée ,  du  volume  d*une  grosse  noix  (Lesson , 
f^oyoçe  méd. ,  146)  ;  ib  renferment  deux  amandes 
qui  sont  trèt-vénénenses«  Les  nègres  de  Madagascar 
sVn  servent  comme  d*épreuves  judiciaires;  ceux 
chargés  de  préparer  le  pobon  qu*on  en  confectioune 
èe  nomment  ampa^mouêêaehei,  et  le  donnent  aux 
criminels ,  diaprés  l'ordre  des  cabares  ,  nu  membres 
de  Paasemblée  publique  ;  il  paraît ,  diaprés  ce  que 
nous  a  rapporté  M.  Dupetit-Thouars,  qui  a  goûté  ce 
'mit  à  Madagascar,  et  qui  a  créé  le  genre  Tangkinia, 
qu'on  y  mêle  parfob  des  substances  qui  radoucissent, 
de  sorte  qu'il  a  trois  degrés  de  force,  qu*on  administre 
suivant  la  nature  des  crimes,  afin  que  ceux  qui  n'en 


3)> 

ont  coramb  que  de  légers  prennent  le  poison  sans  en 
périr,  tandis  que  les  plus fautils,  auxqueb  on  donne 
le  plus  fort,  y  succombent.  Voyes  Eryikropiltum. 
M.  Henry  fils  a  analysé  les  noix  du  tangbin  que 
lui  a  remis  M.  le  professeur  Orfila;  il  7  a  trouvé  : 
une  huile  fixe  limpide ,  douce  ;  .une  matière  parti- 
culière cristallbable,  vénéneuse  (Voy.  Tançhuin^); 
un  principe  ténu,  vbqneux  ,  légèrement  acide  ;  des 
traces  de  gomme,  d'albumine ,  de  chaux  et  d'oxydo 
de  fer  {Jourm,  de  pharm,,  X  ,  49).  M.  le  docteur* 
OUivier  ,  d'Angers,  a  lu  à  l'Académie  royale  de  mé- 
decine ,  le.  10  février  18^  ,  une  Notice  sur  les  expé- 
riences quMl  a  faitetf  avec  les  amandes  du  tanghin  , 
desquelles  il  résulte  I»  que  leurs  effets  sont  ceux  dea 
poisons  narcotico-iores ,  et  qu^ils  portent  principale- 
ment sur  le  système  nerveux;  2o  que  leurs  principes 
délétères  agissent  après  leur  absorption  et  leur  trans- 
port dans  le  torrent  delà  circulation;  S®  que  la  subs- 
tance cristalline  blanche  a  seule  les  propriétés  acres 
et  stimulantes,  tandb  que  la  tanghuine  est  seule- 
ment le  principe  narcotique  (Archivée  d9  méd, ,  lY , 
351).  Ce  poison  tue  en  causant  une  sorte  d*asphyxie. 
18  grains  do  Pamande  en  poudre  ont  fait  périr  un 
chien  au  bout  de  66  minutes ,  après  avoir  éprouvé 
des  convubions,  et  même  des  symptômes  d*opis- 
thotonos  et  de  paralysie  alternatif.  On  trouva  Tes- 
toroao  et  lea  intestins  resserréi  et  dUin  violet  ren- 
geltre. 

Heaiy  fils.  Aaal/ae  da  tangain  de  M«dagB«ear(.XMr».  iêpkarm. , 
X,  40),  — >  OUivier  (d^Aagen).  Mémoire  rar  lea  propriM»  chiiBi- 
qaet  et  WaàwBaea  da  taBfoia  da  Ma^afaicBr  {4r*k,  éê  méd.^  lY, 
861). 

TABaatnr. Hom  da  Tangkinia, 

TAaa&4KB.  Hom  aa^dois  de  U  loche  de  rÎTière,  Cokiti»  Tmmia , 
L. 

T*»aowiov.  Hom  da  CraloNwi  «lanaelea,  L.,  i  Jara. 

TaaavBeoi&i.  Hom  iadieada  Çrimmm  aeia<ie«m,L. 

TAHumQur.  Excellent  poisson  d*eau  douoe  des  Phi- 
lippines, inclassé.   ' 

TABTiTAaBB.  Herbe  tria^attriogente  do  HadasBacar,  eil<e  aoaa  ce« 
Bamp^rFlacoart. 

Ta«i.  Va  dea  aoma  dea  myrabolaBa  bolliriea,  Jfyraftolaaae  #tl- 
lirïflB,  Garta. 

TâBiftAi.  Hom  lamonlda  A^re*elaa  SmkUo, 

TA3MVA.  Uo  de  Tocéan  Pacifique ,  où  sont  des 
sources  très-chaudes  (71<»  R.) ,  Qo  peu  aitringentes , 
désignées  sous  le  nom  de  Doogooê  par  les  naturels 
du  pays,  et  doux  autres  sources  moins  chaudes 
(31o  R.).  Forster  fait  en  outre  mention  d*un  lieu  d*oà 
s^élèvent  des  vapeurs  sulfureuse»  toutes  les  fois  que 
le  volcan  fait  explosion  (Alibert  Préciê^  etc.,  562). 

TA«BB.IomBllemaad  àtVAkin^Piom,  lliU« 
Tabbbbock.  Hom  aUoB|BBd  da  daim.  Cwoae  Dimu^'L, 
TABBiB.  Va  de*  oon»  da  Tmn  quia  ««rTi  aa  taaaage. 
TABBABB-TirrABO-KAioBo.  Hom  UflBOol  do  VJêparagmê  aormea. 

to»ni,  W. 
Taobobibb.  Va  dea  nom*  alfemaoda  de  la  fenaello  da  daim.  Or. 

MM  Omma^  L. 

TAB««iaa«B.VadoBBoma  allemaodf  da  daim,  Ctrwê  Pam», 

TftiraiB.  Hom  hfa>Teade  la  baMao  inmbo,  Btilanm  èltfhcttmê^ 
L. 

Principe   immédiat  des   végétaux. 
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objet  d*oiio  iBultitude  de  rechercbet  qui ,  jasqa*i 
cet  derniers  temps ,  ne  raTaieot  pas  fait  connaître  i 
Tétat  de  pureté.  Contenu  dans  tontes  les  matières 
ori^niques  astringentes ,  on  tannante  qni  parais- 
sent lui  deroir  cette  double  propriété ,  il  abonde  en 
généraldans  Técoroeet  le  tissu  ligneux  desTégétaux , 
et  en  particulier  dons  la  noix  de  galle,  d*où  on  Textrait 
le  plus  ordinairement;  dans  le  cachou,  Iekino,le  sang* 
dragon;  dans  le  tan,  ou  éoorce  de  chêne  puWé- 
risée  auquel  il  doit  son  nom  ;  dans  les  écorces  de 
quinquina  ,  de  cerisier ,  d*abriootier ,  de  saule  , 
de  marronier  d*Inde  etc.  ;  dans  le  sumac  ,  le  bois 
jaune ,  les  racines  de  ratanhia  ,  de  tormentille ,  de 
bistorte,  celle  de  grenadier  ,  dont  il  est  peut-être  le 
principe  tsnifuge  (fli.  Che?allier)  ;  dans  la  noix  yo- 
mique ,  les  feuilles  d*uva-ursi ,  de  ronce  ,  le  brou 
'  de  noix,  etc. 

Les  divers  procédés  indiqués  jusqu*ici  pour  son 
extraction  ne  le  donnaient  jamais  que  combiné  soit  i 
des  matières  colorantes  ou  extractives  ,  soit  aux  aci- 
des ou  aux  bases  employées  pour  sa  préparation; 
aussi  en  a?ait-on  admis  plusieurs  espèces  qju  Tariétés. 
On  reconnaissait  aussi  des  tannins  artificiels ,  dus 
à  Taclion  de  l'acide  nitrique  afiiaibli  sur  direrses  sub- 
stances végétales ,  notamment  sur  le  charbon  (Hat- 
chett,  )  mais  qui , d*après  H.  P.  BouUay  (Thèse  sur 
Pulmine ,  ou  acide  ulmiqoe  ) ,  ne  sont  que  des  com- 
binaisons de  cet  acide  avec  Pacide  asulmiqne.  Le 
tannin  ordinaire  est  solide,  amorphe,  plus  ou  moins, 
coloré,  d*une  saveur  astringente ,  peu  soluble  dans 
Veau,  insoluble  dans  Talcool  concentré  et  les  huiles? 
attaqué  par  Tacide  nitrique,  noircissant  et  précipi- 
tant les  seb  de  fer  ,  au  maximum  d*oxydation ,  for- 
mant avec  la  gélatine  ,  quMI  précipite ,  un  composé 
insoluble  très-peu  altérable,  base  des  peaux  tannées, 
précipitant  Témétique,  etc. 

Déjà,  en  1828,  H.  Benelius  Tavait  obtenu  incolore 
{Jnn.  de  chimie  ei  de  phyt.,  XXIYII,  385) ,  et  déjà 
aussi,  quoique  rangé  parmi  les  principes  neutres,  on 
avait  signalé  le  rôle  analogue  A  celui  des  acides  qu*il 
semblait  jouer  dans  quelques  combinaisons;  MM.  Pel- 
letier et  Caventon  avaient  même  signalé  comme  sub- 
stance tannante  dans  le  marronier  d*Inde  un  com- 
posé de  matière  colorante  avec  un  acide  indéterminé; 
M.  J.  Pelouse  vient  enfin,  au  moyen  deTéther,  d*ob- 
tenir  facilement  et  abondamment  le  tannin  tbut-à- 
fait  pur,  c*est-è-dire  blanc,  cristallin  ,  soluble  dans 
Teau,  Téther,  Talcool,  formant  avec  les  bases  des  sels 
parfaitement  définis  et  méritant  ainsi  réellement  le 
nom  d*actils  tanniqwe  ,  proposé  jadis  par  Thomson. 
Il  a  de  plus  constaté  que  Taction  de  l*air  le  trans- 
forme en  acide  gallique,  qui  ne  préexiste  pas  dans  la 
.  noix  do  galle,  comme  on  Pavait  cru  jusquMci;  qu^à 
une  température  do  2I5o  ,  il  se  change  complète- 
ment en  acide  carbonique^et  en  acide  pyro-gai  lique; 
que  Tacide  ellagique ,  qui  parait  se  former  dans  les 
mêmes  circonstances  que  Tacide  gallique,  n>n  dif- 
fère que  par  un  atome  d*eau  de  moins,  et  peut  deve- 
nir acide  gallique  en  s^hydratant  ;  qu^enfin  Tacide 
pyro-galliquc ,  soumis  à  Taclion  de  la  chaleur  ,  se 
change  en  eau  rt  on  acide  métagalliquc  (  Mémoire  lu 


i  riostitut,  le  24  févr.  1834,  et  Note  deV.  F.  Bool- 
lay,  1. 1,  p.  78  du  Jommmldee  eonnaitêaneee  midieû' 
ckirurgicaiêê). 

Le  tannin,  ou  acide  tannique,  paraît  être  le  prin- 
cipe astringent  par  excellence;  on  peut  croire,  en  ef- 
fet ,  qu'il  est  aux  astringents  usités  en  médecine  oe 
qu*est  la  quinine  au  quinquina  et  la  n&orphine  i  fo- 
pium,  et  qu*ainsi  il  pourra  les  remplacer  avec  avan- 
tage dans   quelques  circonstances  au  moins.   Son 
étude  intéresse  d'autant  plus  la  thérapeutique,  que, 
sans  parler  de  Tutilité  connue  des  astringents ,  le 
tannin ,  même  impur ,  a  déjA  été  signalé  comme 
doué  de  propriétés  remarquables.  M.  Pexxoni,  méde-  ' 
oin  A  0>nstantinople,  qui  en  a  éprouvé  lui-même  Veffi- 
cacité ,  a  vanté  son  utilité ,  égale  ,  dit-il ,  i  celle  dn 
meilleur  quinquina,  dans  les  cas  de  consomption,  dn 
marasme ,  de  chlorose ,  contre  les  fièvres  d'aooès  , 
Tasthénie  ,  etc.  (  Hitt,  de  la  eoo.  de  méd.  praL  do 
Hontp. ,  IV  ,  1807  ;  voyex  aussi  Jeum.  de  méd,  de 
Leroux,  XY ,  30,  le  BuU.  dee  se.  méif.  ,1 ,  122 , et 
notre  article  Tannin  du  Dtcl.  dee  ec,  méd, ,  LIT  , 
341  ).  6.  Ricci  (E§cu!apio,  l«r  cahier,  p.  6)  Ta  em- 
ployé ,  dissous  dans  Talcool ,  contre  les  hÂnorrfaa- 
gies,  et,  en  solution  dans  Teau  distillée  de  laurier-ce- 
rise, comme  contre-stimulant.  Le  docteur  Ferrario, 
de  Milan  (  jânnali  unie,  ,  janvier  1829),  Ta  aouvent 
administré  en  pilules  de  2  grains  (  6  par  jour,  )  dans 
les  cas  d'hémorrhagies  passives.  Enfin  M.  J.  Cavalier, 
de  Draguignan ,  a  rapporté  (  Mémorial  dee  hâpil.  dm 
Midi,  etc. ,  I,  50)  deux  observations  de  métrorrha- 
gies  rebelles  et  menaçantes,  arrêtées  par  Pemploi  da 
tannin  pur,  c'est-i-dire  obtenu  par  Taction  de  Teau 
de  chaux  et  de  Tacide  nitrique  sur  une  forte  solution 
de  tan,  et  aussi  purgé  que  possible  delà  présence  de 
ces  deux  réactifs.  A  l'exemple  de  Porta  ,  qui  a  indi- 
qué les  règles  de  son  emploi  {Eêculapie,  5e  cahier), 
il  Ta  donné  par  doses  de  2  grains  toutes  les  2  heures, 
jusqu'à  concurrence  de  72  A  80  grains ,  ce  qui  n'a 
causé  aucune  irritation  gastrique.  Il  le  croit  indiqué 
contre  les  hémorrhagies  passives ,  les  hémorrha^es 
chroniques,  et  enfin  ,  comme  palliatif ,  dans  les  hé- 
morrhagies avec  affection  organique  de  l'utérus. 

Tashiv  AtnriaiBt  o'H&TOBnT.  Vojex  i  Part.  Tannin, 

TANRiNO-iXTaACTir.  O>mbinaison  de  tannin  et  de 
divers  principes  qu'on  a  longtemps  confondus  sons  le 
nom  vague  d'extractif.  Le  cacfiou  en  a  été  regardé 
comme  le  type.  Ses  propriétés  varientoommesa  na- 
ture; ce  n'est  donc  ni  une  substance  particulière,  ni  un 
médicament  constant ,  et  il  ne  figure  pas  mieux  dans 
le  vaste  catalogue  de  la  matière  médicale  que  dana 
la  liste  des  principes  immédiats  des  végétaux.  Yoy. 
Tannin, 

Tanno-callitbs.  On  nommait  ainsi  le  produit  de 
l'union  du  tannin  et  de  l'acide  gallique  avec  les  ba- 
ses salifiables,  tels  que  l'encre  et  la  matière  colorante 
noire  des  teinturiers,  composés  mal  connus  jusqu'ici, 
mais  dout  les  nouvelles  découvertes  de  M.  Pdoaze 
sur  le  tannin  vont  sans  doute  éclairer  l'histoire. 

•riBTT.  If  om  alIoBand  lU  la  frmeWm  da  «I«is,  Cêtruê 
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TkM^n  un.  Boa  provtiifal  de  la  pariluira,  Parittmia  •$oi- 

Ta«»at,  Tamt.  Nom    uigltis  cU  la  tanaitie  ,  Tanme$tum  ««1- 

TaiTAtma.  Ua  àt$  noma  do  grcaul,  Lithotptrwtmm  êfioinaiê  , 
L. 

TAMTA&mi.  Genre  d^oiseauz  échastien ,  de  la 
tribu  des  Cigo|^et,  auquel  appartient ,  l»  le  Tan^ 
talus  Ibiêy  L.,  qui  diaprés  lesRecherchea  de  T.  Cuvier 
sur  Vihiê,  comprend  4espéoea  de  3  genres  différents, 
savoir  :  un  TantaluM,  Tibisde  Perrault  et  de  Buffoq  ; 
un  ^d!sfti,ribis  d^Hasselquist;  enfin  deux  Numeniut, 
Vih'iB  de  Belon  et  Poxbird  de  Shaw.  Voyes  Chungar 
tiNumtmui  iVibis  «acr^  appartient  an  genre  Scolo^ 
pasi  ^  Le  7*.  mesicanus  ou  aeahi,  quihabite  le  long 
des  lacs,  Titde  poissons,  et  dont  la  chair  quoiqn*elle 
en  ait  Todeur ,  est  assex  bonne  i  manger  {Dici,  des 
êc.  nui.  y  1,94). 

TaaTABBTtft.  Hom  do  hoobkm  au  cnTmoi  da  Hoa^lUar»  Vojy 

Tum.'-Vn  dat  boim  da  loligo,  Stpim  LMg^y  L. 
TasTàiv.  Hom  dasoia  da  tliODi  Stam^t  Tkynmm,  L. 
Ta«tiu«b  bwah.  Vom  hoUandais  de  Pamadooriar ,  BéUtmê 

TAavBo.  Vom  da  eanthira,  Spafnê  Cantkant»,  L.,  à  Hica. 
Taoa.  Hom  fran^aïa  da  geora  Tabanmê, 
Taos.  If  on  grec  da  paon,  Pavê  eWatolaa,  L. 

—    Aaatoa.  Hom  grec  da  Taoneaa,  ZWn^«  yamêlWê^  L. 
Tava.  Hom  do  rima,  AH»oarfUê  imeiêa  ,   L. ,  daoa  Ica  tiaa 
Tonga. 
TAràcaoB.  Nom  bogoadodao  do  Roêm  «aafoa,  L. 
Tavaba.  Va  daa  ooma  de  VHêUm  liiutioéîd»»^  Ckemnita,  eo  Pro- 


Taracoa  aAsauiaBSB.  ga«t  P  l7rawewop«a  •e^htr,  Blo^, 
Tavbba,  TAramiBB.  Koma  prOTcatoos  do  Câprier,  Csfperia  »pi» 
leaa,  L. 
Tapia.  Hom  br^ilicB  do  Tapier,  Cmtmwa  Tafim^  L. 
TAniBiri.  Hom  brëailito    da  tapir,    TmpitMê 


Tapioca  ,  Tapioka.  Noms  brésiliens  de  la  fécule 
desséchée  et  granulée  sur  des  plaques  de  fer  chaudes 
du  manioc  ;  Toyez  Jatropha  manioc ,  L.  La  fécule 
non  granulée  et  la  motissocAe,  synonyme  d*arr<H(7rool 
pour  beaucoup  d*auteurs. 

*  Tapioca  factice.  Préparation  faite  avec  la  fécule 
de  pomme  do  terre  et  un  mucilage  ,  puis  granulée 
sur  des  plaque%obaudes  comme  le  Téritable  Tapioka. 
Il  est  plus  blanc ,  en  grains  plus  gros,  plus  arrondis, 
plus  facile  A  rompre  est  soluble  à  Teau froide,  ce  qui 
D*a  pas  lieu  pour  les  fécules  pures  {Journ.  depkarm,, 
Vil,  216, 289 et  836). 

TAFm,  Tapirs.  Genre  de  mammifères  pachy- 
dermes. Il  n*offre  qu*une  espèce,  commune  dans  les 
lieux  humides  de  rAmérique  méridionale  :  le  danta 
{T.  am§riconuë,  L.),  dont  on  mange  la  chair  ,  sèche 
pourtant  et  peu  agréable.  Sa  peau  épaisse  sert  de 
Tétements  aux  Indiens ,  ses  ongles  passaient  jadis 
pour  sndorifiques,  bons  contre  Tépilepsie  e^les 
venins  (Lémery,  Dioi.,  3tl). 

"  TAriBotM*,  TAraMvaaoo.  SjaoByaMB  de  daata.  Tapir  «oMrloa- 

MM,  L. 

T*ro6o«BA.  Gearad^Aoblet,  ideotM|ae  avee  le  CalBcaaea,  Voj. 
/jP^cacoanAa. 

TAVOftOB  f  en  Hongrie ,  comitat  do  Gomor. 


P.  Kttaibel  {fffférogr.  Htm^rta ,  Pest,  1829,  în-8, 
3  vol.)  y  indique  une  source  minérale  observée  par 
le  docteur  Saint-Pillmann. 

Tamw.  Ud  dea  nonu  mlgairea  do  booTraoil,  L^mia  Pymrkmla , 
!.. 
—    Hom  taRiea  d'oae  «orte  de  r&iae  qaid^coole  do  ^pottHoê 
dmhii,  Lam. 
TaroBO.  Hom  dSm  petit  Citnm  tvAtM  i  TaKi. 
TAMvcHA.Hom  hébnn  da  pomaaier,  Fyrua  Jlfalaa,  L, 
Tania.   Va  dea  aoma   eapagaob  d«   TAe/tja  Atoltpimm, 
L. 
TArTBA>CATBBaA.Hombr4iUeBdaGBta<a/?«lalci,  L.  Yoy.  Cm» 

Taptea  pscv.  Nom  brésilien  d*une  plante  vulné- 
raire appelée  par  les  Portugais  linguadivalca,  d^trva 
do  figado;  on  s*en  sert  aussi  comme  désobstruante , 
surtout  dans  les  maladies  du  foie.  (Pison  ,  BroêiL, 
1 12).  Serait-ce  le  tapiria  d*Aub1et  ? 

TArTBAOOABA.Hom  brétilieo  de  la  eatae  dea  boatiqoef, GMtte /Te- 
lafa,  L. 

Tab.  Homanglaii  do  G^mdron, 

Tabab,  Hom  arabe  da  B^^tiê  9MlgarUj  L. 

'^BAB0M.  Hom  do  botor,  Atim  0tMariêt  L.,  «a  Sardaigae, 
aoiTaat  Cetti. 

TABASAB.Hom  roaae  de  la  blatte  orieatale,  Blmtta  orimuU», 
L. 

TABA«Baj«BiB.  SjrooajoM  do  rarmM5<n,  aorte  de  maaoo.  ^oy. 
Aihogi. 

TâBABova.  Hom  UUa  do  reane,  Ctrava  TtnramAi»,  L. 

TABASOOV.  Tille  de  France  (département  de 
TAriége)  près' de  laquelle  est  une  source  minérale  , 
nommée  Font-rouge  (fontaine  rouge)  ou  fontaine  de 
Safntê-QuHeriê,  Elle  est  Iroide,  ferrugineuse,  forme 
un  dép6t  ochracé  abondant.  H.  Magnes ,  A  qui  on 
en  doit  l'analyse ,  y  a  trouvé ,  par  litre*,  outre  1|26 
de  son  volume  de  gas  acide  carbonique,  13  grains  de 
principes  fixes ,  savoir  :  muriate  de  soude ,  0,4  ;  m. 
de  magnésie  ,  0,9;  si^lfate  de  magnésie ,  1,8;  s.  de 
chaux  ,  6,3 ;  sous-carbonate  de  fer,  2,4;  silice,  0,1  ; 
matière  grasse  résineuse ,  0,4  ;  perte ,  0,7.  Cette 
eau  ,  que  M.  Vagues  compare  i  celles  de  Vais  ,  de 
Forges,  etc.,  et  qu'il  dit  utile  contre  l'ictère,  lee 
obstructions,  la  chlorose ,  la  leucorrhée,  etc.,  peut 
être  associée  utilement  aux  bains  d'Ussat ,  peu  dis- 
tants de  Tarascon. 

■a;niea  (  J.-P.)-  AaaIjM  de  Peao  de  h  foataiae  de  Satate-Qaite- 
rie.  ToaloaM,  1818,  ia-S  (  Oa  ea  troove  aa  extrait  daaa  le  Ifea- 
ptmuj0%>m,  J0  m4d.y  pkW,  alpâarm.,  III,  179). 

TABASV.  Source  minérale  du  canton  des  Gri- 
sons. Voyes  la  Bibliographie  do  Saini-MortiM, 

TABAano.  Hom  corrompu  de  TUaspi, 

TABABravari.  Hom  aadoo  de  la  pomma  de  tcne,  iMoamn  fofte- 
rwam,  L. 

Tabatoot.  Hom  d'oae  Tari^t^  de  topiaamboor,  B^hamOm  tu- 
h0n»mê,h, 

TABAm,TABBATn.  Homa  oulabarea  da  N^pkaa  iValmafto, 
L. 

Tabax.  Hom  de  la  graade  ooUrde,  Oîiê  lorJa,  L.,  daaa  fiea- 
aer. 

TABAXAeva.  Voy.  Zeoaftdba. 

Tabat.  Hom  aagbis  do  taauriae,  TmmmriM  galUem,  L. 

T%BBOTH.  Hom  kollaadaia  du  tarbot.Voy.  FUmr9m»cfê, 

Tabo.  Ua  dM  aoBaa  da  GevMfraa  daaa  qadqaes  localitéf . 

TABcaoa,  Tabcos.  Homa  arabca  de  r«lrafoa,  ^rlamMa  Dm» 
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TARTRO-BQRiTE  DE  POTASSE. 


•«•miIm,  L.  Ûa  «ppUqnait  aoMtU  pmmlm  k  tÀeèWêm  Pitrmim  , 
t. 

TAftOHOMARTHOS  CAKPBOIATUS ,  \é,  Ot  trbrÎMeao , 
A  flean  oonpoiéet ,  dtoTquef ,  du  cap  de  Bonne- 
Xspéranoe ,  a  des  fenillef  lemblablea  i  celles  de  la 
■ange  qai  exhalent  une  odear  de  camphre  lortqu*oo 
lee  frotte  entre  les  doi^ ,  ce  qui  lui  a  mérité  too 
nom.  On  n*en  fait  point  d^utagOi  quoique  oultifé 
dans  les  jardinf  botaniquet. 

TAUA.Ibm  UUa  ê»  rMIard*,  Otiê  tmtém,  L. 

TAftBi«RA»A.  Un  im   soms  Utm»  de   b   toitoe.  Vojm  7«f- 

TAB»n.n««A.  Hooi  po^tiqv* da  rmaigutl,  Hf^tmoillm  Immjmim, 
l. 

T^*9tw%$M.Vomim  U  pli*.  /'ittKVMaHw  P/qt«t«a,<.l«-f  dut 
qvd^pM  proTiacM. 

Tabb.  Vn  im  nom*  anglBiB  An  FUim  Mr9ilU,  DC 
—    TOBSK.  Ub  dtf  nooif  oorfv^|i«Bf  «hi  dorth ,  Gmém»  CIbI/#. 
rlw,  L. 
Tabbbtb.  Foa  du  Lmetrtm  wtmmrUmmiem^  Cha.,  ca  Froy— m. 

Tabbbtvu.  OroBM  e«pèe«  d^araiga^  Vojes  Zgf obm  7Vir»iif«|a, 
Latr. 

Tabbbovbb.  Ua  dca  aami  fraaçais  da  JlaM  PmêUnmoa,  h, 

TABBT.Koat  fraaçai»  da  g<mra  TWfd»  d«  Liaad. 

Tabba,  TABriB.  Noms  arabM  da  Tamariêo, 

Tambb,  Ua  d«a  bobm  TalgafNB  da  la  plia,  Plêuvêmêtêê  Plalmar, 
L. 

TasaOT.  Ihm  da  IVctngoa,  ArUmitU  dhMMUMilaa,  L.*  daas 
d^aaeiaaa  aataara, 

Tabi.  Hoat  iadtaa  da  Tia  da  aocotiar.  V07.  Coctm  mmoi^m^  L. 
Oa  doaaa  aacota  —  aoai  aa  eartluMMa. 

TMiBtaoi,  Hoip  atabe da  C^rliaiei  li«^oc»if«,  !•• 

TabiV,  C'fft  la  Frimfimn  o^lr^atUa,  L, 

Tabsaia*  Vodea  noouda  1^  tarqaobe,  aalop  |i^«rf. 

TABU«<i.Hoaidoan<aB  Boaiflf  aa  coarli*  çoniniaB,  St^pma 
«tViMla,  l. 

TABviaVA»  TABatawBA.  VasM  clulddeaa  da  coq  et  da  la  poala. 
Voj.  fkuttmmêÊm 

Tabwbibibba. lfa«i  pailM|iit  da  aaaafaa  »  J>ataia  talfiia » 
L. 

TAto,TAaao.  Noms  de  VArum  wtmworrkiMum,  L., 
daua  les  tlea  de  la  mer  du  Sud ,  surtout  i  Taîti.  On 
rapplique  i  plusiêuft  antres  armm  dont  on  mance 
les  racines  eu  la  Meule.  TViro  est  dans  Avioennel^ap- 
pellation  du  lentisque.  Voy.  Piitaoia, 

Taaoaa.lTom  da  Vlnd^gêfêm  tiitêtêri;  L..  à  Saaalaa. 
Tabmb.  Hoais  daa  dMvaax  laaTagBi  da  Ho^golia.  Vay.  ITf  aaa 

Tabtaao*  Hoat  MfSfiol  da  IVpeffB,  Smpé^fèin  ZclAyHf, 
L. 

TASTAB9VS  (acida).  Caat  VAeidtimHriqmê, 

TABTAai.  HqBi  ilalita  da  daac  Uroadelfaa,  l«f  Birumdê  |irft<«« 
•t  ripmHm^  I» 

TABTABieai.  Vadaa  aaau  arabaa  da  la  daal  da  «hka ,  AryrAr** 
•toa»  Dtnê  «aai*,  L. 

TABràB».  Haai  aafaria  da  F^éiamlmHt  pmimêtrit,  h. 

Tabvabim. ITaaA doaa^ aa aurtiapêebaar.  AletâÊ ApAia,  t*.. 
d^Bpriaaaadbaat. 

TABT4Bi«ra  (aeida).  TajaB  Aûid»  farfrlpw. 

TABTàBBa%.  (Teat,  i  aa(pi'>fl  parait,  la  tortaa  fraaaW,  Ttêtmdo 
Mgdtu,  L. 

TABTABsaBA.  %om  ilaliee  da  la  tortaa  d*laropa.  VoyaB  2W- 
êmi», 

Tabtabbb,  TABTABtB.  8/aoaji»a8  latiaa  da  Tarira.  Vo/a»  fa 


TAaTOireni.  Eaeine  astringente  qn^  emploie  dans 
la  dyssenterie  en  t^ypte,  d'après  le  rapport  qnenoiu 
en  a  fait  le  docteur  Pariset. 

Tabtovb«iba.  0ap4«a  rar»ar<<r»,  f.. 

Tabvbas.  SjBoajaM  latia  da  tartnla.  Voy.  Tmrtrmttê  H  la  ay. 
■Bayaaia  da  Tmtrmf  et  da  Ta  r^. 
Tabtbatb  aobb  oa  abibvu  bb  rovAsas. 

—       B'AaaoaiA^va. 

— •        AVTtaoBii  BB  *0T4Baa.  Ua  dea   aoan  de  VÉméti- 


f»a. 

MaO-fOTAaM«*B. 


C^asl  le   TmrtmtÊ  et  PelMae  W* 


BB  BBaeVBB  BT  BB  VOTAtaB. 

BB  MTAMB.  CVtt  le  iW  wéiféiat. 

—     BT  B'AaaOVIA9VB. 

•—    BTB^ABTtaotiB.    SyaoaroM 
«alliaaai/da  P»Um$. 

—     BOBATi. 


de  Tnrtm*9 


TABwrBB,  TABTOBfOB,  TABVwa».  Voflu  itaUeMB  d«  la  pamae 
4e  larre^  AlaaaBi  iwlewiaei,  ti. 


»  —    ST  Bi  aoBBB.  SêI  de  Sêigmtm, 

TAaraATis.  Sels  formés  par  la  combinaison  de  Ta- 
dde  tartrique  arec  les  diverses  bases.  Yoyes  pins 
haut  i  rarfmls  et  ci-dessous  à  TVirf rt ,  leur  syno- 
nymie. 

Tabtbb,  TVrlaraa.  Koada  Tartfale  mM*  *  ^elaaaa  iapar. 
Joint  i  aa  aalra  aaot,  coaiaM  daaa  la  plapart  dea  ay- 
■oayBMaaairaata,  tt  répond  Caatdt  à  Peloaaa,  taat£t 
i  Tmrifm»m  (Toyes  ee  au»t). 

—  AciTSBx.  JcéfiÊ  de  PMmMê. 

—  AaaoBAieAB,  Ceat  le  TmWmm  #.diawiff  aa 

—  ABt«At.  VoaAdaaatfpar  Balea  aas  Caleab  aiiaa< 

rea. 
->        Aavraoaii.  |Ta  daa  naaia  da  VÉmHèfmê» 

—  ABiBOTBAB.  CWt  VAtêtmimU  é»  Felaaae. 

—  BBAB^.VaedAiaarteade2)Brlrtftnil. 

—  BBa*.  Sjaaayaae  de  Tmvif, 

-m       eaABnS.    TmHfmiê  4ê  Peleeae  ti   é»  ^   •Hwtmh 

lui. 
-.       aBATBBX.  ilMia^Carteaale  et  Paiaeee. 
-.       (erlaie  da).  C'eal  le  r«r«r«la  acéda  da  Fe«MaB. 

—  caiaTAB^ai.  7*arlraM  •oidê  de  Fnlm—, 
...        eae.  Sjnonyoïe  de  Tartrw  brut, 

—        iatriQVB .  Ua  des  nomt  de  VÉmiUqmê. 
^       rBaai.  TartraU  da  lfotmêê»9t  de  F^r, 

—  lawa.  S/voayaM  d^  Tort  r*  bmU 

*.  BABriA  B  BOBBBBS . 

_  —       ~         AiMStABAi.    2W«rata  éê  Fêtmêm 

eldldaMBoatafae. 

^  BitBitiQf B.  tymt^yaae  de  Dartre  eraytwa 

~~  «BmaaBiBB.  Aoitmtê  de  Jleraare. 

^  BB  roTAaeB.  Ceat  le  Tarlrale  4$  faîm^f» 

—  rvBinâ.  TmrtrmiÊ  acidare  da  Falaeat  p«r. 
_  Bteiaiai.  ^etflala  dt  F9tu»$ê, 

^        Bovai.  Uae  dea  aortes  de  Tmrtf  ftral. 

—  (sel  de).  AMe-CarfteaaIa  dé  Fofêm, 

— .       aaBVBU.  4aeiea  aoia  do  TmrtfUU  da  ^etaeae. 

—  BB  aoBBB.  IWirafe  d»  /*e^Mae  el  de  Jkudê, 

•^       «naii.    Aaeiea   mba  da  l*^aidl*fae»  eaaei»    «art 
atitd. 

—  TABTABui.  r/eat  le  2\irfr«ledi  Felaaee. 
«       TiTBioid.  iaJ/ole 4»  P^itu—» 

Tabtbi«vb  (acide). Toyes  Âcid»  tartrifm, 
TABTBiraa,  Oa  aomttU  Biaai  Jadia  lea  TÊrtrdlm.  Vayas  ee 
mot. 
TABTBO.BOBATB  BarATAasa.  T^rtrf  de  f oi^Mi  IsmU^. 
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TAVATOMA.  ,4, 

T»«M».  »« *.i«i«.  »ii«.  v.^  n^.  L.  r-r,.,.    Boniioil 5  leldo  «.rboniqne  O.W  pouces  o»I>«t .  et 


Varbomie. 

Tabtouiba.  Va  des  nomt  <1«  U  racine  de  Jèam  Lêp»È, 

Tabp«a.  Uo  éeê  BOOM  da  Laimm, 

Tabvm.  lom  ibabû  de  Vlndigê  et  du  !?•<•  ^«^«tboiU  danà 
FUm. 

•  Taeupaea.  Racine  de  la  Guiane  ,  qu*on  croit  celle 
d*un  foucbet,  eropIoytSe  dans  ce  paya  contre  les  blés- 
•urea  des  flèches  empoisonaées. 

T4BT.  Nom  nalabarc  du  Fin  i»  C0e9tiêrt  qu'on  éitad  1  celai 
d^antrea  pslmiera. 

Tâ^BAt.  Vd  des  Doaa  de  b  p*rclM,  Pmroa  finvialitU^  L.,  en 
BÙÀrit. 

TaacnaSBAVT.  Vm  au  mmw  alleoMadt  d«  ThUupi  Bmfwpn» 
ftpri«,L. 

Tasébiba.  Hem  portagaia  de  la  /<ic»»rf>,  StHMié  /M«êe«,L. 

TAMABT.Ocat  le  Clmpta  Tkriêm.  L. 

TAaaiA.  Roa  italien  du  ivrbiUi.  C0iimI#m/«m  Tmrp0ikum,  L. 

TASSnia  Paroisse  voisiiïe  de  Lyon,  dans  laquelle, 
à  nne  lieue  1/4  à  gauche  de  la  grande  route  de  Lyon 
à  Paris  par  le  Boarbomiais,  est  une  source  froide  qui 
j^rte  les  notais  de  Ckmrbonniéretide  LatmL  Diaprée 
Tanalyse  de  Tabbé  de  Harsenat  et  de  Laaoiz ,  eU» 
ooBtient  pour  12  pintes  :  air  ftie,  12  ponoea  eubes  ; 
terra  femigioeuse,  12  grains;  terru  absorbante,  10 
grains  ;  sdlénito,sel  marin  etsel  de  6lattber,64graina* 
G«tto  MU  protoqne  souvent  le  ▼omisaenMnt  le  pra* 
aier  joer,  et  p«irge  le  lendemain,  œ  qu'elle  ne  fiûl 
plus  lea  Jours  suivants  (Garrère,  Cmi.,  etc.,  M^. 

TAtao.  KoA  italien  de  1%  Tmgm$  baoettlu,  L. 

TAéam.  Hoea  iulieB  et  ancâm  nom  frtnçaia  dn  bbiPaan,  I7rNi*         TAVaocSBM;  Ub  dés  tuant  grecs  de  la  sOara^  Tfmmm ■ 

JM*Jk.»L.  L.  '-r--*^, 

T*etA.  Hoaa  p^rarian  da  AernaylM»  paieaa.  Rais  at  Pava».  TAVMoaMi.  KoMa  oOainal da  U  coHe-ferte.  Tayaa  fi/laMaa 

TATA.-..A,  Tatawa.  Ma»  h^ém^  d.  M.rm  UncMm,  WAV^OB  (Eaux minérales du  ment).  Selon  (^^- 

^  fndûriiéê,  870)  dit  qu'il  y  a  un  bain  chaud  naturel 

Tatarm.  Pline  a  paHd  soua  ce  nom  d'une  plante  entoni^  de  briques,  qui  sent  le  soufre  et  qui  ne  dé* 

nutriUve  dont  on  ae  senrait  dans  lea  temps  de  disette,  pose  pas  de  eonorélioni  pierreuses.  Varro ,  eité  per 

Qusiua  croit  que  c'est  un  Ombellifière  de  HongHe  Fttne  {Uh\  XXXI,  c.  7),  assurait  que  l'eau  d'une  fon- 

que  Umarck  pense  être  son  Caokryê  pmêHnwim  j  Jac-  taiue  située  an  pied  du  mont  Taures  estJbenne,  prise 

quin  a  l'opiniou  que  c'est  le  Cramfta  tarianêa,  L.  ;  en  boisson,  contre  la  gravelle.                            ^^ 


qu'en  1826  il  y  est  t«iiu  1020  ibalsdes. 

■«ides  (R.  )  et  Tegelèr  (C.).  Les  eaat  mia.  M  le  bain  liaaaMot 
da  Talaaluasen  (en  allemaad).  Ixtaga,  1830,  in.»  (Bttrait  «aH. 
4m  M.  aa«;  de  Féraa.,  XXUI,  318^ 

TAUs.caA»»Aea.  Raaa  aimba  dn  CéenrMim  Lofénmi*,  L. 

Tato».  Hom  rraaçaia  dn  gania  Dm$^pm  de  Lina^. 

T«ToetA.  Tatsia.  Hona  inresdn  Datmn  Tmtmia,  L. 

tATsi.wAxesi.  Un  des  noms  japonaia  dn  Jvn^psraa  CMnam- 
«i«t  L. 

TAtTV&A*  Nom  italien  dn  eheneas,  CerMM  MêktÉ^,  L. 

Tat0S.  Sjnonjae'de  tatou.  Voy,  Datypki, 

Tavbb.  Von  allemand  des  pigeons.  To/.  Cnimmlm. 

TAtaanuomaaBAaaa.Vades  noms  allamBBds  àm  PnméHm 
•licJnaUs,  L. 

TAvaiaM.  Vom  tallien  da  CeaMiaaIes  ^urpHànm,  t.,  saÎTant 
Forater. 

Tava  A&in.  Un  des  neoM  dn  paapart,  Cmt^tr  Pmg^rmB^  L. 

TAVBATBia.  Nom pénirien  delà  Mie  de  auU,  MtrmHUt  Jmiap» 
f4.  L. 

TABBAtTB  pour  ToaT4B.  SutoHum  Zyeoperaicae,  L. 

TaBn.  Rom  français  da  genre  Talpa,  Voj.  ce  mol. 
—     BB  asB.  Un  dea  noma  dn  requin,  Sfuatu»  Caretdrfi^t 

TABvtaAnaoaB  poar  TorinaaBeVB»  JTWtenMn»  tébtf99U9.  L. 
TaWA.  Un  des  nams  Biakas  de  Vihmiutéu  Lmmm  ««.  I». 
Tam»av.  Voj.  Bim  7*anras,  L. 

—  Msaa.CWt  U  fcisaa.  £90  «mertfomne,  L. 

—  a'iTAM.  CVstUlMitar,  Jrém  StttlmrU,  L.,  aspèca 
d'oiseaa. 

*        (rarir).  Rom  da  Zéhtà, 

— >        To&ABT.  C'est  innsede  nommtf  £«oaiiM«    Cènni  pafr 


hi 


nous  aTons  dit  à  Ckam  emêariê  qu'on  avait  oru  te 
reconnaître  dans  le  Cremét  kmimimim^  Lam. 

TâtAkMantaaBVBiUAVBB.  UndasnaaaBallnnÉMlsde  r^aww 
•«ia»L. 

TAtASeuB  muM*  Ibaa  pniswaii  de  r^oaraa  OsJbSiaa,  L. 

VASnnUMnraS  i  oomté  de  Bavensberg ,  en 
Westpbalie.  16  onces  de  cette  ea«i  minérale  freide 
eontiennent ,  d'après  MM.  Brandes  el  Tegeler  :  io- 
dore  de  natrium,  0,00)96  grains;  ebloride  idwm 
0,02078;  cblorate  bydralé  de  magnésium  0,01868  ; 
sulfate  de  soude  0,08516;  sulfSiie  de  pelasse  0,00484; 
sulfate  de  chaux  0,02704;carbonate  dechaui  8.86398; 
c'  de  magnésie  0,00614;  c.  d'oxydule  de  fer  0,08639$ 
carbonate  d'oxydule  de  magnèse  0,00314;  phosphate 
de  chaux  0,00  600;  silice  0,07040;  silicate  d'alumine 
i  traces  de  fer  0,01000  ;  silicate  de  chaux  0,00618  ; 
résine  bitumineuse  0,00600  ;  substance  organique 
aiotéc,  unie  ide  la  silice,  0,06700;  traces  de  sol  am- 


\  gravelle* 

TAatM  AratoMCBs.  ITom  latia  dn  AA<aor¥i«e. 

*-       ATI».  Ccst  le  bator,  ^rrfia  êftUHê^  L. 

-4        ■ABMvs,  UmaHin,  TWeAscns  itanatm$ ,  L. 

-*        BAisu.  Andes  nom  du  bator,  Jril»m  ttttlmrU,  L. 

•*       ▼OAArn.  ImfonfÊ»  Csrtnw,  L. 
TAiSB^BaaBAaBnRBAaT.  Un  des  noas  allemands  da  la  tHU9  Cêm 


Taitab*  Un  des  noms  dn  Narwkml  an  Groenbnd,  selon  Krxie- 
ben. 

l'ATABABBABi.  Rom  du  COCO  dos  SaldÏTeB.  Vo/et  LêdofOêa^ 

Tatas.  Rom  arakte  do  paon,  Pava  eri»fdf«a.  L. 

Tavasboo  BAOktsaliiB.  Rom  Umonl  dn  Jm$Ucia  i¥mnqM^aHèk~ 
#ti,  L. 

TATATikT.  Rom  Unuwl  de  VOmitrtph^  «mifa,  loib.  Vayra 
Sbhmid0tim. 

VATAVmiAy  en  Sibérie,  prêt  la  rifière  d'O- 
kotsk.  M.  de  Lesseps,  dans  son  ^0f/ag9  au  KmmU- 
eknlka^  fiiit  en  1787  et  1788,  rapporte  queoetln 
source  bouillonnante,  d'une  chaleur  extrême  et  d'où 
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348  TAXUS. 

•'élèvent  det  vapeura  inodoref,  t  un  fl^t  déugréa- 
ble  et  piquant  ;  t^en  étant  rincé  la  bouche,  eii  même 
temps  que  fon  compagnon  de  voyage  t'en  lavait  la 
figure,  celui-ci  eut  la  p0au  du  visage  tmporîie  ,  et 
lui  la  langue  et  le  palaia  êmtièfnmtnî  dépomUés  .*  il 
ne  put  de  longtemps  rien  manger  de  ohand  on  de 
haut  goût  (Alibert,  Frécis,  etc.,  669). 

tAVBBoraKBB.  Plante  de  Hadagaioar  ,  qui  pareil 
être  un  Cariêwa  et  qui  y  est  usitée  dans  tes  affections 
de  poitrine,  d'après  Flaoourt. 

TkrvLLK.  Un  dUt  Boat  dn  boû  de  Modal  rooge,  Pttncarfm» 
SamIaUtim,  L%  F., aa  Coogo.  Vo/.  SantaL 

•  TATIBA  f  en  Portugal ,  royaume  des  Algarves. 
n  y  existe  une  source  hydro-snlfuveuse  froide  (Ali- 
bert ,  Préeiêf  etc.,  595). 

TkTOtMv.  Ub  dM  nom»  da  Tmota  pimmmrtfiéaf  Rmnpk. ,  4 
■adagatcar. 

Taxa.  Sortada  rcuiM  d«  ffcrae  pr«dmla  par  m  ajrpvèt  MadUa- 
ble  à  l'amiBODijqae,  d^aprèf  Baawolf. 

Tam,  TAXva.    Nom*  do  bbiraaa ,  Ufm*  Af«f««,  L. 

VAZUS.Nom  d'un  genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Conifères  ,  de  la  Dicacie  Monadelphie ,  qui  tire 
son  nom  de  TO^oVf  flèche ,  parce  qu'on  se  servait  du 
sno  de  l'espèce  principale  pour  empoisonner  les  flé- 
chée ;  c*est  de  U  que  vient  aussi  ro^txoy ,  poiion 
(TheSs ,  Gloêmire,  etc.,  452). 

T.  bûceaia,  L.,  if.  Le  nom  français  de  oet  arbre  des 
montagnes  du  nord  de  TEnrepe,  qu'on  tronve  aussi 
sur  celles  de  1* Amérique  septentrionale  et  de  TAsie 
borate ,  dérive  de  iw  on  t/,  vert ,  en  celtique  ;  oe 
végétal  a  des  feuilles  rapprochées,  linéaires ,  aiguës  , 
planes ,  d'un  vert  noiritre  ;  des  fruits  bacciformea 
(par  suite  du  gonflement  charnu  qu*épfouve  le  récep- 
tacle), d'un  rouge  vif,  perforés  an  sommet,  renfer- 
mant une  sorte  de  noix  indéhiscente  (qui  est  le  vrai 
fruit),  laquelle  contient  une  ansande  blanchâtre, 
oharnue ,  asseï  agréable  i  manger  et  dont  on  peut 
extraire  de  rhuile.  L'aspectde  oet  arbre  vert  est  triste; 
aussi  nos  ancêtres  le  plaçaient-ils  dans  les  cimetièrea; 
les  ftonaainss'en  couronnaient  dans  les  jours  de  deuil. 
Cependant  on  l'admettait  dans  les  parcs,  et  on  Ini 
donnait ,  an;i  ciseaux,  la  forme  de  pyramide,  d'oran* 
ger ,  de  bêtes ,  de  personnages ,  etc.,  comme  on  pent 
le  voir  dans  celui  de  Versailles.  Le  bois  de  l'if  est  d*un 
rouge-brun,  i  petit  grain  serré,  plus  ou  moins  veiné, 
très-dur ,  presque  incorruptible ,  aussi  en  faisait-on 
des  meules  dans  l'antiquité  ;  de  U  le  nom  /auXcç  que 
lui  donne  Théophraste.  U  prend  un  beau  poli  et  est 
recherché  des  ébénistes ,  des  tourneurs,  etc.,  qui  en 
en  font  des  meubles ,  de  la  marqueterie ,  etc. 

Les  anciens  nous  ont  laissé  les  idées  les  plus  sinis- 
tres sur  ce  végétal;  à  les  en  croire,  son  ombrage  même 
est  dangereux ,  suivant  Dioscoride;  surtout  pendant 
qu*il  est  en  fleur,  au  dire  de  Plutarque,  qui  lyoute 
que  sa  fumée  tue  les  rats  ;  son  suc  servait  aux  Gau- 
lois à  empoisonner  leurs  flèches,  d'après  Strabon. 
Théophraste  regarde  ses  feuille»  comme  un  poison 
pour  les  chevaux  ,  mais  il.  ajoute  que  les  ruminants 
peuvent  en  manger.  Pline  {Ub.  XVI,  c.  10)  dit  qu'il 
y  a  des  honunes  qui  sont  morts  en  Espagne  pour  avoir 
bu  du  vin  renfermé  dans  des  tonneaux  de  bois  d'if  ; 


Jules-César  eesitre  dans  ses  Commentaires  (De  UUo 
gallico,  lib.  VI)  que  Cativulcus ,  roi  des  Èbroniens  , 
s'empoisonna  avec  le  suc  der  feuilles  d'if;  enfla  ses 
fruits  donnent  la  mort  aux  oiseaux,  qui  en  deviennent 
tout  noirs ,  s*il  faut  en  croire  Dioscoride,  etc. 

Quelques  modernes  ont  eu  des  opinions semblablea  ; 
ainsi  ;  ■•  Harmand  croit  les  émanations  de  l'if  dange- 
reuses ;  il  les  a  vues  causer  une  éruption  miliaire  à 
une  jeune  fille  qui  s'endormit  sous  cet  arbre  ;  un 
chien  y  tomber  dans  rassoupissepient,  etc.  ;  il  dit 
que  les  racines  de  ce  végétal  .jetées  dans  une  pièoe 
d'eau  ,  ont  fait  périr  les  poissons  ,  que  ceux  qui  en 
mangèrent  eurent  la  diarrhée  et  des  coliques,  et  que 
les  chats  ne  voulurent  pas  y  toucher.  J.  Bauhin  af- 
firme que  des  ani|paux  ont  péri  pour  s'être  nourrie 
des  feuilles  de  llf;  plusieurs  chevaux  moururent 
pour  en  avoir  mangé  en  Hollande ,  en  1753 ,  quatre 
heures  après ,  au  milieu  de  convulsions  qui  durèrent 
peu  de  minutes.  Les  professeurs  d' A Ifort  disent  que 
les  feuilles  sont  le  poison  végétal  le  plus  actif  de  notre 
pays  ;  cependant  quelques  expériences  les  portent  à 
croire  que  celles  d*un  même  arbre  cqeillies  en  même 
temps  ne  sont  pas  également  vénéneuses  {Joum» 
univ,  dêêêù*  méd.^  X.,  116).  Les  moutons  et  les  che- 
veux répugnent  A  manger  l'if  vert,  et  ses  feuilles  sont 
on  poison  actif  pour  Tun  et  l'autre ,  tandis  qu*ellee 
ne  produisent  aucun  mauvais  effet  sur  le  bouo  et  sur 
le  chien.  Aussitôt  qu*on  menton  en  a  avalé,  il  a  de* 
convulsions,  le  spasme  des  mâchoires,  sou  pouls  a.'ao- 
eélère,  k  respiration  est  précipitée  ;  dans  lea  solipè- 
des,  oe  poison  marque  son  effet  par  dei  inqni^dee 
généipalea ,  des  mouvements  convulsifs  des  yeux,  k 
dilatation  des  pupilles ,  etc.  La  dessiccation  ne  fait 
pas  perdre  â  l'if  ses  qualités  vénéneuses  (/'rocés-^ptr- 
baidt  la  êéancê  pttbliqut  de  l'École  vétérinaire  de 
Lyon  ,  1809).  M.  Vibord  a  ouvert  nu  cheval  mort 
après  avoir  mangé  environ  8  onces  de  feuilles  d'if, 
pressé  par  la  faim ,  et  qui  périt  au  bout  d*une  heure. 
Il  ne  trouva  point  de  désordres  dans  les  intestins,  qui 
étaient  dans  leur  éUt  naturel  (£ncjfclop.  méd,,  art. 
J/).  Le  même  a  vu  dans  la  Hesse  des  chevaux  manger 
Pif  donné  graduellement ,  mêlé  d'abord  à  d*autres 
fourrages  ,  jusqu*â  oe  qu*ils  y  soient  habitués  ;  il  ne 
finit  pas  les  faire  boire  après  (icf.).  Eay  prétend  que 
si  on  reste  plus  d*une  demi-heure  à  tailler  Pif,  on 
éprouve  de  k  céphalalgie.  Schott  assure  que  des  feuil- 
les d'if  jetées  sur  l'eau  dormante  enivre  les  poissons, 
qu'on  pent  prendre  ensuite  avec  k  main.  Hatthiole 
a  vu  des  bûcherons  attaqués  de  fièvres  ardentes  peur 
a?oir  mangé  des  fruits  de  oet  arbre.  Hartmann,  mé- 
deein  de  Francfort ,  a  fait  l'autoprie  d'une  jeune 
fille  empoisonnée  par  ks  feuilles  d'if,  prises  pour  se 
faire  avorter  ;  sa  figure  portait  Pexpression  du  rire , 
ce  qu'il  dit  avoir  vu  deux  autres  fois  dans  le  même 
cas  ;  ciroonsUnce  qui  montre  qu'on  s'en  sert  â  oet 
usage  en  Allemagne  {Nouvelle  bibliolh,  médic,  Il , 
125, 1827). 

Hunter ,  dans  une  nouvelle  édition  du  Silva  d'K- 
velyn  ,  publiée  en  1786,  rapporte  qu'on  trouve  dans 
le  S»  volume  du  Médical  and  pkiloêopkical  eetage  , 
du  docteur  Peroival,  que  trois  enfants  de  3  i  5  ans , 
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3tl» 


d^un  laboureur  des  enTÎroni  de  Manche«ttr ,  farçnt 
empoifonoéf  et  moururent  c|nelqaQg  heures  après 
•Toir  pris  des  f<^uiUes  frtfcbes  d*if ,  qu*on  avait  indi^ 
quées  à  leurs  parents  comme  un  puissant  remède 
contre  les  Ters. 

Cependant  d*autres  auteurs  n*ont  pas  confirmé , 
de  tout  point  du  moins ,  ces  assertions.  Pena  et  Dalé* 
champs  se  sont  assurés  que  Tombre  de  Cft  arbre 
n*e8t  pas  dangereuse.  Ce  qui  concerne  les  fruits  a 
surtout  été  révoqué  en  doute.  Théophraste  assure 
qulls  sont  bons  à  manger.  Lobel  rapporte  qu*en  An- 
gleterre les  enfants  mangent  les  baies  de  Tif  sans  qull 
leur  arrive  d^accidents  ,  et  qu*on  les  donne  cpmme 
nourriture  aux  cochons.  Gérard  en  a  également  in- 
géré sans  en  éprouver  d'incommodité.  A  Paris,  les 
enfknts  en  mangent  de  même  sans  qu*il  en  résulte  du 
mal.  Le  célèbre  chirurgien  Percy  ayant  tu  è  Compié- 
gne,  en  1790,  des  enfants  manger  des  fruits  d*if  sans 
en  être  dérangés,  si  ce  n*est  que  ceux  qui  en  prirent 
la  plus  eurent  une  légère  diarrhée ,  semblable  è  celle 
des  raisins  ingérés  trop  abondaomient,  qui  dura  qua- 
tre heures ,  en  goûta  lui-même  et  les  trouva  asseï 
agréables,  quoiqu^in  peu  fades  et  extrêmement  vis- 
queux ;  et  n*en  ayant  ressenti  aucun  dérangement , 
il  en  mangea  davantage  le  lendemain  ,  ainsi  qu*un 
enfant  de  onie  ans ,  son  neveu  ;  celui-ci  en  prit  en- 
suite à  discrétion  sans  en  éprouver  autre  chose  qu*uit 
peu  de  diarrhée. 

Ces  dernières  expériences  firent  nattre  à  M.  Percy 
ridée  de  tirer  un  médicament  de  ces  fruits.  Il  fit  avec 
leur  cupule  bacciforme  composer  des  gelées ,  et  sur- 
tout un  sirop ,  quHl  donna  contre  la  toux ,  les  coli- 


\  sirop , 
ques ,  les  douleurs  hémorrhoTdales ,  celles  de  la  gra- 
Telle  ,  etc.  ;  à  la  dose  d*une  cuillerée  è  bouche ,  de 
temps  en  temps ,  dans  la  journée ,  comme  béchique, 
laxatif,  apéritif,  ayec  quelque  succès.  L*empereur 
Claude ,  au  dire  de  Suétone ,  prétendait  que  le  suc 
des  baies  de  Tif  était  Tantidote  du  venin  de  la  vipère. 
Gléditsch  dit  en  avoir  vu  de  bons  effets  contre  la 
morsure  des  chiens  enragés. 

On  a  cherché  aussi  à  faire  tourner  au  profit  de  la 
thérapeutique  les  propriétés  délétères  de  Tif  ;  Gate- 
rau ,  médecin  de  Hontpellier  ,  a  donné  Textrait  des 
feuillss,  qui  sont  acres,  amères,  nauséeuses  au  goût, 
qu'il  essaya  d*abord  sur  lui,  è  la  dose  de  2  à  7  grains, 
et  sur  des  animaux ,  sans  qu*il  en  résultât  rien  de 
marqué ,  si  ce  n*est  une  augmentation  de  salive  chex 
un  sujet  qui  en  prit  pendant  quarante  jours ,  et  qui 
en  fut  purgé  vers  la  fin.  On  nourrait  même  attribuer 
i  Tif ,  chei  lui ,  la  guérison  d'une  douleur  rhumatis- 
male dont  il  soufflait  depuis  deux  ans.  En  1790  , 
M.  Qarmand  de  Hontgarni  a  fait  prendre  Texlrait  on 
la  poudre  de  Técorce  et  des  feuilles  de  Tif  ;  A  petite 
dose ,  elle  n'a  pas  d'effst  smaible  i  en  pins  grande 
q«aiitité  ,  eUa  produU  des  nausées  anivies  quelque- 
fois de  vomissements ,  une  diarrhée  abondante,  avec 
ténesme,  des  vertiges,  de  Tassoupissemeut ,  delà 
di£Eiculté  d^uriner  ^  une  exspuitioQ  de  nUvQ  ûiaiise, 
salée ,  etc. ,  des  sueurs  gluantes  ,  fétides  ,  des  dé- 
mangeaisons ,  de  rengonrdissement,  etc.  Il  a  pres- 
crit la  poudre  jusqu'à  2  gros  par  jour ,  et  Textrait 
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aqueux  ou  viaaux  jusqu'à  19  grains.  Ce  médecin  a 
donné  ces  prescriptions ,  parfois  avec  succès ,  contre 
le  rhumatisme ,  la  fièvre  quarte  ,  répilesie ,  etc.  Un 
enfant  de  2  ans ,  à  qui  on  en  administra  6  grains,  en 
mourut  sur-le-champ  avec  def  taches  livides  sur  le 
corps ,  etc.  Carminati  n'a  retiré  aucun  avantage  de 
l'extrait  de  l'if  dans  le  rachitisme  et  les  scrophnles  ;  il 
le  croit  eflBcace  contre  la  morsure  des  serpents  {JSnU» 
dêêse.  méir.de  Férussac ,  VIU,  102, 1826).  Sn  iUlie 
on  le  donne  contre  la  fièvre ,  et  un  fébrieitant  qui 
an  prit  una  onoe  dam  du  vin  blaoe ,  eoupa  sa  fièvre, 
mais  eut  une  ictère  qui  dura  deux  mois ,  diaprés  le 
même  auteur. 

Le  remède  a  l'empoisonnement  par  tlf  est  le  même 
que  celui  pour  la  ciguë ,  d*après  les  anciens  ;  pour 
nous  ,  nous  dirons  qu*il  faut  faire  vomir  de  suite  «  et 
donner  les  adoucissanta  après,  oq  soulement  ceux-ci 
si  on  est  appelé  trop  tard» 

Il  fout  conclure  de  ce  que  nous  venons  de  rappoi^ 
ter  de  l'if  ;  1®  qu'il  y  a  lien  de  croire  que  son  ombrage 
n^st  pas  nuisible  ;  2»  que  ses  Aruits  ne  le  sont  nulle- 
ment ;  3»  que  ses  feuilles  et  son  écorce  le  sont  beau- 
oaup,mais  pas  au  même  degré,  diaprés  les  expériences 
des  professeurs  d'Alfort,  ce  qui  présente  un  problème 
végétal  fort  curieux  à  résoudre ,  et  qui  méritereit 
d'être  proposé  en  prix  par  une  compagnie  savante. 

W,  Paretti ,  profasaeur  à  Rome ,  a  analysé  la  racine 
d'if,  et  a  eu  pour  résultat  :  de  la  chlorophylle  ;  du 
tannin  ;  de  l'acide  gallique  ;  du  roalate  de  chaux  ;  de 
la  résine  ;  du  mucilage  ;  de  lliuile  volatile  amère  ;  une 
substance  amère  non  cristallisable;  une  matière  co- 
lorante jaune;  du  sucre  {Joum,  de pharm, ,Xiy  f 
538, 1838).  Les  baies  avaient  fourni  à  U II.  Chevallier 
et  Lassaigne  :  une  matière  sucrée  fermentescible  non 
cristallisable  ;  de  la  gomme  >  des  aoides  mallqoo  .et 
phosphorique  ;  une  matière  grasse  d'un  rouge  cari^ 
miné  {Jourm.  éê  phmrm.,  IV,  658). 

On  mange  an  Japon ,  sur  les  tables  ,  les  fruits  da 
TWks  J«tponi$a ,  Lam.  Cenx  du  T,  munifer^  1 1**» 
sont  astringents  et  «ailés  daaa  le  «Ama  pays  pour  re- 
tenir les  urines, 

H«nnand  a«  M ootgarni  Q.-f.  ).  QbieiTsU^nf  f V  iV  (»n«./oKni. 
d9  mid^t  LXXX,  210  ;  1789).  —  Ovleran.  EMai  d«  médecine  aar 
lanatoredePif  (i</«m,  LXXXI,  77).  — .Percj.  fwiiw  nllAri*»- 
t«f  <1«  rimiocnU  des  baie*  d^if  (i<<Mi,  LXXX  ,  220).  —  Bfldmwr. 
IH$9.  d*  toM  ftacMtf o.  Vittemberga,  1790,  iB*8* 

Tat>»«o««.ohoi.  Hom  oochiadilDois  da  ronarin  ,  thtmaHmm» 
•gltimalU,  L. 

T4v*,Tataw4,  Tà^jon»  Mtmê^V^rwmmêtêimtwmt  t.»aa 

T»TAaf9ii ,  Tatasov.  ^am»  kf^vlûim  dv  pc^an*  SWf  T0jam^  ^ 

^, 

Tavi.'Kovvww.    Vom  Uiw>vl   d«   VM^ti^tropiwm  imdiamm  , 

>•• 
Tav^v.  &aeiB«  comwtible  âe»  PhiUppiaM,  qni  a  l«  gpfit  de  h 

patata. 

Tavs.  Rs»  tam»!  ém  Mi^. 

Tam*  vmuv.  ■«»  taMMl  da  Aast  «wliflra,  L. 

T4nM.lle«  tsUi^M^  ^M^ 

TA«ra4«saviif  Uam tNM«l  da  Fi999  ViliiiHSn*  1». 

T«9Alu.  Koa»  da  tunmnm,  PéUatmm  Csrèt,  U,  fèm  kê 
KamlMludtlaa. 
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TouwAto*.  llom  da  dattier,  fkmmi»  êÊetnKfkra^  L.,  an  Co- 


TeaaMAT.  Ikai  da  Fanicwm  miOktêtmm,  L. ,  a«  Cerooun* 
dal. 

TcHBBâaK.  H om  de  VAI>lt  dans  la  SiB^ie  oiestalc. 

Tc«Ki.aA&ai.  N<MB  de  rakmetle  diet  le*  Kamtschsdales.  Voycs 
yllaudm, 

TcnitB.  HoB  de  la  Wcaate,  S^iapa»  rmatieoU,  L.,  dans  PAaie 


TeBBVsvaaai.  Plaate  da  CorotBaBdel,qae  Vmk  dit  £tre  un  poiaon. 
On  aoupçonne  qoe  é^t  «a  Mtêhomioa, 

Tc«fa»«i*Bia,  TcBiBOBUtaen.  Homa  orieBlans  de  la  poole  dVaa. 
Vttjret  Futioa, 
Tenta.  Un  dea  nonaa  iapooaia  da  Thé, 

TcniAo*.  Ifona  de  la  huppe  »  Upupa  Eff*  L.»  chea  lea 
Tnrca. 

Tenieoiicon.  Hom  de  Panunde  dn  t^râtinthei  Chio.  Vojes  /*•>- 
foeia. 

TenaamiAS.  Nom  naaiaia  dra  aonrcea  de  Jara. 
TcntaxA.  Nom  de  la  aarcelle,  jâna9  Qntrqmtéuimf  L.,  en  Bot* 
•aie. 
•     Tcataaaao.  Nom  dn  PamamAjIbr,  L.,  dana  lea  Alpea. 

Tonercon.   Apocjrn^   Tooiitiva   de    Madaftacar,   d^prèa  Ro- 
chon. 
TcTcaovs.  Nom  ailx^rien  da  brochet,  E§ù»  Zmeitiêf  L. 
Ti.  Nom  capagnol ,  italien  et  polonaia  dn  thé,  7*A«a  viridi* , 

L. 
•—  navarana.Nom  espagnol  dn  CA«aepe<fi«ei  amdrotaejdaa  , 

L. 
—  mn  aMSMo.  Nom  italien  dn    CAeaepodiltM»  amdreejMdfe, 
L. 
Ta/u  Nom  anglaia  dn  th^,  Tkm  viridU^  L. 
TiaicaotB*   Nom    hâ>ren   da   bnia  >   Bmmm    êêmptrvinm§ , 
L. 
Taatcaa.  Nom  arabe  da  Sioinaa  coaamanie,  L. 
Taav.  Nom  malais  de  l»  Canné  à  auertm 
Tbck.  Vn  des  noms  dn  Téot^na  grundi»,  L.  Yojes  ce  mot. 
TicoifTBaa.  Ceat  la  Piir*  judaiqu», 

TseonacA.  Vn  dea  nonaa  dn  Taeamakaca  dans  quelques  on- 
*Trifra  aoei^na. 

Tseoia.  Nom  de  petits  SMiwt^nê  de  la  Vienne  et  da  Taarion  , 
ti^»-«atim^  en  Linu>aain .  Vojes  Salm9, 

Tbctora  GtANSis,  L.  F.  Grand  et  bel  arbre  du  Ma- 
labar, du  havre  Carteret,  etc.,  de  la  famille  des  Ter^ 
béraoëet,  de  la  Pentandrie  monogynie,  dont  le  boia 
dur  et  léger  est  fort  propre  ans  constructions  ;  il  a 
ëté  employé  depuis  quelques  années  par  les  Anglais 
pour  celles  de  la  marine,  attendu  qu*il  joint  à  une 
durée  triple  des  autres  bois  de  ne  point  se  manger 
aux  Ters.  Les  journaux  anglais  ont  annoncé,  en18!i4, 
que  des  charpentiers  qui  s^étaient  blessés ,  i  Lon- 
dres, avec  des  esquilles  de  ce  bois  en  étaient  morts; 
on  a  ajouté  en  France,  mais  les  journaux  anglais  ne 
le  mentionnent  pas,  qu*un  médecin  du  pays,  vou- 
lant s*assnrer  de  l*action  nuisible  de  ce  bois ,  avait 
péri  victime  de  son  dévouement  (Bull,  de»  êo.  méd, 
de  Férussac,  III,  186 ,  et  pour  le  fait  du  médecin , 
ttf.,  183).  Nous  observerons  sur  ce  sujet  :  1«quela 
chose  n*est  pas  impossible,  mais  qu^il  faudrait  qu*elle 
fût  prouvée  autrement  que  par  des  journaux  politi- 
ques ;  2»  que  des  esquilles  d*un  bois  dur  peuvent 
blesser  cruellement  et  causer  la  mort  A  la  suite  d*un 
panaris,  de  tétanos,  etc. ,  ce  qui  peut  donner  lien  A 
tles  plaies  plus  graves  ;  4<*  que  depuis  1824  on  n*a  pas 
entendu  parler  des  prétendus  empoisonnements  par 


ce  bois  ;  5«  que  Hbèede ,  qui  parle  de  ce  végétal 
(  Malab.,  IT,  t.  27),  et  qui  le  nomme  katia,  kaiou-' 
iakka,  dit  que  son  fruit  entre  dans  le  bétel  en  place 
de  la  noix  d*arec,  et  que  la  poudre  de  son  écorce  est 
propre  i  modérer  Tardeurdela  bile;  6<>  que  H.Per- 
rotot  en  a  vu  une  variété  à  Java,  dont  on  mange  le 
fruit  (  Cat.  raisonné ,  etc.,  ^fi».  de  la  êoe,  Unn.^ 
mai,  1824);  T»  que  Rumphius,  qui  en  traite  très  au 
long  (Amh.f  111,  t.  18)  sous  les  nom  de  jaius  ^ 
c<nju'jaHf  est  loin  de  le  regarder  comme  véuâienx  ; 
il  dit  que,  quoique  la  saveur  de  ce  bois  soit  ingrate  , 
il  est  employé  pour  combattre  le  choléra,  qu*on  oae 
de  ses  feuilles  en  guise  de  thé,  infusion  qui  est  lua- 
séeuse  et  amère.  Il  raconte  que  les  Chinois  et  lea 
Malais  en  font  des  vases  pour  recevoir  Teau  de  plaie 
pendant  leur  navigation  ;  que  la  première  et  U  ae- 
conde  sont  amères,  mais  que  les  suivantes  ont  la  pro- 
priété de  faciliter  la  digestion  des  aliments  de 
mer ,  etc.;  8<>  que  Tempoisonnement  du  médecin, 
sMl  était  vrai ,  ajouterait  encore  à  notre  incrédulité 
sur  Taction  nuisible  de  ce  végétal;  car  lorsqu*on  es- 
saie un  médicament  qu'on  sait  être  un  poison,  il  fau- 
drait être  bien  peu  entendu  pour  en  devenir  victime, 
ce  qui  ne  peut  arriver  à  grand*peine  qu*avec  une 
substancç  inconnue ,  etc.  Nous  croyons  donc  qu*on 
peut  douter,  jusqu^A  preuve  plus  directe,  des  pro- 
priétés vénéneuses  du  bois  de  teck  ou  tekk.  Cet  ar- 
bre précieux,  dont  les  feuilles  servent  à  teindre  ea 
rouge  ,  à  Taide  du  suc  de  citron  ,  etc.,  a  les  bour- 
geons écailleux,  et  perd  ses  feuilles  (en  Europe  peut- 
être,  car  Rhèede  dit  de  lui  :  semper  virei)  suivant 
MM.  Thouin  et  Desfontaines  ;  cela  avait  fait  penser 
A  ces  savants  qu*il  pourrait  être  cultivé  chex  noua 
dans  la  région  des  orangers  ;  la  chute  des  fouillée 
prouvant  la  cessation  du  mouvement  séveux  pen- 
dant rhiver  ,  il  aurait  peu  A  craindre  les  gelées  de 
cette  contrée  (voy.  Jnn,  du  muêéum^  II,  77  et  82). 

Tiiaaa. Nom  biHireu  dn  figuier,  Fiou»  oorfca,  L. 
Tbbb.  Nom  hollandaia  da  Goudron, 

Txrp.  Nom  abyssinien  du  Poa  abyêsinica,  L. 
(Y,  405).  M.  Desvaux  pense  que  c*est  A  tort  qu*on 
prend  pour  le  Teff  la  semence  de  celte  graminée  ;  il 
croit  que  c'est  celle  d*un  miiium,  qu'on  nomme  ainsi 
en  Abyssinie,  et  il  Tappelle  Panieum  Teff  (6^ifac. 
êurUs  8C,  phys,  ei  natur,,  Angers,  1831,  p.  43). 

'LLWLIM  en  Géorgie.  Il  y  existe  des  bains  très- 
chauds,  bien  entretenus,  visités  pour  leur  agrément 
non  moins  que  pour  leurs  propriétés.  Leur  tempé- 
rature et  leur  composition  ,  dit  M.  Aiibert  (  Prd^ 
cis,  etc.,  579,  ressemblent  beaucoup  A  ceux  d'j?/(fa 
(III,  69),  dont  il  n'a  pas  parlé  sous  ce  rapport. 

Tboabb  tara.  Un  dea  bodu  telIiogODa  da  Inrbitk,  ContMvntm» 
Turpêthum^  L. 
Tbobbbbia  ■BBieiBAi.n,  Veai.  Voyes  dromêQ, 
TBOBBOttTMB  BOBaiBoeBamB.  Hom  hoUiadaû  do  Vjtomitmm 
Antkmm^  L. 

—       BTBBTmser.  Hom  hollandaia  de  \?Atol9p^  fSiMv- 
toxioum^  L. 


I.  Source  minérale  sulfureuse  de 
la  haute  Bavière,  qui  porte  le  nom  de  Ste-Croix, 
Elle  contient  de  l'hydrogène  sulfuré,  de  l'acide  car- 
bonique, du  carbonate  et  du  sulfate  de  chaux,  du 
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■ulfàte  de  magnésie,  du  muriate  de  soude  et  de  position.  Il  y  a  des  teintures  simples,  o^est-â-dire* 
l*ozyde  de  fer.  On  l'emploie  dans  les  maladies  oalcu-  composées  d'un  seul  médicament,  comme  celles  do. 
leuses,  la  jaunisse,  ta  goutte ,  les  fièfres  rebelles  ;  et   Jàlap,  de  scamMonée,  à^aioès,  de  êafraHf  de  gayac , 


Ton  applique  ses  boues  sur  les  Tieui  ulcères  {Dict, 
dêêêc.  m^.,  LIV,39S). 

Tmo&&.  Voj.  TuiU, 

Tftnn.  K om  6m  U  Tsebe  en  Hongrie.  Vojet  B—% 
TftttSvouUB.  Ua  dwnoms  allenuadU  de  U  traite,  Saim»  Fario, 
L. 
TwMSB.  yojnl  Vut.  Ti^d», 

—        Vn  dJM  DOBM  de  b  Cuwmt», 
Tm,  Tpuav.  Honis  du  tilleul  en  Abjou.  Vujes  Tilim, 
TtiiTVBB,  Tinotwrm.  Vojes  THnturtê, 

—  ACEB  »B  roTAM*.  Solotion  olcooliqve  de  potasae. 

—  AIAAI.1BB.  SjnonjoM  da  ZVintMre  dtfre  de  fotoMê, 

iB  ^-        DB  SVABB. 

—  ABOOoii^oB.  Sointion  dâaf  l'alcool  de  direnef  anb- 

aUneci.Voj.  THmîwfêê, 

—  *an-»BTatti«tB.  C*«at  la  T*intmM  iê  Satmm», 
—.       »'*ABnnuiB.  Timelmm  mmtimmii, 

^        Aqnvm,  Sointion  dans  Pean  d^nne  tnlietance  eolor^. 

—  »*aBuat. 

-*        BUBB,  Tbibtvbb  bb  aBiTBB  »B  Lbwu.  jimmtmimf 

dêCuiort. 
.        AniaiB.  Sointion  de  direnea  fobttaaeaB  dana  N- 

ther. 
~       BB  VBB  aeiTBvaB.  Yotob  :  TWmwre  é9  mmn  mçé- 

_       BB  OABBava.  Yojes  Flmmè, 

-~       BB  WBB.  Ancien  aynonjBBe  de  Ttimhtn  ^arg^^t. 

—  BB  aama  aeirseaBy  TMvtnwm  bb  babb  bs  UàMnaw,Jcé- 

~  •>    àUikxvn  n  Stuit,  THttmttUrau  de  Fêf, 

—  —    ariaiTiTB. 

-.  —    BB  LvBorte.  Sointion  alcoolique  de  tartrate  de 

polBMoetdefer. 

—  -.     TABTABMiB. 

—  BBa  niraBx. 

-«•       aiaiBAU  BB  fowBia.  ArémU*  de  P^Uum. 

—  B^OB  on  oa  roraBts. 

•»       BB  SatvmBB.  Voye^Pfemi. 

—  BB  SB»  BB  TABTB»  OU  BB  TABTBB.  S jBOByoae  de  Ttimimê 

âcrê  de  PoUu99. 

Sointion  alcoolique  de  JW/nrt  de  Po- 


^ opium  y  etc.,  et  de  composées,  comme  celles  de* 
Mynêicki  ou  vitrioHquê ,  celle  dite  tkiriacah^  etc. 
Ces  médicaments  sont  fort  employés ,  surtout  chei 
les  peuples  du  Nord ,  quoiqu'ils  soient  de  force  in- 
égale, le  degré  d'alcool  employé  n'étant  pas  le  même 
dans  toutes  les  oflBcines.  Aussi  vaut-il  mieux  se  ser- 
TÎr  des  substances  médicinales  en  nature.  (  Voyes 
l'article  Têiniun  do  Diet,  dM  se.  méd.,  LIY,  446), 
et  celui  du  Diot,  dêê  droguée  de  MM.  Chevallier,  etc. 
(V,205). 

Boten  (ir.).  Diêê*  d»tinoiuri$i*ê9mtHiiyêHlUMir\U»Vf^m  ^ 
1744,  in.4. 

Tbimob.  Vont  Tnlgaire  do  blaireau,  Urêu»  Mêitê,  L.,  dans  le 
midi  de  la  France. 

Tiisirao.  Un  dea  noma  portngaia  du  blaireau,  Urêui  Mêlt$  ^ 
L. 

TasavcT  sttbax.  Hom  bohème  du  Stgrmm, 

TBBBvtoor.  Nom  bollandaia  du  Carburé  de  Fer. 

Tbkka.  Vn  dee  soma  indiena  dn  boit  de  teck,  TVelena  grandie  « 
L. 

Tbktb.  Hom  turc  d«  rooget,  M «Ihia  larloftM,  L. 

Tbbaa  babbabbb.  TojeB^fonea. 

TBBAsaBBVBOBA.  Homdu  Coaaiii  mliêêuêf  L.,  i  Ce/Ian. 

TBLBrno    BAaTABBo.   Hom  portogaia  dn  Stdmm  TeUpkium ,. 
L. 

TbUvbwb,  off.  Hom  officinal  dn  S$dum  Telepkimm,  L.  Dana 
Vline,  il  indique  le  Coohhariat  d*apria  pluaienrs 
antenrs. 
—         TVMABBtOff.  Hom  officinal  de  Toipin,  Sèdnm  TeU- 
fhimm,  L. 

TiLKPHAiA  ciEECLiA,  Schradcr;  By^ÈUê  cœrultuê, 
L.  Ce  champignon  membraneux,  de  couleur  bleue , 
semblable  à  celle  de  l'indigo,  qui  crott  sur  les  vieux 
bois  humides  et  couverts,  contient  un  principe  co- 
lorant, d'après  l'analyse  c^u'en  a  faite  H.  Chevallier 
(/.<ls/>AarMi.,VI,505). 

TiiiaB,  dana  le  rojannae  de  Haplea.  Il  y  exiate.  dit-on,  des  eaux 


—  BB  y ABva.  Ammioniim  de  Cuivre, 

—  TOBAmBBBSoBVBB.Un  dcB  hoom  de  t*A^rfr*-sfiJ/àM> 
êm^mré  dP  Ammemiaqmê, 

TBOrruaBS,  Tinoturœ.  Nom  d'une  prépara- 
tion alcoolique  on  éthérée  par  infusion,  chaude  ou 
froide,  ordinairement  colorée,  d'où  vient  son  nom ,. 
nommée  maintenant  AlcooUê.  Elle  contient  plu- 
sieurs principes  actifs  des  végétaux,  desmétaux^etc, 
tels  que  les  résines,  les  seb,  les  huiles  essentielles, 
plusieurs  alcaloïdes,  et  surtout  le  principe  colorant. 
Il  y  en  a  quelques  autres  qui  n'entrent  jamais  dans 
leureomposition,  teb  que  les  gommes,  etc.  Les  tein- 
tures renferment ,  sous  un  petit  volume,  les  parties 
leaplus.actives  des  corps;  aussi  ne  lesdonne-t-on  que 
par  quantités  minimes,  par  gouttes  en  général ,  et 
rarement  au-delà  d'un  demi-gros  ,^  dans  des  potions, 
des  Juleps,  des  mixtures,  etc.,  pris  eux-mêmes  i  des 
doses  fractionnées.  On  doit  lea  conserver  dans  des 
vases  fermés  et  à  l'abri  d'une  lumière  trop  vive,  afin 
que  les  principes  volatils  qu'elles  contiennent  ne  se  ' 
perdent  pas,  et  qu'elles  n'éprouvent  pas  de  décom- 


Tbbbtb.  Hom  abve  du  boaf.  Yoyea  Bee  Témnte^  L. 
Tbbvàibu  vbbata,  Hooker.  Sjnonyme  de  Mi  fia  n/rtcana, 


De. 


en  Hongrie  ,  comitat  de  Gomor. 
P.  Kitaibel  (Hyarogr.  Hungàrim,  Pest,  1899,  in-8o, 
2  vol.)  y  indique  une  source  minérale  observée  par 
le  docteur  S.  Pillmann. 

Tbubb.  Nom  g»ec  dn  CfHee   dans  Dioscoride.  Yojes  C^fti- 

«VB. 

Tbbm.  HomdnfènngTM,  Tri^viuVà  fmrnmm  grmeum,  L.,  dana 
Dioacoride. 

Tbutb%.  Hom  abve  de  la  grfnisse.  Vojes  i?es  Taurm»,  L. 
Tbuâ.  Hom  dn    ^eon  en  langue  maae.  Vojcs  Boe  Tmmme 

Tbb&a  tababa  tatbb.  Un  dea  noms  tellingona  dn  CaneolBSi'tM 
TypetAnm,  l. 

TBilSBiB.Un  dea  noma  indien»  du  ane  de  VJrengm  eacekari» 
firu,  LabiU. 

TatBHeBBBBT.  Un  dea  noma  bdieaa  da  JVeHsHn  amtid^feemieri* 
•nm,  L. 

TBUUDVA*  Genre  de  Hollnsquee  acéphales  tes- 
taoés  de  la  famille  des  Cardiacés.'On  en  mange  quel- 
ques espèces  réputées  jadis  apéritives,  cl  dont  la  co- 
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quille  pylférifét  ptMdl  pour  dépilatoire  (Léonry , 

TMUiVmM*  Hétil  iw«f  ftni  ttiigM,  déeotittrt , 
eil  1782^  fiMM  ta  nlii«  d«  plttiiM.  Il  wt  d*ali  blitid 
bleuâtre  éolfetebt^  OMMUt,  lAMelleiii,  fadlement 
uiydable^  ittiareMable  ^  rëptfcdattt  «o  te  tolatIliMnt 
une  odeur  de  rtToe.  C.  -6»  GaieliM,  qui  M  eipériiMDté 
•ou  oiyde  «  t  tu  que  eliet  lei  èbiMt  il  diminue  l*io^ 
tien  du  fyttènio  nerveux,  détenuiiie  de  violeiiti  tù* 
mtflieiuentt.  et  leinble  uumI  eglr  lur  le  foie  ;  lOti  eô* 
ttou  est  plus  toute  cbei  les  laplni.  On  trouve  à  Pau- 
Ufme  ta  ttembrane  nuquenfe  de  reatomM  détruHe, 
et  i*oiyde  comme  réduit  (BmH.  dêê  êe.  méd.  de  Fér., 
VII,  114). 

TujiOWKAMW  TâonriAi.  Hoaa  indMD  àa  Bêggêf  Kamigii  , 
L. 
TiMicnA.  UadMBOM*  •!•▼••  d«  It  i^niMe.  toj,  B^tTau- 

Tn*«tBA.  Ho»  aalab  en  Ihmfai/dtlt  Fttmk. 

Tanvi,  TBBSovft.   Sjmomfmtè  d*  UMboàl ,  Piftr  0Ml»,  L. 

TSMFft.  Pline  (/t6.  XXXI ,  e.  2)  dit  que  dutit 
cette  belle  Tallée  de  Tfaettalie,  se  trouTO  une  fontaine 
dont  Teau  ronge  le  ibr  et  le  broute ,  el  Iblt  peur  4 
ceux  qui  la  regardent. 

•rmmWÉkÊLMMTm^  TVmjMfiemflA.Rettèdeipru. 
près  à  remédier  i  Pexeèt  d*aodoti,  d*eioitÉtioii,  etc., 
d*une  partie,  d'une  fonction,  etc.,  turlout  aux  mou* 
Tements  détordonnét,  par  des  calmants;  les  conTuU 
sions ,  par  les  anti-spasmodiqoes,  etc.,  etc.  La  plu- 
part des  médicaments  peuTont  donc  être  tempérants 
soiTant  Tespèce  de  lésions  existantes.  Ce  nom  n*eat 
donc  pas  synonyme  de  rafralcbissants,  comme  ou  le 
dit  ordinairement ,  car  ces  derniers  ne  sont  tempé- 
rants que  de  la  chaleur  ou  rafrafchissants,  etc.  Quel- 
ques anciennes  formules  portent  le  nom  de  tempé- 
rantes :  poudn  tempérante  dé  Slahl,  etc. 

^MMMÈtULtVWLMé  On  nomme  ainsi  eu  physi- 
que le  degré  de  chaleur  ou  de  froid  des  corps ,  c*est- 
à-dire  la  quantité  de  calorique  libre  qu'ils  contien- 
nent. On  Téralue  i  Paide  des  thermomètres ,  oe  qui 
Ta  fait  définir  aussi,  Tcffet  que  produit  un  eorpa  sur 
le  thermomètre,  considérant  eu  général  comme 
chauds  oeux  dont  la  température  cet  Mpérlettre  *o 
0  de  cet  iustmmeut,  et  comme  froids^  œux  qui  Tont 
inférieure.  Le  thermomètre  de  Réaumur,  dent  Té- 
chelle  entre  la  glace  fondante  ou  0,  et  Teau  bouil- 
lante, est  partagée  en  80»,  est  le  plus  en  usage  en- 
core, ce  qui  nous  l'a  fait  adopter  partout  dans  ee 
Dictionnaire. 

La  teropératored'un  corps,  ainsi  que  nous  l'aYoni 
dit  au  mot  ChaUur  (II,  190),  est  souvent  pour  beau- 
coup dans  son  action  médicinale.  Il  en  est  même 
qui  ne  serrent  que  d'intermèdes ,  que  d'excipiens , 
pour  ainsi  dire,  à  la  chaleur  ou  au  froid,  et  qui  sem- 
blent n'agir  que  par  leur  degré  de  température. 
C'est  ainsi  que ,  dans  l'application  de  l'eau  glacée  , 
froide ,  chaude ,  bouillaute ,  dans  cellu  du  cautère 
actuel,  du  moxa,  etc.,  l'eau,  le  fer,  le  coton,  etc.,|ie 
sont  souvent  pour  rien  dans  les  efbts  t^Mitae.  SI  le 
plus  ardinairemeal  les  agents  thérapeutiques  sont 
employés  &  un  degré  moyen  de  chaleur  qui  n*eu  mo- 


dule que  peu  ou  point  raotion  propre,  souvent  aaeai 
ou  les  admiftistre  dans  des  oobdltious  de  diand  on 
de  froid  destinées  è  en  seconder,  4  en  assumer  Telfet. 
C*eit  ainsi  qu^on  donne,  pins  ou  moins  chaudes,  les 
boissons  destinées  4  augmenter  Texhalatioii  cntaaëe 
ou  pulmonaire;  plus  ou  moins  froides , celles  qni 
doivent  agir  comme  diurétiquea;  que  la  températnre 
des  bains  simples  on  composés  se  gradue  suivant  les 
effsts  qu'on  en  veut  obtenir ,  etc.  Sous  ce  point  de 
Tue  les  corps  peuvent  agir,  quelles  que  «oient  d*kil- 
leurs  leur  nature  et  tours  propriétéè  médteinales,  on 
comme  réfrigéraniê^  on  Oomme  écàaufknU,  mot 
pris  ici  dans  racoepÛoo  de  calorifiants ,  ou  comme 
eouiênrefils. 

Le  degré  de  U  température  influe  tellement  sur 
les  eflbts  qu'elle  détermine,  qu'on  ne  saurait  dire  , 
en  thèse  géndrato)  que  le  fhnd  soit  IbrtifianI  et  U 
ehaleur  délibitante ,  en  an  oontralre ,  ttec  Brown, 
que  la  ehaleur  toit  sthéniqne  et  le  iroid  asthéniqne. 
Une  chaleur  douce,  modérée,  ne  fait  eommunéoïent 
que  diUter  nos  organes ,  et  y  faciliter  f  abord  des 
fluides.  Portée  plus  haut,  elle  en  accroCt  en  outre 
ta  sensibilité  ,  la  vitalité ,  accélère  la  cirentation  , 
augmente  la  tranapiration ,  etc.,  agit  enfin  4  U  ma- 
nière des  «jres'lonls  modérés,  et  est  souvent  employée 
eomme  telle  (  III,  190).  Plus  forte  eneere,  elle  peut 
produire  krubélhction^rinflamniation,  tovésieetion, 
la  oautériarttion  même*  Le  froid  k  ttn  eflbt  organique 
opposé  ;  en  général ,  il  resserre  les  timus ,  diminue 
l'aflldx  des  liquides  et  l'exhalation,  émousse  ta  sensi- 
bilité; s'il  est  modéré  il  augmente  la  tonicité  des  tis- 
sus, U  oontractilité  animale,  Ténergie  des  actes  or^ 
ganiques,  agit  enfin  comme  fortifiant  ;  trop  rigou- 
reux, il  semble  enchaîner  les  fonotioBs,  produit  ainsi 
ta  débilitation,  et  peut  eaueer  des  eougélaitions  par- 
ttolles,  ta  gangrène  locale,  la  mort  même. 

L'air,  l'eau  ,  le  fer,  tos  charbon4  afdettts  sont  les 
principaux  agents  auxqueb  on  a  recours  lorsque  la 
température  est  le  modificateur  dont  on  se  propose 
principalement  l'application;  ce  sont  aussi  les  seuls 
dont  nous  ayons  4  parier  ici  sous  ce  rapport.  Le  fer 
n'est  guère  emptoyé  qne  comme  tmutért  aefuêl  (voy. 
ce -mot  et  Motta)  ;  soit  que  rougi  au  feu,  on  rappli- 
que imttédklement  sur  toi  parties  ftnH  l^igMde  dé- 
truire ,  on  qtt'on  l'en  ippreehe  seulement  (ennMrt 
okj9ùtif)  poër  loi  etcinir ,  arrêter  une  hemorrh»* 
gie ,  etc.  (Perey ,  PyfUKOmt^  ekimfgiealê  )  ;  soit*, 
comme  le  fhit  H.  Major ^  thimrglen  4  Lausanne , 
qu'on  se  borne  4  to  plonger  dans  l'ean  plus  ou  motos 
chaude  pendent  une  minute  pour  produire  ta  rab^ 
ftetion  on  même  ta  eantirisetlon  de  to  peen. 

Les  charbons  ardentâ  préconisés  par  Fanre  {Mém. 
thtJead.ràf.éêùhir.^iû^-^fi,  V^  S84) ,  et  ettittilè 
par  Lepey  re  et  Leoomte  [Hfêt,  de  /o  aec.  fêp,  éê  «eétf., 
1776,  p.  296),  qui  se  servaient  ausèl  des  rayons  wbMf 
res  concentrés  au  moyen  d'une  tentilto)  ont  été  ifttel- 
quefois  emptoyéé  eomme  eautère  obfeetir,  ponr  et- 
oiter  des  ulcères  indolents,  Ibngueux,  Éoerbntiqnei, 
éorouelleux  ,  les  anthtnx ,  certaines  dartres ,  les  en- 
gelures, etc.,  ponr  résoudre  to seog  épanehé,  les  tu- 
meurs qualifiées  de  cancer  oceulto,  etc. 
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L*eau  ▼uiolMftaooap  dam  m  «ibtf  »  rairtBt  qa'elle 
6it  aiipliquée  iMNdttuita ,  obaade ,  tiède ,  fMde  ou 
glacée.  L*eao  bouillante  agit  comme  le  fer  rougè  et 
Ici  «htl'boita  ardents;  o*eat  nu  pttitMfll  téttillif)  qnel- 
qneloit  employé  dant  des  cas  de  danger  extrême , 
mak  dont  les  BtMn ,  qoi  ne  petiTeftt  pu  toujonre 
être  calculés ,  olft«nt  Bougent  des  dl^ngers  téels  ^  *l 
on  rapplique  ittr  une  grande  snrflice.  tJn  contact  de 
quelques  secondes ,  sut  la  peau  ^  produit  presque 
aussitêt  la  ^Memtiên  (toy.  ce  mot)  ^  ce  qui  la  rend 
préMfablè)  suÎTant  Callisen,  ani  cantharides,  notam<* 
ment  dMis  les  fiètres  grades ,  oà  il  fiiut  relever  lea 
forces  abattues^  celles  où  il  existe  un  eentre  de  fluxion 
qu*U  importe  de  détruire,  etô* ,  eil  un  mot  oomHhfl 
réTulsif  et  puissent  eieilaut  looiil  (  ^«f«  H9,  soc. 
Msd.  kmtnUnèêê^  tott.  IV»  Gopenhigue^  1808,  in^i)* 
L*eÉtt,  «ttssi  ebaade  qu^elle  peut  être  supportée,  ré^ 
Gemment  indiquée  contre  lé  panaris,  où  déjà  Callisen 
s*en  serveit  fttée  snecés,  à  réussi  Clément  à  M.  de 
Fermon  contrôles  engelures,  diaprés  l*indioaUon 
d*un  journal  angkds  (Bmtt.  deê  se.  méd.  de  Fér.^  «- 
Trier  1636 ,  p«  183)  4  et  s*emploie  firéquemoMnit  en 
bains  locaux,  eu  douebes,  en  lotions^  ete.,  pour  •ti<« 
muter,  rubéfier  même  la  peatt^  résoudre  lestumeursy 
ainsi  que  le  traitetoent  des  rfaumatisraes  cbroniquesy 
des  engorgements  irticulaîresf  de  certaines  tumeurs 
indolentes,  etc*«  cas  où  rean  en  vapeur  oAre  surtout 
dlieureuses  appUoatiofts.  T07.  Fapêurê^  Étuvê^ 
Fumigûtiên§^  Dêttêhêêp  Bmin;  L*ean  tiède,  o*est4- 
dire  à  une  température  de  25  à  30>,  employée  en 
beins  généraux  ou  locaux,  en  aspersions,  en  effusions, 
en  lotionsi  enforaentetions,  etc.,  comme  émolliente, 
adoucissante»  convient  surtout  pour  détendre,  relA- 
cher  la  fibre  dtns  les  pblegmasies^  pour  calmer  des 
irritations  nerreuses ,  etc.  Fraicbe  ^  (15  à  20«)  ou 
froide,  TaotioB  de  Teau  derient  tonique  ;  refroidie  à 
dessein  »  elle  est  d*un  emploi  fréquent  |  et  souvent 
beureox  ^  ainsi  que  la  glaee,  la  neige  ^  et  les  autres 
réfrigérûnlê,  soit  en  bains,  en  affusiont,  en  lotions, 
en  applications  à  Taide  de  linges,  pour  soustraire  le 
calorique  du  corps  ou  d*une  de  ses  parties,  pour  en- 
rayer au  début  la  marcbe  de  certaines  pblegmasies, 
prévenir  le  développement  de  rinflammation  dans 
les  cas  de  brûlure ,  de  luxation ^  arrêter  des  bémor» 
rbagies  paseivês  ou  autres  flux  menaçants,  etc. 

Quant  à  Taction  médicinale  qu*exerce  la  tempe* 
rature  de  Tair,  indépendamment  de  sa  composition, 
de  son  état  électrique,  de  son  degré  de  pureté,  etc., 
elle  n'est  pas  moins  marquée  et  moins  utile  dans 
certains  cas,  que  Test  dans  d*autres  son  action  morbi* 
flque,  signalée  au  mot  jÊtmoêpkér:  C'est  en  efl^C 
un  des  éléMMutaderinfluenee  complexe  dei  dimmUy 
un  des  Édiuvants  de  Vinmlaiiên ,  et  Tageat  essen«> 
tiei  dus  Èîutêt  sêeAes.  On  sait  coinbien  est  fovora* 
bit  un  air  cbaud  aux  rbumatisants ,  aux  sorolblent , 
aiix  sypbiUtiqnes  (/our^.  vomplém.dmDiet^  49ê$e, 
méd.f  IVII,  S35),  aux  individue  atteints  de  makdiea 
cbroniques  de  la  poitrine,de  pbthisiemême,  affection 
sur  le  développement  aecidentel  de  laquelle  Tin* 
flnenoe  d*ono  température  froide  et  bumide  sem- 
ble toute-puissante,  suivant  robservâtion  des  rnéde* 


tss 

oins  dés  armées ,  confirmée  par  les  expériences  de 
M.Flourens  sur  les  oiseaux,  les  remarques  de  K.Rous 
seau  sur  les  singes  importés  des  pays  cbauds  en  Eu- 
rope, etc.  Sous  le  rapport  cbirurgical  même,  il  pa- 
rait, d*après  M.  Guyot  (^nn.  ifs  la  méd.  pk^iiol. , 
1821),  que  Taction  de  Tair  sur  les  tissus  vivants  tient 
surtout  à  sa  température  ;  que  le  contact  d'un  air 
trop  diaud  ou  trop  froid  Sur  Une  plaie  cause  parfois 
des  douleurs  intolérables,  et  qu'il  en  est  de  même 
deA  instruments,  dont  par  eonséquent  ou  ne  devrait 
se  servir  que  légèreUieùt  chauffés,  c'est-i-dire  à  la 
température  des  tissus  qu'ils  doivent  diviser. 

P«cc*M  (A.).  imbêvtfSêdéê,  Ubti  dm*.  Yenma ,  iet7  ,  la^ 
—  Bartkolia(T.).  De  nimiê  utu  m0dico9hMrvaii0m$$vaHm.Co' 

p«nlufa» ,  1661 Craweda  Kèllngae  (B.«0  ).  DêfrifUiê,  lM«, 

IOT4 ,  ia-4.  -•>  Birtt  (P.).  L^otage  d«  b  né^  *l  ^  froid.  Ljbh  • 
1979,  a  Paris,  1677,  iiulS.  —  Hoffmann  (J.-lt.).  D«  9^yH$,  Uéh 
•t  féttmet  hHiuré ,  tfl^  êffhùl^u»  I*  r««  efatas,  flala,  16M  » 
ia^.  —  CraoM.  (1.^6.).  De  potu  fri^éi;  traa  ,  1607 ,  in-l.  ^ 
Vlkbebteldt  (G.-IT.)*  ^*  P^**  Mi*^  »  fprmHHim  ê0rHi»Uê 
firigUiê  i  hait*  êckmml0,  Kilonte,  1712,  io  4.  —  Fick  (J.-J.)-  ^ 
Mlmhrifriffidopolu,  Unm.  1718,  ini.  —  AoffiMim  (t.)-  Dêpêhê» 
fH§iH  •éi^rUatê.  HaUi-flagd»blirgic«,  1720.  in^.  —  UUeny 
($.),  Ùim,  iê  êàhf.  17S2  ,  ia4l.  ^  lutlcr  (G.-X.)*  ^•^■*  A<* 
f aHl,  Diéi,  PaM.  U,.f  .TdMimèftt.  tttm,  1740,  la^  -  bttt&Mr 
(l.)k  Dt  f^rigw  ^»9fm  •fjfkcmtÊ»  M  étpnv  hmmaitàt  Dhé^  Vt^» 
J.4I.  Sehter  (ft»4».).  D)ê mhtiaHfH99Hêimmêéitinm  mtm,  Uh9* 
Raap.  F.-L.C.  Gropp.  Ckltiafai,  1741,  i»4.  ^  Hanbwver  (O..B  ). 
Di$ê.  de  eahrê  ttfrigf  «apMia  hummni,  atqut  mtod»  mgtndit9- 
mtdiantm  r^frigtrantittm  et  omhfao^ntium,  letm  ,  1751«  iB-4.  — 
L«onhardi  (J.-G.)  etRedlich  (J.-C.-C).  DêfrigwrU  mhMtpkm- 
Hoi  •ffaetikm  fa  c^i/wa  kuwuinum,  Lipiiii»  1771,  to4  —  h\nkm« 
(H.).  De  morèorum  «mrationibmê  frfriguê^  Diêê,  GotOnga,  1773. 
ia-4.  — Highaora  (G.*R.}.  Dt  frigtiê  tu  oorfm»  ku»tummm  fim» 
talé  t  DUê,  Bdanb.,  1778,  io-8.  Athill.  Diêt,  t^jm  okt.  ^uadmm 
iêuna^mm  frigide  êMtêrmo.  Ediab.»  1778.  -^  Byaa.  DSm,  d§  mm» 
«9«ir  frigida  §mt$m0.  Bdimb. ,  1778.  ^  CnlIaB  (A.).  D»  frigon, 
tjmtquê  vi  et  tfftoUku»  in  corpitt  *MiaiiiMi.  Ediab.,  1780,  faB<8. 
~  Wagner  (L.-G.)*  D*  •ahUarihnéêt  maaiiê  fri§mrUi%  e^rfmê 
hmmunum  0ff0Otihut.  Gin$m,  1780,  in.4.  —  WOlanatt  (P..A.F. 
de  P.)'  D»frigorUumtm0dic0,  D<M.ll«nceil,i9ê3,iB-8.— Anm- 
deler  (T.<»P).  Di$ê,  mêd.  de  aqum  frtdiga  wu  mêdieo  êst^tn», 
Oottiôgtt,  1788,  in-K-  —  ^ller  (S.).  Oba.  prat,  tor  la  grande  ntiliU 
de  r^polige  *t  de  l'baa  froide  data  lea  «pérationa  <liirnrg)<alM«  1^ 
ble*aar«a  et  lea  hêmorrhagiea  {en  alleinabd).  Vienne  »  1787  *  ni.8. 
— »KI«tl(P,>G.).  D9êpitktmkttmmfrt9iéÊfmm  M'nffnS  «M»  pH»- 
$0rttm  in  curandiê  oontHnanibmt.  Erlanga,  1704,  itt'4*  —  I^^^te 
(H  .P.*A.).  Applle.  àb  \à  «^bode  snalyt»  à^  U  iMbSNiiè  des  èffeU 
dn  frnid  atfr  l'homne  en  aanttf  et  en  nraladie.  Parfa ,  an  xt,  in>8.  ^ 
Ckortet.  Traita  «nr  la  prtfpriëU  fiwtifianle  de  le  «balenD  •*  «or  la 
▼crtn  aflaibliiaanle  dn  froid.  Lnzemboorf ,  1803.  ia*8,  •-  Aaabeint, 
Dba.  aor  lea  eflieU  a^eaoa  da  froid  et  de  b  chalear  for  le  enrpa 
bomain  {Àcta  ngim  «oc.  nud.  ilavmitnti»,  (.  IV.  Copenhtgne  , 
1803,  in-8).  —Teinerl.  DêoalwrU  et  frigoriê  im  Mrpna  kmmm^ 
nrnmêff'êOtikHê.tnncof,,  1808,  in-4.  —  Hoffînann.  D9  cahrUtt 
frigùtitêfftetuinorganiêmo  kumano,  Hal«,1864,in-4.  —  Bom. 
Di»9.  dé  âatêriê  «I  frigtiê  «a«  me^iao,  Roatocbii,  1804f  in-4.  — 
teaénrt  (J.).  Sn»  l*nMgè  Médical  dn  froid  (Tbiae).  Paria,  an  XIII , 
il«4.  •—  "ÙwXêw  (J..C.),  COttsid.  pby«  et  a^ealea  anr  le  frdd» 
Paru.  180i,  in-4.  -Rsnhand  (P.^D.l.  Di<a.  anr  INrtililtf  de  Pap^ 
plie,  dn  froid  daoa  U  traitement  dea  pbica  pén^antea,  Me. 
(Tb&e).  ?aria,  1808,  in.4.*.  Barrab^.  Uaage  mMieale  deb  gbee 
(Tbise).  Paris  ,  1817.  in-4.  —  Hotritt.  Prê»tnnîia  mgmm  frigidm 
initê9Wtmho  n9vo  êMimpl»  ê^iela  (Jnm^  d$  la  êoo»  d»  m*d,  d^ 
Copenbagbc,  1821).—  Tancbon  (S«).  Dn  fnià,  et  de  aon  application 
daoa  lea  nialadtea.  Paris,  1824,    io-B—   Bocapard.  B>aai  an  r  qneU 
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qoM  «ff.  d«  l^ct'pluU,  iMr  IrailMMDtal  1m  danfOTtda  P«aiploà 
d«  U  fbc«.  Paris ,  1827,  in-S.  —  Avbaje  (J.-B.H.)*  Iperçn  tor 
l«B  aTSDt.  d«  Tean  froide  emploj^  comme  topique  dau  quelque* 
maladies  ckirnrgicalefl  (Tb^).  MoDtp.,1830,  in-4.  ~  Frmkel 
(L.>.  De  ofuœ  frifiUa  u$u  êMfmo  in  m^rhi»  imt^mi».  Wuris* 
bourg,  1830,  in^.  _  Bertkomtf.  Du  dauger  de  Papplication  de  h 
gleoe  dMS  U  fUrre  cërArale ,  etc.  tarit ,  18S1.  —  Belej  (C .).  Dise. 
enr  Teau  froide  et  la  glace  considère  sous  le  rapport  tk^peutiquo 
(TJbèse).  Paria,  183S,  ia.4.  ^Vojea  aussi  U  bibliographie  de* 
art.  Eau,  Bmim,  Cautin  «eHwl,  JTeM.  Quant  aui  ooTrages  oÂ  le 
Iroid,  la  dialeur,  etc.,  ne  sont  point  enrisag^  sooa  un  point  de  ▼«• 
thirapen tique,  mais  seulement  physique,  physiologique,  pathologi- 
que, ou  morbifiqne,  nous  stou  d&.  les  passer  sons  silence. 

Tiaa.  Un  des  nom*  africain*  de  la  datte.  Pkmmt»  D^etglifltm  , 
L. 

Tas  A  ABM.  Vojet  ^mpeet  Terrve. 

TBao4,  Tavea,  Tbicbb.  Noms  italien  et  an^ts  et  Tiens  nom 
français  de  la  Ttmuk; 

TaBOBB  A  CA  UMV.  Rom  qne  Ton  donne  ans  AntOIe*  i  pinsiom» 
Aoaeia  non  épineux,  tels  qne  VA,  têttuifolim^  W. 

TBBBaoï-TABoa.  Nom  deTlIynieiuBa  «erruoeaa,  L.,  i  Hadag»s« 
car. 

Tavi.  Rom  tamoul  du  Pmmieum  tfla/jeum,  L. 

Tbnbbrio  hortisaga,  L.,  Blapa  porte-malheur. 
Espèce  dUDtecte  coléoptère  qui  habite  les  lieux 
•ombres  et  malpropres.  Forskal  dit  {DeêcHpt.  aiM- 
maL  Arahia^  p.  80)  que  les  femmes  turques  ont 
Tart  de  s*engraisser  en  mangeant  soir  et  matin  des 
lanres  de  cet  insecte  cultes  dans  du  beurre. 

TBB*A.Rom  malabar  du  CéC9a  mueifêm,  L. 
TnaBai-Brvi.  Rom  du  lapin,  L^pmê  Cunion/ue,  L.,  en  Bon. 
«rie. 

Tiniuos.  Nom  de  TVIftée*  alimentaires  sur  les  borda  de  la  HAli- 
tnran^* 
Tbiba.  Tbbsia.  Roms  japonais  do  la  morelle,  Sbimmm  «^rMM, 

Tbbkwa.  Rom  îapooait  du  ATelan. 
Tuni.  Rom  suédois  de  VÉtoim, 

TBBIIAnABVTTOO   rOBOU ,   TB«BA**'Kfl.U)0.    ROMS    UOUNlIs   dtt 

CSsooe  nuetf^m,  L. 

TBinrarJOlTy  en  Prusse,  proyince  de  Saxe. 
Il  y  existe  une  source  minérale  froide ,  ferrugineuse 
et  hydrosulfureuse ,  indiquée  par  E.  Osann  dans  sa 
Revue  des  êoureeê  médicinakê  lespluê  imporiantee 
de  Pruêêe  (voyei  V,  525). 

Tavn&Aoo.  Vja  des  noms  de  paja  dn  durisans,  Cfotalue  dmriê^ 
sur,  L. 

TumctPEâMUM  ANTHioiDBS,  Kuuth.  Cette  plante, 
qui  est  Vacanikoipermum  braeilianum  de  Schran- 
ke ,  crott  au  Brésil ,  où  la  décoction  de  ses  racines 
et  de  ses  feuilles,  qui  est  amère,  est  estimée  comme 
tonique  (Joum,  de  chimie  méd.,  III ,  549)  (I). 

Taoat.  Rom  bengale  dn  torbith,  Cênwolvuim»  Ttirpêtht$m^ 
L. 

TiPAu.  Arbre  du  Malabar ,  cultivé  dans  les  jar- 
dins de  ce  pays ,  dont  les  fruits  sont  condimentaires 
et  remplacent  le  limon  et  le  poivre  ;  on  les  mange 
avec  dn  sucre  pour  aider  à  la  digestion  et  tuer  les 
vers  (Rhéede,  Horlus  tMlaharicue  ,  Y,  t.  44). 

Tmnv,  Rom  de  la  raie  bâtis,  Roia  Botis ,  L.  ,  à  Heilice- 
land. 


TBMTOton.  Rom  deaboecoa  an  Meaiqne.  Vojraa  Cnui. 

TvnoBMHi.  Un  des  nonu  grecs  de  U  juaqniame,  gysserfamiis. 
mig»,  L. 

TBFBBOnJL*  Genre  de  la  famille  des  Légumi^ 
neuses,  formé  surtout  aux  dépends  du  Gatega»  Le 
T,  Uptoiiackya ,  DC,  arbrisseau  nommé  tierker 
au  Sénégal ,  a  des  racines  employées  dans  le  pays 
comme  purgatives ,  diaprés  le  récit  que  nous  en  a 
fait  M.  Leprieur.  Le  T.  êenma,  Kunth ,  a  des  feuil- 
les usitées  comme  celles  du  séné  dans  la  province  de 
Popayan ,  diaprés  MM.  de  Humboldt  et  Bompland 
{Nova  gêner,  et  epecieê,  YI,  459).  Mous  avons  parlé 
de  la  qualité  enivrante  du  T.  ioxicaria  pour  le 
poisson,  à  galega  ioxicaria. 

TsQUAiiAH ,  Tbquambz.  ÉooTce  employée  par  les- 
nègres  assantis  (et  non  assiantes) ,  infusée  dans  le 
vin  de  palme,  contre  les  coliques  d*estomac,  d*après  le 
Journal  de  pharmacie,  qui  n'indique  pas  la  source 
de  ce  renseignement ,  ce  qui  le  rend  douteux. 

Tbmiw  (eaux  aain.  de).  Vojca  Toplifs. 
TiaAUO.  Rom  daa  OEufê  des  oiseaux  i  Ualan. 


(1)  Rous  n'avons  trouvé  aucun  de  ces  noms  dans  Ie«  auteurs  qu» 
nous  avons  coosulUfs. 


I.  Yillage  de  France  (Landes)  à  1  lieue 
O.deDax,  où  se  trouvent  de  joUs  thermes,  asaei- 
renommés  contre  les  affections  cutanées ,  les  engor- 
gements lymphatiques ,  les  paralysies ,  la  sdatique , 
et  la  supression  du  flux  hémorrholdal.  L*ean  qui  les 
alimente,  et  qu*on  emploie  aussi  en  douches,  est 
onctueuse  au  toucher  ;  elle  offre  une  odeur  un  peu 
sulfureuse  et  une  température  de  33«R.  :  Th.Borden 
en  a  parlé  dans  sa  19«  lettre  sur  les  eaux  minérales 
du  Béarn ,  et  la  dit  ferrugineuse ,  point  sur  lequel  il 
a  été  critiqué  avec  raison  par  Dufau.  Diaprés  Tana- 
lyse  de  MM.  Thore  et  Meyrao  /  20  livres  de  cette- 
eau  contiennent  :  muriate  de  soude^  400  grains;  m. 
de  magnésie ,  36  ;  carbonate  "^ de  magnésie,  16  ;  sul- 
ftite  de  chaux ,  4  ;  carbonate  de  chaux  ,  8  ;  soufre , 
9  ;  substance  terreuse  non-  vitrifiable .  6.  Carrère 
(Caî.f  273)  indique  à  Tercis  deux  sources  chaudes  , 
Tune  employée,  dit«il,  en  bains,  Fautre  en  boisson. 

Dufau.  Obsenr.  sur  b  nature  «t  les  propHA^  des  eaux  thermales 
de  Teitris.  Daz.  1747.  in-S.—  Thore  (J.J  et  Mejiae.  M^.  sur  Us 
eanx  et  boues  thermaleade  Dax,  Pr^cbae,  Tercis  et  Saubase.  1809, 
in-S  (tojcx  Jeum.  dêê  «nn. ,  drfcemlwe  1808).  —  Lamatbe.  Rotioe- 
sur  les  eaux  deTereis.  1819  (18  p.). 

TsBcofc,  Tiaoov,  Toacoi..  Roms  rulgairea  dn  JTniur  TVrfiNtK* 
L. 

TiaiBiNTHAciB  (  Odeur  ).  Elle  se  trouve  comme 
type  dans  les  produits  liquides  des  pins  et  des  sapins , 
obtenus  parla  distillation  des  résines,  ou  de  leur 
bois,  qu*on  nomme  eêeence,  huile  de  titéhen' 
thine ,  etc.  On  Tobserv e  en  outre  dans  un  asses  grand 
nombre  de  végétaux ,  qui  exsudent  une  aorte  de 
térébenthine ,  ou  qui  sont  enduits  d*une  substance 
poisseuse  sur  les  feuilles ,  les  rameaux.  Le  piêtacia 
terebinihue,  L.«  donne  un  produit  si  voisin  des  téré- 
benthines, quUl  est  appelé  térébenthine  de  Chio;  le 
melaleuca  leucadendron ,  L.,  donne  à  la  distillation 
une  huile  essentielle  qui  possède  Todeur  térébentha< 
cée  à  un  degré  très-marqué  ;  pliuieurs  Géranium 
(pelargonium)  ont  les  feuilles  vernissées  d*une  ma- 
tière qui  sent  la  térébcnthioe  y  d*où  Tun  d*eux  est 
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noimné  G.  terebintkinaceum ,  L.  Cette  odeur  est 
offerte  encore  par  le  Ruéllia  balêameOf  L.,  ainsi 
que  par  le  Baillera  ierehinthinaeea ,  Schreber,  le 
lauruê  javiiefuiê ,  Kunth ,  etc.  Il  y  a  même  dans  la 
Tallëe  de  Caracas  une  i^sminée ,  VElionuruê  trip^ 
êOcoMdei,  Willd.,  dont  Tépi  a  Todenr  de  tërében* 
thine  (  Nova  gen,  et  êpêc»^  1 ,  192  ). 

TÉBinSVTBAOÉBS  f  Terebinthacêœ.  Fa- 
mille naturelle  de  plantes ,  qui  a  pour  type  le  téré* 
benthe ,  pùiacia  terehinthuê ,  L.  Elle  renferme  des 
arbr^  ou  arbrisseaux  exotiques ,  à  feuilles  alternes, 
ordinairement  composées ,  à  fleurs  en  grappes ,  de 
peu  d^apparence,  à  étamines  përygines,  à  fruits 
capsnlaires  ^  en  drupe  ou  en  baie.  Les  botanistes 
modernes  Tont  divisée  en  plusieurs  autres ,  fondées 
sur  des  différences  qui  ne  les  ont  fait  regarder  que 
comme  sections  par  Jussieu  ;  ce  sont  les  anacardéeê, 
les  burBéracées ,  les  amy ridées ,  les  connoF^set  les 
epondiacées,  La  première  renferme  les  Traies  téré- 
bentbacées. 

Les  graines  dans  cette  famille  sont  oléagineuses  ; 
la  pellicule  qui  recouTre  Pamande  est  amère  ;  autour 
des  noyaux  se  trouYc  une  pulpe  ordinairement  aqueuse 
douce,  ou  plus  ou  moins  acide,  astringente  dans  quel- 
ques genres.  Dans  tous  ,  les  parties  extérieures  du 
fruit,  on  son  écorce,  participent  des  propriétés  gé« 
nérales  de  Parbre ,  c'est-à-dire  qu'elles  renferment 
des  sucs  résineux  dans  des  Tésicules,  ou  de  l'huile 
▼olatile  plus  ou  moins  caustique.  Si  la  pulpe  du  fruit 
est  très-abondante  ,  ces  principes  ne  font  que  l'aro- 
matiser ;  si  elle  est  moindre  ,  ils  dcTiennent  prédomi- 
nants ,  et  cette  partie  n'est  plus  susceptible  dedevc' 
nir  alimentaire.  Le  tronc  de  toutes  les  térëbenthacées 
renferme  ou  transsnde  des  sucs  résineux  ,  qui  ont 
reçu  le  nom  de  baume  (  de  Tolu ,  du  Pérou,  etc.  ) , 
nu  de  térébenthine  (  baume  de  la  Mecque  ) ,  ou  de' 
résine  (  réaine  Elémi  )  (  Dec. ,  Eesai,  etc.,  134). 

Cette  famille  est  une  des  plus  importantes  du  rè- 
gne Tégétal  sous  le  rapport  de  ses  produits ,  tous 
doués  de  beaucoup  d'actitité  ;  les  principaux  gen- 
res ,  dont  quelques  espèces  sont  employées  en  méde- 
cine ,  sont  VAmyriê ,  VAnacardium  ,  le  Balsamo^ 
dendrum ,  le  Boewelia ,  le  Bureera ,  le  Cnetis ,  le 
Connaruê,  le  Canarium,  VIcica,  le  Mangifera,  le 
Piêtacia ,  le  Rhus ,  le  Spondiae ,  etc. ,  voyei  ces 
mots, 

TBftntvriB.  Piitaeia  Ttr9hint\m»i  L, 

TiUBWTaivA,  otr.  Nom  du  sac  rëtineot  liquide  do  Mpin  com- 
man,  Pinu»  Ficta,  L. 
—  AaiBTiiâ.  Ifom  officinal  dt  b  Tér^btnthint  e»m- 


~         TtiA.  Non  porliifiitd«  It  TMhtntkiif  d§  Vh» 
mûê, 

—  lABicsA,  ofT.  Un  d«s  noms  de  U  Téréb$mhim»  du 

MéUtê. 

—  ntHK,  ofT.   Rom  officinal  de  ta  Térib»nthint  i/« 

—  »trrfcctvA.  Un  det  boom  de  la  Tirihêntktmê  A 

Ckiê  on  é»  ytniM, 
-.         fBstTiA«*,off.UB  dcf  nom*  de  la  TénèmtkUtê 
ttêêHliu, 

,   Terebinihina,  Suc  pro- 
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{)re ,  résineux-Tolatil ,  qui  découle  naturellement , 
on  à  l'aide  d'incisions,  de  plusieurs  végétaux,  surtout 
de  ceux  de  la  famille  des  Conifères  et  de  celle  jlea 
Térébenthacées  ;  elle  tire  son  nom  du  térébenthe  , 
piêtacia  terebinthue^  L.,  l'un  d'eux,  qui  en  fournit 
une  des  sortes  connues  dès  la  plus  haute  antiquité. 
Le  nom  de  ce  végétal  vient  de  rspeo ,  Je  blesse ,  i 
cause  des  incisions  qu'on  pratique  sur  son  tronc  pour 
obtenir  la  térébenthine. 

$  l^.  Naturedeetérébenthinee,  Les  térébenthines, 
quelle  que  soit  leur  origine,  ont  la  consistance  d'un 
sirop  épais  ,  sont  visqueuses ,  luisantes ,  pliis  on 
moins  transparentes ,  de  couleur  en  général  jaune- 
▼erdâtre,  d'un  goût  amer-âcre,  d'une  odeur  forte  et 
pénétrante,  odeur  qui  se  modifie  singulièrement 
dans  le  corps  humain ,  puisqu'elle  donne  aux  urinea 
celle  de  violette  ;  il  suffit  même  de  respirer  cette 
aubstance ,  de  rester  quelque  temps  dans  un  lieu  où 
il  y  en  a ,  pour  que  les  urioes  la  prennent,  et  jusqu'ici 
on  est  à  trouver  l'explication  de  ce  phénomène.  Oa 
distingue  plusieurs  sortes  de  térébenthine,  ainsi  que 
nous  le  dirons  au  §  2,  après  avoir  exposé  leurs  carao 
tères  chimiques.  11  ne  faut  pas  les  confondre  avec 
les  baumes,  quoique  quelques-unes  d'entre  elles 
portent  ce  nom  ,  ainsi  que  nous  le  dirons  ;  les  vrais 
^umes  contiennent  de  l'acide  bentoîque,  qu'on  ne 
trouve  jamais  dans  les  térébenthines  qui  leur  res- 
semblent parfois  par  l'aspect ,  mais  dont  l'odeur,  l'o- 
rigine et  les  propriétés  sont  différentes. 

Les  térébenthines  sont  composées  de  résine  et 
d'huile  volatile ,  appelée  huile  essentielle  ou  tout 
simplement  essence;  ces  deux  corps  ne  sont  pas 
combinés  ensemble,  mais  seulement  mélangés,  puis- 
qu'il suffit  du  calorique  pour  dégager  de  dernier,  au 
moins  en  partie.  Si  la  résine  est  plus  abondante ,  le 
mélange  reste  solide  ,  ce  qui  a  lieu  le  plus  souvent 
dans  les  pins;  si  c'est  l'essence ,  elle  demeure  molle, 
comme  on  le  voit  dans  les  sapins.  Toutes  les  téré- 
benthines s'épaississent  avec  le  temps  ,  surtout  lors- 
qu'elles s'ont  exposées  i  l'air ,  par  la  dissipation  de 
leur  huile  essentielle  et  leur  combina'isonavec  l'oxy-» 
gène  de  l'atmosphère.  M.  Le  Oanu  a  démontré  l'exis- 
tence de  l'acide  succinique  dans  les  térébenthines 
{Annales  de  chimie  et  de  physique  y  XXI,  398).  On  c 
même  prétendu  y  avoir  observé  de  l'acide  benxolque 
(  Bull,  depharm,  ^  T ,  24  )  ;  mais  il  est  probable  que 
c'est  du  succinique  qu'on  a  voulu  parler.  La  magné- 
sie les  solidifie  sans  s'y  combiner  ,  de  manière  que 
l'un  et  l'autre  conservent  leurs  propriétés  ,  ce  qui 
permet  d'employer  de  cette  manière  la  térébenthine 
en  pilules,  etc.»  d'après  H.  Fauré  (Joum, depharm,^ 
XVII ,  102).  Yoy. ,  sur  l'action  de  l'acide  sulfurique 
sur  la  térébenthine ,  les  Annales  de  chimie. 

Nous  avons  donné  à  Résine  l'analyse  de  ce  prin-* 
cipe ,  sur  lequel  on  peut  consulter  le  Joum,  do 
pharm^ 

Celle  de  l'essence  a  été  indiqué  aussi  à  i7«t7e  ookn 
Hle  de  térébenthine.  Nous  y  ajouterons  que  Brag- 
-natelli  a  observé  parfois ,  dans  cell«  déjà  ancienne , 
tsontenne  dans  des  vases  fermés,  une  substance  eris- 
taJline  transparente,  inodore,  insipide,  brûlant  avee 


Digitized  by 


Google 


TéRiBBNTHINE. 


asc 

UBO  flaonn*  bbnehe ,  sa  ditiolfaiit  diffloileniMil 
dAOtraloool,  a^afiUiit  sur  Tmu,  «le.,  ajaat  par  ooa* 
•^ueot  qoelqoei  caraotèrai  du  camphre  ,  loais  en 
étant  fort  différente  (  BuU.  de  pkarm. ,  ¥  ,  24.  )• 
■M.  Boittenot,  et  Pertot,  préparatean  de  chimie  a« 
collège  de  France,  ont  anasi  reconnu  une  matière 
eristalUne  particulière dant  Tetaence  expotée  auoon. 
tact  de  Pair ,  et  d^à  ancienne ,  mais  qui  parait  toat 
autre  que  celle-ci  {Joum.  èhpharm.^  Xl|,  214). 

Lea  térébenthines  distillées  donnent  leur  hnile  ee- 
aentielle ,  le  résidu  est  la  colophane  ,  dont  on  peut 
obtenir  ensuite  un  gai  pour  Téclairage  (Jomm^  iff 
ehim,méd.,X,\9S}, 

la  distillant  la  térébenthine  par  rintemède  de 
l*ean,  en  en  sépare  Thuile  essentielle,  et  il  reste  de  la 
UréUntkinê  euHe;  Talcool  froid  disf  out  la  résine  in-» 
aoluble,  on  sous-résine ,  ou  résinâtes.  En  éTaporaat 
la  solution  alcoolique  è  siooité,  traitant  le  résidu  par 
deux  foif  son  poids  de  carbonate  de  potasse  dissous 
dans  Peau,  on  concentre  la  liqueur  et  on  délaie  la 
masse  savonneuse  dana  95  à  30  parties  d*eau  ;  il  s*en 
sépare  bientôt  une  masse  cristalline,  que  M;  A.  Cail- 
lot appelle  abiélinê,  qui  est  tons  forme  d*aiguilles  è 
base  quadrilatère,  inodore,  insipide,  qui  se  liquéfie 
au  soleil  ;  il  y  •  reconnu  aussi  un  acMf«  abiéh'quë,  qui 
forme  des  sels  avec  la  barite ,  Tammoniaque ,  ete. 
L^eau  de  Talambique  a  une  sateur  irès-amère  ;  elle 
rougit  légèrement  la  teinture  de  Tournesol  (Caillot , 
Eêiai  ehimiqmê  smp  /##  téréhtntkinêê,  etc.,  extrait 
/eurfi.  d9  pkarm,,  IVI,  436).       . 

J  II.  EêpèC9ê  dip^rêêê  d9  térib9nUiim§ê,  Dw  h  Uré* 
h$nthim9d0$  tapitu,  ou  tért}b€Hikin0  commune  ou  (h 
Sêrmêhomrf*  L*s  anciens  la  nommaient  bijon ,  nom 
qn*elle  oonserte  encore  dans  quelques  auteurs  et 
dans  plusieurs  loealilés,  parce  quHls  réservaient  oelu| 
de  térébenthine  pour  celle  qui  découle  du  (érébeathe. 
On  Textrait  de  la  oMnière  suivante,  d^ns  les  Vosges, 
du  |»tfiiis  pioMf  L.  (oèi««|»fcfiJ»a/«,  DD.)  :  on  perev 
réeoree  de  ce  ««pin  4  Tendroit  qui  est  couvert  de  vési*- 
eulcs  pleines  de  térébenthina ,  quf  Ton  reoauiUo 
dans  nn  oemet  de  fer^rblanc,  terminé  en  pointa  demi* 
spbérique,  peur  La  verser  dans  un  autre  vase  de  fer* 
blanc,  d*oà  on  La  transporte  èdas  d*homme  dans  des 
peaoxde  boue  passées  i  Taluni  ce  mode  d*exlr«oUoii| 
qui  pe  nuit  nullement  aux  «rbrfs,  procure  une  té* 
rébcnibine  très-belle,  claire  comme  de  Tenu  distilléo, 
dont  un  homme  peut  reoueilUr  3  livres  et  Ifl  par 
jour*  Kllff  •  nue  odeur  agréable ,  presque  citronnée* 
gi  on  ne  récolte  pas  la  térébenthine  des  vésioule#  | 
Tannée  suivante  elle  seorèvent  et  forment  det  espècea 
de  larmes  résineuses  qui  se  sèchent  (  Résat ,  BuU^ 
ék  pkarm»  f  W  •  362  ).  On  retii-e  une  autre  sorte  de 
térébenthine  de  cet  arbre,  par  iusioion  de  l*écorce{ 
mais  oomme^lle  est  louche,  et  qu^elle  devient  opa- 
que en  vieillissant ,  et  se  rapproche  alors  de  la  poix , 
on  a  rarement  recours  à  ce  mode  d*extraction.  Kn 
Auvergne,  oà  les  sapins  sont  très-communs,  notam- 
ment au  ment  d*Or,  on  n*en  retire  pat  de  térébenthine. 
On  tire  cette  substance  de  TAlsaoe,  de  la  Vrenchn- 
Coaaté,etc.  ;  elle  eontient  le  quart  d#  son  poîda  d*ee- 


On  p— t  faire  deux  réeeHee  par  an  de  téfébealhina 
obtenue  des  vésioules ,  4  la  fia  d«  printemps  et  4 
l*eutemae;  mais  pe«d*arbraafeaniiaaeBtphmd*aae 
IbU  dès  vésicules  pleines;  la  deaxième  récolte  se  fMt 
Tété,  et  par  incision. 

Cette  espèee  donne  4  ranalyse,  sur  1 00  partiea  : 
0, 85  extrait  aqueux  contenant  de  Paeide  aacdaîqaef 
46,30  résine  acide;  6, 90  rémwUi  10«  «bîMne; 
85 ,60  d*huile  volatile  ;  2 ,21  perte  (  Jêum,  4ê 
jiAorm.,  IVI,  441  ). 

Térék€mihinë  4$  Bordmnm.  C*est  plulM  ujh  ré- 
sine molle  qu*une  vraie  térébenthine.  SUe  découla 
naturellement  du  pinuê  mnrtltpo ,  L.  ;  elle  est  blaa- 
chètre  et  louche  ;  celle  qui  rmte  sur  Tarbre  et  s*j 
dessèche  s*appelle  barra»  ;  par  le  repos  et  Texpesi^ 
tien  an  soleil,  elle  se  sépare  en  deux  parties;  lasnpé^ 
rienre ,  plus  légère  ,  reste  claire  ,  transparente  ,  nn 
peu  plus  colorée  ;  elle  filtre  4  travers  les  vases ,  la 
paille ,  etc.,  et  donne  la  térébenthine  proprement 
dite  ;  rinférieure  est  opaque  et  plus  épaisse,  et  forma 
une  sorte  de  èret.  Elle  contient  nn  oinquièaMd*huile 
essentielle.  On  la  tire  des  Landes  de  Bordeaux,  eu  en 
la  nomme  folipot  avant  la  purification  ,  qui  a  liea 
dans  des  auges  mal  jointes ,  an  soleil,  ce  qui  la  fiût 
appeler  /éré6#»l4f  ne  da  toleil  ou  fine  ,  pour  la  dia- 
tinguer  de  celle  qu*on  purifie  au  feu  ;  celle  qui  dé« 
coule  de  l'extrémité  dea  branches  Veppelle  Âimms 
d0  âmpin. 

On  récolte  encore  dans  les  Vosges  uùe  autre  téré- 
benthine, sur  le  pinns  abiêê^  U  ;  epioea  on  faux 
sapin  (aèif «  ajrc«/sa,  Poiret),  Ce  n*estplus  par  écou- 
lement; elle  suinte  à  travers  Técorce  que  Ton  ratisse 
(ce  qui  le  fait  nommer  raiiêêog»)  Tautomne  et  l'hi- 
ver,  et  qu'on  enlève  par  écailles ,  qui  en  sont  tout 
imprégnées  et  enduites.  On  met  ces  portions  d*é- 
coroe  fondre  dans  nnechaudière,  la  résine  se  liquéfia, 
et  on  la  coule  dans  des  vases  ;  elle  est  demi-dure  et 
dVn  jaune-blanchètre,  se  ramollissant  dans  les  doigts; 
elle  sert  è  divers  usages  économiques ,  pour  les  ver- 
nis communs ,  le  bbinchissage  du  linge  (en  en  met- 
tant dans  les  lessives ,  elle  forme  une  sorte  de  savon 
avec  Talcali  des  cendres);  on  en  graisse  les  roues  de 
voiture.  Son  prix  est  très-bas  (Résat,  2oc.  ciV.).  Si 
on  incise  cet  arbre  au  lieu  de  rècler  ,  on  obtient  un 
•uc  d'abord  clair ,  qui  s'épaissit  et  «e  concrète  :  c'est 
la  poix  naturelle  ou  èarros. 

A  l'analyse,  la  partie  dairede  cette  sorte  donne , 
sur  100  parties:  1 ,  92  extrait  aqueux  ;  45,  87  résine 
acide  ;  7  ,  4ï  résinule  ;  11,  49  abiétine;  32 ,  00  huUe 
volatile;  2,  60  de  perte. 

TérébênikifiB  ife  f^enim  ou  de  Brimmçon.  Ella 
provient  de  mélète,  el  astla  aeale  qui  doive  être 
employée  pour  l'usage  médicinal.  Pour  l'obtenir , 
on  Mi  nn  trou  avec  une  tarière  dana  Parbre ,  et  on 
j  adapte  une  écorce  qui  copdnit  le  fluide  qui  a'é- 
coule  dans  nn  vase ,  peu  4  pçu  ,  surtout  dans  les 
heures  les  plus  ohandes.  A  l'automne,  on  bouche 
ce  trou,  et  trois  ana  aprèa,  cet  arbre  peut  en  donner 
deneaveau.  Cette  térébenthine,  après  avoir  éU  fil- 
trée 4  travers  des  tamis  de  cuir  ,  est  claire ,  transpa- 
raate  ,  peu  amère  an  gofit ,  d*unn  e4ipr  Ibibit  f  on 
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pea  plus  consUliinte  que  éello  des  sapinf ,  btcc  la- 
quelle OQ  U  falsifie  souyent.  Son  huile  essentielle  est 
moins  abondante ,  et  sa  colophane  supérieure ,  sur- 
tout pour  les  Ternis.  Uélée  aTcc  un  tiers  de  son  poids 
de  soude  eausttqtie,  elle  se  durcit  et  se  saponifie  sur- 
l^^hamp,  ce  qui  est  particulier  à  cette  espèce 
{Journ,depharm.y  VUI ,  333).  On  U  tire  du  Dau- 
pbinë ,  du  Jura  ,  de  la  Suisse  ^  etc. 

Téréb€hthin€de  Boilon,  ILWe  provient  du  pin  us 
auêiraliê,  W.  Elle  a  les  plus  grands  rapports  avec 
celle  du  ptnué  maritima  ,  L. ,  dont  elle  diffère  par 
sa  sayeur ,  qui  est  moins  amère  ,  et  son  odeur ,  qui 
est  plus  douce,  plus  agréable  ;  elle  contient  un  sixième 
d*essence.  On  voit  peut  de  cette  espèce  en  France  ; 
il  parait  qti*en  Angleterre  on  en  emploie  beaucoup  : 
on  s*en  sert  surtout  pour  fabriquer  des  savonules , 
en  préparer  de  la  poii  artificielle,  de  la  résine  qu*on 
nomme /2iiiM0  éîémif  etc.  On  peut  consulter  sur  Tex- 
traction  de  cette  térébenthine  le  Trailé  des  arbre» 
forestier»  d* Amérique  de  Michaux.  On  obtient  dans 
cette  partie  du  monde  une  autre  espèce  de  térében- 
thine provenant  du  Pinus  Strobu»,  L.  (appelée  /éré- 
hentkine  d'Amérique) ,  qui  est  la  plus  fluide  de  tou- 
tes, on  la  mêle  souvent  à  celle  de  Boston;  elle 
contient  plus  d*esseuce  qn^elle  ;  il  parait  qu*on  en 
recueille  encore  sur  d^autres  pins  de  TUnion. 

Térébenthine  ou  baume  du  Canada.  Elle  découle 
des  incisions  in  Finu»  balsamea,  L.,  Abie»  bal- 
eamea,  Hill.,  appelée  aussi  baumier  de  Gilead;  elle 
est  claire,  transparente,  lorsqu'elle  commence  à 
couler ,  d'une  oîdeur  agréable ,  d'une  saveur  plus 
douce  que  celle  que  donnent  les  sapins;  puis  elle  de- 
vient mollasse,  blanche,  comme  nous  la  voyons 
dans  les  pharmacies,  en  vieillissant;  le  baume  de 
Gilead  des  Anglais,  ou  faus  baume ,  est  le  suc  pro- 
venant des  vessies  de  cet  arbre,  ce  qui  explique  pour- 
quoi il  est  plus  pur ,  plus  transparent ,  plus  pâle  , 
plus  ftcre ,  plus  liquide ,  différence  qu'on  remarque 
aussi  dans  la  térébenthine  commune,  entre  celle  qui 
provient  des  vessies  eu  utricules  du  sapin  et  celle 
des  incisions  du  même  arbre.  Le  baume  du  Canada 
se  conserve  dans  des  bouteilles  bien  fermées  ,  dont 
on  envoie  quelques  centaines  en  Angleterre  tous  les 
ans  :  il  contient  presque  un  cinquième  d'huile  essen- 
tielle,  blanche  ,  fluide,  plus  légère  que  l'eau,  moins 
odorante  et  de  saveur  plus  doucoque  celle  de  la  té- 
rébenthine commune.  Elle  adonné  à  H.  Bonastre^ 
par  l'analyse,  sur  100  parties  :  volatile  fluide,  18,6; 
résine  soluble ,  40  ,  0^;  sous-résine ,  33 ,  4  ;  sous- 
résine  fibreuse ,  insoluble  dans  l'éther  ,4,0;  acide 
acétique,  des  traces;  extrait  amer  et  salé  4,  0  {Journ, 
compiém.,  XXII,  966).  Cullen  dit  positivement  que 
cette  térébenthine  n*a  pas  d'autres  propriétés  que 
l'ordinaire. 

BoBMlrc.  Bumen  chioiiqM  da  baaaio  de  Canada  {Jvum,  eêmpl, 
éuDiet.  d0$»c.  méd„  ZXII,359). 

JIII.  Emploi  médical  de»  térébenthine»  ou  de 
leur  e»»ence.  Ce  sont ,  comme  on  a  pu  le  présumer 
à  leur  analyse ,  des  substances  acres ,  actives ,  irri-^ 
tantes ,  d'une  saveur  désagréable  ,  qui  laissent  de  la 
chaleur  au  gosier ,  à  l'estomac,  donnent  du  malaise, 

T.   IV. 


augmentent  la  sécrétion  des  urines,  auxquelles  elle» 
donnent  Todeurde  violettes,  etc.  Les  térébenthines 
ont  surtout  une  action  marquée  sur  les  membranes 
muqueuses,  et  conséquemment  sur  les  organes  qui 
en  sont  revêtus  ,  ce  qui  les  distingue ,  sous  ce  rap- 
port ,  des  baumes ,  qu'on  leur  assimile  à  tort.  Elles 
les  irritent  et  rendent  leurs  fonctions  douloureuses. 
C'est  particulièrement  sur  celles  des  voies  urinaires 
qu'elles  agissent  avec  plus  de  force  ;  aussi  voit-on 
ceux  qui  en  prennent  en  quantité  trop  grande  ,  et 
pendant  trop  longtemps,  uriner  douloureusement, 
rendre  même  du  sang ,  etc. ,  ce  qui  faisait  dire  à 
Tournefort  qu'il  fallait  s'abstenir  de  la  térébenthine 
deChio  lorsqu'on  avait  la  pierre,  etc.  (  f^oyage^  11,71). 
Nous  verrons  plus  loin  les  niodifications  que  les  mo- 
dernes ont  apportées  à  leur  emploi  dans  ce  cas.  On 
doit  lire  relativement  à  l'action  de  la  térébenthine 
sur  l'économie  animale  une  Notice  insérée  dans  la 
Biblioth.  méd,  (LXXV  ,  253)  (1). 

Fièvre»,  Une  substance  aussi  active  que  la  téré^ 
benthine  ou  son  essence  ne  semblerait  pas  devoir 
être  prescrite  dans  ces  maladies  ;  il  est  certain  du 
moins  qu'elles  ne  peuvent  Télre  dans  celles  qui  sont 
do  nature  inflammatoire,  qui  montrent  des  symptô* 
mes  de  réaction  très^manifeste,etc.  Cependant  on  l'a 
donnée  dans  quelques-unes  réputées  contagieuses , 
probablement  plutôt  dans  riutentlon  de  combattre 
le  principe  miasmatique  que  la  fièvre,  qu'on  suppose 
qu'il  produit  ou  entretient.  Le  docteur  Chapmann  a 
traité  avec  succès,  i  Philadelphie  ,  en  1820 ,  à  l'hô' 
pitalde  cette  ville,  seize  sujets  atteints  de  fièvre 
jaune;  il  portait  la  dose  d'essence  i  plusieurs  gros 
par  jour  ;  doute  de  ces  malades  ont  guéri  (BuU,  de» 
»c,  méd,  de  Férussac,  I,  355).  Brooke  Faulkner  dit 
avoir  fait  appliquer  de  larges  doses  d'essence  unie  au 
camphre  sur  les  plaies  charbonneuses  de  deux  pes- 
tiférés, à  Malte ,  qui  en  guérirent  ;  Ces  malades  en 
prirent  aussi ,  par  mégarde ,  à  l'intérieur ,  ce  qui 
leur  causa  une  sorte  de  superpurgation  (Asoim  mécf., 

I,  274).  Moran ,  médecin  anglais  ,  a  donné  l'essence 
de  térébenthine  contre  les  fièvres  intermittentes  ,  au 
début  de  l'accès,  &  la  dose  de  3  onces  ,  mêlée  à  du 
sucre  et  à  l'eau;  il  en  résulta  une  chaleur  très- vive 
dans  l'estomac  avec  des  efforts  de  vomissement  ;  les 
symptômes  fébriles  disparurent  pour  ne  plus  reve- 
nir ;  il  y  eut  des  évacuations  alvines,  etc.  ;  ordinai- 
rement il  n'en  donnait  qu'une  1|2  once  ou  1  once, 
et  il  dit  que  c'est  toujours  avec  succès  {Tran»ac, 
méd,,  111,  64).  Cullen  assure  qu'en  en  frictionnant 
le  dos ,  elle  est  utile  dans  ces  fièvres  {Mal,  méd, , 

II ,  194). 

Inflammation»,  Le  docteur  anglais  Kinneir,  méde- 
cin d'Edimbourg,  emploie,  depuis  nombre  d'années, 
ainsi  que  ses  confrères ,  l'huile  de  térébenthino 
contre  la  fièvre  puerpérale  ;  il  en  donne  1  ou  2  gros 


(1)  Dan»  1«»  iadicationa  aaiTantea  »ar  Pcfliploi  de  la  t^râ>eDtbiBe 
il  eat  le  plus  sonrent  question  de  ton  eMence,  que  Jea  aatean  praa- 
crÏTent  plus  rolontien  ;  maia  IHuie  et  Tantra  ^UiDt  coneeill^,  boo» 
ii*aToiifl  pu  lea  séparer.  Vojet  d'aillenn  kmiU  voImtiU  d*  ténbêH* 
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par  jour ,  dans  de  rémalsion  d*aiDtadei  doucet ,  ou 
dans  1  once  de  sirop  simple  et  autant  d*eau  distillée 
pour  prendre  en  une  fois  ;  la  même  quantité  doit  être 
renoufelée  toutes  les 3 ou  4  heures,  juiqu^à  ce  que 
les  douleurs  et  les  autres  symptômes  de  la  maladie 
soient  diminués  ;  il  est  rare  qu*on  soit  obligé  d*y  re- 
venir plus  de  trois  on  quatre  fois.  Ce  traitement , 
que  Ton  fait  précéder  de  la  saignée  et  de  la  purga- 
tion  par  le  calomel ,  parait  seconder  les   effets  pur- 
gatifs de  celui-ci  ;    rarement  Tessence  est  vomie. 
Appliquée  en  fomentation  sur  le  ventre,  le  docteur 
Kinneir  Ta  toujours  vue  calmer  la  souffrance  de  la 
manière  la  plus  prompte  (nouvelle  Bibliolk,  méd, , 
IX,  129,  1825).   Douglas  a£Brme  que  Tessence  de 
térébenthine  lui  paraf t ,  après  7  ans  de  son  emploi , 
le  remède  le  plus  certain  de  la  péritonite ,  même  dans 
des  cas  désespérés  {Thèâe  de  M.  Fernandès  )  ;  Blun- 
del ,  Blagée ,  Farre  ont  une  opinion  semblable.  En 
1815,  le  docteur  A tkinson,  diaprés  la  méthode  du 
docteur  Brenan  ,  donna  2  gros  d^essence  de  térében- 
thine dans  nn  peu  d^eau  de  Menthe  à  une  femme  at- 
taquée de  péritonite  ,  ce  quUl  répéta  quatre  fois  en 
quatre  heures  ,  et  dès  le  lendemain  les  douleurs  pé- 
ritonéales  avaient  cessé  j  quelques  applications  topi- 
ques du  même  moyen   la  guérirent  complètement 
{Joum,  gén,  de  méd. ,  LV ,  131).  Un  médecin  por- 
(  ugais ,  Fernandès  de  Terres  Novas ,  a  récemment 
publié ,  à  Paris  ,  une  Thèse  sur  le  traitement  de  la 
péritonite  puerpérale  par  Petsence  de  térébenthine  , 
dont  l'analyse  se  trouve  dans  le  tome  XXIV ,  p. 87, 
des  Archivée  de  médecine,  Moras  dit  avoir   em- 
ployé avec  succès  ce  remède  dans  la  dyssenterie,  et 
même  contre  le  choléra-morbus  (  Tratiêac.  méd, , 
III ,  65).  Van^Swieten  conseillait  ta  térébenthine 
dans  la  diarrhée  coUiquative  des  phthisiques  (Com- 
ment.,  IV,  112). 

On  a  aussi  indiqué  Temploi  de  Tessence  de  téré- 
benthine dans  quelques  inflammations  des  yeux. 
Guthrie  la  préconise  dans  celles  qui  sont  profondes; 
M.  Carmichal,  de  Dublin, Ta  aussi  employée  avec 
succès  contre  Writis  ,  surtout  de  nature  syphilitique 
{Trantac.  méd, ,  III,  52). 

Horan  a  encore  employé  Tessence  de  térébenthine, 
à  haute  dose,  au  début  d*un  accès  de  goutte  sur  lui- 
même;  Taction  purgative  qui  eut  lieu  alors  dissipa 
momentanément  Tarthritis.  Le  même  assure  avoir 
fait  cesser  par  son  moyen  les  hémorrhoîdes  {ioco 
cUato).  CuUen  la  dit  utile  dana  le  rhumatisme  chro- 
nique. 

Le  catarrhe  aigu ,  et  surtout  le  chronique ,  ont 
été  traités  aussi  avec  avantage  par  la  térébenthine  et 
son  essence,  au  dire  du  même  Moran ,  praticien  dis- 
tingué, qui  a  préconisé  ce  remède  dans  une  mul- 
titude de  maladies.  Eu  Hongrie,  Tessence  de  téré- 
benthine est  employée  contre  toute  espèce  de  toux 
{BuU,  deMêC.  méd, ,  XI,  348).  On  peut  lire  dans  la 
Bibliothèque  médicale  (LVII ,  345)  une  observation 
sur  son  efficacité  dans  ce  dernier  cas.  M.  Martinet  a 
f^it  connaître  son  utilité  dans  le  catarrhe  de  la  vessie. 
M.  Husson  a  guéri  deux  cas  de  cette  maladie  par  de 
hautes  doses  d^essence ,  comme  de  12  à  40  gros ,  en 
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tout ,  pendant  un  mois  (jiead.  de  wM,,  14  ootobro 
1823).  M.  Guibert  Ta  donnée  dans  celui  du  vagin 
{Revue  médicale ,  III ,  32). 

Névralgies,  C*est  dans  ces  maladies  que  la  téré- 
benthine montre  sa  plus  grande  efficacité.  Cheyaeet 
Pitcairn,  cités  par  Cullen,  ont  commencé  à  La  préco- 
niser contre  ces  donlourenses  affections,  surtout 
dans  la  sciatique.  Chex  nous ,  il  y  •  plus  de  15  ans 
que  H.  Récamier  a  employé  son  essence  dans  la  né- 
vralgie fémoro-poplitée  ;  les  résultats  de  sa  pratique 
ont  été  exposés  dans  la  Thèse  de  M.  Martinet ,  soa- 
tenue«  en  1818,  à  la  Faculté  de  médecine  de  Paris  ; 
il  en  résultait  que  sept  névralgies  sciatiques  et  trois 
brachiales  ont  été  guéries,  deux  névralgies  sciatiques 
soulagées,  et  que  dans  trois  cas  il  y  a  eu  insuccès. 
11  paraît  que  c*est  lorsqu*il  n'y  a  pas  de  lésion  orga- 
nique du  nerf,  siège  du  mal,  que  ce  moyen  réussit. 
On  donne  2  gros  d*huile  dans  4  oncet  de  miel  rosat 
en  trois  fois,  à  4  heures  d'intervalle,  dans  la  journée, 
et  il  n*a  fallu  que  6  jours  pour  obtenir  les  résultats 
précédents  chex  la  plupart  des  sujets.  H.  Dufour,  tm 
1823,  a  publié  des  expériences  sur  l'emploi  de  l'es- 
sence de  térébenthine  contre  la  névralgie.  Sur  7  ma- 
lades 6  ont  été  guéris  sansquMl  y  eût  d*action  purga- 
tive, diurétique  ou  sudorifique  de  produite  {Revuê 
médicale ,  août  1824).  M.  de  La  Roque  l'a  employée 
aussi  à  la  même  époque,  et  a  cité  12  ou  15  cas  de 
réussite  (Acad,  royale  de  méd, ,  8  septembre  1813). 
En  1894,  M.  Martinet  reproduisit  st  thèse  sous  le  ti- 
tre de  Mémoire  (  on  en  trouve  un  extrait  Archivée 
médicales^  IV,  400),  et  en  donna  une  seconde  édi- 
tion en  1829  (extrait  Joum,  comp.  des  se,  méd, , 
XXXII,  275).  Dans  cette  dernière,  il  annonce  que,  sur 
70  suje's  qu^il  avait  soignés  jusqu'alors,  58  ont  été 
guéris  de  sciatique  poplitée  ou  crurale,  ou  autres  né- 
vralgies, par  ce  mode  de  traitement,  3  par  des  frio- 
tioAs ,  et  tous  les  autres  par  l'administration  inté- 
rieure de  l'essence.  Le  plus  ordinairement ,  il  y  a 
chaleur  plus  ou  moins  marqué?  dans  le  trajet  dea 
voies  digestives,  et  sensation  semblable,  parfois  ac- 
compagnée de  sueur  dans  toute  l*étendue  du  nerf 
malade  ;  ce  dernier  effet  est  d'un  augure  favorable  ; 
en  général,  en  s'y  prenant  avec  les  précautions  indi- 
quées, on  n'a  guère  à  éprouver  qn'uu  peu  de  dévoie- 
ment,  de  l'inappétence,  une  céphalalgie  légère  et  du 
malaise,  etc.  ;  symptêmes  qui  se  dissipent  d*eux-mé- 
mes  par  la  cessation  du  médicament  ;  le  plus  souvent 
les  bons  effets  se  manifestent  au  bout  de^3  à  4  jours, 
et  il  ne  r«ut  jamais  en  continuer  l'usage  au-delà  de 
10.  A  plus  haute  dose,  on  a  vu  ce  remède  enflammer 
l'estomac  et  surtout  les  voies  urinaires  chei  quelqnw 
sujets,  tandis  que  chex  d'autres,  il  n'a  nullement  cet 
inconvénient.  On  cite  le  docteur  Després,  qui  périt, 
pour  en  avoir  pris  en  trop  grande  quantité  pendant 
15  jours,  d'une  inflammation  des  voies  orinairea. 
Cullen  prétendait  que  personne  ne  pouvait  suppor- 
ter la  dose  d'une  demi-onta,  prise  par  la  boucha  | 
mais  l'expérience  des  modernes  a  prouvé  le  con- 
traire. 

Névroses,  L*action  presque  spécifique  de  la  téré- 
benthine sur  les  neris  devait  conduire  a  remployer 
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daiM  (Taatref  mahidîef  que  leort  phlegmasies  ;  tout 
natorellement  on  Ta  prescrite  dam  les  affections 
oonnoes  sous  le  nom  de  nërroses.  La  plus  formida- 
ble d*entre  elles,  le  tétanos,  a  été  combattue  a?ec  ef- 
ficacité par  elle.  W.  Toms  a  fait  connaître  un  cas  on 
Tessenoe,  donnée  à  la  dose  d*une  demi-once,  dans  de 
Fean  de  |^au,  de  trois  benres  en  trois  beures,fit 
cesser  les  contractions  musculaires  i  la  troisième, 
et  dès  la  seconde  elles  étaient  bien  diminuées  ;  cette 
troisième  prise  fût  suirie  de  vomissements  abon- 
dants et  de  selles  copieuses.  Le  trismus  reparut  qua- 
tre fois,  et  chaque  fois  le  même  moyen  le  fit  dispa- 
raître (7.  éëê  êo,  méd. ,  XXXI,  116).  On  lit  dans  un 
Journal  anglais  que  le  docteur  Philippe  o  fait  dissiper 
comme  par  enchantement,  à  Paide  d*un  lavement 
composé  d*une  once  d^huile  de  térébenthine,  délayée 
dans  huit  onces  de  décoction  de  séné  par  Tinter- 
mède  d*un  jaune  d*œuf ,  des  convulsions  très-pro- 
noncées {MêdicO'Ckirurg.  iranê.^  VI,  65).  On  a 
prescrit  cette  huile  dans  Tépilepsie;  le  docteur 
S.  Peroival  Ta  ordonnée  dans  trois  cas  de  cette  ma- 
ladie, depuis  une  demi-once  jusqu'à  une  once,  et  il 
dit  en  avoir  éprouvé  de  bons  effets.  Moran,  cité  plu- 
sieurs fois  déjà  pour  l'emploi  de  Tessence  de  térében- 
thine, dit  avoir  conseillé  avec  avantage  cette  huile 
dans  Tapoplexie,  la  paralysie,  Tasthme,  etc.  Le /oum. 
univ,  dêê  se.  w*éd,  cite  un  cas  de  catalepsie  vermt- 
neuse  qui  céda  i  Tusage  de  ce  médicament  (t.  Vil , 
p.  112). 

Maladiêê  lympkotiquêê,  Moran  assure  qu*il  a  pres- 
crit, avec  suocès,  ce  remède  contre  Tanasarque  et  la 
morsure  des  serpents  (ioc,  et/.).  Werlhoff  Ta  donné 
dans  les  hydropisies  à  la  dose  d*uu  gros  et  demi ,  de 
deux  heures  en  deux  heures ,  dans  une  émulsion 
nitrée. 

Contrw  Uê  êmpoiâonnêmênis.  Il  résulte  des  re- 
cherches d'Emmert,  que  Thuile  de  térébenthine  est 
le  meilleur  moyen  de  combattre  les  symptômes  d'em- 
poisonnement par  Taoide  prussique  (Orfila,  ToMt'e, , 
II,  !'•  partie,  p.  329).  On  lit  dans  le  London  medi- 
«a/,  etc.,  juillet  1826,  que  le  docteur  Jerkint  a  traité 
avec  efficacité  un  empoisonnement  causé  par  la  tein- 
ture d*opium,.  par  Tessence  donnée  à  Tintérieur  et  en 
lavement  ;  il  eu  employa  par  cette  voie  une  once  et 
deux  en  potion  avec  une  d'huile  de  ricin ,  dont  le 
malade  buvait  trois  cuillerées  à  café  de  quart  d'heure 
en  quart  dlieure  {Nouv.  bibi,  méd.,  IX,  132). 

Contre  h»  concréiioM  biliaire^ ,  U»  amas  êtêrc(H 
rau*.  Ce  docteur  &.Unglake  est  parvenu  i  faire  cesser 
des  accidents  effrayants  du  ventre ,  comme  météro- 
risations ,  vomissements ,  douleurs  ,  etc. ,  à  la  suite 
d'une  constipation  opiniâtre,  qui  avait  résisté  aux 
moyens  les  plus  énergiques ,  à  l'aide  d'une  demi- 
once  de  thérébcnthine  dans  une  once  d'huile  de  ri- 
cin, à  prendre  toutes  les'  deux  heures  jusqu'à  ce  que 
le  ventre  s'ouvrit.  Les  vomissements  s'arrêtèrent  dès 
la  première  dose,  et  à  la  -quatrième  les  selles  survin- 
rent {Mtd.  and  pkjfê.joum.^lSll).  Les  coliques 
hépatiques,  causées  par  des  pierres  biliaires ,  ont  été 
soulagées  par  l'essence  de  térébenthine,  d'après  Du- 
rande,  mêlée  à  l'éther  sulfurique  ,  à  parties  égales. 


Ce  même  mélange  dissout  ces  calculs  si  on  les  y  place, 
tandis  que  l'essence  seule  ne  fait  que  les  ramollir  ; 
Whitt  proposait  de  substituera  l'éther  l'alcool;  mais 
ce  moyen  est  moins  bon  (Ane.  /.  de  méd.,  XLII,  340). 
Sprengel  assure  que  c'est  dès  1782  qu'on  commença 
cet  emploi  {Hist,  de  la  méd.,  IV,  443  ;  V,  497).  C'est 
par  suite  de  la  fonte  de  ces  calculs  à  l'aide  de  la  té- 
rébenthine, que  Boerrhaave  a  conseillé  ce  remisde 
dans  la  jaunisse  (Van-Swieten,  Con»t,  épid.,  1, 1 12). 
Cullen  dit  qu'une  demi-once  do  térébenthine,  en  la- 
vement, délayée  à  Taide  d'un  jaune  d*œuf  dans  sufii- 
aante  quantité  d'eau,  est  l'un  des  meilleurs  moyens 
connus  de  vaincre  la  constipation  (Mat,  méd. ,  II, 
191).  On  pourrait  en  employer  de  semblables  pour 
stimuler  loi  gros  intestins  vivement,  et  y  opérer  une 
dérivation  dans  certains  cas  dej)aralysie,  de  stupeur 
intestinale,  etc. 

Contre  les  ver».  C'est  surtout  contre  le  tœnta  que 
ce  moyen  a  été  prescrit  souvent  avec  succès,  si  on 
en  croit  les  auteurs  ;  le  docteur  Cross  a  publié  un 
mémoire  intéressant  sur  l'emploi  de  l'essence  dans 
ce  cas;  on  donne  cette  huile  depuis  une  demi-once 
jusqu'à  une  once  par  jour,  quelquefois  deux  onces, 
et  s'il  y  a  des  évacuations,  le  ver  peut  être  rendu  dans 
la  journée;  plus  fréquemment  il  est  tué,  mais  il 
n'est  rendu  que  décomposé.  Ce  sont  surtout  les  mé- 
decins anglais,  auxquels  nous  sommes  redevables 
d'ailleurs  de  presque  tous  les  usages  de  la  térében- 
thine, qui  ont  indiqué  cet  emploi.  Le  docteur  Ken- 
nedy, de  Glascow,  rapporte  cinq  cas  de  son  efficacité 
centre  ces  animaux  {Bull,  des  se.  méd..,  de  Férussae, 
II,  159).  Le  docteur  Ozanam  la  regarde  comme  un 
des  meilleurs  remèdes  contre  le  tœnia  ;  Gomès  cite 
aussi  dans  sa  dissertation  sur  l'emploi  tssnifuge  du 
grenadier,  des  observations  de  son  efficacité.  Knox 
et  Mello  l'ont  également  préconisée  contre  ce  ver , 
ainsi  que  Fcnwick,  Latham,  Batmann  et  Laird; 
M.  Pommer  l'a  donnée  en  en  portant  la  doèe  jusqu'à 
6  onces,  sans  inconvénient  ;  le  plus  ordinairement  4 
lui  ont  suffi  (BulL  deê  se.  méd.  de  Férussae,  VII, 
364).  Nous-mêmes  nous  avons  autrefois ,  dans  deux 
cas,  fait  rendre  cet  entozoaire  à  l'aide  de  la  térében- 
thine, mois  presque  en  potrilage.  Nous  dirons  que 
cette  méthode  de  traitement  est  aujourd'hui  peu  sui- 
vie :  lo  parce  qu'elle  n'est  pas  touj^oura  efficace; 
2«  parce  qu'elle  donne  lien  à  des  accidents  parfois 
graves  ;  3»  parce  qu'on  possède  dans  la  racine  de 
grenadier  un  tssnifuge  plus  assuré.  L'essence  n'a  pas 
été  moins  utile  contre  les  lombrics ,  les  ascarides  et 
même  le  bicorne  rude ,  d'après  Kennedy  et  Cross 
{Revue  médicale. ,  X,  438).  On  la  donne  seulement 
en  lavement,  à  l'aide  d'un  mucilage,  contre  les  as- 
carides. 

Maladiee  deê  votée  urinairee.  C'était  autrefois 
presque  le  seul  usage  que  l'on  fît  de  la  térébenthine; 
on  la  prescrivait  surtout  comme  diurétique,  dans  les 
cas  de  rétention  d'urine ,  de  dysurie ,  etc.  Aujour- 
d'hui cet  emploi  est  bien  diminué  de  vogue.  On  l'a 
conseillée  contre  catarrhe  de  la  vessie ,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  pins  haut  ;  on  l'a  donnée  aussi  avec 
succès  dans  la  leucorrhée,  la  blennorrhéc,eto.  Nous 
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«Tont  fouYont  to  employer  «ntrefoit  la  térébenihiae 
CM //«contre  cette  aflTecttoo,  et  «toc  des  sujets  variés; 
oa  en  fait  des  pilules  que  Ton  conserre  dans  Peau 
pour  qu^elles  ne  se  collent  point  ensemble.  La  dose 
est  de  3  à  6et  12  et  plus  de  grains  par  jour.  On  a  si- 
gnalé aussi  la  paralysie  de  la  vessie  comme  une  affec- 
tion où  I»  térébenthine  pourrait  être  utile.  Uais  il 
faut  remarquer  que  c*est  surtout  sur  la  vessie  que  - 
cette  suhslai^ce  porte  son  action  principale  et  qu*elle 
cause  parfois  des  spasmes,  la  strangurie,  des  urines 
sanglantes,  des  douleurs  atroces  de  cette  région, etc., 
et  que  conséquemment,  pour  peu  que  ces  phénomè- 
nes aient  liflu,  il  faut  suspendre  remploi  de  ce  moyen 
sauf  à  le  reprendre  plus  tard  ,  etc.  C'est  surtout  la 
térébenthine  de  copahu  qu*on  emploie  contre  les  go- 
norrhécs.  Voyei  Copaifera. 

Contre  la  êaUvation.  Le  docteur  E.  Geddiug ,  de 
Charleston, rapporte  avoir  employé  avec  succès  Thoile 
essentielle  de  térébenthine,  dans  un  cas  de  salivation 
causée  par  une  petite  dose  de  cainmélas  ;  plusieurs 
outres  do  ses  collègues  en  ont  obtenu  le  même  suc- 
cès :  on  fait  un  gargarisme  avec  8  onces  d'eau ,  2 
gros  do  gomme  ,  et  2  gros  d'huile  essentielle  ,  dont 
on  se  sert  de  temps  en  temps  {London  medic,  and 
êurgical^  etc.,  VI ,  329). 

Emploi  chirurgical.  Nous  avons  cité  Pusage  que 
fit  de  la  térébenthine  Âmbroise  Paré  sur  Charles  IX, 
les  chirurgiens  de  nos  jours  s*en  servent  assex  fré- 
quemment pour  aviver  les  plaies ,  en  préparer  des 
digestifs  afismétf;  appliquée  sur  la  peau  elleTeioite, 
la  rougit ,  etc. ,  plus  même  que  son  essence  pure  ; 
M .Pemy  recommande  de  baigner  dans  celle-ci,  bouil- 
lante, les  extrémités  des  membres  amputés,  attaqués 
de  pourriture  d*hôpital  (Laurent,  Hiêt.de  Ptrcy ^ 
335).  On  s*est  servi  aussi  de  la  térébenthine  pour  le 
pansement  des  brûlures  (J,  gén,  deméd.,  t.XXXYI, 
236)  j  le  docteur  américain  Rentish  en  fait  une  es- 
pèce d'onguent  pour  ce  genre  de  plaie ,  qu'il  baigne 
préalablement  dans  l'essence  mêlée  à  l'alcool  et  à 
une  teinture  camphrée  ;  lorsque  la  sécrétion  du 
pus  s'établit  ,  il  recouvre  les  parties  de  craie 
chauffée  à  la  température  du  corps.  Il  assure  que, 
par  ce  traitement ,  il  guérit  en  peu  de  semaines  des 
brûlures,  beaucoup  mieux  que  parle  traitement  ra- 
fraîchissant (Coxe,  Amer,  disp.,  428).  Les  anciens 
croyaient  que  les  térébenthines  ou  baumes ,  comme 
ils  appelaient  plusieurs  d'entre  elles ,  cicatrisaient 
tous  les  ulcères  internes,  surtout  ceux  des  poumons 
et  des  intestins.  Oh  sait  aujourd'hui  à  quoi  s'en  tenir 
sur  cette  propriété  prétendue.  On  applique  parfois  la 
térébenthine  pure ,  ou  saupoudrée  de  soufre ,  sur  les 
tumeurs  rhumatismales.  On  l'injecte ,  convenable- 
ment délayée,  dails  les  trajets  fistuleux,  qui  rendent 
un  pus  [fétide,  etc.,  les  plaies  gangreneuses,  etc. 
H.  Barbier  d'Amiens  ,  a  proposé  d'arroser  des  cata- 
plasmes de  farine  de  graines  de  lin,  d'essence  de  té* 
rébenthine,  et  de  les  appliquer  sur  la  colonne  verté- 
brale dans  le  choléra. 

Nous  n'avons  pas  spécifié  ,  dans  les  cas  dont  nous 
venons  de  parler  ,  auxquels  nous  eussions  pu  ajou- 
ter la  dispepsie ,  la  chlorose ,  avec  Moran  ,  et  où  on 


emploie  la  térébenthine  o«  fon  Msenoe ,  Peapèee 
particulière  dont  il  fallait  se  servir.  11  nous  suffira  do 
rappeler  qu'il  faut  préférer  celle  du  mélète,  et 
qu'elle  doit  toujours  être  claire ,  pure  et  récente  ; 
quant  i  l'essence ,  celle  de  térébenthines  des  sapina 
et  du  mélèxe  est  préférable  à  celle  qu'on  obtient  de 
la  résine  des  pins,  ainsi  que  l'avait  déjà  obserré 
Duhamel,  parce  que  cette  dernière  s'épaissit  plue 
vite,  se  résinifie  plus  volontiers,  est  moins  pure,  etc. 
La  dose  de  la  térébenthine  en  nature  est  depuis  19 
grains  jusqu'à  un  gros  ou  deux ,  dans  les  cas  les  pina 
ordinaires;  l'essence  doit  se  donner  en  quantité 
moindre  encore  9  sauf  les  affections  mentionnéea 
plus  haut ,  où  on  peut  aller  au-delà.  On  la  prend 
seule  ou  incorporée  avec  du  sucre,  du  miel,  un  sirop  , 
dans  de  Témulsion,  délayée  avec  un  jaune  d'oraf,  etc. 

La  térébenthine  entre  dans  une  multitude  de 
prescriptions  officinales  ;  celle  de  Chio  est  un  dea 
ingrédients  do  mithritade,  de  la  Ikériaquei  celle  do 
Venise ,  ou  officinale ,  forme  un  des  éléments  de  le 
plupart  de  nos  baumes  officinaux  ,  tels  que  ceux  de 
Fioratenti^  à^arcœua ,  de  Leucatel ^  etc.;  de  noa 
onguents ,  comme  VarcœuA,  le  napolitain ,  le  mon-- 
dificatif,  Vépiilatique,  eic,^  dont  elle  est  Tàme,  sui- 
vant l'expression  d'Ettmuler,  surtout  de  ceux  qui 
sont  maturatifs,  fondants,  anti-putrides ,  etc.  ;  elle 
entre  surtout  dans  ces  onguents  ou  emplâtres  adhé- 
sifs, si  utiles  en  chirurgie  pour  rapprocher  les  lèvrea 
des  plaies,  etc.;  elle  fait  partie  des  emplàtretf  do 
diahotanum^  debéloine,  de  mélilot,  opodeldack  ^ 
diackylon,  de  manuê  Dei,  etc.;  elle  entre  comme 
composant  dans  \ebaume  de  soufre,  celui  de  Lee- 
ioure,  de  saturne,  les  piluleê  mercurieUes,  le  eavon 
de  Starkei ,  etc.,  etc. 

La  térébenthine ,  et  surtout  son  huile  essentielle , 
sont  usitées  dans  plusieurs  arts.  On  s'en  sert  surtout 
pour  la  préparation  des  vemu ,  pour  la  peinture , 
pour  le  dégraissage  des  laines ,  le  blanchbsage  ;  on 
en  fabrique  des  savonules  ,  dont  on  fait  beaucoup 
d'usage  dans  l'Amérique  du  nord,  etc. 

Donat  ■  Maliit.  />»  têrtbtniinœ  faomttatihmê  LngdaDÎ,  1584, 
iii-8  — Yong  (J.).  Otrru*  triumphaii»  ê  frtbintkû,  Londiai,  1670, 
in.8.~BorraMDD  (F.)«  ^•''  '•  ttr^intkinà.  Bal»,  1090,  iB.4. 
—Wedel  (C-W.),  DiM^dt  i*r^ntkinA.Utm,  1700,  iB-4.~WU. 
kelm  (J.).  Ditpntaîio  4mau§,  mêdicm  et  ttnhimtkimâ  Hais,  1740, 
in-4.-»RaDcliio.  Trati^  cnrienianr  Todeur  de  la  TÎolettt  que  les 
t^râMBlKioM  doaaentaniorioea.L/ODf  1740,  ia  12(ibfailA  6m 
■et  Opacnlea).  —  MoringlaBC.  M^oioire  hi^oriqne  aor  la  marner* 
dont  on  cslrait  W*  dt(I!^mile«  subitaacefl  cooDori  aotia  l«  aorn  ém 
tÀ«A>eatktae,  plipel  oa  ]>amt,  «te.  {Jtur*  de  phjfêiqmêf  aor«m> 
Lrs  1787).'DnraBde.  Obaanr.  aur  iVflBcacil^  d*aa  oi^laags  d*fUNr 
Milfuriqao  et  d*«saeace  de  tMbeaUiiac,  etc.  Dijoa,  1700,  ia-8.— 
Jd,  H^oin  liislori<|a«  avr  b  maaière  doat  oa  «tirait  les  diflaraa* 
tct  bub»unc«a  coaaocf  aona  lea  aoo^t  de  iMbeatluac.  Galipot, 
Lrai,  colophane,  ete*  {J9um,d0  fkjf$ifiu,  XX\I,  SS7).'f«rci?al 
(K.).  UMgr  de  lliaile  de  térâienthiae  daaa  T^lepaie  {Journ.  d» 
phanm.  Edimb.^  IX ,  272).  ~  Uift.  HaaiAre  dVztralre  les  tM* 
benlhiBea  daaa  In  Voagea  {Bmlt.  dt pharmaeit^  III,S82i. — 
Alkinaon  (T.)-  Obcerr.  aarPefficacit^  de  IVaaeace  de  t^âieetliiae 
daaa  la  p^ritoaite  (ea  anglaia).  {MêdietA  a*d  phytical  Jeani., 
iaia  1815  )  —  Marttael.  Emploi  et  aetioa  de  U  iMbeatlûae  daaa 
!«•  caUrrhe  chraaiqae  Téaicel .  eU.  (TUae).  Paria  ,  1818 ,  {a-4.  — 
1  Jrm.  ■  'noire  aor  l'emploi  de  MioUe  de  térvbeatJiiae  daaa  lea  scia- 
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tiqaM  tt  qotlq«M  MtrM  aéml|ltt,  «le.  Pui»,  1824,  ia-8| 
dtosièa*  tiit.^  CroM.  Mënom  0«r  Inefficacité  de  Hiailc  «mcb* 
tidle  ém  tër^beotUne  coatrc  U  twii»  et  Icc  tcariàf  (estnil  dasi  le 
J0mrm,  de  m/J.  de  Uroox ,  «te.  XXXV,  147).  —  BoBatlrc,elo. 
(Ixtrait  d^BB  mteoira  d«  KM.).  S«r  le*  tMbentlûiie*  (JtiÊrm.  de 
fhmrm,,  VIU,  829;  1822.  —  Toms  {VT,).  Cet  d*«flectiooi  t^tesl- 
qoee  oà  lliaile  de  iMbentldiie  •  ^enploj^  avec  MMcèe  (XonrfSm 
mtdiemiand  pk^ê.Jmm.^  mi  1823).—  Dafevr.  ObMrr.  de  pis- 
•iewtBMalgieegntfnec  perl1i«ile  da  lërâicalhiBe  (0«/l.  d»»  M. 
méd.,  F^roH.,  lU ,  156).  -  Mono.  Baiploi  de  IWeeMC  de  iM- 
beathine  deat  dÎTera^  maladieft  (ca  aaglaii.  (Edimhmrg  mwmtktjf 
0Mmmimêr,  octobre  1828.)  —  Caillol  (A.).  Bmi  cbimiqve  lar  les 
t^râ>«BlhiDM.  etc.  (TbiM).  Siratbonrg  ,  1830.  —  FerDandte 
(S.«J.).  De  là  pMtoaite  pnerp^Ieet  en  perticnlier  de  mo  Irai- 
teoMBi  par  l'eMeace  de  t^râtrathîae  ,  etc.  (Thèse).  Paris,  1830  , 
ia^~  Fsor^  (J.).  Sur  la  solidification  de  la  térébenthine  par  la 
■lagnÀitf calcina (J«»«m.  dêpkarm.^  XVII,  102). 

5 IV.  Dequêtquêê  produits  des  comiférts,  analo^ 
guês,  êoui  le  rapport  médical,  à  la  térébenthine. 
Leê  pioi  et  les  sapiai  donnent  des  produits  résineux 
nombreux ,  ou  du  moins  auxquels  on.  a  imposé  des 
noms  fort  Taries,  que  nous  avons  définis  à  leur 
ordre  alphabétique  dans  cet  ouvrage  ;  nous  les  avons 
rappelés  en  grande  partie  à  Pinut  en  renvoyant 
partout  à  Pin  et  à  Térébenthine.  Tous  ont  des  usa* 
ges  dans  les  arts  ,  surtout  pour  la  marine.  Hais  ceux 
usités  en  médecine  se  bornent  à  quatre  :  la  térében* 
thine  dont  nous  venons  de  parler ,  la  résine,  la  pois 
et  le^OMcfro»,  dont  nous  allons  nous  occuper. 

De  la  Résine.  Résina  pinea.  Résina  alba;  elle 
ae  nomme  encore  pois  résine.  On  appelle  ainsi  une 
substance  résineuse  qui  coule  des  pins  ,  et  se  dessè- 
che presque  aussitôt  ta  sortie  (  on  la  nomme  alors 
barras,  torche,  etc.),  tandis  que  la  térébenthine 
qui  est  produite  par  les  sapins  reste  liquide.  C'est 
donc  une  sorte  de  térébenthine  solide ,  et  qui  n*en 
diffère  que  par  une  huile  essentielle  moins  abon- 
dante ,  de  manière  que ,  après  ce  que  nous  venons 
dédire  de  celle-ci ,  on  peut  en  présumer  et  en  in- 
duire les  propriétés  et  les  usages ,  qui  sont  nom- 
breux, dans  les  arts  surtout,  pour  les  vernis,  la 
soudure,  Tétamage,  rendre  les  tissus  imperméables  à 
Peau,  etc.  La  bonnerésine  doit  être  blanchâtre,  d*nne 
cassure  nette ,  d*une  odeur  marquée.  La  médecine 
nVn  use  que  pour  la  confection  de  quelques  onguents, 
comme  le  basilioum,  Valthma,  les  emplâtres  </ta- 
ekjfhn,  épispastique ,  d'André  de  La  Crois,  le 
eparadrap^eXo.  ;  elle  les  rend  stimulants,  résolutifs, 
maturatifset  surtout  agglutiualifs,  ce  qui  est  souvent 
leur  principal  mérite.  On  en  extrait  aussi  de  Phuile 
essentielle  par  la  distillation ,  et  le  résidu  n^rte  le 
nom  de  âraOtfC ,  colophane,  arcanton ,  eic.  ;  on 
bràle  celle  qui  est  impure,  etc. ,  pour  en  avoir  le 
noir  de  fumée.  On  fait ,  avec  la  résine  et  les  alcalis , 
des  savonules,  comme  nous  Tavons  dit  à  Pinus, 
Cest  surtout  dans  le  nord  de  TEurope,  eu  Alsace, 
dans  les  Alpes ,  etc.,  qu'on  extrait  la  résine  ;  on 
observe  qu'après  avoir  été  saigné^  le  bois  de  ces 
arbres  est  moins  bon  à  employer  ;  on  ne  s'en  sert 
guère  qu'en  chauffage,  à  faire  des  échalas,  ou  des 
ooTrages  de  menuiserie  légère,  etc.  Les  pins  mari- 
times, cultivés  abondamment  aujourd'hui  on  France , 


et  jusque  dans  la  forêt  de  Fontainebleaa ,  y  donnent 
presque  autant  de  résine  qu'à  Bordeaux ,  d'après 
l'observation  de  M.  Lerroina  ;  le  pin  sylvestre  n'en 
donne  au  contraire  que  peu  ou  point  dans  cette  der- 
nière localHé  {Jnn.  d'horticulture ,  X1I1 ,  37). 

De  la  pois.  Pis.  On  en  distingue  de  deux  sortes, 
l'une  qui  est  la  pois  blanche  ou  naturelle,  appelée 
encore  pois  jaune ,  pois  de  Bourgogne^  ou  pois 
grasse;  c'est  la  résine  molle,  ou  galipot,  fondue  dans 
l'eau  et  filtrée  pour  la  délivrer  de  ses  impuretés 
Cest  d'elle  qu'on  se  sert  en  médecine  ;  elle  est  jau- 
nâtre, malléable,  grasse  au  toucher,  adhé«ive,  se 
ramollit  âla  chaleur,  ete.  L'autre,  lapoiir  fioiW,qui 
n'est  que  le  goudron  solidifié  par  l'évaporation  solaire 
ou  artificielle ,  a  plusieurs  usages  domestiques , 
comme  de  servir  â  goudronner  les  bateaux,  les  bou- 
teilles, etc.  On  en  tire  beaucoup  dlJsson  (Loire),  etc. 
Voyex  Pois.  Toutes  les  poix  sont  actives  et  rubé- 
fiantes. 

La  pois  de  Bourgogne  est  surtout  employée  comme 
telle  ;  étendue  sur  de  la  peau ,  on  l'applique ,  loco 
dolenti,  dans  les  affections  rhumatismales,  chro- 
niques,vagues;  comme  dérivatif,  dans  les  bronchites, 
le  rhume  chronique,  etc.,  on  la  place  entre» les 
épaules.  Elle  adhère  fortement  pendant  huit  jours  et 
plus  qu'on  la  laisse  â  demeure  ;  il  faut  avoir  soin  de 
raser  le  lieu  avant  de  l'y  appliquer ,  sans  quoi  elle 
arracherait  les  poils  en  l'ôtant ,  même  à  l'aide  de 
l'huile  tiède,  ainsi  qu'on  y  est  obligé  parfois.  Lorsque 
ce  topique  est  très-large,  ce  qui  est  le  plus  ordinaire, 
il  gêne  les  mouvements  du  corps.  La  poli  de  Bour- 
gogne entre  dans  Vonguent  épispastiqucy  le  mondi^ 
fleati/,  les  emplâtres  diabotanum,  de  Nuremberg , 
de  Céroine,  etc.  On  dit  que  les  Anglab  donnent  la 
poix  à  l'intérieur  dans  plusieurs  maladies  de  la 
peau. 

La  pois  noire  ne  sert  guère  que  dans  le  traitement 
de  la  teigne,  appelé  de  la  calotte,  paroe  qu'on  en  ap- 
plique en  forme  de  calotte  sur  la  tête  des  teigneux , 
pour  enlever  les  cheveux,  les  croûtes ,  etc.,  ce  qui  le 
rend  très-douloureux,  et  lui  en  a  fait  substituer  d'au- 
tres plus  doux.  Appliquée  sur  d'autres  régions  delà 
peau  elle  serait  également  rubéfiante,  mais  moins  que 
celle  de  Bourgogne.  Elle  entre  dans  les  emplâtres  de 
hétoine,  contre  la  rupture,  Vonguent  basilioum^  etc. 

Du  goudron.  Pis  liquida.  On  donne  ce  nom  an 
produit  résineux  qui  s'écoule  du  bois  des  pins  en 
ignition  (  on  en  tire  aussi  de  la  houille)  ;  le  plus 
ordinairement  on  ne  brûle  que  le  bois  de  ceux  dont 
a  extrait  la  résine ,  les  racines  des  arbres  abattus 
pour  U  marine ,  etc.  La  combustion  se  fait  dans  des 
fosses  de  terre  élevées  sur  des  buttes,  et  revêtues  de 
briquet  â  l'intérieur  :  le  goudron  coule  de  la  base  du 
fourneau  et  est  reçu  dans  des  tonneaux.  Les  fuligi- 
nosltés  qui  sont  attachées  i  la  cheminée  forment  le 
noir  de  fumée ,  que  l'on  fabrique  plus  volontiers  en 
brûlant  de  mauvaise  résine  dans  des  chambres  pré- 
parées pour  cela.Voy.  Duhamel,  7*rot/é  des  arhres  et 
arbustes.  Le  goudron  Ckt  une  substance  très-connue, 
épaisse ,  molle ,  noire ,  d'une  odeur  forte ,  amère 
au  goût  ;  si  elle  est  solide  par  suite  de  l'évaporation 
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d'une  grande  partie  de  aen  hamidîté ,  en  rappelle 
pois  HPir9.  Celui  de  Korwége  et  de  Ruitie  ee t  le  plue 
eatimé,  puii  eelui  dei  ÉtaU-Uais,  ceux  de  Bordeaux, 
de  Strasbourg,  de  ProYODoe ,  ete.  CM  Tobjet  d'un 
grand  oomneree  avec  cet  pajn ,  pour  le  terrioe  de 
la  narine,  pour  graitter  les  voiturei,  eto.  (On  aaMire 
que  la  France  n'emploie  plua,  depuis  plusieura 
annéoa  ,  que  le  sien).  Sa  composiUon  te  rapprooiie 
de  eeUe  de  la  térébenthine ,  plus  du  carbone  et  de 
l'huile  erapyreuroatique,  moins  de  Thuile  essentielle, 
etc.  Il  donne  à  la  disUlUtioa  de  l'acide  acétique,  etc. 
le  bon  goudron  doit  avoir  le  grain  fin  ,  être  plutôt 
brun  que  noir,  parce  que  celiii^i  est  trop  eharbonné. 
Pour  l'usage  de  U  médecine ,  on  le  purifie  en  le 
liquéfiant  au  bain-marie  et  le  passant  au  travers  d'na 
tamU  de  soie.  On  dit  qu'on  peut  plonger  U  main 
dans  du  goudron  bouillant  sans  se  brûler,  eeqiii 
nWe  pas  si  elle  est  gantée  {Joum,  çén.  de  méd,, 
LI,  101).  Le  goudron  se  mélange  avec  d'autres  pro- 
duits résineux  de  pins ,  pour  former  le  brai  onu,  le 
♦rai  liquidé,  eto. 

On  emploie  le  goudron  en  nature ,  son  eau  et  ses 
▼apeuri.  11  a,  sous  la  première  forme,  une  action 
stunulante  sur  la  peau,  à  l'instar  des  autres  produite 
des  pins.  On  s'en  sert  dans  U  médecine  vétérinaire 
pour  la  gale  des  moutons ,  les  plaies  des  chevaux. 
M.  Girou ,  dans  une  thèse,soutenue  eo  1832  à  la  Fa- 
<mlté  de  Paris ,  propose  de  l'employer  pour  les  affec- 
tiens  psoriqnes  de  l'homme ,  surtout  contre  le  pru- 
rigo ;  il  compose  une  pommade  avec  une  partie  de 
goudron,  1/8  de  laudanum,  et  4  parties  d'axonge, 
dont  il  frotte  les  parties  affectées.  11  le  loue  aussi 
oontre  la  teigne  granulée,  les  dartres,  etc.  En  Ecosse 
on  arrose  un  gigot  avec!  du  goudron,  et  on  fait  pren- 
dre le  Jus  qui  en  découle  aux  lépreux,  d'après  Cul- 
len.  Dans  le  Holstein,  on  enduit  de  goudron  le  corps 
des  galeux,  etc.  {Dici.  dêêêc,  wtéd.,  XIX,  33).  M.  Gi- 
rou reconnatt  qu'il  agit  en  produisant  sur  ki  peau 
une  excitation  particulière.  Ches  nous ,  le  peuple 
croit  que  le  goudron  appliqué  sur  la  joue  guérit  les 
maux  de  denU  j  on  a  la  mémo  idée  de  son  emploi  dans 
le  rhunutisme.  On  le  donne  en  pilules  contre  la  dys- 
senterie ,  le  tssnia ,  la  variole ,  etc. ,  dans  le  nord  de 
l'Europe.  Les  Norvégiens  en  font  une  sorte  de  bière. 
M.  Colville  a  vu  guérir  un  tic  douloureux  à  l'aide  de 
fricUons  de  goudron  sur  le  nerf  malade  (yottrM.  de 
de  méd,  de  Uroux  ,  etc. ,  XXXII ,  880  ;  d'après  le 
Jour»,  d'Edimk.  ,  juillet  1814). 

Veau  de  goudron,  qui  se  prépare  en  mettant  cette 
substance  infuser  pendant  quelques  jours  dans  8  fois 
son  poids  d'eau  froide,  puis  la  filtrant  et  la  serrant 
dans  des  vases  clos ,  ou  eu  la  battant  pendant  quel- 
ques minutes  dans  4  parties  d'eau  ,  a  regardé  comme 
un  remède  merveilleux  contre  une  multitude  de 
maladies ,  par  Berkeley  ,  évèque  de  Cloyne ,  en  Ir- 
lande ,  qui  a  composé  un  volume  sur  ses  qualités. 
Elle  a  une  couleur  fauve  ,  une  saveur  acide,  un  goût 
empyreumatique  désagréable  ;  elle  offre  paHbis  une 
légère  couche  huileuse  è  sa  surface  ;  on  estime  qu'elle 
contient  un  grain  de  goudron  par  once  d'eau  ;  on  la 
donnée  la  dose  d'une  livre  par  jour,  le  matini  jeun, 
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par  verréede  4  onces ,  seule- ou  avec  du  sucre  ,  un. 
peu  de  vin ,  ou  coupée  d'eau  ,  de  lait,  etc.;  elle  aug- 
mente  le  cours  des  urines ,  les  sueurs ,  excite  l'appé- 
tit, accélère  U  digestion  ,  etc.  Elle  a  été  conseillée 
dans  la  dyspepsie  (  Ancien  Joum.  ds  méd.  ,  1 ,2«8i, 
le  scorbut,  par  Ellis  et  Lind,  dans  Tasthme  par  Ram- 
spak ,  la  cachexie ,  le  cancer,  les  douleurs  rhumatia- 
■lâles ,  etc.  Cest  surtout  contre  la  phthisie  qu'elle  a 
été  vantée,  outre  mesure ,  par  l'enthousiaste  Berke- 
ley; Acharius  la  dit  utile  dans  les  maladies  vénérien- 
nes (Nouv.  mém.  de  Vacad.  de  Stoekolm,  1^  trimea- 
tre,  1. 1)  ;  on  l'a  aussi  prescrite  dans  celles  des  voies 
orinaires.  Les  frères  Lebeau  ont  préconisé  l'eau  de 
goudron  pour  la  guérison  des  fistules  et  des  uloèrea 
fistuleux  ,  mémo  gangreneux  ,  en  faisant  boire  à 
I  mténeur  plusieurs  verres  par  jour  (  kno.  joum.  do 
méd.,  VII,  307).  ^ 

U  goudron  en  vapeur  a  été  proposé  par  Crichton 
contre  la  phthisie  pulmonaire,  pratique  qui  a  été  ré- 
pandue en  Angleterre  et  en  Russie;  on  met  évaporer 
à  feu  doux  une  livre  de  goudron  auprès  du  malade  , 
en  évitent  qu'il  ne  bouille,  parce  que  les  Tapenra 
empyreumatiques  lui  seraient  plus  nuisibles  qu'uti- 
les et  augmenterait  la  toux  et  la  gène  de  respirer. 
Le  docteur  Wall  en  a  vu  de  bons  effeU  {Bibf.  méd., 
LXII  1,262).  Les  médecins  de  Berlin  se  sont  assurés 
de  son  efficacité  dans  quelques  cas.  De54phtbisi- 
ques,  distribués  en  4  salles,  à  l'hôpital  de  la  Charité 
dei^tte  ville,  dans  lesquelles  on  évaporait,  4  fois 
par  jour  ,  une  marmite  de  goudron ,  de  manière  à  les 
les  remplir  de  vapeurs  épaisses ,  4  furent  guéris  ;  fi 
éprouvèrent  une  amélioration  sensible;  18  ne  ressen- 
tirent aucun  changement  ;  12  devinrent  plut  mala- 
des et  16  moururent.  Ce  traitement  est  plussatif- 
faisant  qu'aucun  de  ceux  faits  i  la  phthisie  jusqu'ici- 
aussi  s'en  sert-on  maintenant  à  rhôpital  de  Berlin  oà 
plusieurs  salles  sont  disposées  icet  effet  (  Joum.  do 
d^iiuf^iand,  ISHO).  Néanmoins  le  docteur  Fourbes 
croit  ces  vapeurs  contraires  dans  les  vériUbles  phthi- 
iias,  et  dit  qu'elles  hâtent  la  perte  des  makdes  (Ae. 
vuê  médicaU,  X,  78). 

B«fceky  (ft.).  ShiB  d«  r^iioat  philoM>plikp«,  «t  de  r^îfc^r. 
<*«  wr  les  Tertofl  4e  Ntn  de  goodrra  (en  aDghN).  Londres  1744  , 
i»-8.Tr.Mi«t«i  rnnçds  par  t.  -  Proir.  lipot^dw  tocciid. 
j'««n  de  pmànm  (e.  .«gUb).  UnAtm  ,  1746 ,  â4.  -  Beid.  Snr 
I«  ^tnm  de  Taeide  de  l'en  de  goodroa  (Oarrage  eiU  par  C%\Um  ). 
-Qi-U«dt,  (8..T,)^  />«.# fMH..  é^imf^pid,  li^niém  mqmm. 
—  Le  l»««frère«,ObeerTatioiwa«rleabo«ieireltdeg«adroode»# 
let  nlcirM  et  lea  fittolea  {dnc.  Joum.  éê  méd.^  VII,  107).  — 
Darrac.  Mémoire  lar  le  goodron.  1810.  --  Colrille  (1.).  Tic  dua. 
loarenz  de  b  face  guén  par  PapplicationP  du  goudron  {J9»m.  dm 
méd.  itEidmhourg,  jaUlet  1814).  -Caaiel  (t.).  Cachexie acorlm- 
tiqne  guérie  par  Poaage  de  Tean  de  goodron  {Jêumal  gémdrni  dt 
mârf.,  LXIII,  laSj..—  Acharina  (B  ).  M^oire  aor  Peaploi  et  Poti- 
UUde  Pean  de  goodron  daui  la  «ypliilie  [Nmn,  Jmmm.  de  taçad. 
roynie  dé  Sfrkolmf  tom.  I,  in»).  Oinm  (L.).  ConakWraliona 
anr  lea  ■aaladiet  entant,  el  anr  one  nooTclle  naniin  d^enplojer 
le  gondnai  daoa  le  prurigo  (Thè^).  Fana,  1831,  in^ 
Tia4aarMVt»'A«tfni«VB.  Provient  da  pin  de  Weiaontk,  /»<- 

«•«t.S)rrp6u«,  L. 
—        BavnB  BBa  G«ap«TnTa.  Provient  dn  /  imm§  Cimbr» 

l'.yOnF,PumiU»^Vr, 
'     —        •■  BoaniAVi.  Prorienl  dapin  de  Bordcaoi,  pin  Ac% 
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U«ilr«,  Pimumarétima,  L..  «t  tMti  d«  B, 
êghmtriê^  L.,  dil*oii« 
TiBt«*»TBisi  »B  Bosf o«ft  FrovicBl  dn  FfoM  flii«fr«U«,  W.(P. 
fmhêêtri».  Ait.). 
«—  MBMâSfM.  ProTMDt  doisA^,  PiiimêLmriMt 

L  »  Ztrijr  ««nipcM,  Desf. 

—  M  Ca«a>*.  Provint  du  banain*  àê  GiMad,  F»- 

m»  ^fl/Mi«i«a,  L. 

—  nctoit.  0«  dMMMSoMMi  Kqaidaqtticafoor* 

\m  MMBdM  des  froiU  êm  «Mrt.  HU  «fl  tri«- 
p«tt  alxMidaDle. 

—  »i    Cbio.  ProTint  da    PUtatim    Tênèimtkmê , 

L. 

—  «s  Caf  rms.  VvAM  pu>ins  por«  d«  la  r^^r/^MlAlii* 

—  coMBirva.  EHe  prOTicat  da  Mpin.  Pimuê  Pitêa  , 

L.  Oa  U  mêle  «ouTnit  arec  crlla  da  pluiean 
aatra»  pia«i  comme  la  F.  wutrilima^  etc. 

—  au  coBiviaw.  Oa  doaae  ce  aom  k  la  commone  ai 

i  celle*  d^rbreft  da  cette  fanaille. 
^  aa  ooraaa.   PraTteot  do  Copaifêra  offiHmaiis, 

•   Jacq. 
.  as  a*aaAa&.  Elle  proneal  da  P.    Dmmmmra , 


—  av   DoaaaTA.   Prônant  du    Pin««    ar«ucmft»^ 

Hol. 

—  '         visa.  Ceat  celle  ç[oi  eat  la  ploa  Kqaida  et  filtrée  i 

traTera  de*  aagrts  de  boi»,  au  toleil.  . 
_         a•voaa•.IIo«d^BB•t^rAaollrf■aparaatelair•d■ 


«.         ai  nATnioN.   ProTiaat  de  fSflnUa  grandi- 

/laithL. 
.         «AUVOT.   TMbaathiaa  ioipota  da   Pénm  mm' 

fitimOf  L* 
.         aa  OtUAa.  Sjuoujwm  àm  Térébtntkinê  du  Ca- 

-*  a«  HoaaaiB.  BroTieot  da  Pinuê  Jfa^Ke,  Poiret. 
.  aa  Jaaia.  Ella  proTteot  de  PJmfru  giUadtnêù,  L. 
->.  &AaiQ>A.  Va  d»i  Boat  de  la  Téréhêntkimê  i*  Fê- 

niê»  (Callea). 
_  aa  La  SkC^aa.  S/o<»jme  da  ^aamaott  TiréUn- 

thé  Ht  ih  la  Mtoqn». 
.        aa  Bitftu.87B0ojtte  da  la  Térébê»tMm  d»  FtnU; 
-.        ovaiciVAia.  C^t  celle  da  aAète,  PUm  Lori», 

h. 
^        aa  Psaaa.  KoMipCer,  qoi  oMBtkue  aeltaa^^ca, 

B^  iadiqoa  paa  la  Morca.  Oa  tooptoona  qa'cUo 

proTÏeat  da  Piitmeim  L^ntiêeut,  h . 
~~       as  NaaaaA  oa  riavMB.  CUe  proviaat  da  P»  Coaa- 

d»nêi*^  t, 
— >  BB  na.  Ceal  la  2Vrtf|aafAi«a«amm«a«. 

_         BB  »AnN.  S/aoa/oia  da  TérUtnihimê  d§  Slraë- 

btmrg, 

—  BB  aaio.  SjoooTaM  da  TéréUntm*  de  Cki», 

—  aa  aoBBiA.  Sjaoajma  da  TéréhtmtkiiM  fim§  ramollia 

et  filtrée aaaolcil. 
~        aa  StBAaaoaaa.  UUa  prorieBt  da  Pimu  Ftfaaa, 

U 
^       aa  Sciaaa.  STooajme   da  TMh9ntk4it»  d»   fV 

aiaa. 
~        aa  TtaiBBBTaa.  Prorkat  du  PiafêU    rarad'n- 

lAaa. 

—  B>  ViB  lia.  PrOTicBt  da  F<a«ia  Ltrist  L.,  LmHm 

TBBXIIO ,  Taretf  de  MolloMines  acéphale  tetta- 
eéê  dont  ploMeart  eapècet  nniaent  beaucoup  aux 
nayiret,  aux  digues,  etc.,  qo'Ui  percent  et  délnii- 


•entpeu  à  peu.  Suivant  témery,  qui  réunit  i  tort  les 
tarets  et  les  teignes  {Dût. y  etc.,  p.  866),  ces  animaux, 
émoUients,  résolutifs,  fortifiants,  fournissent,  bouil- 
lis dansThuile,  une  préparation  analogue  à  Thuile  de 
▼ers,  et  laissent  en  rongeant  le  bois  une  pondre  qui, 
appliquée  sur  les  plaies,  les  déterge  et  les  desséche. 

TaaaaiABiBB»  TsasaiABca  ,  TBaaaiABni.  Ifoma  da  la  BaBaa  da 
PhUiasi. 
TaaaBB.  Vu  dat  aoou  afiricaiaa  de  la  Trtift, 

TxaiAc.  Un  des  noms  de  Topium  dans  POrient  ;  on 
y  appelle  îêriakiê  ceux  qui  en*usent  en  grande  quan* 
tilé ,  ce  qui  est  un  genre  dUtrognerie  dans  oe  pays. 
Il  est  probable  que  le  nom  de  la  thériaque  en  dérive 
(Chardin,  ^o^ag;  lY,  73). 

Taasooza.  Ifam  da  la  tourtaralla,  Ctf/aatia  Tarlar,  L,,  A  Sa- 
■utra. 

Tbbaibo.  Kom da  coarlia  aoBUBoa,  So^ltfam  mremaUt  L.,  as 
Pooilla. 

TSBKXS,  Termites.  Genre  d^insectesnévroptè- 
res,  delà  famille  des  Planipennes ,  qui  vltent  en  so- 
ciété par  milliers  dUndividus ,  distingués  ,  comme  les 
fourmis  ordinaires  et  les  abeilles  ,  en  neutres ,  en 
mâles  et  en  femelles  ,  celles-ci  en  très-petit  nombre, 
et  dont  les  larves  et  les  nymphes  sont  mobiles  et  ac- 
tives. Le  Temtei  deêlruclor ,  L.  ,  connu  dans  les 
contrées  intertrnpicales,  ou  il  fait  de  grands  ravages, 
sous  les  noms  é^  fourmi  blanche  ^  pou  do  bois,  etc. , 
est  i  Pétat  de  larve  (  plus  molle  que  Pinsecte  parfait, 
fait  quoique  d^ailleurs  presque  semblable) ,  très-re- 
cherchée des  nègres  et  des  Hottentots,  qui  la  man- 
gent cuite  sur  la  braise  ,  et  en  font  des  provisions. 
Paterson,dan8  ses  voyages  an  pays  des  Hottentots  , 
dit  que,  forcé  lui-même  de  s*en  nourrir,  il  n*en  a  pas 
trouvé  le  goût  désagréable.  On  rapporte  aussi  au 
genre  Termes,  une  fourmi  de  Cayenne  nommée 
Koumaka,  dont  les  nègres  et  les  indigènes  mangent 
Pabdomen  cuit  avec  de  la  farine  et  de  la  graisse.  Marc* 
grave  et  M.deHumboldt  en  ont  parlé (7oMf m.  comph 
du  dici.  des  se.  méd,,  XV,  200). 

TgBMIWALIA.  Genre  de  la  famille  des  Com- 
ba-etacées  ou  Myrobalanées,  séparé  des  Chalefs;  de 
la  Polygamie  HonoCcie;  dontle  nom  vient  de  ce  que 
les  feuilles  terminent  en  touffe  les  rameaux  des  ar- 
bres qu*il  contient,  ce  qui  leur  donne  un  aspeot  par- 
ticulier ;  ils  croissent  entre  les  tropiques  et  portent 
des  fruits  en  drupe ,  qui  renferment  un  noyau  osseux 
et  monosperme.  Le  T.  alala^  Kœnig,  a  sesraciaee 
usitées  parmi  les  Indiens  comme  anti-fébriles  ;  leur 
poudre  mêlée  è  l^uile  de  sésame  s*applique  sur  les 
aphthes;  le  suc  des  feuilles  s*injecte  dans  les  oreillea 
contre  Totite  (  Ainslie ,  Mai.  ind,,  II ,  198  ).  Le  7\ 
argeniea^  Mart.,  donne  au  Brésil  une  gomme  résine 
analogue  è  la  gomme  gutte ,  purgative  à  la  dose  d*ua 
demi-scrupule ,  en  émulsion  ou  en  pilules ,  d'aprèi 
Martius {Joum.  de chim.méds.  III, 548).  Le  T.  Ben- 
join, a  son  écorce  employée  à  rile-de-France  pour 
teindre  le  cuir  en  ronge  (1).  Le  T.  ealappa^  L.,bft- 

(l)Sarkfoide  ■.  DasTaox  (Jauni,  dtpkorm,,  ni,  I»)  »aaa 
BTÎooa  adoiis  aa  Tlnminalia  èarftaaéoa,  dont  la  Boaa  B*esiata  daaa 
aacaaaataor;  cVat  ptabableoMal  la  7*.  mmurMmtmàt  Laaatck 
daataav 
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damier,  badamter  amande ,  croit  dans  flnde,  à  111e- 
de-Franoe ,  etc.,  où  ou  mange  tes  amandes,  qui  lont 
roulées  et  douces  au  goût  comme  nos  noisettes;  omet, 
un  en  garnit  des  tourtes  (Thunberg,  f^oyagê,  11,371); 
on  en  retire  une  huile  agréable  è  manger,  qui  ne  ran- 
cit pas  (Ain8lie,lfa/.  ind.,  11,230).  On  en  fait  des 
émulsions  pectorales,  adoaobsantes,  aux  Antilles  et  à 
Maurice  où  on  cultiTe  Tarbre  ainsi  qtt*à  Cayenne,  et 
une  espèce  de  sirop  dWgeat.  Les  Indiens  emploient 
le  suc  des  feuilles  de  cet  arbre  mêlé  à  i*eau  de  rii 
pour  modérer  la  colique ,  Tardeur  de  la  bile  et 
les  céphalalgies  provenant  de  mauvaises  digestions 
(Rhèede,  Afo/.,lV,  5,  t. 3  et  4  ).  Le  2*.  mQuriliana^ 
Lam.,  est  un  arbre  résineux,  et  se  nomraeà  Ttle  Bour- 
bon/ans bênjoim.  il  fournit  une  sorte  de  résine  ap- 
pelée gomme  de  benjoin ,  distincte  du  benjoin.  Son 
écorce  est  épaisse,  enduite  d*une  poussière  jaune,  ré- 
sineuse ,  odorante ,  et  qui  colore  la  salive  en  jaune- 
verdàlre  ;  elle  est  d*une  saveur  un  peu  astringente , 
et  sert  à  tanner  les  cuirs  dans  le  pnys  {Cal.  des  col. 
de  la  Faculté  de  méd.  de  Fane,  1, 58).  Sa  décoction 
précipite  le  fer  noir.  On  Peroploie  dans  cette  Ile  con- 
tre la  syphilis  ,  comme  sudorifique,  e^  décoction  , 
par  verres,  en  en  augmentant  successivement  la  dose, 
diaprés  U.  Desvaux  {Journ.  dephami,,  III,  120).  Le 
7*.  moluccana^  Lam.,  a  des  amandes  qui  sont  comes- 
tibles ,  mais  dont  on  ne  retire  pas  d*huile.  M.  le  phar- 
macien delà  marine  Leprieur  nous  a  remis  un  exem- 
plaire d*un  TerminaUa  du  Sénégal,  où  il  te  nomma 
Rebreh,  qui  y  est  employé  comme  dépurgatif,  par  les 
nègres.  Enfin  le  T,  vernis ,  Lam,  y  donne  un  des 
beaux  vernis  de  la  Chine  ,  où  il  orott  ;  on  dit  son  suc 
caustique  et  ses  exhalaisons  dangereuses.  Nous  n*a- 
vons  pas  mentionné  dans  cet  article  les  T.ehebula, 
Roxb.,  T.  bellirica,  Roxb.,  et  T.  cilrina^  Roxb. , 
qui  fournissent  des  fruits  appelés  mjfr06atofil«,  parce 
qu*il  en  a  été  traité  à  cet  article. 

T%mmi» kxiu  Dracmna  Ttruiinaliê,  L. 

TXBIUMI  (Bains  de) ,  en  Sicile.  Ces  eaux  ther- 
males, sur  lesquelles  a  écrit  Palmier!,  ont  donné  à 
A.  Garzotta,  après  le  tremblement  de  terre  de  1823, 
436  grains  de  résidu  pour  8  livres  ;  M.  A.  Furitano  , 
en  1818 ,  en  avait  trouvé  600  ;  en  1825  il  en  a  obte- 
nu 617,  savoir  :  acide  carbonique  libre,  17  ;  carbo- 
nate de  chaux,  22;  sulfate  de  chaux,  33,344  ;  muriate 
de  chaux  ,  5,  600  ;  m.  de  magnésie .  80,400  ;  sulfate 
de  magnésie,  7^000  ;  s.  de  soude ,  447,271  ;  muriate 
de  soude  ,11,  000.  Cette  dernière  analyse  est  en  ou- 
tre tout  autre  que  les  deux  précédentes,  qui  d^è 
différaient  beaucoup  entre  elles  ;  car  dans  celles-ci 
le  muriate  de  soudeétait  le  sel  prédominant.  Les  eaux 
non  thermales  de  Bivuto  di  Termini ,  lui  ont  donné 
sur  6  livres ,  96  grains  de  résidu  ,  savoir  :  acide  car- 
bonique libre,  13,16  ;  carbonate  de  chaux,  4,8; 
c.  de  magnésie,  6  ;  sulfate  de  chaux  ,  14,8  j  muriate 
de  magnésie,  10,5  ;  sulfate  de  soude ,  28,5  ;  muriate 
de  soude,  9,2  ;  substance  organique,  7,8.  D^un  autre 
cdté,  Alfio  Ferrara,  dans  son  mémoire  sur  les  eaux 
de  la  Sicile  donne  de  la  source  thermale,  située,  dit- 
il,  prés  de  Termini,  une  analyse  entièrement  opposée; 
2  U  vres  de  5760  grains  chaque ,  ayant  fourni  :  carbo- 
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Date  de  chaux,  3  grains  1/3  ;  anlfhte  de  ofaanx,  2 1,5; 
s.  de  magnésie  ,1  1/4  ;  fer,  1/5  ;  alumine,  2/7.  Qooi 
qu*ilen  soit,  le  docteur  P.  Portai  (Gtor».  mH, 
Nap.,  111,256)  qui  a  traité  200  infirmes  militaire! 
pendant  l*été  de  1823 ,  et  a  donné  Teau  de  Termini 
comme  purgative,  et  aussi  en  bains,  en  douches, en 
fomentations ,  en  Topeur ,  en  a  obtenu  des  succès 
dans  les  cas  d*ulcères  chroniquea ,  de  dartres  sy- 
philitiques ,  d^ankyloses ,  de  rhumatismes  et  de  sar- 
cocèles  commençants  (Bull,  dee  se.  méd,  de  F ér. , 
IV II,  98). 

rariUno  (A.).  AoaljM  des  etnx  iImtomIm  60  Sdafanû  à»  CcUa 
Dûna,  à»  Termini  et  des  eani  non  ihermalct  del  Bimto  (en  iuUen). 
Païenne  1825.  in.8  (Estnit  duu  le  BmU,  dtt  ««.  «•¥</.,  à»  Ih. , 
Xlï,  247.) 

TuBiiTM.  Un  det  noms  du  Térihtnth; 

Tuau.  Lhpinu$  T^rmiê,  Fonk. 

Taaaon.  Un  des  noms  arabes  du  Sêlumho^  Ngmpkma  AM«m^i 
L. 

TtatiAVSi  TBaisiABi*.  Ifomade  la  manno  à*jâlkmgi, 

TiaoK.  ^om  BMlais  du  Sàot^p^s  arcvsfa,  L. 

TXBOSBBUr.  Paroisse  entre  Panli  et  Albi- 
gnac,  en  France.  On  y  a  indiqué  une  source  miné- 
rale froide  et  gaxeuse  dunt  Roquier  nie  rexistence 
(Carrère,Gif.,  etc.,  514). 

TiavavTiawiDa.  Rom  de  VJmjffiê  ambr^Êtaç»  »  L. ,  1  Sari* 
naaa. 

TsaruTYii*  aooBaswowa.  Nom  polonais  d«  U  Térébê^i»»it 

TasMM,  Un  det  noms  de  la  torpille,  Jta<a  Torf^éê^  L, 
TiaaA.  Sjnooyme  Utio  de  Ttrrt  (vojea  eo  naol)  et  Tfrnt. 
-~     *a4«4,  OktcaaiA,  Uaii*,  ete.  V.  loasTBOBjaaca  fraaçais 
oorrcspondaats. 

—  cariLUata.  (Test,  sJVant  BeUn,  1«  PU»,  Voj.  7«rr«d* 

Cki», 

TxaxA  roaif AGUM.  Dioscoride  {lih.  T,  e.  178)  indi- 
que  comme  utiles  contre  les  démangeaisons  et  les 
éruptions  exanthémateuses ,  les  débris  de  briques  et 
de  tuiles  provenant  de  étuve8,des  fourneaux, des 
cheminées ,  soumis  è  nue  lorte  chaleur  et  broyés 
avec  du  vinaigre.  James  (DicI,  de  méd,,  Hh  ^^'^ 
dit  qu*on  en  fait  un  cérat  contre  lea  affections  scrtH 
foletise,  et  un  remède  oontre  la  goutte  Voy.  Briqit8 
et  Tuile. 

Taaa*  aaaira.  Un  des  noaaa  dn  Cmrcmma,  Curemmm  Umf  • 
L. 

TaaSABvao.Hom  hollandais  do  butor,  jirdêa  tttVenit^  L. 

TkBâariaB.  Nom  de  b  tortue  de  terre.  Vojn  Ibrticle  IW* 
Uio. 

TaBBâsata.  Nom  d«  i^U*li»  intUnêêtvwïm ,  Drap.,  i  1^* 
a^lU. 

Tbbbb.  Têff.  Voy.  Ttft. 

—  AasoaB4BTV.  Voyes  Têmê  tAmfhantêê. 

—  —        ainSBftiB.  ibiis.C«rftoiMlsW«  ifo5«^M«' 

—  a'ABTSsiais.  V07.  rrsfrte. 

—  AaiBBBfAiBB.  Vojea  7«rrN0«inss<t&/«s. 

~.  BB  a%i««,  Tbbbb  ALBaiBBtsa,  Tttra  atmmimariê,  Preaûar 
donnai  l'alnmine.  Les  terres  bolaires,  telles qoo le  bol 
d^Arm^nie,  U  terre  sigil^,  etc.,  sont  anati  Dumnw'es 
quelquefois  Terres a/uMt'aenssa. 

—  AalsaoavBBBB  Aaiaa  *iB<B«  Auê'Carhçmaiê  et  MéJ^i' 

•<s. 

—  sttvrBfQtB  on  viTBiotiQBB.  Smifmf  de  Mag^éêt't, 
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Tmu  ABraiiTB.  AmjpéUtêÊ. 

—  ABISAIB.  Pkmpkat9  de  CkOMM. 

—  &B«UBMB.  AneicD  nom  do  VJlmmimê, 

—  ABiBiMAU.  Armnio  noir  ptdTrralenl. 
~  BB  BtftiB.  Sjnonjmm  du  Béril, 

—  BUVB   BB  KoaTABiB.   Souê^Cofhomatê  é»   Cuivn  m- 

Hr. 

—  n  Bion,  Ttrra  Bhêtntû.  Bfpèc«  de  terre  îamAtiw,  tirée 

de  Mob,  qa*oB  a  eobetitoëe  i  la  Têrrê  tigiUéê  propre. 
BMatdile. 

—  Aiatfa  oa  BrvsBTBaoBBTB.  Somt'Carhtmatt  de  Chou», 

—  BOBAïas.  Hoaa  aBcien  de  VAhuninê,  Vejet  auaci  Twfê 

—  BB  BoocABoe.  Une  des  TVrrte  aUmêmtairtêé 

—  CitcAiBB.  Ceit  la  Chmms  oa  «on  Sowê' Carbonate.  Voyei 
•nÈ3i  Ttrrt0ab»erbantê$, 

Tebbkdb  Caio  ,  TVira  chia.  Argile  blanchâtre , 
plus  rare  que  la  terre  ligillée ,  par  laquelle  on  la 
remplaçait  comme  douée  dei  mêmes  vertus.  Belon 
(SiyularUéê,  p.  186)  la  dit  couleur  de  Tert-de-grîs; 
il  ajoute,  p.  437,  que  celle  qui  se  Tend  par  tonte  la 
Turquie  sous  le  nom  depilo  en  place  de  savon,  et 
que  les  femmes  atteintes  de  pica  mangent  parfois  9 
ii*estpas  celle  des  anciens. 

Tbbbb  euotiB.  Vojet  CimoUa, 

—  coiBSTiBiB.  Voyez  Ttrrtt  emmêttiblêê, 

—  »B  D*BAf .  Espèce  d'Otfre  rouget  eoiploj^  Jadis  comme 

le»  T$rro$  bokrirt*. 

—  BASBiB,  Torra  dmmnaf.  SjBoojme  de  CaputMor- 
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—  MMB  SB  rrraiot.  Ceat  le  Colootkar  oa  Ovytfe  rmtgo  de 

Ftr  retira  dn  aalCite. 

—  <iiB«rrA<BB.  Sabetaace  que  le*  aocieM  regardaient  comme 

Tël^ment  terren  par  excellence.  Ponr  Suhl  et  Macqiier 
e^étaitla  SiUoo, 

—  <BiTBiBVBB«  r«rv«  Efkrio,  Voyes  Erttriê. 

—  BOiiia  on  VBBiUBTiB.  Ancien  nom  dee  jicéiatêê  criatalli. 

mbies. 

—  —      >AaiTi«n.  jéoétatt  d§  Barilo»  ad  famailé. 
*-       —      ^àtcknu.  Jcétatodê  Ckam». 

—  —      eBiaTAUttABU.^o^l«daJ«vA. 

—  —     ■BBevBiBUBBBrovBeT.^o^«ale<iaAfrreHM. 

—  —      MiatfaAU.  jiodtmto  dt  Smd». 
•^        —      •■  t*BTBB.  Joitaf  do  Potaoêo, 

—  —      ^UétAiM.  jécétato  do  PotoêOê, 

—  A  voBton.  Espèce  d*^r9tf7«. 

—  OAUTiBiRB.  Terre  i  laquelle  on  altribnait  jadis  des  proprié. 

tés  médicinales. 

—  «lAisB.  Espèce  ê^Àrgih. 

—  B»  GotBntae.  Voj«  Torrt  Hgittiê  dt  Strigoaio, 

—  »■»***■*»"  BBBBecBBB.Phlogisliqoeselon8.ge(0^nao., 

—  »•  J  AM»  Anciea  nom  dn  cadion.  Voye»  Joaoia  Cattoim^ 

—  BB  KoaBOVf  A*.  Voyei  Tréba, 

Temi  db  Lsmnos,  Terro  Lemnia,  Pulpe  du  fruit 
da^aoèad  mêlée  d*argile,  suivant  Jonston  (Dendr., 
p.  32).  Voyez  les  notes  publiées  à  ce  sujet  par  H.  H. 
Cloquetdans  le  Buli,  de  la  ioc.  philom., im\iet  1822, 
et  avril  1823;  voyez  aussi  Terra  sigillée  dé  Lemnoê] 

Tbbbb  bb  Limiii.  Vojei  Ttrrê  »igilU$  dg  StHgonig. 
—    na  Haffs  a.  Sobstance  terreuse  ranlée  contre  le  caociT  «t 
qui  se  Ironie  aoB  eBrirona  de  Maflira,  rille  de  Portngal 
Tokine  de  Li>boane. 
■A«*<tiBV«a.  Cest  la    Magndtiê  on  ton   Soug-Catho^ 


nato. 
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Tuai  DB  MiLTB.  Terre  argileuse  d'un  blanc  cen- 
dW,  qu'on  tirait  d'une  caverne  près  dellalte,  et 
dont  on  faisait  des  tablettes  empreintes  de  diverses 
figures,  d'où  le  nom  de  terre  êigillée  blanche,  recom- 
mandée  jadis  comme  alexip^armaque  dans  les  ma- 
ladies putrides ,  et  contre  la  morsure  des  animaux 
venimeux;  on  en  faisait  des  vases,  qu'on  croyait 
propres  à  donner  aux  liqueurs  qui  y  séjournaient 
une  vertu  cordiale  (Geoffroy,  Mat  méd,,  1, 115). 

Tbbbb  «BBcvantu.  Beckernommait  ainsi  un  des  prétendu  été- 
menu  des  Af^ian*  et  de  VJehio  muriatiquo. 

—  n<TAuiQOB.  SynonynM  de  tOs^do  métaUiguo, 

—  nrBAevuBfB.  Varir ce  do  carbonate  de  chaos.  Voy.  ^ga- 
HominéttU» 

""  "~  »»8*«»'  A'iil'mMbréede  PlanilBjJadia  en 

répatatioa  comoae  médicament. 

—  MOBTB.  rarromor/na.  Synonyme  de  CBpni  Jlf.rfnne,. 

—  "OBBABD.  CVstla^ouei/MiréeiealsMre. 

—  noBiATiQVB   BB  KiBWAB.    Jèua-CofiMafa   do  Magné* 

—  >oiBB.  Voyes  ^mpeMita. 

—  9ùtx.BuniamBu1koca$tanum, 

—  ocasvaB.  Voye»  Ocrg, 

TiaRB  d'ombbb.  Détritus  d'anciens  végétaux  qu'on 
tire  de  Cologne  pour  l'usage  des  peintres  et  pour 
mêler  au  tabac;  eUe  est  en  partie  combustible.  Une 
autre  terre  d'ombre  est  une  espèce  d'ocre,  dont  la 
plus  esUmée  vient  de  Turquie  (Ann.  du  Mueèum^ 
1, 449). 

Tbbbb  bb8  ot.  Phoophato  do  Oumx. 

—  BB  pAtBA.  Elle  paasail  ponr  abeorbante  et  aalringenle  k  la 
dose  de  18  freinai  un  gros  (voyea  Torro$  alimoniai* 

rm), 

—  BB  SaiBT'PAvt.  La  oadme  que  la  TVrya  do  Malto, 

—  rBBArrB.  Ttrra  pondoroêa.    Premier    nom   de   ta    Ba* 
riU. 

-*  —    ^*iU,  Caf^nato  do  Barito. 

^  —    •'^UM.TortapondorooaêaUta.MuHmtodê  Ba. 

rito. 

—  wuiris.  AigUe  naitée  jadia  en  médedne ,  qui  ae  ttoorai  t 
i  Pnigénm  en  Lybie. 

—  «VABTBBvaB.  Ancitn  nom  de  la  ^Uee. 

—  BVBBl««BBBSABeiBBS.C>stleire/cr.ir«i¥»i«. 

—  SAiaTB  BB  Rbiabb.  (Tcst  le  Safran  dt»  métaum, 

Tbmb  db  Samos.  Lémery  (Dict,,  868)  en  distingue 
deux  espèces:  l'une  nommée  quelquefois  coUgHum^ 
à  cause  de  l'usage  qu'on  en  faisait  dans  les  collyres, 
est,  dit-îl,  molle,  bUnche,  friable,  argileuse;  l'autre' 
nommée  eamiue  aeter^  est^dure  et  croûteuse.  Toutes 
deux  sont  astringentes,  hémostatiques,  etc.  :  on  les 
remplace  par  la  terre  sigillée,  fort  analogue  à  la  pre- 
mière. 

—  aaTOHBivaB.  Torrm  Sapomaria.  Synonyme  de  Smoc  U» 
saÎTant  Léoneiy . 

—  »B  Saot  Voyea  r#fTe  do  Ckio, 

—  »BSB&  B«  Saotm.  Ttrra  ao/és  StdIUênoU,  Ancien  nom 
delà  Magméott, 

Tbbbb  db  SBumrsB,  terra  eelinueia,  Terre  argi. 
lense  analogue  à  celle  de  Chio,  employée  jadis  comme 
résolutive,  astringente,  et  pour  effacer  les  taches  et 
cicatrices  (Lémery,  Dict,,  869). 

—  »v  Sbbaab.  Voyes  Tr^fto. 

Tbbbb  ai«LLii,  lérgiUa  Lemnia,  L.  Substance 
alnmuie,  d'un.blâncn»é,  provenant  de  Lemnos,  soua 
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forme  de  groMet  pettitlee  d*enTÎron  1|2  onoe ,  porUat 
un  iceaii  doot  rcmpreinto  n*estjMi  toojeurt  le  nème. 
Eaiployée  encore,  dit-on ,  en  Egypte  comme  ettrin- 
gente,  peat-étre  par  eoBfaeîon  avec  k  terre  de  Lem» 
nos  (Yoy  ei  ce  mot),  elle  iforait  Jedît  danele  thérie^e , 
kieonfeotiond*kyteintlie,renriétaDd*HoAnenn,  etc., 
on  rempk»yeit  contre  la  diarrhée ,  let  hëmerrhagief, 
les  éruptiona  malignes,  à  la  doae  d^nn  1/2  gros  à  1 
groa  dana  une  potion .  Diotcoride  la  reoMMoande  con- 
tre les  poUons  et  la  dyMenterie  ^  Galien  ,  peur  cica- 
triser let  plaies  et  let  ulcères.  Elle  contient ,  d*après 
Tanalyse  de  Bergmann ,  47  0/0  de  silice  ,  29  d*alQ- 
mine ,  6  de  carbonate  de  magnésie ,  5,4de  carbonate 
de  chaux,  5,4  d*oxyde  de  fer,  etc.  On  Pimite  en  tous 
pays.  La  terre  de  Lemoos ,  de  couleur  ▼ermillon , 
mentionnée  par  Pline  (Hb,  XXXV ,  c  6) ,  était  pro- 
bablement  une  espèce  de  bol  d'Arménie ,  êphragi» 
des  Grecs  ,  à  moins  que  ce  ne  fût  celle  dont  parle 
Bioscoride ,  i  laquelle  était  ajouté  du  sang  de  bouc 
et  sur  laquelle  on  imprimait  Pimage  d'une  chèvre. 
On  la  recueillait  jadis  avec  de  grandes  céeémoniet 
qui  en  faisaient  probablement  le  principal  mérite  ; 
on  la  purifiait  par  des  larages.  La  plus  estimée  devait 
être  grasse  et  comme  suifen&e  au  goût. 

Berthold.  Ttrrm  tigiUatm  imptr  i»  Cênmmnia  nptrta^  «le. 
FnDcf^  |58S,in-4.  — Sehenk  (i.-T.).  ^^'.  dé  terré  tigittatâ. 
Inw,  1664,  iii'4.  *-  Fmtk  d«  Franckann  (G.).  Dim.  de  ttrré 
L»mni6,n9iMh«r%^  1676.  ia-4. 

Tnainsuiii  n*«cBB.  C'mi  U  Tmrtd»  Mail». 

Tsaai  iiGiLtic  ei  Stbigoiiii.  Terre  argileuse  des 
mines  d*or  de  i9t-Georges ,  près  de  la  ville  de  Stri- 
gonie  ,  qu*on  préparait  à  la  manière  de  la  terre  sigil- 
lée de  Lemnos ,  et  dont  nn  faisait  usage  dans  les  mê- 
mes cas.  U  en  était  de  même  de  la  terre  de  Lignié  ou 
de  Goldberg,  substance  de  couleur  blanche  ou  cen- 
drée ,  nommée  aussi  gnUêâe  ou  moelU  de  la  lune 
(Geoffroy,  Mal,  méd,y  1, 116). 

Tbbbb  M&Mmn  om  sitMis,  C*Mt  la  JViMo»  oa  Atié»  êtUdfuf, 

Tnas  amopiQUi  ou  TBaac  ea  Sinon.  Terre  rouge, 
ferrugineuse  ,  employée  jadis  en  médecine.  Strabon, 
Vitruve  et  Pline  en  ont  parlé.  Tournefort  la  dit  ana- 
logue au  safran  de  mars  naturel  d'Almagra  ,  en  Espa- 
gne. 

Tbbbs  bi  Saraiit.  CVtt  le  Katfn  da  LcTanl. 

TaaaK  ybgbtalb.  Couche  superficielle  du  globe  dans 
laquelle  croissent  les  végétaux ,  et  qui  est  formée  de 
leurs  débris  joints  i  des  proportions  variées  de  silice, 
d'alumine ,  de  chaux ,  de  magnésie ,  d*oxydes  métal- 
liques, etc.  Voy.  Terre  d^ ombre  ^  Terres  tX  aussi 
Baine  de  Terre, 

TsaiB  TUTB.  CcBt  u  Cariemat9  de  Cm^/r*  aabjdra  on  Fitrt  de 
Me^tmgnê. 
..    A  TiaiB.  JmflHê9. 
•    TinmASU.  Un  dei  Doma  d«  k  SiUeê, 

TBBBXES  ou  WAAM  y  prêt  de  8i-Il««r. 
Carrera  (Cal.»  etc.,  472)  y  indiqua  «ne  touroe  mi- 
nérale froide. 

TasasToi.*.  Hoai  da  JCacarf*  mmnrUmeio*t  A«^  •■  italia. 

T9QABS8.  Le  nom  da  terre,  d^abord  appliqué 
au  globe  <pie  noua  habitona ,  puis  à  aa  ooaoha  k  plut 
toperfioielU ,  pKit  tard  à  Pus  daa  qMfcr«  fléieota 
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dont  let  anciens  tuppoaaient  qna  Patteoililage ,  en 
nombre  et  en  proportiont  Tariét ,  constitnait  tons 
let  avtret  corpt ,  a  été  donné  par  let  chimittet  i  cer- 
tainet  tnbatanoet  takis  éclat ,  ordinairement  friablea, 
insolubles ,  regardées  longtemps  oomme  simples  et 
maintenant  reconnues  pour  être  des  oxydes  métalli- 
quet,  Vourcroy  divisait  œa  terret ,  noounéet  anatî 
Hrree  eaiêfiablee  et  ioaat  terreueee^  en  tamt  propre- 
ment dites,  qui  sont  la  silice,  Palumina,  la  gluoine 
et  la  tiroone  ;  en  ferrtf  s«^>«lto/Mi«s^  savoir,  la  ma- 
gnésie et  la  ohaui  ;  enfin  en  êerres  aUalimee ,  la  ba- 
rite  et  la  ttronliane,  intermédiairetè  plusieurt  égards 
entre  les'  terres  proprement  dites  et  les  alcalis.  A«- 
cune  considération  n*étaot  applicable  ed  commun 
aux  diverses  terres  considérées  sous  un  point  de  Tue 
thérapeutique,  nous  avons  dû  en  traiter  au  si^et  des 
métaux  dont  elles  sont  les  oxydes.  Voyex  donc  Alu" 
minium,  Barium,  Calcium,  Magnésium  ,  etc. 

Wedd  (G.>W.).  Diês,  W«  t9rtêerumi»aturémmêtakmf.leam, 
1607,  ia -4.  —  Trallea  (J.-C).  Firium  fi$m  Urrti$  rwmtdti*  kaci^ 
nuê  grati*  dncriplt»  àmmt  tsamtit  rt^«roatf««.Vratûlarwet  LipaÎMi 
1740,  in^.  —  B«rgeo(C.-A.  6e).  Di»t.  i»  ahuêu  •timtficacim  9tr^ 
r^rum.  Rcap.  F.-E  LodttL  Frucferitar-rOder,  1744,  mA.  " 
Haml^ergn'  (O  -S.).  />•  wttde  mjftndi  m9dioam0nl9rmm  têtrmrmm, 
Uum,  1745,  iii-4.  ~  Ladwig  (C-T.).  D*  frrit  m9dioi$.  Uqiaiak, 
1793,  hi-4.  —  YojM  anaai  rartiele  7Vm  éa  Bépnt.  êummmt,  d» 
J.-D.  Reaaa,  XI,  283. 

TaaaBS  AasoaaANTBs.  Nom  donné  jadis  à  des  tub- 
ttaoces  terreuset  très-variables  de  nature ,  telles  que 
des  carbonates  de  chaux,  d*origine  soit  minérale,  soit 
animale  (coquilles  d*œufs ,  d*huflret ,  coraux ,  yeux 
d^éorevitset ,  etc.  ) ,  le  carbonate  de  magnésie ,  dea 
substances  alumineuses ,  le  phosphate  de  chaux,  etc. 

Tsaxas  alcalinbs.  Pourcroy  nommait  ainsi  la  ba- 
rite  et  la  strontiana. 

TaaRKS   C0MBST1BLK8  OU  ALIMBNTAïaU.  On  B  doutté 

ce  nom  à  des  espèces  de  glaises ,  d^argiles  ,  de  terres 
bolaires  ,  de  sléatites ,  d*ocres  même,  plus  ou  moins 
onctueuses  ,  que  recherchent ,  comme  masticatoirea 
ou  comme  aliment,  oertaint  individut,  certainea 
peuplades ,  par  besoin  ,  par  habitude ,  par  goût ,  plua 
souvent  par  maladie.  Ces  tubtianoet ,  qui  ne  tont 
pas  réellement  alimentaires  ,  ne  penrent  servir ,  par 
l'espèce  de  lest  qu'elles  donnent  à  Pestomao ,  qu'à 
tromper  la  faim  ,  mais  non  è  la  satisfaire  ;  elles  ne 
patsent  pas  dans  les  secondes  voies  si  ce  n'^t  pour 
les  obstruer;  et ,  loin  de  servir  à  sustenter  le  corps, 
leur  usage  prolongé  ne  tarde  pas  à  Tafiaiblir ,  à  le 
détériorer ,  et  à  fiire  naître  des  affoctient  preaque 
toujourt  incurablet  et  mortellet.  Aussi  croyont-nout 
difficilement  aux  propriétés  galactophoret  de  cette 
argile  blanche  de  la  Palettine ,  citée  dans  le  Joum^ 
depharm.  Cette  appétence  des  substances  terrensea, 
connue  des  anciens ,  comme  on  le  voit  dans  Aviœn- 
net  au  sujet  d*nne  terre  sigillée,  est  tantôt  spontanée 
et  morbide ,  tantôt  Peffet  de  rimitalion ,  comme  le 
rapporte  H.  A.  Segond  {Trana.  méd.,  Xlll ,  156)  , 
tantôt  calculée  en  quelque  sorte.  Dans  l*nn  comme 
dans  Pautre  cas ,  elle  devient  bientôt  un  besoin,  une 
passion  irrésistible ,  lorsqu'on  s'y  abandonne,  et  peut 
être  portée  jusqu'à  une  sorte  de  fureur;  on  a  vu  lea 
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inéiTidtti  qa'oa  Toolait  raipéoliar  d*y  «M&r^  «•toMler 
à  tare  peiiT  lédrtr  et  aapirer  k  poonière;  et  MQveai 
on  «*eft  TU  foreé  4e  lier  lei  evftntf  pour  kt  aiettre 
hên  (l*état  de  we  Mtiifaire.  Les  ciroemt— cet  ,«Mei 
ëilérenlet  entres  etletf  dam  leequellei  eUe  te  niant* 
ftate ,  MBt  les  MÎTaatei  : 

1«  Cdrêmimê  étmtê  MorMIie,  tek  que  k  pue  des 
eëkrotS^ef  et  k  makok  des  karaiea  gretaet.  Ua 
appdtk  bisarre  perie  quelquefoii  ehet  août  oes  ma» 
ladea  i  maafer  de  k  terre,  de  k  oraie ,  du  plâtre , 
dn  oharèen ,  eèo.  ;  oe  qu'oBet  font  loufont  mu 
inoenTénknt,  lorsque  Tusage  n*enest  que  passager, 
mais  rarement  «ans  danger  dans  k  oas  oontraire  : 
Twy.  dans  k  Zonni.  trHufiiand  de  mars  18ia  {Bibl. 
méd.fUVLj  120)  l'eMmpkettraordinaîre,  maU 
suspeet  peut-être ,  d^une  lemme  qnî  en  SO  ans  a 
consommé  kn|>unément  plaskurs  quintaoz  d*ardoise. 
Ce  go4t  dépravé  semUe  oommnn  surtout  dans  ks 
pays  chauds.  Le  père  Li&at  (^offoge^  II ,  17  )  park 
des  créoles  et  des  n^pvsses  qni,  aux  AntiUes,  aTalent 
de  k  terre  ;  des  feminm  du  Mexique  qui  mangent  des 
▼ases  de  terre  rouge  ,  Impers ,  d*une  bonne  odeur , 
qu*en  feît  dans  ce  pays  ;  il  dit  aussi  qn*en  Europe  ks 
Espagnoles  mangent  de  k  terre  sigillée.  La  terne 
rouge  de  Bouomnm  ou  ^ucaros ,  employée  en  Por- 
tugal pour  laâre  des  alcarasas ,  est  aussi ,  dit-on , 
mangée  avec  délsoes  par  ks  femmes.  M.  Auguste  de 
8t4likire  {Jp0rçu  d'un  vf/mgê  dans  Viniériemr  eu 
BfnUUf  etc.,  Paris,  1828 ,  in^)  rapporte ,  p.  46), 
quHine  lauk  dlKNumes  et  de  femmes  à  Parannagna, 
Gnaratuk ,  et  plus  au  midi  dans  k  prorînce  de 
Ste-Catlierine,  sont  passionnés  pour  k  terre ,  tPMi- 
laifts  qui  finit  par  ks  faire  pérbr  ;  quHk  préfèrent 
eelle  qui  est  tirée  des  kabitationt  des  Urmtê  et  font 
aussi  un  grand  cas  des  morceaux  de  pots  cassés.  Les 
jeunes  personnes  surtout ,  dit-il ,  sont  IHandes  de 
certains  vases  légèrement  parfumés  qui  vknnent  de 
Babk,  et  dks  les  bnsent  afin  de  s*en  régakr  ensuite. 
A  Java  >  diaprés  HM.  LeschenauU  et  Labillardière , 
ks  habitants  Ibnt  quelquefois  usage  <ks  femmes 
surtout ,  soît  dans  l*état  de  grossesse  ,  soit  pour  se 
ftnre  maigrir ,  k  maigreur  étant  une  beauté  ohes  les 
Javans  )  d*une  espèce  d'argile  rongeAtre  un  peu 
ferruginenae,  roulée  en  petits  cornets  comme  la 
cannelle ,  et  torréfiée ,  qui  se  Tend  sous  k  nom 
d^ompo  ou  ienm  mmpo  dans  ks  marchés.  Les  pat-kola 
qn*on  trouTe  dans  les  bamrds  de  Calcutta  ,  qui  res- 
seoriblent  à  depetitsceoTerdesde  terre  oui  te  perforés, 
paraissent  être  de  même  nature  (Toy.  jérgih,  1, 41 0). 
On  «île  aussi  k  tem  (h  Paina  d*un  gris  jaunAtre , 
apukgne  à  la  terre  sigiiée ,  dont  on  fait  au  logol 
des  Tuses  excestiToment  minces  nommés  gargou- 
ititêt,  qui  rafratohissent  IVan  et  lui  donnent  une 
odeur  et  une  suTour  très  agréable  pour  leslndknnes, 
euoeintes  eurtout,  qui  brisent  oes  Tases  pour  les 
manger  (Lémery ,  Déoi.,  868).  Belon  (Singulmntéê^ 
p.  437)  dit  k  éaîême  chose  du  PHo,  Tune  des  espèces 
de  terrede€hk  que  recherchent  les  femmes  turques 
attaquées  de  pioa. 

d*  Lb  hêêoin  d'oHmênU,  V4miia*im,  l'hahitudê. 
■.  de  Humboldt  parle  on  détail ,  dans  ses  Tablêaus 


de  im  fiaéuri^  des  soins  oToe  ksqueU  les  Ottoraaques, 
Indiens  de  l* Amérique  du  sud ,  choisissent  et  re- 
cueillent sur  ks  riTCS  de  TOréneque  et  du  Meta,  une 
sorte  de  giaiae  grasse  et  onctueuse,  d*un  jaune 
grisAtre ,  TériUUe  argile  A  potier  ,  dont  ils  font  lenr 
principal  aliment  dans  k  saison  des  pluies ,  et  qu*ils 
prennent  même  en  tout  temps  coqfime  régal  au  des- 
sert. Ils  k  pétrissent  en  boulettes  de  4  A  6  pouces  de 
dkmètre  quHU  font  cuire  A  petit  feu  juscpi*A  ce  que 
^intérieur  derienoe  rougeAtre ,  et  qu*ils  humectent 
pour  les  manger.  Chaque  individu  en  est  approri- 
swnné,  et  enconaemnw  par  jour  13  A  14  onces,  sans 
incouTénknt.  M.  de  Humboldt  obserre  que  ks 
géophages  se  retrouTcnt  dans  toutes  les  contrées  de 
k  xone  torride.  Il  a  tu  ,  au  Tillage  de  lanco  sur  les 
bords  de  la  Madalena ,  les  fonnnes  indigènes ,  qui 
font  des  pots  de  terre,  mettre  en  trcTaillant  de  gros 
morceaux  de  glaise  dans  leurboucbe.  fin  Guinée,  les 
nègres  usent  d*nne  terre  jaunAtre  qu^ils  appellent 
oootiac;  transportés  en  Amérique,  ih  k  remplacent 
par  un  tuf  rouge-jaunAtre ,  qu*on  TCnd  secrètement 
aons  k  même  nom ,  mais  qui  leur  est  très-nuisible 
(Raynal,  Hisi.  pkil.  dei  deux  Indeê^  IV  ,  163  ;  et 
ChauTallon,  f^Ofage  à  k  Mariimique).  Les  habitants 
dek  NouTeUe-Calédonk,  dansrOoéanique,  mangent, 
pour  apaiser  lenr  faim,  des  morceaux  de  terre  ollaire, 
IHabk,  de  la  grosseur  du  poing ,  qui  contient  du 
cuiTre ,  diaprés  ranalyse  de  Vanquelin ,  et  rien  de 
nutritif  (Labilkrdière,  f^offogo  à  èa  recherché  de 
Lapepreuee),  Quelquefois  ces  terres  sont  mêlées , 
pour  IHisage ,  A  de  Téritables  aliments ,  tels  que  le 
ris ,  au  rapport  de  M.  Golberi,  qui  dit  en  aToir  pris 
sans  dégûàt  (Brongniart ,  Tr.  de  minér,^  1,497)  ;  le 


lait,  comme  le  dit  Pallas  de  k  meelie  de  rocher,  ar- 
gile lithomai^e  fluide  qu*on  trouTO  sur  les  cèles 
orientales  de  la  Sibérie ,  et  que  les  Tiogouses  man- 
gent seule  ou  ainM  délayée,  sans  en  être  incommodés 
(Haltebrun,  Géographie,  III,  556).  Les  anciens  Ro- 
mains, suivant  M.  Breiskk,  se  servaient ,  pour  don- 
ner de  la  blancheur  et  de  la  fermeté  aux  mets  qu^ils 
appelaient  alica^  d*un  gypse  blanc  qui  se  forme  con- 
tinuoMement  A  k  solfatare  de  Naplos  ;  et  les  nègres 
du  Sénégal  mêlent,  dit-on,  A  leurs  aliments,  en  guise 
de  beurre ,  une  terre  grasse  et  glaiseuse  des  Nés 
Lof-IdolDs  (Dici.,  deêao.  nal.,  LUI,  214^  vuy.  aussi 
Joum,  deméd,  de  Leroui,  XXXTI,  15;  et  surtout  le 
BuU,  deeec.  méd.,  deférussac,  ÎVI,  1S5). 

3»  La  paresêa  ou  mûme  le  dégoût  de  la  vit.  PIu- 
skurs  observateurs  pensent  que ,  chea  les  esclaves , 
rhabitude  de  manger  delà  terre,  qui  devient  bientôt 
un  goût  irrésistibk ,  n*est  pas  toujours  symptuma- 
tique  soit  des  affections  dont  nous  avons  parlé ,  soit 
d*une  gastro-entérite  chronique  (décrite  avec  beau- 
coup de  détail  par  U.  A.  Segond,  cité  plus  haut)  , 
mais  que  souvent  aussi  elle  a  pour  origine  Tusagu 
raisonné  quUls  en  font ,  dans  la  vue  de  se  soustraire, 
par  Tétat  de  faiblesse  morbide  qui  en  est  bientôt  la 
suite ,  aux  travaux  pénibles  qui  les  accablent.  Nous 
devons  A  M.  le  docteur  Girardin  une  note  fort  cu- 
rieuse sur  ces  mangeurs  de  terre ,  non  moins  com- 
muns à  la  Louisiane  ,  où  il  les  a  observés  ,  ^ue  dans 
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les  autrei  colooiet,  et  «nr  la  maladie  noiaée  dûM- 
imh'on  dans  le  payf,  qui  eo  ett  la  suite.  Cette  maladie 
se  prétente  sous  plusieurs  aspects.  Si  la  terre  est 
assimilée,  ce  qui  a  lieu  le  plus  souTent,  la  peau 
devient  jaune  «  sèche ,  écailleuse  ;  il  y  •  bouffissure 
de  la  faoe,  infiltratioD  des  jambes;  les  Tiscères 
abdominaux  s^engorgent ,  les  muscles  s*atrophieol , 
le  coBur  devient  aoévrysmatique  par  amincissement 
de  ses  parois  ,  le  sang  est  séreux  ,  la  langue  entière- 
ment décolorée  :  ensemble  de  symptômes  fort  ana- 
logues à  ceux  du  scorbut.  Si  la  terre  n*eit  pas  assimilée, 
il  survient  une  pblegmasie  des  Toies  digestives  :  la 
langue  ^st  rouge ,  violacée ,  lisse  ;  il  y  •  diarrhée , 
plus  tard  fièvre  lente  ,  marasme.  Si  une  partie  seu- 
lement de  la  terre  est  assimilée ,  on  observe  à  la  fois 
les  deux  ordres  de  phénomènes.  Presque  toujours 
ces  malades  finissent  par  succomber,  et  à  Tonverture 
des  corps  on  trouve  lesnntestins  remplis  par  la  ma- 
tière terreuse.  L*emploi  d^uoe  boisson  très-répu- 
gnante pour  modifier  la  sensibilité  morbide  de  Testo- 
mao,  et  Tabstinence  absolue,  mais  difficile  i  obtenir, 
de  cette  matière  terreuse,  sont  les  seuls  moyens  d*en 
arrêter  la  marche  funeste. 

Tebres  méoicin alu  on  MéaiciiiEHTXUSU.  Substan- 
ces argileuses ,  calcaires ,  ocreuses ,  etc. ,  très-re- 
nommées chex  les  anciens  ,  qui  les  tiraient  i  grands 
frais  de  Tarchipel  grec  et  du  Levant ,  et  les  considé- 
raient comme  absorbantes ,  astringentes  ,  alexiphar- 
roaques  même;  elles  sont  généralement  abandonnées 
aujourd'hui.  Les  plus  renommées  étaient  les  faires 
d9  Ltmnoi ,  de  Cimoliê ,  de  Samoê,  de  MaUê,  etc. 
Yoy.  ces  mots,  et  aussi  Trêba, 

TsamBS  sobâlgâliubs.  Nom  donné  par  Fourcroy  i 
la  chaux  et  à  la  magnésie. 

Tn»ÉTi.  Un  Aem  nos*  do  Glmkêmm  k«i9rmcêO^  L, 

Tmbuiuk.  Hem  gromiUBdaû  da  ranard,  Cmniê  ymlpn^ 
L. 

Tbiat.  Un  des  noms  indieni  da  Fim  Je  Paimit, 

TtarAiA,  TuTâ«*«iT4.  Nont  aneMna  d«  rarmoiie,  jdritmitia 
mulpari»,  L. 

TiBTi&iiAmiAi  ofT.  Un  des  noma  ofteinavx  de  h  aenteUaire,  Son- 
uHaria  gaUrimkilmt  L. 

Tsatiru.  Kom  dn  T^tmamhêmr  an  «iTnoM  d«  Honlpal. 
Jiar. 

TaaioM.  Nom  italien  de  rantonr,  Faleo  FaimmbariMêf  L. 

TsiAK.Un  dea  nonupolooaia  de  la  belladone  «  Jttropa  Bêtta. 

TiaatMAH.  Vom  arabe  dn  Globtilaria  Jtyfmm^L, 

TBSSlteXS  -  laS-BOUSBS.  Village  de 
France,  en  Auvergne,  à  9  lieues  0.  de  Murdébarrès , 
près  duquel  Carrère  indique  une  source  minérale 
froide  (Ca/., etc.  ,471). 

Tauto.  Un  dea  nonas  japonaia  do  (^/co»  rvao/iita,  L. 
Tatuna.  Ancien  nom  du  blaireau,  VrtutMékt.,  L. 

Test  ,  tât  ,  Uêta.  EnTeloppe  calcaire  des  MoHuê- 
ques  conchilifères  ontestacés,  des  7VirfMes,des  Cruê- 
iacéê,  des  Oursin»  et  aussi  des  OEufs ,  etc.  Voyex 
CCS  nirits  et  Cequilles, 

Ta«T&cis.  Kom  donntf  jadis  aux  Molluêqmtê  revêtoa  d*ane  ce* 
qnillfl. 

Tsars  »oa»*ern.  Vojet  Ttrra  Fémaomm, 

TiSTvceto,  Tbtt«c«io  {Jljuai  TftttuiaiMg) .  Voycs  Ménttea- 
êimi. 


If  Tortues  ou  Chétonieni.  Grand  genre 
on  ordre  de  reptiles  ,  remarquables  par  le  double 
bouoUer  (carapace  et  plastron)  dans  lequel  leur  corps 
est  enfermé,  Itsf  (origine  de  leor  nom  )  cpii  résulte  de 
la  soudure  en  une  seule  pièce  des  Tertèbres  dorsa- 
les, des  côtes  et  du  sternum,  lesquels ,  extérieurs  am 
muscles ,  font  en  quelque  sorte  de  la  tortne  un  ans- 
nuU  r9êoumé.  Les  anciens  rangeaient  les  diéloniens 
pai^i  les  amphibies.  La  lenteur  de  leor  marche, 
passée  en  prorerbe ,  le  peu  de  noarriture  dont  ib 
ont  besoin,  les  longs  jeûnes  qu'ils  peuvent  supporter, 
Timpossibilité  dans  laquelle  ils  sont ,  et  dont  on  pn>> 
fite  pour  les  prendre,  de  se  retourner  lorsqu'on  les  a 
mis  sur  le  dos ,  sont  des  points  de  leur  histoire  géné- 
ralement connus.  On  sait  aussi  que  plusieurs  sont 
alimentaires  ;  que  d'autres  fournissent  l'éectilt  pro- 
prement dite ,  de  Thuile  i  brûler,  etc.  Hais  quelques 
détails  sur  les  principales  espèces  nous  semblent  né- 
cessaires :  nous  les  rapporterons ,  a?eo  les  moder- 
nes, aux  5  genres  suivants,  savoir  : 

I.  Les  T^orfwes  (te  ttrre  (TVsftMfo,  Brongn.),  qui, 
ayant  la  carapace  bombée,  peuvent  se  retirer  enti^e- 
ment  entre  leurs  boucliers  ,  dont  la  nourriture  est 
communément  végétale  ;  telles  sont  : 

1»  La  Tortue  grecque  (Ttêiudo  grmca ,  L.),  ^Tes- 
iudo  ierrêstnê  des  officines ,  espèce  la  plus  commqne 
en  Europe,  autour  de  la  Méditerrannée.  Elle  atteint 
rarement  un  pied  de  long  ;  sa  carapace  est  marbrée 
de  noir  et  de  jaune  ;  ses  œufs,  au  nombre  de  4  ou  5 
seulement,  sont  semblables  à  ceux  de»  pigeons*  Elle 
se  confond,  sous  le  rapport  alimentaire  ou  médicinal, 
avec  lea  Êmydes  ou  Tortutê  d'êau  doucê  ,  quoique 
préférée  en  pharmacie,  où  on  la  tire  de  Barbarie  par 
la  Toie  de  Marseille.  La  Zdkafa ,  de  Forskal ,  com- 
mune près  d'Alep  et  du  mont  Liban,  cpi'on  Tend  dans 
les  marchés  du  Caire,  en  parait  être  uneTariété; 
les  Grecs  la  mangent  en  carême  ainsi  que  ses  cenls, 
plus  nombreux  que  dans  l'espèce ,  et  boivent  aon 
sang  cru. 

3«  La  Tortue  des  Indes  (  T.  indies  ,  Vosm.  ) ,  k 
plus  grande  des  tortues  de  terre ,  car  elle  a  jusqu'à 
3  pieds.  Sa  couleur  est  d'un  brun  foncé  ;  elle  paraît 
analogue  à  celle  que  Dampier  a  tu  sur  les  tles  Ga* 
lapagos,  et  dont  la  chair  avait  la  saTonr  du  poulet  le 
plus  délicat. 

Le  P.  Brown  (  Ckoùe  de  leiinê  édif. ,  YIII ,  806) 
rapporte  que  l'Il^Bourbon  abondait  jadis  en  tortues 
de  terre  qui  y  sont  dcTenues  très-rares ,  et  qn'on 
en  tirait  une  huile  fort  douce,  presque  la  même  pour 
le  goût  que  l'huile  de  ProTcnce  ;  nous  en  ignorons 
Tespèce.  Plusieurs  antres  tortues  de  terre  inclassées, 
et  usitées  comme  aliment,  ont  été  signalées  par  les 
Toyageurssous  les  noms  de  «yoèi»^,  T'erro/fèna,  etc. , 

II.  Les  Toriuêi  d'eau  doucê  (  Em^t,  Brongn. , 
du  grec  CfjLUi;  ,  tortue  ).  Leur  enveloppe  est  plus 
aplatie  que  celle  des  tortues  de  terre,  tandis  que 
la  forme  de  leurs  pieds  les  rapproche  des  tortues  de 
mer.  Elles  sont  généralement  asses  petites,  et  Tivent 
d'intectes  et  de  petits  poissons.  Les  principales,  sous 
le  rapport  bromatologique ,  sont,  d'après  H.  H.  Clo- 
quet  {  Faune dê$  méd.,  V,  57  i  70)  : 
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lo  La  Tortue  boarbeose  (  T.  èutarkê ,  L. ,  figurée 
pi.  XXYIU  de  la  Faune  dêê  méd.),  Têêiudo  paluêtriê 
des  offioinet.  Elle  «718  pouoet  de  long  sur  8  à  4  de 
large,  est  aiseï  oommuoe  dans  les  endroitf  maréca- 
geux de  la  Sardaigne  ,  du  Languedoc  et  de  la  Pro- 
Tence,  tur  les  bords  du  Rhône,  dan*  les  marais  d*Ar- 
les,  etc.  On  rélère  en  domesticité  dans  beaucoup  de 
Jardins  du  midi  de  la  France,  qn*eUe  purge  des  insec- 
tes nuisibles  ;  elle  passe  Thiver  eb  terre.  Ses  œufs  ont 
la  coque  molle.  Sa  chair  est  presque  noire,  et  quoi- 
que inférieure  excelle  de  la  tortue  de  mer ,  elle  est 
asses  estimée,  en  Pro?ence  surtout. 

2«  La  Tortue  ronde ,  ou  des  eaux  douces  de  TEu- 
rope(.7*.  or(tcai/artS;  L. ,  7*.  Europœa,  Schn.). 
Plus  répandue  encore  que  la  précédente ,  elle  se 
trou?e  dans  tout  le  midi  et  Torient  de  PEurope,  jus- 
qn*en  Prusse,  dans  les  eaux  bourbeuses  et  les  marais; 
mais  elle  est  asses  rare  en  France.  Elle  n*a  que  10 
pouces.  SesoDuis  ,  gros  comme  ceux  du  pigeon  ,n*é- 
elosent  qu'au  bout  d*un  an,  selon  Harsigli.  Sa  chair, 
bonne  à  manger,  analogue  i  celle  de  la  précédente , 
se  Tend  dans  certains  marchés  d^Allemagne.  Pour 
cet  usage  on  peut ,  suivant  Cuvier,  réterer  avec  du 
pain  et  des  jeunes  herbes;  an  rapport  de  J.-C.  Wulff, 
les  paysans  prussiens  Pengraissent  dans  des  Tifiers. 
(Test  elle  qui  est  employée  en  médecine  dans  le  nord 
de  PEnrope. 

La  tortue  bourbeuse  et  la  tortue  ronde  paraissent 
se  confondre  sous  le  rapport  alimentaire  et  médici- 
nal soit  entre  elles,  soit  a?ec  la  tortue  de  terre ,  dont 
nous  a?ons  parlé ,  et  que  même  on  leur  préfère.  La 
chair  de  ces  espèces  est  plus  compacte  et  moins  di- 
gestible que  ceHe  de  la  tortue  franche ,  est  aussi 
moins  estimée  et  ne  convient  qu'aux  estomacs  robus- 
tes ;  elle  passait  pour  contre-indiquée  cba  les  vieil- 
lards ,  les  gens  pituiteux ,  etc.  On  recommande  de 
choisir  tes  tortues  grosses  et  bien  nourriea  ;  le  corps 
seul  est  usité.  On  en  préparait  jadis ,  beaucoup  plus 
que  de  nos  jours ,  des  bouillons  gélatineux ,  a  don- 
oissants,  réputés  restaurants,  analeptiques,  etsouvent 
prescrits  dans  les  longues  convalescences ,  les  mala- 
dies de  langueur,  les  fièvres  consomptives,  les  affec- 
tions ohroniqoes  de  la  poitrine,  la  phthisie  même  ; 
et  aussi  comme  dépuratifs  et  rafraîchissants,  contrôla 
syphilis  invétérée,  le  pian,  les  maladies  cutanées,  où 
la  tortue  de  iper  est  plus  généralement  préconisée. 
Pline  (Ub,  XXXII ,  c.  4)  attribue  i  ce  bouillon  con- 
centré ,  fait  sur  un  feu  de  sarment ,  de  Tefficacité 
contre  la  paralysie  et  la  goutte.  Il  ajoute  que  le  fiel 
de  la  tortue ,  quoique  astringent ,  fait  évacuer  la  pi- 
tuite et  le  sang  corrompu  ;  que  sa  fiente  dissipe  les 
excroissances  nommées  fiant.  Aldrovandi,  d*nn  autre 
côté,  vante  le  sang  de  ce  reptile  contre  les  douleurs 
de  tète.  Ses  oeufs  (ceux  de  la  tortue  de  mer  sans  doute) , 
meilleurs  gardés  que  trop  récents ,  sont  indiqués 
comme  rafratchissants  et  calmants  dans  les  affioctions 
fébriles.  H.  Planche  (  Joum.  dtpkarm,,  IX  ,  278), 
n'y  a  pu  trouvé  de  stéarine,  et  Télalne  lui  en  a  paru 
moins  bien  combinée  que  dans  les  OBufs  de  poule.  Ja* 
dis  on  préconisait  contre  Tenrouement,  le  catarrhe 
chronique  et  rinDÛnenoe  de  la  phthisie,  un  sirop  de 


tortue ,  conservé  encore  dans  quelques  pharmaco- 
pées. Le  suc  huileux  de  cet  animal ,  donné  à  la  doêe 
de  1/S  once  à  1  once  1/2,  était  recommandé  dans  les 
mêmes  circonstanoes ,  et  Ton  employait  son  sang  soit 
dess^hé  (  12  i  48  grains  )  contre  Tépilepsie  et  la  suf- 
focation de  matrice,  soit  frais ,  i  l'extérieur  ,  contre 
la  gale ,  les  dartres,  la  lèpre  et  autres  éruptions  cu- 
tanées chroniques;  son  fiel  passait  pour  ophthalmi- 
que,  et  sa  graisse  ou  huile  pour  émolliente  et  rîholii^ 
tive.  Il  n'est  pas  enfin  jusqu'au  pénb  de  la  tortue  de 
mer  auquel  on  n'ait  attribué ,  sec  et  pulvérisé,  à  la 
dose  de  86  à  48  grains  ,  une  vertu  puissante  contre 
la  pierre  et  la  gravelle  (  suite  de  la  Âfai.  méd, ,  de 
GeoffW>y,  XII,  2*  part.,  p.  233  à  318). 

8»  Enfin  la  Tortue  peinte  (7*.  pieta,  L.  ),  jolie  es- 
pèce des  ruisseaux  profonds  et  solitaires  de  la  Pensyl- 
vaoie  ;  la  Tortue  à  lignes  concentriques  (7*.  palus' 
iriêf  L.)  des  grands  marais  de  la  Caroline,  des  Antilles 
et  surtout  de  la  Jamaïque  ;  et  la  Tortue  i  bords  en 
scie  (Ttiludo  wrraia ,  Bosc,  )de  la  Caroline,  qui  c«t 
probablement  la  Toriuê  héoatê  ,  de  Dampier  ;  ces 
trois  espèces  sont  alimentaires  et  fort  estimées ,  la 
dernière  surtout ,  qu'on  prélère  i  la  seconde  en  Ca- 
roline. 

III.  Les  Toriu§êdemêr{ChehniaiBvùn^.).tU 
les  ont  la  tête  ainsi  que  les  pieds  aplatis  en  nageoire, 
toujpnrs  saillants  hors  de  leur  enveloppe ,  très-peu 
bombée  d'ailleurs.  Telles  sont  : 

]•  La  Tortue  franche  ou  tortue  verte  (7*.  Mydaê  , 
L. ,  T.  vindiê,  Schn.  ),  Ttludo  marina  des  officl^ 
nés.  Cette  espèce ,  la  plus  grande  de  tous  les  Chélo- 
niens,  a  souvent  6  ou  7  pieds  de  long  et  un  poids  de 
7  i  800  livres.  On  en  a  vu  du  poids  de  8  à  900  livres 
échouer  à  Dieppe  même;  et  Lemaire,  dans  sou  f^offogê 
aujf  Canariêê,  cite  des  carapaces  de  10  pieds  de 
circonférenoe.  Pline  (<t&.  IX,  c.  12)  et  Diodore  de  Si- 
cile parlent  de  peuples  des  bords  de  la  mer  Rouge 
qui  s'en  nourrissaient  et  se  servaient  de  leur  cara- 
pace en  guise  de  nacelle.  Communément,  i  Tlle  de 
l'Ascension  où  elle  abonde  et  où  s'en  approvision- 
nent les  vaisseaux  qui  font  le  voyage  des  Indes,  elles 
ofilrent  4  pieds  en  longueur  sur  2 1/2  en  largeur  et  9  è 
10  pouces  d'épaisseur.  Cette  précieuse  espèce  paît 
en  grandes  troupes  les  algues  au  fond  de  la  mer,  se 
rapprochant  des  embouchures  des  fieuves  pour  res- 
pirer, et  venant  à  terre  au  printemps  pour  y  déposer 
de  nuit  ses  ODofs  dans  le  sable,  où  ils  éclosent  un  mois 
après  sous  la  seule  infiuenoe  du  soleil. 'Des  hommes 
apostés  i  cette  époque  se  précipitent  sur  elle ,  la 
renversent  sur  le  dos ,  et  viennent  la  chercher  au 
jour;  ils  s'emparent  aussi  de  ses  ODufs ,  au  nombre  de 
3  à  300  par  ponte  ,  lesquels  sont  globuleux ,  couverts 
d'une  enveloppe  parcheminée,  ont 8  i  9  lignes  de  dia- 
mètre ;  le  jaune  en  est  orangé  et  fort  huileux ,  le 
blanc  verdètre  ;  c'est  un  bon  manger  que  l'on  con- 
serve eti  chapelets  dans  les  intestins  mêmes  de  la 
tortue.  Ss  grabse ,  jaune  ou  d'un  vert  foncé,  et  que 
le  voyageur  F.  Legnat  a  vue  à  Itle  Rodrigue  colorer 
l*urine  en  vertémeraude,  a  le  goût  du  meilleur  beurre 
et  sert  aux  mêmes  usages  i  l'état  frais,  comme  huile 
à  brûler  lorsqu'elle  est  devenue  rance.  Son  écaille 
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miao»,  tniif|Mr«Bto  M  •fréthlwiwit  «uMoée»  n*<it 
poiot  employée  li  ce  n*ett  i  des  nM«M  dooiertiqwee. 
QatDtè  M  eheir,  qui  foaniit  un  elûnent  egiMile  M 
•aliitoire  eux  iMYi|;ateQrf  dans  to«t  lei  ptreget  de  le 
sone  torridevelle  ertblanolie,  tendre,  eoeWgtte  è  eelle 
du  veeu ,  meia  aitea  fade;  on  la  man^  bouillie ,  en 
ref  oàtf  que  relèrenidererti  aaaaîiOBnemente,  tek  que 
le  piment.  Son  odeur  eat  quelquefoit  musquée.  On 
oîtedeaoet  oà  elle  a  paru  maUkÎMntet  êomme  Ta  tm 
Anaon,  en  1740,  aur  la  c6te  oeoidentele  du  Mexique; 
maia  elle  eat  commundment  aaine  et  eatiaiée.  On  lu 
lecherohebeauooupaux  AntUlet;  à  la  Jamaïque,  oà  on 
ounaerre  Tanîmal  dani  les  paroa ,  elle  eat  Tendue  lur 
les  marchés  :  c*est  de  cette  fie  qu*on  en  expédiée 
Londres, on  les  potages  qu*on  en  lait  sont  fort  goAtés. 
Tous  les  ans  des  ? aisaeeux  ?ont  en  prendre  des  char- 
gea aux  ttes  du  Cap-Vert  et  on  salent  pour  les  trans- 
porter en  Amérique;  enjourd^hui  rile-de-Franoe 
tire  les  siennes  des  Séohelles.  ■•  R.-P.  Leaaon  (06a. 
êur  lêê  r9pi.,  etc.,  ^nn.  éêê  êo.  nmi.,  XIII,  p.^KTS  et 
884  )  rapporte  que  lea  inanlairea  de  TArdiipel  de  lu 
Société  et  de  la  KonveUe-HoUande,  ou  la  tortne  fran- 
che est  tréa-oommune ,  s*en  nourrissent  et  font  aveo 
aea  crafs  des  sortes  de  saucissons  qui  se  oonserrent 
longtemps.  Ses  usages  médicinaux  sont  du  reste  lea 
mémesqueoenx  des  tortues  de  terre  et  d*eaudoueo 
dont  nous  avons  parlé. 

2o  Le  Caret  {T.  iwOHcaia,  L.).  Moîna  grande 
que  la  tortue  ftnnohe  qui ,  dans  qnelqnea  localités , 
passe  pour  en  être  la  femelle ,  cette  eapèoe  atteint 
environ  200  livres.  On  la  recherche  p^r  son  écaille 
■oire ,  marquée  de  taches  roussfttres  ,  ftirt  prisée 
dans  lesarU,  pour  ses  ôaufs  très-délicats  ;  maîssa 
ohaîr ,  désagréable ,  asalseine  même ,  au  rapport  de 
Dampier ,  qui  la  dit  purgative ,  et  de  Lahat  qui  as- 
enre  qu*i  la  Martinique  elle  excite  la  fièvre  et  pro- 
duit des  furoncles,  n*eat  nullement  usitée.  J.  Bruce, 
œpendanl,  qui  en  a  mangé  (^eya^ve,  etc.,  IX,  429), 
la  dit  seulement  sèche,  ooriece  et  dépourvue  de 
graisse.  Le  Caret  habite  les  mers  dea  pays  diands. 

3o  La  Caouane  (  T.  CmouQna ,  Cuv.,  T.  Cttrtitm , 
L.,  aelon  H.  Cloque!) .  Cette  grande  espèce  vit  dans 
plusieurs  mers ,  et  même  dans  la  Méditerranée  ;  sea 
mufs  sont  bons;  mais  sa  chair,  d*un  goût  d*buile 
rance,  coriace  et  fortement  mosquée,  n*est  point 
maogeahie ,  et  son  écaille  ,  brune  et  rousse,  est  trop 
irrégulière  pour  être  employée.  L*huile  quVlle  four» 
ait  en  abondance  sert  è  i*éelairage  et  dans  quelques 
«rts  ;  une  grosse  tortue  peut  en  donner ,  dit-on , 
plus  de  30  pintes. 

lY.  Les  Torim^iàguêmiêiCkêli^ê^  Dum.).  Cuvter 
ne  cite  dans  ce  genre  que  la  Matamata  (7*.  Jlfoto- 
fMula  ;  Bmg.,  T,  fimbHmia^  Schn.) ,  dont  la  carapa- 
ce eat  hérissée  d'Âninences  pyramidales.  Elle  habite 
lea  marais  de  Surinam  et  de  Cayenne ,  où  elle  vit  de 
mollusques ,  mais  elle  y  devient  rare ,  la  bonté  de  sa 
chair  la  faisant  poursuivre  activement.  Sa  tatUeeat 
de  2  è  3  pieds. 

¥•  Les  r0rtmê  mtoikê  enfin  {Triomfm,  Geoffr.) 
n^offrent,  comme  espèce  alimentaire,  c|ue  le  T,  fwros^ 
Gm. ,  qui  habite  les  rivières  de  la  Géorgie ,  de  la 


Horide  et  de  la  Gntane ,  où  fl  ae  nourrit  d%»iseanz  , 
de  reptiles ,  etc.  Se  chdr  est  excellente  è  manger, 
quoique  indigeste  et  laxative  è  cause  de  ta  graisse 
qni  la  surcharge  ;  c*est  la  TartU9  à  écaiOêê  douet», 
delartram. 

ài|M(B.d«P).8iiigWlMrlrriWeoBeOTBnt  h  propffMltf  dw  lor. 
tan  61  «MMfoU*  grmoirfnM  H  aflkhaati.  Ljon,  lUO.  w4. 

lipTAS  0MB,  TBtàasom.  Rom  htëmm  èm  Sèrfékmm  JVm  «v 
«<oo,L. 

TotAfooA»  SoM  éo  h  ^««1»  «céiDote  &  lit  de  I 


TatàB».   VoM   potooa  éo  to  lowtwoUo,  GtimmU  IWsar, 

L. 
Tin  •'ktn.  Rofli  volgAiro  da  dubot.  Comme  Gc^  L 

Tin  ai  cnicN.  Sorte  de  couleuvre  do  la  Domi- 
que ,  dont  la  graisse  est  très-bonne  contre  la  font  le, 
d*après  Ubat  {f^opaçê,  lY,  414). 

Tin  •■  eu»*.  Ub  d««  bobm  do  b  floor  bob  ÉtpinoBh  da  jâth 
de  b  Joaul^Be,  BigrUa  Ptfowalo,  L. 

—  coavoB.  BidoHê  triparUtm^  L. 

—  BiMiBott.  Btfinmm  Cofut  Mêimm^  Pen.  H.  Orfib  ia- 

dii|ao  •on»  eo  ooai  na  ckampigoon  pernideas  (TaWoo* 
%^,  II.  Vportb,  p.  46),  qoi  «M  pcoboU««eat  oao 
mMUitVÂmmmifmmtcmHm^  fen,  Oa  bobbmob- 
ooto  wSmd  PEuphtwHm  Capul  Mwdmom  ^  t..»«pèco 


— >    as «aav.  Jmiiirkimmm  iiOBtfMH,  L. 
"     Boan.  SjBaa/ao  frufsb  da  Cmput  wirlwi,  L. 
Tin  aa  vatot.  Fruit  da  Pmp»90r  mmmiftrmm^  L. 

TJCTHVA,  Genre  de  Polypea  è  polypiers ,  de  la 
tribu  des  Alcyons,  auquel  ae  rapporte  probablement 
ce  que  Lémery  {Diei. ,  eto; ,  871)  dit  dea  7V#Afn 
comme  oarminatifii,  lithontriptiques,  etc. 

Tini.  Plante  de  k  cète  d*Or  en  Afrique,  qni  rea- 
aemble  A  la  rave  par  sa  racine  et  aes  feniUea  ,  d*an 
goût  agréable^très-stooMchique  (Walkewi<r,f'efnfe, 
X,105), 

Tanoa  ••  ibobia.  Ub  éf  aoait  da  Jodai  altaw,  L. 


Ce  genra,  de  la  famille  des  Bille* 
niacées,  comprend  des  arbrisseaux  étrangers  è  l*Bn- 
repe,  è  fiBuillcaaltemea,  rudes,  etc.  Le  T.  nlnt/bMé, 
W.  \T,  poêmiêhm,  Afo.),  croit  en  Afrique  ;  il  donne 
une  aève  abondante  qni  sert  de  boisaon.  Les  fnmiga- 
tiena  dn  T'.aMan^oie,  A.St-Hil,,et  de  plusieurs  antres 
espèces,  sont  employées  au  Brésil  oontra  les  gonfle- 
ments du  teatioule  non  vénériens,  oè  il  est  connu 
aouslenemde<Snfnèoi6t*nAa(/oifrn.  th  ekim.  m44.^ 
III,  460).  U  T.  rkttUi  ,  BC. ,  a  aea  feuilles  recom- 
mandéea  au  Malabar ,  inAiaées  daoa  Tean  de  ris,  en 
gargarisme,  contre  les  aphtes  ce  végétal  y  est  nommé 
Mmra  patêJoiU  (Horîuê  Mmf,,  V,  15).  Le  T.  tign^ 
fva,  DC.,  \Tigar9a  tnptra,  Anbl.),  Hane rouge,  a  aa 
déooctien  ,  de  couleur  ronge ,  employée  A  Cayenne 
contrôla  syphilis,  d*après  Aublet  (Gflmrne,  U,  91S). 

TiT«*oo«».  Soai  ^  VAmêimUm»  daat  lippaonte,  d^ipè*  ^aol- 


TiraAoomA  xxrAiiiA,  Thunb.  Épinards  de  la  Non- 
velle-Kélande.  Cette  plante  de  la  fataille  des  Ficdl- 
des,  de  rioosandrie  pentagynie,  a  été  découverte  A  la 
Nouvelle-Zélande  par  Forster  (qni  la  nommait  T.  An- 
limt'fifliti)^  oè  oHe  est  potagère  ;  Téquipage  de  Kook, 
dont  il  foisaît  partie ,  en  tira  de  grands  avantages 
comme  aliment.  Il  en  apporta  des  graines  enAngte- 


Digitized  by 


Google 


TETRAjO. 


tll 


terre,  d*oà  os  en  envoya  en  Inmce;  «Ho  fot  d^sbord 
cuUÎTëe  i  Abbefille,  et  an  potager  de  Trianon,  et  de 
là  t^ett  répandue  dins  beancoap  de  jirdins  d^otna- 
teurt.  Set  feuîHec,  épaiffet  et  OTalet,  te  mangent  ooi- 
tet ,  comme  celles  det  épinardi ,  et  s'accommodent 
absolument  de  m6me  ;  nous  en  avons  souTent  mangé, 
et  sans  leur  trouver  la  finesse  et  la  délicatesse  de 
ceux-ci,  noufeauz  ;  elles  nous  ont  paru  fort  bonnet 
étant  assaisonnées  ;  elles  remplacent  les  épinardt  de- 
puis juillet  jo8qn*aux  gelées,  époque  où  ils  sont  brû- 
lés par  la  chaleur,  ou  bien  ils  montent  en  graines.  On 
sème  le  leiragonia  sur  les  bords  des  vieilles  couches, 
où  il  s*étend  beaucoup,  et  pousse  vigoureusement 
sans  soins  ;  il  faut  le  couper  assex  souvent,  pour  que 
ses  feuilles  ne  soient  pas  trop  dures.  La  plante  est 
annuelle  et  périt  Phiver  ;  maïs  ordinairement  elle  se 
ressème  d*^le-méme.  On  récolte  d^aiHeurs  facilement 
ses  fruité  cemus.  On  ne  fiit  cuire  que  tes  feuilles. 
H  M.  Halte  et  Njsten  disent,  dans  le  Dict,  daa  êc. 
méd,  (II,  278),  que  le  T.  harbacea^  L.,  se  cultive  et 
se  mange  sous  le  nom  dMpinard  d*Éthiopie. 

TiTtAirrBiaA  monopetala,  Roxb.  Ce  végétal ,  du 
Malabar,  qui  est  congén^e  des  Littaea ,  de  la  fa- 
mille des  Laurinées,  a  une  écorce  légèrement  astrin- 
gente, dont  les  montagnards  se  servent  dans  ce  pays 
contre  la  diarrhée  {Flora  corom.,  11,26). 

VSSSAOy  Tétras.  Grand  genre  d^oiseaux  de 
Kbrdre  des  gallinacés ,  qui  comprend  les  coqs  de 
bruyère,  les  perdrix  et  les  cailles.  Les  espèces  de  no- 
tre continent  les  plus  connues  sont  lea  suivantes,  qui 
toutes  ontta  chair  plus  ou  moins  brune,  délicate,  d*un 
exoeTlent  goât,  nourrissante  ,  restaurante ,  un  peu 
stimulante  mémo,  cAaiii;fe, suivant  Texpression  des 
anciens,  mais  de  flicile  digestion .  Engendrai  saine,el!e 
passe  particulièrement  pour  avantageuse  aux  indivi- 
dus lymphatiques,  débilités,  atteints  d^engorgcroents 
froids,  de  scorbut ,  etc. ,  et  contre-indiquée  seule- 
ment pour  ceux  qui  sont  flnns  un  état  de  pléthore, 
de  sur-excitation,  ou  dont  Testomac  est  le  siège  de 
.  quelque  irritation  aiguë  ou  chronique. 

7*.  Bonaêia^  L.,  gelinotte,  poule  de  coudriers. 
Espèce  de  coq  de  bruyères,  qui  vit  en  troupes  dans 
les  bois,  les  montagnes  et  même  les  plaines.  Vatta" 
gat  on  attageh  des  anciens  ,  n*est,  diaprés  les  re- 
cherches de  Cuvier  qu^une  gelinotte  jeune  ou  femelle. 
Cet  oiseau,  plus  estimé  et  un  peu  plus  gros  que  la 
perdrix  dont  il  se  rapproche  d'ailleurs  beaucoup  ,  a 
la  chair  assez  blanche,  tendre,  savoureuse  ;  comme 
elle  se  putréfie  aisément,  on  en  voit  rarement  à  Paris. 
Galien  la  recommandait  dans  les  maladies  de  Testo- 
roac  et  des  reins  ;  Alexandre  Benedelli  contre  les 
afiectionscalculeuses;  Aviccnnes  comme  céphalique 
et  aphrodisiaque;  Siméon  Selh  pour  la  faiblesse  et 
la  légèreté  d'esprit  ;  Alexandre  de  Tratles  dans  les 
suppurations  eolliquatives  :  Stumph  enfin  contre  Té- 
pilepsie  (Faune  dei  médecine ^  Y,  243). 

T,  cinereuê,  L.,  perdrix  grise.  Excellent  gibier, 
surtout  dans  le  jeune  âge  de  l'animal,  nommé  alors 
perdreau,  et  dont  les  œufs  sont  aussi  fort  délicats. 
Faisandée,  la  chair  en  est  plus  tendre  et  de  meilleur 
goût.  Les  vieilles  perdrix  sont  plus  dures  ,  moins  fa- 


ciles è  digérer,  ne  peuvent  guère  être  mangées  rd-> 
ties,  et  réclament  des  assaisonnements.  On  fait  avec 
la  perdrix  det  bouillons  restaurants,  jadis  recomman- 
dés ans  pituitettx  et  aux  mélancoliques  ;  le  perdreau 
assaisonné  de  tue  de  citron  était  réputé  utile  contre 
certaines  diarrhées  ;  le  sang  et  le  fiel  dé  cet  animal, 
inalillét  en  quçlqne  sorte,  dent  les  yeux ,  passaient 
pour  en  guérir  les  plaies  ,  les  ulcérations  et  même 
pour  dissiper  la  cataracte  ;  de  même  que  Ton  prêt- 
crivait  sa  moelle  et  son  cerveau  dans  la  jaunisse ,  la 
vapeur  qu*exhalent  ses'plnmes  brûlées  contre  les  atta« 
quet  d*hys1érie  ou  d'épilepsie ,  et  ces  mêmes  plumet 
bouillies  avec  de  la  menthe  et  de  Faurone,  en  appli- 
cation sur  le  ventre  contre  les  tranchées  des  enfants 
(suite  de  la  Mat  méd.  de  Geoffroy ,  XIII ,  428). 
M.  H.  Cloquet  dit  aussi  {Faune  dee  méd.,  II,  386} 
que  la  bile  de  perdrix  mâle  était  recommandée 
par  Broscoride  contre  les  contusions  des  yeux,  par 
Gatien  pour  remédier  à  Talbugo,  par  Siméon  Seth, 
qui  rappliquait  sur  les  tempes,  pour  fortifier  la  mé- 
moire, enfin  par  Nicolas  Hyrepsus  dans  les  cas  de 
catarrhe  des  oreilles. 

T.  Coiurnix ,  L. ,  caille  commune,  perdrix  naine 
de  Théophraste.  Oiseau  du  volume  de  la  grive,  très- 
commun  dans  les  champs  ,  les  prés ,  les  vignes ,  oà 
il  vit  solitaire  quoiqu'il  ne  voyage  qu'en  troupe.  On 
Te  chasse  en  toutes  saisons  ,  mais  surtout  vert  la 
fin  de  l'automne,  où  il  est  plus  gras.  Sa  chair  est 
délicate ,  très-estimée,  saine,  et  ne  pèse  à  l'estomao 
qne  lorsqu'elle  est  très-grasse  ,  comme  chez  les  ani- 
maux engraissés  à  dessein.  Les  anciens  l'accusaient  de 
causer  l'anorexie ,  d'engendrer  la  fièvre,  de  déter- 
miner des  convulsions ,  l'épilepsie  même ,  dernier 
phénomène  que  Galien  assure  avoir  observd  et  qu'il 
attribue  aux  semences  d'hellébore  que  mangent  quel* 
quefeis  ces  oiseaux;  tandis  que  D.  Nebilius  {Ephem. 
aead,  uni.  eur.  cent. 9  et  10,  p.  146)  croit  devoir 
le  rapporter  è  li vraie.  On  a  recommandé  son  bouil- 
lon comme  éminemment  analeptique}  sa  chair,  tea 
œnfs  ,  sa  graisse  comme  aphrodisiaques  ;  sa  cervell* 
(Galien),  ses  OMifs  (Pline)  ou  même  la  poudre  d^teoli 
desséchés  (Wolfgang  Hoëfer),  ou  sa  fiente  pulvéri- 
sée (1/2  gros)  contre  l'épilepsie;  son  sang  comme 
anti'-hydropique;  sa  graisse  (Sehrteder)  pour  enlever 
le«  teehes  de  là  cornée;  K.iranidet  vante  même  lea 
yeUT  de  caille  portés  au  cou ,  en  amnlette ,  pour  re- 
médier à  rophthalmie  {Faune  dee  méd,,  III ,  162). 
lia  chalevtr  des  cailles ,  passée  en  proverbe ,  fait  qu'à 
la  Chine  on  emploie ,  dit-on  ,  ces  animaux  vivante , 
au  Ken  de  manchons  ,  pour  échaufibr  les  maint. 

T.  FranooUnut,  L.,  francelin.  Cet  oiseau  dee 
ptaines  du  midi  de  l'Europe  ,  moi^  eommon  que  la 
gelinotte  et  la  perdrix ,  qu'il  surpasse  en  volume  et 
dont  il  offre  les  qnaHlét ,  n'est  guère  admit  que  tnr 
les  tables  opulentes  {ibid.,  Y,  199). 

T,  Lagepuê ,  L.,  lagopède,  perdrix  dea  Pyrénées, 
et  improprement  perdrix  blanche.  Cette  espèce  dea 
hautes  monUgnes ,  où  elle  vit  en  troupes ,  est  plus 
grosse  que  la  perdrix  rouge.  Sa  chair,  prisée  par  lea 
anciens  comme  par  les  modernes ,  est  analogue  è 
celle  du  lièvre,  mais  offre  «[uelquefoit ,  comme 
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oelle  duooq  de  bruyère ,  an  peu  d^amertone  duo 
aux  TégtfUuK  rétineax  dont  cet  oiieea  te  nourrit. 
En  Groenland  on  mange  le  lagopède  cm  on  è  demi 
cnit ,  et  tes  inteatint  accommodéi  avec  da  lard  de 
phoque,  eouTent  sans  avoir  été  vidés,  y  paitent  ponr 
an  met!  délicat  {Ibid,,  \I,  5). 

T,  rufuê ,  L.,  perdrix  rouge.  Sa  chair,  plui  blan- 
che et  plus  sèche  que  celle  de  la  perdrix  grise ,  en 
ofl^  du  reste  les  qualités  ,  et  ne  semble  pas  mériter 
la  préférence  que  le  vulgaire  lui  accorde.  On  rap« 
proche  de  cet  oiseau  \û  perdrix  grêcquê  oa  bartaveih 
de  nos  provinces  méridionales  ,  dont  la  chair  esl  plus 
grasse  :  elle  abonde  dans  les  montagnes  de  Ttle  de 
Crète,  où  Savary  n*a  vu  que  cette  espèce  de  perdrix 
{Lêttrtsêurla  Gr^s, Paris,  1788,.in-8o,  p.  302). 

T,  Urogalluêf  L.,  grand  coq.  de  bruyères  ou  coq 
de  montagne  (Faune  deiméd.,  pi.  XI ,  f.  1).  C*est  le 
plus  grand  des  gallinacés  ;  son  poids  est  de  12  i  15 
livres.  Il  habite  les  forêts  de  pins  et  de  sapins  qni 
couronnent  lea  hautes  montagnes  de  PEurope.  Sa 
chair ,  de  beaucoup  supérieure  è  celle  de  la  perdrix, 
ne  le  cède  pas  même  an  faisan  ,  dont  elle  a  les  qua- 
lités ;  elle  est  noire  et  de  saveur  un  peu  résineuse 
dans  les  vieux  individus.  Quoique  connu  et  recher- 
ché de  tout  temps ,  cet  oiseau  n*a  guère  fixé  Tatten- 
tion  des  anciens  thérapeutistes  ;  sa  langue  seule , 
arrtchée  à  un  individu  vivant ,  passait  jadis  pour 
bonne  contre  Tépilepsie  {Faune  des  méd,^  IV  ,197). 
J.-G.  Elsner  cependant  rapporte  dans  les  Mélangée 
de$  curieux  de  la  nature  (Dec.  I,  A.  I,  1670,  p.  37) 
une  observation  de  Temploi  de  Thumeur  aqueuse  de 
Tosil  de  cet  oiseau  instillée  dans  les  yeux  atteints 
d*atrophie. 

TBTBA090W,  Tétrodons.  Genre  de  poissons 
plectognathes  voisin  des  Diodone,  Une  de  ses  espè- 
ces e^t  électrique  (7*.  Electricue,  Patres.);  une  au- 
tre ,  du  Japon ,  le  T.  hiepidue,  Bloch,  au  rapport  de 
Thunberg  {yogage,  III ,  429),  est  venimeuse,  mor- 
telle même  pour  ceux  qui  en  mangent,  comme  le  T, 
êceleraluêi  Gm.,  de  la  mer  Pacifique.  Quant  au  J*. 
jlfofo,  L.,  ou  lune  de  mer,  qn*on  en  sépare  aujour- 
dliui ,  cette  espèce  de  nos  mers,  d^une  belle  couleur 
argentée,  atteint  jusqu^au  poids  de  trois  cents  livres; 
sa  chair  visqueuse  ,  gluante ,  répand  une  mauvaise 
odeur,  et  est  d'une  saveur  peu  agréable;  elle  est 
d^iilleurs  très-grasse  et  fournit  beaucoup  d'huile  è 
brûler.  Lémery  dit  que  la  graisse  de  ce  poisson  est 
adoucissante  et  résolutive  (Z>ic/.,  573)  ;  son  foie , 
jaune  et  mou  ,est  un  assea  bon  manger.  Enfin  le  7*. 
ocellaiue^  L..  qui  vit  en  Egypte,  où  il  est  regardé 
comme  insalubre,  dangereux  même  lorsqu'il  n'a 
pas  é(é  vidé  avec  soin ,  doit  être  distingué ,  d'après 
Guvier,  du  Furube  des  Japonais  ,  poisson  très-re» 
douté,  employé  quelquefois  comme  poison,  mais 
sain  et  très-délicat ,  lorsqu'après  en  avoir  séparé  la 
tête ,  les  os  et  les  viscères ,  on  l'a  nettoyé  avec  grand 
snin. 

Tstiaoh.  Un  àm  aiicirns  noo»  de  PonUrdei  Otiê  Mrrfa , 
L. 

TiTkArBàBBACos.  CoBpOM  de  quatre  nëdicameDle»  le  BatUi' 
eum  Aftll  diiliogoë  ions  ce  nom. 


>  da  JWHlf«  émIKaMerMie.  Toj« 


TmAMSov.  Vm  àm  i 

TnaBreoB.  Rom  mdabere  de  VAêhirmmtIkêê  leyysMe  ,  L. 

Tmoeov*.  Roai  fraBçeû  da  leara  TVlreede». 

TinosT»*.  Oxjde  cooteunt  qnatre  proportioai  d^oiygiae. 
Vojet  OmgéM, 

Tnenià.  Athn  de  Cviaée  doat  b  poodre  gWrit  lee  paa«if . 
test  eppliqa^  deMw  (XVm«.  ph4t,  a»r.,  1,97). 

Ttn4a*c«Tv&T.  Vm âm wnm  tamoale d« Sirgtkmt*  pttatmnm^ 

TnneoBftna.  Vom  grec  bméêé  dee  a/aplM»  de  dgale.  VofH 
Ciemdm, 

Tenveoe.  Voai  da  roitelet,  M^tacitlm  R^gmlm»,  t.,  es  grée  ■»- 
derae. 

TtTTveeio,  Jqnm  TtHttêimmm.  lojm  Montêemtéti. 

TiTTffOTUBA.  FlaateparMite  do  Br^tl,  FitU  ArhmHmm  do  Pi- 
ioo,  véeololiTo«  otile  eoolre  Mt/dropùie,  fortiiaot»,  etc. 

Tte-VB».  Root  duooit  d^uie  plte  faite  avce  Ja  fiuioe  d^nao  aorte 
de  Ato  coaaaanne  i  U  Cbiae  {Ahr^—  yfg0t,  VII,  88). 

TKOeaiBTTi.Undea  ooma  da  fVooaea  Ttmorimm,  L. 

TXUOBIVM.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Labiées ,  de  la  Didynamie  gymnospermie ,  dédié  A 
Teucer ,  prinae  troyen ,  suivant  Pline  (/lê.  XXY ,  c. 
3)  ;  il  renferme  plus  de  cent  espèces  herbacées  ou 
lignenses,  dont  un  grand  nombre  croit  dans  la  partie 
chaude  de  l'Europe  ou  du  bassin  de  la  Méditerranée  ; 
toutes  sont  aromatiques,  amères  et  excitantes  oon- 
séquemment.  Ce  genre  se  distingue  i  ses  corolles 
unilabiées  (la  supérieure  très-courte,  fendue),  4  4 
étamines ,  etc. 

T»  Botryêj  L.,  botrys.  Plante  annuelle  qui  croit 
dans  nos  environs  dans  les  jachères ,  i  l'automae , 
où  ses  tiges  dressées ,  très-rameuses ,  è  feuilles  mul- 
tifides ,  è  segments  ovales ,  pubescents,  et  ses  fienrs 
rouges  en  grappe  (d'où  lui  vient  son  nom  spécifique) 
la  font  remarquer.  Elle  est  estimée  tonique  et  ee 
prend  en  infusion  théiforme.  Elle  est  peu  employée. 
Il  ne  faut  pas  confondre  ce  végétal  avec  un  autre  ap- 
pelé aussi  botrys  et  qui  provient  du  Ckenopodium 
Botrye ,  L. 

7\  crtitctfffi ,  L.  n  est  conseillé  dans  quelque» 
auteurs  sous  le  nom  de  pouliot  blanc  de  montagne, 
comme  tonique ,  fortifiant  et  cordial. 

T.  Chamœdrye^  L. ,  petit  chêne,  germandrée. 
Cette  espèce  vient  dans  nos  bois  secs  ,  sablonneux  » 
et  se  fait  reconnaître  à  ses  tiges  ligneuses ,  ses  feuil- 
les ovales-cunéiformes,  et  i  sas  fleurs  rouges,  axil- 
laîresi  Elle  est  amère,  aromatique,  et  trèi-employée 
comme  tonique,  stomachique  et  fébrifuge.  En  Italie 
on  l'appelle  Calamandrina,  d'après  Matthiole,  herbe 
des  fièvres ,  etc.  (  Comment, ,  325  ).  En  Egypte  ou 
s'en  sert  beaucoup  contre  les  pyrexies;  Ferrein 
rapporte  que  les  médecins  de  Gènes  la  vantèrent  à 
Charles-Quint,  d'après  Yésale,  contre  la  goutte 
(àfat.  méd.^  II,  156).  Tournefort  dit  que  desou 
temps  elle  était  fort  en  vogue  contre  cette  maladie , 
mais  qu'il  n'a  pas  reconnu ,  pour  son  compte ,  qoe 
sa  propriété  anti-goutteuse  fut  très-marquée  (idem)  ; 
cependant  Solenander  et  Guldenklee  la  vantent 
aussi  contre  cette  maladie.  On  assure,  dans  les  Anna- 
les de  chimie  (LW ,  143),  que  sa  propriété  fébrifuge 
est  douteuse;  nous  observerons,  sur  ce  dernier 
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point ,  qu*cUe  ne  Veêi  qu*Ji  la  manière  des  amen , 
comme  la  camomille,  la  petite  centaurée,  etc.,  qui 
ne  contiennent  pas  les  aloalddea  du  qninquina. 
Chonel la  préconise  contre  Tasthme,  le  catarrhe; 
Sennert ,  dans  Thypochondrie  ;  Ray  ,  contre  la  sup- 
pression des  règles  ;  en  Angleterre  on  y  a  tant  de 
confiance  qu*on  l'y  nomme  thériaquê  d'Angleterre, 
On  trou? e  dans  le  Journal  de  chimie  médicale  un 
procédé  pour  isoler  le  principe  amer  du  petit  chêne, 
mais  nous  ne  conseillerons  pas  de  faire  usage  de  ce 
principe  comme  préparation  médioale.On  usedes  som- 
mités fleuries  de  cette  plante  en  infusion,  i  la  dose 
d*nne  demi-onee  i  une  once  dans  une  pinte  d*eau. 
Elle  entre  dans  plusieurs  remèdes  contre  la  goutte, 
eomme  la  pendre  arikril^ue^  celle  de  Foriland,  le 
eirop  d'armoise,  la  tkériaque  d*jéndromaque^  etc. 

7*.  Chamcepitffêy  L.{AJuga  Chamœpitye,  Schreb.), 
ÎTette,  oetite  ÎTelte,  irette  commune.  Nous  en  aTon» 
parlé  à  Jjnga  (voy.  ce  mot).  Les  qualités  amères  et 
aromatiques  de  cette  plante  Pont  fait  employer 
dans  le  traitement  de  la  goutte  et  du  rhumatisme , 
de  Tasthme,  etc.;  elle  est  annuelle  et  indigène  de 
nos  environs  ;  on  la  reconnaît  à  ses  fleurs  jaunes ,  à 
ses  feuilles  trifides,  à  divisions  linéaires,  velues,  etc. 
On  la  nomme  dans  quelques  dispensaires  Iva  arikri' 
iiea  ;  elle  entre  dans  le  sirop  d*armoise.  Il  ne  faut 
pas  la  confondre  avec  Tivette  musquée ,  Tencrium 
iva,  L.,dont  il  va  être  question  plus  bas. 

T.flaeum^  L.,  pouliot  jaune.  Cette  espèce  lignen- 
fe ,  qui  crott  sur  les  collines  sèches  du  midi  de  la 
1?rance,  est  indiquée  comme  excitante  dans  plusieurs 
ouvrages  de  pharmacologie. 

T,  infiaium,  Sw.  Il  est  emptoyé  aux  Antilles 
comme  la  germandrée  en  Europe;  on  le  dit  alexilère 
{Flore  méd.  des  Antilleê  ,  III ,  527). 

T.  lea,  L.,  ivette  musquée.  Cette  plante ,  qui 
n^est  peut-être  qu^une  variété  du  T.\ChamœpHffi , 
■  une  saveur  'aroère,  forte,  résineuse;  elle  crott 
dans  le  midi  de  la  France.  On  Testime  céphalique  , 
anti-spasmodique ,  la  paralysie,  IHiydropisie.  Elle 
est  inusitée  aujourd'hui. 

T.  MaruMf  L.,  marum ,  germandrée  maritime. 
Sons-arbrisseau  du  bassin  de  la  Méditerranée ,  qui 
est  le  fjiupcv  de  Dioscoride ,  VAmaracue  de  Galien 
et  de  Paul  d*Égine ,  le  Sampsuchns  de  Théophraste 
d*après  Hatthiole  {Comm,^  08)  ;  il  a  de  petites  feuil- 
les ovales,  blanches  ,  est  ftcre,  amer,  chaud  au 
goût ,  d*une  odeur  aromatique  camphrée ,  qui  plaît 
fort  aux  chats  ;  aussi  ces  animaux  se  roulent-ils  avec 
Une  sorte  de  fureur  sur  cette  plante  (comme  sur  la 
cataire),  qu*il  faut  couvrir  d^une  grille  si  on  veut  la 
soustraire  i  leurs  voluptueux  ébats.  Son  huile  essen- 
tielle contient  du  camphre,  ainsi  que  celle  de  la 
plupart  des  Labiées.  C*est  une  de  nosdidynames  les 
plus  vantées  par  Wedel ,  Linné ,  Ilermann ,  Bo- 
dard,  etc.;  ils  la  regardent  comme  susceptible 
d*étre  utile  dans  une  multitude  de  maladies  par  ses 
vertus  cordiales,  sudorifiques,  anti-spasmodiques, 
digestives,  toniques  et  excitantes;  ils  la  conseillent 
dans  raifaiblissement  deTestomac,  pour  ranimer  la 
'oirtulation ,  s^opposer  i  la  putridité ,  combattre  Ta- 
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poplexie,  la  paralysie,  les  affections  soporeuses, 
rhystérie ,  le  catarrhe  chronique,  le  scorbut,  Tamé» 
norrhée ,  etc.  Dans  ces  derniers  temps  on  lui  a  attri- 
bué la  propriété  singulière  de  remédier  aux  polypes 
du  nés.  On  trouve  dans  le  London  med,  and.  phye, 
fourn.,  1834 ,  une  note  de  9.  Mayr  d*Arbon ,  connu 
par  un  voyage  à  Constantlnople ,  etc.,  où  il  préco- 
nise Tusage  de  la  poudre  de  marum ,  prise  par  le 
nez  comme  le  tabac ,  contre  le  polype  de  cette  ré- 
gion ;  il  en  fit  faire  usage  après  son  extraction ,  il  ne 
repuUnla  pas  et  le  sujet  recouvra  Todorat  qu*il  avait 
perdu  (Bull,  de»  ann.  ecienl,  de  Féruss.,  IV  ,  89). 
Dès  1822,  Hufeland  annonçait  cette  propriété  dans 
son  journal  ;  en  1827 ,  le  docteur  J.-H.  kopp  la  re- 
latait de  nouveau  (en^avril)  ;  une  jeune  paysanne  de 
11  ans ,  qui  en  prit  3  i  5  prises  par  jour ,  vit  son 
polype  disparaître  le  13m«  Jour;  ayant  reparu  à 
quelques  mois  de  là,  le  même  moyen  le  fit  disparaî- 
tre de  nouveau  ;  mais  le  Marum  fut  continué  cette 
fois  après  ,  pour  qu*il  ne  revînt  plus,  ce  qui  arriva. 
Ou  ne  dit  pas  la  nature  du  polype  ,  qui  était  sans 
doute  muqueux.  Le  docteur  Meyer  en  observa  égale- 
ment un  succès  (idem,  et  iVoMe.  bihl.  méd., II,  450). 
Nous  devons  ajouter  que  Lind  ditn*en  avoir  éprouvé 
aucun  avanUge  (Bull,  des  ec,  méd.,  VI,  120;  XIII, 
976),  peut-être  eut-il  affaire  à  un  polype  dur ,  pier- 
reux ,  etc.  On  trouve  une  analyse  du  Marum  par 
Bley  dans  ce  dernier  journal ,  que  nous  ne  rappor* 
terons  pas  i  cause  de  sa  longueur  et  de  son  peu  d*u- 
tilité;  il  y  a,  outre  Phuile  volatile,  du  tannin,  de 
Tacide  gallique ,  de  Textractif ,  de  Talbumine ,  du 
phosphate  de  chaux,  du  gluten,  etc. 

W«de|  (6.-W.).  Dit»,  d»  «Mf*.  Reipoos.  J.  Hermno.  I«iic  , 
1703,  iM.—  HoCTiMn  (F.).  D*  fumro.  Hala,  1719,  in-4.  —  Liaa^ 
(C).  2>«  man,  letpcntit  J.*A.  Dahlgrra.  Upulia,  1774»  in-8 
(llle  MtroaTa  dana  l«  8*  toIooh*  <1m  JmémMs  meudémiquêê^ 

n»  154). 

T,  monianum,  L.,  germandrée  ou  pouliot  de 
montagne  (de  polium).  Il  crott  ches  nous  sur  les  pe- 
louses sèches,  les  coteaux  pierreux  et  incultes  ;  quel* 
ques  auteurs  donnent  ce  nom  au  T,  polium ,  L., 
d*antres  au  T,  capitatum  ,  plantes  du  midi  de  l*£u- 
rope.  Ces  végétaux  sont  indiqués  dans  quelques  for- 
mulaires comme  toniques. 

T,  Scordium,  L.,  soordiun.  Plante  viwce  des  lieux 
humides  de»  la  France ,  à  tige  couchée ,  redressée 
ensuite ,  blanchètre ,  i  feuilles  ovales ,  dentées  eu 
scie ,  à  fleurs  géminées ,  rouges  ou  bleues  ;  elle  offre 
une  odeur  forte  et  alliacée  qui  se  dissipe  par  la  des- 
siccation ,  et  une  saveur  amère  et  chaude  qui  aug- 
, mente  au  contraire  par  son  moyen.  Le  Soerdimmn 
eu ,  de  toute  antiquité ,  la  réputation  de  s*opposér  à 
la  putréfaction  ;  Galien  raconte  (Antid,,  VI,  12)qîio 
les  cadavres  se  corrompent  moins  vite  aux  lieux  où 
cette  plante  croît.  Busbec  s*en  servait  dans  la  peste 
à  cause  de  son  odeur  d*ail  ;  on  Ta  donné  dans  les  fiè- 
vres malignes ,  les  typhus,  les  maladies  contagieuses, 
parla  même  raison  sans  doute;  on  le  conseille  asusî 
contre  le  catarrhe ,  le  scorbut ,  Thydropisie  ,  les  ma- 
ladies cutanées  ,  les  empoisonnemmits ,  etc.  Il  ne 
peut  être  avantageux  dans  la  plupart  de  ces  cas  que 
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par  aet  prindpet  ezcItanU ,  tromaUquei ,  amert , 
et  lorsque  oea  maladies  sont  dues  i  la  débilité ,  au 
mauTais  état  des  fonctions ,  i  la  cachexie ,  etc.  Sans 
.  lui  accorder  toutes  les  vertus  menreilteuses  que  lui 
prêtaient  les  anciens  j  et  même  parmi  les  modernes 
Bondelet,  Pélissier ,  etc.,  on  doit  admettre  que  son 
énergie  lui  suppose  des  propriétés  non  équÎToques 
qu*il  ne  s*agit  que  d'apprécier  é  leur  juste  Taleur, 
i  Taîde  de  Texpérience  et  de  TobserTation  ;  c'est  i 
bon  droit  que  nous  réclamons  contre  son  oubli  pres- 
que total  dans  la  médecine  actuelle  ;  on  Ta  employé 
en  poudre ,  en  cataplasme,  sur  les  ulcères  sordides , 
la  gangrène  ;  è  Tintérieur  on  s'en  est  servi  en  infu* 
aion ,  A  la  dose  d'une  petite  poignée  par  pinte  d'eau  : 
«on  suc  clarifié  a  été  prescrit  ,^'a près  Murray ,  dont 
nous  tirons  la  plupart  de  ces  détails ,  de  deux  à  qua- 
tre onces.  En  poudre  et  en  bols  on  l'a  donné  depuis 
un  jusqu'i  deux  gros.  On  en  préparait  autrefois  une 
eau  distillée,  un  sirop,  un  extrait,  une  teinture,  etc., 
tombés  aujourd'hui  en  désuétude.  H.  Winckelbr  vient 
de  signaler  un  p<rincipe  amer  particulier  dans  le 
Seordium,  insoluble  dans  l'eau  froide  ,  donnant  une 
saveur  très-amère  à  l'eau  bouillante ,  etc.  {BhU,  de 
.  méd,,  Férussac ,  XYII ,  174).  On  assure  que  les 


T<v<.  Bom  de  Vjérmm  MmtfwrfXU^m^  L.,  i  TalH, 
Tbwb.    Vom  hoDgroit   an  rhtmwin 


Tn»«o.  Vm  Jm  nmu  portii|aM  an  bbirara  ,  Vnrn»  Mélm , 
L. 

Tirov.  Hott  àt»  léiards  «a  ParagMj.  Voj«i  Lomrm» 

Tnn,  Ho»  d»  l'kafu»  aèn-ptila  an  tics  tUloqMi.  Tojw 
Jfjfltiii*. 

Ta&4t.  Hom  diald^a  da  f«nard,  Cmmiê  FmIpM,  L. 

Tbambjs.  Nom  ^pUea  d«  la  camoaaie  ,  Jntkêmtd»  mMli»  , 

TaâCB  xaoa  ao.  Hom  ckiaoù  et  cockiackiBola  de  Vjimrma  Ca- 
Taàcaaaa.  Rom  Ubraa  da  roaaigaol,  Mtmoinm  Lmaotmim , 


TaàaaMiuMà.  Moa  masieaia  i|iii  sigaifie  arbra  de  la  foBe,  al  qui 
aat  celui  d'na  régiiMl  qai  doaae  la  Ge«Mn«  emrmgnt, 

Ta&LAtsoBBU.  M.laD(e  à  partie  ^fale  dVaa  de  mer,  dWa  et  da 
miel,  employa  par  les  aacieas. 

Ta*u.  Ua  de*  aaau  aUcmasda  da  eorbeaa,  CW«a«  Cên» 

Ta4Ha.  Hom  aiaba  da  reaard,  C»nU  ^«^m,  L. 

Thâllu  geniculata  ,  t.  Plante  du  Brésil,  où  elle 
se  nomme  agutiguepo-obi,  de  la  famille  des  Cannées, 
dont  la  racine  se  mange  rôtie  ou  bouillie  dans  les 
vaches  qui  mangent  cette  plante  ont  un  lait  qui  sent    temps  de  disette ,  et  qu'on  emploie  oontuse  en  to- 
l'^i'-  pique ,  comme  mondifîcative  pour  guérir  les  ulcères 

Camerarioa  (B.J.}.  DUftati»  iê  toordU.  ToBing»,  1706,  ia.4.      (Uarcgrave,  BrOê,,  53). 


— Wedel  (J.«A.j.  DiM,  éêêcordio,  Reapoaa.  W.  Wigaad.  leaa, 
1716,  iB-4.-SIeTogt  (J.*H.).  Pflmi»  de  êcvréi»,  Iena,1716,  in-4. 
—  Kleialaeckl.  Diêê.  de  ê^rdio,  Ulm«,  1730,  in  8. 

T,  Scorodonia,  L.,  sauge  des  bois.  Cette  plante 
vivace ,  à  feuilles  en  cœur ,  crénelées ,  i  fleurs  jau« 
nés  en  longues  grappes  simples ,  unilatérales ,  se  voit 
communément  dans  nos  bois  un  peu  touffus.  Elle 
est  amère  et  légèrement  aromatique.  On  la  trouve 
prescrite  dans  quelques  formulaires  anciens  ,  mais 
rarement. 

T.  T^hêa,  Leur.  Cette  espèce,  que  les  indigènes  de 
la  Cochinchine  appellent  thé ,  a  ses  feuilles  diuréti- 
ques ,  atténuantes ,  désobstruantes  ;  ils  s'en  servent 
en  ^infusion,  dans  les  pesanteurs  d'estomac,  pour 
faciliter  la  digestion ,  etc.  (  Fiera  Cochinch,,  II , 
440). 

TiVBtMABBiM.  Hom  alleauad  de  la  mcciae,  Soâbiotm  iacoiaa  , 
L. 
TavvBiaBKoeK.  Va  det  boom  allenaandi  de  Vjd$a  fmHdm, 
Tavanaco.  Nom  mexicain  da  Crotaltf  Dmrinut,  L. 

—  «aoiQti.  C'eal  le  BtXcinimga, 

—  SAvaçoi.  Rom  do  CrotaUê  hérridui,  L. 

«aUTATU.  Village  de  France  i  1  lieue  1|2 de 
Mvesaltes,  aux  confins  du  Roussillon  et  du  Langue- 
doc, non  loin  duquel  est  une  source  minérale  tiède 


TBAUcraoa,    Tbautbos.    Nom*   da   Sit^mhrimm  Stphim , 


Genre  de  plantes  de  la  famiDe 
des  Renoncolacées,  de  la  Polyandrie  polyginie  ;  il 
renferme  des  herbes  nombreuses ,  à  feuillet*  d'un 
vert  souvent  glauque ,  à  fleurs  peu  apparentes ,  dont 
les  racines  sontamères  et  purgatives.  Le  T»  comuiij 
L.,  est  employé  au  Canada  en  topique,  étant  pilé, 
sur  les  plaies  ,  les  contusions,  et  en  décoction  pour 
favoriser  la  suppuration  des  abcès.  Le  T.flatum^  L., 
pigamon  ,  rhubarbe  des  pauvres,  fausse  rhubarbe, 
rhue  des  prés,  croît  dans  nos  prés  humides  ;  il  a  des 
racines  jaunAtres ,  rampantes,  inodores,  remplies 
d'un  suc  jaunâtre ,  d'une  saveur  douce ,  mêlée  de 
quelque  amertume  ;  elles  ont  quelque  rapport  avec 
celle  delà  rhubarbe,  ce  qui  leur  a  valu  le  nom  qu'el- 
les portent;  elles  purgent  en  quantité  triple  de  celle- 
ci;  ses  feuilles  sont  également  laxatives  ;  on  les  dit , 
l'une  et  l'autre ,  apéritives  et  diurétiques  ;  on  a  con- 
seillé les  racines  contre  l'ictère,  sans  doute  par  l'ana- 
logie de  la  couleur  avec  celle  de  la  peau  dans  cette 
affection  ;  on  teint  en  jaune  avec  elles ,  ainsi  qu'avec 
les  feuilles;  cette  plante  nuit  au  foin.  On  assure 
qu'elle  est  employée  en  Russie  contre  la  rage,  d'après 
(19»  R.)  nommée  la  Foradada ,  que  Carcassone  dit  Hartius  {Bull,  des  êc.  méd,  de  Férussac,  Xni,256). 
Aî-i- _^  _-.  •.  A.  .  — 1.._.   i^_  _i^       Il  parait  que  c'est  d'elle  dont  veut  parler  Pline  sous 

le  nom  detharictron  (/i6.  XX Vil,  c.  13).  M.  Lesson 
atné,  pharmacien  de  la  marine  à  Rochefort,  a  obtenu 
de  sa  racine  un  principe  qu'il  nomme  Ihalictrine  , 
qu'il  croit  analogue  a  l'amer  aloStique  de  Rracon- 
not,  qu'il  dit  avoir  essayé  efficacement  contre  la  fiè- 
vre intermittente ,  à  la  dose  de  15  à  18  grains  (in 
litleriê).  Il  cristallise  en  une  sorte  de  groupe  fasci- 
cule. Le  T.Sinense,  Loureiro,  qui  vient  dans  les 


martiale  et  qui  paraît  être  aussi  saline  (Carrère, 
Ca/.,  etc.,  515). 

TaoTtoa.  Aaciea  nom  grec  de  la  poirée,  ^«la  vulgarité  Var.  CI- 

Tbotbiov.  Aacien  aom  grec  de  la  garaace ,  RuhU  timot^mm , 
L. 
Tbvxiroi.  Nom  grec  ancien  de  Vj4rittêhckia  foaya,  L. 
TBV&aaaea.  Nom  Umonl  de  VEfythroMphn  ortfo/otem,  W. 
Tbvb.   Nom   hoogrob   da   chaoMaa ,    Caaiolae   baetrimnuê , 
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lieiiz  agrestes  è  la  Chine,  a  les  raoînes  lazatlves ,  aU 
téniiaiites  ;  on  les  emploie  dans  ce  pays  contre  la  toux , 
Tasthme  pîtaitenz,  les  douleurs  de  gosier,  etc. 
(  Flora  cockinch.,  1 ,  493:).  On  a  prétendu  que  cette 
plante  fournissait  la  racine  appelée  ,  dans  quelques 
Ivmê  ^  racine  d*or,  racine  jaune,  racine  dmérê  ; 
mais,Loureiro  affirmant  que  le  T,  Sinensê  a  la  ra- 
cine aibiêêima ,  cela  ne  peut  être.  M.  Lesson ,  déjà 
cité ,  nous  a  envoyé ,  il  y  a  peu  de  temps ,  la  racine 
amer»,  qui  est  de  couleur  jaune  tabao  d*£spagne  ,et 
d*une  amertume  telle qu*eUe  dure  encore  une  heure 
après  l*aToir  dégustée;  prohablement  c^est  là  le 
Ckifn-iên,  on  le  bois  du  Soulamea  atnara^  Lam.;  mais 
nous  n*osons  par  Taffirmer. 

Gviboart.  NntÎM  tor  les  «obttaneet  coannet  loat  I«s  noms  de  ra- 
cine <Por,  de  choUiie,  etc.  (/o«m.  de  olimiê  méd„  VI,  481  ) . 
Ta*&irBTOiios.    Un    des  aoou  grecs  de  Tearone,  Jrlêmitia 

TnAiisrAi.  HoB  arabe  do  Maetr^  dans  Ancenne. 
TaktUk.  Rom  grecda  câprier.  Vojrec  Cappariê^ 
Tbahaa.  ffom  hâsren  du  dattier,  PhamiM  daetylifnrat  L. 
TaaaATv,  TsAiAern.  Rom  li^ren  du  dattier,  FkiMniM  Dactyli» 
fera,  h. 

TsAHA.  Rom  arabe  de  la  piquette,  cbex  les  anciens. 
-      Te ArsA.Rom  clialdéen  du  lapin,  IJpuê  Cuniiulm» fU^on  Gesner. 

TBAmiA.  Ce  genre ,  de  la  famille  des  Ombel- 
lifères  ,  renferme  un  petit  nombre  de  grandes  plan- 
tes ,  dont  plusieurs  paraissent  avoir  été  usitées  ches 
les  anciens,  qui  les  désignaient  ainsi  deTtle  de  Thap- 
ê09f  oûon  les  recueillait  (Hatthiole,  Comment,,  448); 
ils  les  appelaient  faux  turbitk  de  la  ressemblance 
d^action  qu*ils  leur  supposaient  avec  le  Yrni^Con- 
voleuluê  Turpetkum,  L.  Hippocrate  employait 
comme éTacuant  le  T,  Jackpium,  L.,d*aprésSpren- 
gel  {Hiat.de  la  méd, ,  I,  317) ,  qu*on  désigne  dans 
quelques  ouvrages  sous  le  nom  de  panacée  d'Eacu^ 
lape.  Le  T'.  Garganica  ,  L. ,  croît  en  Barbarie;  il  a 
les  racines  trèsrftcres  et  corrosives ,  aussi  ne  les  em- 
ploie-t-on  qn*à  Textérieur  dans  les  maladies  de  la 
peau.  Le  T,  villoaa ,  L.^  malherhe ,  turbith  des  an- 
ciens ,  est  également  du  bassin  de  ta  Méditerranée  ; 
M.  Poiret  a  vu  chex  un  Arabe  qui  s*en  frotta  la  joue 
pour  se  faire  passer  une  dartre  qu*il  avait  sur  cette 
.partie  du  corps,  cette  partie  se  gonfler  en  quelques 
heures  et  être  très-enflammée  (Voyage  en  Barbarie^ 
II,  138).  Nos  anciens  Tout  dit  émélique  et  propre  à 
remplacer  ri pécacuanha.  Cette  assertion  a  été  ré- 
duite à  sa  juste  valeur  par  M.  Loiseleur  Deslong- 
ohamps ,  qui  a  fait  des  expériences  directes  avec  la 
racine  de  cette  plante  recueillie  en  Provence  ;  48 
grains  mis  en  poudre  n^ont  procuré  ni  vomissement 
ni  évacuations  chex  quatre  sujets  à  qui  il  les  adminis- 
tra {Succédanéêy  etc.,  p.  76).  II  est  probable  qu'il  en 
faudrait  prendre  plusieurs  gros  pour 'purger..  Il  p«r 
raft ,  d'après  ce  que  rapporte  M.  Poiret ,  que  cette 
racine  perd  de  sa  force  en  séchant.  Quelques  au- 
teurs disent  que  Tune  de  ces  deux  dernières  espèces 
est  la  panacée  d'Eeculape  des  anciens ,  ou  celle 
d'jéêclépiade,  et  non  le  T,  Aêclepium,  L. 

TnAvsm.Un  des  noms  du  bouillon  bbac,FêriKMoiun  Tiba/wtM,L. 
TiABTAV.  Rom  hébren  de  IHiirondelle  commune.  Vojn  Hi' 


17  i 

TaiPUASTOs.  ilnci^n  nom  grec  de  Vlrit. 
Tbb.  Rom  danois  du  tU,  Tkêa  •iridU,  L. 
—    TA!  Hnam.  Rom  lu»llandais  du   Ckênofiiiun  em»n$iot- 

4lM,L. 

Ta*.  Rom  français  du  genre  Tk«a,  Voje«  aussi  Tkdê, 

THXA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Oran- 
gers, dont  on  a  fait  ensuite  le  type  d'une  série  natu- 
relle, les  Tkéacéee,  réunie  aujourd'hui  aux  Tei*n- 
strœroiacées ,  de  la  Polyandrie  monogynie.  Son  nom 
vient  du  chinois  iha,  ikea,  then,  dont  les  Japonais 
ont  fait  têjaa,  etc. 

Ce  genre  comprenait  autreibis. plusieurs  espèces  ; 
Linné  distinguait  le  T,  Bohea,  qui  a  six  pétales  i  la 
corolle,  et  le  T.  viridie  (  Flore  médicale,  VI,  217), 
qui  en  a  neuf;  Loureiro  reconnaissait  trois  autres 
espèces,  les  T,  Cockinchinenaia,  T.  Cantonieneie, 
et  T.  o/sosa  (dont  on  retire  des  semences  une  huile 
usitée),  qui  ne  paraissent  ^tre  également  que  des  va- 
riétés des  deux  du  botaniste  suédois.  Aujourd'hui 
les  naturalistes  les  confondent  toutes  ensemble  sous 
le  nom  de  Tkea  ainenaiê,  thé  de  la  Chine.  C'est  un 
arbrisseau  i  feuilles  toujours  vertes,  coriaces,  épais- 
ses, glabres,  luisantes,  alternes,  sans  stipules,  ovales- 
allongées,  aigufis,  longues  d'environ  deux  pouces  sur 
un  de  large,  dentées  en  scie ,  portées  sur  4ie  courts 
pétioles,  à  fleurs  blanches,  assexgrandes  et  axillaires, 
è  5  divisions  au  calice,  é  corolle  de  3  à  9  pétales, 
auxquels  il  tnccède  des  capsules  globuleuses  à  trois 
lobes  ou  côtes ,  à  trois  loges ,  dont  quelquefois  une 
ou  deux  avortent,  s'ouvrant  par  une  fente  latérale  ; 
elles  contiennent  chacune  une  ou  deux  graines  arron- 
dies, amères ,  huileuses ,  de  la  grosseur  d'une  noi- 
sette (on  peut  se  faire  une  idée  de  l'arbre  à  thé,  par 
le  CatnelUa ,  aujourd'hui  si  cultivé  des  amateurs,  et 
qui  en  est  très-voisin).  Ce  végétal  croit  à  la  Chine, 
au  Japon,  è  la  Cochinchine,  et  en  général  dans  l'o- 
rient de  l'Asie  ;  on  le  cultive  en  grand  dans  ces  con- 
trées pour  Tusage  général  que  l'on  fait  de  ses  feuil- 
les, après  leur  avoir  fait  subir  une  préparation  par- 
ticulière ;  on  les  nomme  thé  comme  l'arbre  dont  elles 
proviennent. 

A  la  Chine,  on  sènie  le  thé  dans  le  courant  de  fé- 
vrier, sur  la  lisière  des  champs  cultivés,  ou  en  plein 
champ,  SI  on  le  cultive  plus  en  grand  ;  on  choisit  de 
préférence  les  coteaux  exposés  au  midi  dans  le  voisi- 
nage des  ruisseaux  et  des  rivières  ;  on  commence  à 
récolter  les  feuilles  depuis  l'âge  de  trois  ans  jusqu'à 
sept,  que  l'on  recèpe  le  tronc  de  l'arbrisseau,  pour 
•lui  en  faire  reproduire  avea  plus  d^bondance.  La 
pretnière  cueillette  se  fait  dans  le  mois  de  mars,  lors 
du  développement  des  feuilles,  et  avant  qu'il  soit 
complet.  Un  ouvrier  peut  en  récolter  jusqu'à  dix  et 
quinae  livres  par  jour ,  quoiqu'il  soit  obligé  de  les . 
cueillir  une  à  une.  Une  deuxième  cueillette  se  fait 
an  mois  après,  lorsque  la  plupart  des  feuilles  ont 
aoqub  leur  entier  épanouissement  ;  et  on  fait  alors 
un  choix  des  diverses  feuilles  suivant  leur  dévelop» 
pement,  qu'elles  sont  plus  tendres ,  mieux  conser- 
vées, etc.;  les  plus  délicates  sont  parfois  mêlées  avec 
celles  de  la  première  récolte.  On  en  fait  une  trobièmo 
vers  le  mois  de  juin  ,  mais  on  ne  recueille  que  des 
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feoUlef  qui  font  un  tbé  grof  tler  réMrré  pour  le  peu- 
ple, appelé  hout-jam.  Quelques  euUitateurt  ne  foot 
que  deux  caeillettei  qui  répondleut  i  le  dcuxièaie  et 
è  la  troif  iéme  dont  nous  Tenons  de  parier. 

Les  feuilles  récoltées  subissent  une  préparation 
qui  les  met  dans  Tétat  oà  nous  les  tojous  dans  le 
oonmerce;  cette  manipulation  a  lieu  dans  des  bâti- 
ments fiiits  exprés  y  garnis  de  fourneaux  qui  portent 
obacun  une  poêle  en  fer.  On  plonge  d*ebord  «ne 
demi-minute  les  feuilles  dans  de  Tean  bouillante, 
puis  on  les  met  égoutter  et  sécher  ;  on  les  roule 
alors  entre  les  doigts  ,  et  on  les  jette  sur  les  poêlée 
'échauffés ,  en  les  retournant  vifement  a? ee  les 
mains,  jasqu*i  ce  qu*oa  juge  que  leur  dessiccation 
est  suffisante  ;  on  les  ealèfo  et  on  les  place  sur  des 
nattes;  on  les  roule  de  neuTeau,  tandis  qn*elles  sont 
chandes  ;  d*autres  ouTriers  les  éventent  pour  aider  i 
leqr  refroidissement  dont  la  promptitude  assure  aux 
feuilles  un  enroulement  plus  durable  ;  les  personnes 
chargées  de  ce  travail,  qui  se  fait  rapidement,  et  que 
Ton  répète  une  ou  deux  fois  sur  les  mêmes  feuilles 
■dans  quelques  cas,  ont  les  mains  imprégnées  de  leur 
soc,  qui  a,  étant  chaud,  une  odeur  désagréable.  Le 
thé  bien  roulé  et  bien  séché ,  est  trié  en  plusieurs 
sortes  et  serré  dans  des  bottes  où  il  est  gardé  en? iron 
deux  mois  ;  on  Ten  retire  pour  compléter  de  le  sé- 
cher à  rétnve,  afin  d*aeheTer  de  lui  èter  toute  son 
humidité.  Il  est  propre  alors  è  être  livré  pour  Tusage, 
ou  envoyé  dans  le  commerce  dans  des  caisses  doublées 
on  plomb ,  entourées  de  larges  feuilles  de  végétaux 
du  pays  ,  après  avoir  été  quelquefois  aromatisé 
•vec  les  fleurs  do  Lan  hoa  {OUa  fragrutu^  L.), 
celles  du  CmmêlU  Sêsanqua^  t.,  du  Magnokm 
lulan,  L.,  rbuilede  Galuga,  etc.  (1).  Dans  TéUt  na- 
turel le  thé  est  iqodore.  L^immersion  dans  Teau  prive 
le  thé  de  son  àcreté  naturelle,  ce  que  la  torréfaction 
immédiate  achève  de  dire. 

Le  thé  de  bonne  qualité  doit  être  récent,  net, 
uniforme,  sans  poussière,  pesant,  sentant  la  violette, 
sans  âcreté,  ni  odeur  forte,  et  surtout  être  bien  sec. 
On  divise  en  deux  grandes  sections  les  différentes 
sortes  de  thé  que  Ton  prépare  è  la  Chine,  les  théê 
ftiê  et  les  îkéê  nôtres  ils  différent  entre  eux  en  ce 
que  ces  derniers  sont  préparés  avec  des  feuilles  de 
û  dernière  récolte ,  et  qui  oqt  été  exposées  è  la  va- 
peur dç  Teau  houillante  avant  leur  torréfaction  ;  ila 
sont  plus  dépouillés  de  leur  principe  Acres ,  vireux , 
sont  moins  irritants  ,  etc. ,  et  plus  estimés  des  peu- 
ples du  Nord;  les  thés  verts  sont  dans  les  conditions 
contraires  et  se  distinguent  par  une  teinte  verte  plus 
marquée,  c(^i  parait  tenir  à  la  non-maturité  des 
feuilles  ;  ils  sont  en  général  moins  chers,  quoiqu'on 
en  use  en  plus  grande  quantité,  en  France,  en  An* 


(!)  M.  A.  Biehard,  dans  mb  articIcTWda  DieU  elaMlfM<r*M. 
«M/.  <X  Vf ,  210),  dit  q««oa  arowattsc  pral-élra  le  IM  de  Chine  avec 
laroaaiWf^siMdela  raa*  d«  B«DgaU.  Ceb  s'cM  pat  probd>le, 
•ar  Mlla  odMr  ml  lnè«*AifaM  et  diap^ratt  par  b  d^Maeoatioa  « 
coMume  eu  pe«t  a^  aaaaicr  dana  bm  jardiat ,  oè  «atle  raae  «al 


gleterre,eto.  Vold  les  principales  sortes  de  Tnae  ai 
de  rautre,  en  Europe. 

Tkéê  9êrU,  !•  Thé  hayswen-skiae,  dent  en  •  fait 
hjsvrin.  (Test  une  sorte  commune  et  de  r^nt,  ce 
que  vent  dire  son  nom  chinois.  Ses  feniUes  sont  in- 
égales en  oonleur ,  mal  reniées,  d*une  odeur  iorte 
sans  être  suave. 

2*  Thé  soagle  ou  sonlo.  Antre  thé  de  peu  de  qua- 
lité, è  grandes  fouilles,  mal  roulées,  d*nn  vert-grisA- 
tre,  mêlé  déjeune  et  de  penssiére  ;  son  hUnsien  est 
jaonAtre  oe  qui  le  distingue  d*nn  fous  aongio  cpii  V% 
▼erdàtre. 

3*  Thé  beyswen.  Cest  le  plus  fin  dee  thés  vertsi 
ses  feuilles  sont  bien  roulées ,  d*un  vert-gris&tra , 
entières,  sans  poussière,  etc.  Il  a  une  odeur  suave; 
il  doit  être  pesant,  etc. 

4»  Thé  perlé.  Ce  n'est  que  la  feuille  la  pins  jeune 
du  thé  hayswen;  il  doit  son  nom  i  sa  forme  presque 
ronde  et  i  sa  couleur  d'un  vert  argentin. 

5«  Tbé  poudre  i  canon.  Il  est  choisi  feuille  àfeuille 
parmi  lethéhaytwen.  Sa  feuille  est  petite,  tendre, 
roulée  en  petits  grains;  son  odeur  est  douce,  ainsi 
que  son  goût. 

6«  Thé  téhulan,  ou  schulang,  ou  chulan.  Cest  un 
thé  de  qualité  supérieure  aromatisé  avec  le /an  kom. 
II  en  vient  peu  dans  le  commerce ,  et  ne  s'exporte 
qu'en  petites  bottes.  C'est  le  fUki'ttjaa  des  Chinois. 

7o  Thé  impérial.  Il  est  fait  avec  les  boutons  A  peine 
ouverts  de  Tarbre,  il  est  pulvérisé  après  avoir  été 
séché ,  et  est  réservé  pour  Tusage  du  souverain  on 
des  grands ,  i  la  Chine.  On  n'en  voit  point  en  Eu- 
rope, quoique  tous  les  marchands  en  vendent.  Il  y  a 
encore  on  autre  thé  impérial  qui  ne  croît  que  dans 
une  seule  localité  i  la  Chine,  bien  plus  rare 
encore* 

Tkéi  noirs.  !•  Thé  boni,  ou  bon,  ou  bohé  et  même 
boha.  C'est  le  plus  commun  et  le  plus  employé  ;  il 
parait  un  mélange  de  feuilles  de  plusieurs  sortes; 
elles  sont  nn  peu  roulées,  brisées,  remplies  de  pous- 
sière ;  il  arrive  dans  des  boites  cubiques  de  bois 
blanc. 

2*  Tbé  carophou.  Nom  qui  veut  dire  ekoiêi.  Il  est 
composé  des  meilleures  feuilles  du  thé  boni,  tendres, 
entières  et  de  médiocre  grandeur.  Il  se  nomme  encore 
thé  Congo ,  et  comprend  une  variété  ,  thé  campoui. 

3®  Thé  saolchaon  ,  poupaot-chaon ,  ou  soucbon  , 
comme  on  dit  dans  le  commerce.  C'est  une  sorte  très- 
estimée ,  composée  des  feuilles  récoltées  sur  les 
pousses  de  Tannée  et  roulées  avec  soin  ;  celui  que 
nous  voyons  en  Europe  est  brun&tre ,  un  peu  mêlé 
de  violet,  formé  de  grandes  feuilles  élastiques,  lourdes, 
parfumées ,  d'une  odeur  approchant  du  melon  ,  etc. 
Il  est  fort  recherché  des  Danois  ,  des  Suédois,  etc.  Il 
vient  en  cesses  ornées  de  jolies  peintures,  qui  mon- 
trent le  cas  qu'on  en  fait  dans  le  pays,  etc. 

4o  Thé  pékao ,  et  par  corruption  péko  (et  même 
pékin) ,  qui  signifie  pointée  blancksê.  Il  est  formé 
des  feuilles  non  encore  développées  du  saotchapn , 
couvertes  do  duvet  ;  ses  feuilles  sont  petites ,  roulées 
et  blanches  du  bout  ;  il  est  rarement  sans  mélange 
dans  les  cargaisons.  Celui  de  bouiie  qualité  est  fort 
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déllotl;  mais  lloomerre  mal  ioo  parftun.  Les  Huiiw 
eo  font  grand  cas. 

II 7  a  encore  bten  â*aatres  Tariétét  on  sons-variétés 
de  thés  connus  des  Chinois,  de  quelques  orientalistes, 
ou  dus  é  la  fantaisie  des  marchands  de  thé  ,  qui  en 
admettent  del  SO^Kirtes  qui  n*existent|que  sur  leur  ca- 
talogue, comme  le  thé  d^ê  mandarins,  etc.  MM.  Kla- 
proth  et  Abel  Rémusat  en  ont  publié  une  liste  cu- 
rieuse qui  en  contient  89  réelles  encore,  ne  renferme* 
t-elle  pas  toutes  les  variétés  indiquées  par  les  Chinois. 
Il  résulte  de  leur  travail  qn*A  Pékin  le  thé  le  plus 
estimé  est  le  hung^tsing  (qui  signifie  thé  du  puits 
du  dragon)  formé  des  jeunes  feuilles  ;  que  le  plus 
communément  en  usage  est  le  kiang-pian  (fragments 
odoriférants).  Le  thowlan  est  vert  et  aromatisé  avec 
le  lan  koa.  Ils  disent  qu*en  Sibérie  et  dons  la  grande 
Tartane  pn  emploiedu  théen  brique,  Bppelébartogonf 
qui  est  de  la  qualité  la  plus  inférieure,  etc.  {Journal 
atiaiique,  IV,  120.187).  Mais  diaprés  Pallas  {f^ogagê, 
lY,  209)  ce  sont  les  feuilles  d*une  espécf  de  sorbier 
de  la  Chine  auxquelles  on  donne  cette  forme*  On 
peut ,  aq  sujet  des  variétés  de  thé ,  consulter  cet 
auteur  sur  ceux  qu*on  introduit  par  la  Russie  (f^oyo* 
g0,  III,  371),  et  Pouvrage  de  M.  Fée  (Cours  d'kist. 
nai,,  etc.,  1 ,  507). 

La  consommation  du  thé  est  immense  ;  non->sea« 
lement  on  en  ose  dans  presque  toute  l'Asie  orien* 
taie,  où  son  infusion  est  la  boisson  commune ,  mais 
TEurope  et  le  Nouveau-Monde  en  consomment  pro- 
digieusement. Les  Anglais  en  exportent  plus  df 
vingt  millions  de  livres  pesant  par  année  «  les  Hol* 
landais  et  les  A oglo- Américains,  peut*élre  autant  ; 
sans  parler  decelui  que  les  autres  nations  navigantes 
de  rÉurope  peuvent  y  apporter ,  et  celui  qui  arrive 
par  les  caravanes  de  la  Russie,  de  la  Perse ,  eto. 
Aussi  le  commerce  du  thé  est-il  un  des  plus  impor- 
tants du  moude,  puisqu^il  s*élève,  diaprés  le  Devons^ 
kire  chronique  (juillet  1833),  i  près  de  54  millions 
de  livres  par  an.  LMmpôt  que  les  gouvernements  le* 
vent  sur  cette  feuille  ratio  est  lui-même  fort  consi- 
dérable. On  sait  que  réroancipation  de  T Amérique 
du  nord  date  d'un  impôt  mis  sur  le  thé,  que  les  co- 
lons trouvèrent  exorbitant.  Ces  avantages  immenses 
ont  fait  tenter  la  culture  de  cet  arbrisseau  dans  nos 
possessions  ;  il  vient  bien  dans  nos  serres  chaudes. 
On  Ta  essayée  aux  Antilles,  i  la  Martinique  (1) ,  4 
la  Guadeloupe,  mais  i  ce  qu'il  paraît  «ans  succès  » 
puisque  nous  n'en  recevons  pas  de  ces  pays.  On  l'a 
introduite  à  Caya nne,  où  même  le  gouvernement 
avait  conduit  des  Chinois,  qui  y  ont  tous  péri.  On  l'a 
tentée  en  Corse  et  en  Provence,  mais  sans  le  moin- 
dre avantage.  On  assure  que  le  thé  réussit  bien  an 
Brésil.  Nous  craignons  qu'on  ne  puisse  jamais  par- 
venir è  remplacer  celui  de  la  Chine,  soit  faute  d'utf 

(1)  Le  pir*  Lskatflit  cpis  |«  t^  m|  oaloMl  i  c«llc  ile,  quHl  j  nt 
■awi  bon  que  c«ltti  de  Chioe,  «t  tl  est  itvmoi  qa^on  a«  Vj  âobftUUW 
pts  poar  i^BM|»,  tic.  On  croirait  qpM  tmI  f»cl«r  do  Titm  9him^- 
•iê;  mais  c*Mt  l«  CofrarUt  fr j/VéraqoHl  <McrU  (ZVcMViaM  0«yi^#^U., 
IV,  326)  qa^on  «ppellc  tANtiTeflimt  tk4  cUm  PAqi^nqM  aUrklia- 


olimat  flivorabW)  soit  parce  qu'on  ne  omoatl  paa  au 
juste  les  procédés  de  sa  culture,  le  travail  de  sa  pré- 
paration, etc. 

Ce  sont  les  Hollandais  qui  les  premiers,  vers  le 
milieu  du  17«  siècle,  ont  fait  connaître  le  thé  à  l*Eu- 
rope;  on  assure  que,  voyant  les  Chinois  en  faim 
«sage,  ils  leur  offrirent  en  échange  la  sauge, célèbre 
chex  les  anciens  perses  propriétés  médicales.  Mais  la 
plante  européenne  ne  réussit  pas  auprès  des  habi- 
tants de  ce  vaste  empire,  et  il  fallut  racquérif  par 
d'autres  moyens.  Tulpius  est  le  premier  qui  en  ail 
parlé  (Oijffv.,  380)  en  1641,^  et  depuis  lors  on  a 
écrit  beaucoup  d'ouvrages  os  profsssg  sur  ce  végétal 
célèbre.  L'usage  s'en  répandit  peu  i  peu,  d*abordei| 
Hollande,  en  Angleterre,  dans  le  nord  de  l'Europe, 
puis  plus  tard  en  Fraiice  et  dans  le  reste  de  l'ancien 
continent;  aujourd'hui  il  est  très-usité  sous  le  rap- 
port alimentaire  ou  médical.  Cest  une  boisson  fort 
recherchée  par  certaines  personnes;  elle  sert  de 
prétexte  è  des  réunions  de  société,  etCt  aussi  sa  con- 
sommation est-elle  considérable ,  surtout  parmi  lea 
habitants  aisés,  dans  les  pays  fh»ids ,  brumeux ,  h^- 
mides,  etc. 

La  feuille  du  thé  récent  est  acre  et  amère  ;  la 
préparation  qu'on  en  fait  en  Chine  lui  Me  en  partiu 
ces  caractères  ;  cependant  son  infusion  non  éduleo*. 
rée  est  plutèt  styptique  et  désagréable  à  boire  qu'a- 
gréable, et  pourtant  les  Chinois  la  prennent  ainsi. 
Nous  avons  vu  quelques  Anglais  en  faire  de  même; 
il  y  a  plus;  les  Japonais  en  usent  en  poudra  et  l'a- 
valent avec  l'eau  chaude ,  aussi  a-t-on  lieu  d'être 
surpris  de  l'usage  qu'on  eo  fait.  On  ne  peut  nier 
pourtant  que  son  infusion  légère,  sucrée  et  surtout 
mêlée  à  un  peu  de  lait  ou  de  crème ,  ne  soit  une 
boisson  agréable.  On  l'estime  éminemment  digestiie, 
stomachique,  stimulante,  portant  doucement  è  la 
peau,  etc.  ;  elle  est  surtout  avantageuse  à  certains 
états  de  santé,  à  quelques  constitutions.  En  Ctiine  , 
on  en  met  jusque  dans  l'eau  ordinaire ,  parce  que 
le  thé  a  la  réputation  de  la  purifier  ;  dans  ^l'Inde , 
dans  l'Amérique  septentrionale,  on  s'en  pourvoit 
dans  cette  intention,  avant  de  ae  mettre  ep  voyage, 
et  par  ce  moyeu  on  peut  rendre  potable  jusqu'à  des 
eaux  saumâtres.  Le  thé,  convenablement  préparé , 
cause  une  légère  exaltation  dans  les  idées  par  l'actioa 
qu'il  a  sur  le  cerveau,  augmente  les  facultés  men- 
tales momentanément,  procure  un  bien-être  passa- 
ger, etc.,  mais  A  un  degré  moins  marqué  que  lu 
café. 

Comme  médicament,  l*infusion  de  thé  ne  se  donne 
guère  que  pour  faciliter  la  digestion  ;  on  y  a  recoure 
au  moindre  trouble  de  cette  fonction,  et  son  emploi, 
dans  ce  cas,  est  populaire  et  domestique.  Dana  lea 
indigestions,  tout  le  monde  recourt  au  thé  léger,  ou 
en  salure  le  malade,  et  dans  ce  cas  l'eau  de  l'infu* 
s  ion  agit  aussi  bien  que  la  feuille  chinoise  ;  dans  lea 
embarras  alimentaires  du  système  intestinal  9  il  fait 
réellement  des  merveilles  en  débarrassant  lesviscè* 
res,  par  son  action  excitante,  de  la  surcharge  qu- 
tritive.  On  denne  aussi  le  thé  comme  sudorifique  « 
propriété  q«^il  a  jusqu'à  un  certain  degré ,  mais  à 
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è  laquelle  le  cfaelevr  de  Teen  dlsAïf  ion  ^oitte 
•Q  moîiM  autent  que  la  plante  même,  taiioiit  ai  on 
en  boit  beancoap.  On  Ta  recommandé  aona  ce  rap- 
port dans  HuTasion  de  qnelqaet  affeotiona  cutanéea, 
dans  le  rliamatûme  chronique.  La  qualité  atypfique 
du  thé  Ta  fait  regarder  comme  aatringent  par  plu- 
aîeurt  auteurs ,  et  recommander  dans  tes  flux  du 
Tentre,  la  dyssenterie,  etc.,  surtout  par  Geoffroy 
{Mai.  méd.,  III,  3(Q.  On  Ta  proposé,  par  la  même 
raison  ,  en  décoction*,  contre  rempoisonnement  par 
Tarsenic ,  comme  on  y  donne  le  quinquina  ,  la  noix 
de  galle  (Bégin,  Tkérap.^  642).  Perdrai  estime  le 
thé  anti-spasmodique  ;  il  est  très-certain  qn*il  a  une 
action  fort  prononcée  sur  les  nerfi,  puisqu*il  les  exdte 
Jusqn*à causerie  tremblement,  Tinsemnie,  etc.  ;  mais 
si  les  névroses,  on  on  le  donne ,  étaient  produites 
par  leur  excitation,  il  y  serait  plus  nuisible  qu'utile; 
il  né  faut  le  prescrire  que  dans  celles  par  débilité  ; 
Buchan  dit  TaToir  tu  guérir  la  cardialgie  {M§d.  <io- 
meêi. ,  456,  édit.  angl.).  On  a  regardé  Tusage  du  thé 
comme  propre  à  empêcher  la  pierre,  et  i  la  dilsou- 
dre  si  elle  était  formée.  Ten-Rhyoe  assure  n'aroir 
jamais  tu  de  calculs  Tésicaux  au  Japon  ;  Kmmpfer 
dit  qu*il  n*a  jamais  obserré  ta  pierre,  ni  même  la 
goutte  parmi  les  buTeurs  de  thé.  Mais  en  Europe  les 
fkits  contraires  sont  trop  nombreux  pour  admettre 
cette  opinion.  Enfin  on  a  regardé  le  thé  comme  un 
bon  remède  contre  la  faiblesse  de  la  Tue  et  les  né- 
▼roses  des  yeux. 

S*il  fallait  en  croire  les  Chinois ,  le  thé  aurait  en- 
core bien  d*autres  vertus  ;  oVst  pour  ce  peuple  une 
panacée;  suivant  lui,  c'est  un  cordial  par  excellence; 
il  ête  les  douleurs  de  tête,  empêche  les  vertiges,  gué- 
rit lliydropîsie ,  le  rhume,  le  catarrhe  ,  les  maladies 
du  foie,  de  la  rate,  la  colique  ;  il  rend  le  corps  vi- 
goureux, etc. ,  etc.  ;  mais  il  y  a  ,  comme  Tobserve 
■urray  (  Jppar,  med, ,  lY,  259) ,  plus  de  Ibi  que  de 
vérité  dans  ces  assertions. 

A.  cêté  de  ces  avantages  vrais  ou  exagérés  du  thé, 
il  a  des  inconvénients  non  équivoques.  A  trop  haute 
dose,  il  agite  les  nerfs ,  accélère  la  circulation,  aug- 
mente la  chaleur  du  corps,  cause  de  Tinsomnie^ 
des  mouvements  convolsifs  des  membres ,  une  sorte 
d*ivresse ,  etc.  Cest  un  excitant  dont  il  ne  feu t  pas 
mésuser.  Autant  il  peut  convenir  aux  personnes  re- 
plètes ,  lymphatiques,  d'une  nature  lourde,  pesante, 
qui  font  peu  d'exercice',  aux  gros  mangeurs,  è  ceux 
qui  ae  nourrissent  d'aliments  gras ,  huileux ,  vis- 
queux ,  etc.  ,  autaot  il  serait  nuisible  à  celles  qui 
sont  dans  les  conditions  contraires,  surtout  si  on  en 
usait  trop  fréquemment ,  et  si  on  en  prenait  des  in- 
fusions trop  chargées.  On  a  remarqué  qu'à  la  Chine 
les  grands  buveurs  de  thé  sont  maigres,  faibles,  qu'ils 
ont  le  teint  plombé,  les  dents  noires ,  qu'ils  tombent 
dans  le  diabète,  etc.  Smith  prétend  que  l'abus  du  thé 
finit  par  détruire  ia  sensibilité  des  nerfs.  Quelques 
auteurs  ont  attribué  les  inconvénients  du  thé  i  l'a- 
bondance de  l'eau  chaude  des  infusions,  qui  fatiguait 
l'estomac ,  etc.  Cullen  réfute  ce  dire  ,  et  pense  que 
c'est  à  la  feuille  même  qu'il  faut  les  rapporter 
(  MmHiv  médicale,  tome  II ,  page S27  ).  Consnitex 


sur  Ua  ioQOiiTénieBti  du  tiké  la  BMhtkèfUê  hrOam- 
mi^uê. 

Le  thé  a  quelques  usages  économiques.  On  em- 
ploie ceux  qui  sont  défectueux  i  la  teinture  esbroa 
ou  couleur  châtaigne ,  pour  nettoyer  lee  dentellns 
adret,  pour  rehausser  la  couleur  du  nanquia,  etc. 

L'analyse  chiçiique  de  cette  feuille,  d'après  M.  Ca- 
det Gassicourt,  nous  montre  qu'elle  contient  de  Pcx- 
tractif  du  mucilage ,  beaucoup  de  résine ,  de  l'adde 
gallique,  du  tannin.  Il  résulte  d'une  analyse compara- 
tivefaite  entre  les  thés  verts  et  les  ndrs,  au  laboratoire 
de  l'institut  de  Londres  ,  que  la  quantité  de  matièce 
astringente  précipitable  par  la  gélatine  est  un  peu  plus 
considérable  dans  les  thés  verts  que  dans  les  noirs,  et 
que  la  quantité  totale  de  matière  solubleest  plus  i^raade 
dans  les  premiers  que  dans  les  seconds ,  ete.  (iVe«e. 
Jùmm,  de  méd*^  XII,  229).  On  n'a  jamais  trouvé  de 
cuivre  dans  le  thé,  malgré  l'assertion  de  quelques  au- 
teurs, qui  voulaient  qu'il  fût  introduit  par  les  vases 
dont  on  ae  sert  pour  sa  préparation  ,  ce  qui  est  im- 
possible puisqu'ils  sont  de  terre  ou  de  fér.  Lettsom 
assure  que  le  thé  donne  i  la  distillation  nue  eau  qui 
est  un  puissant  narcotique. 

La  dose  ordinarie  du  thé  est  d'un  gros  par  livre 
d'eau  bouillante  (  on  jette  dessus  une  première  eaa 
qu'on  y  laisse  quelques  instants  ,  pour  en  6ter  In 
pouHière,  la  Terdeur  ,  un  reste  d'êcreté,  etc.).  Oa 
peut  remettre  encore  radtié  pdds  de  nouvelle  eau, 
si  on  n'a  laissé  infuser  la  première  que  peu  de  temps. 
On  ajoute  ordinairement  du  lait  dans  le  thé  pris 
comme  aliment  à  d^euner,  et  quelquefds  à  celui  da 
soir.  On  fiUt  on  sirop  de  thé,  un  esprit  de  thé  pour 
les  voyages,  etc.  ;  on  en  prépare  aussi  des  liqueurs 
de  t^le  fort  agréables.  La  fouille  du  thé  se  déroule 
dans  l'eau  ,  et  on  voit  au  bout  de  24  heures  qu'elle 
acquiert  tout  son  développement.  L'infusion  est  d'un 
jaune  verdâtre. 

Les  Chinois  ajoutent  parfois  du  sable  ferruf^neux 
dans  le  thé,  ainsi  que  l'a  découvert  Sowerby  {Rèoim, 
•ncyel,,  IX V,  548  ) ,  pour  en  augmenter  le  poids; 
le  bon  est  parfois  altéré  avec  des  sortes  avariées  ,  dé- 
fectueuses ,  etc.  ;  on  y  ajoute  ,  dans  quelques  cas  , 
des  feuilles  étrangères  exotiques  ou  indigènes,  etc., 
du  nombre  de  celles  que  nous  indiquons  dans  les  ar^ 
tides  suivants,  qui  portent  les  noms  de  thés  de  diffé- 
rents pays  ;  on  y  ajoute  encore  celles  du  FroHera 
tkeoîdeê,  Sw.,  de  Vjértemiêia  ahrolanum ,  L. ,  du 
f^êrèema  tripkglia,  L.,  de  l'EupatoriumJya-panoy 
Willd. ,  etc.  On  peut  consulter  sur  ces  succédanés 
l'ouvrage  de  Locher  (Da  woeia  el  esoticù  thee,  •ic, 
«MCced!aneM,etc.). 

MoriflMt.  Brgatkt»  Ckiu§iuiiÊm9è*mHmmf0rt,\VMniSk,  1648.— 
BostekoS  (C).  DiM.  mn  U  tW,  et«.  (cfi|aJlMi.)/l678.~TeMh7M 
{,Q,),£rmrfia  •#  ohatrvêtitmibmt  JapimU^iêêê  frmtict  ikêê,  «M. 
Ckdaoi.  1878,  io-fol.  (int  Iw  Emmtica  da  BcrjiuM|Al)H«w  (B.). 
DiM,  é*  tktê.  Inmtf.  uâ  Od.,  1684,  io  4.  —  Jenge  (J..M .).  Dùê. 
é9  iAm.  Fr«ii«forr.,1084,  ia-4.  -CUjM  (A.).  D*  hêfha  thMëUi*" 
fu»  (MiM.o«r.fMf.,IV,7).— -Ao^ojmfl.  De  k«rhâ  tk^ê  (à  U  snilo 
da  Tnil^  dm  h  cigaC  d«  W«p<er) .  ~  WaldtdMÎdft  ( J.-J.) .  DUb. 
éê  tkêà.  Harborgii,  1685 ,  ia.4.  —  Spon  («hm  UpMwkmjiM  d* 
r.-S.  OafiMtf).  Ttoctatm  dêfiu  0apké ,  i»  Ckimtmêimm  tkm ,  1ê. 
f«n»  f  1686  ,  i«ll.  Tradml  ea  im^la  par  l^atcv.  Ijom.  — 
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QcUflM  (J..A.}.  TnîU  êmtUi0U  Ckin*,  etc.  (m  •ÏUm.),  Bw. 
lia  ^leeH,  m-8.—  T)iel«.  DiM.  tàtologioo.mHlica ,  M  mI  ,  tf«  «im* 
•f  flèiMMp«fM  ea/JM  CMw  A«rft«  iAm»,  «fe.  VittMaliOTgM ,  1687.  — 
Dill«BiiMU.-F.).£>i««.dW/AMi««|M<i*  fft«<v,  OicMen,  1688,  in.4, 
^— HafipM.  DiêÊ,  de  fêtm  tkt«$,  Argenlorati,  1601.~'Waldfchniidt 
(6..U.>  £>tf««.  il»  «M  «f  a*MM  Iktte,  KiloDii,  1692,  ÎB^.—Tiliag 
(J.).  Dt  pmtamtid  kêrbt»  in  m*é99imd,  LDgdirai.BattTornmt 
1698,  ta.4,— LotlMT.  Dite,  m  ptmê  tkêm  •mtiotwuU  wirtutê,  Hê.l 
Kiloaii,  1702.«>Tch«i*loag  •(•mpcMor  de  U  Chine  j.  FoSme  «a 
PhoBDear  «la  iW  (tndait  da  cUaob  daat  ritiaërmâra  de  Barrow)* 
Lokoieier.i}^.  éê  hêrbw  «sotioa  thêa  imfuto  ^^Mf  «•  ••«  H  ofra**. 
IrfbdiiB,  1723.~Suhl  (l.).Diê».4»  —riê  Utha  tkHf fropriêlmtibMê 
êî  HrUtit  mtéieiê.  SrrodMi,  1830.- Short  (T,),  jt  dtMêêrtaHfa 
e/'iM.  Loadon,  1731  ia-i;  id.,  1749.^  leichcl  (A.-Q.)  £>tM. 
inamg.dê  vrU  knha  Iktm^  «fo.  BrfodMB,1734,  iB'4.— Falcoaet^S.), 
N»ntrgàp9*y9  tk»mmd  Maeram  dietum  ptrtinêt,  Paritiis,  1739, 
in4.— QaellaiAlU  {Qt,'1.),frêgramma  de  infuf  foUormm  thêm^ 
Lipua,  1747,  ia*4.~lloj  (]r..F..J.)  BMesioa  tar  raMge  dath^ 
HoM,  1750,  ia.lS,— DahMaeJ  (J.-B.)  Oba.  sar  lelhtf  w\ÛH  en 
SaMe  {Mém.d»  fmcmd.  dêê  m.  </•  ^•Hê,  1763,  52) —  Liaatf  (C). 
P0hM  thtm.  Ketp.  P.-C.  TUIaeat.  UpMli* ,  1765 ,  ia>8.~  Lett- 
•oat  (J.«C.).  06«.  ad  AitlerCom  fAe0,î«le.  Lagdaai-BetaTaram  , 
1769  ;  id  ,  1784 ,  ia-4.  «^  Foageroat  de  Boadaroy.  Mém.  Mr  le  ihi 
{Aead.  dêê  «e.,  1773  ).  —  DetfoDUiaei  (R.-L.).  OBm^.  sar  las 
ihéê  {Afwal.  dm  MaaeaMflV,  20).  ~  Cadet  de  Gaaaieoarr.  Le  th< 
e»t-il  plaa  anisible  qa*utile7  Paris,  1808.  ia'8.  Vojrm  la  note  du 
■a^me  aatear  aar  aa  \hi  factice ,  Joum,  de  pkarm.  —  Id.  Hole  sar 
le  th^  {J»mm.  dêfkytiq,,  LX VI ,  406;  Jeam.  de pkarmaoiê ,  V, 
134).  — Boaia  (P.).  Renurqaes  et  observations lar  les  iBconWaienla 
de  Tabas  da  thtf.  Paria ,  1810,  in-4.  —  Marqaia.  Da  th^  ,  oa  Hoa- 
▼eaa  traita  sar  sa  cultar»,  etc.  Paris,  1820, 6g.  )in>8.  —  Hewohand, 
Obaerr.  sar  les  propriëlÀ  mMicalcs  et  di^t^tiqnc»  do  thi  vert,  etc. 
(Jeans,  dm  ao.  méd,,  XLVIl.S;  1827).  ~  Klaprolh  (J.).  et 
lÀaasat  (A.).  Dca  th^  lea  plas  célébras  de  b  CUae  (Jeara.  de 
pkara».,  XIII ,  557;  1827).  —  Kemple.  Sjaapiâaïas  prodaiu  par 
l^boa  dn  tb^.—  Pigon  (F.).  Rapport  sar  le  ih^,  sa  caltare,ete., 
fiûl  i  la  conipagaie  des  Indes,  tradoit  de  l^aaglaîs  par  Peloaxe  eitrait 
par  Chcreaa.  Jitm,  de  ekim.  mid.^  X,  153).— Colel.  Dea  acci- 
dents eaas^s  par  le  th^,  etc. ,  pris  i  haute  dose  (  th»  de  Londén  méd.  ^ 
gwi.i  eitrait  /oara.  4»  okim,  méd^  X,  165). 

Tut.  On  donne  ce  nom  aux  plantes  qae  Ton  pread  i  Piastar  da 
vrai  th<  et  oa  l'a  étendu  à  celles  doat  on  fait  nsage  en  in- 
fasioa  aaer^  coaaaM  eelni>ci,  ce  qai  en  multiplie  iad^ni- 
méat  le  aombre..  La  plupart  aoDtaroBM4û]aea. 

—  ai  &*▲•■<  Gauon.  C^lmae  cA<n«Mis,  Desf.  (  U,  pmnifmtia, 

Jac,.). 
•—    a'ABiai«va.UadeanomsdeP//«#  Jf«|^,8t-Ril. 
».    ais  AariuM.  Capraria  bifhra,  L. 

—  ats  Ar&iaotia.  liés  vamitorim.  Ait. 

—  »â&a*ai9VB.  Synoa/me  de  7*A^m<fae. 

—  n  BoaaaaâTi.  SidÊrotfjflmm  sptno«am,  L. 

-—  M  BOBVV.  C*cat  un  bouillon  très>lêger,  aommtf  ainsi  en  Aa* 
gleterre. 

—  M  Boaora.  ^/s/aaia  rAe«/èrm<s,  L.  F. 

-.    as  BoDiBoa.  Jngrmcmm  fragrmtu,  Dapetit-Tboaara. 

—  aa  CâSA»*.  GaaIfAarto  precaaileaa,  L. 
•—    aas  Caiabos.  SUa  Canariênêiê,  L, 

...    ai  Ca  r.  Borhtmia  êfdmta,  L . 

—  oa  Caiti.  Pêormtêa  gtamduiêêa^  L. 
^^    m&aCbibb.  Vojei7%««. 

-.    aaa  Caiaou.  Bkamnug  Thêêêanê,  L. 

—  aas  CaioMS.  Hom  d^nn  Sida  de  111e  de  France. 
m^    aas  Coeai^caisois.  7*«Mef  ««m  7*Aea,  Loar. 

—  aocx.  Smitag  Glgcj/phgVa» 

Toi  b'Eoiopb.  h.  Chaubard  {Revuê  méd.,  1851  , 
IIi  67)  établit  que  le  Veronica  maa  det«uteurt  du 
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15*  tièole,  oo  thé  d^orope,  et!  la  V.  montana, 
L.,  et  non  le  y,  officinalîê,  L. ,  oonme  on  le  eroit 
généralement.  Nous  pensons  que  c*ett  une  erreur  , 
e%qu*il  faut  laiaser  ce  nom  è  la  Téronique  officinale, 
plante  trèt-coinmune,  tréa-connue  est  très-employée, 
tandis  que  Taotre  est  fort  rare  et  inusitée. 

^    Tai  au  romârs.  Zt'eAea  pWeteaarsae»  L. 

—    a.  »o«MM.  JPê0r«t$a  yfaa^aJoaa,  L. 

V-    aiFiASM.  .SaletfaeiifEeNMhs,  L.OadoaDeaaaaioepoHila 


—  aa  HoseaiB.  7oje»  Thé  raaiaM. 

—  as  J&Bia.  Ltdmm  iatipÊlUim,  L. 

—  naa  jitatTis.  Pmraltm  awerïcawi,  L.,  Vojres  aasai  lUm, 

—  aas  KALBoaes.  GigcyrrhiMm  aspera,  L.  Ils  emploieat  m- 

eore  ea  guise  de  thtf  la  semeaee  dn  Bmmtê»  aeafaa,  L., 
celle  de  r^ car  tofartoM,  L.,  qn*0B  dit  tria-aslringente  « 
et  lesraciaeade  l'^a^eltes  ayletafnfc,  L.  (  Ddc9ufrtm 
dêê  Ruêêêê,  in«  289). 

—  a«  Labbabob.  Lêdmm  latifeUmt,  L. 

—  as  LiBA.  Caprariahiflfmy  L. 

*-    as  AA  ara  aa  Sva.  Zaylaspsi'iiiaei  Tkêo*' 

—  ae  Mbxi^vb,  Chêttûpodimm  mmbroêUidêê,  t. 

—  aa  Roaa.  Fêrêmica  o0l€tnmliêt  L*  • 

—  axa  Koawieitas.  Aa6aa  «rclleas,  L. 

—  vorvBAV.  Gratojraa  MryaeealAa,  L. 

—  BB  lA  Rovtieu-GaUbs.  Jlf«/al««ea  gêniêtifoUaf  Smith. 

—  BB  AA  RoovBiiB«HoAAABBB.  Smilos  gigctfphyllû,  et  £  Jt#- 

pa^eaam,  Soaith. 

—  a'Oawaao.  Jf eaar^ «aoetoea,  L. 

•—  BB  Paxabuat.  Jlêm  maté,  8aial*Htl.  On  a  aasai  ioami  ea 
nom  aa  Pêarolêm  gtmndubêa^  L.,  i  P^graratfylaafen*- 
vteaam,  L.,  i  ua  Pr^iaa,  etc. 

•«    BB  PxasTiVABiB.  Monarda  cocoimêm^  L. 

—  pu  Piaov.  Capraria  bi/Ura  ,   h,,  oa  d*uae  de,sea  vari^ 

—  ax  AA  BiviAaxBBLiB*.  Capraridhtfiora^ï,, 

—  BOBAix.  On  a  pablié  sur  cette  espèce,  dont  le  nom  lia^  nom 

est  incoaau,  Tonvrage suivant: 
Slevogt(J..A.).i)^a.ifea«4  raaMmé  et  Aaa^rti^  «e«  e/le- 
f<8«4,  «le.  leaa,  1721,  ia-4. 

—  Tb<  BB  SABTA'Fi.  SjaoBTme  de  th^  de  BogoU  ,  ^/«feate 

lAeop/èrmtfa,  L.F. 

—  ax  SiBiaix.  Va  grand  noiabre  de  plaatea  porteat  ce  aom  ; 

on  dislioge  parmi  elles  le  Poigpodimm  fragrttnê^  L. ,  le 
^erftaaevas  pAaaieeuiMf  L.;  Le  Smsifraga  crmgêifêlia , 
t.;  le  Riûdodêndrum  daomriommt  L.;  lea  ^efaa^la  frmtim 
0Qêa  et  f  «piscrf s,  L.;  le  Pêtêfimm  êmmgmiêmrbm,  L. 
-«    BB  Si^u.  Vojex  Thé  romain, 

—  BB  SiBOR  Paiau.  Mpriemgalê,  L. 

—  BB  SAiBTB-HiAftBB.  BêmtêêmiM  pêrtmUpmfêUm^  Roxb.  (Cata. 

logue  i  la  suite  de  la  relattoa  de  Sainte-HrUae  par 
O'Heara). 

—  BBaTAaTABxa.llA04arftatfnM»«Jkryaa«lA«m,  L. 

—  svuBB.  Voj.  Palilrank. 

—  BB  Txbbb-ITbitx.  GautthêHt»  preaamWfw,  I*. 
-«    BBS  Tosaïa.  JLJcAea  pa/moaarjaa,  L. 

Tbbbo.  Va  des  aaciena  aoaaa  de  la  traite ,  Sakma  Fmrio  , 
L. 

Tbbx.  Ifomanemaad  ,  bohème,  hoUandais  et  sa^dob  da  thé  • 
Tlaaffiaeaa^a. 

Tbbbbacb.  Rom  hâ>reu  dn  figuier,  Fieuê  Cartêa,  L. 

TaxBB.  Un  des  noms  allemands  du  CMuIrea, 

TaxeaA.  Rom  dn  chien,  Coaia  familiMrU,  L.,  an  Chili,  d'âpre» 
Melina. 

TSdsnrB.  Alcaloïde  retiré  du  thé  souchong  par 
H.  Oudry  {Nouv.  Bibi.  méd.,  1827 , 1 ,  477).  H  est 
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eii  prit nici  iooolor«f ,  plot  Mdoble  «lant  Vtêu  que  Im 
•■très  alealoldet,  tolabla  avMî  dut  Palcool,  fatible, 
diNiiiaiit  BTeo  l0t  aoidet  oHriqiie  el  tnlftiriqae  dei 
Mb  «ritUlUMblef,  ayant  du  ratte  peu  de  capacité  de 
aaturatÎMi.  L*eiifteBoe  m^tn  a  paa  été  confirmée  jnt* 
qQ*ici. 

TsBS  o*  TiBKâ.  HoM«  kidimitda  7*«etoiMi  grmmdit,  L. 
Tnm4-B4UT4>A.  yêinké  éa  Bamka  ,  orcbU^   da  Malabar. 

TaB&EL-rasuL.  Liliacée  dn  Chili,  fii^urée  par 
Feuillée  (Piani,  méd.,  lU,  9),  qui  eat  dinrétiqoe 
et  purgatiTe,  priae  eu  infusion. 

TuLiGOinm  CTiiocaAHBB ,  L.  Plante  de  la  AimiUe 
des  DrUcéei ,  de  la  Honflocie  polyandrie,  printaoiére 
dans  le  midi  de  la  France,  regardée  par  les  anciens 
comme  potagère  selon  Delile  {Joum,  ds  chim,  méd,, 
lY  ,  598);  elle  est  ftcre  et  d*ttne  odeur  de  choux  dés- 
agréable ,  ce  qui  Pavait  fait  appeler  Ckom  de  chien 
par  les  Grecs ,  qui  donnaient  sou? ent  cette  dernière 
qualification  à  ee  qui  était  dangereux  eu  Tulgaîre. 
Les  lapins  et  les  moutons  la  mangent  sans  danger;  elle 
n^est  point  en  usage  comme  aliment  à  Montpellier 
{Joum.  dêckim,  méd,,  IV,  S98).  Pline  indique  sous 
le  nom  de  Tkeligonum  (lih,  IXVI,  c.  15)  une  pkiute 
que  Ton  croit  être  la  Mercuriale  Tivace. 

TaiiiraosM.  Un  dat  boou  graea  de  I^Moait.  ▼•ja>  ^mh^* 
laiM. 

Taimn,  Tnma.  Htm»  grvea  d«  h  ranon^,  PU^ytium  aWo«> 
liira,  L. 

TBSiTraTOaio«tTBai.na*iro«.Foasgi«cadaraiiroiM,  Artêmi" 

TnxLTPTiais.  Nom  d^une  fougère,  dans  Dioscoride, 
que  Ton  croit  être  notre  fougère  femelle  ;  Linné  a 
donné  ce  nom  à  une  autre  espèce  du  genre  Polffpo^ 
dium  non  usitée. 

TBM«-aio.  HoB  cUnoia  daa  Clêmê  étfinfU . 

THXOB&OIIA.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Byttnériacéea ,  démembré  des  MaWacées  ,  de  la 
Polyadelphie  pentandrié ,  qui  tire  son  nom  de  Texel- 
lence  des  semences  des  végétaux  qu*il  renferme,  dont 
on  fabrique  un  aliment  célèbre;  ^eoç  dieu,  i^p^df^.^ 
nourriture. 

T.  Cbcœ,  L.  Cacaotier  {Flore  médicale,  II,  f.  83). 
Cet  arbre,  de  30  i  40  pieds  d*élévation  ,  déKcatde 
sa  nature ,  crott  dans  les  Vallées  chaudes  et  humides 
,  du  ceûtre  du  Nou?eau*Monde ,  surtout  dans  l*im- 
mense  bassin  des  Amaxones ,  sur  la  pente  orientale 
des  Andes,  etc.;  il  porte  de  grandes  et  belles  feuilles, 
simples,  minces,  ovales- allongées,  entières,  d*un 
rouge  agréable  en  naissant,  vertes  ensuite  ;  ses  fleurs 
sont  petites ,  rouges  ,  et  naissent  sur  le  bois  et  les 
▼ieilles  branches  ;  les  fruits  on  coê9ê9  qui  leur  suc- 
cèdent au  bout  de  4  mois  ont  la  forme  d^un  con- 
combre ,  sont  verts  ,  jaunes  ou  rouges ,  marqués  de 
côtes  anguleuses ,  pointus  par  leur  extrémité  ;  ils 
pendent  à  des  pédoncules  courts,  ligneux.  Si  on 
ouvre  cette  capsule  indéhiscente ,  dont  les  parois 
épaisses  finissent  par  être  ligneuses ,  on  trouve  des 
graines  asses  nombreuses  (25-30),  ovoïdes,  un  peu 
plus  grosses  que  des  noisettes,  empilées  sur  plusieurs 
rangs,  et  entourées  d^une  sorte  de  moelle  couleur  de 


chair,  aigrelette  et  sucrée,  doat  les  nègrea  aoot 
friands.  On  a  transporté  cet  arbre  aux  Antillea  ,  nax 
Iles  de  France  et  de  Bourbon,  etc.,  où  aa  culture  «al 
aotuelleraent  asaes  répandue.  D* Aoostaeet  le  pi  wnka 
qui  Tait  cultivé  i  la  Guadeloupe  en  1664.  Un  cacao- 
tier en  plein  rapport  porte  jusq«*à  150  livrée  de  ae- 
BMneea  ,  d*aprè8  le  père  Lebat  {Noum,  eojrofa,  TI , 
408).  Cet  arbre  est  appelé  en  mexioain  CmemoquaktnH^ 
dont  nous  n*avons  retenu  que  la  première  partie. 

Pour  obtenir  les  semences  dn  fruit  dn  cacaotier , 
seule  partie  employée,  on  lui  fait  subir  en  terre, 
pendant  30  ou  40  jours ,  une  sorte  de  fermentatioa 
afin  de  les  détacher  de  la  substance  qni  les  entoure, 
et  faire  mourir  le  germe.  Aublet  dit  que  si  on  met 
fermenter  le  parenchyme  des  semences  dana  Peaii , 
on  peut  la  boire  et  en  retirer  par  la  distillatîoa  de 
Talooel.  On  laisse  sécher  les  amandes,  que  Vcm 
trie ,  etc. ,  avant  de  les  employer  ou  de  les  livrer  nu 
commerce.  Aux  Iles  on  ne  terre  pas  les  fruits,  on  en 
retire  de  suite  les  semences  qu*on  laisse  sécher  à  l^air 
avant  de  les  vendre.  Celles-ci  ont  le  volume  d*un  gros 
haricot ,  sont  de  couleur  terne,  rougeâtre-obacar  , 
de  teinte  violette  en  dedans ,  sans  odeur,  d^une  sa- 
veur amère  à  Tétat  sec,  de  forme  oUvaire,  obtuse  aux 
deux  bouts ,  comprimée;  celles  des  Iles,  dont  le  frvîl 
n*est  jamais  terré,  n*ont  pas  la  couleur  terne,  et  aont 
toujours  acres  au  goût.  Il  faut  choisir  le  oaceo,  ré- 
cent, net,  lourd,  non  vermoulu  en  dehors,  paa  rooiai 
en  dedans ,  etc.  Les  Mexicains  se  serraient  de  ces  se- 
mences en  guise  de  monnaie. 

On  distingue  un  assex  grand  nombre  de  variétés 
de  graines  de  ce  fruit,  qui  portent  des  noms  diffé- 
rents ,  ce  qui  provient  de  ce  que  non-eenlement  la 
culture  les  a  fait  varier ,  mais  encore  de  ce  que  cer- 
taines localités  en  produisent  de  plus  grosses,  de  plus 
huileuses  ,  etc.  11  parait  aussi  que  des  végétaux  d^es- 
pèce  différente  en  fournissent.  D^i  Aublet  admettait 
un  Cacao  Gitiencnêi*,  outre  le  êativa  (Gmianc,  II , 
685),  qui  est  le  T,  cacao  de  Unné;  depuis,  Martins, 
qui  a  fait  une  monographie  de  ce  genre,  a  fait  voir 
que  le  T.  kicolor,  Bonpl.,  fournissait  aussi  des  se- 
mences que  Ton  mêle  i  celles  du  commerce,  quoi- 
qu''inférieures  en  qualité;  il  croit  que  le  7*.  opatifoiia, 
DC,  ou  anguêtifolia  du  même  autenr ,  fournit  le 
cacao  du  Mexique ,  où  le  T,  cacao  ne  vient  pas.  Sui- 
vant lui ,  le  Guatimala  provient  d*une  espèce  in- 
connue aux  botanistes.  M.  Gondot  a  découvert, 
assure-t-on  ,  à  Bogota  un  cacao  appelé  moutaroM  ou 
êymorou  par  les  naturels ,  qui  le  cultivent  pour  en 
employer  les  semences  è  Pinstar  de  l*offioioal. 

Dans  le  commerce  de  France  on  a  actuelleoMutles 
sortes  suivantes  du  cacao  : 

1»  Caraquo,  C*est  une  sorte  de  couleur  terreuse, 
qui  est  de  la  qualité  la  plus  estimée  et  dont  on  n^use 
que  pour  les  chocolats  fins  ;  son  prix  est  de  S6  è  40 
sous  la  livre.  Le  cacao  de  la  Trinité  s*en  rapproche. 
Ils  sont  terrés  et  se  tirent  surtout  de  Caracas. 

2»  Maragnan,  Ce  cacao ,  qu*on  appelle  aussi  du 
Para,  du  Brésil,  est  le  plus  communément  employé; 
il  est  estimé  et  vaut  moitié  du  précédent.  Le  cacao 
gyfaquit  s^en  rapproche. 
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3«  Deê  tUê^  nommé  «utsi  de  Sainl^Dominguê , 
de  la  Martinique  et  de  la  Guadeloupe ,  etc.,  est 
moins  estimé  et  coûte  moins  cher  que  leprécédont. 
On  en  fait  les  chocolats  communs  et  è  bas  prix. 

4o  Cbysnne.  Il  a  Tamande  petite  et  est  fort  diffé- 
rent de  tous  les  antres  ;  il  a  un  goût  de  fumée  qui  le 
rend  d*one  vente  difficile.  Il  provient  probablement 
du  Tkêobroma  Guianensii^  Aublet. 

6»  Macaibo,  Sorte  qui  tire  son  nom  du  lieu  d*oà 
on  le  tire. 

On  a  encore  des  cacao  Berhtche  ,  Surinam ,  etc. 

Le  cacao  sert  surtout  à  préparer  les  produits  sui- 
vants : 

Beurre  de  cacao.  On  extrait  de  cet  diverses  aman- 
des une  huile  fixe,  épaisse,  qui  se  oengèle  i  la  tem- 
pérature de  Tatmosphére,  qu*on  désignesouslenom 
de  beurre  de  cacao]  pour  Tobtenir  on  torréfie  les 
graines  (1),  ce  qui  développe  Podeur  qui  leur  est 
propre;  on  les  pile  ensuite  dans  un  mortier  chaud , 
eu  pAte  fine  ;  on  y  ajoute  4  onces  d^eau  bouillante 
par  livre  (ce  que  quelques  personnes  évitent,  dans  la 
crainte  que  le  beurre  ne  soit  sujet  i  lancir  plus 
vite),  qu*on  y  délaie,  puis  on  soumet  cette  pAte,  en- 
tre deux  plaques  de  fer  bien  chauffées,  à  une  forte 
pression  dans  un  sac  de  fort  coutil  ;  le  beurre  coule; 
on  le  purifie  au  bain-marie,  en  le  passant  i  travers 
un  linge  pour  en  former  des  pains ,  des  suppositoi- 
res, etc.,  que  Ton  conserve  dans  des  flacons  bouchés 
i  Pémeri.  Il  tni  de  consistance  de  suif,  d*un  jaune 
blanohAtre,  blanchissant  en  vieillissant ,  rancissant 
lentement,  d^odeur  et  de  saveur  analogues  au  cacao 
grillé.  Cette  huile  concrète  se  dissout  en  entier  dans 
Téther.  Le  cacao  des  fies,  bien  moins  cher  que  le  ca- 
raque,  en  fournit  plus  abondamment  que  lui  et 
d*aussi  bonne  qualité;  il  en  donne  les  4/10  de  son 
poids  environ.  Cette  substance  abonde  en  st^rine. 
On  falsifie  le  beurre  de  cacao ,  dans  le  commercp, 
avec  le  suif  et  la  moelle  de  bœuf,  Thuile  d*amande 
douce  {Joum.  deê  pharm,,  in«4o,  p.  57),  lacire,  etc. 
On  recounatt  la  première  fraude,  qui  est  la  plus  or- 
dinaire, à  ce  qu*il  rancit  vite  alors,  que  sa  cassure 
n^est  pas  uniforme ,  qu'il  n*a  plus  la  saveur  aussi 
agréable ,  etc. ,  en  le  dissolvant  dans  Téther,  etc.  Le 
beurre  de  cacao  est  réputé  adoucissant ,  à  Tinstar  de 
toutes  les  graisses  ;  il  est  regardé  de  plus  comme  pec- 
toral, humectant ,  expectorant ,  etc.  ;  on  le  prescrit 
surtout  dans  la  toux,  le  catarrhe,  Tinfiammation  les 
bronches,  des  poumons,  etc.  On  le  donne  en  pilules 
fréquemment  associé  i  des  incisifs^  en  petite  quan- 
tité, comme  la  scitle,  le  kermès,  Tipécacuanha,  etc. 
On  en  forme  aussi  des  marmelades,  des  looks  ,  etc., 
avec  le  sucre,  la  gomme,  les  sirops,  etc.,  qu'on  donne 
dans  les  mêmes  cas  ;  on  en  confectionne  également 
des  pommades,  des  liniments,  etc.,  émollients,  qu'on 
applique  sur  les  boutons  du  visage,  les  gerçures  des 
mains,  les  écorchnres,  sur  les  hémorrhofdes,  contre 
lesquelles  on  le  dit  eicellent,  etc.  On  fait  un  fréquent 
usage  des  suppositoires  pour  combattre  la  constipa- 
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tion,  surtout  celle  qui  dépend  de  la  rigidité  spasmo- 
riique  de  rtnus,  etc.  M.  Planche  s'en  est  servi  pour 
préparer  la  pommade  niercurielle (/ourn.  depharm,, 
1,453). 

Chocolat ,  L'emploi  le  plus  fréquent  que  l'on  fait 
des  semences  du  cacao  est  pour  en  préparer  le  cho- 
colat, aliment  bien  connu  et  dont  l'usage  est  si  ré- 
pandu aujourd'hui.  Ce  nom  est  celui  d'un  breuvage 
ibexicain  dont  le  cacao  faisait  la  base. 

Pour  le  fabriquer,  après  avoir  rôti  convenablement 
le  cacao,  l'avoir  vanné,  épluché,  choisi  grain  è  grain, 
on  le  pile  dans  un  mortier  bien  chaud  ;  lorsqu'il  est 
en  pAte  on  y  ajoute  au  moins  son  poids  de  sucre  : 
lorsqu'il  est  méié  à  point,  on  le  porte  sUr  la  pierre  à 
broyer  qui  est  bien  chauffée ,  et  on  le  broie  avec  ua 
rouleau  de  fer  poli  ;  on  y  ajoute  des  aromates,  tels 
que  la  cannelle,  la  vanille,  le  storax,  etc.,  si  on  veut; 
puis  on  le  coule  en  moules  de  demi-livre  ou  de  quart 
de  livre,  marqués  de  raies  qui  indiquent  le  nombre 
de  tasses,  qui  est  de  12  ou  de  16  \  la  livre;  on  le  roule 
encore  en  cylindres,  en  morceaux  arrondis,  plats,  etc. 
On  en  fait  des  bonbons,  des  pastilles ,  etc.  Les  aro- 
mates qu'on  y  ajoute  en  facilitent  la  digestion ,  et 
sout  loin  de  nuire  s'ils  sont  en  proportion  convena- 
ble (1/50  environ)  comme  on  le  croit  dans  le  public, 
qui  donne  le  nom  de  chocolat  do  êanté  à  celui  qui 
en  est  exempt.  On  ojoute  encore  dans  le  chocolat  des 
fécules,  telles  que  le  sagou,  lesalep,  l'arowroot,  etc., 
pour  le  rendre  plus  nourrissant ,  plus  digestif,  plus 
stomachique,  etc.,  avec  raison  ;  on  le  falsifie  avec  de 
l'amidon,  de  la  farine  de  blé,  de  rii,  de  lentilles ,  de 
fèves,  etc.;  afin  d'en  diminuer  le  prix,  les  fraudeurs 
retirent  le  beurre  des  semences  avant  d'en  fabriquer 
le  chocolat,  qu'ils  remplacent  par  de  l'huile,  etc.  La 
farine  rend  sa  décoction  plus  épaisse  et  fait  croire  le 
chocolat  meilleur  par  les  non-conoalsseurs  ;  dans  la 
même  intention  ,  on  y  met  de  la  cassonade  au  lieu 
de  sucre,  etc.  ;  cependant,  dans  ceux  de  la  meilleure 
qualité,  il  y  a  un  quart  ou  un  tiers  de  cacao  des  îles  , 
qui ,  A  cause  de  l'abondance  de  son  beurre,  le  rend 
plus  onctueux  que  si  ou  y  employait  du  caraque  pur 
qui  est  plus  sec. 

On  fait  un  usage  extrêmement  étendu  duchoooUt. 
Il  paratt  qu'au  Mexique ,  et  dans  plusieurs  antres 
lieux  où  croit  l'arbre  qui  porte  cette  semence ,  les 
naturels  s'en  nouriissent  presque  exclusivement. 
Les  Italiens,  les  Portugais ,  mais  surtout  les  Espa- 
gnols, en  prennent  continuellement  ;  il  y  en  a  ton* 
jours  chet  eux  de  préparé  ;  ils  ont  des  procédés  à 
eux  pour  sa  confection  ;  ils  l'emploient  fort  peu  su- 
cré (ils  en  i^çoiveut  d'Amérique  sans  aucun  sucre)  , 
et  ils  lui  font  subir  une  coction  de  plusieurs  heures 
sur  un  feu  doux ,  dans  la  cendre  chaude,  etc.  ;  c'est 
plutôt  pour  eux  une  boisson  qu'un  aliment  ;  aussi 
ne  rompt-il  pas  le  jeûne,  et  les  prêtres  peuvent  ea 
boire  avapt  de  dire  leur  mesae.  Préparé  A  l'eau ,  il 
est  ploa  fisoile  A  digérer  )  on  le  fait  aussi  an  lait ,  à 
la  oréme  ,  A  l'émulsioa  d'aïaandes ,  etc.,  avec  le  foin 
de  le  faire  bien  mousser  dans  la  chocolatière  avant  ' 
de  le  prendre  ;  quelques  personnes  y  ajoutent  un 
jauiie  d'CDuf.  t:hei  nous,  il  sert  aux  déjeuners  d*uQ 
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grtnd  nombre  de  pertogne«  dëlicatet ,  nerreutet , 
dont  rettomac  ef  t  faible  ,  d'un  petit  «ppétit ,  ches 
lesquelles  il  réuMÎl  fort  bieo.  On  donne  celui  au 
tagou  ,  au  talep  9  aux  poitrines  affaiblies,  aux  gens 
maigres,  etc.  Cest  un  analeptique  trà^gréable, 
dont  on  retire  souvent  de  très-bons  effets ,  et  qui 
passe  pour  donner  de  Tembonpoint  «  rétablir  les 
forces  ,  etc.,  «ans  échauffer  ou  agiter  comme  le  café. 
On  le  dit  sudorifiqoe ,  apéritif,  etc.  11  y  a  des  indi? i- 
dns  qui  se  trouvent  bien  de  manger  du  chocolat  sec, 
par  morceaux ,  pour  toute  nourriture.  On  prend 
aussi  ce  composé  en^jaitilles  ,  en  dragées,  en  pAtes, 
etc.,  contre  la  toux ,  la  sécheresse  de  la  gorge,  la 
difficulté  dVxpectorer,  etc.  II  sert  encore  à  une 
multitude  d'emplois  culinaires;  on  en  fait  des  crèmes, 
des  glaces  ,  des  liqueurs,  des  assaisonnements  ,  etc. 
Le  chocolat  est  un  objet  de  délice  pour  les  gastro- 
nomes. On  le  fabrique  aujourd'hui  à  Paris  avec  une 
grande  perfection ,  surtout  depuis  qu'on  emploie  è 
sa  fabrication  des  mécaniques  mues  par  la  ?apcur,qui 
en  rendent  la  pAte  jjllus  fine ,  plus  légère ,  et  qui  en 
mêlent  mieux  les  éléments. 

Quelques  personnes  ont  touIu  faire  des  chocolats 
médicamenteux.  On  l'a  quelquefois  conseillé  au  ?iu 
de  Madère  pour  le  rendre  plus  corroborant  |  Labat 
oite  des  gens  qui  en  ont  pris  préparé  à  l'eau-de-vie. 
Un  charlatan  nommé  Lefeh?re  de  St-Ildefoud  a  fa- 
briqué un  chocolat  où  il  faisait  entrer  16  graips  de 
sublimé  par  16  tasses  ,  dont  il  donnait  une  chaque 
jour,  préparé  dans  un  ?ase  de  faïence ,  pour  guérir 
la  syphilis  (Ane.  Joum,  de  méd. ,  XUI,  547).  On 
eu  a  fait  au  lichen  d'Islande  ,  à  Tambre ,  au  muse, 
à  la  civette ,  au  gérofle,  etc.,  pour  le  rendre  pecto* 
rat ,  aphrodisiaque ,  excitant,  etc.  Le^  Mexicains  y 
mettent  du  rocou,  du  piment,  etc. 

L'enveloppe  de  semepœsde  cac^ ,  que  le  grillage 
en  sépare,  est  employée  par  quelques  personnes  en 
décoction  comme  béchique,  stomachique,  etc.  On 
en  prépare  nap  boisson  qui,  suorée  ^  çst  aspex  agréa- 
t|le. 

Le  Thêobroma  Gmmuwm  L*  «  a  été  (caîté  à  Gua- 
Mumaulmifolia,  Lam. 

Ctfdena*  (J.).  Dêi  ekooêta^  0tc.,  Mexico  ,  1609,  —  ««mdpa 
(B.).  BMlogne  sur  le  chocolat  (en  e*|Mgiiol).  S^ville.  1618 ,  in  4. 
Il  j  ■  ea  ■  une  tradocHon  fnnfai«e  iaprim^e  i  la  anîte  de  la  tradoc- 
tlkmdaaa  h  même  langae  de  ToaTrage  tuivaDt,  ~  Colmeoero  Deln. 
de«M  (4.).  Tralado  Ot  la  naturotêtaf  caltpad  d*t  ekocttatê, 
■adrid,  l€»l ,  in  4.  Tradnil  en  fran^ia  par  H.  Moivan.  11  a  M 
ansai  traénii  en lalJn  pat  J..ft.  ¥olck«««r ,  in- 12 ,  et  ^ana  U  mine 
1  lP|nt  par  Savptino ,  (»4  ;  en  fiulicn  pw  ViUiol*  et  Tk«^nino  ; 
ei.  e«  anflaia  par  Ckambed^Tne.  —  tinek>.  L«  ck«coUl  fm¥4i 
rompre  la  je&ne  eocU>^s|iqne  ?  Non  (en  eapagool).  Madrid»  16B|e 
e^lé39,  ln.4,,—  Dupont  (H).  Jn  êmltibrU  M^m  ek0cmlata'l  Jffir> 
m^t.  Re#p.  C.  Brtaaet.  Pariiiii,  1051,  iu-\,  —  Sfnb^  (H.).  Tkê 
lùfdianUnttar.  Londrea,  1662,  in-S.  —  Braeaccio  (F.-ll.).  Oia' 
rrtèc  i$  <*««  »t pofu  eh9oolatœ.  Rom«.  1664  |iD-4.  i^.,^  1066.  — 
BJclwt  (X.).^»  ohoctiatm  «ma  toluhri»  7  jéffirmat,  Re«p.  t.  Fon- 
candi. FarMia,  10B4 ,  iû^.—  Bjael (J.-F.).  DiM.  th  êkoetlatm  m— 
Hmkmêf,,  ■•«•dfia ,  M94.  i»4.  ~  Ctihifl.  Hialoira  natenin  dn 
««M^icM  parJnpk*  Labat^^  —  Mappna  (■.).  Dim,  «ef  dh  pHm 
«iMiitM».4v«fMfffii«l«lf8ii  it^^Bie«(C.).L«  Imm  ^#fl«da 
«Jmcplat  d^ia^  fai^,  1797.  ^  YeUc*  (J'-B.).  F^tff»  imfrm 
•W  um  d9lh  ^ipoMlat^,  ?lsvs9K« ,  1710^  ia-4,  Ti^nàl  «b  «Ile. 


mand,  et  rtfntd  pw  Seraini.  -  Knekne  (/.-«.).  ■<■■«  tm  le 
chocolat,  aet-propiîAdi'et  aon  nanfe  («n  allemand).  Vmn^tm^, 
1719,  in -8.  —Qoeltu.  Histoire  natnreUedn  eacao  et  dnancie. 
Paris .  1719 ,  in.l2 ,  «,.  -  Spie.  (J.-C).  Dût.  <ls  nrellmid  M^H- 
emdeviyiiMOM.  Be»p.  f-l.  Bmcckmann.  RetmeMtasdt ,  1711 , 
iB-4  {  Branarie ,  1728,  tn^.  ^  Gorficke  (A.O.).  />tfaa.  et  ftniMaw 
•MO».  Franct  ad  Viad..  It24;  «.,  17»,  in^.  —  AreacW. 
XeaiMe  te  Ma  é$llm  e^M^eelnta.  Fln«nee,  1721  el  172» .  in.4.  — 
Manckard  (B.-D.).  Duë.àêhmtiftmpttmmm^mitmmmdmtétÊt-' 
me  mtdicmm^mtê,  lesponsU  P.  Rofimann.  Tnbmfs,  17»,  m-l, 

—  Artisi (F.). /| ci«ere/nro,  trm mmim$mtê éitirmwMm. rnwini  , 
1736,  in.4.  -  Stahl  (Y..J.).  D0  ekçttUtâ  Ind^m ,  tjn^mH^ 
ritnamarficfe.  Re»ponaitR..J.E«cliweiler.  Br(brdi«,  1726,  in-i. 

—  Baron  (H.-T  ).  An  ,»nibu9  ckoaAaU  potu,  f  Jfirmui.Km^ 
L.-G.  I.emonroier.  Parisiis,  1739;  <(/#m,  ivponutj.. P. .C.  Morand. 
Parism,  1749,  iB4.  —  CaHheaMn-  (  J..F.).  Pa  choclmté  amahpti^ 

f'Umum  pHmcip0.  FfMief.  ad  Viad..  1763,  in-4.  -  Linnë  (C). 
O* pmtu*k»«oitUm.  Raap.  A.  Heflman.  Upsali»,  ITtt,  in^Cm- 
tdri  dans  le  7«  vol.  dea  Jmtmat^mtmcatimmiim),  ^  Bomaei  «l  Fn> 
litaert.  Oba.  anr  le  cacao  et  le  cKocUat.  Paria,  1772,  iB42.— 
Rarier  (P.-T.).  Observations  sur  le  cacao  et  le  cbMoIal.  Fai« , 
1772  ,  in-12.  —  Karco.  Usage  et  abna  da  chocolat.  »  Granav. 
Sssai  m/dical  sor  !e  chocolat.  —  Disdier.  La  meillenre  manâire  de 
compter  Ir  bon  chocolat.  —  Giaiini.  Opinion  sur  Tnasge  da  boa 
chocolat  (m  italien).—  Zeti  Sur  Nssge  da  chocobt  (en  iuHea). 
Cet  oarrsge  et  les  qaatre  précédents  sont  cil^  par  M.  Cbavmetea 
daea  son  article  CAeoe/af  da  DiMl^nnmir^  4n  aeteneea  méJiemhê. 
-«•Gellais.  MeiBogra]>Ue  dn  eacao,  Paria.  U26,  in-B^ig.  — . 
Martina.  Wmoira  anr  le  caeee  et  lea  dUSfeenles  ^pèces  <|ni  le  p(«« 
doisent  (Bnohner.  Pharm,  rapartartam,  ait.,  XXXV,  I,  IBBB), 
TnaoaoniQg.  Nom  grec  de  la  pivoine.  Voj.  PtemHn. 

TBXOBOaSHAXA  ,  près  Kreutanach.  Le  pro- 
fesseur Uébig  a  découtert  riodedansoesjBauxsalinei 
en  proportion  coosidérabie  (0,  2&3  grammes  daaaa 
UTres  d'eaux  mères)  :  il  y  «  aosst  troufédu  brtee. 

TnaoeatiM.  Hem  v»ê  Vkrare  doniM A  k  Terre  éê  Cftif,  ^  eat 
de  coulenr  rvrte  (Belon,  isa^elarsl^t,  lB6)b. 
TnaruK^^a  Mass.  Rom  anglaia  dn   fAUupi  JSmm  pmêl^H» , 

Tbbmo.   Rom  grec  du  terre-noix,  Aiminm  J9n/becaalan«m  ,  L. 

TUkUMJÊEVTIQjm  (générale).  Tkerapeuti- 
c^>  Thotupia.  Partie  de  la  médecine  relative  à  Pad- 
niiuistration  des  médicaments  dans  les  maladies.  Soa 
emploi  suppose  la  connaissance  de  la  Pathologie  et 
de  la  Matière  médicale  (voyex  ce  dernier  motet  Mé- 
dicament). Celte  division  de  la  science  médicale  est 
le  lien  qu^ unit. les  sciences  uat urelles  et  physiques, 
où  elle  puise  ses  ag;enU^  i  Tart  de  guérir  qui  les  em- 
ploie. 

I.  De  remploi  de»  médicamentê»  Pouç  utiliser 
cou?enableroent  les  médicaments  ,  il  faut  savoir  ap- 
précier le»  signes  qui  indiqi^en^  leur  besoin  et  con* 
naître  leur  mode  d'action. 

Lorsqu'on  croit  apercevoir  les  signes  d'ona  indi- 
cation positive  de  médicament,  on  fait  une  thérapeu- 
tique rationnelle  ;  si  ces  signes  ne  sont  pas  évidents, 
on  est  réduite  faire  celle  des  »ymptâme»,  c'est-i-dir^ 
à  Tempirisme  ;  dans  les  cas  plus  obscurs  encore  on 
s'abstient,  et  on  se  borne  à  celle  d'expectation  ;  dû»-' 
gnoti»  i  ncerta^  »tan  dum  in  generalibu»^  StoU. 

Dans  quelques  cas  douteux,  insolites  on  désespé- 
rés, oo  fait  une  thérapeutique  à^oeeai  :  dans  quel- 
ques autres  une  perturbatrice. 

U  tbéMflB  diiifMoiif«iit  remploi  4ea  médioameBBtj 
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Ia  pratique,  fbtidëe  sur  une  eip^ieoce  éclairée ,  en 
eft  le  guide  le  plut  iMUré. 

Lef  nomkreuityitèniei  thérapeutique»  qui  se  sont 
succédé  tour  i  tour,  et  qui  n^étaient  basés  que  sur 
des  théories,  des  e|iinions  sans  fond,  etc. ,  se  sont 
écroulés  les  uns  après  les  autres  (Toyei  Conin- 
êtimulûnU,  Homaopathie),  La  science,  appuyée  sur 
Tobserration  des  phénomènes  de  la  nature,  dirigée 
par  un  sage  éotectisme,  a  surrécn  à  toutei  les  doc- 
trines erronées. 

L'indication  curative  est  parfois  facile  à  saisir  , . 
mais  dii&cile  à  remplir.  Pour  pouvoir  apprécier  Teffet 
d*nn  médicament,  il  fiiut  le  continuer  un  temps 
suffisant,  et  seul  s*il  est  possible. 

II.  D9êêignêê  fi  indiquent  h  be$ûin  d^êmployr 
Î9ê  méditumentê.  Toute  maladie  ,  c'est-à-dire  tout 
état  contre  nature  dans  la  santé  de  Phomme,  le  porte 
à  recourir  aux  moyens  de  la  guérir.  Les  maladies 
ont  des  symptômes  qui  les  caractérisent  et  des  signes 
qui  les  font  reconnaître. 

L*étnde  a  appris  que  telle  maladie  exige  tel  ou  tel 
traitement;  que  la  présence  de  tel  symptdme  le  mo- 
difie ;  que  tel  antre  doit  le  faire  suspendre,  etc. 
Les  sources  de  cette  connaissance  sont  les  suivantes, 
qui  ne  sont  que  des  déductions  : 

1«  I^instinct  nous  porte  à  user  des  contraires  ;  la 
soif  indique  de  boire  ;  la  ohateur ,  d'user  des  rafral« 
chissants,  la  plénitude;  appelle  la  déplétion  ;  la  Aii- 
blesse,  les  fortifiants,  etc» 

2*  Dans  d'autres  occasions  nous  imitons  la  nature. 
Nous  la  voyons  produire  des  guérisons  à  l'aide  de  cri- 
ses ou  de  mouvements  critiques,  nous  agissont  dans 
le  même  sens  ;  elle  procure  des  hémorrhagies ,  des 
émptions,detnmeurs  phlegmoneusessalutaires,  etc.; 
nous  saignons,  nous  donnons  des  boissons  abondan- 
tes, des  bains,  des  vomitifs,  des  purgalift;  nous  ap- 
pliquons des  exutoires ,  des  révulsifs,  etc. 

S»  Dans  d^iutrescas  la  nature  guérit  sans  crise, 
saut  phénomène  marqué  et  comme  en  silence  ;  nous 
nous  bornons  aussi  fort  souvent  à  de»  moyens  géné- 
raux, diététiques,  délayants,  etc.,  dans  ceux  que 
nous  croyons  semblables,  où  la  guérison  se  fiiit  tran- 
quillement. 

4»  Des  oeoasions  fortuites  noua  donnent  parfois  la 
valeur  de  certaines  méthodes  thérapeutiques. 

5*  Des  expériences  sur  les  animaux  nous  éclairent 
sur  les  effets  d'un  médicament  nouveau. 

L'application  d'un  médicament  i  la  curation  d'une 
maladie  ne  pouvant  jamais  être  d'une  précision  ma- 
thématique, le  résultat  désiré,  ou  la  guérison  ,  ne 
saurait  l'être  non  plus^  lors  même  que  l'état  morbi- 
fique  qui  en  a  exigé  l'emploi  ne  subirait  pas  de  va- 
riations continuelles.  » 

Une  maladie  étant  donnée,  on  cherche  dans  les  si- 
gnes ou  les  symptômes  le  traitement  qui  lui  con- 
vient ;  pour  cela  on  passe  en  revue  ceux  que  l'art 
indique ,  en  procédant  par  voie  d'exclusion,  et  con- 
sultant les  indications  instinctives  ou  naturelles.  On 
s*en  tient  aut  moyens  généreux,  si  aucun  d'eux  ne 
parait  conrenable. 

III.  Action  de$  médicaments  aMr  Véconcmie,  Cest 


»8S 

au  mode  d'action  de»  médicaments  employés  qu'on 
doit  les  modifications  de  la  santé  qui  en  résultent.  - 

On  nomme  propriétéê^  vertus^  facultit,  le  résul- 
tat final  de  Paction  des  médicaments  sur  la  santé  ; 
c'est  de  ce  résultat  secondaire  qu'on  peut  déduire 
l'avantage  ou  le  désavantage  d'un  agent  thérapeu- 
tique. 

Cest  à  la  composition  chimique  des  médicaments 
qu'est  due  cette  action,  ou  à  des  principes  inappré- 
ciables à  nos  moyens  d'investigation. 

Les  principes  composant  appréciables,  suivant 
leur  nature,  peuvent  conduire  à  Pindication  des 
propriétés  curatives;  il  y  en  a  de  caustiques,  d'ac- 
tifs, de  doux,  d'inertes. Les  médicaments  sont  des  mo- 
dificateurs de  nos  fonctions,  comme  tous  les  autres 
agents  externes. 

L'impression  que  font  les  molécules  médicamen-* 
teuses  sur  les  tissus  est  la  cause  de  la  médication  qui 
eu  résulte,  et  par  suite  de  l'effet  curateur;  celle 
qu'ils  opèrent  sur  les  liquides  y  concourt  également. 
Les  médicaments  les  pins  actifs  sont  ceux  dont  on 
doit  attendre  les  résultats  les  plus  marqués. 

U  y  a  dans  quelques  médicaments  des  propriétés 
qui  résultent  de  principes  non  connus ,  ou  occultes, 
dont  l'expérience  seule  apprend  la  valeur.  On  ne 
peut  le  nier  dans  l'action  du  mercure ,  du  quin- 
quina, etc. 

L'action  des  médicaments  n'est  pas  la  même  dans. 
Tétat  de  santé  que  dans  celui  de  maladie.  Les  résul- 
tats physiologiques  qu'on  obtient  de  leur  adminio- 
tration  dans  le  premier  cas  peut  servir  seuletteUt  à 
éclairer  sur  leur  emploi  dans  le  dernier. 

Dans  l'état  de  maladie,  Paction  des  médicaments 
aérait  toujours  la  même,  si  la  maladie  était  invaria- 
ble comme  eux. 

Hais  rien  n'étant  plus  changeant,  moins  sembla- 
ble i  elle-même,  soit  dans  sa  nature  ou  ses  phases, 
soit  è  cause  du  tempérament  différent  des  sujets,  des 
époques  de  l'année,  de  la  constitution  atmosphéri- 
que, etc.,  que  la  maladie,  il  en  résulte  que  Paction 
d'un  médicament  ne  peut  jamais  être  estimée  à  pria- 
rif  et  est  rarement  la  même  dans  deul  sujets. 

A  ces  difficultés,  pour  estimer  la  valeur  de  l'action^ 
te»  propriétés  d'un  médicament ,  s'en  joignent  une 
multitude  d'autres  relatives  à  la.  nature  intime  de» 
maladies  synonymes ,  ma^s  nou  analogues.  Ainsi ,  on 
nomme  pleurésie  ,  péripneumôiiie ,  hémoptysie,  io« 
tère,.etc.,  des  affections  qui  ne  se  ressemblent  que 
de  nom.  Ces  maladies  ne  sont  le  plus  souvent  que  des 
symptômes  d'une  lésion  organique. 

Si  on  pouvait ,  h  chaque  maladie ,  remonter  â  la 
lésion  de  l'organe  ou  des  organes  qui  la  produisent, 
si  cette  lésion  é^it  exactement  connue,  l'application 
des  médicaments,  ou  son  traitement,  pourrait  avoir 
plus  de  fixité  et  par  suite  d'efficacité. 

La  durée  de  l'action  des  médicaments  Ue  peut  être 
estimée  que  fort  approximativement.  Les  Uns ,  an 
bout  de  quelques  heures,  n'agissent  plu»;  chex  d'au^ 
très,  il  faut  plusieurs  jours  pour  montrer  toute  leur 
puissance, tandis  que  quelquci  minutes  shffisentVîhet 
quelques-uns. 
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H  faat  agir  avec  «Tantoat-plof  de  rapidité  que  U 
maladie  est  plus  covrte.  L'opportunité  est  on  ^nd 
notif  de  saccét  en  thérapeatique. 

La  diffëreooe  dans  les  doiet  en  apporte  beaaooap 
dans  Taction  det  médicaments;  faibles  ,  Taction  est 
nalle;  trop  fortes,  elle  peot  être  meurtrière./» 
medio,  virtuê, 

Ilftfut  diriger  Taction  des  médicaments  dans  le 
sens  indiqué  par  U  nature  ,  si  elle  en  indique ,  ou 
dans- celui  quVn  auppose  devoir  être  le  plus  favo* 
nible.  Qvà  maimra  vtrgitf  êà  oporiet  ducér9,  Ilipp. 

n  faut  proportionner  la  force  du  médicament  è  la 
nature,  à  Tintensilé,  à  la  gravité,  etc.,  de  la  maladie; 
et  surtout  à  la  sensibilité  de  Porgane  avec  lequel  on 
le  met  en  contact.  Il  faut  en  augmenter  la  dose  si  on 
en  use  longtemps.  Il  faut  observer  Tidiosyncrasie  dea 
sujets  i  cet  égard. 

IV.  âfofiificationt  qm€  êmhiêêtni  hê  médieawMntâ 
damé  Péconomiê.  Les  médicaments  ne  passent  pas 
dans  nos  organes  tels  qu*ils  y  soot  introduits  ;  on  en 
▼oit  des  preuves  après  la  mort,  s'il  a  pu  s*écouler  un 
temps  sursaut  après  leur  ingestion  ;  il  en  est  de 
même  pour  les  aliments,  etc. 

Les  sucs  muqueux,  gastriques,  lymphatiques,  san- 
guins ,  etc.,  avec  lesquels  ils  sont  en  contact,  quelle 
que  soit  la  voie  par  laquelle  ils  pénètrent,  la  chaleur 
de  33  degrés  environ  qui  règne  dans  nos  organes,  etc., 
la  présence  de  gat  pondérables  ou  impondérables  qui 
y«  lie«i  dans  quelques  cas,  etc.,  sont  des  motifs  suf- 
lisan  'fe  décomposition ,  de  recomposition  ,  en  un 
mot  c      modifications  des  médicaments  introduits. 

La  fermentation  n*est  peut-être  pas  non  plus 
étrangère  à  ces  modifications;  ne  voit-on  pas  des 
aliments,  des  boissons ,  etc.,  donner  naissance  è  des 
gai  acides  ,  nidoreux ,  fétides  ,  après  leur  digestion  ? 

Des  substances  insolubles  non  décomposables  par 
nos  agents  chimiques,  etc.,  le  sont  dans  restomao,etc. 
L*or ,  les  métaux  les  plus  réfractaires  i  nos  réactifs, 
sont  dissons  dans  nos  liquides  et  agissent  sur  nos 
organes. 

Lesmédtoaments,dansréconomie,  ne  sont  plus  tels 
que  nous  les  administrons.  Cesontdesagentf  antres, 
différents  de  ceux  donnés ,  qui  agissent.  La  prépara- 
tion vraiment  médicinale  se  fait  dans  le  corps  bu- 
main  ,  qui  Tarrange  en  quelque  sorte  de  la  manière 
qui  lui  est  propre. 

V.  Trannmiiiion  dW  la  puitaaneê  médicaîric9  de* 
agenîê  ihérapeutique§.  Elle  a  lien  immédiatement 
on  médiatement. 

Si  le  premier  mode  pouvait  toujours  avoir  lieu  , 
raetion  des  médicaments  serait  plus  positive ,  pins 
assurée,  plus  efficace  sans  aucun  doute.  Ce  n*est 
guère  que  dans  les  affections  des  voies  digestives  et 
celles  externes  qu'elle  peut  se  maniftiter,  puisque 
seulement  alors  le  contact  a  lieu  intimement  entre 
le*  surfaces  et  le  médicament. 

Quelques  physiologistes  pensent  que  les  médica- 
ipents  transmettent  leur  action  aux  organes  éloignés 
du  lieu  où  ils  sont  primitivement  placés,  par  voie  d*ab- 
aprption';  alors  ils  agiraient  immédiatement  puisqu'il 
y  aurait  véritablement  contact,  quoique  secondaire. 


La  transmission  médiate  est  la  pins  fréquente;  elle 
e  lien  suivant  les  uns  par  les  ctrôilationa  artérielle, 
veineuse ,  suivant  d'antres  par  la  lymphntiq«e,  qni 
n'en  e^t  qu'une  branche. 

Un  quatrième  mode  de  transi isaian  d*eetMm  des 
médicaments  est  dit  êifmpmikiqwë ,  e'est-è-dire  par 
la  voie  des  nerfii.  L'action  sur  une  pertie  est  répé- 
tée ,  i  l'aide  des  nerfs,  sur  une  antre,  de  i 
.les. remèdes  agissent  par  le  même  mode  de  i 
cation. 

Cest  surtout  aux  organes  malades  que  se  trans- 
met l'action  dn  médicament  parPune  des  voies  pré- 
cédentes; il  y  a  en  quelque  sorte  choix  de  lenr  part, 
préférence.  L'action  de  Témétique  à  haute  éoae, 
dans  la  péripneumonie ,  montre  évidemment  celle 
sorte  d'élection.  Un  médiosment  qui  n'anmtt  encnn 
effet  sur  le  corps  en  santé ,  en  produit,  s'il  eat  ma- 
lade ,  de  très-notables ,  et  surtout  sur  l'organe  lésé. 

VI.  Li9us  êù  l'on  porté  hê  wMieamoulo,  Ces 
lieux  sont,  comme  on  ssit ,  nombreux  ;  la  plupart 
août  des  surfaces  muqueuses  :  telles  que  la  hooehe, 
le  nés ,  le  pharynx  ,  l'estomac  ,  l'intestin  grêle  ,  les 
gros  intestins,  l'urèthre,  la  vessie,  le  Ysgin,  l'utéms, 
les  cavités  oculaires,  aurienlaires ,  etc.;  les  surfisees 
bronchiques  ,  etc.,  par  les  vapeurs,  les  gat;  les  Teî- 
nes  par  les  matière  ii^ectées  ;  tonte  la  pean  pur  les 
vésicatoires  ,  les  plaies,  etc. 

Les  surfaces  internes ,  et  surtout  celles  de  l'esto- 
mac et  des  intestins  ,  soot  les  plus  (îéqnemment  mi- 
ses en  contact  avec  les  médicaments  ,  parce  qu'elles 
sont  plus  étendues,  plus  impressionnables,  qu'il  font 
des  doses  moindres  de  ces  agents  médicinaux  ,  etc., 
pour  que  leur  effet  se  prononce,  et  qu'il  est  plus  cer- 
tain. 

L'effet  d'ailleurs  est  plus  conforme  è  la  marche  de 
la  nsture  ;  effectivement ,  c'est  ordinairement  du 
centre  à  la  circonférence  que  l'effort  médicatenr  se 
fait;  que  sont  repoutsées  les  causes  morbifiques, 
la  matière  des  maladies  ,  etc. 

On  applique  les  médicaments  sur  les  surfaces  ex- 
ternes: 1«  dsns  les  cas  on  il  ys  impossibilité  de  les 
administrer  è  l'intérieur  ;  2»  lorsqu'on  craint  d'agir 
avec  trop  de  violence  sur  les  organes  internes;  3* 
lorsque  les  surfaces  internes  où  il  faudrait  agir  sont 
enflammées ,  etc.  ;  i^  lorsqu'on  veut  produire  une 
révulsion  et  seconder  le  mouvement  du  centre  i  U 
circonférence,  etc. 

On  est  obligé  d'agir  avec  plus  d'intensité  i  l'exté- 
térieur  qu'à  l'intérieur  ;  les  doses  des  médicaments 
peuvent  en  général  être  données  en  quantité  presque 
double  appliquées  sur  la  peau.  Voy.  lairuhpHquê. 

Si  les  surfaces  cutanées  sont  dénudées  ,  elles  ren- 
trent dsns  la  catégorie  des  surfaces  intérieures  ou 
muqueuses  sous  le  rapport  de  leur  aptitude  è  rece- 
voir l'impression  des  médicaments. 

L'action  des  médicaments  ne  se  fait  pas  toujours 
sentir  à  l'extérieuf ,  de  sorte  que  le  médecin  ne  peut 
pas  toujours  l'apprécier  d'abord  ,  souvent  même  le 
malade  n'a  pas  le  sentiment  de  cette  action  ;  c*est 
ce  qui  a  lieu  surtout  dans  la  classe  de  ceux  appelés 
alléntnt*. 
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LorMfae  r«oUon  d'an  médiotaent  te  boraeao  tube 
difMtif,  on  dit  qu^il  agit  dans  les  premières  voies;  si 
sa  spliére  d^actÎTitë  s*éteiid  pins  loin, comme  lorsqu'il 
produit  la  diurèse,  la  diaphorèse,  etc.,  les  praticiens 
le  proclament  comme  agissant  sor  les  secondes  foies; 
on  pourrait  prétendre  qn*il  Ta  jusqu'aux  troisiè- 
mes ,  etc. ,  lorsqu'il  pénètre  dans  les  tissus  fibreux  , 
cartilagineux,  osseux,  etc. 

L'action  des  médicaments  est  locale  ou  générale, 
suivant  leur  activité,  leur  nature,  etc. 

\l.  Bmt  ei  fins  dé  h  théraptuthiquê.  Cest  dans 
l'espoirdegoériroudu  moins  d'adoucir,  de  pallier 
les  maladies ,  que  l'on  donne  des  médicaments. 

Quelquefois  on  les  emploie  pour  prévenir  leur  dé- 
veloppement on  les  êuffbquêr  i  leur  naissance. 

La  guérison  est  le  résultat  de  ptiénomènes  visibles 
ou  non ,  produits  par  l'action  des  médicaments  ;  ce 
n^est  pas  le  médicament  qui  guérit,  mais  la  médica- 
tion  dont  il  est  la  source;  la  guérison,  n'étant  qu'un 
résultat  secondaire, a  fait  dire|qu'il  n'y  a  pas  de  médi- 
•     oamenis ,  mais  seulement  des  modes  de  traitement. 

Il  y  a  des  gaérisons ,  et  en  grand  nombre  ,  qui 
sont  le  résultat  des  forces  médicatrices. 

il  y  a  des  guérisons  qui  ont  lieu  malgré  le  traite- 
ment le  plus  insolite  (  elles  sont  la  providence  des 
ignorants)  ;  dans  ce  cas,  les  forces  médicatrices  sont 
supérieures  aux  désordres  causés  par  l'art  mal  dirigé. 
C'est  ce  qui  explique  pourquoi  des  traitements  dif- 
férents guérissent;  dans  ce  cas,  les  foroes  médicatrices 
agissent  concurremment  pendant  l'action  des  remè- 
des,quelsqu'ils  soient,  etendéiruisent  l'effet  nuisible. 

Des  circonstances  accessoires,  hygiéniques,  atmo- 
sphériques ,  etc.,  deviennent  parfois  ,  dans  le  cours 
d'un  traitement ,  des  agents  enratifs  dont  le  succès 
est  rapporté  aux  médicaments  que  l'on  donne  pen- 
dant oe  temps.  • 

Sous  le  rapport  thérapeutique  ,  les  maladies  peu- 
vent être  distinguées  ,  en  légères,  où  le  traitement 
peut  être  nul;  en  graves,  où  le  traitement  peut  être 
tout-puissant;  et  en  incurable* ,  où  il  est  seulement 
palliatif. 

La  plupart  des  maladies  étant  compliquées ,  le 
traitement  ne  saurait  toujours  être  simple.  Cepen- 
dant la  simplicité  thérapeutique  doit  être  le  but  de 
tout  médecin  éclairé.  Il  faut  négliger  les  petits  symp- 
tômes, les  épi  phénomènes,  pour  s'occuper  de  ceux 
réellement  essentiels. 

Dans  la  curation  des  maladies,  l'art  n'est  que  trop 
limité,  n'est  que  trop  impuissant.  La  nature  au  con- 
traire, ne  connaît  aucun  obstacle  i  la  guérison; 
ses  ressources ,  sa'puitsance  dépassent  nos  prévisions. 

Avant  tout  traitement ,  il  faut  d'abord  se  rappeler 
Taxiome  de  StoU  :  Nunquam  aliquid  magni  faciaê, 
•X  fnsro  hffpolk9iif  auî  opiniottê ,  et  cet  autre  du 
même  auteur  :  Magni  momtnti  êii,  non  nocêre. 

AIlMrti  (■.).7Vaoiar«M  de  m0Jieam»mtorum  wiudn  op*randiim 
ewfor»  riro.  Hala,  1730 ,  in^.  —  D^thardiog.  t>iê*,  dt  op^ratio' 
mihn*  ui9éiO9mênt0rMm,  Tl*(tàm,  1736,  iB-4.  —  Bicliter  (G.-O.). 
fH*$,  Jt  mêéiêmmtnt^rum  tflicntiA  g§H*rmtim  dtttnminmnda, 
GotliBfM,  17S6,  iB*4.  —  J«cli  (H..?.).  Din.d»  modo  ogmai  «i#. 
dtcmmontomm^  tfe.  EifonlÛB  ,  1738,  in  4.  —  Dtiui.  Trai(4  d« 


U  TOTta  dm  addicaMM^to.  Tradail  à*  btio  à»  Bo*mv«.  PmI*, 
1739 ,  iB-12.  —  lanlMirgcr  (O^B.).  Do  modo  ^jomUmoiiemmtm» 
îorwm  im  fomro,  I«n«.  1744 ,  m-4.  —  8«kolM  {i.-^X  Tkorofi* 
gomoraiio.  BaU,  1746.  <o^.  —  B«Ua«trMt  (J.B.)  Progrmmw^a 
éê  oognooeondto  modieimomUrrmm  faOHÎtmtihmo.  Lipsia,  1750  bi-4. 

—  Jonclwr  (7.).  Dioo.  oskibeno  frineiptm  od  mmdum  oporandi 
modteamonlêrmm  intoUigondmm.  BaU»  ,  1756,  io-4.  —  PloacqMt 
(0  0.).  Fmnd^monkt  tkorapim  oathttiem,  oto.  Tobing»,  1785, 
*n-4.  —  Barryat.  Traita  de  th^apcatiqM  (m  anglait)-  Brblol  » 
179o  —  Ackennann  (J.-C.-G.)  Inttitutiomoo  Ikorttpim  go^fifUo» 
Rorri&berga,  1794  —  Wcbrr,  Dioê.  do  motkodio  doiorminandi 
modieamontormm  vtWa,  «rclrrordia,  1797,  i»-4.  —  T»do[J,'C  ) 
TIi^{miti<|oe'g^<raU(«iaIleiDMd).  Copenhagaa,  1797>99*ib-8- 

—  UUM^BiMi  da  tWrapentiqoa  gindral^.  ~  Jaddot  (r.-B.)  D* 
l'art  d*raiptojer  lea  mAUcamento.  Paria,  as  XIII, ,Ui-8*  —  C.-F. 
S.4}.  Pr^cûd*  tUrapeotiqua  daa  valadm  cliroitiqaaa.  Paria,  an 
XlIIt  tn.8.  —  Krat«chm*r  (F,).  Eaaai  d'ooo  ciponitios  tWoriqua  et 
pratiqM de  l'aetion  dea  mëdicaouat  feo  allcmaad).  Balle,  1800. 
io.8.  -  Bekb(W.>Recbi^)iea  aor  la  manière  d^agir  dea  oWdiea. 
aoeatt,  ef 0.  (en  énglaia).  PbUadelpbie,  1801  ."m-S.—  Vagd.  Diot. 
do  romodiormmincorpmo  kumauumaetiomodiooroa,  olê.  Brl«B|«, 
1803,  in-4—  Becker  (A.-F.)  Aefioo  et  effet  dea  aédicameata  ft«r 
rorganÎMm**  aviaul,  ele.  (en  alieoMnd).  BrCert,  1810,  iB-8.  -> 
Délia  Deciina  (A).  Do  faeutaUhmo  romdiorum  feetè  invo$Hgmn' 
dit.  oie.  Veaetiia,  1813,  io^.—lUiaaDB  (J..1f .)  Mao.  drptb.  et  de 
tbénpeotiqve  apéciale  (eo  allMMDd).  Vienae,  1816. 1818;  4d,f  1824. 

—  Ricbter(6  -A.).  Tkompùi,  Berolid,  1831. 8  toI.  io^O.  —  Caf 
Btnali.OpoKttlealb^pettaqoea.  •  nifgia  (L..J.).Trail4de  tb^- 
rapeotiqoe  r^djg^  aateaot  la  BMTelle  doclrioe  m^dieale,  2  vot  ia- 
8 ,  1825.  -  Mareoa.  Emsî  de  tb^pealique   apëciale    Tridoit  de 

rallemand  par  Jacquet.   1825  ,  in-8  ,  1  toI    — Aperças  aur 

quelques  claa«ifieatioDa  de»  agents  tb^rapeatiqaes  (Tbèse).  Part» . 
1827,  iB.4.  —  B-jle(A  -L.-J.).  Bibliolb^ae  tb^peutique.  Prr. 
mierTel.ia-8, 18l8{2«vol.  1830.  •  Martinet.  Banoel  de  ib^- 
peotiqoe  et  de  matière  niMicale,  ete.  1  toI.  in-IB ,  1828.—  ioa^aei 
(?.^.).  De  IVap^rioientalinn  tb^rapentiqae,  et  de  l*apprtfciatioa 
de  la>alear  des  agesta  de  la  matière  na^icale,  ete.  (Tbèse).  Paria» 

1829.  ia'4.—  Onelin  (F.*G.).  Tbtfrapenliqae  g^^ie  dee  Mala- 
dies de  rboame  (en  allemand).  Tnbingtie,  1780.  in^  ~  Rasfe 
(F.)  Manael  de  th^rapenliqoe  sp^eiale  (en   allemand).   Leipsic  , 

1830.  in.8.  — *  Mîqoel.  Bnlletin  g^^ral  de  tb<Frapealiqne,  OoTrage 
pe'riodiqae.  — Lejdet  (A.>R.)  Idt'e  de  la  thérapeutique  (Tbèae). 
MonipelliiY»  1821,  io'4.  ~  Foy  (P.).  Cours  de  pbaroaacologie,  o« 
traita  A^mputaire  de  pbarmade  et  de  tb^pealique  ,  etc.  Paris  , 
1831  «  2  vol.  in  8.  -  Courp  (B..R.)Ba*ai  sor  les  mtftbodes  tb^peo- 
tiques  fond^ sor  Teip^rinice  (Tbèse).  Montpellier,  1831,  in.4.— 
Brouc  (B.)  Quelques  r^eiioas  et  proposilions  sor  la  tb^peati* 
que(Tk»ae).  P^ris,  1831.  ia.4.  —  Sandns.  Bisfoire  de  Pempi. 
rismeet  des  tb^riesétodi^  dans  lenr  rapport  aToc  la  tb^rapeu» 
tique  (rronaeer.  méd.^  V,  102).  •  Patria.  Pbiloaopbie  de  la  tb^ 
rapeuUque,  1  toI.  in.8.  Paris,  1834. 

ToiaiBasTHAeita,  TniaisInTaAeits ,  TaiaiaanAeiM,  Tiai- 

BisTAeiss.  Vojet  Térdkontkmedoo, 

Taieiataraiafl,  TBiaiaaBTaïai.  Vojes  Téréhontktmo, 

TaBaaaiBTAai A.  Boas  da  Seropkmlmrim  afSM/toa,  L.,  âàm  quel- 
ques auteurs  anctena. 

TaiBtA«AaiA.Vn  drsnoBU  do  raifort.  CacJhlaar<a  ^naaracia.  L. 

TaiaucAvx.  Tkorioea.  S/noajoae  d*>^|it»i]p4«raMfa«a. 

TaiaisQoi  ass  AïKaasaB*  ou  bks  rarsABs.  Bom  du  lob  de  ge* 
nièvrf ,  Juniptrmo  oommunii^  L. 
~        a*Av«i.«T«aBB.  Touerimmekmma-dtyo,  L. 

TaiBBAUS  (eeoi).  Voyou  Eams  mimé rmho. 

TaBBasaTiçaBs.  MMicaoBeats  pr<^»rea  i  aagmenler  h  cbalcnr  da 
corps.  SjBOBjme  à'Éoktmfomt.' 

TaBBasaoTB.  Bn^natelli  a  aamaaê  atasi  la  basa  da  VJooio. 

TasBBSa,  TAerias».  Bains  d'eaa  ebande  et  aassi  la  liaa  où  an  lea 
prmd. 
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Tttivoft.  ITom  gTM  da  lopin,  ZMpttm»  aUimt  L. 

Tita«exT«iai.  Hooi  Aouoi  pn*  BtagB«tolli  I  b  bsM  dk  tVir  pur 
•  t  VIrt  cMml  qo*a  abHagnaU  <!•  IV»ijgèM  (  itfin».  A  iA<»«» , 
XXTX,  M2). 

Tannra.  Ascfen  w>m  grte  d«  Lfkmh  àMem,  U 

Tmnn.  Hmi  éfjftàen  dn  pab  d«  p^nrcMn,   CgtÊèmm  mhw^ 

TBsmNA  aACMvaTUà,  BluMt.  S/iiottjaM  d»  t*if àUmm  p«p»f. 
«M»,  L.     . 

VBXSMA*  Pline  signale  dans  le  territoire  de 
Thetpiet  une  fontaine  douée  d*une  Tertu  fécondante. 

TaM««ta.  AacâcB  nom  offidnal  da  Maf  ém  JtoupMtia,  Caprm 

TniBAuiu  MAcaovvTLLA,  Kunth.  (^elle  plante,  d'un 
genre  Toiiin  des  f^aoeinium^  a  det  baies  qui  serrent 
dans  les  andes  de  Popayan,  i  faire  une  espèce  de 
▼in  ;  les  naturels  les  nomment  raisin  de  Caroarona , 
tieo  Camarona,  d'après  1.  de  Hdmboldt  {I^09a 
$9ner,  9t  êpee.^  Ill,  270). 

VaXBMTm  Tumer  fait  mention  de  trois  sources 
salines ,  prés  de  Cbâlons,  qui  forment  un  Teste  lac, 
rendea-Tous  d^nne  foule  d'oiseaux  aquatiques,  et 
a«ssi  d'animaux  herbivores,  attirés  par  les  principes 
salins  qni  imprègnent  les  prés  enrironnants.  M.  Ali- 
bert  {Précit,  etc.,  p.  K76)  cite  aussi  la  source  sulfu- 
reuse chaude  (88»)  qui  se  trouTe  près  de  la  route  de 
Schouhou,  comme  usitée  contre  les  accidents  affreux 
de  la  syphilis  et  les  douleurs  rhumatismeleg.  i)  ajoute 
quelesThibéUinf,  passionnées  et  pleins  deconfiance 
pour  les  eaux  minérales,  qu'Us  appliquent  indistinc- 
tement â  toutes  sortes  de  maladies ,  ne  s'y  plongent 
communément  que  jusqu'à  mi-corps,  pendant  quel- 
ques minutes  seulement,  mais  plusieurs  fois  par 
jour,  et  se  couTrent  ensuite  de  Knges  brûlants  :  ila 
affluent  particulièrement  aux  sources  sulfàreiises 
pourcombattre  les  affections  de  la  peau. 

Taïasâ».  Hom  hiÙ>nn  d«  I'ohm.  Voytm.  Ulmuê, 
tau»  iiaw.  Hom  cocUoduaois  da  Famm  Gmimmgm,  c'mc  i-dire  d« 
PJefUê  «ntmmuê,  L. 

TBIS8AO.  Bourg  de  France ,  au  pied  du  Cantal, 
â  une  lieue  de  Vic-en-Carladex ,  près  duquel  est  une 
source fîrotde,  très-légèrement  gâteuse,  d^un  goût 
saptde,  qui,  située  an  milieu  de  la  rivière  de  Gère  , 
n'est  à  découvert  que  dans  les  grandes  chaleurs  de 
l'été  (Carrère ,  G»/.,  etc .,  47î). 

Taiwo.  Rom  da  Fucitia  magttlàmiea^  Lam.,  ta  Chili. 
TaMeataïA.  Wom  do  Cormm  êmmyHmêa,  l.,  dâat  ThiophtnU. 
Tato-Taio.  Nom  do  htnm  d«  VEMê  gmintntlgt  Jacq.,  à  la 
OotaDa  (Ad]>I«I,  Oateaa,  975). 
Taura.  Un  des  «aeiMf  aoaM  da  VUtlrayalB, 

TBEiASFI.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Crucifères ,  de  la  Tétradynamie  siliculeuse ,  qui  doit 
son  nom  à  la  forme  comprimée  do  ses  fruits,  de 
^Ixa  je  comprime  (Pline,  lib.  XXVII,  c.  13).  Il  ren- 
ferme  des  plantes  annuelles  un  peu  ftûres  et  anti- 
scorbutiques.  Le  T,  alliacêa^  L.,  espèce  de  nos  en- 
virons, est  ainsi  nommé  â^^use  de  l'odeur  d'ail  de 
ses  fetiilles,  qui  passe  dans  le  lait  des  vaches  qui  s'en 
nourrissent.  Son  infbsion  tue  les  vers  ;  on  assure 
que  ses  semences  adoucissent  les  aigreurs  de  l'esto- 
mac. Le  T,  arv9n$e,  L.,  monnoyèrc,de  la  forme  de 


sea  siHonles ,  qui  ont  la  largavr  d*iitt  oenlimis  ,flrt 
estimée  anH-scorbuHque ,  ineiaiva  ,  réaolutlve  ;  aBe 
croit  aussi  dans  les  champs  chet  noua-  La  T.  kmnê 
p^têorii,  L.,  bourse  à  berger ,  tabooret ,  est  uae 
<J«s  plantes  les  plus  communes  de  rSurope  ;  on  la 
^Mngue   à   ses  f;niflles    radicnliss    nmdnées  ,  à 
■ta  petites  fleurs  blanches,  et  surtout  à aes  fruili 
triangulaires ,  échancrés  par  le  haut  et  en  conr 
renversé  ;  elle  fleurit  presque  toute  l'année,   et 
rient  aux  bords  des  chemins ,  aur  les  murs,  dant 
les  jardins,  etc.  Cette  plante  paaae    pour  attrin- 
9<Mte;  aonsuc  est  recommandé,  de2  i  4  oncei« 
contre  les  pissements  de  sang  et  autres  bémorrhagies, 
même  pour  les  bestiaux  ;  elle  est  aussi  réputée  anti- 
scorbutique  ,  fébrifuge,  diurétique  ;  on  la  donna 
dans  le  scorbut,  l'asthme  humide,  l'hydropisie,  etc.-: 
ses  semences  sont  estimées  proprea  A  exciter  la  sali- 
vation ;  la  plante  entière ,  pîlée,  eat  conseiljée  en 
topique  sur  les  douleurs  rhumatismales ,  les  hémor- 
rhoTdes,  etc.  M.  le  docteur  Lejeune,  médecin  à 
Verviers  ,  nous  a  écrit  avoir  obtenu  de  bons  résul- 
tats de  cette  plante  dans  les  maladiea  de  poitrine , 
aurtout  dans  les  hémoptysies  (7  décembre  1892).  H 
fiiut  employer  la  plante  ftvtche  ,  car  sèche  elle  n'a 
plus  de  propriétés;  elle  est  peu  usitée  aujourdliai, 
sans  doute  parce  qu'elle  est  trop  commune.  Le  T» 
pêregrfnnm^  L.,  a  des  feuilles  d'une  saveur  Icre  et 
brûlante  ;  ses  semences  sont  également  acres  ;  nous 
avons  parlé  du  7*.  9aii9tàm,  Lam.,  cresaon  alenois,  â 
Lepidimm  êalivum ,  L.  Garidnl  dit  qu'on  mange 
en  salade  les  feuilles  des  T,  alpêêtrm  L.,  et  7*.  (mt- 
fbff'atum,  L. 

Heta  rCl-T.  d*).  D»  ^ftêtm  hirtm  p0tHr4ê  ad  mmf^êfmmdmm 

%9m0frhugimmtmi*rmmikih4tm{ji99m  rvf .  co».  marf.  Hmfmifnttt, 

iiLsao). 

TnoA  uaxiia.  Aublet.  Cet  arbre ,  de  la  famille  des 
Urticées ,  et  qui  croit  ^ana  les  forêts  de  la  Guiane , 
rend,  lorsqu'on  rentaille,  une  liqueur  claire,  vis- 
queuse ,  qni  se  dessèche  en  morceaux  transparants, 
appelée  improprement  gommé  tkoa;  elle  est  insipide, 
et  à  l'état  liquide  on  peut  la  boire  ;  les  poils  de  la 
capsule  du  fruit  de  ce  végétal  cause  une  vive  déman- 
geaison aux  mains  qui  les  touchent  ;  son  amande, 
bouillie  ou  grillée,  eat  bonne  i  manger  (Aublet, 
Gtftana,  11,874). 

THOXZ  on  THOUXS.  Village  du  haut  Confient, 
dans  le  Konssillon  (France) ,  à  2  lieues  d'Olette,  â 
1/4  de  lieue  duquel  sont  deux  sources  minérsies 
chaudes,  que  Barrère  dit  sulfureuses  (Carrère,  Cat,, 
etc.,  517). 

THOMAS  (Saint-).  Village  de  France,  de  l'an- 
cienne province  da  Konssillon,  è  1/4  de  lieue  duquel 
Carrère  (Osf.,  etc„  516  et  538)  indique  une  source 
minérale  chaude  (49  à  54»  Ift  R.)  que  Barrère  croit 
être  sulfureuse. 

Taoaia.Nom  liAraa  do  dattier,  Pkmnis  dactgNfirm,  t» 
Taos.  Nom  Tnlgaire  da  Seomitr. Tk^nua^.L, 

—  aiARa.  If  om  d«  Palaloaga,  S0omb0r  MmhmgM  t    1*0  * 
Ifalta. 
TaoRTB.  Nom  hoUaadau  do  Uioa,  So^mhtr  TAyaMM,  L. 
Taoa.  Nomliâ>r«a  de  la  loarterallc,  CoInmA*  Tmrtmr,  t. 
•^  I  Taoa  A,   Tfoma  cliald^ba  da  taorrau,    Sm  Tacr"'*  '" 
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~~     tàMMV .  Ko»  nabbu*  do  Cfii»f»  Cajam,  L. 
T«oa4ei«ou,  Tkoracica,  SyoonjB*  de  F#cr«ra«i*  el  d«  BrfcA<- 

fMM. 

Tborms.  NouTol  oxyde  métallique  trouvé  par 
Benelius  <UiM  une  mine  de  Falun ,  et  Ju^qu^ici  tant 
naage. 

TaoBP  AWU.  Nom  anglaU  de  b  Mnai«i»«t  Dahtm  Stramênimm^ 
l. 
TaoAnoek.  Ua  de»  nomi  «nglaU  de  U  wie  boacl^e,  nnim  cl«- 

TaoBSW^nr  ■aihow.  Rom  «aglab  de  l^fTéie-banf,  On»mU 

Tvn  w«B  ttn .  V»  dea  Mma  aacUi*  de  VSmpmtairimm  ^ar/bfte- 

.       WAi.  Rom  aaflak  dn    ^i^«r«»«  raiwrfrf/Wrfiim , 
L. 
TioBr.ABea  (eao  min.  de).  Toyea  la  ba»Kogr»pliie<d»irarro». 

f«ie. 

TBO«Bs(eaa  mio.  «le).  Vt»y«  f%eM. 

Tmai.  Rmi  de  nSMib  de  BiiMmê  et  de  l'iMfe  de  Fei«M*  elica 
pMpqMtooa  leapeaptea  de  l*luni|M  boréale» 

TeaMeofto«u».TiokBT.RomaB8bùde  k  ponifc,  r»el«  M«»- 

TaatBAea.  Soc  ^iaei  ao  «oleil  de  la  lailae ,  Laetitem  waiiva 
commone,  L. 

TaaiDACiA.llom  ancieo  de  la  mandragore,  Jtropa  Mandragora, 

t. 

TsanAX.Rom  grec  de  la  lailne.XacfwM  wativa,  L. 


Lm  de  s 


Tmmsa.  Rom  grec  de  l*BlMe,  ChiftaÀt—a, 
«va»,  â  ewiae  de  la  f  MtM  deae*  arêlee. 

ToMnra.  17b  des  Mm§  doMia  ao  JVeMeoà  par 


,ebe. 


Totvaa.  R#m  ««gUit  dea  grimée.  V»jem  TutAê^. 

Tavi&is^  oo  mieox  Tvuis.  C^t  la  torim  canU  Vo/e*  2Va- 
tMde. 

Toea.  R om  arabe  de  t'ktl.  Vo;ea  Alliu^- 

Tavooaâa.  Rom  hâ>rea  dn  daltier ,  Pkamix  dactijliftra , 
L. 

Tava,  Tavarisaa.  Ronu  allemand*  do  iboo,  Jaewi^er  Tkjfnnug^ 

Tavasne.  Vm  daa  aamt  lalioa  im.  tb*B,  Soêmhêr  T%ifnnm» , 
!.. 

TBVB4BU  caiLiRSis,  MoUna  (  Codon,  Juu»,  qui 
mpporte  ce  gaore  tux  aolanées  ,  dont  il  a  let  parties 
doubles).  Cet  arbrisseau  ,  de  U  Sétandrie  digynie , 
de  la  prof  iuce  de  Coquimbo ,  au  Chili ,  donne  un 
encens  qui  n*est  point  inférieur  i  celui  d'Arabie  ; 
peqdant  Tété ,  il  svinte  à  tro? ers  réooroe  en  potits 
grains  blanos  transparents  ;  U  rëoolle  a*en  fait  en 
automne;  il  a  le  goût  trés-amer  (Molina,  Chiii,  130). 

THUBZH*  Source  minérale  de  Prusse  connue 
se«lem«nt  depuis  1784.  M.  Hajeo ,  qui  en  n  dobné 
Tanalyse  {DisuchimU^  iHmnç.  imqtUr^nêm  aeidêm 
ihvreHen$Bm  :  vo|ea  ^nn.  d$  ûhimie^  XI,  209),  et 
qui  la  dit  pins  g«j(ense  que  celle  de  Spa,  a  obtenu , 
de  24  lÎTres  de  celte  eau  :  oxyde  de  (er,  6.  grains  1|3{ 
sulfate  de  soude,  4  ;  muriate  de  soude,  9  ;  magnésie, 
14  ;  muriate  d*amnoniaqne,  6  { bitume,  1;  tullMe  de 
cbjus ,  %fi  ;  carbonate  de  obana ,  3f4. 

Taf ai.  Ua  du  BMae  de  T JK«:4yiiaeMoe  gnmâiftUm,  I*.,  à  Am» 
beiae. 

Taae.  Rom  latia  de  rcDcena  nommtf  encore  Tku0  jorfapwpm  , 
7^«M  maecofam,  Tkus  veniet,  etc.,  dan»  iea  livrée. 

THUYA.  Genre  depUntes  de  U  famille  dea  Q»- 


piléres,  de  ta  llonoêoie  monadelpbie,  dout  le  nom' 
altéré  de  th^a  vient  de  ^utf,  je  sacrifie,  parce  que  les 
anciens  en  brûlaient  dans  les  temples.  Co  sont  des 
arbres  toujours  verts ,  i  petites  feuilles  imbriquées 
et  comme  éoaillenses ,  à  ramificatiout  comprimées , 
et  à  fruits  petits,  ovoïdes,   i  écailles  renflées  et 
recourbées  au  sommet;  plusieurs  des  espéoeaqu*il  ren- 
ferme sont  cultivées  pour  Pornement  des  jardins.  Le 
T.atiiculata,  Desf.  (CallUrU  quadrktaMêftith.)^ 
croit  en  Mauritanie ,  en  Arabie ,  etc.  ;  il  donne  une 
résine  nommée  êùnâaraquê ,  ou  gomme  de  vernis , 
estimée  stimulante  ,  diurétique ,  astringente,  absor- 
bante ,  et  que  les  naturels  emploient  dans  les  diar- 
rbées,  les  hémorrholdes ,  etc.  (AinsUe,  Mat,  snJ., 
I,  380).  En  Europe  ,  on  s*en  sert  pour  frotter  de  sa 
poudre  le  papier  non  collé  ou  gratté,  afin  de  Tem^-â- 
cber  de  6oirs;  on  en  fabrique  aussi  des  vernis.  Cette 
résine  découle  spontanément  de  Tarbre  pendant  les 
cbaleurs;  elle  est  en  petits  morceaux,  friables, 
remplis  de  petites  portions  des  rameaux  de  Tarbre  ; 
on  en  ob^rve  des  larmes  eflBeuries  à  Tair ,  ternes , 
eitrin-olair ,  â  cassure  brillante,  ayant  l*od«»«l  la 
saveur  de  la  résine  des  pins  ;  lea  marobands  de  ôou* 
leurs  lea  nettoient  en  les  jetant  dans  un»  eau  alcaline, 
puis  dans  Tenu  pure,  et  les  sèobent(ioiins.  éhpharm,, 
VIU,  545).  On  en  préparait  ai|trefois  par  diatillatkm 
«ne  buile  qui  avait  quelque  emploi.  On  cultive  dans 
lea  jardins  deux  espèces,  le  T,  4>oeidêtHaUa,  L.,  <pii 
vient  du  Canada ,  de  Virginie  ,  ce  qui  lui  a  fait  do»* 
ner  ce  dernier  nom,  et  qui  dans  son  pays  rend  quel- 
ques grainsd*UBe  résinoséoba  qui  duroitdifficilementy 
et  prend  une  o^ewé'de  galipot  en  brûlant.  On  observe 
«usai  des  véaieules  résineuses  sur  ses  feuilles  dans 
nos  jardins  ,  ce  qui  le  distingue  de  Tespèce  suivant* 
qui  n*en  offre  pas.  M.  Bonastre  a  retiré  par  la  distil- 
lation dç  ses  feuilles  une  buile  essenlieUe,  une  sei;^ 
d'essence  de  térébentbine ,  transparente,  légère, 
très-fluide  ,  de  couleur  jaune-clair ,  couleur  qui  9a 
perd  par  une  seconde  distillation }  elle  ofi^  une 
odeur  forte,  qui  se  rapprocbe  de  celle  de  la  tanaisie  ; 
sa  saveur  est  un  peu  campbrée ,  légèrement  Acre] 
elle  se  dissout  bien  dans  Paloocl  et  rétber,  etc.  Plu- 
sieurs médecins  d*Édimbourg  et  de  Becliu  usent  de 
cette  buile  comme  vermifoge,  à  la  dose  de  quelques 
gouttes  sur  du  suore  {Joum,  thpkarm.,  XI ,  Iflt)^ 
Son  bois  ,  qu*on  dit  presque  incorruptible ,  a  une 
odeur  dé«agréable.  t*au  tire  espèce  est  le  T*  erisuln/iis, 
1»*,  coiifiu  des  anciens  ,  origioaive  de  Tlnde.,  de  la 
Chine  ,  etc.,  transporté  en  Grèce,  etc.  U  a  été  planté 
en  France,  sous  François  !«' ,  à  Fontainebleau ,  où 
Clusius  le  vit  ;  on  le  nomme  arhre  de  vte,  sans  doute 
à  cause  de  sa  verdure  perpétuelle.  11  est  plus  commun 
que  le  précédent  dans  les  jardins  ,  et  il  y  est  plue 
tcelimaié.  On  le  plante  parfois  dansi  les  cimetières , 
eu  le  cyprès,  avec  lequel  il  a  quelque  ressemblance, 
est  pourtant  préféré. 

SchoosboS.  Rate  sor  b  TeriUbb  origiiM  de  b  fàiae  saBdsraqoe, 
tradait ib  mMoï»  par  Coqoebert  (OulU dtla—.  pkU,,  11,  Su , 
3e  partb).      . 

Tavioa.  Rom  q«e  porU  daa*  Théa|>kraa«a  la  Céêrm, 

TnviTM  ,  Lémery  (lNe#.,  878)  dit ,  d'après  Boèœ 
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3St 

de  Boodt ,  que  c*ett  une  torte  de  jup*  d*ftthiopie , 
Terdâtre,  qui  rend,  lorsqu'on  le  broie,  untMO  iaiiêus 
•I  âcr9^  et  qu'on  emploie,  en  poudre  f  ubtile,  con- 
tre la  cataracte  et  antres  affeotîona  de  yens. 

THTWeiw.  Vm  <1m  noau  fivct  ém  paTot»  ftif9tr  ê^mmiftrum^ 
L. 

TartMTi««s«.  r*yMt#tfM.  Emèd 
«iM  aMffrMiarw  (CalW»). 

Tata.  nfM««  «iiJ^«ri«,  L. 

•-  SIAMC.  7«««HllM  flMMlWMfM,  L. 

~  as  CaiiB.  Jûlurftfa  ea^ai9,  L. 

—   rafJABIttJII.    71lf«IIM«ll/y«rM,L. 

TaiBALMs.  Cm!  Tuml»*  d'AaTergM, 
L. 

'Tm\m kVbM  ,  TaiBov.  Vomt  grec*  da 
l. 

Taraaaa.  ICaai  data  CalafiflafadaBaZoroaatra. 

TaTBSiis.  Dofkttê  Tkfmthm,  L. 

TaTasUaa.  S/BoajflMda  I>«^a/M. 

TaTSUii.  Rv«  daoaia  da  tkj»,  Tktfmm  mrnlfmriê^  L. 

TatatAtma.  Hoaa  frac  da  la  4iùalcfcailla ,  PtmtUla  f a^sf «•- 

/W<IMI,    L. 

TMVMPg.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Labiées .  de  la  Dtd jnamie  gymnospermte,  dont  le 
nom  vient  de  ^fioç ,  €oura(^,  de  Todeur  balsami- 
que des  espèces  qu'il  renferme,  qui  donnent  de  la 
force,  du  ton  ,  etc.  ,  quand  en  les  respire.  Ce  sont , 
en  général,  de. petits  sons-arbrisseaux  qui  croissent 
dans  les  parties  cbaudes,  arides  de  l'Europe,  et  dont 
on  cultive  une  espèce  dans  les  jardins. 

7^  Jcjfftûê ,  L.  Petit  basilic  sanvage,  roulette  ;  il 
crott  dans  nos  ckamps  cnltivés,  et  est  réputé  cëpba- 
liqne  et  résolutif*  Ce  nom  vient  tie  a  privatif  et  de 
x;a**,  qui  n'engendre  pas,  parce  que  celui  dont 
parle  Pline  (/i6.  X&I,  c.  15)  ne  fleurit  pas  ;  aussi  sa 
plante  ne  parait  pas-être  la  nètre. 

7*.  C9pkéhtu9  ,  L.  Cette  belle  espèce  crott  en  Es- 
pagne ;  elle  a  des  propriétés  analogues,  mais  plus 
iaibles  que  oeHes  du  tbym  ordinaire. 

T.  maêliokina  ,  L.  Plante  de  Provence  et  du  midi 
de  l'Europe ,  qui  doit  son  nom  à  l'odeur  de  mastic 
qu'on  lui  trouve ,  et  qui  Ta  fsit  appeler  maiiic  GaU 
lêrum  dans  quelques  anciens  ouvrages. 

T  t  Miifia;  N.  ■.  Labarraque,  pharmacien  de  Pa- 
ris, nous  a  oommuoiqué,  il  y  a  quelques  années  (en 
1828),  des  feuilles  et  des  débris  de  rameaux  d'une 
plante  do  Potosi  que  nous  avons  reconnue  être  une 
Labiée,  probablement  de  genre  Thffmuê ,  que  nous 
ne  trouvons  pas  décrite;  elle  sont  ovales,  obtuse*, 
sessiles,  petites,  glanduleuses,  villosiuscules,  en- 
tières ;  leur  odeur  est  agréable  et  a,  i  peu  près,  celle 
de  la  menthe  ;  on  les  emploie  dans  le  pays  pour 
mettre  dans  les  fourrures,  appelées  ekinchilia, 
afin  de  les  préserver  des  insectes,  comme  nous  fai- 
sons en  Europe  de  plusieurs  plantes  de  la  même  fa- 
mille, la  lavande,  le  romarin,  etc.  Une  telle  propriété 
serait  bien  précieuse  ;  jusqu'ici  on  est  â  trouver  nue 
substance  qui  la  possède. 

T.  SerpyUum,  L.  Serpolet  (fYore  médicale,  VI , 
f.  825).  Rien  n'est  pins  commun  sur  les  pelouses  de 
nos  bob  secs ,  le  long  des  fossés,  d99  chemins,  etc.  , 
qne  ce  ious-arbrisseau  rampant,  à  feuilles  très-ea- 
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tières,  oTales,  obtuses,  légèrement  oiKées  sur  le  pé- 
tiole et  leur  moitié  inférieure  ,  à  fleurs  rouget ,  en 
tête,  dont  le  calice  est  cilié  i  la  gorge,  la  corolla  bila- 
biée  ;  il  est  d'une  odeur  agréable  et  d'une  aevear 
amère ,  un  peu  Acre  ;  aussi  les  animaux  n'en  m^n- 
gent-i1s*pas,  ou  guère;  les  lapins  surtout  n'y  toacbeni 
jamais,  malgré  qu'on  prétende  qu'il  leur  donne  un 
fumet  agréable,  non  plus  que  les  moutons.  Les  ebeâ- 
ies  se  nourrissent  volontiers  du  suc  de  leurs  fleurs  ; 
il  y  en  a  une  variété  k  odeur  de  citron  ,  que  Ton  oal- 
tive  dans  quelques  jardins.  Cette  plante  labiée  a  tern- 
ies les  propriétés  de  celles  de  cette  famille;  elle  eaC 
excitante ,  tonique ,  anti-spasmodiqno ,  cépbaliqiie , 
etc.  ;  les  médications  qu'elle  produit  sont  otites 
dans  certains  dérangements  de  l'estomac,  qoel- 
ques  névroses,  pour  provoquer  l'action  des  reins , 
remédiera  l'bypochondrie ,  la  mélancolie,  faciliter 
surtout  l'expectoration  chex  les  sujets  pris  de  ca- 
tarrhe chronique,  les  vieillards^  favoriser  réoooie- 
ment  menstruef,  combattre  l'anasarque,  la  oaohexte, 
la  chlorose ,  l'atonie  générale,  etc.,  etc.  Linné  at- 
tribue surtout  è  son  infusion  théiforme,  qoi  est 
la  préparation  la  plus  employée ,  de  dissiper  H- 
vresse  et  la  céphalagie  qui  en  est  la  suite.  On  en 
prépare  des  bains  aromatiques  fortifiants  contre  la 
faiblesse  musculaire,  les  douleurs  rhumatismales, 
chroniques,  celles  qui  dépendent  des  scrophulea,  etc. 
Sa  décoction  sert  aussi  en  lotiou  oontre  la  gale ,  le 
prurigo,  etc.  ;  on  l'applique  en  fomentation  sur  les 
épanchementscodémateux,  les  infiltrations,  les  ecobj- 
moses ,  etc.  On  retire  par  la  distillation  de  cette 
plante  une  huile  essentielle  (  80  livres  en  foumisaent 
I|2  gros  ),très-fragrante,  caustique,  qui  dépose  du 
camphre  et  qu'on  prescrit  parfois  duos  les  potions 
cordiales  ;  on  en  met  dans  les  dents  cariées ,  etc. 
Uerberger  ,  qui  a  analysé  ses  fleurs,  y  a  trouvé  :  de 
la  chlorophylle  ,  une  matière  grasse ,  de  l'huile  vola- 
tile, du  tannin  verdissant  par  le  fer;  et  dans  les  cen- 
dres :  du  carbonate  de  potasse  et  de  chaux;  les  feuil- 
les lui  ont  donné  des  produits  plus  nombreux  (  Bmtt. 
éesio.  méd.,  Férus&ac  ,  XIV,  210).  Ce  sont  surtout 
les  sommités  fleuries  du  serpolet  que  l'on  prescrit|  à 
la  dose  d'un  à  deux  gros  pour  une  chopine  d*eea 
bouillante;  son  huile  se  donne  par  gouttes. 

T.  tragoriganum,  L.  Cette  plante  d'Espagne,  d'I- 
talie ,  de  Provence ,  est  indiquée  dans  les  anciens 
comme  emménagogne ,  etc.  (  Diosooride ,  léh,  III  ,* 
c.  29). 

T.  vulgarii ,  L. ,  Thym  (  Fior^  médicafe,  f.  840). 
Petit  sous-arbrisaeau  à  tige  dressée ,  à  feuilles  ova- 
les ,  roulées  ,  ce  qui  les  foit  paraître  linéaires  ^  de 
couleur  oendrée,  à  fleurs  verticillées  ,  formant  épi, 
qui  croit  en  Provence  et  dans  le  midi  de  l'Europe, 
sur  les  montagnes  arides ,  parmi  les  rochers ,  etc. 
'Son  odeur  est  forte  ,  aromatique,  suave  étant  frais  , 
et  fort  recherchée  des  abeilles;  aussi  les  anciens  ne 
tarissent-ils  pas  sur  la  bonté  du  miel  que  ces  ani- 
maux puisent  sur  celte  plante;  ils  vantaient  surtout 
celui  du  mont  Hymette.  On  peut  attribuer  A  ce  vé- 
gétal tout  ce  que  nous  venons  de  dire  des  propriétés 
du  serpolet,  et  avec  plus  de  vérité  encore ,  car  il  est 
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{»1ut  aroiiMti<iue  et  plat  diargié  de  principes  actiff 
que  Ini.  On  en  prépare  une  huile  eftentieUe  qui  con- 
tient du  camphre  ,  d*après  Kenmann.  On  i*en  sert 
auMÎ  dans  la  cuisine  comme  condiment ,  pour  rele- 
Ter  la  MTeur  des  chairs  fades,  muqueuses  ,  des  her- 
bes potagères ,  etc.  Cest  d'ailleurs  une  plante  d*or^ 
nementt  dont  on  fait  des  bordures  dans  les  jardins  , 
qu*on  place  parmi  les  bardes,  dans  les  garde-robes , 
pour  empêcher  Tabord  des  insectes,  masquer  les 
mauTaises  odeurs.  Les  doses  ,  en  infusion  ,  sont  les 
mêmes  que  pour  le  serpolet,  et  en  poudre  d'un  scru- 
pule i  un  demi-gros. 

Le  thym  des  anciens,  nommé  aussi  thym  de  Crète, 
n'est  pas  le  mémeque  le  nôtre  ;  diaprés  ce  que  Pline 
.  en  dit(/tè.  XXI,  c.  10),  il  parait  que  c*est  lesalu- 
rtia  capitaia,  L.,  ou  le  ihjfmhra  capitaia,  L.  (  Toyex 
Belon ,  Singuiaritéê,  p.  3).  Ils  remployaient  dans 
Tépilepsie ,  etc. 

Taraivs.  Rom  latin  eu  tluM,  Soombêr  7*Ay«mM,  L. 

Tbtbsio».  Vm  ém  noms  grecs  da  thjn  ,  Tkyutuê  vmlgariê  , 
1. 

TiTttBuava.  Von  èm  S»limmm  «y|p*«tr«.  L.,duu  Plia«. 

Ti,  Tu.  Hom  da  mmtc  obUna  àa  DraomnM  ItrmimaUê ,  L.,  à 
T«lti. 
»-      BOAna.  Nom  chinoû  do  U  gnndo  conMwde,  Sgmpkjftum 
odJMmaiêt  L. 

TiAUT.  Nom  de  VAlêuritf»  tHhba^  Font.,  i  TaHi, 

TiAMV.Nom  éuptien  du  lis,  LiUum  eumMum,  L. 

TiATU.  Nom  Tolgaire  do  k  litorne,  aspèco  de  grifo,  Yojm  2W- 
éuê. 

TiBALAU.  Apocynée  des  Philippines  ,  dont  le  suc 
lactescent  sert  aux  naturels  pour 'cautériser  les  mor- 
sures des  animaux  venimeux  (  Trans.  pkiL  ahrég,, 
1,107). 

TiB«sT.  Nom  so^dob  da   bots  .'gealil ,   Dofkm»  Mvfnmm  ^ 
L. 
TiMUA.  Nom  brésilien  da  PliÊimêirm  df««tf««,  Martint. 
Tiaa.  IJndos  boom  arabes  de  fOr. 
Tnn.  Voje»  Jlbula  aput,  nom  qni  désigne  ce  Beoro. 
TiMtfS.  Nom  da  Fimuê  Mmgkot  Poiret,  dans  Pline. 
Tiraa.  Ancien  nom  de  Tivoli.  Vojci  ce  mot. 
TiBoao,  Tiavaon,  Tisonoas.  Noma  dnreqnin,  Sfuahtê  Cmrokt»' 
rfae,L. 
Tneao*  (eanx  min.  de).  Vojes  Cmhonan: 
Tien.  Nom  de  la  laqne  an  F^a. 

TicoasA  FEBaiFUQA  ,  A.  Saint-Hilaire.  Arbre  de  la 
famille  des  Rutacées ,  dont  l'écorce  fébrifuge  est  ap- 
pelée 9«i«a  par  les  naturels ,  et  employée  par  ceux- 
ci  contre  les  fièvres  intermittentes  (A.  Saint-Hilaire, 
Plantée  uiuglUa  tlei  Braiiliena ,  4«  livraison). 

TIOUHAS.  Poison  américain  indiqué  par  La 
Condamine  {jicad,  detsciêncêi,  1747  ) ,  avec  lequel 
les  sauvages  de  la  rivière  des  Amatones  empoison- 
nent leurs  flèches.  Il  a  la  couleur  du  suc  de  réglisse, 
est  fort  amer  ,  et  a  une  odeur  nauséabonde  ;  il  est 
soluble  dans  Teau  ,  etc.  (voyex  le  Mémoire  intitulé 
Recherchée  et  obêervatione  êur  lee  êuhêtanceê  dont 
Ua  êauvageê  de  V Amérique  te  aervent  pour  empois 
aonner  leura  flèchea  ,  par  Emmert ,  Joum.  complet 
mont,  deaac.  méd,,  Y,  32, 118).  Ils  le  fabriquent  avec 
des  sucs  de  plantes  ou  d*une  plante  inconnue  ,.que 
M.  de  HumlMildt  croit  être  une  Ménispermée  grim- 
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pante  de  Pile  Mormorette  (  Annotée  dm  Mueénm  j  ' 
XVI ,  464).  U  paraît  que  ^académicien  français  en  a 
fort  exagéré  les  inconvénients.  Fontana ,  qui  a 
ejLpérimenté  ce  suc ,  a  remarqué  :  1®  que  son  odeur 
et  sa  fumée  ne  font  pas  mourir  ;  S*  qu'il  en  faut  6  4 
8  gros,  étant  ingérés ,  pour  tnçr  des  lapins ,  des  pi- 
geons ,  etc. ,  s'ils  ont  mangé  ,  et  moitié  si  leur  esto- 
mac est  vide  ;  3<»  que ,  dissous  dans  l'eau  et  inséré 
avec  une  lancette  sous  la  peau,  il  ne  produit  que  pea 
d'effet,  si  on  ne  l'y  laisse  pas  en  absorption;  4» qu'ap- 
pliqué sur  I'cbU  ,  sur  la  peau  nue ,  U  ne  nuit  pas  ; 
6»  que  même  sur  la  peau  écorchée  il  ne  fait  pas  tou- 
jours mourir  les  animaux  ;  6»  que  la  chair  des  ani- 
maux morts  par  son  moyen  n'est  pas  nuisible;  7»  que 
les  blessures  profondes  faites  avec  les  flèohes  qui  en 
sont  imprégnées  sont ,  surtout  les  musculaires  ,  les 
plus  dangereuses  de  toutes  (  Fontana ,  Traité  du 
venindé  la  vipère),  H.  de  Humboldt  dit  que  le  sucre 
passe  pour  son  contre-poison.  La  Condamime  rap- 
porte qu'ayant  blessé  un  oiseau  avec  une  flèche  qui 
en  était  imprégnée  depuis  plus  d'un  an,  il  mourut  au 
.  bout  d'un  demi-quart  d'heure;  un  autre,  piqué  aussi, 
et  auquel  on  fit  avaler  du  sucre,  mais  après  les  con- 
vulsions déclarées ,  périt  également  ;  un  troisièm» 
qu'on  piqua  de  même,  auquel  on  fit  prendre  de  suite 
du  sucre,  n'en  éprouva  pas  d'accident  (La  Harpe, 
Abr,  dea  voyagea  >  XI ,  235).  Emmert  en  goûta  sans 
inconvénient  ;  .comme  il  mourut  six  mois  après ,  on 
crut  que  ce  poison  n'avait  pas  été  étranger  â  sa  perte 
{Joum,  complém,  dea ac,  méd,,  Y,  22, 118).  Du 
reste  ,  lorsqu'il  tue  c'est  assez  promptement ,  en 
causant  des  convulsions  ,  des  lipothymies  ,  la  léthar- 
gie ,  la  perte  totale  des  forces  et  du  mouvement ,  da 
sentiment ,  etc.  ;  il  ne  coagule  pas  le  sang.  On 
revient  peu  à  peu ,  s'il  ne  tue  pas  en  quelques 
minutes. 

TiaiouA.  Noman^is  d«  oolcbîqno,  CMMtssM»  amiummah , 
L. 

Tix-LT-MOu.  Arbre  de  la  Chine ,  dont  le  bois  a  la 
dureté ,  la  pesanteur  et  la  couleur  du  fer.  On  eu 
fait  des  ancres  (  Grosier,  Deacription  de  la  Chine  , 
1,  493). 

TiBEi.  Arbre  du  pays  de  Galam,dont  le  (fruit  est 
bon  à  manger  ;  celui-ci  a  la  forme  et  la  couleur  de 
la  cerise;  mais  le  goût  et  les  pepius  de  la  mûre  (Mol- 
lien  ,  Foyage,  II ,  175). 

TiiB.  Nom  Urtare  do  rtfcnnnil,  Soiwnu  vmt0ariê  ,  L,  ,  selon 
Enieben. 

TiaanAnioi  &*ekpfc*iiT.  Nom  bollandab  dn  Phjflotaeom  rfeoon. 
d^a.L. 

TisaA  SBft&AB*.  Nom  espagnol  de  la  TêmêtgfiUt, 

Tma.Nom  angerio  de  U  circ^,  Ctrocan  httttianm,  L. 

TiBBiiiBLLB.  Fruit  de  Java  ,  qui  se  mange  avec  le 
thé  ,  et  que  l'on  confit  dans  le  sucre;  on  en  fait  des 
compotes ,  après  les  avoir  piqués  comme  nos  poires. 
Yerts,  on  les  conserve  dans  le  sel  (  Thuuberg , 
royage,  II,  483). 

TivvAB.  Nom  arabe  da  pommier,  Maimê  oemmiMis,  lam. 
TiOA.  Arbra  nomme  bois  de fei  ans  Pkili|^inea  (Jhr.  en  aoy., 
m,  4C1). 
TiOAUA. Sjnonjmo  tare  i^MkamÊr^  sorte  de  soerr. 
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Tmabm.  Qmn  codgteèf*  d*  Tttrmmn, 
Tmb&uo.  Rmb  jaTantM  do  Stm^eio  f99ué0-tkima,  L. 
Ti«u.  TiOki».  ■•m  dtt  Cr0ton  Tiglium,  t. 
Ti«LiA*«i4i*.  Mom  officinal  d««  graio««  do  Croton  Tiglimm  , 
L. 

VIO&I1V  ou  TlOUlfX.  Nom  donné  par  le 
docteur  Nimmo  à  un  principe  ftcre,  purgatif,  réM- 
neux  ,  mon ,  jaunâtre ,  inioluble  dan»  Talcool ,  Té- 
ther,  les  hutlef  fixes  et  volatiles,  les  alcalis  ,  insolu- 
ble dans  l*eau  et  les  acides  faibles,  et  qui,  uni  è  une 
hoile  fixe,  presque  à  parties  égales,  constitue  l'huile 
qu'on  extrait  des  semences  du  pignon  d'Inde  (  Ja- 
iropha Curcaa ,  L.),  prises i  tort  par  lui,  d*après 
M.  E.  Soubeiran  (Jour»,  de  pkarm.,  XV,  501),  pour 
les  graines  de  tilly  {Crolon  Tiglium^  L.).  Ce  nom  de- 
vra par  conséquent  être  changé  ,  si  l'on  tient  à  tons 
les  principes  organiques. 

TiMM.  Mom  iulica  du  tilleul,  rtltoaurof  o»  L. 

TiavAHicA.  Nom  toacan  du  atceckat,  Gna^halUm  Stmchas  , 
L. 

Time    TigrU.a«*tle  Ftli»  TigrU,  l. 

Ti«04i.  Tfom  du  tarbith,  Convotvuluê  Tmfft^um^  L. 

Tiaov.'  9om  d«  la  pomaedc  terre  i  la  lloiiTelI«>S^lwid«,  oèeO* 
a  4\/k  ialrodoile. 

Tii.SyBODyaiedeti, />r««*iia  t^rmimoU*^  L. ,  à  TalU.  C'mX 
M8»i  le  M»fli  d'^BB  Marûmt*  dana  la  oalM*  tU. 

TisBVB.  If  om  lùsdoo  de  T^rrevre*!. 

TisavA.  Rom  dakhanaa  do  torbitli,  Co^molvuluê  Tmftkum  , 
L. 

TiiAtAm.  ITn  dea  nont  •aiu<a>ils  du  Santal  rougê. 

TXUA.  Nom  d'une  genre  de  plantes  qui  donne  te 
sien  &  une  famille  naturelle  de  la  Polyandrie  mono* 
gynie ,  dont  Tétymologie  n'est  point  connue  :  dans 
les  langues  du  nord  on  l'appelle  linm,  et  la  tradition 
▼eut  que  le  nom  de  Linné  dérive  d'un  vieux  tilleul 
qui  croissait  en  Suéde  devant  la  chaumière  d'un  de 
ses  ancêtres.  Il  renferme  un  petit  nombre  d'arbres 
de  l'Europe  et  de  l'ilmérique  septentrionale  ,  pres- 
que tous  cultivés  aujourd'hui  dans  les  jardins  ,  où 
ils  ont  produit  quelques  variétés ,  surtout  dans  l'es- 
pèce d'Europe.  Théophraste  nomme  le  tilleul  phi- 
lyra;  ce  qui  l'a  fait  confondre  par  quelques  traduo- 
teurs  avec  le  phyllina, 

T.  êuropea ,  L.  Tilleul ,  Tillot  (  Flore  méâicaiêf 
VI,  F.  341  ).  Cet  arbre  est  naturel  aux  forêts  de  l'Eu- 
r«pe  oà  il  croft  jusqu'en  Suéde  ;  il  s'élève  à  une  asseï 
grande  hauteur,  puisqu'on  en  voit  de  plus  de  quatre- 
vingts  pieds;  celui  de  lllorat,plantéenl473,  après  la  ba- 
taille que  les  Suisses  gagnèrent  sur  les  Bourguignons^ 
subsiste  encore.  H  acquiert  parfois  uq  volume  énorme 
(quarante  pieds  de  tour)  ;  il  pousse  vite  et  porte  dea 
feuilles  ovales ,  pétiotées,  cordiformes,  altemes,à 
base  oblique ,  dentées ,  glabres  sur  les  deux  faces 
(  T,  Sifltêêin'ê ,  Desf.  ) ,  oa  pubesoentes  en  dessous 
{T,  PttttpphfUn,  Vent.).  Elles  sont  sujettes  4  éUe 
chargées  de  petites  cernes  dues  i  la  piq4re  des  vers. 
Les  fleurs  forment  un  petit  corymbe  de  couleur  jaunie 
tre,  dont  le  pédoncule  commun  est  accompagné  d'une 
grande  bractée  foliacée  :  chaque  fleur  se  compose 
d'ttB  oaliee  i  5  divisions  caduques  ,  d'une  corolle  de 
5  pétales ,  et  d'une  capsule  globuleuse  à  5  valves,  i 
une  loge  yolysperme.  ' 


Cet  arbre  ,  4*on  port  éléfMit,  est  < 
des  plus  agréables  de  notre  climat ,  par  bib6«»të  et 
la  fï-atcheur  de  son  feuillage  ;  on  en  fait  des  nlléas 
ombragées^  qui  peuvent  se  tailler  en  voûte,  en  d^om, 
qui  anettent  i  l'abri  de  laehaleur  dans  la  onuieule, 
et  appellent  le  recueillement  et  la  méditation  ;  Ua 
fleurs  embaument  l'air  à  la  fin  de  juin,  surfont  le 
soir ,  par  leur  odeur  expansible  ,  douée ,  sauTnge  el 
balsamique;  elles  attirent  des  milliers  d'abeilloo  qu 
viennent  y  puiser  un  miel  abondant. 

Toutes  les  parties  de  ce  précieux  végétal  sont  nU- 
les.  On  est  parvenu  en  Suède  i  retirer  de  sa  sève,  qnî 
est  abondante  au  printemps ,  du  suere.  Huit  tillenis 
ont  fourni  à  ■.  Dalbmann  94  pots  suédois  doeére 
en  7  jours  ,  qui  ont  donné  trois  livras  et  demie  de 
sucre  brun ,  une  domi-livte  de  sirop  eiquntre  onons 
de  sucre  en  poudre.  Il  serait  à  désirer  qu'on  répélit 
cette  expérience  chex  nous.  On  fabrique  evee  aon 
écorcc dfs  cordes  ,  des  nattes,  dea  tissus;  en  Bnasie 
on  en  fait  des  souliers  ;  les  Grecs  en  préparaient  des 
bandelettes  pour  les  sacrificateurs  (Pline,  lib.  XVI ^ 
14  ;  XXI ,  3).  Cette  éoorœ  est  mucilagineuse  ,  et  a 
été  parfois  prescrite  comme  émoltiente  appliquée 
sur  les  tumeurs  goutteuses,  la  brûlure.  En  Suède  om 
en  a  mis  dans  le  pain  (  Quellmalx.  Programma  dg 
pane  auccedaneo  ex  cortice  tiiiœ  inten'ori,  1757). 
En  Amérique  on  prépare  avec  le  liber  du  7*.  glabrm^ 
Vent.,  du  papier,  ce  qui  pourrait  avoir  lieu  aussi 
avec  celui  d'Europe.  Le  bois  de  tilleul  est  léger, 
doux,  jaunâtre  ;  il  se  travaille  presque  comme  le 
le  cuir,  il  est  recherché  des  sculpteurs  ,  des  coffre- 
tiers  et  des  tourneurs ,  etc.  On  en  fait  des  baguettes 
d'artillerie;  les  anciens  en  construisaient  leurs  bou- 
cliers (/tf  nu.  <fe  cAi'm.,  XLIX,  319).  Son  charbon 
qui  est  très-léger  a  été  indiqué  comme  fébrifuge 
{Jourm.  do  pkarm»,  V ,  321)  ;  il  sert  aux  peintres  à 
esquisser. 

Les  feuilles  du  tilleul  sont  fort  prisées  des  ani- 
maux ;  dans  le  nord  on  les  conserve  comme  fourrage 
pour  l'hiver  (Pallas,  f^oyageêy  I,  122).  Cependant 
Lirtné  dit  qu'elles  donilent  un  mauvais  goût  au  lait, 
ce  qui  provient  peut-être  de  leur  mauvaise  dessicca** 
tion  ;  on  s'en  est  parfois  servi  aussi  en  cataplasmes 
sur  la  tête ,  en  fumigations ,  et  comme  adoucis- 
sant, etc. 

Ce  sont  surtout  les  flenrs  odorantes  du  tilleul  qui 
sont  recherchées  pour  l'emploi  si  fréquent  qu'on  en 
fait  en  médecine.  C'est  l'anti-spasmodîque  le  ptus 
universellement  mis  en  usage  par  toutes  les  classes 
de  malades  ;  il  est  recherché  par  la  vaporeuse  beauté , 
comme  par  le  rustique  artisan;  la  quantité  de  cellei 
dont  on  use  est  prodigieuse;  à  peine  a-t-on  la  moin- 
dre indisposition  que  vite  ou  a  recours  è  leur  infusion; 
o^est  une  panacée  populaire.  A  vrai  dire ,  elles  for- 
ment, bien  sucrées  et  chaudes,  après  un  demi-quart 
d'heure  d'infusion,  une  'boisson  très-agréable,  et 
'bien  préférable,  suivant  nous ,  au  thé,  par  son  ar^ 
me  ilbux  ,  gracieux ,  sa  saveur  agréable ,  et  ses  prt^ 
priétés  calmantes,  tempérantes,  digestives,  etc., 
d'autant  qu'elle  n'agite  pas,  n'irrite  pas,  etc., 
eomme  llierbe  de  la  Chine.  Pour  notre  compte , 
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«•ai  U  MbfetitaoDt  dani  k  pliu  gitad  nombre  des 
CM  â  oello-ci  et  tonjourt  aTeotnccèi.  Aotti  il  noui 
•emble  qu'on  peut  nommer  let  fleurs  thé  d'Europe. 
nous  en  faisons  prendre  faiéme  comme  aliment  au 
déjeuner,  a? ec  du  lait  en  guise  de  café,  de  thé  ,  etc. 
Il  est  vrai  que  nous  les  employons  débarrassées  de 
leur  pédoncule ,  de  leur  bractée ,  sécbées  avec  soin 
•t  proroptement,  et  renfermées  bien  exactement 
dans  des  sacs  de  papier  placés  dans  des  armoires 
sèches  ,  ce  qui  leur  conserve  tout  leur  arôme  (  Tin- 
fusion  des  fleurs  sèches  en  a  plus  que  colle  des  ré» 
centes),  préparation  si  différente  de  celles  des  herbo- 
ristes, qui  TOUS  donnent  des  fleurs  sans  odeur, 
formant  à  peine  la  moitié  en  poids  de  ce  qu'ils  vous 
vendent ,  à  cause  des  bractées  et  des  pédoncules, 
et  qui  sont  d'ailleurs  pleines  de  poussière ,  etc.  On 
a  vanté  Tinfusion  de  tilleul  contre  Tasthme,  les  con- 
vulsions ,  Tépilepsie ,  etc.  ;  mais  nous  pensons  que 
dans  ce  dernier  cas  elles  sont  le  plus  souvent  impuis- 
santes. Cette  infusion,  qui  est  d*abord  claire,  de- 
vient rouge  si  l*eau  versée  bouillante  y  séjourne 
longtemps ,  oomme  24  heures  ;  elle  est  «lors  moins 
agréable  à  boire  ;  M.  Roux ,  pharmacien  à  Nîmes ,  •* 
a  séparée  cette  partie  colorante ,  et  a  tronvé  de  plus 
dansces  fleurs  :  de  la  chlorophylle;  une  matière  brune 
jaunâtre;  une  substance  gommeuse  ;  un  peu  de  tan- 
nin ;  quelques  sels  à  base  de  chaux  et  de  potasse  ; 
•on  analyse  est  fort  incomplète.  On  ne  signale  pas 
d*huile  essentielle  dans  ses  fleurs  ,  et  cependant  il 
est  probable  qu'il  doit  s'en  trouver,  et  qu'il  serait 
possible  de  Tea  séparer ,  peur  s'ea  servir  aai  mêmes 
osagea  qu'elles  et  les  remplacer  ;  il  y  a  Keu  deoroire 
•aasi  qu'elles  cMitiennent  quelque  principe  calmant  ; 
oar  on  a  observé  que  leur  eau  essentielle  produit  une 
aorte  d'itresse  gaie  et  de  sommeil ,  d'après  M.  Pres- 
aat ,  qui-  ajoute  qu'elle  sent  nn  peu  le  baume  d« 
Pdroa  {Jpurmal  depkmrm.^  VI,  396).  Il  suffit 
Bème  de  rester,  dit-on ,  sous  oes  arbres  en  fleurs 
pour  éprouver  de  la  céphalalgie,  etc.  (Vicat ,  Plant, 
9én.  éêiaSui'êêê,  880  )«  L^analyse  du  tilleul ,  arbre 
doat  toutes  les  parties  sont  visqueuses ,  est  donc 
défaire. 


Hissa  a  découvert  qu^en  triturant  les  fruits  do 
tilleul  avec  quelques-unes  de  ses  fleurs ,  et  du  sucre, 
on  en  obtenait  une  sorte  de  chocolat.  Marcgrave  o 
répété  cette  composition  ;  il  a  trouvé  le  fait  vrai , 
mais  la  qualité  huileuse  a  paru  trop  faible  pour 
croire  qu'on  pourra  jnmais  substituer  ce  composé  â 
eelui  fait' avec  le  cacao  (Venlenat ,  Monograph.  deê 
iUhuU .  Mém.  de  l'Institut,  se.  phy«.  nal.,  t.  IV, 
1801  ).  Ce  fruit  a  une  amande  légèrement  oléagineu- 
se, quia  passé  pour  astringente  et  propre  è  arrêter 
les  hémorrhagies ,  prise ,  pulvérisée ,  en  guise  de 
tabao ,  etc. 

La  dose  des  fleurs  de  tUleuls ,  à  laquelle  on  joint 
parfois  un  peu  d'eau  de  fleurs  d'oranger,  est  de  deux 
pincées  pour  une  théière  d'eau  bouillante;  son  eau 
distillée  est  fort  employée ,  en  potion  ,  à  celle  de 
deux  à  quatre  oncea. 

L«  foi  VMt  parfois  aur  le  tillevl ,  ce  qui  le  ftdt 


appeler  dqpa  quelques  vieilles  pharmaoopéaa ,  /i- 
^num  viêoi  tilioçëi^  voy.  f^isçum. 

On  cultive  dans  les  jardins ,  outre  plusieurs  varié* 
tés  du  tilleul  d'Europe,  comme  celui  de  Hollande,  etc. , 
le  T,  argefft^a  ,  \p  T.  américana^  etc.»  etc.,  qui 
•ont  do  l'Amérique  septentrionale. 

TIUAC£b9|  iiiiaceœ.  Famille  naturelle ,  qui 
prend  son  nom  du  genre  tilia  (voy et  ce  mot) ,  de  la 
série  des  dicotylédones ,  polypétales  ,  à  étamifies  in- 
sérées au  dessous  de  l'ovaire,  etc.  Elle  contient  des 
arbres  ou  arbrisseaux,  etc.,  à  feuilles  alternes, 
•impies  ,  stipulées ,  è  fruits  multiloeulaires  ,  etc.  ; 
elle  ne  renferme  qu'un  petit  nombre  de  genre 
ayant  des  propriétés  médicales ,  comme  VApeiha  , 
le  Corchorui^X' EftBocarpui ,  le  Grstcia,  le Trium- 
/htia  et  surtout  le  Tilia 'y  aucun  d'eux  n'a  de  pro-  ^ 
priétés  bien  ren^arquables;  les  tiliacéea  sont  en  g^ 
néral  «dettcissen4ee  et  enti-apofmodiqtics.  On  s^ 
séparé  de  cette  famille  les  hêrmanniéêê,  les  flacur- 
tiéêêei  les  btxiniêi,  elle  a  beaucoup  de  rapport  avec 
les  malvacéêê. 

Titi.   Vom    kindoa   d«  la   teaMOM  da  Sê0amum  oriêmtmU  , 
L. 
Ti&iA.Un  ilet  Domtp«rMiit  de  VOr, 

Tillandsia  usuxoiaiSi  L.  Plante  dédiée  è  Till- 
Land  ,  Suédois  {  elle  appartient  â  Ui  famille  des  Nar- 
cisses (sect.  des  Broméliacées),  de  l'Hexandrie  mo- 
nogynie ,  et  orofit  parasite  sur  le  trono  des  arbres 
dans  l'Amérique,  les  Antilles,  etc.;  c'est  un  végétal 
dont  les  tiges  noires  et  brunes  ressemblent  à  des 
crins  ,  ce  qui  l'a  fait  appeler  barbe  espagnole,  barbe 
de  vieillard^  et  par  les  naturels  caragaie  (au  Brésil 
camanbajfa);  on  s'en  sert  pour  remplir  des  sommiers, 
des  paillasses ,  des  fauteuils  ,  des  selles  ,  pour  em- 
ballage, etc., -dans  l'Amérique  septentrionale ,  etc., 
quoiqu'elle  se  pelotonne  asscx  vite  et  se  réduise  en 
poussière;  on  en  fait  aussi  des  cordages,  après  l'avoir 
fait  rouir;  les  oiseaux  en  font  des  nids,  etc.  Au  Pérou 
on  emploie  cette  plante ,  broyée  et  mêlée  avec  du 
saindoux,  contre  les  hémorrhoïdes.  On  dit  {Journ. 
du  pharmacien  ^  III ,  185;)  qu'elle  est  amère  ,  toni- 
que et  stomachique,  purgative  etmiême  diurétique; 
nous  pouvons  assurer ,  par  la  dégustation  que  nous 
en  avons  faite ,  qu'elle  n'est  pas  amère ,  ce  qui  doit 
faire  douter  de  ses  propriétés  drastiques  dont  Sloane, 
que  l'on  cite  aussi  (Jamaica  ff^ith  Ihe  naturel,  etc., 
1, 191),  ne  dit  pas  un  mot.  On  emploie  au  Pérou  le 
T.  recurvata ,  L.,  contre  les  hémorrhoïdes  Le  7*. 
utriculata  ,  autre  espèce  américaine  parasite  de  ce 
genre  nombreux  ,  recèle  de  l'eau  au  centre  de  ses 
feuilles ,  qui  forment  la  rosette,  comme  le  dipsacue 
fullonum  ;  L.,  et  le  nepenthiê, 

Tiu.4v,  Tiusr,  TitioT.  Vom»  Talgairas  do  tfllwiil.  Vojet  Ti 
lia, 

TiiLT.  SjBOBjOM  de  tigit,  Croton  Tiglitim,  L. 

Tito.  Nom  ev^gnol  du  lilleal,  Ttli»  «urvfva,  L. 

Tilovi.  ^om  iodieo  du  Cltom»  vinc—m^  L. 

Titsocam.  Ro»  Meiicaia  de  U  Tamlle.  Voyet  Fiinittm  mrmtm» 

Tia4.  Rom  nubû  de  VÉtain, 

TiMAO.  Radim  Hmm,  On  donne  ce  nom  à  Saint- 
Domingue  à  la  racine  d'un  arbre  que  Ton  croit  ap- 
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.  psrteoir  i  la  fimnllo  des  onagort  «a  à  eelle  des 
térébentliet,  appelée  timae  par  lea  Caralbea  et  iimnê 
à  céurrêUM^  par  les  Etpagnob;  on  la  doone  â  la  dote 
de  deux  onoea  en  décoction  dans  troia  pintes  d*6au , 
dont  les  malades  prennent  trois  Terres  dans  les  pre- 
miers jours ,  et  en  augmentent  la  dose  dans  le  qua- 
trième^ si  le  sujet  est  acaet  fort;  on  y  ajoute  une 
once  de  râpure  de  galac,  quelques  grains  de  adlle 
et  un  peu  de  cannelle.  M.  G^^,  médecin  à  Saint- 
Domingue  ,  a  TU  onse  cas  de  réussite  de  ce  moyen 
comme  hydragogue  (Mém.  éê  l'académie  royah 
dé  méd, ,  I,  841-1779);  seraH-ce  le  emincmf  CkiO" 
coeearaeêmoêa,  L.  (Yoyeaoe  mot). 

TivAsn.  noacanllM  da  Ctmtfm  mmtrirmmm,  L. 

TiawAi.  Rom  |apOMif»  da  BoÎMCMr,  C^rflm^  jâmBmmm^  L. 

Tiaso.  CesMB  ntifitaim  diugM  pluÏMn  IUbm  dn*  Pimm  , 
{Brm»^  ll«),s«<o«tU  PmmlUmim  fimmmta,  L.,qw  mcU  S$f^ 
mim  ktkmUt,  St..Bil.  PbniMrtMrrwt  âaumr  kfWMM. 

Tmaio.  Nom  chtaob  4»  VJUêmyhim  JfaUnhmm,  Lmt, 

Tiaua.  lloa  da  «orkifr  d«t  MMtas,  Strhm  Jmo^mrU,  L. , 
daot  qaelqoM  caatooi. 

Tmjak.  Rom  •vtêàoi»  da  tlbJ■^  Tkffmtf  vulffaHs^  L. 

TlHHM.  Hom  ^gjptWo  du  Cmremmm  l««y«,L. 

Tiao.  Romitalicadatkjai,  Tkpwtm»9ulgmrit^  L. 

Tiaoftow.  Vm  dea  boom  gnct  dm  la  Ct^, 

Tiavev.  Root  bf^lini  da  l'orphie,  Eêom  Attfaa*,  L. 

Tia.  Rona  aagtaia,  diooia  et  kollaBdai»  étfÉtaim. 

Tia.  Rom  araba  da  figaicr,  Fi«^  Cariem,  L. 
—   vaavat*  Rom  araba  da  Oiotmê  OpmmUm,  l. 

Tiaa«.  SjBoaTOM  da  Timao. 

Twa».  Nom  Ulia  da  la  taocka,  Cyprimmê  Timom,  t. 

Ti«o*&,  Tiaaft4&.  Rom  da  Bêra»  hrut  aoa  lodac. 

TnaraBA.  Voy««  TMafarvat  THnturm, 

Tiaa.oaaff.  Vm  dm  ooma  daaoia  da  T^piaocKa,  GûÊtf^tlnt  aao. 
/aa«aa,  L. 

Tiasa-rastâ.  Ram  ialaodaia  da  la  nia  boocMa,  JUia  eimmmtm, 
!«• 

Tias.  Ram  qoa  1«  aigraa  dooMol  aa  D9ra,  ^mM  da  VBtimmê 
Sêrgkmm,  L. 

Tiasa,  Taifom.  Ckwa  d^ioaaalaa  UpâdopOraa.  Voja.  i  raHiela 
Tarwtb. 

TiflBABtA.  Rom  da  almekat ,  Gnmitkaliwm  AaaAoa,  L.,  daaa  qoel- 
qnaa  aoeicas  aataara. 

TiMUaa.  Va  daa  boom  aoglaii  da  Bitmuik, 

Tiataa.  Vn  dm  unma  da  Pimut  Cêmhf,  L. 

Tbvkak,  TmuB.  Varianlm  d^ortbognpba  da  TimemI, 

Timawua.Ua  daa  boom  aaglabda  THmtêtm  ptrfmlitmm, 

TnmtaaB.  Un  daa  Boma  da  Fama  OM/ar  ,  l^aa  Portagal. 
TuTifti.  Va  dm  aooaa  aaoacritt  da  Umaria,  Tawimiudmê  indioa. 
1. 

TnmL'Fy  près  de  Gisors ,  en  Normandie.  On  y 
a  indiqué  une  source  minérale  froide  ,  analogue  à 
celles  d*Aumale  et  de  Forges  mais  saTonneuse  , 
plus  couTenable  aux  estomacs  faibles  ,  utile  dans  les 
Tapeurs ,  les  irritations  d*entraiiles ,  Tictère ,  la  diar- 
rhée chronique,  les  fleurs  blanches  et  les  raideurs 
nerTeuses  (Carrère  Cat,,  etc.,  401). 

Tmta.Remdalaurier-tio,  y^mmmm  Tinut,  I, 

Tioiat.  Rom  da  Goudfn, 

Tio*.  Vn  d(»  Boou  iodiaBS  da  la  graa.  Aré^a  Croa,  L. 

TwoTft.  Ram  qaa  laa  Samottdaa  domiaBl  aa  moraa  .  THoAaaoa 

TirsToa,  Tiaaiaa.  Rom  da  Tuêêiicgê  daaa  TMoplinaU,  d^a* 
pite  ({oalqaaa  aaltar». 


Tm-RMidalaraciBada 
M.  SaiBUBilaira.  Vajaa 


dsBaa  —  mamk  oa 


TiriAïaMA,  TiriAaa,  TtvHMA.  ate.  Roi 
da  Tmpiokm  oa  Tapiaca.  Voyeace  denâer  aaoC 

Tiaaiitfta.  Va  dM  BOOM  iodioBada  pâma  loiil,  Pipn  tmgtm^ 
L. 

Twarft.  Ub  daa  Boaaa  ÎBdieaa  da  la  fimm,Jfé$m  Crm,  L. 

TiPVLA.  Insecte  ailé,  qui  passait  poor  léMilutif 
(Lémery,  Dict, ,  884).  Nous  ignorons  8*U  appartient 
au  genre  Tipmla  des  modernes. 

Ti«a«  oa  Tifaar.  Vajaa  Riaimmê  ama<a,  da  O. 

Tkf«t,  Ub  daa  bbom  todkaa  da  ZaBma  Caaaio,  L. 

TwAA.VBdaaBamatalliaBada  Carrfaaâa  (hrUm,h, 

Tiaaoaaaa.  Vb  daa  aama  da  Bmrri»ff0m4m  •pteimm  .  L. 

TmaatAwata.  lomda  CaaaaIaaiMa  raryaf*am  ,  L.»  à  Cc|- 


Tma-aaaBT.  Ram  da  la  ttafoaaaa,  Polfgmmmm  «a^calora,  L.,  <b 

▲aiocu 

TiBiva.  Rom  afneaia  da  la  paaaeraga.  Vojat  Lipidimm, 
Tiata.  Rom  oulais   da   liiatlra    commaaa,    OaMwa 

L. 


TiaoT.  Ub  daa  Boam   da  la  m 
•• 

TiBBOoaaa    cauu.    Rom    tamool  da   r^ayAartâa    «artàlia, 
lotfl. 

Tiaacaui.  Hom  malabar  da  VEmfktbis  TirmcmiH,  L. 

TiaBAaa.  Rom  bobraa  da  cjprb 


Tia.  Rom  %fpliaB  da  U  maatba.  Vayaa  Mtntkm, 

jeiMMMMM{  autrefois  ptisaris),  pHêomm,  on 
piiêêanm,  de  xTtaffaytf ,  orge,  médicaments  aquevz, 
iaits  par  infusion,  décoction,  etc.,  que  Ton  peut  boire 
abondamment  à  cause  de  leur  peu  d*actiTité ,  et  qni 
se  préparent  ordinairement  dies  lea  malades.  Lapina 
commune  chex  les  anciens  aTait  pour  base  Torge  pré- 
paré (Hippoorate,  de  ratiomë  vichtin  acuiiê  ;  et  Ga- 
lion depiisand). 

Les  tisanes  sont  les  médicaments  lea  pina  employés; 
on  y  a  recours  à  la  moindre  indisposition,  sans  les 
conseils  du  médecin,  et  par  une  sorte  d*instinct;  son» 
Tent  elles  fornient  tout  le  traitement  ;  Thomme  de 
Tart  en  prescrit  toujours,  soit  pour  satisfaire  é  Topi- 
nion  si  répandue  de  leur  utilité,  soit  pour  tranquil- 
liser le  malade,  soit  par  leur  besoin  réel.  Lors  même 
qu*elles  sont  inutiles ,  elles  offreut  i  leurs  patients  le 
simulacre  d*uu  traitement,  et  permettent  pendant 
ce  temps  aux  forces  médical rices  de  terminer  les 
souffrances.  En  France  on  aime  et  on  boit  beaucoup 
de  tisanes. 

Il  est  nécessaire  que  le  médecin  se  rappelle  qu'el- 
les se  préparent  au  logi;  du  malade,  pour  les  faire 
les  plus  simples  possibles,  les  composer  de  subitao- 
ces  aisées  i  se  procurer  et  k  reconnaître  ;  en  général 
il  faut  le  plus  souvent  n*en  ordonner  qu'une  seuleet 
qu'elle  ne  soit  pas  désagréable  â  boire.  On  fait  pren- 
dre sous  un  petit  Tolume  et  sous  des  formes  appro- 
priées les  médicaments  de  saTeur  et  d'odeur  dés- 
agréables. 

Le  plus  ordinairement  ce  genre  de  remède  seoom- 
pose  d'une  plante,  racine,  feuilles  ou  fleurs,  inftiaéo 
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dim  reao  bouiUaûte  si  elle  ett  odorante,  délicate,  On  é?ite  de  let  donner  danslet  maladies  dn  pharyni, 

fUfoeptible  de  céder  facilement  tes  propriétéa,  ou  du  larynx ,  etc.,  pour  ne  pat  aufpienter  la  toux  qui 

bouillie  ai  elle  ett  inodore,  dure,  etc.  ;  on  patte,  let  accompagne  liréquemment  ;  3»  let  titanet  êudori^ 

puit  on  édulcore  avec  du  tncre,  du  miel  on  un  tirop  fiqueê^  qu'un  ordonne  pour  provoquer  la  diaphorète, 

approprié.  Les  titanet  doiTcnt  toujours  élre  légèret ,  dans  let  maladiet  où  Texhalation  cutanée  a  été  dimi- 

poor  qu'ellet  pattent  aTCC  facilité.  On  y  ajoute  par-  nuée  ou  tuppriroée  ;  on  let  compose  avec  la  bourra- 

foit  du  sel  de  nitre,  etc.  ;  quelquet-unet  tout  faitet  che,  le  tureau,  le  coquelicot ,  la  bardane ,  la  talse- 

aTcc  det  partiet  d'animaux,  comme  le  poulet ,  le  pareille, le §a!ac,  etc.;  4<»  let  tisanes  anti'êpa»modi^ 

Tcau,  etc.  ;  ce  tout  alort  det  (oviVIofu.  Gellet  plut  9tMt,|qu'on  conseille  dant  let  dérangements  attribuét 

oompUquéet  tont  du  domaine  dn  pharmacien.  à  Tinfluence  nerTCute,  affectiont  si  fréquentet  tur- 

La  température  de  ce  genre  de  médicament  n*ett  tout  dant  let  billet.  Le  tilleul,  le  caille-lait ,  la  Tio- 

pat  une  cbote  indifférente  :  en  général,  on  les  don-  lelte,  le  coquelicot  et  tout  let  délayantt,  t'il  t'agit 

ne  tièdet  et  même  ohaudet  ;  cela  ett  turtont  nécet-  d!anti-tpamodiquet  froids,  en  font  la  bâte  ;  la  feuille 


taire  dant  les  maladiet  aiguSt  de  la  poitrine,  cellet 
de  la  peau,  et  toutet  cellet  qui  exigent  la  diapho- 
rète ,  etc.  i  mait  dant  let  fiéTret  avec  chaleur ,  ar- 
deur, toifTiTe,  etc.,  dans  le  plus  grand  nombre  det 
maladiet  chroniquet,  ellet  doivent  être  firoidet  et 
parfois  à  la  glace.  En  général,  il  faut  suivre  en  cela 
Tappétence  det  maladet,  lortqu'aucnne  tétanie  ne 


d'oranger,  la  mélisse,  la  menthe, la  camomille,  etc., 
t'il  ett  question  det  anti-spamodiques  chauds,  qu'on 
ne  prescrit  que  lorsque  let  névrotet  tont  exemptes 
d'irritation  phlegmatiqne  ;  5o  let  titaoep  ioniqu9ê^ 
€*cilantei,  irriianiêê,  etc.,  qui  te  formulent  dant 
le  cas  de  maladies  avec  lailté  des  tissus,  cachexie, 
débilité,  atonie,, etc.,  le  petit  chêne,  la  gentiane. 


vient  troubler  leur  jugement,  consulter  le  pays  où  le  quinquina,  let  amert  en  général,  let  boittont  al- 

l'on  exerce,  la  taiton  où  l'on  te  trouve,  ndiosyncra-  coolitéet,etc.,  en  font  le  fond, 

tie  det  aojett,  etc.  Let  tisanes  sont   loin  d'être  sans  influence  sur  la 

Le  plus  ordinairement  on  laisse  les  malades  boire  santé;  l'addition  d'une  assez  grande  quantité  de  li- 

â  volonté  ;  la  composition  des   tisanes    permet  de  quide  absorbé  et  porté  dans  le  torrent  de  la  circula- 

snivre  leur  désir,  pour  ce  g^nre  de  médicament;  tien  ne  saurait  être  ioutile;onobenre  après  leur  inges- 


œtte  règle  ne  souffre  de  contradiction  que  dans  les 
hydropities ,  où  quelques  praticiens  y  ap|H>rtent  des 
restrictions  qui  ne  sont  pas  même  généralement  ad- 
mises. (Yoyex  sur  ce  sujet  Encyclopéd,  de  médec, , 
IV,  34.).  Sauf  les  exceptions,  la  dose  ordinaire  d'une 
tisane  est  d'une  à  trois  pintes  dans  les  24  heures, 
par  tasse  de  4  onces ,  bue  d'heure  en  heure ,  avec 


tion  qu'en  général  elles  augmentent  la  quantité  des 
urines,  la  perspiration  insensible,  et  les  sueurs,  ou 
du  moins  Vhaliluê  général.  Suivant  leur  nature  elles 
ran-atchissent  le  sang,  calment  la  fièvre,  délayent 
les  humeurs  ,  détendent  les  solides,  facilitent  la  cir- 
culation, etc.  Quelques  sceptiques  ont  attribué  tous 
ces  effets  à  l'eau  seule  des  titanes ,  ce  qui  n'est  pas 


les  intervalles  du  sommeil  et  des  repas.  On  la  sus-  rigoureusement  impossible  pour  celles  qui  ne  con- 

pend  une  henre  avant  et  deux  après  ceux-ci.  Dans  les  tiennent  que  des  matières  inertes  ,   mais  ce  qui  est 

maladies  catarrhales,  aiguës,  les  inflammations  de  positivement  erroné  pour  celles  dans  lesquelles  il  en- 

poitrine,  etc.,  on  ne  boit  qu'en  petite  quantité ,  mais  i^e  des  principes  actifs  ,  etc. 

fréquemment,  pour  4ii»Mc/er  souvent  les  conduits  A  côté  de  l'avantage  incontestable  des  tisanes,  il  y 
aériens  que  la  fièvre  et  la  chaleur  dessèchent ,  et  ^  leur  abus,  qui  ne  l'est,  pas  moins;  on  rencontre 
faciliter  l'expectoration,  Undis  que,  dans  les  py-  dans  le  monde  des  sujeU  hypochondriaques,  mélan- 
rexiet ,  etc.;  il  faut  boire  abondamment  ,  délayer,  coUquet,  nerveux  ,  etc.,  qui  ont  toujours  le  pot  de 
laver,  etc. ,  comme  disent  let  praticient.  titane  auprèt  du  feu  ,  qui  en  changent  plutieurt  fois 
On  peut  composer  let  tisanes  avec  toutes  espèces  de  pg^  jour ,  et  qui  détériorent  leur  digestion  ,  trou- 
substances,  et  leur  diversité  peut  être  infinie;  ce-  jjient  les  fonctions  intestinales,  etc.,  par  cette con- 


pendant  on  peut  classer  en  quelques  groupes  dont 
les  praticiens  ne  s'éloignent  guère.  Ainsi  on  a,  !<>  les 
tisanes  délayanle$ ,  humectantes ,  rafraichUêan^ 
t9t,  etc.,  qui  sont  celles  dont  on  fait  le  plus  fréquem- 
ment usage  pour  le  plus  grand  nombre  des  déran- 
gements morbifiques  où  ces  propriétés  sont  utiles  â 


duite  ,  ce  qui  leur  en  fait  prcndi'e  davantage  encore , 
et  tourner  ainsi  dans  un  cercle  vicieux. 

VatMCM  (J.).  Epi»t0ta  quéplùana  utum  dêfindit  contra  Ma- 
naréum.  Vkrmi»,  1543,  in«.  —  L«Uai«Btio>  (J.).  D0 pîiutnà,  •te 
Bfldn»,  1550,  io-4.  —  Binidoot  (J..B.).  DêpHtanaat  •fc.Hantoa. 
1584,  in.4{  Venetiif ,  1587 ,   1591»  iii-8.  —  Sylwtico»  (  J.B.  ).  /^# 


mettre  enjeu,  comme  l'embarras  gastrique,  lesphleg-    fHgidopotupot  m9diimmê%htm,  HedioUni,  1586.  in^.—  Mansi 
masies,  les  fièvres, les  symptômes  vagues,  indélermi-    (il.).  De  gthêiffttû»  ahu$m  «  «te.  Cwen*  ,  1587 ,  iB-4.  —  Cotuo 


nés,  etc.  ;  on  les  compose  avec  l'orge ,  le  chiendent , 
la  réglisse,  la  guimauve,  la  mauve,  le  veau,  le  pe- 
tit-lait, etc.  ;  2»  les  tisanes  acidulée  et  légèrement 
astringentes,  qu'on  prescrit  dans  les  fièvres  bilieu- 
ses, ardentes,  putrides,  les  diarrhées,les  écoulements 
muqueux,  les  sueurs  trop  abondantes,  etc.,  qui  se 
préparent  avec  les  sucs  acides  des  végétaux,  comme 
le  citron,  lagroaeille,  la  grenade,  leberberis ,  l'acide 
tarlarique,  Voxaliqae  ou  les  minéraux  affaiblis,  etc. 


(J.).  Dtfotu  im  Mor6v«  iracmti,  flie.  Papw,  1004,  in-4;  id  ,  V«ae- 
lie  ^FaMoiiB«(P.-r.).  TfttmJodtlltrt,  0te.  GéoM,  1005,  ra>4. 
^Caatalio  (i.).  D^frigidot  ealiéo  |ior«.  RouMi ,  1007,  iB-4.— 
Sâcchi  (F.).  D0  êainbri  poim,  Aornaa,  1022.—  KaoMM.  Trmot,  ^9 
Mf  tactiê  t  ptiêouâ.  Vraan*,  1652,  in-4.  —  Batias  (V.).  l>« 
oaUé9^f^id»  ae  ttmtptrttt*  aniiquorum  pctu^  #'0.  Roma,  1653, 
in  4.  —  R«UoraDd  (R.  ).  De  Pafage  d«  boire  i  b  glace,  etc.  Ljron, 
1070,  iB.12.—  Wolf  iJ.).  Ewr^itaifnM  d»  liiTatorum  pttu  êjm»- 
qmê «M «f  mhutu,  Imi«,  1684-ia^  — CrasM  de  MellingeB  (B.C.) 
DiM,  éeftu  frigtAt.  leaa,   l097,  iii-4.  Boeder  (J.).  PUê.  éê 
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TOEINNISSTEIN. 


)t4 


ptiH  frifS»,  ÀM^mUmÛ ,  1700 .  ui-4.  —  WaUMUudt  (  O.-U.), 
Dim,  étp9tufH§ido^  ttt.  XiloaM,  1712,  in.4.  8(«itael  (C..fi.)* 
D0  po€uU»  tamitatiêt  poûmti»  «MrbMw*,  «f*.  ViUc«ber|ai,  1738  « 
in.4.  —Wettphal  (A.).  D*  ««m  point  ad  tmmiiattm  Mi«#r*««* 
éam^  ne.  Grjrphùwaldia,  1745;  pmrê  p0«#«r<#r,  ihitt.  1746,  in-i. 
—  Boechner.  Dt  eonaryo  dtUetu  potufêntormm  in  morhmmm 
cmntionê,  fie.  Ilalas,  1749,  io-4.  —  Qurlm!:ls  (8.).  £>«  potm 
morbêrum  «té.  lip%'m,  1751,  m  4  —  Bo»hm«f  (P  -A.)  D^imrhtê 
ftwiaUfOx  0w  uêitatimimtê potuhittit.  Bal«,  1774   iii-4. 

TtiAtT.  Un  dtf  BOOM  danoia  du  boit  gentil,  DmpknM  MèBWum^ 
L. 

Twi.  Un  d««  noms  kiaJoat  dn  Un  ,  Limmm  mUmiimimmm,  L. 

Tma,  Un  «k*  MAt  Mrdi-f  d«  4Ch^I  Oipkëim,  L. 

Tiv.  f  Unie  UitUe  dca  Açotm. 

TiTAN-sorri  oa  «oitb.  Un  das  noaw  qa^on  donna  dan»  l'Inda  •« 
Shycknot p0lal0rumt  L, 

TITAM.  Métal  jiune ,  rare,  peu  connu  ,  dé- 
cooTert  en  1791  par  W.  Grégor  et  appelé  ainû  par 
Klaproth.  Il  t'oxyde  i  Pair,  et  est  autceptible  de 
f^acidifier.  Un  groi  de  cet  acide  titanique  donné  à 
un  chien  ,  arec  un  peu  de  viande,  n*a  produit  aucun 
accident  (C.-G.  Gmelin  ,  Expir.  sur  Vaciion  dt  la 
baritej  etc.  ,  Tubingue ,  1^24 ,  in-S»). 

TirarskU.  Un  dtt  noms  d«  VEmph^tii»  H»lio9C0pim^  L.,  qn*oa 
donne  parfois  au  genre  Bapborba. 

Tinn  AtoToBS.  Kom  aynonyma  à^ BupkothiaeéM  dana  qnelqnea 
anienra. 

Tm.  A  TaTti,  on  donna  «a  nom  an  Pfarfa  rw^faM,  Ltbill., 
^  aart  ans  nalnrala  4  Ciira  daa  impreaaiona  «ur  laora  ^flc*. 

TiTTA  ooaaoov.  Vom  cyngalak  dn  Cmemmi»  CêlotffnihU^ 
l. 

Timinio,  TiTUva.Hona  ialandab  dn  dorack,  Gadnt  Cmtla- 
r«M,L.,  aaUat  a^h^. 

TiTTi,  TtTTius.  Arbre  deHle  d^Amboine,  dont  Té* 
«opoe  Terte  et  récente  paaae  pour  déteraive  et  ae^ 
tringente  étant  appliquée,  pelée,  sur  les  «loèrea,eto« 
(Riunphioa,  HûrU  amh. ,  111,  88,  t.  20). 

TtWB*  ITom  an^doi*  dn  tanrrao,  Bm  Taurm^  L.. 
Tiort.  Hom  de  la  morae,  Z^raoikacM  Aaaainnra,  L.,  anr  ha  ri- 
laa  da  l'Obj. 

TITOIiI.  Ville  d'Italie,  â  18  roitlet  de  Rome ,  qui 
poflsèdc  dcf  eaux  thermales  dans  llesquelles  se  dépo- 
sent des  incrustai  ions  calcaires  ou  couches,  dites  (/ra« 
gé90  de  Tivoli.  Les  eaux  qui  coulent  des  parties  cal- 
caires de  PApennin  forment  des  dépôts  nommés  pierre 
de  Tivoli.  A  1|2  lieue  de  Tivoli,  sur  la  route  de  Romef 
est  un  petit  lac  très-profond  d'eau  sulfure uso ,  au 
milieu  duqu^'l  flottent  quelques  petites  fies  ;  cette 
eau  bouillonne  pour  peu  qu'on  l'agite.  De  ce  lac 
tort  un  petit  ruisseau  qui  forme,  en  coulant ,  des  in- 
ci'uslations  appelées  confetti  di  Tivoli.  Enfin  à  8 
inilles  du  pont  de  Tivoli  on  en  trouve  un  autre  ap- 
pelé Ponte  délia  iolfatara,  à  cause  de  Podeur  sul- 
fureuse exhalée  par  l'eau  bleuâtre  de  la  rivière  sur 
laquelKs  il  est  jeté  {Ilin.  de  /'/M/.,  p.  70-73). 

TIW4S&.  ••*  da  VAriooarpmê  imêtifréftlim^  L.  P. ,  à  T«vnala. 

TiàUVàE%A.  Végétal  de  l'Inde,  de  la  famille  dea 
Hagnoliacées,  très-répandu  à  Ja^a  ,  dont  les  graînea 
iont  usitées  contre  les  fièvres  intermittentes  ;  elles 
contiennent,  ainsi  que  celles  de  beaucoup  d'autres 
Annonées  et  Vagnoliacées,  une  matière  résineuse, 
aromatique  ,  acre ,  qui,  appliquée  extérieurement 
peut  causer  la  Yésicatioa  ,  d'après  Blume  {Flore  de 


Jmwm)  ;  am  Miekelia  eh&mpata,  L.  ?  KanpkhM  et 
Uieède  disent  q«e  réoorae  des  racines ,  maoérée  « 
prise  en  infusimi,  provoque  les  règles  et  peut  cansor 
l'averteneat  si  on  en  donne  tropf -que  le  suc  de  leurs 
graines ,  ea  friction  sur  le  ventre ,  est  carminalif. 

Kumphiusassnre  de  plus  que  l'infusion  des  feaiHes 
et  dn  Kmmpferia  roiunda  est  bonne  contre  la 
gra.veUe  ,  et  l'infusion  des  bourgeons  contre  la  go- 
■orrhée.  Son  éeoroe  compose,  avec  d'autres  substan- 
ces ,  un  remède  dans  les  maladies  des  femmes  en 
couche  {Bull,  dte  se.  méd.^  de  Férussac,  VII,  76). 

T«A0,  T^M  ICona  faran  al  ruaae  da  tb^,  Tkm  ainaaa&a ,  t. 

Tjou«.  Vom  an/doiadn  Gtmérmn. 

Tjoc  TaavEanv.  Ram  m^dab  da  la  2Vr^—t*<aa  e—aw». 

Tioiii.  Roai  dn  raan  «am,  aapiaa  da  ylaf«#,  ea  BncHa» 

Tkaks.  Kom  boUantot  da  b  i 
pèda. 

TiAr4i.flirrru.  Arbra  dn  Meti^na  qn^,a«f4oia  « 
gent,  d*aprèa  Hemandcx. 

TftAP&iBVAa^aitm.  5oni  aeiicain    da  plaaian 
]^laa  potjg^ra»  Toi»inaa  (Marcgrara.  Bnu.,  13).  Lca  Eapafnola 
la»  nammant  par  abréviation  Çmilit, 

Tuas,  lémnj  {Diet.^  884)  dit  qne  c^aat «n  serpent  daa  aotfa- 
gnaadn  Brëûl,  qoiaatandorifiqoe  et  r^aistean  Tenin. 

TuASoann. Hom  aMsicainda  laTawUa,  K— lite  aumaffan, 
8w. 

Tivais  wiipiaswr.  Rom  poloaaia  da  la  gtaiaao  de  pope.  T«jan 
Sm0. 

Tniv>  Vom  roue  da  earri,  C*rmm  Cam',  L. 

To.  Un  des  nonn  da  la  Camnê  A  tmert  i  Tatti  (Fonlar). 

ToAaaroos.  Un  daa  noma  de  r^^aric^  aAilia,  BniU»  an  An»la- 
tcira. 

Toa%OTO.  loai  anglaia  dn  Ubac,  Nieotimna  Tahaomm.  L. 

ToMOK,  ToBAK.  Un^dea  soMaUeaMBda,  danoia  at  aoMoia  éi»- 
Ubac,  ^fiç9timma  Tabmomm,  L. 

Tou4a,ToBiMU.  KonB«  allemand   ot  dawria  4a  1*^^ 

ToBio,  ToMoiT.  Homa  nfirteaina  dn  Urnm  al  da  la  liomm^  a 
Denham. 

Toaia-AAi.  Nom  anëdoia  et  danois  da  rangatlla ,  Murmm»  Am^ 
$nma^  L. 

TocAnaoA.  f  rait  de  Hadagaaear ,  mortel  ponr  lea  ebiena,  d'après 
Ftacoort. 

TooMiA.  Kom  p^Tian  da  la  cendra  da  CAanfpatf<«m  Qi»i»»m, 
W.  Vojat  Caen. 

Toeaaa  uwan.  Rom  panaa  dn  oaM,  aammiotda  Cofàs  f  Ifcs, 
L. 

Tocaivoo.  Un d^ noma  delà  grna,  ArdêmGrMê^  eban  laa  Bn* 
rona. 

Tocn^oiva.  Nom  mntcain  du  Ix^tawi  Camara^  L. 

TococA  cuiARENSiB,  Aubl.  Le  suc  du  fruit  de  ce 
palmier  de  la  Guiane,  nommé  tococo  par  les  naturels, 
-peut  servir  à  faire  de  i'eucre  ,  d'après  Aublet 
(Guiane,  I,  4ô8). 

Tocuco.  Rom  do  flammant,  Phrnnicopttrus  rtAtr^  L.,  i  la 
Guiaoa. 

ToBDA  r  AKA.  Un  dea  nonu  indiena  dn  Cyca»  cireinalùf  L. 
TAonf.  Un  dea  noms  todîent  de  \H)M<iii»  Smrit%v ,  L. 

ToBBA&iB.  Rom  indien  dn  Famtiimia  «MBoS^aa  ,  L. ,  qni  cat  la 
Ttddmtia  momltta  dh  Peraowa. 

ToBBT.  Un  dea  nomii  todiana  dn  flanyàa  ra&aaf a,  loib. 

TOXMHISSTBIH  f  dans  le  grand-duché  du 
Bas- Rhin  (Prusse).  U  y  exbte  une  source  alcaline- 
ferrugineuse  décrite  dans  la  i?eeMS  d'E.  Osanu(voy. 
U  Ba4iogr«phie  de  l'art.  Pru$9e,)  -.  —  en  exporte 
des  qoatttilés  coasidérables/ 


Digitized  by 


Google 


TOMILHO. 


.  Otm  bofirg  ëe  Bohême ,  titoé  dans 
«ne  (îhannaDte  vallée  et  depuis  lofi|^empi  célèbre 
poor  Mt  aoorcei  minéralet  chaudes  ,  saliao-ferrugi- 
neuses.  Les  hailig ,  suhrant  Reichard  (iHn^  éTAUt' 
magnê  «/  da  Su%êê9 ,  p.  187),  te  partagent  <n  haine 
dé  la  ville  et  bains  de  piêrfB  ou  êtvii^edêt  ,•  les 
étuvet  sont  au  nîmibre  de  dé.  D'après  *M.  Aliliert 
(/*réci«,  etc.,  p.  325),  on  dîstingoe  à  ToaplMi  ;  !•  le 
haindei  homme» {maêHn€f^od),\e  plus  coosidéi'able 
de  tous,  et  qui  fournit  à  presque  tous  les  autres; 
2<»  le  bain  des  damës  situé  dans  la  ville  ;  3<»  le  bainê 
de»  dame»  situé  dans  le  faubourg  ;  4*  le  furttenhaà 
ou  bain  de» prince»^  composé  de  7  bains  particuNers^ 
A»  le  guHerhad,  qui  reçoit  son  nom  de  la  source  du 
bain  de  la  tille;  6«  le  bain  de»  Juif»:  7**  enfiu  la 
eourcê  du  Jardin  de  l^âpital.  Ces  eaux ,  dont  la 
chaleur  est  de  8^  R.,  éprouvèrent  à  Pépoque  du 
tremblemeitt  delerre  de  Lisbonne  des  changements 
considérables,  mais  passsgers,  dans  leur  température 
et  leur  composition.  Le  docteur  Ambrosi  y  indique 
du  carbonate,  du  sulfate  et  du  rouriate  de  sonde  ;  du 
carbonate  de  chaux  ;  de  la  ^lice ,  de  Toxyde  de  fer , 
une  matière  extractive  et  résineuse  ,  enfin  du  gat 
acide  carbonique.  M.  Jahn  {Amn.  de  chimie^  XX\*IT; 
95)  a  retiré  dé  25  liTres  dVau  ,  formant  225,400 
grams,  269  1/3  grains  de  substances  solides,  sa? oir  : 
carbonate  de  soude  cristallisé  132  1;?;  muriate  dé 
sonde  61  3/10;  carbonate  de  chaux  16  1/2  ;  c.  de  fer 
3  1/4;  silice  15  2/5.  Le  professeur  Ficinus  enfin  a 
examiné  les  diverses  sources  de  Tœplitz ,  qui  toutes, 
le  maennerbad  excepté  ,  donnent  des  bulles  d^air  ; 
soumises  à  rébullition ,  elles  lui  ont  fourni  du  gat 
asote  ;  il  indique  les  quantités  du  gas  oxygène  , 
d^axote  et  de  gaz  acide  carbonique  qui  se  dégagent 
naturellement  des  sources'  nommées  Frauenbad^ 
Sandbad,  Steinbad ,  Militaerbad ,  ScMangenbad  ^ 
et  Schtocfelbad  :  la  source  appelée  Augenquelle  ne 
contient  que  du  gax  acide  carbonique  et  de  Pasote 
{BuU,  de»  8C*  méd.,  de  Férussac  ,  XVU  ,  42^. 

Cesfeaux,  communément  employées  en  buisson  (A  la 
dose  de  4  à  6.vers  puisés  surtout  à  la  source  du  jardin 
et  bus  le  matin),  dont  Pusage  date  de  1796,  ainsi 
qu*en  bains  qui  s^administrent  le  soir,  sont  renom- 
mées en  général  contre  les  affections  atoniques  de 
Pestomac ,  des  intestins,  des  systèmes  lymphatique 
et  nerveux  :  Hufeland  les  regarde  comme  très-hé- 
rolques,  a  raison  de  leur  nature  à  la  fuis  alcaline  , 
saline  et  ferrugineuse;  on  les  imite  dans  nos  établis- 
sements d*eaux  minérales  artificielles.  Reichard  dit 
que  Tœplitx  est  le  rendex-vous  des  paralytiques  et  des 
apoplectiques  :  qu*on  prend  en  outre  ses  eaux  dans 
les  cas  de  rhumatisme ,  de  goutte,  de  rigidité  ,  d*en- 
flure ,  d*ulcères  ,  de  scrophulcs ,  et  pour  remédier 
aux  irrégularités  de  la  menstruation,  à  la  leucorrhée, 
la  stérilité ,  les  hémorrhoTdes  et  les  affections  ner- 
veuses ;  qu*enfin  le  Steitibaeder  est  surtout  efficace 
dans  les  maladies  externes. 

IradcMC.'B  .)./>•  TyMeiuiiÊm  in  B0k»mié  iktrmi»  •mrmm- 
^••rigin0uc  Hribuê^  tte.  {Jeta  aead.  nmt.  «nr.,!!!,  Jpptnd., 
121).  —  Aaibreii.  Knmiek  Hmtr  mnthitvmg  mm  G^mmek  «br- 
warm9H  mimÊToIpuUtn  su  Tmflit», 


ToMiTTia.  H&m  cUnoi»  de  b  bonri^iie,  Rkamnuf  Fnmtfui  , 
L. 

ToBM«>tKt»rr.  Un  det  Domf  all^Basd*  da  Ttiupi  hnrn'rf^t. 
teriê,  L. 

Tmwa.  Hom  iaponaisdppcUiroaitÇM^iritfcs  Ptff,  t, 

ToiLS  •'AmAiavii.  Vojn  jéramma, 
—    G*«Ti«i,  Toit»  M  BAI.  Ifoms  dn  Sparaérmpê, 

Toi».   Rom  iodien    dn  Bigmçnia  tom4nto9a.  Tbnmb.    Vmm 

Rk»4.  ^ 

ToBft.  Nom  da  gecko  k  Somatra.  Voje*  Lacérta. 
ToKHtBKoTA*.  Kom  pertan  du  lin  ,    Zimum  UêitâtUtimum 

T01.4BO.  Nom  du  Crinum  aêùuienm^  h„  i  Ccjlan. 
Tôt  A  a.  Nom  hâireo  du  Coeeu»  lacoa^  Krr. 

.  ToLiaANCB.  Nom  que  les  médecins  contre-stimu- 
listerdonnent  à  cet  état  de  Pestomac  dans  lequel  i| 
supporte  de  hautes  doses  de  médicaments ,  tels  quy 
Pémélique ,  etc.,  sans  qu'il  survienne  de  vomisse- 
ments, de  purgations ,  etc. 

TO&FA  ( Eau  min.  de  la).  Cette  source, acidulo- 
ferrugineuse  ,  étudiée  par  le  prof.  P.  Carpi  {Giom. 
Arcadico,  XXXIX  ,  1828  ;  extr.  dans  la  Revue  de» 
Ann.  de»  »c.  nat.,  1829  ,  p.  135)  sort  à  Pendroit  dit 
Campaccio,  à  5  milles  ouest  de  la  Tolfa.  Chaque 
livre  d'eau  conlienl  :  acide  carbonique,  13,465  p. 
cubes  ;  hydro-chlorate  de  soude ,  2  grains  2004  ;  h. 
de  magnésie,  0,0234;  sulfate  de  magnésie,  1,3300; 
carbonate  de  chaux,  7,2000;  c.  de  fer,  0,5354; 
alumine  ,  0  2000  ;  silicate  de  fer,  0,0800. 

Tou    Fmil  du  Séaé^l ,   acide  commo  n 
mange. 

To&uiiBi.  Un  dee  nonu  allemands  de  la  belladone  ,  jttrvpa 
TêUadoma,  L. 

ToiKiaeai,,  Un  dei  noma  allemanda  dn  Ckmropkgllam  ayleettrt, 

TottsiueiB.  Nom  aUemand  de  b  belUdone,  Jtrvfm  tftttmdmm, 

TeuKMVT.  Un  de«  noms  allemands  da  Dmtma  Strmmtdmm  • 
L. 

ToLLO.  Nom  chilien  d'un  squal  pourvue ,  eooim* 
Paiguillat ,  dont  il  n'est  peut-être  qu'une  variété,  d» 
deux  épines  dorsales  regardées  par  les  habitants  àm 
Chili  comme  spécifiques  contre  Podontalgie  (flioliaa). 

Tuuniao.  Nom  portugaia  dn  concombre ,  OfumU  mté^m,  L. 

ToUMA  (Kan  de;.  Vojes  Amn. 

ToiMà.  Nom  que  porte  la  manne  des  enTÛrone  de  Roae. 

TOLU  (Baume  de).  Suc  excrété  par  le  M^rwtflum 
tcinifera,  Rieh.  (  vey.  ce  root)  qui  est  le  Toluifera 
bahamum^  L.  H.  Bonastre  a  signalé  récemment  un 
nouveau  baume  de  Tolu ,  qui  paraft  être  une  variété 
dis  Pordinaire  (Joum,  depharm,,  XIX  ,  676). 

ToLOBAÛAn.  Nom  aUemand  et  tuéâmt  du  ^aMine  de  ZV/n. 

ToLoiPEXA  BALSAMDM,  L.  Voy .  Mjftoxflum  lolui/eroy 
Rich.  Il  y  a  en  Cochinchine  un  Toluifera  eockin^ 
ekinenais,  Leur.,  dont  la  racine  est  usitée  comme 
stomachique ,  échauffante,  etc.  ;  on  n'en  extrait  pas 
de  baume  (Flora  cochinck.,  1,321). 

Ton.  Nom  aralM>  de  Tail,  jéUtmm  êaHwmm,  l, 
ToBABASoo.  Nom  iapoMis  de  P/pine-vinelte.  Voje»  Btrhtrit, 
TonATi.  Nom  du  fruit  dn  Manmm  L}/9opêr$ie0n^  L. 
Touaras.  Nom  espagnol  du  Sotanum  L^^optrêicwt^  L. 
Toaiino,  Toniito.  Noms  portugais  et  espagnol  dn  tliym,  TUf- 
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TONIQUES. 


T— —.  Sorte  à»  ZérmmUt  i  Iw. 

ToasM.  Va  4m  «MM  iadiew  d*  la  Wlaaif,  CW«oti 

ToHOOToaou.  Hom  d'un  fruit  roaga  dont  on  lait 
des  oonfitoret  à  looron  (Letton  ,  F^yagê  médieml^ 
1,96). 

TovTOVM.  S/«Mjac  àm  coflin,  poitMa  da  faar«  Qrtr— <»a. 
Toa.  IfoB.da  Ca«MH*ai  Talli. 

Toa^aa.  Arbra  doet  Tëcarat  tcn  1  Siam  à  faira  da  papier. 
ToaaaaA.  BaaipoloaaH  de  la  ftraaMNaa,  Dmtmrm  Slmm»uimm  , 
t, 

Taaaaaeraaa.  Ua  dae  aaaM  d«  rasadoarier,  B^Utmê  JjaJarïaa, 
L. 

ToHiiH.  Sorte  de  boit  employé  contre  la  lèpre  par 
Schillîog  ,  que  Ton  cro}t  être  oeloi  d*an  paullim'a  .* 
le  Ténétal  dont  on  le  tire  Tient  daot  let  marait  de 
Surinam. 

Toaa.  Hoat  clûaoie  da  Bifmgmim  /«MaaTaaa,  Thaak. 
Taaacaa.  Drymmdrm  tUifitlim,  Las. 

ToMC-TtAO.  Arhrifteaa  dont  la  moelle  sert  i  fil- 
briqner  les  fleuri  et  let  fruitt  artificieit ,  etc. ,  i  la 
Chine ,  Grotier  (Description  de  la  Cktnê^  I,  S36). 

Toaa-raa.  Soc  da  Taa^-cAa. 

ToMCA.  Grande  etpèoe  de  ronttette  (Squalia)  dont 
let  négret  de  la  cMe  de  Guinée  man|;ent  la  chair,  toi- 
▼ant  le  père  Labat. 

Toaaa.  Roai  da  la  Mie,  ^learaaacfea  StUm^  L.,  aa  Sorw^a  «1  aa 


^s^..p>^a^a  t*^^Mi^  mt^rnlln  àm  tuawii,  g  dm 
irritantt,  qniprodnitent  le  mèmeeffet  «Toe  4onlov, 
chaleur,  ete.(?oy.  let  aHiclea  i?«e»toiMt  ai  Irti- 
tefilt).  Nont  let  dittingnont  det  erfnnytnfi  et 
det  rokormniê  avec  letqnelt  qnelquei  anteura  Imt— 
fondent  (tuj.  autci  cet  mots). 

Let  toniquct  tout  det  médîeauMnU  inodorea  en  fi- 
néral,  anen,  ttjptiqnet,  dant  lesquels  ffurant 
rextractif,  le  tannin,  Tacide  galliqne ,  etc.  Us  uV 
fittent  que  lentement,  intentiblement,tattt  préopt- 
ter  la  circulation,  accroître  la  chaleur  géBérale, 
iÊÎTt  naître  de  douleur ,  etc.  Rien  ne  paraît  chanfi 
dant  rorganisme  pendant  leur  action  ;  teulesMut  ib 
augmentent  Tappétit  et  constipent,  etc.  Ils  sont  la 
type  det  altérante. 

Let  tooiqnet  forment  une  claate  nombrente  de  k 
matière  médicale.  Le  quinquina  est  4  leur  tète  aree 
le  quastia  et  le  timaroubo.  Parmi  not  amert  nid^è- 
nea,  la  gentiane ,  la  petite  centaurée ,  le  raényanthe, 
le  houblon,  la  runieterre,la  patience,  la  bardane,etc, 
ton!  let  plut  fréquemment  employét.  Chez  les  ani- 
maux la  bile  est  le  seul  touique  employé. 

Appliquét  à  un  ordre  de  létion^  let  toaiquea  preo- 
nent  det  noms  particuUert  ;  ti  c*ett  pour  remédier 
s  la  faiblette  de  Tettomac  qu*on  let  emploie,  ils  somI 
désignés  par  Tépithète  de  •tomackiqu^;  ce  toat  det 
^mménagogmêê  si  on  let  donne  pour  proToquer  t^e- 
tîon  de  Tutérut;  des  expectorante  t*ilt  ont  pour  bot 
Ville  trèt-ancienne  sur  la  rÎTeganche  ^^  remédier  ^a  Tice  d'*aclion  det  tistus  pulmonaires, 
■    "  ~ etc. j  il  en  et t  de  même  si  on  les  ordonne  pour  pro- 

duire det  effett  plut  généraux  :  ainsi  ilt  sont  anii- 
seorbuti'quee,  anti-putrides,  etc.,  s'ils  sont  employét 
pour  fortifier  l'entemble  destissus,empècher  leur  dé- 
térioration, etc.;  on  let  nomme  cféto&s/nfanCf  si  Ten- 
gorgement  est  le  résolut  de  rineHie  des  tissus  organi- 
ques; anti'Spamodiqu€s,  ti  let  nétrotes  tiennent  i  b 
diminution  d'action  det  nef/s  etc.;  fébrifuges,  amti- 
ecropkuleus,  etc.,  si  e'est  contre  la  fièTre  et  le  tcro> 
phule  qu'on  let  oonteille;  ilt  font  couler  la  tueur,  lé- 
tablittent  let  urinet ,  ti  cet  lîquidet  ne  doiTenI  leur 
totpension  qu'à  Patonie  des  parties  qui  les  sécrètent, 
etc.  Les  Ioniques  en  topiques  sur  les  pUies  blafardes, 
molles,  les  améliorent  et  deTiennent  incarmaii/Sf 
cicatrisante^  etc. 

^  Les  Ioniques  donnét  dsnt  Texcitation  des  organes , 
ajoutent  à  leur  état  morbifique,  et  accroissent  le  mal 
déjà  existant  ;  ilt  provoquent  alors  det  phlegmasies, 
des  hémorrhagies ,  etc.;  il  faut  donc  se  garder  de  les 
prescrire  dans  ces  cas,  et  examiner  attentivement 
l'état  des  sujets  toutes  let  foit  qu'on  veut  les  admi- 
nistrer. 
Cett  en  tubstance  et  en  pondre  qu'on  donne  let 


Toaaoaioa.  How  de  VJit  4  ■adagaeeer. 


de  la  Meuse ,  à  3  lieues  de  Maëstricht ,  célèbre  pour 
ses  sources  minérales  froides  situées  è  1/4  de  lieue 
de  la  ville.  Pline  (lib.  IXXI ,  c.  8)  a  parlé  de  cette 
aau,  qu'il  dit  gaseuse,  ferrugineuse,  bonne  contre 
la  fièvre  tierce  et  la  pierre,  ajoutant  qu'elle  se  trouble 
et  rongit  lorsqu'on  la  chauffe.  Suivant  M.  Payssé 
{Jnnal,  de  chimie  ^  XXXYI,  161),  qui,  nous  ne 
savons  trop  pourquoi ,  met  en  doute  cette  antique 
origine,  let  deux  tourcet,  quoique  minéraliséet  l'une 
et  l'autre  par  le  carbonate  de  fer  et  le  carbonale  de 
magnétie,  ne  tout  pat  identiquet  ;  celle  qui  porte  le 
nom  de  St-Gillet  ou  de  Pline  est  claire ,  plut  froide 
et  moins  ferrugineute  que  la  seconde  ,  qui  ett 
trouble.  Cet  eaux  toniquet  tout  indiquées  dant  let 
eat  de  faibletse  det  organes  digestifs,  de  chlorose , 
de  leucorrhée,  etc.,  mais  peu  employées ,  même  des 
habitants  du  pays.  Elles  ne  peuvent  subir  le  trans- 
port. 

▼iaaiiBadaa  (fi.. A.  de).  De  fomf  mimrali  TmttgnnH  (Epkêm, 
memd.nai.  «ar.,  ceat.  3  «t  4  p.  340).  —  Braaaul  (i.-F.).  D^tw, 
aaa  UmmIgêU  ftmtiê  S,  JEffitHi,  mintatiê,  fnrmfinti^frvpè  Tmm- 
grtÊ.  Lipgv,  1700,ia-16  drad.  ea  fraaçaU,  Li^,170l,ia-I2j. 

ToiiGUE.  Herbe  de  Madagascar  qu'on  donne  contre 
let  poisons  ,  d'aprèt  Flacourt.  On  toupçonne  que 
c'ett  une  Apocynée. 

ToataAj.  Roea  doaatf  aai  daapkins  par  )ea  torlngaia.  Vojea  Dtt^ 
pkinu». 

TOVXQVXSf  Tonica.  Médicamentt  qui  provo- 
quent lentement  la  conlractilité  insensible  det  titsut 


toniquet  ;  comme  ilt  n'ont  pas  de  principes  volatils, 
l'infusion  ou  miçux  encore  la  décoclion  serait  un  bon 
moyen  de  les  prendre  ,  si  ce  n'était  leur  amertume, 
ordinairement  fort  grande.  La  quantité  qu'on  en 
donne  fait  que  le  remède  agit  localement,  et  étend 
ton  effet  è  toute  l'économie.  Une  dose  trop  oonsidé- 
et  leur  rendent  tout  ou  partie  de  leur  force  d'ao-  rable  pervertit  leur  action  et  peut  conduire  è  des  i^ 
tien  naturelle,  tans  produire  aucun  signe  d'excita-  solUU  plus  ou  moins  graves  s'il  est  longtemps  coo- 
tion;  en  quoi  Usdillèrent  des  excitante  ou  sUmoUnts,     timié.  En  général,  si  on  administre  les  toniques  on 
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TOPO. 

«BTtain  tempt,  il  n'ert  pai  rare  de  Toir  se  montrer  mentt  appliqoéf  sur  une  r^n  du  corpi,  ordinaire- 

det  aocidenU  qui  dJcèleot  Teicét  de  ton  det  organes,  ment  externe. 

tels  qne  de  la  courbature,  de  la  fièvre,  la  coloration        II  serait  i  désirer  que  tonte  la  mddecine  pût  se 

delà  face,  etc.,  état  qui  nécessite  leur  suspension  et  faire   arec    des    topiques    (voy.    ratraleptiquea) - 

1  emploi  de  quelques  moyens  émollienU,  adoucis-  elle  serait  exempte  de  la    plupart   des  reproches 

"*"**"  **''  d««  malades,  et  surtout  elle  remédierait  è  leurré- 


sants,  elc. 

LsIaBnc(P.-A.-E.).  Qnelqaef  mots  wr  rarantage  dea  tooiqnea 
«Um  lea  maladinra  g^n^l,  et  ra  particalier  dana  le  acrophal»,  le 
acorbut,  et  la  gaogrine  (ThèM).  HontpelHer,  1831,  ta.4. 

Toic«,To««A,ToiKA  (riTB).  Homa  delà  «cmenceda  Couma- 
founa  •dmrata^  Anbl. 

TosKAT.  Sorte  de  xhé  Tcrt.  Voyex  TAeo. 

VOMVXISTXH  on  TOMSTKM*  Source 
minérale  froide  d*AI]emagne,  dont  on  fait  une  grande 
exporlation. 

ToiiriaB.  Un  dea oorna da  LyokwU  Aoica,  L. 
ToflTv.  Rom  bollandaû  dn  maraonia,   D0lpkinuê  Phoomna  ^ 
L. 

Too.  Nom  du  Guettarda  ipeciosa^  L.,  k  Borabora. 
C*est  aussi  le  nom  du  pécher,  celui  du  Bignonia  to- 
mentoaa,  Thunb.,  et  du  Fhaieolus  radiaius  ,  L.  au 
Japon. 

Too-KATi.  Nom  japonaîa  dn  figuier  ordinaire. 

TooBO.  Nom  d*une  plante  de  Sumatra  qui  enirre 
le  poisson.  On  soupçonne  que  c*est  un  ménisperme. 

TooMy«iiar.  Un  dea  nonaataoMnla  dn  Solanmm  tritobatum, 
L. 

ToouaiA.  Nom  japonais  do  la  poirre,  Bêta  vulyariê.  Var.  Ci- 
c/a. 

Toox.  D^omination  tongoase  de  l'ëlan,  Cérvu*  Jlc»ê,  L. 

TooK.  Boisson  fermentée  que  les  Malgaches  prépa- 
rent avec  le  simarouba  (supposé  qulls  connaissent  le 
simarouba,  qui  est  de  Cayenne)  et  le  miel  {Bull,  de 
pharm.,  III,  285). 

Tooi.AaBi  TATt.  Undeanoma  tamouls  de  l'Ocf  iii«m  aanolHm, 

Toobvttikai.  Un  dea  noma  tamonla  dn  Brjfonia  oaJ/oaa,  Rott* 
l«r. 

Toca-BAnva,  Too>a.  Nom  tamonl  dn  Ctdnla  Toom;  Roib. 
^TooiA-siUT.  Nom  Umonldn  Pkamaoïtm  Motlug;  L. 
TooTB-AonmiB.  Un  dea  noms  anglaia  de  VJralia  ap<R«aa , 
L. 
—    AaaTtM.UndeenomaaogbiadnZaiUMryliMiclaMrMin, 
L. 
Tootwrr.  Nom  koUandaia  da  Sw^ê-Carbonaf  de  Pitmb. 
Toop.  Nom  de  la  Camn»  â  »moM  i  Rontonma. 
To^Acio.  Nom  eapagnol  da  la  Z«j>aaai 
TOPAZS,   Topaaiuê,  Espèce  de  corindon  d*un 
jaune  d*or  brillant,  d^origine  orientale  ,  rangé  parmi 
les  pierres  précieuses.  C*est  un  éeê  cinq  iVagments 
précieux  des  anciens,   qui   regardaient  la   Topase 
comme  utile  contre  Tépilepsie ,  la   mélancolie ,  lei 
hémorrhagies ,  etc.  On  lui  subisituait  dans  les  offici* 
nei  un  quartx  hyalin  jaune ,  qu*on  trouve  en  Bo- 
hème, en  Saxe,  etc. 

TorurAMBOva.  Un  dea  noms  de  VBtlianthM»  Hiftaroaiia,  t.  On 
donne  parfoiaaoïti  ce  nom  dana  lea  campagnea 
1  la  pomma  de  terre,    Satanmm    ttbêrvêum  , 
L. 
—  •&«««.  Nom  <(««  portent  an  Gap  loa  bnlbea  d« 

VJMro0m»na  comotiUe. 
ToriaAiA.  Nom  bolonaia  de  la  taupe,  Tatpa  ewnptta,  l. 

.  TOini^inBBf   7>fMco,deroTOç,  lieu.Médîca- 

T.   lY. 


pugnance  à  prendre  des  drogues  amères  ,  désagréa- 
bles ,  fétides  ,  etc.,  notamment  a  celle  des  enfants 
et  aux  accidents  que  leur  ingestion  fait  nattre  par- 
fois ,  etc.  La  pratique  serait  plus  simple,  plus  facile* 
les  sujets  laisseraient  moins  aggraver  leurs  maladies 
avant  de  consulter,  etc. 

On  se  sert  de  ce  mode  thérapeutique,  1©  pour  se- 
conder celui  que  Ton  emploie  à  Tintérieur  ;  2»  lors- 
qu'une circonstance  quelconque  s'oppose  è  ce  qu'on 
puisse  donner  des  médicaments  par  cette  dernière 
voie  ;  3o  lorsqu'on  veut  attirer  la  maladie  au  dehors 
(voy.  l'article  Révulsifs  )  ;  4*»  et  lorsque  le  mal  est 
extérieur  et  ne  nécessite  qu'un  traitement  de  même 
nature. 

Les  topiques,  pouvant  être  composés  de  tous  les 
médicaments  connus  ,  sont  infinis;  leur  préparation 
est  également  fort  diverse;  ils  sont  gasenx,  liquides  , 
mous ,  huileux,  onguentaires,  emplaatiques,  pulvé^ 
ruients,  solides ,  etc.  On  les  applique  sur  toutes  les 
régions  du  corps,  de  préférence  sut  le  lieu  doulou- 
reux ,  soit  qu'on  veuille  calmer  ,  adoucir ,  déten- 
dre ,  etc.,  soit  qu'on  veuille  exciter ,  rubéfier ,  vési- 
quer  ,  cautériser  ,  etc.,  cette  partie  pour  provoquer 
la  dérivation ,  la  suppuration ,  la  destruction  du 
tissu,  etc.,  suivant  le  but  qu'on  se  propose.  Le  temps 
et  la  durée  de  leur  application  sont  basés  sur  leur 
nature  et  sur  le  but  qu'on  se  propose.  Il  faut  surtout 
avoir  égard  à  ce  qu'ils  peuvent  être  absorbés  en  par- 
tie et  causer  alors  de  graves  accidents  ,  l'empoison- 
nement même,  comme  on  en  a  des  exemples  après 
l'application  de  topiques  opiacés ,  arsenicaux  ,  etc. 
Il  nefant  pas  non  plus  qu'ils  soient  répercussifs,  Yoyex 
ce  mot. 

Du  reste,  leur  anode  d'action  est  le  môme  que  ce- 
lui des  médicaments  prisa  l'intérieur,  sauf  qu'ils 
agissent  avec  moins  de  force,  et  qu'on  est  obligé  d'en 
augmenter  la  dose  si  on  veut  obtenir  le  même  résul- 
tat ;  c'est  par  suite  de  l'absorption  qui  en  est  faite 
qu'ils  agissent  sur  les  organes  intérieurs ,  mais  sur- 
tout sur  ceux  les  plus  voisins  du  lieu  où  ils  sont  ap- 
pliqués. On  fait  vomir  ,  on  purge,  etc. ,  avec  des  to- 
piques appliqués  sur  l'abdomen,  comme  on  le  ferait 
avec  les  mêmes  moyens  pris  i  l'intérieur. 

HoffinaBB  (f .).  Diê»,  é*  TnrHkm  •mtfarikm»  cinm  mm»  tapi* 
«r»ei,  ate.  Uala,  1703,  in.4.~Baechner  (A.-E.).  Diêê»  â»  h^ioo. 
rum  mHiioamtnttrum^  afo.  Reap.  Loeber.  Hal« ,  1757  ,  tn-4.  — 
Faaelina.  Di»ê.  dêHngmimHtopiùormm  fmporihm»^  «lo.  leom,  178», 
tn-4.  —  Foumior.  Imploi  dea  topiqnea,  ele.  (Tkiae).  Pari»,  1815. 
B.4,  —  Mémoire  anr  Temploi  dea  topiqnea,  etc.  {BiblnU  mOd., 
LXVII,96). 

VOFUKJL  f  en  Hongrie ,  oomitat  de  Tarasdin. 
II  y  existe  des  thermes  décrits  par  P.  Kitaibel  (Hy» 
drogr,  Hungarim,  Pest ,  1820,  in-S»,  2  vol.). 

Tow*  Nmb  itaiin  et  9ap«gnol  6s  la  taope,  \Tmlpo  smrtpma . 


L. 
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ToffOft.  T«M^  «auA.  Rmm  l»olii««  el  |hUmm  da  Ftftâmê 

ToMM.  A^*  «U  8iam  doat  le  frait  Mt  rccktrtW  6m  ehuiT** 
•ourfo. 
ToQf  «.  Vu  im  Doat  da  SoMiëlluria  gaUrieiÊlalu,   L. 
ToB.ll«ailiArva<UUtonrt«rellc,  Cb/Mmte  Turtttr.L. 

TOBfen  Hongrie,  comitat  d*HeTetch.  P.  KiUibel 
y  indique  des  eavi  roinëralet  {H^drogr.  tiungariœ. 
Pest,  18i9,  in-8o,  2  toI.). 

Toft4.  Sjrnonym*  de  thon,  Mconitttm  NafUuê^  L. 
ToauB.  Nom  qa'on  doono  i  la  rëune  aoUde  dea  pins.  Vojea 
Tirébêutkim: 
—         tn .  Pinu»  Mug  A«,  "Paiv^. 
Toaeoi.  Vom  franfab  dn  genre  JTmmjt.  Voyet  ce  Mot. 
Touamkum.  Un  daa  noMa  danob  de  U  Itardane,  jir^tfÊim 

Tonniao.  Nom  italim  de  rortelaa  ,  Bmkêrimm  ktttdmnû, 
L. 

ToBBTLiUM  OFficiHAtB,  L.  Scieli  de  Crète ,  de  Can- 
die. Cette  ombellifère  de  TOrient,  du  Ilidi  de  la 
France,  etc.,  a  set  semences  aplaties,  o?ales,  odoran«    m^. 


MHadbdri 


Tmivnts.  Mmm  franfab  êm  Baêm  T^rptém,  L. 
TM»*BivM>nt.  Vm  dea  aamt  aa^aia  de  I*bi 
Gyeinetoa  alactrtciM,  L. 
ToB««iti.4.  Vojes  y^mm  Tarfmittu  ,   L. 

ToBBaeoa.  IVom  anglab  de  P^mei  Dfmemtcmhn,  l*. 
ToBBB  BB  HoaooBOo  (  Ean  oùn.  de).  Vojes  Pmrtugmt. 

TO&ate-TÉHBAS.  Source  minérale  froids, 
lalîne  ,  ferrugineuse  ,  située  en  Portugal,  dans  l*Es- 
tramadure  (Alibert,  Préciêy  etc.,  S95). 

ToBBTOBCKMMa,  Vm»  a«Mmi  de  Tkmii^ttmm  /ktmam,  L. 

ToBtCBi.  Sorte  d*alinient  ou  de  confiture,  prépsré 
a?ec  le  fenouil,  le  térébenthe  et  le  Tînaigre  (  Thére- 
not,  yo^ag9,  III,  328). 

Tbb».  Un  des  noaia  aefw^ie—  dn  ec^rpioa  de  mer.  OW 
Seotpiu»,  L. 
—    If  om  »aédob  d«  Dor8cli«  Gméw  CmllmHma^  L. 
TonacB.  Rom  norwrgiea  de*  aMrlee.  Vojes  Tmrém»* 
ToiMLOB.  Non  blandaUde  la  OBorne.  Vojex  Gadu$, 
ToBTBMB.  Un  daa  noasa  du  relMr^Eryrimmm  e^iHCltiIi. 
ToBTOuB.    }VoaB    anibû  de    la   tortoe  dTBorope.  Vojaa  TW- 


tes,  bordées  d^écailles  parallèles,  épaisses;  elles  sont 
Tentées  comme  emménagogues  dans  quelques  ou- 
T rages  ,  sous  le  nom  de  Stêtii  creiicum  ,  Belon  dit 
que  les  Turcs  mangent  les  pousses  de  cette  plante,  à 
feuilles  ailées ,  Telues,  en  saUde  {SingulaHtéê,  etc., 
458).  Le  r.  Mêaoml,  Koss.,  est  le  FaêtinacaSteacui, 
Vent. 

TouNiA  AtiATiOA,  L.  Rhcèdo  dit  {Hori.  mal.,  IX, 
t.  53)  que  le  sac  des  feuilles  de  cette  plante,  de  la 


ToBTOVB-ii-B&eBkBA.  No«i  arabe  de  la  Capucine, 

Toarvu.  Nom fraoçaU  dn  genre  7*Mf ■!</•. 

ToBTVBA.  Un  dea  nom*  eapagnola  de  la  lortne  d^Eurepe.  ▼ojf> 

TOSOAXa.  Dncbé  d*lta1ie  très-ricbe  en  esnx 
minérales,  dont  les  principales,  sont,  diaprés  Yslen- 
tin  {f^oyage  médical  en  Italie,  2*  éd.,  p.  190),  celles 
de  Saint-Julien  ,  de  Montecatini,  de  Roêelle,^ 
celles  de  f^ignoni.  San  Casciano,  ChiamcianOfJj' 


famille  des  Scropbulaires ,  est  regardé,  sur  la  c6te  du    ceto,  S.  f '/«>o,  sans  parl^  des  Lagoni,  qui  foornii- 
Malabar,  comme  un  remède  de  la  gonorrbée.  •««»  do  l  acide  borique    f^oy.  ce.  mots.  Igo»»»»  ^ 

ToB>.To«ABB.  Homiapo«ai*delVpino.Tmetu,i?erWr<e»«i/f«.    Montecatini,  médecin  du  14«  siècle,  a  fait  furisi 


greca  da  Laenlice  Za^eMptlolen  , 


rU,L. 

ToBiBBTSBOB.  Xlndeai 
L. 

T  OBiO*.  Nom  perMn  do  Ctillig0mm  potyg^nûidêê»  L« 

ToBBBBTiB.  Nom  aogUia  ,  danoia  et  hollandaia  du  Torm§mtilla 
•racla,  L. 

ToBBBrmu.  Nom  aapagnàl,  Ualien  et  portngab  dn  7erm«n(i/to 
eraem,  L. 

Tovvmsniw,  7Wma«l<fto  «raM»,  t.  VoyeB  FottnHOm  Terme»- 
KAb,  Neatt 

ToBBBBTiuwnB. X7a  d«B  nomaBlUm aftda  dn  7erm«nliNn ereefc,  ^ 

L. 

TosnSBB,  Toamaat,  Tommaâtia,  CraUgttê  TwmimuliB, 
!<• 

ToBBxnoBA.  TTndea  aacbaa  mma  dn  laine,  IfieeUmm  r«teonm, 
II. 

ToBBiaou  Nom  pwtn^  de  P£ral«e(ff#fjnm  enropaiiM,  L. 

ToBtf.  Nom  iulbn  ot  acpagnol  dn  Uurean,  B—  Tauru»^  L. 
ToBou».  Un  deanonm  de  k  Mb  de  &oU,  ikarcnUa  «oMwnals, 
L. 
T«Mt«Moaa.VB< 

TttMMfl.  NoMk  aeabe  dn  frnit  dn  CUrmmlÊr, 

ToMvion.  Kom  dHino  fleur  des  Philippines  qui 


bsins  de  la  Toscane  un  traité  qui  est  resté  manus- 
crit, msis  dont  HL.  Bondini  a  publié  en  17S9  une  no* 
tice  intéressante,  accompsgnée  d*éclaircis*eiiieDCi 
très-initructifs  {Biographe  univers,,  Ul,  194). 

ToMiBAOBi.  ToMiLAOtBB.  Nom»  poitogab  et  italim  dn  ioMtl*f* 
TuMilaga  Farfaraf  L. 

Toav.  Un  dea  noma  danob  de  VOrigmnmm  rW^orBi  I» 

Toavei..Nom  arabe  de  la  Seamtm^nét, 

Tôt*  aanAfOff.  Nom  oflKeinal  de  Vffyptricmm  «ndrea«<"«*« 
1" 

ToTABTABiB.  Nom  tamonl  da  Mim—apnéicoi  L. 

TooBABO.  Nom  du  pélican  ,  m  irec  oMideme.   Vojea  iW«^ 


TovcBB  woo»  BOUTAB.  Nom  BBglaia  de  Pamadonnaft 
igniartHêf  L. 

ToBCBi.  Nom  bâ»readn  paon,  /'ave  cn'alarnt,  L. 

TOVOI.  Village  de  France,  à  4  lieues  0.  d'AoïerrSf 
près  duquel  est  une  source  froide,  salée  et  ferrugioso* 
se,  appelée  Fontaine  de  Saint-Louiê,  qui,  d'après  !•• 
quatorxe  obser?ations  du  journal  tenu  par  ^**'^/ 
seraient  a?antageuses,  dit  (Carrère  (df.,  etc.,  loi)* 
lemmwi..  i^om  a  uuo  ii«ar  «c  rumppiucm  qui  «  ^ans  tous  les  cas  oà  il  faut  diminuer  »'^l^|j**Jjr 
donne  une  petite  semence  ayant  l'odeur  du  Uame^    »•"*  du  sang,  rafraîchir  ce  fluide,  le  délayer,  réïaw^ 


et  qui  est  très-bonne  pour  Testomac;  les  personne» 
délicates  en  mêlent  afec  leur  bétel.  On  la  nomme  en- 
core Balano$  et  Damera  {Abr.  ehê  yoffogeê^ 
III,  458). 

ToBraMBB.  Nom  aarde  de  la  torpOle,  ffofo  TefjMdlf ,  L. 
ToAttw,  TonvMa.  Noaa  laKM  de  k  leepOW,  JUés  Teff^fo,  L. 


le  ressort  des  Taisseaux,  et  entraîner  tout  ce  qui  P*" 
y  causer  quelque  engorgement.  »  ^^ 

Berrjrat  (J.).  Oba.  pkja.  et  mddkinalM  anr  lea  eani  •'•^ 
d*Bpoi«nj,  de  Fonmin,  de  Dige  et  de  Tonej,  eU.  loxarre,  17»' 
in.12. 

TOmvmanUUi,  TiUagede  France,  i>  ^^ 
B.  de  Caen,  près  duquel,  sur  le  revers  a'uB«»  <*""'» 
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st» 


eft  uoe  touroe  minérale  froido ,  qui ,  d'après  Tana* 
lyae  de  Déliées,  Detchamps,  Thierry  ,  citée  par  Car- 
rére  (Cat.,  etc.,  407),  conUent  du  fer,  du  sulfate  de 
chaux,  des  muriates  de  soude  et  de  chaux,  beaucoup 
de  sulfate  de  soude,  et  une  substance  particulière 
indéterminée,  que  Lepecq  de  La  Clôture  croit  être 
du  sulfate  de  magnésie, 

Tof  i.TOvi.Hom  de  VAUuHtê»  trUahu^  Fonter,  ans  îIm  Toaga- 
Tabon. 

TOin^, Tille  de  France  (Bleurtbc),  près  de  laquelle, 
%\ix  le  chemin  de  NeufchAteau,  est  une  source  miné- 
rale froide  où  Bouchon  a  trouvé  du  sel  alcali  fixe  et 
beaucoup  de  terre  martiale.  Elle  passait  pour  apé- 
riliTC  et  utile  dans  les  embarras  des  viscères  et  les 
obstructions  lymphatiques  (Carrère,  Ca/.,  etc.,  343). 

TooMBti.  Nom  caraïbe  du  Sàpimdmt  Smp0Horim,  L. 

Toau.  Nam  aralie  6»  VA  coda  gummiftra,  W. 

ToaMM,  TofU>«»A,  To«&Mi4>B.  5oaa«anIb«a  da  Cmm  #». 
diea,  L. 

TouLov-oooBi.4.  Arbrisseau  de  Madagascar,  à 
fouilles  odoriférantes,  et  dont  le  fruit  est  amer,  hni- 
Umix  et  aromatique ,  d'après  Rochon. 

TouLOvc.  Arbrisseau  dont  le  fruit ,  nommé  par  lea 
MtnreU  fraisê  de  Madogoêear ,  est  comestible 
dans  oe  pays. 

Vova.NttmwabedKl'^U,  JUUmêattvum^L, 
Tof ■!«•«.  Hom  do  CaUpkyUmm  ImopkyUmm,  l. 
Towa.  Rom  do  thtm,  So^mktr  Tkfffmmê,  L. 
TovMia.  Nom  dn  maraosiii ,  D$tpkimuê  Phtêmma,  L.  ,  tor  1m 
•fitea  de  Bretagne. 

TovMia.  Nom  françaia  du  genre  Troehfu. 

TOUBAma  (Eaux  minérales  de  la).  On  ne  oon- 
utt  danscette  ancienne  proviaoe  de  Franee  que  celles 
de  Roehû'Poiay. 

TWBAT.  Nom  de  la  dnÎM,  Tmâm  wUotmrm,  L.,  au.  «arimu 
de  Niort» 

TorMi  (Sans  mio.  de).  Voyet  TWo^. 

Tooa».  Un  deanoma  dn  Tmrdut  ilia^m,  L. 

TovMS,  ToMMi..  Noma  de»  <3p^Ma,  dana  plaaia«rt  pnCiaa  de  b 
Vranee. 

Tog— nf ,  Ta— twno.  Noma  de  U  tonrieinlle,  CtimmAm  2Vr. 
htr,L, 


Tof  aiBao&.  Noan  do  aoleU,  B^ètmmtkmê  oiumm,  L.  Ob  le  ^ 
anari  i  rj7«|/olropfom  êyr^pttum^  L. 

—  n  aKAnavs.  Sm  dn  Crvloia  tMotortem,  l.,  m»eM 
daoa  Torine,  ete. 

—  n  raïa.  Snbatanee  colonnte  pr^rfc  tToe  le  Liohtn 
Bûoottla^  L. 

VnmVOlÊ.  Petite  ville  de  France  où  Carrère 
{Ca#.,  621)  indique  une  source  minérale,  incon- 
nue. 

ToeacnriH.  Un  dea  noms  de  Plvira,  Sl»reu1ia  iHra,  Sw. 
TooBoeaovtr.  Nom  d'une  Tariêttf  de  datUer,  i  Cayenne. 
Tof  artAv.  Nom  Tolgaire  dn  Gincar  Faguntê^  L. 
ToaiTBnaua.  C'mt  le  QÀmmlm  TWtnr ,  L. 
Tof  BTBatUB.  Nom  Tn'gaira  de  U  Paatonafa  ,  Baia  FoêHmacm^ 
(*, 

TovaB&u,ToontM,Nom  dn  froment  aana  barbe,  daaalemidi 
delà  France. 

TovT.  Nom  arabe  dn  mArier,  MonuMgrm^  L. 
TooTB  aoaiB.  Salo^  Satar^n^  L. 

—  naa  raia.  Salrittprat^ntiê^  l. 

—  ^Mct.  Un  daenoaaa  dn  NigM^  taUv  ,  t.;  on  le  donne 
anaaian  MgHmt  timtntm,  L. 

—  •Ai«s.^Ndr»«(MM»me^o^afe,L. 

—  ▼uvs.Nomda  AMOMnnl^aria.L^ilonlogno. 
TovwAOK,  dea  HoUandda.  C*eat  le  aarwbai,  MëiMwm  Mém' 

ToBwnae».  Nom  boUandaia  dn  CiMtmmfélm  Cmapèba,  L.  «s 
farHra,  l. 
ToTaai.  Nom  tamonl  da  cajan,  Cgtinu  Cajmm,  L. 
ToTia  BiasBO.  Nom  dn  b^riaaoa ,  Erimaoêu*  §mrêpamê,  L.,  en 

Hongrie. 

TovoHfffA  oouNNiNSis,  AttbI.  Cet  arbre,  de  la  fa- 
mille des  Guttifères ,  exhale  une  sorte  de  résine  en 
larmes  qui  se  sèche  sur  son  tronc  (Aublet ,  Guianê, 
956). 

TowASft.  Nom  groanlandaii  dn  nan? bal,  Mèmodm  Momooêfê , 
L. 

Towiaca  iiaanoo.  Ceàt  U  b^riaaon  ,  £riiuio9mê  êmr^pmmâ , 
L, 

ToxioAaiA.  Un  dea  noma  dn  Cùltka  p«lMftHt,  L.,  dana  qnelqnea 
Onrragea.  On  dMgne  anaai  aona  ce  nom  PJntioH»  T»jHê»ria  , 


ToneoDBVBBOB.  Kkvê  TéMie^itnârvn^  L. 

Tonoonoois.  Partie  dogmatique  de  la  aaMedne  qni  traMe  dea 


TofBBT. 


Nom  Tnigaim  de  la  grire  mauTis  ,  T^rà—  itiacmê. , 


ToxiQUB,  J}>Sf{eum,  Ifom  générique  des  poisons, 
tiré  de  rcf  .xov,  venin ,  qui  dérive  de  tîÇov,  arc,  à 
raison  de  Tusage  qu^en  font  les  sauvages  pour  empoi» 
sonner  leurs  flèches.  Le  T^âficMm  dont  parle  Dioa- 
coride  (lib.  VI,  c.  20)  est,  dit-on,  le  napel,  Jeonitum 
NapetlHêf  L. 

ToTArirrA&i.  Kom  aanacrii  dn  C^nSan  êtUfhnm,  L. 

Tetoo*.  Nom  dn  flaaamnM,  Phmmteopttrmê  ni^tr^  L. ,  i   le 


TonevftA.  Un  dsa  noma  potoaaia  dn  earienil,  Ckan^Umm  es* 


TovBi.  Kom  jaranaifl  de  riCaoAynomene  grmudi/hra,  L. 
TovBiBA.  Nom  du  mate,  Ze«  meya,  à  TaHii 
Teoautoaov.  Nom  Tulgaire  dn  Cnnmi  mriMin,  I«. 

VOCTBVAISU» 

D*SverbBge  de  Wîtrj.  Uim,  anr  dea reebercbM  hydranliqnae ni 
min^ralogiqaea  d^na  le  Toarnai*ia  et  le  Nainant  antriebien  {Mém. 
d»  BruxMm,  lU,  139  :  on  j  troavn  l'aanljae  d^nn  grand  nombra 
de  fontaine). 

TOUBSAT. 

Briaaean  (P.).  Lettre  !■.  I^on,  premier  mâUrin  dn  toi,  ton. 
ebani   une  fonUine  d^eourerte  da...  le  di««iae  de  To—ay.         TBA-&OC-MOMTBS.    Province  de    Portugal 

^'  dont  les  principales  sources  minérales  sont  celles  de 

TooBHiFoaTU  masuTissiiiA,  L.  Cet  arbrisseau  des  CoWae  ,  Ck<»vèê,  Pombal,  d^jimicaêê,  Ponit  dé  Ca^ 

àntUlcf,  de  la  famille  des  Borraginées ,  y  est  usité  en  ^s,  Bédé  et  Pedraê  Salgadas.  Voy .  ces  mots. 

caUplasme  pour  détruire  les  chiques  entrées  dans  la  TnAe..i.a..  D«.peri«.  {Hi»t^  4».  Mal  é4  SainuD^ngn» 

peau  ;  Poupée  Desportes  regarde  ses  racines  comme     m.  198)  nomme  T,  ar^raaotm  le  qnînqnina  piton;  CimeUnafh' 

diurétiques,  et  la  décoction- de  tonte  la  plante  est    ribunha.Sm.  Vojn  Quinqwma. 

estimée  contre  le  rhumatisme  ,  Vanasarque,  etc.        TBAOBUilTS  HBJàCMIy  L.,  Vive.  Excellent 

{Flore  wUdic,  dw  AnHllêê^  IV,  89).  poisson  de  mer  acanthoptérygien,  de  la  famille  des 
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TRAPA  NATANS. 


Perches ,  long  d*on  pied,  qai  habite  l*Océtn  et  U  Mé- 
diterranée, dans  le  sable  on  la  Tase.  Sa  chair  blan- 
che, ferme,  feuilletée,  friable ,  peu  estimée  à  Paris , 
'  quoique  excellente,  se  di^^ère  facilement.  Jadis,  la 
vive  passait  pour  utile  appliquée  sur  les  blessures 
venimeuses ,  et  son  cerveau,  réduit  en  cendres,  pour 
le  remède  des  blessures  que  les  aiguilles  de  sa  pre- 
mière dorsale  sont  sujettes  à  produire ,  et  qu*on 
croyait  venimeuses,  f^ojf,  sur  les  effets  de  ces  piqû- 
res, unlHéiuoire  de  Bourienne;(yotfrfli.  de  méd.  miiii. 
de  Home,  1,577). 

T&AIIXSOAVTIA.  Co  genre  de  plantes ,  de 
la  famille  des  Commélinéea  ,  de  rHesandrie  rao- 
nogrnie  ,  comprend  un  asses  grand  nombre  de 
végétaux  exotiques ,  dont  plusieurs  sont  cultivés 
dans  les  jardins  des  amateurs;  il  a  été  dédié  à  Trades- 
cant ,  botaniste  anglais.  Le  T,  asitlariê,  L.,  est  usité 
au  Malabar  ,  en  tonique  sur  le  ventre,  dans  le  cas 
de  tympaQite,d*ascite,d*après  Rheède  {HorLmaL,  X, 
p.  25,  t.  13),  et  HamUton  (Ainslie  ,  Mai.  ind.,  H, 
403).  La  tige  et  les  feuilles  dn  T.  diurttica^  Mart., 
sont  employéescomroe  émoUientes,  savonneuses,  au 
Brésil ,  en  bains,  en  lavements ,  dans  les  donleurt 
rhumatismales,  les  dérangements  de  ventre  dus  à  des 
refroidissements,  contre  la  rétention  d*urine  spasmo- 
dique ,  etc.  Les  naturels  rappellent  Trapuërava, 
trepoërava  (Joum,  </«  chimie  méd,,  V,  422  ).  Le  T. 
viryinica^  L.,  éphémère  de  Virginie,  Spidervforl  des 
Anglais ,  est  usité  à  la  Jamaïque  contre  la  morsure 
des  ahiignées  venimeuses ,  ainsi  que  plusieurs  aatrea 
espèces.  On  le  cultive  dans  les  jardins. 

Ta**AC*«TB.  Un  de*  boom  anglais  de  U  Gmmim  mimgant. 

TBAMoaimiA ,  Taa*AiT.  On  trooT*  parioia  U  T%Aal  «pii  doni« 
la  goma*  adrapot  iodiqa^  aoaa  cm  noma.  Vojm  Jdtagan- 
thé, 

TaA6A«*aTO.  Un  daa  noaaa  aapagnob  d«  b  Gomm»  néra^ 
gant, 

Tb**abt,  TBAflàira.  Roaaf  allemaada,  bohèaea  at  danow  de  U 
C9mw»  mdrmgmnt, 

Ta*«ABT«M.  Un  de*  non»  graes  de  la  MatrieaW; 

TAACUUk.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Eupborbiacées ,  de  la  Monoécie  triandrie ,  dédié  à 
Tragns  ;  il  ne  contient  que  des  espèces  de  Tinde  ou 
de  PAmérique  boréale.  Le  7*.  cannabinùf  L.,  F, 
{Croton  koêtatum ,  L.) ,  est  une  plante  de  Tlnde  , 
dont  on  considère  la  rVicine  comme  diaphorétique  et 
altérante  ;  on  en  donne  Tinfusion  dans  les  fièvres 
ardentes  (Ainslie,  Mat.  ind.,  U,  390).  Le  T. 
(  Miçrostachf»  )  Chammiœa  ,  L. ,  est  un  arbris- 
seau des  mêmes  régions,  où  il  est  nommé  codi- 
avanacu  ,  dont  le  suo  ,  pris  dans  du  vin ,  est 
aatringent  ;  cuit  avec  de  Thnile ,  il  est  corroborant  ; 
la  plante  en  embrocation  dissipe  le  vertige  (Rheède, 
Mort,  mai.,  II,  64 ,  t.  84).  Le  T.  eordmtm,  Yahl 
{non  Michaux)  a,  d*après  le  doctear  Hamilton ,  la 
propriété  d'augmenter  les  sécrétions  graissease  et 
spermatique  (Ainslie ,  Afof.  tfiflf.,  II,  483).  Le  T, 
involucrata ,  L.,  est  une  petite  plante  annuelle  de 
rinde,  dont  la  racine  n'a  ni  odeur  ni  saveur  ^  cepen- 
dant les  Wytiens  la  recommandent  pour  fortifier  la 
constitution  dans  les  cachexies  et  dans  ta  syphilis 
invétérée,  irrégulière,  pourprovoquer  les  urines,  etc. 


(Ainslie ,  Mat.  ind.,  11,  02).  Le  7*ra^  voiitbtVt , 
L.,  liane  brûlante ,  a  un  suc  très-caustique ,  que 
Ton  emploie  en  Asie,  avec  addition  de  ael  marin  , 
pour  détruire  les  ulcères  appelés  craheê,  et  dans  le 
pain ,  d'après  la  communication  faite  par  M.  Petrot 
à  l'Académie  royale  de  médecine ,  en  1827. 

TaâaïaA.Nom  sicilien  delà  Fiv9, 

Tbacium .  Ce  nom  était  donné  par  les  anciens  à  des 
plantes  fort  diverses;  pour  Dioscoride  c'était  un 
pimpinella  ;  pour  Aviceone  un  Slœcka».  Adanson 
prétendait  que  c'était  un  pistachier.  Le  Tragium 
germanorum  de  Dodone ,  est  la  vulvaire ,  ekenopo- 
dium  vuharia,  L.  C'est  aujourd'hui  le  nom  d'un 
genre  de  la  famille  des  Ombellifères. 

TtACOcsaos.  IVotn  donn«^  i  I*an<Bone  dans  Dioscpnde. 
Tbasoi.  Un  dea  nona  arabes  da  Testragon,  Jrttmitia  Drmamm' 
0«/lM,  L. 

TBà«o«OToa.  Un  daanoma  dobdMB  biane,  Cmc^katmt  B*\»m  , 

TaiGOMcon  poaRirouvM,  L.  On  mange  dans  quel- 
ques paya  les  racines  de  cette  espèce  de  plante  in- 
digène ,  à  flenrs  violettes ,  que  l'on  cultive  parfois 
dans  les  jardins  sous  le  nom  deêaliifiê  hlant.  On  se 
noorrit  aussi  de  celles  do  T.  pratenêê,  L.,  appelé 
êaUifiê  êauvage^  barbe  de  bouc,  qui  crott  chei  nous 
dans  les  prés.  Les  Kalmoncs  regardent  comme 
alimentaires  les  tiges  laiteuses  du  T.  pilloeum,  L., 
ornes.  Ce  genre  appartient  aox  Chicoracées ,  et  est 
très-Toisitt  du  SeorMonnera. 

TaAMVTaoa,  Tasaoraornov.  Aneieaa  nonu  greca  do  sarrasin  , 
P^ljfgêtmm  Fagufgtwm,  L. 

TassoftiSASvn,  Thgmu»  Tfgmigtntmm^  L. 

TnsMa.  Hms  frac  da  Cvkim» Mgw^  L.;  at  ansai,  dil.«ft,  dn  boM 
Capra&<re«a,  L. 

TaA«oa,TaA«oauraan.  NonudaJa  booeaga,  PimfimêUm  SmH^ 
frmg;  L. 

Ta*a«a.  Un  desnonas  ieVSêtragûm, 

TsAavs.  Nom  latin  da  bouc.  Vojax  Coipra  hiroms,  L. 

TaAOUS.Nom  d'une  espèce  de  soude;  eaisôla  ira» 
guâ,  L.  :  on  trouye  parfois  le  êedum  album  ^  L., 
désigné  sous  oe  nom.  On  voit  encore  appelé  ainsi , 
dans  Hippocrate,  une  sorte  de /iicws  qu'il  prescrivait 
comme  astringent. 

TnANAasa.  Up  des  noms  d«  U  ranouia,  P^ggomwm  artoWara  , 
L. 

TbaU.  nom  fvigaire  de  la  grira  maoris ,  T»rHmê  itiaouê  , 
L. 

Tbauho  tasanaar.  Hom  aaglab  àa  là  hmittrùlCfjârbutHt  Uvw 

TaABaa.  Hom  de  la  marjolainaf  dans  Pjthagore. 
TaAaatoBa.  Nom  danois  da  FooHnium  Oxycooess,  L. 
TaABKf  aoaaaao.  Un  dea  noms  polonais  de  Vj4miea  mémtanmt 
L. 
TaAiasnta.  Un  daaaoma  da  U  mauM  da  VMkfi. 


PatacU.  Dtto.  phy$i09'chimio9  Of  oantm  mintralimm  2V«iMyf- 
vaniw.  Pesiini,  1820. 

TaAPA  NATAN6,  ChAtaignc  d'eau,  M  Acre,  Comuelle. 
Cette  plante ,  de  la  famille  des  Onagres  ,  de  la  Té- 
trandrie  monogynie,  crott  dans  les  marais ,  les  étangt 
de  la  France ,  de  l'Italie,  etc.,  jusque  dans  ceux  qui 
sont  salés ,  où  elle  étale  ses  tiges  flottantes ,  ses 
feuilles  inférieures  capillaires ,  ailées  ,  et  les  supé- 
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riearet  larget  et  rhombotdalet,  portéei  par  de  longs 
pétioles  ;  elle  est  surtout  remarquable  par  ses  fruits 
noirs  à  leur  maturité ,  gros  comme  uue  châtaigne  , 
armés  de  trois  cornes  pointues  et  dtfergentes  ;  la 
graine  qu*i1s  contiennent  est  grosse,  farineuse  et 
très-bonne  à  manger  crue ,  cuite  et  en  bouilli.  Les 
paysans  s*en  nourrissent  dans  plusieurs  cantons  de 
l*Eorope  ;  cfaei  les  Thraces  on  en  faisait  du  pain  ;  il 
paraît  giie  les  Égyptiens  les  aTaient  en  honneur , 
puisqu^on  en  trouTc  dans  les  cercueils  des  momies 
(Journ.  dgpharm.,  XIV,  434).  On  en  fend  i  Venise, 
et  les  pèlerins  en  font  des  chapelets,  diaprés  Mat- 
thiole  {Comment,  371).  On  croit  cette  plante  astrin- 
gente ,  résolutive  ;  Thomson  dit  la  racine  vénéneuse 
(Encyclop.  boi,,  III,  G70).  A  la  Chine,  on  possède 
une  espèce,  le  T,  hicornis^  L.  F.  (7*.  cocAificAi- 
nêntis  ,  Loureiro  ) ,  qui  n*est  guère  qn^une  Tariété 
de  la  nAtre,  et  pour  laquelle  les  habitants,  qui  la 
nomment  pe-Uf,  professent  une  espèce  de  culte; 
cependant  on  l*y  mange  aussi,  et  on  Ty  cultiTC  même 
pour  cet  objet  autour  de  Canton,  etc. 

Kircbmajrer  (G.-C).  Diu^tU  trUmlUê  aquaticU,  Vil«mberg«, 
1692.  in-4. 

T«An«raTra«B.  Un  <!«•  Boawda  Cêrmn»  Lamro'Ctnumêt  l. , 
àuu  qnakpwt  aneicaa  anteon. 

Tfeftvnr*.  I7»iiM  Booitda  lourde,  Otiê  tmrdm,  L. 

Ta*v*.  Vn  daaaoBi»  MoscriU  dtVÉioim. 

TaAririBkTA,  TairoisATa.  Vom^  du  2Va<fM0aiilHi  dimntmt, 
Hart.,  au  BrëstU 

Tkasi.  Rom  du  aoacbel  coaealikle,  Cyp*ru»  êiouiênt^ê,  L.,ca 
Toccane. 

Taâvr.  Nom  taMob  da  merle.  Vojet  Turéuê, 

Ta^rra  ^a&*.  Nom  eyagalaU  do  tarUtli,  Cênvohuim»  Tmrf- 
|A»M,  L. 

T»A«MtavonBi*K  ««■wamcwvat.  Hom  aUemaml  dU  Taclis  k 
|nipp0«f  jicUtm  ra«tMMaa,  L. 

TaâfBtaamavT.llom  allemand  dabotija,  C*MefeA«fm  Helrye, 
L 

Taaoaari^vse.  Trammatiea.  SjmoB/me  de  Vntnéraif—,  Voyei 
ce  mot. 

TaAvraios.  Un  dat  Boaugreca  Jj  Tobier,  Vibumun  Op«/H»,  L. , 
daae  Tbéophrasta. 

Tb4  wa.  Un  dea  noms  bohimet  da  chiendent,  TWit'eMm  fvpena, 
L. 

TiATi.  9om  Tvlgatre  de  la  grire,  Tmréu»  vUvifruê,  L. 

Tbbba.  s.  le  docteur  Pariset ,  à  son  retour  d*É- 
gyte ,  nous  a  signalé  une  terre  connue  sous  ce  nom, 
et  qu*on  euToie  dans  ce  pays  du  Sénaar,  et  surtout 
du  Kordouftn,  vers  TAbyssinie,  ce  qui  lui  fait  donner 
ces  différents  noms  ;  elle  est  employée  contre  la 
syphilis,  et,  dit-on,  avec  succès.  Le  docteur  Clos-bey, 
médecin  du  vice-roi  d^Êgypte,  que  nous  avons  vu  à 
Paris  en  1832  ,  auquel  nous  en  avons  parlé ,  paratt 
y  ajouter  peu  de  con6ance ,  et  nous  a  dit  que  le 
climat  guérissait  plus  de  syphilis  en  Egypte  que  les 
médicaments.  Au  surplus,  cette  terre  ,  d*un  cendré 
noirAtre  ,  est  en  grains  inégaux  ,  d*un  goût  salin.  Le 
carbonate  de  soude  y  domine;  100  parties  en  con- 
tiennent 9,12;  de  sulfate  de  soude  0,86;  de  sel 
marin  0,02,  et  d'ulmate  de  soude  0,74,  diaprés 
t  MM.  Sonbeiran  et  Cullerier.  Ce  dernier  se  propose  de 
ressayer  thérapentiquement  diaprés  une  nouvelle 
quantité  donnée  à  l'académie  par  M.  Chevallier.  En 


lisant  Tannonce  de  cette  terre  dans  les  journaux, 
X.  Vallot  écrivit  A  rAcadéroie,  le  20  juin  1833, 
qu*elle  n*était  que  la  poudre  du  baobab,  ce  qui  prouve 
qu'il  ne  Ta  pas  vue;  car  c'est  une  terre,  bien  évidem- 
ment, ainsi  que  nous  nous  en  sommes  assuré  d9 
viêu, 

Cullerier  et  Sonbeiran»  Report  anr  une  terre  aati'eTphilitiqBe 
de  Tikb/iûnie {Mém.  dêtaoad.  fj^^dê  méd„  III, 63^ 

TaxBÀ  TAPAU.  Racine  apportée  de  Java,  par  un 
voyageur,  à  Berlin  ;  elle  est  inodore ,  d*une  saveur 
Acre  et  brûlante  ;  on  en  forme  une  sorte  de  bouillie 
avec  le  vinaigre  «  qu*on  étend  deux  fois  par  jour  sur 
les  dartres  par  couches  légères.  Le  professeur  Neu- 
mann  a  vu  des  dartres ,  qui  avaient  résisté  A  tout 
autre  moyen ,  guérir  par  cette  racine  ;  Hufeland  a 
essayé  d*attirer  Tattention  des  praticiens  sur  son 
compte  (nouveau  Journ,  cfe  méd,,  VIII,  29). 

Tatast.  Nom  mnicain  dn  Piquêria  trim0r9iaf  Car» 

TasBi.  Ub  dee  aomagreca  de  la  aarriette,  Satmrtia  koriêmtit , 
L. 

TaBseu.  Un  dea  nonu  bohftmea  da  Ckarophylimm  êyUtêtf  , 
L. 

Ttae.  Ub  dea  noma  de  la  Gêmm»  lofae. 

TBiri.c,TBivL&eatTiTi.  TrifolimmpraiêmM,  L. 
>-        Ai«BB. Oxallc  «ceieaa/ls,  L. 

—  A^DaTi90B.  Mtmyomtkêt  triftUata^  L. 

—  BnvBiaivx.  Ftoratêa  6i/Biwiwea,  L. 

—  DB  BormeoevB.  JUêdioag»  $mtiva,  L. 
••  BB  CAaTOB.  AfaayanfAaa  trtfohata^  L, 

—  B^BAB.  Mênymntkêa  trifoUata,  L. 

—  «AOBB.  Ofoliaefrioto,  L. 

«•  Bia  Baba».  AfenfaniAea  trifêtiatm,  L. 

—  BiB&U.  MtUlotut  caruttaf  L. 
— >  BOBQoi.  IU0tiiotu$  earMlêOf  L. 

—  «BOBABT.  âi9tUotu$  oarmh,  L. 

—  »B  ViBsiBiB.  Flalea  iri/èUaia,  I«. 

Tbbicbb.  Hom  delà  draiae,  Tmrdmê  9i$eimruê,  L.,  dasa  faal* 
qnea  eiatooa. 


'•  Village  de  France  ,  A  1  lieue  et  1/2 
du  bourg  de  Saint-Xartin-de-Valamas  près  du- 
quel est  une  source  froide  ,  acidulé  et  mar- 
tiale, selon  Boniface,  qui  porte  indistinctement  les 
nomade  ce  village  ou  de  ce  bourg  (Carrère  ,  CaL^  etc., 
623). 

TBXISS-TZVS.  Paroisse  de  France,  A  2  lieues 
de  Hortagne ,  dans  laquelle,  A  300  pas  du  bourg 
Saint-Laurent ,  est  une  source  froide  ,  connue  prin- 
cipalement sous  le  nom  de  Saint-Laur9nl'êur'Sèvr9, 
Gallot  y  a  trouvé  du  fer  en  abondance,  de  la  sélénite,  * 
beaucoup  de  terre  absorbante  ou  alcaline  libre ,  un 
peu  de  gai  inflammable  ,  et  peut-être  un  peu  de  sel 
de  Glauber;  il  la  dit  légèrement  purgative ,  et  assure 
qu'elle  a  réussi  dans  les  obstructions  et  les  fièvres 
quartes  invétérées  (Carrère,  Cal,  ,  etc.,  500). 

TaiBATiB,  TaiBATBfTaiBATiB.  Noma  bréailieBa  da  Bmeckmti» 

TBBBBtB.  Pupuluê  tr^wMiia^  L. 

TaBBau.  Ua  dea  aonu  TBigatrea  de  la  torpille ,  Eakt  Têrftd», 
L. 

Tbbbbibvb.  Un  dee  bom«  dn  Siimru$  êhctrieut^  L. 

Tbbbbqbb  roria»  tbbb.  Nom  aaglaia  de  la  trenable,  Ptpwimê  fre- 
mula,  1.. 

Tbbbbl&à  boctocb,  L.  Vojex  IfoalfeÀ  Cêmmmtê,  Vaac  li. 
•^        AOBMvftA,  Bail.  Vojcs  Pni%a  mwiemka,  L. 
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TRICHECUS. 

M  «fptiBol  de  l«  TMbmtltm$  «mm         TaiWMlM*.  Us  dss  ■ 
IToB   cfpHMl  da  I«    r4M»MlA<««  « 


*il*k»l«f»,  TViifa  ««<•«•,  L.,  dan* 


—        aoBif».  Rom  italien  da   la    TtHbÊntkin»   c»>m- 


~        DB  VaneiA.  Nom  «iMfBol  da  la  TMhêutkim»  é» 

Tauiia.  Ub  dat  aoma  da  P^feas  ratM«  L. 

TaiBoeoa.  Vom  portugai»  da  lapin  bUoc* 

Tasaon.  Vum  daa  aoau  da  kU  da  aan,  2Wli«n»  «aliaMn  t 
L. 

TaiaoMB.  9om  rvlgûra  du  ïïaim  Ttrfêâê^  L.,  noUmaMst  i  Bor^ 
deaui. 

TmiaoBin.  Ham  d«k  torpille,  Raia  Tor^;  t.,  i  Vaniw. 

TtiPANG,  nu  Priape  de  de  mer.  Sorte  d*holothurie 


Taitnva  A^aAticM,   Off.  Vom  oflMiaal  da    TVapa  «fllaiie    , 
L. 

TaioBB. IfoM  Tvlgaire  da  la  dniae,  TWAm  oJiBfaai'iia,  L, 

TmiULUS  TnBRSTfttSfL.,  Herse.  Celte  petite  plante» 
de  la  famille  des  Rutacées ,  de  la  Décandrie  monogy- 
nie,  qai  crott  dans  le  midi  de  TEurope ,  en  Orient, 
dans  rinde  ,  etc.,  passe  pour  apéritÎTe  et  diuréti- 
que, eo  décoction  ;  à  la  Gochinchine ,  ses  semences 
sont  usitées  contre  les  hémorrhagies,  la  dyssenterie. 
On  s*en  sert  aussi  en  gargarisme  dans  Tangine ,  pour 
fortiSer  les  genciies ,  etc.  Ce  végétal ,  par  ses  fruitg 
épineux,  blesse  les  pieds  des  animaux  qui  marchent 
dessus.  Le  T,  eitioidet ,  L. ,  passe  aussi  pourapéri- 
qu*on  pèche  abondamment  dans  Tlnde,  i  Talti,  etc.,  tiie  aux  Antilles  ;  on  emploie  ses  racines  à  la  dosa 
et  qu^on  mange  en  Chine ,  où  on  le  nomme  siala»  de  deux  onees  en  décoction  ;  les  feuillles  contuset 
On  fait  dégorger 'ce  loophyte  dans  de  la  chaux  en  s'appliquent  comme  maturatives  sur  les  abcès  (Fions 
pondre  ou  de  Talun ,  on  en  enlè? e  Fépiderme  ,  puis    méd.  thê  jénlillet,  IV ,  77). 

on  le  fait  légèrement  bouillir  et  on  le  desséche  sur  des        TBICHSOUS.  Linné  a  réuni  sous  ce  nom  les 
claies  a? anl  de  le  serrer  dans  des  barils  pour  levendre    Lamantinê  et  les  Dugongê  ,  devenus  le  type  dos 

genres  Manatuê  et  HalicofA  j  tous  deux  apparte- 
nant aux  Mammifères  cétacés  herbivores,  et  les  Mor» 
êêê,  qui  seuls  le  conservent  aujourd'hui  et  demeurent 
plaça  près  des  phoques  parmi  les  amphibies  camaa» 
siers.  Les  LamamttHê,  on  plutôt  Manatn ,(  Triché' 
euê  Manatui  ,  L.  ) ,  nommés  compuunément  bamf 
;,prèsdeBeroa,dansle  Bergamas-    ^fl„„, ^ac*.  moniie,  Ammenwriiie,  etc.,  se  trou- 
que.  Il  y  existe  une  source  minérale,  dont  1  eau  oon-    ^^^^  ^  Pembouchure  des  rivières  ,  dans  les  parties  le» 
tient,  pour  100  livres,  d'après  Alemani  {Amn.de    p|u,  ct.ndes  de  la  mer  Atlantique,  ou  ils  atteignent 


(Lesson,  Foyagê  médical^  p.  48), 

TasavoMAtTKRBBiB4.llnm  bnStUiaB  da  VBviia  fihrifmym  ^ 
St-HiL,  qoi  «tt  as  B»*nbnkim. 

TaatrotBAsn*«cAa.  Non  bc^ilian  da  r<eorNi  fibrifmgs,Sî- 
HU. 

TBMOAtAB-aovai.  Ifota  bagoadocian  de  la  Petite  C*ntmmré9, 


ûkimiê^  LXXXI1,09  )  :  gai  acide  carbonique,  74,25 
ponces  cubes  ;  gai  hydrogène  sulfuré ,  66,75  p.  c.  ; 
mnriate  de  magnésie,  30  grains  ;  m.  de  soude ,  600; 
carbonate  de  fer,  4;  c.  de  magnésie,  30;  o.  de  chaux, 
170;  sulfate  de  magnésie ,  133;  silice,  8.  Il  en  a  aussi 


15  pieds  et  plus  de  longueur.  U  parait ,  ditCuvier  ^ 
que  ceux  des  rivières  d'Amérique  di£Eàrent  spé-< 
cifiqnementde  ceux  d'Afrique.  Leur  chair,  blanche, 
ferme,  excellente,  analogue  à  celle  du  veau  et 
du  thon ,  ne  convient  guère  qu'aux  individus  jeune 


«nalyséles  boues.  Dans  une  note  des  Annahê ,  due,    ^  y'^j,.  .écbée ,  elle  peut  se  conserver  long- 
à  ce  qu'il  paraît  è  M.  Vogel,  on  fait  quelques  remar-  *.  Leur  lard  est  e. 


ques  critiques  sur  cette  analyse,  notamment  sur  la 
présence  simultanée  du  mnriate  de  chaux  et  du 
sulfate  de  magnésie. 

Tiivo.  Nom  brésilien  d'une  plante  visqueuse,  ce 
qui  la  fait  appeler  enMi  d*amor ,  dont  la  racine,  en 
décoction  ,  est  estimée  par  les  naturels  utile  contre 
le  flux  de  ventre,  provenant  du  froid  ,  d'après  Pison 
{Bras,,  1 1  S).  Il  se  pourrait  que  ce  fût  un  Cleomê, 

TaiTO  B^ASv*.  Rofli  poctapb  da  Mtnyamtkt  trifotiaf , 
L. 

Taswaawa  9é  W.  Va  ési  aoBM  htàlmm  dB  Ditimmuê  mlhnê , 
h. 

Taswa  aubo.Ho«  porta§ai>  da  lUlelaM  ,  Oxa/ie 
X. 

TaunaevLi.Noni  natcrit  du  PA«#eo/««  trihbtu,  ikil. 

TauNTHKMÀ  HONOOTNA  L.  Herbo  charnue  des  An< 


temps.  Leur  lard  est  employé  aux  mêmes  usages  que 
celui  du  porc  ,  et  même  en  guise  de  beurre  sur  le 
pain;  la  graisse  qu'il  fournit  passait  pour  émollicnte 
et  résolutive.  La  peau  dd  lamantin,  susceptible  d'ê- 
tre tannée,  forme  un  véritable  cuir.  Jadis  on  admet- 
tait dans  les  pharmacies,  sous  le  nom  d'o*  manati ^ 
de  lapia  manatim,  etc.,  le  roc]»er  de  oe  cétacé,  con- 
fondu quelquefois  i  tort  avec  celui  de  la  baleine 
franche  et  la  pierre  Tiburon  :  on  lui  a  aussi  rapporté^ 
le  BéMoard  dtt  Coromandêl,  Calciné,  réduit  eo  pou- 
dre, et  donné  à  la  dose  de  12  è  24  grains  ,  il  passait 
pour  fébrifuge ,  lithontriptique,  et  suivant  F.  Hoff- 
mann, pourauli-épileplique  (suite  de  la  JUat.  méd^ 
de  Geoffroy,  XV,  2«  p.,  p.  194);  Labat  (Nouv.  rêlat. 
de  V Afrique  oceid.,  11,  256  et  342),  dit  que  les  pier- 
res de  la  iéle  du   lamantin  sont  bonnes  contre  la 


tilles,  du  Mexique ,  de  l'Inde ,  etc.,  de  la  famille  des    g^piirélique  et  la  pierre  ;  et  les  os  du  c6té,  contre 
Portulaoées ,   dont  la  racine,  un  peu  nauséeuse  et    |^  hémorrhagics  et  le  flux  de  sang. 

Le  rricAecus  Dir^eiiy,  Gm.,delamer  des  Indes, 
nommé  aussi  floche  marime,  êiréne^  etc., et  Douyomg 
par  les  Valais,  est,  dit-on,  fort  estimé  comme  aliment 
et  réservé  pour  la  table  des  grands.  Quant  au  T.  Hoe- 
mame^  L.,  de  la  ner  Glaciale,  espèce  de  morse,  ^- 
lernent  nommé  floche  marim,  ekmooi  marim,bête 
àh  pmndê  dent ,  il  n'est  rm^herohé  qM  pour  sou 


oroère,  est  regardée  par  les  Wytieus  comme  purga- 
tive; ils  la  donnent  en  poudre ,  i  la  dose  d'une  cuil- 
lerée à  bouche  en  deux  fois  (  Ainslie ,  Mat,  ind, , 
11,370). 

Taf  n.  Vm  dea  oomi  da  la  tarriatte,  éaturtim  hmrttmêU,  l. 
TaiaoHOiTairBTiw»,  TtifOBiOB.  Anciens  boom  gtccada  MiU' 

Taïaato  A«a*vtao.  ■ea  iiaUaa  da  7V«^  «ofwM,  L. 
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huile ,  sa  peau  et  uoê  défentes ,  eroployéa  dana  lea 
arts. 

TBIOHIUA.  Genre  de  plantes ,  de  la  famill  e 
des  Héliacées  ,  qui  renfemie  des  arbrisseaux  de  TA- 
mérique  équaturiale  ou  de  TAfrique  ,  à  feuilles  ai- 
lées, etc.  Le  T.  calhartiea,  Mart.,qni  croit  au  Bré- 
sil ,  est  d*une  grande  amertume  ;  on  Vj  emploie  en 
décoction  ou  en  lavement  contre  les  fièvres  inter- 
mittentes ,  les  maladies  lymphatiques ,  Tbydropi- 
sie,  etc.,  d*après  Martius  (  Journ.   de  chim,  méd,^ 
III ,  498).  CVst  le  Marinktiro  de  folha  m§nda  de 
■arcgrave.  Le  T.  tmeiica,  Vahl  ;  VAlcaja  de  Fors- 
kal;  le  Roka  d'autres  auteurs  arabes  ,  arbre  de  1*A- 
rabie  et  du  Sénégal ,  qui  a  ses  fruits  comestibles  ;  on 
prépare  avec  ses  semences  et  Phuile  de  sésame,  un  on- 
guent qu'on  emploie  pour-  gvérir  la  gale.  M.  Le- 
prieur ,  pharmacien  de  la  marine  ,  qui  nous  a  remis 
des  échantillons  de  ce  végétnl ,  nous  a   assuré  que 
ses  racines  étaient  employées  au   Sénégal  comme 
émétique.  Le  T,  glabra,  L.  (T,  havanenêis,  Jacq.), 
possède ,  è  un  degré  plus  marqué  encore  les  proprié- 
tés du  T,  catkartica  ;  c'est  le  Mareinheiro  de  folha 
torya  de  Ma rcgrave.   Le  7*.   guarea*   Aublet,aété 
mentionnée  Guarea  irickilioideê,  L.,  son  synonyme. 
Le  T,  mMckala,  Sw,^  des  Antilles,  remarquable  par 
l'odeur  de  musc  qui  imprègne  toutes  ses  parties,  a 
Técorce  fébrifuge  ,  d'après  Hancock  ;  elle  est  amère 
et  teint  en  rouge  la  salive.  Le  T.  $pinosa,  W.,  sert 
dans  l'Inde,  aux  Wy tiens,  i  préparer,  avec  ses  baies, 
une  huie  d'une  odeur  agréable,  qui  est  un  bon  remède 
externe  dans  le  rhumatisme  chronique  et  dans  le* 
affections  paralytiques  (Mai,  ind.^  11,  71). 

Trmbitu.  Hom  da  Skifatê  eHdê  4*mlmmin$,  daof  Fline  «t  Dio«- 

corid*. 

Tbiohiobus  LCpTuaos ,  L.,  Lepture.  Poisson  acan- 
thoptérygien  de  la  famille  des  Tœnioides  ,  qui  fré- 
quente les  mers  d'Amérique ,  est  fort  vorace  et  long 
de  3  pieds.  Sa  chair  est  estimée  comme  aliment.  Il 
parait  que  c'est  VU  bine  de  Laét  et  non  leAftfcu  de 
HarcgraTe.  Voyex  aussi  Ceintura, 

TiieaoaAyBs.OfT.  Rom  offidnal  da  eapiUurenoir»  ^•pfMina» 
TWcAcMMinM,  L. 

T&ICBOSAVTBte*  Genre  de  famille  des  Cu- 
curbitacéea,  de  la  Monoécie  syngéuésie,  qui  tire 
son  nom  des  filaments  de  la  corolle  des  espèces  qu*il 
renferme.de  r/j/x^s»  g<n.  de  iJpiÇ  chcTeu;  ce  sont  des 
plantes  souvent  ligneuses  .  Tolubiles  ,  des  contrées 
éqQBtoriales.  Le  T.  amara,  L.,  plante  annuelle,  a 
son  fruit  amer  ;  pris  à  l'intérieur,  il  purge  comme 
la  coloquinte  ou  VElalerium  (De  Candolle,  Eê- 
mi^  etc.,  190).  H.  Robinton,  dans  son  Hiet.naînrelU 
de  la  Jamaïque ,  dit  que  c'est  un  poison,  et  que 
dans  cette  tle  on  s'en  sert  pour  tuer  les  rats.  Elle 
croit  aussi  au  Bengale  (Ainslie ,  Mat,  tnd,^  II,  297). 
Le  T.angtiinaj  L.,  ainsi  nommé  de  son  fruit  en 
forme  de  serpent ,  est  annuel ,  et  de  l'Inde  comme 
le  précédent;  on  le  cultive  à  lIle-de-Francc,  où  l'on 
recueille  ses  fruits  demi-mûrs  pour  les  manger 
comme  |ios  concombres;  on 
chinchine.  Le  T.  cucumerina 
fln.lp,  dont  le  frnit ,  semblable  i  la  raelongène 


très-amer,  est  un  violent  purgatif  et  un  vomitif  très- 
fort,  dont  l'extrait  s'emploie  au  Malabar  è  la  dose  de 
24  4  grains ,  comme  le  meilleur  stomachique  connu, 
d'après  Rheède  ,  qui  la  nomme  Paeta  vaïam  {Hori, 
mal,^  VIII,  p.  39, 1. 16);  c'est  le  Kooaluuin  des  Ja- 
ponais. On  s*cn  sert  aussi  aux  Antilles  dans  lea  ma- 
ladies vermineuses.  M.  Descourtils  prétend  que 
l'huile  de  ses  semences  est  caustique  et  produit  le  * 
le  tétanos  {Flore  méd.  des  Aminée^  1,207),  ce  qui 
serait  une  exception  ,  car  dans  cette  famille,  où  on 
trouve  des  plantes  potagères  et  des  poissons ,  celles 
qui  sont  les  plus  délétères  ont  des  semences  douces, 
témoin  la  coloquinte.  Cette  plante  a  d'ailleurs  une 
odeur  désagéable.  Le  T,  incisa,  Rottl.,'  a  une  racine 
très-amrre,  qui,  réduite  en  poudre  et  mêlée  à  l'huile 
d'axedarach  ,  est  employée  comme  un  excellent  re- 
mède surles  ulcères  douloureux,  etc.  (Ainslie  ,  MdL 
ind,  II,  391).  Le  T.  lacinioêay  Klein,  a  des  pousses 
et  des  fruits  secs  qui  sont  considérés  par  les  Ta  moula 
comme  stomachiques,  laxatifs,  en  infusion,  à  la  dose 
de  deux  onces  par  jour  {idem,  II,  296).  L»î  T.  pal» 
mala,  Roxb.,  {plante  du  Coromandel,  sert  à  préparer 
avec  ces  fruits  réduits  en  poudre  et  l'huile  chaude 
de  coco,  un  excellent  onguent  pour  les  ulcères  de 
l'oreille,  et  ceux  des  narines  dans  Toxène  {idem^ 
II ,  83). 

Taieoavi.  lîom  de  rasM,  Cêrvm  Tarmndmê,  L. ,  daot  OhO* 
Magnas. 

TsicTBAe.  Hom  rulgaire  de  la  draine»  Tttrdu»  r<«c«MnM, 
L. 

TaïaAOïsB,  TuBAx.  SyiietiTmes  greca  de  UtrUtam^  LmohàOm 
MiNrtf,  L. 

TaiBNTAiu  xuBOPJtA,  L.  Ccttc  petite  et  jolie  plante 
du  nord  de  l'Europe  est  réputée  vulnéraire  et  astrin* 
geilte  par  Léroery,  qui  ajoute  qu'on  s'en  sert  extérieu- 
rement.  Elle  appartient  à  la  famille  des  Primula- 
cées  et  i  l'Heptandrie  monogynie. 

TBIFISICO,  près  de  Capoue  (royaume  de  Na- 
ples).  Il  y  existe  une  source  froide  ,  saline ,  usitée, 
qui  tire  son  origine  du  voisinage  de  Volturno.  Elle 
contient  quelques  sels  à  base  terreuse,  un  peu  dia- 
cide carbonique  et  de  fer ,  dont  les  proportions  va- 
rient, dit-on  ,  chaque  année. 

Tairoe&io.  Rnm  ilalieo  da  irifle  d'eae,  Mitmfomtk—lriftHaimf 
l, 

Taivoiiio  rAtwTnx.  llomeapagnol  da  trèfle  d>ae,  MeeyMlAae 
trifolinta,  L.  . 

to  TXLIFOI^IVIC.  Ce  genre ,  de  la  famille  des  Lé- 
gumineuses, renferme  un  .grand  nombre  d'espèces, 
la  plupart  européennes ,  toutes  portant  des  feuillea 
à  3  folioles,  d'où  lui  vient  son  nom;  elles  forment 
le  fond  de  nos  prairies,  qu'elles  embellissent  par 
leurs  jolies  fleurs  en  tête  ,  en  épis ,  de  couleurs  va- 
riées. Les  semences  du  T.  arvenee,  L.,  pied  de  lièvre, 
mêlées  au  pain,  lui  donnent  une  couleur  rose.  Le 
r.  alexamdrinum,  L.,  est  cultivé  eu  Egypte  comme 
le  suivant  chei  nous ,  sous  le  nom  de  Barsine,  Le 
T,pralen*e,  L.,  trèfle  des  prés,  est  cultivé  en  vas- 

^_     tesprairiea  artificielles,  pour  la  nourriture  des  troB- 

les"  mange  aussi  k  la  Co-  peaux,  dans  les  pays  où  les  naturelles  manquent ,  ce 
Ha ,  L.,  autre  espèce  de  qui  permet  d'en  élever  un  bien  plus  grand  nombre 
table  i  la  melongène  et    que  lorsqu'on  n'avait  pas  recours  à  ce  moyen  de  cuU 
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ture,  et  défient  une  source  «le  richeite  poar  le  ptys. 
Goapé frais  et  mis  en  tas,  il  femienfe  et  Torrae  une  eau 
bleue  qui  contient  une  sorte  d^indigo,  au  bout  de  36 
à  48heures,  diaprés  le  récit  que  nous  en  a  fait  le  doc- 
leur  Fautrel;  il  sert  à  teindre  en  Tert.  Durande  recom- 
mande ses  fleurs  contre  la  toux.  La  saieur  de  cette 
plante  vivace  est  un  peu  amère  et  astringente.  Lo 
T.  fpenê^  L.,  Triolet,  qui  crott  sur  toutes  nos  pe- 
louses, a  de  charmantes  petites  fleurs  ▼ariëcs,  rou- 
geàtres  ou  blanches ,  dont  le  tubo  contient  une  ma- 
tière sucrée  qui  les  fait  rechercher  des  enfants  (soua 
le  nom  de  Suçoiteê)  et  des  abeilles.  On  cul  tire  en 
prairie  le  T.  incarnatumj  L.,  dans  quelques  locali- 
tés. 
Tuvouva  AaTt-tcoBStTic««  :  T.  A«w&TieHt  OiT.  T.  rinivBM» 
Off.;  T.  VAUOMfMfOfr.;  T.  rAiotTH,  OfT.  Moais 
ol&cioans  du  la^njraaUie,  oa  IrèiU  d^cau,  Mtnffom' 
tkêê  trifoliata^  L. 

_        AciTMtv,  on.  Osaliê  ActtoêtlUf  L. 

...        A»  ««i  on*.  MarckamtUt  poijfmorpkay  L. 

—        URTiRi,  Off.  EufmiTimm  cannahmum^  L. 

_        rftATCvtiai  S«a  rvaroBita*  0(f.  Iloiiu  ofl^nuas  An. 
T.  prattntê,  h, 

TBXO&A  f  Trigles  ou  Grondins.  Genre  de  pois- 
sons acauthoptérygiens ,  dont  plusieurs  espèces  sont 
aliuientatres.  La  plus  commune  dans  nos  marchés  et 
la  meilleure ,  quoique  peu  estimée ,  est  le  Rougtt , 
Grondin  ou  Coucou  {T,  Cucuiu» ,  L.),  qui  est  d*un 
rouge  plus  ou  moins  vif,  et  qu*il  ne  faut  pas  confon- 
dre aiec  le  MuUu»  barbatus,  L.,  nommé  aussi 
Bougel,  On  y  Yoit  quelquefois  le  Partom  {T,  f/t- 
rundo^  L.)  et  le  Gronau  {T.  Lyrày  L.).  f^oy.  Juriola 
Le  Trigla  Fagianuê ,  Rafin. ,  est  très-estimé  en 
Sicile;  le  milan  de  mtr  {T,  ilfileiM,  Lacép.),qui 
lait  dans  les  ténèbres ,  est  peu  estimé.  Enfin  Ronde- 
let assure,  d*après  sa  propre  expérience,  que  le  fiel 
de  VJJirondeUê  de  mtr  {T.  voUtans,  L.),  poisson 
des  mers  des  pays  tempérés ,  est  utile  contre  la  cata- 
racte. 

TaiaLocBiM  mabitihuh  ,  L.  Cette  plante  ,  de  la  fa- 
mille des  Alismacées,  et  de  THexandrie  trigynie, 
est  connue  en  Suède  sous  le  nom  de  Saliing  ;  elle 
sert  de  pâture  aux  bestiaux,  et  Linné  a  écrite  son  sujet 
une  dissertation  :  Gramon  Sœlting  {Mém,  do  VA- 
ead»d'Upêal),  Le  7*. /Hi/i«s/r«,  L.,  Trocart,  croit 
au  bord  des  étangs  dans  Tintérieur  de  la  France. 
Lémery  dit  qu'il  est  détersif,  apéritif  et  astringent 
{Dict,^  391).  On  le  nomme  Juncago  dans  les  anciens 
auteurs. 

Taiao.  Nom  portngab  dn  froment,  J'rtltettm  mtivum.  Lam. 

TBI001iS&&A,  Genre  déplantes  de  la  famille 
des  Légumineuses,  tribu  des  Lotées,  de  la  Diadelpbie 
décandrie,  ainsi  nommé  deTaspect  triangulaire  de 
ses  fleurs  ;  il  renferme  une  quarantaine  d'herbes  euro- 
péennes, et  surtout  de  la  région  méditerranéenne. 
Une  espèce  est  célèbre  comme  aliment  dans  plusieurs 
régions  de  TOrient,  où  elle  croit,  telles  quelaTartarie, 
la  Perse,  l'Arabie,  la  Grèce;  on  TobserTe  dans  le  midi 
de  la  France  jusque  dans  les  champs  secs  et  sablon- 
neux de  la  Touraine,  de  TOrléanais,  etc.,  parmi 
les  cultures  de  lentilles,  etc. ,  c'est  le  T.  Fenum 
grœcum  ,  L. ,  fenugree.  C'est  surtout  en  tgY^te ,  où 


il  se  nomme  Heihé ,  Hetboek ,  qii*on  en  fait  usage  ; 
Prosper  Alpin  assure  qu'on  se  nourrit  de  ses  pousses 
pour  s'engraisser,  et  qu'on  les  Tend  en  bottes  au 
Caire  pour  cet  usage  (  Flora  JSgypt.,  63);  les  Ara- 
bes les  mangent  sans  assaisonnement  comme  un  ex- 
cellent stomachique,  et  les  regardent  comme  un 
spécifique  contre  les  Ters,  la  dyssenterie,  et  le  pré- 
servatif assuré  de  plusieurs  autres  maladies;  l'idée 
avantageuse  qu'ils  ont  de  cette  plante  leur  fait 
dire  en  s'abordant  :  Puissies-Yous  fouler  aux  pieds 
la  terre  où  croit  Vhelbé,  Les  semences  germéeset 
poussées  du  fenugree  sont  aussi  recherchées  par  ce 
peuple  ;  il  les  arrange  en  ragoût  aTCO  du  miel  ;  il  en 
met  dans  les  sauces ,  etc.  Grillées  comme  le  café , 
elles  lui  servent  à  faire  ,  avec  du  miel ,  de  l'eau  et 
du  suc  de  citron  ,  une  boisson  qu'il  trouTO  agréa- 
ble, etc.  (Sonnioi,  f^oyagê,  I,  S60).  En  Perse,  où 
on  le  nomme  Kantbalec,  le  fenugree  couvre  des 
champs  entiers  (Chardin,  f^oyage,  111,298).  A 
Alger,  ses  semences  sont  regardées  comme  incras- 
santes,  nourrissantes;  on  les  apporte  de  l'Atlas,  où 
on  les  désigne  par  le  mot  de  Holba,  Les  semences 
de  fenugree,  dont  la  saveur,  bouillies,  est  analogue 
â  celle  des  pois ,  fournissent  un  mucilage  abondant 
(une  once  donne  par  l'ébullition  la  consistance  ma« 
cilagineuse  à  une  livre  d'eau  ),  adoucissant;  aussi  eo 
prépare-t-on  des  lavemen  Is ,  des  fomentations  émoi-* 
lienles,  des  collyres,  des  injections,  etc.;  leur  farine 
est  usitée  en  cataplasme  dans  le  même  but.  H.  Bos- 
son  ,  pharmacien  à  Nantes,  en  a  retiré  por  l'analyse 
chimique  :  une  huile  fixe  et  acre,  de  l'acide  ma- 
lique ,  une  huile  volatile ,  une  matière  amère ,  un 
principe  colorant  jaune  (  Bull,  doê  «c.  méd,  de  Fé- 
russac ,  Vil ,  94).  f'oyes  sur  son  emploi  en  teinture 
les  Annaloêdo  chimie ,  VI ,  116.  Les  anciens  con- 
naissaient le  fenugree  ;  Mésué  le  faisait  entrer  dans 
la  composition  d'un  sirop ,  d'un  looch  (Ferrein,  Mat. 
méd.,  III,  458);  il  fait  partie  de  VEmpldtre  dia- 
chyhn^âeVonguent  d'Alihœa,  du  tiropde  Marube^ 
de  V huile  de  mucilage,  etc.  De  nos  jours  le  fenugree 
n'est  plus  employé  que  comme  fourrage  chetnous; 
plusieurs  des  espèces  du  genre  Trigonella  ont  l'o- 
deur fragrante  du  mélilot  bleu. 

TaiaoïocSrvAtB.  Bupèce  de  Kipèr:  Vojn  e«  darniar  moU 

Tbigoxba  AHBaoïsucA  ,  Cav.  Cette  solanée,  qui 
crott  en  Espagne  et  qui  a  une  odeur  de  muse,  est 
émolliente,  anodine  et  narcotique,  à  peu  près 
comme  la  morelle  noire.  On  en  retire  une  huile 
essentielle  d'une  odeur  agréable  (Encyclop,  botam,^ 
VIII,  100). 

TauKoa.  9om  grec  d^an  oÎMan  q«*oa  croit  étra  le  roitelel,  lf#* 
tabula  Rêgmiuty  L. 

TaitATo.  Nom  do  trogtodjte,  TVofWylaa  9ufpmuêy  Lfack,  «a 
grre  moderne. 

Taiu»tiiK.IIom  mue  do  trèfle  d^eaa,  MêHyantkê*  trifolimtafL. 

TWLltiLO  (Eaux  minérales  de). 

OrU^  (C.-6.).  Trmtmda  éê  la»  t*sua$  têrwtmitt  iê  Trtth  M  Ma- 
drid. 1778,  io.4. 

TaiBAcnioa.  Un  dea  noms  grec*  ar.cirDi  de  la  pr^I*.  Vojr»  Eq*ti- 


TaiBtirma.  Vm  de«  noms  grec»  do  bW,  TriUrum  •ttimm  ^ 
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TiiBeATiT.  Kora  de  VÀmmoiytr^  chcx  l*s  CatalsB^. 

TaiBcauAs  (t>A«).  Vojpz  C«toiiièta  (Baux  mio^ralM  d«la). 

TRiveaooa  B40  tai.  Hom  vnlgair*  del^anchoU,  CUpMi  Encra' 
titkolust  L.«  àllice. 

TinruBiTO.  H om  dits  cloportes  en  Laogaedoe,  lelon  SaaTagev» 
Voyes  Omitcu», 

TaiVMBo.  Vtt  dèt  nom*  bognedocieu  de  la  tntie.  Toyex  Su* 
scffa,  L. 

TBmOAy  Vanneaux.  Genre  d*oifeaax  échai- 
siers  auquel  Linné  rapportait  :  le  T.  Cinclus ,  L., 
dont  la  chair  ,  quoique  un  peu  tèche,  fournit  ,  lors- 
qu'elle est  bardée  de  lard ,  deg  pAtét  très-délicats 
qui  ont  le  fumet  des  pAtés  de  mauviettes  de  PithiTiers 
{Diet.  d9S8C,  nat,^  A  Tarticle  Peltdnt)  ;  2»  le  T,  ky- 
perboreOy  L. ,  à  chair  médiocre ,  usitée  pourtant  en 
Groenland,  où  la  peau  sert  à  divers  usages  ;  S»  le 
T.  Ochropua,  L.,  bécasseau  ou  cul-blanc  de  riYÎère, 
bon  gibier ,  commun  au  bord  des  ruisseaux  ;  4o  en- 
^fin  le  T,  yanelluêy  L.  ou  Vanneau  d*Europe ,  joli 
oiseau  de  la  grosseur  d^un  pigeon ,  très-commun  du 
printemps  A  Tautomne.  Sa  chair ,  assex  estimée , 
excite  Pappétit ,  se  digère  facilement ,  mais  nourrit 
peu;  ses  œufs  passent  pour  délicieux.  On  remployait 
jadis  bouilli,  rôti,  ou  séché  et  donné  en  poudre 
A  la  dose  d^in  demi-gros  ou  d*un  gros  dans  une  eau 
oéphalique ,  pour  purifier  le  sang ,  pousser  aux  uri- 
nes ,  fortifier  le  ccrreau,  guérir  Pépilepsie  (suite  de 
la  Mat,  méd,  de  Geoffroy,  III,  580). 

Tbisita*,  Orr.  Hêrba  THnitati».  Nom  deT^eam***  Btpùtifm, 
L. 
TaioiBO.  Hem  langoedocMB  do  b  traie.  V ojn  Su»  êorofa  ^   L. 

Triostrou  TBRFOLiATUii ,  L.  Cette  plante  ,  de  la 
famille  des  ChèTre-feuilles ,  de  la  Penlandrie  mo- 
nogynie ,  croit  dans  l'Amérique  septentrionale  ;  elle 
a  sa  racine  purgative  à  la  dose  de  30  A  30  grains  , 
d*après  Bigelow  (Bull,  des  »c,  méd, ,  Férussac  ,  III , 
71),  en  plus  grande  quantité ,  elle  est  aussi  éméti- 
que.  Klle  agit  dans  quelques  cas  comme  diurétique. 

:  Tairas,  Champigoos  iudiest  dâicieux  i  manger ,  d'aprèa  Pan* 
Ut. 
..     Espèce  d^ololkario  tr^«osit^,  dit 'Od,  deaChinou  comme 
aphrodisiaque. 

TairKL4.  Un  dea  noma  da  TripoU, 

T   irnAanacva.  Mê^iciment  composa  de troia «nbftaneea. 

THIVOU.  Substance  sèche  ,  rude ,  friiible,  très- 
siliceuse  ,  colorée  par  le  fer,  très-variée  de  couleur, 
ordinairement  d'un  rouge  jauuAtre,  employée  pour 
polir  les  métaux,  réduire  en  poudre  les  pierres  du- 
res, etc.  On  la  tirait  de  Tripoli  et  surtout  de  Venise 
avant  qu^on  ne  Peut  troufée  en  France,  et  on  lui  at- 
tribuait les  mêmes  lertus  qu'au  bol  d*Arménie. 
Voy.  jélanabolua,   ' 

Taipoiioi.  17n  des  noms  de  la  denlelaire,  Plumhag*  »iirS|HM, 
1.,  dant  Dioscoride  ;  cVst  celui  d^nn  «fier  dans  Linné. 

Tstrounâva  TBaaa.  C'est  le  Tripoli. 

Taimt,  Tairiuaot.  Noma  allemande  dn  TriptU, 

TaiPTiuON  spiNoauH,  Kunth.  Petite  composée 
épineuse  dn  Chili,'  où  elle  est  appelée  Semprevicaet 
employée  comme  purgative  et  dans  lliématurie(  Les-« 
son ,  yotfagê  méd. ,  p.  16).  Nous  observerons  que  le 
nom  de  Trixiê,  que  ce  naturaliste  donne  A  cette 
plante ,  ne  lui  appartient  pas  ;  c*est  celui  d*une  la- 
biée épineuse  du  même  pays. 
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Tatravoiai.  IVom  indoo  dn  Cotdêmiù  proeumhtn»,  l. 
Tairne.  Kom  aanscrit  dn  torbith,   Convohuluê  Turptthum  , 
L. 
TaïQOB  ■ABA».  Un  des  noms  du  Stdum  album.  L. 
Tmis.  Ifom  polonais  de    la  grÎTO  akaarts  ,    TurJus   iliaou»^ 

TaïasABO,  Taizteo,  0(î.  Iloms  oâScinanz  de  la  germandi^,  7«m% 
ùHmm  CkamadtTft,  Lt 

Tfciso&i ,  TrituJu»,  Synonyme  de  S»l  trtplê ,  on  plnUSt  dou» 
bit, 

TBITIOUM.  Genre  de  la  famille  des  Graminéei, 
de  la  Triandrie  digynie  ,  qui  dérive ,  selon  Varron  -, 
de  triium  ,  battu  ,  de  Tusage  de  battre  les  épb  dei 
espèces  qu*il  renferme  pour  en  faire  sortir  le  blé  ou 
semences.  On  connaît  Timportance  extrême ,  pour 
la  nourriture  do  l*homme ,  de  la  culture  de  plusieurs 
d^entre  elles,  dont  on  fait  le  pain  plus  blanc  et  le 
plus  recherché. 

7*.  sa/iewm,  Lam. ,  Blé,  Bled,  Froment.  Cette 
céréale  ,  la  plus  précieuse  pour  l'Europe  de  toutes 
celles  connues,  n*a  été  trouvée  naturelle  dans  aucune 
partie  du  globe;  on  croynit  Pavoir  vue  en  Sfcile, 
d^autres  naturalistes  avaient  indiqué  la  Perse ,  la 
Sibérie,  etc. ,  comme  sa  patrie  ;  mais  rien  n'est  moins 
prouvé  que  sa  présence  spontanée  dans  ces  localités. 
Il  vaut  mieux  dire  avec  les  anciens  qne  Cérès  Pap^ 
porta  sur  la  terre ,  après  que  Triptolême  l'eut  inven->> 
tée  ,  ce  qui  est  avouer  l'ignorance  où  l'on  est  sur  son 
origine  ,  opinion  bien  préférable  sans  doute  A  celles 
de  quelques  auteurs  qui  regardent  cette  céréale 
comme  provenant  de  la  dégénérescence  d'espèces  dn 
genre  JEçylops,  qui  appartient  A  la  même  famîUe.  Le 
nom  de6/é  vient  de  A/eoef,  moisson,  eneeltique,  d'où 
les  Provençaux  on  fait  A/af;  celui  âeflromêmi,  Aeffur- 
ment ,  autre  désignation  celtique ,  de  ffeur,  gerbe 
dans  la  même  langue,  d'après  Théfs ,  d'où  on  a  tiré 
l'expression  âe  fourrage,  eto. 

Le  blé ,  qui  est  une  plante  annuelle ,  se  divise  en 
deuxraces  très-distinctes,  l'une  que  l'on  sème  A 
l'automne  et  qui  passe  l'hiver  en  terre  est  le  7*.  Af* 
hernum  de  L.  ;  ses  fleurs  sont  sans  barbe ,  son  grain 
plus  gros  ;  l'autre  se  sème  eu  mois  de  mars ,  dont  il 
retient  le  nom  ;  c'est  le  T,  aativum^  L. ,  dont  le 
grain  est  barbu  ,  plus  petit  »  etc.  M.  de  Laraarck 
pense  que  ces  deux  sortes  ne  sont  que  des  variétés 
delà  même  plante  ;  il  croit  même  que  le  blé  barbu , 
T,  turgidum,  L.  ;  le  blé  d'Egypte,  T,  durum,  Def.  ; 
le  blé  de  miracle ,  T,  componilum  i  \9  blé  épeautre 
T,  Spella  ;  le  T,  Zea^  de  Hoit,  etc.,  ne  sont  que 
des  variétés  ou  sortes  de  la  même  plante,  tandis  que 
le  plus  grand  nombre  des  botanistes  les  considèrent 
comme  distinotSk. 

Le  blé  se  cultive  en  grand,  comme  on  sait,  et 
exige  des  terres  profondes ,  fortes ,  bien  fumées  et 
bien  labourées ,  surtout  pour  la  variété  d'hiver,  qui 
est  la  plus  répandue  parce  qu'elle  produit  davantage., 
et  que  son  grain  est  de  meilleure  qualité;  avant  de 
le  mettre  en  terre  ,  (y[i  le  chaule  parfois ,  c'est-A* 
dire  qu'on  le  passe  daiîs  de  la  ehainx  vive  délayée 
dans  de  l'eau  pour  le  préserver  de  la  ronillt,  de  la 
carie, 'du  charbon,  etc.,  et  autres  maladies  qvt 
pourraient  lui  êt^e  attachées ,  et  qu'il  reproduirait  ; 
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on  fait  parfoif  le  ohaulage  avec  d«  rartenic  en  pou- 
dre et  étendo  ,  ce  qui  peut  a?oir  de  gravet  inoon- 
yënientf ,  puisque  si ,  par  oubli,  on  se  servait  de  ce 
blé,  il  produirait  des  empoisonnemeuts  {Joum.dê 
ehim,  méd, ,  IV,  319).  En  germant,  le  blé  défient 
sucré  ;  cette  propriété  ,  bien  plus  remarquable  dans 
Torge  ,  pourrait  le  faire  employer  comme  celle-ci  à 
faire  de  la  bière ,  etc.  Voy.  les  recherches  de  BI.  de 
Saussure  sur  le  sucre  qui  se  forme  dans  la  germina» 
tion  du  blé  {Journ,  de  pharm, ,  XIX,  587).  Quelque 
frêle  que  soit  cette  céréale,  elle  résiste  aux  froids  de 
nos  rudes hiTcrs, surtout  si  elle  est  couverte  déneige, 
comme  aux  extrêmes  chaleurs  de  la  Grèce  ,  de  TÉ- 
gypte,  etc. ,  où  elle  devient  magniâque.  Les  culli- 
lateurs  ont  remarqué  que,  par  une  touchante  pré- 
Toyance  de  la  nature,  le  blé  a  trois  radicules  au  lieu 
d^une  que  possèdent  le  plus  grand  nombre  des  plan- 
tes. Il  entre  en  fleur  dans  le  climat  de  Paris  en  juin, 
et  est  mûr  en  août  ;  la  plante  jaunit  alors ,  se  dore 
comme  disent  les  poètes,  et  les  grains  tomberaient 
sur  le  sol  si  on  ne  le  sciait  pas  un  peu  avant  leur 
complète  maturité;  on  le  met  en  gerbes  et  on  le 
serre  en  grange ,  pour  le  battre  â  mesure  des  besoins 
qu^on  en  a.  D'après  M.  Tourior,  on  récolte  annuelle- 
ment en  France  7  milliards  do  kilogr.  de  blé ,  ce  qui 
fait,  semences  prélevées,  environ  une  livre  de 
pain  par  jour  pour  chaque  individu  {Journ,  de  chim, 
méd. ,  lY,  388).  Le  commerce  en  tire  de  la  Pologne, 
de  la  Barbarie ,  de  TÉgypte  ,  des  États-Unis  ,  etc. 
Dans  les  bons  terrains  le  blé  rend  20  à  30  pour  un 
et  plus  ;  on  lit  dans  Pline  (/i6.  XVIll,  c.  10)  que  TÊ- 
gypte  rend  cent  pour  un  ,  ainsi  que  la  Bétique  et  la 
Sicile  ;  il  ajoute  qu'à  Biiacium  il  a  produit  jusqu'à 
ISO  pour  un  ;  il  cite  un  seul  grain  qui  rapporta  400 
épis,  abondance  qu'on  ne  voit  jamais  en  Europe  où  les 
tiges  sont  presque  toujoura  uniques  et  portent  plus 
rarement  encore  plusieurs  épis. 

Le  blé  a  la  groaacur  d*un  grain  de  rô  environ  ;  il 
est  ovoïde 9  obtus  aux  deux  bouts,  lourd,  bien 
nourri ,  lisae,  de  couleur  jaunâtre  ,  sans  odeur  mar- 
quée ,  et  d'une  iaTeur  douce  ,  inaipide;  m&cbé ,  il 
forme  du  lait  dana  la  bouche  :  Adanson  remarque 
q«e  le  blé,  comme  la  semence  de  plusieurs  palmiers , 
a  an  sillon  longitudinal  sur  un  de  ses  côt«'s.  On  con- 
serve ce  grain  en  tas ,  dans  des  greniers  bien  aérés  , 
avec  la  précaution  de  le  remuer  souvent,  car  il  s'é- 
chauffe et  se  détériore  sami  cela  ;  on  Le  renferme 
parfais  dans  des  silos,  e'est-à-dire  dans  des  fosses 
profondes ,  bien  glaisées  de  paille,  puis  fermées  her* 
métiquement  ;  la  fraîcheur  du  Ueu  l'empêche  de 
•'échauffer ,  et  la  chaleur  du  grain  de  se  moisir.  On 
•  vu  de  cette  manière  celle  aemence  rester  saine 
pendant  un  grand  nombre  d'années. 

Le  Blé  est  sujet  à  être  attaqué  par  dea  inseolea 
qai  8*en  nourrissent  et  le  dévorent,  tel  est  surtput 
le  eharançon ,  qui  y  est  parfois  en  si  grande  quan- 
tité, qu*on  éprouve  dea  démangeaisons  en  le  maniant 
par  suite  dea  piqûres  de  aa  flirve  ;  il  j  a  des  pays  , 
oerame  à  Nantea  ,  où  on  mêle  de  l'ortie  en  poudre 
d«M  oe  grtin  ponr  le  préserver  ém  eet  animal.  M. 
dettombaaie  propeaede  laimuMettre  au  gis  aoide 


sulfureux,  etc.  (le  CmUhai^ur^  VII,202).  Le  moyen 
le  plus  simple  de  le  préserver,  «*eslde  le  vanner 
souvent  ;  toutefois  il  faut  remployer  Iorsqa*il  com- 
mence à  trop  vieillir.  Les  alucites  sont  encore  un  an- 
tre genre  d'insectcf  qui  dévorent  le  blé,  etc. 

Si  noua  examinons  en  particulier  les  diverses  par» 
lies  de  la  plante  du  blé ,  nous  la  voyons  composée  de 
la  tige ,  des  fleurs  et  des  semences.  Les  Wfgm  vertea 
sont  parfois  coupées  avant  d'épier ,  pour  la  nourri- 
ture des  bestiaux ,  surtout  aux  environs  de  Paria, 
où  lesnourrisseurs  manquent  d'herbe  au  printemps  9 
on  coupe  surtout  les  blés  trop  forts ,  vigoureux ,  00 
qui  les  retarde  et  ne  les  empêche  pas  de  porter  dea 
épis  comme  les  autres.  Lorsque  la  tige  jaunit ,  elle 
prend  le  nom  de  paille  (voyex  ce  mot),  et  sert 
à  une  multitude  d'usage  économiques ,  et  surtout  à 
faire  des  litières  aux  animaux,  auxquels  on  la  donna 
préalablement  pour  nourriture  ,  et  dont  ils  mangent 
les  parties  les  plus  tendres;  les  engrais  qui  en  résul- 
tent forment  une  dea  richesses  de  l'agriculture.  C'est 
avec  la  paille  d'une  espèce  de  blé  de  mars  ,  qu'on 
sème  serré  dans  des  terrains  médiocres  autour  de 
Florence,  et  qu'on  coupe  avant  sa  parfaite  maturité, 
qu'on  prépare  les  chapeaux  d'iU  de  paille  d* Italie, 
qu'on  vend  jusqu'à  trois  mille  fr.  pièce  {BiU,  «me.^ 
XL VI,  169,  et  Jnn.  d'korticuUure,  1833). 

Les  parties  de  la  fleuraison ,  telles  que  la  glume 
(calice)  et  la  balle  (corolle) ,  etc.  ,  sont  fort  recher- 
chées pour  la  nourriture  des  animaux^  parce  qu'il 
y  reste  toujours  quelque  grain. 

Le  blé  entier  se  donne  pour  nourriture  à  quelqvee 
animaux  ;  tous  le  recherchent  avec  avidité.  La  dé- 
coction de  froment  augmente  la  quantité  d'urine 
ches  les  chiens  et  kes  lapins ,  la  rend  alkaline,  et  lui 
communique  une  odeur  fade  ;  ce  quadrupède  de- 
vient très-voraoe  (/ouns.  eompl.  dee  ee,  mid,,  IV, 
86);  undea  usages  les  plus  fréquents  du  blé  entier 
est  de  servir  à  la  fabrication  de  Valcooi  de  frmm  ; 
c'est  dans  le  Nord  surtout  qu'on  en  prépare  en  grande 
quantité  pour  suppléer  celui  de  vin  que  le  climat  ne 
produit  pas.  Cet  esprit  est  moins  agréable  que  oeliil 
de  ce  dernier;  il  a  toujours  quelque  chose  d'Acre, 
ce  qui  est  dû,  suivant  M.  Gabriel  Pellelan  ,  à  de 
l'huile  essentielle  qu*il  contient  encore ,  quelque 
soin  qu'on  prenne  à  sa  préparation,  ce  qui  peut  eau* 
ser  des  accidents  {Journ,  de  chim.  mAd,^  Ii76).  On 
peut  lire  dans  les  jiménitie  acadimiques^  n^  139  , 
une  dissertation  de  Bergius  sur  ce  sujet,  intitulée  : 
Spiritu»  frumenti ,  etc. 

Le  blé,  passé  au  moulin,  se  prépare  en  farine  et 
en  son.  La  farine  est  plus  ou  moins  abondante,  plua 
ou  moins  belle,  suivant  l'année,  U  nature  du  blé,  et 
même  la  bonne  confection  du  moulin.  On  connaît  ses 
nombreux  usages ,  dont  le  plus  utile  est  de  servir  A 
faire  le  pain  qui  exige  le  qaart  d'eau  à  peu  près  peur 
se  (abrication  ches  les  boulangers  de  Paris  (voy.  on 
mot  )  ;  le  pain  asyme  ,  le  biscuit  de  mer  ;  les  pAles  A 
IHtaliinne,  telles  que  le  vermicelle,  la  eemauUe^  etc.; 
la  pâtisserie  ;  la  bouillie  des  enfants,  etc.,  à  en  doit- 
oer  aux  Jeunes  animaux  (  aux  veaux),  délayée  dans 
l'eau;  à  divers  usages  de  la  cuisine;  à  préparer  de 
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de  k  oolle.  On  «ppalle  gruau k  Parii  la  farine  la  plos 
belle  9  ee  qu'ailleort  on  nomme  fine  fUur  de  farine, 
dont  on  prépare  nn  pain  d^nne  blancheur  ébouistante; 
elle  absorbe  à  Pair  ordinaire  16/100  d*eau  ,  et  à  Pair 
humide  ju8qu*à  20/100  tans  tacher  le  papier  où  on  la 
place  (Journal  de  chimie  médicafe ,  IX,  21).  Le  irai 
gruau  est  préparé  aieo  PaToioe.  CuJlen  foulait  qu*on 
répandit  de  la  farine  sur  les  érytipèlea  pour  absorber 
la  sérosité  qui  s*écbappe  de  leur  surface;  on  en  Terse 
sur  les  coupures  des  enfants  gras,  sur  les  écorchures 
causées  par  les  urines,  par  le  frottement ,  etc.  ;  on 
en  saupoudre  les  pilules ,  les  pastilles,  etc.  Les  fa- 
rines en  Tieillissant  s*écbauffent,  s^altèrent,  se  dété- 
riorent, et  font  alors  du  mauTais  pain;  elle  sont  par- 
fois mêlées  do  poudre  de  semences  de  nielle,  de  blé 
de  Taches ,  etc.  ;  on  y  ajoute  aussi  pour  les  falsifier 
de  la  craie,  du  pUtre,  etc.  {J.  de  eU.  méd,,  IV,  313). 

La  farine  mise  en  pAte  et  soumise  à  un  filet  d*eau, 
laisse  dans  les  mains  une  substance  connue  sous 
le  nom  de  flmt§H ,  et  Peau  de  lafage  contient  Pa- 
midon  qui  se' dépose  an  fond  du  vase  qui  le  reçoit 
(Toy.  Partiole  Glutêu).  Diaprés  M.  DeTy,  la  farine 
des  froments  du  Nord  en  contient  moins  que  ceui 
des  pap  méridionaux;  aussi  celui  d^Odessa  est-il  plus 
recherÎBhé  sous  ce  rapport;  les  blés  durs  plus  que  les 
blés  tendres;  le  nôtre  en  possède  le  1/10  euTiron  de 
•on  poids;  chaque  once  de  farine  contient  i  peu  prèa 
ISgrains  de  gluten  sec,  diaprés  M.  Taddey  ,  et  sui- 
vntcet  auteur,  une  once  de  farine  anéantit  Peffet 
d*un  grain  de  sublimé ,  ce  qui  la  lui  fait  proposer 
comme  sou  antidote.  La  pAte  de  farine  fermentée 
forme  le  levain  nécessaire  A  la  préparation  du  pain, 
et  dont  ou  use  comme  rubéfiant,  et  pourd*autres  usa- 
ges économiques. 

Vmmidon  est  la  fécnle  du  froment,  qui  se  présente 
A  Pétat  de  pureté  sous  forme  de  colonnes  ou  prismes 
îrréguliers,  cristalloldes  (voy.  Part.  y#M»^ii),  dont 
oo  lait  quelque  emploi  en  méidecine  oomme  adoucis- 
•ant,  nutritif,  et  beiiucoup  plus  dans  les  arts,  pour 
la  lUirication  de  la  oolle ,  de  Pempois  ,  pour  celle  de 
la  poudre  A  poudrer,  dont  on  faisait  |iutrefois  tant 
d*nsage.  On  pourrait  s*en  servir  comme  aliment, 
ainsi  qu*on  le  lait  de  celle  de  pomme  de  terre,  etc. 
L*amidon  se  prépare  avec  des  farines  variées,  des  bléa 
qui  ont  souÂ»rt,  eto.,  c'est  un  genre  d'industrie  con- 
sidérable. 

M.  Vauquelin  a  trouvé  que  la  farine  de  froment 
contenait:  eau;  10;  gluten,  10,960;  amidon,  71,490; 
matière  sucrée  ,4,720  ;  matière  gommo-glutineuse, 
3,320.  L'analyse  de  II.  Proust  y  indique:  amidon, 
7,415;  gluten,  12,5;  extrait  aqueux  sucré ,  12  ;  ré- 
sine, 1.  Consultes  sur  Panalyse  des  farines  ItJoum, 
dêpharm.  ,>  111 ,853  et  IVÎ,  535). 

Le  son  forme  une  partie  considérable  de  la  farine; 
si  le  moulin  a  des  bluttows  A  maillet  un  peu  larges, 
il  est  çruê^  comme  on  s'exprime,  et  se  nommo  recou- 
pes, griottes;  il  renferme  encore  beaucoup  de  fa- 
rine; on  en  extrait  alors  de  l'amidon;  on  s'en  sert 
pour  nourrir  et  rafraîchir  les  animaux,  leur  en  faire 
dea  pitéea;  on  en  donne  aux  chevaux,  aux  Anes,  aux 
poroa,  aux  volaiUes,  eto.  ;  dans  lea  annéea  de  disette 
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les  pauvret  en  mettent  dans  le  pain;  les  médtodns  en. 
emploient  la  décoction,  qui  est  émolliente,  adoucit- 
tante  ,  en  lavements,  en  pédiloves,  en  fomentations, 
en  bains,  etc.  ;  on  en  fait  aussi  des  cataplasmes  ;  le 
son,  privé  le  plus  possible  de  la  farine  adhérente,  est 
utilisé  pour  préparer  des  paillasses  pour  les  petits  en- 
fants, des  coussins,  des  oreillers,  des  pelotes,  des  sa- 
chets, etc.  L'analyse  chimique  du  son  ordinaire  y 
démontre  sur  cent  parties,  d'après  HV.  Lassaigne  et 
A.  Ivart  :  eau ,  13,30;  amidon;  18,30  albumine  1,60; 
matière  gommeuse-sucrée,  19,80;  ligneux  ,  ou  son 
véritable,  54  (yoMm.dtfnéd.  rilér.,  IV,  165).  Le  son 
fait  souvent  le  5n«  en  poids  du  froment;  d'après  cette 
analyse,  il  n'en  fait  guère  que  le  1/10  et  même  d'a- 
près les  dernières  recherches  de  M.  Herpin,  il  peut 
se  réduire  au  vingtième ,  ce  qui,  suivant  lui,  fait  en 
plus  ,  3  millions  de  kilogr.  de  pain  par  an  pour  la 
France  seulement. 

T,  momococoum,  L.,  Locular.  Cette  espèce  est  cul- 
tivée dans  quelques  pays,  quoiqu'elle  soit  peu  pro- 
ductive. Plusieurs  personnes  Pont ,  A  tort ,  désignée 
sous  le  nom  de  rts  sec,  ri%  de  la  CockincÀine,  M.  St- 
Amans  a  publié  une  notice  sur  ce  sujet. 

T.  repene,  L.  Chiendent  (voy.  Chiendent), 

Dnrwa  d«  UaulU.  JUcherckM  9nr  llitstoir*  m«ienii«,  IVigtiM 
«t  U  pairie  de»  chalet, et noaunémeut  do  bM, etc.  (^nn.  dtê  «e. 
Mr.,  VIII,  611  1S16). 

Tbitmvb  f  muivb.  X7n  de*  boom  officioam  d«  Poiyfnum  Fm- 
^•pyrM,  L. 

TiiTo-eBU.  SeU  dont  la  1mm  «tl  miiitosjde.  V«jet  Trit$sy 

TBITOU  (ituves  de  ).  En  allant  du  lac  Lucrin 
vers  Bala  on  trouve  les  restes  thermaux  des  étuves 
de  Tritoli,  vulgairement  appelées  les  bains  de  Néron . 
On  rapporte  Pétymologie  du  premier  nom  ou  mot  grec 
TpiT^iOi;^  ternaire,  A  cause  de  leur  propriété  eurative 
des  fièvres  tierces.  L'établissement  consistait  en  une 
l^tuve  et  un  bain  d'eau  thermale  ;  la  source  est  de- 
venue presque  inaccessible;  il  s'en  dégage  du  gax  hy- 
dro-sulfureux; les  œufs  y  cuisent  {JppendicedetêoU' 
veuin  polytechniques ,  eio.  ;  par  Goury  aîné,  Paris, 
18i8,  in-4«,  p.  133  ;  voy.  aussi  le  Voyage  médical 
de  Valeotin,  2«  édit.,  p. 83). 

TaiToxTBia.  Oxjdn  qoi  coatieniient  trois  portiooa  d'csjgioe. 
TaiTTA.  Anciem  nomderaloM,  CtufitaJlmu,  L. 

TaiUMPBTTA  (Bartramia)  Lappula.  L.  Grand-Cousin, 
Lappulier.  Cet  arbrisseau  des  Antilles, de  la  iamille 
des  Tiliacées,  de  U.  Polyandrie  raonogynie ,  a  ses  ra- 
cines mucilagineuset  comme  œllet  de  la  guimauve; 
elles  y  servent  aux  mêmes  usages  dans  ce  pays,  ainsi 
qu'une  autre  espèce,  le  T.heteropHylla,  Lam.,  qu'on 
y  appelte  Petit-Cousin;  on  fait  avec  leurs  branches 
des  paniers  ,  et  en  les  rouis«ant  on  en  retire  une  fi- 
lasse (Labat,  Noue,  voy.,  VI, 24).  LeT'.  eemitriloha, 
L.,  des  Indet  occidentales,  a  été  employé  A  Copen» 
hague  «  par  le  professeur  Wendt ,  comme  mucilagi- 
neux  {BulL  dee  te,  méd.  de  Férussac,  I,  364).  Au 
Brésil,  d'après  Martius  ,  Pinjection  des  T,  Lappula 
et  eemitriloha  est  usitée  contre  la  gonorr1iée(yoMm . 
de  ckim.  méd.  ,  Y  ,  427  ) .  L'éooroe  du  T,  elliptica\, 
K.  irown,  sert  auasi,  en  Guinée ,  A  faire  des  cordes. 
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du  fil.  Ce  gsore  a  été  dédié  à  J.-B.  Triamfetti,  bo- 
Uiiitte  italien,  mort  en  1707. 

tmoçmrtMt.  floai  da  roitelet,  MmtmcMa  Bêgmlmêt  L. 

TaocBiSQDBt.  Troehisci,  de  rpoxoç ,  roue.  Ce  sont 
de«  médicaments  secs,  composés  de  poudres  liées  par 
un  mucilage,  auxquels  on  donnu  la  forme  do  petits 
côiies  ,  de  toupies,  de  grains  d*aToine,  etc.  Ces  pré- 
parations officinales  sont  dues  aux  Arabes  ,  et  au- 
jourd'hui à  peu  près  oubliées.  11  y  arait  des  trocbis- 
ques  internes  et  externes,  des  trochisques  altérants, 
d'autres  purgatifs,  etc. ,  suivant  Pusage  auquel  on 
les  destinait  et  leur  composition.  On  emploie  encore 
les  irochùquet  de  minium  comme  escharotiqucs  , 
pour  agrandir  les  plaies  fistuleuses;  on  en  fait  avec 
les  terres  bolaires,  etc.  On  se  sert  dans  quelques  oc- 
casions des  CloMê  odorant»^  qui  sont  des  trochisques 
que  Ton  brûle  pour  parfumer  les  appartements,  etc. 

TBOHUS ,  Toupies.  Genre  de  Hollusques  gas- 
téropodes pectinibranches ,  de  la  famille  des  Tro- 
choTdes.  La  coquille  de  plusieurs  de  ses  espèces , 
suivant  Lémery  {Dict,,  893),  a  été  employée  comme 
absorbant,  astringent,  hémostatique,  i  la  dose  de  H 
à  48  grains. 

Teoct«,  Tmortk.Vom»  lalinsdela  truite.  Vojes  .fWI«M. 

Tm'>M*aMBABM.  ffom  «q^iIom  da  creM«D  alenob,  Tàttupi  êmti* 
•«M»  DC. 

Tbomoibm  «ooUKâ.  Vn  det  nom*  •n^oû  de  Taillet,  Dianthm» 
Qtrfophyllu»^  L. 

Trouov.  Un  dea  oona  avMoi»  de  la  Fougère  mâk, 

Taona,  Taosan.  Ligmêtrum  9mtgar»y  L. 

—  »*£«Tm.  LmtMùn4a  imrmiêf  L. 

T&OSKSV  (Cap  de  ).  Pline  (/i6.  XXXI  )dit  que 
toutes  les  eaux  y  sont  si  mauvaises  qu'elles  donnent 
la  goutte. 

TaoaBTaa.  Nom  du  lAvytf,  dana  noaArc. 

TBOaiiOlMTXS.  Le  roi  Juba,  cité  par  Pline 
{lib,  XXXI),  rapporte  qu'il  y  a  dana  ce  pays  un  lac, 
«ppelé  lac  enragé,  dont  Feau ,  trois  fois  par  jour  et 
par  nuit,  devient  amère  et  salée,  etc. 

TaiMMvrra.  Nom  «pMBqiie  d*no  oueaii  da  genre  Miacilia. 
Taoi4.  Ilott langaedocteo  delà  tmie,  Stuttrofat  L. 
Tmm  Iriaaa.  Kom  Tal|ajre  de  Tepinocke  ,  Gmrtêrmt—ê  aou- 
têatwt  L. 

—  v&ava»  eoaauiBa.  Ce  aont  cellea  da  B^inrraok0 ,  de  Bu- 

gto»04  et  de  Fiolêtttê, 

—  aouBa  •TOBAcaïQoaa.  Ce  aont  cellea  à^Ahuinthê»  de  Coing» 
et  de  Mat  tic, 

TBOZS-BfOUnSBS.  Bourg  de  France,  è  2 
lieues  S.-E.  de  Loudun,  prés  duquel  est  une  source 
froide ,  appelée  du  Verger-nondon,  que  Linacier, 
cité  par  Carrére  {Cal.,  etc. ,  510),  dit  ferrugineuse. 

Tmi»  oeoaSTfCBAODa.  Ce  «ont  cens  d^^lf  Aoa,  Narrai,  et  d*^. 
grippa, 

TaotasiBB.  Vn  dea  aoma  danois  de  la  doaee.amère,  Sotanum 
Dmlonmarat  L. 

Tnotiaoïa.   ffona  anëdoia  de  la  pariaette,  Parie  fuadrifalia 
L. 

TaoLLius  Buaopiitns,  L.  Kalm  assure  que  cette 
plante,  de  la  famille  des  Rmonculacées ,  et  fort  voi- 
sine du  genre  dangereux  Ranuneului  ,  ce  qui  doit 
la  rendre  suspecte,  a  guéri  un  scorbutique  que  les 
médecins  avaient  cru  incurable.  Les  Russes ,  diaprés 


Willemet,  en  font  usage  dans  les  OMiladies  obscoret* 

Elle  crott  sur  les  montagnes  élevées  de  la  France  et 

du  nord  de  l'Europe,  où  elle  se  fait  remarquer  par  ses 

fleurs  globuleuses ,  d'un  beau  jaune ,  ce  qni  l's  fait 

appeler  parfois  bouh  d'or, 

TaoBBBTTB.  HoM  de  la  Bioatm  de  «er ,  anr  la  c^  de  Qê- 
■ea. 

TioMi.  Nom  javanais  d'un  arbrisseau  voisin  de 
VAwerrhoa  carambola  ,  L.,  qui  porte  un  fruit  que 
Ton  mange  cru  ou  cuit  i  Java,  et  qui  a  le  goût  de  U 
pomme  de  reinette.  On  le  cultive  à  SourabajafPerot- 
tet,  Cat,  raie.  ;  Àn»,dêla  soe.  iimn»y  mai  1824). 

TaoBra.  Cackmlat, 

TaoBA.  Vn  des  nom»  tndiena  da  Natra*» 
TaoBCBOV,  TaoacBov.  Hoaia  de  rcapadon,  Eêo»  hroMitiêmêit , 
l. 

TaooF.  Arbrisseau  qui  produit  une  résine  sembla- 
ble au  mastic,  et  que  les  Namaquas,  qui  lui  donnent 
ce  nom ,  emploient  pour  fixer  le  fer  de  leur  lance  , 
ainsi  qu'on  le  fait  de  la  résine  en  Europe  (  Walkenaêr, 
yoyat/ei,  XV,  221). 

TaopiEOLUM  HAjus,  L.  Capucine,  (  Floro  médicah, 
II,  f.  96).  Le  nom  latin  de  cette  plante,  de  la  famille 
des  Géraniées,  vient  de  r^^^T^t^v  ,  trophée ,  de  la 
forme  de  sa  fleur  qui  est  en  casque  et  de  celle  de  sa 
feuille  en  bouclier  ;  le  français  dérive  de  la  couleur 
de  la  première ,  ou  suivant  d'autres  ,  de  sa  ressem- 
blance avec  un  capuchon ,  de  la  division  éperonnée 
de  sa  corolle.  Cette  plante  du  Pérou  et  du  Mexique, 
a  la  savet^>,  Todeur  et  les  propriétés  du  cresson,  ce  qai 
l'avait  fait  appeler  dans  l'origine  Cresson  desindeê, 
du  Pérou^  du  Mexique ,  et  Cardamindum,  On  as- 
sure que  la  chenille  du  papillon  du  chou  vit  fur  elle 
comme  sur  le  chou  même  ;  la  Capucine  est  anima- 
liséecomme  celui-ci  ;  car  M.  Braoonnot  y  a  reconnu 
du  phosphore  en  assex  grande  quantité.  C'est  â  U 
présence,  suivant  ce  chimiste,  de  ce  composant  que 
l'on  doit  la  singulière  propriété  qu'elle  a  de  jeter  , 
au  moins  de  juillet,  des  étincelles  au  crépuscule  du 
soir  et  du  matin ,  découverte  faite  par  Christine 
Linné,  fille  du  célèbre  botaniste  ,  sur  la  variété  à 
fleurs  d'un  jaune  rougeAtre  (  Monard  l'appelle /le  vr 
êanglanle) ,  car  celle  à  fleurs  pAlesn'en  donne  pas; 
on  retrouve  cette  singularité,  dit-on ,  dans  le  souci 
des  jardins,  le  lis  orangé  et  l'œillet  d'Inde,  qui  ont 
tous  une  couleur  semblable;  il  ne  faut  pas  confondre 
ce  phénomène  aves  l'atmosphère  inflammable  de  la 
fraxinelle,  ni  avec  la  propriété  phosphorescente  de 
quelques  hyêêuê  ,  agarics ,  ou  du  bois  pourri ,  etc. 
Oit  ne  l'observe  pas  sur  le  Tropœolum  minuê,  L., 
qu'on  cultive  aussi  dans  les  jadins. 

Cette  curieuse  plante  grimpante,  qui  a  les  pétales 
ciliés,  vivactf  dans  son  pays  natal,  annuelle  chei  nous 
en  pleine  terre,  qu'on  possède  depuis  1684  ,  est  cul- 
tivée dans  les  jardins  ;  celle  i  fleur  double  ,  qui  est 
délicate,  l'est  comme  ornement,  et  celle  à  fleur  sim- 
ple, comme  condiment.  On  confit  les  boutons  de  ses 
fieurs  comme  lescApres;  lorsqu'elles  sont  épanouies, 
on  les  met  sur  les  salades,  et  ses  feuilles,  dont  on  ne 
fait  pas  assex  d'usage,  peuvent  être  employées  comme 
an ti -scorbutiques,  ainsi  que  celle  du  cochléaria  et  de 
cresson,  dont  elles  ont  U  saveur  piquante  et  une  peii 
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poÎTrée.  Arnold  prétend  qae  set  fruitt  purgent  (Oba. 
d€  phffê,  méd, ,  70).  Ils  sont  du  Tolume  d^un  gros 
pois, offrent  trois  côtes  sillonnées;  on  les  confit 
aussi. 

Toutes  les  espèces  du  genre  Tropmolum  parais- 
sent jouir  des  mêmes  propriétés  ;  Feuiilée  en  figure 
deUz  du  Pérou  sous  le  nom  de  Cardamindum , 
qui  y  sont  prescrites  comme  anii-scorbutiques  (  PL 
méd.,  III,  14).  Le  T.  pentaphyllum^  Lom.,  qui  croit 
au  Brésil ,  où  les  naturels  le  nomment  chaga$  da 
mindka,  est  dans  le  mémo  cas  (A.  St-Hilaire,  Plan" 
Uêusuâilea  des  BrasiL,  IX«  lir.). 

Cu-llucas.  Di$ê.  de  eordamimd;  —  Hdlniiu  (C-II.)-  Dit$.dê 
Irqnrol*.  Abo«.  1789,  iB-4. 

Taorau.  Vojcs  C^ltU, 

Taoraoïoeu  T«iaAri«n90B*  Art  de  pi«»criTe  lei  aliacut*  {Dict, 
é»ê90.med.,lX,  296). 

Tbomuoii.  Xlom  indien  de  VJmra,  lelon  timerj. 

TaosTBB.  Nom  d*une  piquette  qu*on  prépare  en 
Allemagne,  sur  le  Rhin ,  avec  le  marc  de  raisin  et 
des  semences  de  graminées. 

Trokoo.  IVon  ansUiede  la  Trmitt  «t  da  U  Trmité  êaimonét,  A 
Rice. 

TaovT.  Tfom  angbit  de  la  traite,  SaJma  Fmrio,  L. 
TaoTKUT.  Nom  polonab  da  trèfle    d*ean,  Mênymmtktê  Uifo' 
ttera,  L. 

TavcTA.  Un    dee   nom*    latine  de  la  traite ,  Salmo  Pario , 
L. 
Taof  a  BB  TiaBA.  Nom  de  la  pomme  de  terre,  en  Langa  doc. 
<—    BAvaB.  Nom  da    i^mtélina  ChmmacyparUM» »  L.,  ni 
Langaedoc. 

Tavf  n. Ljfooptrdon  7*«&er,  L.,  Tafter  o^amo»,  Pars.  Voyet  ce 
denier  mot.  On  donne  parfois  ce  nom,  dans  le«  cam* 
pagnes^  à  la  pomnu  de  terre  et  k  d*aatrea  racines  on 
fruits  qui  lai  res>emblent« 

—  BB  asav.  SeUfdtrmta  otrvimm^  Fers.  Yojet  T^iter. 

—  Boaaa.  Un  de»  noms  de  la  paUte,  C0iiwciv^m  BataU» , 

L. 

—  B^AV.  Tntpa  «lataiM,  L, 

—  «Aoaa  Sckrûdanmm  esroMam,  Pars. 

—  BB  PiaiaoBB.  Tu'tT  eibaHum^  Pcrs. 

—  BB  PiiBoax.  Tubtr  gfiêtmm^  Fera. 

—  BoaoB*  Un  des  noms  de  la  pomme  da  terre. 
-m-  TOtCAisB.  Jùilamim  Ubirotump  L. 

TavvvBt&B.  Un  des  noms  de  la  pomme  de  terre. 
Tavf  rBAi,  Un  des  noms  de  la  châuigne  d*eaa. 
TaorAiBB.  Nom  da  troffoe  aaa  enrirons  de  Boulogne,  IdguêtfMm 
wmlgar0,  L. 

Tavit.  Femelle  du  porc  domestiqae»  Stu  serv/a,  L. 

TaaiTS.  Nom  fran^  du  Salmo  Fariu^  L.,  espice  de  poisson. 

—  (Pefitcj.  C'est  le  C^prinuâpkasinmêf  L. 

—  SABaoaik.  CVst  le^iaie  Timtta,  L. 

Tbbbbivbb.  Nom  sn^ois  da  marsouin,  Vëfyhinuê  Phoemma  , 
L.  (Lac^p^de). 

TataBOTTO.  Nom  italien  dn  balor,  ^rdifs  atê^latiê^  L. 

TavarBT.  Un  des  noms  delà  B4oa$»$  dêsmvr. 

TaoBA-BAiAB.  Un  des  noaas  asalais  de  la  tnWrease,  PoJ^anthêê 
faft^fMa,  L. 

TaoBfiiBTv.  Un  des  noass  de  la  manne  d^Alkagi. 

Tauiaioa.  Nom  arabe  delà  m^se. 

TaoBseaiaiT.  Un  des  noms  persans  de  la  Manne  d^Alhsgt. 

Taoo.  Nom  du  pélican,  Pêlteanuê  Om^crotalmêf  l<.,i  Rome. 

TaaTA  ,  TavTTA.  Noms  latins  de  la  truite,  Saimo  Fariê , 
I. 

TaoTSMaBBA.  Un  des  nonu  allemands  de  l«  pondre  de  Z.yca- 
jMds. 


TaTBo&A.  Ua  des  nonu  polonais  dacarfeail,  Ck€trophyUtim  so- 

T&TS-UB-OBATBAV.  Petitbourg  de  France, 
à  1/2  lieue  de  Gisors  (Eure  ),  près  duquel  sont  deux 
sources  froides  appelées  fontaine  de  Contt  et  /bn- 
loiMs  de  Bourbon  ;  la  première  plus  abondante  et 
plus  ferrugineuse,  la  deuxième  plus  saline  ,  diaprés 
Tanalyse  de  Fourcy  qui  y  a  trouvé  ,  par  livre  ,  deux 
grains  de  muriate  de  soude^de  fer ,  de  silice  et  d*un 
caN^nate.  Le  même  auteur  les  dit  usitées  ,  en  bois- 
son, à  la  dose  de  9  à  4  lUrcs  par  jour,  dans  les  affec- 
tions de  restomac  et  des  viscères  abdominaux  ,  les 
anomalies  delà  menstruation ,  la  leucorrhée  ,  les  af- 
fections nerveuses,  etc. 

Analjredes  eaa»  allulino-martiales  de  Tr^e-Ie.  Château  ,  arec 
Pexposittoo  de  leurs  propriët^,  faite  par  H.  Fourcjr  et  publiée  par 
Peirilain.  Pari*  et  Amsterdam,  1779,  in-12. 

Tbtoob.  Nom  grec  delà  pastenague,  Ba(a  Pattinata^  L. 

TaYooa,  Tbtoosa,  Tarooe.  Noms  de  la  tourterelle.  Cotmmha 
TurtuTf  L.,  en  grec  moderne. 

TavoTAS.  Nom  grec  du  Béeaêêtaut  selon  Oesner. 

TBinBBBs,de  rpu^fO»:,  **«««•  Les  anciens  daignaient  par  ee 
nom  les  mëdicameoU  qui  fuient  sans  actÎTité  (  Dict,  de  méd. ,  de 
James,  VI.  431). 

TaxBBs  iLoaBB;!.  Un  dea  noms  boliême*  dn  TenneiiMia  êrMl; 
h. 

Taini^t.  Nom  polonais  du  fusain,  Evonymuê  •nropmus,  L. 

TaxvADBA.  Nom  polonais  du  bruani.  Voye»  Embtri^a. 

TsA-T8A.  Sorte  de  fruit  comestible  de  la  Chine  que 
Ton  compare  à  la  figue  (Grosier  ,  Deêcr,  de  la  Chine, 
1,  465). 

TsA-zo.  Nom  siamois  dn  Bhut  ^emir,  L. 

TsABB.  Nombâïreu  d'une  espace  de  tortue.  Vojet  Ttêlud; 

TsAABA.  Nom  lelliogou  da  Arum  du  bit. 

TscaftOXA.  Nnm  turc  du  choucas,  Corvuê  MomaJmla,  L. 

TtcaBscBB.  Un  des  noms  arabes  de  la  semence  dn  CatHa  ^6aae, 

L. 

TscBBSBtK.  Nom  russe  de  Pail,  jéUiumêaHvum^'t. 

TscBBsaoKBiaoï.  Nom  rosse  de  la  joubarde,  Atmfrvivum  Isa- 
f#r«m,L. 

TscaaTTi.Nom  du  Capsicua»,  tr^  a  «ité  au  Dsrfour. 

TscBirria.  Liane  de  Java  dont  one  faible  dose  suffit  ponr  toar 
un  beeaf.  On  croit  que  cVst  le  Stryehna»  fieate.  Lesch. 

TscaiABA.  Nom  tarlare  de  la  marte,  Mu*i»la  Marttt^  L. 

TscBiAi.  Nom  du  pimco t,*Caps<o«m  aaaimni,  L.,  dans  ATÎcenna 
etBnmphius. 

TSCBONOBAB  ou  OSOVQBAB.  Comitat 
de  Hongrie  qui  offre,  d'après  le  docteur  J .  Stumfol, 
des  lacs  de  soude  carbonatée  d*une  grande  étendue 
(P.  Kitaibel,  Uydrogr.  Hungariœ^^ttiy  1829,  in-8, 
2  vol.). 

TscaosT*  V.  Nom  tarlare  dn  brochet,  E—m  Lueimt^  L. 

TscaocK.  Nom  russe  du  brochet ,  faojs  Lnciut^  L. 

Tsi.T»i.  Fruit  comestible  de  la  Chine,  de  la  grosseur  (iNma 
pomme,  d^n  ronge  ^Utant,  qui  devient  farineus  en  s^hanl.  etc. 
(U  Harpe,  Jbr.  rfssaeyo^es.  VI II.  11). 

TsBBOA.  Nom  da  céraste,  yiptru  Cn—t^t,  Daad.,  dans  PEcritura 
sainte. 

Tscatiaiv.  Ispice  A* Antilope, 

TsiuTSAi..  Nom  h^ren  de  la  roaUle ,  ou  iÔM-CarftoiMfe  d» 


r^r. 


TsBAKAOBA.  Nom  indoo  du  Brymia  grandie^  t, 
TsBeBBBB-aoBBA.  Nom  da   champignon  de 


coadM  ,  en  Hoa- 


TsiraABBiBA.  Nom  hébreu  da  Jtaiia  ttmpormrim^  L . 
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TasiTTis.  ïïmt  del'npM  ts««W,  ArycAM*  lïwrf#,  Utcà.,  A 
Java, 

TawimvM.  Kbaa  jarai  du  CaÂmrimm  i^iêHifoUm,  L. 

Ttii.«««.  Vom  d«  IVrbn  an  ramia  i  la  CUoa;  m  r^wa  aeao«a« 
l«<(LaBarpe,  ^»r.  dMMya^M,  VIII.  18). 

TaiftioKt.  HoM  japouM  d«  Parbrai  tW.  Vojcs  T&aa. 

TaïUAT^anMB.  Hon  taaoul  d«  Tf  m0mH«  «MAtfM&tfMMi», 


Taie.  Ho«  japoMJa  da  T Urt^  uimm,  L. 

T«MYâ«iâ.  SjoMjoM  de  Sjfmm; 

Ttn*.  Hooi  japooaia  do  Ckmap^ium  êotpmrim,  h, 

Tuk-fAa%Am»  9om  Malabar  da  boia  d«  aafaa  ,  Cmmfyiuu  Sèpm 
fM,  L. 

TaïAA.  T7n  dea  Mmacbiaob  da  Ib^.  Yo jet  TUm. 

TajABMKA.&A«T.  No»  dv  MMtUa  Ckmmpaca,  L.,  à  Java. 

TaiA«A-x*A.  Hoa  aiaLib  da  CWlua  ipae^M.  Smitb. 

TM4aMa.Tan>«u.  Ho»  aalaia  da  firofliar,  CafyapAyOMflrv. 
«MMana,  L. 

TajAiBAïA.  Vm  daa  oeaaa  oMbia  da  Smmiai  ettrin.  d*aprèa  lom. 
pWoa  {ff0ft.  mal..  Il,  16). 

TaitiA.  Hom  aalabar  d*aa«TariM  da  F^èw  imdim,  L. 

TfaiiraAiiA.  Nom  malaia  da  boia  d«  Santal.  Voyai  Smmtml, 

TsjBBiAM-CoTTAM.  SoQs  06  nom ,  Rhéede  (Hori, 
malab.,  V,  21 ,  t.  11)  figure  an  T^étal  qui  paratt 
être  nu  ArdUia^  d*apréf  Umarck;  toutes  «et  parties 
•ont  Acres ,  ses  fleurs  ont  une  odenr  très-agréable  j 
la  décoction  des  feuilles  est  astringente  et  usitée  dans 
rinde  en  gargarisme  pour  raffermir  les  gendTes; 
celle  de  son  écoree  ayec  le  petit-lait  et  le  cumin  se 
presortt  contre  les  aphthes  et  autres  ulcères  de  la 
bouche. 

TwBBov  A*  BASATAtA.  Kom  UMoal  da  P£><rfM4rMM  laMw^/**. 

flMRi  Mât 

TsjiBou-PôiAM.Ârbrisseaii  toujours  rert  du  Mala- 
bar, dont  on  prépare  un  onguent  avec  les  fleurs , 
les  fruits  et  Técorce,  qui  passe  pour  apaiser  la  cépha- 
lalgie. Les  feuilles  récentes  et  broyées  s'appliquent 
sur  lesérysipèles  (Rheède,  Hart.  mal.,  V,  p.  111,  t. 
06). 

TajiMW-aonA.  Nom  maUbarda  Ck/af  «y/lum  Calabm,  W. 
Tuamao  vaia.  Nom  malau  da  Mthckia  9orçkorif9l»9y  L. 
Tanav-CAvaiATA.  Nom  malabar  da  ahanTra.  Voyai  Cmmma^ 
Wa. 

—  KiMAaiu.  Nom  malabar  da  Phyltantkmê    UrMaHm, 

L. 

—  Tajvaai.  Nom  malabar  da  Caiamuê  Sala  v,  L. 
Ta«tTTi-ro.  Nom  mabbarda  CAryMaïAamaiN  tfa^^eom ,  L. 
TtiOTAiSA  aatwoai.  Nom  malaia  d«  rOpki^mylmm  JàipanM. 

TajfaïA-mAaTt.  Nom  malabar  deP/fMoiaa  Qmmm^Uy  L. 
Tmb  mu.    Va   dea  Doma  japooaia    da  C«o«mM   r>n— lan  , 
Tbaab. 

Taoa.  Nom  hAirao  d«  la  brabia,  Oaia  Jrifê,  L. 
Taomi'Taoai.  Nom  da  Itnlisqoo  «n  Jad^.  Voyes  PiHmeim. 

TSAOTASy  en  Hongrie,  comitat  de  Bekes.  P. 
Kitaibel  {Hydrogr,  Hungarim^  Pesl,  1820 ,  in-8,  3 
Tol.)  y  indique  une  source  saline. 

TaovoBM.  Nom  do  la  mootarda  à  Madofiaoar.  Vojca  Simm- 
pi». 

TaowA,  TfWA.  Noma  japoMÎa  da  TmttiUsê  Japêmioa ,  l. 
TavoBs.17B  dm  Boma  japooaia  do  raifreoMÎBOt^tffriaiaote  JTo- 

Tav.  Nom  ckiMéa  do  viotigrt,  ou  jMé*  meéetpf. 


Tav^.NomebiMiadNmJEiNaao,iiaolWdil«lf«  Wm^Hùm^ 
t  <|oi  aat  rOBdimaBtaifo  daoa  lo  paya. 

Tao.ttAO.  Uo  daaMomfopoMis  Jab  bogloaao,  Jm^kmm^Mci^ 
mmiiê,  L. 

Taa»40Bi.  Nom  japoaoi*  da  CmmMmJapêmicm,  L. 

Taaofai.oaaA.  Vm  dco  ooma  japoMia  do  pimaoKt  >  raooi»#iH 
TmraMmemm^  L. 

TaooaaA.  Nom  japooaia  da  CommtUma  eomwtmmig,  L. 

TavKOKita.  Nom  japooaia  de  b  prêU,  EfiÊitttmm  mtwmm  , 
L* 

TavBAOO.  Nom  {apooab  do  b  balModao. 

Tavoo-ii.  Nom  driooîa  da  regooo,  JlUmm  Cgpm,  U 

Taaao.mMo.  Nom  japoMbdo  Bmkmê  om/oeomwf ,  L, 

Tavravsi.  Ua  dm  ooou  japooaia  de  Vjmml*m  imiicm,  L. 

ToA.  Nom  lacbowaebo  do  ehaoMai 
L. 

—  Nomdo  J^ofo.daoaTbrfaphraalo. 
ToABaA.  Nom  boUeotot  da  Jt4<oec^r0e  «o 

—  Nom  do  Bbiooc^roa  JAfriqoe  ^  aoi  oofitmm  do  oap  do 
Boooo-laftfraoco. 

ToAOB.  Nom  groeabadab  do  r^eormai ,  SHmn»   mmtgmrlt^ 

Tbaa.  Ub  dm  Boma  mabb  da  tîb  da  Rmmkim  Hmtfirm,  P». 


L. 


TBABa*o&.  Un  daa  aoou  ao^k  do  b  troilo,  Smimê  Fmri» . 

ToATSA.  Nom  da  Jmtropka  ga»0yptf»Um,  L..  i  Camoao. 
Ta BA  ABOBia.  ffêtimmtkvM  ««aoBe,  L. 

—  ■AoarraA.  Jfan^aparoaoM  toeaaaaawi,  Lam. 

—  MMi.  Jfealajaanoam  lacamoaom,  Laaa. 

—  VAAVA.  M9niêp9rmum0ttV99e«n9.  Lam. 
ToBAKitmA.Nomda  Afo«ortf<oa  Ckm^ntim,  h^k  Coyba. 
TBoa-AWii.  Nom  ^ptioa  da  aooci  dm  jaidioa.  Voyat  Cmitn^ 

/ate. 
TaBWTB*.  Nom  da  Alaaom  aaAaMwn,  l.,  i  Céyba. 

TUBBB.  Genre  de  plantes  cryptogames,  de  le 
famille  de  Lycoperdonnées ,  qui  doit  son  nom  à  U 
forme  arrondie  des  espèces  qu'il  renferme;  ce  sont 
des  plantes  souterraines,  sans  tige  ,  ni  feuilles,  ni 
racines ,  dont  les  gongyles  séminifères  sont  renfer* 
mes  dans  répaisseur  du  tissu  charnu  qui  les  compose 
et  qui  germent  lors  de  la  destruction  de  celui-ci  pour 
la  reproduction  de  Tespèce. 

T,  eibarimm,  Persoon;  T.gutoêorum^BuW,  Lyeo^ 
pardon  Tubêr,  L.,  Truffe.  Le  nom  de  ce  régétai 
Tient  de  Titalien  tariufo,  qui  se  cache,  se  déguise, 
d'où  est  fenu  sans  doute  le  Tiens  mot  français  trmfftr^ 
friponner,  qu'on  trouTC  dans  JoiuTille ,  de  ce  qu'il 
crott  en  terre,  qu'il  s'y  déTcloppe  et  s'y  reproduit 
sans  rien  faire  paraître  au  dehors.  Cette  espèce  est 
arrondie,  irrégulière,  parfois  un  peu  lobée ,  de  to- 
lume  Tariable  depuis  celui  d'une  noisette  jusqu'i 
celui  du  poing,  pour? ue  de  granulations  nombreuses 
au  dehors  ,  rudes  comme  la  peau  de  chagrin  ;  elle  a 
une  odeur  particulière ,  très-forte,  et  qui  se  répand 
au  loin;  elle  habite  la  moitié  méridionale  delà  France. 
On  distingue  trois  Tariétés  de  ce  Tégétal  :  1«  celle 
dont  la  chair  est  noire  en  dedans,  qui  est  la  trmffk  de 
Férigord;  c'est  la  plus  estimée  pour  son  odeur  et  sa 
tendreté;  elle  n'est  m&re  qu'aux  gelées  ;  2o  celle 
dont  la  chair  est  blanche  en  dedans ,  qui  est  la  truffe 
de  Bourgogne  ;  elle  est  plus  dure ,  moins  odorante , 
et  est  mûre  Ters  le  mois  de  septembre;  ^  celle  à 
chair  Tiolette.  Nous  indiquons  celle-ci  d'après  les  au- 
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teun  sans  la  oonnattre.  Dans  tontes,  rëonroa  «st  la 
partie  la  plus  dure,  et  on  l'dto  pour  les  manger, 
sauf  à  la  piler  pour  en  faire  des  coulis,  des  bis- 
ques, eto. 

Les  truffes  se  trouTent  dans  des  terrains  arides  , 
•rgileni ,  rougèatres,  ferrugineux ,  légers  ,  etc. , 
disposés  en  coteaux,  le  long  des  ruisseaux,  dans  les 
bois  de  châtaigniers ,  etc. ,  où  ordinairement  il  ne 
fient  que  difficilement  d^autres  plantes.  Elles  crois- 
sent à  environ  six  à  sept  pouces  de  terre  (on  dit  qu'el- 
les remontent  à  leur  maturité  )  ;  les  plus  grosses 
fendillent  un  peu,  ce  qui  les  fait  reconnaître  aux 
(|ens  habitués  à  ce  genre  de  récolte,  outre  Todeur, 
le  son  que  rend  la  terre  au  lieu  où  elles  sont  renfer- 
mées, ainsi  que  les  insectes  qni  volent  dessus,  etc.  ; 
le  plus  ordinairement  on  sesert  des  porcs,  des  chiens, 
etc.,  pour  cette  sorte  de  récolte ,  dont  les  sangliers 
sont  aussi  très-friaods.  Les  truffes  sont  conservées 
dans  une  portion  de  leur  terre ,  afin  qu'elles  se  des- 
sèchent moins  ;  il  J  a  des  années  (ce  sont  en  général 
les  pluvieuses)  où  elles  sont  très-abondantes ,  d'au- 
tres où  elles  le  sont  fort  peu ,  et  valent  jusqu'à  13  et 
15  francs  la  livre,  comme  en  l'an  1852.  On  a  essayé 
de  les  cultiver  artificiellement  ;  la  chose  n'est  pas 
impossible,  puisque  nous  en  possédons  de  petites 
venues  de  cette  manière;  mais  il  parait  que  cela  est 
fort  difficile ,  de  sorte  qu'on  a  abandonné  ce  genre 
d'industrie ,  sur  lequel  on  n'a  pas  assex  insisté.  On 
trouve  en  France  la  truffe  dans  les  départements  de 
laDordogne,  de  la  Charente,  du  Lot,  du  Tarn,  du 
Gard  ,  de  l'Aveyron,de  l'Ardéche,  de  ITonne ,  etc., 
etc. 

Tout  le  monde  connaît  le  mérite  dea  truflbs  ;  c'est 
un  aliment  sain ,  agréable,  qui  se  digère  bien  ,  sien 
n'en  mange  que  modérément ,  surtout  aprèa  l'avoir 
préalablement  dépouillé  de  son  écorce,  et  qu'il  soit 
assaisonné  convenablement.  On  an  met  dans  les  ra- 
goûts ,  dans  les  sauces;  on  en  farcit  particulièrement 
dea  volailles  (qu'elles  conservent  un  temps  assea 
long),  dea  pAtés  ,  auxquels  elle  donnent  une  saveur 
exquise ,  fort  recherchée  des  gastronomes  ,  et  qui 
chatouille  agréablement  leur  sensualité.  Que  n'a->t- 
on  pas  dit  sur  leur  influence  sociale,  sur  les  détermi- 
nations poliliques  qu'elles  exercent  sur  nos  législa- 
teurs !  On  leur  attribue  aussi  des  propriétés  aphrodi- 
siaques ,  qui  les  font  rechercher  par  une  classe 
de  consommateurs.  Un  médecin  italien  a  même 
Toulu  prouver  que  les  naissances  étaient  plus  nom- 
breuses dans  les  années  qui  correspondaient  à  leur 
abondance. 

Mais  les  truffes,  si  vantées  et  si  précieuses  aux 
yeux  des  gens  capables  d'en  connaître  le  mérite,  ont 
aussi  leurs  délracleurs.  On  les  accuse  d'être  lourdes, 
indigestes ,  échauffantes,  et  on  cite  même  des  gour- 
mands de  toutes  les  professions  qui  on  trouvé  la 
mort  au  milieu  des  délices  de  leurs  festins.  Déjà  ,. 
sons  Cbarlet  VII,  le  poèfe  Deschamps  avait  composé 
une  ballade  contre  la  truffe  et  ses  inconvénients,  dont 
il  ^tait  pourtant  grand  amateur.  Outre  ces  re- 
proches, plus  ou  moins  mérités ,  on  leur  fliit  encore 
celui  d'être  d'une  conservation  difficile,  de  se  moisir 
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rapidement ,  de  causer  des  vomissements,  dea  coli- 
ques aiguës ,  etc.,  et  d'étrè  la  source  de  maux  nom- 
breux. 

Mais  la  consommation  prodigieuse  qn*on  en  fait 
sur  les  tables  somptueuses  fait  plus  leur  panégyrique 
que  toutes  les  injures  de  leurs  antagonistes  ne  les 
déprisent.  Les  anciens  les estimaientautant  que  nous; 
Apicius  et  Lucullus  en  faisaient  venir  à  grands  firais 
de  la  Libye,  de  Carthage,  ainsi  que  le  rapporte  Pline 
{lib,  XIX,  0.  2);  les  Grecs  eux-mêmes  étaient  loin  de 
les  dédaigner,  d'après  Galîen.  On  accorda  à  Athènes 
le  droit  de  bourgeoisie  aux  enfants  de  Chérips  pour 
avoir  inventé  une  nouvelle  sorte  de  ragoût  aux  truf- 
fes. La  reconnaissance  publique  n'est  point  encore 
arrivée  ches  nous  à  ce  degré  de  perfection. 

On  ne  possède  pas  d'anaiyse  chimique  complète 
de  la  truffe  périgourdine.  On  sait  seulement,  d'après 
Bouillon- Lagrange ,  qu'elle  contient  beaucoup  d'al- 
bumine ,  et  qu'elle  donne  à  la  distillation  du  carbo- 
nate d'ammoniaque  en  abondance,  ainsi  que  presque 
tous  les  champignons ,  ce  qui  la  rapproche  de  la 
classe  des  auimaux,  sous  ce  rapport.  Sage  sssurait 
qu'on  y  trouvait  du  fer  et  mêime  de  l'aoide[prussl- 
que  (Afeyais  d9  mnidier  auspoiêons  végétaux,  etc., 
Paris,  1811),  mais  les  palais  fortement  papilles  y 
découvrent  bien  d'autres  principes  composants,  ne 
fût*ce  que  leur  admirable  parfum  et  leur  saveur  dé- 
lectable. 

Sous  le  nom  de  Lycoperdon  iuher,  Linné  avait  ren- 
fermé toutes  les  truffes;  mais  les  botanistes  modernes 
en  ont  découvert  plusieurs  espèces  qu'ils  regardent 
comme  fort  distinctes.  Outre  la  précédente  ,  la  ploa 
répandue  et  la  plus  estimée ,  du  moins  en  France,  il 
contient  la  truffe  du  Piémont,  /nêar^nMirm,  Per- 
soou,la  plus  recherchée  après  elle,  à  cause  du  goût 
alliacé  qui  lui  est  propre  ,ce  qui  est  un  titre  anprèa 
des  peuples  du  midi  de  l'Europe.  Bile  est  grosse 
comme  la  précédente ,  blanche  ou  plutôt  grise  en 
dehors  et  en  dedana  ,  sans  tubereules  sur  l'écorce  , 
mais  avec  des  veines  plus  blanches  à  l'intérieur.  On 
la  récolte  depuis  le  mois  d'août  jusqu'aux  gelées 
dans  la  province  d'Asti,  de  Monferrat,  etc. ,  où  elle 
habite  les  lieux  montagneux  et  boisés.  Elle  se  gardo 
moins  encore  que  la  truffe  du  Périgord  ;  il  faut  sur- 
tout la  préserver  du  froid,  car  la  gelée  Me  aux  truffes 
leurs  quaUtés.  On  la  conserve ,  après  l'avoir  dépouil- 
lée de  la  terre  qui  l'environne  au  moyen  du  lavage 
et  de  la  brosse,  dans  le  millet,  et  mieux  encore  dans  la 
farine  de  mais,  d'après  les  renseignements  que  nous  • 
donnés  sur  ce  tubereule  notre  ami  JM.  Bonafous,  sa- 
vant agronome,  qui  nous  a  mis  à  même  de  l'appré- 
cier, deguêtu;  il  ajoute  qu'on  conserve  aussi  très-bien 
cette  truffe  dans  le  beurre  fondu.  Cette  espèce 
qui  est  le  lartufolo  des  Italiens ,  le  trmffbla  des  Pié^ 
montais,  qui  devient  noirâtre  en  cuisant ,  nous  sem- 
ble moins  bonne,  sous  tous  les  rapports,  que  la  précé- 
dente; elle  ne  sert  pas  comme  elle  à  VembaHm^mtnt 
des  volaille i;  on  la  met  aeulement  dans  les  ragoùta, 
les  sauces,  etc.,etc.,  en  la  coupant très-miooe,  ave* 
un  instrument  lait  exprès.  On  en  prépare  ausasi  dea 
liqueurs  de  table  ,  dont  l'arûme  n'est  pet  d'une  loa- 
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gue  conterfation ,  non  pliu  que  eelle  du  Périgord, 
ce  que  nous  aTOos  expérimenté  plosieart  foû. 
Loaia  XIVIU  était  grand  amateur  de  la  truffe  do 
Piémont ,  et  Napotéon  t^en  Ikiaait  enroyer  jntqu^en 
EoMie;  quelques  riches  gaatronoroei  en  font  Tenir 
en  France  malgré  «on  extrême  cherté  (30  tons  Ponce). 
Elle  ae  trouve  aofti  dans  quelques  cantons  de  la  Pro- 
Tcnee,  et  ■.  Bertero ,  médecin  piémontais,  nous  a 
rapporté  TaToir  rencontrée  i  la  Guadeloupe.  On  Tes- 
time  très-ephrodîtiaque. 

On  troo?e  encore  en  Italie  le  Tuber  rufmm  do 
Pico,  prés  de  Modëne  (DeCaodolle,  EsMai,  etc.,  592), 
oà  on  le  mange,  et  en  Sardaigne  le  Tmbêrarenarimm, 
Moris ,  qu*on  y  nomme  tavara  de  arana,  diaprés  ce 
que  rapporte  cet  auteur  {Stirpium  êardoarum,  etc., 
Cssc.  111,  p.t£2).  Elle  est  noire  et  lisse  en  dehors, 
blanche  en  dedans ,  inodore  ;  elle  y  est  comestible. 

En  Barbarie,  diaprés  MM.  Desfontaines  et  Poiret, 
on  trouve  dans  les  sables  du  désett  une  espèce  de 
truffe  ,  le  tuber  nt'vêum ,  Desf.,  dont  on  fait  grand 
cas,  à  cause  de  ses  qualités  culinaires  et  de  sa  délica- 
tesse. Il  est  probable  que  c*est  cette  espèce  qae  les 
Romains  prisaient  tant. 

En  France  même ,  on  trouve  d*autres  truffes  que 
celles  indiquées  plus  haut.  Aux  environs  d*Agen  , 
quelques  personnes  mangent  une  espèce,  de  couleur 
noire,  qui  s*y  trouTO  et  que  les  naturalistes  nom- 
ment Tuber  moickaium,  Saint-Âmans,  de  sa  saveur 
musquée. 

Enfin  on  observe  en  plusieurs  lieux  de  TEurope  ,' 
et  jusque  dans  nos  environs,  le  Tuber  albidum  de 
Cétalpin  ,  qu^il  ne  faut  pas  confondre  arec  le  Tuber 
album  do  Bulliard,  Rkiiopogon  albua  de  Pries.  Il  est 
de  petit  Tulume,  et  le  seul,  avec  la  truffe  du  Périgord, 
qui  ait  des  tubercules  grenus  sur  son  écorce;  toutes 
les  autres  ont  Tenveloppe  extérieure,  lisse,  ce  qui  les 
fait  appeler /h lisses  truffe»  pw  quelques  auteurs.  On 
n^use  pas  de  ces  dernières  sur  les  tables. 

IL  y  a  au  Japon  des  truffes  du  volume  d^une  prune; 
lorsqu*elles  sortent  de  terre,  elles  sont  molles  et  bru- 
nes, mais  elles  acquièrent  bientôt  une  teinte  noirâtre 
et  un  goût  salé  ;  les  habitants  les  mettent  dans  les 
potages  (Tbunberg,  f^oifage,  IV,  82). 

On  trouve  dans  le  Vicentin,  et  auprès  d'Argen* 
tan,  un  fossile  è  odeur  de  truffe ,  qu*on  nomme  tar- 
tufilte.  Voyes  le  Mémoire  de  M.  J.  Desnoyers  sur  ce 
sujet  •  inséré  parmi  oeui  de  la  société  d^histoire  na- 
turelle de  Paris. 
,  Nous  avons  parlé  è  Lycoperdan  d*uoe  plante  ap- 
pelée trvffede  cerf^  truffe  jaune,  qui  est  \e  Sciera- 
derma  eereinum, 

Welfr(J.-P.)*  D»  tmbtHbma  Urrm  êtculêntit.  «•«  trifoUiê ,  «fo. 
(Jel,  af.nmt»  oitr.,  VllI ,  12).—  Robioiun  (T.).  Jnaeeount  •f 
tk9  tuhwa  terra  ortru/ltt^  fc.  {Tmn$,  phil.^  1^8;  p  824).  — 
GrofTroj  (C.>J).  Obfl«nr»tioaa  *ur  U  rff,iutUm  dw  trufrat  {Mém. 
de  Paend,  dê$  «c.  ,1711,  23).  —  BmeckaiMn  (F.-S.).  Sp0cimtn- 
kotaniomm  00hih»nê  fmng9  tubierramfo^  pplifo  Imitera  l9rrm  dtêtot» 
HelfBktsrdt,  1720.  in-4  —  Pcumipr.  ,DiM.  pIijvieo-nMicsIe  tuT 
iMlraffM,  etc.  Avignon,  1764,  io-U.  ~  Vifo  (J.-B).  Tuh$rm 
Ufrm  cati0»n.  Taurinif  1776.  —  D<>  Borch  (M.*i.).  tettre*  gar  Im 
rafreida  Pi^ménl.  ■ihn,  1790,  ia.8,  fig.  ^  Parmenlier.  Bipé- 
rlcBC^a  tt  obterrsUona  «or  la  tmife  contftibU  (6«l/.  dêpkmrm^^ 


If  54S  :  iaS9).  —  MarMflL  DiaMrtatioa  Mr  le»  fr«ll«.  Kf .  ~ 
•^ûrd.  DiMntatJM  mr  le*  truttm  {Oi^iain  ém  akmmf.,l,7t^, 
—  Cicarallac  (▲.).  Oyaralw  «or  Ut  traflc*  (es  italiM  ) ,  tndnft 
par  àmanmx,  avw  4e  aolea.  HnatpdlMr,  18U.  —  Vac^atf.  Italie» 
rar  Im  tnifica  {Gmaatit  d»  ramH,  VII,  m.4  ;  18»).  —  loaMs 
(A.).  D«  b  callw*  im%  traffin.alc.  Tndoit  d«  Piflf—J  fmr 
■•  '«ia«r,  l8aB_Vitudiwi.  Tmbm mrmm mmm^ rmfhim,  ■-»^— , 
1831.  m-4.  if. 

TvMBMTia.  Vo/n  B^htm»  Tmitraster,  Mick. 

Ta«é«Bv»t.  PmfgmmtkM  lnWrMo,  L. 

TUBWOM ,  près  d*Alet ,  en  France.  Carrère 
(Cat.,  etc.,  49S),  pense  que  la  source  chaude  indi- 
quée sous  ce  nom  est  la  même  que  celle  à'éiiet, 

Tvar.  Hom  do  cocotirran  tira  Maldim. 

TUBULABIA,  tubulaires.  Polypes  dont  le  poly- 
pier, formé  de  tubes  disposés  comme  les  tuyaux  do 
Torgue,  était  jadis  uisté  intérieurement  comme  ab- 
sorbant ,  astringent,  anti-hémorrhagiqne,  i  U  dose 
de  ]2  i  39  grains. 

TawtM  ■•aiiva.  Aactni  nom  d«  VjtmtaU.  Vojn  D^ntm^ 
Umm, 

Ta«u.  If  osa  fgj^in  de  la  (uoketfm.  Voye»  Fmmmria, 

TvscTV.  Kom  de  la  renae,  C^rMw  Tmraadmêt  L.,  aa  GtoBolaBd 
(Andenon). 

Ta  CUV  aouK  aBTa«»jj.  Ua  dea  bomm  bolièmca  da  Sêdmm  mcrt^ 
L. 

—  —  WBTTn.  Ua  dea  aoau  bolièBea  da  Stmfwtiwum  la*. 
lêmm^L, 

Tvi.  Hom  da  chameaa,  Cawtrlas  haetrianmtt  L.,  dans  Viâioma 
de*  Tach^r^ia«M. 

—  saBSia.  Un  det  borna  dé  U  grasaetle,  PimgMtenlm  vulgarité 

L. 

—  eana.  Colckiamm  amtmmmah,  L. 

—  Utvp.  Jeomitum  Lycootonmmf'L, 

—  Boveea.  jigarieu»  Maacen'aa,  L.  Voyes  AmtmUa, 

TUBCHf  dons  le  Vivarais.  On  y  a  indiqué  une 
source  minérale ,  inconnue  (  Carrère ,  Cal.,  etc. 
620). 

ToratLt.  Ua  dea  aoaa  de  U  pomae  de  terre,  Solanmm  tiAtra- 
a«M,  L. 

TuFro.  Plante  de  Guinée,  dont, la  décoction  est 
très-eatimée  dans  ce  pays  contre  les  maux  d*yeax 
(Trane.phil,  abrég.  1,  97). 

ToaatiK.  Rom  groCoUodaù  da  aarwhal,  Mamodam  Blm»e«m  » 
L. 

Taevr.  Nom  da  petU<doe,  Sirix  Seopê^  L.*  en  Laagaedoe. 

Tvova.  Un  dea  nomada  cardamome,  ^«mini»m  Csrrfaiaomiua  « 
L. 

Tvnooti.  Un  dea  aoma  chinow  de  l^aia  étoiU^  IlIMmm  aitim- 
tum^  L. 

TuiLB ,  tegula,  Mélange  d*argile,  de  chaux  et  de 
eilice  cuit  au  feu  et  façonné ,  dont  on  couvre  les 
maisons  et  qui  jadis,  réduit  en  poudre,  passait 
pour  astringent  et  hémostatique ,  appliqué  è  Texté- 
rleor. 

TvitilB/Un  dea  noma  de  la  tortoe  caret.  Voyn  7««hM/e. 
ToiasooBsa.  Hom  hollandais  de  la  Are,  Ft^a  vrrca,  Hocadu 
TvnvKsaa.  Hom  hoUaadaia  da  ereoaon  slcooia«  Thlaspi  amtipmm, 
I4. 

PriNKaavoL.  llombolUodaiadae«rfiroU,CAanna|pA2flf»«i«a«D«ai 

I4. 

Toi.  If  om  hiadoo  du  Catêia  Ujnéa. 
TvK.  Ifom  Wbreo  da  paoo,  Paro  oriafofaa,  L. 
ToK4.  Nom  brmilieo  de  la  cMuigne  da  Br4il,  DTtkûUUia  •«- 
••7aa,  Ilamb. 
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H-  d.  fo,h^  *.  «^..  i..  ^  b.  x„.        T„u..  T».u..  H».  J«Hrf,  ndl-KWa.  i)^»««„  „^ 


fOtUMi, 

Tnmi.  Rom  pmu  dei  m/V  d«  poule. 

TvxTO.  Hom  gro9nUiidab  do  renne,  C^rvm  Tmnmdmê^  L. 

Tw.  Ua  dM  BOOM  •lleaiiidf  an  cboneat ,  CWvm  Momtdmlti^ 
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Tnai.  Hom  tutwo  de  U  iMrte  < 


■nse ,  Mmfla  Mattêê  , 


^To»4«fc'  NoaUrtare  dMtoekow  de  kit.  V«yei  JWe  Sctpfm, 

TuLBALoiA  AixiiciA,  I,.  Cette  plante,  de  la  &mUle 
det  Narcîffei ,  t^emploîe  «Tec  tacoit  au  Gap ,  contre 
Tétiiie,  cuite  tona  la  cendre,  oq  mêlée  dant  la 
aoppe  (  Tunberg,  Foffoge,  1 ,  352  )  ;  le  T.  eapensis  , 
L. ,  inÎTant  le  même ,  eat  propre  à  charmer  lei  aer*- 
pents. 

TvUBU.  Nom  de  u  petite  eentwii^  ches  let  Dacei. 

OTOPA.  Ce  genre ,  de  la  famiUe  dea  LilUcéea, 
de  THexandrie  monofToie,  renferme  dea  plantée 
qni  font  Tomement  dea  jardina  au  printemps;  le 
T, geêneriana ^  L.,  tulipe,  ainsi  nommé  de  ce  que 
Getner  le  décriiait  le  premier,  fut  apporté  i  Con- 
atantinople  en  1559;  PaUas  prétend  qu'eUe  est  origi- 
naire de  Sibérie.  Cette  plante  est  une  des  plus 
magnifiques  de  Tempire  de  Flore  ;  aussi  les  Turcs 
célèbrent-ils  en  son  honneur  une  fête  au  mois  d  V 
Tril,qu*i1s  appelent  la  fête  des  iulipeê;  ses  belles 
fleurs  doubles  et  ses  riches  Tariétés,  dont  le  nombre 
est  considérable,  ont  reçu  des  noms  fastueux.  Les 
Hollandais,  qui  cultivent  cet  oignon,  en  Tendent  à 
des  prix  énormes ,  d*oà  est  venu  le  proTcrbe  de  foti 
iutipier,  Ferrein  dit  que  les  paysans  mangent  les  oi- 
gnons de  tulipe  en  Italie  {Mai.  mid.^  I,  xxxi). 
Lémery  assure  qu'ils  sont  résolutifs  et  excitants.  Le 
T,  sy/eaflrM,  L.,  croît  chex  nous ,  en  Italie ,  et  en 
Sibérie .  où  on  mange  ses  oignons,  elo,,  d'après 
Gmelin ,  tandb  qu'ils  sont  vomitifs  ,  auÎTant  Poiret 
{Encyclopéd.  io/.,  VIII,  136). 

TeurAB.  Vom  tare  de  la  talîpe,  TuUfa  gmimiamm^  t. 
Tvura.  TW^M  ;e«iMHo«M,  L, 

—  M  inies.  lÀHo^nàrm  2W^/èm,  L. 

—  »«   OA».  Un  de*  boms   de  VBwmmuknê  comImii*, 

L. 

—  »t»  vO».  FHiiUmi»  MflMf We.  L. 
Tvuniko.]loiBportnpie  éxUriêitmént^TyUfifm^h, 
TniMu,  To&mn  »s    VaiMsni.  LiHoimiroik  Tmkfifmi, 

T«UA.rArieov.   ffom  tawnd   da    Phamahu   «omiM/HI«#, 

TnsMAS.  Voa  grafclsadeie  dn  CoilMen,  C»rwê  Cênm,  L. 
TeftvSMp,  Tnra«»*ra,  Hem  holkadek  et  «Ucmad  dn  JUri»- 
imêm»  T^diptfhrm,  L. 
Tra.  Rom  anbodeh  i^ÔMda  JiVrtMto «HsiMtei,  Doef. 
TvaAna.  Un  doa  «orne  dn  JUmmn»  XyMfierneMs  L. 
TrasASv.  Hom  daklMMie  et  Uados  do  labee,  Ni^têima  TêU- 

ToanuAio.  Hom  ilalien   du  d*«pUn,  Dflpkinm*  DtIfkU , 


Ten&AU.  Ham  a 


Dtipkinm  Pkoemnm^ 


Tnrau  aoAB.  Hom  tamoni  dm  Kim: 
Tvno.  Hom  espagnol  do  FoêH^^n  fmàrangulmriÊ,  L. 
IVnn.  Va  dee  nome  araWa  deb  tmBe.  Vojes  TVfrar* 
Testai  ai»M.  Rom  panmi  da  fralt  da  tMaoria,  TmmmimÊuê 

L. 

T.   IT. 


Tg«Tva  iwa.  Hom  arabe  da  aamac,  Bkt  Cfiofia^  l, 
Tov.aua.  Hom  duaoia  do  Sàmft, 

TewA,  TopAi,  TwAMs,  Toaa,  Twna.  Rom»  arabe»,  etc.,  dta 
CaetugTmif,  L. 

TOBnmmO»,  en  Angleterre.  Source  minérale 
dont  Tcau  contient  de  Tacide  carbonique,  de  l'hydro* 
gène  sulfuré,  da  muriate  de  soude^,  du  oarbonate 
de  fer,  du  muriate  de  magnésie  et  du  sulfate  de 
chaux  {Diei.  de$  se.  «éd.,  LVI ,  180)  :  on  en  prépa- 
re,  magistralement,  d'artificielle,  nous  Ignorons  d'a- 
près quelle  formule,  dans  l'établiftiement  du  Gros* 
Caillou,  à  Paris. 

Taae.  Ua  det^m»  eUnob  de  U  Cmae  à  mer;  etamsi,  dit- 
on,  du  Ctiivn. 

—  e«u.  Ua  dee  noms  JaTan»  da  eanBefider,  Cmmia  fWfafa. 

L. 

—  oniva.  Hom  jaraa  de  TÂmyri»  Pr»Hnm^  W. 
Toioi.  Hom  brÀilieado  U  elu(|ne,  PuU»  p0n§trmn$,  L. 

—  Hom  «atioi»  de  b  «ob,  Plt^ronêotm  JWea,  L, 

TWOSTtans.  Vétal  d'un  blanc  grisâtre,  très* 
brillant,  dur ,  cassant,  peu  fusible ,  oxydable  i  Pair , 
acidifiable,  difficilement  atUqué^r  lea  acides,  et 
qui  se  trouve  dans  la  nature  i  Tétat  de  sel  :  son  acide 
est  jaune ,  insoluble ,  insipide.  Il  a  été  déeeuTCrt  en 
1781  et  nommé  d*abord  êehêeiium.  H.  Q.  6.  Gmelin, 
qui  a  expérimenté  surtout  le  tungstato  d'ammonia* 
que  et  celui  de  soude,  a  reconnu  que  c'esl  un  des  mé» 
étaux  les  moins  Ténéaeux;  que  ces  sels  n'ont  qu'une 
action  nulle  ou  trè«-faible  sur  les  chiena;  que 
ehet  les  lapins  ils  déterminent  une  légère  tnflaroma- 
tion  de  l'estomac  ,  la  paralysie  et  la  mort  {Buii.  des 
êo.  méd.  de  Férussao ,  TU ,  113). 

Tmmu  BolTusia,  Off.,  TvinOA  aeiaA,  00:  Rom»  ofliciaauz  da 
Dimnthmê  CmHtpkyttuê^  L. 

Twu.  Hom  da  maraooia,  Dtifktmm  PkêOmmm,  L..  dao»  pla. 
■iear»  hagam  da  mord. 

TVmiA.  (lanx  de).  Cette  ville  de  la  Colombie  a 
des  sources  d'eaux  minérales,  aaaeichaudea  la  nuit 
peur  y  prendre  dea  bains  ;  ellea  sont  Iroidea  le  jour. 
Les,  habitants  s*y  baignent  la  nuit  et  en  font  leura 
déHcea  (G.  Hollien ,  Fopmçe  à  la  CoiotMe ,  1 1 1 15). 

TnftA  (Fivc).  VoTot  Ceaaiawiaaa  adpraff,  Aabl. 
TeasAiA,  TaïKaa.  Roata  samerit  etpema  do  boraioa  Satu^Bê*- 
rmtt  et  Sauit, 

Te».  Un  deeaoma  angbi»  da  bâier,  CMê  JHm^  t. 
TarA.  LoMim  Tapa,  L. 

TvPAÏpi.  Espèce  de  plante  tubéreuse,  sniyant  PIson 
(Bra9. ,  117)  9  probablement  une  orchidée ,  dont  le 
bulbe  est  employé  au  Brésil  comme  la  scille  ches 
nous.  U  la  nomme  aussi  urucatu.  Harcgrave  (Bma., 
85) ,  la  meotioiiDe  presque  dana  les  mêmes  termes 
que  Pison  soivant  son  usage  ordinaire. 
TonitATA.  Hom  kré»itka  d*aBO  inriM  da  Stêpmtia  thMi, 

Ttm&VAaanr.  Vm  dee  boom  aHamaadi  da  Fa%fad<aai  oelfar», 

TveiA.  Rom  iadieo  doP^afanda  /mata>,  L. 
ToraA».  Hom  peteen  dn  yMiDM,  JV^Jbif  Aa^of,  l. 

TupiRAMBM  iHMflva,  Ikod.  B^ièoe  de  létard  qui 
e«t  peut-être  le  aefr#M»i  de  Bentk» ,  «1  que  les  indi* 
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génet  nègres  qui  parcourent  temporairement  les  ri* 
Tages  du  port  Prasltn,  é  la  NouTelle-Irlande ,  man- 
gent atec  plaisir,  en  so  bornant  i  le  faire  griller  snr 
les  cbarbonf ,  saus  ôter  les  intestin!  ni  la  peau  :  il 
atteint  jusqu^à  3  pieds ,  et  son  nom  à  la  terre  dea 
Papous  est  kalabeck  (R.  P.  Lesson,  Obi»  êur  les 
reptiles,  etc.  :  Ann.  dei  se,  naL,  XIII,  381  et  384). 

Tem*iL«.  Un  de*  o'omi  c^DgiliU  do  B^n/oin, 
ToBitT.  Noaokf  boltème  et  e«pagooI  du  torUth,  C»iiw/r«lii«  Tmr. 
p«ti«M,  L. 
TvHiTB.  Qmvotvmluê  Turptthum^  L. 
..        ftw  AicikBS.  Thapti»  vifofa,  L. 

—  lÀTAiB*  Latêrfitimm  luti/olimmfl,. 

—  it&ia.  Gtubularia  Àtypum^  L. 

—^        BB  BoirrABBB.  La$trp\tium  laOfotiHmfh, 

—  aiBiBAii.   Tmrpétkttm  mvttroh,  ou  torbith  oùa^l  da 

Croll. 

—  —  BOBBi,  d«  Zwelfer.  Esp<^e«  d'oxjde  ronge  de 
mercure,  a(ieiitiono<( par  J.  F.  GmeUn,  t«  IIyP>  159 
de  son  Jpparattu  wt^dio, 

"—  «TBBBw.  Prëcipit^  minéral,  analogue  an  M«reun  «olnA/e 
d'Bahnimann,  Vojes  VJpparatug  <N«(f»o.,  de  Gme- 
lia. 

—  viTBBBx.  Sout'Nitratê  de  Mêrcmrê. 

—  BOiB.  Eupk9f%ia  pahtéhUf  L. 

—  TéBiTA&.CMvo/pBlM  TwTMtkum^  L. 

.  TUBBO9  sabots.  Genre  linnéen  de  Mollusques 
gastéropodes  pectinibrancbes  ,  de  la  famille  des  tro- 
cboîdes ,  auquel  se  rapportent  le  vignau  ou  bigor- 
neau (  T.  liUoreuê,  L.  ) ,  coquillage  qui  abonde  sur 
nos  côtes,  où  on  mange  cru  ,  en  hors  d^œuvre ,  le 
petit  animal  quUl  contient ,  ainsi  que  divers  oper- 
cules pierreax  jadis  employés  en  matière  médicole , 
savoir  :  1*111171111  odoraius,  prétendu  auti-spasmodi- 
que,  qui ,  diaprés  Cuvier ,  provient  des  sabots  pro- 
prement dits  (TMr6o  de  Lamarck),  et  suivant  d*au- 
tres,  du  Strùmbuê  lentiginoêuê ,  L.  (  V.  ce  mot  )  ;  et 
Vomhilio  ou  nombril  marin  qu*on  trouve  sur  les 
bords  de  la  mer  Adriatique ,  suivant  H.  Jourdan  , 
qui  le  dit  apbrodisiaque  [tharm.  untv.  yi ,  303)  ou 
dans  la  Méditerranée ,  selon  les  continuateurs  de  la 
Matière  médicale  de  Geoffroy  (!,  36)  qui  Tiodiquent 
oomme  diurétique ,  absorbant ,  résolutif ,  employé 
dans  quelques  onguents  astringents,  et  du  reste  peu 
usité. 

ToBBOT.  CWt  le  PUuronêOtis  masimm,  L. 

—      Booeuf.  Un  dea  noma  du  flet ,  PUunntetêê  Pttmt  » 
L. 

TvBBvai.  Vom  dokhanaie  et  kindoii  du  Cuomrbim  CÙrmUmêf 
I». 

Tvao.  Ver  blanc,  ou  larre  du  Mêhhntka  iNil^ana,  L. 

ToBOBBaiA,  TvBOBiBA,  Tbbcica  mbbà , Tbboma.  Homadircra 
delà  TurpÊoiêê, 

TtfBUfo.  Ancien  nom  du  maraonio,  Dttfhinut  PAoc0n«,  Ij. 

TvBOOB.  Hoa  égyptien  du  LêniùH-m  Ptrietgmtmmmt  L. 

TwBBva.  ffoiaerni  de  mer,  bon  i  manger  el  apëritif (L^BMrj,  £)<«f., 
896). 

—  Nom  btia  d«a  friTcs,  et  en  particulier  da  Turdmê  ifia- 
o««,  L» 

TUHSmi  y  merles.  Genre  d^oiseaux  de  Tordre 
des  passereaux ,  famille  des  dentirostrea ,  auquel  ap- 
partient le  merle  proprement  dit  {Turdus  Meruia, 
L.),  usité  oomme  «liment  et  jadis  employé  en  théra- 


peutique ,  el  dont  plnsiears  autres  eipèoet  à  plu- 
mage grivelé  portent  ooUeotiTement  le  nom  de  gritni 
telles  sont ,  ohes  nous ,  les  quatre  suivantes  :  1*  la 
7*.  iiiaeuêf  L. ,  mauvis,  le  plus  petit  de  tous;2<»  lo 
T,  muêicuê  y  L. ,  grive  proprement  dite ,  nommée 
grive  de  vigne  en  Bourgogne ,  i  raison  des  dégâts 
qu*elle  y  cause;  sa  grosseur  est  celle  da  merle  00m- 
mnn  et  son  poids  de  8  onces  ;  3»  le  7*.  pilariê,  L.  , 
litorne ,  espèce  moins  petite  que  lès  précédentes  , 
et  pesant  4  onces  environ  ;  4<^  enfin  le  T.  vUcivornSf 
L. ,  draine  ou  drenne,  la  plus  grosse  des  quatre, 
quoiquVlle  n*ait  guère  que  le  volume  de  la  tour- 
terelle. 

Oiseaux  de  passage  ,  quoique  la  grive  et  la  draine 
nichent  quelquefois  chex  nous ,  ces  grives  ne  noua 
arrivent,  en  grandes  troupes  ordinairement,  (pi*è 
Tautomne  ;  la  grive  proprement  dite ,  la  première, 
ensuite  le  mauvis,  puis  la  litorne  et  enfin  la  draine, 
qui  ne  se  montre  qa*en  novembre  ou  décembre  , 
mais  ne  part  aussi  qu*au  printemps.  Elles  sont  trèt- 
multipliées  dans  toute  TEurope,  parcourant  succes- 
sivement les  diverses  régions  en  suivant  le  cours  dea 
saisons  ,  habitant  les  bois  et  se  nourrissant  de  ver- 
misseaux et  surtout  de  baies  et  autres  fruits.  Lear 
chair  ainsi  que  celle  du  merle  est  riche  en  osmaiome, 
nourrissante  ,  excitante ,  très  -  délicate  d^ailleura 
quand  Tanimal  est  jeune  et  gras  ;  ces  oiseaux ,  que 
les  anciens  romains  élevaient  et  engraissaient  dans 
de  grandes  volièms,  sont  mis  encore  de  nos  jours  au 
rang  des  meilleurs  gibiers;  aussi,  après  les  vendanges, 
époque  où  elles  se  sont  repues  et  engraissées ,  les 
grives  y  sont-elles  Tobjet  d^une  chasse  fort  active. 
Au  rapport  de  Schwenckfeîdt ,  la  grive  ordinaire  est 
si  commune  dans  les  montagnes  et  les  forêts  de  là 
Silésie,  qu*on  en  garde  pour  Vêlé ,  rôties  à  demi  et 
plongées  dans  da  vinaigre.  Cet  aliment  convient  par- 
ticulièrement ,  en  qualité  de  restaurant  ou  analep- 
tique ,  aux  individus  débilités ,  suivant  Pobservalioa 
de  Galien  ,  en  désaccord  sur  ce  point  avec  Gelse ,  qui 
le  croyait  peu  nourrissant ,  aux  personnes  lympha- 
tiques ,  dans  les  maladies  accompagnées  d^atonie  pro- 
fonde,et  dans  la  convalescence  des  fièvres  muqueuses, 
etc.  ;  INisage  en  est  nuisible  lorsquHl  y  a  irritation, 
pléthore ,  et  à  plus  forte  raison  fièvre  ou  suppura- 
tion. Arnould  de  Villeneuve  le  défendait  aux  hémor- 
rhoîdaires.  On  a  recommandé  de  rejeter  le  gésier  de 
la  grive ,  à  cause  des  semences  de  jusquiame  dont  il 
est  quelquefois  rempli.  L*ancienne  thérapeutique 
employait  aussi  la  grive  ordinaire  comme  médica- 
ment. Pline  parle  de  son  usage  contre  la  rétention 
d*urine,  rôtie,  avec  des  baies  de  myrte,  dans  les  cas 
de  dyssenterie  ;  A.Benedetti  la  recommande  macérée 
dans  du  vinaigre,  en  temps  de  peste;  Alexandre  de 
Traites  contre  la  tympanite  ;  les  continuateurs  de  la 
Matière  médicale  de  GeoffVoy  (UI,  579)  contre  Tépi- 
lepsie.  Avioenne  a  f>réconisé  sa  fiente,  prise  à  Tinté- 
rieur,  pour  combattre  la  lèpre  blanche  et  les  mala- 
dies de  la  peau  en  général  (voy.  pour  plus  de  détails 
la  Faune  des  méd. ,  Y,  268  à  392  et  la  suite  de  la 
Matière  médicale  de  Geoffiroy,  III,  329  et  570). 

Le  TurdueRex,  Gm.  ,roi  des  fourmiliers,  et  le 


Digitized  by 


Google 


TOSSILâGO. 


4h3 


T,tinniênê^  Goi.,  grand  bëfroi,  qui  viYent  d*in- 
faotef ,  de  foormit  sarloat,  et  dont  la  ehair  huileuse 
et  médiocre  est  quelquefoif  uf itée ,  font  aujour- 
d'hui constituée  en  genre  particulier. 

TvuoKA  siue*.  Nom' polonais  <!•  Paconil  up«l,  jÉeêmUmm  Na» 


,L. 


Cm- 


T«UKi  esfVBK.  Un  d**  nonu  polonais  da  chardon  ]><Dit 
tmmr—  htiê$d{0Ui,  L. 

TuasTi.  Nom  bordelaii  de  petits  tubercules  co- 
mestibles, qui  croissent  sur  le  Çùiuê  guilatus,  L. 

Tuapi.  On  a  publié  sur  cette  substance,  dout  nous 
ignorons  le  nom  linnéen  ,  TouTrage  sniTant  : 

Tilhu (S.'C).  Di$$,  éêcmpit*  utiiiy  «mI^«  tiir/b.  Vittember^B, 
1794. 

Taaoïv.  Hoa  langoadocien  de  la  bile,  G^âuê  Lof*  L. 

T«Bi.  Va  de*  non*  iaditns  do  VJEtckj/mowiên»  grandira  « 
L. 

Touoraa  »i»i.  f  ooaaoa  do  pin.  On  lot  onploio  eomaao  ka  bonr- 
^ona. 

TioaiaUfTvauio.  Noms  tdlingon  oi  taaaool  do  Smr'Sulfatt  dé 
CM^ora. 

TnuT.  KoA  ragUia  do  dindon ,  SùUagrU  Gatto-Pw  , 
L. 

Toannouâ».  Hom  bollaodaia  del*Opiiia». 

TaanaenB  ibumi.  Hooa  allamtnd  do  Dr«c»o$phmtmm  woMoo<- 

««M,  L. 

«-       Wbisiv.  Tomsias  cona.  Rona  allemand  et  anédoia  dn 
aab,  Z«m  ifoya,  L. 

TaasovBo.  Roaa  de  rfl^pbant  i  TiBbooetoo.   Vojes  BU^ 
phmB. 
Toaanio.  Vont  anglaia  dn  enrcnma. 

—       Un  dea  noou  anglaia  dn  Sàngutnmria  ^anaémuiÊf 
L. 

Tvanpa.  Vom  anglaia  do  la  groaao  rart ,  BrasHea  R^p», 
L. 

TtraRiai  opiraaA,  Hart.  Cette  plante  du  Brésil ,  de 
la  famille  des  Portulaoées ,  est  employée  en  infusion 
par  les  naturels ,  comme  mucilagineuse  et  astrin- 
gente ,  contre  Tindigestion,  d*après  Hartlus  {Joum, 
dêeh$m.méd,^llî,P4B). 

TUBVBVAY.  Abbaye  du  diocèse  de  Toura , 
près  de  laquelle  Linacier,  cité  par  Garrère  (Co/.,  etc. 
516)  indique  plusieurs  sources  minérales  froides,  al- 
calines et  ferrugineuses . 

Toararntn.  Sjnooyaae  latb  do  2Wft<tA.  Vojea  ce  mot. 

TvaMfOWlB».  Ifom  allenaand  dn  Canoe/on/Ma  Tnrptkmm  , 
!.. 

Taa^VBT.  Un  daa  nonu  da.  mob,  Zaa  Af  oya,  l . 

TfiQosrTB.  Un  doa  noms  do  la  herniaire,  Hêrniaria  glabra  , 
L. 

TITBÇUOm.  Pierre  aluminease  d*un  bleu 
clair  tirant  an  Tert  ,  colorée  par  le  carbonate 
de  cuiTre,  plus  en^>loyée  comme  ornement  que 
comme  médicament.  On  la  tire  de  Perse.  Certains  os 
fossiles ,  colorés  par  le  même  sel,  en  ont  tout  Téclat. 

TuaaiTU  OLAsaA,  L.  Cette  crucifère,  abondante 
dans  les  bois  de  la  France ,  fournit  de  Tacide  sulfo- 
ainapique  découTcrt  par  H.  0.  Benry  dans  la  mou- 
tarde blanche  (Joum,  depharm, ,  lYlI,  3). 

Tvaaio.  Undotnonialalioadu  maraonin,  Dttphinmê  PkoramA, 
L. 

Tv^K.  Nom  eatooien  do  doracb,  Gadv$  CaUmrUtê,  L. 

Toani.  Teaf  on.  Nowi  allfnund  et  latin  de  la  foart«i«lle,  Co 
t)mb9  Tmrtmr,  L. 


Tvnacoaa.  Un  dea  Booaa  ddlioaa  do  PorUêria  hj//}nin9triea  % 
Aois  et  Paron. 

TuaTA&'iBiz.  Nom  arabe  d*une  racine  présentée 
par  Forskal,  comme  anti-rhumatismale  et  altérante 
{Mai,  med.  KaMna). 

TvaBvonua,  ToaiioiMas,  Hoaa  avMoit  et  -danois  de  la  Petit 
TaakiiAos.  aTnsa^lo^a  fmrfara,  L. 

TUBSUiAOO.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Composées ,  de  la  Syngénétie  polygamie  super- 
flue, dont  le  nom  Tient  de  /«mis,  toux,  et  de  ago  , 
Je  chasse,  par  les  fleurs  de  Tespèce  principale ,  qui 
est  la  suivante,  sont  renommées  contre  la  toux. 

T.farfara,  L.,  Tussilage,  Pas-d*Ane  (Floremid,^ 
YI,  f.  34^).  Cette  plante,  vivacc,  herbacée,  qui  crott 
sur  les  coteaux  humides,  gras,  argileux,  au  bord  des 
eaux  ,  etc. ,  doit  le  nom  de  tussilaf;e  aux  propriétés 
pectorales  de  ses  fleurs;  celui  de  pa8-d*&ne  i  la 
forme  de  ses  feuilles,  d^où  dérive  également /à  r/am, 
qui  était  répithète  par  (jiquelleles  Latins  désignaient 
le  peuplier  blanc  (Pline,  Ub,  XXIV,  c.  15) ,  parce 
qu*elles  ressemblent  à  celles  de  cet  arbre.  Le  tussi'» 
lage  pousse  au  printemps  une  hampe  uniflore,  avant 
ses  feuillet,  ce  qui  a  fait  dire  de  lui  :  •filius  anîBpa' 
IrvfM  dans  les  anciens  ouTrages  \  sa  fleur  est  radiée, 
de  couleur  jaune  ,  inodore,  à  calice  simple ,  sessile. 
Ses  feuilles  naissent  ensuite,  sont  cordées^nguleuses, 
cotonneuses  et  très-blanches  en  dessous. 

Cette  plante,  an  peu  amèreet  mucilagineuse,  cé- 
lèbre de  temps  immémorial  pour  les  propriétés  béchi- 
ques,  pectorales  et  adoucissantes  de  ses  fleurs,  que 
Ton  fait  sécher  pour  Tusage.  Dana  les  montagnes, 
comme  au  V ont-d'Or,  les  habitants  en  vendent  aux 
voyageurs,présumant  qa*elles  ont  plus  de  propriétés. 
On  les  donne  en  infusion,  sucrée,  à  la  dose  d*an  pin- 
oée  pour  une  tasse  d*eaa  bouillante;  elles  entrent  dans 
le  Siropde  grande  coMêoude,  celui  d*9rifêimum,  etc. 
On  en  faisait  un  sirop,  une  conserve,  une  eau  distil- 
lée. H.  Barbier  pense  que  le  tussilage  est  plutôt  toni- 
que quebéchique  {Mai.  méd.^  I,  269). 

Les  feuilles  sont  plus  usitées  en  Allemagne  que 
les  fleurs;  la  fumigation  aqueuse  de  leur  décoction 
est  préconisée  dans  lesanciena;  Dioscoride,  qui 
nomme  la  plante  Btchion,  Galien,  Pline  la  vantent 
eontrela  toux  et  la  dyspnée  ;  noua  la  croyons  surtout 
utile  pour  fiiciliter  Texpectoration  sur  la  fin  des  ca- 
tharrhes  laigus;  on  Ta  aussi  administrée  contre  Po- 
dontalgie.  Linné  dit  quVn  Suède  le  peuple  les  fume 
à  la  manière  du  tabac,  contre  la  toux.  Leur  suc  adté 
conseillé  par  Fuller  (ilf ecf .  gymn,,  93)  dans  le  même 
cas  ;  par  Heyer  et  CuUen  contre  les  scrophules.  Ce 
dernier,  malgré  son  scepticisme  habituel',  avoue  que 
quelquesonces  dusuc,pris  pendant  un  certain  temps, 
ont  fait  cicatriser  des  ulcères  scrophuleux;  une  forte 
décoction  a  rempli  le  môme  but  {Mai,  ind.,  II,  482). 
On  le  donne  aussi  dans  la  phthisie  pulmonaire.  Les 
feuilles  pilées  ont  été  conseillées  comme  émoUientes 
sur  les  inflammations. 

Les  racines  du  tussilage  passent  pour  astringentes; 
nous  croyons  à  cette  propriété,  à  cause  de  la  couleur 
rouge  superbe  qu*elles  pennent  lorsqu'il  pousse  au, 
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bord  deretu ,  et  qut  oeilei  ci  y  ploogmit,  unti  qae 
Doiif  riTOBt  obMtré  torle  tiiitiJigereooeiHi  par  noui 
sorte  biirdide  U  Dordogae,  au  lloot*d*Or  (oa  eroit 
que  eatte  aouleiir  dénota,  daaa  toatea  l«a  tvbttancaa 
▼égéUlea  y  la  propriété  astriogante  ).  La  plante  coû- 
tienl  un  principe  eztractif,  et  da  tanma.  On  pour- 
rait dono  remployer  dani  touf  les  eaiT  où  on  ja^  les 
astringents  nécessaires,  fiippoorata  en  usait  dans 
Tuloération  des  poomons. 

B/Mliw  (J..P.).  D*fiU»n$êfm»nmpktUtttmmm  «lyfo.  B(«m>. 
aiii»  17  U.  10*4.  —V*Am  <V.}>  lirtoin  Mtw«U«  M  tsMibfe.  •««• 
■aalicwu  1779,  ia-4.  —  Bolard.  Bmi  nr  lat  propn^  dm  Umim 
Ugc.  «te.  D««xUa«  idkÎM.  Fana,  180B»  ia-S  (On  m  tro«T«  oa  «g - 
trait  dans  mm  Cawv  et  mat.  mtéd,  M«p>,  I,  127). 

T.Japomica^L.  Cette  plante,  dent  la  résine  est 
amère ,  est  regardée,  au  Japon,  oonme  un  contre- 
poison ,  sous  le  nom  de  TsowQ-Têwa, 

T.  pêêmêiieêf  L.,  Pétasite,  Herbe-aux-Teîfneox. 
Cette  espèce,  qni  eroft  dans  une  grande  partie  de  la 
France,  aux  lieux  aquatiques ,  est  floculeuse  et  diol- 
qne ,  ce  qui  la  Ibtt  séparer  comme  genre  par  plu- 
sieurs botanistes;  elles  pousse  au  printemps  des  tiges 
écailleuses  qui  portent  des  fleurs  disposées  en  thyrse 
oToide ,  purpurines  ;  ses  feuilles  sont  grandes,  eor* 
(lées*réniformél.  Les  racines  sont  amères ,  un  peu 
Acres ,  anti-Termifuges,  sudorifiques ,  astringentes  ; 
leur  infusion  a  été  conseillée  dans  les  fièvres  miliai- 
res  .Tasthme  humide,  la  toux  oatarrhale,  les  Tcrs  , 
depuis  un  gros  jusqu^à  une  demi-once  ;  on  les  appli- 
que,  écrasées,  pour  résoudre  les  tomenrs,  modifier 
les  ulcères,  etc.;  les  feuilles  ont  été  employées  oomme 
tonique  sur  les  gonflements  goutteux,  pour  en  calmer 
la  douleur;  on  en  prescrit  aussi  les  fbmigations  dans 
le  même  cas  {Enof€i.  méîh^â.,  partie  botanique, 
YIII,  149).  Les  fleurs  sont  réputées  pectorales.  Le 
nom  de  FMmHêêê  Tient  de  ff-er^ct^ç ,  parmol ,  de  la 
grandeur  des  feuilles  de  cette  plante. 

BMftD  (0..A.).  IMm.  *  pmHtiiê,  ffnMlMfctti.  l7Wt 
m.4. 

On  cultite  daui  les  Jardins  le  T.  fragrmnê^  Vill., 
qui  babite  les  montagnes  de  Tltalie ,  celles  du  midi 
de  la  France,  fleurit  en  biver ,  et  dont  les  fleurs  of- 
frent Todeur  de  lliéUotrope  du  Pérou,  ce  qui  le  fait 
appeler  Bé!iotrop9  d'ki9§r, 

TUBTIH ,  à  quatre  lieues  ,  de  Ceblents.  Il  y 
eiiste,  dît-on,  des  eaux  minérales  ferrugineuses,  peu 
altérables. 

Tvnr  p.  Vu  dasaost  àm  Isbac,  Nia^tiama  TaUtum,  L.,  à  Vf 
Ma»  damrAa^rîqaeda  Sad. 
TvTB,  Tôt,  Tbvt.  Hosa  araba«  da  minm  bltac, 

TuTBiB,  Tulkia^Tutia,TutiaAlêxamdrina.(HjAt 
de  zinc  impur.  Yoy.  Zinc,  Dujardin  (Drog»,  p.  78) 
regardait  la  tuthie  comme  les  cendres  d*un  arbre, 
par  confusion,  probablement ,  aTCO  Tun  des  Spo* 
dimm . 

Tvrna,  Roa  kiadoa  da  Smr-Smlfmf  i»Cmt9r$, 
TaTTHAiJiaa-  ICoa  Moacnido  Smt'SutfmU  da  Cmitrt, 
ToTTaa  Hoai  araLe  da  uL«c.  Vojcs  Pfi9oHm*a, 

TaravA.  Nom  aouMeata  An  calebataipr,  CfCêMia  Cnjêf  ,  L, 

TtfT08&a«B>Nom  uaotil  an  Zinc, 

Taa«t4ii.4.UB  dai  boom  livomaas  da  Paatargeoa.  Vojat  itfai* 
f^nêtf. 


■TBita  A  ■•  Ua  de»  Boi 
PAmmm.L. 

T«T«*n.  No*  iBeticaia  daa  i'arrsf  «aa^  aaloa  talC 
TawAtua.  Haoa  irniiicaiB  da  coatnjanra  ,  DmUêmim    frt 


TwsaiABMDAi&aaia.BoflilioUaadaU  da  aafoaC,  i 

TwsBoiaïa.  Koba  hollaadaia  da  piad  de  ckat,  Guafk^liamâmi 
0mm,  L, 
Twtt  anrt»  babioUa.  9om  aaglabde  Jfaf  ««riB  flovca,  1.. 
Two  nnnn  asaiB.  Nom  aaglab  de  Lomp  4m  mmr, 
TwacB  «abab.  llaBi  da  Tmifm  laray,  L^  dsas  U  paji  ém 


TfABoa.KaaifracdariTraia,  Latimm  ttmulmtnm,  L. 
Tf  Buooaaa.  Hoai  hoUaadaia  da  cokhtqae, 
aalt,L. 

VIVFJUL,  en  Styrie  (Baux  minéralea  de  ).  El- 
les sont  à  Tfi^fi ,  R.,  et  contiennent,  en  très-petiln 
proportion  du  reste,  de  l*eeide  carbonique  libre  ;  dee 
carbonates  de  magnésie ,  de  soude  et  decbaux  ;  ém 
l*hydro-ch1orate  de  cbaux;  des  sulfiites  de  magnésio 
et  de  cbaux;  enfin,  de  la  silice. 

HackarCM.).  LabaiaroauiBptAa  da  TilfiBr,  aa  Stjria  (aa  bIIb. 
•aad).  Goriea,  18t6,  in-S. 

Tnaa.  Ho»  Utia  da  b  griva  maria,  TmdK»  Oioana,  L. 

Ttbia*.  Vb  daa  aoaa  polooaia  da  tkjm,  nyaHia  mmMgmHt  » 
L. 

Tta  ABTAA.  WoBi  araba  de  la  caaia,  Jtaa  Carèaaafa  im  mkmmm, 

TT«*tt*ffU.  Voaa  araba  da*  l*^w<iBai  CwBaaai  parsdW ,  L. 

T  V  MJflOUTB.  Source  minérale,  récemment 
déeouTcrte  en  Angleterre,  entre  Tynemontb  et  Col- 
lercoats;  sa  saveur  approcke  de  oelle  dUarrowgate; 
elle  paraît  hydrosulfureuse  et  saline ,  n'est  pas  ena- 
ployée ,  mais  mérite,  dit^n,  de  l*étre« 

Ttfba  LATtFOLU,  L.(et  T.  inousTivoLiA,  L).,Masset- 
te,  ]lasse-d*eau.Ces  deux  plantes,  très-TCisines,  qui  se 
confondent  soua  le  rapport  où  nous  en  traitons  ici,  ap- 
partiennent è  la  famille  i  laqndle  elles  donnent  lenr 
nom,  les  Tjffhaeéêêy  et  tirent  le  leur  de  ru^,  ma* 
rais,  parce  qu'elles  y  croissent.  Ce  sont  de  grâmlea 
plantes  monocotylédones ,  de  la  moncBcie  triandrie , 
sans  ncBud  ;  i  feuilles  très  alongées ,  planes ,  entiè- 
res; à  longue  tige,  terminée  par  un  épi  oo  idiaton  de 
fleurs  extrêmement  nombreuses  serrées  entre  elles, 
dont  cbaque  femelle,  placée  an  dessous  des  mêles  , 
est  entouré  de  soies.  Ces  fleurs  s'épanouissent  en 
juin  et  juillet;  à  Tautomne,  les  fleurs  mêles 
se  flétrissent,  les  femelles  forment  une  sorte  de 
masse,  les  soies  commencent  à  se  détacher  et  à  Toler 
en  Tair;  les  petits  enfants  s'en  serrent  alors  comme 
dejouet.  Ces  végétaux  Tiennent  abondamment  dans 
l'eau  des  marais,  des  étangs ,  des  ruisseaux,  des  ri- 
vières, etc.,  où  ils  forment  des  espèces  de  forêts , 
repaire  des  oiseaux ,  très-agréables  à  Toir,  ce  qui  les 
fait  cnltiver  dans  quelques  jardins  paysagistes. 

La  racine ,  rampante,  noueuse,  de  ces  plantes,  ou 
plutôt  leur  tige  souterraine,  qui  est  grosse  et  char- 
nue ,  sert  de  nourriture  aux  Kalmoucks  ;  en  Bu* 
rope,  on  mange  en  salade  ,  dans  quelques  pays,  les 
jeunes  racines  et  les  pousses  ,  confites  au  TÏnaigre; 
les  sangliers  la  déterrent  pour  la  déTorer ,  d'après 
Gmelin.  EfieotiTement,  H.  Raspail  s'est  assuré  qu'el- 
les contiennent  une  fécule  blanch*e  qui  derienf  jan- 
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altra  f  et  rettomblB  à  4a  ton  ,  à  Tab.  M.  Leooq , 
pkarflMoftMh  •  oblena  «n  hnitlèno  àê  leur  poids,  «a 
■lOM  ée  déoanbre,  de  léevle  qui  forme,  i  lV«n  bonil- 
lante,  une  fêlée  «oalefiiei  oelle  dn  téiep;  en  «Tril, 
OB  ii*ea  obtient  goére  qu*un  dixième ,  enoore  ne 
fonae-t-^e  pet  U  i^lée  (  Joum.  de  ehim.  méd,,  lY , 
177)»  Suivant  le  même,  on  troaTO  dee  petiti  oHateiui 
de  pbotpbete  de  chtvx  dam  les  tigei  dea  typha.  On 
peut  oonfnlter,  lar  Tanalyte  complète  de  oéa  raci* 
nés ,  le  Journal  de  pharmacie ,  XII ,  564  et  XIY, 
221.  Les  habitants  de  Gnrjef,  en  Sibérie,  se  guéris- 
sent du  soorbut  avec  la  racine  des  iypha  et  les  feuil- 
les de  rbapontic  {Dioouvtrieê  dêê  Ruê$eê^  III,  450). 
Crmelin  dit  qu^ellet  font  cesser  le  boquet ,  suite  de 
poison  {Flor,  Sih.,h2&^  134).  Aublet  assure  qu'elles 
sent  bonne  contre  les  fleurs  bUncbes  et  la  gonorrfaée 
{Guiane,  847).  On  les  a  encore  regardées  comme 
utiles  dans  la  dyssenterie  chronique. 

Le  pollen  des  tjfphm  ost  très-abondant  lors  de  la 
floraison  de  ces  plantes.  Aux  euTirons  doNarbonne, 
on  s*en  sert  en  guise  de  lycopode ,  auquel  il  res- 
semble en  efibt  par  sa  ténuité  et  sa  nature  inflam* 
mablei  il  est  probable  que  la  DuiUité  d^en  recueillir 
MM  oÂrtaine  qantité  à  la  fois  adélermiaé  «ette  sub- 
.  stitution  (  De  Gandolle ,  S^êai ,  808) ,  et  que  tout 
antre  poUen  serait  dans  le  même  eus. 

On  se  sert  de  raigretté  oupeils  qui  Meompagnent 
tes  fleurs  du  tfphm  dans  les  eas  d'engelures  exco- 
riées; elles  y  opèretti  un  suintement  lymphatique 
aalotaire,  par  leur  irritation  mécanique  (idem). 
M*  Yîgnal  vient  de  préposer  de  s'en  sertir  pour  la 
guérison  des  brâlares>;  tteuTeloppe  la  partie  brûlée, 
puis  la  reoeuTre  d'une  oomprease  qu'il  maintient  aTOo 
un  bandage  roulé  peu  serré;  il  cite  plusieurs  obser- 
▼atimis  de  guérison  par  ce  moyen.  Dans  l'Amérique 
septentrionale,  en  rembourre  les  mateles  avec  lee 
êfim  de  ces  fleurs,  suivant  H.  Palisot-Beauvois.  In 
Petee ,  selon  Chardin,  on  mêle  la  bourre  du  ippka 
avec  de  la  cendre  et  de  la  chaux  vive ,  pour  en  ftire 
ensuite  un  mortier  appelé  aAaseéé  ,  quiacquiert  la 
dureté  du  mart>re  (Chardin,  Keyuff,  lY,  122).  On 


en  calfate  les  bateaux;  les  oiseaux  en  tapissent  leur 
nid.  On  a  même  essayé  de  la  mêler  au  poil  de  Uèrre 
pour  en  fiibriquer  des  chapeaux;  de  la  tisser  avec  le 
coton  et  la  soie  pour  en  faire  des  gants,  des  bas,  des 
étoffés,  etc.  Il  n'est  pas  impossible  qu'on  en  puisse 
préparer  un  papier  i'  Tinstar  de  celui  de  la  Chine. 
On  assure  que  M.  Daroet  fait  des  tentatives  sur  ce 
sujet. 

On  voit  les  nombreux  avantages  qu'on  pourrait  re- 
tirer d'une  des  plantes  les  plus  vulgaires  et  les  moins 
usitées  de  là  France;  tandis  qu'on  n'en  Cût  guère 
usage  que  pour  les  couvertures  des  toits,  pour  ftd>ri- 
quer  des  nattes,  des  paillassons,  eu  comme  grosse 
litière,  etc.  Les  animaux  n'en  mangent  pas* 

VigBâl  (B.-T.).  latai  mir  la*  brAlorM  «t  leur  tnilem&l  p«r  fn- 
Mg«  dMpoiU  de  Tgfka  (TUm).  Pari»,  18»,  ia-4. 

TTVHAOÉWiouTTFHIMiSfl,  Tfpkateœ 
êêu  TlnpAtfis*.  Famille  naturelle  de  la  série  des  Ho- 
nocotylédones,  i  une  seule  enveloppe  florale,  i  ovaire 
supère  et  iétamines  hy  pogynes;  elle  ne  renferme  que 
les  deux  genres  aquatiques  Sparganium  et  Typhaf 
le  Pandanuê^  que  les  betanisCes  y  placent ,  est  de- 
venu pour  d'autres  le  type  d'une  Iwnvelle  fiuûlle  , 
les  Pandanéêe, 

TTrnu.  Ifoa  û»  Tifhm  mtgwÊHfiHa  ,.L..  daai  ^pMlqiws  fcr- 

TTtam  «nTt.  Jmum  tonm  âêtttm  eoniohou. 

Tfu. Rottp^ravNB d'«Mpr<pMtmi  d«  laite»  tmW,  doat  la» 
■aUwala  CmM  «aaga. 

TrauiK  ftoaa.  Voa  daDoia  d«  maSâ,  Z*a  iCaya,  L. 

TTao«n.  llMlii^Uiai  aMp90Mi<  êtrt  calai  dt  rffa^MNH» 
gytamê^h, 

TtiMumaa.  Sm»  Irla&daia  àa  dorach ,  Gadm9  CalhHmê  , 
L. 

TraiACWis.  Ro* poioaMb  àtUwUktmûU,  j0kiUm  MSUêf.^ 

—       Hompoloaaiadala^MMfCmlmif^ 
Tt»s  BatiMB.  Vn  daa  BMaa  hoHaadaia  de  l^JêhilUm  Pîmrmhm^ 

L. 
TnamiiB,off»UBdaa  «osa  ollWniiOT  du  StUm 

L. 
TtTfBBota.  HoM  daaoia  àm  TflMMMi  TMê  idmm,  U 


U. 


IT-Mo.t.  HmIm  de  U  CUm  <|iri  praloate  la  Tie,  aolreic  laa 
clMfe«B,^aeT«id«ipiiiooMid<nble,d^pr^CiiiiiBgkaaa.  Ilpa- 
ratlqvVa'agit  da  e*Meag  (U  Bavpa,  jih9,  âm  wogmgtêt  YIII , 
41). 

U-Kt4V-«i.  Ho«  aUMia  de  l^ailwe  à  aoif,  Cnltm  êêHf0nm  , 
L. 

U^toae-cav.  Ko«  chinoû  de  VHovnia  émleit,  Tkmib. 

tJaan.  Voai  ^gTpliaB  de  la  gaade,  BtêêJm  UUfiHm,  L. 

VkM%A,  Vn  dea  noma  ^gjpticai  da  Tmpir . 

VkWè.  Vùm  arabe  du  Botttr, 

17i4  w  otaa.  Mm»  espegaol  de  b  Imaaerole,  JlrhmtMê  Uvwwni, 
L. 

U»Aa  w»  aoaeo.  Hom  aapegMlda  ParU  fumififtUm^  L. 

iBW  (Kaux  minérales  d'). 


Dagnar  (I..  A.).  Daae.  «Mi^*  de*  «ém  alalnlaB  dUUMrfaa  (en 

kollaadeia).  RioiAgM,  1745,  i»^ 


Aiediia  (V.).  Sfkêm,  mead,  nai,  Mr.,  eeat.  7  et  ê,  p.  lOS. 
Uenv,  LeSt.  Vùjn  TrMtémnÊê  Ltpturm»,  L. 

UBiinrmAH.  Nom  que  porte  au^  Philippines  ,une 
espèce  d'arlstolodie  grimpante ,  dont  la  racine  sert 
à  apaiser  les  tranchées  en  provoquant  jles  mois , 
raccouchement,  les  lochies,  et  pour  dissiper  les 
obstructions ,  etc.  {Tran$,pkil,  abr.,  1 ,  127);  pro- 
priétés attribuées  è  nos  aristoloches  d'Europe.jYoy. 
Âriêtoloohia, 

UaM.  Kom  d'un  végétal  grimpant ,  des  Philippî* 
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net ,  dont  la  racine ,  du  Tolame  d*un  oonrge,  y  est 
alimentaire  (  La  Harpe ,  jibré^,  d$ê  vofag.,  III , 
4ft2). 

Vnra  TiMASB.  Voa  cU  Diotctrm  atmta ,  L. ,  4»nB  Eut* 
pkio0. 

UsocBAHâa.  Vom  dNuM  Jkerb*  da*  FUIif^IiiM  piopn  àaeiUr 
rappel  {J»r.  d0Ê  ««yc^M,  lU,  482). 

UiBUMNM.  Kom  prormçal  da  la  foaaaltm,  FwmàriaofieimaUê, 

UcimiA.  Espèce  d'^rerisse  ^  grosse  comme  un 
CBuf ,  bonne  i  man{;er,  pectorale  et  apéritiTC,  selon 
Lémery  (Dict,,  etc.,  903). 

Vflim,  ]lo«  araba  da  la  malnaaifa ,  MaiHomH*  frtkmimm, 
!*• 

UcoTOTO.  Sorte  de  gomme dn  Congo,  couleur 
d*ambre ,  qu'on  observe  sur  la  terre  après  les  pluies. 
Les  naturels  s*en  serrent  pour  assujettir  le  fer  de 
leurs  flèches,  d*après  CaTeui  (Walken.,  f^Ofog., 
XIV,  95). 

VumAUfkwvm.  Kom  aalab  da  CaêaliammckifMm,  L. 
Ua»»cK.  Vm  daa  noma  lûndouada  Zingibr  •ficiml»,  Rtwe. 
IJtMMf  nvm,  vu,  «BKa.  IToma  allamanda  da  puloù ,   Mmêtêla 

Unes.  KMiiolorda  VJem$iÊ  M««f  *l,  W. 

UiaiiAK.  Poisson  aoguilliforme  ,  des  oontrèet  bo« 
réaies ,  long  de  20  pouces,  à  chair  blanche  et  savon- 
rense  dont  le  genre  est  encore  incartain  :  c*est  TO* 
phidium  viride,  L. 

Ur.  Vom  lo^dMa  da  grand^aa,  Strim  5«ft#,  L. 

Vwtm,  Vriva.  Hoou  Utidoa,  araba  at  malaia  de  POpi^m, 

Vva.  No*  daaviani  acja ,  Gadmê  «irma,  L.  aar  laa  c4laa da 
BoaddaTEaropa. 

T7««M.  Uo  daa  »<mu  tartaiva  da  htnL  Vojaa  £oa. 

V«ii.  Hom  ehilkn  da  Mfrtkug  ugni,  Molioa. 

XTioea.  Ho»  iadiaa  da  boia  dUoSa,  Jquihhm  •guOêokmm, 
Boib. 

T7«o.  IToan  tore  da  graad*dae,  SM»  Bmbo,  L. 
VaUAaoa*  (laa  aràa.  d').  Voja»  UUaborg. 
Viv.  Hom  allemaad  da  gtaod-dae,  Siris  Bmbo^  L. 
Vwn.  Vom  koUaodaûda  l'ail,  ^lUiimcaiia,  L. 
Uiuo.  Hoaa  japooaia  da  rania,  Pimpimêlla  jtnisum,  L. 
Ujasaimboo.  Vom  da  cbabot,  Cottmt  Gokio,  L.,  aaGroSo- 
laad. 

Uawfc  Voa  de  IVmina  ,  if Mfal*  Brminm  ,  L.,  dm  laa  Ba- 
ntaa. 

UsMeviv.  ITom  japonaia  da  la  laolille  d'aaa.  Vojei  L§mna, 
Uftaaovs.  IToa  daToora  bran,  Vmu  arcio»,  l.,  cbai  laa  Toa- 


surtout  de  la  tartèté  maJoF ,  tandis  qn*on  donne  la 
varétéiiiîiior(£/^.  «aniw,  Smitb)  aux  bestiaux,  en 
la  coupant  ret  terre  de  temps  en  temps  avant  qoe 
ses  rameaux  aient  pris  de  la  consistance ,  ce  qui  ne 
se  fait  d^ailleurs  que  dans  les  pays  ou  d*antres  four- 
rages manquent,  comme  en  Bretagne ,  que  rajono 
loomiTre  en  grande  partie  ,  etc.,  encore  prend-on  la 
peine  dé  le  battre  au  maillet  avant  de  le  leur  donner. 

Vamorin.Qafaalions  aar  remploi  da  TC/i^  êmropmuê,  L.,  comma 
foam|o(Zao«Mt«laMr,  VI II,  25). 

I7&V.  Koa  lotfdoù  do  lovp,  Cmmi$  Lmpmt,  L. 

Vue,  «Uâ.  Nom  daooia  da  C9ttm$  Semwi»,  L.  Yotob  aoni 
U0lk, 

Ullpu.  Nom  péruvien  d'une  boisson dece  pays  faite 
avec  la  farine  du  MiUum.  nigricanê.  Ruia  et  Pavon 
(IV,  425). 

UiLov.  Nom  telUofoa  da  ZtmgOêr  •(/teimaht  l. 

Vuuaa.Vn  dmaoma  da  la  reikie  daa  pi^  ,  Sjpinm^ihmmri»  » 
I<. 

tJuiB.Uadaa  boom  allamaoda  de  Ibrau,  CTImoa  omopaafKa  , 
L* 

UUUMB.  Principe  non  axoté ,  découvert  par 
Yauqnelin  dans  la  matière  fournie  par  les  ulcères 
sanienx  d*un  vieux  orme,  trouvé  depuis  dana  la 
tourbe,  la  terre  d*ombre,  le  fil  écru  ,  etc. ,  produit 
accidentellement  dans  beaucoup  de  réactions  chimi- 
ques, et  qui,  aujourd'hui,  est  rangé  parmi  les  acides 
végétaux  {aeide  ulmique).  Cette  substance  noire  est 
inodore ,  très-fragile,  i  cassure  vitreuse,  peu  sapide, 
insoluble  dans  Teau ,  très^oluble  dans  Palcool  et 
Tacide  snlforique  concentré ,  soluble  à  chaud  dans 
Tadde  acétique,  susceptible  de  former  des seb  {ni- 
mtUeê)  avec  les  bases  saKfiables,  etc. 

loallaj(P.).  Disa.  aar  ralmioa  (adda  olmîqoe)  et  aor  lucide 
aMlmiqM(TkAaé).  Paria,  1830,  îb-8. 

VMêMUM,  Genre  de  plantes,  placé  parmi  lea 
Amentacées,  ou  les  Urticées  (Gaudichaud),  mais  qui 
fait  aujourd'hui ,  avec  raison ,  le  type  d'une  famille 
distincte,  les  Ulmacées;  il  renferme  des  arbres  de 
fortes  dimensions  et  d'un  grand  usage  dans  les  arts 
et  pour  le  chauffage. 

U.  Americana^  L.  {Ulmuê  ruhra ,  Michaux  fib). 
Grand  arbre  de  l'Amérique  septentrionale ,  dont  l'é- 
corce  intérieure  est  visqueuse  et  employée  par  les 
natureb  contre  la  toux,  la  pleurésie,  les  affections 
UcfiB,  vsTi.lloaManbeadaaaraaa,Jaai»MMaiatf^r«,  L.  des  voies  urlnaires,  la  diarrhée ,  et  surtout  contre 

Vum;  Nom  malaia  de  i*iigla.  Fako  oAryaaatoa,  L.  la  dyssenterie.  On  prescrit  encore  sa  décoction  pour 

Vmmabu.  AaeiaD  nom  laUn  da  marrabe  noir,  BaiUu  nigra,    lotionner  les  gorçurcs ,  les  pUies  d'armes  à  feu  ,  les 

brûlures  récente» ,  les  engelures ,  les  éruptions  cu- 
,  Source  minérale  de  la  FinUnde ,  tanées ,  etc. ,  d'après  Chapmann  et  Mitchell  {Phiia' 
peu  fréquentée;  elle  contient ,  d'après  le  voyageur  deL  medic.  muséum,  vol.  Il  et  XII).  On  prépare 
Acerbi,  de  b  poUsse  et  de  la  soude ,  du  sulfate  et  avec  cette  écorce  des  caUplasmes  émollients,  préfé- 
du  carbonate  de  chaux ,  du  fer ,  de  la  silice ,  du  râbles  i  ceux  de  mie  de  pain  et  de  farine  de  lin ,  d'à- 
gai  acide  carbonique,  et  de  l'hydrogène  sulfuré  près  Coie,  élant  piléc  et  bouillie  dans  l'eau.  En 
(Alibert ,  Préetê,  etc.,  674  ).  J.  Julin  a  donné,  dit-    1794,  l'arméeldu  général  Wagner,  employée  contre 

les  Indiens,  en  retira  les  plus  heureux  effeb ,  au  dire 
de  son  chirurgien ,  J.  Strong,  de  Philadelphie.  Cette 
écorce  est  même  mangeable ,  et  plusieurs  soldats  de 
cette  armée  ont  vécu  pendant  plusieurs  jours  en  ne 
prenant  qu'elle  pour   tout  aliment  (Coxe,  Amer, 


!.. 


on,  une  analyse  fort  exacte  de  ces  eaux  salines 
dans  les  Annales  de  Crell  (  Dernier  irimeetre  de 
1797). 

Ulkx  Bubopaus  ,  L.,  Ajonc ,  Jonc  marin.  Arbris- 
seau épineux ,  qui  croît  dans  les  landes  ,  les  endroits 


stériles,  et  dans  le  vobinagede  b  mer  ;  de  la  famille'  dùp.,  611).  Vi/lmus  fulva,  Mich.,  n'est  qu'une  va 
des  Légumineuses.  On  s'en  sert  pour  faire  des  haies,    riét  J  de  cet  arbre ,  et  parait  avoir  les  mêmes  pro 


Digitized  by 


Google 


ULMUS. 


41f 


priétés.  Il  ne  fant  pai  confondre  VUlmmt  AmBrioana 
•Teole  GuaMuma  ulmifolia,  Lani.,  qui  porte  tnui 
le  nom  d*Amërique. 

U,  eampêstrU ,  L.,  Orme ,  Onneen.  Ce  grand  et 
bel  arbre ,  an  des  plus  utiles  de  nos  forêts ,  est  com- 
mun le  long  des  routes ,  dans  les  parcs ,  devant  les 
cbàteaux,  ce  qui  en  faisait  un  lieu  de  rassemblement 
pour  la  danse,  etc.  Il  est  planté  dans  presque  toute 
TEurope ,  surtout  autour  d*Ulm, qui  en  tire,  dit-on, 
son  nom  (Genlis ,  hoU  hiêi, ,  1 ,  52).  Réaumur  et  A. 
Thouin  pensaient  qu*il  était  seulement  naturalisé  en 
Europe,  tandis  que  M.  Tbiébault,  avec  et  après 
Boucher,  Ton  croit  naturel  {Mém.  de  la  aoc*  Un.  , 
Parié ,  septemb.  1825  ).  Les  fleurs  de  l'orme ,  qui 
ont  4-6étamines,  paraissent  au'printemps  a?antles 
feuilles;  les  fruits  fort  minces,  très-membraneux, 
sont  appelés  Mimares  par  les  Grecs  ;  ils  jonchent  la 
terre  dès  la  fin  d^avril ,  ce  qui  les  a  fait  appeler /mm 
tt hanneton  ,  parce  que  ces  coléoptères  n^ont  guère 
que  cette  nourriture  à  cette  époque  de  Tannée. 
L*orroe  pousse  des  feuilles  ovales ,  épaises ,  rudes ,  è 
base  inégale,  doublement  dentées  sur  leur  bord.  Il 
naît  dans  quelques  cas  sur  ces  feuilles  ,  surtout  en 
Perse ,  en  Italie ,  en  Provence ,  des  vésicules  ou 
galles ,  qui  ont  parfois  la  grosseur  du  poing  et  qui 
contiennent  une  eau  claire,  appelée  «au  d'orme  ^ 
dans  certains  ouvrages  anciens  ;  cette  eau  qui  est 
douce,  tenace ,  a  été  conseillée  pour  laver  les  plaies, 
les  contusions  ,  les  maux  d*yeux  ;  on  en  filtre  pour 
en  séparer  les  pucerons,  auteurs  de  ces  galles, 
Tenthredo  utmi,  L.  Vers  Pautomne,  ces  productions 
«c  dessèchent,  les  insectes  meurent ,  et  on  y  trouve 
une  sorte  de  résidu  ou  baume  jaune  ou  noirâtre,  ap- 
pelé baume  d'ormeau^  qu'on  a  conseillé  pour  les 
maladies  de  poitrine  (Gmelin,  Découv.  deaJRuêêeêj 
II ,  357).  Les  feuilles  dWmo  se  mangeaient  dès  le 
temps  de  1)ioscoride,lors  de  leur  développement, 
ainsi  que  les  pousses  {lib.  I,  c.  95),  et  PsUas  les  dit 
purgatives,  sans  doute  1orsqu*elles  ont  toute  leur 
croissance  {Voyage  ^  V,  818). 

La  seconde  écorco  de  Torme  on  liber  a  été  recom- 
mandée par  les  anciens,  et  surtout  par  Dioscoride 
\loc,  cit.)  contre  les  exanthèmes, les  croûtes  lépreuses; 
depuis  on  Ta  employée  pour  combattre  les  dartres  et 
antres  maladies  de  la  peau  ;  elle  est  d^un  blanc  jau- 
nâtre, pliante,  fragile,  tendre,  mince,  un  peu 
amère ,  inodore  et  mucilagineuse,  aussi  contient-elle 
beaucoup  d'amidon;  il  est  probable  qu'elle  a  toutes 
les  propriétés  que  nous  venons  d'indiquer  à  l'article 
de  Porme  d'Amérique ,  avec  lequel  le  nôtre  a  les 
plus  grands  rapports.  Cette  écorce  a  été  aussi  préco- 
nisée contre  les  fièvres  intermédiaires,  les  hémor- 
rhagies,  le  cancer,  les  scrophules ,  etc.;  mais  aujour- 
d'hui on  n'en  fait  aucun  usage.  Le  docteur  Dnrr  a 
observé  que  les  lotions  faites  avec  la  décoction  d'é- 
corce  dWme  dans  le  vin,  auquel  enjoint  la  tormen- 
tille  avec  addition  de  sel  de  saturne,  de  ciguë  et  d'es- 
sence de  fourmis ,  est  un  remède  très-efficace  contre 
les  varices  douloureuses  (  Joum,  de  Hufeland^  mai 
1823).  . 

Le  bois  do  l'orme  passe  pour  sudorifique  (  Ferrein, 


Mat.  méd. ,  II ,  274)  ;  son  plus  grand  emploi  est 
pour  le  charronnage ,  à  cause  de  sa  dureté  ,  de  sa 
compacité  et  de  ses  nœuds;  on  en  fait  des  moyeux  de 
roues,  des  vis,  etc.  Ou  fabrique  de  jolis  menblea 
avec  les  tubérosités  qui  viennent  au  bas  de  ses  tiges, 
qui  contiennent  des  couches  concentriques  suscep- 
tibles du  plus  beau  poli ,  surtout  dans  la  variété  ap- 
pelée tortillard.  L'orme  est  un  excellent  chauflage 
lorsquM  a  2  ans  de  coupe.  Cet  arbre  est  le  ptelea  des 
Grecs;  les  anciens  le  donnaient  pour  soutien  à  la 
vigne. 

D'après  Yauquelin ,  la  séye  de  l'orme  contient  :  du 
carbonate  de  chaux ,  de  l'acétate  de  potasse ,  etc. 
{Ann.  de  ckim. ,  XXVII ,  32).  Klaproth  a  découvert 
dans  une  excrétion  de  l'orme  un  principe  qu*il  nomme 
ulmine,  (voy.  ce  mot),  reconnu  depuis  dans  d'autres 
végétaux. 

On  a  vanté,  depuis  1784  surtout,  l'écorce  se- 
conde de  VOrme  pyramidal  y  sans  dire  quel  était 
cet  orme  ;  il  parait  que  c'est  tout  uniment  l'espèce 
commune  à  laquelle  on  a  donné  un  nom  particulier 
pour  en  rehausser  les  propriétés  et  en  tirer  un  meil- 
leur parti  pécuniaire;  aussi  Desbois  de  Rochefort  dit- 
il  qu'elle  a  réussi...  surtout  à  ceux  qui  l'ont  vendue 
(Mal,  méd.,  H,  216).  Saovage  l'avait  indiquée  dans 
sa  Nosographie  (publiée  en  1763)  ;  mais  il  l'a  aban- 
donnée ensuite  comme  trop  affaiblissante ,  à  cause 
des  quantités  qu*il  fallait  en  prescrire.  C'est  surtout 
un  charlatan  nommé  Banau,  qui,  dans  son  Uittoira 
naturelle  delà  peau  danè  eea  rapports  avec  la  eantéj 
etc.,  la  vanta  contre  les  maladies  invétérées,  les  vieux 
ulcères,  les  eianthèmes,  la  gangrène,  etc.,  à  la  dose 
de  deux  onces  en  décoction;  il  en  fait  un  remède  uni- 
versel ,  le  premier  des  cosmétiques ,  etc.  ;  Strave  lui 
a  de  plus  attribué  des  effets  admirables  dans  l'ascitc^ 
mais  l'expérience  est  loin  de  confirmer  toutes  ces  as- 
sertions; on  ne  fait  nul  usage  aujourd'hui  de  ee  re- 
mède ,  malgré  ce  qu'en  disent  d'avantageux  Letsom 
et  Lysons  ;  ce  dernier  prétend  lui  avoir  vu  guérir 
ricthyose.  Il  en  donnait  la  décoction  de  quatre  oncea 
dans  une  livre  d'eau  réduite  à  moitié. 

U.  ehinengia,  L.  (U.  pareifoHa  ,  Desf.)Les  Chi- 
nois se  servent  d'une  galle  qui  vient  sur  les  feuilles , 
petites,  ovales,  épaisses  et  crénelées  de  cet  arbris- 
seau ,  pour  le  tannage  des  cuirs  et  la  teinture.,  culti^ 
vé  dans  les  jardins  des  amateurs.  On  avait  vanté  ces 
feuilles  comme  pouvant  servir  de  thé ,  mais  leur  pri- 
vation de  toute  odeur  rend  cette  assertion  dénuée  de 
vraisemblance. 

Alibert  parle  dans  sa  Matière  médicale  (II ,  368) 
d*un  orme  de  rAmériquo  méridionale ,  dont  l'écoree 
est  connue  a^x  États-Unis  sous  le  nom  de  Cortex  un» 
guentariuê ,  qui  produit  de  très-bons  effets  appli- 
quée extérieurement  pour  le  traitement  des  uloères 
anciens  et  de  mauvaise  nature. 

Riddwourck  (11.).  IHm.  de  «/«•.  Londini  •etad.,  1682.—  rit- 
ebcr  ( J.-A.).  Di$ê.  Jt  dirdf  éiiMciut,  ««i»  mimo  mrbon.  Srfordùr, 
1718, in.4.  —Aelu (F..J.).  DÈê».d«ulmo.  Ar|eBloMti,  1788, ia-4. 
—  BauBgartra  (J.-C.'G.).  Diêt.  é»  corliciê  «timi  oaai/iMf r<«  «a- 
tmra ,  vinbmê  ««m^im  m»dim.  Lipiùi,  1791  «  in-4.—  Banao.  Bif. 
loir»  natarelle de  U  pno  danttes  rapporta  ayrcla  Mnl^,etc.  (il 
U  traileaonl  da  su  maladiea  par  IVcorca  d^oroia  pjraaûdal).  — 
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PMwlMjaM.  Uttra  do  doeteor  Ulmipkiimâ  A  «a  a«  Mt  confrènt 
Mr  Ui  ■Mnrnllcvsc*  propri^là  de  l'^rce  J«  Ponm  pyraaùdal 
(4/fic  J»mm.J»m4d.^llLlV,  852).  ~  Frig|iari  (S).  SiOl* 
prt9t»d»W»im0é4f»gUa  targa  (.^ot.  dé  to  ê90,  d»FUr*n9§.  m 
887).  ~  B(meliM>.  liaiomeoiitoBaBt  4m  exp^rienofi  ,  ««cberche* 
•CobMrratioMtor  le«  omc*  (Jf/M.  A  te  «««tf/r/  rayai*  «fcM- 
fi«l*  rf'a^ricttlriHV,  I,  180).  —  ThiâiMlt  dt  Benwtad  (A.).  R*. 
^arckMtorktdirerMt^poqvw  lâ«toriq««  de  l'orMeea  Fraace 
{Âmm, tUlmêo0.Un.dê  Fmrf, teptcmliie  18S). 

Utnaii.  Ud  de*  aerne  arabe*  do  MM, 

XTiowATOB.  Voa  aulai»  de  Parfit**. 

UMiuinm.  Vom  daUmti*  da  lia»  JUawn  ««<lalj«*<fliiK» , 
I,. 


VfttieâRA.  Ua  de*  bob*  aaciea*  de  U  bdbdoae,  Atrof  Mfa- 
dWM,L. 

Vftfiie*  nraut*  Vom  aIehiiBk{ne  du  Jb//Wr*  d^Anîiméim; 

UuiA»  Vteft*  F«A.BaB*TA.  Aadea*  aoou  da  Sttim  flamwfm , 
L. 

UK«*eBWA«4.  Vom  russe  de*  gnade  iadÎTida*  de  VA«if*tm^ 

UftT.  looi  daaoi*  el  irlaadei*  du  loap,  Caaa*  Zaya*,  L. 

UATA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Algaea, 
dont  les  etpèoes ,  qui  oontittent  en  une  membrano 
gongylifére ,  c>élatinense ,  plui  on  moins  plistëe ,  ha- 
bitent les  eanx  salées  on  doucet ,  les  li^ux  humidet 
etc.  Plnsienrs  sont  alimentairet  ;  parmi  les  marines 
te  distingue  surtout  la  laitue  de  mer,  Ulva  laciuea^ 
L.,  abondantes  sur  les  rivages  de  TOcéan  et  que  plu- 
sieurs peuples  du  nord  mangent  après  Tavoir  desst» 
lée,  eto.  Les  U.  eomprêSêOy  umbilicalii,  plicaia, 
jmrpur»a  ^  eto. ,  sont  dans  le  même  oas  {Journ»  dt 
pkûrm.  ^  XI ,  40).  On  rangeait  autrefois  parmi  les 
Uha  des  Fneu$  véritables  ,  tels  que  les  F.  digita» 
iu^y  eduliê,  êaocharinuêy  etc.,  qui  sont  employés 
sur  les  côtes  d^Angleterre  comme  fondants  et  résolu- 
tils  en  topique  (voy.  notre  article  Fucus  et  les  IféM. 
du  Muêêum ,  VI,  199).  Parmi  celles  d^eau  douce,  on 
remarque  le  boyau  de  cbat ,  Ulta  inUêtinàliê  ,  L., 
qui  flotte  dans  les  ruisseaui  tranquilles  et  qui  a  eu 
autrefois  quelque  emploi  en  médeoineéPallas(fVlfa9«> 
II,  414)  rapporte  qu^en  Sibérie  on  se  sert  de  plusieurs 
Uha ,  t»ls  que  TCT.  prufi^eraiM,  qn*on  y  nomme 
hêurre  d*9Qu ,  contre  les  enflures  des  jambes ,  des 
yeux  ;  d*un  autre  qu^on  y  appelle  fteatrre  de  ferre, 
parce  qa*il  croit  au  pied  des  sapins,  et  enfin  d*un 
troiaième  qui  se  trouve  dans  les  fourmilières,  qu'on 
y  désigne  par  Tépithète  de  ieiirrs  de  fourmi;  ces 
deni  demûrs  sont  employés  contre  les  maladies  des 
yeux  et  les  douleurs  internes. 

Las  anciens  ont  donné  le  nom  à'Ulva  à  plusieurs 
espèces  de  végétaux  aquatiques:  Tune  d'elles  est  une 
grande  plante ,  puisq*uon  pouvait  s*y  cacher, sur  la- 
quelle les  commentateurs  ont  disserté  à  leur  ordi» 
naire;  les  uns  Tout  prise  par  ler/^  do  Théophraste, 
qui  est  notre  Typpa  ;  d*autret  y  ont  vu  la  massette, 
Sparganium  naimuê,  L.;  d'autres  la  flèche  d'eau, 
Sagitiariaêagiiiifolta^h,^  mais  aucune  de  ces  plantes 
n*ett  mangée  par  léi  moutons.La  seconde  espèoed'£7/- 
vm  des  anciens  est  celle  appelée  Uha  orium ,  par 
Caton ,  qui  paratt  être  nue  graminée  aquatique.  OÔ  a 
cru  y  reconnaître  le  chiendent  ou  l'épeautre,  qui  ne 
sont  pas  des  plantes  aquatiques  ;  d'autres  la  lentille 
d'eau,  que  les  canards  mangent  fort  bien  ;  quelques- 


vus  le  Zùêiera  marina^  L.  In  dernier  lien  ■•  Tbié- 
bault  de  Bemeaud  a  émis  ropinion  que  c'était  le  Faa- 
P^  tuoafluitans,  L.,  manne  de  Prusae;  ce  qui  ne  poor- 
*^  rait  être  vrai  que  pour  ce  dernier  Ulva  ,  qu'il  ne 
distingue  pas  du  premier  (iifém.  sur  VUha  des  an- 
ciens, dans  ceux  de  la  Soe,  lia.  de  Paris  ,1,  673). 
VUha  moUiê  des  Latins  paratt  être  un  jonc.  On 
n*est  donc  pas  arrivé  à  une  solution  précise  sur  cette 
question ,  d'ailleurs  un  peu  oiseuse ,  oomme  le  sont 
la  plupart  de  celles  de  ce  genre,  dont  aucune  ne  sup- 
porte l'épreuve  du  euihono,  Yoy.  la  Flore  de  Vir^ 
^/e  de  Fée,  p.  168. 

UsTciu*.  ]Ie«  daaoi*  da  Zye*|Mritfea  BqfiMa^  L. 
ULTiro*.  Ua    des  aoau  deaoi*  da  Xycepirrfea  daeataai, 
L. 

Uaâ.  Va  de*  aoia*.Maicrit*  da  Ua  ,  ^aaei  Mal<if<s*<ar««»  , 
L. 
—  »m.  Ua  de*  Bom*  da  pourpier,  J^erfale>a  ofinee—,  ea  Ja* 


Uaasi.  Ho*  delUMUm  (Oeoftrqra)  <N*ruK*,  Kaaik  ,   aa 

UaiATB*.  Hoea  îapeaai*  da  cogaaseier ,  Cyrfeato  Jafêmim  « 
L. 

UaaiucM  ▼Bsiai*,  dL  Vom  officÎDal  da  C^tyhitm  VmhiHtmÊt 
L. 
—        aaatavs.  Vojex  7*Mr6#.  (Tcet  anad  le  août  de  l'opereale 
d^Bae  oMte ,  et  edui  de  quelques  fmvtàê  daas  le*    aari**!*  ••- 
leurs. 

Uiara.  Ilom  tamout  et  teHingou  da  iWoo<a. 

Ubbu.  C'est  le  ieleie  VmhU^  L. 

UuaaiB.  Hoa  arabe,  daUaaais  et  Uaden  da  Uauria,  Tmmmrim 
dm  iméiem^  L. 

Uuaaa,  UuBatsa.  Noaialatiasda  Seiimm  C/eiWa.L. 

Umbu.  Arbre  du  Brésil  dont  les  fruits  ont  le  volu- 
me d'une  prune ,  d'un  blanc  jaune ,  contenant  un 
gros  noyau ,  d'un  goût  acide-doux  étant  mûr ,  dont 
l'amande  est  agréable  à  manger;  les  racines  de  cet 
arbre  portent  des  tubercules  d'un  goût  sucré ,  moel- 
leux, approchant  de  celui  des  patates^  dont  on  donne 
aux  fiévreux  pour  rafraîchir ,  etc.,  d'après  Ptson 
{Broê,,  78);  Marcgrave  parle  d'un  autre  Umbu,  dont 
les  racines  aqneuses  fournissent  une  eau  bonne  i 
boire  (Bms.,  106). 

Uiaen.  Hem  dnkkaaais  de  VOmqU»  oer«<oalala,  L. 
UaaAB.  Ua  de*  bobu  de  rorme ,  inmi>9  camptéHiê^  L.»  ea 
Adîou. 

Ueai.  Voia  ebiaois  do  Gardénia  /tWrMa,  L. 

UvA-BOsosi.  Hoai  yapoaais  delà  hmrAamt^JréfimmZmfffl*, 

—  Bue.  Kooa  japoaai*  da  pourpkr,  Perlutoea  als«ia«M,  L. 

—  B«  Bt  —a»  BBsnt.  Ho»  ospagBol  da  aabol  da  Cw^ea*  ^le*a, 

UsâOBA*,  Uboba*.  Ho«  da  Uaboa ,  Bmmkméa  mmmdimarm * 
U 

UaïamutA  (1)  risaïf  uoa  ,  J,  Pavon.  Arbuste  qui 
croit  au  Pérou  ,  près  de  Quito ,  dans  les  montagnes 
voisines  de  Pinra  ,  où  il  est  nommé  Ckiuininha, 
d'une  famille  non  encore  déterminée;  il  est  d'une 
amertume  considérable  et  est  fort  estimée  des  natu- 
rels comme  fébrifuge.  Les  docteurs  Lusuriaga  et 

(1)  L\>rlhograplM  de  eeaom  rarie  aai^aat  lea  livM*  (  le  Jearaol 
dW^iye<fu«,qalaiaipriaa<leprMBieruB8Tti*le  •aree*a{nrtfenl 
coaaoMBoa*  faiaoasici;  le  Joummi  et  phmrmmri*  aiet  Utanm  ;  le 
Komrémm  jêHtmal  dt  mdJêÊin9  C/ruNnee,  d*aulrr*  I7r«iiaee. 
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Ruix ,  qui  l\>ot  expérimenté ,  en  ont  effectivement 
retiré  de  grandi  avantages  dans  les  fièvres  intermit- 
tentes ;  ils  ont  surtout  employé  la  décoction  de  la 
racine  à  la  dose  d'un  scrupule  à  un  demi-gros, 
de  trois  en  trois  heures  { Ga»9tÎ9  de  Madrid,  25 
juin  1819).  Plusieurs  des  fièvres  contres  lesquelles 
on  Pavait  employé  avaient  résisté  au  quinquina  (  /. 
depkjfê,^  LXXXIX ,  319).  Cette  racine  est  allongée , 
grosse  comme  le  doigt,  arrondie,  un  peu  rameuse, 
fàsiforme,  à  écorce  noire  (Lesson ,  f^oy,  méd,,  27). 

Uvoftat*  «àsan*  (on  Gabmb).  Roib.,  «jnoaTine  de  Aa«c/«a 
Oémtbir^  Haoïer. 

17«M&rrT.  Un  de*  noaie  alleoMBdi  de  la  Or0*»$*» 

ViiBAai.  Nom  braaae  de  VifydrocoHltmtiatiea,  L, 

U»DBaTBOBB.  Von  svrfdoisda  ricin,  Bicimu$  communié,  L. 

UaBaiiBi.  Nom  penan  dn  Boù  itaMê. 

ViBiaAiiBABt.  Nom  lamonlda  Fcigamthêê  tubtrma^  t. 

Uavin.  Un  des  noma  de  VffjfJroeotih  atiaticm,  L. 

Vivea.  Un  de«  nom*  arabe*  et  htndona  dn  Santml  rmtg», 

Ukb,  Uasaoc  Noms  japoaaia  de  Psaundier  ,  Amfffdatuê  cent- 
munig^  L. 

U«BBO»  Un  dei  nonu  de  l'arboutirr,  ^rèn/it*  «nede,  L. 

Uae*aM«aw  •«laoa.  Un  de*  nooat  «Ilemandi  do  Banane  d*  Uon- 
gtu. 

ÙveviBTABU.  Un'dee  non»  anciens  de  l^urone,  ArtamUia  Abrà' 
tomum,  L, 

UifGDiN.  Plante  de  Guinée  dont  la  décoction  est 
usitée  Contre  les  maux  de  reins  (  Tran$,  pkiL,  ahr,, 
1,98). 

UaevM  onoBATot.  Ongle  amnutiqne. 
Usee&*  4icBt,  ofT.  OorIc  dVIan.  Vojres  Carvmê  Jlo»$^  L. 
Uiiovfta  e4vcB0Ben.  Pinces  dn  lonrteau  ,  CancmrPajuruê  ,  L. 
Vaena.  Nom  dukhanais  et  penan  de  la  vigne  ,  Kittê  vinifira , 

U»a«Ban.  Nom  peraan  de  VÂaa  f<»Hdm,  L. 

Unba  de  bot.  Ce  nom ,  qui  signifie  sabot  do  bœuf, 
est  donné  au  Brésil  aux  espèces  du  genre  Bauhinia, 
à  cause  de  la  forme  de  leurs  feuilles  ;  plusieurs  y 
•ont  employées  comme  mucilagineuses. 

JHKMMMM  HA  SABAA.  Source  sulfureuse 
cbaude  (95<»  R.)  de  Portugal ,  située  à  Guarda,  dans 
la  Beira  (Âlibert ,  Préoiê,  etc.,  595  ). 

Ubmobbb.  SjmoajnM  de  itfsome. 
UaMoaaio  aAntao.  Liêmtn»  de  mer. 
Uaicoaav.  8^aoBjaae  latin  de  Zieeme. 

UificotiiD  rossiLi,  8.  MiNiaikLR.  Défense  fossile 
d*éléphant  ou  d*autref  animaux  aujourd'hui  disparus. 
On  remployait  jadis  intérieurement  comme  astrin- 
gente à  la  dose  de  34  è  86  grains  contre  la  diarrhée  ^ 
les  hémorrhagies ,  dans  les  cas  d*épilepsie  et  pour 
résister  au  venin  ;  à  Textérieur,  comme  dessiccative 
eontre  les  ulcères ,  et  dans  les  collyres  pour  fortifier 
les  yeux  (Lémery ,  DieL,  etc.,  930). 

UnirooLio,  Usieotao.  Hoaaa  iuliea  et  pertofak  d«  CmooiUHm 

UaiMW.  Ua  de*  nome  latiaa  dce  P»rUêfin»ê. 

UarrATTâ.  Ifom  iaponaia  de  T^ponge  de  mer.  Vajes  Sptm^ 

jnmAf  en  Westphalie,  cercle  de  Hamm.  Il  y 
existe  des  bains  d*eaux  minérales,  salines  et  froides, 
décrites  par  £.  Osann  dans  sa  Revuê  des  sources  mi" 
néraJes  les  plus  importantes  du  Royaume  de  Prunso 
(en  allemand). 


Unnbna.  Sorte  de  Lychnie  de  G\iinée ,  dont  la  dé- 
coction sert  à  dissiper  Teiiflure  des  jambes  (TVans. 
/»Af7.o6r.,I,98). 

UanovBBBBs.  Un  deenomi  ckUien»  dn  Z4>t*im  nqmUmfm  ,  Mol. 
Umobcbtb  BonnKkÀV»  Nom  allemand  de  la  berce,  BtrucUnm 
Sphcmdgliutm^  L. 
->        KAtava   WMTBt.  tJn  de*  noma  allemaoda   de  VIH» 
F«êud0'Aeormt,  L. 

UWOVA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Ano* 
nacées,do  la  Polyandrie  polygynie,à  fruits  secs, 
ayant  les  graines  sur  un  simple  rang.  VUoaria  , 
qui  s'en  rapproche  beaucoup,  a  les  fruits  char- 
nus, ovoïdes ,  avec  les  semences  sur  deux  rangs. 
Cette  division ,  établie  par  Dunal  (  Monogr,  des 
anonies)  et  adoptée  par  DeCandoUe  (/'fHK/ro/iiws 
sysiematis  naturalisa  etc.,  I,  p.  88),  n'a  pas  été 
accueillie  par  Blume  dans  sa  Flore  de  Java,  parce 
qu'il  prétend  qu'elle  est  de  peu  de  valeur;  aussi 
reporte- t-il  aux  Uearia  le  plus  grand  nombre  des 
Unona^t  ne  conservant  parmi  ceux-ci  que  les  espèces 
à  fruits  allongés  ,  moliniformes  ;  telles  sont  les  deux 
suivants  qui  sont  employés.  Plusieurs  des  plantes  de 
ces  deux  genres  portent  le  nom  de  Cananga  dans  les 
pays  où  on  les  observe. 

U.œtkiopica,  Dunal.  C'est  un  arbre  élégant,  i 
feuilles  alternes ,  épaisses ,  luisantes ,  ovales ,  entiè« 
res,  qui  crott  dans  les  lieux  les  plus  chauds  de  l'Afri- 
que, surtout  en   Ethiopie,  d'où  lui   est  venu  le 
nom  de  Poivre  d'Ethiopie  ,  Poivre  de  singe  ,  Piper 
œihiopicum  des  ofiicines  ;  il  croît  au  Congo  ,  au  Sé- 
négal, dans  les  forôts  de  palmiers,  où  il  fleurit  en 
novembre  et  décembre  d'après  le  témoignage  de 
M.  Perrotet ,  qui  nous  en  a  remis  un  spécimen;  il  y 
porte  le  nom  de  N'gkiarr  ;  ses  fruits  sont  de  petites 
gousses  noirâtres,  plusieurs  dans  la  môme  fleur, 
longues  d'un  pouce  environ ,  ayant  i  peine  la  gros- 
seur d'un  tuyau  de  plume ,  renflées  çè  et  li  par  les 
graines  au  nombre  de  cinq  à  six ,  grosses  comme  les 
semences  de  Tesce  ,  mais  ovoldes-alongées,  rougei- 
tres,  luisantes,  avec  un  point  d'attache  très-marqué, 
rugueux  et  non  luisant,  ce  qui  les  distingue  très- 
bien  ;  elles  sont  d'une  saveur  Acre  (ainsi  que  leur 
capsule) ,  piquante ,  poivrée ,  chaude.  Les  nègres 
s'en  servent  en  place  de  poivre  pour  aromatiser 
leurs  aliments,  etc.  On  ne  trouve  pas  cette  semence 
dans  le  commerce,  mais  seulement  dans  quelques 
droguiers.  Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec  la  mani- 
guette  ou  poivre  de  Guinée ,  Amomum  Granum 
paradisiy  L.,  dont  on  faisait  un  grand  commerce  à 
lacète  d'Afrique  avant  qu'on  eut  celui  de  l'Inde; 
encore  moins  avec  le  Cananga  (Guatteria)  ouregou^ 
d'Aublet,  comme  on  le  fait  dans  un  article  du  Jour^ 
nul  de  pharmacie ,  qui  fourmille  d'erreurs  quant  i 
l'hbtoire  naturelle  ;  cependant  son  auteur  eût  pu 
consulter  le  BuU,  de  pkarm,^  qui  en  donne  une 
idée  exacte. 

U,  aromatiea ,  Dunal  ;  Waria  (Uvaria)  Zeyla- 
nioa^  Anbl.  (non  L.).  Son  fruit  est  à  peu  près  sem- 
blable à  celui  de  l'espèce  précédente ,  dont  elle  est 
voisine;  aussi  ses  semences  ont-elles  été  souvent 
appelées  potPTS  d^Éikiopie;  l'arbre  se  trouve  i  la 
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Gaiane  «t  i  nie-de»Fr«fioe ,  et  Mt  §rtioet  aromati- 
quea  et  piquantes  teiTent  4*épioe  iaos  cet  paya 
(Anblet,  Guiant  ,  606).  Poiret  Teot  que  VUwaria 
coneolor  de  WUld ,  ne  aeît  paa  diatinot  de  cette  plante. 
Voy.  Utaria. 

UioMittvia.  IToa  ao^doû  «Ton  êimi  an  CbtU  qoVm  <lit»cad>Ubl« 
t  criai  d*Ègjpt«.  Vojei  Séméê. 

VwKia  rtftVBV  BàRMcaOB.Hooi  alleauiKl  «l«  la  digiUle,  DifittF 
Hêpmrpf^m,  l. 

VwraanA.  Va  da»  »mm  aaiiriniM  do  SfigMU  mmrylmnéim^ 
L. 

U— »fc.  Uh  d<a  «oi  wab—  de  TiTHlAra afiiBi  iniéêum  ,  L. 


■in^alMda  rUsterharM.  par  plaiiita  w^dgciai 
(••  allMDawl).9l«Ugard,  1839,  ia^,  if. 

UifxiA  cAHpHoaATA  ,  L.  F.  Cette  plante  herlMcée, 
eorymbifère ,  de  la  tribu  dea  Hélianthéea,  crott  à 
turinam  ,  où  ton  odeur  camphrée  la  fait  employer 
comme  i ndorifique  par  lea  naturels ,  surtout  dans  le  ' 
lombago,  appliquée  sur  le  Ueu  douloureux  {Encpel, 
àol.,y|II,188). 

TJMUavT.  Vattaoor.  Vont  erabec  d«  la  Saroocêlh. 

Ur*>A.  IVom  MBtcril  du  cabaret,  ^aaraw  0mropattm^  L. 

Ur*»  on  Oirai.  Un  de»  nom»  dea  poiaoaa  T^gétaax  1  Jara.  Oa 
k  joial  i  celai  da  Wg^tal  nilaae  ;  aiaû  ob  dit  Vpoê  Tétmtê,  ^ai  eat 
le  Strymkmê  7<aale,  Leadi  t  Pjpea'aalaar ,  qai  eat  l*^ali«r<a 
Toat^arim^  Leadk. 

Urrowoe.  Bom  aaciea  da  tabac  de   Virginie.  Vojea  Niftimnm, 

Umr.  Roaa  Uowal  da  ael  eomaaan ,  Ckhmm  de  Sèdium,  Vojes 

— >    TBAT&aaa.  Hom  taaioal  de  Tadde  bjdro-cUoriqae.  Vojes 
i  Part.  Chhtê.  I 

Uraievr  etftwvoor.  Bon  aaglab  do  Bantmemlmê  merUf  L. 
Ure-aâU.  Hoai  nalabar  da  itnellM  rto^eaa,  L. 

UPUPA  y  huppe.  Genre  d^oiieaus  de  Tordre  des 
Passereaux ,  famille  dea  Ténuirostres,  auquel  ap- 
partient la  huppe  proprement  dite,  (Upupa  JEpopê, 
L,).  Cet  oiseau  de  passage,  moins  gros  que  le  pigeon, 
sViigraisse  en  automne  et  est  alors  asseï  bon  i 
manger,  quoique  d*une  odeur  musquée.  Belon  dit 
que,  lardé  et  rôti,  il  n'est  pas  inférieur  au  merle, 
mais  n*est  point  usité  ;  lea  Juifs  le  regardent  com- 
me immonde.  On  p^onisait  jadis  beaucoup  sa  chair 
ou  aon  bouillon  contre  la  colique  ,  et  G.  F.  Paullini 
{Miac.  acad.  nai.  cur,,  Dec.,  II,  A.  9,  1690,  p. 
354)  rapporte  un  exemple  remarquable  de  ses  bons 
effets.  Son  foie  et  sa  cerTclle  étaient  réputés  propres 
à  dissiper  la  migf  aine ,  fortifier  la  mémoire  et  procu- 
rer un  sommeil  agréable. 

Vb.oéa.  Nom  de  paya  de  la  aoarce  aaUareaae  de  Cmmhé, 
Uaa.   Crmf^i  iadaaad  dn  Biéiil,  doat  oa  mêh^  la   chair 
(B«e). 
UBatAT  OBM.  KaaaleUiBvao  de  b  ponM  de  «erre,  Sèbmum  «v 
•  L. 

ly  urmmuêf  de  ovpnvcç,  eiel.  Métal  d*vn 
ipris  de  fer  ,  fragile,  presque  invisible ,  diflloilement 
oxydable,  découvert  en  1789  par  Klaproth  ,  à  Pétat 
de  aalfhre ,  dans  le  pêchblenth  et  encore  trés-ràre. 
D*après  lea  «xpériencea  de  C.-G.  Gmelin  {Bull.  d9$ 
se.  flnéd.  de  Fér.  ¥11 , 1 1«) ,  les  self  d^Urane ,  qui  en 
géaéral  aont  solobles  et  astringents,  ont  peu  d*action 
sur  rcatooMM)  et  ne  déttraûnent  le  Tomiaaement 


qu*è  hante  doee.  Lm  lapina  ne  les  njettait  paa  et 
en  éprouvent  «ne  gastrite  qui  lèa  lait  périr.  Le 
muriate  d^urane,  introduit  dans  le  système  Teinenz, 
occasionne  prompteraent  la  mort  en  détruisant  Tirri- 
tabilité  du  cceur  et  en  ooagulant  le  sang  ;  le  nitrate 
ne  coagule  pas  ee  fluide. 

TTb4»ia  arseioea  ,8ckreb.  Sjmomjmk»  au  Jlaaalaaa  aiadiyaae 
riaaaia,  laocch. 

•  UsANOScopot  acABim,  Bloch.  Poisson  aoanthopté- 
rygien  de  la  famille  des  Perches.  Il  habile  la  Médî» 
terranée;  sa  chair  blanche,  mais  dure  et  d'une  odeur 
désagréable ,  n*est  guère  usitée  qu'en  Italie  et  sur» 
tout  dans  le  peuple.  Son  fiel  était  jadis  vanté  centre 
la  cataracte  (Lémery  />»el.,etc.,  997). 

Vbao.   Kom  iadàea  d'ba  iValf«a  de  TA^Mqae.  Tajea  /fa- 


tTiaTa 


.  1I<M  «elaia  de  U  rëfUaae,  GtfeffrkUm  gêahrm  , 


UaATBS.  Sels  formés  par  la  combinaison  de  l'acide 
nrique  avec  les  bases.  Yoy.  jieidê  uriquê, 

UacKOt*.  UaeaoïABiA.  Roai^aacieaa  de  b  pari^ire,  de  aa  pco> 
piirt^  de  a^lojrr  le  r;  rre.  Voj  es  ParUtmria. 

UacBOLA  BLASTicA,  Roxburg.  Arbrisseau  de  l'Inde 
de  la  famille  des  Apocyoées,  qui  donne  de  la  gomme 
élastique.  Voy.  Caoutchouc  et  f^akoa, 

UacBotABiA.  Hom  d''an  dea  fearea  forait  daaa  k  gaare  LMm 
de  LiaD<^.  Vojes  £<cAea. 

UacBiB.  Rom  angbia  da  b^riaaoa  3*Sarope. 
fTBBOBr. 

Haralt  fJeaa  de),  mià.  de  Zartck.  Dcac.  de»  baiaa  d^Urdorf  , 
1702. 

inEUBlK>e  Co  nom ,  que  Pline  (/lè.  XX,  e,  18) 
applique  aux  taches  qui  viennent  sur  les  fruits,  est 
celui  d'un  genre  de  champignon  de  forme  pulvéru- 
lente ,  sessile,  non  cloisonné,  qui  se  développe  sens 
l'épiderme  ou  dans  l'interstice  des  parties  des  végé- 
taux morta  ou  vivants ,  et  les  altère  plus  ou  moins  ; 
on  en  observe  sur  la  plupart  |des  plantes  herbacéea« 
anrtont  à  l'époque  delà  Mêlante  de  leur  feuillage 
et  de  leiuY  tiges.L'C/^.  •arho,  Dec.,  Charbon  on  Nielle 
des  blés,  est  une  poussière  notre  qui  attaque  les  ovai- 
res ,  qu'elle  empêche  de  se  développer ,  et  les  glu- 
met  des  graminées,  notamment  du  seigle ,  de  l'orge, 
du  froment ,  du  mais ,  etc*  ;  il  est  sans  odeur ,  et 
nuit  beatiooup  aux  céréales ,  bien  qu'il  ne  gète  pea 
les  ftirines ,  parce  qu'il  se  répand  avec  facilité  et  ae 
disperse  {Mém.  do  Im  $oe.  royuh  do  méd,^  1780,  p. 
S64).  VUrodo  certes,  Dec,  Carie,  n'attaqi/e  que 
rinléricur  des  semences;  elle  est  noire  et  fétide  étant 
fraîche,  et  ne  ae  répand  pas  d'elle-même ,  de  sorte 
qu'elle  persiste  dans  le  grain  récolté ,  qu'on  distin- 
gue è  peine  de  celui  qui  est  sa  in  ;  aussi  altère-t*elle 
le  qualité  des  farines  ;  elle  se  reproduit  avee  les  grai- 
nes et  est  contagieuse.  Cependant  elle  n*est  pas  nni- 
sible  à  la  santé ,  car  M.  Cordier  en  a  pris  I  |;ro8 
dans  un  verre  d'eau ,  puis  le  surlendemain  S  gros , 
sans  en  éprouver  d'incommodité  {Journ,  gén,  do 
méd,^  LXXXVI,  98) .  Nous  observons  que  c'est  pro- 
bablement sur  la  nielle,  Urodo  earbo,  que  l'expé- 
rience a  en  lieu ,  parce  qu'on  peut  se  la  procurer 
fiioilement ,  tandis  que  la  carie  reste  dans  la  graine 
sans  la  déformer.  V Urodo  rubigo  oora,  Dec.,  Rouille 
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des  blés,  «it  une  poiinièr«  qui  attaque  let  feailles , 
les  tiget ,  lui  peines  des  gramioées  ,  d*«bord  blanche 
pais  jaune,  et  qui  (orme  des  taches  obloogues,  qu^on 
aperçoit  après  la  chute  de  répiderme,  mêlée  souYont 
ayeo  VU.  iinêarû,  Dec.;  elle  nuit  plus  à  la  paille  des 
céréales  qu*aa  grain  ;  elle  envahit  parfois  tout  un 
champ,  surtout  ceux  qui  ont  été  fumés  outre  mesure, 
dans  les  années  pluTieuses  ou  trop  sèches,  diaprés 
Staudinger.  MM.  Marchand  et  Neumann  prétendent 
avec  raison  que  les  Ûredo  et  autres  cryptogames  voi- 
sins rendent  les  fourrages  nuisibles  aux  bestiaux, 
et  même  parfois  mortels  {BuU,  tfas  «o.  méd.  de  Férus- 
sac,  XXII,  154,  156).  Nous  croyons  aussi  que  s*ils 
sont  trop  abondants ,  ils  peuvent  avoir  des  inconvé- 
nients, aussi  doit-on  se  garder  de  donner  comme  four- 
lage  les  fouilles  tombées  ,  attendu  qu^il  est  rare  qu*il 
ne  s*en  trouve  pas  i  leur  surface ,  tandis  que  les 
feuilles  etpoiilss en  sont  plus  fréquemment  exemptes. 
L*ergot  est  une  autre  nuUadie  des  oéréales.  Voyes  ce 
mot. 

Tftcharacr  (R.-E.).  Miaoire  Mir  b  aMl*  on  earU  des  bl^  (If/a*. 
dt  Im  meiHé  économiqyê  dt  Btm§t  1764,  p.  27).  —  ChantzMit. 
ObsOTT.  sar  b  niell*  et  soa  acide  (ieo.  fhéUm.^  VIII,  p.  86).  — 
Reckercbe*  tor  lei  progrie  et  b  eaïue  de  b  nielb  (Mém,  dt  mmtk, 
et  dtphyêiq.fUh  86).~  Staodeofer  (L.-A.).  ObaenratioM  anr  b 
•eif  b  ergol^  et  b  rooilb  (en  allemand),  (/m,  1833,  p.  262). 

UBAs.  Néphrine  de  Thomson.  Principe  immé- 
diat de  Turine  de  l*horomeet  des  quadrupèdes,  llé- 
couverte  en  1773,  mais  impur  et  coloré,  piir  Rouelle, 
qui  le  nommait  emirmii  saponneu»  de  Vurine;  étudié 
par  Cruikshanks,  et  surtout  par  Fourcroy  et  Yau- 
qnelin  ,  auxquels  il  doit  son  nom  actuel;  obtenu  in- 
colore par  Beriélius ,  et  tout-â-fait  pur  enfin  par 
W.  Prout  (Ann,  d$  chimie  et  de  pk^.  ,  X,  360). 
Dans  ce  dernier  état,  Turée  est  en  lamelles  allongées, 
blanches,  transparentes,  brillantes,  un  peu  nacrées, 
inodores ,  d^une  saveur  fraîche  ^  nitrée  et  nullement 
urineuse.  Inaltérable  à  Tair  sec,  elle  se  dissout  très- 
facilement  dans  Teau;  est  solubledaoa  Talcool,  inso- 
luble dans  réther  et  Tessence  de  térébenthine;  forme 
avec  l*acide  nitrique  un  composé  distinct  particulier, 
peu  soluble ,  nommé  nitrate  d*urée  ;  quoique  non 
salin,  se  combine  à  la  plupart  des  oxydes  métalliques, 
modifie  la  cristallisation  de  plusieurs  sels.,  etc.  Ex- 
posée an  feu ,  elle  se  fond  ,  se  volatilise  ,  en  partie 
seulement ,  sans  s*altérer ,  fournit  en  s^y  décompo- 
sant des  produits  ammoniacaux  très-abondants.  Elle 
contient  en  effet  beaucoup  d*axote  (43  0|0),  diaprés  ^ 
les  analyses  de  W.  Prout,  de  Bérard  [Tkèie,  Montp., 
1827,  in-4),  etc.,  et,  selon  M.  Vochler,  qui  Ta  ob- 
tenue artificiellement  en  combinant  Tammoniaque 
avecFacide  cyanique ,  o^est  un  véritable  cganate 
d*ammoniaqMe  {Amn,  de  phge,  et  d»  chimie^  mars 
1822,  eiJoum.  de  chimie  méd, ,  IV,  378). 

Ii*urée  existe  abondamment  dans  Turine,  et,  sui- 
Tant  les  expériences  de  MM.  Prévost  et  Dumas,  ré- 
pétées par  Yauquelin  et  M.  Ségalas,  elle  se  trouve 
en  petite  quantité  dans  le  sang,  d*où  les  reins  ne 
font  peut-être  que  la  séparer.  On  Tobtienten  plon- 
geant un  mélange  de  volume  égal  d'urine ,  réduite 
en.consisUnoe  de  iirop,  et  d*aoide  nitrique  à  20o, 


dans  un  bain  réfrigérant,  qui  en  précipite  da  nitrate 
cristallisé  d*urée,  en  décomposant  celui-ci ,  lavé  à 
froid  et  dissous  dans  Teau,  par  du  carbonate  de  po- 
tasse; réduisant  presque  à  siocité  et  traitant  le  résida 
par  do  Talcool  à  40>,  qui  s*empare  de  Turée,  et  d*oû, 
par  évapora  tien,  on  la  retire  en  cristaux,  que  le  char- 
bon animal  sert  enfin  à  décolorer  (Théuard).  Un 
autre  procédé ,  beaucoup  plus  économique ,  a  été 
proposé  par  M.  Henry  fils  {Jottr»,  de  pharm.^ 
XV,  161). 

Des  expériences  de  M.  Ségalas  établissent  que  Pu- 
rée est  sans  action  nuisible  sur  les  animaux  dans  les 
veines  desquels  on  Tinjecte  ;  que  ce  n*est  pas  elle , 
par  conséquent,  qu*il  faut  accuser  des  accidents 
graves  produits  dans  certains  cas  morbides  par  la 
résorption  de  l*urine  ;  elles  prouvent  aussi ,  -et  les 
essais  de  H.  Fouquier  Tout  confirmé,  que  Turée  est 
un  excellent  diurétique  ;  il  Ta  essayée  sans  succès 
contre  le  diabètes.  Elle  a  du  reste  été  fort  peu  ex- 
périmentée, et  n*a  pas  toujours  tenu  ce  qu'elle  sem- 
blait promettre  {Joum.  de  phyaioL  «xp.,  octobre 
1822,  II,  544;  voyex  aussi  Bulletin  des  se.  méd»  de 
Férussac,  juillet  1825,  p.  263,  et  le  Formulaire  de 
M.  Magendie)..On  la  donne  en  solution  dans  Teau 
distillée,  qu'on  édulcore,  depuis  la  dose  de  24  ou  30 
grains,  jusqu'à  celle  de  plusieurs  gros  par  jour.  Sui- 
vant M.  Fée  {Cour$d*hiêt,  nat.pharm,,  11, 764),  l'u- 
rée figure  dans  la  matière.médicale  de  la  pharmaco- 
pée batave  et  dans  quelques  autres  moins  con- 
nues. 

UaiNi  LOBATA,  L.  Cette  malvacée  du  Brésil  y  est 
employée  par  les  naturels  comme  émolliente  dans  la 
colique,  et  expectorante  dans  le  rhume ,  le  cathar- 
rhe,  d'après  H.  A.  Saint-HIlaire  {Plantée  ueuellee 
dee  Bme,,  13*  Ut.),  sous  le  nom  de  mahalisco 
guaxima,  VU.  einuata,  L.,  autre  espèce  du  Brésil , 
y  est  textile  {Journal,  de  chim.  méd.^  VI,  211). 

UaiiTia.  S/ooBjme  de  CanaflM.  Vojes  Catutifuêê. 

Um>v«*.  Vojes  Ummrênmtm, 

UteMAO.  Un  de»  aoai  briailiesi  dn   Kêrhêna  Jamminêmâji , 

Vm.  ITmr  deU  Umtie,  MmUia  Lmtra^  L.,  tn  Promoe. 

1JBlAOB«  Petit  village  de  France  (département 
de  l'Isère),  près  de  Grenoble,  à  deux  lieues  duquel 
sont  deux  sources  minérales  froides  ,  gaxeuses ,  fré- 
quentées seulement  des  habitants  du  pays  ,  malgré 
les  efforts  qu'a  faits,  depuis  1818,  M.  Billerey  pour 
attirer  sur  elles  l'attention  publique.  L'une,  acidulo- 
ferrugineuse ,  contient  par  litre  3.  ou  4  grains  de 
carbonate  de  fer;  l'autre,  9  gros  de  sel  marin,  1  gros 
de  sulfate  de  magnésie,  du  gax  acide  carbonique,  de 
l'hydrogène  sulfuré  et  une  matière  animale  blanche 
et  savonneuse.  On  fait  chauffer  cette  dernière  pon^ 
l'employer  soit  en  bains ,  soit  en  douches,  dans  lea 
maladies  de  la  peau  et  Icy  affbctions  rhumatismales. 
La  première  est  prise  en  boisson  dans  les  cas  où  con- 
viennent les  eaux  martiales. 

ITaïKA.  VoB  de  b  marmotte,  iJm»  «^«rna,  L.,  ches  lea  Tnn- 


L'at^iiii  (hprbi).  Va  dea  nnma  dr  WLimMn  dans  lea  Tbot  an*. 
teara.  * 
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Uriharu  iLBi.  Un  éoÊ  noms  «le  b  btrdane  dam 
quelques  ancteni  ouvrages  ,  parce  qa*elle  provoque 
des  urines  blanchAtres ,  dont  rénouiement  est  utile 
aux  goutteux,  etc.  yojeiArctium  Lappa^  L. 

Vtrat  ■UAiiBivx.  Vojet ^article  de  cbaqu*  •niniJil  «B  particv* 
lier. 

UaiNR  BDHAiNB.  Prétendu  remède,  fort  en  usage 
dans  le  peuple,  à  Pintérieur  et  à  Textérieur,  comme 
fondant,  résolutif,  etc.  Voyex  Homme. 

XJiiQVi  (*dd«).  Vores  Âeidê  urif^ê, 

VaraïAo*.  H oa  portagab  d»  h  rwntiam  ,  fmh$mm  •fi^immliê , 
h. 

Ubbui.  Nom  anb*  du  LmwmnimimtrmUf  L. 

Vbbmi.  5<mb  indien  da  Trafim  tmémim^  Vakl. 

VaaiVMVv.  I7a  de*  noau  arabe»  de  la  imaqaia««,  Bfféâcimmtmê 
ni^0r^  L. 

UatoT.  Un  de»  nom*  «uédob  de  l^aroclu,  Bét  Vrmê,  Ga. 

Uaocai.SjBOOTmedWai  et  d^aarocba,  B0»  Uruê^  Ga. 

VaoaALivt.  Koa  tp^ciBqoe  do  T»tr«0  l/royej/w,  L. 

Uaosa.  Ifom  deraarodi»,  £•$  Unu ,  6a.,  en  ao^doia. 

I7a<ui.  Ancien  noa  françaia  coaann  au  Uériê90n  et  an  Oyr^ 
•ina. 

VBSUB ,  Ours.  Genre  linnéen  de  Mammifères 
carnassiers  plantigrades,  hybemaux,  auquel  se  rap- 
portent l«>s  ours  proprement  ditt  et  le  blaireau. 
VUrêuê  americanuêf  Gm.,  ours  noir  d^Amérique, 
qui  n*attaque  les  quadrupèdes  qu*à  défaut  de  fruits , 
d*berbage8  ou  de  poisson,  est  estimé  comme  aliment, 
sa  cbair  blanche  et  tendre,  étant,  dit-on,  assez 
semblable  à  celle  du  veau.  VU.  arctoê,  L.,  ours 
brun  des  hautes  montagnes  et  des  grandes  forêts 
d*£urope  et  d*Asic,  est  connu  de  tout  le  monde.  Sa 
peau ,  comme  celle  du  précédent,  forme  une  bonne 
fourrure.  l<a  chair  des  individus  jeunes  se  mange 
dans  quelques  pays  ;  les  pieds  de  cet  animal  sont 
particulièrement  estimés.  Théophraste  croyait  que , 
même  cuite  ou  salée,  elle  se  gonflait  et  eroûsait  en 
hiver.  Sa  graisse,  demi-fluide,jaunAtre,d*uDe  odeur 
faible  paKiculière,  d^une  saveur  désagréable ,  était 
jadis  employée  comme  cosmétique,  pour  adoucir  la 
peau,  faire  croître  les  cheveux,  etc.,  surtout  en  qua- 
lité d'émollicnt,  de  nervol,  de  résolutif,  en  friction, 
dans  les  cas  de  contusion, de  rhumatisme,  de  goutte 
(lavée  dans  de  Peau  de  frai  de  grenouilles),  et  même 
de  hernie  ;  elle  entrait  dans  Ponguent  mariiaium  de 
la  pharmacopée  de  Paris  :  presque  toujours  falsifiée, 
elle  nVst  plus  aujourd'hui  d*ancun  usage.  Le  fiel 
d*ours ,  vanté  par  Galien  contre  Podontalgie,  et  par 
Pline  (/16.  XlVIIl,  c.  18)  contre  la  gangrène,  était 
recommandé  i  Pintérieur,  à  la  dose  de  2  4  8  gouttes, 
dans  un  liquide  approprié,  pour  combattre  Pépilep- 
sîe ,  Pasthme  et  la  jaunisse;  donné  dans  de  Peau-de- 
vie,  c'était,  au  rapport  de  Lange  (ancien  Journ.  de 
méd.^  LUX,  473),  le  remède  des  habitants  de  Cron- 
stedt  contre  Phydropisie.  En  Finlande,  selon  Amault 
de  Nobleville  et  Salerne  {Suite  de  la  mai,  méd.  de 
Geoffroy,  YI,  38â),  on  Peniploie,  desséché  ,  comme 
sudorifique,  dans  plusieurs  maladies,  et  à  Pextérieur 
réduit  en  poudre  contre  la  faiblesse  de  la  vue,  le  mal 
de  dents  et  les  ulcères  de  mauvaise  nature.  Enfin 
M.  Scoresby  rapporte  {Journ.  complém.  dm  DicU  dee 
aciencee  méd.,  VII ,  189)  que  le  foie  de  Pours  du 


Groenland  (£/.  maritimus,  L.?)  est  malfatsant,  mor- 
tel même,  quoique  sa  ohair  ne  soit  point  nuisible. 

VU.  Melee,  L.,  blaireau  d'Europe,  animal  beau- 
coup plus  petit  que  Pours,  dont  la  peau  Ibrnae  ausii 
des  fourrures,  grossières  du  reste,  et  le  poil  des  pin- 
ceaux estimés,  est  pourvu ,  comme  la  civette ,  d'iiue 
poche  située  sous  la  queue,  d'où  suinte  une  humeur 
grasse  et  fétide,  qui  ne  paraît  pas  avoir  été  examinée  : 
Amault  de  Nobleville  et  Salerne  comparent  son 
odeur  à  celle  de  la  grande scrophulaire;  H.  H.Cloquet 
à  la  jusquiame.  Cet  animal,  jeune  surtout,  a  été  usi- 
té comme  aliment,  et  Pest  encore  chex  les  lalmouks, 
suivant  Pallas.  Sa  chair  a,  dit-on,  le  goût  de  celle  du 
sanglier ,  mais  est  souvent  trop  grasse  ;  sa  graiase, 
dont  on  préparait  une  huile  de  blairoau,  vantée  con- 
tre la  contracture  des  membres ,  et  Pun  des  ingré- 
dients du  bpume  de  baie»  de  gui  de  Quercétan,  était 
employée  jadis  dans  des  lavementt-contre  la  néphré- 
tique, et  à  Pextérieur  en  onctions  contre  les  ger- 
çures du  mamelon  ,  ou  en  frictions  dans  les  cas  de 
sciatique ,  de  faiblesse  musculaire,  de  fièvre  d'accès 
même  (  Serenuseammonicue).  Le  sang  du  blaireau , 
desséché ,  passait  pour  sudorifique  et  bon  contre  la 
lèpre,  la  gale,  la  peste,  à  la  dose  de  24  grains  à  1  gros. 
On  a  vanté  aussi  le  décoctum  huileux  du  cerveau  de 
cet  animal  contre  toutes  les  espèces  de  douleurs  ; 
son  foie ,  bouilli  dans  Peau,  contre  la  puanteur  de 
l'haleine  ;  ses  dents ,  portées  comme  amulette,  dans 
Pafikiblissement  de  la  mémoire  ;  ses  testicules  dans 
Panaphrodisie  ;  ses  cendres  contre  Phéraoptysie;  en- 
fin le  bouillon  qu'il  fournit  comme  utile  contre  Phy- 
drophobie  déclarée  (FiiMfie  dee  méd,,  11^  390  à  408, 
et  Suite  de  la  mat.  méd.  de  Geoffroy,  Y,  part.  II , 
238).  Ajoutons ,  touchant  ce  dernier  point,  que  la 
morsure  du  blaireau  passait  jadis  pour  mortelle,  à 
cause,  disait-on ,  des  animaux  venimeux  dont  il  ae 
nourrit ,  et  qu'une  observation  de  rage  spontanée 
chex  ce  quadrupède,  et  d'hydrophobie  mortelle  cbei 
un  enfant  qui  en  avait  été  mordu,  est  rapportée  par 
Hufeland  dans  son  Journal  de  médecine  pratique 
(voyez  Bibl.  méd.,  LXXYllI,  110). 

miTlCA.  Genre  de  plantes,  nombreux  en  espè-i 
ces  ,  qui  donne  son  nom  à  une  famille  naturelle,  de 
la  Ifonoêcie  tétrandrie,  à  feuilles  pourvues  ,  ainsi 
que  les  tiges,  d'aiguillons  canaliculés  et  glanduleux 
à  la  base,  par  où  s'écoule  une  liqueur  Acre,  qui  pro- 
duit une  chaleur  cuisante  sur  la  peau  lorsqu'ils  la 
piquent ,  §,  ubéfaction,  des  ampoules,  etc.,  phéno- 
mènes qu'on  a  désignés  sous  le  nom  ^urtication , 
dont  le  nom  vient  d*urers,  brûler,  qui  est  aussi  Pé- 
tymoingie  d'urliea.  Plusieurs  espèces  d'orties  sont 
textiles  ;  on  mange  les  pousses  de  quelques-unes. 

U.  crenttlata,  Roxburgh.  Espèce  ligneuse,  crois- 
sant dans  Pest  du  Bengale;  elle  cause  des  piqûres 
très-venimeuses,  qui  produisent  une  douleur  consi- 
dérable, sans  qu'on  voie  de  pustules,  d'enflure  ni 
d^inflammation;  cette  douleur  s'étend,  il  se  manifeste 
dos  éternuements ,  un  flux  séreux  par  les  narines  et 
un  serrement  tétanique  des  mâchoires  ;  si  on  mouille 
la  partie,  la  douleur  augmente  encore  et  devient  de 
feu  ;  cependant  il  n'y  a  pas  de  fièvre.  M.  Le^che- 
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naatt ,  qui  comnianiqae  ce  fait ,  en  fut  piqué  et  ne 
fut  rétabli  que  le  neuvième  jour.  Un  jardinier  du 
jardin  botanique  de  Calcutta  ,  où  cette  plante  était 
cultivée,  e1|  où  eut  lien  Paccident  arrivé  i  H.  Les- 
cbenault ,  pën«a  en  mourir  pour  en  avoir  été  frappé 
■ur  Tépaule  par  un  de  tes  camarades  (  Mémoirêê  du 
muséum,  VI,  35»  et  364). 

U,  Daaun  aelan^  N.  Cette  ortie,  non  décrite,  dia- 
prés M.  Lescbenault,  crott  à  Timor,  où  elle  porte  le 
nom  de  daounêêfan,  qui  veut  dire  feuille  du  diable; 
elle  cause  une  piqûre  si  terrible,  qu'elle  fait  souffrir 
une  année  entière,  et  qu'elle  fait  même  mourir,  d'a- 
près ce  naturaliste  {Mémoire  dm  mut,  d'kisL  nat.y 
VI,  359). 

U.  dioica,  L.  Grande  ortie;  urîica  major  des  of- 
fidneii  f/Yore  médicale,  V,  t.  260);  elle  croit  par- 
tout dans  les  lienx  incultes ,  les  décombres,  le  long 
des  buissons,  où  sa  taille  de  2  à  3  pieds  la'/iait  distin- 
guer de  l'autre  espèce ,  aussi  vulgaire  ohet  nous , 
VU.^  uronê,  L.,  ainsi  que  ses  tiges  tétragones,  pu- 
pubescentes,  ses  feuilles  opposées ,  lancéolées^ordi- 
formes,  marquées  de  grosses  dents  sur  les  bords,  un 
peu  semblables  i  celles  de  la  mélisse ,  et  ses  fleurs 
diolques ,  herbacées ,  en  grappes  pendantes  ;  ses  ai- 
guillons sont  moins  forts  que|ceux  de  l'ortie  brûlante, 
•t  leur  cbisson  n'est  pas  aussi  marquée  que  celle  pro- 
duite par  la  piqûre  de  celle-ci,  ce  qui  fait  que  nous  ne 
parlerons  de  /urtication  qu'à  son  article.  Ou  mange 
ses  jeunes  pousses  dans  quelques  pays.  Murray  ob- 
serve qu'elles  sont  laxatives  si  on  en  prend  trop. 
M.  Salladiii,  de  Genève,  a  trouvé ^ans  cette  plante: 
du  nitrate  de  chaux,  de  l'hydro-chlorate  de  soude,  du 
phosphate  de  potasse,  de  l'acétate  de  chaux ,  du  li- 
gneux, de  la  silice  et  de  l'oxyde  de  fer  (Journ,  de 
ehim,  méd,,  VI,  492).  Voyex  l'analyse  de  VU,  Urene, 
L.,  pins  bas.  Cette  plante  rougit  parfois,  d'où  le  nom 
d'ur/iea  rulra  qu'elle  porte  dans  quelques  vieux 
auteurs,  tels  que  Lémery,  etc. 

L*écorce  de  cette  grande  plante  a  été  employée 
comme  textile  dans  plusieurs  pays ,  notamment  par 
les  anciens  Égyptiens;  en  Sibérie,  on  s'en  sert  en- 
core pour  faire  des  filets  de  pèche,  descorflages,etc. 
(Pallas,  Fojfage,  I,  700);  Gmelin,  qui  confirme  cet 
emploi,  dit  que  les  tartares  Baschirs  ne  la  font  pas 
rouir,  non  plus  que  le  chanvre,  qu'ils  se  contentent 
de  l'exposer,  l'automne  et  l'hiver,  au  grand  air ,  le 
long  des  haies  ou  sur  les  toits  de  leurs  cabanes,  et 
qu'ils  en  séparent  l'écorce  en  la  pilant  dans  des  mor- 
tiers {Flora  eib;  III,  31  ;  Découvertee  dee  Ruêtee , 
III,  482).  D'après  ce  qOenous  rapporte  H.  Bonafous, 
on  en  fait  aussi  de  la  toile  dans  plusieurs  villages  du 
Piémont.  On  pourrait  donc  faire  servir  à  cet  u§a|;e 
les  nombreuses  orties  de  cette  espèce ,  qu'on  trouve 
si  abondamment  aux  lieux  incultes  ,  et  tirer  ainsi 
partie  d'une  plantejugée  plus  nuisible  qu'utile  et  si 
méprisée  chex  nous.  Il  suffit  de  les  couper  au  milieu 
de  l'été  ,  et  de  les  faire  rouir  en  les  traitant  ensuite 
comme  le  chanvre.  On  en  peut  faire  des  tissus ,  du 
papfer,  etc. 

La  semence  de  la  groude  ortie,  ainsi  que  celle  de 
\^U,  Ht^m,,  L.,  et  celle  de  plusieurs  autres  espèces 
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est  un  peu  oléagineuse,  et  il  parait  qu'en  igypte  , 
autrefois,  on  en  tirait  de  Thulle  pour  l'usage  ali- 
mentaire. Aussi  faisail'on  des  vœux  dans  ce  pays 
pour  l'heureuse  récolte  des  orties ,  dont  la  graine 
fournissait  de  l'huile  et  la  tige  du  fil  et  de  la  toile 
(  Bernardin  de  Saint-Pierre,  Élude  de  la  nature,  II, 
45).  Les  anciens  croyaient  les  graines  de  cette  ortie, 
qui  sont  ovoïdes,  brunâtres,  petites  et  ternes,  dan- 
gereuses, au  rapport  de  Matthiole  (  Comment.4  560); 
ils  les  disaient  Acres,  caustiques,  aphrodisiaques;  ils 
en  mettaient  parmi  les  viandes  {id.),  Séparion  pré- 
tend qu'elles  purgent  avec  excès  A  la  dose  de  20  à  30 
semences.  Bulliard  les  croit  seulement  diurétiques , 
et  assure  qu'elles  exigent  sous  ce  rapport  d'élre  ad- 
ministrées avecprécaution  {Plantée  vénéneueee,  2m), 
Infusées  dans  le  vin,  i  la  dose  d'un  gros,  elles  gué- 
rissent les  fièvres  intermittentes  des  marais,  d'après 
Zanelti  (  VÂmi  des  arte,  17  novembre  1790).  Les 
fleurs  ont  aussi  été  employées  dans  le  même  cas. 

Comme  nourriture  des  bestiaux,  la  grande  ortie  est 
cultivée  en  Suède  de  temps  immémorial  ;  elle  est, 
sous  ce  rapport,  fort  recommandée  par  M.  Van 
Geuns;  les  vaches  en  reçoivent  dans  leur  lait  une 
augmentation  de  qualité  et  de  quantité.  Il  la  dit 
propre  à  préserver  les  bestiaux  des  épixooties,  asser- 
tion qui  mérite  confirmation;  il  mentionne  la  filasse 
qu'on  retire  de  ses  tiges ,  et  affirme  que  les  volailles, 
qui  sont  très-avides  de  ses  graines ,  pondent  davan- 
tage si  on  leur  en  met  dans  leur  pAtée,  de  même  que 
les  chevaux ,  auxquels  on  en  donne ,  engraissent  ; 
aussi  leê  maquignons  en  ajoutent-ils  dans  l'avoine 
pour  donner  à  leurs  chevaux  un  air  plus  vif  lorsqu'ils 
veulent  les  vendre  {Mém,  de  Harlem^  XXVI,  1789; 
ancien  Journal  de  méd,,  LXXXVIII,  448).  Cette 
graine  et  les  racines  ont  été  indiquées  comme  anlhel- 
mintiques. 

La  plante  entière  a  été  conseillée  comme  exci- 
tante, lithoutriptique,  emménagogue ,  anti-asthma- 
tique, apéritive  et  astringente;  Anoatus  Lusilanus, 
Laxerme  et  Scopoli  l'ont  vantée  contre  leshémorrha- 
gies;  Peyroux  et  Lange  dans  la  ménorrhagie  ,  vertu 
qui  se  transmettait ,  ont-ils  assuré ,  au  lait  des  va- 
ches qui  s'en  nourrissent  ;  mais  Cullen,  Peyrilhe  et 
Alibert  se  sont  convaincus  de  la  nuUilé  des  proprié- 
tés médicales  de  l'ortie.  Lémery  dit  qu'écrasée  et 
appliquée  sur  les  plaies  gangreneuses,  elle  les  guérit 
(i>»c/.,  826). 

U,  nitiea,  L.  Cette  plante  vivace  du  Japon  et  de 
1a  >  Jne,  où  elle  se  nomme  pa^ma,  remarquable  par 
le  dessous  de  ses  feuilles  d'un  blanc  éclatant ,  y  est 
employée  comme  teïtile;  son  écorce  sert  à  fabriquer 
•;  des  cordages;  sa  graine  fournit ,  par  expression,  une 
f  huile  très-utile  (Thunberg,  f^oyage,  IV,  54).  H.Gau- 
dichaud  range  cette  espèce  parmi  les  Proerie» 

U,  pilulifera,  L.  Ortie  romaine,  Ortie  à  pilule. 
Cette  espèce  annuelle,  qui  croit  dans  nos  environs , 
où  elle  est  rare,  mais  surtout  dans  le  midi  de  l'Eu- 
rope, a  ses  fleurs  feme  Iles  agglomérées  en  boule,  ce 
qui  lui  a  valu  son  nom  spécifique  lai  in  ;  plusieurs 
autres  espèces  voisines  sont  dans  le  même  cas,  telles 
que  les  U,  dodartiiy  balearico,  integrifolia,  etc. 
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Elle  a  éU  tnployëe  qadqaafoîf ,  «i  on  la  eooBattdant 
les  officioea  sons  le  nom  à'uriiea  rêmana  ta»  Atapo- 
"niea,  parce  qu^elle  est  fréqneDte  aotonr  de  cette 
capitale  de  Tltalie  et  en  Espagne.  On  emploie  ses 
•emenees,  qui  sont  rondes,  aplaties,  d*«n  brun-noi- 
rAtre,  assez  semblables  à  celles  du  lin.  Vauterscite 
cette  plante  parmi  les  suooédanées  du  quinquina 
(  r^mêdiorum,  222);  mais  il  parait,  par  ce  quM  dit, 
que  o*est  surtout  VU.  dioica  qui  a  été  employée 
comme  féln-ifuge.  On  peut  aussi  s*en  servir  pour  Tur* 
tioation  ^  et  Wallroth  la  préfère  à  plusieurs  autres  , 
comme  plu^aolive  sous  ce  rapport  (Sektd,  erit,, 
488). 

U.  StimuJanê^  L.  F.  Espèce  TÎTaoe  de  Java ,  qui 
a  des  aiguillons  dont  la  liqueur  est  Ténéneuse,  sui* 
Tant  Thunberg;  cependant  Leschenault  {Mém,  du 
muêéumj,  YI,  559)  assure  qu'elle  Test  moins  que 
celle  de  VU*  Daoun  êetan;  elle  cause  Tinflimma* 
tion  de  la  partie,  de  ampoules,  etc.  Il  faut  bien  se 
garder  de  laver  Tendroit  douloureux ,  parce  qu'on 
angmenterait  la  aouffrance;  on  Tadoucit  avec  de- 
l'huile  ou  du  rit  cuit  et  bien  crevé  appliqué  dessus. 
On  rappelle  herbe  du  hmffU^  parce  qu'on  en  fouette 
cea  animaux  pour  les  exciter  i  se  battre  contre  les 
tigres,  sorte  de  spectacle  usité  dans  6e  pays,  comme 
le  combat  des  taureaux  en  Espagne.  C'est  le  kamada 
des  naturels  (Thunberg,  ^oyage^  IV,  169). 

U.  tenaciêêima  y  Lesch.  Plante  du  Bengale,  qqi 
fournit  une  écorce  plus  forte  que  celle  du  chanvre  ; 
elle  ne  demande  que  quatre  mois  de  culture  et  un 
terrain  médiocre  (Leschenault,  Melaiiou,  ete., 
Jnnal.  marit.,  1822,  p.  632). 

U.  urens,  L.  Petite  ortie.  Ortie  grièche;  annuelle 
comme  VU,  dioica  ,  elle  est  désignée,  dans  les  offi- 
cines, sous  le  nom  d'urltca  minor.  Elle  a  une  tige 
haute  d'un  pied  à  18  ponces,  arrondie ,  glabre,  très- 
aignillonnée;  des  feuilles  opposées,  ovales-elliptiques, 
incisées-dentées  ;  des  fleurs  monoïques  en  grappes 
simples  ;  elle  se  trouve  plus  abondamment  encore 
que  la  grande  ortie,  mais  dins  les  lieux  cultivés,  les 
jardins ,  etc.  Son  analyse  a  fourni  à  M.  Sallsdin  :  du 
carbonate  acide  d'ammoniaque,  surtout  dans  les 
glandes  de  la  base  des  aiguillons,  ce  qui  a  lieu  aussi 
dans  Vnriica  dioicaf  une  matière  aiotée,  plus  abon* 
dante  dans  cette  dernière;  de  la  chlorophylle,  unie 
i  un  peu  de  cire;  du  muqueux  se  rapprochant  de  la 
gomme;  une  matière  colorante  noirâtre;  du  tannin 
uni  i  l'acide  gallique,  moins  abondant  dan^  Vuriica 
dioica;  du  nitrate  dépotasse,  moins  abondant  aussi 
dans  ce  dernier  {Joum,  de  chimie  méd,,  VI,  492).  Il 
est  probable  que  cette  plante  a  les  vertus  de  la 
'  grande  ortie,  mais  elle  est  moins  employée,  proba- 
blement à  eause  de  sa  taille  plus  petite.  Ses  graines 
sont  ovales  (et  non  ovoïdes),  aplaties,  de  couleur  de 
paille,  luisantes  et  petites. 

Comme  elle  est  pourvue  de  plus  d'aiguillons ,  et 
que  la  liqueur  qu'ils  versent  est  plus  Acre,  c'est  sur^ 
tout  elle  qu'on  emploie  pour  pratiquer  Vurticalion , 
qui  consiste  à  battre  avec  une  poignée  d'ortiea  fran- 
ches une  régiou  du  corps  sur  laqnelle  on  veut  appe- 
ler oq.  produire  de  l'irritation.  Aussitôt  qu'on  se  pi- 


que avec  Portie ,  et  fvrtoat  si  IVm  en  fouette  me 
partie  quelconque  de  la  peau ,  on  sent  une  douleur 
brûlante  dans  le  lien  atteint;  on  y  voit  se  développer 
de  petites  vésicules  blanches,  qui  l'entourent  de  rou- 
geur, nne  chaleur  brûlante  y  détient  insupportable, 
et  on  éprouve  une  anxiélé  remarquable. Bniliard  con- 
seille, pour  remédier  aux  piqûres  de  ces  aiguillons,  de 
frotter  rndement  les  régions  piquées ,  de  les  laver 
ensuite  avec  de  l'eau  et  du  sel,  de  l'eau  de  savon,  on 
aeulement  de  les  enduire  de  salive  {Plantée  eéjsé- 
nemeee,  p.  140).  Nous  avons  vu  plus  haut  que  les 
piqûres  des  orties  de  l'Inde  devenaient  plus  doulon- 
reuées  si  on  les  lavait  ;  mais  cela  tient  sans  doute  À 
leur  nature  beaucoup  plus  active,  et  même  toxique, 
due  au  climat  brûlant  où  croissent  ces  espèces  li- 
gneuses. 

L'urtication  a  été  pratiquée  dès  la  plus  hante  en- 
tiquité  ;  Celae  la  vante  contre  la  paralysie ,  le  co- 
ma ,  etc.  {De  re  med,,  lib.  III,  c.  27),  ainsi  qn'Âre- 
tée  {Cur.  acut.,  lib.  I,  c.  2)  et  Galion;  ce  dernier 
parle  des  orties  sous  le  triple  rapport  de  leur  emploi 
textile  ,  alimentaire  et  vésicant.  Ce  moyen  rérnlstf 
a  été  mis  en  usage,  surtout  dans  les  campagnes,  où 
il  procure  de  suite  un  bon  irritant  extérieur.  On  pont 
dire  même  qu'on  n'en  fait  pas  astex  d'emploi.  H.Spi- 
ritos  a  remémoré,  il  y  a  quelques  années,  celui  qu'on 
en  fiiisait  pour  rappeler  les  régies  avec  succès,  en  ap- 
pliquant l'urtication  sur  les  cuisses  ou  les  jambea 
{^uil.  dee  êc.  méd.  de  Férnssac,  IX,  77, 1826).  Le 
même  la  conseille  encore,  avec  d'autres  praticiens  , 
pour  faire  reparaître  les  éruptions  fébriles  cutanées, 
comme  la  rougeole ,  la  variole,  etc.,  ainsi  que  dana 
les  fièvres  graves ,  typhoïdes ,  etc.  On  l'a  mise  en 
pratique  dans  l'apoplexie,  l'insensibilité  des  organes, 
surtout  celle  delà  peau,  les  rhumatismes  chroni- 
ques, etc.,  en  un  mot  dans  tous  les  cas  où  un  révul- 
sif puissant  et  subit,  ou  bien  un  stimulant  énergique, 
sont  nécessaires  A  prescrire.  Dans  ces  derniers  temps, 
on  dit  l'avoir  employée  avec  quelque  efficacité  con- 
tre la  période  algide  du  redoutable  et  incurable  eho- 
Ura-merbue  de  l'Inde;  M.  le  docteur  Marchand  l'a 
entre  autrea  vantée  dans  ce  cas  {Séance  de  VAcadé^ 
mie  royale  de  médecine,  10 juillet  1833);  mais  il  a 
été  établi,  par  le  témoignage  de  plusieurs  membres 
de  cette  compagnie ,  qui  l'avaient  mis'en  usage,  que 
ce  moyen  n'avait  pas  eu  plus  de  succès  que  tons  ceux 
prescrits  jusqu'ici. 

Hurray  attribue  A  l'ortie  plantée  autour  dea  ni- 
ches la  propriété  d'en  chasser  les  gretiouilles;  on  af- 
firme que  sa  décoction  fait  périr  ces  batraciens;  on 
envoie  les  écrevisses  dans  de  l'ortie  fraîche  pour 
les  conserver. 

Il  ne  faut  pas  confondre  les  orties  dont  il  est  ques- 
tion dans  cet  article  avec  l'ortie  blanche,  Laminm 
album,  L.  ui  avec  plusieurs  antres  plantes  appelées 
improprement  ortie.  Voyet  ce  mot. 

SleTogt(J.-A.).  DiêutU  mrtfciu  Ieo«,  1707,  i«4.  -  FraMw 
(J.).  Tmclatutêingulari»  d*  urîioA  unnU,  d*  f«a  Grœci  •%  La- 
Uni  pamca,  f«ntei$§tma  JnAM^  «le.  DiU»ga,  1723,  in-S*  Apin- 
ta*.  'De  l^urticalion  (Un*  l«t  ■ffratimit  ^jriiiif^  (Buil  dm  te. 
MW.dePfni«MC,1X,77). 
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—  muo»^otf*VomoSàÊêlàt\Wrtiemdi0iem,L, 

—  ■4BI1A.  Roa  latin  dw  oriies  d«  acr  es  «cal^pbM,  «t,  n 

IMiiicalicr    de  l'Jotini»  •fHina,  L.    Voy**  ramI 

«-    aivo» ,  otf.  Nom  ofl&ctnal  de  P  Urtiea  «irte*,  L. 
~    toiAM* ,  ofr.   JSom    officioal  de    VUrtioa  pUuUftm , 
L. 
t7BTie4Tioi.  Vojcs  Urti9a, 

VHTIOÉESf  {/r#tc«<».  Famille  natarelle  tégé- 
tale ,  de  la  série  des  Dicotylédones ,  i  fleurs  le  plus 
souTent  diclines  ,  monopérianthées ,  inrérovariées,  à 
corolle  moDopétale ,  à  fruit  monosperme  sec  ou  pul- 
peux ;  elle  refaferme  des  genres  nombreux  ,  surtout 
exotiques ,  parmi  U»quels  plusieurs  offrent  des  vé- 
gétaux importants,  tels  que  iVme,  le  figuier  ,  le 
chanvre  «  Tortie  ,  le  houblon  ,  le  mûrier ,  le  brouêw- 
neiia,  Vantiariêy  le  jacquier,  le  poivre,  la  parié- 
taire ,  etc.  Les  naturalistes  y  ont  opéré  plusieurs  cou« 
pes  ,  qu*ils  ont  offertes  comme  des  familles  particuliè- 
res ,  telles  que  les  Celtidées ,  les  Pipérées  ,  les 
Monimiées ,  les  Figuiers ,  à  intolucre  charnu  pris  i 
tort  pour  le  fruit ,  etc.  On  est  redevable  d'un  travail 
récent  sur  cette  famille  intéressante  à  31.  Gaudicbaud, 
pharmacien  de  première  classe  de  la  marine ,  natu- 
raliste du  voyage  du  VUranie.  Quelques  Urticées  sont 
des  végétaux  lactescents  et  qui  contiennent  du  caout-* 
chouc  ;  d'autres,  tels  que  le  houblon,  renferment  un 
principe  amer;  quelques  autres  sont  alimentaires 
étant  jeunes,  et  plusieurs  ont  Técorce  textile,  comme 
le  chanvre,  Tortie,  etc.  Voyex  Amtiaris,  ArtocarpuB^ 
Broustonetia,  Cannabis,  Ficus,  Parietaria,  Piper, 
Ulmus  ,  Urtiea,  etc. 

UatM*.  Ub  des  aonu  de  VjÊctinia  efuina,  L. ,  «eloo  Ronde- 
let. 

UtiOATO.  Un  dei  nom  br^ûliens  du  Tupaifi  de  Phon.  Vojes 
ceoMt. 

Ua«ev ,  UtVKt.  loou  bi^sUiene  da  rocoa ,  ^i-ira  OreJ/otM , 
!.. 

UtucAti-iBA.  Sorte  de  palmier  du  Brésil ,  dont  le 
tronc  fournit  du  sagou  ,  et  dont  on  extrait  une  huile 
de  son  fruit  (Pison,  Bras,^  104). 

Vbvu.  Hom  japonais  de  la  pranelle  ,  Prttmêit»  wmtgmritf 
L. 

UasBM»».  Nom  brétiltm  d^nn  Caetuê  k  frmi  cometUble  dm 
PÎMV  (  Brmê,,  99). 

Vatt.  C'ett  le  £0$  Urm,  6m. 
~    L'an  des  noMa  MnMnU  de  Tadlialeda,  Juétici»  Jdk»- 

—  Un  d«  Boms  da  JIA««   Temi* ,  L«,  i  la  CUne  {  on  1^ 

BOinaM  encore  Uruti. 

—  juit.    Un  des  aoma  da  ris  »  Orffta  êativa ,  L. ,  i  b 

Chine. 
<—    ««Bi.  Nomjeponaisda  AAm«  Fêmim^  L. 
Uata.  ffoiB  portvgau  de  la  bnijère,  Eriea  viilgariê,  L* 
VatiB.  If  om  pertaa  de  T^is^n. 

UMaana,  0*6nKA&.  Noms  Uitaree  da  tanreaa  et  de  la  vache. 
Yoyea  B»$, 
VccBiAB.  lt«m  gArftiqaa  d«e  GAeMM  cket  lea  Tartare»  owr- 


HtcBia»,  UsMKAii.  Kom  da  lièvre,  Ltfmi  Umiéuêf   L.«  es  Si* 
UtM.  Vojea  (/s«y. 


Uiasa.  t7n  d««  boom  arabas  da  b  G0mm«  mrnwufmiaqm. 

Vtu  Rom  cAèbre  du  citfOBniar  et  de  roranger,  Vojrea  Ctf- 
Irae. 

V*ia««oi.o.  Hon  iulien  da  raMi|nol  ,  M»tMitla  Luteimim  , 
L. 

UniB.  Rom  fraaçaiidet  liebem  rao|^  daa»  le  genre  I/e«eadea 
botaniste*  moderaet,  et  tortout  de  V  Uêmêo  flioatu ,  Acliar,  Idtk^n    ' 
p/toalN*,  L. 

UsifiB  HUMiiNB,  Uênea  hummna.  Nos  vieux  phar- 
macologues,  puisant  dans  les  rêveries  du  moyen-Age 
les  propriétés  chimériques  de  beaucoup  de  substances 
employées  alors  en  médecine ,  ont  donné  ce  nom  k 
«  une  petite  mousse  verdàlre  qui  natt  sur  les  crAuea 
des  cadavres  d'hommes  ou  de  femmes  ,  lesquels  ont 
resté  fort  longtemps  exposés  » .  On  comprendra  du 
reste  que  t'origiue  de  cette  production  devait  y  faire 
ajouter  des  qualités  superstitieuses  et  magiques; 
attssi  lui  attribua-t-on  la  propriété  de  guérir  le  mal 
sacré  ou  Tépilepsie ,  les  maux  nerveux  de  toutes  lea 
aortes,  d'arrêter  par  une  espèce  de  charine  les  hé- 
morrhagies  et  autres  maladies  qui  pouvaient  être 
produites  par  des  causes  occultes ,  etc.,  ce  qui  expli- 
que pourquoi  on  en  faisait  la  base  des  remèdes  sym- 
pathiques, etc.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  nous  ré- 
pandre en  longs  discours  coniro  de  telles  absurdités. 
Mais  si  on  nous  demande  quelle  était  au  juste  cette 
usnée  humaine  si  miraculeuse,  nous  sommes  forcés 
d'avouer  que  nous  n'en  savons  rien.  On  a  dit  que 
c'était  une  espèce  de  Lichen  du  genre  Uansa,  et  oo 
a  indiqué  VUsnea  plicala,  Ach.,  qui  pend  en  longue 
touffe  aux  sapins  ,  comme  la  barbe  des  vieillards  grec* 
ou  romains  ;  d'autres  ont  voulu  que  ce  fût  le  Lichen 
êosatUiê,  L.  Mais  rien  n'est  positif.  Lémery ,  avee 
plusieurs  de  ses  devanciers  ,  tient  pour  une  mousse. 
Il  faudrait  visiter  en  connaisseur  les  crânes  de  pendue 
d'ancienne  date  pour  répondre  pertinemment,  et 
nous  avouons  que  c'est  un  avantage  que  nous  n'avons 
pas  eu.  Du  reste  ,  l'usnée  des  crânes  de  pendus  an- 
glais et  irlandais  étaient  la  plus  estimée  pour  Tu- 
sage. 

Coeler.  D*  mênam  aea  immtmcraMikumani.  Lejrdc,  1732,  ia-4. 

UsuoBimoH.  Liqueur  presque  aussi  forte  que  l'eto- 
de-vio ,  que  lea  highlanders  dbtillent  de  la  drèch*. 
(  Walter-Scott,  Roh^ro^,  note ,  p.  336)  :  synonyme  de 
J^AîsAey(ibid.,332). 

UasisTB.  Kumphius  (Hort.  amb,,  III,  p.  GO,  t.  83) 
figure,  sous  lo  nom  defùlium  acidum  minus  ussasi, 
un  arbre  dont  les  feuilles  et  surtout  les  fruits  servent 
de  condiment  avant  leur  maturité  pour  accommoder 
le  poisson  ;  on  les  fait  macérer  â  l'instar  des  olives. 
Mûrs,  ils  tombent  de  l'arbre  et  ont  le  goûljdes  raiaiiii^ 
Ces  fruits  ont  le  volume  d'une  petite  noix.* 

V8SAT.  Village  de  France  â  demi-lieue  de  Ta- 
rascon  et  3  lieues  d'Ax,  prés  duquel,  dans  une  gorge 
de  montagnes  que  traverse  TArriége,  est  une  source 
thermale  assex  en  réputation ,  regardée  par  RauUi» 
comme  sulfureuse,  par  Bécane  comme  ferrugineuse 
(Cârrére,  Cat,,  etc., 245),  et  qui  en  réalité  parait  étnr 
saline  :  elle  appartientâ  la  ville  de  Pamiers  ,  dont 
l'hôpital  y  envoie  des  nuilades.  Lea  h«ins ,  au  nombr<» 
de  26 ,  oonlienotut  efaaeaii  une  cuve  ou  btigûoirar 


Digitizedby 


Google 


418 


UVA  MAJORES. 


établie  sur  les  puiuU  mémefl  d*où  i^éobappe  du  loI 
i'eau  minérale.  La  température ,  quoique  lé  tource 
paraisse  unique,  ▼aric  dans  ces  divers  bains  entre 
27et31o1/2  R.  L*eau  en  est  inodore,  n'offre  que 
quelques  bulles  de  gai,  est  douce  et  onctueuse  au 
toucher ,  ce  qu'elle  doit  à  la  présence  d'une  matière 
animale  asseï  abondante (Vauquelin).  Elle  contient , 
d'après  l'analyse  qu'en  a  fuite  M.  Figuier  en  1810; 
acide  carbonique ,  4  pouces  cubes  1/6  seulement 
pour  25  lirres  ;  muriate  de  magnésie  ,  7  grains 
223  256;  sulfate  de  magnésie,  63  163/256;  carbonate 
de  magnésie  260/256;  c.  de  chaux,  61  193/256;  sul- 
fate de  chaux,  154/256.  Celle  de  la  fontaine  a  offert 
an  même  expérimentateur  des  résultats  fort  analo- 
gues, quoiqu'un  peu  inférieurs.  Le  sédimeut  des  cuTes 
lui  a  donné  :  alumine  40  centièmes  ;  carbonate  de 
chaux  20  ;  sulfate  de  chaux  10;  fer  oxydé  et  carbo- 
nate 2  ;  silice  28.  Ces  résultats  diffèrent  beaucoup 
de  ceux  qu'avait  obtenus  en  1827  M.  Tilhes,  et  que 
les  essais  de  Chaptal  avaient  depuis  confirmés  à  peu 
de  chose  près  ;  le  sulfate  de  chuux  formait  en  effet 
les  9^10  de  la  totalité  des  sels  obtenus  par  M.  Piihes 
au  lieu  du  tiers  seulement ,  et  le  sulfate  de  magné- 
sie y  était  en  bien  moindre  quantité  ;  mais  ces  diffé- 
rences doivent  moins  être  attribuées  aux  progrés 
réels  qu'a  faits  depuis  Tanalyse ,  qu'au  mauvais  état 
où  se  trouvaient  alors  les  bassins  :  elle  n'en  ont  pas 
moins  été  la  cause  do  préjugés  défavorables  a  ces 
eaux,  presque  assimilées  à  l'eau  de  puits  ;  aussi  ont- 
elles  été  négligées  pendant  quelque  temps  ;  mais  de- 
puis un  certain  nombre  d'années  ,  elles  ont  repris 
assez  de  faveur  pour  qu'en  1820  on  y  ait  compié  500 
malades. 

Les  eaux  dIJssat  passent  pour  très-efficaces  dans 
les  cas  de  contractures,  d'ankyloses  fausses,  d'ulcères 
rebelles,  de  douleurs  rhumatismales ,  de  coliques 
néphrétiques  et  intestinales  ,  de  névralgies  ,  d'hys- 
térie ,  d'hypochondrie ,  et  en  général  dans  toutes 
les  lésions  du  système  nerveux  ,  ainsi  que  dans  les 
maladies  utérines  accompagnées  de  beaucoup  d'irri- 
tabilité. M.  Pilhes  les  dit  contr'indiquées  dans  les 
«ffections  lymphatiques,  les  cachexies,  l'asdème,  etc. 
On  ne  les  administre  qu'en  bains ,  en  douches  et  en 
▼apeurs ,  dont  quelquefois  on  seconde  l'emploi  par 
des  frictions  sèches  ,  l'application  du  limon  qu'elles 
déposent,  l'usage  de  boissons  tempérantes,  notam- 
ment de  Peau  d'Ax.  On  assure  que  ,  prises  à  l'inté- 
rieur ,  elles  excitent  l'appétit  et  favorisent  la  tran- 
•piration.  Dans  nos  établissements  d'eaux  minéralea 
artificielles  on  ne  les  prépare  jamais  que  magistrale- 
ment ,  et  avec  peu  d'avantage  sans  doute. 

BMaDC.  Uém.  lur  let  «aox  d'UM«t.  Tonlouse,  la*  12.  —  Paim. 
Traité  analjrUqu«  et  pratique  de»  eaoi  tluvnialM  d'Aï  H  d*UsMt, 
•le.  Paaicr»,  1787,  io-8  (vo/ei  p.  27  el  129).  —  Joamal  dea  baina 
d*UMat.  Poix,  1810.  ia  8.  L«  deuxième  Dami^ro  na  cmitirat  gn^ 
qoe  l'analjTM  des  «ans  par  H.  Figuirr.  Voyet  auMÎ  pour  celle  aoa- 
lj»e  lef  Annah*  d*  chimie  (LXXIV,  196);  et  le  Joumatgém.  et 
«Mrtfiiia  (XXX  V  m,  356). 

Uwara.  Un  àt*  uona  arabea  da  barb«aa  ,   Cyprimmê  Barbuê  , 

Vaaix.  Ub  69$  noaa  arabes  da  Af/al. 

1»W6.  Rom  poriosaù  d«  l»oora.  Vojat  Vrnê  Àrtfê^  L. 


L. 


CMotvan.  Uo  dea  aoma  aribea  èm  rirU /Ê^nmtimm,  L. 

Ua«at.  Uo  dea  aoin*  arabet  i^VIris /hr^ntittm^  L. 

D-.UI...  Nom  arabe  de  la   ,JgU„.  ,    Gl^eyrrA,..  fl^krm  , 

UaaviviAfVH.  Koa  arabe  de  raaoêe.  Jmmtm  IM^nimm,  L. 
Uuauaaofvan.  «aaiAv^Aonu.  Hom  arabe  d*  VlrU  firt^Umm  , 


DaTBavft.  Nom  arabe  da  Sitftns  •gleimaU,  L. 
UariLAao.  Uo  dea  boom  dackarboo  dvbléa.  Vojei  Uni», 
U*Trov.  Vojea  Cautère act—t 
^U.Taa.o.  Nom  arabe  de  la  »a.dragow.  Mt^  BUméruf^, 

tJ«Baia.NoBaceliiquedttfragon,  Ruêcw  mouhMtu»,  L. 

U«i mu.  Uémalia  mrdicamtmta.  Oo  donne  ce  oom  eo  mÀlecio* 
ieeqaieald»uii  aaage  fn^qaeot  :  drogaea  otorlle».  pLolea  oaod. 
Ir»,  etc.  Voje»  Hnnttê. 

Ut.  Nom  da  cheral,  ITf mm  Cakallu»,  L.,  ches  lèe  Tartatea  Hd». 
wackea. 

OtMAaia.  Nom  dea  mêdicaoMoU  ot^rini.  Voye»  Utérimê. 

Uriams  (remèdes).  On  donne  ce  nom  à  ceux  qai 
agissent  sur  les  fonctions  spéciales  de  lamatnce, 
telles  que  la  menstruation  et  l'accouchement.  Ainsi  ,* 
les  emifséM^o^iies  sont  des  remèdes  utérins  ;  l'ergot, 
qui  a  une  action  spéciale  sur  la  conlracUlité  de  ce 
viscère,  est  aussi  un  remède  utérin.  Hais  lorsque 
Tutérus  n'a  que  des  maladies  analoguea  à  celles  des 
autres  organes ,  les  remèdes  qui  sont  aussi  les  mêmes 
que  pour  ces  dernières  ne  méritent  pas  le  nom  dV 
térins. 

Utia  ,  uHaê.  Quadrupède  de  la  taille  du  lapin  , 
abondant  à  SainUDomingue,  où  sa  chair  passait  pour 
très-bonne  à  manger,  lors  de  la  découverte  de  l'A- 
mérique ,  mais  devenu  très-rare.  On  en  a  fait  réœm. 
ment  le  type  du  genre  eapromy», 

17tlm«v.    Nom  turc   da  tarin   comman  .    FringOU  Sf^^  , 

Uvaic^aïa.  Un  dea  noma  da  I^^ptnikt  dittiUal^im^  L. 

Utair»  .  Un  de*  noms  da  paaUl.  Vojes  îêati». 

UTTA.aïas  UTTT..10.T.  Nom  malaia  du  Jôlanom  L^cfrH- 

«a«,  I.. 
—    BAR*.  Un  dea  noma  du  C«u»ia  S(rpkên,  L. 
Urraa.  Nom  soédoii  de  la  loutre,  .Vtw/a/a  Lmtrm^  L. 
UrruAai^i.  Romindi<>D  delà  CfmbaIait0. 
Uta.  Nom  Utin  da  raiaia.  Ce  nom,  dana  PÈcrilore,  parafi  fadl- 
qaar  la  Itanaoe,  Vojez  Utua. 

—  caiirA.  Sorte  de  groseiller. 

—  ■Aaii«,  Epktdra  diêtaekjfa,  L,,  et  Fmemt  Sargmêm ,  t. 
Lémery  (  D4et..  etc. ,  «32)  réaait  aooa  ce  nom  Ma  dou 
prodoctiona  marinoa  qa^il  dit  dooéea  d'na»  aetioo  trfaola. 
lire. 

—  »»'  raATi.Nom  italien  do  BibM  rubrum,  L. 
— .  TaaiRBA.  Nom  da  frait  da  2amMdans  Pline. 
^  o'oaao. Nom  italien  de  laboaaerole,  jir6mtm$  Utmmni  , 

~  caai.  Nom  ofCuinal  da  raina  d\>av8,  AtkutM»  Uv  urH  , 
I,.  h'Uta  nrti  deCalicn  pamtt  «Ire  le  Mtpamê  rat«- 
eonlJbi,  L. 

—  DR  vB»o.  Nom  portagaia  de  la  bnaaerole,  jti^tuê  Uwa  «roà. 
L.  ^ 

—  TBU4.  vel  ▼etruiA.  Fraita  da  fmri»  fuadrifélm,  L. 

—  Bi  Totfo.  Nom  italien  da  Paris  ^^mdrif^tia,  L. 
DvaataAicasa.Nom  officinal  dea rattint  de DamM  onde Smjmo. 

Vojei  Viti», 

—  BAioaBs.  Nom  o6Utnal  da  raiaia  de  Damaa  appeUanmi^o 
Smjrao. 
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\}wm  ...e»!..  ïfr«.«ci««iàu  r.i.inipH.ugr,m,,d,.  j. c-    comm©f«urniMttttlêpoiTrcd'Éthiopie.  Voyci f/jiffud 
"■  mthiopica. 


nntlw. 
—  vâMJu  Rjwûn  d«  DasM  o«  <1«  Smjm*» 
UrA««>Biai,  MomaMd^cM  qo«4*oii  croit  «ir«  criai  da  Doliekoê 
«r#lM,  L. 

UVaBIA.  Ce  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Anonées ,  Toisin  des  unona,Ae  la  Polyandrie,  assez 


Vvk*  BK  BATo.  Nom  «pagool  de  fa  TeroûesUirc  lirûlaalc,  Sèdum 

Uyas  D^iNFffKffO.  Kheède  (  Jlfo/.,  lY ,  t.  9)  indique 
sous  ce  nom ,  qui  est  celui  du  kaiou'iêjeroe  des  Xa- 


nombreuxen  espèces,  toutes  aromatiques  et  des  con.  1*>*  9  *>°  végétal  à  baies  ,  qui  fait  enfler  le  corps  et 
trées  les  plus  chaudes  du  globe ,  surtout  de  TAsie. 
VU.  corr/ala,  Sch..  a  des  fruits  très-recherchés  des 
nègres {  le  bois  et  Técorce  sont  employés  par  eux  en 
lotion  contre  les  maux  de  jambes  ;  les  feuilles  ont  le 
goû^  de  celles  du  laurier.  VU,  eiflimdrica,  Sch.,  a 
toi/tes  ses  parties  employée  en  médecine  ;  ses  graines 
so^t  plongées  dans  une  sorte  de  gelée  d^nne  saveur 
djjuce,  qu^on  mange  cuite;  elle  est  recherchée  par 
les  nègres  {Ann,  </•«  «c.  naturêllM ,  \Xl\  ^  324). 
VU»  (kadsura)  japonica  ,  Thunb. ,  arbuste  bas  et 
rampant  du  Japon,  rend  par  ses  branches  un  liqueur 
abondante^  mucilagineuse,  dont  tes  femmes  s*oignent 
les  cheveux  pour  len  rendre  lisses  ;  on  remploie  aussi 
dans  la  fabrication  du  papier  de  Chine,  au  lieu  du 
mucilage  de  rix  ou  de  ketmie  (Hibincus  Manihoî  y 
L.),  d'après  Thunberg  {f^oyagey  IV,  80).  VU,  longi- 
folia ,  Lam.,  a  des  fleurs  longues  et  verdâlres  très- 
tkloranfes  qui  servent  à  Pile  de  France  k  en  préparer 
une  huile,  é  la  façon  de  celle  de  jasmin  ,  très-usitée 
dans  ce  pays  pour  la  toilette;  on  Ty  nomme  Canauga 
et  AlanguiUan.  VU.  (Unooa)  nAriim,  Dunal,  figuré 
dans  Rnmphius  (Amh.,  II ,  p.  11,  t.  9),  a  quelques 
emplob  dans  1*1  ndc;  \*U,  tripêtala,  I^m.,  laisse  dé- 
couler un  liquide  visqueux  qui  se' concrète  en  gomme 
au  Malabar  (Kumph.,  Jmb,,  II,  197,  t.  66,  f.  1).  En- 
fin VU.  undulaia,  Lam.  {Unona  odorata,  Dun.),  qui 
croît  à  la  Chine ,  répand  une  odeur  forte  et  péné- 
trante, et  ses  fruits  ont  été  souvent  regardé»!  à  tort, 


passe  pour  un  poison.  On  fait  cesser  les  accidenta 
qu*il  produit'en  buvant  du  lait,  deThnileou  du  beurre. 
Commerson,  sur  Texeroplaire  de  Rbeède  qui  lui  a  ap- 
partenu et  que  nous  possédons ,  dit  que  c^est  UA 
manguier  {Rhi%opkora)  à  fruit  olivâtre  en  grappe , 
qu*il  a  fait  dessiner^  M.  de  Jussieu  [Dict,  d*kiêi,  nat,, 
LYI ,  413)  le  rapprochait  du  Corynocarpuê  de  For- 
ster. 

Vtab  »AMA»At.  Roaa portapw da  raiaia.  Vojet  FtHa. 

V'9vrr%.  Epktitm  éiêtaehy^  L. 

Uviraak.SjDOojoie  da  C0cop/o6a. 

Uvaii  «  ai  4 ,  oCr.  Nom  officinal  dn  Htueua  kyppoghMum, 

VrkU.  VoaabaM  da  sel  coaunao.  ChLrurt  d*  Soéium.  Vo/«t  A- 
éinm. 

UmtT.  B*p^  d«  bi^- flamande  aor  bqualle  M.  Wanlcrst 
dono^  ana  diM«rtalien. 

UiB,  Rom  daPoia  en  Arabia.  Vojax  Jnmr, 

U2SG.  Nom  arabe  d*après  P.  Alpin  (Plant,  mgypt., 
p.  40)  du  Lieium  afrum ,  L.  ?  mais  plus  probable- 
ment suivant  nous  du  L.  earnotum  ,  L.  Voyet  Agi» 
lakid  et  Lycion,  C*est  à  tort  que  M.  de  Jussieu  dit 
{Dict,  tThisi.  nat,fVS\y  418)  que  Vm»eg  est  le  B«r- 
Berts  eretiûa^  L. 

mCÈM,  Petite  ville  de  France  (  département  du 
Gard  ) ,  à  un  quart  de  lieue  de  laquelle  Carrère 
(Caf.,etc.,491)  indique,  d*après  Expilly,  une  source 
froide,  quMl  dit  dessiccative,  anti-psoriqueetbonne^ 
prite  intérieurement ,  contre  le  gonorrbée. 


V. 


Va'ifeav^VAaMBBO,  Vaufeo.  Boou  aMlabaroida  VJworuê  mr^9. 
VkkVKw,  Rom  araba  do  CtwHntlina  tuUfêm,  L. 
▼aaiaiat.  Nom  hollandais  da  daim,  CWma  Dama^  L. 
VaavasOB.  Rom  mad^cassa  de  X'drackt^  kifpo^aa^  L. 
Vaa«.tobsk.  Un  daaaomsbponadab  morna,  Oadmê  Morrhma, 


.  .B<»urg  de  Franoe  (Aveyroo),  près  du- 
quel Carrère  {Cat.,  etc.,  513)  indique  nue  source 
BiDérale. 

Vacca,  VaM*  aAaiVA.  Voyas  Faek»  on  yaekt  marine, 
Vacciaaso.  Rom  daa  MtmHttm  atha  el  rsnaraa,  l~,  mi  Pro- 


VacciBT  on  Yaotir.  Hycimtku$  fmotnê.  L.,  Faulat  dit  qvo  co 
■Ml  Tiaatda  ykcctmium^  nom  quU  porta  dana  Virgila. 

▼AOCm.  Fluide  virulent  provenant  de  la  vao- 
eine  ou  cowpox  (éruption  boutonneuse  du  pis  des 
vaohes),  qui  préserve  dé  la  Tariole  ceux  auxquels  on 


riliiocole  ptr  la  petite  opération  nonn^  vacoination» 
La  découverte  de  cette  propriété  ,  faite  dans  lea  pâ- 
turages de  Berkley  (Glocester),  par  Jenner,  quelle  a 
immortalisé,  a  été  publiée  en  Angleterre  en  1798, 
et  bientôt  confirmée  en  France,  où  le  premier  vaccin 
6st  arrivé  au  mois  de  mai  1800,  eu  Allemagne ,  dans 
toute  TEurope ,  et  enfin  par  tout  Tunivers. 

Ce  liquide  transparent,  incolore,  un  peu  visqueux, 
d*une  saveur  Acre,  légèrement  saline  et  aloalescentei 
est  soluble  dans  Peau,  mémo  après  avoir  été  desséché, 
et  sans  rien  perdre  è  ce  qu*il  paratt  de  sa  vertu  ;  il 
reste  longtemps  intact,  soit  fluide  ,  soit  solide ,  lors- 
qu'on le  préserve  de  Paction  de  la  lumière,  de  la  cha* 
leur  et  de  Pair,  ce  qui  permet  d*en  conserver  outre 
des  plaques  de  verre  enveloppées  d'une  feuille  mé* 
talUque ,  dans  de  petits  tubes  capillaires  «'xactemeat 

Digitized  by  LjOOQIC 


4)f 


VACCINHJM. 


clof,  tnr  la  poiote  d*une  Unœtte ,  qu*U  ne  Urde  ptt 
du  reste  à  oxyder,  etc.,  et  de  Texpédier  aioti  au  loin 
Iortqa*on  ne  peut,  ce  qui  est  en  général  préférable , 
pratiquer  la  Tscoination  de  bras  à  bras.  A  Tanalyse 
chimique  ,  le  vaccin  n*a  paru  formé  ,  diaprés  MM. 
Hussou  et  Bupqytren ,  que  d*eau  et  d^albumine , 
résultat  qui  prouve  combien  peu  est  avancée  la  chi- 
mie organique  dans  ses  applications  aux  phénomènes 
de  la  vie. 

Introduit  en  effet  dans  Péconomie  vivante ,  ce 
fluide  y  développe  un  travail  général  spécifique  qui, 
comme  nous  Tavons  dit,  donife  à  ceux  qui  Tout  une 
fois  éprouvé  la  faculté  singulière  de  résister  à  Tinfec- 
tion  de  la  petite-vérole  ,  et  auquel  succède  presque 
constamment ,  mais  non  peut-être  d^une  manière 
nécessaire ,  une  éruption  de  boutons  multiloculaires 
remplis  du  même  liquide  et  aptes  à  reproduire  et  pro- 
pager indéfiniment  chet  d^autres  cette  même  ma- 
ladie prophylactique,  dernière  faculté  bien  pré- 
cieuse, puisque  la  vaccine  naturelle  parait  n*avoir  pas 
été  retrouvée  depuis  Jenner,  ou  du  moins  depuis  un 
grand  nombre  d*années  ,  malgré  les  assertions  con- 
traires ,  et  quoique ,  d*après  les  expériences  de  Bu- 
quénelle,  répétées  par  MM.  Hussou,  Valentin,  etc., 
les  vaches  et  plusieurs  antres  animaux  soient  réelle- 
ment aptes  à  contracter  par  inoculation  la  véritable 
vaccine. 

Ces  boutons  aplatis ,  légère  ment  déprimés  au  cen- 
tre, nacrés  et  entourés  d^uno  auréole  rouge,  chaude 
et  rénitente ,  lorsqu'ils  ont  atteint  Pépoque  de  leur 
maturité ,  apparaissent,  comme  on  le  sait,  au  qua- 
trième jour  de  la  vaccination  ,  s*accroissent  rapide- 
ment jusqu'au  huit  on  neuvième,  pour  se  dessécher 
ensuite,  noircir ,  et  se  détacher  vers  le  vingtième , 
en  laissant  une  cicatrice  arrondie,  pointillée,  gauf- 
frée,  très-caractéristiqne.  L'efficacité  de  la  vaccine 
ne  parait  pas  être  en  rapport  avec  le  nombre  des  bou- 
tons; un  seul  suffit  lorsque  la  marche  en  a  été  régu- 
lière ;  mais  la  réussite  de  l'opération  est  en  général 
d'autant  plus  assurée ,  qbe  le  bouton  d'en  le  vaccin 
est  tiré  est  moins  avancé;  et,  néanmoins,  les  croûtes 
elles-mêmes  peuvent  servira  propager  la  vaccine.  Le 
développement  des  boutons  a  lieu  presque  toujours 
U  ou  ont  été  faites  les  piqûres  d'insertion;  quelque- 
fois cependant,  on  a  vu  l'éruption  être  plus  ou  moins 
générale ,  (ah.  observé  notamment  dans  des  cas  où  le 
vaccin  avaiieté  introduit,  non  sous  Pépiderme,  mais 
dans  les  voies  digestives  {Rapp,  du  comité  central  de 
vaccine^  1810,  p.  51;  1811,  p.  20). 

Le  cours  de  cette  éruption  est  le  plus  souvent  ré- 
gulier (surtout  dans  les  lieux  et  les  saisons  tempérés), 
tranquille  et  sans  suites  fâcheuses,  quoiqu'il  existe  des 
exemples  nombreux,  soit  d'irrégularités  ou  d'anoma- 
lies ,  soit  d'accidents  rapportés ,  sans  preuve  suffi- 
sante d'ailleurs,  i  son  influence.  La  stimulation  gé- 
nérale dont  elle  est  accompagnée,  la  fièvre  légère 
qui  en  est  la  conséquence,  ont  paru  ,  au  contraire  , 
augmenter  souvent  d'une  manière  favorable  l'activité 
des  fonctions,  la  vitalité  d'individus  débiles,  languis- 
sants, cachectiques ,  etc. ,  et  même ,  comme  Pavait 
pressenti  Jenner,  déterminer  la  solution  de  certaines 


affections  chroniques.  Les  faits  de  oe  genre  po«ir1ea 
maladies  ,  surtout  des  systèmes  lymphatique  etott- 
tané,  telles  que  scrophules,  croûton  laiteuses,  dar- 
tres, rachitisme,  etc.,  abondent  dans  les  Rapports  du 
comité  central  dé  vaccins  (eoy.  surtout  ceux  de  1806 
et  1807,p.  71  ;  1810,  p.71  ;  1815  et  1814,  p.  45;  1816, 
p.  54,  etc.).Ilsont  conduit  beaucoup  de  praticiens  à 
employer  la  vaccine,  nun-seulement  comme  préserva- 
tif de  la  variole,  mais  comme  moyen  curatif  deces  af- 
fections, et,  dans  ce  dernier  but,  ib  ont  multiplié  les 
piqûres  ,  communément  au  nombre  de  6  ou  8  (Jen- 
ner n'en  faisait  qu'une  ) ,  pour  augmenter  le  travail 
général;  ils  les  ont  pratiquées  sur  le  lieu  même  du  mal 
pour  y  appeler  le  travail  local ,  etc.  ;  mais  rien  ne 
prouve  que  ces  effets  thérapeutiquessoient spéciaux, 
c'est-à-dire  qu'ils  appartiennent  plus  au  fluide  vac- 
cin qu'à  tout  autre  agent  capable  de  produire  un 
mouvement  de  fièvre  joint  à  une  inflammation  lo- 
cale. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  Paction  prophylactique 
du  vaccin  :  tout  prouve  en  effet  qu'elle  égale  celle 
même  qui  résulte  d'une  première  éruption  va- 
riolique  ou  de  Pinoculation  de  la  petite-vérole  telle 
qu'on  la  pratiquait  jadis ,  sans  en  avoir  les  incouv^ 
.  nients  et  souvent  les  dangers.  Mais  aussi  elle  n'est 
pas  plus  préservatrice  qu'elle  dans  certains  cas  d'é- 
pidémies graves  ou  de  dispositions  individuelles  par- 
ticulières ,  ce  qui  explique  pourquoi  on  a  vu  sur- 
venir parfois  la  variole  chex  des  vaccinés,  comme  on 
l'observait  avant  ches  des  varioles  ou  des  inoculés , 
et  comment  la  vaccine  peut  se  développer  une  se- 
conde fois  avec  tous  ses  caractères  ches  certains  vac- 
cinés, varioles ,  ou  inoculés  ,  etc.,  sans  que  de  cea 
faits,  maintenant  non  contestés  mais  dont  on  aibuso, 
puisse  ressortir  aucune  induction  défavorable  i  la 
vaccine,  sans  qu'ils  doivent  affaiblir  en  rien  la  con- 
fiance qu'elle  mérite  et  l'éternelle  reconnaissance 
due  à  l'immortel  auteur  de  sa  découverte.  Voy  CTeee- 
lée ,  et  pour'  la  Bibliographie,  celle  du  Dictionnmiro 
de»  êciencee  médicales  (LVI,  439  et  suiv.). 

TAOOOnUM.  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Bruyères  (de  celle  des  Vacciniées  de  flX*  Loise» 
leur  Deslongchamps  et  Marquis ,  qui  ont  été  dea 
bruyères  les  genres  à  ovaire  infère  pour  laconsti- 
tner),  de  la  Décandrie  monogynie.  |Ce  sont  de  petite 
sous-arbrisseaux  à  feuilles  alternes ,  dont  les  fleurs,  à 
deux  enveloppes  quadrifides ,  adhèrent  à  de  petites 
baies  globuleuses  ,  ombiliquées  en  dessus ,  aigrelet- 
tes,  a  4  loges  polyspermes  ,  dont  on  se  nourrit.  Le 
F,  arctostaphylos,  L.,  a  été  mentionné  par  Galien 
(Decomp,  méd.,  lib.  VI),  dont  il  était  le  raisin  d'onra, 
et  se  trouve  auprès  .de  Cérasonte,  oà  Toumefort  Pa 
observé.  Voy.  Arhutus  aipina,  L.  Les  sauvages  de 
l'Amérique  septentrionale  font  grand  cas  des  baiea 
du  y,  corjfmbiferum,  L.,  d'après Bosc  (EncuLhot.y 
IX,  274).  Le  f^.  (schollera)  macrocarpon^  Ait.,1'^- 
toca  des  naturels,  a  des  baies  que  l'oni  mange  au 
Canada  avec  du  sucre;  J.  Banks  en  a  introduit 
la  culture  en  Angleterre ,  où  ce  végétal  est  connu 
sous  le  nom  de  Cran^rry ,  qui  appartient  i  une 
autre  espèce,  le  f,  Oxicoccos,  L.,  dont  celle-ci  ne 
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diffère  peut-être  que  par  tes  fruits  plut  gros.  On 
transporte  aussi  de  cet  fruits  du  Canada  en  Angle- 
terre pour  Tutage  de  la  cuisine  (De  Candolle  Essai, 
etc.,  193), on  on  en  fait  des  compotes,  des  confitu- 
res, etc.  Le  f^.  Myrtillus^  L.,  Airelle ,  Myrtille,  est 
un  petit  arbrisseau  de  la  taille  du  buis  nain  ,  ainsi 
nommé  de  la  forme  d*un  petit  myrte  qu*on  lui  trouve; 
il  a  ses  rameaux  auguleux,  ses  feuilles  OTales,  denti- 
culées ,  ses  fleurs  pendantes,  portant  une  baie  bleu- 
noiràtre  de  la  grosseur  d*un  pois,  d*un  goût  douceft- 
tre-sucré  ,  assez  agréable  à  manger.  Il  croît  dans  le 
nord  de  TEurope  et  sur  nos  hautes  montagnes,  où 
les  enfants  s*en  régalent  comme  chez  nous  des  gro- 
seilles. Nous  en  avons  mangé  beaucoup  sur  celles  du 
Mont-d*Or  en  Auvergne,  oiî[les  habitants  les  connais- 
sent sons  le  nom  Bleuets ,  de  leur  couleur  violette, 
tandis  qu*ailleurs  on  les  appelle  Lucet,  Mauret ,  de 
Taspect  luisant  des  feuilles  de  la  plante  et  de  la  teinte 
noire  de  ses  baies,  qui  colorent  les  lèvres  en  yiolet- 
noirfttre  lorSqu*on  les  mange.  On  les  estime  rafraî- 
chissantes et  un  peu  astringentes,  même  styptiques. 
On  en  fait  des  confitures  ,  un  sirop  usité  contre  la 
dyssenterie  ;  les  sauvages  de  TAmérique  et  de  PA- 
sie  en  préparent  une  espèce  de  p&te  tapée  qui  peut 
te  conserver  plusieurs  années  en  les  cuisant  au*four 
jusqu*A  sîccité.  On  en  colore  le  vin  dans  quelques 
cantons;  ces  fruits  donnent  une  teinture  violette , 
macérés  avec  de  Talun.  On  en  connaît  une  variété  de 
couleur  blanche.  Bomare  dit  que  dans  TAmérique 
du  nord  les  sauvages  mêlent  les  feuilles  de  cet  ar- 
brisseau avec  celles  du  tabacpour  empêcher  celui-ci 
de  provoquer  Teispuition  d*autant  de  salive.  Le  ^. 
(schollera  )  Oxicoccos,  L.,  Canneberge,  Coussinet,  a 
des  tiges  filiformea,  couchées  ,  des  feuilles  petites, 
cordiformes-ovales-lancéolées ,  A  bords  roulés ,  des 
fleurs  portées  sur  de  longs  pédoncules ,  et  des  baies 
rouges,  aigrelettes  ,  ce  qui  les  fait  employer  par  les 
Lapons  pour  écurer  la  vaisselle,  surtout  Targent;  ils 
en  mettent  aussi  dans  leur  fromage  {Revue  des  écrits 
de.  L'inné,  II,  184).  En  Suède,  on  les  fait  cuire  avec 
du  sucre.  Cette  plante  habite  les  marais  tourbeux, 
spongieux,  de  TEurope  montagneuse  et  de  ceux 
du  nord  ;  on  Tobserve  jusque  dans  nos  environs, 
quoique  rarement.  Les  baies  du  f^.  resinosum.  Ait., 
sont  les  plut  agréables  à  manger  de  toutes  celles  de 
TAmérique  septentrionale  ,  au  dire  de  Bosc  (  Loo, 
ei'l.). Celles  dti  f^^uliginosum,  L.,  petit  arbuste  qui 
te  distingue  A  set  feuilles  blanchAtres  et  réliculéea 
en  dessous,  qui  crott  dans  les  endroits  marécageux 
de  nos  montagnes  subalpines,  et  que  nous  avons  vu 
dans  celles  de  TAuvergne  mêlé  ayec  le  ^..  myrtiUus, 
te  mangent  aussi,  mais  sont  moins  agréables,  suivant 
nous,  étant  fades  et  un  peu  sucrées;  cependant  lea 
enfants  nes*en  font  pas  faute,  et  elles  leur  colorent 
les  lèvres  comme  celles  de  Tairelle.  On  en  fait  des 
confitures  dans  le  nord  de  rAmérique,d*après  M .  Bosc, 
qui  ajoute  qu*elles  passent  pour  enivrantes ,  ce  que 
nous  n*avonspas  entendu  dire  au  mont  d*Or,  où  on  en 
ftit  une  grande  consommation.  Gmelin  assure  qu*on 
Sibérie  on  en  retire  un  esprit  ou  alcool  plus  volatil 
qne  Teaiivde-vie,  mais  qui  ne  dore  qa*on  an,  ce  qui 


tient  sans  doute  è  sa  mauvaise  préparation.  Du 
reste ,  toutes  les  baies  des  f^acciniutn ,  étant  su- 
orées  ,  pourraient  servir  A  préparer  unoc  espèce  de 
vin,  et  conséquemment  d*alcool.  Si  cette  industrie 
pouvait  pénétrer  dans  les  montagnes,  rien  ne  serait 
plus  facile  que  de  s^y  livrer;  car  on  pourrait  facile- 
lement  obtenir  des  charretées  de  ces  fruits  ,  qui  ne 
coûtent  que  la  peine  de  les  ramasser.  Enfin  le  f^,  vitis 
idœa ,  L. ,  petit  arbrisseau  des  Alpes  et  du  nord  ,  A 
feuilles  persistantes  ,a  des  baies  qui  y  sont  comesti- 
bles. En  Sibérie,  on  en  fait  plusieurs  sortes  de  confi- 
tures {FI.  «6.,  III,  140). 

Il  y  a  au  Chili  une  espèce  de  Faccinium  usité, 
dont  nous  avons  parlé  A  MortiUa,  Un  genre  voisin 
du  F'acciniutHy  le  Thibaudia,  a  ses  fruits  comestibles 
comme  les  siens. 

Sous  le  nom  de  Vaecinium,  les  anciens  ont  indi- 
qué plusieurs  végétaux  qui  ne  sont  pas  nettement 
connus.  Dalechamp,  et  Uallcr  pensent  qu*ils  ont 
voulu  désigner  notre  Prunus MahaUb,  L.,  qui  est  le 
Lacara ,  ou  Lacatha  de  Théophraste  ;  le  Vacei- 
nium  nigrum,  de  Virgile,  est,  pour  les  uns,  le 
Troène;  pour  quelques  autres,  le  Vaciet^^fyoctn/Aus 
comosus,  L.  ;  pour  d*autres,  notre  Airelle.  Linné  a 
adopté  ce  dernier  -sentiment  ;  le  f^accinia  rubra  de 
quelques  vieux  auteurs  est  le  yaecinium  Vitis 
idœa,  L.,  appelé  encore  vigne  du  mont  Ida,  nom 
que  Ton  étend  aussi  au  Myrtille,  Facoinium  Myr- 
tiilus  ,  L.  Le  genre  Faccinium  de  Linné  formait , 
pour  Tournefort ,  les  deux .  genres  Fiiis  idœa,  et 
Oxicoccos  ;  ce  dernier  est  désigné  plus  nouvellement 
par  le  nom  de  Schollera» 

Etpèce  <1«  tcinlnre  faite  avec  les  baie*  de  mjrtille  (  Mim.  tf« 
Poead,  i»  Shekkolm,  17 tf).  —  Mémoire  pour  serTir  à  rhbtoire  da 
wmeatmiiÊm  my rtillms  (MagaHnfur  dtur  nnmttn^  •<«.,  par  Toigt. 
Weimar,  in-8).<^  Boac.  Kolice  aur  on  emploi  économique  dei  baies 
da  o«e«^»iMs  myrtiJUu  {BuU.  d«  ta  00e.  pkO.,  L  86). 

VAomviA  lAOAniSA.  Hom  espegool  da  faoeénimm  0#yeMe«e  , 

Vacila.  Un  de*  noms  sanseriu  de  VJmifm  Qi/amm$fU 
Ta«bb.  Femelle  dn  B»ê  Tanruê,  L.  . 
-«      (arbre  i  la).  Galactodêndron  utils,  Ranlb. 

—  BliAScBs.  Nom  qoV>n  donne  dans  lea  Vosge»  i  VAgaricuê 

piptratuêt  Aatscb,  1,103).  On  l'^lend  i'plasieors  au. 
très  cbampignons  lacUftres. 

—  A  Diiv.  Un  des  iumbs  Tolghiro»  da  CoecinêUa  Stffm  • 

fmaotaîa,  l. 
~-      «ABivB.    Nom  d»   la   Rait  Batiê  dans  le  midi  de  la 
France.  « 

""         ^       Un  des  nonu  dn  lamantin  ,  TWeAscue  itfoMa- 

fm,  L. 

—  BOirTAOïAan.  Un  des  noms  da  Tafir. 
Vaoit.  Voye»  FaecUt^ 

Taoova,  VAeovAao.  Noms  médisses  dn  genre  Pandanuê. 

VAOovBisiA.Sjmonjoiebr^ien  do  besoarblia,  Salaria  dmi- 
c<s»L. 

yA»A-«o»i.  Kommalabare  da  Juêtitia  gêniarufêm^  L. 

Tabbob,  VaM'XBbibi.  Hoom  bramas  da  Ficm  rtiigiota , 
L. 

▼ABoaoeoTTAT  nanr.  Rom  tam  onl  d«  la  Gommé  Âirnganth: 

Vabvb.  Vom  soëdois  da  b^ier,  OvU  jirUêt  L. 

Vasb.  Nom  arabe  de  P^con**  rtrw,  L. 

Vamb.  Un  des  noms  da  chiendent,  THHemm  r^pe««,  L. 

Taoia.  Un  des  noms  da  Tspir  dans  rimsûqM  adridio, 
nale. 
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*»»  VALERIANA. 

Vâa«u».  Nofmd*aMpbBUfnflipaote,  inciiM  fab^ranM,eo. 
wmULU,  d«  Mada|4Kar.  Pe«t-Ctr«  rigaanat.  V07M  Dimeêr^: 

Va  II  AT*.  RacÎM  à  éctf  tiaclomi*  iê  MadagMc^r  (|ai  dono* 
MM  couleur  jasiM  <lore. 

Vasba  cuiimifua  ,  Poiret.  Végétal  de  U  famille 
dei  Apucynées,  qai  croft  à  Madagascar,  où  il  ae 
nomme  f^aké  (Mém.  duMusémm,  IV,  229)  et  dans 
rindt;;  il  dooDe  an  aucréaineux  formant  un  excel- 
lent caoutchouc  (  Perrotet,  Cal.  raii. ,  Amn,  de  ta 
Soc.  Hhh.,  mai  1824).  H.  Poiret  pense  qu'A  est  iden- 
tique a>rec  VUrc9ola  êlastica^  Roxb.,  ce  qui  est  dou- 
teux. 11  vient  au  Sénégal  une  autre  espèce  de  ce 
genre  appelée  f^.  tomênioêa  par  H.  l^prieur  ;  on  en 
mange  le  fruit,  qui  s*y  nomme  Toit.  Il  y  en  a  encore 
une  autre  espèce  dans  cette' même  région  de  rAfri* 
que,  à  fruit  comestible,  qui  y  est  désignée  sous  celui 
de  Maddj  diaprés  le  même. 

Vabi»  (mus  min.  d«}'  Voyes  Vulê. 
V4ii.a4ir«T(de).  Vojet  ^/'rtfv*  (Saint). 

V«i«it&a.  Un  d«i  nom»  do  Pmtk^ê  camut/nrwit,  Cortis,  â  CuiM' 
■a,  Miui  nomm^  d»  l\>denr  de  T9mlle de  i«s  flean, 

Vaiybloncbom.  Nom  indien  d^une  petite  graine 
ronde,  brune,  de  la  groaaevr  du  poivre  ,  qui  en  •  uo 
peu  Todeur  et  le  goût,  et  qui,  mêlée  à  des  aromates, 
est  donnée  par  les  naturels  dans  qnelquea  cas  de 
diarrhée  (Ainslie,  Mat,  ind.^  II,  446). 

VajbakaMtaka,  VaJaftMcaïaa.   Ifoiiia  umu:nX%6m  VE^pkorh; 

Vakaka.  Sorte  de  liqueur  de  table  dont  la  vanille 
fait  la  base,  estimée  cordiale ,  spermatophore ,  etc. 

Vaeanattib  roTTAT.  Écorce  indienne  d*un  goût 
légèrement  acre,  que  Ton  emploie  dans  cette  régioa 
du  globe  comme  stimulant  local  dans  les  rhuma- 
tismes. On  se  sert  de  sa  poudre  délayée  avec  Thnije 
de  sésame  (Ainslie,  MaL  ind.^  U,  446). 

Vaktbk.  Hodb  •uëdoia  de  la  caille,  T*tr<w  Cutmrnist  L* 

T4&  (Abbaye  du),  prés  de  riie-Adam  (Seine-eU 
Oise).  U  P*  Cotte,  cité  par  Carrére  {Cat.,  etc.,  490), 
y  m  conataté  rexialenoe  d'une  aourcc  nioérale  finoide 
ferrugineuse. 

TMSir'MMMAAWA ,  dans  le  Bergamasque.  II  y 
exiate  une  source  minérale ,  dont  Teau  contient , 
dit-on,  de  l^ydrogène  sulfuré ,  de  Tacide  carboni- 
que ,  du  carbonate  de  cb^ux  et  du  sulfate  de  aoude. 

Vak  niUAeaoo.  Nom  Umoal    da   cobébe ,   Fipt  C^btèm , 
L. 

—  »aBO  (eanx  mio.  de).  Vo/es  P^rtuçal, 

—  M  av,  dana  les  Ardeaaea,  Ob  j  tadi^ue  resùtence  de  deui 
Boarcca  nin^ralea. 

VAftAi  pviiDB.  9om  tanonl  dn  Bananier.  Vu/ec  Moêa. 
Vakaiim8ob.  Un  de«  nonta  danoii  de  la  ral^riane,   yal9rianm 
•IfiêimaHt^  L. 

Valantia  cbuciata  ,  L. ,  Croisette  velue  {Fhre 
méd.,  111 ,  139).  Cette  plante  vivaee  ,  de  la  ftimiile 
des  Rubiacées ,  si  commune  dans  nos  bo(s ,  le  long 
des  fossés ,  ou  ses  verticilles  de  petites  fleurs  jaunes, 
en  grappes,  et  ses  feuilles  opposées  en  croi/,  velues , 
la  font  remarquer.  Elle  passe  pour  vulnéraire,  dés- 
obstructive,  berniaire,  astringente,  etc.  Sa  racine 
teint  les  os  en  rouge  comme  celle  de  la  garance ,  d'a- 
près Spielmann.  Ce  végétal  est  tombé  dans  le  plus 
parfait  oubli  de  nos  jours.  Le  nom  de  Valantia  vient 
de  S^Mstien  Vaillant ,  célèbre  botaniste  parisien. 


a.).  Taj. 


VAftATiroua.  IVo«  ta«o«l  éa  U  M^taU. 
Vaiasaio  oa   Vauibbi  ,  es   fifaiOBt  (esn 
CeM. 

TJJUMBT,  en  Westphalie.  U  y  exiate ,  d'apréa 
£.  Osann  (eoy.  la  Bibliogr.  de  Part.  Pnumi)  un» 
source  sulfureuse  froide  asaes  fréquentée ,  dont  om 
n*a  pas  encore  de  bonne  analyse. 

Vam.  Un  dea  noma  dn  Banamin^  k  Pondidaéiy.  Vojet  Mata» 
VaiafA,  Vaukia.  Sjrnenjsea  eapgnol  et  ilalie*  de  Bahimê, 
Vam«ti«,  VAUrrmA.    Anciena  aova  de  l^naoïae,  dntmifim 
abêintkiuMm^  L. 

▼AIiASB.  Bourg  de  France  ,  à  4  lieues  B.  do 
Tours ,  prés  duquel  sont  deux  sources  minéralea  , 
Tune  froide  ,  alcaline  et  martiale,  Tautre  ebaude  . 
martiale  et  sulfureuse ,  selon  Linacier,  cité  par  Car- 
rére (Ca#.,  etc.,  519). 

Vaubiama.  Rom  Ulin,  eepagnol,  italien  et  portopij  de  #Ue- 
ria»a  •ficimaltê^  L. 

▼HfilCBTâMA.  Genre  de  plantes  qui  donne  son 
nom  à  une  famille  naturelle  ,  les  Valérianées ,  et  4aî 
tire  le  sien  d'un  roi  nommé  Valère,  selon  Linné,  ou, 
suivant  Thels  ,  de  va/are ,  se  bien  porter,  ce  qui  eal 
plus  probable.  U  renferme  des  espèces  assez  nombreu- 
ses ,  en  général  herbacées  et  vivaces,  a  feuilles  oppo- 
sées ,  saus  stipules ,  à  fleurs  en  corymbe  ,  à  ovaire 
infère  couronné  par  le  calice ,  qui  devient  plumeux; 
plusieurs  sont  employées  en  médecine  comme  toni- 
ques ,  anti-spasmodiques,  etc.  Les  anciens  donnaient 
le  nom  de  nard  a  plusieurs  plantes  de  ce  genre. 

f^.  Celttca  ,  L.,  Nard  celtique  des  anciens.  Cette 
petite  plante,  qui  croft  dans  les  Alpes  méridionale», 
appelées  Celtiques  par  les  anciens  ,  est  ainsi  nommé* 
par  opposition  i  nard  indiqua  ;  elle  ne  vient  pas  en 
Grèce.  On  dit  que  les  Orientaux  en  emploient  encore 
aujourd'hui  la  racine,  qui  est  fibrilleuse ,  comme 
un  aromate  distingué  ,  dont  ils  font  grand  cas  ,  et 
q^i'ils  s*en  servent  pour  ses  propriétés  alexitéres,  sa- 
dorifiques,  etc.  Biwald  (^nKeni/.  acad.,  1764,  IV, 
210)  sasureque  TAutriche  en  envoie  chaque  année 
une  assea  grande  quantité  en  Egypte,  d'oà  elle  passe 
en  Abyssinie ,  en  Ethiopie ,  d'après  Hasselquist  {II, 
PalesLy  537).  Haller  dit  qu'on  s'en  aert  dans  ces 
pays  pour  adoucir  la  peau  ;  on  en  aromatise  le« 
bains,  etc.  Sa  racine ,  À  laquelle  on  associe  souvent 
celle  du  f^.  Saliumca  ,  AIL,  qui  n'en  est  peut-être 
qu'une  variété  ,  a  une  odeur  moins  forte  ,  est  moioa 
amère,  est  de  bien  plus  petit  volume ,  et  moins  Acre» 
que  celle  de  la  valériane  officinale,  mais  plus  aro- 
matique. Carminati  ^  qui  les  a  comparées  l'une  à 
l'autre,  trouve  celte  dernière  infiniment  préférable 
pour  l'usage  médical  (  loc,  cit.,  et  anc.  Journ,  de 
méd.,  LXXXIII ,  438).  Pline  parle  du  Sah'unca  {/ib. 
XXI,  c.  7  et  SI),  et  dit  qu'il  fournit  le  nard  celtique. 
Paulet  prétend  que  Virgile,  qui  le  mentionne  aussi, 
a  indiqué  le  Lavandnla  Stœchat ,  L.,  sous  ce  nom. 
Le  nard  celtique  entre  dans  la  thériaque  et  le  mi- 
tliridale  ;  mais  il  ne  le  trouve  pas  dans  la  drogueriQ, 
Sa  saveurest  amère  et  son  odeur  agréable. 

f.  coarctala^  Ruiz  et  Pavon.  Sa  racine  pilée  pasio, 
tu  Pérou,  pour  un  remède  spécifique  contre  lea 
ft-actures  (Dhl.  dès  êc.  nat, ,  XXI,  506). 
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V,  dMûit^  L.  On  f  «bitiHie  et  on  mêle  la  raoîiie  de 
cette  e«pèoe  indigène ,  à  celle  de  la  valériane  offici-» 
nale.  Ceit  à  elle  et  au  f^.  moniama ,  L. ,  qui  «f t 
dans  le  même  cas ,  que  le  nom  de  petite  valériane 
ooBviffnt.  Cette  dernière  est  le  nard  ekamyéir0  de 
quelques  vieux  auteurs. 

F,  Jaêtamanti ,  Roxb.  (f^.spica,  Vahl).  Cette 
plauto  de  rinde  ,  qui  constitue  le  genre  Nardoêtt^ 
chyt  de  M .  l)e  Caiidolle^/'ro^/roaMiis ,  etc. ,  IV,  624), 
fournit  le  Nard  indien  ou  Spieamard  des  anciens, 
qu*ils  nomment  encore  nard  du  Gany ,  etc.  ;  d'à** 
prés  H  ».  Jones  (AcL  Betig,,  II,  405  ;  1\  .433,  Icon.)^ 
Roxburg ,  Don  et  De  Candolle.  Ce  dernier  en  admet 
deux  espèces,  le  Nardottackjf»  jatamantif  DC. ,  et  Le 
N,  grandiflora  ,  DC. ,  qui  paraissent  fournir  tous 
les  deux  le  nard.  C*est  la  portion  supérieure  de  la 
racine  eouverte  de  fibrilles  de  cotte  plante,  qui 
constitue  cette  substance  médicinale ,  laquelle  res* 
semble  au  bas  de  la  tige  de  VJUium  vtcto  riah  ,  L. , 
qu*on  récolte  en  Europe  sur  les  hautes  mont«gn«*s. 
On  avait  confondu  ,  jusqu^è  Garcias  ab  horto  {AriH 
m0t. ,  133; ,  le  nard  indien  avec  le  squenanthe  , 
Jndropogon  Schœnanthuê ,  t-  ou  avec  le  nard  syria- 
que, attribué  i  VAndropogon  Narduê,  L. ,  (idem)  , 
que  Loureiro  et  Ainslie  regardent  encore  comme 
fournissant  le  vrai  nard  indien ,  tandis  que  Rottler 
denne  ce  nom  au  CgperHttiQloniferus^  KÂnig  (Aiji|; 
lie,  Mat*  ind,^  II,  367).  VA.  Nardu$  est  peu  ou 
point  connu  de  nos  jours ,  après  Tavoir  été  des  an« 
oiuns,  tandis  que  le  squenanthe  est  dans  lecommeroe 
et  même  cullivé  dans  les  serres  de  quelques  curieux 
en  Europe.  Nous  avous  décrit  le  nard  indien  au  mot 
Andropogon  (voy.  aussi  iVaref),  ainsi  que  ses  usages* 
Nous  ajouterons  que  dans  Tlode  les  Witians  en  pré-* 
parent  un  lininient,  qu'ils  croient  rarralchissant  ;  i|a 
en  donnent  à  Tin  teneur  comme  dépuratif, et  Tem** 
ploient  aussi  conune  aromate  (  Ainslie,  Mat,  ind,^  II, 
368)  ^m9uo*en  font  point  usage  dans  Tépiieptie,  etc., 
comme  on  le  dit  dans  un  opuscule  qu*on  intitule  : 
Uni*  nat,  des  médi9am9^tê^  p,  ^. 

Josm(W.).  On  tà0jtif9mam$i  or  Inéttntpikêmaréofikt  ûm^ 
ci9nU(A»iat.  rmmtvhê».  II.  40S  ;  IV,  U)tt).  -r-KttilMirBk  (W.). 
BoUtnietklthêtrv.on  tht  êpionmmrjfttc,  {J^tatic  r^MBre^M,  IV, 
433).— D«  Candolle  (P.).  Noitc»  >or  le  (•ptcau«rd  d«t  ancies* 
{Btbliot.  «.««MT*.,  «le.  <f«  r>«ii«rf,  XLVI,  152). 

y,  locuêta,  L. ,  mâche.  Voyei  Fedia  oUtoria. 

y,  offioinalii,  L, ,  Valériane,  Valériane  sauvnge  , 
petite  Valériane ,  par  opposition  à  la  auivante  [Fhrt 
médicaU,  VI,  f.  343).  C'est  une  plante  vivace  ,  de  la 
Triandrie  monogynic,  de  la  taille  de  2  è  4  pieds  et 
plus,  qui  crott  dans  les  bois  taillis  ,  touffus ,  un  peu 
humides  ;  sa  tige  est  simple ,  droite  ,  poilue  ,  fistu- 
leuse,  arrondie  ;  toutt*8  ses  feuillus  sont  opposées  « 
profondément  pinnatifîdes ,  a  folioles  lancéolées-  li- 
néairas  ,  dentées;  les  fleurs  ,  qui  sout  rougeàtres  (oi^ 
blanches) ,  hermaphrodites  ,  foiuMut  uue  large  pa- 
nicule  ,  à  rameaus  garnie  de  bractées  linéaires;  ^e9 
sont  composées  d'un  petit  calice,  à  dénis  nombreu- 
ses, d'abord  très-courtes,  puis  se  déroulant  an  une 
sorte  d'aigrette;  d'une  corolle  à  5  divisions  yn  pei| 
irrégultères,  gibbease  à  la  base,  renfermant  trots 


étaminea ,  un  style,  portés  sur  an  fruit  mcncaperme 
infère.  Les  racines  de  cette  plante  ,  qui  soot  la  seule 
partie  employée,  répandent ,  ainsi  qu'elle,  uneodeur 
forte,  nauséabonde  ;  elles  ont  une  souche  oylindri* 
que ,  blanche,  d'où  parlent  des  rameaux  i  peu  près 
•nnhéléa,  comme  ciliés  ,  fibreux,  un  peu  écailleox , 
à  parenchyme  blanc  (  étant  eoupées  transversale- 
ment), etc.,  d'uM  saveur  fuKe,  amère,  pénétrante, 
âore  d'abord,  puis  douceâtre.  L'odeur  de  la  valé- 
riane excite  Ias chats  ,  qui  se  roulent  dessus,  ce  qui 
l'empêche  d'être  cultivée  dans  les  jardins,  si  elle 
n'est  recouverte  d'un  grillage.  On  remarque  qaeoelle 
de  la  racine  augmente  beaucoup  par  sa  dessiccation, 
et  qu'elle  est  peu  marquée  lorsqu'on  la  tire  de  terre; 
il  est  vrai  qu'elle  contient  alors  les  treis  quarts  de 
son  poids  d*humidité. 

Aucune  plante  ne  diffère  plus  dtiUe-mème ,  sous 
le  rapport  des  propriétés ,  que  la  valériane.  Si  eèk 
vient  dans  un  terrain  trop  humide,  dans  les  prés 
bas,  le  long  des  ruisseaux,  elle  est  douée  de  beau- 
coup moins  de  vertus  que  lorsqu'elle  crott  sur  les 
hauteurs ,  dans  les  endroits  plutôt  frais  quIiuniMlea^ 
d'après  Ualler  ;  elle  a  alors  plus  d'odeur ,  pkiaëe 
force,  sa  saveur  est  plus  développée  ;  les  racinee  trof 
jeuoas  ont  aussi  moins  d'énergie.  C'est  à  2  ou  S 
ans  qu'il  faut  lea  recueillir,  au  printemps  et  avant  le 
développement  de  la  tige.  Il  est  nécessaire  de  leé 
(aire  sécher  promptement,  à  l'air,  et  de  les  conaer- 
Ter  dans  un  lieu  sec,  en  les  renouvelant  chaque  an-* 
née;  plus  elle  est  fraîchement  récoltée  et  plus  eUe 
produit  d'effet.  C'est  presque  toujours  faute  d'avoir 
pris  ces  préoaulions  qu'on  n'en  obtient  pas  de  résul- 
tat, ou  qu'on  n'en  a  que  d'imparfaits,  de  la  valériane. 
CuUen  remarque  avec  raisoji  que  cette  racine  est 
presque  toujours  détériorée  dans  les  offiesnes. 

Sou  analyse,  parle  chimiste  Trommadorff,  y  a 
montré  par  livre  (desséchée)  :  deux  onces  d'un  pri«<i> 
Cipe  particulier  dissoluble  dans  rean^inattaqnaMe 
par  réther  et  l'alcool  ;  une  once  de  résine  noire  ; 
un  scrupule  d'huile  volatile^  très'*liquide,  4Hin  blanc 
verdètre,  d'une  odeur  tjftrie ,  pénétrante ,  camphrée; 
une  once  et  demie  d'extrait  gommeux  ;  deux  gros  de 
(Keule;  onze  onces  deux  scrupules  de  ligneox  {BnU» 
de  pAorm.,  I,  209).  Cette  analyse,  qui  remonte  A 
24  ans,  donnerait  sans  doute  aujourd'hui  un  alca*- 
loide  qu'on  nommerait  ea/^naiiiiie,  suivant  PuMige. 
Il  sersit  d'ailleurs  fort  désirable  qu'on  pât  l'extraire 
et  donner ,  sous  un  petit  volume ,  un  médicament 
qui  aurait  les  propriétés  de  cette  plante  )  sana  être 
obligé  d'en  prendre  des  quantité  toujours  fort  dés- 
agréal^les  à  ingérer. 

La  valériune  est  une  des  plantes  les  plus  puissan- 
tes de  la  médecine ,  et  il  y  en  a  peu  parmi  nps  indi- 
gènes qui  l'égalent  en  propriétés;  aussi  jouit -elle 
d'une  grande  réputation  ,  et  son  emploi  remoiite- 
t-il  à  une  époque  fort  ancienne;  car  les  Orccs  en 
prescrivaient  uue  espèce  qui  croissait  ches  eus ,  et 
qui  paraît  être  analogue  en  propriétés  à  la  nôtre  , 
comme  le  so9t ,  au  surplus ,  la  plupart  de  ceUes  qui 
figurent  dans  ce  genre.  Cest  un  excitant  très-carac- 
térisé ,  et  un  anti^^pasmodique  au   premier  chef. 
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dont  Faelion  TÎTÎfiairte  et  oar«Ktque ,  comme  t^ex- 
prime  Meed  {Monit.  êtprœcêp,  méd,^  17),  ae  treni- 
met  mvto  «ftez  de  prompUtade  dam  tonte  réoono- 
mie;  il  eocrott  ractÎTitë  des  fonctions,  celle  des 
•éerétîons  ,  telles  que  la  soeur ,  les  urines  ;  il  accé- 
lère la  circulation ,  augmente  la  chaleur,  provoque 
Vappétit,  trouble  le  sommeil,  cause  des  douleurs 
Tagues,  etc.  (Carminati ,  Opuic.  tkérap.^  1 ,  238)  ; 
la  digestion  n^en  est  point  empêchée ,  et  on  ne  lui 
Toit ,  en  général ,  causer  ni  Tomissement ,  ni  purge- 
tion  ,  quoique  son  amertume  et  son  odeur  désagréa- 
bles porteraient  à  croire  le  contraire.  C*cst  principe* 
lement  sur  le  système  nerveux  que  la  Talériane 
semble  agir  de  préférence ,  ce  que  Ton  aperçoit  aux 
vertiges ,  aux  étourdissements ,  aux  spasmes ,  etc., 
quelle  provoque.  M.  Barbier  rapporte  même  que 
plusieurs  malades  auxqueb  il  en  faisait  prendre , 
ont  TU  des  jets  de  lumière  au  moment  de  s*endormir 
(Mai.  méd.,  11 ,  147).  Aussi  est-ce  contre  les  mala- 
dies qui  se  rattachent  an  dérangement  de  ce  genre 
d*organés,  qn*on  la  prescrit  de  préférence.  Le 
même  auteur  pense  que  Faction  de  cette  plante  sur 
le  oerTcau  peut  oooasionner une  cérébrite-  passagère, 
une  myellite  fugace  {loo,  cit.). 

On  a  surtout  prescrit  la  Talériane  contre  les  nérro- 
ses ,  les  fièvres  et  les  vers  ,  ainsi  que  nous  allons  le 
voir. 

Épihptiê,  Trompé  par  Tanalogie  de  la  valériane 
de  notre  pays  avec  iephu  de  Dioscoride  (Hb.  I,  e, 
10),  peut-être  aussi  guidé  par  la  eonnaissanee  de  ses 
propriétés  physiques  et  rinsuffisance  des  outres 
nlk>yens,  le  botaniste  F  .Golumna  essaya  sur  lui-même 
la  valériane  contre  l*épilepsie  dont  il  était  atteint 
et  il  en  fut  très-soulagé ,  mois  non  guéri ,  comme  il 
Inavoué  dans  son  ouvrage  intitulé  Pkfiobamnoa 
(p.  97>,  pubUéè  Naples  en  1592.  Latare  Rivière 
parle  aussi,  mais  raperficiellement ,  de  la  propriété 
•Bti-épileptique  de  k  valériane  (Pra^iê  med,,  lib. 
I,p.  62),  Gruger,  Lentilius ,  Schuckmann,  ont  éga- 
lemoit  oÉostaté  Tefficacité  de  son  emploi  dans  le  mal 
aaoré.  B.  Panareli  tenU  plusieurs  essais  ,  finalement 
lienreux4  a^ao  cette  plante  contre  la  même  maladie 
(latrohgiêm.  pent, ,  1.  ebs.  38)  ;  J.  J.  Weplerl*y 
employaaussi  avec  avantage,  surtout  ches  Im  femmes 
{Dêaf.  cap.^  p.  576,  588).  Tissot,  parmi  les  aoteurt 
plus  récents,  fut  celui  qui  prodigua  le  plus  d*élogesi 
la  valériane  sous  ce  rapport ,  et  il  assure  que  si  Té- 
pilepsie  kit  résiste ,  elle  est  incurable  (Traité  de  /'é- 
pHêp§iê,  p.  311).  Sylvius,  Sauvages,  Haller,  Cho- 
mel ,  etc. ,  ont  également  constaté  Tefficacité  de 
cette  plante  contre  cette  maladie.  Parmi  les  contem- 
porains ,  M.  Bouteille ,  médecin  i  Hanosque ,  publia, 
en  1777,  cinq  observations  sur  son  emploi  efficace 
dans  Pépilepsie ,  consignées  dans  VÀMciên  journal 
d9  médecine  (t.  XLVIU  et  XLIX).  Quarin  Ta  vantée 
aussi  contre  Tëpilepsie  des  enfants ,  appelée  çuUèt0 
dans  quelques  pays.  M.  Hacartan  a  publié ,  en  1809 
un  cas  de  guérison  épileptique  par  son  moyen 
{Joum,  gén,  de  méd, ,  XXY,  26).  En  1823  et  1825 , 
H. Chauffard,  d^Avignon,  recueillit  quatre  ca»  de 
guérison  de  Tépilepsie  par  la  racine  de  valériane 


{Joum.  gén.  de  méd.,  LUIHI ,  et  XCIY,299)sar 
lesquels  nousfhnes  un  rapport  (stfaïf»,  LXXXIII,  319). 
D'après  le  journal  d*Hufeland,  le  professeur  ftassina 
0  traité  35  épileptiques ,  en  16  ans ,  parmi  lesquels 
il  y  avait  5  enfants  au-dessous  de  7  ans ,  4  de  8  à  16, 
et  27  adultes ,  an  moyen  de  bains  de  valériane ,  pré- 
parés avec  4  onces  de  la  poudre  de  sa  racine  dana 
suffisante  quantité  d*eau  qu*on  ajoutait  dans  le  bain, 
à  laquelle  on  ajoutait  4  onces  de  pareille  racine  con- 
cassée {Bibiiolh.  méd.,  XLVlll,  108). Enfin,  H.  Gui- 
bert,  plus  récemment  (1897),  a  donné  aussi  cette 
phinte  dans  deux  cas  d*épilepsie  qui  ont  complè- 
tement guéri  (  Revue  méd.y  IV ,  376).;.  D'après  de  pa- 
reilles assertions  on  serait  porté  à  croire  que  nous 
avons  enfin  le  remède  ossnré  de  cette^cheuse  ma- 
ladie. Cependant  ce  serait  une  conclusion  forcée. 
D*abord  il  faut  distinguer  les  cas.  Si  Tépilepsie  a  lien 
chex  un  jeune  sujet,  si  elle  ne  tient  pas  à  une  cause 
organique ,  il  est  possible  d*en  espérer  la  guérison  ^ 
et  la  valériane  est  alors  le  plus  assuré  des  remèdes 
connus.  Cependant  on  ne  guérit  pos  encore ,  même 
dans  cette  double  supposition ,  tous  les  sujets.  On 
obtient  d'autant  plus  de  succès  que  la  maladie  est 
plus  récente ,  que  les  malades  sont  plus  jeunes ,  qne 
la  cause  est  plus  accidentelle  :  telles  sont  celles  pro- 
dmtes  par  la  frayeur ,  la  colère  ,  etc.  Vous  dirons 
{dus  bas  que  les  bons  résultats  tiennent  aussi  è  la 
manière  d'administrer  la  valériane,  qu'il  faut  donner 
longtemps ,  en  nature  ,  et  A  hante  dose.  Cependant 
nous  devons  avouer  que  BH.  Bocher  et  Alibert 
disent  avoir  employé  toujours  inft'uctueusement  la 
valériane  dans  l*épilèpsie;  il  est  vrai  que  ce  dernier 
se  servait  de  rinfution,qui  est  une  préparation  pres- 
que inerte ,  et  quSl  faisait  ses  expériences  dans  les 
^êpitaux,  où  les  médicaments  sont  presque  toujour» 
mauvais  et  mal  pris. 

Hyetérie  {et  autree  affèetione  nerveuees).  On  • 
également  donné  avec  quelque  succès  la  valériane 
dans  cette  maladie ,  si  voisine  de  l'épilepsie  ,  mois 
bien  moins  fréquemment  sans  doute ,  parce  qu'elle- 
est  moins  incurable ,  et  que  les  moyens  ordinaires , 
et  surtout  les  remèdes  utérins  ,  y  font  un  meilleur 
effet.  On  a  aussi  indiqué  la  catalepsie,  la  danse  de 
Sl-Guy,  la  paralysie,  et  jusqu'à  l'hydrophobie,  comme 
pouvant  être  guéries  par  la  valériane.  H .  Bouteille 
•  insisté  sur  ce  dernier  point ,  et  cKe  un  ou  deux 
cas  où  il  croit  qu'elle  a  été  utile  {Ane.  Joum.  do 
méd.,  XLIX  ,  165).  H.  Guibert  ajoute  A  cette  liste 
beaucoup  d'autres  affections  nerveuses  traitées  par 
lui  avec  efficacité  par  la  volériane ,  telles  que  la  con- 
traction spasmodiqne  des  muscles  ,  les  douleurs  tho- 
raciques  anomales,  la  dyspnée  nerveuse,  fasthme 
convutsif ,  l'affaiblissement  des  sens,  le  tremblement 
des  membres ,  le  hoquet  opinifttre  ,  le  vomissement- 
nerveux  ,  la  gastralgie  ,  les  vésanies  ,  etc.  (  Revue 
médicale,  lY  ,  376).  Quelques  auteurs  augmentent 
cette  série  de  l'amaurose  (où  on  la  donne  en  poudre 
par  le  nés)',  de  la  migraine ,  où  Fordyce  {De  kemi- 
cranid,  p.  417)  et  Stnindberg  la  disent  souveraine  , 
les  convulsions  des  enfants,  etc.,  etc.  C'est  aussi  un 
puissant  emménagogue ,  d'après  Bergius. 
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Eiètrtê.  Jnncker  •  préoonisé  Taiage  de  U  talé- 
Tîane  dan«  le  typhus ,  et  dit  qo*eUe  peut  être  mise 
sur  U  même  ligne  que  la  serpentaire  de  Virginie 
{Tkerap.  gêner,^  Hi).  Depuis  on  Ta  employée  dans 
les  fièrres  ataxiques  et  «dynamiques ,  à  riostar  de 
cette  dernière  racine,  et  des  antres  excitants  du  sys- 
tème nerveux ,  dont  le  désordre  est  regardé  comme 
causant  ces  fièvres ,  par  les  praticiens.  Pringle  la 
donnait  dans  ces  maladies  à  un  antre  titre ,  comme 
anti-septique ,  diaprés  la  théorie  qu*il  avait  embras- 
sée. 

Hais  c^est  surtout  comme  combattant  avec  effica- 
cité les  fièvres  intermittentes ,  que  la  valériane  a  été 
plus  employée.  Grunwald  ,  rédacteur  de  la  Gatefiê 
salutaire  de  Bouillon  ,  en  a  le  premier  conseillé  Pu- 
srge  contre  ces  pyrexies ,  quHl  regarde  comme  des 
maladies  nerveuses  (Coste  et  Willemet,  Mat.  med, 
f'iii/.,  74).  ■.  Desparanches  de  Blois  la  considère 
comme  un  des  meilleurs  succédanés  de  Pécorce  du 
Pérou  ,  diaprés  une  suite  d'expériences  qui  lui  sont 
propres,  insérées ,  en  1818  ,  dans  le  Jourm,  gin,  de 
méd,,  (XLIV,  289),  et  faites  en  1811  et  1812,  années 
où  le  quinquina  de  première  qualité  Talut  jusqu*è 
12  francs  l'once.  Dans  les  12  cas  quNl  rapporte  ,  la 
valériane  termina  des  fièvres  intermittentes ,  dont 
une  était  quarte  et  avait  plus  d*un  an  de  durée. 
M.  Vaidy  déjà,  et  avant  le  médecin  de  Blois,  en  1808,, 
ayant  le  même  désir  de  remplacer  le  quinquina,  de- 
venu rare  en  France ,  s*était  occupé  avec  tèle  de 
remploi  de  la  valériane  dans  16  cas  de  fièvres  inter- 
mittentes ;  il  Tavait  vue  guérir  des  pyrexies  de  tous 
les  types ,  et  en  peu  de  jours  ,  en  en  donnant  une 
assex  forte  dose  ;  la  plupart  se  sont  bien  terminées , 
quoique  anciennes ,  chex  deè  sujets  cachectiques , 
et  même  infiltrés,  sans  qu^il  lui  ait  vu  produire  au- 
cun effet  nuisible  {Joum.  de  méd,  de  Corvisart,  etc., 
XVIII ,  335).  M.  Banque  la  donna ,  i  Timitation  de 
M.  Vaidy  ,  à  plusieurs  malades  d*Orléans,  avec  suc- 
cès (BulL  dêja  êoe.  d'émui.^  Y,  49).  Ces  auteurs  ont 
suivi  pour  son  administration  les  mêmes  règles  que 
pour  le  quinquina  {voyeM  ce  mot).  Quant  à  la  ma- 
nière dont  cette  racine  agit  dans  ce  cas ,  nous  répon- 
drons avec  Van  Svrieten:  SufficiatmedicofideHobêêf 
votions  hœc  didiciaê9 ,  lic9i  ignorât  qtiâ  Ugâ  fiant 
{Aph,,  III,  194). 

Contre  les  vers.  L*amertume  et  le  goûtnauséeux  de 
la  valériane  ont  dû  faire  songer  i  remployer  contre 
les  vers ,  ainsi  que  les  plantes  analogues ,  comme 
Tarmoise ,  la  rue ,  Taristoloche ,  etc.  Marchant  est  le 
premier  qui  Tait  indiquée  positivement  pour  les  en- 
fants dans  ce  cas  {Mém,  do  l'acad,  dos  se,  1706,  p. 
333).  Depuis  on  Ta  prescrite  seule,  on  le  plus  souvent 
associée  à  d*autres  vermifuges ,  dans  les  composés 
de  ce  nom.  Le  professeur  danois  VITendt  a  surtout 
employé  son  huile  essentielle  qui  est  jaune-pâle ,  un 
peu  verdâtre ,  plus  légère  que  Teau  ,  s*épaississant 
beaucoup  à  Pair  ,  d*une  odeur  camphrée ,  etc.,  avec 
succès  (BuiL  dos  se.  méd,  de  Férussac,  IV,  82).  On  a 
aussi  conseillé  cette  huile  en  friction  sur  les  membres 
paralysés ,  avec  efficacité.  Voyei  sur  quelques  pro- 
priétés chimiques  de  cctt'e  huile  une  note  de  U.  Bo- 


nastre  {Joum,  do  pkarm,,  XIV ,  665).  La  racine  de 
valériane  fait  la  base  d*un  remède  contre  le  tssnia  , 
acheté  il  y  a  peu  d*années  parle  gouvernement  prus- 
sien (/oMrii.  complém,  dos  se.  méd,^  XXXIII,  ^. 

Emploi.  La  manière  la  plus  simple  d*user  de  U 
ralériane  est  en  pondre;  on  en  donne  depuis  nn  scru- 
pule jnsqu*â  une  demi-once  et  même  une  once  par 
jour,  en  plusieurs  fois ,  délayée  dans  un  liquide  on 
plutôt  en  bob  faits  avec  du  miel,  du  sirop ,  etc., 
qu*on  enveloppe  dans  du  pain  à  chan  ter.  Dans  let 
fièvres  intermittentes  on  dépasse  rarement  une 
demi-once,  pendant  chaque  intervalle  des  accès,  puis 
on  va  en  décroissant  lorsque  ceux-oi  sont  passés  ; 
dans  Tépilepsie  on  peut  doubler  cette  dose  et  la  qua- 
drupler même  sans  inconvénient ,  et  on  va  jusqu*à 
des  quantités  incroyables,  si  on  en.  continue  l'usage 
plusieurs  mois,  comme  eela  est  parfois  nécessaire  ; 
ainsi  M.  Chauffard  en  a  donné  jusqu*è  8  livres  à  set 
malades  dans  ce  cas,  et  toujours  sans  inconvénient; 
d'ailleurs  on  en  interromprait  Tadministration  si  on 
voyait  quelque  irritation  stomachique,  cérébra- 
le, etc.,  momentanée  se  prononcer,  sauf  à  la  repren- 
dre plus  tard.  En  décoction  (qui  doit  toujours  se  faire 
dans  des  vases  clos  ) ,  on  double  la  dose  de  la  valé- 
riane, suivaut  Tusage;  mais  elle  est  si  désagréable 
à  boire,  qu*il  est  rare  qu^on  se  serve  de  cette  prépa- 
ration. Le  sirop  est  parfois  usité.  L*extrait  aqueux 
est  rarement  employé  parce  quMI  est  presque  inerte, 
la  dose  eu  est  du  quart  de  celle  de  la  poudre,  Tal- 
coolique  est  très-préférable  ;  la  teinture  alcoolique 
est  une  bonne  préparation  qu*oo  administre  par  10, 
20,  80  gouttes  et  plus,  en  se  rappelant  que  Palcool 
ajoute  sa  propriété  stimulante  et  diffusible  i  celle 
de  la  valériane;  les  teintures  éthérées  sont  dans  lo 
même  cas.  Comme  vermiftige ,  on  ne  dépasse  pas 
deux  gros  de  poudre  chex  l'adulte,  et  on  ne  va  pat 
au-delà  de  6  à  12  et  24  grains  chei  les  enftints,  sui- 
vant Page,  qu'on  répète  chaque  jour;  on  la  donne 
aussi  en  lavement  dans  ce  cas  et  dans  les  fièvres 
graves.  On  conseille  la  valériane  en  amulette  contre 
les  hémorrhsgies,  comme  aphrodisiaque,  sans  doute 
d*après  son  action  sur  les  chats,  etc.  L^eau  distillée 
de  la  racine  récente  est  prescrite  parfois  par  once , 
dans  les  potions  cordiales,  anti-spasmodiques,  etc. 

La  valériane  entre  dans  une  multitude  décompo- 
sitions anii-spasmodiques ,  anti-convulsives ,  anti- 
épileptiques,  anti-lyssiques,  anti-vermineuses.  Nous 
citerons  parmi  les  principales,  les  eaux  thériacalo, 
générale^  épileptiquo  ,  le  mithridato,  Vorviétan,  la 
ihériaquo  eétoste,  Vonguont  martial,  lopoudrodo 
Guttéto,  etc. 

f^.  Pku,  L,,  Grande  valériane.  Valériane  des  jar- 
dins. Cette  espèce  se  distingue  à  ses  feuilles  radicale^ 
très-allongées,  entières,  ses  fleurs  bknches,  etc.  On 
l*a  crue  connue  des  anciens,  parce  que  Disocoride 
a  parlé  d'une  plante  qu'il  nomme  ^u  {lib.  I,  c.  7), 
qu*on  a  prise  pour  cette  espèce;  cependant  elle  ne 
croit  pas  en  Grèce,  non  plus  que  Vofficinalis,  diaprés 
la  Flore  de  Sibthorp,  qui,  regardant  le  phnée  Dios- 
coride  comme  étant  différent  de  celui  qui  porle  ce 
nom  chex  nous,  le  nomma  en  conséquence  f^.  Dtos" 
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côriéiê  (Prodromu» /larm  çnem,  I,  21);  il  dit  qu*il 
crofl  tar  lot  bordt  du  floavo  Linyre,  en  Lycie  (1).  Il 
wtcerUin  que  Petpècc  à  laquelle  Linné  a  donné  œ 
nom  ttt  un  régéUl  des  hautes  roontagnet  de  l'Eu- 
rope qui  Tient  en  Sibérie,  en  Barbarie,  etc.  Le  nom 
de  grande  valériane  qu'il  porte  ne  lui  convient  pat 
plui  que  celui  de  petite  Talériane  donné  à  retpéce 
officinale.  Le  fait  est  que  celte  dernière  a  parfois  six 
pieds,  et  que  nous  avons  rarement  vu  le  f^.  Pku  ac- 
quérir celle  bauteur ,  n^dme  dans  les  jardins. 


—  MASBC.  Fmitnmma  I  km^  L. 

—  (rwiTi).  Fattnumm  •fcimaU»,  L. 

—  «or*».  yaUrfnanJiru^  L. 

—  ^    •««▼«•«.  raUrmma  o§c%nmtiM^  L. 

TAISBIAM^BS.  Famille  naiuiclle  de  végé- 
taux,'à  laquelle  le  genre  Faleriana  donne  son  nom; 
elle  apparlieut  à  la  série  des  Didotylédoncs  dipérisn- 


le  cultive  comme  plante  d'ornement.  Il  parait  avoir  ***^®*;  ^  corolle  mnnopélale,  à  éta'mtnes  épigyneset 

les  propriétés  de  la  valériane  officinale,  mais  a  un  ^  "^*''^  infère;  «lie  était  placée  dans  les  Dipsacéei 

degré  moindre.  Les  Ba^chkirs  lui  donnent  les  noms  ^^^  Ju«»ieu,  mais  elle  en  a  été  séparée  è  juste  titré 

de  tMiionack,  agencent  terrtêtre^  i  cause  de  Todeur  ***!"  *.*  ^*^  Candolle;  le  genre  t^aleriana  de  Linné  i 

de  ses  racines,  qu'ils  emploient  comme  un  puissant  **.**  *'*^**c  ««    plusieurs  autres^  tels  que  le  Ft- 

fébrifuge  (Pallas,  f^oj^age,  If,  137).  Tournefurt  dit  ^"'  *'°"*  quelques  auteurs  ont  proposé  de  distin- 

avoir  rencontré  celte  plante  en  Perse  {yogag^ ,  Hl  5""  '*  ^alerianella,  identique  pour  le  plus  grand 

243);  Ruix  et  Pavon  assurent  qu'elle  se  trouve  aussi  """>*»»■«;  le  Centranthut,  le  Patriana,  etc.  Elle  ren- 

au  Pérou.  Galion  {Dt  facult,  êimpl,,  "Vlli,  1I4)  ferme  drs  plantes  annuelles  ou  vivaces,  à  feuiUei 

Oribase  {ColL  l%h,  XU,  p.  498),  etc.,  ont  employé  ®PP«'*^<î»^  entières  le  plus  souvent;  a  fleurs  en  co- 

celte  plante.  rymbe,  etc.  Les  genres  f'aleriana  et  Fedia  rcufcr- 

f.  (Centranthus)  ruhrùy  L.,  Valcnane rouge.  On  ''^'■™«"*  »e"ï»  quelques' végétaux  employés  les  uni 

mange  ses  pousses  en  Sicile,  comme  celles  de  la  ma-  «îon'ine  toniques  et  les  autres  comme  alimentairei. 

che,  Fedia  oUtoriaf    Adans,  d'après    De  Candolle  l^"^*»"»- H^^loire  nalorelle  el  médicale  de  !■  famillf  Je»  »«!«»»- 

<£:#»ai,  175).  Cette  plante  est  commune  chei  nous  "*"  ^'^**'^^-  **«"•?*""'•  »»»»•  «-*'  fig- - D«  CmJoU. (P.). 

sur  les  mura,  etc.;  on  U  cultive  pour  l'ornement  des  t^^  '"  '•'"t"^*  l""^  "^-  '«* 


Spie.  (J.-C).  Ditpml.  innmg  et  mltriatâ,  Rnp.  J..p.  m», 
marek.  H«lni»iadH.  1724, 10.4.  —  AlkerU  (■  ).  Dit$.  d»  vatêHa- 
nie oficinmiihu».  Retp.  J.. F.  Si»uVr,  Hal«.Ha^di>li. ,  1732.  in-8. 
—  Ga««  (J.-«.).  D»  amctott  o^-Ht  dtrt  mtdtcâ,  ruift  Pfimo  va- 
hria^o  adtcrijtti  Uhdliu,  Lip-i»,  1736,  io- 4.  —  DiU  (J),  Tkt  Hr- 
imtffmtU  vaUrian  im  merrou»  thtordtrt.  I  oodoo,  1758,  iii-8.— 
Drr«ky  (G.)-  DUw.  dt  MiUrfa»>4  officinnU  Kriaogc,  I77«,  10.4.  — 
Carmiuii(B.).Coaiparaijuodn  propH^lÀ  in^kii«le«  delara. 
l^rian€  celtique  et  de  la  valériane  oiieiaaie  {Optueuta  fSrrmmtmti 
o«,  lom.  I,  P.Tif,  1788 ,  in  8).  —  Boutrille.  OIm.  sm-  la  ▼•rtn 
anli-«pa»aMMiit|De  de  la  valériane, etc.  (Ane.  Jyrm.dt  m4d.  ^XL 
VIII.  644;  et  XLIX,  185)  -  V.idj(J..V..p.)  Obt.  «irleKca. 
cité  de  la  valériane  officinale  «ubstituée  au  quinquina  dans  le  trai- 
tement des  fièvres  intermittentes  {Joum*  de  méd.  de  CorviMrt, 
Leroax.elc.  XVIII,  3.10;I8lO).  —  Hcricq.  Diss.  sur  l'otage  médi. 
«amenlent  de  la  valériane  (Tfi^  de  Strasbourg,  1815,  i|,-4.  — 
Trommfdorfr.  Analyse  de  la  petite  valériane  (^tmal.  dt  tkimi; 
LXX,  95).  —  Desparandies.  Observ.  atirlVmploi  de  ia  racine  de 
▼alériaae  sauvage  d^ot  le  traitement  des  fiivrM  iatermit Imites 
(Jcummt  gdm.  d»  méd,,  LXIV,  388).-  Chaiiflard.  Observations 
sur  reflicacilé  de  ta  valériane  dani  IVpilep^ie  (J.  yém,,  LXXXIII 
p.290i  et  XCIV,  p.  2»),-  Hérat  (I..V.)el  Faovergea.  Rap! 
port  sur  les  observ» lions  relatives  à  l'efficdcité  'ie  la  valériane  dans 
répHrpsie,  par  CkaufTard  {^JuurK,  gé ^ .  dt  mtd..  312).  _  Goibert 
(T.).  Remarques  pratiques  Sur  l'emploi  de  la  valériane  i  kanis 
dose  dans  les  maladies  nerveuse*.  Paris  1828,  in>8. 

Vaubiava  ■oariasis,  off.  Nom  officinal  du  Faitrtana  Pku  ,  L. 
—*        tocv^Xk,  L.  Vojei  t'tdta. 

—  aAMi,  off.  Rom  officinal  da  Fattrianu  /'*•>,  L. 

—  aisoa,  off.  Nom  officinal  da  y«l*t*mnm  uficw^ù  ^ 

L. 

—  sr&VKSTais.  Nom  officinal  du  Vahriana  9ffioinaU$  ^ 

L. 
VaUsURB,  VaiisuaKovrioitiiiSB.    Vmltrianaofficinaliê^X.. 


M  )  M.  Chanbard  pea^e  que  le  y.  Oioêcoridtt  de  Sibtkerp  a^ml 
qu'une  V4rir:é  «Nt'ner  du  Kaltriand  phu  ,  L.  (  ^reA^se  dt  bot.t 
11,404). 


>     VAiiai*Biii(LBs).  Vojex  f^ilérsané^a. 

VaumiÉ.  Un  des  noms  provençaux  de  la  viorne,  nbmummÇ/»' 
Im,  L. 
VAtcBB.aoKSS.  Ifom  danois  de  la  raie  ckardoa.  Vojes  ImS> 

▼AJUbBT.  Paroisse  &  5  lieues  de  Nantes,  daos  la* 
quelle  Carrère  {Cat.,  etc.,  479  )  mentionne  ose 
source  minérale  chaude,  gayeuae ,  styptique  et  (^ 
rugineuse,  selon  du  Boueix. 

Valu.  Rom  malabar*  du  Cntme^vimfmtfmtia,  Daaf. 

—  ««BATI    HoBS  brame  du  Momt^rdica  CkaramUa,  i. 

—  c«Bl-CAroBsi.  :«om  brame  de  VJJtkiécm»  pafWMM,  t. 
VALtu-UAMA-noiASo.  Nom  malabar*  da  Cap$iûum  frmlU9f'> 

L. 

—  cavo-uaSaso.    Rom   malabara   du    f^Afff'M  i»^**  • 
L. 

VAtuiBt.  yojnCkéit9U'ta.yalUin. 

VatioBar.  Mom  suédois  de  la  grande  eoni^Kide,  Sgmphy^i»^' 
einalê^  L. 

▼AI&OK.  Source  minérale  froide  du  Yivanii) 
mentionnée  par  Carrère  [(ai.,  etc.,  520). 

VAfc%oss.  Dénomination  suédoise  du  Mon:  « 

TAUIOHT.  Source  minérale  de  la  vallée  de 
Fécamp  (Seine-Inférieure),  indiquée  par  Carrère 
(Cat,y  etc.,  504)  comme  Troide  et  probablement  fer- 
rugineuse. 

VâtBBB.  Nom  dannîsdu  Papafr  $9mnifêrmm^  L. 

Vâ&noBB.  Nom  danois  du  nojer, /u^/diss  re^idi  !•. 

VAlivT-TRit.Num anglais  du  nojer.  Jmi/hn»  r*yi«|L. 

Vauibo.  Nom  Ténitien  du  loup  de  mer  ,  Anarrkieaê  l^ft 
L. 

▼AlfS.  Petite  ville  de  France  (départ,  de  TAr- 
dèche),  à  une  lieue  S.  d'Âubenas,  près  de  laquelle 
sont  des  sources  froides  acidulés  asses  fréquentées , 
découvertes  en  1701 .  Elles  sont  au  nombre  de  tii 
suivant  la  plupart  des  auteurs,  et  decinq«enlemciit 
d'après  M.  Tailhand,  qui  ne  parle  pas  de  la  dcf* 
nière,  savoir  :  la  Marquise,  la  Marie,  l«  St^^^f 
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k  CamU9€,  la  Dominique  et  la  Madeleine.  La  pre- 
niière,  qui  contient  un  volume  1(6  de  gai  acide  car- 
bonique, tandia  que  les  autres  n*en  renferment 
qu*enTiron  leur  Tolume,  est  la  plus  acidulé  et  celle 
aussi  qn*on  peut  transporter  avec  le  moins  d^altéra- 
tion;  car  le  sous-carbonate  de  fer  qu^elles  contien- 
nent s*en  sépare  facilement  sous  forme  de  dép6t 
ocreux.  La  St-lean ,  peu  alxmdante,  peu  usitée  au- 
jourd'hui ,  offre  des  intermittentes.  La  Dominique, 
plus  chargée  de  sulfate  de  fér  et  de  sulfate  d'alumine, 
est  aussi  moins  agréable,  et  provoque  souvent  des 
vomissements  ;  ce  qui  la  fait  employer  quelquefois 
dans  ce  but.  La  Marie  est  laxative;  la  Camuse,  enfin, 
purgative.  Du  reste,  ces  sources,  dont  Porigine  sem- 
ble être  unique,  puuque  Tune  no  peut  diminuer  en 
quantité  sans  que  d'autres  augmentent  dans  la  même 
proportion,'offrent  toutes  les  mômes  composants,dont 
les  rapports  seuls  différent.  Les  anciennes  analyses  de 
Fabre,de  Uitouart,  et  surtout  celle  de  Uadier,  jadis 
intendant  de  ces  eaux,  ne  sont  pas  moins  défectueu- 
ses quecontradictoires  :  suivant  M.Tailhand^  Teau  de 
la  Marquise  a  seule  été  analysée  avec  soin  ,  à  Paris  ; 
elle  a  donné  pour  2  livres,  outre  le  gaz  acide  carboni- 
que :  chlorure  de  sodium  ,  13  grains;  sulfate  do  fer 
1(2;  sulfate  d'alumine  1|2;  carbonate  de  fer  1(4. 
M.  Lon,;cliamp,  dans  son  petit  Annuaire  dei  eaux 
minéralei  de  la  France  (  p.  48),  n'y  indique  point 
de  sulfate  d^atumine,  mais  du  bi-carbonate  de  soude, 
oe  qui  probablement  est  exact. 

Ces  eaux  acidulés ,  un  peu  ferrugineuses,  sont  si- 
gnalées par  H.  Tailhand  comme  diurétiques,  rafraî- 
chissantes, anti-septiques  ;  il  les  dit  indiquées  dans 
les  maladies  chroniques  de  l'estomac  et  des  viscères 
abdominaux,  la  chlorose ,  les  pollutions ,  la  leucor- 
rhée, la  métrorrhagie;  contre-indiquées  au  con- 
traire dans  les  affections  aiguës,  l'hémoptysie,  la 
phthisie;  en  quoi  il  n'est  pas  toujours  d'accord  avec 
Madier,  qui  les  disait  nuisibles  aux  hystériques,  aux 
hypochonîdriaques ,  utiles  à  ceux  qui  crachent  le 
sang,  etc.  La  fontaine  Marie  est  plus  spécialement 
employée  dans  les  affections  des  voies  urinaires  ,*  la 
Dominique,  dans  les  fièvres  intermittentes,  les  diar- 
rhées chroniques ,  les  hémorrhagies  passives}  la  Ca- 
muse, en^i,  contre  le  scorbut.  On  les  prend,  de  juin 
à  septembre,  en  boisson  seulement,  à  la  dose  de  4  à 
5  verres  le  matin,  et  2  ou  3  le  soir,  qu'on  peut  dou- 
bler au  besoin  ;  quelquefois  on  associe  ces  eaux  à  un 
peu  de  sirop  qui  en  forme  une  limonade  agréable , 
ou  on  les  coupe  avec  le  bouillon  de  poulet  ou  de  veau, 
le  lait,  le  petit-lait ,  etc.  Elles  sont  inscrites  comme 
officinales  dans  les  catalogues  de  nos  établissements 
d'eaux  minérales  artificielles. 

Espilly  (C.)  DÏMOon  sor  let  fonlaiiM»  d«  Val«,  «o  Vmru«,et 
MT  Im  propri^l^  <1«  Moz  m^ctnalm  de  Val».  Grenobl*,  1625, 
i«.4._Bejiiat  (J.).  OLa.  sar  la  fontaine  Jt  VaU,  en  VÏTaraia.  Atî* 
gnon,  16)9,  in-8.  —  Fabre  (A.).  Traita  des  eaux  min.  da  VÏTaraia 
<■  i^^l,  eide ceilea  de  Vab  en  particulier.  Avignon,  1657,  in .4. 
^  Boftiface.  Analpe  des  caus  min.  d^Yontet,  de  SainULanrent  et 
de  Vab,  1779,  in- 12.  -^  Madier  .  B^oire  analytique  anr  les  eanz 
minrrsiea  et  ni^dicinalea  de  Vak.  Boarg^int-Andeol ,  1781,  in-8, 
-^Tailkand.  VLim.  anr  Ica  eanz  min,  acidulé*  de  VaU,  précéda 
d'nne  botice  »nr  U  (opographie  de*  eariroM.  V«l«ae«,   1825,  iD-8., 


de  40  p.  —  On  peut  oonauller  aussi  le  Tfit4  éêêjta^m  mintfrafea 
de  Rralain,qui  contient  Tanalyse  de  Mitonatl,  ronrrage  de  Ri* 
cliard  de  b  Brade  sur /««  ta^a  mim.  du  Foret,  rte.  ^ 

Valsata  (Méthode  de  ).  Nom  que  l*on  donne  au 
traitement  proposé  par  ce  médecin  italien  contre  les 
anévrysmes ,  et  qui  consiste  à  saigner  les  malades 
jusqu*à  défaillance,  ce  que  Ton  répète  suffisamment 
et  le  temps  néoessaire,  et  à  les  mettre  à  une  diète 
presque  absolue.  Yoyes  Cura  famie. 

VaUaubo,  Un  des   noms  «jngalaia    de   r^oema    Cmiamu$  * 
Vaukaboibvbb.  Nom  danob  dn  Faba  vulgaru^  L. 

YALULCYT-AaiSKit.  Ce  nom  indien  est  celui  d*une 
petite  grainu  amère,  brunâtre,  qu*on  prescrit,  jointe 
à  d^aulres  ingrédients ,  dans  les  cas  qui  demandent 
des  sthomachiques  et  pour  les  diarrhées  qui  pro- 
viennent de  Taffaiblissement  des  viscères  intestinaux 
(  Ainslie ,  Mat,  ind.,  II,  443). 

Vanvi.  Hom  chinob  dn  CeeA««  punctatm^  Rets« 
VanMBi.UBdesBomadn  f^têpêrt^to  SptoUrmmt  L.,  e^iice  do 
ckaoTe-aouris. 

VaiAaAaiBBA.  Un  des  noms  saoscrita  da  la  Z^doair». 
Vabcabsatb.  Espace  d\>ranS«r  de  Madagascar* 

Vandbllia  diffusa,  L.  Cette  plante,  de  la  Guiane, 
etc. ,  de  la  famille  des  Scrophularinées,  de  la  Dfdy- 
namîe  angiospermie,  ressemble  au  Feronica  êerpyl- 
lifolia,  L.;  c^est  le  Coa^ataicafàe  Pison  {Bras.,  230). 
Le  doctaur  Hancock  la  dit  émétiqoe,  et  utile  en  dé* 
coction  dans  les  fièvres  continues  et  intermittentes  , 
ainsi  que  dans  les  maladies  du  foie.  Le  comte  de 
Stanhope  croit  qu*elle  pourrait  remplacer  comme 
purgatif  les  préparations  mercurielles ,  dont  rem- 
ploi ckt  parfois  dangereux  {Adreae  of  earl  Stanhope, 
janv.  1829).  Le  f^andeUia  prafen$ie,  Vahl,  avait  aé 
indiqué  par  eut  auteur  comme  étant  le  même  que 
le  Matourea  d'Aublet  ;  mais  cette  identité  nVst  jias 
encore  complètement  prouvée ,  d*après  U.  A.  Ri- 
chard. Le  FandeUia  diffusa  fournit  le  médicament 
appelé  haimerada,  à  k  Guiane. 

Vabbfbbbikbb.  Hom  danob  dn  FktUandiium  mqiMtieumf 
L. 

VAVsnBtoBBB.  Un  des  nonu  danob  dn  Cmtmrli  a  àitrulluê , 
L. 

V  ABBoitB.  C^at  le  Cjfprimut  lêuciioutt  L. 
.  VABBSBBBrBB.  Kom  danob  ^n  Bumum  oqmatiÊUtj  L. 

Vabbiios,  VaMB&o.  Nom  officinal  et  nom  laagnodoeiaa  davan* 
neen,  Tringa  fTanel/w,  L. 

VAMeiAB.Kom  dn  aéh%m9,  S»$amum  en'tfitala ,  L.,  tns  Indes 
occidentales. 

VAN6UMfAN&«onA.  Sorto  de  Gardénia ,  de  Mada- 
gascar, dont  les  feuilles  sont  employées  comme  vul- 
néraires dans  celle  tle,  d'après  Rochon. 

Vanooirsa  bsulis,  Valh.  Cet  arbrisseau,  de  la 
Pentandrie  monogynie ,  de  la  famille  des  Rubiacées, 
qui  croit  À  Madagascar  et  dans  Tlnde ,  que  Ton  cul- 
tive à  rile-de-FranceetdaBRrAmériquedu  sud,  etc., 
a  des  feuilles  grandes  comme  celles  de  la  betterave; 
des  fruiU  (baies)  en  grappe,  de  la  grosseur  d'une 
pomme  moyenne ,  globuleux ,  renfermant  cinq 
noyaux;  ils  ont  un  goût  médiocre;  on  les  mange 
lorsqu'ils  sont  bleU;  les  nègres  s'en  régalent  pour- 
tant, et  en  font  provision  (Dupotit-Thouars,  Ole, 
eur  loê  plantée  dee  ilee  auetraleede  l'Jf'iqM,  etc., 
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p.  72).  N«iit  tfons  obtenré  œ  Tégéttl  tu  Carporama. 

VAiiiaii»,  Va«IU.  Honu  Hatieo  et  wëdob  da  Vamilla  arwMo- 

TASHà&A.  Geore  de  plantas  de  la  famille  dei 
Orchidées ,  de  la  Gynandrie  monandrie  ;  il  a  été  sé- 
paré di*s  Epidendrum  de  LÏDné,  par  Swartt  (  iVoe. 
aoL  upt,^  VI,  66);  il  est  caractérisé  surtont  par  de 
grandes  fleurs  à  label  élargi,  et  porte  des  espèces  de 
fruits  siliquiformes,  longs,  linéaires,  i  3  Talves,  ren- 
fermant i  ^intérieur  des  semences  très-nombreuses 
dans  une  pulpe  d*une  odeur  suave,  d^une  saveur  un 
peu  acre ,  légèrement  sucrée.  Ce  genre  ne  contient 
qu*un  petit  nombre  d*espèces ,  surtout  des  contrées 
centrales  de  TAmérique. 

f^.aromatica,  Sw.  (Epiâêndrum  f^mniiia  L.)* 
{Fior.  méd.,  Vi,  f.  345),  Vanille.  Ce  nom  vient  de 
vaina^  gafne  en  espagnol,  de  la  forme  des  fruits  de 
cette  plante,  d*où  on  fait  vaimlla,  petite  gatne.  Les 
Espagnols  de  la  Gniane  rappellent  Banilla^  son  nom 
mexicain  est  TUxochill.  Ce  végétal  est  ligneux,  pa- 
rasite, à  tige  volubile,  de  la  grosseur  du  doigt,  s>n- 
tortille  autour  des  arbres,  et  monte  à  leur  pied,  dans 
des  fentes  de  rochers,  etc.,  aux  bords  des  eaux,  etc. 
Il  croit  surtout  à  l'ombre.  On  le  trouve  particulière- 
ment au  Mexique ,  au  Pérou,  au  Brésil ,  à  la 
Guiane,  etc.,  et  on  le  cultive  i  Cayenne,  i  Ste-Do- 
mitigue,  à  rile-de-France,  etc. 

Le  fruit,  qui  est  la  seule  partie  usitée,  est  nommé, 
compue  la  plante,  vanille;  il  est  droit,  long  de  4  à  8 
pouces,  sur  2  à  4  lignes  de  large,  de  couleur  brune- 
rougeàtre,  luisant,  plissé  sur  sa  longueur  (i  Tétat 
ou  nous  le  voyons  en  Europe),  plaue ,  avec  une  su- 
ture de  chaque  côté ,  épais  d'une  i  deux  lignes, 
aminci  et  faisant  le  crochet  du  côté  où  il  adhère  4  la 
fleur,  obtus  par  l'autre  extrémité;  ses  deux  surfaces 
sont  visquKUses;  a  Tintérieur,  ce  fruit  est  rempli  par 
une  quantité  innombrable  do  petites  semences  noires, 
ternes,  enduites  d'une  pulpe  de  même  couleur,  peu 
aboodante,  et'parsemée  de  petites  parcelles  comme 
médullaires,  rougeâtres;  ces  graines  sont  souvent  ad- 
hérentes à  la  surface  externe  des  gousses ,  placées 
dans  les  plis  ou  cannelures  qui  s'y  remarquent,  lors- 
que ces  fruits  s'ouvrent ,  ce  qui  a  lieu  é  leur  com- 
plète maturité.  C'est  alors  qu'il  en  sort  un  liquide 
appelé  bauiM  de  vanilU  dans  quelques  ouvrages , 
iDconnu  en  Europe,  mais  qn*on  emploieau Pérou,  etc. 
La  vanille  offre  une  odeur  suave ,  particulière  et  fort 
distincte ,  qui  se  représente  tontes  les  fois  que  tes 
oorps  contiennent  de  l'acide  benioîque.  Ce  principe 
est  ici  si  abondant,  qu'il  eflBeurit  parfois  à  la  surfacb 
des  gousses  en  aiguilles  fines,  ce  qui  les  blanchit;  on 
les  appelle  dans  cet  état  vanille  effleurie  ou  givrée. 
L'acide  benioîque  y  paraît  combiné  à  une  huile  es- 
sentielle très-abondante.  On  ne  possède  pas  d'analyse 
de  ce  fruit. 

Telle  qu'on  la  voit  dans  le  commerce ,  la  vanille  a 
subi  une  préparation;  on  la  cueille  un  peu  avant  sa 
maturité;  on  la  fait  sécher  aux  trob  quarts;  puis  on 
l'enduit ,  è  l'extérieur,  d^une  couche  d'huile  (d'aca- 
jou, de  coco  ou  de  ncin)  pour  lui  donner  de  la  sou- 
plesse, empêcher  l'évaporation  des  parties  aromali- 


qMi ,  al  laa  infectas  de  l*atteqoer ,  et  an  k  pUicfe 
dans  de  patitea  bottea  de  fer^blane  en  de  ploaib 
bien  closes,  par  bottes  de  cinquante  ou  cent;  la  pre- 
mière de  ces  quantités  doit  peser  de  5  à  8  onces,  ai 
elle  es^  de  bonne  qualité  et  fratche.  Il  paraît  qu'on 
emploie  auasi  un  autre  procédé  :  on  fait  tremper  lea 
gousses  de  vanille  mûres  dans  l'eau  bouillante,  pen- 
dant un  demi -quart  d'heure;  on  lea  laisse  égontter, 
et  on  les  expose  pendant  15  jours  é  Pombre  dans  nn 
courant  d'air  ;  elles  deviennent  alors  molles ,  noires 
et  grasses ,  d'une  odeur  agréable.  On  les  roule  en- 
suite dans  un  papier  huilé ,  où  elles  se  conservent 
très-bien  et  avec  toutes  leurs  qualités  (Observ,  eur 
la  phy»,y  VIII,  12).  Enfin,  on  assure  que  les  Mexi- 
cain préparent  leur  vanille  par  une  sorte  de  fer- 
mentation qu'ils  arrêtent  i  temps.  Il  est  à  nçter  , 
d'ailleurs,  que  le  fruit  de  vanille  n'a  pas  d'odeur  étant 
vert;  il  n'en  prend  qu'en  séchant.  Linné  attribuait 
cette  odeur  a  ses  semences  {AmfÈndit  Acad.,  VII , 
257);  mais  il  est  plus  probable  qu'elle  est  due  i  la 
pulpe;  M.  Perrotet  regarde  celle  dn  fruit  récent, 
lorsqu'il  en  a,  comme  due  i  la  fleur  du  Pûthosodih' 
ratiisima,  Perrot.,  qu'on  y  mêle  i  la^Guiane  {Gai. 
raie.,  etc.;  Anu,  de  la  eoc.  lin.,  Paris,  mai  1824). 

Cetteiplante,  qui  est  difficile  à  cultiver,  comme  la 
plupart  des  Orchidées,  ne  donne  de  bonnes  gousses 
qu'à  7  ans.  Anciennement  on  en  distinguait  de  trois 
qualités  :  la  première  appelée  Pompona  ou  Bova  y 
qui  veut  dire  bouffie,  de  ses  siliques  grosses  et  cour- 
tes ;  la  deuxième  Leq  ou  Leg,  légitime  ou  marchan- 
de, qui  a  les  fruits  longs  et  est  la  plus  ordinaire  dans 
le  commerce;  la  troisième  Simarouna^  bâtarde,  qui 
les  a  plus  petits  en  tous  sens  (Mém.  de  l'acad,  dee 
se.,  17âO).  Aujourd'hui  on  a  ces  trois  qualités  sous 
lea  noms  de  grosse  vanille  ou  vanillon  (voy.oe  mot); 
grande  vanille,  qui  est  celle  de  choix;  et  petite  va- 
nille ,  qui  est  la  plus  commune.  On  pense  qu'elles 
sont  produites  par  des  variétés  de  la  même  plante  ; 
pour  nous,  nous  serions  tentés  de  les  croire  les  fruits 
d'espèces  différentes  du  même  genre  Fanilla,  En 
1821,  la  vanille  a  valu  en  France  jusqu'à  300  fr.  la 
livre  ;  aujourd'hui  la  belle  coâte  40  fr.,  et  les  com- 
munes 20  fr.  environ.  Il  faut  choisir  celle  qui  est  de 
belle  conservation ,  bien  odorante ,  d^un  brun  ron- 
gcàtre,  pas  trop  molle  (l),  lourde,  un  peu  effleurie , 
non  fermentée,  ce  que  son  odeur  aigre  indiquerait, 
et  exempte  de  sophistication.  On  assure  qu'on  y 
ajoute  du  sucre  ou  des  cassonnades  brutes  pour  les 
faire  peser  davantage;  mais  leur  goût,  trop  snoré  , 
décèlerait  cette  falsification.  On  mêle  encore,  dans 
le  milieu  des  bottes,  des  fhiits  de  moindre  qualité; 
on  dit  même  qu'on  introduit  du  baume  du  Pérou 
dans  ceux  dont  le  baume  est  écoulé ,  et  qu'on  les 
recoud  proprement  avant  de  les  vendre,  etc. 

La  vanille  est  une  substance  aromatique,  cordiale, 
balsamique ,  corroborante  ;  elle  ranime  les  esprits  , 
réchauffe  l'estomac ,  faciUte  la  digestion,  et  est  un 


(1)  Celte  moUetwde  la  THiUIeBe 
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cette  ptfttdrt  d«M  des  bo«t«illM  bén 
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de  BOf  aphrodifiaqiiM  ies  plus  marqués ,  si  on  en 
prend  à  grande  dose.  Elle  entre  dans  un  grand  nom* 
bre  de  compositions,  la  plupart  du  domaine  des  par- 
fumeurs ,  crémiers ,  liquoristes  ;  «on  plus  grand  era* 
ploi  est  d'aromatiser  les  glaces,  les  sorbets,  les  bon- 
bons, les  p&tisseries,  les  crèmes,  et  autres  aliments 
de  dessert,  et  surtout  le  chocolat,  auquel  elle  pro^ 
cure  one  suavité  et  une  délicatesse  admirables ,  qui 
aide  à  sa  digestion,  et  le  rend  propre  i  rétabUr  les 
forces  gastriques  lorsqu'elles  sont  languissantes.  Sous 
ce  rapport,  c'est  une  substance  très-prétûeuse,  et 
dont  on  ne  saurait  se  passer.  Bien  des  gens  cepen- 
dant la  redoutent  dans  ce  composé,  et  appellent  cAo- 
colat  de  iauié  celui  où  elle  n'entre  pas ,  ce  qui  est 
nne  eontre-Térité.  Loin  de  nuire,  la  vanille  ranime , 
fortifie  l'estomac,  les  intestins,  le  cœur,  donne  de  la 
force  au  cerTeau,  i  la  pensée,  et  sous  ces  divers 
rapports  convient  aui  hypoohondriaques,  aux  chlo- 
rotiques  ,  aux  gens  épuisés ,  affaiblis,  etc.  Elle  agit 
comme  le  café,  sans  avoir  son  action  trop  vive  sur  le 
système  circulatoire.  Les  peuples  du  Hidi,  ceux  de 
l'Amérique  en  font  un  usage  presque  continuel,  et 
s'en  trouvent  fort  bien.  C'est  donc  i  tort  que  chei 
nous  on  craint  la  vanille  dans  le  chocolat;  elle  n'au*- 
rait  d'inconvénient  que  cbes  des  sujets  pléthoriques, 
Irrités,  on  si  oo  en  mettait  avec  soceèa  dans  les  com- 
posés'] mais  son  hatti  prix  est  nn  obstacle  assuré  con- 
tre cet  abos;  Un  gros  de  vanille  en  poudre,  par  livre, 
fait  appeler  le  chocolat  où  on  la  met  chocolat  à  la 
vanille;  chocolat  à  la  domi-vauille,  s'il  n'y  en  a  que 
celle  de  qualité  inférieure. 

Il  vient  de  l'Inde  une  sorte  de  vanille  jaunâtre , 
peu  estimée  et  inusitée. 

8piw{J^C.).  D*  HUquiê  0m9ot0uU  am»Hoaiti,  •ulg»  vaimiglii: 
Mtlmttmiii^  1721,  ia-A.  -^  Anblet.  OUemtioBt  mt  b  MtoN  à»  U 
vuùlle,  k  au&ièrwd*  b  c«IUvei>  «te.  {Flamtf  de  tm  Gutamê,  I.  U, 
SvppléMBt,  p.  77).  —  Dinwt.  sur  1«  «ns«  aédieaiual  4omo- 
aMl«Md«JaTuilk.  PMfo,  1880. 

Vasim.  Vojn  FmiOmfommUemtSn. 

TAmui  (Odeur  de).  Un  assex  grand  nombre  de 
plantes  offre  cette  odeur  à  un  degré  plus  ou  moins 
marqué;  il  faut  la  distinguer  de  celle  de  musc  et 
de  l'encens  (  qiii  nous  en  semblent  fort  distinctes  )  ; 
elle  parait  due  k  Taoide  benioique  uni  è  une  huile 
euentielle  partieulière.  Le  Pûtkoê  cannmfdiuêy 
Curtie,  la  possède  au  suprême  degré ,  après  la  va- 
nille même.  X^Potkoê  odoratiêêima^  PerrotctjCst 
dans  le  même  cas;  mais  c'est  peul-ôlre  la  même 
plante.  Ches  nous  ,  V Heliotropium.  peruvianum , 
L.,  si  cultivé  dans  les  jardins,  la  présente  aussi  d'une 
manière  remarquable  ;  le  Boleius  suaveolens^  Mill., 
l'avoine,  en  offrent  quelques  traces  ;  le  Caciuigran' 
difloruê^L.^le  ^Tnania odaraiiêsima^  liMnth,etc., 
le  sentent  aussi  notablement,  de  même  qu'un  ^t- 
gnonia  do  la  Gniane ,  cité  par  H.  Perrotet.  On  peut 
»•  dite  anUnt  de  plusieurs  antres  végétaux.  On 
tnmvedans  le/e»nie/  de  pharmaeie  une  liste  de 
pUntea  so»-disanl  sentent  la  vanille,  on  pas  nne, 
d'après  nous,  n'offre  cette  odeur,  qu'on  y  confond 
evec  celles  dea  baumes ,  du  muse ,  de  fencens ,  de 
hi£&ve  tenu,  etc. 
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ILMêOM,  On  donne  ce  nom  ,  dans  le  com- 
merce ,  à  une  grosse  espèce  de  gousse  de  vanille 
provenant  du  Brésil ,  de  Popayan,  et  qui  est  de  bien 
moindre  qualité  que  la  vanille  ordinaire ,  et  d'un 
prix  plus  bas  aussi.  Ces  gousses  sont  plus  du  triple 
plus  larges  et  plus  courtes  que  les  gousses  de  vanille 
ordinaire  ;  elles  tachent  les  doigts ,  et  nous  arriTcnt 
oomme^confites  dans  le  sucre;  elles  ont  subi  une  sorte 
de  fermentation,  ce  qui  les  fait  sentir  l'aigre;  on  les 
envoie  dans  des  boites  de  fer-blanc ,  qui  en  contien- 
nent de  20  a  GO.  Elles  ne  sont  employées  que  par 
les  parfumeurs  ,  qui  sont  obligés  d'en  mettre  des 
doses  bien  plus  fortes  que  de  celle  du  Mexique.  Il  est 
probable  qu'elle  appartient  à  une  espèce  distincte. 

Labarrtqve,  HoUce  «nr  lo  tboUIoq  ^Journal  géntral  de  méd.y 
LXXVI,  17S). 

Vahiaia*.  Vd  des  oomsindinuda  bftnuiier,  Muêa  fariéMmem^ 
L. 

Vabitbao.  HomTnlgBÎre  da  Tringm  FantHU»^  L. 

TAraBCOV&Ts  Village  de  France ,  è  1  lieue 
1/2deChâteau^a1in  (Menrthe),  ou  Carrère  (Gaf., 
etc.,  498)  signale  des  ceux  minérales  froides ,  regar- 
dées comme  martiales. 

▼AMMS8.  Ville  dé  France  (Morbihan),  près  de 
laquelle  est  une  source  minérale ,  très-chargée  de 
carbonate  de  fer,  nommé  fontaine  du  Pargo^  usitée 
contre  les  affections  lymphatique»,  la'  chlorose,  les 
engorgements  du  mésentère,  etc.  M.  le  docteur  Cla- 
ret  {Topogr,  méd.  de  ia  ville  de  Fannet  et  deeee 
environs ,  1830  :  Arehieee  manuecritee  de  Vacad, 
roy,  de  méd.)  pense  qu'elle  mente  plus  de  réputa- 
tion qu'elle  n'en  possède. 

▼AVMUASs  Fluides  élastiques  non  permanents, 
c'est-è-dlre  qu'un  degré  modéré  de  compression  fait 
passer  à  l'état  liquide  ou  solide,  ce  qui  les  distingue 
des  goM,  Un  grand  nombre  offrent  des  applications 
thérapeutiques  importantes.  On  divise  les  vapeurs 
en  sècAas  et  humideê»  Tous  les  liquides  que  le  calo- 
rique ne  décompose  pas ,  le  mercure  excepté ,  tels 
que  l'eau,  l'éMsr,  re/coo/,*Ies  ocidet  acétique ei 
nitrique^  etc.,  fournissent,  lorsqu'on  les  chauffe, 
des  vapeurs  humides;  tandis  que  les  corps  solides  et 
volatils ,  notamment  le  eoufre,  les  êulfuree  à*anti^ 
moine  et  de  mercure,  les  iodures,  les  eeh  ammo- 
niacaux, \e  camphre,  etc.,  donnent  des  vapeurs 
sèches.  Nous  avons  mentionné  ailleurs  les  fuméee 
que  produitja  décomposition  des  substances  organi- 
ques projetées  sur  des  charbons  ardents,  ou  brûlées 
dans  des  pipes,  telles  que,  d'une  part,  le  tahac,  la 
etramoine ,  la  belladone,  etc.  ;  de  l'autre,  les  bat'ee 
de  genièvre,  les  baume»,  les  résines,  le  suceih  ,  le 
vinaigre,  etc.,  produits  particuliers,  souvent  em- 
pyreumatiques ,  qui  tiennent  le  milieu  ,  en  quelque 
sorte ,  entre  les  gai  et  les  vapeurs  proprement  dites, 
dont  ils  ne  sont  que  des  mélanges. 

Les  vapeurs  sont  employées  soit  en  bains  locaux  , 
ou  fumigations  et  en  douches,  soitenftaint  gêné" 
rauM  (voyei  Bains ,  et  Étuves),  suivant  les  indica- 
tions ;  on  en  gradue  la  température  depuis  16  ou 
20»  R.  jusqu'à  plus  de  60  ;  on  en  prolonge  l'applica- 
tion de  quelques  minutes  è  une  ou  plusieurs  heu-» 
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roi ,  otc.  Ces  cîrconsltnœt  influent  beaucoup  fur 
les  effets  qui  en  résaltent;  mais  leur  nature  propre  a 
une  influenceplus  grande  encore;  ellee«t  même  telle, 
que  rien  de  commun  n^est  applicable,  médicalement 
parlant,  aux  diverset  espéoen  de  Tapeurs  indiquée* 
plus  haut;  aussi  en  arons-nous  traité  dans  ce  dio- 
liounairo  ,  au  sujet  de  chacune  des  substances  qui 
leur  donnent  naissance.  Il  ne  nous  reste  à  dire  ici 
que  quelque  mots  au  sujet  des  Tapeurs  aqueuses , 
c*est-è-dire  dont  Tcau  est  la  base,  souTent  employées 
aTec  succès  dans  le  traitement  de  dÏTerses  maladies, 
et  indiquées  par  Eeid  {BulLdea  se.  méd,^  de  Féruss., 
1824,  p.  116),  comme  le  meilleur  désinfectant  des 
Tétements. 

Ces  Tapeurs ,  appliquées  en  bains  généraux ,  agis- 
sent sur  la  peau  comme  émollientcs ,  à  moins  que  la 
température  n*en  soit  très^lcTée ,  car  alors ,  elles 
peuTent  Tirriter  fortement,  Tenflamner  même; 
elles  en  augmentent  Pexhalation  (à  part  la  fausse  ap> 
parence  de  sueur  qu*ellea  produisent,  en  se  liqué- 
fiant à  sa  surface) ,  accélèrent  la  circulation  et  la 
respiration  ,  et  peuTent  proroquer  des  congestions 
au  cerTcan ,  des  hémorrhagies ,  des  syncopes  ,  etc. , 
ce  qui  en  contre-indique ,  en  général ,  l^sage  pour 
les  indÎTÎdus  pléthoriques ,  les  femmes  enceintes , 
les  anéTrysmatiques ,  les  hérooptolques ,  etc.  Sou- 
Tent, à  la  fiitigue  qui  accompagne  et  suit  immédiate- 
ment leur  emploi ,  succède  un  effet  général  calmant, 
une  sorte  de  détente  salutaire.  Elles  sont  particn<*> 
fièrement  indiquées  contre  les  maladies  cutanées 
chroniques,  les  affections  dépendantes  de  leur  dis- 
parition ,  les  rhumatismes  (toj.  R»9H9  méd, ,  1831  , 
1 ,  21  y  un  mémoire  de  M.Carcassone) ,  les  affections 
articulaires ,  la  syphilis  iuTétérée  (  Sanchet  :  Toy. 
aussi  BuU.  de  ta  toc,  méd,  d'émuL ,  1823 ,  p.  313)  ; 
elles  ont  été  recommandées  aussi  à  la  fin  des  fièTres 
éruptiTes ,  la  rougeole  et  la  scarlatine  surtout  ;  au 
début  ,au  contraire ,  des  fièTres  d*accès  (M. Giraudy, 
Joum,  de  méd,  de  Leroux ,  IXKVll ,  83),  ainsi  que 
dans  la  péritonite  puerpérale  (Chaussier),  Tasphyxie 
(td,) ,  le  choléra  iSpidémique ,  le  tétanos  (H.  Marsh 
en  rapporte  plusieurs  exemples  dans  le  Médical  rt- 
corder^  XII,  1827  :  Toy.  Bull,  deê  se.  méd,^  de  Fé- 
russ., XVII ,  60) ,  etc.  ;  enfin  on  a  proposé  de  les 
répandre  dans  la  chambre  des  phthisiques  (M.  Gi- 
raudy,  7otf  m.  analjft.f  n»  11, p. 210),  notamment 
dans  les  pays  chauds ,  lorsque  souffle  le  Tcnt  de  nord- 
est ,  pour  remédier  è  la  sécheresse  de  Pair  (Lasnier; 
Toy.  Nou9,  bibl,  méd, ,  1829 ,111,  45),  de  les  respi- 
rer dans  la  bronchite ,  et  autres  affections  aiguës  de 
la  poitrine ,  etc.  SouTent ,  dans  ces  derniers  cas ,  on 
les  rend  émollientes ,  calmantes ,  etc.,  en  faisent 
bouillir  ou  infuser  dans  Teau  qui  doit  les  exhaler , 
des  plantes  mucilagineuses ,  narcotiques  ,  anti-spas- 
modiques ,  telles  que  la  mauve  ,  le  bouillon  blanc  , 
la  morelle ,  la  belladone  ,  la  jusquiame ,  .le  tilleul , 
les  feuilles  d*oranger,  de  laurier-cerise ,  etc.  ;  mais , 
déjà ,  ce  ne  sont  plus  de  simples  vapeurs  aqueuses , 
et  elles  sortent  du  cadre  de  cet  article.  A  plus  forte 
raison,  passons-nous  sons  silence  celles  qu^on  a  ren- 
dues aromatî<]|ues,   alcoolique« ,    éthérées  ,  acides  , 


hydro-sulfureuses,  etc. ,  par  l'adéition  de  substances 
très-actites ,  afin  de  remplir  diverses  indioafionaj 
car  Peau  en  Tapeur,  loin  d^étre  ici  Pagent  théra- 
peutique, n^est  plus  qu*un  excipient  d*une  faible 
importance. 

Froauan  (J,-C.),  tH  hnlnH$  imfrimi»  iuiaUriU.  IMàtmi^  , 
1650.  ia-4.— Mribosiai  (B.).  DUa.  dé  «cm  9mpmmti«mmm  H 
•«Irfimm  in  «mrmtian»  mtr^rmm.  EdaMtAdii,  VOL  —Kntttcb- 
Bur  (8.).  Vêb9tm0iê  mmptr^t  nmtiwi*^  Dit»,  Liptis,  174l,iii-4> 
—  bàU9r,Diêê.  de  balm^U  99pof0tiê  maiiwit,  LipMi,  1741.  (!«• 
mêiM  qae  U  prtfcMcBU  ?).— TioMny.  Snr  Im  Ixmi  àt»  Orisabos. 
Vi»D«,  1762.  -ftirtia.  Des  bains  d«  t iàUnde  {Mém,  dt  raoa4, 
df  M.  d«  SoMe,  XXVn;1765).-.  Sjmons  (J.),  Ob«.Mrl«« 
baina  A*  Tapeur  et  leurs  «rTeto  (ea  anghu).  BrU'ol  et  Londcea  , 
1766 ,  ÎB^.  —  Clerc.  Oba.  aar  l^BMge  d«a  baina  rnttaS  (4^na  U  t. 
II  d«aoB  Hiêt.  ««I.  de  rk0m»m0.  Pana  ,  1768).  — Sracbes  {L,Ji.), 
Mém.  a«r  1m  batM  de  Tapevra  de  Rnaaie,  ete.  {Mém,  *  te  a*. 
•iéff^mU  d»  méd,,  in,  2S3i  1779). ~ RÎMlai.  D*  cmrmtim- 
mibus mçrimrum p»r  Mpera*.  I^iua,  1783 ,  iB.4..<^B>«a«7  ('•)• 
Rechrrcbea  »ar  Ica  Tapevra.  Paria,  1780,  w-8  (L>«lciir  tnîte 
ap^ialement  dea  rapeara  gnumê  daiia  le  traiUmeat  de  U  pneoMO- 
nie).  —  Sliz.  D»  BuMemm  hmtnêi»  eatidU  me  frigidi»»  Dorpat  « 
1802, iD>4.~  ▲ttomonelli.  E^  aor  le*  eaux  min.  de  Vaplca,et 
anrleabtina  de  rapeora.  Paria,  1804.  b-8  (et  rapport  de  Pear. 
enj,  etc.  Ree.  péHad.  éê  la  êoc.  dé  méd;  II,  333).  —  todibcrt. 
Eaaeideth7»ialeelnie  m^eele.  Parin  1806  fm-8.  —  VoiUeakr. 
Enapldi  dea  baina  hcNnkUa  dana  ^oelqnea  «flectioBt  dir— iqoaa .  «S 
d«u  lea  rknmtiaMe  (Tb»ae).  FarU,  MM,  fia«4.  .  Aap«B  (T.). 
Saaai  awrl'aUBidiatriqat,  «m  miiwiimt  par  la*  vapewa ,  «wc  dm 
giafrea  et  La  deacription  J^m  mom^dL  aypMml  feaiifitoif*.  Paria 
•t  Ijpn,  1819,  ia.8 ,  deoiièse  «litien,  1823.  m-S,  2  vol.  —  Aa- 
Mlini  (P.).  Recherches  bM.  «ur  lea  b;.ioa  de  vapenn,  elc.  (en  ita- 
lim).  Naplea,  1820,  in.4.  —  Mahonaed  (L.*D.)«  Jkvantagea  qn'oa 
retire  de  ru^»g«>  dea  baioa  de  vapeam  indiens,  etc.  (en  anglaia). 
Bri^htoo,  1823,10.8. —  Gibnej  (J.).  Snr  lea propri^téa  et  r«ppt»- 
cation  mMtcale  dea  baina  derapear  (en  anglais).  Londres,  182.... 
in.8.— Bariea(G.)8nrleabaiBadeTapeara4b  raaae,  avec  na*  ina- 
Imetioo  anriew  eoqiloi  leploa  oonreftable  (aa  nUenaasd).  Bnai- 
bourg,  1828,  ia-8.— Aloiaadre  elo^ .  Qnslqnea  «onaid.  aur  lea  baâo 
de  ▼apenn,  et  aw  leur  on^lei  tm  lAlaaMia  (Tbiae).  Montp.,Mtl  t 
in-4.— fUband.Laribièr*  (F.-B.)  Rachawhaa  au*  l%l«dtetri^a», 
ou  application  des  pi  et  dea  rapeara  i  ll^giloe  et  i  U  tUrapen- 
tique  (Tltèke).  Paris,  1833,  in.4.— Voj.  ausai  la  Diaa.  de  Mareardi 
dans  U  Jcuii^me  vol.  de  aes  EtêoU  de  méd.  (  Leipsick  1778)  ;  d«a 
Oba.  de  Deteampa^  L.  Laghi.  G.Weber,  sur  l\ili1il^  dea  t«- 
peara  aqneosea  contre  le  deaa^baatnt  dn  tendon  d^ Achille  {Ja^m. 
dêla$0o,d0§mniittd%irt,m9tur,  de  Bordeaux,!.  12)  ,  bgontU 
{M»m.  dtltlmUmf  muimuiU  «•«•«•.  cl.,  fia.  e  matcm.  IL  P. 
I.  p.  XXXVU),  rhjdrapiaiB  (M*m.  dtlmaêo,  mdd.  frt,U  Soort-  ' 
peUier,  XX,  431),  «afiaU  BibUotnpbM»  de  aoa  art.  KUÊtm  ot 
t'umigmiittu,  ^ 

Vâfoa  Acineva.  Nom  tria4aipropre  AaSddê  vimmiff, 

—  Rrr*Ticca.  Caa  acide  hydro-anlfuriqne  (PAarwesyga  c— • 
têmporanan,  d'Augoatio). 

VaQuiiBAa  (eaux  min.  de).  Vojes  HfamtmiraSl» 
VâQvnri.  Un  dea  aoma  de  VJmmi  moAulaCum,  L. 
V«9oota.  Hom  dn  genre  Pmndanvê, 
Vana.  Rom  dee  fleura  do  Pmmdamta  l  TriU. 

—  M-#mi.  Rom  eapagMl  do  le  teb^ravae,  FeifMhaa  7V> 
l#r»M,  L. 

TMUUHmteB  (U).  VillagedtFmieo,à4 
lieues  de  Coutances,  où  Carrère  (ûw.,  etc.,  607) 
indique  une  source  minérale  firoide ,  que  Pelinièra 
dit  naartiale. 

VABJJ»,  ▼ABAlBIVf  en  Hongrie? 

D*  lAerm^  Farmdiênêihiit  et  <f«  MiriMi  tm.  Vieqwc,  1777/»M|. 
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VAt Aiai.  Un  au  nom*  da  yèratrwm  uigrum,  L. 
Vâa4at«*«B*.  Un  dea  noms  du  Solanmm  êieithntum ,  Da« 

lUl. 

▼ABAWOWIL&B.  VilUge  de  France  à  5 
quarts  de  lièue  de  Dieppe,  dans  lequel  Faudacq  , 
cité  par  Carrére  {Cat, ,  etc. ,  504) ,  indique  une 
source  froide  quUl  croit  ferrugineuse. 

Varaisov,  VASâBOOi.  Ronu  indieiu  da  Pa$patum  frumênta- 
MKM.  Rotil. 
.  Vara^oa.  Kom  maUû  de  !•  feuille  de  giroflier.  Voyes  Caty»' 

Vabasco.  Vtratrum  a/biHM,  L. 

'Vabcsaw.  Ifnm  dhine  variété  de  Ris  &  Eadagafcar. 

V*K»TiaNBtB.  Nom  danois  de  P^fiema  tlantaif.  L. 

VABDitBt^  Nom  ancieo  de  la  Rtnvncuh, 

VAmi.lta  de»  noma  da  tabac  i  TaTlI.  Vojex  MeoUana. 

VABtc,  Vabbcb.  Noms  géafriquei  dri  Fuon^, 

Vabboo.  Hom  de  la  camel^,  CiMortim  Tricêc'oon ,  L. ,  i  Gé' 

DM. 

Tabo.  Ifom  sa^doÎB  da  loap,  Camiê  Ltipu»y  L. 

TABOBII 9  en  Hongrie ,  comitat  de  Gomor.  P. 
Kitaibel  {Hydrogr.  Hungarim,  Pest,  1839,  in-g»,  5 
▼ol.)  y  indique  une  source  minérale^  obserrée  par 
le  docteur  S.  Pillmann. 

▼AaatMJoBBK.  Rom  lo^ddif  de  VEMfhorhia  palmttrtê^  !«. 

VABOBOva.lloBa  africain  de  la  poKeaire,  Ptantago  Ftyttiitm^ 
U 

Vamatmi  XAtVM.  Kom  tamoul  de  b  rlrabarbo.  ^ojes  liA«««. 
,    Vbbivoa.  Hora  de  plonear»  Fieuê  dan*  Mode.  Votcb  Bwmpàiiu 
ifforu  «M»,  tom.  III,  Hb.  V). 

Vabio,  VABioiAt  Vabioibi.  JkneieB»  aoma  lalina  de  la  truite  , 
JoImo  Fmriot   L. 

Vabiolaria  aiiara,Ac1i.  {Lichen  faginêUê f  L, ^ 
Far,  amara).  Cette  espèce  de  lichen,  très-commune 
sur  les  écorces  des  hêtres,  etc.,  chez  nous,  est  vantée 
par  H.  Cassebéer  comme  fébrifuge  et  propre  à  rem- 
placer le  quinquina  (Joum.  de  chimie  méd*  ,  VI , 
'535).  M.  Alms  a  obtenu  de  ce  lichen  amer  un  prin- 
cipe cristallisable  qu^il  nomme  Picrolieheninw;  il  est 
incolore,  cristallisable ,  inaltérable  A  Pair;  il  cristal- 
lise en  double  pyramide,  à  noyau  rhomboidal  ;  il  est 
inodore  et  Jouit  à  Tétat  libre  ou  de  solution  d*une 
amertume  considérable  {Archives  de  botanique ,  II, 
380).  Nous  arons  déjà  énoncé  cette  propriété  dans  le 
Lichen  parietinue,  L.  (y.  ce  mot).  Le  Variolaria 
deaibàla^  Bec.  (qui  est  une  variété  du  f^,  orcina  , 
Ach.),  fournit  une  sorte  d*orseille  {Joum.  de  chimie 
méd.^  1829,  p. 334). 

Vabioi.  Un  dea  nomalatioa  de  b  petite  truite,  CyfriHU$  Pho»i' 

VABKBBaaoaa.  Rcmi  hoUandaia  de  b  ccntinode,  Potyfonmm  Jvi» 
•Wmrv,  L. 

VABBBUBAOon.  lom  hollandaiB  dn  pain  de  ponrcean,  Cuthmm 
«UfopawHf  L. 

VABKBVia.Rom  holbndaiade  b  cufcute,  CuêcW  £pHhi/mmm^ 
L. 

Vabov.  Rom  madëcaaae  d'une  malTac^  aoupçonnée  être  PJ?iit«* 
cmt  tiliaetuât  l. 

VabOb«.  Un  des  noma  de  la  marmotte,  ilfM  o/piniu,  L.,  en 
Italie. 

Vabbbka  .  Rom  du  fruit  de  Parbre  k  pain,  Jrtoe^tfuê  ificiaa,  L. 

VABBBaa.  Rom  d«  b  brre  du  Mttêlontha  e«r^ar4«,L.,  dans  quel* 
(|oes  prormces. 

VABaiMvaaTiBAf .  Un  des  noms  tamonb  de  la  coloquinte.  Cm- 
9umiiC9locynthit,  h. 


VAUGIRARD.  <*« 

TABB0VIA.  Ce  genre  de  la  famille  des  Borra- 
ginées ,  confondu  avec  le  Cordia  par  plusieurs  bota- 
nistes modernes ,  a  quelques  espèces  usitées  en  mé- 
decine. Le  y.  guianensia,  Anbl.  ,  est  employé  à 
Cayenne  pour  dissiper  Tenflure  et  fortifier  les  nerfs, 
cequ^ono  aussi  attribué  au  f^*  martiniceneie,  L.  , 
appelé  Mont-Joli  (Aublet,  Guiane  1 ,  232).  M  ''. 
einentii^  Lam.,  est  astringent  et  employé  comme 
tel  par  les  Chinois.  Plusieurs  espèces  de  ce  genre  ont 
des  fruits  comestibles  et  donnent  de  la  glu  ,  diaprés 
H.  Desvaux  {Joum,  de  boi,  ,  1 ,  265). 

Vabti««oi.  Nom  du  boisde  aappn.  Ct»$alpimia  Soppan,  L.,  à 
Vondichirj, 

Vabtatbb.  Rom  du  Cyliêvê  Cajan,  L,  à  Madagascar. 

Vabtbibo.  Rom  provençal  de  la  rerreine,  FfUna  oficinaii*  , 
L. 

Vasi.  Un  des  noms  malabares  du  bambou,  Bamhwa  arundi- 
nacêa. 

Vasioa.  L^in  dea  noms  aanscriU  de  Padhatoda,  JutUeia  Jdha- 
toda,  L. 

VasMà  m&A.  Rom  indien  de  V^ndrofogen  eiiratmmt  DC. 

V  ASBABBOo.  Rom  tamoul  de  VJconu  co/omna,  L. 


ti  en  Hongrie,  comitat  de  Baranya.  P. 
Kitaibel  {Hydrogr.  Hungarim.  Pest,  182»;  in-8<»,  2 
vol.)  rapporte  ses  essais  sur  Teau  de  cet  mines. 

YATAïasA  «UUIIIN8IS,  Âublet  (et  non  f^aiairia). 
Cet  arbre,  de  la  famille  des  Légumineuses  ,  figuré 
par  Aublet  (Guiane ,  p.  756 ,  f.  302),  se  rapproche 
du  Pterocarpuê;  son  fruit  atlé  a  des  semences  qu*o'n 
nomme  grainee  à  dartree  dans  oe  pays ,  parce  qu'on 
les  pJle  avec  du  sain^doux  et  qu^on  emploie  cette 
pommade  contre  les  dartres.  11  ne  faut  pas  confondre 
ce  végétal  avec  le  dartrier,  ^ossta  oia/a,  L.,  ni  avec 
le  yateria, 

yATBBiAiiimcA,  L.,  />o««o#deKheède  (M*/.,  IV» 
p. 32,  t.  15).  Arbre  élevé  des  Indes  orîenUles ,  qui 
y  donne  nne  résine  dont  on  se  sert  dans  ce  pays  en 
guise  de  poix,  et  qu'on  y  brûle  comme  de  Tenceos; 
fondue  dans  Thuile  de  sésame,  elle  est  regardée 
comme  balsamique ,  astringente,  prise  à  l'intérieur; 
on  la  donne  dans  la  gonorrhée.  Les  amendée  do  fruit 
de  cet  arbre  sont  stomachiques.  Il  appartient  à  la  fa- 
mille des  Guttifères,  à  la  Pentandrie  roonogynie,et 
•  été  regardé  comme  un  Elœocarpui  par  Reti  el 
Vohl;  mais  SmUh  etBIume  ont  vérifié  qu'il  est  dis- 
tinct de  ce  genre  ,  et  que  leur  ElœocarpuêCopaU*^ 
feruê  n'est  pas  identique  avec  lui,  La  résine  qu'il 
fournit  a  été  regardée  comme  une  sorte  decopal  par 
quelques  auteurs;  mais  cette  dernière,  du  moins  l'es- 
pèce qui  porte  le  plua  volontiers  oe  nom  chex  les 
ancien» ,  est  le  produit  de  VHgmenœ^  varrueosa  , 
Gaertn.,  d'après  nous,  opinion  partagée  par  Hayne  et 
Batka.  Ce  dernier  s'est  assuré  que  celle  du  Fateria 
indica,  L.,  en  est  fort  séparée. 

VAiTBOBn.  Rom  suédois  de  b  chiuigne  d*eau,  Trafa  nafan^  L. 

Vatvstba.  Rom  suédois  du  Rumês  aquaHouê^  L. 

Yattat.  Rom  indien  dn  CftaUria  vermoean,  L. 

Vatvs  baU.  Rom  de  b  Baitint  framokê  en  Islande. 

Vaobibb  (  «ans  min.  de).  Rom  francisa  de   VmldfHo,  Voyea 
Omi, 

Vavboibb.  SjnoMjme  da  Tandoite,  Cyprimuê  Uuciêcm,  L. 

YA|j0IB^ABO.  Yîltoge  AUX  portes  de  Paris,  dans 
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lequel,  en  fond  cl*uà  puita,  ëUit  aa#MMiroe  froide 
regardée  jadis  comme  minérale.  Rouelle,  qui  Pa  aoa- 
lytéeen  1764,  en  a  obtenu  par  li?re  33  grains  de  ré- 
sidu ,  formé  de  sulfate  et  muriate  de  chaux ,  de  ni- 
trates de  potasse  et  de  dunx ,  de  muriate  de  soude 
et  de  carbonate  de  chaux.  On  la  disait  apéritif  e, 
purgative ,  etc.  ;  mais  elle  parait ,  d*après  cette  ana- 
lyse et  celles  dont  nous  allons  donner  Tindication , 
ne  pas  différer  sensiblement  de  Tean  de  puits  ordi- 
naire. 

(R^rÛMBt  «t  d*Areet).  AaaljM  d'vM  âOttrc*  qni  m  troara  k  Y •«• 
ginrd...  «t  rapport  fait  «n  cona^aenc*  à  la  facalti  d«  oi^.  la  10 
avril  1765|  par  \t»  comtnitaaîrta  qaVlla  avait  booib^  {Jnc,  Jpurm, 
de  méd.j  octobre  1767)*  —  Sipoa^  d«*  principaa  et  vertus  d«  l'eaa 
d*aiM  soarce  décoaverte  &  Vaagirarcl,  iii-4.  de  8  p.  (On  y  ttoove  Ta- 
naljse  de  Bouelle,  qaelqoca  d^taila  sor  celle  d*IIài<aaat  et  d^Arcet, 
et  dei  certificaU  de  médecins).  —  Maajiicr,  Morand  et  Cadet. 
Analjae  d^nne  «oorce  d^eau  minerai*  trouva  i  Vaugirard  {Bi»t,  de 
t'ao9i.  rojfalê  éti  «c.,  1768,  p.  69). 

▼AVJOIXBS.  Château  près  duquel  est  une  source 
froide,  que  Linaoier  dit  ferrugineuse  et  plus  légère 
que  celle  de  Chàteaut>Ia-Vallière  ,  à  une  iieoe  S.  de 
laquelle  elle  est  située  (Carrére,  Cmi» ,  etc.,  407). 

Vadut.  non  du  Mmmkou  k  Hadafaacar. 

TAinnOlZOZ.  Village  entre  Bièn^  et  Igny, 
paroisse  de  Verrières,  à  4  lieues  de  Paris.  On  y  trouve 
plusieurs  filets  d*eaa  minérale  (  Pâtissier  ,  MmnuH 
dêê  0au9  min.,  etc.,  544). 

VAUQOBLiini.Nom  donné  primitÎTemeiit  èk  êirpok» 
ninê  par  MU.  Pelletier  et  Caventou,  et,  par  H.  Pal- 
las,  à  un  principe  de  Técorce  d'olirier,  reoonna  de- 
puis pour  n*étre  que  de  la  Manniiê. 

•  VATâX,  V*vat.  lIoMa  da  eêlOB  i  TallL  V07M  Oùtt^pimm. 
VaVA&ti.  Nom  brame  da  Mimu$^t$  EUngi,  L. 

Vathbadumputtat.  Nom  indien  qni  désigne  la  pou- 
dre d^une  éoorce  qui  est  employée  quelquefois,  atee 
l^uile  de  sésame,  dans  des  application  extérieures 
centre  la  galeet  autrea  éruptions  cutanées.  Son  prin- 
cipal nsage  p«nltt  élr«  pour  la  teinture  en  rouge 
(AinsUe,  Mat.  ind. ,  II,  457). 

Vamm.  Kom  mabbare.de  i*domm9  Célmmm;  h. 
VATtiiiA.   Vum  eapegnol  de  U  vaaUle,  VwiUa  #f«MeKM, 
L. 
Vatb.  Nom  indien  dea  Racinea  n*it^. 

—    OABaii.  Nom  timoul  de  VjÊrackU  k^pégaa^  L. 
Vbabo.  Un  dea  nom»  du  cerf  eu  Portugal.  Vojei  Cêrvui. 
▼■av.  Jeune  Loraf.  Vo/ex  Boa  Tauma,  L. 

»    ■*»!«. C'eat  le  pkoqae,  Pfteea vitiMmu ,  L. 
VtBAB.  Bon  arabe  da  Uèvaa,  Ltfm»  44mi4m»  »  L..  teloattaa- 

Vsaaio.  Ham  italien  dare«i.?ejeBilee  Taanwvl" 
VacuuT.  VadaaiiamaaaioiMdel^ablatta,  C!|rprta«a  attarMi«, 

L. 

ViaAaaB.  Nom  populaire  deb  Fafafae  â%  commercé, 
VtBaKBBB.  Nom  danois  du  lierre  terrealre,  GbeAema  ktdêraeta  , 

t. 
TiBBi.  nom  def  veaux  en  Languedoc.  Voyes  Bo9  Taunu, 

K 
VsDovéï.  Arbrisseau  du  Malabar,  à  fruit  semblable 

à  celui  de  la  réglisse,  dont  les  feuilles  sont  employées 

comme  vermifuges  ,  en  décoction ,  d*après  PcU?ar 

{MuM.j  476). 

VBp«i'aa«»Aa«.  Nom  cjrug^laia  de  VJoiér  nilrf^mt. 


Vue  avTTA.  Da  dea  aaaaa  de  l*.;iieaMala  OnraaelbiarBa  , 
L. 

Vbbi,a.  Nom  braBKedn  Qtom* ptntmpkj/llmt  l. 

VaBiTia  BiHT.Ham  tauMvl  do  Fiom$r*Êt§imm,  l. 

Vbbb  BMasB.  Nom  boflandait  du  yaceimimm  Om^ftmêt  L- 

VaecTâBiB  «raioM.  Un  des  noms  anglais  de  b  Smiê. 

ViaiTAVz.  Vojet  PUnUa. 

Vieiro-nBÉBAAB  (mu).  Sou»-^eitaU  de  f/emft^lendndWaa. 

Vbbma  aa  mabo.  Sam  espagnol  da  FAysa/w  Jlktktm^  » 
L. 

VéfliccLBt.  Corpe  qui  serrent  à  en  recerotr  d'au- 
tres pour  en  faciliter  remploi,  etc.  Voy.  InUrmède, 

Scimder  (F.).  Di9$,  de  9t$dioam«mi»rum  wkitmlia.  BelaBOBala- 
dii,170l.  ta.4- 

YBBVeo  BB  AA  CaiBB.  Cretae  êoimiaria,  Kuatb. 

VBiBeaBBvrvBi.  Va  des  aonas  aileaBands  de  VIHê  0»i^ntimm  , 
L. 

ViiuBvsB,  Tbiliotb.  Komda  b  colcbiqned*autoaaae,  Cale*»- 
0M«  aar«Mnat«,  L. 

Vbibat,  Viba.  SjBoajmes  de  J#af«eraa«. 

Vbjbbbb.  Som  danois  da  grand  pbatain ,  Ptamtago  majmr  p 
I*. 

T8«Ba.  Nom  soMob  da  pastel,  /mNb  timct^rim,  L. 

VBjaao.S/aoaj««sdag«Bea,ilé*MteGa4U»  Voyes  ^«paia- 
riam. 

VBBABAaABKA.  RoBB  toUiagoa  da  b  GaBtaM  «r«Mf  ae. 

VBÀAaeiBA.  Nom  sytiaai  d*aB  cbéaa  qaa  rea  avait  tum  U  Çmr- 
•aseetae. 

VBiiAiti»  eaawBA.  Bow  dafchBaab  dab  ctaie,  Jàae  Caièaaan  A 
Ckmum, 

VBAAaB  ao  aABM.  Nom  br<ailian  da  Castra  aaayasiri,  A.  8c- 
Hil. 

Vbiab.  Un  des  noau  de  VBryêimwm, 

VBLBeTFBBsa.  Homholbadab  du  dumaspUya,  TeacHaaa  Chm^ 
wMtpitffif  L. 

VaiaKAiABiira.  Nom  bolbndais  da  ife/4saa  Appela,  L. 

VBABKoaTa.  Nom  hollandais  da  carvi,  Coram  Carvit  L. 

VBtBBWBBia.  Nom  hoUaadaii  da  NigalU  eotlva,  L. 

VBuav«Bt»a.  lom  kolbadai»  de  PoseiUe ,  4«iae«  Âc$t—m , 
L.  

YVUtnnif  en  Hongrie  ,  comitat  de  Zemplin  , 
P.  Kitnibel(//|tfr«^.  ffunfBtim.  Pe«t,.18S9,  in-S», 
lyol.)  y  indique  «ne  source  minérale. 

Vbuba.  JloaAespagaal  dt  b  danSalalre,  Flaaitaje  earapaa , 
L. 

VBMVTtA.  Voaadel'idr&MMala  OraeeeWeam,  L.,  dans  qael' 
qoes  anciens  antears. 

VBArrcBA  BBBiKA  aBBBmB.  Nota  cyngabis  dn  raisia,  Voyea  Fi* 
Sis. 

Vella  (Carrichtera)  annua,  L.  Cette  crucifia , 
d^spagne , de  Barbarie,  etc.,  a  des  feuilles  acres, 
d*unesafeur  piquante,  approchant  décolles  du  cres- 
son, qui  sont  estimées  anti-scorbutiques  {Emcyçlop. 
hotan.,  Vin,  446).  f^ella  est  dans  Galion  le  nom  de 
•otre  cresson ,  S4$ifmèrium  nasturHum^  L. 

VBKiAa.  Un  dea  noms  da  fruit  mftr  dn  jaoqaier  dana  Tlade  (itfir., 
dte aay..  in,  Ml).  Vajraa  Jrfvmrfmê. 

ViLLMiATi.  Racine  indienne  ,  qui  entre  dans  les 
pilules  usitées  dans  Tlnde  contre  ta  morsure  des  ser- 
pents {Dict.  dê$  $c.  no/.,  XXXIV,  139). 

VsAUA'TAaBaA.Nom  indien  da  Cassja^loaca.  Lam. 
VBUienA*.  Anciea  nom  latin  du  FefyfoalaoaffoHlentf ,  !'■ 
VaitiB.  Nom  UbaouI  de  VJrgani, 

VBAUaAaea.  Un  des  aoma  taaaanls  du  horji,  Stnw  ferait»-  harat$ 
da  Sèdittm. 

VAitDB.  ?fom  tamoul  da  Smcra, 
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Village  de  Fninoe  (  dép.  des  Vot- 
gct),  i  une  lieae  S.-£.  de  Mirecoort,  i  denii4ieue  du- 
quel est  une  source  froide  nommé  Fontaine  de  f^e^ 
lotte  ou  Fontaine  de  fer.  Carrère  {Cat.^  etc.  »  363  ) 
rindique  comme  martiale  9  et  ajoute  que  Bagard  la 
croit  auMi  sulfureute. 

VtweB  TTCWtBooB.  Ifom  WUradaiid»  Tatedarack,  MtUm  Jëê. 
dmrmek^ L.  ^ 

Vbltato  rAAL.  Un  des  boibi  tamooh  do  Lait  et  Ckirr». 

Vblthrimia  €apii«8I8,  Desf.  (MetHê  jcapensie,  L.). 
Cette  belle  Liliacée ,  au  feuillage  ondulé ,  d*up  vert 
suberbe,  rend,  par  les  glandes  du  réceptacle  de  ses 
fleurs  roses,  en  grappes,  tombantes,  une  sorte  de 
sirop  miellé,  qui  se  répandpar  gouttes,  bon  à  manger. 
Le  Paya  chUemia^  ttolina,  en  donne  plus  abondam- 
ment encore. 

VatTMvmA.  Nom  telliiifoa  dePsil,  AUium  êativum^  L. 

Vb&vbtts.  Un  de*  dodu  de  VHUraeium  Piht^Ua,  L. 

Vst«TTA«ao»BtA>Bneco.  Nom  malabare  da  Pêtygonum  oriênIaU, 
t. 

Vbltbt  dsck.  Un  des  iiom«  Baglaii  de  b  doubia-meereafe,  jinat 
/mma,  L. 

VbIiTOTB.  jinlirrhimum  ttatiif,  l<. 

Vbit  JUBOTio.  Nom  latin  de  la  Saigné». 

YcMAisoN.  Nom  que  portent  la  chair  et  la  graisse 
des  cerfs  et  des  autres  bêtes  fauves.  L*usage  alimen- 
taire de  la  ?enaison  a  ses  aTantages,  comme  en  gé- 
néral celui  des  chairs  noires ,  axotées,  riches  en  os- 
maaome ,  c*est-à*dire  qu^il  nourrit ,  fortifie ,  excite  ; 
mais  il  est  siget  à  des  inconvénients  chez  des  individus 
forts,  sanguins,  irritables;  il  ne  peut  ordinairement 
pas  être  continué  quelque  temps  de  suite  sans  déter- 
miner une  chaleur  fébrile,  la  satiété,  une  sorte  d'em- 
barras gastrique,  qui  ne  cèdent  qu*à  un  changement 
de  régime  et  à  Pusage  des  délayants,  des  Tégétaux,etc.; 
aussi  la  yenabon  a-t-  elle  été  accusée  de  disposer  aux 
affectioos  putrides.  Yoyex  du  reste  Miment  et  Gi^ 
hur. 

Vbxbbmd.  Uk  des  noms  danois  de  la  TsI^runt,  FaUfimua  •fiei- 
nali»,  L. 

Vbiibui.  Vhm  lellingoa  de  VjÉrggmt. 

VsBMVB.  Nom  lamool  da  fenngrec,  Trig0H0Ua  F<»«i«m  gracmm, 
L. 

YsmoBBoa.  Un  àtn  nom*  danois  da  la  raltfriane,  Fulêrianu 
00Uinmli»^  L. 

▼XV9BX8.  Village  de  France,  i  1  L  1/^  S.  de 
Béliers,  près  duquel  sont  3  sources  froides,  nommées 
aussi  Eaux  de  Caetelnau  ^  et  des  bains.  Gros,  qui 
Tante  leur  efficacité  contre  les  gonorrhées  chroni- 
ques, les  fleurs  blanches,  etc.,  et  qui  employait  aussi 
leurs  boues,  en  a  donné  une  analyse  qui  n*en  éclaire 
pas  la  nature  {Mémoiree  de  VAcad,  de  B4»iers , 
1736,  in-4o). 

Romien  (P.).  Traita  de  la  nature  et  propriM  des  oanx  minérales 
et  bains  acidae  nonvellrment  d^oa?erU  près  d'an  lien  nommtf 
Vendres,  etc.  Perpignan,  1683i  in-8. 

Vbbbbisk  TBBrBiitm.  Nom  durais  et  snMob  de  la  Térébtn- 
ihinêd»  K»tiM. 

VuEN.  Arbre  de  la  Chine,  à  fruit  semblable  au 
ooing,  à  pulpe  rougeàtre  ;  on  retire  une  eau  distillée 
de  ses  fleurs  odorantes  et  on  prépare  une  liqueur 
aTee  son  fruit  {Ahr.  des  voyages^  VI,  182). 

ViBCABOB.  Un  de*  noms  lamoula  dn  bor^x  ,  Sou$- Borate  dt 
Stuth 


VBBMATwn.llom  tamottl  det*oignen,  JUinm  C*p«t  L. 
Ybbi  tbu  atTr*.  Nom  Umonl  de  la  Coqu^du  Lnant.  V.  Ceoen- 
lu»  sndereswst  D.  C. 

Vb»6b  TerBBTisB.    Nom  an|lais  de   la  Térébwntkim»  d»    Fê- 


i.  Bourg  de  France,  i  une  l/Slieue^de 
Montbason ,  près  duquel  est  une  source  minérale 
froide  ,  que  Licaner  dit  légèrement  ferrugineuse 
(Carrère,  Cat.,  etc.,  519). 

TSVZH8.  Liquides  malfaisants  que  sécrètent , 
dans  rétat  de  santé,  certains  animaux  auxquels  ils 
servent  de  moyens  d*attaque  et  de  défense,  tels  que 
les  vipère»^  les  scorpions^  les  araignéei^  les  aheiUee^ 
les  bourdons ,  les  guêpes ,  les  cousins,  les  taons ,  les 
astéries,  les  méduses,  etc.,  désignés  par  cette  raison 
sous  le  nom  commun  d'animaus  venimeux.  On  ne 
doit  confondre  les  venins  ni  avec  les  virus  (voy.  ce 
mot),  ni  avec  certains  produits  animaux  nuisibles  , 
tels  que  les  matières  sanieuses,  les  putrilages,  etc. , 
auxquels  pourtant  les  réunit  H.  Orfila  {Toxic.  gén,, 
II ,  505].  Tous,  au  reste,  appartiennent  à  la  classe 
des  poisons  suptiques.  Yoy.  Poisons,  Les  Mammifè- 
res et  les  Oiscuux  n*offrent  aucune  espèce  venimeuse, 
tandis  qu*il  y  en  a  un  grand  nombre  parmi  les  Ophi- 
diens ou  Serpents,  les  Insectes  et  les  Zoophites.  Cer- 
tains poissons,  dits  toxicophores ,  soit  constamment , 
soit  d*une  manière  accidentelle,  et  quelques  Mollus- 
ques, sont  délétères  et  vénéneux  sans  être  venimeux: 
end^autres  termes  ,  ils  agissent  parfois  sur  ceux  qui 
les  mangent,  comme  poison8|irritants,  mais  ne  possè- 
dent réellement  aucun  venin.  Quant  aux  poissons 
électriques,  leur  électricité  n*est  pas  un  venin,  mais 
une  arme . 

Les  divers  venins  semblent  presque  identiques  d*as- 
pectet  de  composition  chimique  ,  mais  ils  sont  bien 
loin  de  Tètre;  chacun  d^eux  en  effet  possède  une  ac- 
tion morbifique  toute  spéciale,  c*est-à-dire  qu^ils 
fout  naître  ches  les  individus  ou  les  animaux  dans 
les  tissus  desquels  ils  pénètrent,  une  série  de  phéno- 
mènes |>articuliers  différents  pour  chaque  espèce  de 
venin.  Ils  intéressent  du  reste  la  pathologie  ,  ou  la 
thérapeutique,  plus  que  la  matière^médîcale,  quoique 
quelques-uns,  celui  de  la  vipère  commune  entre  au- 
tres (voyez  Ripera  Berus  ,  L.) ,  aient  été  proposés 
comme  remèdes.  Voyes  du  reste ,  pour  les  aceidenis 
qu*ils  produisent  et  le  traitement  que  ceux-ci  récla- 
ment ,  les  articles  consacrés  à  chacun  des  animaux 
qui  en  sont  pourvus,  notamment  Apis,  Aranea,  Ly- 
cosOfScorpio,  fripera,  etc.  ;  et  aussi  la  Bibliographie 
de  l'article  Poisons,  commune  nux  poisons  propre- 
ment dits  et  aux  venins  ou  poisons  animaux. 

ysaBBL.    Nom  hollandais    du  fenouil,  jinêikum   fanitmlum 

Vbiovjo.  Nom  evpagnol  dn  martinet.  Hinmd»  jépuê,  L. 

VSXniVA.  Celle  source  minérale ,  connue  des 
Romains  et  usitée  contre  la  goutte ,  Thydropisie , 
les  calculs ,  les  obstructions,  les  dartres  et  Tophtlial- 
roie  chronique ,  a  été  analysée  par  les  professeurs 
Covelli,  Lancellotti  et  Syracuse,  qui  y  ont  trouvé  : 
bicarbonate  de  chaux,  0,7960  ;  idem  de  magnésie , 
0,1692  ;  idem  de  fer,  0,0178  5  chlorure  de  sodium , 
0,4800;  c.  de  magnésium ,  0,0396;  sulfate  de  nia- 
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^nétie ,  0,1692;  0,0060;  substance  organiqoe  et  |^t 
acide  carbonique,  une  quantité  iodétermiuée. 

Gentilli  (V.).  Sot  les  propri^l^,  TuMg*  etratilita  an  mnx  mis. 
gâscoKPS  décooTeriM  duM  le  terriloira  île  la  rille  d«  Sonner  (A  bnisie 
nlUfrieore),  et  coomae*  ancieiUieflMnt  «OM  le  ooia  de  P^êmlim*  et 
Firium. 

▼SSTOOSSS.  Cucurhita,  cuemrbitula.  Espèce 
de  petite  cloche  de  verre  qp*oa  applique  pour  faire 
le  vide  sur  une  partie  du  corps ,  en  bour«ouffler  la 
peau  et  y  procurer  une  congestion  capillaire,  etc.,  ce 
qui  opère  la  réTulsion.  Cette  opération  porte  aussi 
le  nom  de  tentouse.  Le  vide  s*exécute  à  Pai Je  d'une 
petite  bougie  qui  brûle  sous  ce  verre ,  échauffé  i 
Taide  de  Teau  bouillante,  en  absorbe  Toxygéne; 
on  le  fait  encore  par  le  moyen  d*uoe  pompe ,  comme 
dans  la  machine  pneumatique.  Ce  modo  de  révulsion 
était  connu  des  anciens  Grecs,  des  Egyptiens  ,  etc. , 
(qui  avaient  des  ventouses  en  corne)  et  l^est  encore 
de  différnta  peuples  très-éluignés,  comme  les  Sibé- 
riens (Pallas  ,  f^oifog»,  IV  ,  68).  On  distingue  deux 
sortes  de  ventouses  ,  celle  qui  êèche,  c'est-â-dire  où 

.  on  se  contente  de  rougir  et  de  faire  lever  la  peau,  et 
celle  humide,  où  on  la  scarifie  à  Taide  de  la  lan- 
cette, etc.,  pour  procurer  une  évacuation  sanguine 
locale.  Celle-ci  est  la  plus  employée  et  la  plus  effi- 
cace, et  on  remarque  qu'elle  ne  donne  jamais  lieu  à 
aucune  hémorrhagie;  elle  verse  même  peu  do>sang. 
On  remplace  parfois  la  ventouse  sacrifiée  par  un 
instrument  appelé  le  Bdellomètre  ,  qui  est  un  scari- 
ficateur adapté  au  vase  do  verre,,  de  sorte  qu'on  peut 
faire  les  mouchetures  à  la  peau  sans  le  déranger 

'  (voyez  pour  les  figures  des  divers  instruments  pro- 
pres aux  ventouses,  le  mot  f^eniouêê  du  Dici,  de9 
êc,  fné(/.,  LVII .  180).  On  les  emploie  dans  tous  les 
cas  où  on  veut  opérer  une  révulsion  locale,  à  Tiustar 
du  moxa,  etc. ,  surtout  dans  les  affections  chroni- 
ques, les  engorgements  locaux ,  le  rhumatisme  arti- 
culaire chronique,  les  douleurs  superficielles  ,  etc. , 
telles  que  les  pleurodynies ,  le  lumbago  ,  etc.  Mais 
nous  devons  dire  que  c'est  un  petit  moyen ,  que  son 
effet  est  peu  considérable,  et  qu'il  ne  procure  qu'une 
révulsion  médiocre.  La  ventouse  scarifiée  a  plus  d'ef- 
ficacité; elle  donne  une  fluxion  plus  forte;  mais  les 
sangsues,  qui  sont  des  ventouses  vivantes,  procurent 
bien  plus  d'effet,  et  ont  des  résultats  bien  autrement 
avantageux. 

On  a  dans  ces  derniers  temps  fait  un  emploi  bien 
plus  important  des  ventouses,  celui  d'empêcher  les 
venins  d'être  absorbés  lorsqu'on  les  applique  Kur  une 
partie  mordue.  Galien,  Pauld'Egine  {De  re  medicà, 
lib.  V,  c.  2),  Celse,  etc.  ;  considéraient  déjà  l'applica- 
tion d^une  ventouse  comme  un  remède  souverain 
dans  les  plaies  envenimées.  On  trouve  dans  Lo  père 
Labat(iVoiireat»eo^a9a,  etc.,  I,  164) ,  qu*en  16i>4, 
c'est-à-dire  il  y  a  150  ans,  on  appliquait  à  la  Marti- 
nique des  ventouses  sur  les  plaies  des  morsures  fai- 
tes par  la  vipère  fer-^de-lance ,  et  qu'on  guérissait 
quelques  malades  par  son  moyen.  C'est  dans  le  mémo 
cas  que  les  Hottentots  en  font  usage  de  temps  immé- 
morial. Il  y  a  quelques  années  (en  1837),  le  docteur 
Barry  a  publié  une  série  d'expérieucei  sur  l'action 


salutairede  la  ventouse  dans  les  plaiea  empoiaoBnëca. 
Il  a  constaté  qu'on  peut  empêcher  par  leur  moyen 
Inaction  du  poison  quand  elle  n'est  pas  commeaeée  ^ 
et  méipe  quand  elle  s'est  déjà  fait  sentir  ;  le  doetaor 
Wesiramb  a  expérimenté  aussi  cette  opération  aur 
les  plaies  empoisonnées;  il  a  va  que  les  vent^asea 
aoutiraient  le  sang  et  le  poison  qui  l'imprègne,  puis- 
que l'analyse  l'y  retroute.  L'absorption  ne  peut  se 
fiiire  tant  que  la  ventouse  agit,  et  l'action  des  absor- 
bants est  alors  comme  paralysée.  Il  y  a  donc  empê- 
chement à  la  pénétration  du  poison ,  et  sa  rétrof^o- 
dation  a  lieu  s'il  n'a  pas  pénétré  en  trop  grande 
quantité;  s'il  en  était  autrement,  les  sujets  périssent» 
Cependant,  quelque  temps  qui  se  soit  écouté  depuis 
l'intromission  du  venin ,  il  faut  toujours  employer 
les  ventouses  dans  l'espoir  d'en  tirer  quelque  amé- 
lipration  {Jeurm,  compL  des  se,  méd,  ,  XXXI ,  119, 
morceau  traduit  des  archives  anatomiques  çt  philo- 
sophiques allemandes  de  Heckel ,  n^  I  de  1828,  p. 
IQfl),  Le  docteur  Pennoch,  de  Philadelphie,  a  amsi 
employé  la>ventouse  dans  les  cas  des  plaies  venimeu- 
ses ,  et  la  regarde  comme  avantageuse  en  ce  qu'elle 
empêche  la  pression  atmosphérique  et  parconséqueat 
Tabsorption  ;  suivant  lui,  elle  ne  fait  pas  sortir  le  poi- 
son introduit  {BuU.  de'a  ic,  méd.  de  Fèrussac,  XVI, 
62).  Quelle  que  soit  la  cause,  llnfection  n'a  pas  lieu. 
Nous  recommandons  donc  cet  emploi ,  ches  nous , 
contre  les  morsures  de  la  vipère  ,  et  surtout  contre 
celle  des  chiens  enragés,  toutefois  après  la  cautéri- 
sation des  plaies  dans  ce  dernier  cas.  On  pourrait 
également  s'ea  servir  lors  de  l'introduction  sons  la 
peau  de  la  stry'ohnineou  de  toute  antra  substance  dé- 
létère ,  le  cas  échéant. 

On  a  remarqué  que  les  piqûres  de  vaccine  son-  i 

mises  à  la  ventouse  empêchent  le  développement 
des  pustules  vaccinales,  ce  qui  est  une  conséquence 
de  ce  que  nous  venons  de  dire. 

Les  psylles  et  les  marses  guérissaient  ches  les  an- 
ciens les  plaies  des  serpents  parles  succions,  au  rap- 
port de  Strabon,de  Phne  {lib,  V,c.3,  et  lib,  XXVIII, 
o.  3),  de  Plularque,  de  Suétone.  On  se  sert  encore 
de  ce  procédé  dans  l'Orient  d'après  Ehrenberg ,  au 
moyen  d'une  corne  percée  par  le  petit  bout  qui  sert 
à  faire  la  succion.  On  ledit  sans  inconvénient  si  le 
venin  n'atteint  pas  la  bouche,  et  même  s'il  y  a  pé- 
nétré sons  être  ovdé,  lorsqu'il  est  rejeté  de  suite. 

Valla  (G.).  Dé  nnictni  »»rp0rit  purtfOtfnê  ptr  cmeurHtmla» 
§1  V9mœ$ê9ti»n*m,  Argraloreli,  1529,  to-8. — Scjx  Xk.]*  De  U 
teigBre  et  de*  venlotiMs  «iclice  et  bamides  (m  allenuod).  Rom- 
borgt  lftd2  .  ia-8.  ~  AntOMlli  (H.).  LibeVu»  de  omcmrbitmté, 
Parùiu,  15il«  in>4.  —  Kiojdoas.  Di*ê  de  eticurhictà/i«  o«n»e»* 
Mioit0,  H«.  Treriaii.  1610,  io-4.—  RÎTerhit.  W*  #f  f «ww^rfe 
rmkantouemrbitmltél  Uosepolinti,  1617.  —  IVrdel  (O.-W.). 
DUs.dê  êvomrbitmld  tiocà.  lena,  1681,  iD.4.^  Buotm-i.  Erym 
apud  ne*  ptrptrmm  9b»ol§rit  Pucurbit'ilomm  ««ut.  Parifiis  « 
1764, iD-4.  —  Micolai  (S  .A.).  Oit*  de  ctiêurbitHlaruim  ffféctibmê 
ef  MM.  I eue,  1771.  u.4.  —  MapleMn  (F.)<  TnMtur  PertiTep. 
pUqtter  le»  TentootM,  etc.  (en  eogiait).  Londree,  1805  ,  io^.  — 
Serlaodiire.  Notice  »ur  le  liedelloa»i(re.  Péri*.  1819,  in^.  — > 
Dosmond  (A  ).  Eceai  cur  le^  venloaw»  (Th^.  StrasbuMr|«  1831, 
in.4..— Morrl  (F.-L.).  Application  des  Tcoiousrs  »ur  )te  atawaox 
donnliqne»  (i\eii«.  Otbl   mid.,  I,  274,  1824).  —   UiMafila.  01». 
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fltirt 'efficacité  de*  veotoDiet  kctrifire»  dM  vratoiu»*,  etc.  (iV*** 
vtllêhibii0lkéq,  médical»,  ■«ptembr«  1828,  p.  399). •  Rohner 
(S.).  Nolice.sar  IVmploi  dea  TentooM*,  Paris,  1834,  in*4. 

ViarOBOi.  Kom  Tnlgaire  dn  Fringilta  citrinêtla^  1. 

Viwm.  Hom  al^naiqne  dn  Ctiivrt^  tirtf  de  U  muUtplicit^  de  «et 
alIUge*. 

Vbio»aab,  ¥■««»■  Aia.  No«i*  ttllenand  et  holbndais  dn  CafU' 
laine»  Mai^ptiUtr. 

VamteniAca.  Va   de*  nonia  alleamula   dn   Rhuê  Cotimu»  , 

Vur*ui.  Nom  tamonl  dn  N»rium  amtidtftêmfricum ,  L. 

VipoDiVATtATirruo.  Hom  telUngou  da  grand  baailie,  Oeymum 
BoHticém^  L. 

Vas,  Vaasaa,  Viavi,  Itoma  de  Tanne,  JUu»  sîuUnota^ 
tiartn. 

—  BtÀSo,  V>B  wm  «U.  Larredn  Mêltlomtha  vutgari»,!», 
aa  lois.  AneicB  ajnonjoM  decertaiaa  Cb««««« 

—  &«i»*rr.  Voyt*  Lampjfriê, 

—  »B  BAI.  Voyet  Mtto», 

—  rAtauTB.  Ceat  le  CuramUo  pahmrmmt  L. 

—  A  tou.  \ojetSombjfM  Mari,  Latr. 

—  BB  naaa.  Vojez  £iMnir<c«w  lerreeCH* ,  L. 

—  A  TVTAV.  VtB  Bts  taimbaux.  Ifoms  dû  Ttrêdo  navaliê  ^ 
L. 

ViBATBIMXf  terairina  (et  aussi  veratri^ 
num ,  verairia  daof  la  Pharm,  univ,  de  H.  Jour- 
dan).  Baseulifiable  organique,  découverte  en  1819 
par  MM.  Pelletier  et  Caventou,  à  Tétat  de  gallate 
acide  {jinn,  de  chim.  et  ih  phys. ,  XIV,  69) ,  dans 
les  semences  de  la  céradille  {f^eratrum  SabadiUa  , 
Betx),dont,  iuiyant  le  docteur  Heissner  ,  qui  Ta 
signalée  aussi  à  la  même  époque ,  elle  occupe  Pépi- 
derme  ;  dans  la  racine  de  l*hellébore  blanc  {f^ero- 
trum  aUfum  ,  L.)  et  dans  les  bulbes  du  colchique 
{Colchicum  autumnale ,  L.)  :  nous  avons  déjà  fait 
observer  que  le  nom  de  colchicine  eût  été  préférable» 
le  colchique  n^élant  point  un  Veratrum  et  les  O/- 
ehicéea  paraissant  devoir  à  cet  alcaloïde  leur  action 
énergique. 

La  vératrine  est  aDe  pondre  blanche  cristalline , 
sans  amertume  ,  mais  d*une  àcrelé  eioessive,  qui 
provoque  une  salivation  abondante;  quoique  in- 
odore, c'est  un  violent  sternutatoire;  exposée  au  feu, 
elle  fond  à  la  manière  de  la  cire  ou  des  résines ,  et 
donne  en  se  décomposant  des  produits  ammonia- 
caux, car  elle  est  peu  axotée  (Pelletier  et  Dumas). 
Très-peu  soluble  au  contraire  dans  Talcool ,  moins 
dans  réther,  elle  ne  se  dissout  pas  dans  les  alcalis , 
est  rougie  par  Tacide  nitrique  concentré,  suivant 
M.  0.  Henry  {Journ.  de  pharm.,  XVIII,  661)  et 
neutralise  les  acides  faibles ,  lesqueb  eu  la  dissol- 
vant forment  des  sels  incristallisables  ,  d'apparence 
gommeuse ,  le  sulfate  seul  excepté  qui  offre  des  ru* 
dlments  de  cristaux  ,  et  contient  6,227  d'acide  sul- 
ftirique  contre  93,723  de  vératrine. 

On  Tobtient  en  faisant  passer  un  courant  de  gai 
hydro-sulfurique  dans  une  décoction  de  cévadille , 
préalablement  traitée  par  l'acétate  de  plomb  et  fil- 
trée ,  et  décomposant  par  de  la  magnésie  caustique 
la  liqueur  dont  on  a  séparé  le  sulfure  de  plomb  et 
quVm  a  chauffée  pour  en  chasser  l'excès  d'hydrogène 
sulfuré  :  la  vératrine  se  précipite  mêlée  de  maguésie 
dont  on  l'isole  au  moyen  de  l'alcool  bouillant  qu'on 
évapore  ensuite;  on  la  purifie  par  des  dissolutions  et 

T.    IV. 


cristallisations  répétées  au  moyen  du  même  liquide* 
Rangée  par  Itt.  Orfila  parmi  les  poisons  uarcotico- 
ftcres ,  la  vératrine  n'agit  i  très-petite  dose  que 
comme  irritant  local  ;  mais  idose  plus  élevée ,  après 
saus  doute  avoir  été  absorbée ,  elle  porte  sur  lo  sys- 
tème nerveux  son  kction  délétère ,  et  produit  un  té- 
tanos promptement  mortel.  M.  Andral  fils,  qui  a 
expérimenté  sur  des  chiens  Tacétate  de  vératrine 
(Journ.  de  phpêioi,  expérim, ,  1 ,  64),  a  vu  qu'une 
très-petite  quantité  de  ce  sel ,  le  plus  actif  de  tous, 
dit-on  ,  provoque  des  étemuments  violents  et  dura- 
bles lorsqu'on  l'introduit  dans  leurs  narines  ;  qu*un 
ou  deux  grains  mis  dans  la  gueule  produit  une  sali- 
vation abondante;  que  cette  même  dose  injectée 
dans  les  intestins  en  excite  la  contractilité ,  les  en- 
flamme ,  détermine  des  vomissements  et  des  évacua-  - 
tiens  alvines;  qu'une  dose  plus  forte  accélère  la  cir- 
culation et  la  respiration  ,  produit  le  tétanos  et  la 
mort ,  phénomènes  qui  se  manifestent  en  quelques 
minutes  si  Tacétate  est  injecté ,  même  à  dose  d'un 
on  deux  grains  seulement ,  dans  la  plèvre  ou  la  tu- 
nique vaginale ,  et  plus  promptement  encore  si  c'est 
dans  la  jugulaire.  Le  traitement  consbte  i  évacuer 
en  toute  hâte  le  poison  par  un  éméto-cathartique ,  i 
donner  ensuite  des  boissons  vinaigrées ,  à  pratiquer 
la  saignée  s'il  y  a  congestion  cérébrale ,  enfin  à  com- 
battre l'entérite  qui  pourrait  se  manifester  (Orfila, 
ToTtc.  gém. ,  II.  252).  L'iode,  le  brome ,  le  chlore 
ont  été  indiqués  récemment  comme  antidotes  de  la 
vératrine,  comme  de  plusieurs  autres  alcaloïdes 
(voyex  «^<rycA  ffti  ne) . 

Chex  rhomme  la  vératrine  n'a  point  été  expéri- 
mentée à  haute  dose  :  les  effets  en  seraient  proba- 
blement au^i  redoutables.  1;4  de  grain  d'acétate  pris 
à  l'intérieur  suffit  pour  déterminer  des  évacuations 
alvines  très-abondantes  ;  une  dose  un  peu  plus  élevée 
produit  des  vomissements  plus  ou  moins  violents. 
M.  Magendie  annonce  pourtant  en  avoir  donné  sans 
accident 2  grains  en  24  heures ,  à  la  vérité  chex  un 
vieillard  frappé  quelque  temps  auparavant  d'apo- 
plexie. La  vératrine  convient  surtout ,  selon  lui , 
pour  provoquer  phex  ces  individus  la  sortie  des  fèces 
accumulées  dans  les  intestins.  Son  action  est  la 
même  que  celle  des  végétaux  qui  la  fournissent , 
aussi  le  même  médecin  a-t-il  proposé  dans  le  trai- 
tement de  certaines  hydropisies ,  de  l'anasarque ,  de 
la  leucophlegmatie  et  de  la  goutte  ,  de  la  leur  subs- 
tituer dans  les  préparations  pharmaceutiques  où  en- 
trent l'hellébore  et  le  colchique  ,  comme  plus  cer- 
taine dans  son  action,  plus  puissante  et  plus  com- 
mode. En  conséquence  il  propose  des  pilules'd'un 
deuxième  de  grain  ,  avec  de  la  gomme  et  du  sirop 
(14  3  par  jour),  pour  remplacer  celles  de  Baccher  ; 
la  solution  alcoolique  de  vératrine  (4  grains  par  once 
d'alcool  :  on  lit  4  onces  au  lieu  de  4  grains  dans  son 
Formulaire  de  1827) ,  à  la  dose  de  10  i  25  gouttes 
par  tasse  de  boisson  ,  au  lieu  de  la  teinture  de  col- 
chique ;  la  solution  de  son  sulfate  (1  grain  pour  2 
onces  d'eau  distillée)»  pour  imiter  l'eau  médicinale 
de  Husson  ;  il  indique  enfin  dans  les  cas  de  rhuma- 
tisme chronique,  de  goutte  et   d'anasarque  une 
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pommade oonpotée  de4^ins  de  vératrina  «l  d*uo« 
oooe  d'axonge. 

Lm  faits  manquent  encore  à  Pappoi  de  cea  pré^i- 
•ions.  Noua  ne  pouvons  citer  en  effet  que  le  docteur 
Bardsley,  médecin  de  lliôpital  de  Uanckester,  qui 
Tait  expérimentée  d'une  manière  suivie.  L*acétate 
de  vératrine ,  donné  par  1/4  de  grain  d*abord ,  et 
jusqu^a  1  grain  et  demi  ou  2  grains  par  jour ,  en  plu- 
sieura  fois ,  lui  a  réussi  dans  un  cas  d^hydropisie,  et 
lui  a  paru  agir  dans  lo  rhumatisme  chronique,  la 
sciatique  et  la  goutte ,  précisément  comme  le  col- 
chique :  sur  24  rhumatisants,?  ont  été  guéris,  10 
soulagés,  7  autres  irenont  éprouvé  aucun  bien.  lia 
TU  que ,  peu  après  Tingestion  de  ce  remède,  le  pouls 
acquérait  plus  de  lenteur  et  de  faiblesse,  et  que  si 
on  forçait  la  dose  ,  il  survenait  des  nausées,  des  vo- 
missements, enfin  des  selles  séreuses,  abondantes, 
salutaires  surtout  dans  la  goutte. 

Bardtlrjr  (J.).FaiU  pratique*  ctoli*.  tendant  à  déterminer  Tac- 
tion  àt>  rcmèdef  nonveaaz  trlt  qae  la  «trydiniB*!,  la  bnicioei  Viodit, 
V»eitM9  do  morpUiie,  U  T^ralrine,  etc.  (en  an|lai«.  Londrea,  IS30, 
in-8  IVeje*  Tran».  méd^  IV,  126  ;  Joum.dt  chim.  méd,^  XIII, 
289;  et  «t  £««»«  méd.^  1830, 1,3U). 

TSBATBUM •  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  Colchicacées  ,  de  Alexandrie  triandrie,  dont  le 
nom  vient  de  Fereatrum^  tout-à-fait  noir,  de  U 
couleur  des  fleurs  d^une  do  tes  espèces.  U  reufcrme 
un  petit  nombre  de  végétaux  pourvus  de  propriétés 
trés-ectives,  délétères  même. 

y,  album  ,  L. ,  Varaire ,  vérâtre  blanc ,  hellébore 
blanc  {Flore  médicale ,  111,  f.  156).  Celte  plante 
croit  en  Europe  ,  et  surtout  en  France  dans  les  pâ- 
turages des  hautes  montagnes,  comme  celles  d'Au- 
vergne, des  Vosges  ,  du  Jura  ,  des  Alpes,  des  Py- 
rénées, etc.  Elle  a  une  racine  tubéreuse  ;  une  tige 
élevée  ;  de  grandes  feuilles  ovales- lancéolées ,  en- 
tières, plissées  sur  leur  longueur;  des  fleurs  nom- 
breuses ,  en  grappes  rameuses ,  terminales,  d*ua 
vert-pâle,  accompagnées  de  bractées  lancéolées  ; 
ses  fruits  sont  à  trois  coqnes ,  i  trois  loges ,  pubes- 
eentes,  ovoïdes  allongées,  contenant  des  graines 
planes ,  ailées ,  asses  nombreuses. 

Cette  plante  est  un  poison  oorrosif ,  ftcre;  les  pou- 
les, les  souris,  lea  mouches,  etc.,  périssent  s*ils 
mangent  ou  boivent  de  sa  décoction  ;  Yicat  a  vu  un 
tailleur  et  sa  femme  être  empoisonnés  pour  avaitmia 
de  la  poudre  de  cette  racine  en  place  de  poivre  {Plan^ 
t€ê  vin,  de  la  Suiêsê,  166).  Appliquée  sur  la  peau , 
elle  agit  comme  caustique;  cuite  et  placée  sur  Té- 
pigastre ,  elle  détermine  des  vomissements  ;  à  Tinté- 
riear  elle  purge  et  fait  vomir  avec  violence.  On  pré- 
tend que  les  Espagnols  trempaient  autrefois  leurs 
flèches  dans  le  suc  de  cette  plante  pour  tuer  les  ani- 
maux. Katlhiole  en  a  vu  périr  des  moindres  blessurea 
faites  avec  des  instruments  qui  en  étaient  impré- 
gnés. Les  Cosaques,  qui  emploient  cette  piaule  dans 
un  grand  nombre  de  maladies ,  en  sont  souvent  vic- 
times; les  filles  publiques  s*en  servent  chei  eux 
pour  se  faire  avorter  {Découv.  dêê  Ht$$êe$^  I,  158). 
Des  frictions  faites  avec  la  décoction  de  la  racine  du 
vérâtre  blanc  sur  dea  ohiens  galeux,  par  U.  Gohier , 


les  ont  jetés  dana  on  oasoapiaaement  létharfîqiia  ; 
ils  hurlaient  d*Qn  ton  plaintif  et  douloarenz  ,  vo- 
missaient, a  voient  lea  flancs  ogités,  le  ponlaaocâéré, 
les  yeux  hagards ,  semblaient  épileptiquea  ou  enra- 
gés ;  en  un  mot  étaient  empoisonnés.  En  ménageant 
ces  frictions,  on  a  guéri  beaucoup  de  cea  animniix 
galeux  par  ce  moyen  (Compté  rend»  de  VécoU  viiér, 
do  Lyon,  mai  1809).  Deux  groa  et  demi  de  poudré  de 
racine  sèche  pulvérisée,  donnés  â  un  petit  chîeiL,  ont 
fait  vomir  Tanimalau  bout  de  5  minutes;  cinq  quarte 
d*heure  après ,  il  faisait  dea  inspirations  très-pro- 
fondes ,  «vait  la  bouche  remplie  d*écume ,  cbanoo- 
lait  et  tombait  en  marchant  ;  le  lendemain  il  était 
rétabli.  En  liant  Testomac,  deux  groa  seulement  oot 
fait  périr  un  chien  assez  fort,  9  heures  après  les  avoir 
ingérés,  après  avoir  eu  des  vertiges  trèa-marquéa, 
de  rabattement ,  fait  de  grands  efforts  poar  vo- 
mir, etc.  Ouverte ,  la  membrane  muqueuse  de  Tea- 
tomac était  d'un  rouge  vif,  sans  ulcération.  Chet  on 
autre  chien ,  auquel  on  ovait  insinué  20  graina  «le 
poudre  dans  les  chairs  de  la  cuisse,  on  remarqua  anr 
lui  la  dilatation  des  pupilles ,  des  efforts  noaibractz 
de  vomissement ,  des  vertiges  considérables  ;  il  tom- 
bait à  chaque  pas  ;  des  battements  violenta  du  c«Mir 
ovaient  lien;  le  pouls  était  irrégulier;  Tanimal 
éprouvait  de  la  stupéfaction ,  sans  mouvement  con- 
vulsif.  Il  mourut  au  bout  de  7  heures  ;  â  Tautopsie 
la  plaie  était  un  peu  enflammée ,  ainsi  que  la  mo- 
queuse de  Testomac;  on  remarqua  quelques  plaques 
rouges  sur  celle  du  rectum  ;  les  poumons  étaient 
gorges  de  sang.  Privé  de  ses  parties  solubles  par  la 
décoction ,  un  petit  chien  â  qui  on  inséra  3  gros  de 
sa  poudre  dans  1a  cuisse  ,  n^ovait  rien  éprouvé  an 
bout  de  4  jours  ;  i  I  mourut  le  6<*«  Mms  qu^on  ail 
observé  aucune  lésion  cadavérique  (Orfila ,  Toxieo^ 
logie,  II,  lr«  part.,  p.  1).  Hahnemann  dit  que  l*an- 
tidote  de  cette  plante  est  le  café  (Jonm,  gén.  dis 
méd.,  I,  supl.  181). 

Les  expériences  sur  cette  plante  par  H.  A.  Schle- 
bel ,  de  Weisscmbourg ,  tendent  â  prouver  que  les 
propriétés  des  rooines  d^heltébore  blanc  résident  dans 
la  partie  résineuse  ;  que  le  principe  vénéneux  ogit 
par  Pintermédiaire,  non  du  système  nerveux,  mais 
du  système  sanguin  ;  qu*il  se  rapproche  perses  pro- 
priétés de  la  baryte ,  de  Pémétique  ;  qu*il  n*est  par 
de  substance  qui  détermine  des  vomissements  si  sûrs 
et  si  prompts  {BulL  do  la  ê§c,  méd»  d'émmlai,,  sep- 
tembre 1818). 

Il  résulte  des  données  précédentes  que  le  f^oralrum 
alhum,  L.,  est  un  poison  acre ,  susceptible  d^enflan- 
mer  les  organes  ,  et  que  dès  lors  on  ne  peut  en  faire 
usage  qu^avec  les  plus  grandes  précautions  et  à  des 
doses  très-minimes.  U  est  effectivement  peu  on  point 
employé.  Les  anciens ,  dit-on ,  s'en  servaient  sous  le 
nom  d'hellébore  blanc;  quelques  auteurs,  comme 
Castelli,  veulent  même  que  leur  hellébore  ordinaire 
ne  fût  que  cette  plante  ;  mais  ce  qui  est  dit  â  ce  sujet 
dans  les  livres  est  |)lein  de  confusion ,  témoin  Tarticle 
Holléboro  du  Dictionnaire  des  sciences  médicales,  où 
il  est  impossible  de  distinguer  oe  qui  appartient  i 
cette  plante  de  oe  qui  regorde  les  véritables  hellébo- 
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rea  (  espèces  da  genre  ffelleborus)',  il  T  *  ^^^^  ^^ 
croire  que  le  plat  fOQtent  il  8*cgit  de  ces  derniers. 
On  peat  tssurer  que ,  donné  à  Tintérieur ,  à  U  dose 
d*an  i  deox  grains,  le  Yérètre  blanc  fait  vomir,  et  pur- 
gerait ;  mais  ces  effets  auraient  besoin  d*é(re  éclairés 
et  assurés  par  des  expériences  chimiques.  On  ne  de- 
vrait d'ailleurs  remployer  que  dans  des  maladies  où 
il  faut  les  plus  puissants  excitants ,  comme  dans  les 
lésions  cérébrales,  Tapoplexie,  la  paralysie ,  Tépilep- 
tie,  etc.,  ou  dans  celles  ou|il  y  a  affaiblissement  con- 
sidérable de  la  sensibilité ,  flaccidité  des  tissus,  etc., 
tel  que  dans  le  pla«  grand  nombre  des  hydropiiies , 
peut-être  dans  la  rage ,  en  désespoir  de  cause.  On  dit 
qu*en  Russie  on  le  prescrit  contre  le  tssnia  ;  mais 
aucun  auteur  ne  parait  Tavoir  prescrit  d*une  manière 
régulière,  et  n*afait  part  de  sa  pratique  à  cet  égard. 
A  Textérieur ,  -on  a  donné  le  Térâtre  blanc  en  pom- 
made contre  la  gale  ,  les  poux  de  tête ,  comme  ster- 
nutatoire,  etc.;  mais  il  y  a  trop  de  danger  i  s*en  ser- 
vir, même  de  o»tte  façon ,  pour  oser  en  conseiller 
Tusage. 

L'analyse  chimique  du  Fêratrum  album  est  duei 
MN.  Pelletier  et  Cavenlou  ;  ils  y  ont  trouvé,  comme 
dans  la  plupart  des  Colchicacées ,  dès  1819,  un  prin- 
cipe particulier  qu*ils  nomment  Firatrine  (voyes  ce 
mot).  Cette  planteleur  a  donné  en  outre  :  une  matière 
grasse ,  composée  d*élaine  ^  de  stéarine ,  d^un  acide 
volatil  ;  de  gallate  acide  de  vératrine  ;  une  matière 
colorante  jaune  ;  de  Tamidon  ;  du  ligneux  ;  de  la 
gomme ,  et  dans  ses  cendres  quelques  sels  à  base  de 
chaux  et  de  potasse ,  et  même  de  silice  {Joum,  de 
phatm,,  VI,  364).  L*acide  galliquey  est  si  abondant 
qu*aax  États-Unis  la  racine  de  cette  plante  est  em- 
ployée au  tannage  des  cuirs  (  Coxe ,  Atnêr.  dùp,, 
683).  Il  faut  observer  que  le  yêrairum  album,  Miofa., 
de  TAmérique  septentrionale ,  est  le  f^.  viride^  Ai- 
ton. 

On  pourra  d'ailleurs  pvésumer,  par  analogie,  des 
propriétés  médicales  du  f^.  album,,  parcelles  des 
espèces  suivantes. 

f^.  luteum,  L.  (Helonioê  dioiea^  Porsh).  La 
racine  de  cette  espèce ,  des  États-Unis ,  y  est  em- 
ployée comme  anthelmintiqne ,  et  tonique-amère. 
On  se  sert ,  dins  ce  dernier  cas ,  de  sa  teinture  spiri- 
tueuse  (De  Candolle,  Et$ai,  etc.,  299^).  Le  docteur 
Dana  assure  que  c'est  le  vomitif  ordinaire  des  États 
de  rOhio  {Mémoire  de  l'acad,  royale  de  méd. ,  I , 
408). 

F,  nigrum ,  L. ,  Vérâtre  noir.  Cette  espèce  est 
parfois  appelée  hellébore  noir  ,  ce  qui  peut  la  faire 
confondre  avec  la  plante  à  qui  ce  nom  appartient , 
HeUehorue  niger^  L.  Il  faudrait  bannir  ce  nom  du 
genre  f^erairum,  afin  d'éviter  la  conftision  qui  existe 
dans  les  auteurs  entre  ces  deux  groupes  si  distincts. 
Cette  plante  crott  en  Hongrie  et  en  Sibérie ,  d'après 
Linné ,  et  en  Grèce ,  selon  Sibthorp  ,  ainsi  que  le 
y,  album.  On  l'u  crue  indigène  de  la  France; 
mais  nous  pensons  que  c'est  k  tort.  Happi  ne  Ta  pas 
indiquée  en  Lorraine  comme  le  disent  nos  Flores 
f^nçaises  ;  Durande  et  Delarbre  qui  la  placent  dans 
leurs  Flores  de  Bourgogne  et  de  l'Auvergne,  ne 


^disent  point  l'y  avoir  récoltée,  tandis  qu'ils  dési- 
gnent nettement  les  localités  du  Feratrum  album. 
Noos  pouvons  certifier  l'avoir  cherchée  inutilement 
sur  les  monts  d'Or ,  où  on  voit  asses  fréquemmen  t 
au  contraire  cette  dernière  plante.  Le  feratrum 
nigrum  cultivé  dans  les  jardins  botaniques  vient  de 
Sibérie.  Du  reste,  les  auteurs  assurent  que  ces  deux 
végétaux  ont  absolument  les  mêmes  propriétés. 
Quelques  anciens  pharmaoologistes  donnent  k  tort  le 
nom  de  Feratrum  nigrum  k  VJttrantia  mojor,  L. 

F.  Sahadilla,  Rets.  Cévadil!e,  Sebadille.  Cette 
plante,  décrite  par  Retxius  {Obâerv.  bolan.,  Fasc.  1, 
p.  29  )  sur  des  débris  de  fleurs  trouvés  dnns  le  fruit 
appelé  dans  le  commerce  cétadille ,  est  inconnue 
dnns  ses  racines,  sqs  tiges  ,  ses  feuilles  ;  elle  n'a  été 
vue  par  aucun  botaniste  ;  cependant  il  ne  serait  pas 
impossible  de  la  posséder  en  semant  les  graines  qu'on 
trouve  dans  les  capsules  ou  fruits  qu'on  vend  dans  les 
officines;  l'analogie  de  ees  fruits  avec  ceux  AwFera^ 
irum  nigrum  qui  sont  seulement  plus  gros  et  plus  al- 
longés, en  fait  présumer  une  grande  diff'érence  entre 
ces  deux  plantes,à  l'exemple  des  soologistcs  qui  recon- 
naissent un  animal  fossile  sur  une  dent ,  une  simple 
facette  articulaire.  Retsius  dit  aussi  que  les  fleurs  du 
F.  sabadilla  sont  noirâtres  ,  ce  qui  est  une  nouvelle 
ressemblance  entre  ces  deux  végétaux. 

Les  capsules  du  F.  Sabadilla,  seule  partie  connue 
et  employée  de  cette  plante,  sont  longues  de  3  i  4  li- 
gnes sur  1  1/2  d'épais,  obtuses  du  cêté  du  pédon- 
cule, oblongues,  à  3  coques,  i  3  cornes ,  jaunAtres  , 
glabres,  inodores,  d'une  saveur  un  peu  amère  ;  elles 
sont  à  3  loges,  contenant  chacune  deux  semences  al- 
longées, noires,  un  peu  ridées ,  aiguës  aux  deux  ex- 
trémités, à  plusieurs  faces ,  d'un  goût  Acre  et  même 
caustique,  aussi  sont-elles  extrêmement  actives.  On 
a  cru  leur  trouver  quelque  ressemblance  avec  l'orge , 
c^qui  les  a  fait  appeler  sa6acfi7^ ,  cevadille,  petit 
orge  en  espagnol  et  hordeolum  dans  quelques  vieux 
auteurs.  Cette  drogue  se  tire  du  Mexique.  On  dit 
que  les  naturels  de  ce  pays  froissent  les  grappes  du 
fruit  de  la  plante  qui  les  porte  pour  qu'on  ne  les  re- 
connaisse pas ,  de  même  que  paraissent  faire  ceux 
qui  recueillent  lesemei»  oonira  dans  l'Orient. 

La  oévadille  que  Honard  a  fait  connaftre  le  pre- 
mier en  1579  (Drogues,  143),  n'est  pas  moins  délé- 
tère que  le  Feratrum  album  ;  elle  est  caustique  k 
l'extérieur  ;  on  manque  d'expériences  toxicologiques 
sur  son  compte  ;  elle  parait  produire  les  mêmes  acci- 
dents A  l'intérieur  que  le  vérAtre  blanc  ;  on  dit 
qu'elle  cause  la  salivation ,  rélernuemcnt  ;  on  ojoute 
que  les  semences  produisent  la  mort  A  la  dose  de 
quelques  groins.  Brera  a  rapporté  un  cot  d'empoi- 
sonnement par  la  oévadille  {Mal.  term.^  note  74). 
Willemet  en  ayant  fait  prendre  une  pincée  A  des 
chats,  ils  furent  tourmentés  de  convulsions  violen- 
tes, et  des  chiens  eurent  de  grands  vomissements  et 
des  convulsions  aussi  après  qu'on  leur  en  eut  fait 
avaler. 

La  oévadille  a  été  administrée  dans  les  maladies 
nerveuses,  mais  surtout  contre  les  vers.  Dans  les  pre- 
mières elle  a  été  prescrite  contre  les  affections  apo- 
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picctiqaes,  dans  Ui  paralysie ,  l*ëclamptie ,  etc.  (B*- 
kli'otk,  g0rm.j  I,  463).  Le  lieutenant  Hardi  (a  regarde 
même  comme  un  remède  infaillible  contre  la  rage 
(Mêdico-bùian,  êocitty  of  London^  jauTier  1831); 
mais  un  manque  d*expérienoefl  positives  non-seule- 
ment sur  les  propriétés  anti-lyssiques,  mais  même 
anti-spasmodiques  de  la  céTadille.  Elle  ne  parait  agir 
que  comme  drastique  daqs  ces  différentes  maladies. 

C*est  surtout  contre  les  vers  que  ces  frnits  ont  été 
prescrits,  et  particulièrement  contre  le  îmnia\  Los- 
oelines  les  place  parmi  les  anthelminthiques.  Seeliger 
paraît  être  le  premier  qui  les  ait  mu  en  usage ,  mais 
seulement  contre  les  lombrics  des  enfants  ,  dont  ils 
sont  Je  spéciâque ,  suivant  M.  H.  Cloquet  (^aMwe 
dea  médecine  ,  II,  128)  ;  cependant  Carger  réclame 
Tantériorité  de  cet  emploi  ;  c^est  Schmucker  qui  a 
fixé  plus  particulièrement  Tattention  des  médecins 
sur  cette  sorte  de  remède  contre  letœnia]  en  1797 
Brewer  le  donna  aussi  contre  ce  ver  et  en  fit  rendre 
à  4  personnes ,  mais  il  paraît  qu*il  n^ezpulsait  pas 
tout  lever;  car  pour  le  seul  malade  dont  il  donne 
robserration  ,  il  fallut  y  revenir  ft  plusieurs  fois. 
Bremser  parle  aussi  du  moyen  de  traiter  le  tsenia 
avec  la  cévadillepar  la  méthode  de  Scbmucker  {Mal, 
vêrmin.,  p.  480);  quant  à  la  dose  i  employer,  les  au- 
teurs varient  beaucoup.  Il  y  a  d*abord  lieu  de  remar- 
quer qu^il  faut  se  servir  delà  poudre  de  la  capsule 
et  des  semences  ;  car  si  on  n^mployait  que  celle  de 
ces  dernières  onaurait  un  médicament  bien  plus  fort. 
Bremser  la  donne  aui  adultes  par  cinq  grains ,  dans 
cette  dernière  méthode ,  au  début ,  pub  il  en  fait 
prendre  un  demi-gros  le  jour  où  Ton  veut  faire  éva- 
ouer  le  ver.  il  en  donne  autant  le  jour  suivant ,  ce 
qui  produit  des  vomissements ,  des  nausées  ;  on  va 
ensuite  en  diminuant,  et  on  entremêle  cette  admis- 
tration  de  purgatifs ,  car  le  traitement  dure  8  jours 
et  peut  aller  è  20,  puisqu'il  faut  la  continuer  jusqu^à 
ce  que  les  matières  alvines  ne  soient  plus  mêlées  de 
mucosités.  La  dose  est  moitié  moindre  pour  les  en- 
fants. Bretrer  ne  donne  que  six  pilules  aux  adultes , 
de  deux  grains  chaque,  avec  du  miel,  tous  les  ma- 
tins pendant  huit  jours  et  un  purgatif  de  gomme 
gulte  le  neuvième.  Si  on  voulait  se  servir  de  la  cé- 
vadille  comme  tsBuifuge,  cette  dernière  méthode  plus 
simple  serait  préférable;  mais  nous  pensons  qu'au- 
jourd'hui celle  par  l'écorce  déracine  de  grenadier 
doit  empêcher  d'en  employer  aucune  autre. 

Dans  l'origine  on  n'usait  de  la  poudre  de  céva- 
dille ,  appelée  dans  le  peuple  poudré  de  capucin , 
que  contre  les  poux  de  la  tête ,  soit  seule  en  en  sau- 
poudrant les  cheveux ,  soit ,  ce  qui  vaut  mieux ,  en 
la  mêlant  à  l'axonge  pour  en  faire  une  pommade. 
Si  la  tête  était  entamée  par  de  la  gourme  ou  des 
pustules  teigneuses ,  il  ne  faudrait  l'employer  sous 
aucune  forme.  On  se  sert  encore  fréquemment  de  ce 
moyen  dans  le  peuple,  surtout  en  Provence,  et 
comme  on  ne  prend  pas  toujours  la  précaution  dont 
nous  venons  de  parler ,  il  en  résulte  parfois  des 
accidents.  On  s'eti  sert  aussi  pour  faire  périr  les  pu- 
naises ,  en  mettant  celte  poudre,  ou, sa  pommade  , 
dans  lés  fentes  des  lits.  Celte  poudre  ne  perd  pas 


toute  sa  force  avpc  le  temps ,  comme  oo  Vm  dit  ;  osr 
H.Dantolne,  apothicaire  i  Hanoaque,  l'a  vae  an 
bout  d'un  an  avoir  toutes  ses)>ropriétéa  (Aoc/otsiia. 
de  méd, ,  XXV ,  231).  Honaixi  assure  qu'on  eo  net 
dans  les  plaies  pour  tuer  les  vers  qui  s'y  déwékn^ 
peut ,  accident  asses  fréquent  aux  Indes  (loe.  cti.)  ; 
mais  il  faut  que  la  quantité  en  soit  bien  petite  pour 
qu'il  n'en  résulte  pas  d'accidents. 

La  cévadille,  ou  plutôt  la  vératrine ,  a  été  con- 
seillée par  le  docteur  Bardsley ,  ainsi  que  contre  le* 
affections  goutteuses  et  rhumatismales.  Voy.  f^é- 
ra/rtjsa. 

La  cévadille  a  été  donnée  à  la  dose  d'un  demi- 
gros  dans  du  bouillon  contre  Pépitootie  des  chiena. 

L'analyse  de  la  cévadille  est  due  à  MM.  Pelletier 
et  Caventou  ;  ils  y  ont  observé  :  de  la  matière  grmmm 
(composée  d'élaîne ,  de  stéarine ,  et  d'acide  céradi- 
que)  ;  de  la  cire  ;  du  gallate  acide  de  vératrine  ;  de  la 
matière  colorante  jaune  ;  de  la  gomme  ;  du  ligneux; 
et  des  sels  è  base  de  potasse  et  de  chaux ,  dana  les 
cendres  du  résidu ,  avec  un  peu  de  silice  (^nis.  dl» 
pkffê,  et  de  chimie  j  XIY,  69;  Joum,  de  pharm.^ 
YI ,  354).  La  vératrine  a  été  de  noQveau  examinée 
par  H.O.  Henri  (Joum.  de  pAanw.,  XYUI,  663>. 

Lottiager.  Hém.  inr  b  cévadille  {Jm*.  Joum,  d9  mU.^  1758). — 
D^Btoine.  Lettre  tur  U  c^Tidille  (duc,  J0mm,  d»  méd,.  XXV,  331; 

1766) WillMBel  {%.).  Hrmvire  pour  «ervir  i  rbialotre  natwvik 

etboUnique  deU  c^adille  (Nome.  m0m,d0  Dy0n,  1782,  ae»«stc« 
2,  p.  197).  —  Brewer.  Obt.  lar  l'usage  de  la  oéradillc  odminùtrée 
cooune  Termifu^e  {Joum.  de  ta$oc.  do  méi,  de  Paris,  III,  366;. — 
DesctsarU.  Rëflexions  sor  lea  obaenratiuB»  de  Brewer  (Idom^  370). 
—  De»conrttlx.  Mémoire  aar  le  Taraire  cAvdflle  (^w».  do  la  ooc, 
/•n.dWForia,  mai  1824.) 

V«3BAioo,  VBBB4aoo  BBkB«o.  Roou  itsUen  et  portogaii  da  /W- 
bmoeum  J^aptuo^  L. 

YBmB&fevBaa.  Homde  la  Primoviro  dans  quelque  bdcîcsb  aa> 
leara. 

▼BBBASOUM.  Nom  d*un  genre  de  plantes 
placé  à  la  suite  des  Solanées ,  mais  mis  depuis  dans 
les  Scrophularinées ,  de  la  Pentandrie  monogynie, 
dont  le  nom  est ,  dît-on  ,  dérivé  de  Barhaecum , 
barbu ,  de  ce  que  les  feuilles  de  la  plupart  de  ces 
espèces  (ou  plutôt  les  étamines)  sont  velues.  Il  ren- 
ferme des  plantes  bisannuelles  ou  vivaoes ,  quelque- 
fois un  peu  ligneuses ,  à  tige  herbacée ,  à  feuillea 
alternes ,  molles  et  laineuses ,  et  à  fleurs  estimées 
adoucissantes ,  pectorales ,  etc. 

F',  Blattaria ,  L.,  Herbe  aux  mites.  Le  nom  de 
cette  espèce ,  qui  orott  ches  nous  sur  les  bords  des 
eaux  aux  lieux  desséchés ,  vient  de  ce  que  ses  tiges 
naissantes  se  couvrent  de  pucerons  (  Pline ,  lib. , 
XXYI ,  c .  9  ) ,  et  non  de  ce  qu*elle  les  chasse  comme 
on  le  dit  communément  ;  peut-être  ce  nom  lui  vient- 
il  aussi  des  poils  glanduleux  de  ses  tiges  dévelop- 
pées; Haltbiole  la  dit  apéritive  (Gomment.^  423). 

F',  Lychnitis ,  L.  Cette  espèce  crof  t  dans  les  en- 
droits secs.  Son  nom  Vient  de  h^x^o^ ,  lampe ,  de  ce 
que  Linné  a  cru'  y  reconnaître  le  thryaUie  des  Grccr, 
plante  dont  la  feuille  servait  è  faire  des  mèches  aux 
lampes  (Pline ,  /tfr.,  XXY ,  c.  10),  étant  coupée  en 
lanières,  àe^juu,  je  découpe.  Les  feuilles  dais 
plupart  des  plantes  de  ce  genre  pourraient  servir  s 
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cet  ustge ,  par  leur  mollesse  et  leur  flexibilité. 
Durande  donnait  son  extrait  dans  la  jaunisse.  Du 
reste ,  cette  mollène  est  éroolUeote ,  pectorale  et 
adoucissante  ;  ou  remploie  dans  les  coliques,  oontre 
les  toux ,  etc. 

y,  pkœnicêumf  L.  Cette  belle  espèce,  A  fleurs 
ronges,  croit  en  Piémont,  dans  le  midi  de  la  France, 
et  à  ce  qu*il  parait  en  Sibérie ,  où  Pallas  dit  que  ses 
fbnilles  remplacent  le  thé. 

y*  Tkaptuê ,  L.,  Bouillon  blanc ,  Hollène ,  Bon- 
homme (Flor9  médicale ,  II ,  F.  74).  Plante  bisan- 
DueTle ,  à  tige  simple ,  cotonneuse ,  élevée  ;  à  feuilles 
décurrentes,  grandes,  entières ,  drapées  ;  à  fleurs 
jaunes  ,  presque  inodores  ,  en  épi  allongé ,  dont  la 
corolle ,  renfermée  dans  un  calice  qiiinquéfide,  a 
^  divisions  inégales  et  5  étamines ,  dont  3  sont  bar- 
bues ,  un  style  et  une  capsule  laineuse  ,  â  2  vakes  , 
•  3  loges  polyspermes  ;  plie  croit  partout ,  le  long 
des  chemins,  des  haies,  etc.;  c*est  une  des  plus 
abondantes  de  notre  pays  ;  elle  Tarie  par  ses  tiges 
simples  ou  rameuses ,  la  couleur  des  poils  de  ses 
étamines,  qui  sont  parfois  toutes  glabres.  Aucun 
genre  ne  forme  plus  facilement  des  hybrides  que  le 
^•rbascum,  ce  qui  explique  la  Tariation  de  ses  es- 
pèces. Nous  remarquerons,  avec  Dierbach,  que 
chaque  pays  a  son  espèce  officinale  ;  ici  c'est  le  F, 
thopsuê ,  ou  ses  variétés  ;  il  parait  qu*en  Alsace  et 
en  Bourgogne  c'est  le  F»  LychnilU;  en  Allemagne 
le  y,  phlomoidea^  L.  (le  <pACfjio>;  des  anciens);  en 
Provence  le  y,  sinualum  ,  L.,  etc.  ;  mais  ces  varia- 
tions'sont  sans  inconvénient,  toutes  ces  espèces 
ayant  les  mêmes  propriétés. 

Le  bouill])n  blanc  est  estimé  adoucissant,  pectorAl, 
émoUient  ;  quelques  auteurs  veulent  que  ses  fleurs , 
parties  les  plus  usitées ,  soient  un  peu  narcotiques , 
ce  qui  les  a  fait  administrer  par  Desbois  de  Roche- 
fort  comme  anii-spasqyodiques ,  et  que  ses  semences 
soient  enivrantes  pour  le  poisson  ,  au  point  de  l'en- 
gourdir si  on  en  jette  dans  un  étang  ,  etc.  (Bulliard , 
Flanlês  tin,,  375,  d'après  Vicat).  Cos  opinions  tien- 
nent sans  doute  plus  à  la  famille  où  était  placé  ce 
genre  qu'à  des  propriétés  réelles.  Effectivement,  ces 
fleurs  analysées  par  M.  Morin ,  de  Rouen ,  ne  lui 
ont  offert  aucun  principe  narcotique  (1),  mais  une 
multitude  de  produits  qu'on  serait  tout  étonné  de 
rencontrer  dans  des  fleurs  aussi  inodores  et  aussi 
douces ,  si  on  ne  savait  que  les  réactifs  employés  en 
forment  pour  lenr  propre  compte.  On  se  sert  de 
l'infusion  des  fleurs  du  bouillon  blanc  ,  une  bonne 
pincée  pour  livre  d'eau,  que  M.  A.  Richard  conseille 
de  passer,  à  cause,  dit-il,  des  poils  des  étamines  qui 
pourraient  s'attacher  à  la  gorge  {Bot.  mid,^  395). 
C'est  une  boisson  domestique,  que  les  ménagères 
emploient  souvent  oontre  le  rhume ,  le  catarrhe ,  les 


(1)  Il  7  a  tmvW:  nue  hoilr.Toblile  janDÎître;  une  ouli^re  gravie 
acide;  cle»aciJe«  maliqae  et  pho>phoiiqae  libre*;  da  tucre  iacrif 
UltiMble;  de  la  gomme;  oue  mali^re  grasse rerle,  »or(e  de  chloro- 
phylle; on  principe  colorant  jaune  ;  qoelqaea  aela  min^raat,  ou  i 
baae  de  potetae  et  de  chaux  (/««mol  d»  ûkimU  mMiêaU,  Il , 
2»). 


coliques,  les  tranohées,  les  ardeurs  d*urine,  etc., 
édulcorée  avec  le  sirop  de  gommtf ,  le  sucre  ou  le 
miel ,  et  dont  on  use  avec  avantage.  On  les  associe 
souvent  avec  les  fleurs  de  violette  ,  de  mauve  et  de 
coquelicot ,  dans  ce  qu'on  appelle  les/fst«rs  peclora- 
Um  ;  les  feuilles ,  en  décoction ,  servent  à  préparer 
des  lavements,des  bains,  etc.,  émollients,  des  lotions 
adoucissantes;  l'eau  distillée  des  fleurs,  indiquée 
contre  les  brûlures ,  l'crysipèle ,  nous  semble  moins 
bonne  que  cette  préparation.  ScopoU  dit  qu'en  Car- 
niole  on  regarde  le  bouillon  blanc  comme  un  spéci- 
fique dans  les  maladies  de  poitrine  des  bestiaux 
{Flora  camiolica,  1 ,  155).  On  a  proposé  de  faire  de 
l'amadou  et  des  moxa  avec  le  duvet  de  ses  tiges  et 
de  ses  feuilles. 

Nous  ne  croyons  pas  devoir  parler  des  autres  pro- 
priétés attribuées,  dans  les  livres,  au  bouillon  blanc. 
On  sait  que  les  auteurs  anciens  auraient  pensé  nuire 
aux  propriétés  d'une  substance  s'ils  ne  l'avaient  crue 
propre  qu'à  guérir  une  seule  maladie.  Ainsi  ils  Tout 
dit  anti-arthritique  ,  anti-scrophuleux  ,  etc.  ;  mais 
ce  n'est  pas  par  des  qualités  spéciales  contres  les  af- 
fections qu'il  agit. 

Jlialer(i.).  Diêt.  wnêd,  bot.  de  rêthaico.  Argeatorali,  1754»  ii>-4. 
fig.— Schrader  (U.A.).  M^mographia  xmrhoêci.  Gotliog*,  1814  * 
ii«-4.— Horio.  Aoaljrae  des  flenn  da  VtrhoBCum  tkop$u$,  L.  (Jeun*. 
d»  chimie mtdd.t  U,  223).—  Dierbach.  Sar  le» espaces  officioalet  du 
genre  v^rboêcum  (  BttiUttn  d«ê  •rintotê  mid.  de  Fe'ruaaec,  XV I, 
341). 

▼BBBXVA.  Genre  de  plantes  qui  donne  son 
nom  à  une  famille  naturelle,  les  Verbénacées  ou  Gai- 
tiliers ,  de  la  Uécandrie  monogynie.  H  rcnrernic  uu 
asses  grand  nombre  d'espèces,  dont  plusieurs  ont 
reçu  quelque  emploi  en  médecine.  Le.  F.  aubUiia^ 
L.,  plante  annuelle  qui  croit  dans  l'Amérique  cen- 
trale, contient  tant  de  mucilage  qu'elle  fait,  dit-on, 
prendre  en  ge^ée  l'eau  dans  laquelle  on  la  fait  bouil- 
lir {Dût,  des  8C.  nat,^  X,  426).  Le  y.  { Slachytar- 
pheta)  jamaicensiê^  L.,  sous-arbrisseau  de  l'Améri- 
que méridionale  et  du  Brésil,  où  on  le  nomme  ysrvao, 
urgwaoy  oryihao,  etc»,  est  regardé  dans  ce  dernier 
pays  comme  stimulant ,  fébrifuge  et  vulnéraire  ;  on 
prescrit  son  suc  à  ceux  qui  ont  reçu  de  fortes  con* 
tusions  ,  ou  la  décoction  de  ses  feuilles ,  è  peu  près 
comme  on  le  fait  en  Europe  de  la  verveine  officinale. 
On  en  boit  aussi  l'infusion  en  guise  de  thé  dans  la 
même  contrée,  dont  elle  porte  parfois  le  nom,  et  on 
en  falsifie  celui  de  la  Chine  (A.  Saint-Hilaire,  Plan- 
tés vsuelhê  dêê  Bras.^  8«  liv.)  Martius  ajoute  qu'on 
l'applique  parfois  écrasé  sur  les  ulcères  de  mauvaise 
nature.  Le  y.pieudo  gertao  ,  du  précédent  outeur, 
est  une  autre  espèce  voisine ,  au  Brésil ,  à  feuilles 
d'une  odeur  désagréable  étant  froissées,  qui  est  aussi 
usitée  comme  thé,  à  cause  de  sa  ressemblance  avec 
la  précédente,  mais  a  tort  {idem).  Le  y,  muUifida^ 
Ruiz  et  Pavon, appelé  sandia^laguên au  Chili,  a  son 
infusion  vantée  comme  diurétique  et  apéritive  dans 
cette  région  du  globe.  Feuillée  dit  qu'on  l'y  donne 
pour  augmenter  le  cours  des  urines  et  accélérer  l'ac- 
couchement {Plant  méd.^  111,  35).  Le  y,  {  Zupaiiia) 
nodifloroy  L. ,  plante  de  l'Inde,  etc.,  où  on  hi  nomme 
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pourâaléy  a  tes  pousies  ositëei  en  infation  danf  les 
digettions  des  enfants  ;  elle  te  donne  aussi  anx  fem> 
mes  en  coaohe ,  et  est  indiquée  dans  les  maladies 
oatarrhalet.  On  prescrit  quelquefois  son  suc  (Ainslie, 
Mmi.  imd.,  II,  313). 

Le  F',  offieinalis,  L.,  Verreine  (  Flort  médicale^ 
VI,  f.  547),  est  un  Tëgétal  vivace ,  qui  croit  partout, 
dans  les  champs ,  le  long  des  chemins,  des  baies,  des 
fossés,  chex  nous;  son  nom  Tient ,  dit-on  ,  d'herha 
Vénerie,  det propriétés  magiques  qu*on  lui  accordait 
de  donner  de  Tamour ,  etc.  Les  anciens  rappelaient 
d*un  nom  plus  remarquable  encore  ,  kierobotane , 
herbe  sacrée  (Pline ,  iib.  XXY  ,  c.  9),  des  enchan- 
tements ,  etc.  ;  c*élait  une  plante  que  les  druides  , 
nos  pères,  ne  recueillaient  qu^avec  des  cérémonies 
mystérieuses ,  A  Texemple  du  gai ,  du  sélago  ,  etc. 
DiicoursMttr  h  culte âet  Gaulois,  psr  Labastide  Da- 
claux,  p.  28). Aujourd'hui  ce  nVst  plus  qu*une  herbe 
fort  Tulgaire ,  ne  présentant  que  peu  on  point  de 
de  propriétés ,  et  étant  à  peine  employée  par  quel- 
ques vieilles  femmes,  qui  en  appliquent  sur  les  lieux 
douloureux  après  Tavoir  fait  le  plus  souvent  bouillir 
dans  du  vinaigre,  cataplasmes  dont  les  propriétés 
dérivatiTes  sont  surtout  dues  à  Texcitalion  du  té  h  i- 
cule.  Son  sucrougeAtre  teint  le  linge  et  la  peau;  ce 
qui  fait  croire  que  ce  végétal  attire  le  sang  des  par- 
ties sous-jacentes.  Sa  décoction  ou  son  infusion  étaient 
recommandées  contre  la  céphalalgie ,  les  maux  de 
gorge,  la  jaunisse,  les  coliques,  rophthalmie,  lliydro- 
pisie,  etc.,  vertus  qui  tiendraient  effectivement  du 
miracle,  si  elles  étaient  vraies,  tant  elles  seraient  dis- 
parates. Celte  plante  inodore ,  d^me  légère  amer- 
tume, a  des  liges  inclinées ,  A  rameaux  divariqnés  ; 
des  feuilles  opposées,  muttifides-laciniées;  des  fleurs 
d*nn  ronge-pAle,  tuberculeuses ,  à  4  étamines,  A  co- 
rolle A  6  divisions  ,  à  4  graines  ou  osselets  nus  ;  ces 
fleurs  sontdisposées  en  longs  épis  filiformes,  rameaux, 
terminaux. 

Du  reste  il  paraît  que  les  anciens  donnaient  le  nom 
de  Vêrbena  ou  sagmina  A  des  plantes  diverses  qu'ils 
employaient  dans  les  cérémonies  religienses.  Voyes 
Bioacoride  (/lA.IV,  c.  60);  Hatthiole.,  son  commenta- 
teur; (V,393);  Pline  (/ifr.  XXII,  c.  2)  et  Virgile  (i?«î/. 
VIII,f>ers  65).  Voyez  aussi  VHieroptyticon  de  Haller. 
Le  f^,  (Aloysia)  triphylla,  L.,est  un  charmant  ar- 
brisseati  qu'on  cultive  dans  les  jardins,  et  dont  les 
feuilles  froissées  embaument  par  leur  odeur  de  ci- 
tron, ce  qui  lo  fait  appeler  citriodora  par  quelques 
naturalistes.  M.  Ruffu  a  proposé  ses  feuilles  en  guise 
de  thé,  peur  préparer  le  punch,  et  comme  aromate 
pour  les  crèmes ,  etc. 

Le  y,  urticœfoUaj  L.,  a  ses  racines  amères  et  as- 
tringentes ;  elles  sont  usitées  aux  États-Unis,  jointes 
à  récorce  extérieure  du  chêne  blanc,  en  décoction, 
contre  Térysipèle  causé  par  le  Rhm  Toxicodendron^ 
L.,  d'après  Schoepf  {Mat,med,  amer,;  ancien  Joum, 
de  méd,,  LXX  ,  510).  Aublet  dit  qu'à  la  Guiane  il  y 
a  une  verveine  purgative  {Guiame^  15). 

TnBiBA.Nomlatio,  »>|MgBOl,  itmlieo  et  portagau  du  yerbtnm 
ofMmmtU.  L. 

Wedel  (J..  A).  Dim,  de  vtrb^nâ.  Itnm,  1721,  io-4. 


V^BMiACÀ.  Hnoi  de  b 
In  Twai  aafMin. 


y»rh9nu  o0Mm€iigy    l.,  dftas 


ly  yerhenaeem»  Famille  na- 
turelle, qui  a  pour  type  le  genre  Ferhena,  de  la  aé- 
rie  des  dicotylédones  monopétales,dipérianthées,etc., 
A  étamines  didynames  hypogynes ,  A  ovaire  snpèra  , 
à  corolle  irrégulière  ,  à  2-4  fruits  osseux.  Elle  ren- 
ferme des  genres  nombreux  ,  A  tiges  ligneuses  oa 
herbacées,  à  feuilles  opposées,  la  plupart  exotiques. 
Les  propriétés  do  ce  groupe  sont  peu  marquées  soua 
le  rapport  médical.  En  général ,  ce  sont  des.  plantes 
amères ,  odorantes  ,  par  conséquent  un  peu  excitan- 
tes et  astringentes .  Nous  citerons  parmi  les  plus  re- 
marquables pour  leur  emploi,  le  Cailicarpa^  lo  Cf- 
tharesylum,  le  Lantana,  le  Tectona ,  le  yerhena^ 
le  faites  (en  français ,  Gattilier,  ce  qui  avait  fait  don- 
ner A  cette  famille  le  nom  de  Gattiliers)  ,  le  f^o/- 
hameria  ,  etc.  ,  etc. 

TSBBBBIS.  Village  de  France  (département 
de  l'Oise) ,  à  3  petites  lieues  de  Compiègne ,  sur  la 
grande  route  de  Paris,  A  900  pas  duquel  est  une 
source  minérale  nommée  Eaux  de  Saint'Comeille. 
Elle  est  froide  ,  et  contient  ,  d'après  Demachy ,  ane 
sorte  de  chaux  et  une  très-petite  quantité  de  fer  :  îl 
la  dit  diurétique  et  utile  dans  les  maladies  néphréti- 
ques et  les  fièvres  invétérées.  M.  Pâtissier,  qui  ob- 
serve qu'avant  la  découverte  des  eaux  de  Passy,  ces 
eaux  étaient  célèbres  A  Paris ,  les  range ,  nous 
ignorons  sur  quel  fondement,  parmi  les  eaux  ferru- 
gineuses acidulés. 

DeiBtckj  (J.-F.) .liâmes  ckiaiqM  de*  mox  à»  Verbcri*.  17S7, 
ia-12.  V07CB  mntti  rancies  JvMm.  d»  méd.,  d^ccad>r«  1758,  pH- 
422 —  CaaUer  et  Drauchy.  Euman  eUaiqiM  dw  «anz  da  Vet^- 
ria.  Paru,  1758.  iD42. 

TiBMttaA.  Hoai  qa'oa  dorae  a«  Bidmi  oanitis,  L.,  daaa  qoal- 
faaa  lirre*  aneiast. 

▼XBBSnVA.  Genre  de  plantes  de  k  fimille 
des  Radiées  ,  de  la  tribu  des  Rélianthées  ,  dont  le 
nom  dérive  de  verhena  ,  A  cause  de  la  ressemblance 
des  feuilles  d'une  de  ses  espèces  avec  la  verveine 
commune  ;  il  contient  des  plantes  toutes  exotiques. 
Parmi  elles,  le  T.  At/Toni  L. ,  est  employée  Java 
comme  émollient ,  d'après  le  catalogue  des  pbntea 
de  celte  Ile  par  Horsfield  ;  le  *'.  Boewelia,  L. ,  F. , 
autre  espèce  de  l'Inde,  qui  a  l'odeur  et  la  saveur  da 
fenouil ,  y  est  comestible  (  Encychp,  bot. ,  VIH  , 
466).  Le  y.  cahndulaeea  ,  L. ,  paiement  de  l'Inde 
s'y  prescrit  oororae  désobstrnant ,  en  infusion  ,  d'a- 
près Ainslie  {Mai.  ind.,  II,  330).  U  F.  Latemia  , 
L.  (Lavenia  ereeta,  Sw.) ,  plante  des  Antilles  ,  oà 
on  la  nomme  herhe  de  /lac,  est  cru  propre  A  guérir 
kl  gangrène,  appliqué  en  cataplasme.  Le  f^,  (Chrysan- 
tellum)  mulica,  W. ,  est  une  petite  espèce  de  Gui- 
née dont  la  décoction  est  purgative  ,  selon  Bowdich 
(Walkenaér,  Voyage,  XII,  467;.  U  f^.  satha, 
Roxb.,  nommé  dans  l'Inde  hute'ella,  y  est  cultivé 
pour  ses  semences,  dont  on  retire  une  huile  alimen- 
taire abondante  (Ainslie ,  Mal,  ind, ,  II  ,  256) ,  et 
qui  sert  aussi  A  l'éclairage.  Le  F.  eàtiea  figuré  dans 
le  Bo%.  magasine,  1. 1017,  est  probablement  la 
même  plante ,  qui  se  nomme  ram^lil  ou  ram^iUa 
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Yii  ]*Inde«  diaprés  M.  De  Caadolld ,  qui  en  a  fait 
Yon  genre  RamîiUa  (Arthiw.  hoi,  y  II  y  518).  Enfin 
le  f^.  êpieatay  Leur. ,  te  mange  en  salade  à  la  Co- 
lïhinchine  ,  d^apréa  Lonreiro  (  Flora  Cochinck.yHy 


Viuoounr.  Non  laa|n«l«MiMi  da  fngoa ,  Buêcm»  ûamt9atu9 , 
L. 

Ymumb.  V»  det  Boat  da  ■Mrln«plcliettr  ,  Alcêâ9  Itpida,t, 
—    «aHi,  Vbmuabb.  Momt  italiou  da  ytréêl, 

VusBun ,  VuMfMii,  VkaMMus.  Il oau  d«  rMi«r,  Sàhg  Hiêt- 
Umm,  L. 

YbADST,  VBRBBT-«at«  B«  eOBBSBU. 

—      oauTAtiiitf.  Dêuto-AeétaU  iê  Cmivr: 

VikDiBB.  Un  des  oouu  Tulgaires  de  la  raine  rerle.  Vojcb 
Rama, 

Vbrbi«8Bac*,  ViRBiMia.  Koms  anglai*  da  Vêrdêt. 

Vbbdohb.  Champignon  coaaestilile  de  Toacane  qui  et  VJgari' 
cmê  ««rtiM,  Scopoli. 

VBBBoaABBcauTAtuao.  NoBi  italieB  da  Dêmta-Jeétatê  Je  Cm^ 

Vbbbvbb  b^bitbb.  Purttm  fîmadiftHa,  L. 

Vbiik  ou  UuiBK  et  Neibch.  Noms  maures  du 
gommier  blanc  ,  Acacia  verek,  Perrotet  et  Guille- 
min,  qui  est  V Acacia  (Mimosa)  sêuggalenêis^  Lom., 
eiVA,  albida  Delile  ,  qu^il  ne  faut  pas  confondre 
avec  VA,  Sénégal,  Willd. 

VBBBRomA.  Nona  de  la  meloog^ne,  Salamum  «êçmlêmtmm,  Donali 
i  Tottlonae. 
VBarwBDB.  If om  holbndaia  da  paitel,  I$ati§  linctoria^  L. 
Vbbok  a  BaaBSa.  Vojpt  Ftrgê  flê  Paatêur. 

—  b'ob,  Solidago  Ktrga  «iirti. 

—  Da  rAaTBVR.  Dip§acmt  pttonu^  L. 

—  tkwuvtnu.  Cornu  êanguinêatti. 
VaaoBRBTTB.  llom  des  espèces  dn  genre  Erifêrom. 

▼BHOteB.  \iUoge  de  France  ,  près  de  Nismes 
(Gard) ,  à  1/4  de  lieue  duquel  est  une  source  miné- 
rale tiède  ,  appelée  les  Bouillena ,  à  cause  de  Tes- 
pèce  d^ébullition  qu*y  produit  le  gai  acide  clirboni- 
que  qui  s*en  dégage  continuellement.  Diaprés  une 
Notice  de  Tabbé  Maillar,  citée  par  Carrére  {Cat.,  etc., 
329),  cette  eau  est  alcaline,  sayonneuse  et  efficace , 
aussi  bien  que  la  boue  sulfureuse  qu*ellë  dépose, 
dans  les  maladies  de  la  peau,  les  rbumotismes  ,  la 
aciatiqucet  les  foulures.  Des  expériences  plus  récen- 
tes la  signalent  seulement  comme  acidulé  et  conte- 
nant du  carbonate  de  chaux  (Joum,  ds  méd,  de  Cor* 
Tisart,  etc.,  111,233). 

I>at.  Mén.  Bor  !e«  Bonillen» (^«m.  d»laê90,H méd* de Konlp., 
XXI,  300). 

VsBoitnooa.  Nom  koUandaii  dcaAJhw  T»Mic9dêmdnn  et  radi- 

MM,  L. 

Vbboo.  Un  det  bobm  dn  eorboau  de  mt ,  Soimaa  Umhra , 
L. 

Vbbobbitb.  Nom  de  la  draine,  Tmrdtuvttoieoru»,  L.,  dana  le 
Bogej. 

VBBBOtBB,  Un  dea  noms  bollandaia  de  la  dorade.  Sparu»  amrata, 

L. 

Vrbbabvbba  bb  sabob  bb  Bt»B8tA.  Rom  espagnol ,  da  Mmika 
fiptritm,  L. 

▼bbicb  ,  VBarrB.  ÂneieBSBonas  del^loae,  Qm^ta^hta  ,  L. 

Vb««us.  Sdc  acide  do  raisin  araol  sa  matante.  Voyex  Fitù, 

VBBnaoB.  Jlom  da  kermès  ,  Cs«cm  lUois ,  L.,  en  Langue- 
doc. 

VaaBBS  &AriBva.  Voye»  Vor»  4*  Pitrtt, 

Vermickl.  Sorte  de  pâte  faite  avec  la  farine  de  fro- 


ment, avec  addition,  parfois,  de  jaune  d*0Duf ,  de  sa  > 
frnn,  de  fécule  de  pommes  de  terre,  etc.,  et  employée 
i  préparer  dea  potages. 

Vbbbic«i>aibb,  Vbbbmb&aibb  BBBtABTB.  Stdwm  ocre,  L. 

VBBBiQOLAaiA.  Nom  portugais  da  S0ditm  acrv,  L. 

Vbbbiqvlvb.  Nomdn  kermès,  C90Ca$IUoiê^  L.,  dans  le*  livres 
saints. 

Vbrbivvoa  oobtbbosa,  Rnis  et  Pavon.  Vojez  Plavêria  anguiU- 
folia,  CaT. 

▼SBltXFirOM ,  Vermifuga  ,  Anthelmintica, 
Médicaments  propres  à  expulser  les  Ters  des  animaux, 
le  plus  souvent  ceux  des  intestins.  Ils  sont  de  nature 
fort  Tariée.  Leur  caractère  est  d*agir,  dans  ce  der- 
nier cas ,  qui  est  lo  plus  fréquent ,  directement  ou 
indirectement  sur  le  tube  digeatif ,  de  manière  qu^il 
y  ait  contact  immédiat  ou  médiat  entre  le  médicament 
et  le  ver.  Cependant  les  fortifiants  généraux  sont  yer- 
mifuges  ,  sans  contact ,  parce  qu*ils  remédient  à  la 
débilité,  qui  est  la  condition  première  pour  favoriser 
le  développement  de  ces  animaux. 

Ce  que  nous  disons  du  besoin  du  contact  det»  mé- 
dicaments et  des  vers,  implique  Tespèce  de  nécessité 
que  les  premiers  aient  ou  une  saveur  très-forte ,  ou 
une  odeur  très-marquée;  qu^ils  possèdent  en  un  mot 
des  qualités  excitantes  activ<*s.  Un  médicament  sans 
saveur,  ou  inodore,  sera  toujours  un  mauvais  ver- 
mifuge. 

Il  n*y  a  pas  de  médicaments  qui  soient  vermifuges 
uniquement  pour  tel  ou  tel  ver.  Ceux  qui  tuent  une 
espèce  tuent  les  autres  ;  seulement  ils  doivent  être 
proportionnés  pour  la  force  ,  la  dose,  etc. ,  à  la  vi- 
gueur, au  nombre,  au  volume  ,  etc.  ,  do  Pespèce  à 
détruire;  ainsi  le  iœnta  exigera  un  vermifuge  plus 
énergique  que  lombricoïde.  Nous  serions  pourtant 
tenté  d*adoptcr  une  vertu  spécifique  en  faveur  deTé- 
corce  de  grenadier,  en.considérant  la  manière  dont 
elle  agit  contre  lever  solitaire.  Toyes  Punica, 

Nous  avons,  en  1821,  dans  notre  article  yermi' 
fuge  du  Dictionnaire  deê  tciencs»  médicales  (tome 
LVII,  page  196),  divisé  les  vermifuges  en  six  groupes 
ou  classes  ;  savoir  :  1»  les  vermifuges  mécaniques^ 
comme  les  vomitifs  ,  qui  les  expulsent  par  suite  dea 
contractions  vifes  de  Testomac  lorsqu*ils  y  sont  ;  les 
purgatifs  très-actifs ,  comme  lejalap,1e  grenadier, 
la  gratiole ,  etc.,  qui  les  entraînent  avec  les  matières 
alvines,  la  limaille  d*étain,  les  poils  du  dolichos  soja^ 
etc. ,  qui  les  blessent ,  les  tuent  même  par  leurs 
pointes ,  etc.  ;  2«  les  vermifuges  par  indigeeHon^  oo 
replétion  dea  Ters ,  comme  sont  les  muoilaginem  , 
dont  ces  animaux  sont  très-avides  ,  et  qoi  les  toeni 
comme  le  sang  fait  crever  la  sangsue ,  lorsqu*elle  en 
boit  trop  j  nous  pensons  que  la  mousse  de  Corse ,  la 
fougère  ,  le  polypode  de  chêne,  etc.,  agissent  contre 
les  vers  de  ctrtte  manière  ,  plutôt  que  par  tout  autre 
principe  ;  ausU  faut-il  en  donner  de  grandes  doses 
pour  qu'ils  soient  vermifuges  ;  S»  les  vermifitgespar 
asphtfsie»  Revêtus  de  trachées  pour  Tespéco  de  res- 
piration qui  leur  est  propre,  on  tue  les  vers  en  bou- 
chant ces  pores  ,  comme  oeU  o  lieu  au  moyen  des 
huiles  grasses;  en  leur  offrant  un  air  impropre,  com- 
me parait  Tétre  Tacide  carbonique ,  proposé  comme 
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un  bon  Termifuge;  en  letezpoMot  à  une  température 
trop  iMMe ,  par  exemple  lorsqa^on  ingère  Peau  à  la 
glace;  4»  let  vermifugûs  âcna,  TolatiUou  rétineux. 
Ce  sont  les  plus  fréquemment  employés.  Leur  nombre 
ost  considérable  ;  parmi  les  plus  usiOls  figurent  les 
alliacées ,  rasa»foDtida ,  la  Talériane ,  la  cévadille ,  le 
pétrole ,  la  térébenthine ,  et  tontes  les  huiles  essen- 
tielles ,  le  camphre ,  la  plupart  des  résines  ou  gom- 
mes-résines, les  alcools,  les  éthers,  les  spiritueux,  etc.; 
5»  les  vêrmifugeê  amer»  ;  ils  sont  et  très-nombreux 
et  très-employés  ;  on  les  regarde  comme  une  sorte  de 
poison  pour  ces  animaux.  Les  principaux  sontPaloés, 
les  geoffroya,  le  quassia,  le  simarouba,  le  quinquina, 
rabsiiithe ,  le  semen  contra,  Tarmoise ,  la  rue  ,  la 
lanaisie^  la  fumeterre,  le  brou  de  noix,  la  camomille,  * 
le  fiel  de  bœuf,  etc.  ;  6»  les  vermifuges  minéraus , 
tels  que  le  mercure  et  ses  préparations ,  le  fer  et  ses 
préparations ,  Tétain  en  limaille ,  le  soufre ,  les  aci- 
des ,  les  sels  ,  les  eaux  minérales  ,  etc. 

Il  est  a  remarquer  qu'il  y  a  des  Termifuges  multi- 
ples ,  cVst-à-dir^ui  sont  par  exemple  amers  et  pur- 
gatifs, comme  Taloës;  huileux  et  purgatifs  ,  comme 
rhuile  de  j-icin  ;  Tolatils  et  amers  ,  comme  les  huiles 
essentielles ,  eto.  Ils  sont  plus  sûrs  i  employer  que 
s*ils  ne  possédaient  qu'une  de  ces  propriétés. 

Les  TcrmifUlies  doivent  se  donner ,  autant  que 
possible ,  en  nature ,  d'après  les  molifs  que  nous 
avons  exposés  haut  ;  c'est  le  mode  le  plus  certain  d'en 
favoriser  l'action  locale,  ce  que  l'usage  a  d'ailleurs 
consacré  sans  trop  en  expliquer  les  raisons.  Leur 
dose  doit  être  fa  plus  élevée  possible ,  ce  qui  est  en- 
core une  conséquence  de  nos  prémisses ,  de  même 
que  la  recommandation  de  ne  pas  donner  les  vermi- 
fuges enveloppés  dans  du  sucre ,  des  dragées ,  des 
biscuits ,  etc.,  autant  que  faire  se  pourra ,  parce  que 
ces  préparations  nuisent  nécessairement  à  leur  action 
par  la  petite  dose  où  ils  sont  dans  ces  compositions, 
par  la  présence  du  sucre  ,  qui  favorise  plutôt  leur 
développement  qu'il  ne  leur  nuit,  etc.,  etc. 

On  trouvera  dans  la  Matière  médicale  de  Ferreîn 
une  longue  lisie  de  médicaments  vermifuges.  Voyei 
dans  notre  ouvrage  les  substances  indiquées  comme 
vermifuges  ,  et ,  en  outre ,  les  traités  généraux  sui- 
vants : 

floffinanQ  (V,).  Oit».  d9  amthêlminti*.  HaW,  1098,  tti-4.  (QpM 
tmpUmêntum,  H,  663).  —  Lûchwiu  (J.-C).  Dîm.  d»  plantiê 
mmtMmimtici»,  Me.  Kileow,  1742,  ia.4.  ~  Buccher  (G.-E.).  Di9$. 
éê  anthtlmimtiemrum  «•«,  •/•.  Bwp.  G.-G.  ■enls*!.  Hala,  1748. 
ia<^.~Vogfl  (B.ri.)*  ^^*'  ^  •••*  fomilarimm  ud  ^ictêmdM 
atrmêt.  GoUiB§B ,  1764,  iB.4.  ~~  Iiico'ai(£..A.}.  Diêê.  dtantkêt- 
mifthci».  leoas,  177G,  iii-4.  —  Hartmann  (F.. E.).  Oiêg.  </•  pra»- 
iantiêumiA  oOidorunK  virtmlê  antl.tlminticd.  Francforfurli  ad 
Viadrum  ,  1779  «  in*4'  —  Idem.  Dis»,  d»  vtrtulê  $atiei»  laurêm 
anthtlmtntioà.  Idem,  1781)  to-4.  —  M^*r.  Cauttln  •nthtlmin* 
ticorum  in  pai9xi»  v*rmimti».  GolliogaB,  1783,  in  4.  —  ScbaBfler. 
ViêM.  amtkêtmituiea  rtpni  rêtfHtUfili:  AUdorfTi,  1784,  in-4.— 
Weigel.  Pfyfmma  </«  antMminîicit  %  êlc,  GriphtsYsIda ,  1795, 
iu>4.  —  Vseaer  Dite,  dt  rtmtdiU  •nthtimimtiei»  fhoramttlmt. 
Erfordia,  1800,  ia.4.  —  PergauJ  (P.-P.).  Dutert.  «or  les  Ter*  in- 
tr^tinaox  ,  «te.  oomidMs  OM  la  npport  Uicrap«utiqv«  (Tbèae). 
Paru  ,  1830,  in  4. 

Vuaitio*.  N om  du  luirnc»,  Cooch»  /licti,  I..,  en  Languedoc. 

Vmaiiuoa.  Homda  Cimabrt  puMriêéf  du  kermès  animal,  C0c-' 


•«•/Me<«,L..iif  ausû,  Vulgalrvaient,  eu   ^imUm 

ou  D*H*90^dê  de  Phmh. 
Viauuioa  ■*Eir4«iiB.  Korn  de  la  fleur  du  «MilnBe,  Cmrtkmmimm 

tinot^rius,  !.. 
—        SI  FaoTtacB.  <7est  k  KwrwUê  mmimml, 
Vbmim  inss.  C^eat  le  ver  à  soie,  Bmmthjfm  Jfert\L. 

—  i^siricn.  Aacie*  noai  du  Ter  à  soie,  B^mkfm   Jfisra«  L. 

—  ■  ai  A  LU.  Ver  f!e  oiai.  VejUB  Milhê- 

— >      TtaaMTBU.  Ver  de  terre,  Lmmhriemt  têrnêirim^  L. 

Vsaeo  BiUA  nasa.  Nom  iuUen  du  Lmmhritm»  larraafHe  ,  L. 

TBBVXT.  Village  <le  France  (Pyrénéea  orioata- 
les),  è  1  lieue  S.  d^  Villefranche ,  priés  duquel,  « 
un  vallon  au  pied  du  Canigou ,  sont  deux  i 
sulfureuses  chaudes  ,  connues  depuis  longtempa. 
A  l'époque  où  écrivait  M .  Barrère  Vilar ,  leur  pro- 
priétaire ,  qui  les  a  fait  réparer ,  l'une  était  à  41o  en 
thermomètre  de  Réaumur,  l'autre  â  38;  ce  qui  prouve 
un  refroidissement ,  car  ,  en  1754 ,  Carrère  (  JVosM 
des  eaux  minéraUê  du  RoueêiUom)  les  avait  troaTéea 
è  51  et  à  48».  L'eau  de  ces  sources  offre  une  odeur 
sulfureuse ,  renferme  des  flocons  glaireux  ,  dépose 
un  sédiment  blanc  ou  rougeâtre  ,  onctueux  au  too- 
cher  ,  et  une  boue  uoir&tre  ;  elle  parait  oontenir  , 
d'après  les  essais  du  même  auteur ,  du  gai  hydro- 
gène sulfuré,  un  peu  de  sulfate  de  magnésie,  et  char* 
rie  un  peu  de  fer.  Il  rapporte  des  observations  sur 
son  efficacité  dans  des  affections  de  l'estomac.  Vie* 
tère  ,  la  leucorrhée ,  les  maladies  des  voies  urinaires, 
l'asthme  ,  le  catarrhe  chronique ,  la  phthisie  mènie. 
On  emploie  aussi  ces  eaux,  plus  en  bains,  qu'on  Uiase 
refroidir  ,  qu'eu  boisson  ,  contre  les  maladies  de  la 
peau,  les  ulcères,  les  paralysies,  les  rhumatisoMs,  etc. 
Carrère  leur  attribuait  les  mêmes  vertus  qu'à  oeUea 
de  Bains ,  près  Arles.  On  trouve  i  Vemet  4  baignoi* 
res ,  3  bassins ,  2  douches  et  un  bain  de  vapeur  pra- 
tiqué dans  le  rocher. 

Barrera  Vibr  (P.).  Uém.  analjtifpie  et  pratique  aor  les eaui  mau 
de* Vemet,  arec  la  deacriptioa  des  lienti  etc.  Perpiguan,  au|VIl  , 
in  8  de  129  p.  (Morelot  en  a  donnd  l^analjae,  t.  Vil,  p.  63  du itee. 
pér,  dé  iaaec,  de  méd,  de  Paris), 

▼SBXBT  (en  Auvergne).  Bourg  de  France,  à  1 
lieue  de  Besse,  où  Chomel,cité  par  Carrère  (Cal.,  etc., 
129) ,  indique  une  source  acidulé ,  connue  dans  le 
pays  pour  exciter  l'appétit ,  et  dont  le  sel  minéral  n*a 
rien ,  dit-il ,  de  particulier. 

▼BAVUBIIi.  Ville  de  France,  sur  l'Aure  (dé- 
parlem.  de  l'Eure) ,  à  la  sortie  de  laquelle  sont  deux 
sources  minérales  froides ,  oà  Terrède,  cité  par  Car- 
rère {Cat,j  etc.,  509),  a  trouvé  du  fer  et  une  matière 
saline  déliquescente ,  mêlée  de  carbonate  de  chaux 
et  de  silice. 

Vbbnicia  MONTANA  ,  Lour.  (Dryondra  vemieia , 
Correa).  Végétal  de  la  famille  des  Euphorbiacéea , 
dont  on  extrait  des  semences  une  huile  jaunâtre, 
grasse ,  claire ,  un  peu  liquide ,  transparente  ,  qui 
sert  à  enduire  les  bois  que  l'on  veut  préserver  des 
injures  de  l'air  et  de  la  pluie.  On  la  mêlé  souvent  au 
véritable  vernis  {augia) ,  qu'elle  rend  pluscoulaut , 
mais  moins  bon  (Loureiro ,  Flora  coehinck.f  721). 
Le  genre  f^emieia  a  été  rapporté  à  VEfaoeoeca. 

▼BBLVIABB.  Source  minérale  du  département 
de  l'Hérault,  en  France ,  située  à  1/2  quart  de  lieue 
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des  bains  de  Im  Halou.  Ses  principes  minéralisateurs, 
et  probableroent  ses  propriétés,  sont  les  mêmes  que 
ceox  de  la  source  de  Capus.  Voyes  p.  60  de  rossai 
êurl'analffae  tUs  eaux  minérales ,  par  H .  Saint-Pierre 
(Hontp.,  1809). 

TKBiiflBOCK.  Sorte  â^  Lob  d«  tcintore,  !•  Fêmawtkomc  probable- 
■lenl. 

TSAUnif  y  émit.  On  donne  ce  nom  à  des  rési- 
nes liquides,  naturelles,  qui  se  dessèchent  à  Pair, 
dont  on  enduit  !<>  les  corps  pour  leur  donner  plus 
d*éclat,  lesconser?er,  les  préserver  et  garantir  des  in- 
sectes ;  2o  les  peintures,  etc.  L*Inde,  surtout  la  Chine 
et  le  Japon ,  fournissent  les  vernis  les  plus  précieux 
et  les  plus  estimés  ;  on  en  envoie  en'  Europe  pour 
servir  dans  les  arts ,  la  peinture,  etc.  Il  règne  beau- 
coup de  confusion  dans  Tindication  des  végétaux  qui 
les  produisent. 

Le  vernis  delà  Chine ,  le  plus  recherché  de  tous , 
parait  provenir  de  plusieurs  sources.  Rumphius  le 
croit  fourni  par  Tarbre  qu*il  nomme  sanga  ,  qui  est 
un  Hermandia,  suivant  Poiret ,  que  les  naturels  ap- 
pel lent  ci7et  îyad»  Loureiro  le  regarde  comme  produit 
par  son  JugiasineHsis\de  Lamarck  Pindique  comme 
provenant  du  Terminalia  yertiixj  L.  Linné  dit  qu*il 
a*écoule  du  Rhus  sinensis  ternis ,  Mai,  fned,  (non 
Species  t  ex  De  Candolle) ,  qui  est  le  fasi^naki  des 
Chinois  (voyez  Rkus),  M.  Perrolet  assure  que  le  ver- 
nis qui  provient  de  ce  végétal  est  plus  brillant  que 
celui  que àofmeVjiugia  ,  et  qu*il  se  sèuhe  plus  \ite 
(Cat.  rais., ^niio/.  de  la  soc,  lin.de  Paris,  mai  1824). 
Le  docteur  Reevel ,  de  Canton  ,  prétend  que  le  vrai 
vernis  de  la  Chine  seTabriqueavec  Phuile  du  Jatro^ 
pha  Curcas,  L.  On  trouve  dans  UJoum,  depkarm„ 
(XV  ,  525)  une  analyse  du  vernis  de  la  Chine ,  par 
M,  Macaire, 

Le  vernis  de  Siam ,  appelé  aussi  de  Corsatna ,  du 
SgUket,  ûeRangoon^  provient  de  VAnacardium  offi- 
cinarum ,  Gaertner ,  qui. est  le  ii-clou  des  Chinois , 
le  hhela  des  Indiens. 

Le  vernis  dm  ^épaulon  de  Khées  est  tiré  de  Tar- 
bre  de  matachan,  Melanorrhea  «Mt/a /a,  Yallich  ;  il 
n*est  point  identique  avec  celui  de  Siam ,  comme  le 
le  croyait  Swinter(^Mii.<2e«  se.  nat,  de  Férussac, 
XVII,  252).  Frais ,  il  est  de  couleur  rouille-pâle  ;  il 
devient  brillant  et  noir  à  Tair. 

Le  vernis  du  Japon  est  cm  le  résultat  de  la  sécré- 
tion de  VAylantkus  glandulosa ,  Desf.,  qui  noircit  i 
è  Tairj  c*est  le /si-cAm  des  naturels  (voyez  Grosier, 
.J)esc,  de  la  Chine ,  1, 484)«  D'autres  Tattribuent  au 
Bkns  y  émis  f  iUgnan  Ats  Ualais,  et  pensent  que 
le  nom  de  vernis  du  Japon  a  été  donné  à  cet  arbre  à 
causé  de  sa  ressemblance  avec  les  sumacs ,  qu^on 
nomme  sentent  vernis ,  et  du  lieu  où  il  crott. 

Les  huiles  essentielles ,  soûrtout  celle  de  térében- 
thine, servent  en  Europe  de  vernis  commun  pour  les 
groftses  peintures  des  bâtiments.  On  les  nomme  es- 
«fisce. 

On  fait  des  vernis  artificiels,  dits  à  Vesprii  de  vin, 

pour  les  distinguer  des  précédents  ,  qui  sont  appelés 

gros,  avec  des  résines  qu*on  dissout  dans  Talcoul, 

telles  que  ccllrs  de  copal,  animé,  de  mastic,  de  san- 

T.  »v. 


daraqoe,  etc.  On  les  colore,  parfois  avec  des  laques, 
de  la  résine  sang-dragon,  du  vermillon,  etc.,  de  sorte 
qu'elles  font  double  fonction  de  couleur  et  de  vernis, 
qui  sèche  de  suite,  ce  qui  constitue  ce  coqu*un  a  ap- 
pelé couleur  lucidonique, 

La  plupart  des  végétaux  qui  fournissent  des  vernis 
ont  une  atmosphère  nuisible.  Rumphius,  qui,a  écrit 
un  excellent  chapitre  sur  ce  sujet,  dit  que  celle  du 
sanga  ou  caju^sanga  est  délétère  {Hori,  amb,  ,  II, 
257,  t.  86).  Kœmpfer  parle  des  qualités  vénéneuses  dd 
vernis  du  Japon  ,  dont  les  vapeurs  causent  des  cé- 
phalées,  font  enfler  les  lèvres,  etc.,  ce  qui  oblige  len 
ouvriers  qui  le  recueillent  et  s*en  servent  à  tenir  un 
mouchoir  devant  le  nez.  Les  émanations  du  vernis  do 
Siam  ne  sont  pas  moins  fâcheuses,  diaprés  Valmont 
de  Bomare,  puisqu*il  prétend  qu*une  loi  d  u  pays  oblige 
lesouvriersd^avoir  un  masque  devant  la  figure,  des 
gants, et  la  peau  du  corps  frottée  d*huile  ,  lorsqu'ils 
veulent  le  travailler.  Nous  avons  vu  à  Tarticle  Rkus^ 
que  plusieurs*  sumacs  ont  des  exhalaisons  gazeuses 
qui  pblogoscnt  la  peau  ,  etc.  (  Truns,  phil,  ah.,  I, 
377). 

On  sait  que  les  vernis  eux-mêmes  ne  sont  pas  "sans 
influences  nuisibles  sur  la  santé;  les  ouvriers  qui  s*en 
servent  en  éprouveilt  parfois  des  dérangements,  tels 
que  céphalalgies ,  coliques,  éruptions  â  la  peau,  etc. 
Les  peintres  en  bâtiment  prétendent  que  la  colique 
dite  des  peintres  esi  plus  fréquemment  causée  par  le 
vernis  à Tessence  que  par  les  couleurs,  et  qu*elle 
eiit  plus  lâcheuse.  Les  personnes  qui  couchent  dans 
des  appartements  trop  nouvellement  peints  et  vernis 
sont  dans  le  même  cas. 

Nous  avons  parlé, aux  différents  noms  génériques, 
des  propriétés  médicales  des  végétaux  qui  fournis- 
sent des  vernis.  Nous  renvoyons  en  outre  aux  arti- 
cles yemisdu  Dictionnaire  des  drogues  simples  et 
composées  et  aux  ouvrages  suivants. 

locsrrillr.  Mémoire  t or  le  Tcrnit  de  U  Chine  (  Mém,  pré90mréÊ  à 
facadémiê  Hêt  <c.,  lome  III).  —  De'lail  des  qaalit^i  T^n^neosee  de» 
Tcraia  tirés  de*  vt^g^uni  de  Tlnde  et  de  PAm^rique  {Vutt.  d«ê  »c 
méJ.  de  FtfriutiCf  XXIV,  38).  — Swinton.  Rolice  relatire  eu  rer- 
ni»  et  aoi  arbree  â  Yemts  do  l'Iode  (JunrnaJ  i/«#  $eiêmcêê  d*E4tm. 
bourg,,  jaiiTicr  1828/p.  96).—  Vallick.  Notice  *ùr  les  pUates  qui 
foamisseiit  lee  Tprais  noirs  de  U  Cbioe  et  de  Tlode  [^fUntm  oesa- 
ticmrari9fêy  prvou  lir.  Londres,  1329). 

Vbu»»b  14  Cbi«b,  «le.  Vovet  Ftrmiê. 
—  '    eiMA.  Ua  des  noms  de  U  saDdare^M.  Voyet  Thm^a  ar. 
tiemlata^  Desl. 

VSBXOXIAe  Ce  genre,  extrait  des  Serra^ 
iula,  etc.,  de  Linné,  est  devenu  le  type  d'une  tribu  dee 
Synantbérées.  Nous  avons  parlé  i  Ascaricida  da 
y.  antkelmintica ,  Willd  ;  Kuuth  cite  au  Pérou 
une  espèce  qu'il  appelle  y.  odorat issima,  qui  aPor- 
deur  de  vanille  (Nov,  gen,  et  speo, ,  IV,  41).  On  cul- 
tive dans  les  jardins  les  y,  prmaita^  W. ,  et  noeiv- 
horacensisy  W. ,  de  l'Amérique  septentrionale ,  com- 
me plantes  d'ornement. 

▼X&OMOAe  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Soropbulariées,  de  la  Diandrie  monogynie  ,  dont  le 
nom  vient  des  yetons,  peuplade  voisine  des  Pyré- 
nées, suivait  Pline  {lih,  XXV ,  c.  8)  ;  dans  les  vieux 
auteurs,  il  est  synonyme  de  betonica.  U  renferme 
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UD  grand  nombre  (l*efpécet;,  la  plupart  herbaoéet , 
iftodoret ,  A  feuillei  oppotéef  ,  ayant  loaTent  de  bel- 
les grappef  ou  épU  de  fleurs  bleuet ,  ce  qui  en  fait 
cultif  er  plotieurs  pour  rornemenk  des  Jardins.  Ce 
sont  en  général  des  plantes  an  peu  amères ,  fon- 
dandes,  dépuratifes ,  etc. 

VraOM«4.  Hoai  Utia,  MpafBol  et  portagais  do  yitmmiei»  officimm. 
Ii«,  L. 

V,  Angalliê^  L.  Cette  espèce  aquatique  indigène 
paraît  avoir  les  propriétés  de  la  suivante ,  dont  elle 
se  rapproche  sous  le  rapport  botanique. 

y,  Beccabunga,  L.  Beocnbunga,  (F/ors  «ittftca/tf, 
II,  f.  60).  Ce  nom  est  latinisé  de  baeh'punghen  (plante 
d^eao) ,  son  appellation  allemande  ;  elle  croit  effec- 
tivement  au  bord  et  dans  les  ruisseaux ,  où  ses  tigea 
rampantes ,  ses  feuilles  ovales-arrondies ,  glabres  , 
dentées ,  et  ses  grappes  de  fleurs  axillaires  ,  portant 
des  fruits  en  cœur ,  la  font  distinguer.  Cette  espèce, 
qui  est  fort  remplie  de  sucs  (aussi  ne  la  prescrit-on 
jamais  sèche) ,  très-louée  par  Forestus ,  Boêrhaave , 
Simon  Pauli ,  Yogel ,  etc. ,  tandis  que  Cullen ,  Pej- 
rilhe ,  Schwilguté ,  etc. ,  douteut  beaucoup  de  ses 
propriétés,  etc.,  est  pourtant  un  bon  dépuratif  et  un 
anti-scorbutique  utile.  On  la  donne  au  printemps , 
associée  avec  le  cresson ,  le  pissenlit ,  la  chicorée 
sauTQge  ,  etc.,  comme  dépurative ,  fondante ,  apéri- 
tive,  etc.  C^est  une  des  plantes  les  plus  fréquemment 
prescrites  ponr  les  sucs  d* herbes  ,  A  Paris  du  moins  , 
à  la  dose  de  S  à  4  onces  par  jonr.  Boërhaa? e  la  re- 
commande dans  les  engorgements  provenant  de  la 
goutte  portée  sur  les  entrailles.  Les  pousses  se  man- 
gent en  salade  et  cuites ,  à  Titistar  de  celles  du  cres- 
son ,  dans  quelques  pays  ;  leurs  feuilles  se  ressem- 
blent un  pou,  ce  qui  a  fait  appeler  celle-ci  rérofitçue 
creêêonnéê;  elle  a  aussi  des  rapports  de  composition 
arec  les  crucifères  par  son  goût  piquant  et  son  prin- 
cipe volatil  ;  seulement  le  beccabunga  est  moins  acre 
qu*elles,ce  qui  le  fait  préférer,  sons  ce  pomt  do 
vue,  à  celles-ci. 

y,  ChatMtdrifS  ,  L.  Quelques  personnes  confon- 
dent celle  plante  avec  le  Teucrium  Chamœdrya, 
L.  C*est  cette  dernière  seulement  qui  est  employée 
sous  le  nom  de  germandrée ,  de  petit  chêne ,  etc. 
Voye»  TVucrtifMi. 

y.  iiicana,  L.  Cette  plante  de  Sibérie  est  broutée, 
•u  rapport  de  Pallas  {yojfoge,  IV,  225),  par  les  bes- 
tiaux ,  qu'elle  guérit ,  dit-il ,  de  la  gale  qu*ils  contrac- 
tent rhiver  dans  les  étables ,  et  pour  lesquels  die 
est  un  purgatif  salutaire.  Il  assure  qu«  son  suc  est 
caustique  et  forme  des  cloches  sur  la  peau  de 
IHiomme. 

y.  offioinaliê,  L.  Véronique,  Thé  d*Knrope  {Flof 
méd,,  VI,  f.  345).  Cette  espèce  ,  qui  est  le  veronica 
m4iê  des  officines ,  croit  dans  nos  bois  sablonneux , 
sur  les  coteaux  secs ,  arides ,  pendant  tout  Tété  ;  ses 
tiges  vivaoes ,  velues ,  sont  couchées  ,  un  peu  ligneu- 
ses ;  ses  feuilles  ovales ,  velues ,  rétréoiea  en  pétiole, 
fortement  dentées ,  ses  fleurs  axillaires ,  en  grappes- 
spiciformes,  petites,  d^un  bleu-pâle,  rayées.  La 
plante  est  inodore,  d*un  goût  légèremeot  amer,  un 
peu  chaud,  styptique ^  on  croit  qu'elle  contient  un 


peu  de  tannin  ;  elle  est  réputée  sudorifiqve ,  divré^ 
tique ,  tonique ,  stomachique ,  expectorante ,  ate.  On 
ra  employée  longtemps,  à  la  recommandation  d^off- 
mann,  en  infusion,  contre  la  phthîsje,  le  catarrlse 
chronique,  Tasthme  humide ,  la  dyspnée  par  es- 
gouement  pulmonaire  ,  etc.,  et  môme  contre  la  oté- 
rilité  des  femmes,  au  dire  de  Simon  PanlU.  £lmer 
Pa  conseillée  contre  les  affections  calcoleaaes  ;  mais 
Murray  craint  que  sa  qualité  astringente  ne  tende 
plusà  concréter  les  calculsqu*è  les  dissoudre  {Appar, 
méd,,  II ,  244).  On  la  prescrit  contre  les  hémorrha- 
gies  ,  les  maladies  de  la  peau ,  le  prorit ,  et  surfont 
comme  vulnéraire.  Le  docteur  Géron  regarde  aea 
feuilles  comme  purgatives ,  i  la  dose  d*une  à  deux 
poignées  dans  une  chopine  de  petite  bière  {BulL  dèm 
êc.  méd.  d'émuf,,  111,210).  Hais  la  plupart  de 
ces  propriétés  sont  illusoires  ,  et  les  praticiens  sont 
loin  de  partager  les  opinions  fastueuses  d'Hoffniann, 
et  surtout  de  Jean  Francke ,  sur  cette  plante  ,  aa- 
jourd*hui  è  peu  près  inusitée  en  médecine.  C^eat  an 
sujet  de  ce  panégyrique  que  Haller  dit  qu*il  ne  faut 
pas  moins  se  méfier  de  ceux  des  médicaments  qoe  de 
ceux  des  héros.  La  dose  è  employer  est  de  2  ^os  A 
1/2  once  pour  une  livre  d*eau  bouillante. 

On  a  voulu  trouver  dans  cette  véronique  un  dea 
succédanés  les  plus  certains  du  thé  de  la  Chine  ,oe 
qui  lui  a  valu  le  nom  de  thé  d'Europe;  on  en  a  re- 
commandé Tinfuston  comme  lui  étant  même  préfé- 
rable ,  d*après  Saltler  et  Andry.  Nous  ne  voyons  pas 
qn*on  partage  leur  opinion,  et  aujourd'hui  personne 
n*en  fait  en  France  le  moindre  emploi  sous  ce  rap- 
port ;  mais  on  assure  qu^en  Suède  et  en  Allemagne 
elle  est  très-usitée ,  de  cette  manière ,  comme  su- 
dorifique  et  diurétique  (Linné,  Amœmii,  acon.)  , 
quoique  nous  ne  sachions  pas  à  quel  titre  cette  plante 
ponrrait  y  prétendre ,  car  elle  est  amère  et  inodore. 
Le  vraie  thé  d'Europe  est,  à  notre  avis,  la  fleur 
du  tilleul  bien  préparée.  Voy es  du  reste  à  Tkéd'Ew 
rop€  Topinion  de  M.  Chaubard  à  ce  sujet. 

Sattler  (C. •!¥.).  Esêrcitati^phyêéoomtdica  d9  infmti  T9r9mcm 
pnfêfmda  ktba  th»€.  Bali>>ftag(l.,  1005,  tn»4.  ~  Fnocka  (J.). 
(Horraj  âk  Fnacu»).  Pêlijchrtêta  harba  r«r*»»oa,  etc.  Ubn», 
'  1690,  in.  12  ;  Scliwalb«c)%  1093.  —  HoAWibo (F.) .  Diu.  é*  tnfim 
t9nmici9, 0tti,  Dalae,  lOUS,  m-4.  —  Aadry  (V.)*  Le  tUdloropc  , 
ou  Us  propri/iéf  de  la  Tc'roDiqoe.  Pari*,  l712,iB«12.—- Ejacl(J.-P). 
Vi§$.t[0T»i0iticâ,*te.  Bribrdia,  1717,  in.4.  —  Elu>er(J.-).  De 
vtronieœ  «•<«  in  ealonh  (Cite  par  HoflauBn,  Dte.,  p.  391).  —  U. 
y0ron{e*  tkttênnt,  L{p»ki  et  Cobargi,  I700i  in-12.— -  Tradaft  es 
franfata  par  nn  aoonjaie.  Faria,  1704,  in*  12  ;  iéêm,  Rheirna,  1707 
(On  troiiTe  «n  loeg  exirail  de  ce  pan^riqao  de  la  v^roniqM  éam 
h  Mai,  méd.  ccmfmréê  de  Bodard,  II.  410). 

y,  ipicaia,  L.  Cette  jolie  plante  de  nos  boiasabloD- 
neax  ,  oà  elle  montre  ses  élégants  épis ,  d*un  bleu- 
aiuré,  À  la  fin  de  Tété  ,  a  été  indiquée  comme  ayant 
les  propriétés  de  Tofficinale.  Elle  est  parfois  cultivée 
dans  les  jardins  comme  ornement. 

y,  Teucrinm,  L.  On  trouve  dans  les  Actes  des 
médecins  de  Berlin  que  cette  espèce  indigène  de  no- 
tre pays ,  qu*il  ne  faut  confondre  avec  aucune  de 
celles  du  genre  têueriumjeêi  d*une  saveur  plus  agréa- 
ble ,  plus  tonique,  et  a  une  qualité  plus  désobs- 
trotnte  que  l'offimale  {JcU  mstfidonMPi,Berol., 
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n  ,  125).  Cependant  elle  est  inutilée  en  France  ,  où 
elle  ett  oooimaue.  Poiret  la  dit  anti-fébiile ,  maia  il 
«et  probable  qu*il  la  confond ,  pour  set  propriéfés , 
AToc  un  Têtêcrium ,  comme  il  a  fait  dn  f^êronica 
ehammdryê ,  auquel  il  accorde  celles  du  iêucrium 
€kammdiy$,L.  (Emcyclop.  hot,^  t.  VIII,  art.  Fi- 
ronique), 

y,  virginica ,  L.  Schœpf  dit  que  cette  espèce , 
oultivée  parfois  dans  les  jardins  des  amateurs ,  est 
amère,  purgative  et  même  vomitÎTe ,  à  ladosed^nne 
poîfnéedans  1/2  livre  de  lait  (Mal,  méd.). 

ViaoïiCi  BM ,   étt.  Nom  officiasl  da  yêfmioa  •gloinaUê  , 
L. 
— .        rsn« A,  ofT.  Roa  offidnal  da  VJntirrkinmm  tpmriumf 
L. 

Vii09i«vs,  ViROii««iovncui*tB.  yiietniea  officinalio^  L. 
»•        vBvtits.  Un  des  aonu  de  !•  rclvote,  AmHnkimmm 

tpmrium,  L. 
—       vu  tkumm.  Ub  de*  mnbi  da  L$okmiê  flot  Cueuti, 
L. 

VsMVVATt*.  Hmi  de  r«nlraeW,  AmlAi»  Ctmêluê,  L  ,  i  ■•- 
dafMcar. 

Viavik.  Ub  de*  bomi  d«.*eBird«  Caniê  Vmlftêt  L. 
▼•efVBTTi.  Nom  de  le  draine,  Turdmê  vùeiwarmê ,  L. ,  dan*  le 
Beiej. 

Veae ABI4.  Ua  de*  aoeu aaciea*  de b genace,  RmUa  f<B«lenM*, 


•  Corps  transparent ,  fragile ,  produit  de 
la  fusion  de  la  silice  avec  les  alcalis.  Le  Terre,  Vé* 
mail ,  les  pierres  précieuses ,  etc. ,  réduits  en  pondre 
grossière,  ont  été  longtemps  rangés  au  nombre  dee 
poisons  corrosifs ,  tandis  que  porphyrisés  ils  pre- 
naient place  dans  la  matière  médicale  comme  mé- 
dicaments héroïques.  Diverses  observations  faites 
sur  des  mangeurs  de  verres ,  les  expériences  deCal- 
dani,  de  Handniiatto ,  et  surtout  celles  de  Chaus- 
sier,  de  H.  Lesauvage,  etc.,  ont  fait  voir  que  le 
verre  pilé  ou  même  réduit  en  fragments  assex  gros- 
siers ,  n*est  point  vénéneux  par  lui>raéme;  mais 
d^autres  faits  aussi  ont  prouvé  (Orfila,  7*ojpte.  gén, , 
I,  679)  qu^il  pouvait,  dans  quelques  cas  au  moins, 
blesser  les  voies  alimentaires  ^  et  donner  lieu  à  tous 
les  accidents  propres  aux  poisons  irritants;  que  par 
conséquent  riropossibilité  des  empoisonnements  par 
cet  agent  mécanique  ne  saurait  être  admise  aussi 
explicitement  que  Tavait  fait  Chaussier  {Jnnuaire 
de  la  soc.  de  méd,  dudép.  de  l'Eure,  180»  p.  96 et 
1810,  p.  335). 

LewoTRg*  (1.).  leck.  «or  le*  eflSrt*  de  verre  et  de*  ««bstaace* 
▼ttrifieble*  portée*  i  Pinl^ievr  dee  organe*  dige*tU*  (TbiM).  Faris, 
1810.  ia^. 

ViBBB  A«iBft&.  SyBoayBMde  Terre pJkeepAerâf ne. 

—  a*A«TwoiBB.  Smifmn  «CJnlimoim  vitrifié, 

—  —        eiai. 

—  B'ftTAra.  Ceat  la  FOH0  iPÉtain . 

—  as  MoaeoTic.  Une  des  rmMê  de  nie*.  Voyes  Tmtê, 

—  MoeraoBi^BB.  C^t  VAeUê  phoêphoriquê  9itttm3. 
^  BB  rftOBB.  OcydW  à»  PUmh  éêmi-witrmu, 

V  BBBÉB.  Metnre  de  lîqaide  contenant  4  once*. 

ViBBBS.  ViBBB*  BBao*  *T&TaTicvf.  Nom*  latin*  da  fvte  et  da 
lenfft«r. 

YaBBiBB.  Ua  de*  bobm  de*  prMec  ea  Aqi«a.  Vojea  Efui— 
fa  M. 

VnavGAtu.Un  des  noms  de  Théliotrope,  H$liolro 
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pium  Europmum,  On  le  donne  parfois  aussi  au  souo^, 
CaUndula  offioinaliê^  L.,  et  à  la  lampsane.  CVst  en- 
core ceini  d'un  genre  de  la  famille  des  lichens,  dont 
quelques  espèces  sont  usitées.  Yoy.  Lichen. 

ViftS  DE  Piiaais.  Lémery  {Dicî. ,  etc.,  905)  parle 
de  ces  animaux,  qu^ii  dit  contenus  dans  les  pierres 
et  le  mortier,  comme  résolutifs,  étant  écrasés  et  ap- 
pliqués extérieurement. 

Vbbt  bb  «au  BD  conaBBCB.  Voyea  Flinlêt, 

—  —    BATOBB».  B*pieede.$«««-Car6eB«f*tfe  Cmion. 

— >  BABBB.  Nom  da  aurtia-pêdienr,  ^ioerfe  I»pid« ,   L.,  en 
Picardie. 

—  BB  BOBTABSB.  CH/»f«  oarbomaié  rêrt, 

—  BB  Scaaiu  et  Vbbv  bb  SeawinroBT. 

▼S&TÉBBiS.  IVemière  grande  division  du 
règne  animal,  dont  le  nom  indique  suflbamment  le 
caractère  essentiel  ;  elle  comprend  4  grandes  classes, 
savoir  :  les  Mammifère»,  les  Oieeaus,  les  RepUles  et 
les  Poiêêone.  Yoyei  ces  mots. 

VBaTBi.  Ua  de*  nom*  de  VAgmrieut  proeeriM,  SchaBfrer. 
Vbbtbi BB* BiBMABaBT*.  Vojn Propri^iéê «/f  Médicament». 
Vbbtaib  saxiow.  Nom  ao|tlaii  de  felc^.  Malrm  ^leea,  L. 
VBBTaiBB.  Ua  devaom*  aaglaiade  la  Tenreiae,  VtUmm  tfieimm 
Me,  L. 
VBaonB.  TêrftMM  effi^imaUê,  L. 
VBBBBaSB  OBOBABTB.  fW**a«  ir^y/ls,  L. 

—       BBABTB.  fêHmrim  9XUmmtiy  L. 
▼bbtbs.  Nom  latia  da  owaloa.  VojeB  CM*  dri^t^  t. 
Vbbcb,  Vo*«b>  Kieia  «««ra,  L. 

—  BOMB.  j^rvom  jffrrtf^  L. 

VasauBvaviBUBB.  Ua  de*  nom*  aanscriu  da  la  iVe<#  «om^ 
foe. 
VB*a«.  Nom  itoliea  de  k  vesoe  de  lonp,  Lywpréen  B^tiét»  • 

VB*eeiABiA.  Nom  italieada  begaeoaadier,  Cotutêm  ^>er*<e«wt, 

Vi*i .  Nom  provenfel  de  ro»ier.  Vojes  SUig. 
Vbsbb.  Nom  de  la  belette,    Mmttêia   vo/f art* ,  L.,  ea  .Dane> 
aurclt.  ■     • 

WiMieMMTU ,  veeicantia ,  epiepaêiioa  ,  phœ» 
nigmi.  Substances  propres  à  vésiquer ,  c'est-à-dire  i 
provoquer  Tamas  de  sérosité  sous  la  première  couche 
des  tissus  soulevée  par  ce  liquide.  Ils  forment  une 
section  des  irritants  externes,  et  agis'kent  commi 
stimulants  et  révulsifs.  Ils  difièreyt  des  cautères , 
des  sétons,  des  ventouses,  de  rélectricité,  du  galva- 
nisme ,  qui  sont  aussi  des  irritants  et  des  révulsifs 
externes,  mais  dont  le  mode  d'agir  est  tout  autre , 
puisqu'ils  ne  provoquent  pas  la  Tésication,  et  n'éra- 
cueni  pas  comme  eux. 

Les  phénomènes  qui  résultent  de  l'action  des  Yési- 
cents  sont  physiologiques  et  thérapeutiques.  Les 
premiers  appartiennent  à  la  vésication  proprement 
ditf ,  ce  sont  les  suivants  :  plus  ou  moins  de  temps 
aprj^  l'application  d'une  substance  vésicante  ,  il  se 
manifeste  de  la  chaleur  sur  la  partie  où  ils  sont  pla- 
cés, puis  de  la  douleur  ;  cette  partie  rougit  ;  l'épi- 
derme  semble  se  dilater,  se  soulève  plus  ou  moins; 
de  la  sérosité  te  montre  ,  d'abord  par  places ,  qui  se 
réunissent  si  l'action  du  médicament  continue  ;  son 
abondance  devient  telle  qu'elle  rompt  cette  mem- 
brane, malgré  l'épaississement  qn^elle  prend  parfois, 
et  s'épandie  ;  alors  la  peau  i  nu  s'enflamme ,  se  cou- 
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Tre  d*une  couche  lymphatique  plui  ou  oioins  mar- 
quée, qui  blanchit  ensuite  et  forme  un  Téritable  put; 
si  on  n*y  applique  pas  d^irritants ,  cette  partie  ne 
tarde  pas  à  se  cicatriser.  Il  ne  faut  pas  confondre  ce 
genre  de  Yésication  avec  celui  qui  a  lieu  en  sens 
inversée,  e*est-à-dire  de  dedans  en  dehors,  et  par 
les  seules  forces  de  la  nature ,  comme  on  le  Toit 
dans  les  sudamina  ,  les  flôvres  ortiées  ,  le  pemphi' 
ifUê^  etc. 

Ces  phénomènes  de  la  vésication  pentent  être 
considérés  comme  priroitiis  ;  d*autres,  dont  ils  s*ao- 
compagnent  sont  en  quelque  sorte  secondaires  ;  teb 
sont  le  gonflement  de  la  partie,  Tafflux  des  liquides 
dans  les  yaisseaux  environnapts  ,  le  boursouflement 
des  glandes  limitrophes,  la  suppuration  de  la  plate  ; 
en  un  mot  il  y  a  une  fluxion  prononcée,  d^où^naft  la 
dérivition  qu*on  se  proposait  de  provoquer  ;  cette 
manière  d*agir  a  fait  désigner  les  vésicants  sous  les 
noms  d*al/roAsiif  l'a ,  de  rtvetlenlia  ,  de  iracioria, 
Voyei  le  mémoire  de  Barthex  sur  les  fluxions,  où  il 
les  appelle  de  ce  nom. 

L*action  thérapeutique  des  vésicants  découle  sur- 
tout de  la  dérivation  qu*i!s  produisent;  agissant  sur 
la  peau,^ls  en  augmentent  Texhalation,  en  réveillent 
Pénergié  ;  ils  font  valoir  les  forces  abattues  de-  l*or- 
ganisme  ;  de  là  vient  leur  emploi  dans  les  maladies 
avec  débilité  dyns  Tatonie  instantanée  ou  prolongée, 
surtout  si  elle  est  excessive,  comme  lurs  del*agonie , 
ou  si  on  y  a  souvent  recours;. ils  produisent,  s^ils 
sont  étendus,  une  réaction  notable,  une  sorte  de  fiè- 
vre, connue  des  pi^ticiens,  et  dont  Taotion,  élargis- 
sant et  généralisant  en  quelque  sorte  le  siège  du  mal, 
peut  aider  au  déplacement  de  Tafflection  locale  pour 
laquelle  on  les  prescrit  le  plus  souvent,  et  opérer  sa 
guérison;  effectivement  il  n^est  pas  rare  de  leur  voir 
accroître  la  fréquence  du  pouls ,  augmenter  la  cha- 
leur, Muser  la  soif,  quelquefois  la  sécheresse  de  la 
langue,  etc.  Mais  ces  signes  d^irritation  s*apaisent , 
s'effacent ,  et  il  leur  succède  même  parfois  des  phé- 
nomènes contraires,  c*e8t-à-dire  que  le  pouls  devient 
plus  lent,  qu^il  y  a  moins  de  chaleur  ,  que  de  la  Aii- 
blesse  se  montre,  etc.,  surtout  si  les  plaies  qu*ils  ont 
produites  offrent  une  suppuration  abondante.  Cet 
effet  des  vésioants  faisaitjdireè  Bichat,  dans  son  cours 
de  matière  médicale  orale,  qu'ils  étaient  tantôt  irri- 
tants comme  dans  la  paralysie,  tantôt  sédatifs,  comme 
lorsqu'on  les  applique  sur  une  douleur  qu'ils  enlè- 
vent. 

On  prescrit  surtout  les  vésicaots  dans  les  affections 
où  il  faut  relever  lesjforces  et  produire  la  dérivation, 
qu'elles  soient  aiguës' on  chroniques,  et  alors  leur 
emploi  est  temporaire  ou  continu  ;  on  les  emploie 
particulièrement  dans  celles  causées  par  la  réper- 
cussion, par  métastasQ.,  dans  les  maladies  mobiles  , 
changeantes ,  les  douleurs  rhumatismales ,  névralgi- 
ques, les  éruptions  cutanées,  aiguës,  qui  sortent  mal 
ou  qui  rentrent,  les  fluxions  de  foutes  espèces  ,  etc. 
C'est  dans  la  médecine  moderne  un  des  agents  les 
les  plus  employés  et  les  plus  salutaires,  il  est  devenu 
même  d'une  administration  populaire.  Il  y  a  cin- 
quante ans,  son  usage  n'avait  lieu  quc^  pour  des  cas 


graves,  pour  ainsi  dire  im  9xtr9miê;  anaai  ëtaâC-il 
redouté  du  public,  qui,  voyant  les  malades  sncoom* 
ber  souvent  après  sa  prescription,  lui  attribuait  oe 
résultat,  préjugé  qui  existe  encore  dans  quelques 
cantons.  Les  cironstances  à  observer  pour  l'emploî 
des  vésicaots ,  le  lieu  d'élection  de  leur  applica- 
tion, etc.,  ont  été  indiqués^â  Tarticle  RécuUifê  o«- 
quel  nous  renvoyons,  ainsi  qu'au  mémoire  deBartliex 
cité  plus  haut  (  inséré  dans  ceux  de  la  société  d'ému- 
lation, t.  II,  p.  256). 

L'emploi  des  vésicants  n'a  pas  été  sans  oontradio- 
teurs;  Van  Helmônt  le  premier  en  blâma  l'usage,  en 
quoi  Baglivi  (Z>iss./Tll ,  641)  l'imita  d'abord,  ne 
considérant  que  leur  temps  d'irritation  et  ayant  va 
souvent  des  accidents  à  la  suite  de  leur  emploi  ;  il 
revint  plus  tard  de  cette  opinion,  en  observant  leurs 
bons  effets  lorsqu'ils  sont  sagement  employés.  Wkytt 
{Trans.  pkiL ,  t.  L,ann.  17S8),  au  contraire,  qui 
avait  reconnu  sur|out  leur  effet  débilitant ,  les  blâ- 
mait comme  nuisibles  sons  ce  rapport.  Il  avait  ns 
leur  application  intempestive  supprimer  Texpectora- 
tion  dans  plusieurs  maladies  de  la  poitrine,  et  crut 
devoir  s'élever  contre  \pnr  emploi  dans  ces  affectioua. 
Devon  (Joum,  gén,  éU  mid. ,  IV ,  22)  et  d'antres 
praticiens,  qui  ont  remarqué  que  les  plaies  qu*ils 
produisent  sont  parfois  gangreneuses  dans  les  mala- 
dies adynamiques,  ataxiques  ,  etc.,  les  proscrivent 
dans  ces  affections.  Comme  tous  les  médicaments, 
les  vésicaots  veulent  être  maniés  p^r  une  main  ha- 
bile, exercée  et  sage. 

Lo  nombre  des  vésicants  est  considérable  ;  les  trois 
règnes  en  contiennent,  mais  surtout  ks  végétal. 

Parmi  les  vésicants  animaux,  on  compte  différen- 
tes espèces  d'insectes  ,  notamment  les  cantharidea  , 
dont  l'espèce  vulgaire  ,,  Canihariê  vesicatoria , 
Geoff.,  est  la  plus  employée  de  tous  (voy.  Meloê,  et 
plus  loin  Insectes  vésicanis).  On  les  accuse  de  por- 
ter parfois  leur  action  sur  les  voies  urinaires.  Noos 
devons  avouer  que  cet  accident  est  rare,  et  n'a  ja- 
mais lieu  si  les  cantharides  sont  disséminées  dans  un 
corps  gras ,  comme  cela  existe  dans  les  emplâtres. 
Quelques  animaux  pris  comme  nourriture,  tels  que 
les  moules ,  certaius  poissons  ,  etc. ,  font  venir  des 
ampoules  dans  plusieurs  circoustances  difficiles  à 
prévoir. 

Les  minéraux  vd&icants  sont  quelques  sels,  les  al- 
calis caustiques ,  surtout  l'ammoniaque ,  la  plupart 
des  acides  minéraux ,  l'eau  et  les  huiles  bouillan- 
tes, etc. 

Les  végétaux  ou  leurs  produits  fournissent  surtout 
un  grand  nombre  de  vésicants  ;  des  classes  entières 
de  plantes  peuvent  en  servir,  telles  sont  les  Alliacées, 
les  Aroîdes,  les  Benonculacées,  les  Eùphorbiacées  ^ 
les  Pipéri'ées  et  Urticées ,  plusieurs  Thymélées , 
parmi  lesquelles  le  garou  tient  un  rang  distingué  , 
un  certain  nombre  de  Crucifères,  particulièrement  les 
semences  des  Sinapis,  les  racines  de  raifort,  les  feuil- 
les de  cochléaria,  de  cresson ,  etc.  ,  ainsi  que  le  gin- 
gembre, le  tabac,  le  concombre  sauvage,  la  pyrètbre, 
lc7?Aiis  Toxicodendrum^  L.,  etc. 

Parmi  les  produits  des  végétaux  on  trouve  comme 
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YëiictnU  lei  alooob ,  les  hailes  eMentiellei ,  les  em- 
pyreumatiqaea,  lei  rétines ,  plusieurs  goinmes-rési- 
nes,  telles  que  Teuphorbe,  roliban ,  le  poix ,  les  pâ- 
tes «igries  des  céréales ,  etc^  etc.  On  peut  faire  des 
▼ésicants  arec  un  grand  nombre  de  substances,  si  on 
y  ajoute  à  leur  surface  de  la  poudre  de  cantharides,  ou 
tout  autre  corps  qui  a  leur  activité,  a?ec  Patiention, 
indiquée  par  H*  Bretonneau ,  de  ne  pas  trop  les  com- 
primer sur  la  peau. 

L*usage  des  Tésicants  remonte  aux  premiers  Ages 
de  la  médecine  grecque.  Asclépiade  avait  inventé 
un  vésicant  cité  par  Hyrepsus,  sous  le  nom  d*aiiMe- 
meron;  Archigène  et  ^ius  se  servaient  du  carda- 
mome dans  la  même  intention ,  et  CsdHus  Aurélianns 
en  employait  un  appelé  «/iacoprsçtos.  Arétée  parait 
être  le  premier  qui  ait  employé  les  cantharides  pour 
produire  la  vésication.  JËtius  nous  apprend  qu*Ar- 
okigéne  s>n  servait  également,  ainsi  que  Galien 
(Leclerc,  Hisi,  de  la  Mec/., 513).  Les  Latinsne  6- 
,.  rent  pas  un  emploi  aussi  fréquent  des  vésicants,  et 
on  peut  dire  qu^en  général  les  anciens  en  négligè- 
rent Tusageet  le  bornaient  aux  affections  soporeuaes. 
Parmi  les  modernes,  Fernel  ne  les  conseille  que 
dans  un  petit  nombre  de  cas,  tels  que  la  cécité, 
rhydropisie  ;  HouUier ,  contl*e  la  léthargie ,  la  scia- 
tique  ,  la  goutte ,  la  migràiçe  ,  les  céphalées ,  etc. 
Ambroise  Paré  {lib,  XXI ,  c.  35)  vante  les  vésicants 
contrôles  dartres,  appliqués  sur  le  mal  même,  en 

quoi  il  a  été  suivi  par  d*autres  praticiens.  MM.  Petit       ,  ^^,   ^_._    _     „.  ^      ..^  .   ,    -      i*^    ^  • 

de  Lyon ,  Conté  et  Herrera ,  etc.,  les  ont  préconisés    P*«'^-  ^LV ,  267)  fur  l'intensité  de  la  faculté  vési- 
sur  les  érysipèles  {JoUrn,  gén.  de  méd.,  LXXXII);    «»"*«•  ^^T*  •""'  Zomhs 
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Mtt  (Cm*,  mêê .) .  SaaUBitlIi  <?.).  Dêlf  mêo  et  vM^MMrtf.VvMl., 
1698,  in^  —  TuwBcrawnn  (  T..G.U  Diêt.  4$  9êticmmtimm  UteU* 
Dentela,  1771,  in-4.  -  TralU*  (B.).  C/«iM  vuivmnHmm  taimhH» 
0t  «M«ii*«,  «10.  BcroliDi,  1776.  — Sukl  (O.-B.).  Dim,  é§  vHotH , 
tioa«  agrofrmm,  H«I«  ,  1703  ,  m4.  —  Pem.  Ui»ê.  d»  vMiooMlé- 
bu»,  Logdani ,  1743.  —  Herrer*  (J.).  D§1  uf^flê  /m  mimMm* 
opUradat  $obr§  Ut  parf  •rmptlada^'^o.  (Dans  le  tome  1  èm  âfe- 
m^ifê  d9  la  êêo.  éê  méd,  de  Sévilh^  1766;  extrait  Jmum,  e^mpU 
de»  êo.  méd.f  X,  148).  —  duimeru.  £rgo  in  VMUanHum  ca«*f«la 
twm  mtdiom,  tmm  ekirurgiem.  Pamiù,  1778.  —  HertoMaa.  Dis», 
d»  90«iommlimm  uêu  «<  abm§u.  Francferf.,  1790.  —  Vooock.  Dim, 
d»  §pi$pa9iicU  et  prmeipmê  d*  omntharidum  mm»,  lereai,  1781.  •— 
leytB.  Diêê.  de  vtticmntibut.  Yimtm,  1781.  —  Bradlcy.  Diêê.  de 
tpttpaêtieirmm  «ra.  Bdioborgi,  1781.  Peitack.  Dia»,  d9  mam  «««i- 
omntium,  lena,  1793.— Rnl>e.  Disi.  d§  nmadiéa  vttiêantAmê  M; 
MarkuQi .  1704.  —  Pacckioai  (  ▲.  ).  Diê$,  d%  v»$i9miitimm  in 
muUiê  mo  rbis  nom.  —  Carteren.  ReoiMet  ^Upattiqaei  (Tkiee). 
Paru,  1803,  ia-8.— Thanberg.  Diêf,  mmêdi*  »piêpa$li«a*  UpM* 
liai ,  1804*  —  Dooly.  Diu.  dé  vêêioanHum  n»m  in  nuriit  mer- 

Ht,  919.  Lagdooi  Baiav. ,  1784 Daiech.  Mode  d^ctloa  dee 

réticent»  (Thèse).  Parie  ,   1815 ,  in.4. 

YisiCARTS  (Insectes). L^insecte  vésicant  par  excel- 
lence est  la  cantbaride,  Mûloe  veaieatoriuê,  L.;  mais 
beaucoup  d'autres  espèces  ,  du  même  genre  surtout , 
jouissent  de  cette  propriété  {ibid.,  3S1  ) ,  attribuée 
aussi  à  une  foule  d*insectes  qui  n^ensont  pas  réelle- 
ment pourvus ,  d*après  les  expériences  de  M.  Breton- 
neau (ibid.,  909)  et  celle  de  M.  Blot  {Jnn,  de  la  toc, 
lin,  dm  Calvados,  l ,  86).  Du  resie  les  localités ,  les 
saisons,  etc.,  influent,  selon  M.  Farines  {Joum,  de 


nous  les  avons  proscrits  sur  les  pustules  teigneuses 
Sydenham  est, parmi  les  médecins  du  17«  siècle, 
-celui  qui  a  commencé  à  faire  le  plus  d^usage  des 
vésicatoires,  surtout  d^ns  les  affections  fébriles  ,  et 
non  plus  seulement  contre  les  maladies  chroniques, 
comme  on  le  pratiquait  surtout  avant  lui.  Freind  sui- 
vit ses  errements,et  prétendit  même  qu^u  ne  fièvre  re- 
belle pouvait  difficilement  cesser  sans  leur  interven- 
tion. Les  plus  célèbres  praticiens  ont  successivement 
porté  la  prescription  des  vésicants  au  degré  d'exten- 
sion où  elle  est  de  nos  jours. 

Quelques  substances  Acres,  corrosives,  etc.,  cau- 
sent à  rintérieur  des  voies  digestives  une  sorte  de 
vésication  3  tels  sont  Tammoniaque ,  certains  causti- 


YisiCAEiA.  Un  des  noms  de  Talkokenge,  Pkyealiê 
jHekengi,  L. ,  dans  les  vieux  auteurs.  On  le  donne 
aussi  au  Çardiospermum  Halicacabum ,h.  Dans  le 
premier,  c*est  le  calice  qui  est  enflé  j  c^est  le  fruit 
dans  le  second. 

,  Vbsicatoibe  AiicLAts.  Sorto  d*emplàtre  épbpastiqne 
où  les  cantharides  sont  incorporées  en  asseï  grande 
quantité  pour  qu'on  n'ait  pas  besoin  d'en  saupoudrer 
la  surface.  Voyex  Meloe, 

VÉsiCATOiai  PBBFiTUBL  DB  JANiN.  Sortc  d'omplâtro 
éptspastique  qui  peut  servir  un  grand  nombre  de 
fois  (voy.  sa  recette  Joum,  de  méd.  de  Corvisart , 
Leroux,  elc,XVni,  375). 

Vbsicatoibb  volant.  On  donne  ce  nom  i  celui 


que»,  plusieuri  poi^n*.  H«i.  oe.t'toujoar.  contre     q»'»»  "«  '«"'  P«»  Wre  .uppurer ,  et  doot  on  ne  fait 
,ue  de  pareil,  d&ordre.  ont    q<«  Pe™«' '•»••"•' •"»•«»'•""' *P"''""«- 


l'intention  des  médecins  que  de  pareils  < 
lieu  ,  et  conséquemment  ils  ne  doivent  nous  occu- 
per que  pour  signaler  le  danger  de  prescrire  de  sem- 
blables substances. 

Saioaia  (B).  Di$»,  dêpkanigmU^  vnfgo  viiomntiXmt  tl  ikêria- 
0ê<»  u$u in /0bribm»pMtil0niioUhm:  PadoTaa,  1391,  ia.4  ..Mat. 
Mria(A.).  Oé abmêu  mêdicam«ntornm  vt$icantium^  êta.  Patarii, 


TÈMlOATOtBXM  f,  vesicaioria.  Synonyme  de 
yiêica  n  îa  (voyex  ce  mot) . 

On  donne  aussi  ce  nom.  i  la  plaie  qui  n^ulte  de 
l'emploi  d'un  véeicant  (fre»tcalorit«m>,  emploi  qui 
constitue  une  opération  chirurgicale  sur  laquelle  on 
trouvera  les  renseignements  nécessaires,  tant ^ur  le 


1591,  ia-4.  —  Idem.  D§phmnigmU  tihHIll,  inquihut  de  wiu'.    mode  de  la  pratiquer  que  sur  le  lien  où  il  convient 
eerta  fi^lbêfioantinm  nâtufà»  •!«.  Pador» ,  1593 ,  in-4.  -  Jottre-    d»appliquer  ce  topique  ,  Irfmaniôre  de  lever  Çappa 


,itt*.  De  i»«»  v§«ieantinm{in  Jdmirmti9ne9  ntadtev,  Venrt.,1696, 
iB.4).—  Cain«(B.).  Di»0,dê999ienntiumuin,Vtin9tu*t  1606,  ia^. 
'Terilloa  (D.).  D*  99$ieantimm  ncto  uân  oc  ntUitatibnê  miri- 
/(oJafM.  tte.  VeoeliU ,  1607,  iB.4.  —  Obicloa  (H).  DfoM^nêt  ad' 
eereM  v,*icantia,  Vic«li,  161H.  -  Mertiou  (V.).  OpmouU  de 
€00i»antinm,  etc.  Venelib,  1666.  —  Pi««  <0.).  D$  «mu  vêtican- 


reil  nécessaire  à  sa  contention ,  de  panser  la  plaie 
formée  par  lui ,  etc. ,  dans  le  Dictionnaire  des 
«ciencet  mé£fica/es(LVlI,  343). 

On  le  donne  encore  aux  préparations  pharmaceuti- 
ques simples  ou  composées  i  l'aide  desquelles  ou 


tinm.Cf^onm^mi,in'%,-•lmiw*ufcni•,'Di•i,d9V9H^nt4nm     opère  Ir  vésicatiou.    Voyet    ^f «lot ,  OU  DOUS  BVOnS 
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DMotlomié  M  qui  ett  relatif  aux  emplAtref,  «ogueiitt, 
pommadet ,  Téiicatoiret ,  épbpatHquef ,  etc. 

TiraUi(D.).  DÛmdémHo  é*  9êtiemmi^.  VcmIm,  1607.  in-l. 

~  laMUw  (A.-1I.).  Dtêa.d§9$êiemt0ri,  Uvm,  1C7S Orilob. 

IHêê.  étwmhmtuHi:  Lipria  ,  MM.^  Cnl«r«  Din  éê  Pt^iem- 
têHorum  mm  h  «Im«.  IrfodK  1801.  ^llMtcr.  Diê»,  éê  «m^m- 
UH09iim  mm.  Argratorati,  1704.— SbIomm».  Diê$.  d$  wtticmfriit, 
•l«.,  1726.  "  HofTinaBo  (P.).  Di$$.  éê  9ê»iemtoH»rum  prmêfnU 
im  mêdécéna  m«.  Hala.  1717,  ia-4.  —  BoihIm.  Di$ê.  éê  «m  «f 
mêmêu  vêêimtêHoriim,  Log£ani-Bal«T. ,  1739.  —  J«ch.  Diêê, 
éê  mêéUamêntêrmm  vêêieatêriênÊm  apênéi  mêio^  etc.  Erfart , 
1745.  -  Phaelnu  (J.).  Diêtêrtatim  éê  vticmfH.  VeMii ,  1746, 
i»-8.-.  GinModi  (J..B.).  Lêilêra  imtêrnê  wmm  pottcriltm  êêprm 
im  éiêêêrtmtiêmêéê  •MtfèctoH  Al  himneki.  P«Mro.  1748,  ia-O. 
—  8iMeluMr(A..l.).  Dïm.  éê  vêêio*têri»rmm  ^  êjtmmthêmmfa  » 
mêèitiêrOmêpmrHkmê  êfcmnéa  êgleùêi  m«.  RMpomUt  Clwtdta. 
Bahi ,  n58,  ÏD^.  —  Utm.  Dit,  éê  9êêiemk>fifwm  pmrH  étIênH 
mpfihmfntm  um  êmMH  et  mm.  RMpoiiait  WairaMm.  Mal», 
1768.^  Pramit.  Dtêê.  éê  êêêicmlêrtiê.  Yiêmm ,  1768—  Tog»! 
(E.*l.)«  D4êê.  éê  imf  et  êmtmio  vêêiemtêHorum  •êmimaeutiê, 
GoIUd|«,  1788.  i»<4  —  Kobel.  Diêêêtt  éê  mêéêmgênéi  êi 
•fê0fvêê4cmtêH0rum.  Argcatonti,  1751.- Bom  (B-G.).  Diêêêr- 
tmiiêéê  vêêtoêtgriiê  rtêtimtfnéU  Lip»ia,1776,iD-4.  —  tarbctte 
(0.).  Bmêêêlta  éi  MHttUTê  mêéUkê  mpartênênti  iiUa  — Irwwrrt»  éê 
•êêimiêH.ytmnM,  1749.  ~  BiancU  (J  ).  Dêvêêi—iê^  éiêmr^ 
Uêimê  (DaM  U  tmaa  37  d«  BecMil  ila  Calogcn).—  VM>b«i>. 
Diêêêrtatiêéê  9êê4c0iêHiê  êêrum^ê  ê^tmhrt.Hê,  Bâte,  1785. — 
I>MU«.Qa«lq«Mpr«e^Ma«rP<«pl<ii  itt  rMfîeu- f^Joumm» 
générai  éê  mééêeinê,  XIX,  S»).  LMjar- Tillanu/.  ComI- 
a^lioBi  mn  Imploi  àêê  TéMC«toir«a  {Ummêl  gémérmt  éê 
f»éé^  L,  248) —  CmIh.  KotiM  tar  Ih  WiitaloirM  (  Bmtt.éê 
p*«rM.,  m.  994).  -  DmlUen.  9ol«  »ar  Uasploi  dt«  r^dcatoi. 
fMf/tfum.  fém.éêméé.,  Uj  272).  -  M^l  (F.-V.).  Kotoior 
•B  MWTaaa  aejra  da  ptodair*  de*  Waicaloirca  ,i  IVide  d*aa  taf. 
-"têtêêri^eini  {J^im.  gém,  éê  méé.  ^  IIX,  138).  —  loormet  (L. 
O  ^.).  Diaa.  aarrtppUcatioB  dea  T^aleatoirM,  «te.  (TMaa).  Paria, 
•■  XII,  iB.4.  —  Salia  ( J.).  PropoMtioiM  rar  IVnploi  d«a  v^ica- 
foiwa  daaa  qwlqaea  mladiM  (TMae).  Paria .  1819 ,  in  4.  —  Do- 
blaac.  V4»icaloir«i  borda  adli4raita  {Jênm.  *fAan»., XI 71,). 
— Ita—iattr.  Diat.dia  vêêientêHênm  in  mêéiêi*a  «a».  RaW, 
1727.  ~  Bardra  (P.),  BaMÎ  aor  raaaploi  lh<(r«pcatiqM  daa  T^ica- 
toifw  (TMaa).  Paria,  1829.  i.-4.  -  MwriUe.  PaoaenaDU  dra 
T^deatoiraa  a?e«  àm  eotoa  corài  («a  aDgUit).  iV#rt*  «waHc.  mêd, 
1880.)  BarailM  Parisa.  Aboa  daa  T^iealoirea  cbas  lea  anfanla 
(Goaafia  4,  ^g^té,  mar»  1830,  p.  119: avril,  189>.  -  BcmÎ^ 

(B.-B).  Di«acrt.  i«r  Ica  ▼^•icatoirM  (Th^te).  Paria,  1831.  iB-4 

Pifaan.  V^ticatoiraa imUntaiiÀ (.^m.  éêpkarm.,  XVII, 685). 

ViMi.  Un  daa  aooaa  arabaa  dn  paalcl«  lêmih  timetoria.  L. 

Viao.  IToMdn  poioia,  Mmêtêtm  pmtêHmê,  L.,  en  espagnol. 

ITWMMta  Soarce  minérale  du  pays  Mefsio ,  en 
Lorraine ,  mentionnée  par  Carrère  (Cai.,  etc. ,  495), 
comme  froide  et  ferrugineuse. 

Vskovi,  Fttnima.  Tojn  Piriguêum, 

y  têtu.  Sac  evpriHi4  delà  canna  i  «ncra  Tena.  Vojrt  Snorê, 

▼BSOUIi.  Ville  de  France  (déparlement  de  la 
Haute-Saôoe) ,  i  deroi-Ueue  N.  de  laquelle  ett  une 
•ource  minérale  froide  appelée  eau  de  f^eêoml,  et 
autti  eau  de  Repèe ,  du  nom  des  fermes  qui  Tavoi- 
iinent.  Jadis  regardée  comme  purgative  ,  et  usitée 
contre  les  obstructions ,  la  jaunisse ,  etc.,  elle  est 
aujourd'hui  presque  abandonnée.  Elle  contient,  sui- 
vant 11.  le  docteur  Cuyaut,  12  grains  de  sulfate  de 
magnésie  et  4  grains  de  carbonate  de  chaux  par  pinte. 
Beui  autres  sources  minérales  situées  i  2  lieues  envi- 
ron de  Yesoul ,  ont  été  indiquées  ailleurs  :  Toyea 
FodrajfeiSu^  êur  Saâmê. 


ÀTb  anr  laaaan  da  ▼«aonl  {Mênurê,  MVMabra  1885).—  8«r  Ua 
CMS  da  VaaMi  {Ihié,,  a«4l  1716,  p.  299).  —  Barbiar.  DÎMMvrs  •«- 
laa  aaos  da  Va«o«l  an  CiMU4.  ▼aaenl,  1721,  in-ll.— Cnjaat.  To- 
pograpkia  phyaMi**  «*  nit-dicale  da  la  rilla  da  Vaaonl  {Bêt.dêntém^. 
éê  méé.  «Atr.^Wn».  «ïJil.,  V,  1). 

▼BSVA  f  guêpes.  Insectes  hymésoptèree  de  le 
famille  des  Diploptèrea.  Plusieurs  TÎTont  en  sooté4ée 
composées  de  trois  sortes  d'individus ,  les  màlea  , 
les  femelles  et  les  mulets.  Leurs  guêpiers  sent  fer- 
més d'une  pâte  analogue  i  oelle  dn  papier  on  da 
carton;  les  alvéolea  que  renferment  les  gâteaux  on 
rayons  ne  servent  ordinairement  qu'à  loger  lea  lar- 
ves et  lea  nymphéa;  mais  dans  plusieurs  eapèoea. 
quoi  qu'en  ait  dit  Lalreille,  elles  contiennent  du  miel 
en  provision  (  Jnnmleê  deê  êcieneeê  natur. ,  IX  « 
835  et  340);  tel  est  le  Poliêtêê  Lêckefuonm ,  Utr. , 
qui  même  fournit  un  miel  vénéneux,  dépourvu 
de  principe  eristallisable  (7enr».  éê  pkarm, ,  IX  , 
249).  Les  femelles  et  lea  larves  de  eea  animaux  sosit 
armées  d'un  aiguillon  très-fort  et  venimeux  ,  eaoea 
fréquente  de  piqûres  plus  graves  que  celles  <lea 
abeilles ,  mais  dont  le  traitement  est  le  mêma  ; 
voy.  du  reste  la  Faune  det  médecine  de  H.  H. 
Cloqnet  (V,  302  â  334),  où  se  trouvent  consignés  an 
grand  nombre  d'exemples  d'accidents  produits  par 
ces  insectes ,  la  multitude  des  moyens  proposés  poor 
les  combattre ,  et  même  les  remèdes  qu'on  préten- 
dait jadis  en  tirer;  ear  ils  ont  été  vantés  oomoin 
anti-fébriles ,  portés  en  amulette  (Pline ,  lib.  XXX  , 
o.  2),  comme  litbontriptiquea.  Lémery  {Diei.,  eto^, 
008)  ajoute  que  leur  pondre  est  bonne  ponr  fidrn 
orofitre  lea  cheveux.  Les  espèces  les  plus  répandnee 
ohet  nous  sont  :  la  guêpe  commune  (f^eepa  pulyarie, 
L.) ,  la  guêpe  frelon,  f^,  Carho,  L.  )  et  la  guêpe 
des  arbustes  (f^.  galliea ,  L.)  :  les  deux  premières  et 
la  guêpe  de  Cayenne  sont  figurées  pi.  III,f.  5  è  7  de 
la  Faumedee  médecine, 

▼XSP.lATltalO  f  chauve-souris.  Grand  genre 
linnéen  de  mammifères  carnassiers  qui  compose  pres- 
que seul  la  familledes  Chéiroptères,  aujourd'hui  sub- 
divisée en  beaucoup  d'autres.  Plusieurs  espèces  de 
ces  animaux  nocturnes  ,  hideux  ,  sont  alimentaires, 
On  connaît,  parmi  les  roussettes,  le  Pteropne  eduUe, 
Geoffroy  ,  ou  roussette  noire ,  des  Iles  de  la  Sonde  , 
des  Moluqucs,  dont  la  chair  est  très-délicate.  Spsl- 
lanzani  parle  des  excellents  pâtés  de  chauve-souris 
qu'on  mange  en  Sicile ,  et  le  P.  Brown  {Choix  de 
leilree  édif,,  VIII ,  313),  mentionne  celles  de  l'île  de 
Bourbon  {F,  horhonicue,  Geoffroy?),  de  la  gros- 
seur d'une  poule ,  comme  fort  usitées  dans  le  pays, 
et  lui  ayant  paru  avoir  la  chair  fort  délicate ,  malgré 
la  répugnance  avec  laquelle  il  en  avait  d'abord  goûté. 
Quelques  autres  espèces  ont  aussi  été  indiquées, 
comme  médicament;  Pallas  {Foya^ee,  1, 61)  en  cite 
une  dont  le  bouillon  est  employé  contre  les  fièvres 
intermittentes  et  le  rachitis.  Notre  chauve-souris 
ordinaire  {f^eepertiîio  murinwt^  L.),  qui  est  grise 
et  delà  grosseur  d'un  moineau  ,  était  réputée  jadis 
résolutive  et  propre  â  calmer  les  douleurs  de  la 
goutte  ,  étant  écrasée  et  employée  en  cataplasme. 
Son  sang,  appliqué  sur  les  hypochondres , «st  i 


Digitized  by 


Google 


VJTTI. 


45» 


Yeilleui  selon  Joél  et  P.  Foreeit(ll.  Ctoquet^anfie 
dêt  méd.f  lY,  85),(Uai  let  om  dHleus.  Aa  oootraire, 
le  F,  Spêctrmm  ,L.«  aadira-guaou  det  Bréfiltens,  oa 
vampire,  passait  pour  avoir  le  cœar  et  la  langue 
▼enéneni  et  pour  faire  des  blessures  mortelles ,  let 
très -petites  plaies  qa*îl  fait  pondant  quelquefois 
être  envenimées  par  Tinfluence  du  climat. 

Vwvo  Hom  laagiMdocieBdMgttApefl.  Yojes  f^9$pm. 
▼itn  »B  lovr.  Ifon  français  du  %emn  lAfeop0ré0m, 
Vbtas.  Hutlra  da  S^o^l,  analogM  k  POêtrêa  •duOê,  L. 

▼BTBROSOIiTf  en  Hongrie,  oomitat  de  Zohl. 
P.  Kilaihel  {hydrogr,  Humgariœ,  Pest.,  1829,  in-8% 
2  vol.),  y  indique  une  source  saline  et  acidulé,  ana- 
lysée par  Horing.  * 

ViTivitiA  ODORATissiMA ,  Bory ,  imédiî.  Celte  gra- 
minée  de  Plnde,  qui  eiiVJnaiktrum  muricatum^ 
Paliss.  {jfgrost, ,  128 ,  t.  xii ,  x  et  xi)  Vjtndropogom 
êquarrosmm  et  Vj^groêtis  verlietllala  de  Laniarck,  a 
pour  caractère  distiiiclif  d^être  monoïque ,  diaprés 
Dupetit-Thouars  (Obs,  sur  /es  plantes  des  iles  ok j- 
trahs  de  l* Afrique,  10, 12),  dioîque  selon  M.  Bory , 
qui  nous  a  assuré  qu*on  ne  cultivait  à  Bourbon  que 
Tindivida  mâle,  ce  qui  est  exact  d*après  les  échan- 
tillons que  nous  en  avons  reçus.  C*est  une  grande 
plante  voisine  des  Andropogon  (si  ello  en  est  dis- 
tincte) ,  fort  rcconnaissable  à  ses  fleurs  petites,  nom- 
breuses et  épineuses  sur  une  gluroe,  Fautre  ciliée 
snr  le  dos,  qui  croit  le  long  des  fossés  4  Calcutta  ,  à 
Amboine ,  a  Ceyian,  etc.,  où  elle  est  connue  sous  le 
nom  malabare  de  mtlie  vayr,  d*oà  on  a  fait  veliever^ 
vétiver^  Mtetiver.  Retzius  le  premier,  en  1783,  la  dé- 
crivit sous  le  nom  A^Andropoyon  muricalum,  dans 
ses  Obeervaiioneê  botanicw  (III,  43  et  V,  21),  rap- 
pelant en  tamoul  woatiwaer'j  elle  avait  été  déjà  si- 
gnalée par  Peliver  {Mus, ,  559).  On  la  nomme  latut 
au  Bengale.  Ses  feuilles  inodores  et  ses  tiges  servent 
à  couvrir  les  cases,  et  ses  racines  insipides,  traçantes 
comme  celles  du  chiendent ,  auxquelles  elles  res-' 
semblent  par  le  volume,  la  couleur,  la  longueur,  etc., 
ont  un  parfum  fort  agréable  étant  sèches  ;  on  s^en 
sert  dans  Tlnde  pour  mettre  dans  les  bardes,  afin  de 
}es  aromatiser  et ,  dit-on  aussi ,  pour  en  éloigner  les 
insectes  ,  ce  qui  n*est  pas  exact ,  car  nous  avons  vu 
de  ces  racines  qui  en  sont  elles-méme  dévor^^a,  état 
où  elles  sont  souvent  étant  vieilles.  Elles  sont  en* 
voyées  depuis  15  on  20  ans  de  Tlnde  et  de  Bourbon, 
où  on  en  fait  des  baies,  et  sout  vendues  par  les  par- 
fumeurs, qui  en  font  aujourd'hui  un  grand  com- 
merce. On  en  débite  jusque  dans  les  rues  de  Paris  4 
force  gens  qui,  sur  la  foi  qu^elles  conservent  les  vê- 
tements, les  perdent  pour  avoir  cru  aux  assertions 
des  marchanda.  Leur  odeur  se  perd  en  vieillissant  ; 
mais,  en  les  trempant  dans  Tenu  ,  elles  en  repren- 
nent une  partie.  Les  Indiens  emploient  ces  racines 
en  infusion  chaude  contre  les  fièvres,  le  rhumatisme, 
comme  sudorifiques  et  un  peu  stimulantes,  et  même 
comme  nnc  boisson  d'agrément  (Ainslie,  mai,  ind. , 
II,  470).  On  assure  qu*elles  servent  aussi  de  condi- 
ment et  d^aromate.  Dans  l*Inde,  on  fait  des  éventails 
avec  la  plante. 
M.  VauqueUn  a  donné,  en  1809,  TanalytedeoetU 


racine,  dont  il  trouve  l*odeur  analogue  à  celle  de  la 
serpentaire  de  Virginie,  croyant  donner  celle  du 
squenonthe.  Il  a  trouvé  une  matière  colorante ,  so- 
luble  i  Peau;  une  matière  résineuse  entièrement 
semblable  4  celle  de  la  myrrhe  ;  un  acide  à  nu  ;  un 
sel  calcaire  ;  de  Poxyde  du  fer  en  grande  quantité  ; 
une  forte  proportion  de  matière  ligneuse  [Ann,  du 
Mméum,  XIV,  28,  et  Ann.  de  chim,,  LXXII,  S02). 
H.  Henry,  en  1827,  qui  ignorait  d*abord  que,  sous  le 
nom  de  squenanthe,  M.  Vauquelin  avait  analysé  le 
vétiver  ,  donna  de  nouveau  Tanalyse  de  celui-ci,  et 
reconnut  Pidentité  de  son  travail  avec  celui  du  cé- 
lèbre professeur  du  Jardin  du  Roi;  il  obtint  une  ma- 
tière résineuse  d*un  rouge  brun  foncé,  d*une  odeur 
de  myrrhe;  une  matière  colorante  soluble  dans  Peau  ; 
un  acide  organique  libre  ;  un  sel  4  base  de  chaux 
et  de  magnésie;  beaucoup  d*oxyde  de  fer  ;  de  Palu- 
mine  ;  du  ligneux  ;  de  Pamidon  ;  une  matière  extrao- 
tive  et  du  sulfate  de  chaux  [Journ,  depharm,,  XIV, 
57 ,  et  Journ.  de  chim.  méd. ,  IV ,  293).  M.  Cap  a 
obtenu  par  la  distillation  de  celte  .racine  une  huile 
volatile  plus  légère  que  Peau;  une  autre  plus  lourde, 
plus  abondante ,  et  une  eau  distillée  laiteuse ,  très- 
aromatique(yourn.<fep/<an»».,XlX,48).  Dans  Plnde 
on  extrait  une  huile  volatile  de  VAndropogon  Nar^ 
dutf  L.,  qui  a  de  Panalogie  avec  celle-ci  et  dont  oa 
se  sert  dans  le  même  cas  (Ainslie  ,  mat.  ind,  ^  II  , 
401). 

Il  y  a  quelque  confusion  dans  les  auteurs  an  su- 
jet du  vétiver^  confondu  par  les  uns  avec  le  nard, 
Andropogon  nardusy  L.  ,  par  d*autres  avec  le  sque- 
nanthe, Andropogon  Schœnanlkue ,  L. ,  et  surtout 
avec  les  andropogon  cilralum^  Dec,  Ifoarancuea, 
Roxb.  et  parancura,  Blane  ,  espèces  indiennes  en-* 
core  peu  connues  en  Europe  (  Voyez  Andropogon), 
Tout  récemment  un  article  du  Journ.  de  pharma" 
cie  (XIX  ,  605)  a  encore  augmenté  les  ténèbres  qui 
régnent  sur  cette  plante  dans  les  livres,  en  mêlant 
et  confondant  deux  articles  d*Ainslie  sur  VAndropo^ 
gon  Nardu»  et  VA,  muricalum,  Retz. ,  en  répétant 
pour  le  fond,  et  pas  toujours  eiaclemeot,  ce  qui  est 
connu ,  puisant  d'ailleurs  dans  notre  ouvrage.  Son 
auteur,  qui  avait  déjà  publié  une  note  pleine  d'erreurs 
sur  cette  plante  {Journ,  de  pkarm,^  XIII,  449),  pré- 
tend qn*on  vend  aujourd'hui  pour  du  vétiver  plu- 
sieurs racines  de  graminées  de  Plnde  ;  nous  n'avons 
pas  aperçu  dans  celui  qu'on  trouve  chez  les  mar- 
chands d'autre  fraude  que  de  voir  mêlés  aux  raci- 
nes les  rameaux  des  panicules  de  la  plante,  qui  sont 
sans  odeur,  et  qu'on  distingue  bien  4  leur  rai- 
deur, etc. 

Vao(ioeliB.ADalj>«do  M|aenaatii«  (du  Wtiir«r).(^«ii.i(«eM«tfè, 
LXXII.  ZaïiAfn.dumuê.^XXy,  26;  1809).-LemaireLiMBCOorl. 
VoUm  sur  la  T^àver  (  Buthtut  H«  In  êoe.  fhif,.  Vil,  43;  1822).  — 
Heorj  p^re.  HoIa  >ur  uih*  racinv Domm^ v^tirn-  [Journ,  dtpharm.j 
XIV.  57;  I82B).—  Cap.  Sur  Thnile  Tolatiledo  rMrw  {Jowm,  dm 
phmrm.,  XIX,  49). 

ViromcA.  K  om  de  la  BAoine  dans  !••  anciens  anlcnn. 

\xTTi.  Boisson  préparée  dans  PIndostan ,  avec  la 
racine  de  P^6rM#  precaloriue,  L.,  et  estimée  pcclu- 
raie  (De  CaudoUe,  £têaiy  etc.,  l38). 
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ViTTiut.  nom  lioMal  do  h4ul,  Piptr  Btth^  L. 

Vbxuco.  Nom  d*une  liane  épineuse  de«  Philippi- 
net,  dont  Pex^mité  coupée  donne  une  «mu  potable; 
on  Ty  nomme  auiii  muinbou  {jébr,  dês  vojfoges^ 
III,  452). 

▼XBB&AT.  Petite  TÎlle  de  France  (département 
de  ITonne).  On  y  a  indiqué  une  eau  minérale  qui , 
d*après  Tanalyse  de  L.  Léroery  {Mém.  de  Vacad,  rêp, 
dêê  #c.,  1705,  hist.,  p.  66) ,  contient  par  livre  demi- 
gros  environ  de  sel  marin  et  un  peu  de  niAtière  ter- 
reuse (Carrère,  Cat,^  etc.,  373). 

▼SSIWS.  Village  de  France,  i  4  lieues  de  Xil- 
haud,  près  duquel  est  une  source  froide ,  appelée  la 
Thomasêe ,  mentionnée  comme  minérale  par  Car- 
rére(Car.,  etc.  ,515). 

ViA»i.  Animal  du  Congo,  de  la  taille  d*un  mouton, 
dont  les  naturels  mangent  la  chair  (Dou  ville,  f^ojfogê 
OM  Cbn^o,  11.30). 

Vi%«AB4  (mqx  «alfarraiet  de}.  Vojct  Smi^'Dmmmgu^. 

YiAN»!.  Synonyme  ide  chair.  Voy.  Caro  ,  Sarqué^ 
Jlimenî,  et,  touchant  réitération  de  certaines  vian- 
des, source  d'accidents  ^aves,  Tart.  Siiê  Serofa ,  L. 

*  ViMi.  Non  da    cutor,   Coêfr  fibtr ,   L.t  ênr  U*  bords  do 

▼ISU&MUM.  Genre  de  It  famille  des  caprifo* 
liaoées ,  de  la  pentandrie  trigynie  j  il  renferme  des 
arbrisseaux,  dont  quelques-uns  sont  cultivés  ou  usi- 
tés. Le  y.  Lanlana,  L.,  Viorne,  Hancienne,  Bar- 
dean,  doit  son  nom  spécifique  latin  a  ses  branches 
souples  {Unti)  ;  il  croît  dans  nos  bois  montunuz  où 
ses  belles  feuilles  ovales,  yelues,  et  ses  fleurs  blan- 
ches le  font  remarquer  ;  son  écorce  est  vésicante ,  et 
ses  racines  pilées  et  macérées  dans  Teau  donnent  de 
la  glu  (Bulliard ,  plant,  rén .,  376)  ;  ses  baies  rouges, 
pnis  noires  à  leur  maturité,  passent  pour  astringen- 
tes, ainsi  que  les  feuilles,  et  anti-dysseutériques  ;  les 
Russes  les  mangent  ;  on  les  emploie  en  gargarisme. 
Le  f^,  OpuluSf  L.,  Obier,  ci oît aussi  dans  nos  bois;- 
on  le  cultive  dans  les  jardins  pour  ses  fleurs,  dont 
les  extérieures  sont  stériles  et  à  pétales  plus  dévelop- 
pés, mais  surtout  ses  Tariétés  4  fleurs  doubles  ,  ap- 
pelées Boules  de  neige  ,  Rose  de  Gueldre  ;  ses  baies 
font  comestibles  en  Sibérie  d*après  Gmelin  {Fiera 
êibir,,  III,  146),  et  contiennent  de  Tacide  phocéni- 
que  selon  H.  Chevreul  {DicI,  da  se.  nai,,  XXXIX, 
p.  514).  Le  f^,  Tinu»,  L.,  Laurier-tin,  ainsi  appeléde 
■es  feuilles  persistantes ,  semblables  4  celles  du  lau- 
rier, esttmltivé  pour  rornement  des  jardins,  pour 
■on  feuillage  élégant  et  ses  fleurs  d*un  blanc-rose  qui 
paraissent  4  la  fin  de  l*hiver  et  durent  longtemps;  on 
dit  ses  baies  purgatives ,  mais  elles  sont  inusitée 
(^Ac/ye.  6ol.,Vin,551). 

TXO-SH-OJJRliABSB.  Petite  ville  de  France 
au  pied  du  Cantal,  sur  la  routedeSaint-Floub4  Au- 
rillac,  4  un  demi-quart  de  lieue  de  laquelle  est  une 
source  minérale  froide  nommée  dans  le  pays  font-sa' 
lada  (fontaine salée).  Quoique  cette  source  attire  tous 
les  ans  un  assez  grand  nombre  de  malades,  puisqu*il 
a  été  de  1 ,600  en  1820 ,  nous  manquons  de  rensei- 
gnements détaillés  et  nouveaux  sur  sa  nature  et  ses 
propriétés  ;  tout  ce  qu>n  dit  H.  Longchamp  dans  son 


Jnnuairw  (p.  69),  c^est  qu'elle  eonUent  du  solfats 
de  sonde ,  du  aulfate  de  magnésie  et  de  Toiyde  do 
fer,  qu*elle  est  employée  comme  eau  ferruginenae  et 
en  produit  les  effets. 

Mante  (J.).L*eiilâ/chMdM  eaux  d«  Vie  «o  CharUdoû.  Aorillac, 
«•8<—  V&  tmiimt.  Traita  trti-arfcemirc  i  cens  <pii  boivent  Imm 
eanx  de  Vie.  Awillac.  I(M8,  in-12  (le  aalme  pe«t<étre  qae  le  pi^e^ 
dent).—  EM|Qiron  (^.-B  )•  Rechereke*  aoaljt.de  la  oaUwi  et  de  la 
propriété  de  Peaa  eaio.  de  Vie  daoa  h  naate-AnTergiie.  Aurillac  , 
1718,  in-8.—  Dcatarie.  Aoaljfe  des  cens  de  Vie  en  CariwUe  {lH€'t. 
mim,  9t  kgJnl.,  U,  483). 

TIO-IA-OOMTS,  ou  TlO-SUB- AUUKBL. 

Petite  ville  de  France  (Puy-de  Dôme) ,  .de  Pancieniie 
Auvergne,  4  6  lieues  de  Clermont ,  près  de  laquelle 
sont  9  sources  minérales  froides  acidulés  ,  appelées 
rune/bntoine  de  Sainte' Marguerite  ou  dn  Cornet, 
rautre/bn/aine  dn  Tambour.  La  première  contient 
d*après  l'analyse  dé  Richard  de  la  Prade  {Analyee  et 
vertus  des  eaux  min,  du  ForeM^  Lyon,  1778,  in-12)  , 
de  Pacide  carbonique ,  des  carbonates  de  fer  et  do 
chaux  et  du  muriate  de  soude.  Celle  du  Tambour,  lé- 
gèrement purgative  ,  renferme  en  outre  du  sulfate 
de  soude.  Elles  sont  usitées  de  juin  4  septembre,  la 
première  surtout,  mais  par  les  habitants  des  environ* 
presque  exclusivement,  comme  toniques  et  apériti- 
Tes,  dans  les  déblitétf  des  organes  digestifs ,  les  em- 
pâtements abdominaux,  la  chlorose,  etc.  On  les  prend 
en  boi8«on'4  la  dose  d'une  4  4  livres  par  jour  et  quel- 
quefois beaucoup  plus.  Un  de  nos  malades  en  a  bu 
par  matinée  en  trois  fois  jusqu'à  45  verres,  qui  ne 
provoquaient  que  la  diurèse,  ou  parfois  une  l^ère 
purgation. 

Laodrej  (  J.).  Hydrologie,  on  Diac.  aar  Pean  aoqoel  eat  ample- 
ment  déclara  la  Terta  et  paitMnce  des  eaox  mi^iciiulM  princip.,  de 
cellea  de  VUleConle,  pAa  de  Billon.  etc.  Orl^na,  1611.  in  12.  - 
Villefra  (P.).  Brefdiaconradeafuntainea  min^lcade  Vic-ie-Com- 
tc,  en  AniergM  ,  arec  rkistaira  de»  nuladiea  qaVUea  ont  gnénc». 
LjoD.  1616,  in-8. 

VicAV.  Loquenr  pr^arëe  i  Cajenne  «tcc  le  Manioc  (Baioa  p 
CayeHno,  1,421). 

ViciBT.  On  nomme  ainai  i  Tonlon  VAtoUio  MiOfcmmui»  , 
CnT. 

VIOUY .  Petite  et  très-ancienne  ^ille,  célèbre 
par  ses  eaux  minérales  acidulés  et  thermales ,  qui 
tiennent  le  premier  rang  parmi  celles  de  toute  U 
France^Elle  est  à  87  lieues  S.  S.  £.  de  Paris  ,  sur  la 
rive  droite  de  TAllier,  dans  une  situation  des  plus 
saines  et  des  plus  riantes.  De  belles  promenades,  uno 
société  choisie,  la  bonne  chère  et  des  plaisirs  variés 
en  rendent  le  séjour  très  agréable.  Ses  thermes  ont 
été  connus  des  Romains,  comment  Palte^tent  plu- 
sieurs vestiges];  son  nom  même  vient  de  victie  calli" 
due  (village  chaud  ),  et  ses  eaux  se  trouvent  désignées 
sous  le  nom  d^aquœ  callidœ  dans  la  table  Théodo- 
sienne.  Dans  ces  dernières  années  ,  les  sources  de 
Tichy  avaient  acquis,  par  la  présence  d*une  auguste 
princesse  et  les  soins  éclairés,  actifs  et  généreux  de 
son  médecin,  N.  Lucas  ,  enlevé  trop  tôt  à  la  recon- 
naissance des  habitauls  de  Vichy,  autant  de  vogue 
que  do  renommée  :  en  1829 ,  en  effet ,  on  y  a  reçu 
960  malades  et  400  autres  personnes  étrangères. 

Ces  sources  appartiennent  4  l*Élat;  elles  sont  (sans 
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parler  des  fileti  d*eaux  niinéralet  analogues  dont 
abonde  le  territoire),  au  nombre  de  7:  six  chaudes  et 
une  froide.  Celle-ci,  dont  la  température  n*est  que 
de  17  ou  18»  au  thermomètre  de  Réaumur,  mais  qui 
é  cela  près  diffère  peu  des  autres,  est  enfermée  dans 
un  joli  bâtiment  construit  au  bas  d*une  montagne  à 
Textrémité  de  Vichy  :  on  la  nomme  fontaine  des  Ce' 
ietiins  ou  du  Rocher,  Des  six  autres,  situées  dans  le 
quartier  des  eaux  qu*ttne  vaste  promenade  sépare  de 
la  TÎHe ,  trois  sont  renfermées  dans  le  bAtiment  des 
bains,  sous  une  galerie  qui  sert  de  promenoir  aux 
buveurs  ;  ce  sont,  !<»  le  grand puiie  carré (36o  1/2  R.), 
nommé  jadis  fontaine  des  \capucinê^  et  aussi  réêer^ 
voir  grand  ou  bassin  des  bains,  parce  qu*elle  ali- 
mente seule  rétablissement  thermal,  bel  édifice 
^commencé  eu  1787,  terminé  sous  la  restauration,  et 
qui  renferme  72  cabinets  de  bains  et  4  douches  : 
cette  souroe,la  plus  chaude  de  toutes,  en  est  aussi  la 
plus  abondante  9  9»  ia  grande  grille  (33  4  34») , 
grande  piscine  des  buveurs  ;  Teau  s*en  conserve  assez 
bien  en  bouteille  ;  c^était  jadis  la  seule  qu*on  expé- 
diât an  dehors  ;  celle  de  la  fontaine  de  ThÀpital  par- 
tage maintenant  avec  elle  ce  privilège;  3»  le  petit 
puits  carré,  petite  grille  ou  source  Ckomel^  aujour- 
dliui  abandonnée  (36o).  Ces  deux  dernières  sources 
sont  dani  une  sorte  d*ébulUtion  continuelle,  due  À 
un  dégagement  de  gax  acide  carbonique  non  combiné, 
abondant  surtoutdans  la  première.  (MM.Berthier  et 
Puvis  révaluent  à  :^  ou  30  mètres  cubes,  par  24 
iieures).  Cegas  est  pur  suivant  M.  Longchamp ,  et 
non  mêlé  d^azote  ,  ainsi  qu*on  Pavait  dit,  ou'  d^oxy- 
gène  comme  le  croyait  M.  D*Arcet ,  cité  p.  25  du 
Précisée  Ik,  Alibert. 

Les  '  trois  autres  sources ,  peu  distantes  des 
premières,  sont  dans  un  réservoir  cylindrique  dé- 
couvert, muni  d*uB  tube  où  les  malades  peuvent 
boire  Teau  aussi  chargé^  de  gnx  que  possible  ;  ce  sont 
!•  U petit  boulet  ovi  fontaine  des  acacias  {^^  R.) , 
formée  jadis  de  2  sources  connues  sous  le  nom  de 
fimtaines  Garnies;  2»  source  Lucas  (29«  R.);  3»  le 
gros  boulet,  appelée  maintenant  fontaine  de  l'hâpi" 
piial  (5(K»  R.),  parce  que ,  voisine  de  Thôpital ,  elle 
alimente  deux  bâtiments  de  bains  et  de  douches 
qu^on  y  a  construits  ,  Tun  pour  les  pauvres  et  Tau- 
tre  pour  les  malades  étrangers  f  on  la  dit  mucilagi- 
neuse.  Ces  deux  dernières  sources  offrent  une  légère 


odeur  sulfureuse  qui ,  diaprés  Tobservation  de  Uos^ 
sier,  est  purement  accidentelle. 

Les  eaux  de  toutes  ces  sources,  claires,  sans  odeur, 
d*une  saveur  légèrement  lixivielle,ne  diffèrent  guère 
les  unes  des  autres  que  par  leur  température,  qui  du 
reste  paraît  diminuer  graduellement  puisque  celle 
que  Lassone  avait  observée  en  1750,  est  supérieure 
de  plusieurs  degrés  è  celle  qui  a  été  constatée  en 
1777  par  Desbrest,  et  que  celle-ci  Test  en  général , 
à  celle  que  nous  venons  d*indiquer,  d*après  les  au- 
teurs les  plus  récents.  Ces  eaux  qui  abondent  en 
gas  acide  carbonique,  en  bicarbonate  de  soude  et 
centiennenl  un  peu  de  carbonate  de  fer ,  de  glai* 
rine,  etc.,  ont  été  analysées  successivement  par  Du- 
clos ,  Geoffroy ,  Burlet ,  de  Lassone,  Raulin ,  Des- 
brest,  Malouet,  de  Laforet,  et  en  dernier  lieu  par 
MM.  Mossier,  Berthier,  Puvis  et  .Longchamp.  Du- 
chanoy,  et  depuis  Triayres  et  Jurine,  ont  fourni  pour 
les  imiter  des  formules,  rectifiées  aujourd'hui  d'a- 
près des  données  plus  exactes  dans  nos  établissements 
d'eaux  minérales  artificielles,  où  même  on  prépare 
des  eaux  concentrées  dont  le  mélange ,  opéré  dans 
Peau  chaude  d'une  baignoire,  donne  un  bain  effer- 
vescent analogue  è  ceux  que  l'on  prend  â  'Vichy.  Le 
dépôt  que  forment  à  la  source  les  eaux  de  Vichy  est 
composé,  d'après  Mossier,  de  carbonatejde  chaux,  de 
magnésie  et  d'un  peu  de  fer  ;  les  vapeurs  de  ces 
eaux  entraînent  des  sels  qui  imprègnent  constam* 
ment  les  murs  et  autres  objets  environnants  ;  enfin 
elles  offrent  quelquefois  â  leur  surface  une  matière 
verts  que  M.  VauqueUn,  qui  l'a  analysée,  a  trouvée 
analogue  â  l'albumine  {Joum,dechim,méd.,  1,31). 
M.  Borxelius  les  cite  comme  pouvant  contenir  du 
carbonate  de  strontiane,  du  fluate  de  chaux  et  du 
phosphate  de  chaux ,  sels  qui  n'avaient  pas  encore 
élé  reconnus  dans  les  eaux  minérales,  et  qu'il  a  lo 
premier  découverts,  en  très-petite  quantité  du  reste, 
dans  celles  de  Carlsbad,analogues  é  celles  de  Vichy. 

On  peut  voir  dans  l'ouvrage  de  Mossier,  et  dans  le 
Manuel  des  eaus  min,  de  la  France ,  de  H.  Pâtis- 
sier (p.  251),  le  tableau  comparatif  de  l'analyse  de:* 
sept  sources  de  Vichy,  par  Mossier  ;  et  dans  les  j^nn. 
de  ck,  etdepkys,  (v.  aussi  J.  depharm,,  t.  VII,  p. 
566),  l'analyse  de  MM.  Berthier  et  Puvis  ;  nous  nous 
bornerons  à  consigner  ici  les  résultats  obtenus  par 
H.Longdiomp,  officiellement  chargé  de  leur  examen: 


{Voir  le  tableau  ci-après.) 
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^urce 

Bassin 

Source  de 

Source 

Source 

Source        ^^"^  \ 

oontenoes  duif  let 
•oarcet. 

des 
Célestins. 

des 
bains. 

la    grande 
grille. 

Chofnel. 

des 
Acacias. 

Luca». 

de 
Ph^ita). 

Ein. 

99^9100 

994,9185 

99i.6721 

992,4738 

99^9615 

9îl,'l*392 

mâ641 

Aekie  carbonique. 

1,0310 

1,0465 

9  9338 

0,9867 

1,2750 

1,0637 

0,9740 

Carbonate  de  toude. 

5,3340 

4,7814 

4,9714 

4,9814 

5,5014 

6,0864 

5,5014 

»         de  ehaux. 

0,6103 

0,3429 

0,3498 

0,3496 

0,5069 

0,6005 

0,5233 

»        de  magnésie. 

0,0677 

0,0844 

0,0844 

0,0844 

0,0952 

0,01i70 

0,0952 

»         de  fer. 

0,0174 

0,0201 

0,01-6 

0,0126 

0,0170 

0,0099 

0,0058 

Mariate  de  soude. 

0,5290 

0,5701 

0.6701 

0,5701 

0,5426 

0,6464 

0,5426 

Sulfate  de  soude. 

0,2754 

0,4725 

0.4725 

8,4727 

0,4205 

0,3933 

0,4203 

Silice. 

0,1131 

0,0726 

9,07iC 

0,0721 

0,(K501 

0,0415 

2,0500 

Matière  végétale  (glairine)  quantité  indéterminée. 


Lea  eaux  de  Vichy  août  employées  en  boisson  à  la 
dose  d*nne  à  2  pintes,  prises  dans  la  matinée ,  aoit 
seules ,  soit  coupées  avec  Teau  de  gomme ,  le  petit- 
lait,  etc.  ;  en  bain  qu'oa  refroidit  avec  de  Teau  ordi- 
naire ;  enfin  en  douche..  La  saison  des  eaifz,  qai  du 
temps  de  Besbrest  s'étendait  d*aTril  4  octobre,  n^est 
aujourd*hui  que  du  15  mai  au  15  septembre ,  chan- 
gement qui  semble  coïncider  ayec  la  diminution  de 
tempëratnre  que  les  eaux  mêmes  ont  subie.  La  du- 
rée d*aB  traitement  est  communément  de  6  semai- 
nés. 

Regardées  depuis  longtemps  comme  fondantes, 
apérititai ,  diurétiques ,  toniques ,  recherchées  des 
herblTores,  qa*on  ^t  i  la  fonte  des  neiges  traverser 
PAUier,  «ans  boire,  pour  Tenir  se  désaltérer  4  leurs 
sources,  ces  eaux,  d*après  tous  les  obserTateurs,  sont 
douées  d*une  grande  activité  et  exercent  une  influence 
puissante  sur  le  système  gastro-hépatique.  L*action 
s'en  prolonge  souTcnt  longtemps  encore  après  qu*on 
en  a  cessé  Tusage.  ■.  Lucas  les  croyait  spécialement 
indiquées  dans  le  traitement  des  maladies  du  foie , 
des  coliques  hépatiques ,  des  engorgements  de  la 
rate,  du  mésentère  et  des  lésions  des  fonctions  de 
Vestomac.  On  les  recommande  aussi  dans  les  cas  de 
chlorose,  de  leucorrhée,  d'irrégularités  de  la  mens- 
truation, d*affections  hypochondriaques,  et  dans  les 
maladies  des  voies  urinaires.  On  cite  enfin  les  fièvres 
intermittentes  rebelles,  la  paralysie,  les  scrofules,  les 
rhumatismes  chroniques,  la  goutte  vague,  comme 
étant  de  leur  domaine  ;  tandis  qu'on  les  dît  infruc- 
tueuses dans  les  paaladies  essentielles  de  la  peau,  et 
contre-indiquées,  en  général,  non-seulement  dans 
les  maladies  aiguës,  mais  aussi  dans  les  lésions  pul- 
monaires ,  les  affections  spasmodiques  ,  et  chez  les 
individus  d'un  lempérament  sec,  mobile,  intraita- 
ble, etc.  La  source  deVhâpital,  convenable  pourtant, 
dit-on,  4  ceux-ci ,  a  été  spécialement  recommandée 
contre  les  suites  de  couches,  les  affections  rhumatis- 
males, goutteuses,  nerveuses,  etc.  ;  celle  des  acacias 
dans  les  engorgements  mésentériques  et  les  tumeurs 
scrofuleuses  ;  celle  du  pelil puits  carré,coupée  avec 
l'eau  de  gomme  dans  certaines  affections  pulmonai- 
tes;  celle  de  la  grande  grills  dans  les  obstructions  ; 


quant  4  celle  des  CiUsiins,  elle  est  cartout  employée 
an  début  du  traitement ,  pour  préparer  les  malades 
4  l'emploi  de  sources  plus  actives.  M.  Luooa  abserre 
que  dans  les  temps  d'orage,  où,  suivant  Mil.  Berthier 
et  Puvis,  leur  ébullition  est  phis  forte  et  le  dégage- 
ment du  gat  acide  carbonique  plue  abandant,  ilfrot 
boire  avec  précaution  les  eaux  de  Vichy,  qui  passent 
alors  difficilement,  ballonnent  le  ventre,  etc. 

Une  des  vertus  de  ces  eaux  sur  laquelle  ont  in- 
sisté le  plus  spécialement  de  modernes  expérioMB- 
tateurs ,  c'est ,  vu  Talcalinité  que  contractent  les 
urines,  la  sueur,  et  en  général  les  sécrétions  de  oeox 
qui  en  font  usage,  même  en  bain,  celle  de  dissooére 
les  concrétions  urinaires.  M.  d'Aroet  a  reoonau  qoe 
l'urine  reste  alcaline  pendant  84  9  heures,  Ursqa*OB 
a  bu  deux  verres  de  cette  eau,  et  que  si  on  en  prend 
chaque  jour  4  verres  ,  qui  représentent  no  gros  de 
bicarbonate  de  soude  sec ,  elle  ne  cesse  pas  de  l*ètre, 
ne  dépose  plus  de  mucus,  en  sorte  que  lea  malades, 
pendant  la  durée  d'un  traitement  de  30  4  40  jouri) 
ont  constamment  les  urines  alcalinef  ;  elles  deviea* 
nent  alors  facilement|fétides,  4  cauae  du  gas  anaMP 
niac  que  la  soude  en  dégage ,  et  qui  cet  un  véhieole 
puissant  des  odeurs  et  des  émanations  animales; 
mais  il  suffit  de  3  gros  d'alun  ,  mis  chaque  soir  ito* 
les  vases  de  nuit,  pour  neutraliser  cette  odeur  {Jnn. 
chim.  eldsphys.^  XXXI,  301).  M.  Longchamp  i^»- 
nuaire  des  sauM  min.  de  la  Francs  ,  1830,  p*  ^h 
observe  que  le  Soda  /î^aler  que  les  Anglais  emploie*"' 
si  largement  et  avec  tant  de  succès  pour  rétablir  '* 
fonctions  de  l'estomac,  ainsi  que  dans  le  traitemenl 
de  la  gravelle,  est  tout-4-fait  analogue  4  l'eau  de  Vi- 
chy; il  pense  en  conséquence  que  celle-ci  pourrai 
être  employée  dans  ce  dernier  cas,  c'cst-4-dire  po"'' 
dissoudre  les  concrétions  d'acide,  ou  prévenir  le"'" 
formation  ,  comme  l'ont  d'ailleui-s  constaté,  dil'"» 
Falconer,  Tcvêque  de  Landaffet  Mascagni  :  des  ex- 
périences lui  ont  prouvé  qu'elle  dÎMolvail  aussi  le* 
calculs  de  phosphate  calcaire  et  même  ceux  d'oialate 
do  chaux  :  quelques  essais  d»?jà  faits  avec  le  bicarbo- 
nate do  soude,  nommé  quelquefois s«/  de  f^ichu,  <>" 
en  général  avec  les  carbonates  de  soude  et  de  potasse 
semblent  venir  à  l'appui  de  cet  aperçu.  M.  C.  VeU 
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mnonee  qa  on  Ta  prëpwcr  i  Vichy  même,  des  eaus  TIOVOIBS  (Eau  miaërale  de  U).   Source  da 

mouMêêuêêê  plut  effioacet  que  l'eau  naturelle  pour  Piémont  dam  laqueUe  Gioanetti  a  trouvé  du  gai 

dissoudre  les  concrétioas  urinairci,  celles  notam-  acide  carbonique ,  du  sulfate  de  magnésie,  du  rou- 

ment  de  phosphate  et  de  carbonate  de  chaux.  -    -     -                    «^ 

lbr«Mlial  (C).  Pbytiolofi.  dc«  «as  min^Iec  d«  Vichy  tn 
BearboBuit.  Ljod,  1636;  MouIîm,  1642,  in-8.  —  RoUeti-  Pêima 
••eomia$tie%m  aquantm  Vicka^,iun,.  Claromonti,  1652,  in-A. 
/olly  (A.).  Detcr.  datéanx  min.  de  Vichj.  Paru,  1676, 10-12.  — 
t«  Bat  (P.).  An  thwrmm  Rorhoni0n$is.jim$0lminn$  minomm 
m9»ém  fmfwrant  tpotv,  qmttm  jireimMéiem  tt  riehitnM»  ?  ?*«. 
D.  PojloB.  Pariiiifl,  1677.  in.4.— Poort  (C).  L«  aeerrt  a«  bain* 
•>  <i«  «Ma  Bis.  d»  VWi/  m  Btmibmni*.  Paria,  1679.  iii-12.  — 
U«B.  NoBT«aa  ajilÀiM  dea  m«z  min,  de  Vichy,  fend^  awplMitara 
•tp^ri^MM  at  sar  la  doctrÎM  dto  Ncida  et  da  PaleaK.  Paria,  1686, 
•t  1606, 10.12.— Geoffroy.  Siamen  dca  «an  da  BoorbaB  al  da  Vi* 
chy  (Mém.  H  Vaead.  tvy.  d»»  «c,  1702;  JW##.'.  p.  43).  —  Bmlel 
(C).  IiaiMB  dea  eaax  da  Vichy  et  da  BonrhoB-PArchambaolt 
(Mém,  d0  r«c^ray.  dH  w.,  1707 j  Mém.,  p.  97  at  112^.— 
TnMdeaeamiBiiB.  daVkhy.  Clermont-PerraBd,  1784.iB-12-. 
«••al  (  J..F.).  TnM  dea  aatn  min.,  baiaa  et  doBchea  da  Vichy. 
Clai*mil.F«ni»»d.  I7M  al  Paria,  1738,  iii.l2.~  Da  L^aaima.  Ob- 
••Rat»  phyMqaa  aar  la»  aam  thanttalaa  da  Vichy  (Uém,  th  Taoad* 
mif^dmêc,  1753,  Mist.,  p.  167,  JMfa». , p.  106).  ~  Tardy .  DU- 
•artat.  aor  la  laBaport  dea  max  da  Vichy.  1755,  b-12.-DMbreal. 
Sur  les  aau  min.  de  Vichy  ci^  Boorbonnait,  elc.  (Go*.  d'Epi- 
Awr»,  14  aTril  1762,  p. 236).  —Hem.  Traitrfdea  eaoz  mio.  da 
rhaleldoB.  de  cenea  db  Vichy  et  HantenTe  en  BonrboBBaia,  etc. 
MoolÎBaetPari».  1778,  iB.12 —  Bricode  (.^e).  Obs.  aar  Tea  eaax 
tbermaleadc  Boarbaa.PArchambaah,  de  Vîchy  et  dn  Mootd'Or. 
Paria.  1788,  in*S.—  Jaaaa.  Bitratt  d^aa  pc^èa-rarbal  d'analyaa 
dViBe  aaa  da  Vichy  pviada  è  dm  fontaine  paHicvliftta,  et  compir^ 
trac  lai  antaaa  (A««.  pétimi.  da  J«  ««o.  A  méd.  d»  Ptwk,  1, 133). 
— Moaaiar.  n*m,  anr  l'aaalyaa  àm  aaux  min.  4a  Vichy,  dn  Mont- 
d'or  atda  Séria  fToy.  R,e,  périod.  de  la  êêo.  dt  méi.  de  Pariti 
VIII,  431).—  Local.  Notice  médicale  sar  leaeMix  de  Vichy.— 
Loogchamp.  Analyw.  dea  eaui  mio.  et  ihermalea  de  Vichy,  faite 
par  ordre  da  goaTeroemenl.  Paria,  1823,  ia-S.  —  Noyer  (V.).  Diia. 
■or  le  mode  d'action  de«  eaux  minéralea  de  Vichy  (Thèae).  Straa 
boBrg,  1883,  iB.4  do  14  p.  -  Idem.  RéOexioni  sur  le  mode  d'ac- 
tion daa  eaai  mio.  de  Vichy.  Vichy,  1832,  ia-S.  -  Hem.  Lettrée 
to|>«tnphiqoeael»édicde..«r  Vichy,  .e.  e«n  «inéralea  at  lenr 
aebOD  thérapeutiqBeaBr  aoa  organea.  Pari',  1833,  in-8  de  208  p. 
U«^y>ée.  «•.«•  ^dg.^  waa,  jv,  l»).  -  l-tU  {C.U  D.  iralta 
oseot  médical  dea  calcula  orinairM.  •tn.-.nii.^KA.^^-^.  j.  i j.* 


riate  de  soude,  de  la  chaui,  de  lasélénite  légère- 
ment martiale  et  du  fer. 

ViGToauLiaioii«4.  oiT.  Nom  officinal  de  VJUimm  viotoHah  , 
h. 

—  ■Asc*i.4,/(i/aaa. 

-^        BOTvioA.  ofir.  Nom  offidoal  dn  Gladiot»»  oo«mmiim» 
It, 

ViefOBMia.  Un  dea  noau  da  Rutout  lHppoy99$m$m^  U 

VieviBA.  Un  dea  neau  br^iliana  da  Mgritiom  0§eémK*t  MêH^ 
aaBiÀil. 

Vievia*.  Nom  pérarian  de  b  rigagne  ,  Cmmtimê  Fiomuna,  L. 

Via,  Vtas.  Homi  capagool  et  portagaia  de  la  rigne,  Fitiê  Vuti' 
ftrn .  L. 

VioacoQ.  Un  des  noma  de  ta  bécasse.  Voyn  Sàoltpam. 

ViDBia».  TTb  dea  noms portugaia  de  la  TÏgne,  Vltiê  Fmifêrm,  l. 

ViDi  baba  a.  Nom  malabare  da  sebeatier,  Cêrita  JA#a,  W. 

Viaoaieaa.  Nomda  Jkrye&aaaJV«#.e«Bitca,  L..daaaBa«phina. 

—  STtTBSTBB.  C*est  le  Beuita  tongi/olûi  ,  L.,  dans  le 
mime  aotear. 

Vidba.  Nom  de  la  loatre,  Mmtêta  Imirm,  t.,,  en  Hongrie. 

—  n.  Nom  magyare  da  triOe  d*aan,  ifiniyaatikac  trifoliata , 
L, 

Vraao,  Vtaaio.  Noma  .que  porU  k  Comana  et  an  Pérea  le  iWa- 
viamp^rlHloMsfrwa»,  L. 

ViaaoBA  raABAïA.  Nom  sanscrit  da  Corail  raa^a. 

Vi«  »Bs  «ABATaxs.  Nom  que  porte  dana  qnelquea  aatenra  la  Bé' 
êinê  qa'oB  troaTe  dans  les  momies.     . 

ViBius.  Nom  ralgaire  da  Za^ms  Vêtula^  T«.  .  et  da  Balhttê 
rttula,  Bloch. 

—  (ptrni).  C'eat  le  Po/islas  MomêCtroê^  L. 
VnMiSTAiTieB  STBiaaoos.  Nom  alleouod  dn  Marchmmtimpoig' 

morpha^  L. 

ViBBH ,  ViocBB  ,  Vaovs.  Nom  du  CUmmii$  yUaUm^  L.,  en 
Anjoa. 

Vixavs.  Nom  du  Solanum  Mehngiuif  L.,  à  Montpellier. 

ViBa.  Nom  hoibndaisda  Zoêttrn  marina^  L. 

Vir«ABexiiT.  NomTtdgaire  du  Atercurt,  i 

Vieaa.  Kitiê  Finifêra^  L.  Voyei  VUiê. 

—  BtARcaB,  i?i^aaia  ifisicti,  L. 

—  rouB.  Ci*tu$  quinqutfoUa^  L. 

—  BB  Jonis.  Solamum  Dulcamtira,  L. 

—  BB  Moxt.Id%.  f^icctntfain  Fitiê  Idba,  L. 

—  aoiBB.  Tamntis  eemmantf,  L. 

—  BV  NoBD.  llumuluê  Lupulnif  L. 

—  BB  Saiomov.  CtêmaiiM  Vifélba^  L. 

—  SArv%aB.  Vn  des  noms  dn  Partira  brava  ,  Ci$mmfèra0 
Parmira,  Lam.  Dioseoride  doaae  ce  nom  i  hi  donec- 
aa^re, 

—  Ti«a«B.CM«wa9«la9iM/B/Mi,  L. 
ViamiTTB.  Un  des  noou  de  roUnaire,  ^iraa  Vlmatia^  I4.  On 

le  donne  p4rfnt«  è  la  mercuriale. 
Vm50BI.b.Vo  des  noms  de  la  mercuriale,  Atwcmriali»  annua,  L 

.  -  ViaMOmB.  Villagedltalieà2  milles  de  Sun-* 

que  les  moutons;  eUes  sont  astringentes ,  et  leur  chirico   et  20  de  Sienne.  Il  est  au  sommet  d'une 

farine ,  quoique  nourrissante  et  dont  on  use  parfois  montagne  au  pied  de  laquelle  ,  sur  la  rire  droite  de 

en  temps  de  disette ,  comme  cela  eut  lieu  en  1709 ,  TOrcJa ,  sont  des  bak»  (bagno  di  ^igm^ns)  fort  an- 

est  indigeste;  en  Angleterre,  les  nourrices  en  don-  ciens,  médioeremeat  tenus  du  temps  de  MooUigne, 

nent  parfois  la  décoction  aux  enfanU  dans  les  niala-  qui  en  parle  asses  en  détail  dans  le  jou^n.  46  son 

dies  ifa-nptivea  de  U  peau  ,  oomme  sudoriBque  ;  le  voyage  eu  Italie  (II ,  470) ,  mais  réparés  à  la  fin  du 

i«ï^^« '^**  '  ^'  '  Orobe  ,  a  été  indiqué  à  Ervum  dernier  siècle  par  l^gr  propriétaire,  hi  aarAui»  de 

m,l4â).UyûmFuh9,  U, Fève, àiP-o^a (111, 207),  Ghigi.  La  aouroeqûiles  alimente  est  chande  (35o  R., 

Vtao  (ikatBBktfralca  de).  Vayes  GsM^aa.  dans  la  basiyUi  d'où  elle  aort ,  52  seulement  dan»  le 

▼•aaaiB.  tjiioaTme  da  rigagne,  Camtim  atoaaae ,  L.  bogn9ti&  «U,  stuf»^  qui  est  «OOt^gu),. ,  offre  une  sorte 


Ides  calculs urinaires,  et pariicnlièrement  de  leordis. 
solution  par  las  eaax  de  Vichy  et  les  bicarbonaea  «IcaUos.  Paris, 
1834,  in-8 

TieUL.  Genre  de  la  famille  des  Légumineuses , 
de  la  Diadelphie  décandrie ,  très-nombreux  en  es- 
pèces ;  ce  sont  les  plantes  herbacées ,  à  feuille  ailées, 
terminées  en  Trille  par  laquelle  elles  s*accrochent 
aux  corps  voisins;  le  f^icia  saliva^  Yesce  ,  naturel 
i  nos  bois  herbeux ,  à  nos  prairies  ,  est  eultivé  en 
grand  eoMue  foorrage  et  pour  ses  semenoes ,  qui 
sont  rondes,  noires,  ternes,  du  volume  d'un  grain 
de  poivre ,  dont  le#  pigeons  sont  très-friands ,  ainsi 
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d^ëballition  continuelle ,  et  est  sm ez  abondAUte  pour 
faire  tourner  plusieurs  moulins.  Elle  contient  du  gu 
acide  carbonique ,  qui  lui  donne  un  goût  acidulé  , 
beaucoup  de  sulfate  et  de  carbonate  de  chaux ,  qui , 
joints  4  quelques  alomes  de  silice  et  d^ozyde  de  fer , 
incrustent  les  objets  enTÛronnants  et  surtout  les  ca- 
naux qu*elle  parcourt  ;  enfin  un  peu  de  sulfate  de 
soude  et  de  muriate  de  chaux.  On  remploie  presque 
cxolusÎTeroent  en  bains  ,  généraux  ou  partiels ,  en 
douches  et  sous  forme  de  Tapeur ,  sa  sareur  étant 
peu  agréable  ;  dans  le  traitement  des  faiblesses  et  pa- 
ralysies des  membres ,  des  douleurs  arthritiques  et 
rhumatismales,  des  maladies  cutanées ,  etc.  A  2  ou  ^"*^".'!?" 
300  pas  de  ces  bains  \  dans  une  petite  chambre ,  est  ^^^^^ 
«ne  source  acidulé  analogue  à  celle  du  bain  ,  mais 
froide  et  plus  chargée  de  gat  acide  carbonique  libre  : 
on  remploie  souTent  avec  succès  comme  apérilive 
et  tonique  (Santi,  Fimggio  al  Momiawriat4$  ,  9îe. , 
11,281). 

Vmsot.    nom    Tolgaire  tar  no»  o6Im   du  Turho  UltormKê  ,  t, 
Visncti.  Complut  FieutmBt  L. 

VtfKAnviBi.  Ifom  daaoif  da  Tisaigni  oa  ÀciêtociHq^  Érfble. 
ViiD  iraTSAS.  Uo  d«»  nom*  htAUnAwkAeVAchWta  Ftarmi9m^ 
l. 

—  «TPRM.  Hom  danob  de  TalMÎotlM  ■uriiine.  JrUmittm 

rUima,  L. 

—  ■icBTBvt  nr».  llttoi  danoi*  du  MêlitHi  flf«/iMop*jf/««,t. 

—  ■AiBAif.Dn  d««  ooma  danois  de  l'origan,  Otiganumvl' 

gart,t. 
~  «oiiT.  IVoid  aa^oU  da  Sèlinitm  OrfMêHmmm^  Roth. 

—  MABDiM.  Un  de*  DOOM  danois  do  b  TaMriaae.  Vkhriama  •f- 

fioimnlit^  L. 

—  BOtHâkiR.  Honadaooiado  Stdwm  pabiêtr$t  L. 

—  nrntT.  Iîo«  danol*  do  P^rjtioiafla,  Ergni^m  9ficinalt,  L. 
~  ToaaBiB*!».  Hom  donoU  do  la  linaiie,  Linaria  vmtgTi»^ 

l. 

ViUB  QOALR  BOBDia.  IVom  danois  du  Selinum  Orsofo/'oum ,  L. 
VUABASSB.  Un  des  noms  danois  da  eresfon  do»  prà,  Cardamimê 

ViiBoiB.  Rom  sanscrit  do  lin,  Limmm  mntatUHmmm,  L. 

ViM.»(l.i).  Voyex  Zmojiim. 

^ui.%BaiA  BTBFBétoBs,  Viil.,  V.  OTAT»,  Voni.  Voje»  Mtniam-  proTince  de  Conî ,  OÙ  se  trouTO  une  souroe  minérale 

»*•«.                          chaadn  (54<»K.),  mentionnée  par  Talentin  (f^oyagê 

TXUUnmAWOHa.  Petit  YÎlle  de  France  ,  i  3  ^44.,  2o  éd.,  p.  385) . 

lieues  d*Auch,  près  de  laquelle  est  une  source  froide  Bmni  (J.).  An  aecoumt  0ftk$  Aoi  BatU  0/  oMoiffe,  sio.  .•  wuk 

signalée  par  T.  Bordeux  (lettn  21  •)  comme  conte-  ^,  ,tat0  ofth»  «M(A#f  ai  TmHn  ••  tkt  Ymr.  1759  (f'Ailos.ira^., 

nant  une  terre  argileusQ  et  employée  oontre  la  rare-  1760,  p.  839 1.-  Mirioi  (J-a).  rAfrm.  Vinaéiê%»%wÊk  tntUin- 

faction  du  sang,  les  acides  de  Testomao ,  las  maladiet  tim  t^ntomi:  .vpsc/oM»  I(Mi»o.  Jof.7W<N««ut«,  IV, 81).--Foa. 


fori0,  située  au  milieu  d*un  marab  rempli  de  jonca, 
d*où  le  nom  de/<meaaaaqu*on  loi  a  aussi  donné  :  elle 
conliitnt ,  d'après  Boitel ,  de  la  sélénite ,  beaucoup  de 
sel  marin  et  de  sel  de  Glauber.  Kirière  en  parle  dana 
une  lettre  insérée  an  Mercure  de  Tranoe ,  février 
1729,  p.  241  (Carrère,  Cai. ,  etc.,  335). 

TMLhEqUTÊtL.  Carrère  {Cal,,  etc.,  504)  men- 
tionne sous  ce  nom  une  source  minérale  froide ,  re- 
gardée comme  ferrugineuse ,  située  près  de  ce  bourg, 
à  1  lieue  de  Caudcbec. 

Vnnornuo.  Un  dos  nom»  dos  ckooTO-Boom  cbIibUb.  Vfm 
KosfsrM/to. 
Vttr.  V om  eUUen  d'nno  o«p»eo  de  lyaâmocWo  0 

{Flmmt0ém44.,  III,  3$). 
ViB.  Suc  d«  fruit  du  yiU$  Finifirm,  t.  Vojox  Kuit, 
Vu  »o«x.  Su«  r^eontdo  raisin  «Tant  sa  fermaBUtion. 

—  aiBictWAL.  VojoB  f^ino  médiemmm. 

—  9%  PABtAmBS.  Homd^unTin  prêpaMarec  lo  soodo  ( 

Vin  an  pau»,  ov  db  PALiusa.  On  donne  oe  nom 
au  suc  ou  sève  que  Ton  obtient  en  perforent  la  tige 
ou  coupant  une  division  du  soumet  de  pluiieura  pnl* 
micrs  ;  on  le  recueîHe  dans  des  vases ,  ordinairement 
pendant  la  nuit  ;  récent,  il  est  moelleux,  doux,  agréa- 
****  ble  à  boire ,  rafraîchissant  ;  il  ne  se  conserve  dans  cet 
^.  état  que  24  ou  26  heures  au  plus ,  puis  il  s'aigrit  et 
devient  de  bon  vinaigre.  (Test  une  boisson  précieuse 
dans  les  pays  chauds,  surtout  entre  les  tropiques, 
et  dont  on  fait  une  grande  consommation  ;  il  enivre 
si  on  en  boit  trop ,  comme  le  vin ,  et  peut  être  H 
source  du  dérangement  de  la  santé ,  surtout  ehe»  lea 
Européens,  auxquels  il  cause  des  fièvr«s ,  la  dyaacn- 
terie ,  etc.  ;  ceux  dont  on  en  retire  le  plus  sont  le 
cocotier ,  le  dattier,  le  Sagua  eaguerua,  H.,  le  5.  et- 
ni  fera  ^  Palis.,  le  Baraeêue  flabeUiformie,  L.,  le  Co- 
co» 5i«/yrocea,L.,etc.  ;  lorsqu'on  obtient  trop  long- 
temps du  vin,ces  arbfes  sont  stériles  par  épuisement, 
Voy.  Palmiers. 

ViB  SAOai.  Hoan  qu'on  doano  an  tîo  do  col«qniato  ésno  !«•  o»* 
dena  anloors. 

▼niA,  TIMAIIIO.  Bourg  du  Piémont ,  danrlii 


t8tia.ABolj«o  dos  •on  Ai>rm.{do  ^«a,  otc.  (Méwt  de  Tkrim,  II^O). 
VivAOo.  Nom  •fntmjWÊ0  êH}Ena0t  selon  L^ory. 
ViiâoU.  V«a  aopsgnolot  poitogaia  do  vioaign,  J9id»  atMquê 
foiblo. 
VuAioBB.  Aaiiit  ^cétiqiÊÊ  faiblo,  impo^  oC  souront  coloré. 

_        Bi  POIS.  Âctdé  ao4tiqu4  obtona  do  bois  par  distilla- 
tion* 
.^       Bisiiiti.  Jeidê  meéti^uê  moins  faible,  plus  pur  et  in- 
colore. 
^        BAoïCAt.TiiAiOBn  »B  Vint.  AeU»  mcétiqu»  coàctm- 

tré, 
—        OB  Satvbbb.  Atitmtê  4$  ploaa*  Uqtrid». 

^  ViNAieais  wÊDiGAïuirrEUx  ou  lÛDiciirAifX.  H  «e  pré- 

de  France ,  près  de  la  mer ,  4  3^4  de  liene  duquel ,  parent  cérame  tes  vins,  par  mieération  et  distillation) 

sur  fàneîcn  chemin  de  Mirevaux  à  Montpellier ,  est  il  faut  choisir  pour  leur  eonfactitm  nn  aoîde  fiort , 

Mnc  source  min^i^le fh>lde  et  gaienae nommée  Phn-  très-odorant ,  le  plus  déphlegné  poaaible ,  paroe  qne 


des  reins  et  de  la  peau  :  Laborde ,  qui  y  a  trouvé  du 
sel  marin  et  une  substance  plutôt  marnée  qu'argi- 
leuse ,  la  dit  utile  dans  la  cachexie ,  l'hydropisie ,  les 
suites  de  gonorrhées  chroniques  (Carrère,  Cat,, 
269). 

Laborde.  Es*ai  s«rr  les  raos  do  Cambo  et  d»   I^Uefimcbo. 
F:«yonne,1706,in.l3. 

IfMl  ■  ■li^lHMM  Village  de  France,  à  2 lienea 
1  ;2  de  St-Krieuc,  en  Bretagne,  où  Carrère  (CSsI.,  etc., 
4^1)  indique  «ne  aouroe  minémle  froide,  regardée 
comme  martiale  par  Bagot. 

l-Bi-liAOra&OXm.  Village 
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ïn  fubitances  qii*on  y  ajoute  y  laisaent  parfois  des 
parties  aqueuses  qui  tendent  à  Tafifliiblir ,  à  quoi  on 
remédie  par  l*ébulHtion ,  précaution  qu*il  faut  pren- 
dre de  temps  en  temps. 

Les  vinaigres  dissolvent  les  résines ,  les  gommes 
résines,  les  principes  huileux  volatils,  rextractif,eto.; 
ils  forment  des  médicaments  très-actifii ,  qui  se  con- 
servent bien ,  si  on  a  soin  de  les  visiter  souvent ,  de 
les  concentrer  par  Téraporation ,  et  de  les  -filtrer 
lorsqu*ils  deviennent  troubles. 

On  distingue  tes  vinaigres  en  aoomatiqaes  on  de 
.toilette ,  comme  ceux  de  lavaud»,  rosat,  de  romarin, 
des  4  voleurs,  etc.,  et  en  comestibles,  tels  que  ceux 
de  sureau  ou  de  aurar,  à  l*estragon,  aux  cornichons , 
i  la  framboise,  etc.,  et  en  médicinaux  proprement 
dits,  appelés  colchique ,  scilUtique ,  etc.  ;  on  les  di- 
TÎae  eneore  en  simples  et  composés ,  tniviuit  qu*il  y 
enire  une  o«i  plusieurs  substances. 

Les  vinaigres  ne  s'emploient  jamais  seuls  à  Tinté- 
Heor;  4  Testérieiir,  on  les  prescrit  dans  le»  syncopes, 
en  frictions ,  en  inspiration  dans  les  narines  ;  on  les 
unit  au  miei ,  au  sucre,  etc.,  pour  eu  foire  des  sirops. 
Voyes  MêUùêê  et  Osi/mêiê. 

VnAMMta.  Hoa  4«  ptoùrara  espisM  de  lanMe.  Vojm  Bhtu. 

ViNAi«AiLi.o.  Nom  qiM  porte  i  SéviUe  la  poudre  de 
tabac  arrosée  de  vinaigre ,  dont  on  fait  usage  comme 
dHm  stem«t«toire  dou  et  agréable  {BuUMepkarm,, 
Vi,850). 

▼mOA.  Gaare  de  plantes  de  la  famille  des  Apo* 
cynées  ^  de  la  Pentandrie  dij^nie ,  dont  le  nom  vient 
de  pineire ,  lier  ;  â  renferme  un  petit  nombre  d*es* 
pèces,  tontes  cultivées ,  pour  romement  des  jardins. 
Le  y,  mojùr^  L.,  Grande  Pervenche,  soos-arbri»- 
seau  du  midi  de  la  France ,  serfà  faire  des  tonnelles, 
à  garnir  des  bas  de  murs.  Le  ^.  ms'Mor^  L.,  Perven- 
che ,  petite  Pervenche ,  est  on  sous-arbrisseau  de 
DOS  bois  où  il  crof t  dans  les  baies ,  les  buissons ,  et 
montre  ses  jolies  fleurs  bleues  dont  la  vue  charmait 
tant  Rousseau,  et  que  DetiUea  chantées  {Homme 
dêi  ckampê,  p.  K)4) ,  eu  avril  ;  ses  tiges  couchées , 
grimpantes ,  longues  d*un  à  deux  pieds,  portent  des 
feuilles  opposées,  ovales-lancéolées,  entières,  fer- 
mes ,  vivaces  ;  les  corolles ,  i  5  découpures  obliques, 
ont  an  oaliee  4  5  divisbns ,  5  étaaûnes,  1  stigmate , 
2fblliculesoblongs  ;  en  Ta  introduite  daw  nos  jardins 
où  on  en  a  obtenu  des  Variétés  blanches  ou  violettes, 
et  même  de  doubles,  que  Ton  place  daw  les  fiibri- 
ques ,  les  rochers  factices ,  etc.  Cette  plante  est  célè- 
bre dans  plusieurs  pays;  en  Italie,  on  en  fkit  des  cou- 
ronnes qu*on  dépose  sur  le  cercueil  des  jeunes  filles 
et  des  jeunes  garçons,*  en  Belgique,  on  en  sème  les 
fleurs  sous  les  pas  de»  fiancées  virginales  ;  quelques 
emplois  mystérieux  qu^on  en  a  faits  dans  certains 
cantons  lui  ont  valu  le  nom  de  f^wiêtte  dêê  sorcière; 
la  pervenche  est  réputée  vulnéraire  et  astringente , 
le  suc  de  ses  feuilles  amères ,  vivaces  et  élégantes , 
e«t  vert  ;  Agricole  prétend  que  la  pervenche  est  le 
plus  souverain  des  remèdes  que  Ton  puisse  employer 
dans  Pesquiiiancie  ;  pour  remédier  4  la  laxité  des  tis- 
sus ;  on  Ta  employée  aossi  contre  let  hémorrbagtes , 
sorteot  celles  de  poitrine  ;  on  Ta  crue  utile  dans  les 


maladies  de  poitrine  ;  madame  de  Sévigné  recomman- 
dait souvent  4  sa  fille  la  bonne  petite  pervenche  , 
contre  les  douleurs  de  cette  cavité  dont  elle  se  plai- 
gnait. On  la  prescrit  encore  dans  les  maladies  laiteu- 
ses ,  dans  les  engorgements  des  mamelles  et  des  autres 
organes  qu^on  attribue  4  celte  humeur.  Elle  fait  par- 
tie du  faltrank^  On  la  donne  en  infusion  et  en  décoc- 
tion depuis  2  gros  jusqu*4  une  demi-once  et  plus»  en 
lavement  et  contuse ,  en  application  sur  les  plaiet , 
les  ecchimoses ,  etc.  Dans  quelques  pays  on  s*en  sert 
au  tannage  des  cuirs ,  et  pour  raccommoder  les  vins 
qui  tournent  ou  gras.  Le  /^.  rosea  ,  L.,  Pervenche 
du  Cap,  qu*on  nomme  Saponaire  à  Tlle  de  France  où 
elle  s*e8t  naturalisée ,  e^t  cultivée  par  tous  les  ama- 
teurs du  jardinage.  Le  F",  parviflora  f  Rotx ,  a  sa  dé- 
coction huileuse  usitée  dans  Tlnde ,  d'après  Hamil- 
ton,  contre  le  lombago ,  en  embrocation  sur  les  reins, 
sous  le  nom  lamoul  du  Sangkhapkuli  (Ainslie,  Mai* 
tinû?.,  11,358). 

▼zarÇA.  Ville  de  France ,  entre  Perpignan  et 
Prade,  où  se  trouvaient  deux  sources  minérales,  Tune 
froide ,  martiale ,  nommée  Bamadal,  qui  a  disparu, 
Pautre  tiède  (20  R.)  très-sulfureuse,  encoreexistante. 
Celle-ci  est  4  1/2  lieue  de  la  ville,  sur  une  côte  (ap- 
pelée dans  le  pays  Couma  del  hanye)^  et  ddùs  le  ter- 
ritoire de  Nosea  dont  elle  porte  le  nom ,  ainsi  que  ce- 
lui de  Fon-del'Sofre'f  elle  oflPre  un  bassin  naturelle- 
ment creusé  dans  le  roc ,  où  viennent  se  baigner  les 
pauvres;  contient,  d'après Carrère ,  du  soufre,  une 
terre  poreuse ,  très-peu  de  sel  neutre,  qu'il  regarde 
comme  un  sulfure  alcalin  ou  terreux,  et  présente 
les  mêmes  propriétés  que  celles  de  la  Breale, 

Cari^  (F.).  BM»i  sor  le*  eai»  mm.  de  Noms,  en  Gonflent,  tar 
leor  oAtore.  sur  lenri  Torla»,  »ur  les  nuladief  aofqacUe*  ellet  pen. 
teni  coDTrair,  et  »ur  U  nuoière  de  f'en  •«rrir.  terpignao,  1754,  in- 
12 Vojex  aosti  ion  Trailrf  de»  e«az  niinériles  du  RouMillon  (Per- 
pignan, 1756,  in -8). 

▼mCSWT  (St-).  Source  du  Piémont ,  analysée 
par  Gioanetti,qui  y  indique  du  gax  acide  carbonique, 
du  sulfate,  du  carbonate  et  du  muriate  de  soude,  de 
la  chaux  ,  de  l'argile  et  du  fer. 

VnoMT  DB  Xaiitm  (Saiwj.  P.toÎMeoû  sont  rfln^efleieani  de 
Da», 

VincvTosiM,  VinciTO«»ico,  Vmc«to«co,  Vinottoïievn.lfomi  ' 
eapegnol,  italien,  porlngaU  et  latin  dn  dompte-ttnin,  A*dtfimm  • 
yïne9t0sioumt  L. 

TieeiaoMnn^  Nom  dn  chèvrdensQe ,  LÊmioêm  Caprifitlimm  , 
L.,  m  Toscane. 

Viioo.  Ufe  det  nuasdn  pinson  ordinaire,  FringiUa  Cmltkê^ 
L. 

ViaaicTA.  llom  romain  de  la  lunaire,  Otm^da  Lunaria  ^ 
l. 

Viai.  nom  BDgIais  delà  vigne,  Ktiê  yinifira,  L. 

Viaieai.  Nom  anglais  du  Ttnaigre  on  Jeùie  atétSqMê  faible. 

VimuATis.  C^eatle  pinson,  FrinyiUm  Cc»/«*#,  L.,  dans  Al« 
bcrl-le-Grand. 

Vwm.  Rom  dn  vrai  bee^e ,  MotecUla  FimdmU ,  l.,  •• 
Boargogne. 

VisBTna.  Un  au  noms  da  Bêtl^riê  vulgari»,  L. 

VrntTTs.  Un  des  noms  deToseille ,  Rttmts  Jeêto$a,  L. 

Viiwota.  Som  danois  do  la  petite  penreqcbe  ,  Fïnea  mimar  » 
L. 

YufGUM.  Racine  longue  ,Sintritive  ,  d^une  plante 
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à  graaéesfiBaUlei  qoî  erott  en  Egypte  (Théophraile. 
lib.,  l^c.  11). 

ViH4.B4.EAWaâ  («M  miM.it).  V«>y«  J*rmmio. 

V»iToa«n«B.  Un  d»  •jhobjmm  d'OSnmê^  mIob  l^trj. 

V«»ooMt.No«  hollandais  de  la  pttito  perrcncK  nno9  wù- 
«•r,  L. 

Viro.  Hom  Mpagnol  et  italien  du  rio.  Voyet  FiHt  Vimifira, 

Viwïw.  Un  dei  noms  du  champignon  de  conche.  Jgmrieuê  fdm. 
if»,  Boll. 

Vim  iiiiDiciNAux,  ^ino  medioata.  On  donne  ce 
nom  à  dei  préparations  oiBctnalet  dont  le  tin  est  Tex- 
oipient.  On  préfère  pour  ces  compositions  ceux  qui 
sont  res  pins  alcoolisés,  tels  que  ceux  du  raidi  de  la 
France  ,  d'Espagne ,  etc. ,  afin  qu'ils  se  conservent 
mieux  ;  car  ils  tendent  sans  cesse  à  s'altérer,  i  cause 
des  éléments  chimiques  divers  qu'ils  dissolvent,  sur- 
tout parla  présence  de  l'extraotif,  du  muqMux,  etc., 
que  la  partie  aqueuse  de  ce  liquide  s'est  appropriée. 
II  faut  donc  éviter  de  faire  entrer  dans  la  composition 
de  ces  vins  des  substances  où  ces  derniers  principes 
abondent  j  autant  que  possible ,  n'y  admettre  en 
macération  que  des  ingrédients  secs  ,  afin  qu'ils 
•oient  plus  dépourvus  de  pblegroes  ;  les  conserver 
dans  des  lieux  frais;  dans  des  vases  bien  clos  ,  etc., 
et  cependant ,  malgré  toutes  ces  précautions,  on  n'a 
toujours  qu'un  médicament  qui  se  détériore  avec  le 
temps ,  souvent  au  bout  de  quelques  mois  ,  et  qui  se 
décompose  aussitôt  qu'il  est  entomé,de  manière  que 
dès  la  8«  ou  4«»«  prise,  il  n'est  déjà  plus  lui.  Tel  est 
le  Yinlantiscorbutique  par  exemple;  ces  inconvénients 
ont  fait  abandonner  la  plupart  des  vins  médicinaux, 
autrefois  si  fort  en  usage. 

Les  vins  se  préparent  par  fermentation,  comme 
Je  vm  de  Seguin,  qui  se  compose  en  faisant  fermenter 
le  moût  du  raisin  avec  le  quinquina  ;  souvent  par 
macération,  à  l'aide  de  là  chaleur;  et  par  infusion. 
Ce  dernier  procédé  est  le  plus  simple  et  le  meilleur. 
Parmentier  a  indiqué  un  quatrième  mode  ;  c'est  d'a- 
jouter dans  le  vin  les  teintures  alcooliques  des  sub* 
stances  qu'on  y  mettait  en  infusion.  Ce  dernier  pro- 
cédé ,  conseillé  pour  remédier  anx  inconvénients  des 
▼ins  ordinaires ,  a  effectivement  l'avantage  de  les 
conserver;  mais  il  offre  un  médicament  alcoolique , 
uafi.teintur«  affaiblie  ,  qui  ne  peut  être  prise  qu'en 
petite  dose ,  et  dont  l'alcool  est  la  portie  qui  agit  le 
plus,  et  Boa  phM  un  vin ,  outre  qu'il  est  privé  des 
principes  que  l'eau  du  vin  dissolvait. 

Il  y  a  des  vins  êimphi^  comme  celui  de  quinquina 
ordinaire,  celui  d'absinthe,  le  scillitique,  le  vin 
émétique,  etc.;  de  co»rt/io«és,  tels  que  le  laudanum 
de  Sydenhnm ,  les  gouttes  de  Rousseau ,  le  vin  amer 
scillitique,  le  vin  aotiscorbutique ,  etc.  On  les  divise 
en  magistraux  et  en  officinaux.  Dans  tous  les  cas  les 
vins  simples,  préparés  è  domicile  par  les  malades, 
s«Bt  firéffrables ,  parée  que  la  qualité  du  vin  est  or- 
dinairement meilleure.  Voy.  l'article  Fine  du  Die 
iionnaire  d&s  drogue»  êimpU»  et  compoeées  (  V . 
321). 

Wedel  (ft.-W.).  Dii$.  Aeine  mêJic:  lena.  t«9S,  io-4.— Tril. 
1er  (D.^.).  Prûgrmmmtm  dt  wino  m»iUù  h^poekondriaeU  ênlmlari. 
Vilfenberga,  1760^  0.4.  —  Moreloi  <S.).  M4a.  »w  ht  Tint  m^ 


didMu  (Umm.  94m.  d$  mid.,  XU  ,  455).-  «^  (J.-F.-U).  9m 
l«a  pi^patationa  de*  rmt  Bf^dioMax  (/nir«. tfe  eUmi»  n»dd.,  XI  , 

ViMTocK.  nom  nMdoisdebrifoo,  mU  nmiftrm^  h. 

VioTAi,  VuiTAOO.  Kioaa  indien  et  otad^aMe  da  Cmlmpk^Umm 
Calaba.'L. 

ViHTiaeaoBi.  Nom  danois  du  P^rtiaroUndifolia,  L. 

VimjioioRT.  Hom  danois  du  lierre.  Htiêra  il0fig,  t. 

Vivva  iBevRoaaien.  ITn  des  noms  latins  de  la  Pifutm  da 
raiaia. 

VtoU'  Homa  laiin  et  iuliea  de  U  violatta,  Vtêim  ndbiaiii, 
L. 

TXO&A.  'G«OM  de  plantes  ,  placé  par  Jusaieu 
dans  la  faniiUe  des  Cistées,  dent  on  a  fait  depaie  l« 
type  d'irae  série  natarelée ,  de  la  Pentaodrte  meao* 
gyiiie(Limiéle  nettait  dans  sa  Syngénésie  rnonogn- 
mie).  Il  renferme  un  grand  nombre  d'espèces  kerka«> 
oées ,  le  plus  souvent  vivaces  ,  4  feuilles  elteraes  ,  à 
fleurs  irrégulières,  ^teroanées.  On  a  séparé  d«  genre 
de  Linné  plusieurs  espèces  à  fleurs  régulsèree,  «te.^ 
pour  en  constituer  celui  nommé  Jomidimm,  oa 
PombtUia ,  etc. ,  de  sorte  qu'aotueUement  il  ne  ea 
compose  plus  que  de  plantes  â  fleurs ,  à  cinq  péUlaa 
inégaux  y  dont  le  calice  offre  & divisioos  réfléchies,  6 
étamines  à  anthères  oontiguis ,  dont  2  appandiculées 
et  une  oapsule  à  3  valves ,  à  une  loge  palyepemse. 
Les  suivantes  nous  offrent  del'ialéréC  soua  le  rapport 
raédioal. 

y.  arvensiê,  Mnrray.  Peusde  saniaga,  Jacie^ 
Cette  plante  annuelle,  très-commune  dans  lesahan^ 
sablonneux  ,  a  des  tiges  glabres,  radiaaiae  avales, 
crénelées,  glabres,  les  supérieures  linéaires;  dea 
stipules  pinnatifides;  des  fleura  hlauohâtres  iuada. 
res,  qm  s'ouvrent  tout  l'été  (mêlées  é»  lilas  et 
de  Jaune,  ce  qui  les  a  fait  appeler  fh^r»  de  la  Tri^ 
uiïé) ,  dont  kl  oarolle  à  stigaute  capilé  dépasM  à 
peine  le  caKce.  Cette  espèce ,  d'une  saveur  uu  pea 
amére ,  n'est  pour  Linné  qu'une  variété  de  la  pensée 
des  jardins,  Fiaia  iricoiar^  L.,  et  dans  la  pratiqua 
ou  ne  peut  pas  les  séparer  ;  ainsi  ce  que  nous  atlous 
dire  des  propriétés  de  l'une  est  commune  i  l'autre  , 
quoique  paur  l'usage  on  préftre  che&  nous  celle  des 
olMmps. 

La  pensée  sauvage  jouit  d'une  réputation  asses 
éteadne  et  d^è  ancienne  coaMua  dépurative;  Mat- 
thiola  {Om.  ,  431) ,  Fuchsius ,  J.  Bauhin  parient  de 
cette  propriété;  Bodeler,  eu  1739,  appuya  sur  des 
expériesMree  son  emploi  avautagaux-dans  plusieurs 
maladies  cutsaées,  et  la  vanta  en  outre  comme  dia- 
phorétique,  incisive  et  fondante.  Ce  fut  surtout 
Strack,de  Mafence,  qui,  dans  une  dissertation  latine, 
couronnée  par  l'académie  de  Lyon  ,  eu  1776  ,  fixa 
l'attention  sur  cette  plante  et  en  répandit  l'usage, 
que  Sprengel  {Hiet.  de  ia  médecine ,  IV ,  44â)  porte 
&  raoBéel779  ;  il  la  préconisa  partieulièrement  contre 
les  croûtes  laiteuses  des  enfiuits ,  en  poudre,  à  la  dose 
d'un  demi-gros ,  dans  du  lait  ou  en  décoction ,  deux 
fois  par  jour  ,  matin  et  soir  ;  ou  bien  II  recommanda 
de  faire  de  la  soupe  avec  ce  lait ,  qui  n'en  prend 
aucun  mauvais  goût  ;  au  bout  de  huit  jours,  le  visage 
se  couvre  de  croûtes  épaisses ,  ce  qui  u'enpéche  pas 
de  continuer  cette  boisson,  même' après  leur  chuta  9 
qui  a  lieu  ordinairement  après  la  2«  en  S*  semainai 
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aion  qoNiod  expërieooe  et  50  tôt  le  lai  a  prouvé* 
Strack  rvmarqve  que  les  urinet  prennent  pendant 
Puiage  de  celte  plante  une  odenr  fétide  ,  analo|çae 
A  cellef  dn  chat.  Depnk  cet  auteur  on  a  étendu 
l^emploi  de  la  pensée  4  plusieurs  autres  maladies  de  la 
peau  ;  on  Pa  donnée  contre  des  dartres  ;  Haase  ,  qui 
confirme  son  utilité  dans  les  affections  croûteuses ,  la 
prescrivit  contre  cette  dernière  affection  ,  ainsi  que 
Molter ,  Ploucqnet ,  Eccard  ,  qui  s*en  senrirent  aussi 
pour  combattre  la  teigne,  plnsieurs  maladies  lym* 
pbatiques,  le  rhumatisme  chronique,  la  gale,  la 
gonorrhée ,  etc. ,  et  s*il  faut ,  les  en  croire ,  avec 
succès  ;  Schlegel  ;  de  Moscou  ,  vers  1805 ,  préten- 
dit en  outre  qu'elle  était  utile  dans  les  maladies  sy- 
philitiques ,  surtout  contre  les  ulcères  Ténériens 
t/.  umiv.  d$»  êc.  méd.,  XIV  ,  254) ,  donnée  à  la  vé- 
rité comme  accessoire.  En  1815,  H.  Fan  verge  la 
prescrivit  i  une  jeune  fille  sujette  à  des  accès  ner- 
veux ,  qa*il  supposa  causés  par  la  suppression  de 
croûtes  laiteuses  ,  et  qui  en  gnérit  bien  [Joum,  gén, 
d0méd.,XL\l,  588). 

Nous  devons  opposer  au  sujet  de  ces  propriétés  les 
ataertions  de  plusieurs  autres  médecins,  qui  préten- 
dent n*avoir  retiré  que  de  faibles  avantages,  ou  plu* 
tôt  avoir  éprouvé  la  nullité  des  vertns  de  la  pensée 
sauvage  ;  tels  sont  Mursinna,  Ackermann,  Hennin- 
ger,  et  en  dernier  lieu  M.  Alibert  ;  il. est  vrai  que,  ce- 
lui-ci nMndiquant  pas  de  faits  pratiques,  son  opinion 
n'est  qu'une  présomplion.  On  a  d'ailleurs  constaté 
qu'il  fallait  se  servir  de  la  plante  fraîche,  et  surtout 
de  son  suc,  si  on  veut  en  obtenir  les  effets  dont  elle 
est  susceptible. 

La  pensée  sauvage  contient,  d'après  Bergtus,  une 
grande  quantité  de  mucilage  ou  de  gélatine  végé- 
tale, i  tel  point  que  de  la  décoction  d'une  once  et 
demie  de  cette  plante  contuse  dans  douxe  d'eau,  file 
dans  les  doigts,  et  se  prend  en  gelée  (  Mat.  méd,, 
790);  aussi  H.  Boullay,c{ui  aobservé  ce  phénomène, 
regarde-t-il  cette  plante  ccmme  innocente  et  pure- 
ment adoucissante  {Mém.  de  Cacad,  roy,  de  méd,  , 
1, 487);  ce  qui  est  une  opinion  directement  contraire 
i  celle  qu'en  avaient  les  anciens  et  surtout  Bergius 
{loc,  cf/.),  qui  assure  que  sa  racine  est  vomitive  et 
la  plante  purgative;  l'assertion  de  M.  Bon llay  repose 
sur  ce  qu'il  n'y  a  pas  trouvé  d'émétine,  ni  aucun  au- 
cun autre  principe  actif;  nous  observerons  que  cette 
plante  étant  annuelle,  sans  racine  ligneuse,  ce  qui  est 
l*opposé  des  violettes,  il  n'est  pas  étonnant  qu'elle 
ne  renferme  pas  comme  celles-ci  des  principes  plus 
élaborés,  et  qui  eiigent  peut-être  plus  d'une  année 
pour  leur  formation. 

La  pensée  sauvage  se  donne  frstche,  i  la  dose  d'une 
once  4  deai,eu  décoction;  ou  nsleux  encore  son  suc, 
4  moitié  de  ces  quantités,  qu'on  peut  augmenter  au 
double;  ilfiut  préférer  l'espèce  champêtre  et  crois- 
sant spontanément.  Sèche,  Strack  ne  la  prescrivait 
qu'è  un  demi-gros;  mais  nous  croyons  qu'on  peut  fa. 
cilement  aller  au  double  et  plus  encoro,en  bols,ou  en 
décoction,en  préférant  toutefois  la  poudre  en  nature. 

fltrarli  (S  ).  D9  ertiêtâ  hcted  infkuttim  ,  ^««f  m  rtn^éia.  lag. 
dosi  GilloroBi,  1779.  iB-4, ->  UaaM  (A.)-  jr/if«iai#ii  ««««y.  éê 


«■•là  êhc^hrt.  Erlanga,  1783*  iB-4.  —  Plonrqnei  (G  «G.).  Din, 
dé  pirtuiibuê  violœ  tHevhri»,  Tobinga,  1786.  ia.4.  —  8«h\tpà 
(J.-H.-G.)<  Efficacité  du  9ielm  tricmior,  L.,  daiM  1m  aflcclmif  W- 
B^rienoM  (Jomm.  unie,  d0$  io.  mMcaUê,  XIV  ,  204).  —  PaoTtr- 
ge.  Névralgie  complH]ur0  ga^rit  par  la  p«iM^  nnie  an  ^oIImbU 
{Jomm.  9én,dtm4d.,  XLVI,  383). 

y,  (lonidum)  breeieauU^  Martius.  Cette  plante  du 
Brésil  a  sa  racine  émétique.  (  Voyex  Jpécacuanko , 
111,  662). 

J.  colcarata,  L.,  Pensées  grande  fleur.  Les  her- 
boristes tirent  du  Jura  et  des  Alpes  cette  plante  vi- 
vace  des  hautes  montagnes,  pour  remplacer  les  vio- 
lettes, dans  les  eapèceê pectorales;  la  longueur  de  son 
éperon,  et  la  grandeur  de  sa  fleur  la  font  facilement 
reconnaître  {Dict.  des  drogues,  IV,  148). 

^.  caheolaria,  L,  Voyex  r,  Ipecacuanha,  L.  Oa 
se  sert  à  Cayenne,  comme  vomitives  ,  de  ses  racines. 

f^.  canima^  L.  Cette  plante  inodore ,  vivace,  can- 
lescente,  croit  abondamment  dan^  les  bois  de  touto 
la  France  centrale,  où  elle  fleurit  aux  mois  d'avril  et 
de  mai.  Un  seul  auteur  ,  Niemeycr ,  a  cité  sa  racine 
sèche  comme  procurant  des  vomissements  ot  des 
déjections,  à  l'instar  do  celle  de  la  violette  ordinaire, 
à  la  dose  d'un  demi-gros;  il  l'associait  parfois  à  l'é- 
métique.  Coste  et  Willomet  en  1778  lui  ont  vu  pro- 
duire les  mêmes  évacuations  que  la  violette  odorante 
{Mat,  filée/,  indig,,  7).  Richter  dit  que  ses  fleurs 
gâtent  le  sirop  de  violettes  [Corrmp,  med,,  39). 

M iemf^yer  (J..D.-A.).  Dt$$.  de  uêu  Hclm  camimce,  GoUbgw, 
1785,  io^. 

F.  elandestina,  Pursh.  Cet  auteur  assure  que  les 
naturels  de  la  Pensylvanie  se  servent,  pour  la  guéri- 
son  des  plaies,  de  cette  espèce  qui  y  porte  le  nom  de 
Beai-aU,  herbe  i  tous  maux  (FLamer,  sept,,l,  172). 

f^.  (lonidium  )  diandra,  L.  On  se  sert  à  Cayenne 
de  ses  racines  comme  vomitif. 

y.  (  lonidium  )  enneasperma^  L.  (  et  non  eniita- 
phiflla,comme  on  le  dit  Mém.  de  l'académie  royale 
deméd.y  1, 473).  Plante  du  Malabar,  à  racines  émé- 
tiques,  où  elle  est  appelée  Nelam^parenda  (Rheède, 
Hort.  mal,,  IX,  p.  117,  t.  60). 

f^,  (lonidium)  indecorum^  St-Hilaire.  Ses  racines 
,  sont  regardées  au  Brésil  comme  une  sorte  d'ipéca- 
cuanha.  Voyex  ce  mot. 

f^.  (lonidium)  Ipecacuanha f  L.  {PomhaUa  Ipéca-' 
cuanka,  Vand.  ).  Cette  espèce,  identique  avec  le 
y,  Iloubôu,  Aubl.,  qui  parait  être  aussi  le  y,  cal- 
ceohria,  L., crotté  Cayenne  ,  à  la  Guiane,  au  Bré- 
sil, etc.;  elle  a  des  racines  émet iqu es,  que  l'on  croyait 
être  V Ipecacuanha  blanc  (voyez  III,  051);  elles  sont 
usitées  à  Femarobouc.  Aublet  les  dit  vomitives  à  un 
gros  en  infusion  (Guiane^  II,  808). 

y,  Itoubou,  Apbl.  Voy.  f .  Ipecacuanha,  dont 
il  est  une  variété  plus  velue  et  à  duvet  jaunâtre,  d'a- 
près M.  St-Hilaire.  Voyex  Barrère  {France  équino- 
jiaU,  1,113), 

y.  odorata,  L.  Violette  {Fhre  médicale^  VI, 
f.  348).  Tout  le  monde  connaît  cette  charmanie 
fleur,  dont  l'apparition  annonce  le  retour  du  prÏTi- 
temps,  que  ses  douces  émanations  font  deviner  dans 
nos  bois  cunverts,  et  qae  nous  avons  transportée 
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dans  nos  jardins  où  nous  en  avons  obtenu  des  va- 
riétés nombreases,  surtout  une  4  fleur  double.  Cette 
plante  n^offre  pas  de  tiges,  mais  des  surgeons  ram- 
pants, nombreui,  qui  s*éta]ent  en  tous  sens  et  la 
propagent  ;  ses  feuilles  radicales  sont  cordiformes- 
arrondies,  crénelées,  glabres,  ou  légèrement  pubes- 
eentes^  ses  longs  pédoncules,  munis  de  2  bractées  , 
supportent  des  corolles  bleues,  pourpres  foncées, 
pâles  et  mémo  blanches,  suivant  la  variété,  à  pétales 
onguiculés,  4  éperon  court  ;  ses  capsules  renferment 
des  semences  arrondies,  nombreuses. 

Dès  le  temps  des  Grecs ,  la  médecine  s*était  ap- 
proprié la  violette  ;  on  la  regardait  dans  Tantiquité 
•comme  une  plante  légèrement  purgative,  et  sa  ra^ 
cine  passait  pour  un  vomitif  doux;  on  n*a  pas  eu 
pendant  longtemps  d^autre  opinion  sur  son  comptjs  ; 
plus  tard,  on  ne  la  considéra  plus  que  comme  un 
pectoral  adoucissant,  un  béohiqne  léger,  mais  ce 
fut  à  Pépoque  ou  on  ne  se  servait  que  de  ses  fleurs , 
qui  sont  la  seule  partie  en  usage  au]ourd*bui. 

La  violette  est  Wov  de  Théophraste  (£ftsf.,  TI,  6) 
et  de  Dioscoride  (lib,  IV,  c.  122),  de  la  nymphe  lo , 
à  laquelle  la  fable  la  donne  pour  nourriture  ;  Ho- 
mère en  orne  les  jardins  de  Calypso  {Odytt,,  V,  72)  ; 
Pline  rappelle  yiola  purpurta,  de  la  couleur  de  ses 
fleurs  ;  on  Ta  nommée  aussi  yiola  martia^  du  mois 
où  elle  fleurit.  Toyes  sur  ce  que  les  anciens  appe- 
laient violettes,  la  dissertation  de  Sprengel  {Anliq. 
bot,  ipec,  prim,,  1798) ,  et  la  lettre  du  lord  Mahon 
citée  4  la  bibliographie  de  cette  espèce,  où  Tauleur 
prétend  qne  la  violette  des  anciens  était  un  iris  ;  il 
dit  qu*en  Sicile  le»  paysans  nomment  encore  Piris 
9iola.  Elle  était  chei  eux  un  symbole  de  virginité, 
et  passait  pour  empêcher  Tivresse;  aussi  s*en  couron- 
naient-ils dans  les  festins.  Les  Calédoniens  rem- 
ployaient comme  cosmétique  en  infusion  dans  le  lait. 
L*odeur  des  fleurs  de  violettes  est  douce,  suave, 
mais  fragrante  et  se  répandant  au  loin,  surtout  le 
«oir  et  la  nuit,  de  sorte  quUl  faut  Pôter  des  chambres 
è  coucher.  On  voit  des  personnes  en  être  fort  in- 
commodées, et  Triller  rapporte  Thistoired^une  dame 
morte  d^apoplexie  pour  en  avoir  conservé  près  de 
son  lit  la  nuit.  On  en  prépare  un  sirop  au  printemps 
avec  les  pétales,  privés  de  leur  onglet,  surtout  Tes- 
pèce  4  fleurs  doubles,  que  Ton  prescrit  par  once  pour 
jfdulcorer  les  boissons,  dans  le  rhume,  le  catarrhe, 
les  légères  inflammations  des  voies  aériennes  ou  di- 
gestives  ;  on  Tajoute  4  certaines  prescriptions  adou- 
cissantes, émollientes,  laxatives,  comme  les  potiont, 
les  juleps,  les  loochs ,  les  émuisions,  la  marmelade 
de  Tronchin,  etc.  (On  connaît  Tusage  que  les  chi- 
mistes font  de  ce  sirop  comme  réactif  pour  décou- 
vir  les  alcalis  et  les  acides.)  On  fait  aussi  avec  les 
fleurs  do  violettes  des  infusions  très-employées  dans 
les  mêmes  maladies,  et  d*un  usage  domestique  fort 
répandu.  Elles  sont  prescrites  par  Dioscoride  contre 
Pépilepsie  des  enfants,  et  par  Baglivi  dans  les  affec- 
tions nerveuses  et  convulsivcs  (0/icr.,  114).  La  des- 
siccation des  fleurs  de  violettes  demande  des  soins  ; 
elle  veut  être  faite  sur  des  tamis,  recouvertes  d*un 
papier,  à  une  chaleur  nsscx  marquée  du  soleil  ou  de 


Tétuve,  afin  de  conaerver  leur  ooalenr,  pB»  enve- 
loppées dans  des  sacs  de  papier  etjgardées  daoa  ToIm- 
curité.  On  mélange  par.franderè  ces  fleurs  cellee  da  la 
mauve,  de  la  vipérine,  etc.  ;  mais  cette  sophistioatâon 
est  fort  innocente,  tandis  qne  celle  des  fleurs  d*Aii- 
colie  aromatisées  avecTiris  pour  leur  donner  Todeor 
convenable  dont  parle  Bergius  {Mai,  med,,  707) 
peut  présenter  du  danger,  ainsi  que  le  sirop  de  Tio- 
lettes  qu*on  en  préparerait.  Pechlin  dit  que  la  tîo- 
letle,  mangée  en  salade,  purge  {Jour»,  dêpkarm., 
XVI,  555). 

Les  fleurs  de  violettes  sont  une  des  4  fleurs  pec- 
torales. 

Les  semences  de  la  violette  sont  un  peu  émulsÎTea. 
Linné  les  dit  émétiques  ;  Bichat  assurait  dans  son 
cours  de  matière  médicale  qne  544  gros  en  émulaîon 
dans  un  demi-verre  d>au  sucrée  faisait  un  purgstif 
.doux,  agréable.  On  les  a  aussi  indiquées  comme  dia- 
rétiques  et  lithontriptiques,  surtout  depuis  qae 
Schulx  eut  rapporté  avoir  fait  rendre  une  grande 
quantité  de  calculs  rénaux  4  Tempereur  Hazimiliea 
par  Icjir  moyen,  et  que  Lauremberg  eut  retiré  du 
péril  une  femme  qui  n^avait  pas  uriné  depuis  aept 
jours  {Diêi,  de  calcula,  p.  31). 

Les  feuilles  de  la  violette,  qui  sont  inodores,  fadea, 
et  de  nature  un  peu  mucilagineuse,  étaient  estimées 
rafraîchissantes  dans  le  temps  de  Galien;  depuis,  on 
les  a  regardées  comme  légèrement  vomitives  et  pur- 
gatives ;  cependant  on  ne  s*en  sert  que  comme  énaol- 
lientes  ,*  en  cataplasme,  en  fomentations,  en  lare- 
ments,  etc.,  4  la  dose  de  2  onces  ;  en  bains,  etc. 

Ce  sont  surtout  les  racines  de  la  violette  qui  ont 
été  employées  comme  vomitives  et  purgatives  ;  leur 
forme  noueuse,  articulée,  coudée,  leur  couleur  bmne 
4  Textérieur,  blanche  4  Tintérieur,  leur  saveur  un 
peu  nauséeuse  les  rapprochent  de  Tipécacuanha , 
que  Ton  attribuait  aussi  dans  Torigine  4  une  violette. 
Linné  les  avait  déjà  indiquées  comme  succédanées 
de  la  racine  du  Brésil.  Les  expériences  directes  de 
MM.  Coste  et  Willemet  prouvèrent,  en  effet,  dès 
1778,  qu^è  la  dose  d*un  gros  elles  produisent  trois 
ou  quatre  vomissements  et  déterminent  cinq  4  six 
selles  copieuses  {Afal.  méd,  ind,,  6).  Ces  méde- 
cins conseillent  d'en  donner  jusqu*4  quatre  scrupu- 
les en  poudre  et  jusqu^4  trois  gros  en  décoction,  et 
de  s*en  servir  dans  la  dyssenterie,  ainsi  que  dans  les 
autres  affectioas  où  Ton  veut  purger  ou  faire  vomir. 
C*est  un  éméto-cathartique  naturel,  que  nos  bois  nons 
oflfrent  en  abondance,  et  que  nous  négligeons  beau- 
coup trop.  On  pourrait  remployer  avec  avantage, 
surtout  dans  les  campagnes  où  on  manque  souvent 
d*autres  moyens  évacuants  doux,  particulièremeot  de 
vomitiCi.  Pour  Tusage,  il  faut  réooller  ces  racines  4 
Tautomne. 

Les  lumières  de  la  chimie  ont  éclairé  sur  les  pro- 
priétés eccoprotiques  de  la  violette.  M.  BouUay  en 
1823  a  retiré  de  toutes  les  parties  de  cette  plante  un 
alcaloïde  analogue  4  Fémétine,  quHl  nomme  éméiine 
indigène  on  violine  ;  il  assure  qu*il  est  très-actif  et 
même  vénéneux,  diaprés  les  expériences  de  M.Orfila. 
Ce  principe,   déjà  en i revu   par   MM.   Pelletier  cl 
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Caveutou,  fc  rencontre  plut  abondamment  dans  let 
racines;  il  est  nni  à  Tacide  malique  dant  la  violette, 
an  lieu  de  Tétre  au  gallique  comme  dans  l*ipëca- 


ViOtA  «uu*. 


4ed 

Hom  ittUni  du  violicr ,  Cketranlht$$  Ck*ùri  » 


H.  Peretti  a  analysé  les  fleurs  de  violetles  ,  dans 
un  autre  but  que  H.  Boullaj  ;  il  y  a  trouvé  deux  sor* 
tes  diacide,  un  rouge,  et  un  autre  blanc,  cristallisa- 
blés,  qu'il  croit  aussi  exister  dans  Tindigo;  au  moyen 
dt  différents  réactifs,  il  y  a  constaté  la  présence 
du  sucre,  de  la  cire ,  d'une  résine,  de  Tacide  bydro- 
oblorique,  de  la  jcbanx,  du  fer,  etc.  (BuU.deê  se.  méd,^ 
Férussac,  XVIII,  127).  Les  pétales  renferment  un 
principe  colorant ,  très-soluble  à  l'eau  ,  d'un  reflet 
trés-riche,  mais  fugace,  et  qu'on  n'a  pu  parrenir  à 
fixerjusqu'ici. 

y.  (lonidiura)  parviflora,  L.  F.  Sa  racine ,  vomi- 
tive, est  une  de  celles  que  l'on  croit  fournir  une 
sorte  d'ipécacuanha  blanc  (voy.  ce  mot).  On  s'en 
sert  au  Pérou. 

f^.  pedata^  L.  Aux  États-Unis,  elle  remplace  notre 
violette  ordinaire  (  Pharmacopœa  of  tkê  United' 
States  of  America,  etc. ,  Boston,  1820). 

y.  (lontdium)  Poaifa,  St-Hil.  Cette  espèce ,  du 
Brésil,  a  une  racine  vomitive,  comme  l'indique  son 
nom  de  pays  (voy.  Ipécacuanha  ). 

y,  {fon\A\um) polygalœfolia,Vo\Te\,}i..  Descour- 
tih  dit  ses  racines  émétiques,  et  usitées  aux  Antilles 
comme  telles  {Flore  Méc/.  des  Antillee^  Il ,  211- 
«15). 

F,  (lonidium)  euffruHcoêaj  L.  Les  feuilles  et  les 
jeunes  tiges  de  cette  violette  sont  adoucissantes ,  et 
les  Indiens  s'en  servent  en  décoction  et  en  électuaire. 
On  les  emploie  conjointement  avec  une  huile  douce 
dont  on  fait  un  liniment  rafraîchissant  pour  la  tête, 
à  la  doSe  d'une  once  et  demie ,  deux  fois  par  jour 
(Àinslie,  Mat.  ind.,  Il,  268). 

f^,  tricolory  L.  Pensée.  Cette  jolie  plante  annuelle, 
des  hautes  montagnes  ,  est  spontanée  dans  nos  jar- 
dins, où  l'élégance  de  ses  fleurs,  emblème  de  l'espé- 
ranee,  l'a  fait  admettre;  les  couleurs  vives  qui  les 
parent  l'ont  fait  désigner  sous  le  nom  de  Fleur  de  la 
2*rimùé,  Nous  avons  dit  que  le  P.  arvenêis  n'en 
était  qu'une  variété,  préféra  pour  l'usage  en  France, 
tandis  que  les  Allemands  se  servent  plus  volontiers 
de  celle-ci.  On  substitue  parfois  les  pétales  de  cette 
plante  cultivée  à  ceux  des  violettes,  lorsque  ces 
dernières  manquent  ou  sont  rares  ;  pourtant  leur 
infusion  est  loin  d'être  d'un  aussi  beau  pourpre. 

y.  (lonidium)  urticœfoUum,  Hartius.  C'est  encore 
une  espèce  du  Brésil  dont  la  racine,  vomitive,  a  été 
rangée  parmi  les  ipécacuanhas. 

FeuiUée  [Plant,  méd.,  II ,  736)  mentionne  une 
violette  inodore  du  Chili,  i  tige  arborescente ,  dont 
PinftisioB  est  employée  comme  apéritive  dans  ce 
pays. 

VioiA  ALBA.  LamCÊimm  vêmum,  L.,  dan»  PIIim. 

—  cAiATiiAïA.  PUn«  indiqiM  tout  c«  nom  la  digttale,  IHgi- 

—  M«TAMiA ,  ofr.  Ua  éw  BMu  do  TMiarM  ptmmetm  , 
L. 


—  BAUVA.  Un  dct  «ncirat  nom»  de  IVprrkaD,  Sabmo  Efrla" 

•««,  L.f  dû  à  ion  odear  de  Tiolelle. 

—  BAtTiA.    Un   dea  noms   officinaux   da    Viola    0durata , 

L. 

—  «loaA.Voa  dn  Fiêlm  •4ormim»lt.^  chet  ka  ancient,  par 

oppotitiOB  i  levr  flota  alha. 
— >    av&TiaTau,  tff.  Hom  officinal  do  K  «roaiM^r,  Momy. 

—  niéoùa.   Vh   daa  aoma  de  la  pena^,  Fiêta  trUeitr  « 

L. 

—  mviTATia,  ofT.  Ftola  Irtcalar,  L. 
inOIiAOÉXS,    TIObARlÉBS,  on   TIO- 

likEB,  Famille  nature  créée  par  Robert  Brovrm  * 
faisant  autrefois  partie  de  celle  des  Cistes  ,  dont  elle 
diffère  par  les  étamines  définies,  etcf;  elle  appartient 
i  la  série  des  dicotylédones  bypogynes  polypétales , 
et  renferme  des  plantes  herbacées  ou  ligneuses, 
basses,  i  feuilles  en  général  simplet ,  alternes ,  é 
pédoncules  le  pHis  souvent  axillaires,  &  fleurs  pen- 
chées, fréquemment  irrégu Hères, avec  ou  sansépcron. 
£lle  ne  contient  qu'un  petit  nombre  de  genres,  dont 
le  viola  ,  abondant  en  espèces  (  plus  de  cent),  est  k 
peu  près  le  seul  qui  offre  des  propriétés  médicales 
marquées,  aneoVionidium,  qu'on  en  a  extrait.  Voyei 
ces  mots. 

Vioi.ABiA.Un  d«a  Bomaoffidnanz  do  larioIaUa,  VyU  odormla, 
L. 

Viotsjmau».  Un  ieà  aoma  aUomaada  d«VIri*  fbmtimm, 
L. 

VioitTTA.  Nom  eapagnol  et  portugaia  d«  la  Tiolette,  Fiitla  o>ii- 
rata,  L. 
ViouTta.  f^iola  o4orata,  L. 

_        BBa  CBAMM.  Fiola  aroatuif,  L. 
~        »a  caïaa.  FUta  cam^a,  t..' 

—  aaaJABai  a.  Fiola  irieélf^  L. 

—  »■  BAïa.  F^la  «éarafa»  L. 

—  ravait.  Viala  Irioolor.,  li. 
,         ^        rovaaaa.  Fiolm  adoruta,  h* 

—  aaoTAM,  yiêta  mrvmn»,  Marr. 

—  usa  foaataa.  yHnoa  wtfnar,  L. 

ViOftRTTB  (Odeur  de).  Plusieurs  plantes  offrent 
cette  odeur;  la  racine  des  iris ,  surtout  de  celui  dé 
France;  la  racine  de  VHugonia  Myetam,  L.,  les 
feuilles  de  Kle%t%hovia  hoepita,  L.,  étant  frottées,  ete.^ 
ont  cette  propriété ,  ainsi  que  l'urine  de  oeus  qui 
ont  pris  de  la  térébenthine. 

Vioftiaa.  Hom  valgairado  U  t^raHie  fanaa,  CkêimtUkm  C3MH, 
L.  

tno&nns.  Alcaloïde  de  la  violette  (yiola  odora* 
ia^  L.)  si  analogue  4  l'émétine,  que  M.  Boullay  (  /. 
depkarm. ,  X ,  23),  qui  Ta  découvert  dans  toutes  les 
parties,  de  cette  plante,  la  racine  surtout ,  a  proposé 
de  le  désigner  sans  le  nom  d'émétine  de  la  violette  am 
émétine  indigène  .*  toutefois ,  il  regardait  cette  émé- 
tine  indigène  et  l'émétine  exotique  non  comme  iden- 
tiques ,  mais  comme  espèces  d'un  même  genre.  La 
vioUne  peut ,  ainsi  que  l'émétine,  être  obtenue  dans 
deux  états  :  !«  tioline  impure  ou  médicinale ,  com*^ 
parable  à  l'émétine  du  Codex ,  mais  unie  à  l'acide 
roalique.et  non  i  l'acide  gallique.  Elle  est  en  écailles 
d'un  jaune  brunâtre ,  déliquescente,  très-soluble 
dans  Teau  «t  l'alcool  :  une  livre  de  racines  de  violet^ 

«0     ^ 


Digitized  by 


Google 


470 


VlPERA. 


tes,  trailéet  par  Palodol,  eo  a  fourni  4  grof  enriroo. 
2»  violine  pure  ;  la  saveur  en  eit  amére  et  surtout 
acre  et  Tireuse  ;  elle  est  en  poudre  blanche ,  peu  so- 
lubie  dons  Peau ,  plus  pourtant  que  I*émétine , 
moins  soluble  au  contraire  dans  Talcool  froid  ,  inso- 
luble dans  Pétber ,  les  huiles  fiies  et  volatiles  ;  elle 
se  combine  aux  acides,  mais  sans  donner  de  sels  bien 
caractérisés.  M.  Orfila  a  reconnu  que  la  violine  pure 
est  un  poison  irritant ,  mortel  eu  48  heures  ,  à  la 
dose  6  &  10  grains  pour  les  chiens ,  soit  qu^on  la 
leur  fasse  prendre  intérieurement ,  soit  qu*on  rap- 
plique sur  le  tissu  cellulaire  :  les  acides ,  Pncide 
sulfurique  surtout ,  paraissent  en  diminuer  Taction. 
H.  Boullay,  après  en  avoir  avalé  un  grain,  a  éprouvé 
de  fortes  nausées  et  dos  espèces  de  .vertiges.  M.  Clio> 
met  Ta  essayée  à  la  Charité  sur  plusieurs  malades 
i  qui  ripécacuanha  paraissait  indiqué  :  à  la  dose 
d*un  demi-grain  d*abord,  d*uu  grain  demi-heure 
après,  et  de 2  grains  au  bout  d*une  heure,  elle  n*a 
eu  que  des  effets  vomitifs  ou  catharliques  peu  cons- 
tants et  peu  intenses;  rémétine administrée  compa- 
rativement a  offert  à  peu  prés  les  mêmes  résultats. 
Quant  à  la  violiue  médicinale,  prise  à  la  dose  de 6  à 
là  grains,  en  3  fois,  do  quart  dlieure  en  quart 
d^hcure,  dans  quelques  cuillerées  d'eau  tiède,  elle 
a  produit  le  Tomissement  6  fois  sur  9  ,  a  purgé  dans 
deux  cas  et  a  échoué  chez  deux  malades  :  la  diarrhée 
dont  quelques  uns  étaient  affectés  a  été  chei  plu- 
sieurs suspendue.  Ces  essais  ,  qui,  ainsi  que  le  mé- 
moire de  lU.  Boullay,  remontent  à  10  ans  (voy. 
Mém,  de  VAcad,  roy.  de  méd.,  I,  417  et  449),  n'ont 
pas  y  que  nous  sachions  ,  été  réitérés  depuis. 

Violon.  Ud  dn  nomi  des  Tatonê  i  U  Goiane. 
VioRiiB.  Un  de*  nonu  du  CUmaliê  Vttafha^  L. 

—      «u  r«vTau.  Vibumum  Inntana,  L. 
Vioctn.  Erytkronium  Ù*n$  canU,  L. 

VU^SRAf  Vipères.  Grand  genre  de  serpents  veni- 
meux ,  à  crochets  isolés  et  antérieurs  ,  distincts  par 
là  des  couleuTrcs,  dont  ils  ont  les  téguments  ,  et 
auxquels  Linné  les  réunissait  (voyez  Coluher), 
Vipera  et  une  contraction  de  vivipara ,  parce  quo 
les  oBufs  de  ces  ophidiens  éclosent  avant  d'être  pon- 
dus. Ce  genre  comprend ,  outre  les  f^ipèreê  propre- 
ment dites,  les  Tn'gomocéphàleê ,  les  Nota  et  les 
Elùpê  qu'on  en  a  récemment  séparés.  Le  genre 
J}ip$0ê,  de  Laurent! ,  qui  n*est  pas  le  dtpsoê  des 
Grecs  ,  le  Cerberuê  de  Cuvier ,  et  plusieurs  autres 
ooaleuvres ,  qui  ,  jusqn*ici ,  avaient  passé  ainsi 
qu*eiix  pour  innocentes ,  sont  pourvut  aussi,  d'apréa 
un  Mémoin  eur  lee  caraetires  Wrés  de  Vanatomie 
pourdiêtinguerhê  serpenls  venimeux  de  eeus  qui  ne 
h  eonipaa^  lu  récemment  i  PInstitut  par  H.  DuTcr- 
noy  (voy.  Revuê  méd, ,  1890,  IV ,  300),  de  glandes 
à  venin  et  de  crochets ,  mais  postérieurs ,  peu  appa- 
rents ,  et  simplement  cannelés  ;  ils  sont  par  consé- 
quent Yenimeuz ,  quoique  moins  peut-être  que  les 
lierpens  à  crochets  antérieurs  ,  et  ils  doivent  désor- 
mais en  être  rapprochés. 

Dans  les  ripéres ,  les  os  maxillaires  supérieurs , 
très-petits  et  fort  mobiles,ne  portent  en  avant  qu^une 
iMalt  dent  ou  crochet  que  Tanimal  tient  cachée 


dans  UD  repli  de  la  genolfe  lortqu*il  ne  ?eat  pa»  ate 
servir,  ce  qui  a  fait  admettre,  à  tort,  sa  mobilité; 
elle  est  aiguë ,  percée  d'un  petit  canal  en  commuai- 
cation  par  sa  base  avec  le  conduit  excréteur  d*me 
glande  à  venin ,  molle  et  spongieuse,  d'aataat  pfau 
développée  que  les  glandes  salivaire  et  lacrymale  le 
sont  moins.  Le  fluide  très*délélère  qu'elle  secrète, 
chassé ,  quand  l'animal  mord ,  par  la  contractkm  dn 
muscle  temporal  antérieur  qui  la  couvre,  traverae 
le  canlil  de  la  dent,  et  va  porter  le  désordre  et  sou- 
vent la  mort  li  où  cette  dent  pénétre.  Objet  d*elEroi 
pour  les  hommes  comme  pour  les  animaux,  les 
vipères  ont  reçu  des  noms  qui  en  peignent  tout  le 
danger  ,  tels  que  ceux  d'Ahcto,  jitropoê  (voy.  ces 
mot),  Cfotho,  Lachetiê ,  Atros,  ^ic.  Nous  ne  par» 
lerons  ici  que  des  principales  espèces ,  en  commen- 
çant |iar  la  vipère  ordinaire ,  la  plus  commune  et  la 
plus  célèbre  de  toutes ,  surtout  sous  le  point  de  vue 
médicinal. 

Fipera  Berue,  Daub.  {Coluber  Berus,  L.)  ,  Ti- 
père  commune  ,  Vipère  d'Europe  (Faune  dee  mtéd, , 
pi.  XXV,  et  Méd,  léf.  de  M.  Orfila,  pi.  XX,  f.  1). 
Cette  espèce,  connue  depuis  des  siècles ,  des  plua  re- 
doutées ,  quoique  faible  ,  rampante ,  peu  agile  ,  et 
peu  agressive ,  à  moins  qu'on  ne  l'attaque  (car  alors 
elle  se  redresse  ,  siffle ,  ouvre  largement  la  bouche , 
et  mord  quelquefois  en  s'élançant  avec  rapidité)  ,  est 
longue  d'environ  2  pieds  et  offre  la  grosseur  du 
pouce.  Elle  a  l'œil  vif,  darde  fréquemment  sa  langue, 
fourchue,  mais  molle  et  sans  danger  ;  sa  tête  est  dé- 
primée, cordiforme  ,  couverte  d'écaillés  granulées  ; 
son  corps  brun  présente  une  raie  noire  en  xîg-zag  la 
long  du  dos,  et  une  rangée  de  taches  noires  de  cha- 
que côté,  avec  un  ventre  ardoisé.  Cuvier  rapporte 
à  cette  espèce ,  comme  simples  variétés,  le  Coluher 
Reili^  Leur.  (C  Aêpi»  ,  L.)  ,  figuré  par  Charas  ,  dont 
Daubenton  a  nié  4  tort  le  caractère  venimeux  ,  et  la 
ripèreQu  aspic  de  Fontainebleau,  regardée  dans  le 
Dictionnaire  des  sciencei  médicales,  d'apréa  H. 
Goupil  {Bull,  de  la  faculté  de  méd.  de  Paris^  II , 
79  ;  1809)  comme  étant  Tespècede  Charas,  qued*aa- 
tres  croient  être  le  fripera  Jmmodjftes  ,  Daud. 

La  vipère  ordinaire ,  ou  ses  variétés ,  asseï  com- 
mune dans  TEurope  méridionale ,  particulièrement 
eo  France ,  où  le  nombre  pourtant  en  diminue  cha* 
que  jour  ;  rare  dans  le  Nord  ,  quoique  Linné  Tait 
observée  souvent  en  Suède,  fréquente,  au  prin- 
temps surtout ,  les  coteaux  exposés  au  soleil ,  la  li- 
sière des  boia  secs ,  les  bruyères,  etc.,  et  durant 
rbiver  reste  engourdie  sous  des  pierres.  Son  venin, 
diaprés  Fontana,  à  qui  Ton  doit  près  de  six  mille  ex- 
périences sur  ce  poison ,  est  un  liquide  jaunâtre  nn 
peu  visqueux ,  tenant  le  milieu  outre  l'huile  et  la 
mucilage,  se  desséchant  à  la  manière  du  muons  oo 
de  l'albumine,  ayant  la*  même  odeur  que  la  graissa 
même  de  l'animal ,  mais  plus  faible  ,  insipide ,  quoi- 
que la  langue  qui  le  goûte  en  soit  comme  engourdie; 
il  n*est  ni  acide,  quoi  qu^en  ait  ditMead,  ni  alcalin  ; 
se  mêle  à  l'eau ,  est  insoluble  dans  l'alcool ,  qni  le 
précipite  en  poudre  de  sa  solution  aqueuse  ,  et  sui- 
vant M .  Duvemoy,  lui  6te  sa  propriété  venimeose 
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qiM  le  tcnip»  et  la  deMiocation  temblent  à  peiue 
•Itérer.  Chaque  Tipère  n'en  contient  que  2  graina 
au  plaa ,  qu^elle  n^épuise  même  jamais  par  une  seule 
morsure  ;  toutefois  ,  racUvité  en  est  telle  que ,  bien 
qu'innocent  pour  certains  animaux  à  sang  froid , 
l|100de  grain  suffit  pour  tuer  de  petits  animaux  à 
sang  chaud.  Le  danger  de  ce  yenin  paraît  être  ,  du 
reste ,  en  raison  non-seulement  de  sa  quantité ,  par 
rapport  au  volume  de  Tanimal  mordu  ,  de  la  sensi- 
bilité ou  de  rimportance  des  parties ,  et  chex  l*hom« 
me ,  de  Pétat  moral  de  Tindividu ,  mais  encore  de  la 
chaleur  du  climat,  de  la  saison,  et,  enfin  du  plus 
ou  moins  de  colère  de  la  vipère  ;  non^ ,  comme  le 
croyait  Charas,  que  le  véritable  venin  de  cet  animal 
consiste  dans  ses  esprit»  irrité»  ,  opinion  démentie 
par  les  résultats  non  moins  funestes  de  sa  simple 
inoculation ,  mais  parce  qu'alors  les  plaies  plus  pro- 
fondes portent  directement  le  poison  dans  les  vais- 
seaux. Les  expériences  de  Foiitana  prouvent  en  effet 
que  ce  venin  ,  qui  est  sans  action  sur  les  muscles,  et 
qui  peut  être  ingéré  sans  danger,  comme  Tout  prouvé 
depuis  CeUe  {lib.  Y,  c.  2),  Mangili,  M.  U.  Cloquet,etc., 
agit  avec  beaucoup  plus   d'énergie  lorsqu'il  pénètre 

^  dans  les  veines ,  que  déposé  seulement  dans  le  tiisu 
cellulaire.  Aussi  Mangili ,  qui  le  regarde  avec  Ra- 
aori comme  contre-stimulant,  pense-t-il  qu'il  agit 
primitivement  sur  le  sang.  M.  Orfila  le  range  parmi 
les  poisons  septiques. 

Les  accidents  graves  qu'il  produit ,  ordinairement 
«vec  une  extrême  rapidité ,  sont  :  la  douleur ,  l'en- 
gpurdisscment^,  puis  le  gonflement  livide  de  la  par- 
tie lésée;  un  état  de  faiblesse  générale ,  accompagnée 
ou  suivie  de  nausées ,  de  vertiges  ,  de  syncopes  ,de 
vomissements,' de  la  dyspnée;  quelquefois  ,  enfin  , 
la  gangrène,  le  délire ,  des  convulsions  et  la  mort , 
dernier  résultat  qpe  Fontana,  qui  évaluée  3  grains 
la  quantité  de  venin  nécessaire  pour  tuer  un  homme, 
croyait  ne  pouvoir  être  produit  chex  lui  par  une  seule 

.  Tipère ,  mais  dont  la  triste  réalité  ne  peut  plus  être 
mise  en  doute  depuis  les  observations  de  Paulet ,  de 
Bidault  de  Villiers  {Journ.  de  méd. ,  XXXIV,  23) , 
et  de  H  M.  Hervcs.de  Chégoin  {Akn.  du  cercle  méd.y 
1,43),  Prioa  {Gas.  de  santé,  du5  juillet  1S24) , 
Goupil ,  qui  du  reste  n'attribue  point  directement 
au  venin  la  mort  des  denx  individus  qu'il  cite.  La  li- 
gature de  la  partie  mordue,  si  elle  est  possible;  la 
succion  de  la  plaie,  vulgairement  employée,  et  dont 
M. H.  Cloqueta  obtenu  un  succès  complet  [Dict, 
des  se,  nat.,  LVIII,251)  ;  l'application  des  ventou- 
ses ,  recommandée  depuis  longtemps  ,  notamment 
par  Mangili ,  et  dont  les  expériences  de  M.  BaVry  et 
les  observations  de  M  M.  Piorry  {Nouo.  UiU.  méd,  ^ 
1826,111,139),  Bouillaud,  etc.,  démontrent  l'ef- 
ficacité; enfin  ,  et  surtout ,  la  cautérisation  por  le 
feu  ou  les  caustiques  ,  tels  sunt ,  avec  l'usage  interne 
des  sudorifiques  ,  les  plus  sûrs  moyens  de  traitement 
de  la  morsure  de  la  vipère  (voy.  la  Toxic,  génér,  , 
de  M.  Orfila ,  Il ,  546  et  suiv.).  On  a  beaucoup  vanté 
aussi  l'usage  interne  et  externe  de  l'ammoniaque; 
de  l'eau  de  Luoe  ,  employée  avec  succèi  par  Bernard 
dejossieo  à  l'occtsion  d'une  morsure  de  vipère, 


dans  une  herborisation  devenue  célèbre ,  ù  Mont- 
morency le  23  juillet  1747  {Mémoire  de  Pacadé- 
mie  royale  desseienc»,  1747  et  Mercure  de  France^ 
septembre  1747,  p.  8) ,  accidents  qni  peuvent  se 
renouveler  aujourd'hui  fréquemment  dans  la  forêt 
de  Fontainebleau  ,  où  les  vipères  pullulent  ;  du 
savon  de  Starkey;  de  l'huile  d'olives,  dont  les  es- 
sais de  Geoffroy  et  Hunauld  (Mém,  de  Vacad.  rojf. 
des  se.,  de  1737)  n'ont  point  confirmé  les  avantages; 
de  la  thériaque ,  du  milhridatc ,  de  la  confection 
d*hyacin1he ,  de  la  serpentaire ,  de  l'aristoloche  ,  du 
polygala  de  Tirginie,  du  contrayerva,  du  guaco 
employé  par  les  nègres  contre  les  serpents  d'Améri- 
que ,  et  en  général  des  alexipharmaqucs  ,  des  anti- 
septiques, etc.;  plusieurs  même  des  parties  de  U 
vipère  passaient  jadis  pour  des  antidotes  de  sa  pro- 
pre morsure ,  telles  que  sa  tête  écrasée  et  appliquée 
sur  la  plaie ,  son  sel  volatil  qui  agit  comme  sous- 
carbonate  d'ammoniaqiie,  son  esprit  huileux,  etc. 

Malgré  ses  dangers  ,  la  morsure  de  la  vipère  a  été 
proposée ,  en  1783 ,  par  Demathis ,  comme  remède 
contre  la  rage  confirmée ,  d'après  le  seul  fait ,  peu 
concluant ,  d'un  chien  mort ,  il  est  vrai ,  des  suites 
de  cette  blessure ,  mais  qui,  ayant  bu  avant,  lui 
avait  paru  guéri  de  la  rage  {Ancien  journ,  de  méd,, 
LXI,  565;  voy.  aussi  les  Mém.  de  la  soc,  roy.  de 
méd,,  1783,2»  part. ,  p.  210-212).  Ce  moyen,  vi- 
vement combattu  par  Taranget ,  a  été  tenté  depuis 
en  France  et  en  Allemagne  sans  succès  ,  mais  tou- 
jours in  eslremis ,  notamment,  il  y  a  peu  d'annéea 
encore ,  4  l'hôpital  de  la  Charité  {Repue  méd, , 
1831,  m,  394). 

L'ancienne  thérapeutique  faisait  un  grand  usage 
de  la  vipère  ,  de  ses  diverses  parties ,  et  de  ses  pro- 
duits ,  aujourd'hui  presque  abandonnés  des  méde- 
cins, plutôt  peut-être  d'après  les  idées  régnantes 
que  d'après  l'expérience.  Ces  reptiles  forment  pour* 
tant  encore,  dit-on,  une  branche  de  commerce 
assex  importante  ;  nos  droguistes  les  tirent  du  Poi- 
tou, du  Lyonnais,  du  Languedoc  ,  et  les  conservent 
vivants  dans  des  bocaux ,  des  boîtes  ou  des  ton- 
neaux percés  de  trous  et  garnis  de  son  ,  où,  quoique 
carnivores,  ils  peuvent  vivre  plusieurs  années  sans 
manger ,  mais  faibles  et  beaucoup  moins  dangereux. 
On  recommandait  de  choisir  les  vipères  grasses  ,bien 
nourries ,  au  printemps  ou  à  Tau  tomme.  Pour  en 
faire  usage  ,  on  les  saisit  avec  des  pincettes  en  bois 
près  de  la  tête ,  qu*on  coupe  et  qui  est  reçue  dans 
de  l'alcool ,  afin  d'éviter  sa  morsure  ;  puis  on  dé- 
pouille le  corps ,  et  on  rejette  les  intestins;  ce  qui 
reste  {spina  dorsi  viperœ)  est  employé  soit  grillé  ou 
rôti  comme  aliment,  soit  coupé  par  morceaux  et  cuit 
dans  l'eau  pour  former  des  bouillons  et  des  gelées , 
soit  haché  ,  desséché  à  l'ctuve,  et  pulvérisé,  pour 
composer  diverses  poudres.  Les  anciens  recomman- 
daient de  flageller  Tanimal  vivant  dans  un  bassin, 
chaud,  puis  de  retrancher  la  tête  et  la  queue,  où 
ils  croyaient  que  le  venin  ou  les  esprits  se  réfu- 
giaient alors. 

La  chair  de  vipère ,  dont  on  assure  qu'où  se  noiir-  ^ 
rit  dans  le  midi  de  laTrance  ,  et  qu'on  y  nomme , 
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tout  ce  rapport,  angmiik  dêhuiê^  patfait  poar  plot 
stimulante  qoe  celle  des  antret  aoiniaQK ,  plot  eiei» 
tante  que  nutritÎTe  ^  échtufihate,  aphrodiriaqne  mê- 
me (Detbois  de  Rocbefort  en  eite  un  eiêmple),  nai- 
•ible  aux  indifidut  d*un  tempérament  fecetbilieni, 
utile  an  contraire  aux  pituiteux,  à  ceux  qoe  ior« 
chargent  den  humeurs  grossières ,  qui  transpirent 
mal ,  etc.  On  la  disait  sudoriflque  ,  alexipharmaque^ 
diurétique,  dépurative,  etc.  Elle  était  particulière- 
ment Tantée  contre  les  maladiee  cutanées  Rebelles  , 
les  ulcères  réputés  incurablts,  on  Husa ,  cité  par 
Pline ,  la  donnait  avec  succès  ;  la  syphilis  dont  Car* 
dan  assure  que  son  long  usage  est  le  meilleur  remède, 
le  scorbut ,  etc.  ;  et ,  réduite  en  poudre ,  i  la  doscde 
12  grains  à  1  gros  et  plus ,  eontre  les  affections  ma- 
lignes ,  pestilentielles ,  la  petite-'?érole  de  roauTais 
caractère  ,  les  rhumatismçf ,  la  paralysie,  etc.  Cette 
ppudrêf  ou  les  troekiêqtieê  qo^on  en  préparait  avec 
le  baume  de  la  llecque,  entraient  dans  Varviélan , 
la  poudre  de  pattes  d*écr9viêée  compoeée,  et  est 
substituée  aujourd'hui ,  dans  notre  Codex ,  à  la  vi- 
père d*Égypte  {f^*  Httje  y  Daud.) ,  dont  nous  parlc'^ 
rons  plus  loin ,  seule  admise  jadis  dans  la  préparation 
de  la  thériaque  de  Venise. 

Le  houiUon  de  vipère ,  préconisé  dans  lea  mêmes 
circonstances  que  Tanimal  même ,  était  en  ontre 
employé  comme  restaurant  dans  les  cas  de  consomp- 
tion, dVpuisement  sénile ,  de  phthisie  pulmonaire , 
etc.  Desbois  de  Rochefort,  oontaincii  de  son  effica- 
cité, rapporte  qoe  son  usage  produit  de  la  cha- 
leur,^ de  rirritation  ,  des  démangeaisons  i  la 
peaii;  il  dit  qu'aiec  une  lip^re,  la  moitié  d^un 
TÎeux  coq  et  diverses  plantes  apéritÎTes ,  on  forme 
trois  bouillons ,  et  qu*OD  ne  doit  en  donner  qu*ua 
d*abord  au  malade ,  puis  deux ,  et ,  enfin  ^  troif  par 
jour.  La  geUe  de  vipère ,  usitée  dans  les  même  cas , 
^administrait  par  petites  cuillerées.  Cuite  à  petit  feu, 
la  Tipère fournissait  une  huile  employée,  ainsi  que 
graieee  liquide  contenue  dans  Tabdomen,  mais  sé- 
parée des  membranes ,  soit  i  Tintérieur ,  par  gout- 
tes ,  cont  re  les  fièvres ,  la  variole ,  ete.  ;  soit  i  Tex  - 
térieur,  comme  cosmétique  (Ettmuller) ,  et  surtout 
comme  résolutive  dans  les  maladie!  articulaires  de 
cause  externe ,  les  affections  nerveuses ,  etc.  Sou- 
mise 4  la  distillation ,  elle  donnait  une  eais  dietiltée 
regardée  comme  on  pnissant  sudorifique  (144  gros); 
un  m/;  identique  avec  le  sous-carbonate  d*ammo-' 
nteque ,  et  longtemps  en  grande  faveur  (  6  à  18 
grains);  un  esprit  (10  à  30  gouttes)  ou  huile  fMide 
(spiritusviperarum).  On  préparait  en  outre  ntlvin, 
un  s/rop  de  vipère,  décorés  des  même  vertus  que 
ranimai.  Son  foie  et  son  cœur  desséchés ,  qpmmés 
alors  béMoard  animal ,  passaient  à  la  dose  de  6  à  30 
ou  40  grains  pour  plus  actifs  encore  quota  chair; 
son  fiel  était  réputé  sudorifique  (2  4  5  |;outtes) ,  et , 
n  Textérieur,  détefsif,  propre  4  résoudre  même  la 
cataracte.  Qunnt  aux  télf*»  de  vipères  ,  conservées 
encore  dans  les  pharmacies  ,  soit  sèches  ,  soit  dans 
ralcool,on  en  fainnit  des  colliers,  espèces  d*amu- 
lettes  vantées  contre  la  faosse  esquinancie. 

Ce  que  nous  venons  de  (|îrc  delà  vipère  commune, 


dont  nous  donnerons  4  la  fin  de  eet  article  k  biblio- 
graphie, jointe  4  celle  des  terpenta  véniOMax  ea 
général ,  s'applique  en  partie  aux  trois  soi  vantas , 
qui  ont  4  peu  près  la  même  taille  ,  en  «ont  fort  voi- 
sines ,  et ,  comme  elle ,  appartieilaent  nos  vipèns 
proprement  dites. 

y.  Jmtuodytes  ,\îkLnd.  {Colubmr  ^mmeodytês^  L.; 
Coluher  Aspis^  Gm.,  non  L.  ;  f^iperm  lUffrica, 
Aldrov.),  Ammody  te  terrestre.  Celte  espèce,  variable 
de  teinte  comme  la  précédente  ,  mais  un  peu  plis 
foncée ,  s*en  distingue  par  la  petite  eome  molle  et 
couverte  d'écaillés  qu'elle  porte  sur  le  booC  du  ma- 
seau  ;  elle  habite  le  midi  de  TEarope,  et,  en  France, 
le  Dauphiné  et  les  environs  de  Lyon.  Mattbioleea 
dit  la  morsure  quelquefois  mortelle.  C'est  1^  EjE*yxfi^^ 
d'Aêtius  et  le  Dryinus  de  Belon  :  suivant  M.  H.  Cls- 
quet,  c'est  sur  elle  que  Charas  a  fait  la  plupart  de 
ses  expériences  {Faune  des  méd,,  1 ,  351  è  558,  et 
Dict.  des  se,  nat,,  LVIII,  259). 

K  Cérastes,  Daud.  {Cotuber  Ceraêfes,  L.).  U 
Céraste ,  qui  est  grisâtre  ,  a  ,  comme  Tindique  soh 
nom ,  une  corne  pointue  et  solide  sur  diaqae  pa»> 
pière  ;  il  habite  les  sables  brûlants  de  l'Egypte ,  d0 
l'Arabie  et  de  la  Syrie.  Dioscoride,  Pline,  Aêtios, 
Paul  d'Égine,  Celse ,  en  ont  parle  (voy.  F'anne  des 
méd.,  III ,  424  4  430,  et  Dici.  des  ec.  nai.,  LVflI, 
962).  Bruce  (Foyage^  tXo.^Append.^  pr.  932)^  qniia 
regarde  comme  le  seul  serpent  venimeux  de  TEgyp^ 
et  pense  en  conséquence  que  c'est  l'aspic  de  Cléopêtre 
(reconnu  aujourd'hui  pour  être  le  f^,  ^"J^f  Daud.), 
dit  qu'il  se  trouve  dans  tout  TOHent ,  est  long  de  1^ 
4  14  pouces  ;  que  les  tioîrs  du  royaume  de  Sennear, 
naturellement  4  l'abri  des  effets  de  son  venin,  savent 
en  préserver  les  autres ,  les  chrétiens  exceptés ,  au 
moyen  de  quelques  herbes;  oe  qu'il  aflirme  ajoir  v« 
lui-même,  et  n'être  l'effet  d'aucune  saperdierie 
{ibid.,  IX,  401). 

coijnif.  TJdiar»  1593,  io'S. 

y.  Chersea,  Daud.  (Coluber  Cherêea,  L.).  Tipère 
rouge,  JEsping  des  Suédois.  Cette  espèce,  pgnrée 
dans  la  Faune  des  médétine^  pi.  XIV,  f.  1  (voy.  dans 
le  même  ouvrage,  I,  336  4  241 ,  et  le  Dici.  des  se* 
nnt.,  LVIII,  257),  se  distingue  de  la  vipère  com- 
mune par  les  3  plaques  ou  écailles  ao  peu  pIo« 
grandes  que  porte  le  milieu  de  sa  tête.  Elle  habile  le 
nord  de  l'Europe  ,  oà  elle  n'atteint  que  6  pouces,  et 
passe  pour  très-redoutable.  H.  Al.  Brongniart  en  e 
observé,  dans  les  Pyrénées,  une  variété  beaucoop 
plus  grande,  qui  Se  retrouve  en  Soisse,  et  est  peut- 
être  une  espècew distincte.  Une  autre  variété,  sd^ 
Cuvier,  est  la  Vipère  noire  (  Coluber  prester,  L.), 

que  nous  n'avons  point  en  France. 

Parmi  les  vipères rafjportéesaujourd'holsux  genres 

Trigonocephalus  et  Naja^  on'distingue  surtout*: 

Le  F,  lanceolata,  Daud. ,  Grande  vipère  fer  de 
lnnce,ou  Vipère  jaune  des  Antilles,  figurée  pi.  WU 
do  la  Faune  des  médecins.  Ce  serpent,  qui  «II*»»* 
6  [jîeds  et  plus  ,  semble ,  malgré  son  extrême  fécon- 
dité, borné  aux  Iles  de  la  Martinique,  de8t-L««« 
et  de  Bécoula.  M.  Morcatt  de  Jonnès  ,  qui  e»  ■  I**** 
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fai  nMMKifptiphie  (Parii  1816,  în-8o ,  Toy.  JoKm.  ifir 
méd,  ehir.  pharm,,  août  1816),  et  ne  lui  •  pas 
reconnu  le  pouvoir  qu*on  lai  attribue  de  ekarmtr 
par  ion  regard  lei  animaux  doiit  il  veut  faire  la  proie; 
donné,  p.  28  et  tuiv.,  la  longue  Uite  de»  agenti  pré- 
coniséf  ^ïonire  let  terribles  cfifcta  de  la  morsure  de 
œ  serpent  ;  mais  aucun  ne  lui  a  paru  spécifique  et 
préférable  aux  moyens  nue  nous  avons  indiqués  au 
sujet  de  la  vipère  commune  (voy .  Piper  procumbensj 
y ,  a40).  (.abat  {f^oyaga,  1, 470  et  IV,  406)  parle  des 
vertus  médicinales  de  la  graisse  de  ce  reptile. 

Le  f .  Naja,  Daud.  (Coluber  Naja,  L.) ,  Cohra  de 
eapello ,  Serpent  à  lunettes,  ce  dernier  nom  tiré  d'un 
trait  noir  en  forme  de  lunettes  qu'il  porte  sur  la 
partiodu  corps  voisine  de  la  tête.  Il  habite  les  Indes, 
et,  malgré  l*extréme  activité  de  son  venin ,  dont 
VOphiorrhisa  Mungot,  L.,  Varsenic,  etc.,ont  passé 
pour  les  antidotes  ,  il  sert  auj^  bateleurs,  après  qu'ils 
lui  ont  arraché  les  dents ,  pour  amuser  la  populace. 
.  Patrick  Russel  eh  a  fait  (ainsi  que  du  Coluber  Rus- 
#Wia««*,vipère  élégante  deDaudHi;du  Cgramineus, 
fthavr ,  et  de  deux  prétendus  Bea,  également  des 
Indes  orientales)  le  sujet  de  nombreuses  et  curieuses 
expériences ,  corn  ignées  dans  son  bel  ouvrage  sur 
les  serpents  de  la  côte  de  Coromandel  (voy.  la  biblio- 
graphie), dont  la  ToMÎcoloqiB  de  M.  Orfila  o£Ek>e 
l'exacte  analyse. 

Enfin,  le  f^.  ffaje,  Dtud.  {Coluber  Haje ,  de 
Linné,  Forskal,  Hasselquiit),  Vipère  d'Egypte  de 
Lacépède;  haje,  aspic  t^spts)  de  Cléopètre  et  dea 
auteurs  latins ,  de  Lucain  en  particulier.  Cuvier  dît 
que  les  anciens  le  figuraient ,  comme  protecteur  dea 
champs,  sur  le  portail  de  leurs  temples;  qu'il  est 
employé  aussi  en  Egypte  par  les  bateleurs ,  et  que 
les  Jongleurs  savent  le  mettre  dans  une  sorte  d'état 
cataleptique  qui  le  change  en  verge  ou  bâton.  Sa 
taille  est  celle  de  notre  vlp*re ,  mais  son  venin  passe 
pour  beaucoup  plus  dangereux ,  quoique  sa  piq4re 
soit  en  quelque  sorte  invisible.  On  l'employait  du 
temps  de  Galien ,  témoin  du  foit ,  pour  faire  mourir 
les  ùriminels  ;  mort ,  disait*on  ,  sans  douleur ,  pré" 
cédée  seulement  de  faiblesse  et  d'assoupisseniient. 
Cependant ,  Forskal  l'a  vu  produire  sur  un  pigeon 
des  convulsions  et  des  vomissements.  Cette  espèce, 
usitée  en  Egypte  aux  mêmes  usages  médicinaux  que 
notre  vipère  commune  ,  est ,  d'après  Hasselquist , 
celle  qui,  desséchée,  était  jadis  expédiée  aux  Véni- 
tiens ponr  la  composition  de  leur  fameuse  thériaque, 
et  qu'on  employait  aussi  à  Rome  du  temps  de  Néron  : 
depuis  longtemps,  comme  nous  Pavons  dit  plus  haut, 
on  la  remplace  dans  cet  élccluaire  par  la  vipère  com- 
mune (voy.  Faune  des  méd.,  U ,  171  à  177, et  l'art. 
jéepiCf  du  Dict.  des  se.  méd.^  II,  304). 

Leonic«B*  (W  ).  D9  t^rpfntihuê  «pu*.  Bohooub,  1518,  in-4.  — 
Ahhsiio  (B.-A.).  D*  admitahiU  Hf^rtf  natnra  ^tt  </•  mirifioU 
0jut  f»€uttaHbH»  ltb0r.  R4x»«««  1S^7«  l^^l.  ia-4  ;  Noriml).,  1603; 
tJrtini.  1619,  in-12;  Mag«roftni,,  1660,  in.l2.  -  Cordas  (V.). 
Ephtola  et  îrochiêcorum  viftimorum  adulttrationê  (dans  la 
ColWtion  d^t  Ieltr««  d«  L.  Scholx.  Frtncfort ,  1598,  hi-rol.).  — 
S«Teria  (M.- A.).  Vipta  py'AIn,  tWMf,  rf«  Hptra  ntttmrâ^  MSm«, 
,  dfwtêit%trati9n99  et  êtpêrim^ntm  mota.  Patani  ,  164S  , 


iœi,  Hi-4,  6g.  --  Apontoima  (  i.-t.  ).  CMacAi<fi«fejto  mu  «Ht- 
twnu»d*p*i90n  9ip»Hnm.  Eomaa,  1648,  ra-l.  Redi  (F.).  Owr- 
vuiêti  intorm»  alU  vipn:  Firraza  .  1664.  ia  4  ;  Paris,  1666* 
in.  12;  Flor«ce,  1686,  «4  ;  AaNterdam  (en  latin).  1678,  in.12.— 
Bcrninck  (A.).  Dita.  mrpvnUn  tiêlênt.  Pnta.  S.-F.  Frenwl.  Wit- 
taberg»,  166$,  in-i.  -  EltaûHn-  (■.)•   ^*-'  ^*  •»•'*•  Wjwr». 
Praa.  S.-R.  Sultberger.  Uipakk,  1666, 1685,  io.4.  —Chant  {%,). 
Expér.  sur  la  tipire.  Pari»  ,  1669,  in-8.  Idem.  Fonr.  efpA-.  aor  U 
Ttp^re.  Paria,  1772,  in-4.  (etrtfoai  aapr^c^dant.  Par»,  1694,  ia-8). 
—  P.edi  (F.).  Lftttra  tfta  aletmt  opp^titioni  faite  «tfa  $mê  O—t' 
Mtiona  intomo  allé  vtpff.  Flor<p«ce,  1770>  ii>4.  Miehon  (  P.>J.) 
pla»  connu  noxxt  le  nom  d«  i*ai»W  BoanUIot.  Rccharchet  et  oba«rv. 
anr  Ua TÎpèrea.  Paria,  1670,  in.12.—  Lutaan  (l.-H.).  Ophimgfw 
pkia^  dt9  <•<,  aiM  Sohïangênh9tckrPtf*ung.  Aagsbarg,  1670,  in'12. 
Rajger(C.).  D0  lapiéê  §êrp0ntii  ptl«mti,  c»mtra  viptrarum  m^r-- 
Mm  anUd0tum  {MiêO.  acmd,  mat.  «nr,.  D«c.  I,  A,  4  et  5, 1673  et 
1674  ,  p.  2).  —  Barder.  De  viptrmrum  mortu  (Ephtm.  açad.  mat. 
emr..  Dec.  Il,  A.  4,  p.  239).—  LindeUn».  Diê».  </a  9ip»ru  êfuêqmt 
«R«ratt.  Ultraiecli,  1690,  in-4.  —  Rommel  (P.).  Da  hfdrop*  rfaa* 
ptrat0  Hnetuêt  motn  (  aarpaalm»,  Bomœ^  in  ip^tmnat  êtrptnfm) 
eurato,  Miae.  acad.  nat.cMt.,  Dec.  III,  A.  4, 1696,  p.  42). — 
Golbatch  (J.).  C»rae/*aa  hitê  •fmHptf.  Londrea*  1698.  in-8.  — 
Towgood  (J  ).  Diêi,  iê  viftra.  Lngd.-Bat.,  1718,  in.4.  —  SchniM 
(J.-H.).  Di»Ê.  éê  riptrarmm  in  mêdieina  ntu.  Altdorf,  1727,  in.4. 
—  Majer  (CA  ).  Er^reitatio  hi$frie»-in»dica  d» viptrarum  «•« 
«Mi/ioo.  Altorf,  1727.  —  Albrwïil  (J.S.).  Dé  lapidum  Ind.  Mf 
ptntia  et  btzoarflioi  poreini  m»  hiêtriciâ  naturu  al  antipantkitt 
{jtetêmemd.  ««(.«Mr.,  toi.  111,288  ;  1738).—  Valer  (A.).  Dit*, 
de  nntidoto  «••po  adv9r$u$  viptrarmm  monuê  prm$Unti9Hm0  in 
jinglia  dtttcto.  Vittemb.,  1736,  in.4.  —  Knttchin  {C.-i.).  Di$9. 
intug.  mêdica  dé  vip*rarum  «an  mtéieo.  PrM.  J.  Jnncker.  HaU»> 
Magd.,  1744.—  Berlin  (J.-E.).  Ergo  $p»cifioum  viptrm  morana 
mntidiHmm  alcali  volatil:  Parisiis,  1749,  in^.  —  Acrell  (  J  -G.)* 
Ditp.  de  mortura  urp*ntwi^.  Vpaaiia,  1762,    in.4  {Amanitat»» 
aoarfan».,  VII,  177).—  Fonlana.  Biotrckê  fitich*  topra  il  rtUmn 
dalla  vipfra.  Lncca,  1767,  in.8.  —  Lanrénli  (J.-R.)*  ^Vopait  fp' 
tilium  aiMudafa,  omit  •sparimantit  oiroa  vtntna  »t  antidata  Ttp' 
tilium  «««rriac<ir«iii.  Viennv,  1768,  in^  (On   attribue  cette  Uiè*o 
i  Winterl).  —  Sage.  Sip^rieneea  propre»  i  bire  connatire  que  l'al> 
«ali  relatil  eat  le  remède  le  ploa  efficace  dan»  le»  aaphjiiea,  arec  des 
r«man|ne«  »ur  les  effeta  avanlagens  qo  il  prodoit  dana  la  monoro  de 
la  Ttpère,  U  rage,  «to.  Paria,  1777,  in-S.  —  Fontana  (F.).  TraM 
anr  le  rcnin  de  la  vipère,  etc.  Florence,  1781,  iB-4,  fig.  (2  vol.). 
Trad.  en  allemand  en  1787,  Berlin,  id^ie  1er  toI.  a^estqno  U  trad. 
de  Ponvrage  iulien  da  m^me  anteor,  de  1767.  <-  Frei>bora.  i>f«e. 
dt  vntn^Ptptrarum.  Vindobona,  1782,  in-4.  —  Ruatel  (P.).  ^m 
aeount  of  Indien  êtrpwtt  oolttcttd  ei»  tkê  coaêt  of  Cofmandêl , 
togtthar  with  êxptimént»  an  d  rfmarii  «n  rÂetfr  aérerai  poifons., 
London  ,  1796  ,  in-foU.fig.  (2  vol.).  —  Panlet.  Oba.  anr  la  vipère 
de  FoBlaineblean  ,  et  aor  leo  moyens  de  rem^ier  k    aa  morsure. 
Paris  ,  1805 . in-8.  —  Oaignepain  (L.-H.).  Di«i.  a«r  lèa  effeU  da 
venin  de  U  vipère  (Thè.e).  Paria,  1807,  in.4.-Decerrs(J..P..B.). 
E»»ai  anr  la  morsure  dea  aerpeats  venimeux  de  la  France.  (Th^). 
Parii,  1807,  in-4.  —  MangiU  (G.).  Sut  vêUna  délia  viptra  ,  1800, 
in.4  (voyes  Nouv.  Jourm,  de  méd,  ckir.  et  pkarm.,  XV,  78)^ 
Vojet  ana»i  Giomalt  di  fi'ica^  ehimiea^êlc.  IX,  458;  et  Jnn,  de 
ekimiê  0t de  phijf.^  (étrin  1817.  —  Carminati  (B.).  Saggio  di  ea. 
mrvationi  avl  v*Uno  delta  ripera  {Opuêeali  «oat/i,   I,  38).  — 
Rengger.  Sur  le»  efTeti  de  la  morsure  des  serpents  Tenimcnx  d« 
PAm^riqne  méridionale  f  Jëum.  eompl.  du  diot.  de»  eo.  méd. . 
XXXVII,  246).— Vojn  ana»i  la  Bibliographie  d«  ^article  Ftnin  ^ 
la.SNifS'/a  ta  matiira  méd.  dt  Gtoff'rag  (XII,  deniivme  partie, 
p.  3  i  65);  le»  Ob«erv.  th^rapentitjue»  de  M.  De<grange»  de  Lyon 
[riiit.  dt  la  $90.  de  méd.  pmt.  de  Montp.  ,IV,  265):  celle  de  CW. 
Wedel  sur  le  fiel  de  vipère  comme  ophthalmique,  et  sur  soti  foie 
comme  raU-djssentMqoe  et  obstétrique  (Af^sc.  •tad.  mmt,  cur.^ 
Dec.  I,  A.  2, 1671,  p.  208 d  209);  celle  de  P.  Ammanui,sor  Pasag* 
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<>M  TipèrM,  «vaMM  virMite*,  <biM  lo«  «m  a*  a^rr*  mêHgm  (M., 
thid.,  p.  285),  «te.  ;  «C  quot  A  1^»<I*  «Im  «ctprato  «.  i<«^«U 
Tm»t0ir*  mmtmrtUê  dm  rtptilm  de  Dandia  ,  VfJitttL^  mmtmwlh 
fémdralê  et  p9rli4nlièr*  d»0  pmdmpidtt  vHpfm  et  dmmrmmtt 

VmiAtu.  Vu  dM  DOBS  d«  U  Monosir»,  iMrM*«f«  A J«pM^ 

!«■ 
Tiriftt.  Vojei  Fip^rm, 

Yipâfti  18WC,  Aspic,  Atpiê.  Notre  ojptc  est  le 
Colubêr  Atpiê^  L.,  timple  Taritfté  da  fripera  Bêruê  , 
Dind.;  celai  d*tgjple  est  Paspic  des  «ncîeni  ou  de 
Cléopâtre,  f^.  Hajê,  Daud.  ;  enûn  celui  des  Suédois 
esir«sping,  f^.Cherêœa,  Daud. 

ViràM  nCbasac,  rtptm^MwWyiM,  Daod..  mIob  M.  H. 
Cloqii«t,et  •tÙTiat  Cuywr,  «impie  vari^  do  yip$rm 
Btuê^  Daod. 

—  »«  CtiorATtB .  CmI  le  f^^M-a  JVa/*»  Da«d. 

—  >*B«irrrt  nLacirèBi.  Voy«  H9J9,  D«od.,  q«i  nVa 

pas  do  rc«te  la  «eula  vipère  d^Egjptc. 

—  9kvn*.  C*ti  U  ytprm  Umetèlmta]  Dasd. 
— *       nikLoviaïAMB.  CrololM  JTi/rfértM,  L. 

—  A  tvwBTTW.  repère  ^a<•.  Da«d. 

—  «oiM.  C^Mer  Fmfer,  L.  ▼aritfU  du  f7p»r«  C4«r»M» 

Daud. 

—  BB  Rnt.  Sjmoayae  de  Kipèr^  é»  Ckmnu, 

—  «o».!.  Ceat  U  f7pera  CWaM,  Daad. 

7ifmu>A,  ViraaiVA  TnaïaïasA.  Hobu  offidaan  de  le  eerpa»* 
toire,  AHêMMkim  Sèrpntmrim,  L. 
•  ViMaiMB.  ^oAtfMN  9ulgan,  t. 

▼iraamiuce.  Vwi«»wiMMaAT.  ■o.aâneowBdi  deUnpè», 
r^i»*»  Z?#r«#,  Daad. 
VivnsacaaAtt.  Roa  aUe«aad  de  U  Grmùtt  de  Fipèfê. 
VmeTtmA.  Ub  dee  aons  de  la  clvaTe-aMris  ea  Italk.  Voj. 

ViBA  YsaBA,  VtBA.ViBA.  R<MU  chSUn»  6u  GmmpkmUmm  rëm- 
P^irm,  Moliiia. 
VtftATi.  Hoa  indien  do  Dodmifu  angnaUféUa,  L.  F. 

▼IH»,  Ville  de  France  (CaUados  ),  dont  les  en- 
▼irons  abondent  en  sources  minérales  froides,  an 
peu  gaseuses  et  ferrugineuses,  très-altérables,  signa- 
lées par  U  Peoq  de  La  Clôture  (Carrère ,  Cat,^  etc., 
406).  '        ' 

Viaiox,  yifoêa^  On  donne  ce  nom  à  des  substan- 
ces d^une  odeur  nauséabonde ,  qui  agissent  sur  Ten- 
oépbale  en  produisant  rassoupiisement,  un  délire 
sourd,  la  dilatation  de  la  pupille,  etc.  Voy.  Narco- 
U'quêê. 

ViMA  AaaiA,  oCr.  Va  des  aoaa  oflkinau  de  U  veiye  d*er,  iè- 
lidagm  Virga  mmrm,  L. 

—  »AtToeu.  Diptaeu*  pUm%$^  l. 

VimçiLu  LUTBA,  Hich.  Cet  arbre ,  de  la  famille  des 
légumineuses ,  de  PAmérique  septentrionale ,  qu*on 
cultive  maintenant  dans  les  jardins  des  curieux ,  a 
son  bois  qui  sert  à  la  teinture  en  jaune. 

Viaeisui  BMKw.iAra.  Un  des  nonu  anglais  de  l'OreftancAe  vit- 
gimtanUf  L. 

—  eoATs   nos.   Hom  jaglats  da   GaUga  virgMaf  , 

L. 

—  swAKnooT.  IToB  aogla»  de  b  serpentaire  de  Virginie» 

Aritttl^ekia  Serp^mtariq,  L. 
-^        TMitwniu,  Un  des  noois  englais  da  U^Mêndfn 
TuHpiflrm,  l. 

▼nUUMIV  (Eut  de).  M.  Alibert  {Précis,  etc., 
534  )  y  indique  des  sources  minéralei  :  1*  dans  le 


comté  d^Angusta ,  au  pied  de  TAlleghany  :  elloi  sost 
trèsHîhandes ,  très-sulfureuses  ,  très-fréquentées , 
usitées  en  bains  contre  les  maladies  cutanées;  2«  dans 
le  comté  de  Botecourt  :  elles  sont  appelées  ëamm  db»- 
e€t  {Sveet  êpringê);  on  les  boit  pour  rétablir  le  ton  de 
Testomac  ;  3«»  dans  le  comté  de  Greenbrier  :  elles 
sont  sulfureuses,  très-visitées  des  malades  et  des  oi- 
sifs; on  le^  nomme  ffkHe  tulphur*^  4*  enfin  les  sour- 
ces dites  ^nl/an/es,  situées  près  de  la  Kanhawe,  da 
sable  desquelles  s*échappe  une  Tapeur  qu*on  peut  en- 
flammer, et  qui  brûle  quelquefois  pendant  pi usietire 
heures. 

VneiniMMTBaUBiT.  Vom  alleaand  delà  acrpentaira  ^  Tirgi^ 
nie,  Ari$l«lockim  Strptntanm,  U 

Viaeiaiscat  acntABMvwoaTa&.lloai  hollandais  de  "  fn'mknhim 
SèrptmtmrU^  L. 
—        •cnAieaaweaHi.Undesnonuallesnndfrder.Étfr^ 
Ulookim  S$rp9nlmrimt  L. 

Vieiea  «mis.  SjDonjme  latin  da  F'*rt'd0-gn$,  Voyei  ce  ^«t. 

—  —    lATirvn.  Variété  de  Maluckitê, 

—  oreicen.  Sulfaté  d»  ftr  urdinuin, 

—  aoetAeen.  Vert  de  montagne, 
VtMra  (eani  aûn.  de).  Vejei  FénltiM. 
VieoK.  If  oaa  danois  de  I  *Otihan . 

YuoLA  sBBiriaA  ,  Aubl.  (  MyriêHcm  êMfinn , 
Swartx),  muscadier  de  Cayenne.  Ce  grand  arbre  de 
la  Guiane,  de  la  famille  des  Laurinées ,  de  la  dioeoie 
hexandrie,  donne  ,  par  rinoisinn  de  son  tronc,  un 
svc  roogeâtre,  Acre,  gluant,  qui  se  concentre  eTeo 
le  temps.  On  s*en  sert,  récent,  pour  caulériaer  les 
•pbtes,  pour  mettre  dans  les  dents  cariées,  en  en  im- 
bibant du  coton.  Ses  pieds  femelles  portent  des  fruits 
du  Tolume  d*un  grain  de  raisin,  marqués  d^une  arête 
saillante,  qui  s^ouYrent  en  deux  TaWes ,  et  laissent 
Toir  une  coque  entourée  d*un  macis  rouge,  en  gril- 
lage; à  l'intérieur  on  trouve  une  amande  blancbe 
en  dedans,  laquelle,  réduite  en  palpe,  et  mise  dans 
Peau  bouillante,  laisse  surnager  une  espèce  de  suif 
jaunAtre ,  dNine  faible  odeur  de  muscade ,  acre  an 
goût ,  et  dont  on  se  sert  pour  faire  des  cbandelles 
dans  le  pays,  ce  qui  fait  appeler  ce  végétal  poriêsuif 
par  les  Européens ,  tandis  que  les  naturels  d*Oyapoc 
le  désignent  par  celui  de  toiroucki^  les  Galibts  par 
ceux  d'ayapa,  <fs  virola^  et  les  colons  par  celui  de 
jêqjtamadou  j  (Aubl.,  Gif  t'a  us,  004).  M.  Bonastre, 
qui  a  étudié  ce  fruit,  dit  qu^il  ne  donne  à  la  distil- 
lation qu*une  petite  quantité  d^huile  essentielle,  et 
qu^elle  est  plus  légère  que  Peau,  ce  qui  est  le  con- 
traire de  la  muscade,  dont  la  plupart  des  botanistes 
ne  séparent  pas  ce  genre ,  lequel  contient  encore 
trois  autres  espèces  ,  d*sprès  Aublet ,  qui  en  a  fait 
graver  les  fhiits  sur  la  même  planche  qne  le  virotm. 
Il  ajoute  qu*on  voit  dans  le  commerce  ce  suif  en 
pains  carrés,  mais  qu'il  est  moins  bon  pour  éclairer 
que  le  nôtre,  attendu  qu^il  fond  plus  vite  (entre  35 
et  40d<;grés),  de  même  qu*ilnepeut  servir  sur  les 
plaies ,  à  cause  de  son  âcreté.  On  en  fsit  un  savon 
demi-transparent  {Jouim,  de  pharm,,  XIX,  186). 

Viaotfta.  Un  dee  iaoas  de  U  chanterelle,  JferallM  CenlA«ml/«e, 
L. 

TXBini.  Principe  des  maladies  contaigieuses,  es- 
pèce de  graine  ou  semence  morbifique,  toujours 


Digitized  by 


Google 


VISCUM. 


47S 


identM^ue,  qui,  tranimite  •iiooeisiTcment  d*inâiTidu 
à  indWida,  reproduit  indéfiniment  la  même  maladie, 
dont  il  est  ainii  à  la  foiscauie  èi  effet, agent  morbifi- 
que  et  produit  morbide.  Ces  caractères  distinguent 
les  Tirus,  d^une  part ,  des  matières  tanieusei^  des 
pulrilageê ,  etc.  ,  qui  appartiennent  à  la  nature 
morte,  ne  sont  point  doués  ,  malgré  les  accidenta 
dont  ils  sont  souvent  la  source,  d*one  puissance  de 
reproduction,  etc.  ;  de  Tautre,  des  renin*  (t ojei  ce 
root),  qui  n*offreot  pas  non  plus  ce  dernier  attribut, 
et  qui,  quelque  délétères  qu*ils  soient,  sont  produits 
naturellement,  sont  sécrétés  par  certains  animaux, 
et  appartiennent  ainsi  à  Tordre  physiologique.  Voyex 
dn  reste  Coniagium,  f^accin,  et  Claveau, 

Vu.  Un  dM  noms  d«  la  mâcre,  Tmpn  notant,  L. 
ViMsn.  Nom  cyngaUb  des  Bititrd». 

VisoACHA.  Animal  de  TAmérique  méridionale ,  peu 
connu,  rangé  par  Gmelin,  diaprés  Fouillée  et  Molina, 
parmi  les  lièvres  {Lepus  Fiacaccia),  La  chnir  deTa- 
nimal  jeune  est  blanche  et  de  bon  goût,  le  poil  est 
Bsité  dans  la  fabrication  des  chapeaux  ,  au  rapport 
de  Molina. 

VucaUos.  S/non/m<t  de  Viêcum,  Gui. 

▼u«a*t«.  Un  desnoauMoscriladela  coloqniote,  Cmeumit  Co- 
iMyiilAi*,  L. 

ViMKU  BTt&v.  Un  d«a  noau  Umoub  de*  Béfardt, 

ViMSio,  ViMO.  Ronu  italien  et  espagnol  da  gai,  FitPmm  alhtm, 
!.. 

VMUCïïStM,  Nom  donné  par  M.  Macaire  à  la  glu 
pure,  considérée  comme  principe  immédiat  des  vé* 
gélaux,  et  de  Tinvolucre  de  V Atractyliê gummifera 
{Joum^do  pAanN.,XX,  18).  Voy.  Glu, 

▼MOUMa  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Ca- 
prifoliées  (placé  aujourd'hui  dans  ude  série  spéciale, 
les  loranthées) ,  de  la  dioecie  tétrandrie,  qui  tire  son 
nom  de  la  viscosité  du  suc  de  ses  fruits  ,  qui  le  fai- 
sait appeler  i^'o^*  par  les  Grecs  pour  la  même  raison, 
y,  album^  L.,  Gai  (  et  non  guy) ,  Gui  de  chêne 
(Fhmméd.,  IV,  f.  100). Ce  nom  français  vient  du 
gaulois  gwidf  arbuste,  comme  pour  dire  arbuste  par 
excellence.  On  sait  combien  ce  peuple  vénérait  cette 
plante ,  qui  était  sacrée  pour  lui.  Les  Druides,  on 
prêtres  du  chêne,  U  cueillaient  en  grande  cérémo- 
nie, vêtus  de  blanc,  avec  une  serpette  d*or ,  en  pro- 
nonçant des  chants  d^allégresse,  '  etc.  ^  ad  viecum 
druidm  elamare  aolebant  (  Pline  ,  lib.  XVI,  c.  44). 
Virgile  en  parle  aussi  (JEneid,,  lib.  VI);  nos  ancê- 
tres le  distribuaient  au  peuple  le  premier  jour  de 
Tan,  d*oàle  proverbe,  au  gui  Van  neuf.  On  croit  que 
c^est  dans  le  pays  chartrain  que  se  faisaient  surtout 
les  cérémonies  relatives  au  gui ,  et  que  la  ville  de 
Dreux  a  retenu  son  nom  des  prêtres  qai  le  récol- 
taient. 

Le  gui  crofit  sur  beanooup  d^arbres  ;  le  plus  fré- 
quemment il  vient  sur  le  pommier;  on  le  trouve  aussi 
sur  le  poirier,  Tamandier  ,  le  hêtre,  le  châtaignier, 
le  prunier,  Tycuse ,  le  noyer,  le  frêne,  le  peuplier, 
forme,  le  tilleul,  Tacacia,  le  térébenlhe,  le  mélèze, 
le  sapin  même,  etc.  Duhamel  a  tenté  inutilement 
de  le  faire  germer  sur  le  figuier  ;  il  lève  sur  la  terre, 
mais  n*ypoaue  pas.  Nous  avons  entendu  dire  à  feu 


11.  Desfontaines  qu*il  no  Tairait  vu  qu*ilne  fois  sur  le 
chêne;  c^estun  bonheur  que  nous  n^avons  jamab  eu, 
ni  aucun  autre  botaniste  actuel  à  notre  connaissance. 
Peut-être  était-ce  cette  rareté  qui  en  faisait  le  mérite 
chez  les  Gaulois.  Il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  lo 
Loranthuê  qui  croit  sur  le  chêne ,  qui  lui  ressemble 
beaucoup,  et  qui  est  abondant  sur  cet  arbre  dans  le 
nord  de  Tltalie,  à  Pise  et  jusqu*en  CaUbre,  mais  qui 
ne  vient  pas  en  France.  S*il  faut  en  croire  Belon  (•S'iii- 
gularitéM,  p.  126),  le  gui  serait  fort  commun  sur  le  f 
chênes  du  mont  Athos,  en  Macédoine;  mais  comme 
il  ajoute  quHl  est  très-différent  de  celui  qui  vient 
sur  les  pommiers  chez  nous,  il  y  a  lieu  de  croire 
quHI  veut  parler  du  LoranthuM,  Pline  dit  aussi 
(lib,  XVI,  c.  44)  qu*il  était  fort  commun  en  Italie 
de  son  temps  (copioêiêêimum  i»  guercu  )  ;  probabl»*> 
ment  il  voulait  parler  du  Loranthua, 

Le  gui  est  un  sous-arbrisseau  virace ,  d'environ  2 
pieds  de  long ,  parasite  sur  les  arbres  déjà  vieux  ou 
malades,  où  il  insinue  ses  radicules  entre  les  lames 
de  Pécorce ,  dont  il  tire  sa  substance ,  sans  pénétrer 
dans  le  bois  ;  il  pousse  en  tous  sens ,  et  non  en  se  re- 
dressant vers  le  ciel  comme  les  autres  plantes;  il  of- 
fre une  autre  singularité,  c'est  de  différer  des  autres 
parasites  parla  couleur  de  son  feuillage,  qui  est  vert- 
jaune  ,  au  lieu  d'être  rousse  ou  étiolée  comme  les 
Orobanches  ,  la  Cuscute,  le  Monotropa^  etc.  Sa  tigo 
est  rameuse  ,  ligneuse ,  dioholôme  ,  articulée  ;  ses 
feuilles  opposées ,  sessiles ,  lancéolées-obovales ,  ob- 
tuses ,  entières,  épaisses,  dures  ,  fermes,  marquées 
de  5  raies  longitudinales  en  dessus  ;  at%  fleurs  sont 
petites,  verdfttres, agglomérées  à  la  dichotomie  dra 
rameaux,  ordinairement  trois  par  trois,  à4  divisions 
au  calice ,  et  i  4  pétales  adhérents  par  la  base  ;  les 
mêles  portent  4  anthères  et  les  femelles  un  ovairo 
infère ,  un  style  court  et  un  stigmate;  les  fruits  sont 
des  baies  monospermes ,  perlées ,  semi-transparentes  , 
blanches ,  douceâtres,  fort  semblables  aux  groseilles 
blanches,  un  peu  plus  grosses,  agglomérées  par  trois, 
quatre  ou  plus;  elles  contiennent  un  suc  très-vis- 
queux, très-tenace,  mûrissent  k  Pautomne,  ou  plutêt 
en  hiver,  où  elles  résistent  ou  froid  le  plus  vif.  Cettn 
plante  inodore  ,  de  saveur  anière-visqueuse  ,  formo 
des  touffes  arrondies  sur  les  arbres,  et  lorsque  son 
fruit  est  bien  mûr  elle  présente  un  aspect  curieux  ; 
il  n'est  pas  rare  d'en  voir  dans  cet  état  à  la  porte  des 
cabaretiers  dans  les  villages  l'hiver  servir  d'enseigne 
à  leur  bouchon.  Les  grives  et  autres  oiseaux  mangent 
les  baies  du  gui ,  et  ne  digèrent  pas  les  semences 
(  ce  que  nie  Daléchamps  ) ,  qu'elles  répandent  sur  les 
arbres  avec  leur  fiente ,  ce  qui  le  perpétue  ;  mais  il 
n'est  pas  exact  de  dire  avec  Pline  que  cette  graine  ne 
germerait  pas  si  elle  n'avait  pas  passé  par  le  ventre  des 
oiseaux.  Ce  mode  de  reproduction  a  fait  dire  à  Plante, 
qu'ils  rendent  leur  mort ,  attendu  que  la  glu  sert  à 
les  prendre. 

On  croit ,  et  on  dit  depnb  Pline  dans  tous  les  li- 
vres, que  l'on  fabrique  de  la  glu  avec  les  baies  du  gui, 
oeque  nous  avons  dit  nous-mêmes.  Cependant  il  paraî- 
trait ,  d'après  de  nouvelles  recherches,  que  ce  ser.iit 
une  erreur ,  ou  du  moint  qu'elles  n*eu  donnent  qu'eu 
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VISCUM. 


petite  quantité.  Déjà  H.  Savi  STait  inuttlement cher- 
ché à  en  préparer  avec  la  matière  visqueuse  qu*ejlea 
renferment (&m//.  des  se. mai,  de  FératMC,  IV,220), 
tandiiqii*il  y  est  parvenu  facilement  aveo  eellet  du 
JLorantkwi ,  M.  Macaire  Tienf  de  i^attorer  de  iiou- 
Teau  qtt*ellet  n^en  contiennent  pat ,  et  que  cet  ma* 
Itère  ,qui  en  a  imposé,  n^est  que  de  la  gomme  ou  du 
mucilage;  mail  il  en  a  eitrait ,  ainsi  que  les  auteurs  , 
de  récorce  du  gui ,  en  la  laisatil  bouillir  dans  l^eau 
plnsieura  heures ,  Tenfouissant  ensuite  trob  semai* 
Des  en  terre  dans  un  vase  fermé  ;  il  la  pile  alors  et  la 
lave  dans  Teau,  qui  en  sépare  les  parties  gommeuses; 
ce  qui  reste  est  de  la  glu  ,  qui  se  prépare  en  France 
plus  volontiers  avec  Pécorcede  houx.  Si  avant  on  met 
de  nouveau  la  masse  fermenter  en  terre,  le  résultat 
est  tout^à-fait  analogue  i  la  glu  du  commerce,  seule- 
ment elle  est  plus  pure,  moins  mêlée  de  sable,  moins 
verdAlre,  etc.;  Pline  indiquait  déjà  un  procédé  pres- 
que semblable.  La  glu  du  gui  contient  un  principe 
particulier,  que  M.  Macaire  appelle  viêcine  (Jonm. 
de  chimie  méd.,  février  1384).  L^opinion  de  M.  Henry 
est  que  la  semence  du  gui  contient  une  petite  quan- 
tité de  glu,  tandis  que  la  matière  visqueuse  qui  Ton- 
toore  n*en  renferme  pas.  Selon  lui,  toutes  les  parties 
vertes,  tiges  et  feuilles,  traitées  comme  nous  venons 
de  dire,  en  fournissent  {JoMm,  de  pkartn.,  X,  538). 
Il  a  trouvé  en  outre  dons  les  fruits  du  gui  :  de  la 
cire  en  grande  quantité;  de  la  gomme,  idem]  une  ma- 
tière visqueuse  insoluble  ;  de  la  chlorophylle  ;  des 
sels  à  base  de  potasse,  de  chaux,  de  magnésie;  Tocyde 
de  fer,  idem,  Crantx  dit  que  la  glu  est  un  poison  vio*» 
lent  {Mai,  méd,,  3«  partie,  117).  Bulliard  croit  que 
celle  de  viorne,  qui  est  asses  fréquemment  employée 
ches  nous,  n^n  est  pas  un  (Pianteê  eénéi»., 376). 

L^analyse  plus  ancienne  de  la  plante  entière  y  a 
montré  une  matière  résineuse  analogue  au  caout- 
chouc (la  glu  ?  ) ,  selon  Corradori  ;  un  extrait  rési- 
neux ;  un  extrait  muqueux  et  un  principe  astringent  ; 
tous  ces  éléments  sont  trois  fois  plus  abondants  dans 
Técoroe  que  dans  la  partie  ligneuse,  aussi  est-ce 
elle  que  Ton  emploie  de  préférence  pour  Tusage  mé- 
dical. Les  propriétés  do  cette  plante  ne  tiennent 
point  à  Tarbre  où  il  croit ,  comme  Colbatch  s*en  est 
assuré ,  de  même  que  ses  principes  composants  sont 
identiques  ,  quel  que  soit  le  végétal  sur  lequel  on  la 
recueille ,  d*aprùs  les  expériences  de  Kœlderer. 

Le  gui  est  nauséeux  au  goût ,  un  peu  acre  ;  on  le 
considère  comme  une  plante  active ,  susceptible  de 
produire  le  vomissement  et  la  purgalion ,  les  baies 
surtout.  On  le  regarde  parliculièremeut  comme  un 
puiManC  anti-spasmodique. 

Hatthiolc  nous  parait  être  le  [ircmier  qui  ait  parlé 
du  gui  contre  Tépilepsie  (  Comment, ,  320)  ;  diaprés 
ce  qui  se  faisait  de  son  temps  ;  nous  no  voyons  pas 
qu*aucun  auteur  plus  ancien  ait  nettement  indiqué 
cette  propriété ,  ni  mémo  parié  de  son  emploi  inté- 
rieur :  il  dit  qu*on  le  donnait  eu  poudre,  et  que 
d*autres  prescrivaient  la  glu  même  ;  il  ne  mentionne 
pas  si  c*est  avec  succès.  Presque  tous  les  écrivains 
qui  sont  venus  ensuite  ont  indiqué  le  gui ,  herbe 
réputée  sacrée ,  contre  cette  maladie  ,  appelée  aussi 


sacrée,   ce  qui  a  peut-être  été  la  cause  de  aon 
emploi  ;  Paraoelse,  Daléohamps ,  Boyle ,  JLoMarwt , 
Cartheuser ,  Loseke ,  Sauvages ,  etc.,  sont  au  dobs- 
bre  de  ceux  qui  prétendent  à  a«n  efficacité  ^na  oc 
oas  ;  Debaèn  ne  parle  qu'avec  enthousiasme  do  ^i 
de  chêne   contre  Tépilepsie;  Colbatch  eurtottt  le 
vante  contre  elle,  et  Haller  énumère  longuement  les 
auteurs  qui  ont  parlé  de  cet  emploi ,  ce  que  lui  re- 
proche Cullen  ,  qui  ne  orott  point  à  cette  effioaeité 
{Mat,  méd,^  II,  50).  A  des  époques  plus  rapprochées 
de  nous,  noua  voyons  M.  Bouteille  ajouter  la  déooo- 
tlon  de  6  gros  de  cette  plante  à  celle  de  la  valériana, 
contre  Tépilepsie  (/ouns.  géu,  de  méd,,  LXXXIII, 
304).  Le  docteur  Henry  fraser  rapporte ,  en  1806, 
plusieurs  exemples  du  bon  emploi  du  gui  contre 
cette  maladie  ;  il  Tadministre  en  poudre,  à  la  dose  de 
deux  scrupules ,  dans  une  émubion  camphrée  ;  il  en 
porte  la  dose  jusqu'à  deux  dragmes;  dans  un  osa, 
après  quelques  jours  sans  résultat  appréciables  ,  les 
accès  devinrent  moins  fréquents;   aux  bout  de  six 
mois  ils  cessèrent  complètement.  Dans  dix  autres 
observations,  le  gui  fut  toujours  donné  par  le  mémo 
pendant  trois  mois  {Journ,  de  méd,  d'Èdimb,,  II  ^ 
352) .  Disons  cependant  que ,  outre  Cullen ,  Tissot , 
Hesbois  de  Rochefort ,  Peyrilhe ,  etc.,  n'ont  point 
obtenu   de  succès  du  gui  contre  Pépilepsie.  Mais 
Tavaient-ils  donné  asset  longtemps ,  à  asset  imite 
dose,  et   était-il  de   bonne  qualité?  De  nouvelles 
expériences  sont  donc  encore  néoessairea  ici ,  e— wne 
sur  tant  d'autres  points  de  thérapeutique  que  doss 
avons  indiqués  dans  cet  ouvrage.  Nous  rappellersM 
que  les  anciens  le  prescrivaient  contre  la  stérilité 
(Pline ,  he.  eii,).  Quant  à  la  glur ,  ils  la  eenaeillaient 
po«r  faire  suppurer  lea  tumeuri ,  tellea  que  les  p«- 
rotides,  les  phlegmons,  etc.,  parfois  mêlée  à  la  cire  ^ 
à  des  résines  (Dioscoride). 

Le  gui  a  été  encore  indiqué  dans  plusieurs  autnea 
maladies.  Bradiey  se  loue  de  ses  bons  effeta  dtns 
l'hystérie ,  la  paralysie ,  les  vertiges  et  aotrea  né- 
vroses ;  Kœlderer  atteste  s'en  être  bien  trouvé  dans 
l'asthme  ,  le  hoquet;  Colbatch  dans  la  chorée;  plu- 
sieurs autres  l'ont  préconisé  dans  la  diarrhée,  le  flux 
liémorrholdal ,  l'apoplexie ,  la  goutte ,  etc. ,  ce  qui 
est  à  peu  près  faire  présumer  son  inutilité  dans  cea 
maladies,  attend^  leur  diversité. 

Ou  doit  recueillir  le  gui  à  la  fia  de  l'anhmHie,  le 
faire  dessécher  avec  soin ,  en  séparer  Técorce ,  la 
pulvériser  et  la  conserver  dans  un  vase  opaque,  piscé 
dans  un  lieu  sec.  La  dose  est ,  comme  nous  avons  yu, 
depuis  24  grains  en  poudre,  jusqu'à  2  et  même  3  gros 
par  jour.  Le  gui  entra  dans  la  poudre  de  guttète.  On 
donne  la  plante  entière  à  1  ou  2  onces  dans  une  pinte 
d'eau  eu  décoction.  Savi  prétend  que  le  bois  «le 
gui  des  bontiqties  et  celui  du  loramtkmef  cola  est 
peut-être  vrai  en  Italie  (1). 

(  1)  Le  Lorantkm»  a  le  boii  tông  i  peine  de  3  i  4  ponce»,  ploa  li* 
gneux  ;  «ou  tfcorce  est  griie,  él  cluqoe  artîcalehon  «le»  raieaw  «•! 
ttn^  trMMTentlOTieBt  et  •  aa  tcaflMcnl  oa  maackeUa  Ir^ jw». 
qiMO.  Le  boM  du  gui  e»t  long  <U  6  i  12  pooce»,  «trié  «o  loif ,  è  «rti> 
«ulation  lans  aancketlc,  qnoiqu^un  pe»  gonfla.  Cee  eandèree 
feronl  fH«tiii|uer  cet  deux  Loi»,  oaiuie  mm  ffure. 
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Le  y,  a/Aioptcutii,Thunb.,  est  regardté ooroimt  un 
excellent  •oocédané  da  thé  par  les  natareb  du  cap  de 
Bonne-Espérance;  ils  t'en  iertent  auaai  contre  la 
diarrhée  (Thanberg ,  f^o^age,  II,  16). 

WillifU.  Nota  sur  les  arbre»  oÂ  croft  le  gai  (  il  en  compte  onxe). 
*-  Colbetek  (J«).  Dtêê,  oom«$mii^  miêlêto,  m  mottwndârful  $p9^ 
eifick  mnWy  forth»  curé  ofowmvtêiv^  ête,  Lotodr#e,  1723.  Tra- 
vail en  fruiçaif.  Parie,  1729.--Baier  (  J..J.  ).  DiM,  milic*  We 
Wece.  Altaorfii,  1706;  id.,  1737,  ia-4.  —  Dahaael  (L.-H.).  Obi. 
sv  le  gm  (Joné*  «/ee  «c.,  1740;  483).-.JLoeldever  (J.-G  )  IH 
9ùeQ,éim.  <Mti^.  ArgentoraU  ,  1747,  ia-4.  —  Bocliivald  (B.  J.). 
AnalyH»  rU*i  ^••f»  <«  oMrMe  ««M.  HâTai» ,  1753.  itt-4.  — 
Poenilel  rCF.),  D»  tpaêmiê  rieoe  «Ae  fersamaMe.  lena;  1783  , 
ia*4.  —  De  Cendolle  (A.-f .).  Mmoire  a«r  b  t^uIiod  du  gui 
(Soeiéié phtl0m.^  IX,  182).  —  Henrjr.  Kccberches  ear  le«  baiea  da 
gai  {Jomm,  itpkarm.^  IX,  149;  et  X,  837).  Gatperd.  Héaioire  tnr 
le  gai  (Joum.  dé  Mmg»mdi0, 1830).  —  Zoccbariai.  DiaMrt.  tur  le 
gai  (^reAJe.  hoU,  II.  287).  —  Rooe  avona  cilë  i  iLemiilAM  one 
bibliographie  de  Sert  aor  le  FUcmm  atbum, 

Viecva,  MU  ViaeoB  «nactiaB, vcl  «etuiaa.  Nooia  oflktaaax  da 
Viat».  ICom  deraorocba,  Bee  Vm;  h„  cbet  le*  aoeiem  6«r- 


ViMO.  nom  poriagabdn  goi,  ViêCum  olb«in,  L. 
\uaiK  ftaitoo.  Nom  Umoal  da  Bitoard, 

«  YuMiA.  Genre  de  plantes  de  la  famille  des  Hypéri- 
cées ,  séparé  de  VhypêHcum  de  Linné.  Il  renferme 
des  arbrisseaux  de  la  Guiane,  du  Brésil,  dont  le  tronc 
(et  même  toutes  les  parties)  rend,  en  Tentaillant,  un 
suc  rougeAtre  safrané ,  gommo-résineux ,  qui  les  fait 
appeler  or^rs  d9  $ang;  ce  suc ,  qui  purge  à  la  dose 
de?  à  8 grains,  se  concrète  et  a  beaucoup  d*analogie 
aTeo  la  gomme  gutte  (▼.  ce  mot)  ;  on  le  désigne  sous 
le  nom  de  gomme  gutte  d*Âmérique ,  c*est  fe  goma 
iacra  des  Portugais  (Pison,  Bros.,  61  ;  Marcgr.# 
idem.f  96);  il  est  employé  contre  les  dartres,  la 
fièTre,  ce  qui  fait  encore  nommer  ces  végétaux  arbre 
à  h  fièrre^  bois  dartre.  Les  y.  guyanense^  Aubl., 
eag^nnênsê,  Aubl.  (Gttiafi«,  II,  784);  boeca* 
imm,  Besrous.  appelé  coa-opia  ;  eaporoêa^  Kunth 
(No9a  gfn.,  etc.,  Y,  185)  {  baecifera,  Martins,  9te,, 
donnent  aussi  ce  suc  {Joum,  de  cAtfnt'a  iméd,,  IX , 
548). 

Visavra.  Nom  dâBoia  da  Bitmutk, 

VieflAaA.  Va  det  aoma  de  rberba  au  «ore-^aats,  Dameu»  Wi$» 
oaja»  L. 

YisNBA  MOCÀiiimA,  L.  F.  Cet  arbrisseau ,  toujours 
Tert ,  originaire  des  Canaries,  de  la  polygynie  mono- 
gynie,  de  la  famille  des  Plaqueminiers ,  à  feuilles 
ressemblant  à  celles  du  laurier  des  poêles,  porte  un 
fruit,  qui  est  une  sorte  de  petite  noix  oblongue,  à 
2-3  loges,  à  2  graines  dans  chaque  loge,  appelé  par 
les  Guanches,  anciens  naturels  de  ces  (les,  mocan^ 
d*oà  Tarbre  s^appelait  mocontra^  nom  sous  lequel 
Jussieu  Ta  placé  à  la  fin  des  onagrées.  La  décoclion 
rapprochée  de  ce  fruit,  suivant  la  tradition,  racontée 
par  Bory  dans  son  Voyagé  aus  4lêê  Fortunée»^  four- 
nissait une  sorte  de  sirop  épais,  agréable,  qui  servait 
à  ce  peuple  à  la  place  du  miel  dans  quelques  mala- 
dies, sous  le  nom  de  ckackorqmtn.  D*après  Berlhelot, 
il  est  encore  aujourd'hui  administré  avec  avantage. 


comme  sttptique,  dans  les  hémorrhagics  (BuH,  dêê 
se.  nat,  deFérussac,  mars  1829,  XY,  445).  Ce  fruit 
se  vend  sur  les  marchés  à  Bladére,  sous  le  nom 
d*jroea,  que  lui  donnaient  les  anciens  naturels.  On  le 
sèche  aussi,  et  sa  poudre  s'administre  délayée  dans 
les  gêteanx ,  etc.  {Idem),  Bory  émet  des  doutes  sur 
le  mocaw,  et  pense  que  c'était  peut-être  le  fruit  du 
mgrica  faya,  L. 

▼nos.  Village  de  France,  situé  sur  le  bassin  de 
Lux,  entre  Saint-Sauveur  et  Barëges,  où  se  trouve 
une  source  tiède',  en  réputation  longtemps  avant 
celles  de  Baréges,  mais  qui  aujourd'hui  n'est  employée 
que  par  les  habitants  des  lieux  circonvoisins  {Dict, 
<^««c.f»iéof.,L VIII,  280). 

YiSQUBiBO.  Arbre  du  Brésil,  dont  on  obtient  une 
résine  molle  et  et  visqueuse,  qui  sert  de  glu  (Ray, 
Hiêt.  piani.), 

ViT&ia*.  Un    dee  noma  de  h  clématite,   CUwkatiê  yitaWa , 

u 

ViTAtit.  Hom  doU  grande  jonbei^,  Jîrmparii^ram  fearerai», 
L.,  dana  Apalée. 

Vrn.  IfomitAliendela  Tigne,  K*Im  Ktai/êra,  L. 
-•    •»  aoiTi  loâ.  Kom  iuliea  du  Fiucimium   fitiêidtft 
L. 

ViTttftAM4.  Tn  dea  aoaaa  da  Ckrtftufk>ithtmwtaeropa^tl4i»  ^ 
L. 

y  tT>tk.«a  ovi.  Jeune  d'oraf.  Vojet  OEuf. 

TmBBB.  Ville  d'Italie,  à  15  lieues  K.-O.  dd 
Eome.Hichel  Uontaigne  {Joum.dt  yoyage  en  Italie^ 
etc.,  II,  479)  parle  de  ses  bains,  situés  dan^  la  plaine, 
assexloin  de  la  montagne,  et  ou  se  remarquent  !<>  dot 
débris  de  bâtiments  qu'on  a  laissés  se  dégrader  ;  une 
source  d'eau  inodore,  médiocrement  chaude,qu'il  ju*' 
gea  contenir  beaucoup  de  fer,  mais  qu'on  ne  boit  pas; 
2»  un  édifice,  nommé  le  Palais  du  Pape^  au  bas  du- 
quel sont  trois  sources,  dont  une  usitée  en  boisson, 
médiocrement  chaude,  sans  odeur,  un  peu  piquante, 
d'où  il  croit  que  le  nitre  y  domine  :  elles  sont  en 
grande  réputation  dans  toute  l'Italie,  où  on  les  trans- 
porte. Donati,  qui  a  fait  un  traité  général  de  tous  les 
bains  d'Italie,  les  préfère  pour  la  boisson  à  toutes  les 
autres.  On  leur  attribue  spécialement  une  grande 
vertu  pour  les  maux  de  reins.  On  les  boit  en  mai.  Il 
n'y  a<,  dit  toujours  Montaigne,  qu'un  logis,  mais 
grand  et  commode,  à  1  mille  1/2  de  Viterbe.  11  ren- 
ferme trois  ou  quatre  bains,  qui  produisent  différents 
effets,  et  de  plus  un  endroit  pour  la  douche.  Ces  eaux 
ferment  une  écume  très-blanche,  qui  se  fixe  aisé- 
ment, qui  reste  aussi  ferme  que  la  glace,  et  produit 
une  croûte  dure  sur  l'eau.  Cette  écume  se  vend  pour 
nettoyer  les  dents.  L'eau  incruste  le  linge  qu'on  y 
trempe. 

VlTSX.Genre  de  plante^ela  Didynamie  angios- 
permie,  qui  donnes  on  nom  à  une  famille  nalurelle,lei 
^Gattiliers  ou  Yerbénacées,  qui  tire  le  sien  devitilia, 
nom  de  l'osier,  végétal  qui  servait  à  lier  la  vigne  (Pli- 
ne, iib,  XXIV,  c,  9),  de  la  souplesse  de  l'espèce  prin- 
cipale. Il  renferme  un  certain  nombre  d'arbrisseaux, 
dont  plusieurs  employés  en  médecine.  Le  f^.  agnut 
casiut,  L.,  gattilier,  agnus  caetus^  {FI,  méd,^  fig.  8), 
tire  ce  dernier  nom  de  ce  que  les  fwmmcs  grecques, 
aux  fêles  de  Cérès,  couchaient  sur  des  suoa  rempli^ 
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de  flou  feuillage,  pour  chasser  les  idées  impures  (Pline, 
loc.  cit.).  Cet  arbuste,  qui  est  naturel  à  tout  le  bas- 
sin de  la  Méditerranée,  à  la  Provence,  à  la  Grèce,  etc., 
est  cultivé  dans  les  jardins  des  amateurs  pour  ses 
feuilles  élégantes,  à  5  folioles  digitées,  lancéolées, 
ain«i  que  sa  variété  inciêa,  et  sas  belles  grappes  de 
fleurs  bleues-violettes  ;  il  porte  des  fruits  ou  baies 
sèches,  à  loges  monospernici  ,  noirâtres  étant  mû- 
res ,  qui  ressemblent  au  poivre  en  graio  peur  le 
volume  ,  la  couleur,'  la  forme  ,  d*uu  goût  piquant , 
chaud  ,  dont  on  s^est  servi  et  dont  on  se  sert  encore 
dans  les  lieux  où  on  le  récolle  en  guise  de  vrai  poi- 
vre, ce  qui  les  fait  appeler  poicn  gautage^  pvtil 
pot'vnde  moinej  etc.  Matthiole  {Commemt,  ,  98)  dit 
qu*on  les  mange  frits  ,  au  dessert  ,  en  Italie.  L'opi- 
nion des  anciens  a  fait  prescrire  cette  plante  comme 
aoti- aphrodisiaque;  on  préparait  un  sirop  avec  ses 
fruits  ,  qu*on  prescrivait  à  cette  intention  dans  les 
couvents,  etc.,  mais  qui  devait  produire  un  efiet  con- 
traire, ear  certainement  leur  âcrelé,  leur  saveur 
chaude,  prouvent  qu'ils  sont  stimulants  ,  comme  la 
plupart  de  ceux  de  cette  famille;  aussi  e«t-il  au- 
jourd'hui complètement  abandonné  ,  malgré  lesprcs- 
criptitinsde  Dioscoride  (/t6. 1,  c«  116)  et  de  Galicn 
{Sympt,  med.,  lib.  6j.  Il  en  eut  de  même  de  leur  eau 
distillée,  qui  se  donnait  aussi  comme  réfrigérante. 
Dioscoride  assure  que  le  fruit  du  riVcf ,  pris  en  breu- 
vage, est  utile  contrôles  morsures  des  bêtes  veni- 
meuses ;  et  comme  astringent.  Il  conseille  d'appli- 
quer les  feuilles  sur  les  morsures  de  8»;rpent8(/ï6.  1, 
c.  116).)  Les  nègres  ifiangent  les  fuits  du  f^,  ieuco- 
a-ttloH,  L.  F.  (ainsi  nommé  de  la  blancheur  de  sou 
bois) ,  d'après  Schumacher.  Le  f^itex  Negundo  ,  L., 
croît  dans  l'Inde  ;  il  a  aussi  un  fruit  noir  ,  semblable 
au  poivre  ,  qui  sert ,  comme  celui  d'Europe  ,  à  as- 
saisonner les  viandes;  il  est  d'une  amertume  agréa- 
ble ,  et  on  le  prescrit  de  plus  dans  les  fièvres  inter- 
mittentes (Ainslie,  Mat.  ind, ,  II,  2S7).  C'est  le 
lagondium  des  Malais  (Rumphius  ,  Amb,  IV,  c,  22), 
qui  emploient  ses  feuilles  comme  vulnéraires ,  d'a- 
près Dacosta  {Drogues  ,  113) ,  et  ses  racines  comme 
vermifuges  fondantes,  etc.  {Hort.  mal.,  II,  15).  Le 
yilex  trifoHa  ,  L.,  autre  espèce  de  l'Inde  ,  "de  Su- 
matra ,  des  Philippines  ,  où  elle  se  nomme  égalament 
lagondif  lagondium,  y  jouit  d'une  réputation  encore 
plus  grande ,  comme  fébrifuge  dans  les  fièvres  rémit- 
tentes. On  la  donne  aussi  dans  les  maladies  de  la 
peau ,  pour  provoquer  les  régies  ;  on  prescrit  les 
feuilles  ,  dont  Todeur  est  forte  et  aromatique,  en 
poudre,  en  électuaire ,  en  décoction ,  etc.  Les  pous- 
•es  sont  appliquées  ,  comme  un  puissant  résolutif, 
sur  les  foulures  ,  les  contusions  ,  les  gooflementa 
glandulaires  ,  rhumatismaux  ,  etc.  On  se  sert  parfois 
de  leur  décoction  ,  qu'on  applique  en  fomentation 
(Ainslie ,  ilfa/  ind.,  11,  238).  Les  mêmes  propriétés 
lui  sont  attribuées  sur  les  côtes  du  Malabar ,  où  on 
la  nomme  cara-nosi,  selon  Rheède ,  qui  ajoute  que 
la  décoction  des  racines  est  usitée  contre  la  goutte , 
etc.  {Hort.  ma/.,  11, t.  XI).  Fleming,  dans  son  Ca- 
ialogue  des  plantes  médicinales  de  Clnde^  la  dé- 
clare  le  premier  des  résolutifs  contre  le  rhumatisme, 


sur  lequel  il  oonaeille  d'appliquer  pKiaiean  fois  par 
jour  les  feuilles  à  demi  rôties  dane  ub  pot  et  teatai 
chaudes;  il  Tappelle  nisinda  (Joum,  d»  hùi, ,  YI , 
213). 

Les  anciens  botanistes  ,  tels  que  Dioscoride  {be. 
cit.)^  Théophraste  {lib.  IV,  c.  2),  et  même  Matthiole, 
n'ont  pas  toujours  bien  distingué  lo  faites  Agmut 
castus  de  l'olivier  de  Bohème,  mUBo^nus  angustifs* 
lin  ,  L. ,  surtout  quant  aux  propriétés  ,  quoique  ce 
soient  deux  végétaux  fort  distincte. 

ViTiviSA.  Un  éMsjBODjmei  A'OSmmt^  daas  Vfmuij. 
ViTtptoiA.  Vndtaon»da\'OEmmnÉk0  filmtma^  t.,di«l« 


ViTirouA.  Un  àm  miu  do  tlaphjtaicr*^   DMpkimimm  «Sk^ptf • 

▼ITIM«  Genre  de  plante*  qui  donne  son  noiaà 
une  famille  naturelle ,  de  la  série  dea  Dicotylédooes 
polypétales,  A  étamines  hypogynes,  â  fruit  supére, 
dont  le  nom  vient  de  et/a,  comme  pour  dire  végétal 
donnant  la  vie,  à  cause  des  produits  de  ea  prineipsle 
espèce  (Matthiole)  ;  il  renferme  des  arbustes  ou  ar- 
bres ligneux,  sarmenteux ,  à  feuilles  alternes,  ayaat 
des  vrilles  qui  leur  sont  opposées  ,  et  portant  des 
baie<  à  une  ou  deux  loges  ;  ils  sont  au  nombre  de  15 
à  18  espèces  ,  originaires  de  l'Asie  ou  de  rAmériqas 
do  Sud. 

§  I.  />e /a  et'^fie.  C'est  le  Vitis  vinifera,  L., figuré 
Flore  médicale  (tome  VI,  f.  348) ,  \*xf4,m}^Ç  àes 
Grecs.  Rien  de  si  commun  en  France  que  ce  végétal, 
un  des  plus  riches  dans  de  la  nature,  qu'on  possède 
depuis  Tantiquité  la  plus  reculée.  II  paraft  originairfl 
de  l'Asie,  des  environ»  de  Nysa  dana  l'Arabic-Heo- 
rense,  d'autres  le  disent  naturel  à  l'Arménie,  A  la 
Géorgie,  etc.  ;  quoi  qu'il  en  soit,  Tépoque  de  sa  pr^ 
mière  culture  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  svee 
celle  de  la  plupart  de  nos  plantes  utiles,  et  futattn* 
buée  dès  lors  aux  Dieux,  comme  le  blé,  et  cefutOiy- 
ris  et  surtout  Bacchus  qui  le  répandirent ,  et  plu* 
tard  on  désigna  Noê  comme  son  propagateur.  Lat 
Phéniciens  l'introduisirent  dans  les  fies  de  l'Archipd} 
en  Grèce ,  d'où  il  passa  en  Sicile,  puis  en  Italie  ;^  '0* 
colonies  phocéennes  le  portèrent  A  Marseille  qui  0" 
enrichit  les  Gaules,  la  Germanie,  etc.  On  croit  qeil 
a  été  apporté  en  Bourgogne  sous  les  AntoDÎus.  PU^ 
prétend  que  les  Gaulois  furent  attirés  en  Italie  parla 
vigne  {lib.  XII,  c.  1)  ;  le  même  motif  y  porta,  assnra- 
t-on,  les  hordes  du  Nord  dans  le  moyen-Age.  Dona- 
tien, pour  su  venger  de  nos  pères,  la  fit  arracher  de 
la  Gaule ,  mais  Probus  l'y  fit  replanter. 

La  vigne  ne  croît  point  dans  tous  les  climats;  «** 
craint  le  froid  ,  comme  toutes  les  plantes  des  p*T* 
chauds,  quoique  la  succession  des  temps  l'ait  reodaa 
bien  moins  délicate;  elle  ne  vient  guère  cheano<|^ 
au-delA  d'une  ligne  oblique  tirée  de  l'embouchiU^  ds 


la  Loire  (48  degrés),  A  Cologne  (51  degrés);  en 


Amé- 


rique on  n'en  trouve  pas  au-delA  du  38«  degré  î  daa* 
l'hémisphère  méridional,  où  elle  est  fort  peu  cor- 
vée, ses  limites  paraissent  être  les  75  et  37  degrés* 
Consultes  sur  la  géographie  de  la  vigne  Schoure,  Gw* 
graphie  dea  plantes,  dont  un  extrait  se  trouve  dans 
VEdimb.  phil.journ.,  et  ceUe  de  M.  Julien  sur  ce 
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•ojef.  Bile  préfère  les  collines  ouTertes  aptrias  Bac- 
ekuê  amat  pôUêê ,  dit  Virgile,  exposées  tu  sud ,  lés 
pays  tempérés  et  les  terrains  légers,  profonds,  secs, 
fanent-ils  méine  en  partie  siliceux  ,  sableux  ou 
erayeux.  Elle  vit  no  grand  nombre  d*années,  comme 
OB  le  toit  pour  celle  dent  parle  Pline,  qui  atait  plus 
de  600  ans;  dans  les  bonnes  terres,  on  peut  dire 
quelle  n*a  pas  d^âge.  La  vigne  peut  s*étendre  en  quel- 
que sorte  indéfiniment  {  on  en  a  tu  dont  le  tronc  at- 
teignait la  grosseur  du  corps  et  pins  ;  on  seul  cep 
peut  porter  jusqn*i  4,000  grappes,  et  produire  une 
feuillette  de  Ttn  et  plus.  Dans  la  culture  en  plein 
champ  on  conçoit  qu^on  est  loin  d*obtenir  de  sembla* 
blés  résultats,  soit  qu*on  la  laisse  haute,  comme  dans 
le  Bordelais,  ou  grimper  anx  arbres,  ainsi  que  cela  a 
Heu  en  Italie,  etc.,  soit  qn*on  la  tienne  courte,  comme 
en  Bourgogne  et  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
France.  Terme  moyen ,  un  cep ,  planté  en  plein 
champ,  ne  donne  guère  alors  que  de  4  è  6  grappes , 
et  environ  3  on  4  mutds  Tarpent,  dans  les  qualités 
choisies,  et  trois  ou  quatre  fois  autant  et  plus,  si  on 
a  de  gros  plants  et  qn*on  fume  la  terre.  La  durée 
moyenne  d*une  vigne  en  plein  champ  est  de  20  ans 
dans  les  terrains  légers,  mais  dans  tesihrts  elle  peut 
aller  au  double  et  plus.  La  vigne  abandonnée  et  re- 
devenue saovage  ne  donne  qu^un  frait  fréfe,  petit , 
aigrelet,  qui  ne  mûrit  point,  oVst  le  labru$ca  des 
anciens,  nom  que  Linné  a  transporté  à  une  espèce 
américaine. 

La  vigne  a  produit  des  variétés  innombrables; 
dé}k  du  temps  de  Plineelles  étaient  considérables,  et 
Virgile  dit  dans  son  style  poétique,  que  Ton  comp- 
terait plutôt  les  grains  de  sable  que  le  vent  élève  dans 
les  déserts  de  la  Libye ,  que  les  variétés  de  vigne 
{Georg.,  II,  vers  103);  Bosc  en  avait  réuni ,  dit-un  , 
plus  de  quatone  cents  dans  les  pépinières  du  Luxem- 
bourg; chaque  pays  a  ^  pour  ainsi  dire  ses  varié- 
tés qu^il  affisctionne,  sans  doute  comme  plus  appro- 
priées aux  terrains  et  aux  vues  des  cultivateurs  ;  on 
en  cultive  dans  les  Jardins  de  diflGérentes  de  celles 
des  champs.  Nos  serres  mêmes  en  reçoivent  des  cli- 
mats plus  chauds  ,  et  qui  ne  prospéreraient  pas  à 
Pair  libre.  Ceux  qui  voudraient  avoir  des  détails  sur 
ces  variétés  les  trouveraient  dans  le  tome  VIII  de 
TEncyclopédie,  article  f^ignê^  dans  le  dernier  ou- 
vrage de  Chaptal,  et  surtout  dans  rexcellent  article 
Vioiu  du  Dict.  detêc.  mai.  (LVII,  \2ùj. 

Le  bois  de  la  vigne  est  poreux ,  tortu  ,  spongieux , 
léger,  se  fend  en  séchant,  et  revêtu  d*une  éooroc  fi- 
landreuse qui  se  détache  fiscilemeat.  Nous  avons 
peine  à  croire  à  ce  qu'on  trouve  dans  Plino  (Ub.  XIV, 
c,  1)  sur  les  belles  charpentes  ^  tes  -portes ,  les  ta- 
bles, etc.,  qu*on  en  fabriquait,  tant  ce  bois  nous  pa- 
raît léger  et  fragile,  et  est  tortillé.  Les  branches  con- 
nues sous  le  nom  de  êarment ,  de  leur  flexibilité , 
taillées  chaque  année,  fournissent  au  cheuiFage  dans 
les  pays  Tignobles,  et  donnent  une  flamme  vive  et  pé- 
tillante; leurs  cendres  sont  recueillies  et  réputées 
diurétiques,  comme  le  sont  au  surplus  celles  de  tous 
les  bois,  à  cause  des  sels  de  potasse  qu^elles  contien- 
nent, i  la  dose  d'un  demi-gros' pour  une  pinte  dVnu, 


eto  Oa  les  donne  aux  hydropiqnes  ,  anx  personnes 
qui  ont  des  engorgements  des  viscères  abdomi- 
naux ,  eto.  La  lessive  alcaline  de  sarment  est  aussi 
usitée  dans  quelques  pays  en  bains,  en  lotions,  dans 
le  panaris,  etc.  (Ferrein,  Mat,  médicahê ,  III, 
319). 

Les  rameaux  de  latigne  répandent,  lorsqu'on  les 
coupe  un  peu  tard ,  comme  vers  le  milieu  d'avril  et 
le  commencement  de  mai ,  une  sève  abondante  ,  ap- 
pelée pîeurs  de  ta  vigne,  célébrée  pour  ses  proprié- 
tés par  Sachs  {yémpetographta  ,  II ,  sect.  3  ,  p.  72)  ; 
elle  est  limpide,  inodore,  insipide  ;  M.  Deyeux  ,  qui 
en  a  Aiit  l'analyse,  y  a  reconnu  une  matièi^  végéto- 
animale,  tetnie  en  dissolntion  par  de  l'acide  acéti- 
que et  de  l'acétate  de  choux.  Elle  s'altère  assex  faci- 
lement et  passe  à  une  sorte  de  putréfaction.  On 
Test ime  diurétique  ;  le  peuple  s'en  sert  contre  l^oph- 
thalmie,  et  les  médecins  la  prescrivaient  autrefois 
4ans  les  maladies  delà  peau,  contre  les  dartres,  etc. 
On  loi  a  aussi  accordé  la  faculté  de  {guérir  l'ivresse. 
Aujourd'hui  la  sève  de  la  vigne  est  à  peu  près  in- 
usitée, à  Paris  du  moins.  Pline  dit  qu'elle  est  dépila- 
toire (/td.  XXIII).  .. 

Les  feuHles  de  la  vigne  sont  digilées-palmées,  pé- 
piolées,  grandes,  tomenteuses  à  leur  développement, 
surtout  en  dessous;  on  les  donne  aux  animaux  comme 
fourrage.  On  récolte  parfois  celles  d'une  variété  ap- 
pelée teinturier,  qui  les  a  rouges,  comme  astringen- 
tes ;  il  parott  que  le  peuple  en  (^it  à  Paris  quelque 
usage,  car  on  voit  \  Paris  tes  herboristes  en  sécher 
dans  la  saison.  Le  suc  des  feuilles  de  vigne  a  été  pres- 
crit autrefois  comme  astringent,  contre  la  diarrhée, 
la  dyosenteric.  On  les  a  données  aussi  en  poudre  con- 
tre les  hémorrhagies  de  IMtérus,  etc.;  on  cite  dons  le 
/.  gén,  deméd.  (XXX, 273) u ne dyssenicric guérie  par 
les  feuilles  de  ce  végétal.  On  les  applique  fratohes  en 
guise  de  bande,  sur  les  pigeons  qu'on  met  rôtir  dans 
l'été,  etelles  s'imprègnent  du  jus  de  ces  oiseaux ,  de 
manière  è  être  mangée»  avec  plaisir  après  leur  cuis- 
son. Les  enfants,  les  Jeunes  filles  mangent  les  pousses, 
les  vrilles  de  la  vigne ,  qui  ont  quelque  chose  d'ai- 
grelet ,  et  que  dès  lors  ils  recherchent  suivant  leur 
habitude ,  bien  que  de  tels  mets  leur  soient  fort 
contraires. 

Les  fleurs  de  la  vigne  sont  en  grappes,  de  couleur 
verdètre,  petites,  ayant  un  calice  minime,  i  5  dents  ; 
une  petite  corolle  de  5  pétales,  adhérents  au  sommet, 
et  4é  détachant  por  la  base ,  lorsque  les  5  étamincs 
qu*elle  renferme  se  redressent,  en  manière  de  coiffe; 
l'ovaire,  qui  devient  une  baie  arrondie,  succulente, 
à  rfuox  loges ,  souvent  à  une  (par  avortement),  à  4-0 
graines ,  porte  un  style  et  un  stigmate.  La  féconda- 
tion de  la  vi^o  exige  un  temps  chaud,  et  a  lieu  dans 
le  dimat  de  Paris  vers  le  milieu  de  juin  ou  à  la  fin  ; 
ai  elle  retarde ,  il  est  rare  que  le  raisin  mûrisse  assex 
pour  donner  de  bon  vin.  Loi*sque  des  pluies  ont  lieu 
è  cette  époque ,  ce  qui  n'est  pas  rare,  la  vigne  coule, 
comme  disent  tes  vignerons,  c'est-à-dire  que  le  pollen, 
emporté  par  les  eoux  ,  ne  féconde  plus  Tovaire ,  et 
que  le  fruH  ne  noue  pas  :  alors  la  réoolte  est  peu 
abondonte  ou  nulle.  Les  gelées ,  au    temps  de  la 
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Ooraitoti  de  la  vi^ne ,  produisent  à  pev  prés  an  effet 
•eroblabie  en  détruisant  les  pousses  où  sont  left^rap- 
pes  ou  bien  eu  empêchant  Je  Jeu  des  poussières 
fëcondautes,  ce  qui  arrive  fréquemment  Tors  la  lune 
appelée  rouêêê^  ainsi  nommée  de  œtte  dcstruetion , 
qui  semble  rôtir  les  pousses  de  la  tigne. 

Des  insectes  norobreui  nuisent  aux  vignes ,  en  en 
dévorant  les  bourgeons  lorsqu*ils  se  montrent,  ou 
lors  de  la  floraison  ;  s'il  j  a  des  pluies  abondantes 
Ters  la  maturité  des  fruits ,  les  insectes  y  abondent 
aussi  et  aident,  avec  la  pourriture  qu*elles  causent, 
à  altérer  les  produits  qui  échappent  i  ce  double  fléau 
(toycs.  sur  les  insectes  destructeurs  de  la  vigne,  un 
travail  de  M.  Vallot  de  Dijon ,  inséré  dans  les  Mém. 
de  la  êoc,  lin,dê  Paris,  I,  284).  Infin,  les  froids  lors 
des  vendanges  ,  en  retardant  ou  dérangeant  la  fer- 
nientation ,  sont  encore  regardés  comme  un  malhonr 
par  les  vignerons, 

$11.  Du  raisin  (um).  Ce  fruit  borairt,  par  son 
parfum,  son  goût  exquis,  sa  couleur,  sa  douceur,  est 
le  plus  agiéable  et  surtout  le  plus  utile  de  tons  ceux 
de  notre  climat,  on  pourrait  dire  de  tout  Tunivers , 
si  on  veut  considérer  les  avantages  immenses  qn*en 
retire  de  ses  produits,  et  de  son  utilité  pour  la  santé 
de  rhomme  et  dans  les  arts,  efsurtout  sous  le  rapport 
commercial  •  qui  est  immense,  puisque  le  droit  que 
le  gouvernement  perçoit  chei  nous  sur  les  boissons 
va  à  plus  de  230  millions  par  an. 

Avant  sa  maturité,  le  raisin  est  désigné  aousle 
nom  de  9erJH»;  il  a  alors  on  goût  trés-aoide,  et  sert 
comme  condiment  dans  les  sauces ,  pour  aecommo- 
der  les  cerneaux ,  à  préparer  un  sirop  rafraîchis- 
sant, etc.  Son  suc,  qu^on  extrait  surtont  d*nne  va- 
riété à  gros  grains,  qui  porte  le  même  nom  et  mûrit 
rarement  ches  nous,  se  conserve  à  la  cave  dans  des 
bouteilles  bien  bouchées,  recouvertes  d*huile  ,  après 
avoir  été  dépuré  et  filtré.  Il  est  estimé  astringent , 
excitant;  on  le  donne  dans  les  lipothymies,  en  garga- 
risme dans  Tangine;  on  le  regarile  aussi  comme  vul- 
néraire, et  le  public  en  boit  quelques  cuillerées  après 
une  chute,  une  contusion,  etc.,  sans  qu*il  soit  bien 
prouvé  que  cette  propriété  soit  réelle.  Les  anciens , 
qui  le  désignaient  sous,  le  nom  d'otnpAocfsifR,  en  fai- 
saient avec  le  miel  un  sirop  qu*ils  employaient  dans 
les  maux  de  gorge  (IfaUhiole,  .Cbmni.,  482).  Bu 
reste  par  son  acidité  il  pourrait  nuire  ohet  les  sujets 
à  poitrine  délicate,  ou  dont  Testomao  seraitirrilé,  etc. 

La  maturité  du  raisin  a  lieu  dans  notre  climat  de 
la  fin  d*août  à  la  mi-septembre ,  dans  les  jardins,  et 
de  cette  dernière  époque  au  milieu  d*octobre  en 
pleine  campagne.  Pl|is  on  va  au  Nord  et  plus  on  ré- 
colte ce  fruit  de  bonne  heure,  ce  qui  tient  à  la  crainte 
des  gelées,  qui  arrélent  la  maturation  et  g&tent  le  suc 
dans  les  baies.  Vers  le  Midi,  pareille  crainte  n'ayant 
pas  lieu,  on  ne  risque  pas  d'attendre  et  on  le  fait 
parfois  jusqu'aux  premières  gelées,  c'est-è-diro  jus- 
que vers  la  fin  de  novembre,  parce  qu'alors  le  suc  a 
éprouvé  une  concentration  qui  empêche  la  gelée  de 
lui  nuire,  et  qui  lui  est  même  favorable  pour  en 
faire  des  vins  sucrés  ou  cuits,  comme  on  ^es  nOmme 
parfois. 


Les  grappes  de  ce  Irait  sont  parfois  Crès-velua- 
neuses.  Strabon  cite  celles  de  In  Hnrgiaiie  qm  ittii' 
goMtent  deux  coudées  de  long  ;  on  nssare  qne  d«i 
l'Arohipel  on  en  voit  qui  pèsent  90  i  40  livres,  mb 
qu'en  Syrie.  Chefe  noua  elles  passent  raroaiant  2  sa 
3  livres ,  et  le  pins  oommanéosent  elles  sootd'si 
poids  infiniment  moindre. 

Les  raisins  Ciits  pour  être  conservés  Auvent  étn 
cueillis  par  un  temps  chaud,  sec,  an  pea  avant kv 
complète  maturité,  mis  sur  la  paUle  dans  des grs- 
niers  fermés,  on  mieux  encore  suspeados  à  dssf- 
celles ,  après  les  avoir  découpés  en  gnppei  ^ 
moyenne  grosseur,  pas  trop  serrées^  an  ayant  sois 
d'aérer  le  fruitier  dans  les  temps  dons.  Oa  le  ses- 
serve  parfois  jusqu'à  Pâques,  et  aséase  aa-delà  dm 
les  bonnes  années.  Quant  au  raiain  de  vigne,  edn 
qu'on  veut  garder  doit  être  conserré  de  même;  ce- 
lui pour  aller  à  la  cuve,  doit  être  également  csufî 
par  on  temps  chaud ,  afin  que  sa  fersaantatisn  Mit 
plus  franche  et  plus  prompte,  le  résultat  en ébol 
meilleur.  Malheureusement  l'époque  de  la  vendasfs, 
jours  de  joie  et  de  festins  pour  ceux  qui  y  assistent* 
n'offire  pas  toujours  un  bon  temps  pour  le  proprié- 
taire, et  les  produits  se  ressentent  souvent  de  Ha- 
tempérie  de  Is  saison  ..  sous  le  elinut  de  Pans  «fs 
moins.  Le  raisin  eontient  de  l'eau,  du  sucre,  du  ma- 
oilsge,  de  la  gelée,  de  l'albumine,  du  gluten,  da  tsa- 
nio,  du  bi-tartratc  de  pétasse,  du  tartrate  de  chaai, 
du  phosphate  de  magnésie,  du  muriate  de  sonde,  4o 
sulfate  de  potasse ,  et  des  acides  tartrique,  citrique 
et  malique  (Thomson  ,  Botan.  du  dro^ist^^  360.) 

Le  raisin  de  bonne  qualité  est  un  fruit  rafralchie- 
sant,  humectant,  bon  pour  la  poitrine,  qot  Cenpèie 
les  ardenrs  des  entrailles.  Il  nourrit  peu,  et  souvest 
ereuêê  ,  comme  dit  te  public  ;  pris  en  abondance  il 
relAobe  parfois,  et  surtout  certaines  variétés^  appe- 
lées pour  cela  foiroU  dans  quelques  pays  ;  d'autfcs 
fois  il  constipe  opiniâtrement ,  ce  qui  est  pins  rsfs 
{Joum,  de  méd.  de  Corvisart ,  Leroux,  etc.,  XXV, 
56).  Rien  n'est  plus  agréable  à  manger  qne  lebesa 
chasselas,  surtout  celui  dit  de  Fontainebleau,  à  coa- 
leur  dorée,  le  muscat  bien  mûr,  comme  on  1*a  ^ 
Provence,  ainsi  que  les  bonnes  vsriétés  de  ce  dsr* 
nier  pays ,  telles  que  le  raisin  de  Panse,  de  lUlssi  f 
de  Coriathe,  de  Frontignan ,  de  Passe,  etc.  On  doit 
distinguer  aussi  parmi  les  innombrables  variétéf^' 
raisin  de  vigne,  le  pinot  ou  pineau  (de  T/yc,je  bois), 
qui  donne  les  meilleures  qualités  de  vin  rougo.  K" 
général  les  raisins  noirs  sont  plus  doux,  plus  soeréi 
que  les  blancs,  mais  moins  agréables  à  manger.  On 
conseille  comme  aliment  le  raisin  dans  les  néBoit' 
nerveuses,  les  inflammations,  les  fièvres  srdeoleSt 
les  afiVictions  chroniques ,  les  maladies  de  la  ps**  * 
celles  des  voies  nrinaires ,  le  scorbut ,  etc.,  surton 
dans  les  pays  chauds,  à  cause  do  ses  qualités  sdou* 
cissantes ,  tempérantes.  Il  convient  aux  teoipers* 
ments  échauffés,  bilieux,  aux  constitutions sècbes > 
disposées  aux  phlegmasies,  aux  hémorrhagieSf  0l^* 
On  l'a  vu  guérir,  mangé  abondamment ,  des  eof^ 
gements  des   viscères   abdominaux  ,  /les  hydropc 
sics,  clo.  Pris  avec  excès,  il  peut  causer  des  i 
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tels  que  des  défoieineiits,  dei  coliques, des  dyssente-  ' 
ries,  etc.  On  Ta  mâmç  xn  produire  une  sorte  de  <é- 
tanos  {Joum,  de  méd,  de  Conrisart,  etc.,  XIY, 
58). 

On  sèche  le  raisin  à  Taide  do  calorique  pour  le 
x;onser^er  plus  longtemps;  on  choisit  surtout  pour 
oela  celui  appelé  raisin  de  passe,  «mi  poM»  ;  c*est 
particulièrement  dans  les  provinces  méridionales 
qu^on  lui  fait  subir  cette  préparation^  on  attend  dans 
celte  intention  sa  parfaite  maturité ,  Qt  lorsqu'il  a 
déjà  même  éprouvé  un  commencement  de  retrait  ; 
aiors  on  Texpose  au  grand  soleil,  op  plus  fréquem- 
ment i  Tétuve  sur  des  claies  ;  il  y  a  des  pays  où  on 
le  plonge  préalablement  dans  Peau  bouillante  avant 
do  le  faire  dessécher;  lorsqu^ilest  au  degré  de  siccité 
convenable ,  on  en  forme  dos  boftes  ou  des  caisses 
pour  le  livrer  au  commerce,  où  nous  le  voyons  sou- 

.  vent  e£Beuri  à  la  surface,  à  cause  d^une  matière  sucrée 
qui  en  exsude  {ButL  de pharm,,  I,  184).  Ce  raisin 
sert  à  orner  les  desserts,  è  mettre  dans  les  ragoûts, 
la  pfttisserie,  en  Allemagne  et  en  Angleterre,  à  mé- 
langer aux  amandes,  aux  figues  et  aux  noisettes,  dans 
ee  qu^on  appelle  les  quatre  mendiante,  etc.,  etc. 
On  prépare,  pour  Tusage  ipédical,  deux  sortes  de 

'  raisins  secs,  Tuu  à  gros  grains  est  appelé  de  Damas 
ou  de  Smyme  (uvœ  majorée),  paesa  des  Latins, 
Tautre  i  petits  grains  dit  do  Coriuthe  {uvœ minorée) , 
paeeula  des. mêmes.  Tous  les  deux  sont  préparés 
dans  le  Midi  de  la  France,  en  Grèce,  en  Italie,  etc., 
où  ces  variétés  mûrissent  et  sont  Tobjet  d*nn  grand 
commerce.  Spallanxani  dit  qu^on  en  exporte  plue  de 
doute  miUe  banques  de  Ptle  de  Lipari  {f^oyage,  IV, 
62).  La  médecine  les  place  au  nombre  des  fruits 
pectoraux  (  les  autres  sont  les  figues ,  les  dattes  et 
les  jujubes),  et  donne  leur  décoction  dans  le  rhume, 
le  catarrhe,  les  ardeurs  de  poitrine  ou  de  l^estomao , 
des  entrailles ,  etc.  Ils  entrent  dans  la  composition 
de  la  plupart  des  pâtés,  sirops,  tisanes  pectorales , 
adoucissantes,  unis^  la  gomme,  à  des  fleurs  béchi- 
ques,  au  sucre,  au  miel,  elc.  En  Egypte,  on  applique 
les  raisins  de  Corinthe  écrasés  sur  les  membres  élé- 
phantisiaques,  pour  soulager  les  malades;  Erhen- 
berg,  qui  parle  de  ce  moyen ,  ajoute  qu^ils  ne  font 
rien  contre  la  lèpre  {Bull,  deeec,  méd,  de  Férussac, 
1828,1111,231). 

On^e  rappelle  que  la  disette  de  sucré ,  pendant  le 
blocus  continental,  fit  rechercher  ce  principe  dans 
plusieurs  végétaux;  la  saveur  du  raisin  y  démontrait 
son  abondance  et  effectivement  onTy  trouva  en 
grande  quantité,  mais  on  ne  put  parvenir  à  Tobtenir 
qn*en  grains  et  non  cristallisé,  malgré  le  prix  d*un 
million  offert  par  Bonaparte.  Pendant  plusieurs  an- 
nées il  y  eut  des  fabriques  de  sucre  et  surtout  de  si- 
rop de  raisin,  ce  qui  rendit  alors  de  grands  services  ; 
mais  la  fabrication  dut  cesser  lorsqu^on  eut  reconnu 
que  la  betterave  offrait  le  sucre,  sinon  en  plus  grande 
quantité,  du  moins  plus  beau,  et  d*une  cristallisa- 
tion aussi  belle  que  celui  de  la  canne  i  sucre ,  et 
surtout  lorsque  la  cessation  de  la  guerre  maritime  fit 
tomber  ce  dernier  i  un  prix  très-bas.  Deux  parties 
ot  demie  de  sucre  de  raisin  ne  sucrent  que  comme 


une  de  celui  de  canne.  Parroentier  fut  surtout  le  chi- 
miste qui  s'occupa  le  plus  de  cette  fabrication,  ainsi 
que  le  célèbre  Chaptal. 

Les  baies  du  raisin  offrent  outre  leur  suc  :  1  <>  des 
semences  ou  pépins,  dont  on  a  tiré  parti  «  d*abord  en 
Italie,  pour  en  extraire  de  Thuilo,  puis  en  France 
sous  le  même  rapport.  Ils  en  contiennent  de  19  à  90 
livrés  par  quintal  de  pépins,  d'après  M.  Julia  Fonte- 
nelle ,  qui  dit  cette  huile  bonne  à  Téolairage  et  dont 
le  marc  se  brûle  {Journ,  de  chim,  méd,,  III,  66)  ; 
2o  La  pellicule ,  peau  ou  bourse,  colorée  dans  le  rai- 
sin noir,  et  source  de  la  coloration  des  vins  rouges, 
fauve  dans  le  muscat  et  le  plant  d'Orléans,  Terdâtre 
dans  le  raisin  appelé  blanc.  Il  y  a  des  personnes  qui 
la  rejettent  lorsqu'elles  mangent  du  raisin ,  et  ellea 
font  bien,  quoiqu'elle  n*ait  rien  de  nuisible,  mais 
elle  gonfle  l'estoinac  et  les  intestins  d'une  matière 
qui  ne  se  digère  pas,  ^on  plus  que  les  pépins  ;  S»  l<a 
rafle  ou  support  des  baies ,  qu'on  6te  dans  quelques 
pays  où  on  érale,  parce  qu'on  croit  qu'elle  nuit  au 
vin,  et  qu'on  y  laisse  dans  le  plus  grand  nombre;  il 
est  à  remarquer  que  c'est  dans  le  Midi  qu'on  érale 
plus  volontiers^  et  que  c'est  là  qu'on  devrait  le  moins 
employer  cette  méthode,  tandis  que  dans  le  Nord  où 
elle  ijoute  à  la  verdeur,  a  Tâpreté  du  produit,  on  l'y 
laisse.  La  rafle  est  nécessaire  à  conserver  avec  la 
grume  dans  les  années  chaudes ,  pour  donner  du 
corps  au  vin,  sans  quoi  il  devient  plat;  elle  nuit 
lorsqu'elles  sont  ftoides  en  ajoutant  surabondam- 
ment aux  principes  acides  et 'salins  do  raisin. 

Ces  trois  parties  forment  ce  qu'on  appelle  le  marc 
du  raisin.  U  contient  à  peu  près  le  quart  de  semen- 
ces. (On  ne  reproduit  jamais  la  vigne  par  leur 
moyen,  attendu  qu'on  n'aurait  que  des  fruits  incon- 
nus et  en  partie  sauvages).Il  possède  encore  des  por- 
tions de  suc  que  la  pression  la  plus  forte  n'a  pu  eo 
extraire;  aussi  s'échauffe-t-il  et  peut'il  être  employé 
à  divers  usages,  comme  à  faire  de  la  piquette^  en  le 
faisant  macérer  avec  de  ^'eau,  pendant  pinson  moins 
de  temps;  file  forme  la  boteeon  du  pauvre  dans  les 
pays  vignobles.  On  le  brûle  aussi  pour  en  obtenir  de 
l*alcool;  si  on  le  laisse  s'échauffer  à  sec,  il  sert  à 
administrer  des  bains  do  n[iarc  ,  qu'on  prescrit 
dans  le  rhumatisme  chronique ,  la  paralysie  non  cé- 
rébrale, les  douleurs  anciennes,  les  scropbules,les  in- 
filtrations froides ,  elc.  Ces  bains  exigent  qu'on  s'y 
enfonce  jusqu'au  cou,  mais  qu'on  soit  dans  un  endroit 
aéré,  sans  quoi  on  pourrfit  être  suffoqué,  ainsi  que 
nous  l'avons  dit  dans  notre  article  sur  ce  sujet  {Diei. 
dee  ec,  méd,,  XXXI,  4).  Ils  sont  essentiellement  to- 
niques ,  non-seulement  à  cause  de  la  chaleur  qu'ils 
impriment  è  la  peau ,  mais  à  cause  des  vapeurs  al- 
cooliques que  le  marc  exhale  et  qui  agissent  comme 
un  irritant  diffusible  et  topique.Le  marc  dont  on  a  ex- 
trait l'alcool,  et  dont  on  a  préparé  de  la  boisson, n'est 
plus  bon  qu'à  faire  du  feu  ;  il  en  fait  un  qui  dure 
longtemps;  on  le  répand  parfois  sur  les  terres  comme 
engrais.  Un  pharmacien  des  environs  de  Narbonne 
pro^e,  dans  cet  état,  de  sPen  servir  au  tannage  des 
cuirs,  et  prétend  qu'étant  ainsfpréparés,  ils  durent 
le  double  et  n'ont  pas  l'odeur  .fétide  que  présente 
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celui  ftbriqué  avec  io  tan  (Journ,  de  pkarm,,  XV , 
412).  Il  aérait  très- utile  de  répéter  cette  expérience, 
doot  le  auooés  présenterait  de  f^ndt  avantagea. 

J III.  Du  ai'n  {vinum,  civoû).  C*ett  une  liqueur , 
obtenue  du  raiiin  à  Paidede  la  fermeatation.  L*éct>lo 
de  Saleme  dit  qu'on  le  reconnatt  pour  bon  ,  ai  lea 
qualités  suivantea  aont  parfitet  :  F't'na  probanlur 
odore  f  êapore  y  nitore ,  colore.  Lorsqu'on  a  rompu 
lea  baies  du  misin  ,  le  suc  qui  s'en  écoule  est  doux , 
sucré ,  Tisqueux ,  trouble  ;  c'est  ce  qu'on  appelle 
moât,  ou  mieux  moust  {muêtum).  Il  se  boit  quel- 
quefois dans  cet  état ,  surtout  le  blanc,  ee  qui  le  fait 
appeler  vm  dons;  les  enl^nts  et  quelques  personnes 
sont  Ariandes  de  cette  espèce  de  sirop ,  qui  relâ6be 
parfois,  et  dont  on  ae  sert  pour  préparer  certainea 
oobserYes,  raisinés  {êapa  dêfrutum),  ratafiats,  etc., 
en  le  faisant  réduire,  y  ajoutant  d'autres  fruits, 
comme  poires  ,  pommes ,  coings ,  etc.,  en  l'aromali- 
sant  avec  de  la  cannelle,  du  gérofle ,  etc.  On  peut  y 
mêler  une  certaine  quantité  d'alcool  pour  en  faire 
des  liqueurs  de  table,  des  lins  cuita,  etc.  On  assure 
que  le  Tin  de  quinquina  de  Séguin  est  préparé  avec 
cette  écorce,  qu*ou  fait  fermenter  dans  le  Tin  doux. 
Le  moût  sert  encore  è  qnelques  autres  préparationa 
pharmaceutiques ,  mais  toujours  aTec  la  eondition  de 
l'achéTement  de  sa  fermentation,  puisqu'il  ne  dure 
qu'un  jour  ou  deux  i  l'état  sucré. 

Si  le  suc  obtenu  du  raisin  n'a  subi  qu'une  demi- 
fermentation  ,  c>st4-dire  s'il  conserve  encore  de  la 
douceur ,  aTCo  un  commencement  de  piquant ,  c'est 
oe  qu*on  appelle  tin  bourru;  c'est  ordinairement  le 
raisin  blanCvqu'on  traite  ainsi,  et  «a  liqueur  est  fort 
recherchée  par  quelques  individus,  au  moment  des 
Tendanges.  Ce  Tin  a  tous  les  inconTénients  du  Tin 
doux;  il  purge  comme  lui ,  est  indigeste  et  Tenteux  ; 
les  amateurs  prétendent  qu'il  est  diurétique ,  fon- 
dant, désobstructif,  etc.  Si  on  le  met  dans  des  bou- 
teilles bouchées,  il  en  casse  un  grand  nombre,  i  l'in- 
star du  Tin  de  Champagne,  dont  il  se  rapproche  alors 
beaucoup;  s'il  est  dans  des  Tases  ouTerts,  il  achèTera 
s«  fermentation  et  passera  k  l'état  de  Tin  ordinaire , 
•Tec  cette  circonstance  qu'il  est  plus  mauvais,  parce 
qu'il  n'a  pas  parcouru  régulièrement  ses  périodes 
de  fermentation,  et  dans  la  succession  de  temps 
Toutu. 

Lorsque  le  suc  du  raisin  subit  la  fermentation  né- 
cessaire ,  commencée  d'abord  à  la  cutc  ,  achevée 
dans  le  tonneau,  ce  qui  dure  depuis  3  jusqu'à  8  et 
10  jours  pour  le  premier  temps,  suivant  la  maturité 
du  fruit ,  la  chaleur  de  l'époque  ou  du  local  (qui 
doit  être  de  12  a  10  degrés  au  moins) ,  la  quantité 
récoltée,  les  vases  où  elle  a  lieu,  etc.,  et  euTiron  20 
à  80  jours  pour  la  seconde,  on  complète  le  bondon- 
nement  des  tonneaux,  qu'on  soutire  aux  premièrea 
gelées ,  puis  d'année  en  année ,  en  ayant  soin  de  lea 
remplir.  Le  Tin  se  boit  ordinairement  au  bout  d'un 
an  ou  de  deux ,  pour  celui  de  qualité  ordinaire,  du 
double  et  plus  pour  les  Tins  plus  fins,  etc.  tout  oela 
est  subordonné  à  la  pâture  des  Tins,  aux  habitudet 
des  locnlités,  aux  besoins,  etc.  Il  y  a' des  pays  où  lea 
Tins  se  con«erTent  peu  ,  comme  sont  tous  ceux  des 


pays  ftroids,  ceux  qui  sont  faibles  d'aleool  ou  de  par  • 
ties  salines;  les  Tin«  de  la  haute  Bourgogne,  da  Bor- 
delais, du  Languedoc,  du  Roussillon,  etc.,  ae  gar- 
dent dans  les  caves  bien  fraîches,  au  contraire,  on 
grand  nombre  d'années  ;  celui  de  Cahora  n'a  pas 
d'âge,  dit-on.  On  lit  dans  la  Biographie  unirerêêUm 
(XXXII,  23)  la  citation  d'un  Tin  q^ui  s'était  conserré 
2  siècles. 

il  y  a  des  Tins,  dits  sticrés,  cuits  on  de  liqnenra, 
tels  sont  ceux  de  Bergerac,  d'Arbois,  de  Condrieax  , 
de  Lunel,  de  Frontignan,  de  BiTesalte,  etc.,  qui  ae 
préparent  à  peu  près  sans  fermentation.  On  oonpa  la 
grappe,  presque  toujours  de  raisin  muscat,  quelque- 
fois après  en  aToir  tordu  préalablement  le  support, 
conseil  déjà  donné  par  Pline  ,  ce  qui  le  Aiit  appeler 
raisin  de  passe,  Ters  les  gelées,  époque  où  elle  a  dé§à 
subi  une  évaporation  de  près  do  moitié,  ce  qoi  rida 
la  grume;  on  fait  choix  de  celle-ci  presque  graia    à 
grain  ;  on  l'écrase  et  on  met  en  tonneau  le  jus  qu^oo 
en  obtient,  où  il  achère  son  traTatl  et  s'affine.  Ces 
Tins  se  conserTent  indéfiniment  et  sont  bus  au  des- 
sert ;  dans  le«  Iles  de  la  Grèce,  en  Espagne,  aux  Ca- 
naries, à  Madère,  on  en  prépare  de  semblable,  etoa 
ajoute  parfois  à  ce  dernier  de  l'alcool,  surtout  lors- 
qu'il doit  Toyager,  comme  on  le  fait  au  Tin  de  Porto. 
Les  Anglais  neboiTenl  guère  que  des  Tins  olcoolisés; 
ils  trouTent  les  naturels  trop  doux  ou  trop  faible*  , 
ce  qui  ne  doit  pns  étonner  de  le  part  de  gêna  "^si 
usent ,  à  leurs" repas  ordinaires  ,  de  l'eau-de-Tie  , 
coupée  de  moitié  d'eau  ,  en  place  de  tIu.  Certaine 
Tins  sucrés  perdent  aTec  le  temps  une  portion  de 
leur  principe  sacoharin,  ou ,  par  suite  d'une  manu- 
tention particulière,  une  légère  amertume  s'y  déve- 
loppe, qui  les  fait  appeler  9f  a#  mc«;  ceux  de  Hadère, 
de   Malaga,  etc.,  sont  surtout  dans  ce  cas.  Ceint 
d'Alicante  contient  un  peu  de  tannin;  si  on  prend  do 
bouillon  apfès,  il  s'unit  à  la  gélatine  et  produit  dea 
peaux  Tiolettes,  qui  donnent  lieu  de  croire,  si  elles 
sont  Tomies,  à  une  altération  organique  de  l'estomao 
(Barbier,  Mul.  méd.,  Il,  346).  On  fabrique  parfois 
des  Tins  sucrés  en  faisant  digérer  le  raisin  sec  dans 
de  l'eau. 

Nous  n'entrerons  pas  dans  le  déUil  des  diiérentes 
espèces  de  Vins,  de  leurs  caractères,  de  leurs  quali- 
tés. Ceux  qui  seraient  curieux  d'acquérir  des  con- 
naissances sur  ce  sujet  peuTcnt  consulter  l'article 
f^itiê  de  la  Botanique  du  drogmiaieée  Thomsou  ,  et 
les  ouTrages  que  nous  citons  à  la  bibliographie; 
quant  A  ceux  des  anciens  ^  on  lira  aTec  intérêt  oe 
qn'en  dit  Matthiole  {Comm,,  482). 

Le  Tin  faible,  mauvais ,  se  détériore,  tombe  à  plat 
et  s'aigrit  ;  il  dcTient  alors  une  boisson  plutôt  nuisi- 
ble qu'utile,  et  qu'on  croit  propre  à  produire  U  oo- 
liquede  Poitou.  Les  marchands  cherchent  à  détruire 
l'excès  d'acidité  de  ces  Tins  aTec  des  alcalis  ,  des  ter- 
res absorbantes.  Matthiole  conseille  la  poix-résine 
(Coaim.,  493).  Le  bon  éprouTO  des  maladies;  il  tourne 
(le  blanc  seulement)  parfois  A  la  grainse  (  Jeum,  de 
pharm.,  Y,  274).  U  paratt  que  c'est  A  la  présence  de 
la  glayadine  dans  le  tîu, qu'est  dû  cet  état  ;  la  solu- 
tion de  tannin  en  est  le  remède  {Jeum.  de  pharm ., 
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XVI,  154).  lUeroniel  p«rfoif  de  lui-même.  D*ttutre« 
fois  le  vin  devient  amer;  défaut  que  Ton  corrige  eu 
le  coupant  avec  des  vins  nouveaux.  On  remarque 
que,  dans  le  temps  de  la  flora)son|de  la  vigue,  et  par- 
fois vers  celui  des  vendanges ,  le  vin  se  tourmente 
dans  les  tonneaux,  prend  le  goût  de  moisi,  se  gftle,  etc. 
On  peut  consulter  sur  les  accidents  et  les  maladies 
des  vius ,  un  article  de  Parmentier ,  inséré  dans  le 
£ull.dëpharm,{\,A33). 

On  altère  les  vius  en  les  allongeant  avec  de  Teau, 
ce  que  sa  faiblesse  dénonce  asses  bien  ;  on  y  ajoute 
aussi  du  poiré,  du  cidre ,  qui,  étant  toujours  moins 
cfaers ,  servent  mieux  la  cupidité  des  marchands  , 
parce  que  la  fraude  est  plus  difficile  à  découvrir  ; 
d^autres  fois  on  coupe  de  gros  vins  d^Auvergne,  de 
Brie,  d'Orléans ,  etc. ,  avec  les  vins  blancs  légers  de 
la  basse  Bourgogne ,  de  PÂnjou  ;  quelquefois  on  co- 
lore seulement  ces  derniers  avec  des  baies  de  sureau, 
du  troène,  de  phytolacca ,  de  myrtile,  de  mûres  ,  la 
betterave,  le  tournesol  en  drapeaux,  le  bois  d*Inde,  <;to. 
Enfin  la  duplicité  des  marchands  les  porte  à  compo- 
ser des  vins  de  toutes  pièces  ,  sans  raisin  ,  en  mettant 
dans  des  décoctions  de  fleurs  de  sureau ,  de  sclarée, 
de  sauge,  dUvette  (1),  de  Paicool,  et  les  colorant  avec 
les  fruits  dont  nous  venons  de  parler.  La  police,  mal* 
gré  la  surveillance  la  plus  active,  a  bien  de  la  peirtb 
i  déjouer  ces  coupables  manœuvres,  sur  lesquelles  on 
peut  consulter  le  mémoire  de  M.  Deyeux  cité  à  notre 
bibliographie.  On  peut  dire  quà  Paris  un  vin  naturel 
est  cbex  les  marchands  une  chose  presque  sumatu* 
relie.. 

Des  fourberies  qui  doivent  encore  être  moins  tolé- 
rées ,  puisqu'elles  font  du  .  vin  un  véritable  poison  , 
sont  celles  où  on  prétend  adoucir  les  vins  aigris,  qui 
est  le  défaut  le  plus  fréquent  de  ceux  qui  sont  faibles, 
c*est-à-dire  des  plus  abondants  dans  notre  climat , 
au  moyen  de  la  litharge ,  de  la  céruse  et  autre  pré- 
paration de  plomb.  Ces  vins  sont  asset  dulcifiés  par 
leur  moyen  pour  être  bus ,  mais  ils  causent  alors  la 
ooliquo  métallique  ,  la  paralysie  des  membres  supé- 
rieurs ,  et  de  véritables  empoisonnements.  Yoyei 
notre  Traité  de  la  colique  métallique,  où  nous  don- 
nons les  moyens  de  reconnaître  les  vins  falsifiés  ,  et 
le  paragraphe  VII  de  Tarticle  f^in  du  professeur 
Fodéré  {Dici.  dêê  se.  méd.^  LVII,  107)  sur  ce  sujet. 

L^aoalyse  de  plusieurs  vius  a  été  faite  par  difi'érenis 
chimistes;  voici  le  résumé  de  ce  qu*on  y  trouve, 
quVn  donne  Thomson  (/oc.  cit,)  :  un  ou  plusieurs 
acides,  quelquefois  le  maliqne  prédomine,  quel- 
quefois c*est  le  carbonique  (vin  de  Champagne,  etc.)  ; 
tous  contiennent  le  tartrique;  de  la  matière  extrac- 
tive,  qui  dans  les  vieux  vins  se  dépose  avec  le  tartre  ; 
une  huile  volatile ,  d*où  dépend  le  houquêt  du  vin  ; 
une  matière  colorante,  et  de  Talcool,  tout  formé 
dans  le  vin ,  diaprés  Gay-Lussae,  et  non  le  produit 

(1)  H.  Fod^iidit  dsBt  «od  aHick  Vu.  dv  Diot.  été  te,  m4d,^ 
<|«'oB  r^fouMliM  parfob  «vee  JPmd^ma  m—ckmtêUmm  ,  I..,  qvi  ut 
n>M  plante  Wn^raM  qo^il  >pp«|lé  jMt«r*  mnêpié:  Roaa  crajoas 
qn'il  M  trompe,  ^\^am  c*«pI  l'irelk  (ftner^Mi  tfMi,  L.)  qa*oM  aoBUB« 
aaMijNiii*  «iiwfMM,  doot  un  M  »cii. 


de  la  disUllalion  comme  le  pensait  Fabroni.  Paretli 
y  a  trouvé  du  cuivre  {Joum,  de  chim,  méd.  , 
VIII ,  92). 

Le  vin  dépose  avec  le  temps  de  la  lie;  M.  Bracon- 
not  en  a  donné  Panalyse  {Joum,  de  ckim,  méd, , 
VU, 748)  ;  il  y  signale,  entre  autres  principes,  une 
matière  animale  abondante.  On  brûle  la  lie  ,  dans 
quelques  poys,  pour  en  retirer  de  Talcool  ;  on  rem- 
ploie encore  à  récurement  de  la  vaiselJe  d'étain ,  de 
cuivre  ;  en  teinture;  pour  préparer  le  vert  de  gris,  le 
verdet,  etc.  ;  elle  contient  des  tels  plus  abondants  et 
analogues  dans  ce  qu*on  appelle  tartre ,  qui  est  la  lie 
desséchée  sur  les  parois  intérieurs  des  tonneaux.- Ou 
emploie  ce  dernier  ou  médecine  ,  surtout  le  tartre 
eoluble  ou  sel  végétal  qu'on  en  retire  ;  Vacide  tartri» 
que,  la  crêute  de  tartre^  etc.  Brûlé ,  le  tartre  donne 
les  cendres  yraveiéee  en  usage  dans  la  teinture ,  le 
blauchfment,  etc. 

Usage  alimentaire  du  vin.  C'est  dans  plusieurs 
pays  de  TEurope ,  comme  Tltalie  ,  TEspagne ,  une 
grande  partie  de  h  France  et  de  TAllemagne  ,  de  la 
Hongrie,  de  la  Grèce,  etc.,  la  boisson  la  plus  ordi- 
naire des  classes  aisées ,  aux  repas  ,  soit  pur  ,  soit 
coupé  avec  Teau.  Pris  en  quaulilé  modérée ,  il  aide 
à  la  digestion  ,  fortifie  Testomac ,  viuumlœtificatcor 
hominum^  dit  TEcriture  ;  augmente  la  chaleur,  la 
transpiration ,  les  sécrétions,  facilite  la  nutrition , 
donne  du  ton  aux  organes ,  de  la  vivacité  aux  mus- 
cles. Si  on  boit  un  peu  plus,  il  excite  à  la  galté ,  agit 
sur  Timagination  qu'il  aiguise ,  amène  des  saiUies , 
exalte  les  facultés  intellectuelles ,  vinum  facit  vitam 
Jucundiorem,  selon  Fernel ,  il  est  vrai  qu'il  ajoute  : 
sed  hretiorem  ;  donne  de  l'audace,  de  la  valeur.  Les 
anciens  se  couronnaient  de  fleurs  dans  les  festins  , 
pour  vider  les  couper  de  leurs  vins  fameux  de.Cca- 
cube,  de  Lesbos  ,  de  Falerne  ;  David ,  Anacréon  , 
Horace ,  etc.,  ont  chanté  les  vins  exquis  de  la  Judée, 
de  hi  Grèce  et  de  TlUlie.  C'est  surtout  dans  la  vieil- 
lesse que  le  vin  est  nécessaire  pour  ranimer  les  sent 
glacés  par  l'âge ,  la  circulation  ralentie ,  les  muscles 
engourdis  ,  etc.  L'impératrice  Livie ,  au  dire  de  Pline 
(/i6.  IIV,  c.  6),  attribuait  ses  89  ans  au  vin  de  Pu-, 
cin  dont  elle  buvait  (Les  anciens  ajoutaient  parfois 
i  leurs  vins  de  la  myrrhe  ,  etc.,  et  les  appelaient  Hne 
murrhinsj  etc.).  Par  contre,  Tenfance  doit  s'en  abs- 
tenir ,  ou  du  moins  n'en  faire  qu'un  usage  trèi- 
modéré ,  et  ne  le  boire  jamais  pur  pour  ne  pas  irriter 
des  organes  déjà  trop  actifs.  On  en  use  plus  abon- 
damment dans  les  pays  froids ,  comme  en  Allemagne, 
en  Hollande ,  en  Angleterre ,  en  Belgique ,  que  dans 
les  climats  chauds ,  bien  qu'il  ne  croisse  pas  dans  les 
premier!  pays  ;  les  habitants  semblent  chercher  dans 
la  chaleur  du  vin  celle  qui  manque  à  leur  climat. 
Dans  les  contrées  vignobles ,  l'habitude  d'en  boire 
en  fait  éviter  les  excès.  Partout  les  femmes  en  usent 
moins  que  les  hommes,  et  les  enfants  moins  que  les 
femmes.  Platon  voulait  que  les  jeunes  gens  ne  con- 
nussent pas  le  vin  avant  22  ans  ;  Aristote  l'interdisait 
anx  nourrices  ;  Mahomet  le  défend  â  tous  ses  secU- 
teurs,  sans  doute  à  cause  de  l'action  irritante  de  ceti«} 
boistton  dans  les  contiéec  chaudes.  Pline  assure  qu'a 
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Rome  on  (bl  obligé  de  riuterdire  «ox  femraei,  à  cauM 
des  détordret  aazquoU  il  donna  lien  ,  loua  peine  de 
mort  ;  et  il  en  cite  plniieurs  qui  la  tubirent  pour 
•voir  enfreint  cette  loi  ;  il  prétend  même  que  Tutage 
de  se  baiser  sur  la  bouche  était  pour  s^asturer  si  on 
avait  bu  du  vin,  etc.  {lib,  XIV). 

La  quantité  du  vin  i  boire  chaque  jour  est  plutôt 
le  résultat  de  Thabilude  que  du  besoin  ,  puisque  le 
plus  grand  nombre  des  peuples  ne  connaît  pas  cette 
liqueur.  L^an  dans  l'autre ,  on  peut  Testiiner  i  une 
demi-bonteille  ;  mais  il  y  a  des  individus  qui  doublent, 
triplent  et  même  décuplent  celte  quantité  sans  de 
grands  inconvénients.  On  doit  toujours  préférer  les 
vins  faits  aux  vins  trop  récents,  toujours  plus  capi- 
teux ,  et  dès  lors  plus  irritants  ,  plus  contraires. 

yu«^age  habituel  du  vin  est  nuisible  aux  personnes 
délicates ,  grêles ,  échauffées  ,  irritables  ,  disposées 
aux  angines ,  au  catarrhe,  aux  chaleurs  de  Testomac 
et  des  entrailles ,  à  la  phthisie  ,  aux  hémorrhagies  ; 
il  est  surtout  contraire  dans  les  maladies  fébriles , 
bilieuses ,  dans  les  phlegmasies ,  etc.  L*excès  continu 
détrnit  Pestomac,  l^appélit ,  engourdit ,  rend  lourd, 
grossier,  affaiblit  les  sens ,  dispose  aux  inflammations 
chroniques  des  voies  digeslives ,  au  cancer ,  à  la 
gontte ,  à  Papoplexie ,  au  calcul ,  à  Thydropisin,  qui 
est  la  fin  la  plus  fréquente  des  ivrognes,  etc. 

Un  excès  passager  de  vin  produit  Pivresse,  état 
que  Lycurgue  faisait  offrir  en  spectacle  pour  en  ins- 
pirer rhorreur  ;  elle  est  caractérisée  par  une  sorte 
de  sédation  ,  résultat  de  la  congestion  accidentelle 
du  cerveau,  qui  amène  un  délire  momentané,  quel- 
quefois la  fureur.  Dans  cet  état  le;^  jambes  tremblent, 
manquent ,  les  yeux  sont  troubles ,  Pair  est  hébété , 
la  parole  est  saccadée ,  ou  une  stupeur  complète  et 
subapoplectique  a  lieu,  etc.  On  a  vu  Pivresse  répétée 
produire  le  delirimm  tremens  ,  dont  Popium  est  le 
remède.  Il  paratt  que  parfois  les  anciens  enivraient 
à  demi  tes  oracles;  Virgile  appelait  cette  divination 
Oinomancie, 

Emploi  médical  du  vin.  Il  sgit  d'autant  plus  sur 
le  corps  de  Phomme  qu'il  en  fait  moins  d'usage.  C'est 
ee  qui  explique  pourquoi  il  réussit  si  bien  chet  les 
pauvres ,  à  qui  il  suffit  parfois  d'en  donner  p^ur  leur 
rendre  la  santé. 

Le  vin  à  administrer  comme  médicament  doit  être 
vieux,  d'un  bon  cru ,  généreux  et  autant  que  possible 
peu  capiteux ,  c'est-à-dire  qu'il  doit  contenir  peu 
d'alcool ,  ou  du  moins  que  celui-ci  doit  y  être  bien 
fondu.  Tel  est  le  vin  vieux  de  Bourgogne,  et  surtout 
celui  de  Bordeaux  (quoique  un  peu  austère  ,  ainsi 
que  celui  de  Rousstllon) ,  qu'on  donne  de  préférence 
aux  malades  ,  parce  qu*il  fortifie  sans  échauffer.  On 
prescrit  aussi  les  vins  sucrés  d'Espagne  et  de  Uadère, 
dans  le  cas  où  on  a  besoin  de  cordiaux  plus  marqués. 
Le  vin  est  un  tonique  doux  ,  un  peu  diffusible ,  qui 
produit  une  douce  chaleur,  ranime  la  circulation  et 
donne  de  l'activité  i  toutes  les  fonctions  ;  il  ne  doit 
être  administré  comme  médicament  qu'à  petites  do- 
ses. 

On  le  donne  dans  la  convalescence  des  maladies 
lorsqu'il  n'y  a  plus  ou  qu'il  n'y  a  pas  de  symptômes 


inflammatoires  ;  il  rend  alers  des  forces  à  Pestomae 
toujours  un  peu  languissant  dans  ce  cas ,  facilite  la 
digestion ,  et  par  suite  le  retour  à  l'état  normal. 

On  prescrit  le  vin  dans  la  faiblesse  naturelle  ou 
acquise ,  à  la  suite  de  déperditions  par  une  voie  quel* 
conque ,  comme  après  de  longues  ou  fortes  hémor- 
rhagies ,  des  diarrhées ,  des  flux  blancs  ou  hémor- 
rhofdaux,  etc.  Le  vin  et  surtout  Peau-de-vie  arrêtent 
la  sueur,  ce  qui  est  connu  des  voyageurs,  qui  portent 
de  cette  dernière  aveo  eux  dans  les  grandes  chaleurs 
de  l'été.  Sydenham  avait  fait  la  même  remarque , 
ainsi  que  l'observe  Cullen  {Mat,  méd.,  II,  161  )  ; 
Van  Swieten  employait,  dans  la  même  intention,  Pin. 
fusion  vineuse  de  sauge. 

Le  viu  se  donne  comme  médicament  dans  la  caco- 
chymie,  la  dégénérescence ,  la  décomposition  des 
humeurs  ,  le  scorbut.  La  tonicité  qu'il  rend  aux  fi- 
brilles des  vaisseaux  exhalants  et  absorbants  suffit 
parfois  pour  rétablir  ces  deux  fonctions  dont  le  dé- 
rangement avait  produit  ces  lésions. 

Les  vins  liquoreux  se  donnent  dans  les  potions  cor- 
diales; on  les  prescrit  surtout  dans  les  derniers  ins- 
tants de  la  vie ,  pour  soutenir  le  plus  possible  et 
prolonger  les  heures  des  agonisants. 

Le  vin  blanc  est  surtout  indiqué  comme  diuréti- 
que. Il  y  a  des  personnes  qui  ne  peuvent  digérer  qu« 
celui-là  ;  il  est  effectivement  plus  léger,  chargé  de 
moins  de  principes  tartareux,  salins,  colorants ,  «te. 
et  passe  plus  facilement.  Les  ouvriers  ,  à  Paris ,  ont 
Phabitude  d'en  boire  le  matin  avant  d'aller  à  leur 
travail ,  ce  qui  est  préférable  à  celle  de  boire  de  Peau- 
de-vie  ;  il  vaudrait  mieux  qu'ils  ne  prissent  rien  à 
jeun,  ou  du  moins  qu'ils  bussent  un  bouillon.  Le 
grand  nombre  de  sqnirrhcs  de  l'estomac  qu'on  ob- 
serve dans  la  classe  ouvrière,  provient  de  la  funeste 
habitude  qu'elle  a  de  boire  à  jeun  des  liquides  alcoo- 
lisés ,  et  de  boire  trop  abondamment  le  mauvais  vin 
frelaté  des  cabarets  de  la  capitale. 

On  a  présenté  le  vin  comme  anti-fébrile  (Gilchrist, 
Eêsai  deméd.  d*Edimb.  VI,  129)  ;  celui  de  Champa- 
gne a  été  conseillé  contre  la  fièvre  adynamique  ;  plu- 
sieurs médecins  italiens ,  entre  autres  Rasori,  en  ont' 
fait  prendre  une  livre  et  demie  avant  les  accès  des 
pyrexies  intermittentes,  et  les  guérissent  si  elles  sont 
asthéniques  {Journ,  det  progrés ,  etc.,  1 ,  251).  Nos 
paysans  boivent  du  vin  chaud  et  sucré ,  avec  de  la 
cannelle,  dans  le  même  cas,  ce  qui  leur  réussit  au^i 
quelquefois.  Dans  le  peuple ,  la  même  préparation 
de  vin  est  souvent  administrée  pour  faire  avorter  les 
maladies ,  à  cause  de  la  sueur  qu'elle  produit ,  si  le 
malade  la  prend  dans  un  lit  bien  chaud  ;  parfois  aussi, 
lorsque  le  mal  est  de  nature  infiammatoire  ^  le  vin 
l'augmente  et  peut  tuer. 

Il  y  a  des  dispepsies  qui  ne  cèdent  qu'à  Pusage 
modéré  du  vin  ,  lequel  agit  alors  comme  stomachi- 
que; d'autres  obligent  au  contraire  à  le  cesser.  L'u- 
sage peut  seul  décider  de  l'utilité  de  celte  boisson , 
et  si  l'on  doit  en  prendre  on  s'en  abstenir.  Aujour- 
d'hui la  mode  est  de  peu  boire  de  vin  dans  la  classe 
éclairée,  et  beaucoup  de  femmes  et  même  d'hommes 
l'abandonnent  complètement;  c'est  une  suite  des  ter- 
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mrt  intpirëea  par  lof  doctrine!  phlegmasiqaet , 
dites  phydologiquei.  Il  y  a  80  ani ,  au  contraire ,  on 
en  abusait,  même  parmi  les  gens  bien  ëlerés ,  qui 
èbargeaient  leur  table ,  par  ton ,  des  Tins  les  pins  ex- 
quis. 

On  a  remarqué  que  les  enfants  qui  buyaient  du  fin 
auraient  plus  rarement  des  Yers  intestinaux  que  ceux  ' 
auxquels  on  n*en  donnait  pas.  Son  usage  passe  pour 
éloigner  la  contagion  ,  Taction  nuisible  des  miasmes 
délétères ,  des  Tapeurs ,  des  lieux  bumides ,  maréca- 
geux ,  etc. 

Le  Tin  sert  à  préparer  une  multitude  de  prescrip* 
tiens  magistrales  simples  ou  compo&ées ,  qu^on  dési- 
gne sous  le  nom  de  vtws  médicinaux,  tels  sont  ceux 
de  quinquina ,  d*absintbe ,  etc.  Yoyes  plus  bas  cet 
article  spécial. 

On  fait  un  emploi  cbirnrgical  fréquent  du  Tin.  Le 
gros  Tin  rouge ,  très-cbargé  de  principes  tartareux , 
salins  ,  est  réputé  astringent  9  et  sert  à  administrer 
des  injections  de  cette  nature  dans  Turéthre  ,  contre 
la  gonorrbée  la  plus  récente ,  quM  suspend  dès  le 
second  jour ,  et  qui  ne  reparait  pas  si  on  les  continue 
méthodiquement  (voyez  Dic^  dei  êc.  méd.,  XX,  217, 
notre  article  It^BCtionê  vineuêeê);  on  fait  des  injec- 
tions de  Tin  dans  les  plaies  fistuleuses ,  dans  les  con- 
duits relâchés ,  etc.,  dans  la  tunique  Taginale  pour 
la  cure  radicale  de  Thydrocèle  ;  on  en  a  même  pres- 
crit dans  rascite  (Journ.  gin,  de  méd.,  XCVIII,  231). 
On  donne  des  laTCments  vineux  dans  la  colique  des 
peintres,  etc.On  lave  les  plaies  avec  le  TÎn  chaud  pour 
leur  donner  du  ton ,  les  aviver ,  les  déterger  ;  on  ap- 
plique  des  compresse»  imbibées  de  vin  sur  les  con- 
tusions ,  SUT  les  infiltrations  cellulenses ,  comme  ré- 
solutif: On  a  conseillé  d*eniTrer  les  sujets  pour  réduire 
certaines  luxations  ,  qui  offraient  trop  de  résistance 
musculaire.  On  laTc  les  enfants  faibles  aTeo  le  vin 
chaud;  on  en  a  même  conseillé  en  bain. 

J  IV.  Alcool,  La  distillation  du  vin  ,  du  marc  ,  des 
lies,  des  fonds  de  tonneau,  donne  dp  Talcool  ou  es- 
prit de  vin  (il  en  a  été  traité  à  Alcool)  ;  liquide  qui 
sert  à  une  multitude  d*usages  médicaux ,  économi- 
ques, dans  les  arts,  et  dont  on  prépare  une  foule  de 
médicaments  tels  que  les  éthers,  les  teintures  , 
les  esprits ,  etc.,  etc.  Cest  un  agent  conserTateur 
"des  ihiita,  des  pièces  d*anatomie,  etc.  On  con- 
sultera aTeo  profit  sur  les  quantités  d'alcool  conte- 
nues dans  chaque  espèce  de  Tin  ,  au  nombre  de  56, 
quantités  qui  Tarient  de  7  à  25  pour  cent  ,  suivant 
les  Tins,  la  table  placée  à  Tarticle  ^HiM,  d<yàcité, 
de  Thomson. 

J  F,  Vinaigre  Le  TÎn  aigri  donne  naissance  è  un 
acide  qui  a  conservé  ce  nom,  TÎnaigre  (ocslum)  ;  mais 
plus  Tolontiers  en  chimie  d'acide  acéliqwo.  On  sait 
qu*il  sert  aussi  à  une  foule  d'usages  domestiques , 
culinaires  ,  médicaux  et  dans  les  arts. 

J  YI.  De  quelques  espèceê  de  oignes  autre*  que 
la  commune.  Le  f^ih's  labrusca^  L.,  est  naturel  à 
VAmérique  septentrionale  (à  la  Louisiane  d'après 
Labat,  Nouv.  voyage,  III,  328),  où  il  ne  donne 
qu'un  fruit  acerbe ,  réputé  astringent.  Nous  avons 
dit  que  les  anciens  appelaient  du  nom  de  labrusca, 


notre  vigne  abandonnée  et  Tenant  dans  les  haies  ; 
son  fruit  alors  acerbe  est  aussi  réputé  astringent  et 
prescrit  dans  quelques  ouTrages.  Les  Grecs  la  nom- 
maient eenanike  et  la  croyaient  en  outre  fortifiante 
(Hatthiole,  Comm.^  481)^Le  f^itis  irifolia^  L.,  croît 
dans  rinde;  c'est  le  dat^n^capialan  des  Malais  ,  qui 
emploient  les  feuilles  dans  les  fièvres  ardentes  ; 
on  l'appelle  muur'lackedde  au  Malabar ,  et  Rum- 
phius  (  Malab.,  Y ,  450,  t.  166,  f.  9  Folium 
causêonisf  dans  ce  pays  ses  racines  broyées  dans 
l'eau  sont  appliquées  pour  résoudre  les  bubons,  ainsi 
que  sur  les  articulatiohs  douloureuses  {Trans,  phil, 
nèr.,  1, 166). 

ConfolonieriM  (J.>B.).  D»  wtmi  mmturA^ftêquê  àUndi  ao  msdênài 
facuItaU,—  BmîIm.  1535,  io^.  —  Famamlli  (A.).  Otmmêmfariitê 
de  vino  et  faomliatihuê,  VeiMtii»,  1536, ici.  —  StieaM  (C).  ^«*- 
«MM  in  f ira  varia  mawtima  Hmêrum  oirtifMa  tatimat  «fo.  Pariaîw , 
1537,  in-8.  —  Lopet  (A,).  D0  Hni  Mmm«tf<lafi»M,  1550.  —  6ra- 
tarolu  (G.).  De  pini  naimrd,  artificio  «t  «Mt,  «t  0mmi  potaMH, 
Aiigeotorati,  1565,  iB-8.  —  Dodocos  (B.),  Uittoria  vititminiju», 
—Le  Pavimwr  (J.).  D0  vimo  «t  pomaUa.  Famiû,  1588.  in-8.  Tra- 
duit en  français  par  R.  Gonttantin.  Ca«n,  1580.  io-8.— Bacetna  (A.  ). 
D9nat»mti  Hiwrmm  kiiloriat  «f«.  Eona,  1696.  in-Yblio.  «Cri- 
▼ellati  (C).  Traitât»  dtl  uêu  9  moém  di  dar»  il  vimm  n»Ui  malati» 
Qcmt», Romci  1600,  in-8.  —  Tnmebe  (A.).  £i6c/JiM  d»  riti  caJmr» 
0t  mêtkëd»,  êto.  Parisiis,  1600.  in-8  (  joint  an  Traita  de  J.-B.  ■«. 
bonina  D»  0êr99i»iia  ).  —  Tester  (T.).  Traita  de  la  nature  do  ria 
et  de  Palma  tant  dlceloi  qne  des  antrea  brenragea  ,  etc.  Génère, 
1604,  ia^— Comarina  (J.)>  ThêoUgim  wttiê  vinifnm,  lihH  ///• 
Heidelberg»,  1614,  in-8.  —  Lemcrcier,  Ei§o  vinmm  oUmtmténÊm 
optimum?  fariaUa,  1617.  —  Canonberiut  (P.-A  ).  D§admirandit 
winUtirtutibut  libritm  AntTcrpia,  1627,  in.8.  ~Rendelli(P.). 
D0  min06f9imd«miÂ»t  «ino.Venetiia,  1829,  in-folio.— Tirelli  (■.). 
D§  kiêtorià  vini.  Venrtii«.*1630,  tn-4.~I>e  la  Vigne,  Erg»  elMiiw 
fae  «aiMtn.  Paritiia,  1635,  ia-4.  —  Mejuonier  (L.).  OEnologie  ,  on 
lea  nerreillcux  elleU  dn  vin,  etc.  Ljon.  1636,  tW.,  Ljon,  16S8  . 
in.12;  <d.,  1639,  io-6.  —  Glana  (H.).  OEnokjfdnmackia^  nn  vimi 
«I  a^ftm  cêrtamm,  JEnipontia,  1638,  in.]6.  —  Witluker  (T.).  Of 
ih»  Uo»d»fthê  frapp».  Loadrea,  1638.  in-16.  Traduit  en  latin  p«r 
O.  Witluker.  Francfort,  1655,  ia-8.  —  Onide.  Bsp^riencea  anr  la 
Tertn  nnfnliî^  d«  vin  ronge  pour  gn^rir  la  rétention  dVirine  (  en 
anglais) ,  Londree,  1684,  in.8  —  Soehsins  (P..J.).  Ampthgraphia 
»iv»  9itiê  rimifêrm  e^Mfue  partiam  otmêidêrmtio  fkytio»  pkilttô- 
gie0Jiiêtoric9mMdic»^kimioa.  Lipai».  1661,in.8.— CUnder(G.). 
jâmp»l»graphim  mu  piti»  viniftrt»  conaidtrati»  ki»têrio»-<kimic»' 
mtdiea,  Lipai»,  1661,  in-B.  ->  Gusaon.  Ergo  Hnam  9itm  e(  «le- 
turmdêtrakiU  Parisiis,  1667.  —  Porltiaa  (J.-D.).  Bao«knê  env. 
êlaatm,  tia*  •aam^n  Hni  Rkêmami,  «te.  Beidelberga,  1672,  in-lS; 
4d.t  Leowardea,  1674,  in.12.  —  Bamlt. Erg»  êtmihuê  mttri  pote 
imMdubri*.  Pamiia,  1679,  in-4.  —  Sdinltaina  (S.).  D»  eoUeà  vim 
htmganem  t^Uatà  (Mi$o.  ««r.  iMfc,  167S  et  1674,  p.  129).— 
Grvendel  (J..B.).  De  fikrikm  pti  vimi  pmrtim  9urmti$,  pmrttm 
l»lka»ilmê  {Mise.  «nr.  nmt.,  1694,  p.  95).  —  Cmeger  (D.).  D» 
•ima  Bipp9crticefikrw»  euranu  (Afise.  cur.  naC,  1695,  81  ).  — 
Gerbes  (M.).  Dt  vinopMriê  mûsio{MUe,  omr,  fi«(.,  1696,  p.  12). 
^BofTman  (I.).  Dite,  de  nature  9t  prmttantiâ  vini  Rhtmani  im 
mêdieind.  Bala,  1703,  in-4.  —  /</••«.  D»  vimi  Hungarim  êsotU 
UnUnaturd,  xirfute  tt  u$u.  Bal»,  1721,  in.4.  —  Darinias  (J.-B.). 
Dêpvtu  vini  eaîidi,  Hulinv,  1720,  io.4.  Pehr  (J.-G.).  ffypoekan^ 
driacuê  vin»  gtntrvto  euratuê  (  Epkfm,  cur.  nol.,  1722,  p.  275.— 
Gaering.  Diê*.  d*  vini  intra  cotpu»  amumpti  mu  êtnosd.  Argen- 
torati,  1740,  «1-4.  —  Gnartnenioa  (H.).  Hgdrmmagamia  trimm* 
pkam,  «en  aqu<v  viniqmê  oonnubium  av/nfare.  .finipontla,  1740, 
in-8.  —  Eieliter  (G.-O.).  Programma  de  rirtut»  vini  ealidi, 
GoltingM,  1741,  in-4,  Sperling  {J.).  Di»».  d*  wA,  mu»ta  ee  dm», 
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ViUMttif.  1742.  {••4.  »  CtevattOT  {i^D.),  Jn  «M  fP»lw? 
PariMis,  1745,  fe^  —  ■•UoC  iTrf*  Wmm  «UmmCm»  if  <■■■■■ 
Famtt»,  1745,  m-4.—  !■■■!»«  (A..B.).  Di$ê»  et  «<m  «I  «iWi- 
9imàH  «MM»*.  E«ip.  Siaver.  Bal«,  1766,  is-4.  Gattorf (P.E.). 
Dim,  immug.  wttdicm^Umiom  tpieiltgim  f«4trfÉM  «^  Wm  PiM 
yMparatttmmm  MMn,«re.  B«K  1757,  in^.  —EcûmIcI  (T.).  Di$ê. 
eiêmioê  mtéioa  immmg,  de  oUo  vAK,  tfo.  lena,  1763 —  SdiOMiaa 
(J..H.).  IMm.  iltWiH*.  1767,  iB>B.—  C*rtlM«Mr  (F..A.).  Pr«- 
gfmmmmtm 4Ii, et  fiirt mdhw  r<«i>nM>  aémlttrmUmihm»  nmitmH 
mmUt»  «le.  Gi«*Ma ,  1777.  TraJait  «a  alUMasd  ,  177t.  Hark^ 
(P.*T.)  Qaaaliain  «mt  l'amplM  «U  tm  d«  <  haspagM  ■■■■■■■! 
laladM*  potrida».  CbiloM ,  1776 ,  w-8.  —  BallaB.  Dt 
I  h§9»rmm  timoêtrwm  pnpriêtmiiimÊ,  Parinia»  1778.  iB-4. 
^  BanBebtor  (G  .•▲.)•  Oi»9»  ^*  ***•  Hnt  «iWtfotf,  «M.  Gottings, 
1797,  ia-4.— Hojer  (J.-H.).  Ditt,  immug .  HtUtu  virêê  vimi  mWioâ- 
mmlM.  ScibnKai .  1790,  iB-4.  —  DajMn.  AaaljM  daa  tws  fraUt^. 
(Jmt*.  ^p*«nMC<Ma>-4,  183;  1400).  ~  PataMotiar.  Hatic* 
avla  aatwatÎMd*  aoAt  d«  niais  (SmN.  ^  pA.,  Il,  176) — 
Ghaptal  (1..A.-C.). L'art  da fcira  ,  fomwracrat  pacfcoUMMar  laa 
Tina.  Paria,  1601  ,  ia^(  tf.,  1887  itf.,  1818.  —  Ida«  (aaaodM 
•va«  loaiar  ,  ParMaatiar  al  dTTaaiaa).  Tna4  tktfori^M  at  pnti- 
qM  a«r  la  enltora  da  la  Tifoa .  avac  V»rt  da  faira  laa  tïm,  laa  «an* 
da-ria.atc  1808,  2roïmmi  i»8;  idtm^  1811.  —  PMCct  (J..C.. 
A.),  Eaaai  aor  laa  ^mIiUb  aC  Peaploi  kjgi&iiqMdca  TiMtTkèaa)' 
Paria,  ao  ZHI  (1805),  iB-4.  ^Inaek  (B.).  ^«  imqmrg  a»  la  Oa 
af/aato  tf  arJêmt  tfint»  «fo»  lAa  AiMMiiia,  «le.  Phibddphia, 
1805,  ia-4.  —  Cadat  de  Vans.  iBSlraetioBa  £nBiUèff«a  anr  la  ialtri- 
oatioB  da  ria.  ~  Penlai.  TraiU  aor  VwtK  da  pcrfactionaar  la  rirop 
«t  la  ancra  daraiaiB.  Maraaiila,  18lO.~Baniardin  (E.-P  ).  Diaaarl. 
aor  ta  tIb  «t  laa  Uqaaara  apirilBaoaw  (TkAaa).  Paria,  iB-4.—  Prooat. 
BtfiBoiraa  a«r  la  a«c  da  laisiB  {Jvmm.  ét^kjfê.j  LXXII,  256).  — 
Cana  (F.).  Racharcliaa  a«T  lluatoira,  U  aatara,  lâa  affaU  at  l'aaploi 
hjgiiBiqaa  da  tîb  (TUaa).  Paria,  1815,  iB-4.  -  Jaliaa.  Topogra* 
phia  àm  TifBoblaa.  Paria,  1816.  —  LaabateÎB.Loabel  (B  ).  TraiU 
aar  Tmafa  et  lea  afleU  da  rio.  Traduit  de  l'alleiBaBd  par  Locbatata 
Straabooff,  1817,  i»  8.  —  Harpia  (J.-C.).H^.  aar  la  graiaaede^ 
viaa.  CUloBa,  1819,  in^l.— Jalia-FonlaMlla.  Rote  aor  le  via  (  Jeara. 
i<af*ana.,IX,  437j  1823).  —  Idem.  BacWrdiea  aar  rettractioa 
de  l*kaUe  daa  pcpiaa  de  ia«iaa  (^ara.  *  êkimiê  méd, ,  lU.  66  { 
1827  ).  -  Gerraia  (audaMoiaeUe).  Trailtf  de  U  rinificatioa.  8oa 
frvre  a'eat  aaari  occapd  de  ce  aaiet.  *-  Fraateia.  Sar  la  caaae  qa4 
prodaU  U  graiaae  dea  riaa  ( Jearn.  A  pAana. ,  XVI.  154  ;  1880). 

Vira  AU* ,  eff.  Rom  oflidaBl  de  b  biyona  ,  tf ryeate  dMoa  , 
L. 

—  AtTBtvà.  Vn  daa  aaau  oSdatai  de  Ife  Figm  ^  prodait 

leraiifaideCoriBtfac* 
•--     «oanratAOA.  VariM  de  f%gm  qai  pradait  le  rairia  à  pe- 
tita  gffaiaa  dit  de  CoriatlM. 

—  laJia.  Roa  ofictael  da  ^eo<aéaai  mU  idma^  L. 

—  tAeinoe*.  Cioata,  aa  raiaia|d*Aatric^.  VariM  de  Ckun^ 

leaAfcaiUealaciaiëaa. 

—  anTflaTata.RoBidelB/%aefade?cBaeaam««ga.  C*eataaaai 
aalai  de  le  doaaa-aiièfa,  JB^aiiBiii  Ha/aaaiaf,  L.,  daoa  yielqaea 
Tiens  anteaie.  B^aatrea  filia  c^eatk  d^enlito  qaSla  d^aigaaat  aiaai. 
Fmrnm  bmw  Tant  dira  f^ae  •ëm9mgê  aa  aapagaal.  Voyea  C4ê» 


VitBMft  n*««.  WUHê9mm  aHaai.  (TaH  la  .SW/fat»  *  Mae.  Ta^r. 


▼ITBA.  Ville  d6  FrtDoe  (Ille-et- Vilaine  ),  à  1 
lieue  de  laquelle,  au  baa  d*uii  coteau,  ett  une  source 
froide,  ferrui^neute ,  indiquée,  p.  S09  du  Mercure 
do  mai  1683 ,  comme  efficace  contre  la  graYelle,  les 
obstructions ,  les  vapeurs ,  la  gratelle  et  les  fièTres 
bilieuses  (Carrère ,  Cai.,  190). 

▼itBBB.  Va  de»  noau  da  JVelatfl/lli  OiNaaiAe,  t. 

—        B^AtaailiB  oa  <!*aaa»a.  Aaciato  aoai  de  VÂUn. 


—  wum.AÊtfmiêm^UtétCmimn, 

—  €AX»hm».SiiifmtÊéÊCkmmm* 

—  aa  Carna.  S/poaye  de  Kitriti  Um, 

—  aa  eviTaa.  Antre  tymmjwkm  de  FilHêt  Uaa. 

—  aa  raa.  ial/èia  d*  ftr, 

—  ai  Goa&AB •.Smifutt  da  Ziite.  Vo/eB  Ztfae. 

—  BAeaiaiBa.  Smifmté  d*  Mmgudfiê, 
~        DB  MABB.  .Sal/èra  dt  Ft, 

—  BB  aaaeaBa.  5WJ/*aia  de  Jfaraara. 
•»        VATir.  Smifmtt  de  Ftr  aalif. 

—  raaaBT.  SidfaU  dt  Bmrilê, 

—  aapiaaa.  Smtfhit  de  FUmb» 

—  BB  MTAaaa.  SmIfkU  et  ftlaaai 

—  raBCATivas  LvaB«  Sjaoi^yaBede  Fitrithm  wrgmH 

—  aovaa.  (Teat  le  Ctleotkmr, 

—  »B  aoBBB.  Smifmtt  dt  Stmdt, 

~-        Tie<T*B.  Un  des  noma  da  iViaaiaeft . 

—  BB  V«nva.  iWJ/aia  ocUa  dt  Cmitrt» 

—  rtit.  Proto-Suffatt  dt  Ptr. 

—  BB  BiBc .  Smlfiitt  dt  Zint.  VoTCs  Zine. 

▼traiota,  FUrMm,  Kom  de  la  Panétairt  daaa  qaaiqaaa  aam- 
laaaacina. 

ViTBion  Aciaaa.  Anciea  BaiideP.^e<ifaaa//Wrtfa«. 
ViTBieMa  AOB.    L^BB  daa  aoaM   aafUia  de  Vjtmidt  tmlfitri^ 
ffaa. 

ViTBtoti^B  (acibb).  Aaciea  aooi  de  Vjdttidt  aoJ/îiHfaa. 
<—  (iraBB).  Annen  noai  de  VÉtktr  tmlfmrigmt. 

Yrraiovo.  Rom  de  P^leada  Ttpida^  h,,  sar  lea  borda  da  lac  Ma- 
Jtnr. 

ViTBioio  ABOB,  V.  eoBBBiBo.  V.  BB  CoBSB.  Ifoms  espagnol,  lia* 
Vea  etpertagaia  do  ial/àt»  dt  Cmttrt, 
ViraioLva,  Vilriol.  RompriiaiUrdo  Smifmtt  dt  fW,  éleaAi 
ensniteè  dirar<ea Smifmttt.  Voyea,  aatra  laa ajaa 
ajoaea  aaiTaata,  cens  qni  aaireat  le  aot  FUHti, 

—  ABaBieva.  Un  des  anciena  aonaa  da  Smifmtt  dt  Fltr, 

—  ABOBan .  SjnoajBM  de  Atlroia  d*Jrgtmt  criat^UM, 

d'apria  J.  J.  Gaelîn  {Jpp.  mtdit^  I,  356). 

—  aoBaauBB,  V.  earai,  cataiCB,  sea  tbbbbu.  «faJ/SNi 

«fsCba'rra. 

—  naai,  anaABiava,  irOBatUBmB.aaaTta,  aaaABva^  ti> 

bibb.  Aacieaa  aemada  Smifmtê  dtFtr, 

—  anei.  C*eat  le  ^'trrtal  hlmmt  oa  Smifmtt  et  Ztm, 
Vnava.  Rom  latia  da  f'arre.  Vojes  ce  mot. 

—  AanaoBii  aea  ariBSi.  flairs  d'jtulimitimt, 
Tirm-r-IS-rmAMÇAIS.  ViUe  d«  Frum 

(Marne),  à  6  lieues  S.-E.  de  ChMons,  dan«  les  ibsaés 
de  laquelle  est  une  souroe  minérale  froide ,  femi§i^ 
gineuse ,  contenant ,  d'après  Grosse  {Jourtt*  de  f^er- 
dun  ,  octobre  1740 ,  p.  256),  qui  la  compare  à  callea 
de  Passy  et  de  Forges ,  du  sulfate  de  fer  ,  du  saUat« 
de  magnésie,  du  muriate  de  soude,  une  substaoo0 
bitumineuse  et  une  terre  absorbante.  Natier  {Nat. 
cottêùléréê,  etc.,  177i,  I,  120)  dit  qu'oa  remploie 
avec  sucoés  pour  les  maladies  où  Tusage  des  easz 
martiales  est  indiqué  (Carrère ,  Cai.^  etc.,  212). 

ymBBTJB,  Rom  iMUaBdaïa  de  U  f  «adetfas. 
\rr«.  Rom   përurien  dn    GsatjM    obttmgiftUm,  BaiiB   et  Pa- 
von. 

ViTBUrs.  Rom  latin  dn  tmb.  Vojea  Btt  I*«aras,  L. 

—  BABiaBS.   Vcan  marin  on  plM>qne,   Bkttm  fUmUmm  , 


sont 


-.  ■■!  -  ■».  AïKnemie  prorinoe  de  Fraooe  , 
riche  en  aourœa  minérales ,  dont  la  ptnparl 
à  peine  connues,  et  semblent  peu  mériter  dt 
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V$trt,  To  je>  da  rette:  Saimt^À  ndt4d,  JnaCf  Barjfte, 
Bouton,  Chamêoe,  Ckêplard^  CrouMêi,  Eniraiguêêy 
St-Poriumat ,  Gmp ,  Gémêtiolh ,  GOhu  j  Hêrhitr , 
Jm9^,j0^§mê9,  S$'Lamr9nt,St'Ug0r,Si'Mareel- 
dê-Crutêol,  St-Martin  '  dt  ^  ralamaê  ^  Maifreê, 
MontptMai  ,  MoHUn-la-Coêiê  ,  Nani  ,  Neirac  , 
Nou»0t,  Priva* y  Roubreau,  Si-Sauvêury  Selles, 
SoyonêyTommon,  TreM,  Tuech^  rallon,  f^aU, 
Vivien. 

Fabra  (A.).  TraiK  d«  ««ax  ain.  da  Virsnii  «n  gtfoértl,  et  im 
mU*  d«  VaU  M  ptrtiralMr,  ArigMa,  1657. 1^4. 

ViTB,  Vim.  nos*  da  Tfmokimmê  Drw^  L.,  fiiiHB  ■!!■■■■ 
taira. 

VfTuaA.  IVoii  da  foret,  Muê^la  Fwt  L.»  mIoo  Uomj. 

Tiyp»^^  ,  Civettes.  Genre  de  Hemmifèret 
camisiierfl,  digtCigradet ,  aaquel  appartiennent  la 
cÎTetie  proprement  dite,  le  sibeth,  la  genêt  te  et 
Wfl  nangouatet.  Cet  animaux  ont  tous  près  de  Tenus 
une  poche  pins  ou  moins  profonde  où  des  glandes 
foUiculeuses  particulières  déposent  une  matière 
onctueuse ,  ordinairement  fort  odorante  :  Thunberg 
dto  le  V,  tigrina,  L.,  comme  exhalant  une  odeur 
de  mnseTraiment  insupportable  (Fé»,  Co^re  4'hifl. 
nai,  pharm,,  I,  94). 

r,  Civetta^  L.,  cÎTette  {Faune  deemid,,  pi.  YTII, 
f.  1).  Quadrupède  des  parties  les  plus  chaudes  de 
de  l'Afrique ,  ayant  le  volume  d*un  gros  chat  et  la 
téta  du  renard ,  longtemps  confondu  a? te  le  ùbeth 
(y,  Zibeika^  L.),' propre  surtout  à  VAsio,  et  qui 
comme  lui  offre  entre  Tanns  et  Tergane  de  la  géné- 
ration une  poche  profonde  ,  divisée  en  deux  sacs  , 
que  remplit  une  humeur  gragie,  dont  Podeur  forte 
et  fétide  semble  impr^er  toutes  les  parties  de  ra- 
nimai. Cette  humeur ,  nommée  civette ,  quelle  qne 
soit  Tespèce  qui  la  donne ,  car  jusqu*iei  on  ne  paraît 
pas  avoir  distingué  celle  que  provient  du  xibeth  de 
celle  quelbornit  la  civette  mèroe,  est  le  seul  produit 
offîté  de  ces  animaïa.  Au  moment  de  son  extraction, 
e)le  est  écumeose,  blanche  ou  jaunâtre,  et  à  moitié 
fluide;  elle  acquiert  ensuite  la  consistance  du  miel 
DU  do- beurre,  et,  en  vieillissant,  une  couleur  plus 
ou  moins  brune»  Sa  saveur  eit  ftore ,  son  odeur  très- 
forte|m«squée,désagréableq«and  elle  est  eoncontrée, 
fort  «uaTf  lorsq<i*eUe  eft  suffisamment  étendue  , 
oomme  en  parfumerie  f  oh  elle  entre  en  très-petite 
proportion  dans  la  pondre  de  Chypre  et  autres  par- 
fums ,  ainsi  que  daîu  narteiof  talMcs  de  première 
qualité.  Sa  saveur  est  &cre  ;  elle  est  insoluble  dans 
Teau ,  se  dissoiit  bien  dans  Talcool,  et  doit,  lorsqu'elle 
est  pure ,  être  homogène ,  peu  colorée ,  s*étendre 
facilemeat  sux  le  papier,  ete. ;  mais,  vu  fon  prix 
exorbitant ,  on  ne  ia  trouve  guère  dans  le  commerce 
que  sophistiquée,  avec  du  storax,  du  labdanum,etc., 
0|l  même  frauduleusement  remplacée  par  un  mélange 
4*lMfile  de  muscade ,  de  graisse,  de  mqsc,  de  sang  de 
iHUiquatin,  etc.  V.  Boutron-Charlard  (Joum,  dé 
pharm»,  X,  538)  a  constaté  dans  de  la  civette, 
impure  peotrètre ,  la  présence  da  Tammomaque ,  de 
te  alé«Ho« ,  de  Télaîne ,  du  muens ,  d'une  substance 
rémnâum ,  d'une  huile  voUtile ,  d^noe  matière  colo- 
rante jaune,  des  sous-carbonate  «I  «ous-phosphate 


de  chaux,  et  enfin  de  Toxyde  de  fer.  On  te  tîraît 
autrefois  de  Lisbonne ,  mais  a<goiird*hni  elle  noua 
vtent  par  te  vote  de  la  Hollande  et  de  TAngleterfo. 
En  Guinée ,  en  Abyssinie  (en  Hollande  même  jadis, 
malgré  le  climat  ),  on  élève  les  civettes  dans  des 
cages,  et  deux  ou  trois  fois  la  semainjolon  vide,  on 
rftole  avec  une  petite  cuiller  le  réservoir  de  Thumeuff^ 
précieuse  qu'elles  sécrètent ,  et  qui  ne  forme  qu^un 
ou  deux  gros.  On  dit  que  ces  animaux ,  bten  nourrie 
et  souvent  irrités  ,  en  fournissent  davantage  ;  qu'a- 
limentés abondamment  de  lait  et  d'œufs,  ils  donnent 
une  civette  plus  blanche,  plus  suave,  et  surtout  plus 
estimée  que  lorsqu'on  les  nourrit  de  viande  on  qu'ils 
sont  livrés  à  eux-mêmes ,  etc. 

La  civette,  à  peu  près  abandonnée  aujourd'hui  en 
médecine,  quoique  regardée  encore  par  Peyrilhe 
comme  un  puissant  anti-spasmodique ,  y  éteit  em- 
ployée jadis,  à  la  dose  de  6  A  10  grates,  eomme 
excitant  diffusible  dans  les  cas  d'hystérie  et  d'hypo- 
chondrie;  on  l'appliquait  sur  le  nombril  contre  les 
coliques  des  enfants  ;  on  l'employait  comme  parfum 
contre  la  phthiriase.  Cartheuser,  d'après  des  essaia 
comparatifs ,  lui  avait  trouvé  un  action  analogue  A 
celle  du  musc,  mais  plus  nauséeuse;  enfin  les  anciens 
la  faisaient  entrer  dans  des  philtres  amoureux,  et  en 
Orient  elle  fait  partie  d'une  pommade  aphrodisiaque. 
Céteit  un  des  ingrédiente  du  baume  apoplectique  de 
la  pharmacopée  de  Lémery,  des  poêHllee  odoraniee 
de  celte  de  Paris ,  et  te  base  d'une  ieiniure  de  notre 
aneien  Codex  {Suite  de  la  Mat,  méd,  de  GeoS^y  , 
V,  2«  partte ,  p.  954  A  282  ;  et  Faune  dee  méd,^  IV, 
159  A  169). 

CatteHl  (P.).  Z>«  kyeti«  od!9r</bra  tibtAum  gign»nU  êgêiuêiê, 
MewiM  ,  1638.  ia-4;  Fniicfert,16flB,ia-12. 

y»  Genetta ,  L.,  Genette  commune.  Animal  du 
midi  de  l'Europe ,  auquel  Covier  rapporte  plusieurs 
antres  prétendnea  espéees  des  auteurs ,  notemment 
le  chat  bieaam^  dont  nous  avoua  parlé  A  l'artiote 
Muêo,  Il  n^oAre,  an  lieu  de  poche,  qu'un  léger 
enfoncement ,  résultant  de  la  saillie  des  follicules  ; 
aussi  ne  foumit-il  que  très-peu  de  matière  odorifé- 
rante. Il  paraît  en  être  de  même  du  V,  malacceu' 
anîs ,  f«. ,  dont  pourtent  le  produit  ^ d'après  Sonnerai 
Voyage  aum  Indes,  11,144), est  employé  par  les  Malais 
eomme  stomaohiqwe  et  aphrodisiaque.  La.pean  de  la 
genette  ordinaire  est  estimée  des  fiiurreurs  ,  et  sa 
^nwee  passait  jadis  pour  nervale  et  résolutive. 

V,  Iphneumon^  L.,  Mangouste  d*Égyp1e.  La  poche 
de  cette  espèce,  ainsi  que  de  la  mangouste  des  Inden, 
eat  volumineuse,  simple,  et  reçoit  le  dernier  intestin. 
L'ichneumon  est  le  rai  de  Pharaon  des  Européens 
du  Caire,  sujet  de  beaucoup  de  fables,  et  qu'on  élève 
daps  les  maisons,  où  il  fait  te  guerre  aux  souris ,  aux 
reptiles ,  etc.  Le  bouillon  que  donne  sa  chair  était 
estimé  oootro  te  oolique  ,  la  morsure  des  animaux 
ventflnenx  et  pour  purifier  le  sang  (Lésnery ,  Diei.^ 
etc.,  450). 

V.  Mungos,  L.,  Mangouste  des  Indes.  Elle  est 
célèbre,  ditCuvier  {Règne  animal ,  tio.^  etc.,I, 
158),  par  ses  combate  avec  les  serpents  les  plus  dan- 
gereux ,  et  par  le  renom  d'avoir  fait  connaître  te 
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\er!ti  de  VOpkiofrkiêa  Mmtgoê,  l.  contre  lear 
morture.  Lei  Indient ,  rai?ant  Lémery  {Diet.,  etc., 
541),  emploient  •■  chair,  dcMëchëe  et  réduite  en 
pondre,  contre  let  Tenint;  ton  foie  comme  entî- 
épileptique  ;  ion  fiel  dam  lei  maladies  det  yeux  ;  m 
graisie  enfin  contre  lei  hameart  froides  ,  le  rhuroa- 
tiime  et  let  douleuri  de  hi  goutte. 

▼IZOHOWT.  Source  minérale  chaude,  préi 
de  Luxeuil  en  Lorraine,  mentionnée  par  Carrère 
(Cêê.,  etc.,  499). 

ViteBâeà.  Sjnoqjai«  êa  Fitca^ka, 

▼ISBIiAi  en  Portugal. 

MMMmliM  N«to  (  J..D.).  Mtmorim  tobr»  rnntiguiéaim  imê  eat- 
été  dt  rmla(M9m,  Jb  Uittr,  PaHm^uêta^  III,  W). 

VtAMB.  Vom  holhBdab  do  Uo,  Unmm  mtitmtiêtimum^  L. 

Vkim  BooBtaM  UAmnuvtn»*,  Voa  kollandafe  d«  VJm»am4f 
«MMMHff,  F«n. 

Vuu.lloakol]radi,kd«Mr«ni,  Smtmtmuênigrm,  L. 

Vi«wun  «TOBAz.  Nom  IwUaodMi  ém  Stgfwm, 

Viooa««ie.llo«)MUaad»is  da  ptjllii».  Phmtmf  Pt^Oimm  , 
L* 

▼liOTHO.  Petite  Tille  de  Wettphalie ,  cercle  de 
Heribrd ,  prèa  de  laquelle  sont  dea  tourcet  aalinea 
d*une  importanôee  aecondaire ,  ainii  qu*une  tource 
ferrugineuse,  mentionnée  par  E.  Osann  (Toy.  la 
BihUogr.  de  Part.  PruMf), 

^n^^^SUOWM.  Source  minérale  analysée  par 
Brandes ,  qui  a  trouTé  par  lirre  d*eaa  :  muriate  de 
sonde ,  38  grains ,  1392  ;  sulfate  de  sonde ,  4,1869 , 
s.  de  magnésie  ,  1,8512  ;  muriate  de  msignésie 
0,9875;  sulfate  de  chaux ,  15,1750  ;  carbonate  de 
fer,  0,1308;  c.  de  chaux,  8,8798 ;  c.  de  magnésie, 
et  résine,  des  traces  :  en  tout  64,4496  ;  plus  6,440 
ponces  cubes  de  t'ai  aoide  carbonique  et  0,167  dia- 
cide hydro-sulfurique  ;  il  en  a  aussi  analysé  led^pAt 
(BuU.  de  êc.  méd.  de  Férussao^  VI ,  187). 

ITOASMMS,     Vm  MVTtl.  V«M  «U^MiM»  èm  Bwtf— W 

▼•A«aiT«.  Hom  da  Irait  d»m««p4M  d«  TigMé*  Mtdigitfw, 
•pp«L'c  Jokit»  daat  «•  pajg. 
Vo4a&i«vB.  Hom  dmU  PasOqiM  1  KadagMcar. 

Vo*N»o.  Un  d««  noms  Bfricains  da  Cgtituê  Cmjam^  l, 
7o4»»Miâ ,  Voàwoio».  Vont  oad^Mcs  da  GlfoiHÊ  «U/vr. 
ranam ,   L   ,  doot  Dap«tit-Tboatn  tT«it  Mt  «a  gnm  Fêaud' 

VoANM*.  Nom  d^one  r»nit4  d^oraageâ  ladigucar. 

▼o«iov«o«B.  r:  om  d*aB«  «pic*  d«  Agaiw  i  MadafaMar, 

Vo4*Ainf*aA  Nom  mad^mt—  daUTMMm,  wtfffllifAytfM» 
momatiemm,  Um. 

Vo««âa%.  Nom  da  citroaà  Madaptear. 

Vo*M>«Tat.  Nom  da  Cmctmê  k  frait  aometUble  d«  Hada^at* 
car. 

VotT*x«VB.  Nom  da  mcloaà  Madagascar. 

VoATATS.  Nom  09  la  citroaillo  àMkdagaacar. 

▼oiVAiooTt.  Nom  da  darioa,  Dmrh  ZihtHmm^  l.,  à  lidagat- 
«ar, 

Voaai  o«  V^i.  Noms  dm  PUbIm  grimpMtM  aa  CIdh. 

VoMtTa«  Mam  qaa  porto  i  Madogmcar  le  AryaAaM  tfimmm, 
1. 

VoBMR«tM4.  Nom  sa^doia  d«  Nryaimam,  £rf$ia»mm  «jPotealt, 
l. 

VoB«oaMai.  Nom  anédoii  da  i^iehêm  pari^limu*^  L. 

Vni««otBT.  Nom  f  D^loi*  de  la  pariftaiia,  Parietaria  offlcinalft^ 


TOLKAMERIA  INERMIS. 


▼aaavaavaaa.  Nam  daMrfa  da  la  tUeordt  M««i«»,  ChkwHmm 
Imtf^m,L. 

Voaatt.Na«daaoiadakMatto,  Mmttaèawmlfmrm^U 

VoaBUSMtMB.  NomaHwaadda  aadiMr  dm  mUmmz,  Sèt^m 
JmcmpmHa,  L. 

VooBUBMSB.  Nom  bolUadata  da  C«rm$u$  Padmê,  DC. 

VoaaupoBTBBica.  Vn  dm  aoats  aUamaada  de  b  laauaih.  ?%• 
goitmm  avieular*,  L. 

VooBtktscBB.  Nom  alleouad  da  Cttumu  Pmdm»^  DC. 

▼ooniBavT.  Ua  de*  aame  Bllemaadt  da  mou^p»,  .^Mae  JTe- 

VooaftWMBTaaTT.  Ua  dm  mbm  allMBadi  de  la  laao^  ^e%. 
VoaasB4.  Tajes  Smhê. 

TOaHSSn-SAUBB  (acide  des  Vosges).  Cet 
acide,  obtenu  du  tartre^du  Tin  et  regardé  en  Allenia- 
gne  comme  distinct ,  ne  diffère  de  Tacide  tartriqne  « 
selon  H.  Bertelius ,  que  par  ses  propriétés  et  les 
formes  cristallines  de  ses  sels  (Institut,  sérnsee  4m  9 
aotff  1830). 

yoatatB«ai«*«  BoseaBuea44i«*.  Nom  allcmaad  de  l'opcrcala 
du  Slvtmhnt  Itnftf^laeaaa,  L. 

Votet.  Nom  de  la  veace,  Vieiu  anri'mi,  L.,  en  ABJoa. 

TOIOT&An  f  territoire  d*AlIemagne. 

Baechaer  (J.-O).  De  fàntihm  m^aeralâkie  <a  FaifttmMm  ae* 
owrmtHhmê  (Jeta  aemd.  nau  e«r. ,  Vil.  81). 
VotBOvcai.  Va  dea  boam  da  Finla  SMfêrm^  AabL,  à  Cajatt- 


▼ommbH.  llomd^BaeTariMdelabw•aeèla 
▼ojeaifa**. 

Vota.  Nom  aaseetit  de  la  mjnrlww 

VoKABT  a^v.  Ua  de»  noms  dm  a^aphee 
t. 

Vo&âTii  (aM4u).  C*«t  t*^maiea^«9««. 
—        (•«!).  JiMia«Carteaer»  if^mmaalaf  i. 

▼dut.  Va  de«  aoma  da  a^apliar  ea  Aaioa*  Yejea  IV^faa* 


-.       aaa  <TAaaa.  N^mphum  atta,  L. 

VoLKAMia^A  iNiiMif ,  L.  Arbrisscau  indien  de  la 
ftmille  des  Verbénacées ,  nir^noUjiU  des  natnrda , 
qui  emploient  ses  feuilles  en  application  sur  les  brû- 
lures ,  macérées  dans  rhuile  de  ricin ,  et  les  graines, 
prises  à  intérieur,  comme  remède  des  accidents 
causés  par  les  poissons  nuisibles  qu^on  a  mangés 
(Hort,  offift.,  V,  86,  t.  46).  AinslieaTecKbeède(i7orf. 
Mal. ,  V,  97 ,  t.  49) ,  qui  emploie  de  préférence  la 
poudre  des  feuilles  et  leur  décoction  en  cataplas- 
me avec  le  jaune  d*cDuf  sur  les  bubons) ,  dit  que  le 
suc  de  ses  racines  et  de  ses  feuilles,  lequel  est  amer, 
est  donné  avec  avantage  dans  les  maladies  Ténérien- 
nes  et  scrophuleuses ,  à  la  dose  d^nne  cuillerée  à  sou- 
pe ,  ou  mélangé  avec  un  peu  d*hui1e  de  ricin  (Mai, 
ind, ,  II  ,369).  On  assure  dans  le  Joum.  dêi  pharm, , 
in-4B  (p.446),quete  bois  de  cet  arbrisseau  rend  unsno 
astringent  analogue  au  kino,8ans  dire  d^près  quelle 
autorité  ;mais comme  Rumphius  et  nheède,  les  seub 
auteurs  qfii  aient  donné  des  détails  originaux  sur  oe 
végétal,  n^en  parlent  nullement;  il  est  probable  que 
c*est  une  des  nombreuses  erreurs  commises  par  le 
même  rédacteur.  On  assure  qu*on  falstSe  les  éoor- 
ces  de  quinquina  avec  celles  du  VMam^rim  aen» 
fêola^  L.  Les  amateurs  cultivent  dans  leurs  jardins 
le  f^otkamêHa  frûgrénê^  L. 
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Tmsbvi».  Hmk  holUaifaii  à»  Hnèa  p  Jmhm  mmtanm  , 
t. 
▼•us.  KoM  itaUM  ^  vtMffd,  CwOf  r<i4FM.  l. 

IfOVSMMQiWOm  Bourg  des  ApeooiBS,  entre  Hotî 
et  Géoes ,  près  duquel  est  «ne  tonroe  ninérele  inr 
Uquelle  on  manque  de  renteignementt. 

VouâXfa  (itacnrani).  Spumjm»  de  Galvamùmê» 
YéVÊ^M»  MrraM*.  Faisaii,  Pimêimmm$  CetchUm»  I» 

TO&UTAf  Yolutet.  Genre  de  llollatqoet  gtft^ 
ropodet  peokînibranchet ,  remarquable  par  aet  belles 
ooqniUet.  L*animal  d^unedeseietpèeef  nommé  fai, 
le  f^.  mtkiofma ,  L.,  qui  atteint  juiqu*i  8  lÎTret ,  au 
rapport  d*Adanton ,  est  ooriaoe  et  pourtant  reober- 
cbé  des  babitanti  du  Sénégal  ;  ila  le  boueannent  on 
le  font  sécber  pour  leoonferter  et  ensuite  le  cubent 
dans  de  Peau  de  ris  pour  le  ramollir  (Z>iel.  ^s  «o. 
«al.,  LYIII  ,402). 

▼oftTniBT.  Ua  dtf  BOMM  JMiîi  àt  Pnaia,  Jrmim  wisams  , 
!.. 

▼raiB  nowm.  Car.  Vo7«»  Sitmê SttmpImitiêtWiiA, 

▼oai^vtKm.  Arbre  doat  h  mbcbm  du  fnùl  «M  noMBi^e  Hoâ 
vomiqac , JlryoAn»*  Num  9é0t%ea,  L. 

VoBiTin.SjBOByma  A^ Émtétifm: 

Voamti.  Vom  qtM  aona  sTons  propoa4  pow  rMiplactr  «loi 
^Émétim» ,  dont  b  r<mit>l»«w>  «tm  Èméti^m  pMt  «voir  dat  fai- 


▼•tMV,  yotiov^Aato. 
Votruta.  Ub  Jm  aoa* 


▼oama*  avr.  Ua  Jm  mm  aagld*  da  h  ITatf»  wrfffc 

▼oaivoiu.  ViMS  sTBMja*  da  Fimitif, 

▼•■a.  Rom  delà  tMpa  d*Barop«,  I^t^  garan—,  L.,  «i  Mot- 

▼oMO.  Haa  do  Omtia  «iU,  L,.  à  MadagiMar. 

▼o«T*«,  VoiTAaA.  Koflw  da  i'irycAiiM  Nm»  9$mi$m,  L.,  ^  li^" 


▼ooaiHoa.  Kaai  da  ^maaa  mmtUgtmttrim,  L.,  aa  Àhjwù^ 
aie. 
Vaaaaa.  KoMdaSaala  mareaav  «aCkavpafaa. 
▼•MB.  Va  dti  BMBs  darivnte.  Vajm  LMmm, 
▼•aiaa. Ha» holhad*» da U fraaaailla  varta.  VojwtBmmm, 
▼••ACAB.   Ua  da»  bobm   iadiaBa  da  VBMmntkmê  mmmm  , 


I  (Eaux  minérales  des).  Les  principales , 
traitées  dans  TouTrage  ci-dessous ,  sont  oellcM  de  : 
Brummth ,  Buêêung ,  Ckat9noiê  ,  ContrtSêtiU»  , 
HolMbad,  Lusêuii,  Niêdêrbronn,  Plomhièrtê  ^SuiM» 
bad,SultMhaeh,Smihmatt,  St-UlriehySt-f^alliêfï 
ff^aUwUlêr,  Yoy.  ces  mots. 

KiraeUa9er(f.).XaMi«Brlaac«ax  aia^ralcadaf  Voiiaf  (ThèM). 
SirMb.,  1829,  iB.4, 4Sp. 

▼omnMBB.  VofB  Ulbadaif  da  raceia^Mn  fUiê  idmm  , 
L. 

▼•«•T.SarladaT^/. 

▼••&••■.  Heai  madfcawa  da  VUrottta  afaaKaa,  R«Bb. 

VouAim.  Sorte  de  résine  jaune,  de  Madagascar, 
qui  ressemble ,  fondue ,  au  goudron ,  et  dont  on  fait 
le  même  emploi;  il  découle  aussi  deTarbrequi  la 
fournit  une  espèoe  de  graisse,  etc.  (Duplessis  ,  «é- 
géi.  réêinêwt  fVf  ,  432).  Comme  oet  auteur  dit  que 
le  fruit  de  ce  Tégétal  est  en  fer  i  obérai  et  du  volu- 
me d*une  obAtaigne,  on  peut  soupçonner  qu*il  s*a- 
git  de  VJnacardium, 

▼oaBBB.  Ua  dat  bobis  dm  paalal,  lêoHê  tim^ttnm^  L. 

•  da  Phm0ê0lm  Mmmgo,  L.^iHada- 


▼os.  Vom  daaab  da  la  Ciré, 

▼bao,  ▼MAaq.H^Mda  la  TkiUa, /Mnv  ralafa,  L.,  à  «ta», 
vflla. 

▼baibo.  Ub  dea  bobu  da  FàrtUmm  oAmm,  L. 

▼bavo  vkobbsb.  Va  daa  aoma  oorw^gÛM  da  tBil>ot ,  Ptaw#. 


▼•f  fcAB— tA.  loBi  iBdiaa  dPmm  mfkca  da  Cbrrfawawa. 


▼auMU.  UadaaaMa  daaoia  do  aarproa,  BUmmm»  emikmrti^ 
9Uêf  L. 

▼BMVTa  Paroisse  près  d*Argentan  (Ome),oà 
Carrère  {Cat,^  etc. ,  402),  signale ,  diaprés  le  Pecq 
de  La  Clôture ,  une  source  ferrugineuie  fh>ide. 

▼■lai.Hooi  •aaicrit  da  ris,  Orysa  aaMaa,  L. 

▼BiuiB,.^BUtâBeMa«n.  H«MdB  Hmtm,   Ctmohwlm  m>- 
•*■«<•,  L. 
— >        BATABBfc  Haï  da  Pcfygmmm  jaBaglBaiB»,  t. 

▼Bomra.  Ub  daa  bmm  de  l*«aMa,  wtfiriaM^ite  dknHmmmr 
L.,dBBakPk«fdia. 

VtTAWAB.  Un  daa  aoiaa  boUam  da  polyfidB  bomt,  Pot^gêk^ 
otmmrmfL, 

▼aH<BA.  Ub  daa  boom  alûaoit  da  Ihtf  boo.  ▼oja*  7*ikaa. 

▼vA-aAO.  ItpAca  datafoatiarda  MadagafCBr.  ▼oyas  Smgou, 

▼bb«.  Ub  daa  bmm  bctfdliaMda  U  caaM  à  faert. 

▼vMB,  VvMA.  Hoaa  paraaa  at  UlKagoa  da  VJMr%ê  CslitaHM, 
U 

▼wtBMOfi  Hoai  ionaiapa  da  la  bdeaaM.  Fojw  StÊhfmm  , 
L. 

▼nuoM.  Kmb  hdlaadii»  dala  bBar|iM.  Rkmmmmê  Ffmmgmlm^ 
h. 

V«iwB>eArva>KA.  Vom  qM  portaAla  baia  d^Hodioa  oaa  karba 
aadonfi<{aa»  qaVm  dooaa  daaa  las  nabdiaB  da  pmtriaa  (ffiit.  mkr, 
àm  oojfmgt^  Xm,  27). 

VvMAM.  Ub  daa  BadaM  boom  da  cabaral,  jiêormm  ênroptetêo», 
L. 

▼vs&AK  «bbat.  BMa  taa^al  da  riria  »  Bioêomo  Mwwaaia  , 
L. 

▼«UABrfini.  SoAda  la  fimai  arabiqM  da  Plada,  Faraa^a 
Ehpkmmtmm,  loib. 

▼«UAT.  Ub  daa  ooaMtaaaala  da  JaM^CarèiBafa  4ê  PhmK 
^       tMBMo.  HoBB  taoBoal  da  l'ail,   Jllimm   aaNaaai , 

VmiBAiBB.  JntkytUi  Fulm«fmr4m,  L. 
•viais.  VojotFmUranch. 

I,  vulnêraria,iraumaHea,  Xé- 
dicaments  regardés  comme  propres  i  guérir  les  plaies, 
les  contusions ,  les  blessures.  Les  anciens  ,  qui 
croyaient  i  la  régénération  des  obairs,  aTaient  admis 
une  multitude  de  substances  vu /fiératrss ,  quHIs 
imaginaient  couTenir  pour  bâter  leur  dé?elopp*- 
ment;de  là  un  grand  nombre  de  plantes  appelées 
h9rh9  aux  charpenHêr§,  à  la  coupure ,  etc.  ;  de  bau* 
mes  comme  celui  de  la  Mecque ,  du  Pérou ,  de  To- 
lu ,  etc.  ;  de  résines ,  telles  que  la  myrrbe ,  la  téré> 
bentbine ,  etc.  ;  d*alcools  spiritueux,  etc. ,  que  Ton 
ire  gardait  comme  propres  à  faire  cicatriser  les  plaies , 
en  onction ,  fomentation ,  cataplasme ,  ou  pris  in- 
térieurement ,  et  qu^on  classait  dans  lesTulnéraires, 
malgré  leur  disparité. 

Aujourd*bui  qu*on  sait  que  les  plaies  se  ferment 
spontanément ,  que  la  nature  seule  fait  les  frais  de 
leur  guérison,  pounruque  Tart  éloigne  les  causes 
morbifiques  ou  pbjsiquet  qui  s*j  opposent ,  il  n*j  a 
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plof  de  TulnérairM ,  dani  !•  mm  ém  OMin^qM  r«ii. 
tendaient  les  anoient.  Let  TéritaMee  mni*  le  lepoe , 
la  Mtuatîos  appropriée  de  la  partie  molnéfée,  des 
appareîlf  oontentift  con?enab!et ,  des  pansements 
timplet  et  méthodiques ,  etc. ,  si  rien  ne  complique 
ees  plaies,  si  aucune  cause  maladi?e  interne,  ouïe 
maoTais  état  de  la  peau ,  etc., ne  Tiennent  en  retar- 
der on  en  empêcher  la  terminaison  naturelle. 

On  ne  se  sert  plus  pour  les  pansements  de  «i  pré* 
tendns  onfuenU  Tulnéraires  dont  nos  dispensaires 
sont  remplis;  on  emploie  bien  enooreqnelques  di^ee- 
tifs  si  les  ehairs  sont  baTeoset ,  nielles  ;  on  bien  on 
les  touche  dans  ce  cas  aveo  la  pierre  infernale ,  etc.  ; 
nais  lorsqu'elles  sont  Tires ,  sainea  et  sans  inflam- 
mation y  le  cérat  sur  de  la  charpie  seule ,  suflit  pon» 
la  gnérison  des  solutions  du  eentinuité ,  et  sert 
de  Téritables  Tulnéraires.  S*il  y  a  de  Pinflammation,^ 
comme  cela  a  souTeot  lien  dans  les  fnlesoontusions, 
les  éflMllienU ,  les  lotions ,  les  cataplasmes  ,  les 
bains ,  etc. ,  le  sont  alors  ;  i  quoi  il  fiiut  ajouter ,  s'a 
en  est  besoin,  la  sai^ée,la  diète,  etc.  Dans  tous 
les  cas  il  est  nécessaire  dVoir  égard  i  la  nature  du 
tissnblevé,  à  la  situation  de  la  plaie,  i  sa  gran- 
deur ,  etc. ,  pour  se  diriger  dans  Tempbi  des  moyens 
cnratenrs  ou  Tulnéraires. 

Dans  aucune  plaie  simple  les  médicaments  inter-» 
nés  ne  sont  néceasaires  pour  leur  gnérison ,  tandis 
que  les  anciens  croyaient  à  Tefficacité  de  beaucoup 
d'entre  eux  pris  de  cette  manière  :  la  faculté  de 
guérir  les  plaies  internes  qu'on  accordait  aux  bau- 
mes est  encore  plus  illusoire  que  celle  des  Tulné- 
raires extérieurs.  Dans  les  complications ,  un  trai- 
tement intérieur  derient  indispensable ,  et  il  faut 
aToir égard  alors,  pour  son  emploi,  i  la  nature  de 
la  cause  qui  s'oppose  i  leur  guérigon ,  teUea  qne  le 
seraient  les  rices  Ténériens ,  scrophuleux  ,  soorba- 
tâqnes,  eCe. 

hfitim»mf,lLny.  !..€.-«.  KnoD.  Hala,  1746,  fai-4. 
VsitSMftA  Vâuvà.   AMfwBom  Ulia  àaStmutmê  rwiftêt  L. 


VvsrnifVB  (MU*).  Va/m  rw^ul^, 

▼OUroum.  Hntière  colorante  Je«M,  dé- 
eeoTeHe  par  H.  lebert ,  pharmaeien  à  OumÂéry  , 
dans  le  Liektn  mmipimuM,  L. ,  et  qni  parait  pon- 
Toir  être  utilisée  en  teinture.  Elle  est  en  prismee 
rectangulaires  aplatis ,  tranparents  ,  inaltérables  à 
Pair,  fusibles  ,  Tolatiles ,  très-sdubles  dans  Pétlier , 
les  huiles  fixes  et  les  alcalis ,  non  asotés ,  pen  sohi- 
bles  à  froid  dans  Peau ,  qni  i  diand  la  diasout  amo 
fiMnlité ,  etc.  {J^rm.  th  pkmrm. ,  XVII ,  697) .  HH. 
lebiqnet  et  Blondeau  la  regardent  eooMBe  nn  non* 
Td  aeide  Tégétal  {m^kh  mffM'fHf  ne). 

YmWOWL  9  Tantonrs.  Ctenre  d'etseanx  de  prain 
dinme».  Le  F",  fkhmê ,  Gm.,  grosse  espéoe'  répandue 
dans  les  montagnes  de  tout  l'ancien  continent ,  pas- 
sait jadis  , priaen  aliment , pour  utile  contre  l'épi- 
lepsie  et  In^mlgraine  :  sa  graisse  était  dite  éaseUieote 
et  résolutiTc  ;  l'odeur  seule  de  ses  excréments  pour 
abortiTo  (Lémery ,  Dici,,  etc.,  935).  Pline  et  Galiea 
ont  Tante  son  fiel  pour  éclaircir  la  Tue  ;  et ,  snÎTant 
Qùintua^  Serenus  Sanunonicus,  contre  téptlepsie. 
Le  f^,  ^fypàuê,  L. ,  condor  ou  grand  Tautour  des 
Andes,a,sttiTant  Lémery  ,  qui  en  parle  sous  soa 
nom  péruTieo  de  cuniur  (ibid. ,  299) ,  la  graisse  ré- 
solutiTo  etnenrale. 

WULfTVE^MMik  9  dans  le  royaume  de  Naples? 

Manllo(J.  de).^tfWrtM«êalnM«ftllttrlM(liiMll»2WftcCa), 
telaHf  M  éêêoripUo  {Min,  mcmd.  nat,  Mr.,  0m.  U,  A.  I.  l6BX 
p. 806). 

TnTAiM.  Vnàmwm»âmCk9mop9iimm  nOvmH*^  L. 

TnTAmiA.  Hoa«tpt|Bol  «tportasm  da  CAtm^rfi— i  IM»». 
ria.L, 

Vra«AftA»-»Afai».  Mum  taMO«l  êm.  Stm9'Dêmt9»Jcdtmm  ê» 

Vv«â>.  Voa  «nbe  è»  VOc$wmm  fmmiflfum^  Pont, 
VvTTBi  xai&MSiuvtit.  Ifom  tamovl  dn  Cr^lalmria  9êirm»Mm^ 
L. 
Vt.  Nm  <k  froU  d«  J>MAM4d0<«,  L««.,  i  Tarn. 
VTVTuaia&ni».  Kom  honandait  à»  la  potaBtUW,  PmmUthm 


w. 


WâAUa.  Cdmm^  Jh'Hmi^m,  t.  V.ilLj  «ipk.  êimimf^  Watta^M.  Km  Is  fB0U0m  Bmm  ^^Mm^.  t.,  à  Cj- 

**^-  Un. 

Wa«.  No«A,  w«m,r  à  T«H«.  Voj«  Mm^  WAPJMHUIW,  frand^nohé  dn  Bas-lhin. 

iwmi  i                -»«•  "p  "M»««wf,  «•»••»•  smat  fa-  jj  y  ^^^^  ^^^  fouTce  minérale  d'une  imporCanoo 

wLlov^un.  Usd-«WM.|l«a»d.d«|«éTri.r./l.»pin.i  ^/Î'^'^J  ^''^"^  .^'•*^^*  «*'*•<>-««  (•^-   ^ 

c*mmum,,t,  BMi^r,  d$  Pruê—,) 

WAcas.  RoBB  «llemand  d«  la  Cin,  Wasta.  S«a»  anéàNa  da  WIht,  (Mis  Afim,  L. 

WAcnaaMaBAïa.  Hom  alleoMBd  de  U  graita*  de  caille.  Yojea  Wji-Woaik.  Ko»  d»  Cuîmmm  Rtimff  k  Gigplafi. 

TafrM.  WaBBBO.  Nom  malakare  de  Vjcmruê  CMmw,  h, 

Wanasaaa.  Un  dea  boim  ejngalab  de  VAttnu  gafaw»,  WAvnuak,  ITew  da  fMdsf  •«br«lâa*faMW,L.,  A  Gajr- 

L.  laa. 

WaeaA  Basa.  Ua  éaa  «mm  •fm^^k  de  r.tfa»f«a  CMMNie ,  Wa6a.  Arbit  toejiours  TOft  de  l'Inde ,  portant  dm 

*'*  gousses  pUCes ,  à 
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T«db«<,  L. ,  parmi  Im  aataralt  de  PAfnqa*. 

Wakb  Boni.  Un  des  bmm  U|Um  du  govet,  ^i 
t.. 


lM»Gf« 


W*WAns«iB.  Un  dce  boom  «lUnwnd*  de  VJt 

fêMy   L. 

W*u«u>«K>,  WaUwomkuib.  Boa*  aUtoMad*  da  DifitmHê 

WA%B%outmtMtM09w.Vnimnomê  nUernukiê  da  CSksropl^jllMM 
4|ffPMfl|f  !•• 

-WAUtoBVMsmAVT.  Vu  des  noms  allonsads  de  T/rf»  /•(Mb* 


Waisbascoui.  Ub  des  1 


s  eUemeads  da  Fjrrvto  reliiBrfye/to, 


Tondet ,  TerdAa«t  ;  ton  auo  alUgféootliii  do  Umon ,       Waubatv.  M^m  idleaMnd  d«  kieac  Je  beicioe. 
lioiiUUaTeo  le  beurre  de  eeœo ,  eti  un  Uniment  ei*      WAkftweesauawttft.  Vn  des  mou  aiienands  da  Sfwipkftkm 
^eUent  pour  U  lèpre»  les  uleèrtt  tevMiit,  elo.  (Rty,    •fi^tmmh,  l. 

// M#.  jJénl.).  WAMOitreos»  Ifom  sn^doh  da  nq/er ,  Jo^laae  ngim,  L. 

Wam»a.  lom  pokiMii  de  fkagaille»  Mmrmmm  jâmfmtlkh         WA«*i.K<»sa<dob  doUeMdeUWM. 

*••  VrMIMBmmim,  VUlage  tor  la  Hom,  â  8  lieues 

P^    de  Bitche,  où  Carrére  {Cai. ,  etc.,  847),  aignale  une 
•oorce  minérale  dont  la  nature  et  rexiafence  même 
ont  été  centroTertéei.  Durinal  et  Landeutte  Tonl 
Wa*  abai  siia»«u.  Ho»  te»oal  de  le  poouM  de  tene*  JMo-    ^»*?  comblée  ;  maîa  Gormand  ,  Bagard ,  et  aurtoot 
•mm  toftereeiMH  L.  WiUemet ,  qui  rapporte  un  caa  de  aquirrbe  de  Pea- 

—  evasMis.  Rooi  cjragaleb  dee  coUbes.  Fifr  CmhAm ,  tomac  guéri  par  SOU  usage ,  OU  ont  fait  mention  de- 
puis (Fottêrimi  Loiharingm,  p.  98,  245  et  206)  ; 
nous  ne  possédons  i  ce  sujet  aucun  nouTeea  ren- 
seignement. 

Waisciot.  Hom  bollaDdais  da  bboo  de  beleÎM. 

Wamkt  rawa.  Hom  bohème  daoojer,  /«^Jbnenyto,  L. 

WA&TBXBIA.  Ce  genre  de  la  famille  de  Bytt- 
nériaoées,  démembrement  des  lUlTaoées,a  Tune 
de  ses  espèces,  le  fT,  douradinka,  S.Hil.,  empleyée 
au  Brésil  pour  la  guérison  des  plaies  ;  sa  déoootion 
est  usitée  dans  la  sypbilis,  les  maladies  de  poîlrine, 
à  cause  de  son  mucilage  (A.  Saint- Hilaire ,  Fhni. 
ntuêl.  tUi  Broi. ,  VII1«  livraison  ,  pi.  86)  ;  un  au- 
tre, le  ff\  fruticoêa  ,  Bottb. ,  qui  croff  à  Surinam  , 
est  présenté  par  Rottbolle  comme  fébrifuge  et  anti- 
Ténérien  (Sprengel ,  Hiat.  de  la  méd. ,  VI ,  467).  Le 
nom  de  cette  espèce  ne  se  trouTe  pas  dans  les  au- 
teurs ,  même  dans  le  Sffat9ma ,  etc.  de  Sprengel. 

Waitoaabo.  Hem  de  pe/s  da  Crimum  aêiaticum^  L. 

Waiw  towAT.Hom  cyogalaû  de  ramandîer,  Âmygdahu  «ee». 

WAnKAtM.tJndmBomsUvonleMde  raMeCte,  C^pHkmsI^M. 

WA&TToetu,  eisMos  de  d^goèt.  Hem  deoW  per  ke  aollaBdeie 
a«  dreirte,  Diimê  tfoe^rw,  L.,  espèce  d^oiseea  de  nie-de^raMe. 

Wabm.  Hom  gbiasie  da  Cttum  poaclafa.  Rets, 

"WkM,  Hom  japouai»  da  PUmm  aaHevai,  L. 

Wasavaia  SA&Ae.  Un  des  aoau  da  Jtutitia  Jdkmtodm,  L.,  è 
Ceyiao. 

'^AsemeoTB.  Va  desBoms  aOeamads  da  Liektm  pwHHêmmè  , 
L. 

WAveKABse.  Hom  dtaels  da  eressee  de  feateiM ,  tïryiilrjLit 

JvCefWfwfllMi  m» 

Wasbbubi.  Hom  dasBie da  AHnum  pmhutr^^  L. 

WAaaBB.  Vb  dm  aomt  da  pois  d*Aii|ole,  CgHêmn  Cmja»  , 

Waim AsnvAB.  Ub  dm  aeme  daoois  da  Cicmipria  aqurniiem  , 
L. 

Wan«-tv.  Nom  obinois  d*un  pobfon  d*eau  douce, 
dont  la  pèche  est  fort  lucrative  (Diel.  dêêêê.  no/.). 

WAeetB,  Wasoub.  Hem  da  Qaotwme  VUmif^Um,  Laea.,  à  le 
■artioiqae, 

W ABBoa.  Hem  {apoaaiB  da  Kmmpfhrim  G«/«ay«,  L. 

'V^AiiuiA.  Hom  peloBaia  de  b  ▼eaille  f  FaméUm  eiiwWie  , 
L. 

Waat.  Va  des  boom  eaglais  de   la  laape,  rai|pa  ler^pme  , 


de  la  digitale ,  Digi^     ••««'•' 


L. 

WAABOBunB.  Ub  des  aoau  allemaads  de  1*  irfiperBiB  .edisraiB, 
L. 

'WA&eBAeBtacBArrsB.  Va  dm  boom  allenuads  de  l'Jtrù^  kH- 
lB^ea«,L. 

WAieatts.  Ub  dm  Beau  aUemaode  de  la  cl^auUle ,  Cttmmtù 

WAMBBBaeeTBBuraBT,  WAUBBBiaaoaswvBu&.Haau  allem^de 
de  VjtrirtthoMa  OteMtMs,  L. 

WAiBseaawra.  Hom  allemaad  de  le  bécasse,  JSoelifa*  rusKe«, 
L. 

WAteseaeUKaAB*.  Va  £$  i 
fette  pmpmnm^  L. 

WALMXOMOBtBi, Ub  dm  BMU alleBMBds  da  Jseieuana  Aam^- 
Uê,t. 

WAUSA«wmtA.  Ua  dm  asms  cya(»leis  de  VOphi»nkiwm  Mma. 
pes,U 

Wamabn.  Hom  deTiTa^safe  Jlslaecfasto,  t.,  I  Ceylsa. 

WAie»^oeB&.  Hom  bolleadais  de  la  dnmto,  Diém»  imêftuê  • 
L. 

Wambataia,  Wai.tbaiam.  Hom  de  T^ram  Cslecasia,  L.,  à 
Ceyiaa. 

Wau.  Hom  bnam  da  Boestfa  «M^elia,  Lam. ,  aa  Haie, 
bar. 

IVA&tBBA.  Hom  da  IVeHam  aafidyseolsrïoBm,  L. 

WAKXABA.ITBdceaoeM  cjagalab  de  la  2^d0a^fe. 

WALKtiA  siaaATA  9  W.  Arbre  de  Tlnde ,  de  la 
famille  des  Ochnacées ,  le  iêtjoeatH  de  Bumpbius 
(ilfal.  ,V,  t.  48);  il  a  ses  racines  et  ses  feuilles, 
qui  sont  amères ,  employées  en  décoction  dans  Teau 
et  le  lait  comme  toniques. 

WAAKaiBBN.  Hom  de  la  eaaelle  seaTage  è  Cejlaa. 
Wa&vaaai  Ki&Aieoo.  Hom  taaMml  de  la  pomem  de  terre,  JUa> 

'Wauvsowsb.  Hom  eaglais  da  TioUer,  ChtimmAm  CMH% 
L. 
WAiBKAffM.  Ham  da  seeepiea,  Ceifae  fmifiiii,  L.,  è  lam. 


L. 

WABtOBaji.BomcbiBeis  da  X>afar« /ksloesa  et  Jfaiel,  L.,  ^i 
veat  dire  Herbe  i  aûlle  maas. 

'WAtnn.  Hom  bsbêma  de  le  iraaille ,  FmiU»  ainmaiâpa , 
U 

YiàmtL  Ham  da  Offéim  osAsla,  L.,  ea  Abymiafc, d^^ 
Braee(^a^,  AppèBd.,70). 
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W*unnnu.UndMaMiS  aOMMaaa^t  k «rinidf«« CW«m-        Wi 


WâiinnsftiWB.  Hom  alUaaad  da  MèUiHt  JHêtimêpkgHtwm  ,  ^i^^ 


Waoka.  Nom  d*aii  palmier  de  U  o6te  orienUle 
d*Afiique ,  dont  le  frait  est  ooroettible. 

Wano*  Hom  poboufl  de  la  cKbwr  ,  Frtujfiê  éê  CaUium , 
L. 

WâMMv.  Kom  eu  Ha<{a«rMo»  en  4aiii<«.  Yoym  Seùmhtr, 
WatACBAiA  .   WABAcaAtft.  Hont   àm  VJêeltpim$  gigtmfm, 

WâBAKV'VBHVt.  Hom   àt   U  D^rmdê  ta  C»p  d«  BoaB«*Xsp<. 

WAftAU*.  Us  defBoms  japoosu  du  Fttris  fuUima,  L. 

•UrABaTi  en  Suède. 

lh»rdMk«i«  (J..C.).  Tniltf  («ra^doii)  d«  mu  nia.  d*  Wwbj, 
prètd«SlockliolM.  1706. 

Wamumu.  Da  dM  nomt  aatricUMt  d«  U  pcrclie.  Vojm 
Ftrm. 

UrA&B  f  TBAHS  (Sooroef  minérale*  deabords 
delà). 

Todd  (H.).  Jm  «ommI  ofm  mit  êpfimg  and  •motkt  mtdtHml 
âfrimg  •«  l&«  hamk»  of  th»  rivtr  fF^an,  «r  Wf^  i»  tkêBi$k9p^ 
9i«k  •TOurkmm  {PktiM.  iraiM.,  1684, p.  738). 

Wa»«*  Nom  suMoif  da  loup,  C»n4ë  Lvpu»t  L. 

WAB«*4ia.  Nom  «a^doù  d«  la  bolladoao,  Âtrafa  BêUmàmmm  , 
L. 

WatiBim*.  Hom  d*aB  arbriiMaa  d*AmboiB«  à  frait  comeati- 
1>I«. 

WaaaaA»  (Bain  duod).  Hom  doiui4  qodqoaflik  an  «aox  d« 
CmMbU, 

VTABKUtVlM.  Petite  Tille  de  Stlétie, cercle 
de  Hirtchberg ,  célèbre  dèa  le  IS»  siècle  pour  lea 
eaux  tulfureuaea  chaudea  (90  i  32»  R.),  alcalino- 
aalinei ,  trèa-agréableroent  tituéea.  Let  maladet  et 
lea  étranger!  y  affluent  dana  Tété.  On  en  a  compté 
1794  en  1826.  Il  y  a  deux  aourcet ,  dont  une  est 
uaitée  en  boiaaon ,  tenle  ou  a^ec  addition  de  tel  de 
Carltbad  ,  et  3  bat  tint  de  baint  qui  te  prennent  en 
commun.  Cet  eauxaont  employées ,  d*aprèa  E.Otann 
(▼oy.  la  Bihliogr,  de  Vart»  Prusêe) ,  contre  lea  ma- 
ladies accompagnées  d*atonie ,  la  goutte  ,  le  rbnma- 
tisme  chronique ,  le  tic  douloureux  ,  la  paralysie  , 
leabémorrholdes ,  lea  maladies  cutanées ,  les  fausses 
ankyloses ,  etc.  Le  docteur  Hausleutber ,  qui  ne 
leur  attribue  que  28» ,  dit  qu'elles  contiennent  du 
carbonate  d*ammoniaque,  ce  qne  n*offre  aucune 
autre  eau  minérale. 

Mogalla  (G.'P.)'  Uttrm  rar  1«  baint  da  Waratbroaa,  aT«« 
qodqaat  murquat  tar  Fliotbarg  (an  tllentand).  Liabwardaat 
Bratlan,  1796,  in>8.— Hintleatlinar.  Latatas  ralfaiantet  da  Wtrat- 
brnnn  (an  allaotand).  Voyaa  BmU.  êm  te.  méé,  da  F^nittM  ,  XI , 
166). 

WAmov&iMt/Hom  d*«n  BiUtûm  fifbrifnf»,  non  décrit,  da  Jtra. 
VaycB  Bikitom: 

WtaaAftà.Homejnftlaitdat  dootda  girofla. 

WAiTt  viAV-run.  Hom  anfltit  da  gttnia ,  Silmmê  Olami» , 
L. 

WamamWA .  Hom  polonait  d«  aodiMtria,  Ctaft  Jtcvte  ojflaAMMt,' 
L. 

Wat.  Ham  d«  Taan  chat  laa  TtrCttaa-Mordnant.  Vojat  Hwa. 

WAtaa.  Hom  kollandait  da  la  Cin, 

WataïKaAm.  Un  dm  noa«  alitmnndt  dt  la  aiponairv,  Apaan- 


nanladaTir|Ua,qniaart  «ilMtaM. 
Wtti.  Un  dm  noatt{opontiadn  m,  Oryan  mtim^  l. 

MWÊMÏÏÊL  Village  à  5  Ueues  de  Strae- 
bourg,  où  se  troQ?e  une  souroe  minérale,  mentioB- 
née  parCarrère  {Cai.,  etc.,  467). 

WAatnuaarwnt.  Hom  aÛaatand  da  U  aenphalaiin,  ibf». 
fUlorfo  «fttnMaa,  L. 

W*ttBBa«naiBia.  Hom  tllantand  da  VJIotd»  Itpidm,  L. 

WAttttAnvia.Un  dat  nomt  aUamaoïdt  dn  fi«m«r  mfumttom^L. 

WAttaaittsaicKTwvan.  Un  dat  nomt  allanttndt  dn  Gmmri- 
Mit,  L. 

WAatBBaatvawvat.  Un  dat  nomt  allamandt  da  Sonpkmlmrim 

WattannatMa.  Un  dm  nomt  allamandt  dn  bacaabnnp  ,  Tt»»- 
mém  Bêecmbmmfa,  L. 

VFAMÊMMMUWM^  en  BaTière.  Près  de  oeCto 
petite  Tille ,  au  fond  d*un  bois ,  est  une  souroe  mi- 
nérale nommée  m»  d'JgoHi  ,  qui  contient  de 
racide  carbonique,  des  carbonates  et  sulfate  de 
chaux  et  de  magnésie ,  du  muriate  et  du  carbonate 
de  soude,  enfin  de  Toxyde  de  fer  (DM,  tfas  te.  métf .. 
LVIII,  421). 

WAttaaaotr.  Un  dm  aomt  allamandt  da  Napatoiia,  Smpaf- 
rtfnm  «aanoMnMn,  L» 

WAwaaBmen.Un  dm  noou  allaaundt  da  Ttaba,  Jfimm  fr*- 


I  allamandt    d«  PktnmiHmm 


WAttiBisiem».   Un  dm  i 
•f  anléaam,  L. 

W  AttstaainnwvBirt..  Un  dat  nomt  allamandt  dn  Rm 
#<eaa,  L. 

W*ti>BBAHnv«M.  Un  dat  nooM  allamandt  da  HnnmiOMlnt 
mfuatOiê^  L. 

WAttBaBOBBautB.Un  dm  noom  allamandt  da  Annwwnfna  nami- 
Mttt,  L. 

Wambbubb.  Un  dm  noam  Bllaamodt  da  tiHL»  dWn,  Manf  n 
tkêê  tHfoldaia,  h, 

W*ttSBKBBttB.  Un  dm  nomt  allamandt  da  cimmo  da  ftmtaina, 
Sitifmbrimm  NmêimrtiiM»,  L.,  ai,  dit*an,  da  crataon  dm  pidt,  Cmf 
émmtinê  prmitmtit,  L. 

WàmBBUBSBBtBHB.  Un  dm  nmnt  allamandt  da  Plamottia  p«- 
/natrit,  L. 

W*ttBBi.iraBB  »M  BnBSsaBBia.Hom  allaaund  dn  yinomiêm  •«•- 
gmUiê,  L. 

WâmsatuiB.  Un  dat  nomt  allaamndt  dn  Iffm^kma  «Ma , 
1. 

WAtaBajiAnaoïa.  Un  dm  namt  allamandt  dn  Jlmna*  «fwrttont, 
L. 

WAttuniMBi.  Hom  allamand  dn  malon  d*mn,  C^tmrHtm  Ci- 

WâttsanataBB.  Hom  allamand  da  la  aaanlha  aqnatiqna,  Mànihm 
•f  aarton,  L. 

WAttBBnvtt.  Ham  allamand  dn  Trupa  MManti  L. 

WAttBBrtivfBBsn  jrriniai.  Un  dm  noau  aUeaaandt  dn  P9lgg0» 
•nm  Rfdr9pip0r,  L. 

WattaBBOtB.  Un  dtt  nomt  allamandt  dn  Ngmpkmm  «Ite , 
L. 

WAtaBataBiBBima.  Un  dm  noom  allaotanda  dn  CfanMris  «fnn. 
MM,  L. 

WAtmaaanwBUi,  aodum  éPttu,  Hom  allamand  dn  Tapir, 

WA9tBBteBWBnaw«Bm&.  Un  dm  noma  allamandt  da  Vlri» 
p9*Hdo'J9êf^ê^  L. 

WAttBBtanvBBBBaMB.  Un  dm  nomt  aUamanda  da  l*Jgrpi^amm 
•0tcinatt^  L. 

WAtmawBaaaicn.  Un  dm  nomt  allamandt  ^da  plantain  d^n  , 
^tisma  PJMtfa^a,  L. 

Watttvanuv.Undm^namtlamonhdn  i 
yan  Sçkmnmntkm»^  L. 
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rium  cannabinum^  L. 

Watib  ATMt.  Nom  anglait  da  Gtum  rivah,  L. 
WATtB>BOt9TJi.  Hooi  hollandais  cl«  la  /'««tia  ^«an. 

—  eaiTaoM.  Nom  anglaii  du  Trapa  matan§^  L, 

—  MiEBtAft»  Ifom  hollandais  do  trèfle  d^eau,   Mênyant^t 

trifftiata,  L. 
-.      B»Ti«o.  Un  des  noma  aaglata  de  VEtyngium  OfHatieumt 

L. 
■*      ttewoat.  Kom  «Dglab  do  acrophnlaire»  Ser^kuiarim 

aquattea»  L, 

—  ■AAViTOBT.  Hom  hollandaia  du  BamumciUuê  aoalarafna, 

L. 

—  «satocK.  !fom  anglais  de  k  dgnB  aqvatiqne,  Cieutaria 

aqualioat  L. 

—  ■Btoa.  Rom  angbia  da  melon  d^een,  CmeurbUa  CitruI» 

—  VABiBir.  Vn  dea  noma  angbia  dn  Simm  angmêtifolium , 

t. 
»      acBBaauaa.  Hom  hollandab  de  U  cignB  aquaU'qne,  Cieit- 
turia  aquatiea^  L. 

—  araiBKaoïo.  Kum  hoUandab  de  b  acrophubirs,  Ser^phu- 
laria  ttquatica%  \h, 

WATBanocK.  Homhollandfudn  icordiaaa,  Ttuorimm  Soordimmt 
L. 

Watibdock.  Rom  angbb da  Bmm§:r  aquaticutf  L. 

'WATBaeAaAKBBB.  Rom  angbia  du  acorilium,  Ttmerium  Scvr- 
dimm,  L. 

WATBBKinTBft.  Rom  hollandab  da  PkelUndrium  aqualieum  , 
L. 

Vatbbbbbs.  Rom  holbndab  da  creaaon  de  fontaine,  Sitymbrium 
Natturttum^  L. 

IH^ATtanBLuBi.  Rom  holbndab  da  melon,  Cucurbita  Cttndims, 

i. 

'WATBAai>T.  Rom  angbb  ei  holbndab  dn  IU$ntha  mqurniiêm^ 

L. 

^iTBBBooTrii.  Rom  hollandaii  da  TVojia  «atona,  L. 

VATBaaATicn.  Rom  holbndab  du  Rumês  aquaUeuêf  L, 

Watb ■■■:■••  Rom  hollandab  dn  Tkaléotrmm  flamtm^  L. 

'WATaoBaiKxiKU,Romjaponabde  Hépatique,  ^iMni«a«  ftapo* 
iiea^L, 

Vatta»  WATTA-ao-Bi.  Romi  dn  Gomfpimm  hirtaaaaa»,  L.,  è 
Cajbn. 

Wattatali.  Arbre  du  Malabar ,  dont  let  fenillea , 
broyées  a^ec  celles  du  tabac  frais  et  le  m  cuit,  ser- 
Tent  à  préparer  des  bains  qu*on  administre  dans  le 
frisson  des  fièTres,  etc.  (Ray,  But,  plant.) 

WattbbK  MarwBB.  Rom  auédob  dn  trèfle  d*eaa,  ilanyaaCAea 
trtfotiata^  L. 

VÛtATyOJVlLXBk.  Petite  Tille  de  France  (Haut- 
Khin),  au  pied  des  Vosges,  à  400  pas  de  laquelle  sont 
deux  sources  acidulés  ferrugineuses  froides,  em- 
ployées en  boisson  dans  les  engorgements  Tiscéraux 
et  les  affections  lymphatiques.  Elles  contiennent , 
d*après  Tanalyse  de  Morel  et  celle  de  Guériu  {défont 
iibuê  medicatis  AUatim)^  qui  les  dit  utiles  dans  les 
maladies  des  muscles  et  des  articulations,  rhumatis- 
males et  autres,  des  carbonates  de  fer ,  de  chaux  et 
de  soude,  de  Thydro-chlorate  de  soude  et  de  Tacide 
carbonique* 

Bâcher  (F.).  Rotâee  exacte  dea  ean  de  Watt  Weiler,  de  leur* 
propriAÀ  et  de  lenra  eOeta  (en  allemand).  Baale,  1741 ,  in4.—  Ho» 
ral(C.).Analyaede«eaas  mis.  de  Watl-Weiler.  Colmar,   1765, 


WA«mTi«  wnaiBWBeo. 
«»a  £«are*C»rm«t,  L. 
T.  IT. 


Rom  poloaab  dn  Ianri«r<eme, 


/•»»- 


Wax.  Rom  angbb  el  aoMob  de  U  Ciré, 
Waxaw.  Voyez  Caroline  dm  Sud. 

W  ATArA».  Vn  dea  noma  dn  Crotmn  Tiglimm,  L.,  i  Ojbn. 
Wdowki.  Rem  ruaie  de  b  pena^,  yiola  tricohr^  L. 
WB»aa.  Voyea  fFar§, 

Wbasu,  Wbbzbi;.  Roma  angbb  de  la  belette,  Mtutêlavmlgarit, 
l. 
WiATam-ooex*  Nom  aaglab  da  ttftrodon  h^rb»^.  Vojes  TVfre- 

rfM. 

WsBsaA  TSTRARimA,  W.  {Cantkium  parvtjhrum^ 
Lam.)  On  donne  la  décoction  des  feuilles  de  cette 
plante  de  Tlnde,  figurée  par  Rheède  {Mat.,  T,  71,  t. 
86),  qui  sont  comestibles  ainsi  que  la  racine  ,  dans 
certaines  périodes  de  la  diarrhée;  le  racine  passe  en- 
core pour  anthelmintique,  à  la  dose  de  5  onces  par 
jour.  On  emploie  une  des  Tariétés  de  ce  yégétal  dans 
la  dysienterie  (Ainslie,  Mat.  ind.,  11, 63). 

WBBBa  BABBBa.  Un  dea  noaM  allemanda  dn  chanion  1  foolon,  D^p» 
ÊOOU9  fullanum^  L. 
WacaTBLo  (eaaz  aûa.  de  ).  Voyes  b  bibliographie  de  Fmrêtê- 


Wbbb.  Rom  danob  da  paatel,  I$ati§  ttaclaria,  L. 
WBSieAaBBB  atABCO.  Rom  eapagnol   dn    Kêratr\ 


Wbbkwatb.  Rom  snt^dob  da  pie-Tert.  Pieu»  «trûlb,  L. 

Wbbb.  Hom  angbb  dea  plantes  indigènea  k  ce  paya. 

Wbbwbb.  Rom  anglais  de  la  rire,  Traokinuê  Z>raoa,  L. 

WaaBTBiTT.  Un  dea  bobu  allemanda  da  grand  pUntaia  »  F/aa. 
Uig9  mtrjtrf  L. 

WieoBABB.  Un  dea  aoma  allenaanda  dn  Fe/y^onam  «riaaiara  • 
L. 

HTSCIBM)  en  Hongrie  ,  comitat  de  Zohl.  Il  y 
existe  une  sou  rce  minérale,  citée  par  Kitaibel  {Hff~ 
drogr.  Hungaria^  Pest.,  1829,  in-8«,  9  yoI«)« 

VBMBav.  Un  dea  noma  allemanda  de  P^aiaanm,  Ergêimum 
offioiMal»,  L, 

VaewABTwvBtBt.  Un  dea  noaaa  aUeaaandade  b  diieorfeaao* 
rage,  Ciokorium  Inighm»,  h, 

Waewooa.  Rom  angbb  de  IHnrmoiae  coaamnne,  ^rleastfsia  val- 
gari0.  L. 

W*»**  Wom  BtleoMad  dee  aaaiaa.  Voje«  SalU» 
—      AvaaoaB.  Un  dea  noma  holbndab  de  P^tfaernene  prmtm- 
a<a,L. 

tVSJLUSHBBBO  (Eaux  min.  de  ) ,  en  Bariére. 

Web  (R.).  ii*f»*io  tmecincta  phgêico-ekimica  d»  /êaft  aalsHe 
JFêidê»Urgtn$i ,  dictwniê  Brandêmhurgico'Bmrutkinm  (Jeta 
aoad,  «Ml.  Mr.,  ni;  336). 

VBiaBBMBBi.oaaBAVT.  Ua  dea  noaaa  allemand*  dn  Zdlhrmm  &- 
lioaria^  %, 

WaiBBAvea.  Nom  allemand  de  VOlihmn. 

WaiaBAVcaamAVT.  Un  dea  aoma  aUemanda  dn  cabaret,  Amrmm 
earepceam,  L. 

\ffWaMM!Otl.  Village  du  duché  de  Nassau  ,  à 
2  lieues  de  Wisbade  et  5  de  Mayence  ,  où  se  trouve 
une  souroe  sulfureuse  froide,  connue  depuis  long- 
temps sous  le  nom  de  Faulborn  (  source  pourrie  ). 
Restaurée  en  1809 ,  elle  fournit  par  an  40,000  cru- 
ches euTiron  d'eau  dont  la  saveur  n'est  pas  trcs-déa- 
agréable  ,  surtout  mélangée  avec  du  fin*  Le  peuple 
en  faisait  usage  contre  les  hernies;  elle  est  employée 
en  boisson  et  en  bains,  dans  les  cas  où  couTiennent 
les  eaux  sulfureuses.  D'après  l'analyse  de  MM.  C.  Crère 
et  Eberlin  (Bull,  de  pharm.,  VI,  186),  32  livres  al- 
lemandes de  cette  ean  contiennent  :  gas  hydrogène 
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■uiruré,  â88  pouces  oubet;  g.  acide  carbonique,  128; 
carbooate  de  chaux,  68  graim;  c.  de  roagnéfie  40;  c. 
de  toude,  144;  muriate  de  roaguésie,  30;  m.  de  soude, 
34;  sulfate  de  soude,  3ô;  résine  sulfurée  (  principe 
féiido  de  Westrumb) ,  13.  Le  baron  de  Germing 
{^oyago,  1820  )  signale   dans  les   environs  de  Weil- 
bacb  deux  autres  sources,  Tune  sulfureuse  A  DisdtH' 
bergêm,  Tautre  à  Niereuêiein  ,  sur  la  rive  opposée 
du  Rbin';  mais  sans  donner  auooe  «ulrc  reoseigne- 
ment. 
WsiLi««Ba«.  5oiB  ulKDfM  d«  roifnoa  ,  Jltimm  Crpm^  L, 
Wu>.  5omaU«Maiid  do  vin.   Vojr«s  Kéii«  Fimifêrm^  L. 
WiiiBMie.  Vom  fllleaui4  dn  Tioaigr*  oa  «cid*  •ectàqiM  fù- 
ble. 

xmamXMMWOA.  Ce  genre  de  la  famille  dea 
Cunoniacées,  démembrement  de  Sazifragées  ,  ren* 
ferme  des  arbres  dont  Técorce  est  astriogeule  et 
propre  au  tannage.  Dans  Tlnde,  plusieurs  espèces 
servent  à  cet  usage  et  sont  conuues  sous  le  nom  de 
tan  rouge;  on  mêle  au  Pérou  les  écorces  d*une  es- 
pèce atec  celles  du  quinquina;  elles  sont  fibreuses, 
serrées,  roogeâtres ,  offrant  des  points  blancs  qui  in- 
diquent un  fcuc  propre  desséché,  A  épiderme  rugueux, 
inégal,  grisâtre,  sans  odeur  ,  d*une  forte  amertume 
d'après  M.  fée  (Court  d'hiât,  nat.pkarm,^  11,172). 
M.  Bonpiand  la  dit  employée  comme iébrifuge  {Bull, 
delaêoc.méd.  d'Emul,,  IV,  179).  Une  autre  es- 
pèce de  Madagascar  fournit  aux  abeilles  qui  butinent 
sur  ses  fleurs ,  diaprés  M.  Bory ,  les  éléments  du 
miel  si  renommé  de  cette  tle ,  sous  la  nom  da  miel 
vert  (Diet.  elasM.,  XVI,  656). 

Wiivftxotf.  Nom  aUoMBd  d«  U  vigiM ,  Fitiê  Viniftm , 
L. 

Wiiricca.  Un  des  noms  allemBoda  de  la  yàmé^iêê, 
Waïaacaatr.  Un  dm  nomê  allMMada  de  V  Jrt^mtMa  rmptêiriê , 
L. 

yftu$ê»Qma,Vom  aUenund  deT— brffiae,  M-fituê  Om^aomm- 
tha,  DC. 

Wauas  MSVBM4B».  Um  dea  bo«m  atlcwwdi  de  l'ortie  bkndie, 
Immiun  niiiiw.   L. 

—  Bien,  Hraa  allf  and  ds   cb4oe  blanc,  Q«#rcM  oJte , 

L. 

—  aatiat.  Vom  aUemaad  de  la  craie,  Spmê-Carhonatê  de 

CkauM. 
_      ti&ia.    Ifom    allemand    dn    lU ,    Littum    Candidum^ 
L. 

—  ftiBioft.  Un  des  noas  aUcmanda  du   Pfymphaa  aifta  , 

L. 

—  TonTBiivsaaat.  Un  det  noma  alleaiaDda.  de  Porlie  l>lan« 
cIm,  I^mimm  aVmm.  L. 

IVUMSVBOU&O ,  en  Suisse ,  canton  de 
Berne.  Ces  bains,  autrement  nommés  d*0b9rwpl  ou 
de  Bunt»cht\  sont  à  demi-lieue  du  village  et  5  lieues 
deThoun,  dans  une  gorge  de  montagnes.  La  source 
est  à  un  quart  de  l'ieue  de  la  maison  des  bains,  dans 
une  horrible  fente  dont  le  ruisseau  de  Buntschi  oc- 
cupe toute  la  largeur.  L*eau  thomiale(39«  K.àla 
source  ,21  1/2  aux  bains  ),  qui  efct  limpide  et  très- 
légère,  est  fort  renommée  contre  les  affections  de  la 
poitrine;  la  saveur  n'en  est  pas  désagréable,  Todeur 
à  peine  sulfureuse. 

W>iMaa.  Un  dea  noma  Btlrmtttdii  dn  lien,  Gadmê  pêUwhimê  , 
L. 


Wnttf  atsot*.  Un  dea  booh»  atleaanda  do  maimbe,  iimrrm. 
bimm  rutjat0,  L. 

—  nnw.  Un  dea  Moa  alienanda  dn  beWa  bbna.  Cmm- 

kmhu  Bêkêm^  L. 

—  awT&a.  Un  dea  nonat  alleaunda  dn  Dictmrnm»  «tt««, 

L. 

—  sellas.  Un  dea  noau  alleaaaBda  dn  Lattrpitémm  Imtifh- 

—  avaeaKore.Un  dea  aosa  allcaaaada  de  Vjibum ^rmamm, 

L. 
— >        KABeotn.  Hofla  allenuad  de  la  poirée,  Btta  Cyafa, 

L. 
— >        afmiaaaBCB.  Ua  dea  noma  alleouada  de  la  BBsifrafc  , 

Smsifrago  grammkttm ,  L. 

—  tiBBT.  Rom  allemand  de  la  Cawnei/la  hhineh0, 
WBiMsa  kBtua.  Un  dea  nome  allemands  dtVjttmm  grmomm, 

L. 

—  viacmtiir.  Ifom  allemand  de  VO»  de  Skickê. 

*—        lABkaaoT.  Nom  allemand  dn  oaille-Iait  blanc,  CaJinni 
iWe/l«9e,L. 

—  SABDat-BOLt.  Ifom  allemand  dn  Samtml  htamê, 
WiiMBfSswvaa.  Ua  dea  aoaaa  allemaada  dn  ^«rafraM  «I4ana, 

L. 
WauwvaBfWaïaawvatatTBAïucBB.  Homa  alleiaBda  du  Ctm' 

vallmrim  P^tffgttmtum.  L. 

Wata  BiaaiB.  Nnmdaooiadn  PaecedlBitiHit  Silauê^'L, 
'WatMt*.  Ifom  malabarede  Vjrum  Agmpk»foikim,ytnU 


Schofter  (G.).  Th9rm»logta  fFêiktuêlmmmuU.aMamix^  1747, 
in -4. 

Wbu  nvBicA  eetBoiB.  Rom  cjogalau  de  la  Tigna,  Vitiê  Vimi. 
ffra,  L. 

Wkllu  TAGBaA.  Arbre  du  Malabar ,  dont  on  use 
dans  la  syphilis;  la  décoction  de  ses  feuilles  est  pres- 
crite contre  la  goutte ,  etc.  (Ray,  HùL  plant.) 

WattaiB.  Ua  dea  noma  cjnplai*  do  la  r^liaae,  Gtjfqfrrèif 
glalf^  L. 

V?B&aii&aaB  BAWKBviB.Hom  hollandaia  de  VJ$f»rutm  arfarafa, 
L. 

Wiu,  WiUB.  Konaa  da  «filame  Gloaie,  en  AllenMgne  et  pt^a 
d^Attracan. 

Wau»BB  BBtuB.  Ua  dea  aoaaa  allemande  de  h  brjoae,  Brfmim 
0lba,L. 

Welulino.  Nom  d'une  plante  de  Java,  dont  Hors- 
field  forme  un  nouveau  genre.  Elle  est  employée 
pour  exciter  les  glandes  salivaires  ,  dans  les  maux  de 
dents,  pour  raffermir  les  gencives.  Cest  dans  Técorce 
surtout  que  résident  ses  propriétés  (  Ainslie ,  Mai. 
f»</.,  Iî,485)(l). 

WSMDlira  en  Bavière ,  i  4  lieues  de  Dona- 
wert.  11  y  existe  une  source  sulfureuse  ,  recomman- 
dée contre  les  maladies  asthéniques,  qui  contient 
de  l^hydrogène  sulfuré,  du  carbonate  de  chaux,  du 
c.  de  magnésie ,  du  c.  de  soude ,  du  sulfate  de 


(1)  ITone  arona  aonvent  cit^  la  Mafiêr»  méHràh  de  t'fndottmn 
d*Ainalie,  dana  le  conra  de  notre  travail ,  parce  qne  cet  antear  a 
traita  la  pharmacologie  de  cette  partie  dn  monde  d*nae  m— jèra 
plaa  complète  q«?oa  aeravait  fait  avaat  lui  ;  aeaai  loi  deToea*B<mc 
de  b  rec«anai«aaoce  aon*  ce  rapport.  Rona  dirons  poartani  qa^il 
cite  parCdiadea  soercea  ipii  iaapirrat  peu  de  coofiaace;  oiasi,  paar 
ae  parler  qoe  de  no»  autenra  français,  il  pai«e  quelqnefoit  daaa  des 
OBYragea  qoi  Criormilleat  d*erreor«,  et  doai  lea  ] 
oot  *u  aTec  peine  le  aom  daaa  loa  Urre. 
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chaux,  du  f.  de  voÊ^uésie^  un  peu  de  niuriaUdo 
chaux  et  de  Toiyde  de  fer  (Dict,  des  êo,  méd,  ^ 
LVIU,  421).  R.  Lenlilius  rapporte  (HisL  acad, 
nat.  cmr.,  Dec.  11 ,  A ,  7  ,  1688 ,  p.  249)  un  exemple 
de  aon  efficacité ,  employée  en  baini ,  dana  un  oaa 
d^aathme  acorbutico-hyatérique  avec  aphonie. 

WtBavTi.  Koa  «llmMiid  de  la  ^ruide  abtinthr,  Jr^êmUnt  Ak- 

^FBHXABB.  Source  fermf^euae  décrite  pa^ 
A.  Yogel  dana  son  TVatlé  des  eamm  minéraléê  du 
rQyauwte  de  Bavière  (Munich ,  1829  ,  in-8o.) 

WiaoïTSA.  Nom  bohèoM  dt  b  T^roaique,  K^fniêa  offic{$tali$, 
L. 

yanSBMïïMOAV  y  en  Siléaie. 

KUwnig  {G.).D*ptnt9  wtêéioato  IF^rtinjtnmui  (BpUm.acad. 
MU.  Mr. ,  C«Bt.  ft  •(  6»  p  JQ7). 


BMickwits(A.42.).^*Maa»<fM/iéii  of  WMt-Aêkton  w^tl-wa- 
Êtngawdl  miêutfvur  wtiU»  ffm  t\at  •f  Hélt  {Philoê.  trans,, 
1741.  p.  828). 

WSSTVBAIiIX.  ProTinoe  dea  étata  prussiens. 
Ses  aources  minératea  ,  toutes  froides,  sont ,  d*aprèa 
F.  Osaun  (Toy.  la  bibliograpÏÏîe  de  Tart.  Prusse)  : 
celles  de  Driburg ,  Fies  tel ,  Godelheim ,  Gripsk/H 
fin  y  Hohhausen ,  Schwelm ,  Tatenhausen ,  f^ol" 
dorf^  Uuna,  qui  tiennent  le  premier  rang;  et 
celles  do  ^roAtffi,  J^Mançfo,  Dankereem,  Eppen- 
kausen,  Germete  ,  Hoppenberg ,  Lipdtskausen , 
NnmmeHj  Rodenhach^  Ruenderolh,  Sahhotlen , 
Soesi^e^  f^ioîkoy  dont  Timportance  est  secondaire. 

WiTivt».  Toye»  Kêtivtria, 

WtTMj  KORMB  Komo.  Un  det  noms  bob^w  da  tuMtlige,  Tut- 
titmyo  Farfara^  L. 

WsT«ACaTtBo«B,  WtTMACBTnniBt.  Ifoms  Bllemanda  de  VBêlU- 
benu  mff9r,  L. 

WuowiiK.  Nom  poloDais  de  la  biatorle,  Polygonmm  Biâlsrtm, 
L. 
•^       yntmotntkwtwt,  Nom  poloitau  de   b  serpentaira  de 
Vbrfinie,  JrUtsIockia  Sêrpittaria,  L. 

YfmànxAW,  Vom  d*aDee«pAoe  de  poivre,  âb  CMn9{Jhr,  4— 
mpagêé,  VlU,  15). 

VfmàMQ'-n.  Ifomelimob  d'an  Eêtmrgtênàtan^ihtê  de  Cliine  ^ 

Waro.  Hom  tfcosnb  d*une  espèce  de  petiubit  on  crème  ai^ne, 
Vojrt  Sêr%Êm, 
Wa»*  llom  anglab  dn  hom,  Ihs  aquifoUmmj  L. 

Whiskki.  !9om  que  porte  en  Angleterre  une  pi- 
quette de  aeigle  «  orge,  pomme  de  terre  et  praneU 
les  sauTages*  Yoyes  aussi  Usque-baugh, 
YfmnM.  MmiL.  Fom  ansbis  de  h  Catmelb  bUmohê  (While  tigni- 
fie  hiano), 
'-      eiA&K.  llom  angbb  de  la   craie ,  Stmê'Cèfb^natê  4ê 

Ckaus, 
.-      cattB  ev  UA».  Hom  anglais    du  Ssuê'Cmrbonatê   de 

Fhmb. 
-^      Mue*irru«llom  aa|^  de  l'orlie  bbncbe,  Lamium  ai» 

bwm^lt, 
•»      niTTAVr.  Nom  anglab  dn  Dtoktmu*  aîhuê,  L, 

—  BtUaoBi.Nom  angbbda  J^afatrumt  n/bum,  L. 

—  ■  AtrToas.  Hom  an^bb  do  Fonb^piae,  MtêpHit  Ùayacmm. 

—  nktxk,  Hom  anglais  de  t*£ra«a«f /m  virginiana^  L. 

—  ■  «onM*!».  Vom  aogbb  dn  aarrabe,  Mwru%%mm  vmI- 
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Waita  Boasa.  Hom  anglab  de  b  raie  cbardon.  Voyea  ilt/a. 

&BAD.    Un   des   noms  angbb  du    iena^Carioiiaf*   i* 

FUmh, 
..      ut-T.  IVom  angbb  da  lu,  Lillmm  oamdiémm^  l. 
~     unai.  Kom  tegbb  dn  lapin  bbne,  Ltipinnê  athu»  ^ 
L. 

—  «Aft.  Hom   anfbw  da  «Mne  hhac,   Qwiw  afèo , 

L. 

—  tmu  Bom  angbb  dn  Siri»  fiamm$m,  L» 

—  MBauu  aaATA.  Nom  anglais  da  Citamfêkê  Pmniro , 

L. 

—  SAiraDBas.  ICom  anglais  da  santal  blanc. 

^     aaaaa.  Un  dea  nom*  angbb  dn  impÙB,  Sgmahtê  Ceroka- 
ritu^  L. 

—  STAcna,  Hom  angbb  de  b  cr^odin^  Slatkgê  rtsta  , 

L. 

—  iTAOTAik  Som  angbb  dea  MettciUa  aiba  et  etaersa  , 

L. 

—  WA&iVT.  Un  dea  noms   angbb  do  Jiêglanê  eintr^a  ^ 

L. 

—  wATiaiiLT.  Hom  angbb  du  Ngmpkaia  aiba,  L . 
Vamaa-rouacs.  Hom  anglab  dn  lien  oa  m«lali  jaune,  Gadu» 

PùUaekiuê^  L. 
WairHaa.  Hom   bolbndab  dn  merbn ,   Gaduê  Mêrlamgm  • 

WaiTti».    Hom  4cossab   de  b  beleUe ,  Muêt0la   vulgarité 
L. 
WitoasiA  AoasU.A,  Eoth,  Vojei  Galinfga  parvi^ora,  Cat. 

DinOKABlNnOinr&,  i  l/2  Ueue  dea  bains 
à^Engkistein.  Il  y  existe  une  source  ferrugineuse, 
moins  active  que  celle-ci. 

Wmbsucbtb.  U*  des  noms  albmands  da  VVênêa  flieetm^ 
DC. 

WtoearuAn.  Ham  umonl  de   b  awnlhe  ,  Mtntkm  ntiwa  . 

L. 
YTiats.  Hom  allemand  dn  bélier,  Offie  JÉrits,  t.- 

HriDBMSO&a  Yillaga  4e  France,  A  1  lieue  de 
Neufbrisach,  en  Alsace ,  près  duquel  est  une  sourqe 
minérale  froide  ,  peu  actÎTC  aelon  Guérin ,  cité  par 
Carrère{Qi/.,  etc.,104). 

WioMoirr.  Ca  des  noms  allemands  dn  Dortianta  Csninqfirva, 

WiBSBO.r«iT.  Hom  jaran  do  Boit  d#  coabwra. 
VT^'oa.Hom  da  Sètamum  oritntalê,  t..  k  Jara. 
•W»"*.  »<w»  Itongrois  de  blontre,  Muêttia  Xnlra,  L. 
Wimaanorr.  Hom   allemand    do  b    hoppe ,    Upitpa  Efopè 
L. 
Witraa.  Hom  polonabda  sanglbr.  Voyfi  Skt. 
WiBraaaiaa.  Hom  polonab  dn  Ptundaitmm  o0iei»ah,  L. 

VEkBS-AUX-BOIl.  Village  deflrtnee,  à  4 
Uenes  de  Boulogne  sur  mer.  Carrère  (Cat,,  etc., 
309)  y  indique  une  source  minérale  froide,  qu  on 
dit  martiale. 

yfnmooK.  Hom  hollandais  da  VOliban, 

y^t9nA9  (eaa  min.  de).  Voyea  Wùèaé^ 

-Wiyn*  Hom  albmand  da  b  bebMa  ,  MmsiêU  v^erU  > 
L: 

VTiwnaaaa;  Vo^rallasan, 

-W^iuaaaoouBAaT.  Un  des  nonu  alknaands  da  Tragofsgon pro- 
mue, L. 

Wnsanaaniasir.  Voyei  A  l'art.  WUbaà. 

'WitsBRaABAvnt.  Un  dea  noms  allemands  dn  Ct«m»  Waob , 
L. 

Wn«BS«vsm&.UB  dea  noms  allemaoda  da  b  bogie  rampante, 

Jjiêfmnpiem»i  l. 
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Wiwumwmivi.Ub  êm  wm»  •Ikm^mêê  àmS^irmm  Vtmm- 
^%  L. 
WiMBSKiranrmieB.  Un  des  nom  «UemaBd*  de  la  bitiorto,  P#- 

WlMnK,o»9.  U«  dM  MM  >U«Mlld»  do  iÎHiy«*M4«  •jfEtftell- 

fi»%  L. 
WinniKaiMB.  Ua  ém 

Cmrd*mim«  pnHtmHtf  L. 

WlMIBKOlOBMCMUB.  UndMDMM  allMnnidf  a»  r^NMMlM 


WitainAOTBasinàTT,  WiB«nB4*nwoaz.  1Iob«  «llcBuds  da 
Tkait«trmm  flavmm^  L. 
WiutB0A&uT.  IToai  aHaoubd  da  la  mi^  da*  pr^  Skhim  pr*. 

IXnBSSiOCR.  Bourg  do  grand-dachë  de  Bade, 
où  te  trouTO  une  lource  tulFureufo  dont  l'eau  con- 
tient ,  d*après  M.  Brunner ,  phamiacien  ,  de  Tacide 
hydro-sulfuriqpe  et  de  Pacide  carbonique;  de  la 
•oude  libre  ;  du  f  ulfate  de  soude ,  qui  y  prédomine  • 
des  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  j  du  sulfate 
•t  de  rhydro^hlorate  de  chaux  j  de  Talumioe  j  de  la 
silice;  une  substance  résineuse,  et  une  matiéro 
noire,  non  Tégétale,  inconnue:  en  tout ,  6  grains 
deprincipes  fixes  par  livre  (^iii/.  dei  êc,  méd.  de 
Férussac,XI,  272)- 

%KrtmmAU,  Cette  source,  acidulé  froide  ,  si- 
tuée à  4  IJeues  du  couTent  de  Waldsassen ,  dans  le 
Hant-Palatinat,  et  appelée  ScHirce  d'itoierpur,  passe, 
en  B«Tière  ,  pour  trés-analogue  i  celle  de  Pyrmont. 
Elle  contient  de  Tacide  carbonique  ;  des  carbonatet 
de obaux,  d«  magnésie  et  de  soude;  de*  muriates 
de  chaux,  de  magnésie  et  d*alumine,  et  beaucoup 
d*oxyde  de  fer  {Diet.  des  te.  méd. ,  LYIII ,  422). 

WuwiouA.  HoB  pololuife  ds  r^oKotl ,  SoUruê  vutgwU , 

Canwtl(T).  Oh$Tvatim»  on  ikê  f^ig gtêÊWorik  wattr  {M^m 
•/•«*•  étêd,  â0o.  tfZondm^  V,  119). 

linOBT  (Ile  de) ,  près  de  la  côte  du  Hampshire, 
en  Angleterre.  A.  Marcet  {Trûns,  of  the^ gêological 
êocietif,  1 ,  213)  a  trouvé  dans  celte  source  alumi- 
neuseet  ferrugineuse  :  des  sulfates  de  fer,  d'alu- 
mine ,  de  chaux ,  de  magnésie ,  de  soude ,  du  mu^ 
rjatede  soude  ,  de  la  silice  et  des  gas. 

HTUBVSIiO.  Source  hydro-sulfureuse  décrite 
par  A.  Vagel,  dans  ^on  Traité  d99  êaum  minérales 
du  rùifaume  de  Bavière  (Munich ,  1829,  in^). 

WIUWAJ».  Pelite  ville  du. Wurtemberg, près 
de  Giengen.  Il  y  existe  une  source  minérale  qui  est 
obaude ,  peu  sapide ,  et  qui ,  d'après  l'analyse  qu'en 
a  faite  M.  Saher,  de  concert  avec  son  frère,  sous  la 
direction  de  M.  Schûbler ,  contient  par  livre  :  acide 
carbonique  2,  68  pouces  cubes  ;  aiote  0,32  ;  oxy- 
gène 0,  06  ;  carbonate  de  chaux  2,  031  grains  ;  car- 
bonate de  magnésie  0, 166  ;  c.  de  protoxyde  de  fer 
0, 019;  hydro-chlorate  de  chaux  0,  009  ;  h.  de  ma- 
gnésie 0,  040  ;  h.  de  soude  0,  021  ;  sulfite  de  chaux 
0, 061  ;  humate  d*alumine  0,  065;  silice  0,  090  ;  ma- 
tière extractive  résineuse,  des  traces;  en  tout,  2 
grains  ,  626  de  principes  fixes.  Celte  eau  est  princi- 
palement employée  en  bains  et  en  douche^  contre 
les  paralysies  ^  les  affections  arthritiques  at  rhuma- 


tismales, les  hémorrholdes  et  Phydro-thorax ,  elle 
augmente  la  sécrétion  des  uHnes.  On  s'en  sert  aussi 
en  boisM>n  dans  les  affections  de  poitrine.  EUe  est 
trèf-fVéquenté  des  habitans  de  TAIsace. 

Salaw  (  V.-l.).  Rccherc.  eoDMniant  1m  mus  d«  W3db«d ,  elc. 
(«  alleamd).  Tokinjoa,  I828(TMm).  -  Oo  pa.1  coBMdteramMl 
Kmtméf'ê  flroAi9.,t.  XVI,  2ft7>. 

ynLMAJI^^  près  deKreuth,  en  Bavière,  laux 
minérales  fréquentées,  dit-on,  depuis  1821.  La 
principale  source  a  donné  pour  4  livres  :  snlfate  de 
de  chaux  8,  50  grains;  s.  de  magnésie  2,  00  ;  hydro- 
chlorate de  magnésie  0,  50;  carbonate  de  dianx 
7,25  ;  c.  de  magnésie  2, 50;  silice  1,  50,  sous-carbo- 
Datede  fer  0,  25  ;  maUère  extraoCive  végétale  0, 60; 
gaz  acide  oarbonique  2,  50  ponces  cubes  ;  gax  adde 
hydro-sulfurique  0,75.  Des  deax  antres  sources, IVine 
est  analogue  à  la  précédente ,  turis^llia  ajfehe  ;  Tau- 
tre  conlientde  plus  2grain8d'hydro-sulfatede  sonde. 
On  joint  souvent  à  leur  usage  celui  du  petil-lait  de 
chèvre  et  des  sucs  d'herbes  frafches. 

OcKript.  hmt,  topog.«|  Mëd.  dm  haim»  d«  «ildlMd.  |»rd>  d« 
Kreoil^»»!  det  csTirons,  «Tee  7  lilh.  «i  2  «»rt«t  («n  alUmind). 
Hanhcim»  1825—  D«c.  de  Wildbad  pc««  d«  KMstk  n  Bmnète, 
et  d«  •«•  enTirona.  Moatch,  1826,  io  ^  de  244  p. 

WiuiA  wtaaiA.  Undea  noma  polonaia  delà  belladooe,  Jtrwpm 
B0Vaé0nm,L,  ' 

Wn».M>aa.  Nm  BDgIab  d«  aangiter.  Voye»  Sm  (  fTHd  vent 
diae  acwM^a  mm  Mglaia). 

—  «AsaAM.Viidcaa«maaagbudauTCt,i»maNMiK^M», 

I». 

—  cpuarnsi.  Nom  anglaia  da  Cmmtw  Mmkakk,  MUl. 

—  «uiMB.  Hoaa  angUia  de  la  d^matite,  Qêmatit  KétM; 

—  «iraBB.  Un  dee  nona  anglais  de  P^eon»»  «oMd^Mt, 

—  «oatBon».  Nom  anglaia  de  VEmfaimrium  t^mtH^mNmm^ 

Wild. 

—  «AMOiAS.  Nom  anglais  de  l'origan,  Origénmm  vmfgmrmt 

—  M»8.  Hom  anglaia  da  pio  «aorage,  Pimmê  mglmmtri»  , 

—  aeuaTT  eaaaa.  Nom  anglais  da  Cmtommp—  RmmÛH ,  (Wta. 
~    aTita.  Nom  danois  da  sanglier.  Vojcs  iae. 

—  TaraïAir,  Wiio  ttb.  Noms  danois  el  hollandais  da  aerpo- 

let.  Tkymm»  SérpyllimmfL . 

—  TAttaiAV.  Un  des   nome  anglaia  de  la  Talëriane,  Fa/#- 

rianm  offioimali*,  L. 
Wiasara».  Vn  des  noms  allemands  de  b  gntiole,  Qrmtimlm  flJ|. 

Wit»  nafii4aw«H«k  Un  des  aomi  allemands  de  PJehiilém 
Ptarmicm^  L.  ,      . 

WiiM  eanu.  Un  des  Dom»iad«e»s  da  LoMru»  CatHa  iig^m, 

Wnaïam.  Nom  hollandais  dnie/^mim  palmtnt  L. 

—  FioUB.  Nom  danois  dn  Fiimta  canina^  L, 

—  OAtieAAi.  Hom  hollandaia^la  Oyfervs  lo^«e,  !.. 

— •    ■  «  joLTa .  Nom  hoUandaia  de  Torigan,  Origmmmm  vendre, 
L. 

—  nAivwB.  Nom  hollandais  de  la  maave,  Jfalva  êyiMêtHg , 

L. 

—  «otTtaa.  Nom  hollandais  da  t'hUspi  arvense,  L. 

—  vArpsL.  Nom  allemand  de  la  mavTe,  Malom  êglvntrU , 

!*• 

—  aosnaaTS.  Ifom  hollandais  da  Lêdmm  pmlmstn,  L. 

—  T»uaiAa.  Nom  hollandais  de  la  Talériane,  r^hriMm  901. 
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Wbits  TMOK.If om  koHudab  da  fWa  caniMi,  L. 

—  wTi«AABft.  Nom  holbodaû  d«  la  hrjWt  Br^anim  «fte, 

L. 
Wi&MB  aAM4iT.  Un  àet  nom*  allamand*  da  C^ptrm»  l0mguê  , 
L. 

—  KOtunKaori.  Un  dei  noau  aUemantU  du  Ckmrwpkyl'- 

htm  tylvtêtn^  L. 
>-        «AMira.  Vn  des  noou  allcmindt  da  cabant«  Jtarmm 

•tNVJMMCII,  L. 

—  MVBAa.  Un  des  nonu  allenuukU  dn  Colakicum  «««««•• 

"Wanu  sBimsB&DT.  Un  d««  nom»  allemands  da  i^lmf  ^aA««i, 
L. 

\7itBKAn»ioaaA&s«  Ifom  allemand  d^  la  gi^ÎMQ  dn  v^al  aau. 
Tage.  Voje»  FêlU, 

WiiaoïaBAOniAiB.  Un  des  noms  allemands  de  VEt^mi, 

WiABtoBwsiv.  Nom  allemand  da  sanglier.  Vojet  Jim. 

vm^ma  ,  vtraDvm&mm.  viUe  prêt  de 

Cassel ,  en  Westphalio ,  dans  une  Tollée  fertile  ,  où 
•e  trourent  plusieure  •ourcef  minérales  rafratchis- 
Miites ,  employées  contre  la  gonttc  et  le  scorbut. 
Dos  observations  sur  leur  e£Bcacité  contre  Thypo- 
ehondrie  et  contre  le  flux  de  sang  suite  de  suppres- 
sion des  règles  ,  sont  rapportées  par  R.-F.  Ovelguen 
dans  les  Jetés  de  Pacadémio  des  curieux  de  la  na^ 
tare  (t.  Y ,  p.  312  et  309).  Wichmann  les  dit  émi- 
nemment diurétiques  ;  Hufeland  [Journ.  de  méd,  et 
de  chir,prai.t  «Yril  1800  j  voy.  Bibl.  méd, ,  XXIX , 
252)  dit  qu*on  les  donne  dans  les  mêmes  cas  que 
Feau  de  SéH«  ^  quéfiqn*uff  peu  plus  chargées  de  fer  et 
de  sulfate,  et  plus  stimulantes.  Stucke  ,  quia  fait 
Tanalyse  de  3  bburces  ,  celle  do  la  Tilte  ,'  celle  du 
talion  et  la  source  saline  ,  a  trouvé  par  quintal  de 
la  deuxième  ,  fort  analogue  du  reste  à  la  première 
(.^n«.  <<0cAtm.,XU,  329)  :  matière  bitumineuse 6 
grains  1/4  ;  sel  commun  12  1/2  ;  sulfate  de  soude 
34  3/4 }  fer  50;  carbonate  de  cbanx  971  1;2  ;  sulfate 
de  «uignésieS2l  J/2;>iiUee43  3/4;  aoide  carboni- 
que 42  à  50  p.  c. 

Wielimann  f?.**^.).  Stfr  TattiiMi  de*  «ont  min^Ief,  principale- 
ment de  de  Wikiavk  («S  «Nemaad).  Hanovre,  1797, in-S. 
WiM.  Vom  MlandsiS  dd  sanle  blaae,  S»lêm  mtha,  L. 

tinUUmCnJdl^.  VIHe  du  grand-duché  de 
Héise-Darmstfldt ,  i  1/2  lieue  de  Hanau ,  où  sont 
des  sources  minérales  ferrugineuses ,  renommées  en 
bains ,  en  douches  et  en  boisson,  dans  le  traitement 
desplaies  d'armes  à  feu,  de  la  paralysie,  de  la  goutte, 
et  aussi  comme  prolifiques. 

Hetller  (J.-P.).  Nouvelle  notice  sur  les  baios  et  les  eanx  mini* 
rsles  de  WilhelmalMd  (en  aUemaad),  FraBdbrt-snr-le^lf«ia,  1794, 
iB-0. 

WiLK.  Nom  polonais  du  loop,  CanU  Luptiê,  L. 

Wii»«wia.  Nom  suédois  da  sanglier.  Vojrea  Shm. 

Witts  AFVOo».  Nom  hollandais  de  VAêpkod^lut  rawto0Uêy 
L. 

Wu^BT  wovam.  Un  des  noiQs  tamouls  de  la  Myrrh; 

Wiitow.  Nom  anglais  de»  saplc*.  Vojrea  Salir. 

WiMoi^  ravACiA.  Un  desnom»  do  K»rimé$  minéral, 

WiAxrBT.  Nom  polonais  de  Parrête-boraf,  Ononis  arceosia, 
L. 

HmunvOSM.  Source  minérale  dugraud^u- 
ché  du  Bas-Rhin ,  d*une  impottance  secondaire  ,  se- 
lon £.  Osann  (voy.  la  bibliographie  de  Tart.  Pru$8e), 

Ww,  Nomiu^ois  da  vin.  Voje»  Wm  Viniftra^  L. 


WiSAiftiKA.  Rom  aoédois  dn'vinalgre,  on  Acide  aciliqua  f«i> 
bU. 

WiMAVCK.  Nom  du  Laum*  Sa»9ofra*t  L.,  en  Virginia. 

'WincKBUBTT.  Un  des  noms  allemands  do  cairelet.  Voy.  f /e»- 
ronac/aa. 

DiriWDlOB-FOBBtT ,  dans  le  Berkshire, 
en  Angleterre.  A.  Walcke  a  trouvé  par  pinte  de  Peau 
de  2  sources  minérales  de  cette  forêt  :  carbonate  de 
chaux , la  première  6,  0630  (la  seconde  8,2507); 
sulfate  de  chaux  9,8904  (8,  3064);  sulfate  de  po- 
tasse  1,3594  (1,1382);  sulfate  de  soude  15,5770 
(17,1761)  ;s.de  magnésie  20,8704  (21,1930);  nitrate 
do  magnésie,  26551  (trace)  ;  chlorure  de  magné- 
sie 19,  6909  (26,  3196)  ;  silice  0,  50-55  (  0,9210)  ; 
alumine  0,  5721  (0,  3938)  ;  acide  carbonique  2,786 
pouces  cubes  (3,  306);  air  atmosphérique  0,  OU 
(0, 658),  à  51o  de  température  (Quart,  Journ»  ofêci., 
ranrs  1829 ,  p.  89;  BuU,  des  se.  nat.  de  Férussae  , 
XXIII ,  61). 

WiBB.  Ifomanglsisdu  vin.  Vaj^FiUt  Ftni/hra,  L. 

WiBBoBAB.Nom  roase  de  la  vigne,  ^»(m  Vi^ifêra,  L. 

Wisno.  Nom  portugais  do  vin.'  Vojrex  Vitia  Vinifira^  L. 

WisKBL  OF  SBToio.  Nom  hollandais  de  U  boglosse,  ^moAmsa  o/- 
fSeimaliit  L. 

'WiwKitOfSBioso.  Nom  hollandais  de   l'jdnehuta  timetoria,   1*. 

WniA  aACieA.  Vom  polonais  do  la  vigne,  Vitiê  yinifna  , 
L. 

WnniV,  \f  MO.  NoBM  bohème  et  polonais  du  vin.  Voyea  Vitj0 
yinif»rm,  L. 

WurTB«  catasB.  Rom  anglais  do  VEnjHmum  Barhar»a  , 
t. 

W»TMBaB  Dv  icoBCB  00  TiMTB».  KctMrce  do  VrjfmU  wkttTi  ^ 

L.  r. 

WiHTBBABB  OU  <ooB«B  DB  'WiBTBB.  Bcoroo  du  Dfymiê  WimtêH^ 
L.  F. 

WnmracBBBBt.  Nom  BOglais  de  I*alWkenge ,  PhysaliB  Alké- 
JfcM47<,  L. 

WsntBmi  (eoBTBx)  ,  ofT.  Nom  oflkinal  de  IMcorco  du  Drymi» 
WinUri,  L. 
^  —       (fepnaiDs) ,  off.  Un  dot  noms  de  la  cannelle 

blanche,  CaniVa  alha^  Murra;. 

WiBTBBBaBs,  WurriaKBBasB.  Nonvi  boUandaia  et  alloasand  de 
\'£ry$imum  Barh^rta^  L, 

WiBBVTA.  Nom  suMois  de    b  rue  ,  Ruta  grav»oUH§  «  L. 

HTXSISBIaAB»  Sourco  minérale  de  Westphalie» 
G.-F.  Westrumb  en  a  donné  Tanalyse  ,  comparée  A 
celle  des  eaux  de  Limmer ,  de  Jienndorf  etde  Mein- 
bcrg.  

HnBFBUDOU'  KUAUTIOSBAB .  Source  mi- 
nérale du  royaume  de  Bavière, qui  nous  est  incon- 
nue. 

WivA.Nom  du  vanneaa,  Tringa  ykmêUmê,  L.,  en  SoMe. 
WiBAci.  Nom  suédois  de  VOliban, 

Wiaoa.  Nom  des  agneau  chez  lea  Tarlarea-Morflnaaa.  Vojra 
OviM, 

WiSAHcK.  Nom  indien  de  VAtcUp'ia^  êyriaeot  L. 

HnUIBAB  (et  aussi,  Wisb^de ,  Wisbaden ,  Wies- 
bad).  Ville  capiUle  du  dvohé  de  Nassau ,  située  sur 
le  versant  du  mont  Taonus,  à  2  lieues  de  Mayence 
et  7  de  Francfort.  Ses  bains  d*eau  thermale  ,  déjà 
renommés  dn  temps  des  Itoinains  ,  et  dont  Pline  a 
parlé  sous  le  nom  d'Jqua  Mailiaeia,  sont  les  plus 
célébrai  de  toute  TAlIcmagne  ;  Toffluence  dMtran- 
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eerf  qu'ils  attirent  dans  celte  viUe ,  dont  les  enti- 
ronisont  des  pluspittoresques  ,  cal  telle  qu'en  1817 
il  y  en  est  venu  ,  dit-on,  onte  mille.  On  y  compte 
5  fources  principalei ,  tl  cources  lecondaires  cl  25 
maisons  de  bains ,  sans  parler  de  2  sources  (Faut- 
bninnen  et  Wiesenbrnnnen),  l'une  froide  et  sulfu- 
reose  ,  Tautre  gazeuse,  usitée  en  boisson  ,  situées 
dans  le  Totsinage.  La  source  du  bouillon  {Bruelbrun- 
fis«),la  plus  chaude  de  toutes,  est  A  53*  du  ther- 
momètre de  Réaumnr  j  la  source  de  TAigte  [Adler- 
quei/e) ,  à  48o  ;  le  Schwiltenhofquelle ,  è  38»  :  cette 
dernière  est  la  plus  ferrugineuse.  L'eau  de  ces  sour- 
ces a  une  légère  odeur  sulfureuse  et  dépose  du  sou- 
fre, selon  quelques  auteurs,  qui  Pont  considérée 
comme  hépatique;  d'après  même  l'analyse  de  Bl. 
Reynard,  citée  dans  le  Précis  historique  sur  les  eau» 
%*inéralés  de  M.  Alibert  (p.  469) ,  elle  donnerait 
(pour 4  livres)  :  30  pouces  cubes  de  gax  hydrogène 
sulfuré;  5  grains  de  soufre,  et  5  grains  de  carbonate 
de  chaux.  Mais  les  recherches  de  F.  Lehr  (1799),  et 
surtout  de  Katsiier,  ont  démontre  qu'elles  sont 
purement  salines  ;  et,  suivant  ce  dernier,  que  leurs 
principes  minéralisateurs  sont  :  les  acides  carboni- 
que ,  muriatique ,  sulfurique  et  silicique  ;  la  chaux, 
la  magnésie,  la  soude,  la  potasse  ,  Talumine  , 
l'oxyde  de  fer  et  un  extrait  organique.  Le  dépôt  alu- 
mineux  qu'elles  forment,  uni  à  un  savon  animal  à 
base  de  soude,  constitue  le  savon  matliaque  «|ont  le 
docteur  Peez  ,  médecin  du  duc  de  Nassau  ,  i  qui  on 
doit  de  bonnes  observations  sur  l'emploi  de  ces  eaux, 
se  sert  depuis  1817  dans  le  traitement  des  rhuma- 
tismes ,  des  maladies  cutanées ,  lymphatiques  ,  etc. 
Les  eaux  de  Wisbad  sont  usitées' dans  tous  les  cas 
où  convfennent  en  général  les  eaux  thermales  ,  sa- 
lées et  un  peu  alcalines;  on  les  a  particulièrement 
préconisées,  en  bains  surtout  et  en.  douches,  contre 
les  affections  rhumatismales,  arthritiques,  les  ma- 
ladies de  fa  peau ,  la  paralysie  ,  les  contractures  ,  les 
suites  de  plaies  d'armes  à  feu  ;  et,  sous  forme  de  va- 
peur ,  dans  les  affections  des  oreilles.  La  saveur  en 
est  peu  agréable ,  et  parfois  elles  déterminent  la 
diarrhée;  cependant  elles  sont  usitées  en  boisson 
dans  les  cas  d'bémorrhi^des ,  de  douleurs  des  reins  , 
etc.  On  les  dit  oontre^^ndiquées  chez  les  individus 
jeunes,  ardents;  dans  les  maladies  nerveuses,  et, 
d'après  l'observation  de  Lehr  ,  dans  celles  qui  pro- 
viennent du  relAchemeut  des  solides  et  de  la  disso- 
lution des  fluides.  1^  observations  en  leur  fSTeur 
ont  été  publiées  depuis  longtemps  par  S.  Reisel , 
dans  les  Mélangés  ds  i'fieadémie  des  cnriema  de  la 
«fl/ttra(Dec.l,A.  2,  1071,  p.  318), et  par  L.-G. 
Klein  {Novaacla  acad.  nat,  cur.,  T,  92)  ;  de  plus 
récentes  se  trouvent  dans  lesouvrngcs  suivants  : 

Lehr  (P.).  Estai  d'une  detcriptina  abr^g^  de  Wietbadea  el  d« 
■et  ]bniucltaud«  (m  allcmatid).  Dirmatadt,  1799.  lo'ê.— Htadel 
(G-T.-C).  C«  ^«a  i«p<iri«  la  |yttt»  d«  ccMMtlresttr  1¥iab«4m 
(m  «Unund)  H«jaie«.  1799«  ia-8.— Poes  (l.-D.).  De*  cn«  ntn. 
<!•  Wiabadea  et  4m  kart  propriA^*  caraliTM  (ea  tllamaad). 
Gmmoi,  1823,  m-8de  283  p.— Fiicher  (T..A.)«  KouTelU  dMcr.  dm 
baiai  de  Wùbaden  et  de  Sebwalbtch  (on  aUeiBaDd).  Francfiort, 
1828,  in-8.— Vojrexufui  un  mvm.  de  G.  D.  Rittrr  {.Jnnalêndtr 
wtinfnl  toc.  sM  lena,  T,  155);  l'otirrage  doG.-W.  Rallinana  ,  pu- 


blié M  1823«fi  firtMf  MirUtol  âetmiUie»  ,  mai* qui  contient  V» 
ma^fMé4^mM^  4e«  m»  (Rtp^.  futr  dU  pkarm,,  XV,  223); 
ana  notice  de  H.  F.  CadeUGaaticourt  ,  mentionnée  I.  III ,  p,  137 
dn  j0*Êm*a  éê  eUmiêmééieah,  etc. 

>Vi«ca«i.  Un  dra  nonta  hongroia do  grand  e^tuifeon.  Yoj.  ^n- 


WuDOB  (Source  de).  Voy.  Mitmuri, 

Wiaaa-r.  Kom  allemand  de  faurocha,  Ë0g  Onu^  L. 

Wmkix.  Source  minérale  dea  Ardcnnes  dont  le  nom  snol  i 


Wianrre.  WmtrnvB.   Vomi  •llcmandet  latm  da  Bi*mtmtà. 

VruwtM,  Rom  polonais  de  la  cerise ,  fmit  du  Ctratmê  wnlgmris  , 
Hill. 

WiT-coe,  WlT.n-ooQ.  Nom  anglaia  de  la  bécasM.  Voj.  ScOt- 
fnm. 

WitaLoEsiat  vtiawoiTBi..  Kom  bolUndais  du  Vtratrum  •!• 

Win  K«i#t.  Hem-  IboUamlaJs  de  la  craie,   SoMê-vmr^^mmt»   é* 
Ckaua, 
WnataiTM.  Sotf^Utrkmmiê  d0  BmrHt, 
Wmi  âHooa*.  Kern  hotlaBdai»  damamabe  bbac,  Mmrr^imm 

—  LKUft.  ?iom  hollandais  dnlis ,  Liiium candidmm,  L. 
— >    rtonri».  Nom  bollaodaia  du  Ntfmpkma  atka^  L. 

->    «mtiBauK.  Nom  hollandais  de  la  saxifrage,  Sàxifrmgm 

grmnhtata,  L. 
>•    rMnMai.  Nom  bollandab  dn  lapin  blanc,  Lêpimmmnm, 

h. 
*-    ^Mmmn,  »  om  hoUaadaiâ  de VOmtipèrëM  Jêomtkimm, 
h. 
WsTTtM,  Wmiwe.  Sooia  aans^giea  «A  »|U^»Dii,  da  f^dmt 
Ji/erianytia,  L. 
WiTTtiao  MtxACK.  Cet!  Je  lien  ,  Gadmê  i'w(/aeJyw,  L. 
WiTTtATiaavsA.  Vn  des  aoma  da  Cyrtaua  Ca^,  L,  â  Ccjlan. 
WiTiB.  Vn  des  anctena  noms  de  la  lamproie.  Voj.  Fêtrmmg» 
ffoa. 

Waaaatt.  9 om  da  loop  ,  Caaas  Lupu$^  L.,  diès  les  Taitaree- 
Mordaans.  ^ 

WjaxacasC  Mom  de  réeaMna ,  JfocanM  «nl/aria,  L.,  ea  loaase. 
Wuaaà  BE»  KtMt^  «*nw  aatsasa.,  ttpw  bohème  da  glymai 
vw/^ari's,  L. 
WoAooaaov.  Kom  |iT«aaia  4a  IMerftnis-  amWtof,  L. 
Wo4n.  lUm  «oglaiada  paatel,  ùmSit  ti»ci4rim^  L. 
WoABBo.  Un  des  aoma  iadiena  da  Cgtinu  Co^t  L. 
WooiMinA.  Vom  de  VEmftrkon  W^mw,  L..  ■■  KaMchsika. 
WoBiA  or  K  HT  A.  Nom  polonais  de  la  dgaC  aquatique  ,  C^cWoria 
a^vatica ,  Lam. 

—  tiiiA.  Nom  polonais  du  Nymphamatha^  L. 

WooMj  atTK».  Nom  bohème  du  trille  d'eau ,  M9mtfantkt»  tri- 
/è/»ara,  L. 

WoumauoT.  Nom  so^doi*  de  la  TaUriane,  Fôl'iitfaA  wfiûiiMti; 
L. 

WeafiATO  lâWAve.  Kom  jara  des  CToita  de  Oirtflêm 

WoatOBBVTa.  Ua  dea  noms  allemands  de  Torigan,  Oriyanam 
aillera,  L. 

WoataiieaBabB  BcawianTUttt.  Un  dea  BMns  allemand»  «la  X'jt  • 
oafM  Cal*m«#,  L. 

Woaumeaiaaaa  âSAva.  Ua  dea  aonas  alleaunda  da  Bm^oém, 
—  lotcBBascBWAtfa.  Rom   allemand   da  bolrt 

odorant,  Dad^loa  êmavtoUiUf  Vén. 

WoB&TBiLBia.  Ua  dcfl  noms  altemaflds  de  raraica,  Jrmiem 
MOfflaao,  li. 

WoarA&A.  Rom  jaTa  da  Myriêtieaaromatioaf  Uarr. 

WoiasBva.  Nom  perma  de  la  iqviM,  Jhnll—  J*i'ns,  t. 


Seliustcr  (G.).  De  inêoiubritktrm^nm  Wslknslstiisnêiittit  aaa 
(Jota  aoad.  nai,  rur.  VT.  171). 
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Woiv.  Ifom  allemand  do  loup.  Canin  L¥mut,L, 

WOIirSyen  Hongrie,  comilat  d'OEdembursjç. 
P.  Kitaibel  (Hydrogrnphia  ffungart'œ ,Ve8l,  1827  , 
m-8«,  2  vol.)  y  indique  des  eaux  minérales. 

WotrMtui,  Wo&nBuii.  Ifoma  Bllemaod  et  hollandais   do 

Fariâquadriftlia^  L, 
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le  fiuc  eti  évaporé  en  oonsistance  d*extrait.  Schrebor, 
d'apréa  let  renseignements  d*un  habitant  de  Surinam, 
a  transmis  la  même  composition  ,  sauf  que  les  noms 
étaient  écrits  avec  une  orthographe  différente.  La 
GoMelh  de  NetP-iTork,  de  1817 ,  offre  quelques  ?a- 

VolZ^riL::  .««.nd  d»  I^pin  Wanc  .  L.pinu.  altu.,     ^f'T  Ï"'  '''^u''  '^^"'^'''''^'?''  '  P"i«l«'on  y  joint, 

L.  ^  *  <î*»«»  ïe»  Macouchy,  deux  ratines  bulbeuses  et  diffé- 

WoiraKiasc» .  Un  des  noms  allemands   de  b  beUadono,  '*"*«»  «obstances  animales,  oomme  Ics  dents  veni- 

Jtropa  BtUathmm,  L.  meuses  d*un  serpent  et  deux  sortes  de  fourmis  toxi- 

WoLtsaAccB.  Un  des  noms  allemands  du  Ltfcoptdtn  BovUta,  oofères.  Lewoorara  est  rougeâtre,  de  saveur  amère 

*••  brûlante,  soluble  dans  Teau,  la  salive ,  le  sang  ,  Tal- 

Woirs.e..at..  Kom  allemand  de  1.  grai.so  de  loup.  Voy.  Cunu  cool ,  enire  en  fusion  par  la  chaleur;  il  brûle  en  ren- 

^"**  "^       ^    ^  dantune  odeur  désagréable,  etc.  Ce  poison  tue  nias 

Woi»sTa4»r.  Un  des  noms  allemands  de  IV»P»»«ne»-C«w»«»riw     «„,««:«.,,...*»««♦ f   *    »i\         ,•    H   •■«""«  op»«s 

CardiQoa,  h,  »  *~       '  OU  moms  promptcment  s'il  est  appliqué  sur  les  lèvres 

Wo«aloT,'un  des  noms  allemand,  do  bonUlon  bUnc,  F.rbas^  f  "?®  ?'***«  récente,  même  en  petite  quantité  ;  pris 

cum  Thapwm»,  L.  *  ^ «nténeur,  il  fait  aussi  périr,  mais  il  en  (aut  da- 

WouBLvaa.  If om  allemand  d«  r  ^Nfi^y/As  Knlisraria,  L.  Taulage.  Les  mammifères  et  les  oiseaux  sont  plus 

WoiLtaa  KfcaDBH.  Nom  lioUatidais  du  chardon  à  foulon,  uipêa-  proniptcment  atteints  que  les  animaux  à  sang  froid 

cmfmitonum,  L.  (  il  nuit  même  aux  plantes).  Après  son  introduction, 

WotLesAss.  Nom  allemand  de  VEriophorum.  les  animaux  deviennent  lents ,  paresseux,  leur  cœur 

Woiowa  OOST.  Un  des  noms  polonais   du   Tarasacuat  Dênê     *     -     •        -   - 


Isenïs,  De»f. 

WoMfrm  •asrm,  ciliwtsT.  Hom  bohème  de  VOMOtmanhioidtê^ 
L. 

Woagy.  Nom  bohème  de  TauB^,  /niila  f/e/entnm,  L. 
Woavs.  Hom  tamoul  et  tellingoo  de  Pammi,  Sium  Jmmi  ,  L. 
Wosonaoon.  Rom  hollandsù  do  ricin,  Fieinu»  eommuniSf  L 

Woo.  Arbuste  des  îles  Célèbes,  décrit  et  figuré 
par  Rumphius  {Jmb,,  IV  ,p.  114,  /. 53)  ;  on  Ty  cul- 


bat  plus  fréquemment,  leur  respiration  est  accélérée; 
ils  ont  un  peu  do  tremblement,  puis  de  faibles  con- 
vulsions, restent  étendus  sur  le  dos,  les  yeux  de- 
viennent saillants ,  la  mort  arrive  sans  fortes  convul- 
sions, tandis  qu'il  y  en  a  de  violentes  dans  les 
empoisonnements  par  les  poisons  de  llnde ,  Tipo , 
Pautiar;  elle  a  lien  en  une  minute  chei  les  petits 

^ ^ ^ ,..  ,^....,..^^,,.„  .j.„.-    «•»«*"»;«>  cnfuul3àl0cheileslapin8,leschals; 

tivo  pour  son  liber  que  Ton  emploie  è  fabriquer  du  ?f  P**"""  '®  '^®"^-  ^'  "«  P"»'"^^  P««  exercer  J'influence 
papier  ,  comme  celui  du  Brouueneiia  j  on  fait  aussi  "f  ^«"««  •"«•  Jes  nerfs  ;  ce  poison  affecte  plus  la  vio 
des  vêtements  avec  ses  feuilles ,  en  les  faisant  adhé-  6*^"®"^'®  ^"^  *«»  organes  en  particulier;  les  animaux 
rerles  unes  aux  autres  à  l'aide  d'une  préparaUon  *"^*  P*"" '®»  ^^J»"  empoisonnées  par  ce  suc  sont  bons 
convenable.  «manger,  et  n'incommodent  pas ,  ainsi  que  cela  ar- 

WooD  Astaoaa.  Hom  anglais  de  Tan^mone  des  bois,  ^asmons     ^^^^  ^  '^  plupart  des  poisonS.  On  ne  Connaît  pas  de 

contre-poison  de  ce  composé  toxique. 

Sous  le  nom  de  poisons  américains ,  on  confond 
ordinairement  le  Lama,  le  Curare,  le  Ticuna»  et  le 
fVoorara,  11  paraît  qu'ils  ont  beaucoup  de  rapport 
enKemble  quant  à  leurs  effets,  et  peut-être  pour  leur 
composition. 

Brodie.  Eipérience  sor  le  woorara  (Tramé,  pkit.,  1811,  p.  194; 

et  I8!2.-Emmerl.  (F-A-G.).  D0  9.ntno  a«srio.ii.o.  (Thèse;. 

Tubinga,.  1817,  in.4(TnidniiaansleJai.ri..rom/^rfs.sc.  m/^., 

y,  22,  118).— Sor  k  %Tnorara  des  sauvag*^  de  TOn'noqoe  {GamU0 

,,,,.,.,.  ,   ^.  -  *'"*"'°«^'«>t^ï826.-01UHer.IloaTene.eip,'rienee.  propres  à 

de  l'extrait  de  plusieurs   végétaux  ,  mais  surtout  de      ^«-rer  M.i.ioire  toxicologiqoe    do    woorsra   {Jaum.    dVohimi» 

celai  d'une  liane  inconnue  (1)  appelée  ff'ourati  ou  ^^''  ^  "**" 
H^urali,  Baocroft  dit  que  les  Indiens  worrouws , 
«ccowaws  et  arrowau^ues  le  fabriquent  avec  six 
parties  de  H^ourali  (qu'il  appelle  aussi  fVoorara)^ 
trois  de  celles  du  ff'orra  cobbacoura  ,  une  de  l'é- 
corce  du  Touranubi,  du  Baketi,  et  de  la  racine 
HaUhibalf/ ,  hachées ,  exprimées ,  bouillies ,  et  dont 


—  siTOsT.  Vom  anglais  de  la  bêtoioe ,  tttonica  officitaiiê, 

.-i    eooK»  Ifom  anglais  de  l*  brasse.  \oj,Scotupi». 

—  soaMfc.  Ifom  anglais  deFaUéloia.  O^aii»  jÉcêtotêlla,!,. 
WooaT  aMaTsatBs.  Un  des  noau  aaghns  d«  la  doocc^mètn 

JtflooMO»  Dutoamuruy  L. 

WooAAiA,  WooaAHA.  Noms  d'un  poison  américain 
préparé  par  les  tribus  d'entre  l'Orénoque  et  T'^ina- 
lone ,  à  la  Guiane ,  etc.,  de  nature  narcotico-âcre , 
d'après  M.  Orfila  (Toxic.,  II,  2'  part.,  7),  composé 


(1)  On  8  pr^landn  (Jeans,  ils  j»&«r«K,X.  125)  qoe  ceUe  liane 
<taii  le  PafÊtHnia  Cwum%  L..  sans  dire  d^apris  quelle  auloril^  I| 
estd'^sotanl  plus  permis  de  dooter  de  eetUi  astcrtioa,  qu'aucun 
TOjsgeor  ne  l'a  ixtme  ,  et  que  tons  ditent  ao  contraire  ne  pas  con* 
Battre  l*ê  planUt  dont  on  rrlire  ce  poison ,  non  plus  qoe  cellrs 
qui  fbomioent  le  oortrrs  (11,520),  autre  poison  américain,  at- 
tribué par  le  m^me ,  d'une  maaiire  loot  aassi  erroné  ,  i  ce  même 
v«Trlal. 


,58). 

WoBa.«kAss.  Wom  anglais  de  la  brioTÎUiers,  Spigthn  ^ntkeè- 
mia^  L. 

Wo  asASK.  Un  des  noms  anglais  do  Oé^froa  imtrmù,  Sw. 

WoaaaaTTrxB  «Aauavoor.  Kom  hollandau  de  Tau^rine  ver- 
aaifoge.  Ckénopilium  mmtk$lmimtioum,  L, 

WoBBM   scBuarraooa.  Rom    holbndaîs  de   Tt/sasa  plicala 
DC. 

Wosa.  Hem  polonau  de  la  C</». 

WovoisoRs.Xlfom  ab^anin  du  J9ra«s<i  antidi/êêntérioa,  Mill. 

WooaAti.  Ifom  de  la  liane  dont  00  lire  principaleawnt  le  poison 
iràorara, 

Wovaoo.raTSA.  Hom  malgache  de  rantmche ,  Strulki»  Cam: 
Hm,  L. 

Wbabj  oKft.  Un  des  noms  bolilmes  de  fairelle,  raotflws'am 
MyrtiUm^  L. 

WatTjt.  Hom  bohème  dek  tansisie,  7^aoc«/M<a  vWyort,  D. 
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»oo  XANTHOLINE. 

Wita«.  Ifoni   lioh^mDdn  Mal«>  Manr  ,  Salis  rl6«,  t.. 

Wbbisa  ntvnàtsk.  Nom  bobfoM  de  UmUoïm* /^f^^n»*»  .Sa* 
hnana,  L. 

Watracà.  ICom  bohème  cl«  la  verrraoe,  f^ifrma  9fficinmii0, 
h. 

Wasii.  Nom  anglaif  da  troglodjte  ,  Motanitfn  Troglodyttêf  L. 

WaSTBVtA.  Hoin  bongron  d«  la  p«rehe.  Voy.  Perça. 

WiisniA  asTiaTstarkaicâf  R.  Bnmo.  Synonyme  de  AVrimi» 
« nfiify atMian'CHM,  L. 

WaoïiB  a*»!.*.  Nom  portagab  Ja  Stdmm  Ttt^kimm^  L. 

—      oKo.  Kom  polonai*  d«  la  pari#ctu*«  J^ari»  qvaMfotia, 
L. 

Waoï.  Kom  puloo^u  d«  la  bru;^r«i  coromiiuc,  £rica  ty!jarit, 
L. 

VfaoTTes.  Ilom  poUmaU  d«  la  taoaUte,  Tanac9lum  «ulyara, 
L. 

WaTfseK.  Nom  MgbU  da  lorcol,  l^iiaff  7W?««l/a,  L. 
W»io»owue.  Roi»  polonai»  da  Tkmiiclniwi  /luvmm^  I4. 

WaaBOfto  KOM*  J.  Koai  bofadoi*  de  ramoaiam  fjoz,  Séfm  Âm»- 

MM"»,    L. 

W«»BOM. Wnm boKême  d«  VImpêtatoria  Ottruthium^t, 

W»kiwic.  Un  dct  noDU  boU^mea  du  aUphvMigre,  Dflpkimimm 
Staphtfêttgria^  L. 

WirtTBKaicB.  Un  de*  noma  allonund*  d»  la  ctgue  aquatique  , 
Cicutnrin  nquatic» ,  Lam. 

WpMoaaSkVB'  Wom  allemand  du  ricin  ,  Bieimm  communié^  L. 

WD5Bi*rro**-  Vn  des  nooaâ  rfll^mand»  dn  piment,  Myitut 
Pimenta,  L. 

V^UmJ^MUMItSMMM,  Village  vaisin  d'Erfurt , 
prèi  duquel ,  dons  un  pré,  vient  d'ôire  découverte 
une  source  minérale  salée-amèrc ,  dans  laquelle 
Tromidorff,  qui  en  a  fait  l'analyse  par  ordre  du  gou- 


vcrnenient,  a  trouvé  (pour  10O  parties  d*eaa,  dit-oo): 
chlorure  de  sodium  1  grain  3333  ;  chlor.  de  calcionî 
1,0492  ;  c.  de  magnésium  0,2769  ;  sulfate  de  cbanx 
0.1417;  carbonale  de  chaux  0,0208;  c.  de  magnésie 
0,0060;  en  tout  2  grains  8169  {Noue,  joum.  de 
pharm.,  de  Trorasdorff,  XI,cah.  2,  p.  15). 

WwBKaâOT.  Ifn  des  noms  aUenaands  da  .SWana   TUtfkimm  , 
L. 

WvHoonantsxi*.   L^on  dos  noas  allfianda  do  VjéfHmùmi» 
Enfatvria^  L, 

WiraraosB.  Hom  danoia de  la  rigne,  Vitit  Finifiru,  L. 

Wnaasa.  Ho«  tetnate  da  ZinsHtr  ogieitmh,  Rm«o«. 

Woaaaapi.  Vn  des  noms   allemands  de   la  pondra  àmLft9* 
po^*. 

WcanaiHBB.  Un  des  noms  allemands  da  Gtoffma  émtrmiÊ  j 
Sw. 

'Woaaa*4BB.  Un  des  noms  allemands  da  iîswen  rentra, 

WamTeaiavana  aoBv»B«vaa.  Nom  allaound  da  Chêmi^iJimm  am- 
th^tmiMlicum^  L. 

WBaxt.uvaAca.TTn  des  nom*  allemand*  des  Rkmê  Twmifém 
iirum  et  raiiean$^  L. 

Wrceaa.    Nom    polonaia   da    pnlTgab .    Pttjfgmlm    ammtn  , 
L. 

WTJiakaan.   Noaa  bolbndais   de  la  vigM,    FUiê  Vmifiim  , 
L* 

Wtkakt  TBtiK.  Un  de*  noms  boh^es  de  b  panda  cwaoada  • 
SgmpUytttns  officinale ^  L. 

Wtokok.  Rom  polonais  de  VAlotnA, 

"Wtmibt  iL(8.  Nom  bohème  de  b  gaimanre.  AUka9  •fj^cinmM», 
L. 

WTfOBT  TBABX.  Un  des  nom»  brvLèmet  deb  rerged*or,  Midmf 
yir<jn  Auraa,  L.  , 


Xa-»«^o.  Nom  chinois  de  VÂIhcmamt»  cAjaseui,  Loor. 

XABBa.Unde»noms  arabes  de  IV /(*#«• 

XanaBA,  X(BB*a,  Xo»ab.  Worn»  grec»  du  xëdoaire,  Curcumn  Z«- 
éanria^  Roxb. 

Xababb.  Nom  arabe  de  Porge,  fforifeum  rulyare,  t. 

X*ae«u.  Un  de»  nom»  dn  genipa^er,  Gtnipfk  amtricana^  L., 
i  b  Nouvelle-l«^p»gne. 

XaLapa.  Hom  d'une  van<»t^  de  mêthoacan  tit<  do  lien  où  elle 
croti. 


L. 


X*»oeoTi.  Nom  mexicain  da  gojavier,  fhdium  fmifêmm  , 


t. 


XaaiB.  Nom  arabe  do  AigfUn  entiva,  L. 

XaBTinaua.  Nom  da  giroflier,  Oirjjopkytttit  aroma  Uoiê  , 
l. 

X4v>TV.  Rom  chinoi»  do  Laitron. 
—    nn.  Nom  cliinoi»  dn  Pommura  alhn.V,  ce  mol. 
Xabboab.  Num  rliinoi»  dfl  VAthamnnta  cAi'aew»»»,  Lour, 

XANTBIirii.  Un  des  principes  colorants  de  la 
garance,  d'après  M.  Kuhlmann  (Mém*  de  la  soc, 
de  Lille,  1827  ).  La  xanlhino  est  jaune  ,  comme  l'in- 
dique son  nom ,  sucrée ,  puis  amère  ,  très-soluble 
dans  Teau  ,  soluble  dans  Talcool ,  peu  soluble  dans 
Véther;  son  êolutum  aqueux  passe  à  Torangé-rou- 
geâtre  par  ractîon  des  alcalis  ,  et  au  jaune-citron 
par  les  acides. 


XAmi««B  (Actaa).  Vojea  0»^ét  sMtifUê, 

ZAVraraM.  Genre  de  la  famille  des  Compo- 
sées, de  la  section  des  Arobrosiées  de  Cassini.  La  X* 
catkarticum,  Kunth,  est  employé  au  Pérou  ,  d'a^ 
prés  U.  Humboldt ,  sous  le  nom  de  Ca%ema  roncka  , 
comme  purgatif  (Nov,gen,9t  spec,  IV,  276).  Le 
A",  eirumarium ,  L.,  Petit  Glouteron ,  plante  do 
France  où  elle  croît  dans  les  terres  grasses  ,  les  fos- 
sés où  Teau  est  évaporée ,  est  encore  connue  sons  le 
nom  de  Lampourde  et  de  PeU'te  Sardane,  à  couse 
de  la  ressemblance  de  ses  feuilles  avec  celles  de  cette 
dernière  plante  ;  elle  est  regardée  oomme  propre  à 
guérir  les  scrophules ,  d'après  Diosoorida ,  d'où  lui 
Tient  son  nom  spécifique  latin  ;  on  l'a  donnée  aussi 
contre  la  gale.  Son  nom  générique  Tient  de  Ç^ydoç  , 
jaune  ,  parce  que  les  anciens  s'en  servaient  dans  la 
teinture  en  jaune,  pour  teindre  les  cheveux  (Dioec., 
lib.  IV  ,  c.  133) ,  etc. 

XABTaoBAi-AJoa.Sjrnonjmede  C^rysefroIaniM. 

XAHTBOcnTUDS  TiRCTORios ,  Roxb.  Cet  arbre  de  la 
famille  des  Guttifères  ,  et  de  llnde,  aun  suo  qui 
sert  dans  la  teinture  {Flor.  Corom.y  II ,  51). 

X««TBoi.isB.  Un  de»  nom»  do  Semen  etnif* 
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Ml 


Xmamima.  Vojw  2«MlA0râMh 


SA.  Geore  de  la  fimille  des 


Asphodâées  (  Lilîaoéef  )  particulier  à  la  HoaTelle» 
Hollande,  déorit  d*abord  par  Smith;  il  contient  7 
on  8  espèces  d^arbrisseaux  (qne  Persoon  c<mfondail 
sous  le  nom  X.  rtêinoêa  )  donnant  nn  suc  résineox 
d*un  janne-roagAtre  (d*où  le  nom  générique,. do 
^eof^o^ ,  jaune ,  et  de  pco) ,  je  coule) ,  derenant  d*nn 
jaune  tendre  dans  Tendroit  où  on  le  firappe ,  inodo- 
re ,  luisant  en  dedans ,  assea  semblable  i  la  gomme 
gntte  (on  en  falsifie  cette  derniAre  en  Angleterre) , 
nais  ne  teignant  pas  la  saliTC.  Cette  résine  s^éooule 
par  Tincision  du  X.  arhorea ,  R«  Brown ,  d*après 
Tassurance  que  cet  auteur  nous  en  a  donnée  lui-mê- 
me à  Paris  (16  octobre  1834) ,  et  non  du  X  hattih, 
R.  Brown  ,  ainsi  qu^on  le  trooTC  dans  la  plupart  de» 
auteurs;  cependant ,  comme  le  botaniste  anglais  dit. 
dans  son  Prodromus  Fiora  NovtB-HoUandia  (288), 
que  toutes  les  espèces  en  fournissent,  il  est  probable 
que  celle-là  en  donne  aussi.  Charles  Kyte ,  en  1795  , 
assura  que ,  dissoute  dans  Pesprit-de-^in  ou  Péther, 
elle  agit  comme  fortifiante  dans  la  diarrhée,  la  dys- 
senterie,  les  Coliques  stomacales  et  Intestinales 
(Sprengel,  Hiêt,  de  la  méd,^  VI ,  347 ,  qui  nomme 
ce  légéiai  Jcaroideê  rtêinifera).  Sir  GilbertBlane , 
▼ers  1820 ,  Ta  recommandée  aussi  en  qualité  d*as- 
tringent  dans  la  d jssenterie,  etc.  Les  naturels  de  la 
Noarelle-Hollande  s*en  servent  pour  reunir  les  bords 
des  plaies ,  d*après  M.  Brown ,  mais  surtout  pour  en 
foire  une  sorte  de  mastic,  étant  fondue  et  mêlée  arec 
des  terres  absorbantes ,  à  Taide  duquel  ils  assujet- 
tissent leurs  haches ,  leurs  sagaies ,  calfatent  leurs 
pirogues ,  etc.  L^nalyse  de  cette  résine  a  été  faite 
par  M.  Laogier,  qui  Ta  trouvée  composée  :  de  beau- 
coup de  résine ,  de  quelques  centièmes  de  gomme , 
d^aci^e  bemolque,  d*une  huile  yolatile  très-âcre 
d*une  odeur  agréable;  elle  lui  semble  devoir  ap- 
partenir aux  baumes  qn*aux  résines  et  avoir  des  rap- 
ports avec  le  Propolis  (  Jnn,  du  mut, ,  XV ,  823, 
XVII,  84  ;  Jnn  dt  cAtai.,  UXVI ,  265  ).  John  croit 
que  Tacide  de  cette  résine  diffère  du  bensolquo  puis- 
qu'il cristallise  en  grains  et  non  en  aiguilles,  qu^il 
précipite  le  muriate  de  fer  en  brun;  qu'il  n*a  pas  d'ac- 
tion sor  Faoétate  de  plomb,  etc.  (BuU,  dtê  êe,  méd, 
de  Férussac,  lévrier  1827).  La  résine  dont  nous  trai- 
tons ici  est  celle  connue  sous  le  nom  de  JRéêinê 
jaunt ,  de  BMnê  de  Botan^Ba^^  de  Résine  dis 
ia  Nouvêih  Hollande  ;  c'est  la  Rêêine  lutêa  Novi* 
Bêigii,  de  Mnrray,  (Jppar.  med,  ,  VI,  229).  11  faut 
se  garder  de  la  confondre  avec  le  suc  de  VEucalyp^ 
tuêfeinifeta  ,  V^hite,  ce  qui  d'ailleurs  est  asses  fa- 
cile, de  sorte  qne  les  auteurs  les  ont  confondus  par- 
fois. Cependant  ce  dernier  est  plus  léger,  comme  en 
scorie,  noirâtre ,  mêlé  de  points  d'un  rouge  superbe, 
et  ne  devient  pas  d'un  jaune  pâle  dans  sa  cassure. 
Les  débris  de  l'aibre  ne  sont  pas  piquetés  comme 
dans  le  XnitlAorrâcmi,  etc.  Des  échantillons  de  ces 
deux  substances  nous  ont  été  remis  par  MM.  Gau- 
didiaudet  Lesson* 

Xaitboxt&iv.  Ve^w  Z«i#«r]flHN»t 
Xaitousb.  SjMoymt  è»  SamtélimêScjt*  Stwfn  CMira. 
T.   IV. 


XiNxnc.  Gros  coquillage  de  l*ne  do  C^ylan,  fQi<> 
vaut  Lémery  (Diet..^  etc.,  936),  qui  le  dit  alcalin,  ab^ 
sorbant,  propre  pour  adoucir  et  arrêter  les  humeur*, 
â  la  dose  de  24  â  36  grains. 

XARsa,  XAVtWf  Xavim.  Hoat  «rab«s  da  titli/auU,  St^fktr- 
hia  EtmIafL. 

XâtA  riMA.  Hom  lacUen  an  Vtthtna  Ir^Aylla,  L* 

Xi.  Motqai  ligmiM  odMr,  «C  par  kqnal  1m  Chinoit  é^ngncnt  1« 
JHmo. 

-•  •mkWP'tn,  Voa  ekiael*  de  VJeerm»  Cmlmmi$ê,  L. 

—  av-TV.  SoA  cliiiioii  àê  Ucomadra*  CêHtmdntm  Mlftwiii , 
1. 

Xntov.  Ua  dct  noaf  gree«  d«  U  jiuqttiuu,  BjfêêoUmuê  Mftr, 
L. 

XiifOPOMA  OBOTATCM,  WiUd.  Arbrisscau  aromati- 
que  de  la  Chine,  de  la  famille  des  Labiées,  dont  les 
feuilles  ont  été  proposées  pour  remplacer  le  thé,  par 
par  M.  Fortin ,  sans  succès  (Dict.  des^êo,  nai, , 
LIX,  111). 

XiaAKTHMUK  ANMUOM,  L.,  Immortelle.  Cette  jolie 
plante  annuelle ,  de  la  famille  des  Composées,  indi- 
gène des  parties  moyennes  et  surtout  méridionales  de 
la  France,  est  cultivée  dans  nos  jardins;  on  en  vend 
les  fleurs,  qui  conservent  longtemps  leur  éclat,  pour 
les  bouquets  d'hiver;  on  les  teint  quelquefois.  On 
assure  qu'elles  sont  Pobjet ,  ainsi  que  celle  du  gna- 
phalium  orientale^  L.,  d'un  commerce  assez  étendu. 
Lémery  les  dit  astringentes  et  siccatives. 

XBnuAS.  Rom  ekinob  da  àlonkut  moêchifaruê^  L. 
XiBio*.  Honigrec  de*  mMicamcnti  en  poadre. 
Xtaoaraos.  Sorte  de  poadre  arOBattqae  chet  le»  âBCMM. 

XiaopBAGiB,  Xeropkagia,  Synonyme  grec  de  dièls 
êèche.  L'usage  exclusif  des  aliments  secs ,  tels  que 
biscottes,  gimblettes,  grisini,  la  croûte  de  pain  même, 
nous  a  paru  fort  efficace  dans  certains  cas  de  diar- 
rhée, chei  les  enfants  surtout.  Des  diarrhées  rebel- 
les â  tous  les  moyens,  notamment  â  une  diète  sévère 
et  â  l'emploi  des  sangsues  et  des  muoilagineux ,  si 
prodigua  de  nos  jours  ,  des  opiacés,  etc.,  et  qui 
semblaient  menacer  rexistence,  ont  souvent  cédé 
subitement  et  sans  retour  â  ce  simple  changement 
de  régime. 

XBeoraiBis.  Frielioae  aMee  ,  de  ^ifpO^^  Me ,  et  de  fûtScù^ 
jeflroUe.  Vojes  FrietUnu 

Xra.  Ub  de»  Bo»e  da  froMcat  m  lapegae.  Vojes  Tri- 
ti—m, 

Xi-i»«T&i(.  Itom  ckiBOÛ  de  VO/kw^ltumm  «ocedeae,  l. 

XiCAMAs.  Racine  des  Philippines,  qui  se  mange  con- 
fite (ou  crue)  au  vinaigre,  au  poivre,  etc.  (Ahr,  des 
vojfogetf  III,  453). 

XiMKNiA  AMKRicANA,  L.  Arbrissosu  américain, delà 
famille  des  Orangers  (  actuellement  des  Oléacinées)  ; 
il  a  l'écorce  de  ses  fruits  amère  et  astringente;  leur 
chair  est  purgative  ,  et  l'amande  qu'ils  contiennent 
douce  et  bonne  â  manger  {Flore  méd,  des  jintil.y 
II,  366)<  M.  Smith  a  retrouvé  ce  fruit  au  Congo;  il 
est  jaune,  delà  grosseur  d'une  prune,  d'un  goût 
acide  non  désagréable  ;  on  le  nomme  gangi  dans  la 
partie  supérieure  du  cours  du  Zaïre  (  Walkenaêr , 
f^oyag.,  etc.,  XIV,  278;  XV,  174)  ;  c'est  probable- 
ment Vogkeghe  de  Lopes,qui  le  dit  bon  â  manger  et 
d'une  odeur  agréable  (Dapper,  ReUiMione  di  Congo, 

64 


Digitized  by 


Google 


502 


XYRIS  INDICA. 


1591,  in-4,  p.  41).  Une  faot  pat  oonfondre  oe  genre 
ni  iTeo  le  X^meneiin  eticf/ioiftfM ,  CaTanille,  herbe 
de  la  famille  des  Gompotéet,  inusitée,  ni  avec  le  Ximt- 
nia  ŒgjfpHaco  ,  L. ,  qui  constitue  le  genre  BaUi' 
M^Ast. 

Zi«&.  VoM  de  ToM  ta  grae  aodciae.  Vojm  ^«m. 

SOVHZAfl  I  Espadons.  Genre  de  poissons  aoan- 
thopérygiens ,  de  la  ftiniille  des  Soombéroldes.  Le 
X.  Gladiuê,  L.,  espadon  commun,  est,  selon  CuTÎer, 
on*  des  bons  poissons  de  la  Méditerranée.  Lémery 
{Dict,^  937)  en  dit  la  graisse  émolliente,résolutiTe  et 
fortifiante,  employée  en  frictions. 

Xnufiw.  kuciw  nom  gne  «la  ^mrganimm. 

Xtraiea.  IToakgree  dt  Iri», 

Xwicai.  Vom  d«  l'ealorgMii  fn\»  «o  grte  moderne,  Vojes  /ici- 
fm—rStMri0y  L. 

Xaïu.  Nom  da  pigeoa  ruuer  en  CaUlogne.  Vojet  Célumha, 

Xo-TO.  ll<nB  ckinoM  de  la  Vimi^, 

Xoeai-eof  Axxi.  Vom  «BMcein  de  le  TerTcioe  odonnle,  ^nb^M 
tH^Um,  L. 

XoeB»A«4im.  Hbm  aMiicain  deU  ymmUU. 

Xmbmmmm.   Kom    Meuctîn  dn   Uquiâmmhmr  êt^rmHfiua  , 

Xocam.  Hoa  ■eiicein  de  l^Mllet  d*Inde ,  STe^eie*  pointa  , 
L. 

XocoBUTLif.  Fruit  des  fies  Masatiand,  en  Califor- 
nie ,  de  la  forme  d*une  pomme ,  et  qui  croit  en 
groupe,  comme  ceux  du  cyprès;  leur  écorce  est  jaune, 
leur  pulpe  blanche,  leur  sapeur  agréable,  douce,  aci- 
dulée; ils  furent  le  seul  remède  d*uue  maladie  exan- 
thématique  formidable  qui  attaqua  les  Espagnols 
chargés  de  reconnaître  les  côtes  de  la  Californie 
{Joum.  gém.dê  wUd,^  LX,  355). 


XoenoeanTi.  Moa  meaiMin  da    Mffwtknê  CmrfppkytUta , 

XouaoïHtvouT.Nomqaeporteàla  Guianeun  ar- 
brisseau i  bois  et  écorce  anti-dyssentérique.  Barrèro 
croit  que  o^est  un  Siwtarouba. 

Zmi>kh.  Von  ddnoie  dn  Ck^rm,    Voje%    S4um  SUarum , 
L. 

—  ttAO.  R  OM  chinoit  da  Polygotmm  ffpdropij^r^  l. 
XvsATii.  Hooi  Mexicain  da  Snreea  aa  Hesiqoe. 
Xeoie>a*one>KA.  Rom  cockindÛBoit  de  VEmpAorbia  •dmiU, 

L. 

XTUmvs.  Un  dee  aoau  dn  Gaioû  dana  qnelqoee  aadena  an. 
teera. 
Xtu  AMBa.  Voyei  hoia  d'aloSa,  Jlms^lmm, 

—  B*UA«oa.  Bameaox  briatfa  de  VJmyriê  filêmdêtut» , 

—  «ABAcra,  XTMeaaen,  XTKoooecva,  XrxoeiTeov.  Voma 

dn  caroabier  dana  le*  anciena  aatenra,  Vojes  CêrmtO' 
mia, 

—  o*aat4.  Vn  dea  nont  officinaux  do  Zanme  Cbaaia  ,  L. 
•—   KOffon.  Un  dea  noina  gracs  de  la  ÇuimtfftuilU, 

Xnov.HoBB  dn  cotonnier,  Gmtypium,  ckcs  le*  aneiene. 


Xtkob  ami  ni,  Kom  da  Liimtttambar  erfanfala,  L..  en  Cby- 

XTIiOraSXEiA.  Ce  genre ,  de  la  familla  4aa 
EuphoriMacées  ,  que  beaucoup  d^auteurs  ne  distia* 
guent  pas  des  Phyllanthuê^  doit  son  nom  i  Paplatia- 
semeot  de  ses  rameaui,  qui  simulent  des  feuilles,  et 
dont  les  fleurs  sont  agglomérées  sur  les  crénelurea« 
Le  X.  cêramioy  etc.,  de  lumpbius,  a  le  fruit  canf- 
eidêâtm»  Tlnde,  de  Rumphius  (A.  de  Jussieu,  ifo- 
ftogr.  de  €uph,,  100). 

ZT&OFIA.  Ce  genre,  de  la  famille  des  Anno- 
nées  ,  de  la  Polyandrie  pologynie ,  renferme  huiti 
dix  espèces,  arbres  arbustes ,  à  bois  amer  (ce  qui  les 
a  fait  appeler  xylophron  par  P.  Browne  ),  qui  sont 
de  l*Amérique  méridionale  et  des  Antilles  ;  ils  ont 
des  fruits  aromatiques,  Icres ,  poivrés,  pouvant  ser- 
vir de  condiment.  Le  X,  yrandi/tora ,  A.  Saint-BTi- 
laire,  a  les  siens  employés  comme  carminatifsati  Bré- 
sil ;  on  les  njoute  à  divers  médicaments  fébrifuges; 
on  les  emploie  oussi  dans  les  aliments,  cueillis  avant 
leur  maturité,  et  pulvérisés  d*après  llartius  {Joum, 
de chimte  ntéd,^  lll, 545).  Le X,  frutescent^  Aublet, 
a  ses  graines  stomachiques  «  digestives  ;  Pison  dit 
qu*on  les  applique  sur  les  mortiures  des  serpenta 
{Brae. ,  71  );  c^est  le  couguéréco»  des  Galibis,  et  le 
jérérecou  des  nègres.  L'écorce  de  l'arbre  est  aroma- 
tique et  piquante  (Aublet,  Guiane.,  p.  601,  t.  342). 
Le  X,  aericea  ,  A.  Saint-Hilaire  ,  a  des  fruits  analo* 
gués  ,  mais  moins  actifn  ;  il  est  du  Brésil  {Joum,  do 
chimie  iHéd.  f  III,  545).  C*est  IVArra  de  Marcgrave. 

Xrionetim.  Un  dea  nom*  du    Zûntosytutn  Ctaoa   Htreulia , 


L. 
XTueaiA  ou  Xrwtaaia.  Jfom   de  la  bceaaie  en  gcec  i 

Vojea  Scmlopas, 
XTiosTaoN.  Vojrex  Zonie»ra. 

XTLoaTROMA  «iGANTBim,  Todc.  Cc  champiguou  bya* 
solde,  è  filaments  blanchàtÉ-es ,  feutrés,  entrecroi- 
sés, qui  croît  dans  les  fentes  des  vieux  arbres,  est 
propre  à  faire  de  Tamadou. 

Xrau.  Un  dea  neeaa  olBcinaax  de  l'/ria  fmtUiêtima^  L.  On  ■ 
cm  y  recennatue  la  plante  indiqafo  aoea  ce  nom  par  Pluw  (fifr.XXI, 
o.  20). 

Xtiis  iiidica,  L. ,  de  ^upo^^  aigu.  On  prescrit  dans 
rinde  le  suc  des  feuilles  ensifo^mes  de  cette  plants  , 
de  la  famille  des  Restiaoées,  de  Ja  Triandrie  monogy 
nie,  mêlé  ou  vinaigre,  conft«  Vimpéiigû;  les  feuillet 
et  la  racines,  bouillies  dans  Thuile,  et  unies  à  la  dé-, 
coction  do  Pkaseoluê  Mnngo,  L.,  sont  donnéoa 
contre  la  lèpre,  d'après  Rheède  {Hort,  «m/.,  IX  139, 
*•  71).  Au  Brésil ,  où  ce  végétal  croît  aussi  et  est  ap- 
pelé yiipicai,  son  suc  est  employé  pour  adoucir  ke 
dartres  et  autres  maladies  de  la  peau  ,  selon  Pisoo 
(firosi/.,  119).  C'est  Tarro  d'ompigede»  PoringaU 
(herbe  i  la  dartre). 
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Y**»MM)BA.  Hoa  gaiipoM  da  CorojM  gutammêiê,  Aviil*  Ymow  mot.  Vom  laglalf  da  Vifffira^tii  oanaétHtitt  l. 

— TflAo  Un  des  nom»  ddnoû  d«  l^rmoiw  â  Moza,  ArtêmUia  vuh  —        «oor.  Ua  dtt  ao»«  nglab  d«  Z^nih0rrki»a  #pK/Wiat 

fart*,  L.  L*9«r. 

— T>«ii.  Vom  cUnoiâ  da  CWjt  JOsoryMA,  I».  —     .  «ammm.  Hom  ansUi*  da  JWntof  «<f rfo. 

Yâ-TA.  HomchinoitdocorMfloIier.  Vr>jm^««o«a.  YaU*.  Hoai  taaool  d»    h  himmco  d«   Jmmmm»  «Hliifaltt 

YâMAiAc,  Ym»io,  Yasmiac.  Voa*  araU*  da  U  nandiafor»,  ^^ 

Jtnpa  Mandragora,  L.  Yn.Hoa cfaiaob  da  mI  oonamao,  Ckhrmê  d$  SoMum,  Toj. 

YACAtàas.  Wom  d«t  b^CMtioM  m   Paragoaj.  Voyes  SotU-  Sodium, 

f  °«-  Kiv.  If om  eUaoii  da  Cr»l^  êthiftrmm,  L. 

Y4aiA«o.  Hom  ««^rieain  du  Cmt ^pto  ^Kote,  W.  _  „.  Jorn  eUvoi»  da  tabac.  Vojr.  NietUami^ 

Yai  naaaii,  YAfiAsna.  Hooia  taouml  et  toUingoa  do  Car<l*-  YummA,   Yuota.  Hooia  des  aida  de  J«/«i»f«M,  ••   Japo» 

■••"^  (Thaobffv). 

Yamob.  Hom  américain  da  M0nmimm  po/yalao&ta,  Rnia  et  Fa-  y^^  ^^  ^  «ka«Ma  à  Tiad>oakto««  toiTtat  Ihùhmm,  Voyet 

Yab.  Hom  de  l'igname,  Diê»Cf9a   «la/a,  L.,à  la  S^nëgam-  y,,^,»^  ]!«.  «be  de  Teapeir»  ^'pamgm  p/Mmakê  , 

^***  L* 

-  tAo.  lfoaieoc1>incMnoia  do  caramboller,  ^oerrAea  Cmrmm-  *YnA»AiwiTa.  Uo  de*  aoms  mabUne  do  JfeMalM  Mitm  . 

YAHoeii.  Rooa  arabe  de  raaia,^al.«»e#ciaaJi.Ha«Mh.  "^^^^^     Mo.  eapegool  de.  J^ar»-. 

YAna-aiia.  Koot  ekiao»  de  VEimin.  _ ^^  j^  ^^^  ««epiob  de  MTellaftonM 


YAiiea.  Un  dea  moma  do  JUmum  mqMiUnmi»,  Bol.,  ao  CUU*  ^  ^ 

YAaaAo .  Un  dw  aooM  ^iooàa  do  Cmuêmg»  ^    *         _,                  i    >     m    .a.    >.  ^. 

YAasTA.  Un  dea  doom  p^viena  da  BoIom  gummifir,  Sprang.  .       pi  cotvaaA.  Nom  eapagnol  de  VBnpêitHê  CêluMna, 

Y  A  au.  Un  dea  noma  de  pajs  delà  galle  d*Alep.  Vojes  Qmtr».  L.                         * 

««a.  »       M  vteiDABA.  Un  dea  aooae  eapafaola  de  b  cnpeodine , 

YAaTiBADiesA.  Un  dea  nona  aanaciita  dn  r^Uaae,  d^oyrrKaa  JJMeAya  r»êtm,  L. 

glmhrt^  L.  ^        HiooBBieAa.  Spigêîta  Jnlkêlmiat  L. 

YA«»oa.  Ua  dea  mam*  aoaMeaiaa  de  VUê»  JMole,  St-HUi  .        aeia*.  Ibai  «apegnol  dn  Fitfhtnm  tHphyWh  l«* 

Yat-cv.  Roa  cbinoia  do  cocotier.  Votcs  Cmm.  an  aAnATSau,  Hooa  eapegnol  do  Mf§inda  ÎJr«g9§a, 

YATAevA,  YaaABA.  Soaa  américaine  do  Brmmtli»  AmÊma» ,  i^. 

L.  ~       M  ftA  vBBTA.  Hom  ctpagnol  do  Mmrgurioarpuê  aeto«M, 

Yatao A.  Un  dea  nonu  de  l^nanaa.  Voyet  Brmmtlim,  ftais  «t  Patoa. 

Y ATeuats.  Hom  tamonl  do  CanfaeMMne.  ^        Ml.  MOAavAY.lffaaa  Mpagaol  de  Vltêm  Jf««»t  fit»  Hil»,  oa 

YooTki.  Sorte  de  Cariera  Wnénens  da  Hetiqae  (  De  Candolle  *  aairant  d^antrea,  do  Catim  Ferof  «««  L. 

iPaa«4,  etc.,  214).  .        TvacA.Hom  eapegnol  de  la  torqaette,  Bêrmoria gUhru^ 

Y»ATAf«Aaaoeow,yOarJt  i^XpfJiXXoi'yi.  ï^om  de*  «aaz  mi-  L. 

B^IeacbealeaQreca.  -.        TnavoenA.  Hom  >pegaol  de  Tiïalielropiam  «ore-   . 

YiAar. Un  dea  noma  angbia  de  b  Zevara  de  BUr»,  pmum^  L. 

Yaa-aM.  Hom  bengab  de  b  meadregora,  Atnpm  Jiantftwf  era»  Yvaen  tatb.  Un  dea  boom  indiena  do  madar,  Jêct^ptoê gigw- 

I«*  IM,  L. 

Yiait.  Sambuemê  j^^oloe,  L.  Yaaoocva  rAiv«.  Hom  lamool  de  Vjiiolapùu  gigmmUm^  lam. 

YaeaA.  Hom  eapagnol  do  liene.  B»i9m  ffêU»,  L.  YaeaA  aiievava.  Hom  lellingoa  da  Dtutom^ét  d§  Plomh. 

YaeoA.  Nom  eapagnol  de  b  iaaient.  Vojet  Equm*.  t.  YaaTA.  Sjnonjme  eapagnol  d' J'arSo,  herbe.  Ce  nom  ae  donne 

Ybuow.  Hom  anglaù  de  l'ffjfdra$tU  canadtmêi»^  L .,  aux  Êtata-  perfoit  ao  C^ntruyrwa, 

Unia.  ~    m  BABBBara.  Ffratrum  atbum ,  L. 

-  .en.  Hom  angbi. de  b  i^aine  dn  Xoart.rrira.  Y^g^A.  Nom  américain  du  duTCt  de  U  porlie  iofé- 

-  AaBBB.HomaDgbb  da  Succin,  neuTedeêfeniWe^du  melaêtomakoloê^rùumm.BwçU 
"      'l^VkZ^kZu                  ^  ''**'"""  *"P'^y^  ^^°*"*'  '~  hémorrhaçies  ,  à  la  manière  de 

—  viowBB^n  vraicnr  BeaBr-aocUB .  Hom  angbb  da  Di^  "*°*''*  amadou. 

vOla  7Wm*/èrl|â,Kcli.  Y"'  ^<^™  donn^  par  Adanaoa  S  raniaul  de  b  Volnte  atkio^ 

—  FtowBaBB  aBBoasT  oBBaAaaM.  Hom  angbb  do  Têw  P*^"^ 

eritim  fiamm^  L.  Yen.  Hom  meiieeio  du  tabac,  rfieotUna  TaftaeiMa,L. 

—  BBUiBT  vumsa.  Hom  angbb  de  Paconit  an'.hore,  ^oe-  "ï"»"»  cottat.  Hom  tamool  de  b  noit  Tomiqoe,  i'fryeAnea  mue 

mttmrnJntktra^L,  vfmiom,  h. 

—  BoasB»  wrfT.  Hom  angbb  do  Gla«c<iim  Comaeola-  Y«».xh.  Homchiaob  de  b  pempehaooee,  CUrm»  dtemmana» 

Imm,  L.  I" 

-  .a».  Hom«»gbi.del'/r<.Pa««le.^oero..  L.  Y«r«^  dadi«ne  rett,  Qm0pom  iW,  l. 

-  BABiBs  BaBATBow.  Hom  angbb  d;   caiile.bitîa«ae,  «»llt«T.  Village  de Fruoe, entre  Uièi  et  llab, 

Gatiwm  verum,  L.  A  1/4 de  lieoe  daqael  eit  une  toiirce  minérale  froide  , 
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Mfardéc  jftAi  oomrae  MilfBroiite.  BonMboo  «  trouTé 
par  liTre  do  cetto  eoo ,  ^aoe  mtoot  détagréaUe,  18 
groSoi  do  tulfiito  de  chanx,  2  graint  de  tulfate  de  po- 
tatio ,  une  matière  bitomiDenie.  Il  la  dit  laxative , 
diarCtique,  dépnratÎTe,  apéritire,  etc.,  a tile  contre 
let  obftructiont  et  loi  maladies  accompaj^éet  de  dé- 
mangeaison ;  elle  a  aossî  été  indiquée  dans  les  aflisc- 
lions  de  poitriae  (Garrère  Gif.,  etc.,  394). 

CUcoTOMa.  Avis  m  m^  àf  mm  ««faiw»  dT— — I H  â*  61- 
J«M  da  SdrargMt,  eu  4  «etolm  1740.  —  BflBHM*.  4mIjm  dw 
•Ms  mbOnU»  è»  Saiit-UafiMt  dTeuMk  H  dm  Vab.  1779,  b-U. 
^Vo7«>ittnit.II,p.51»dai?M.«ié».  «f  kfét,  éilaFfmmèt 
d«Bocho«. 


4«  p—pBiS  Më.  T^jw  Plif». 

iM. 

—  M  ia«»  M  M  »■§■««  rémtiif.  ▼ojm  Jpariii  «MMa  » 
Tm .  Hom  aBibb  d«  rif.  Tuant  teoMlis.  L. 
Tmo.  H<M  «ffM^Ml  d«  rj»lil«,  Jb«ftM«f  Sbulm,  h 
Tf  poar  Iv.  TmMUê  haeemta^  L. 
Tii.  Ifooi  elimoit  d«  Vjirgêmt, 
ff^m,  Voa  ehiaoit  da  ptrol,   Papavt^  mmmifirmm  , 

TiKntv.aâfO.  Vos  tliMlf  d«  IVuom,  JtmmitU  Jhr$tmmmm  » 

—  vG««.  Vmb  cUmIs  âm  dasbra  oa  JW/Wr»  MVf*  J»  Jf«r* 

•«IV. 

Toc«OTtl.V<MnM0KlcalndaCN4«v«  TA«t«f<s,£» 

ToKOLA.  Mélange  de  chair  kachée  de  direri  pois- 
sons ,  qni  sert  de  pain  aox  Kamtschadales  pendant 
lliiTer. 

ToMxoMni,  Totorain.  Voow  aoIttiM  da  MmfoHtt, 

Toa«.  Sorte  d*  Trmffk  da  SimifU 

TorattAO.  Haoft  cMnoit  da  fomiia»  M$n»aHmm  ê^Hmêth . 
!«• 

ToootA.  STOoajaa  ém  GwmmtÊt  Armt^  mukmHfim  »  Lak. 

VraIk«r(J^K.).  Icaunpitt  tor  !«•  «aos  mI».  da  costi  dTcrO 
«te,  («aanglab).  {Tkê  Ismdên i#d.  nptêitêt$  dt  ««-M,  Borrow* 
•I  A.-T.  ThoÉuoo,  Mptembra  1816)« 

Tmo.  Ua  do  BOOM  do  J^ifoa  uuu  Phaippia«0 

VMaiAOo.  Vos  porlagM  d«  k  jatgoti— ,  MjfMùitmmf  •4§9t, 
L, 

Toou.  VoM  «nlba  da  teUc,  NieoHmm  TalMoai^L. 

TosMVii.  VoB  carallM  da  CaekH^m. 

Tri.  Ha»  det  c«unb  «a  Paragaaj  ,  taiTaBl  d'l«rt«  Tojm 

Ymc4«a.  Hoa  bidiUka  da  ri*r«  //«MftM,  AaUsI. 
Tvi«AevA«a4«  Vojci /jMMoaaoAa. 
TranAV,  TfaiAv.  Hoow  da  F^mlm  oda,  L. 
Tpr*.  Va  dMMiM  da  Ctea. 


T^vBTAVâ.  Rott  doaad  « 
tiqrn.  Voj«s  J<9r«pA«lirto. 

Y^msTAvA.  Sjuonjm»  da  Caa-Coia. 

YsAOïKA.  Espèc*  d«  poiMOo  pr^r<  «VM  l*£r«ll#Nr«. 

Ymmais.  ABCMaBadéaoMiaatioa  Inafalia  daloap,  Caajf  X»- 
pa#,L. 

Y*«iB.  Ub  dM  aom*  de  VJntilopê  mf teofra,  L. 

YtSBvi».  HoM  iMOtadait  do  JfMtoiftryaaf Ammm  «rytCaMatMi, 
L. 

YuAVMMa  aoo*.  Hoai  fcollaadiii  da  Zdthtn  <<laadl>ai  »   &. 

Yto».  Ua  dte  BO«f  «Ikouad*  da  Ft^wp*,  Bumêfm  ■JBprfÉalfg, 
t. 

Yn«,Yrtv.  HMs^flloat  da  X»raarta>  Ciff  i^xw  ,  lao». 

YtBAVi.  HoB  Araba  d«  la  befle  de  aoit,  MinAilit  Jatmppm  , 

YnAiOFACTu.  Sott  lOOTiwia  de  la  eéradUlei  FmmtrmmSèh»' 
dittm,  L. 

YTtfBaVATO-VAtn.  Von  btMIka  da  X$l$pim  mrJnm,  Soiat- 
BU. 

Y«.V<Ma^iaeiid*aMplABtoteitile  q[al  aert  I  ftbriqMr  de  bek 
!••  itoflba. 

—  ne  Caisoit.  Jade  ITépkrite,  aolTaat  M.  Abel  Bimaaal* 

«•  «SAV.  Vom  cklooia  da  IXeacarea  olela,  L> 

TucA,  Bans  Tisthne  de  Darrien  la  racine  d^oa 
Fuca,  genre  de  la  famille  des  Liliacées ,  entre  dane 
e  pain  des  nègres  {Jkr,  dêê  voffûgêê,,  XI,  490). 

YaeA  Bws.  Hoiada  Jofwyia  itoitt»f»aarleabowie    da  POad- 


Yra*  TA*.  Hmb  dùoda  da  Dêutomfdêd»  PUmê. 
YviAv.  VoBi  eUBoia  da  Mtmfmmlm  Tvtmm,  L. 

TuNXToaoviLLi,  L.,  Jjnx,  torool.  Oiseao  de  Tordre 
des  grimpeurs ,  un  peu  plos  qu*un  gros  pinson  ,  qui 
habite  l*Earope,  où,  en  automne,  il  derient  fort  gras, 
et  presque  aussi  bon  à  manger  qne  rortolan*  An 
dire  de  liémery  {DM,)^  il  est  utile  contre  Tépî- 
lepsie. 

YoaAVAMA.loMpIravka  de  f^adraiostla  éfutêHa,  Bo»- 
boUt. 

STSMnra,  on  Suisse ,  canton  de  Vaud.  Jolie 
petite  Tille  i  une  lieue  1/2  de  laquelle  sont  des  bains 
d^eaux  sulfureuses  très-(iréquentés, 

Ytoio,  Ytoui.  AndcBoe  orthoypbe  d^/aeirv. 

Ytbais.  ▼eyet  /eraél»,  Xeliaa»  IHwolmftwa,  L. 

YwA.Vadafaoa^boblMada  reaartfoo»  <aa,  L, 

Twia-A.  Sorte  de  boisson  fermentée  dès  des  Sand- 
wich, préparée  arec  la  racine  de  têrroot  (un  Piptr , 
peut-être  le  F.  mêihytiieum ,  Forster?)  cuite,  pfléo 
et  macérée  (Téo,  Hiêi.  nat.  pharm.,  I,  582). 

Yua.  IV om  honandAÛ  da  Fêt. 

YzaaaAa».  Vom  boUaodaisdela  TerrciMi  FtUumogMmmUêt  L* 
YsaaAica.  IVoai  tare  da  Pêgammm  ffttrwtalm,  L. 
Yaoo».  Yto»,  YsoracK.  Vomi  bolkadAÎa ,  baMmt  el  poloaaia  de 
Vhptf ,  H]fm9pm$o(fioinmU»f  l. 
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Z.  CarMtére  méâktA  qui,  dit  1.  Ch.  Nodier  {Em»^ 
«#»  eriU  dêêDiot,  thia  Imngm  françaiêe^  p.  419), 
«  tignilié  one  onoe  et  domîe^  ane  demi-onoe ,  et  la 
huitième  ptrtie  d^oneoDoe* 

Zaab.  Vom  arabe  «t  pOTna  dw  PWmm*. 

£am«b.  Va  dos  aons  uabMda  jrMre«rt,Ml<ni  OeoiSroy. 

Zabi».  Ua  àm  wm$  arabcf  d*  l*a»dll«,  ^pi^  MêtUfiec,  L,, 
d'âpre  MoofTcl. 

SâMataBwei.  Ua  dM  aocu  bohéoiM  de  rAmm$Qlli$  pAon^oM, 
L. 

Eancaio.  Kom  d«  ZMytAie  Zmhtiê^  Aobl.,  la  Biiril  et  I  la 


Zabvm.  Ub  dee  M«e  do  MilUt  i  nie  St.TIioauff,  ear  U  cdte 
deOoiaée. 

ZAo-eae-aa.  SjaonjoM  de  jgeBceaa. 

ZAeeABia.  Sjnoajnm  de  JaeeàerMW» 

ZAccAmu.  Hom  coeuaerdal  de  Uceckeaille  aolra»  veiMtél* 
plM  eitÔB^  (Jeam.  4»  ekim,m4d„  VI,  207). 

Zaccorf,  Zacbum,  Zacor.  Fruits  temblablef  i  de« 
pruoet ,  de  couleur  jaune  i  leur  maturité,  dont  on 
extrait  (du  noyau)  une  huile  de  ce  nom,  mentionnée 
comme  fondante.  L^arbre ,  qui  tire  ton  nom  de  Zao* 
ch«nt,  préi  Jérîoho.  eat  le  Balammê  JEgi/ptiaea , 
DeUle.  Chateaubriand  ,dana  son  IHnéroin  à  Jém- 
êolem  ,  mentionne  cette  huile. 

B*eara.  Va  deeaeaM  da  Buimmitm  mffpHam,  Delile. 

Z4CUITHA  YiatucotA ,  L.  Hatthiole  prétend  que 
cette  eiehoraeée  d'iUIie,  de  ProTence,  etc.,  a  reçu  ce 
non  pat  des  aapéritet  qu'elle  préientedanafet  fruits, 
mais  de  la  propriété  qu'on  lui  prête  de  faire  tomber 
les  Termes  qui  existent  sur  le  corps,  en  la  man|;eant 
•D  salade.  Ses  graines  ont  Ui  même  Tertu  (latthiole, 
Cmih».,3]7). 

Za»isa>.  Ve«  culilka  de  Vjihiê. 

Ziasc  Va  dee  aoau  anbee  de  k  dgefae,  Jrém  Oêomim, 
1*. 

Zavaias,  Zaisav,  ZABAVAmA*.  Voowanbesdasalna,  Crmuê 
•atjeae,  L» 

MMWêMêMAf  en  Sicile.  Source  minérale  acidulé 
et  froide,  située  sur  TEtna.  Deux  livres  (de  5,760 
grains  chaque)  de  cette  eau  ont  donné  i  M.  Alfio 
Ferrara  (il/smeeta,  etc.,  Toyes  Sicitê,  YI,  338)  :  gas 
acide  carbonique ,  16  1/2  pouces  cubes  ;  alumine, 
42p  grains;  silice,  S  2/5;  fer,  5 1/3. 

ZAvmA.  Va  des  tacitas  aoa»  da  8»fre. 

ZAwraAao,  ITom  Halica  du  Mfraa ,  Ciroeae  Mft'va*,  L. 

ZAruo.  Hom  etpegapl  du  SapUr. 

Zavu».  Nom  alleaiaadda  Safre  eeloa  Uiaerj. 

ZAFtAi.  ffom  enbe  et  dakLaaaia  da  «afraB,  Craow  «ttgM«, 
!«• 

ZAeaet^aut.  Voai  bolifaie  do  Mmtva  ffundifiMa^  l, 

Zacbat».  Koaa  arabe  da  BamumciO^  «M/erafM.  L. 

ZAenTUs.  ITooi  arabe  de  VUrUm  «rme,  L. 

ZAamAAtM  WAUraot.  Nom  boltaMlaie  da  eaifle-IaH   blaoe 
GtOmm  tiêHmgo,!,, 

BAet.  Pdoi  IndfcB  da  lefootier,  Voy ,  Saf9m, 


I  aema  allcmanda  de  la  dealebire ,  Plmm- 


Zabab».  Hem  hitnm  de  POr  Bali( 

ZABaia  acawAauvsnm.  Hem  allmaad  da  !%•«•  tati^t 

ZAnif  aeaAaiAoasaAV*.  Hem  aUemaad  de  U  aelai^  StM» 

ZAaawaaaou.Homallemaadda  ZantUM^Imm  CTaaa  Areatt», 
i. 

Zaitwvm.  Va 
imgê  êmtopœOf  l,, 

Zàva-n-toBiA.  Hom  arabe  da  JUtrabiHê  Jata^pm,  L..  aa 
Caire,  oA  il  «t  caltirtf. 

Zakba^j  aiB  Ks#atKT  eus.  Hom  boblom  de  VjUêm  tveee, 
L. 

Zaibab.  Va  dm  boom  anbea  da  lereara  wloa  CîeeAroj. 

ZAïatua.  Hom  pcrma  de  raloa,  SwSulfaiê  4\dtwmimê  et  et 
felMM*. 

Zaivo.  Hom  do  p^ari ,  iWa  Tajattmy  L.,  da  temps  de  d'A- 
Costa. 

ZttTOB*  Va  des  noms  anbea  de  IX)livier. 

Zaitbo».  Hom  arabe  de  l'OUve.  ^ 

Z&jiTo.  Hom  bébraax  de  lX>UTier,  CMsa  aannaa,  L. 

Zab».  Hom  arabe  de  la  c^ogae,  Aréta  Cfeeala,  L. 

ZA&PBrBBSWB.  Hem  boUaadaisde  ^dtiiêmiittiff, 

Zamalo.  Plante  fétide,  sarmentense ,  de  Madagas- 
car ,  que  les  habitants  mâchent  pour  guérir  les  ul- 
cères des  gencires  ;  on  en  frotte  aussi  les  dents  des 
enftnts  à  Tépoque  de  la  première  dentition,  d*après 
Flacourt.  Serait-ce  un  FœtUria? 

ZAMASavr.  SjaeajflM  arabe  de  Smafgéi»^  <Cmenade,  daae  Li- 

Zabba  m  «AtTO.  Hom  italiea  da  pied  de  «bat,  GaapfcallMM 
dfotfewn  L 

Zabbac.  Sjraoayaae  anlie  de  Sambee,  JTyeiBal—  Samhmo,  L . 
▼oj.  Jmgmimmm, 

Zabi  lAvea.  Va  d«a  aoma  allemaada  da  poireaa,  JlUwm 
Porrum,  L. 

Zabbb.  Hom|b<bi«a  delà  girafe,  C&mthpmfdàlit  Girmfi  ,  L. 

Zamia  CAFIA,  Thumb.  Ce  Tégétal,  de  la  famille  des 
Cycadées,  fort  Toisine  des  palmiers,  croît  au  Cap  et 
en  Cafrerie  ,  et  porte  des  fruits  à  enveloppe  dure , 
renfermant  des  amandes  du  Tolume  du  pouce ,  dans 
une  bouillie  rougefttre  qu*on  peut  manger  ;  on  s*en 
nourrit  après  les  avoir  rôties ,  ce  qui  les  a  fait  appe- 
peler  parfois  café  du  Cap^  et  Tarbre  arhrû  à  pain  du 
Cap  (Thunberg ,  Fo}fag9f  1 ,  71).  Le  nom  de  Mamia 
est  donné  dans  Pline  (  /i&.  XYI,  c.  36)  aux  cônes  des 
pins  gâtés  sur  Tarbre. 

Zabijb.  Fnùto  dea   ptns   gftt^  sar  I^rbre  (Pliae,  liS.  ZVI, 
e.26). 
ZAaovBA.  Sjaoajeie  de  Jeemsawa.  Voyes  Pistm  (Brmê,t  81). 
Zabb-bi^suitab.  Hom  enbe  da  Datmra  ftutuoêo,  L. 
Zababobia.  Hom  espagnol  de  U  earolte,  Dmuonê  Carûta,  L, 
ZAaeaao.  Hom  «psgnol  de*  cousins,  Cals«  pifUng^  L. 
ZAsama  ernaaiBs.  Hom  hoUaodais  da  Carte  oraasrla,  L. 
Zab«b.  Va  dea  aema  alleflaands  de  la  JWe. 
Zannavs.  Sjaoajflae  de  Jmmp§nu. 

f  en  Hongrie,  ooroitat  de  Sealad.  P.  &i- 
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taibel  {Hfdrogr.  Hungariœ  ,  Pest  41d29 ,  in-8« ,  9 
Tol.),  y  îndiqoe  une  source  acidulé  froide. 

Z^aun.  Ifom  poloau*  d«  b  mbïcIb  ,  Same^da  •mrtfCÊa , 
L. 

WLMMTMOWKfUMXTMm  Hatière  colorante,  amére 
et  atyptiquede  Técoree  du  Zanikosylnm  earibœum, 
Lam. ,  obtenu  en  aiguillea  orittallinea  ,  d^un  jaune 
▼erdâtre,  insoinblea  dana  l*éllier,  aaact  aoinbles  dana 
Feau,  pluflsolnblea  dana  Talcool,  ete.,par  HM.  Che- 
▼ellier  et  G.  Pelletan  {Joum.de  chim.  méd.,  Il,  514). 
Voyei  Lupuliie, 

ZMiTBOiiinzA^APiiroLiA,  Lher.  Arbrisseau  de  la 
famille  des  Renonculacées  ,  dont  les  racines ,  d*nne 
amertume  marquée ,  persistante ,  acre ,  teignent  la 
aalive  en  jaune.  Le  docteur  Woodhouse  les  conseille 
en  poudre ,  i  la  dose  de  deux  scrupules ,  dana  les  caa 
oA  on  donne  lea  autrea  emera  (Coxe ,  Amtric*  dû- 
jwia.,640).    

BAM TBOU S  IillMa  Genre  de  plantes  de  k>  fa- 
mille dea  Botacées ,  dont  le  nom  a  pour  racines 
TiOLvBoq ,  jaune  ,  et  ^vAcv,  boia,  de  la  couleur  du  bois 
de  Tune  des  principales  espèces.  Il  renferme  une  qua- 
rantaine d*arbriaseaux  à  feuilles  ailées,  qui  croissent 
enx  Antilles ,  dans  TAmérique  du  Nord ,  Tlnde ,  etc. 

Z.  Qava  Hertuliê ,  L.  (  Z.  caHhtBum,  Lam.  non 
GsBrtn.).  Cet  arbre  du  Canada ,  etc.,  dont  le  tronc 
noueux  et  épineux  lui  a  mérité  le  nom  snoMiie 
d'Hêtvuiê ,  et  sa  couleur  ceux  de  bois  jaune  des 
Antilles,  bois  jaune  épineux,  a  des  fruits  et  dea 
graines  d*une  odeur  agréable  ;  il  passe  dans  TAméri- 
qne  du  nord  pour  un  puissant  atimalant  audorifique 
et  fébrifuge.  Barton  dit  que  Técoroe ,  qui  est  amére, 
d*UB  jaune  Tif ,  un  peu  odorante ,  épaisse  d*une  à 
trois  lignes ,  colorant  la  salive  en  jaune ,  à  épiderme 
mince ,  excite  liolemment  la  aalÎTation ,  étant  mas- 
tiquée; on  s*en  sert  a?ec  auccès  contre  le  rbumtis- 
me ,  la  paralysie  de  la  langue,  etc.  Sa  poudre ,  mise 
sur  les  ulcères,  les  détergeet  les  cicatrise,  d*après 
le  docteur  Bellamy  {Joum,  gén,  de  méd,^  XL  ,226). 
Le  docteur  Léonard  Gallespie  vante  sa  teinture 
comme  nn  bon  tonique  fébrifuge  {idem)  aux  Antil- 
les ,  où  cette  écorce  est  regardée  comme  un  astrin- 
gent storoacbique  ;  les  sauvages  emploient  sa  décoc- 
tion en  injection  contre  la  gonorrhée,  diaprés  Carver 
{f^oyaçê  au  Canada ,  1768),  et  Mainguet  ditqu^elle 
est  égale  en  propriétés  au  galac  contre  la  syphilis. 
MM.  Chevalier  et  G/  Pelletan  en  ont  donné  Tanaly- 
ae ,  et  y  ont  reconnu  :  une  substance  particulière 
cristalline,  qn^ils  appellent  santhopicriie  (voyes  ce 
mot)  ;  une  matière  colorante  jaune,  qui  paraît  être 
la  source  de  Tamertume  de  cette  écorce  ;  une  autre 
rougefttre;  quelques  sels  (/oNr/i.  de  chim,  méd.^ 
II,  il  4)  (1).  Les  feuilles  de  ce  végétal  ont  un  arôme 
arable  et  aont  réputées  vulnéraires. 

(1)  Ilnlnt  pa»  tr^^proarr,  d'après  «m  D<»t«d«cctt«  aiialjM, 
qM  récorc«  doim^  oommo  celle  da  bot*  janiM  <!«•  AntiUaa  ,  ap^ 
partieimeA  un  Sitmihosytum.  Eo  outre  Tardcle  dont  noua  «x- 
trajoM  cette  aaaljae  eat  confnaetne  dit  pat  potilireaiMit  i  quelle 
eaf  laa  appwtiaat  Pieoree  analja^e. 


Z.  fraxineum^  Willd.  Frjne  épineux.  Cette  es- 
pèce ,  que  Linné  ne  regardait  que  comme  une  varié- 
té de  la  précédente ,  qui  croit  anx  Antilles ,  parait 
avoir  toutes  aes  propriétés  actives.  Son  écorce  «mère 
et  aromatique  est  un  remède  populaire  anx  États- 
Unis ,  d*aprièa  BigelowetChapmann,  contre  le  rhu- 
matisme ehronique ,  en  décoction  ou  en  pondre ,  i 
la  dose  de  90  i  80  grains  par  jour  {BuU.  dssac.  snérf. 
de  Fémssac ,  11  ^  354 ,  18i6  ).  Le  suc  frais  dea  raci- 
nes soulage  une  oMladie  appelée  mmi.  ds  venirm  me 
i  la  Jamaïque  (Coze,  Amêrie,  diep.y  641).  On  Te 
donné  aussi  dans  k  colique  métallicpie  (Afém.  delà 
êoc. de  méd.  de  Lendree^ï.  Y ,  1600).  Les  fruits , 
mastiqués,  guérissent  les  dent»;  on  bassine  les  ulcè- 
res avec  la  décoction  de  Técorce ,  et  on  fait  entrer 
sa  poudre  dans  du  cérat  pour  leur  pansement  (Coxe, 
loc,  eit,), 

Z.  hiemah,  A.  Saint-Hilaire.  Au  Brésil ,  où  elle 
s^appelle  coentrilko^  Técorce  la  même  que  Z.cuian» 
tràoàn  Uumboldt,  réduite  en  poudre,  est  usitée 
contre  les  maux  d^oreilles  {Ptuniee  ueuelUe  éee  Bra- 
eiliene ,  8«  livraison ,  t.  37). 

Z.  eemegaUnee,  Dec.  L*écorce  est  employée  par 
les  nègres  contre  la  goutte  en  Guinée.  Son  bois  sert 
en  ébénisterie.  Quelques  botanistes  ont  rénni  lea 
deux  genres  Fagara  et  Zanikoxiflum, 

Zktktik  vosmoeA.  Voj.  FérfteiM  mtdifhra^  L. 

£amta«    Zavoviika,  Zarorva   pour  SArotiui.Yoy.  JékrmÊ^ 


ZauAsanSA.  Vooa  «tpesBoI  du  pajlliuai,  Ptrnntmy  P»iftUmm,  I». 
Z*a*«ota.  Romeapegnol  iu  ■uagUar.  Voy.  JtMaap&OTa. 
ZaBAuvaB,  Zakaw»,  ZAtVM.  Ifoflii  anbea  de  VjiritUhêkÊ^ 
ZABtai»'  Nom  arabe  dea  eautharidea.  Yoj.  Mêl^a. 
Zabca,  ZAaoEt  Zasob.  IToaifl  arabea  du  aorbier,  Sêrhuê  rfeatae- 
f ica,  L.  on«  euirant  H.  Jonrdau ,  du  BtAmt  frutie»êm$t  L. 

%J^BkIMTM,  Ville  forte  de  la  Bussie  méridiona« 
le ,  anr  la  rive  droite  du  Volga ,  où  se  trouvent  ple- 
sieurs  sources  minérales.  Les  nues,  regardées  comme 
diurétiques ,  et  nuisibles  aux  dents ,  sont  néanmoins 
d*un  usage  journalier  et  domestique  ;  une  antre, 
d^odeur  bitumineuse ,  est  trèa-renommée  en  bain , 
dans  le  peuple,  contre  les  fièvres  d^aecèa  (Alibert, 
/>récM,  etc.,  572). 

ZamaïK.  Un  dea  noma  do  Eéalgar- 
Zama».  SjsoDjme  de  SaUa^rilla. 

Zarza  dil  bio  HiGao.  Nom  d*nne  salsepareille  très- 
estimée ,  récoltée  près  d*Esméralda ,  dans  l'Amérique 
du  sud  (Thomson ,  Botanique  dudroguieie,  281). 

Z*azArAKiUA.  Bomam^ricda  de  la  aalaeparciUe,  ^«tlM  AI- 
tapfinlim,  L. 

ZiTABUKJiM.  Nom  iudiea  de  VOtnfmmm  Zatmrkmdi,  Forak., 
qui  Mt  le  t-lê^ranthmê  omêtifvUu»  de  VaU. 

Zatto.  Nom  de  la  baudroie  en  Lombardie.  Voy.  Rmim, 

ZâTtrn.  Nom  arabe  du  Z^arkênii,  Flêûtrmmtku»  entêifilimit 
Yalh. 

Zaraiaoï.  Nom  du  aafran  orienUl ,  Cfou»  Mt<v«a,  t. 

Zaovbbh.  Nom  allemand  delà  brjone,  AryeuMi  «Uni,  L, 

ZAORWivDB.Nom  allemand  du  Cenee/eulM  ayf— i,  L. 

Zaxab,  Zasau.  Nomi  mexicaioa  du  Mtntstlim  tufta ,  L. 

Zkva.  KAniMiA.  Nom  polonaia  de  le  Pierre  ponce. 

Nom  bob«me  du  Zin^ikêr  pgUfimaU^  RoacoS . 

Genre  de  plantes  de  la  famille  dea  Grami- 
nées,  de  la  Voncecie  triandrie ,  dont  le  nom  était 
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ohet  Im  QffMf  oeliii  d*ime  céréale ,  qa*on  croit  être 
Tépetotre;  il  Tient  de  iaa^  je  tIs.  U  renferme  deux 
ou  trou  eipéeef  que  l*on  peut  confondre  tons  le  rap- 
port q»i  Bout  intérette ,  et  qni  ne  tout  peut-éire  pas 
d^aUlenra  fort  dietinotet.  Noat  ne  noua  occuperont 
dono  que  du  Zêa  Moft ,  L.,  connu  tout  le  nom  de 
flMm  (et  non  matfê) ,  ton  appellation  américaine,  et 
en  France  tout  celle  de  blé  de  Tnrquie,  de  blé  d^lnde, 
de  blé  d*Etpa^e ,  etc. 

On  Oit  encore  indécit  iur  la  patrie  de  cette  belle 
grtminée  ;  Parmentier ,  dant  une  ditcuttion  saTante, 
parrint  i  établir  qu'elle  était  originaire  d'Amérique  ; 
■.  de  Humbolt ,  depuit ,  confirma  cette  opinion,  qui 
ett  aiijourdiiui  la  phis  répandue ,  et  celle  de  la  ma- 
jorité det  auteurs.  Arant  lui  etcbes  not  plut  anciens 
éerivaitts ,  on  la  croyait  naturelle  à  Tlnde  ;  let  ttm- 
pKttet  grect  indiquent  une  graminée  tious  le  nom  de 
aea,  oà  Linné  a  orn  reconnaître  notre  malt  ;  Philot- 
trate  {Fie  dTApolioniuê  ds  Tkyan9 ,  lib.  III ,  c.  9, 
p.  113),  temble  indiquer  le  maft  qu'il  dit  de  Tlnde  ; 
Lobel,  Amoreux  et  Detplacet  crurent  trouver  dans 
Pline  (  iib,  XVIII ,  e.  7)  des  traces  de  cette  plante 
atec  l'indication  qu'elle  Tenait  de  ce  pays  ;  effootive- 
BMBt,  ce  qa*il  dit  de  la)prodigieuse  léoondité  dejeette^ 
gmannée ,  dont  un  grain  produisait  trois  setiers , 
parait  ne  poufoir  s'appliquer  qu'au  mais;  plusieurs 
agronomes  italiens ,  et  surtout  H.  Gregori ,  sffirment 
aToir  la  preuTC  que  le  mais  a  été  apporté  Chez  eux 
dès  le  13«  siècle  par  les  chcTaliers  croisés  ;  le  nom 
de  blé  d'Inde ,  de  blé  de  Turquie ,  etc.,  qu'il  porte 
depuis  son  introduction  en  Europe  ,  semble  donner 
du  poids  à  l'opinion  de  son  origine  indienne.  Nous 
ajouterons  un  témoignage  plus  fort  encore,  c'est 
celui  d'une  figure  de  cette  plante  que  nous  avons 
Tue  sur  d'anciens  dessins  de  l'Encyclopédie  chinoise, 
de  la  Bibliothèque  du  roi ,  dont  l'antiquité  est  consi- 
dérable, et  la  présence  du  grain  de  cet  te  céréale  dans 
lea  Hypogées  de  l'antique  Athènes.  Le  maïs  porte  à 
à  la  Chine  le  nom  de  fannie ,  et  ceux  de  êjohnsa  et  de 
leoAiMi  au  Japon. 

Enfin,  on  peut  réclamer  aussi  poui^T Afrique  l'hon- 
■•ar  d'être  l'un  des  berceaux  du  maïs ,  qu'on  nomme 
dans  quelques  ooTrages  hlé  de  Barbarie  ,  de  Gui- 
née, etc.  Les  Portugais  qui ,  les  premiers  parmi  le 
Européens ,  abordèrent  cette  partie  du  monde .  l'y 
trouTèrent  cultiTéau  rapport  de  Brotero ,  qui  ajoute 
qu'il  est  depuis  plus  de  8  siècles  en  Portugal  (Flora 
hiêii.f  1 ,  60-1804).  Les  Arabes  le  nomment  roumy 
ou  r%tm}f.  On  pourrait  donc  conclure  que  le  mais  est 
naturel  aux  trois  parties  de  l'ancien  continent  ;  c'est 
l'opinion  de  notre  saTant  ami  Bonafons  et  la  nètre. 
Kous  obserTCrons  d'ailleurs  que  nulle  part  il  n'a  été 
trouTé  sauTage ,  mais  toujours  cultivé.  Au  surplus  , 
cette  question  a  peu  d'importance  ;  elle  pourrait  être 
aouIcTée  pour  la  pldpart  de  nos  plantes  de  première 
nécessité ,  dont  l'origine  est  encore  plus  obscure  que 
celle  de  cette  céréale. 

La  culture  du  maïs  ett  infiniment  plut  répandue 
que  celle  du  blé,  du  teîgle ,  du  torgho;  c'est  un  det 
principaux  alimenta  de  l'etpèce  humaine.  Un  tiert  de 
la  France,  pretque  la  moitié  de  l'Europe  méridionale, 


une  grande  partie  de  l'Orient  et  de  l'Afrique ,  prea« 
que  toute  l'Amérique  méridionale  ,  quelqaet  prorin- 
cet  de  celle  du  nord  font  du  malt  la  principale  partie 
de  leur  nourriture.  Autti  a-t-il  reçu  une  multitude 
de  nomt ,  dont  on  peut  Toir  la  litte  dant  le  Traité 
du  malt  de  M.,  Ducfaetne  (dont  nout  nout  terTiront 
touTcnt  pour  la  rédaction  de  cet  article) ,  où  ils  mon« 
tent  à  SI ,  et  qni  est  lohi  d'être  complète.  Cependant 
ce  Tégétal  ne  croît  pas  indifféremment  partout  ;  il 
exige  un  certain  degré  de  chaleur ,  qui  n'est  pas 
nécessaire  au  froment ,  ou  plutôt  il  exige  plus  de  con- 
tinuité de  chaleur  que  lui ,  bien  qu'il  ne  te  tème 
qu'après  aTril.  En  général, il  ne  dépasse  pas  (en  Amé- 
rique) le  45*  parallèle  nord  et  le  42«  parallèle  sud. 
En  France,  Arthur  Toung  a  démontré  qu'il  ne  mû- 
rissait pas  complètement  et  toujours  au-delà  d'Une 
ligne  qui  serait  tirée  de  l'embouchure  de  la  Gironde 
à  Strasbourg  ;  encore  les  lieux  élevés  des  pays  qui  y 
sont  compris  n'y  sont-ils  pas  propres.  11  y  a  donc  plut 
de  philanthropie  que  de  raison  dans  ceux  qui  vou- 
draient voir  le  maïs  cultivé  partout,  et  qui  concluent 
de  ce  qu'on  en  peut  élever  dans  des  jardins  bien 
abrités  ,  amendés  et  soignés ,  qu'on  pourrait  le  pro- 
pager en  plein  champ  dans  les  environs  de  Paris,  par 
exemple.  La  société  d'horticulture  de  cette  ville, 
malgré  ses  prix  et  ses  tentatives ,  a  été  forcée  de 
conclure  que,  autour  de  la  capitale,  cette  culture 
ne  pouvait  se  faire  en  grand  avec  profit  ;  mais  il  nous 
reste  asseï  de  provinces  où  elle  peut  avoir  lieu  avec 
avantage ,  et  où  on  doit  chercher  à  propager  cette 
céréale  bienfaisante  et  utile.  Comme  le  mais  vient 
dans  les  terres  sablonneuses ,  nous  avons  des  lan- 
des, etc.,  dont  elle  peut  faire  la  fortune  ,  etc. 

Efiectivement  le  mais  est  un  grain  des  plus  pro- 
ductifs. Un  hectare  de  bonne  terre  peut  donner 
40 hectolitres  de  grains,  qui  à  15  francs  (il  vaut  tou- 
jours un  tiers  de  moins  que  lefroment  ) ,  valeur 
moyenne  du  blé  turc,  font  600  francs  ;  ou  tre  la  paille, 
qui  est  un  excellent  fourrage,  et  les  spathes  ou  en* 
Tcloppes  deê  épis,  dont  on  fait  det  paillasses  très-lé- 
gères qui  durent  10  ans,  et  qu'on  commence  à  ré- 
pandre de  préférence  à  celles  de  baies  d'avoine,  etc. , 
on  fabrique  aussi  avec  ces  dernières  un  papier  fort, 
mais  un  peu  gris,  sur  lequel  M.  Bonafous  a  fait  im- 
primer rexcelleot  Traité  qu'il  vient  de  donner  sur  le 
mais.  (Sur  les  bords  de  l'Orénoque,  on  .fait  des  bou- 
chons avec  le  rachis  de  mais,  d'après  Humboldt.)  Il 
faut,  à  la  vérité  ,  déduire  de  ce  produit  les  frais  de 
culture,  qui  vont  à  moitié  à  peu  près.  Dans  les  bon- 
nes terres,  le  mais  rend  120  pour  un  ;  en  Amérique 
il  donne  au  moins  300  ;  en  Toscane  240  à  360,  etc.  ; 
en  France  10  i  12  dans  les  plus  mauvais  terrains.  Le 
blé  ne  rend  que  de  7  à  10  pour  un  dans  les  bonnet 
années,  mais  comme  il  tient  moins  de  place,  son  pro- 
duit est  plus  répété.  Chex  nous  le  mais  fournit  un 
tiers  de  plus  que  l'orge  en  revenu,  dans  un  champ 
égal,  et  le  double  des  haricots.  Un  sac  de  blé  pesant 
180  livres  donne  145  livres  de  farine  et  54  livres  de 
ton,  tendit  que  le  même  sac  de  mais,  qui  ne  pèse  que 
170,  fournit  153  livres  de  farine  et  16  livres  de  son. 

Le  mais  a  produit  un  grand  nombre  de  voridlés , 
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m  qui  proato  r«iiol«iiiieté  et  ta  miltipUdté  de  m 
oàlture;  il  y  eo  a  i  graina  jaune-cLoré,  qui  ett  le 
ploa  oommiiii,  et  à  i^aint  blanoa,  estimé  le  ploa  d^ 
lioat  et  est  le  pluf  reckerohé ,  maia  d^une  Cttlture 
plu  difficile;  on  en  voit  auMÎ  qoelqnea-unt  i  graina 
TÎoleta  et  d'aotrea  panaohëa  ou  moucheléf  ;  quant  à 
la  grotaeur  des  femencei,  elle  est  aussi  fort  différente; 
il  y  en  a  qui  ont  presque  le  Tolume  d^une  bille  d*é- 
oolier,  d^autrea  celui  de  la  Tesce,  oe  qui  le  iiut  appe- 
ler mail  à  pouiêi,  maïi  à  fourragé ,  parce  qu'on 
coupe  laa  tigea  en  vert  pour  les  bestiaux  ;  la  foroao 
des  graines  est  toujours  un  peu  quadrilatère  ,  cooi- 
primée,  et  Tarie  suivant  la  sorte.  On  a  des  mais  pré- 
coces, bâtifs  ;  un  qui  ne  dlbiande  que  00  à  60  jours 
pour  arrlTcr  i  maturité,ce  qui  le  fait  appeler  quaran' 
iaim,  etc.  Cette  plante  atteint  18  pieds  de  hauteur 
en  Guinée,  au  Pérou  ;  ohea  noua  elle  en  a  de  4  à  6 
on  8. 

On  ae  sert  de  moulins  particuliers  pour  moudre  le 
maUy  qu*on  a  préalablement  fait  aéoher  au  soleil , 
au  four ,  etc.  La  farine  est  d*un  jaune  pâle,  plus 
grosse  que  celle  de  froment,  plus  spongieuse;  d*une 
odeur  êuigeuêris  et  d'unesaTeur  l^èrement  aroére. 
■M.  Lespes  et  lercadieu  l*ont  trouvée  composée  de  : 
fécule,  75,35  ;  matière  sucrée  et  animalisée,  4,50  ; 
mucilage,  2,50  ;  albumine,  0,30  ;  son,  8,35  ;  eau , 
12,00;  perte,  2,10  {Traité  $ur  U  maU^  p.  17).  Le 
charbon  de  cette  farine  contient  du  sulfate  de  po« 
tasse ,  de  l*hydro-chlorate  de  potasse  et  de  chaux , 
du  carbonate  et  du  phosphate  de  chaux  (idkm).  On 
Toit  qu*on  n*y  observe  pas  de  gluten,  quoique.plu- 
aieurs  auteurs  en  indiquent,  tels  que  Marabelli,  Bu- 
niva,  Easpail,  etc.  MM.  Biaio  et  Graham  ont  décon- 
Tort  une  substance  particulière  dans  le  mais,  qu'ils 
nomment  sétiia  ;  elle  en  fait  environ  les  trois  cen- 
tièmes et  est  probablement  le  gluten  des  auteurs  que 
nous  venons  de  citer,  et  parait  analogue  à  Thordéine, 
que  Proust  a  découTcrte  dans  Torge  (  Duuhesne  , 
Traité  du  maU^  Y,  55). 

L'abondapee  de  la  fécule,  qui  forme  les  8/4  et  plus 
du  maïs,  explique  pourquoi  il  est  si  nourrissant.  On 
en  fsit  un  pain  qui  ait  noir  ai  sa  farine  eat  seule  , 
peu  levé  et  visqueux  ;  on  ne  fait  ordinairement  qu'en 
jouter  aux  autres  céréales  la  moitié  ou  le  quart. 
Mais  oe  n'est  pas  sous  cette  forme  qu'on  en  use  ordi* 
nairement  ;  c'est,  en  bouillie  qu'on  nomme  po- 
Unta  ou  gaudê ,  suivant  les  pays  ;  on  la  fait  cuire 
avec  de  l'eau  ou  du  lait,  et  on  y  ajoute  du  sel,  du 
beurre,  de  la  graisse,  du  sucre,  etc.,  suivant  le  goût 
et  la  fortune  des  personnes  qui  s'en  nourrissent. 
Dans  plusieurs  de  nos  provinces,  les  gens  de  la  cam- 
pagne, les  domestiques,  les  ouvriers,  etc.,  en  font 
leur  principal  aliment.  On  accommode  encore  d'une 
multitude  de  manières  le  mais  et  sa  farine  ;  on  en 
fait  des  galettes,  des  gâteaux,  des  gauffres,  des  espè- 
ces de  vermicelle ,  etc.  Nommé  rapporteur  de  la 
commission  qui  a  jugé  à  l'Académie  royale  de  mé- 
decine le  oonoours  sur  le  mais,  nous  avons  pu  con- 
naître tous  les  produits  dont  il  est  susceptible,  et  qui 
étaient  en  grand  nombre  parmi  les  documents  four* 
iiis  par  H.  Duchesao  qui,  a  remporté  la  palme,  aux- 


qudi  on  peut  i^ooter  le  etf^Mi^préptratloa  qui  < 
aiste  i  faire  bouillir  le  mais  dana  l'eau  jusqu'à  œ 
que  aan  gonflement  en  fuse  orerer  Pécoroe  ;  oo  eoai- 
tinue  l'ébullition  un  ou  deux  jours  et  alors  on  met 
les  grains  eo  place  de  pain  dana  la  aonpe.  Ce  procédé 
est  en  usage  parmi  les  sauvages  de  l'Amérique  sap-> 
tentrionale,  qui  en  sont  les  inventeurs.  Il  faut  enTÎ- 
ron  200grammea  de  mais  par  jour  et  35  de  graisea  , 
outre  le  sel  et  l'eau  de  cuisson,  pour  nourrir  un  a«- 
jet  robuste. 

On  fait  a?eo  lea  grains  de  mais  fermenté  des  boia« 
aoos  alcooliques  à  Pinstar  de  la  bière;  elle  s'appelto 
jsifoA  la  CètonPOr,  Mem  au  Chili,  f>e«e  à  la  baie  de 
Campéohe,  etc.  On  pourrait  en  retirer  aussi  de  Pal- 
oool  et  du  vinaigre ,  comme  dea  autres  graines  dea 
céréalaa.  Les  jeunes  épia  de  mais  peuvent  se  confire 
au  vinaigre  i  l'instar  des  cornichons;  les  épis  encore 
laiteux  se  mangent  frits  ;  les  graines  avant  leur  mar 
turité,  aceommodées  comme  des  petits  pois. 

On  a  proposé  d'extraire  les  sucre  des  tiges  non 
mûres.  On  en  fait  aussi  dans  cet  état  l'alAo/,  qui 
est  une  sorte  de  lait  tiré  de  ses  épis  tendres  et  mêlé 
de  sucre,  que  l'on  prend  en  Amérique  comme  le  lait 
d'amandes  ches  nous,  contre  le  rhume  et  lea  mala- 
dies de  poitrine,  etc.  Quoique  le  sucre  existe  dans  le 
mais  en  plus  grande  abondance  que  dans  la  plupart 
de  nos  céréales,  il  y  est  en  trop  petite  quantité  pour 
en  être  extrait  avec  pro6t,  outre  qu'il  n'est  pas  sus- 
ceptible de  cristallisation  (^Afi.  (h chimie,  IX^  61 , 
LXII,  290).  Cependant  il  parait  qu'au  lexique,  d'a- 
près M.  Humboldt,  on  en  fabrique  avec  avantage,  ce 
qui  semble  tenir  A  la  grande  chaleur  du  c\tmal.  La 
betterave  est  de  beaucoup  préférable  sons  ce  rap- 
port ches  nous. 

Les  hommes  nourris  avec  le  mais  sont,  d'après  le 
plus  grand  nombre  des  écrivains ,  plus  forts ,  plus 
grands ,  soutiennent  mieux  les  fatiguée  que  ceux 
alimentés  avec  le  seigle  ,  l'orge,  lesarraain  ;  lea  fem- 
mes sont  mieux  constituées  ;  les  nourrices  ont  plus 
de  lait  et  les  enfants  s'élèvent  mieux.  M.  de  Rumford 
considère  le  blé  de  Turquie  comme  l'aliment  le  plus 
économique  que  l'on  puisse  employer  ;  dans  toute 
Pitalie  septentrionale ,  U  fait  la  nourriture  du  pau- 
vre ,  ainsi  que  dans  tout  le  continent  américain.  Lea 
nègres  le  préfèrent  an  ris,  paroe|qu'il  les  rend  plna 
aptea  au  travail ,  etc.  (Bibl.  britu»,,  t  ,527)  :  on 
peut  voir  en  France,  sur  les  rives  de  l'Adoor,la 
différence  de  la  nourriture  avec  le  mais  comptfé  à 
d'antres  oéréales.D'un  côté  do  laririère  (la  Chalosse) 
on  ne  se  nourrit  que  de  blé  de  Turquie,et  les  hommes 
y  sont  vigoureux,  bien  développés,  etc.  ;  de  l'autre 
(dans  les  landes)  ou  ils  n'en  mangent  pas ,  ils  sont 
plus  faibles ,  plus  exigus  ,  etc.  Lors  de  la  discussion 
qui  eut  lieu  sur  le  maïs  à  l'Académie  de  médecine , 
A  propos  du  concours  cité ,  les  médecins  des  armées , 
membres  de  la  compagnio ,  rapportèrent  que  les 
.cou'-  rits  sont  de  plus  beaux  hommea  dans  les  con- 
trées où  le  mais  fait  la  nourriture  habituelle  que 
dans  ceux  où  cette  semence  n'est  pas  alimentaire. 
Le  mais  rend  les  sujets  plus  lestes ,  diminue  un  peu 
le  nombre  des  pulsations  du  ooHir ,  augmente  les 
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urines  d*tin  doutième ,  facilite  les  soUes  ,  rend  le 
•ommeil  plus  paisible,  etc.  (  Duchesne,  loc,  cit,).  Il 
parait  adoucir  les  mœurs  ,  d*aprés  ce  que  les  quakers 
ont  remarqué  aux  États-Unis ,  sur  les  prisonniers 
nourris  au  mais  ,  qui  s^amendent  plus  vite  que  les 
Autres  {Joum,  de  méd,  de  Corvisari,  Leroux,  etc. , 
XIX fX ,  178).  Dans  les  provinces  de  France  où  on 
8*en  nourrit,  on  croit  qu*il  empêche  Tépilepsie,  et 
qu*il  en  éloigne  les  accès  chei  ceux  qui  en  sont  at- 
teints. 

Les  animaux  se  trouvent  fort  bien  aussi  de  la  nour- 
riture de  mats  ;  les  poulets  surtout  auxquels  on  en 
donne  acquièrent  une  chair  ferme,  fine,  une  graisse 
blanche  et  abondante  ;  aussi  sont-ils  excellents  dans 
les  contrées  où  cette  céréale  est  cultivée.  Lespigeons 
sont  dan»  le  même  cas  ;  les  porcs  engraissent  beau- 
coup et  ont  une  chair  très-délicate  lorsqu^on  les 
nourrit  avec  cesJsemences.  Ceux  de  Naples ,  qu^on 
n^élève  qu'au  muls,  dont  ces  animaux  ne  se  dégoû- 
tent jamais,  pè&ent  j  usqu^à  500  livres.  En  Amérique 
on  en  fuit  manger  aux  chevaux  ,  nux  mulets  ,  étant 
concassé  ;  car  ou  a  remarqué  qu^il  use  leurs  dents. 
On  en  nourrit  au  Brésil  les  chiens  de  chasse  j  jeté 
dans  un  vivier,  le  maïs  engraisse  beaucojip  le  pois- 
son ,  etc. 

Comme  médicament ,  le  mais  a  peu  d*emplois , 
parce  que ,  comme  nous  Tavons  établi  à  aliment  co 
qui  nourrit  ne  peut  guère  être  remède.  Il  n'agit 
véritablement  qu*bygiëniquement  sur  le  corps  et  en 
ménageant  les  forces  digestives  ,  parce  qu'il  n''e\ige 
qu'une  action  modérée  de  leur  part ,  pour  être  ré- 
duit eu  chyle.  Nous  avons  vu  des  malades  dont  Tes- 
tomac  refusait  les  substances  réputées  les  plus  as- 
similables fortbieu  digérer  le  muls  ,  et  nous  avons 
rendu  ainsi  a  la  santé  des  malades  qu'on  croyait  dé- 
sespérés, tant  ils  étaient  amaigris  et  affaiblis.  Rien, 
suivant  nous,  ne  peut  le  remplacer  dans  ce  cas; 
BOUS  faisions  user  tout  simplement  de  la  farine  cuite 
à  l'eau,  avec  un  peu  de  beurre  très-frais ,  ce  qu'on 
répétait  autant  de  fois  que  le  malade  pouvait  le  sup- 
porter :  on  conçoit  combien  on  retirera  d'avantage 
de  ce  mode  de  nourriture  dans  l'inflammation  chro- 
nique de  l'estomac  et  des  intestins  ,  où  il  est  diffi- 
cile de  régler  ce  qui  concerne  les  aliments.  On  le 
conseille  avec  fruit  aussi  dans  la  phlhisie  pulmo- 
naire. On  a  donné  comme  adoucissante  une  décoc- 
tlon  prolongée  de  grains  de  maïs  édulcorée. 

On  a  reproché  au  mats  de  causer  la  diarrhée,  des 
dyssenteries  ,  la  lienterie  ,  la  pellagre  ,  des  engorge- 
ments abdominaux  ,  de  diminuer  les  forces  musculai- 
res, etc.  M.  Caron  ,  dans  un  mémoire  envoyé  à  l'A- 
cadémie de  médecine ,  s'est  attaché  à  disculper  cette 
céréale  de  ces  imputations  mensongères.  Il  a  prouvé 
que ,  lorsque  ces  accidents  avaient  lieu  ,  cela  tenait  à 
la  mauvaise  préparation.  qu*on  en  faisait,  àco  que 
le  mats  n'était  pas  mûr,  à  ce  qu^on  ne  l'avait  pas  tor- 
réfié avant  de  s'en  servir ,  etc.  (jérchives  génér,  de 
•«A/.,  XXV,  120). 

On  prépure  des  cataplasmes  avec  la  farine  de  mats , 
qui  sont  plus  émollients,  et  surtout  quiso  dessèchent 
moins  que  cenx  de  farine  de  lin. 


Le  mats ,  comme  la  pi  upart  des  céréales ,  est  sujet 
A  plusieurs  maladies;  Tillet  a  décrit  {Mém,  deVA^ 
cad,  des  eeiencee ,  1*260 ,  p.  254  )  june  espéèe  de  ca- 
rie dont  il  est  attaqué  dans  quelques  cas  ;  on  a  observé 
qu*  une  sorte  de  charbon  détruisait  ses  fleurs  mâles. 
De  Candolle  a  mentionné  l'iireefo  maidie,  sorte  do 
champignon  qui  change  êes  épis  en  un  touffe  mons- 
trueuse de  poussière  noirâtre.  Plus  l'année  est  phi- 
▼iense  et  le  grain  semé  dru ,  plus  ces  maladies ,  aux- 
quelles il  faut  joindre  le  rachiiie  qui  affecte  la  rafle 
de  Pépi ,  sont  communes  (royes  l'onvrage  de  Imhoff« 
cité  â  la  Bibliographie).  M.  Roulin  a  observé  en 
Amérique  un  véritable  ergot  du  mats,  appejé  pela* 
dero  en  Colombie ,  parce  que  cotte  semence  fait 
alors  tomber  les  cheveux  de  ceux  qui  en  mangent , 
et  même  parfois  les  dents  ,  mais  no  produit  jamais 
la  gangrène  des  membres;  les  porcs  qu*on  en  en- 
graisse perdent  leurs  poils,  ainsi  que  les  mules  ;  les 
poules  pondent  des  œufs  sans  coquilles,  etc.  Ce  qui 
est  remarquable,  c'est  que  ce  grain  malade  n^est  plus 
nuisible  de  l^autre  côté  des  Cordillères  ,  suivant 
cet  auteur,  ce  qu'ilattribue  au  froid  qui  régne  dans 
cette  dernière  contrée  (Recueil de  méd,  vétériHaire, 
VI,  458). 

G^flroy  (C,-J.)  OLvcrvat.  tnr  l«t  Ûenn  do  bl^  d«  Tarqni* 
{Mém.  de  VaeaJ  //m  m.,  1712,  p.  51).— Imhoff  (F,-J.)  2^a  may 
dit  flN«f  Atw  ad  uêtVmgimtm  mfj^  rt/afM.Arg«itorati,  1784«  ra«fol., 
fig.  —  InatniJelion  «al*  In  OMgr«  et  la  culture  du  blé  de  Tnrquie 
Pam,  1786;  4</.,  germinal  an  IV. — Parmentier  (A.-Jl.)  Le  mab 
oa  bl(f  <]e  Turquie  appiVci^  «on*  loua  rea  rapporta.  ik>rtleanx  ,  1783» 
id.^  Paria,  1812.in  8iE>tratt.^Nii.«f«  c&t«i/«.  LXXXV.  219; et 
/«wni.//«pAorifi.,  VII,  362).  —  Villèle.  Héninire  «ur  le  maî«  de 
H l«  Boorhoo  (Annal.  d9  tagrie^iur*  franfoit*,  XIV,  170;  1803). 
—  Fajaa^.  Note  aur  le  airop  delà  caone  du  mat»  {BmlL  dêpkarm,, 
IV  ,521  ;  1812)  ~~  MirabelH.  Dtttd  mtatt planta mmalyliea dùm 
qyia^tld.  1793,  ia-8.  —  Voila  (O.-S.).  A'iiere  rtcercAa  »d  e«aerra> 
sienj  êopra  il  pittualismo  di  aiemnê  pùinla  saa  mmS»  {Hem.  dé 
Mantom*^  I,  225).  —  Hortatt  di  Buda.  DêlU  eultUatiof  dtt 
mais,  Vicenta,  1788,  in  8.  -  Gothard  (/.-C)  De  b  cuhore  da 
m»Ta,  elc.  (en  allemand).  Srfart,  1797,  io.l2.  _  Cobbet  (W.)^ 
Traita anr  le  m^Is  (en  anglai»).  Londres,  in-12.  —  Burger  (J.) 
Trii)^  complet  aor  Thiatoire  natorelle.  la  colture  et  iVmpIet  d« 
maT4  (en allemand).  Vienne,  1809,  in-8.  .  Pieiet  (C).  Guitare  da 
mal<,  en  rue  de  iabrieation  de  ftîrop.etc.  (Annal,  dêPtjricultmra 
/mefaiat,  eU.  Paria  ,  1811)'  —  B<xio  (B.).  Anaf^^^e  du  bU  de  Tur- 
quie. Nuremberg  ,  1822  {J0urn,  dtla  IPiér.  étrangère  f  t^m» 
XXIU).  —  Gsrbai|t.  AnaljrM  ehimiqae  dn  mala(/»itrii.  de»  te, 
méd.,  XXIX.  251;  1823).  —  LeUnr  de  Ville-aur-Aree.  Baaai  aor 
la  culture  du  maî>.  rtc.  Paria,  1827,  in-12.—  Leaprx  «ur le  mab, 
etc.  (TUae).  Paria,  1825.  in-4.  ~  ^dcti  d'horticulture  de 
Paru.  ln»truc.  aur  la  culture  du  nub,ete.,  avec  on  programme 
d^un  concoure  ouTrrt,  etc.  Paria,  1828,  ift-8.  —  Dncheine  (K..A*) 
Du  mal*  pour  la  miurrilnre  de  lliomme,  etc.  (  Vém.  dt  tatad.  dt 
méJ^tom.  II.  206)  Idem.  Traiti^du  mala  ou  b.'é de  Turquie,  etc. 
Prffi»,  1834.  io-8,  fig.  (On  n^vait  imprimé,  et  fort  incorrectement 
dana  lea  Mémoirtt  dt  Vacadémi9%  qoe  la  aecoode  prtie  dn  travail 
de  M.Dacheane  .qu'il  reproduit  en  entier  ici,  aveedea  modifica* 
lion*).  —  Magnin  (E.)  Conaidrraliona  hjrgii^niques  et  médicales  aur 
le  mal*  (Thèae.  Strasbourg,  1831,  in'4.  _  Brongniart  (A.)  Sur  la 
atrucfure  d^a  flrara  du  maTa  {Bull,  dtt  se.  «Mf,  de  Férusaac,  II, 
460).  —  Bunafoua  (H  ).  Traité  du  mata  on  kitt.  naturelle  et  agri- 
cole de  celte  céréale.  Paria.  1833;  in-8.,  figures  (itf^u*.  dt  in  aoc^ 
toyaltd'agric%itur9^  1833). 

Zt\    âf^Et.  Nom  bollaudait  de  Paliaiothc  m  ritimr,  jilf^iaitt 
m'irttvna,    L. 
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Zift«#«iv.  Vom  holUndaii  d«  U  tciD* ,  fêiVm  maritima , 
L. 

ZrsâB.  Uo  àtê  Bont  arab«t  de  U  CiMtlê^  •vinnl  CbanUa  (/li*., 
111,  S28). 

ZsMT.SjnoojB*  de  tibeth.  Voje»  firêrra, 

ZiMintie.  JfoapbloBiMdele  pyrèlkre,  jimtkêmiê  Fjfrtihntw»^ 
L. 

ZiBkr.WoBidoiiB^  par  BlockM  CA«fetfeii»rria/M,  L. 

ZÉBU.  BoDurbosta  dei  r^giooa  iropicafes,  reffirdé 
comme  une  Tariété  du  bœuf  ordinaire.  Voy.  Boê. 

Zae.  5jnoiijiBfl  de  tragacanihe.  Voyft  Aêtragatug, 
Zi»^  IVo»  areLe  da  milm,  fa/oe  Miivt,»,  L- 
ZiMâimi.  CiiroMinA  Z'«/i>'«H",  Roab. 

^        j*v«B.  Un  de*  aoaia  dn  «aaaoBaaar  (Zi*f  Â&er  Ca«««* 
Munor.  Roib. 

—  MBAva.  Curcmma  Ztdttrim^  Roxb. 

—  Botiai.  Cmfcmma  Z»doari(u,  Rosb. 
ZiDOABU.lfcMB  latin  cl  ctpagonl  4r  la  Zëdoure. 
ZaDOànix  (âtaav).  Uo  drt  nom»  aociens  du  S§m9»  eontra, 
Zbboabt.  Ifom  apglai«  de  la  Zcdoaire. 

Zm-bdyvbi.  Hom  bollandais  de  la  baudroie,  eep^e  de  raie.  Vnj. 
Raia, 

—  IIK.  !Voin  bollandais  dn  Ficm0  twe^oklotn»,  L. 

—  maviflBtsTBi..  Nom  bdlandab  de  VErjngium  mfitimum  , 

L. 

—  Kâirmov.  Ho«  de  la  bmprme  ea  bollaadaia.   Vojes  Ftftrv> 

•*yae«. 

—  waax.  KoM  hoUandBai  da  BBarBouin,  Dêlphinm  Pkocttna , 

U 

—  woiB. ITo« boUandatB  ^VJnarrhiea$  Lmpuêf  h. 
ZiBB«.  Nom  b«%rrv  do  Io«p,  Cami» /.mpmê^  L. 
Zbbbobb.  Nom  boHandais  dea  pkoqvea. 

Zbw.  Nom  hollaBdaia  de  la  Tnneke, 
ZBsrsBn».  Nom  koUandais  de  U  iaposaiie,  Stfonmrim  mffi^inm^ 

liêyh, 

Zbbtobo.  Lee  coloat  de  Sariaam  appellent  ainat  b  N>Ie. 

Zbbwixdb.  Nom  hdtsMbb  do  b  aoldawUe,  ConvolvmUê  SOJa-' 
n^ltm,  L. 

ZBOât  «ooBiB.  Nom  perMB  do  Gharboa. 

ZsBBB.  Uo  dm  noma  arabea  de  TOr. 

ZcaBB  BOBâO.  Nom  dokbaaab  et  luodou  dea  B^arda. 

ZiBBBB&BT.  Uo  dee  noma  alleouada  de  U  b^iae,  Bêtémica  offi- 
einmtiê,  L. 

ZBaaWBBUB«  Va  de*  noms  aHemaadB  du  DtHtmrU  digitata  , 
L. 
—         Ua  dee  aoma  allemasda  do  gooet,  Jrmm  wtaeulatmm, 
l. 


ZentotB.  UadoB  MmiBlIc&Moda  dacalehH{ao,  Coêehi 
famno/e,   L. 

ZÉ&AIIIIB  (Eaux  miner,  de  la  NooTolIe).  M. 
Marsden  a  rencontré  dans  le  district  de  TeS'^AnM  , 
situé  dans  Tile  de  Ika-na-mawi ,  Tune  des  dix  qui 
portent  le  nom  d*iles  de  la  NouTelle^Zélande  ,  aa« 
source  chaude  sulfureuse  ;  elle  était  couferto  d*Doa 
écume  semblable  à  de  Tocre  roageAtre. 

Zaïtto.  Nom  polonib  do  Fer. 

Zaïta.  Eapèco  de  poivre  proreaaat  d'un  jimmtmm  ^  dama  A^ 


•  Principe  Tégéta)  qui  est  au  maïs ,  sui- 
Tant  J.  Gorham  ,  auteur  de  sa  découverte,  ce  que 
l^hordéine est  à  rorgc.  Il  se  rapproche  du  gluten, 
quoique  non  axoté;  c*est  une  substance  jaune  ,  ayant 
Taspect  de  la  cire,  molle,  tenace  ,  élastique ,  inflam- 
mable comme  les  résines;  soluble  dans  Télber,  Pal- 
cool  chaud ,  les  huiles  volatiles  ;  insoluble  dans  Teau 
et  les  huiles  fixes  (Journ.  de  pkarm,,  VII ,  363  ,et 
Vni ,  46).  L*eiistence  en  %  été  confirmée  par  N.  Bi- 
xio ,  de  Vcnbe  {Giornah  di  fiuea ,  V  ,  127  ;  1822). 

SBISSVHUSAH. 

Caawter  (R.-J).>tffMar  mutticatm  Zei'en  Aaaawv  fgmwuniSpktm. 
mtaJ.  net.  e«r..  Ceat.  S  »t  4,  p.  302).  ~  Riedlin  (V.).  ^f •«  Zêi- 
êtnkuianmnon  pUbutviê  flutant  {Ibié.,  Cent.,  7  *l  8,  pg, 
116). 

ZaïaeocB.  Nom  allemand  dn  ckardonnerel,  Fringtilm  CordeeUa, 
L. 


ZtLBBMiB.  Nom  poloBMa'de  la  Terveiae,  VhiUm»  tffivjnmtêi , 
L. 

ZatiAvaof .  Un  dea  noma  grrct  da  mouron  ron^,  AmagmtH»  pkm' 
micea,  Lam. 

SBUCVB-BAOB  (bain  de  Zell),àlO  lieoes  de 
Stuttgard  ,  vanté  contre  la  stérilité. 

Zelier(J..G.).  Thfrtmm  fitrintr  elqm»  Z»U9nê9ê  pkyHc^-^màâi^ 
«a  ctmêidtrattr.  Tnbing^n,  1729.  in- 4. 

Zaio.  Uo  dea  noma  brame*  do  Pitlia  Strmtiat*t, 

Zatec.  Nom  tore  de  Tavocelte  ,  itrcorriroffra  ^wmeéttm  , 
l. 

ZsB4.  Nom  grec  dea  D^coctiona. 

Zbbb  nve  aBBa««.  Nom  bob^e  de  la  FeUte Ceataui im» 
—  WBTBmf .  Un  de»  aoma  bobèmm  da  rbapontfe,  Rktmm  JIA«- 
poniieutm^  L. 

ZiB  -caaABi.  Nom  brame  do  Cois  Lacrjfmm^  L. 

ZtBA.  Aocien  nom  i7n  chardouceret ,  FringHtm  Cardmêfie^ 
L. 

ZK»««titr4TaBr.  Nom  tellingou  do  Sout-Àoétat»  d»  CiÊ^rm. 

Zinei'BAB.  Nom  indien  dn  m/robaba  emblie,  pkyflantkm»  Em^ 
|{ie/i«  L. 

ZsNicoN.  Nom  d*nn  poison  de  la  Gaule  ceHtqoe  > 
appelé  aussi  ttnenum  cervarium^  dont  on  enduisait 
les  flèches.  On  ne  connaît  pas  le  végétal  qui  le  four- 
nissait, que  les  uns  ont  dit  être  Taconit,  d*antres  U 
renoncule  scélérate,  rhellëbore,  etc.  (Castelli). 

ZtaiTB  #rvBicvt«.  Voyes  A  Part.  Hvmm*t. 

Ziaoïr.  Nom  Wbren  da  raifnrt,   CochUmria  Jrmtracia^  L. 

Zrropoma.  Ainslie  {Mat,  ind.,  I,  430)  citd^le  Z. 
thea  ckinensiê,  qui  nous  est  inconnu,  et  dont  nous 
ne  trouvons  pas  de  traces  dans  les  auteurs;  sans 
doute,  on  en  use  dans  Flnde  comme  succédané  dtt 
thé. 

ZBiiktB«CBT,  Zc«iftt»KBT.  Nomt arabe»  de  l'AtMarsck. 
ZaaaBT  wt*B.  Nom  bohème  du  Capilbire  de  Montpellier. 
ZBBtB«&.  Un  dm  noms  ilaliena  dn  conain,  C»l*#  fifieae , 
L. 
Ziiruao.  Nom  italien  da  Zimg^tr  e|lctfaa/e,.RwcoS. 

ZBOcaiTON.  Sorte  dWge,  Uordemm  Zfoeriion,  L. 
Il  signifie  épeaulre,  Tn'iicum  SpeUa,  L.,  dans  les 
anciens  auteurs.  Ce  nom  vient  x/idif,  ^^W^^  ^^  ^ 
ÇâM},je  via. 

ZérBBTa.  Nom  bâ>ren  de  la  Poix. 

ZiBkpaoBf.  Nom  aociea  dn  Lin  aar  Im  tUm%  afrieaiam  da  b  M^ 
diterranco. 

ZaBara.  Un  des  noaae  dn  CMre  da  Liban. 

ZaaBa.  Nom  persan  dncomin,  Cnminmm  cy m^attai, L. 

ZBBBBaa».  Nom  arabe  et  perMU  du  Zintfibtr  Z»nÊmkêit 
L. 

ZtaKBBKT  OU  ZKBcaBBTB.  Ztw^i&tr  Zeraw&et,  Roxb.  Vojn ploa 
bas  Zi'njV.tr. 

Zb»t.  Zbstb.  Portion  exlMenrt}aDoeef  odorante  dn  ctlroa.Voj* 
Ctfraa. 
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Zirnan.  Vom  »r»b«  du  gingembre,  Amomam  Zi^fibtr ,  L. 
Vojex  Zingib^r, 

SSUS.  Dorées.  Genre  de  opittons  acaothoptéry- 
gieof,  de  la  Tamille  dei  Scomberoldcs  de  Cuvier,  doDt 
plusieurf  espèces  sont  alimentaires  ;  savoir  :  le  san- 
glier (Z.  jtper,  L.),  petit  poisson  rare  de  la  Méditer- 
ranée ;  la  dorée  ou  poisson  de  St.-Pierre  (Z.  Faber^ 
L.),  très-bonne  espèce  de  la  Méditerranée  et  de  PO- 
oéan;  Topah  ou  poisson  lune  (Z.  Luna,  L.),  beau 
et  rare  poisson  des  côtes  de  Tocéan  Atlantique,  dont 
la  chair  a,  dit-on,  la  saveur  de  celle  du  bœuf;  en6n 
!e  Foiner  Browniî,  Cut.(Z.  setapinnis^  Mitch.),  de 
PAmérique  méridionale,  poisson  de  5  à  6  pouces, 
dont  la  chair  passe  pour  agréable  et  de  facile  diges- 
tion. 

ZiTis.  Ifooi  anb»  d«  lljniif^ Lolimm  ttmuhnlmm^  L. 
ZBfTovv.  UBâ8»BOiMarmbMd«l*oliTW.  Vejr«i  OIm. 
Smbvua.  Ob  àet  dosm  bohème*  dn  poljgab  t  PaijfgmU  «iMa* 

Z«ATB.  Herbe  vénéneuse  du  Camchatka,  qui  sert 
aux  naturels  à  empoisonner  leurs  flèches  {Jbr,  dê$ 
«oya9M,  XV1,341). 

ZiSàKK.  Un  des  nonsa  arabae  dn  M§rc»tr». 

ZiUBM.  ZiBia.  Komde  la  vigne  clMt  le«  lIaBn«,d'rà  la  BOAde 
d*  Zibêlutf  que  portent  «es  fruila. 

ZiBiitxa.  Zihtiina  CVst  le  Muêitla  ZiMima,  L. 

ZiacT,  Zitttm tZihttkttm,  Nom  d*un  animal, le  Fi90rra  ZVMtia, 
L.,  et  auMÎ,  dana  lea  offieinca,  de  la  cirrtte,  •nbttance  fonrnie  par 
k  F'iMrra  Ci9»tta,  L. 

Z»4T>,ZinTO,  ZiBSTTO.  Noms  altemand ,  efpagnol  etitalie*  de 
la  «tretle.  Vojw  ZiAef . 

ZvMB.  Nom  ardbe  et  aModscboadarsâsia.  Voyes  VMê  f^niftrm, 

Zun4.  Nom  polonais  do  pinson,  FHnpil/a  Ct'a&s,  L. 

ZiBOiMBAor.  Nom  de  la  ckioterelle,  Mtruliuê  CamtkarttlttM  , 
t. 

ZiEotvnnca.  Nom  allemand  do  lait  de  cliîvre.  Vojex  Capta. 

Ziati  •oi&dtuskii.  TJn  des  noms  polonais  do  chardon  b^it, 
Ctmtamrta  h0ntHctm,  L. 

ZiBBB  #aatco.  Nom  potonais  de  la  pomme  de  terre,  Satmtmm  tu- 
»e»sm.,L. 

ZiBToow.  Nom  arabe  de  Tolivàer.  Ycjm  OUm, 

Zi««aBUK.Nem  laitar*  de  la  badiane,  lUMum  Jmiêotnm , 
L. 

Ztu.  Nom  danois  da  ris,  On/ta  ftivm,  L. 

Zim.  Nom  msie  da  hareng ,  Chtp^a  HaT*ng%$  ,  L. 

Ziiv* .  Nom  de  Torme  en  Hongrie.  Vojex  Vimut, 

Znrum.  Nom  hollandais  de  ï^^rgênt, 

ZianiiKiAUT.  Nom  allemand  de  la  cymbalaire,  Z4naHa  Cymba- 

Zian.  Nom  mohlsTC  de  l^nrodu,  Boê  C7nte,  6m. 

Zinnno.  Nom  portagats  da  geatfnrior  ,  Jtmipêrw*  9«mmuMi , 
L. 

ZtBBBT,  ZiBBT.  Noms  allemands  de  la  Coianslfs  ife  C^ylan. 

ZiaBTCAMti,  ZianTEASs»,  ZiaaTsoan.  Noms  allemands  do  C<a*- 
tim  lignêa, 

nVOf  Jtficifm.  Métal  solide  d*un  blano  blenâire, 
laoïelleux,  asséi  ductile,  usité  dans  les  arts  et  dont 
plnsieura  préparations  intéressent  la.tliérapeutique. 
Inoonntt  des  anciens  à  Tétat  métalliqtie,  signalé,  dit^ 
OQ,  au  13*  siècle,  sous  le  nom  de  morcaêsilê  d'or, 
%%ii  eemblt  en  désigner  plutôt  la  snlfure,  il  a  reçu 
de  Paraçelse  aa  dénomination  actuelle,  et  a  été  ran- 
gé «utilité  au  nombre  des  demi-métaux.  Doué  d*uiie 


odeur  et  d*une  saveur  distinctes,  qnoique  faibles^ 
altérable  à  Tair,  humide  surtout ,  qui  en  ternit  la 
surface  (changée  alors  en  oxyde  on  en  carbonate),  il 
devient  cassant  et  facilement  pulvérisable  &  une  cha- 
leur de  205o  R.,  8*oxyde  en  partie,  en  formant  une 
poudre  grise,  est  fusible  à  360<),  se  sublime  à  une 
plus  haute  température,  et  peut  enfin  lorsqu'on 
Texpose,  fondu  et  très-chaud,  au  contact  de  Tair  , 
brûler  avec  une  flamme  d*un  violet  clair,  très-lumi» 
neuse,  qui  remplit  ratinosphère  de  flocons  blancs  , 
très-légers,  d'oxyde  de  sine.  Suluble  dans  les  alcalis, 
Tammoniaque  surtout«qui  Poxydent,  susceptible  de 
s*allier  à  la  plupart  des  métaux,  le  tinc  forme  avec 
les  acides  des  sels  incolores ,  dont  les  dissolutions 
bien  pures,  non  altérées  par  la  potasse,  les  hydro- 
sulfates et  le  cyanure  double  de  potassium  et  de 
fer. 
^  Il  abonde  dans  la  nature,  mais  toujours  combiné, 
soit  au  soufre  {blende  ou  fausse  galène)^  soit  à  Toxy- 
gène  (/M/Aif),soit  à  Toxygène  et  à  la  silice  (calamine), 
soit  enfin  à  Tétat  de  carbonate  (nommé  aussi  jadis 
calamine),  ou,  ce  qui  est  plus  rare,  à  celui  de  sul- 
fate {couperose  blanche),  composés  naturels ,  tous 
asfiex  facilement  réductibles.  En  Angleterre  on  extrait 
le  tinc  de  la  blende,  en  France  de  la  calamine  onxino 
silicate,  en  grillant  et  pulvérisant  ces  mines,  les  trai- 
tant à  chaud  par  la  poudre  de  charbon,  et  faisant 
sublimer  !e  métal.qu^on  coule  ensuite  en  lingots.  Ce 
sine,  d'après  Tanalyse  de  M.  de  la  Rive  {Bibl.  univ. 
de  GenèM,  avril  1830,  p.  391)«  offre  toujours  quel- 
ques traces  d'étain  et  de  plomb  ,  et  ao-^elè   d'un 
centième  de  fer,  qui  le  rend  plus  attaquable  par  les 
acides  faibles  ;  quelquefois  aussi  il  contient  un  pen 
de  cuivre  et  probablement  du  cadmium. 

Ses  luages  dans  les  arts  sont  asscs  nombreux.  11 
sert ,  au  lien  de  plomb ,  pour  faire  des  cuves .  des 
réservoirs,  des  tuyaux  de  conduite  ;  on  en  couvre 
les  édifices.  Il  entre  en  petite  proportion  dans  l*é- 
tain  ouvré  du  commerce  (Bayen,  Opusc,  ckim.,  II, 
330),  et  peut,  d'après  Malouiii,  former  sur  le  fer  une 
sorte  d'4tamage.  De  La  Folie  de  Rouen  proposa  en 
1778,  époque  où  il  était  encore  rare,  de  le  substi- 
toer  au  cuivre  pour  batterie  de  cuisine,  proposition 
renouvelée  depuis  qu'il  est  devenu  commun  \  mais 
(sans  tenir  compte  de  la  prétendue  nocuité  de  ce  mé- 
tal, démontrée  par  Hellot,  au  dire  do  CuUen),  les 
expériences  de  MX.  Vauquelin  et  Dey  eux  (Ann.  dé 
ckimie,  LXXXVl  ;  et  Bull,  de  la  s,  d»  la  fac,  III, 
208),  ainsi  quo  MM.  Thénard,  Oay-Lussac,  Cluxel  e< 
Cbaussior  (Rapp,  au  directeur  de  la  guerre  sur  l'u^ 
eogs  des  bidons  de  »inc  proposés  pour  les  soldais  ; 
Journ.  de  méd.  de  Corvisart,XXVI,  225),  établis- 
aant  que  le  tinc  est  attaqué  par  les  corps  gras ,  le 
sel  commun,  et  surtout  les  acides,  môme  les  plus 
faibles  ;  qu'il  en  résulte  des  composés ,  vomitifs  et 
purgatifs,  nuisibles,  etc.  Observons  toutefois  que  ces 
résultats  sont  en  opposition  ,  soit  avec  ceux  de 
MM.  Devaux  et  Dejaer,  roédeoins  à  Uége  {ProcèS' 
têrbal  de  la  séance  publ.  de  ia  soe,  établie  à  Liège, 
1813),  qui  établissent  que  la  dose  i  laquelle  pour- 
raient se  trouver,  dans  les  aliments ,  l'acétate  et  le 
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citrate  de  lino,  ne  saurait  être  nuisible,  que  Ptfbétate 
même  à  une  dose  où  il  rendrait  les  aliments  détes- 
tables, n*est  pas  plus  actif  que  d^autres  sels  qui  6*7 
trouvent,  qu*enfin  le  citrate,  A  la  dose  d*un  demi-gro< 
et  même  d*un  gros,  est  sans  effet  appréciable  ;  soit 
avec  IVipérience  de  ccui  qui  ont  employé  le  tinc, 
comme  Tout  fait  les  Belges,  et  comme  Ta  fait  lui- 
même  Snge,  grand  défenseur  de  ce  métal  {Opuêc.  de 
ph,y  p.  205).  Ajoutons  d*un  autre  côfé  que  des  expé- 
riences récentes,  en  démontrant  Tinfluence  poissante 
qu^exerce  la  nature  des  Tases  dans  lesquels  on  con- 
serve le  lait,  sur  Pépoqoe  de  sa  coagulation,  sur  la 
quantité  de  crème  qu*il  fournit,  et  même  sur  ses  qua- 
lités sapides,font  voir  aussi  que  lexinc  remporte  sur 
le  cuivre  sons  ce  triple  rapport  (Ann.  de  la  êoc, 
d'horlte.,  XII,  191). 

Allié  au  cuivre,  le  sine  forme  le  laiton  on  cuivre 
Jamne f  \e pinchbech  j  \e  timtlorf  etc.;  combiné  au 
cuivre  et  au  nickel  dans  diverses  proportions,  il  con- 
stitue Vargêntan  d^AlIcmagne  {Journ,  de pharm,, 
XVIII,  S84),  la  toHlemague  ou  cuivre  chinois  (Fyfe^ 
Ann.  de  ckim,  et  de  phi/8.,  XXI ,  98)  ,  enfin  le  moi?- 
/•cAorl, formé  diaprés  Tanalyse  de  M.Henry  JBIs  (7. 
de  pharm,^  XYIII,  76)  de  2;3  cuivre,  1/5  de  nickel , 
1/7  de  xinc,  plus,  des  traces  accidentelle  de  fer  et.de 
sulfure  d*arsenio,  et  employé  depuis  peu  a  Paris  pour 
fabriquer  des  ustensiles,  des  vases  d*ornement  et  de 
ménage,  qui  à  la  vérité,  imitent  assex  bien  Pargent 
et  le  platine,  et  peuvent  recevoir  la  dorure ,  mais 
dont^  il  faut  se  méfier  a  cause  de  la  forte  proportion 
de  cuivre  qu'ils  contiennent.  En  physique,  le  linc 
entre  dans  la  composition  des  piles  voltaîques  dont 
il  forme  le  cêté  positif,  et,  allîé  au  mercure,  rem- 
place Tor  musif  pour  frotter  les  coussins  des  machi- 
nes électriques  ;  en  chimie  et  en  pharmacie,  il  sert 
à  préparer  Thydrogène,  Poxyde  et  les  sels  de  tinc.  etc. 
On  le  purifie  par  laraublimation  ;  on  le  réduit  en  gre- 
nailles en  le  coulant  dans  Teau  lorsqu^il  est  fondu  , 
en  limaille  au  moyen  de  la  lime,  etc. 

A  Télat  de  métal ,  ou  de  régule  comme  disaient  les 
anciens,  le  xinc  n*a  été  employé  en  médecine  que 
comme  tsenifuge,  encore  pense-t-on  que  Taotion  en 
est  toute  mécanique.  Alston  faisait  prendre  une  once 
de  limaille  de  xino  le  premier  jour,  dans  9  oncea  de 
sirop,  1/2  once  les  deux  jours  suivants,  et  purgeait 
avant  et  après  le  malade.  Hufeland  {Joum,  de  mêd, 
prat.yX^  178),  qui  en  prolonge  Tusage  durant  plu- 
sieurs semaines,  prescrit  en  même  temps  Tail,  Thuile 
de  ricin,  Tcssenco  de  pétrole  en  friction,  etc.  Sui- 
vant Bremser,  le  xinc  en  grains  est  préMrable  quoi- 
que moins  verraifîige,  parce  qu*il  irrite  moins  les 
intestins.^  Parmi  ses  composés,  les  seuls  qui  aient  été 
ou  soient  encore  usité*  en  thérapeutique,  sont  : 
I.  L*OXTDK  Dl  ZINC  ;  II.  Ic  OTARUKK  ;  III.  le  GULoauii  ; 

IV.  rAcéTATE,V.  le  S0U8-GARB0MATI ;  cnfio  VI.  Ic 

SULPATB. 

I. OxTDB  VB  zi!fQ  {cals  sincf), Oa  en  distingue  plu- 
sieurs ;  mais  Ip  seul  oxyde  pur  et  le  plus  usité  et  ce- 
lui qui  résulte,  comme  nous  Tavons  dit,  de  la  com- 
bustion rapide  du  xinc  et  qui  jadis  était  nommé 
fleuré   de  Mine  i  c^est   le  fi//ou  nihil  album  du 


moyen-âge,  nom  tiré  de  sa  grande  blancheur  ,  et 
aussi  la  laine  pkiloeopkique.  Il  est  chimiquement, 
au  moins,  bien  distinct  soit  dn  magistère  de  même  oa 
Jinc  précipité^  qui  est  un  sous -carbonate,  i  moin* 
qu^on  ne  le  forme  avec  la  potasse  pure  (ce  dernier 
d'un  blanc  mat,  est  préférable,  selon  H.  Chevallier  « 
aux  fleurs  de  xinc  mêmes)  ;  soit  d^io  autre  oxyde 
du  commerce,  signalé  par  H.  J.-R.  Schindler  {J,  ds 
pharm,,  XV,  560),  et  qui,  obtenu  par  la  précipita- 
tion du  sulfate  de  xinc  au  moyen  de  Tammoniaque  ^ 
est  un  véritable  sel  double  insoluble  (sulfate  de  xinc 
et  d*ammooiaque). 

L^oxyde  de  xinc  pur  est ,  à  ce  qu^il  parait ,  le  potn- 
pholjfx  de  Galien  ,  et  Tun  des  deux  pompholjz    de 
Dioscoride,  que  les  anciens  obtenaient  delà  cadmie 
employée  à  la  fabrication  du  laiton,  et  dont  ila  ne  se 
servaient  qu'à  rcxtérieur  comme  dessicatif  et  astrin- 
gent; J. -F.  Gmelin  toutefois  {Appar,  méd,,ly  290) 
Ten  distingue.  Loepode  des  mêmes  auteurs,  employé 
aux  mêmes  usages,  n*en  différait  que  par  moins  de 
pureté;  car  ils  nommaient  ainsi  le  pompholyx  qui  , 
retombant  durant  Topération,  se  trouvait  aali    par 
son  mélange  avec  dVutres  substances.  Voy.  Spade, 
Il  en  est  de  même  sans  doute  de  cet  oxyde  formé  â  la 
surface  du    xinc  durant  la  préparation  de  Toxyde 
blanc,  et  que,  suivant  H.  Chevallier,  on  sépare  du 
métal  auquel  il  est  mélangé  par  des  lavages  et  au 
moyen  du  tamis. 

L*oxyde  de  xinc  natif,  qui  est  la  cadmie  naturelle 
ou  fosnile  {cadmia  nativa  des  anciens),  dont  les  an- 
ciens formaient  le  laiton  ,  et  la  calamine  pierre  ea- 
laminaire  proprement  dite  (/apûca/amiiiaris, offic.) 
est  un  oxyde  silicate  et  hydraté  ,  souvent  mélangé 
de  carbonate  de  xinc ,  d*argile  ferrugineuse  ,  elc. 
Il  est  en  masses  spongieuses  ,  caverneuses ,  grises , 
brunes  ou  rougeàtres.  C^est  d*une  de  ses  variétés  , 
usitée  dans  quelques  pharmacies  allemandes ,  que 
Stromeyer  a  retiré,  en  1817,  le  cadmium.  Ses  appli- 
cations médicinales  se  confondent  avec  celle  de  la  tu- 
thieet  surtout  de  Tozyde  pur,  en  général  préférable. 

La  tutie  ou  tuthie ,  cadmie  des  /hurneaux  {cad- 
mia fomacum  des  anciens  ,  cadmia  hotrtftee ,  niAil 
grieeum)^  est  un  oxyde  impur  qui  forme,  dans  les 
fourneaux  où  on  grille  les  mines  de  xinc  ou  les  mines 
de  plomb  contenant  du  sulfure  de  xinc  ,  des  incrus- 
tations d*un  gris  cendré,  dures^  compactes,  épaisses 
et  chagrinées.  Celle  du  commerce  n'est  souvent 
qu'un  mélange  aHifieiel ,  tantôt  d'une  argile  bleue  et 
de  limaille  de  cuivre,  tantôt  de  terre  cuite,  de 
sulfate  de  chaux ,  d'oxyde  de  manganèse  et  de  fer , 
liés  au  moyen  de  Tamidon  ;  mais  ces  composés  se 
délaient  dans  Teau  en  exhalant  une  odeur  terrense 
qui  décèle  aisément  la  fraude.  La  tuthie  était  jadis 
fort  usitée,  toujours  bien  porphyrisée ,  ou  même, 
au  préalable ,  calcinée  plusieurs  fois  et  éteinte  dans 
de  Teau  de  roses,  dans  les  mêmes  cas  que  le  calami- 
ne ,  et  plus  particulièrement  contre  les  affections 
chroniques  du  bord  des  paupières  et  de  la  cornée 
transparente.  Desbois  de  Rochefort  la  dit  émétique. 
Elle  est  aujourdliui  presque  abandonnée ,  quoique 
inscrite  encore  dans  quelques  formules  analogues  à 
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cellet  oà  figare  Voiyde  pur ,  dont  il  reste  à  nous 
occuper. 

Les  fleurs- de  sine ,  non  moins  équivoque ,  d*après 
ce  qu*on  vient  de  lire,  que  celui  d*oxjde ,  sont  légè- 
res et  d^une  grande  blancheur  à  Tétat  récent  ;  plus 
lourdes  et  d*un  blano  moins  pnl*  quand  elles  sont 
anciennes  ,  elles  jaunissent  au  feu  par  phosphores- 
cence sans  s*altérer  ni  se  volatiliser;  elles  sont  dou- 
ces «u  loucher ,  insipides ,  quoiqu*à  la  longue ,  dit 
de  La  Roche ,  les  malades  finissent  par  lenr  trouver 
une  saveur  métallique  qui  les  leur  rend  insupporta- 
bles ;  on  les  trouve  quelquefois  sophistiquées  avec 
de  la  craie ,  chose  facile  à  reconnaître  ah  moyen  do 
Facide  sulfurique  qui  précipite  du  sulfate  de  chaui 
de  leur  dissolution  dans  Tacide  rouriatique  (J.-F. 
Gmelin).  Insolubles  dans  Tenu  ,  avec  laquelle  cepen- 
dant Toiydede  tinopeut  former  un  hydratedécom- 
posable  par  une  chaleur  douce ,  elles  donnent  avec 
les  acides  des  sels  dont  plusieurs  sont  employés  en 
médecine,  et  peuvent  se  dissoudre  aussi  dans  les 
alcalis:  Vammoniurede  s/mC; solution  saturée d*oxy- 
de  de  sine  précipité  dans  Tammoniaque ,  étudiée 
Jadis  par  Delassone,  est  inscrite  diaprés  Van  Mont 
dans  la  Pharmacopée  unhenelle^  mais  sans  indica- 
tion de  propriétés. 

Les  divers  oxydes  de  xinc  que  nous  venons  d^indi- 
quer  étaient  tous  repu  tés,  jadis,  astring9ni»,dewc' 
catif»^  ionùfuei,  anti^apasmodiqueê^  êéclatifa^  éwé- 
iiqH9ê  ;  mais  ceux  qui  sont  impurs  n*ont  guère  été 
employés  qu*à  Tcxtérieur,  et  seulement  en  vertu  de 
ces  3  premières  propriétés»  tandis  que  Toxydepur 
n*a  été  le  plus  souvent  donné  quMntérieurement  et 
en  qualité  d^anti-apasmodique.  M.  Orfila,  qui  a 
expérimenté  celui-ci  chei  les  chiens  (TV^^ic  yen.,  I, 
578) ,  Ta  vu  déterminer  des  vomisseminits  à  la  doue 
de  9  è  6  gros,  mais  sans  causer  d^ailleurs  décident  ; 
action  signalée  depuis  lof^temps  par  Glauber  qui 
le  croyait  aussi ,  mais  à  tort ,  sudorifique.  Suivant 
Besbois  de  Rochefort,  il  n^est  émétique  que  lors- 
qu'il a  été  mal  préparé ,  et  suivant  Uahnemanu  , 
CuUen,  Portai,  etc.,  lorsqu'il  y  a  des  acides  dans 
les  premières  voies;  mais  tout  prouve  que  celle 
a,cl  ion  ,  qu*on  cherche  en  général  è  éviter ,  lui  est 
inhérente ,  et  que  son  développement  variable  est 
une  affaire  de  dose  ou  d'idiosyncrasies.  J.  Henry 
regarde  cet  oxyde  comme  à  la  fois  calmant  et  tonique. 
Quelques  auteurs  ,  de  L^  Roche  entre  nutres,  Tuiit 
vu  causer  de  la  gaSlé ,  une  sorte  d'ivresse  ,  phéno- 
mène auquel  M.  Barbier  rapporte  son  efficacité; 
d'autres  l'accusent  de  donner  des  coliques,  ce  que 
nous  n'avons  jamais  observé.  De  Uexa ,  Blond  ^  de 
Lassone,  B.  Carminati,  Selle  ^  Bloch  et  Pelisson, 
Herz  et  Heim  ,  HHrlmann  ,  F.-G.  Mutzell  et  J.-G. 
Stoltz ,  tous  cités  par  J.-F.  Gmelin  (  /.  c,  28C) ,  lui 
reprochent  une  action  irritante ,  qui  ne  nous  sem- 
ble pas  plus  réelle;  tandis  qu'Odier,  Tode^  llum- 
sen ,  Richter ,  se  plaignent  en  général  de  son  ineffi- 
cacité (t6.,  287).  Baumes  le  trouve  contre-iudiqué 
quand  Testomac  offre  trop  de  sensibilité,  que  les 
convulsions  sont  le  symptôme  d^une  maladie  ai- 
guë, etc.  ;  B.  Hirschel ,  Gruner ,  quand  il  y  a  affec- 


tion incurable  du  cerveau ,  vice  des  liquides  ou  des 
solides ,  présence  de  matières  putrides  dans  Testo- 
mac  ,  etc. 

Les  premiers  expérimentateurs  (Gaubius,  Hirs- 
chel, etc.)  administraient  les  fleurs  de  xinc  k  doses 
assex  faibles ,  commençant  chez  les  enfants  par  1/4 
ou  \fi  grain,  une  ou  plusieurs  fois  par  jour,  et  chez 
les  adultes  par  1  ou  2  grains  seulomeul  ;  augmen- 
tant ensuite  les  doses  avec  précaution ,  ut  s'arrétant 
dès  qu'il  survenait  des  nausées.  De  La  Roche,  Rerk- 
sig,  etc.,  Tout  porté  sans  inconvénient  jusqu'à  un 
scrupule  et  même  1/2  gros  par  jour.  En  général,  oo 
peut  an  début  le  donner,  en  2  ou  3  prises,  à  la 
dose  de  6 àS  grains,  qu'on  double  ou  triple  asses 
rapidement.  On  peut  le  faire  prendre  en  poudre 
(forme  sous  laquelle  il  est  plus  actif,  mois  quelque- 
fois moins  bien  supporté  selon  de  La  Roche) ,  soit 
seul  on  simplement  associé  au  sucre,  ce  qui  est  en 
général  préférable,  soit  mélangé  à  divers  autres 
médicaments  (magnésie ,  opium ,  soufre  doré  d'anti- 
moine, quinquina ,  etc.  :  Jourdan  ,  Pharm,  univ., 
II ,  654)  ;  on  le  suspend  alors  dans  un  liquide  tel  que 
de  l'eau  simple,  ou  une  eau  distillée  aromatique, 
du  thé  chaud,  du  lait,  du  sirop,  un  oléo-saccbar|im, 
une  potion,  etc.,  ou  cheiles  enfants  on  en  saupou- 
dre du  pain  beurré.  On  le  donne  aussi  en  piiulêê,  en 
boië,  en  électuniret,  soit  associé  seulement  à  quel- 
que extrait  tonique  ou  calmant,  soit  uni  à  divers 
autres  raédioamen ta, tels  que,  d'après  J.-F.  Gmelin, 
la  crème  de  tartre  (Starke) ,  le  camphre  et  le  muse , 
la  magnésie  et  la  rhubarbe  (Nose  et  Crell)  ^  le  nitre 
et  la  gomme  arabique  (Withers) ,  la  poudre  de  quin- 
quina et  d'écorce  d'orange  (Lichtenstein) ,  les  con- 
serves de  roses  rouges  ou  deoynorrhodon  ,  le  savon , 
le  blanc  de  baleine  ,  etc. 

A  l'extérieur  on  emploie  l'oxyde  de  zinc  sous  forme 
de  eollgrê  sce  associé  souvent  à  parties  égales  au  su- 
cre candi,  à  l'iris  de  Florence,  ou  on  le  suspend  à  la 
dose  d'un  gros  dans  quelques  onces  ^d'eau  roucila- 
gineuae  comme  collyre  liquide  ,  lotions  ,  coUutoi- 
res,  etc.  11  fait  partie  (surtout  la  calamine  et  la  tu- 
thie)  d'un  grand  nombre  de  pommades^  de  cérats  , 
A^onguentê ,  d^empldtrea ,  réputés  dessiccalifs  ,  aS' 
tringenis,  détersifs,  unii-nphthalmtqucs,  etc.,  pldans 
lesquels  ils  entre  pour  1/4  , 1/6, 1/8  ,  mélangé  à  des 
huiles,  de  la  cire,  de  l'axooge  et  autres  corps  gras,  et 
souvent  à  beaucoup  d'autres  substances.  C'est  un 
des  injçrédienis  de  la  pommade  anti-hémorrhoidale 
de  Hufelaud  ,  des  onguenta  ophthalmiqitea  rougo  et 
vert  de  Sloane  et  de  Keiver,  de  Vonguent  ophtàolmt- 
que  blanc^  de  Vemplâtre  gria  ou  de  pierre  calami" 
naire  {pamphylua  ohirurgorum)  d'un  grand  nombre 
de  pharmacopées  de  Vemplâtre  et  de  l'onguent  dia^ 
pompholjfgoa ,.  de  Vemplâtre  saturnin  de  Mgn- 
aicht ,  etc.  (voy.  la  Pharm,  unie,  de  Jourdan  ,  II  , 
656  et  suiv.)  ;  il  figurait  aussi  jadis  dans  Vonguent 
ophthalmique  de  G  haras,  dans  celui  de  Renaudot , 
Vonguent  deaaiccatif  rouge,  l'empld/re^appelé  ffiaifi 
de  Dieu  et  Vemplâtre  étatique  de  Cbaras. 

Les  cas  où  l'oxyde  de  zinc  a  été  expérimenté  sont 
nombreux,  et  les  exemples  de  son  efficacité,  comme 
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antiipatmodiqae  surtout,  éw  plut  nultîpHét;  aoifî 
ne  pouvons-nous  offrir  ici  qu*un  résume  suocinci  de 
Tarticle  étendu,  que  J.-F.  Gnielin  lui  a  consacré  (/^y- 
par.  mêd,n  I,  270  et  suiT.),au|pnenté,  toutefois,  des 
faits  postérieurs  à  la  publication  de  ce  précieux  ou- 
vrage. 

A  Vextérieur,  Toiydede  xino  (notanunent  la  ca- 
lamine et  la  tothie)  a  été  prescrit  en  qualité  de  dea- 
•iocatif,  on  pen  astringent  et  roborant,  dans  les  cas, 
|o  d^ulcères  chancreux  et  fétides  (Glauber,  Justa- 
mond)  ;  3«  d'ulcères  invélérés  des  jnmbes  (Theden  , 
Bell);  de  gerçures  du  sein  (Crell)  on  des  lôvres,  et  de 
Ucben  ;  5«  de  plaies  et  excoriations,  suites  d*un  sé- 
jour prolongé  au  lit,  ou  du  ctuitactde  Purine  chea 
les  enfants (Rosenstein,  Glauber);  4o  d'inflammations 
chroniques  des  yeux  (Glauber  ,  Gaubtus  ,de  Baen  ,. 
Monro),  de  lippitude(  Sommer  )  et  de  certains  trou- 
bles de  la  vue  (  Van  Swieten).  Nous  le  trouvoos  rc*^ 
commandé  aussi  par  le  docteor  Toel ,  Aurich  ,  pour 
prévenir  la  suppuration  et  Pulcération  des  vésiculft 
du  sona  {Buii,  dts  êe,  méd. ,  de  Férussac  ,  IX,  966)  ; 
par  M.  George (LaniifoM  mêd.amiph^M.  Jamun.,  juin; 
1891;  voy.  BuU,  deêse.  méd.,  de  Férussac,  XIVI,  99), 
dans  les  mêmes  circonstances  de  la  variole  oonfluenle, 
et,  en  injection  (1/9  once  dans  2  livres  d*eau),  contre 
la  gonorrhée,  et  surtout  la  leucorrhée  (Gatêiie  d* 
êonté  du  15  mai  1823,  p.  190). 

A  l'intérieur^  Pozyde  d«  fine,  tes  fleurs  notam- 
ment, a  été  presque  exclusivement  employé  dans  les 
affections  nerveuses.  Gaubius  est  le  premier  qui  Tait 
expérimenté  avec  Min  contre  les  convulsions  des  eu- 
ftnts,  Pépilepsie,  la  toux  convutsive,  les  ttévroses  des 
femmes  (voy.  la  l>'>Mrf.  de  J.  Hart,  son  élève);  mais 
il  en  devait  la  connaissance  à  Pempiriqne  Lode- 
mann,  qni  s*en  servait  avec  succès  ,  en  Hollande  , 
contre  les  convulsions,  sous  le  nom  de  Lune  fixée; 
et  plus  de  50  ans  avant,  dit-on,  ce  remMe  était  déjà 
signalé  pnr  VuteHus  comme  un  spéciflque  connu 
contre  Tépilepsle.  Depuis  lors,  les  vertus  antt-spas- 
modiques  des  flenrs  de  xinc  ont  élé  confirmées  par 
les  nombreèses  observations  deB.  Lieutaud,  Stoite, 
B.  Boevcren,  Hart,  B.  Pallas,  lUeîiffer ,  Crell,  Beibe- 
ris,  MarfinfDugnd,  de  La  Koche,Odier,  Brneckmann, 
Hfunsen  ,  N'ose  ,  NîcolaT,  cîfés  par  GmcHn  ;  et,  plus 
récemment ,  pnr  celles  de  Baumes  ,  de  Ki»rW{ç ,  de 
Chapmann  {Élem,  âa  ihèrap.,  p.  477;  BitIL  dee  se. 
méd. , de  Férussac.  avril  18W,  p.  8K9),  elc.  J .  Hendy, 
en  particulier  (  Itfém,  de  M  aoc.  méd,  d*émut, , 
IV,  103),  astnre  l'avoir  preicrit  avec  succès  comme 
Qnfî-spasmndiqtiect  tonique,  contre  Tépilepsie,  Thys- 
férîe,  la  fièvre  nerveuse,  les  fièvres  putrides  accom- 
pognée»  de  vpnsmes,1esfièTresd*accA8,  la  gangrène, 
la  miftadîe  glandulaire  de  la  Barbade  ,  les  affections 
vermineuses,  el.  joint  i  l'opium,  dnm  la  diarrhée, 
dernier  cas  où  Adaîr,  cité  par  J.-F.  Gmelin  (hc.  cit. 
I,  59î).  avait  d<«jà  reconnu  son  efficacité. 

Los  maladies  dans  lesquelles  il  a  été  pins  particu- 
lièrement préconisé  ,  sont  surtout  :  Vépitepêie  eih$ 
coMvulsionê  des  enfants  ;  cVst  contre  elles  en  effet, 
comme  nous  le  disions  à  l'instant,  que  Mnselius , 
Ludemann  et  Gaubius  ont  les  premiers  expérimenté 


les  fleurs  de  xinc,doiit  eassite  Tiisage  t^eat  rapideoien  t 
propagé  on  France,en  Suède,en  Allemagne,  en  A  n^e- 
terre  surtout,  comme  l'attestent  les  travaux  de  Par- 
mentier,Fouqaet,Amaud,Beiris,  Stoerdc,  Crell, Msif^ 
tini,  Pott,  Hetiger,  Lichlensteio,  B.  Dehne,  Reisna- 
rus,  Bell,  Percival,  Bush,  Uoygart,  Moench,  Starke, 
cités  par  J.-F.  Gmelin  (/.  c,  1, 983).  Joignoas-y  ceux 
de  Tronchin,  de  M.  Lichlenstein,  qui  dit  n'avoir  ob- 
tenu que  de  cet  oxyde  et  surtout  de  la  noix  vomique 
des  succès  chei  les  Loties  de  Courlande,  excessîre- 
ment  sujets  à  Tépilepsie  (voy.  Bihl.  méd.,  LÎIX,  252); 
du  docteur  Sieler ,  à  Schoanabeck,  qui  le  donne    as- 
socié à  moitié  son  poids  d'extrait  de  jusqniaine  ,  et 
que  ses  succès  faisaient  paèser  pour  possesseur   d'un 
spécifique  (yo«ni.  d'Hufeland,  février  J8-31,  p.  3  * 
voy.  BhU.  des  se.  méd,,  de  Férussac,  IXVII,  130  ; 
et  un  fait  cité  t.  XII,   p.  47  du  Namv.  jourxe.    dm 
méd.)  ;  mais  d'un  autre  celé,  n'omettons  pas  de  dire 
que  ce  même  oxyde  a  été  essayé  sans  avantage,  par 
Lettsom  ,  contre  les  convulsions  ;  par  Rahlwea   ef 
B.  Duroi,  dans  Pépilepsie,  où  de  La  Boche  l'a  trouva 
parement  utife,  où  Hertx  n'en  a  obtenu  qu'un  demi- 
succès,  où  Gullen  dit  ne  l'avoir  jamais  vu  réussir,  où 
M.  Alibèrt  en  a  donné  infructueusement  jiiscivi*è 
100  grains,  etc.,  où  nous-mêmes  Piavons  donné  aana 
résultat. 

Dans  la  ekorée  ,  Beiris ,  Herx,  Richter,  en  Allema- 
gne; White  et  Wright,  en  Angleterre;  de  La  Bocli0, 
en  Suisse  ;  un  anonyme  (Ga».  salut, ,  de  Bouiffoo  , 
1780,  n«  XVI),  en  France,  et  plus  réceraoaent  Chap- 
mann  déjè  cité  (voy.  aussi  une  observât,  du  Nouv, 
jotér.deméd,,  XII,  47),  ont  obtenu  de  cet  oxyde  des 
avantages  que  Herx,  C.-F.  Jaeger  et  Wilaon  lui  ont 
vainement  demandés  (J.-F.  Gmelin,  /.  c. ,  284 
et  Î87 }. 

11  a  été  opposé  aussi,  avec  efficacité  {ibib.,  984  et 
suiv.)  ,  plir  Beiris  ,  à  un  cas  de  fé/onos;  par  Crell,  à 
des  symptômes  qui  en  avaient  l'apparence;  par  plu- 
sieurs médecins  de  Liège  et  outre,  par  Baumes,  de 
1^  Boche,Thedèn,  Albrecht,  Ziegler,  Starke,  Crell  et 
Loeffler,  à  de  simples  spaemes  ;  par  Lichenstein,  et 
Dessaive,  à  des  spanmes  périodiques  ;  par  Goodatr, 
do  la  Roche,  et  Odier,  laolachnan  ,  Crell,  Lichten- 
stein,  Starke,  à  Vikifstérie\  par  Crell  et  un  anonyme, 
cité  par  Batdinger,  aux  palpitations  du  coeur;  par 
B.  Dehne,  dans  un  cm  de  hoquet  ;  par  Tode,  Dobson, 
Letih,Lettsom,  dellagen,  Reimaru<,Hafeland,  Rlin- 
ge,  Starkcetc;  et  récemment  par  M.Gueraent  {BulL 
des.  se.  méd..,  de  Férussac,  septembre  1828,  p.  23; 
voyes  aussi  Bibliot,  britan.,  XXXVIII,  297  et  Jourm. 
des  eonnaiss.  médico-chir.,  1834  ,  p.  308),  à  la  co- 
quetuche  ,  ou  toux  convutsive  ,  tandis  quo  Nose  l'a 
vainement  essayé  contre  la  toux  des  phtbisiques  ; 
par  Kohlmannet  Wilhers,è  l'ostAme;  convulsif  sur- 
tout, où  toutefois  D.  Monro ,  Hill,  Kohimann ,  n'en 
ont  obtenu  aucun  avantage;  par  C.-P.  Brueekmano, 
à  une  aphonie  suite  de  l'onanisme;  enfin,  Starke , 
A  un  cas  dé  teigne ,  d'arthritis  et  autres  symptômes 
dépendants  de  la  suppretaion  des  règles  et  des  lo' 
diies.  Ajoutons  que  cet  oxyde  fait  la  base  des  pilules 
de  Wéglin  (  extrait  de  Tftlérkne  ,  de  jusquîame  et  •' 
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oxyde  lioo,  de  chaque  1  grain  :  3  A  6  pilules,  et  plut, 
par  jour) ,  d*ane  grande  efficacité  contre  le  tic  dou^ 
iourtus  ;  quMI  a  éié  employé  aofti  avec  succès,  par 
La  Roche,  chez  les  enfants  sujets  à  des  terreurs  noc- 
turnes, ainsi  que  dans  les  convulsions  du  début  des 
fièfresëruptives,et  dans  certains  coliques  spasmorli- 
9Me#;que,  plus  receniment.il  a  été  trouvé  utile 
par  M.  Mahrbeck  (Toyet  BnlUtin  des  se,  méd.,  de 
Férassac,  XXI,  436),  dans  un  cas  de  somnambulisme 
diurne,  périodique  ;  par  le  docteur  Steinau  {ibid. , 
"VIII,  191),  contre  un  rire  convuls if  reheWe  ,  chci 
une  fille  de  22  ans;  enfin,  par  N.  Cayol ,  contre  le 
tremblement  métallique  et  aussi  contre  le  tremble* 
ment  dont  s'accompagnait  Pérythéme  nommé  acro» 
ehirodyniCf  podalgie^  eto.,qui,en  1628,  a  régné  épi- 
démiquementà  Paris  [Lancette  franc.,  n<*  3,  p.  10)i 

II.  Ctanobb  DR  ziKG  (Hydrocyanatc  de  zinc  de  quel- 
ques auteurs).  Schéele  le  premier  Ta  obtenu  en  mê- 
lant des  solutions  d*hydrocyana(e  de  chaux  et  de 
sulfate  de  zinc ,  mais  impur,  le  cyanure  qui  se  pré- 
cipite alors  contenant  du  sulfate  de  chaux  ;  en  sub- 
stituant rhydrocyanale  de  potasse  à  celui  de  chaux, 
comme  on  Tindique,  on  n*obticnt  encore ,  suivant 
M.  Jourdan(PAnrjN.  univ,y  II,  653),  qu*un  mélange 
de  cyanure  de  zinc  et  de  potassium  ,  vanté  du  reste 
contre  les  cofv/ia/^res  narrefiSM  depuis  1/4  de  grain 
jusqu^à  1  grain  1/2,  soit  en  potion,  qu^on  donne  par 
cuillerées,  soit  en  poudre  associé  à  la  magnésie  et  à 
la  cannelle.  C'et>t  ici  sans  doute  que  se  rapporte,  par 
erreur  de  synonymie,  ce  eyanate  de  %inc  dont  il  est 
paHé  dans  la  Bibliothèque  médicale,  (LXX1I,257). 
V.  à  Pari.  Cyanogène. 

III.  CoLOftoai  as  zinc.  On  Tobtient,  soit  de  distil- 
lation do  zinc  en  limaille  avec  4  fois  son  poids  de  per- 
ohlorurede  mercure,  soit  en  faisant  évaporer  jusqu*à 
siccité  une  dissolution  de  cino  dans  Tacido  hydro- 
chlorique;  mais  ces  deux  produits  paraissent  h*étro 
pas  identiques,  car,  suivant  J.  Duvy,  le  premier  seul, 
Bomroé  jadis  ^iinv  de  sine,  est  volatil.  Ce  chlorure, 
fort  actif,  est  solide ,  blanc  ,  fusible ,  déliquescent , 
trés-cduble  dans  Teau,  qui  le  change  en  hydro-chlo- 
rate, dans  ralcool,daus  Télher ,  etc.  Appliquée 
Textérieur,  cVst  un  véritable  caustique^  d'après  le 
professeur  Uanke  ,  de  Breslaw,  qui  Ta  expérimenté 
dans  les  cas  de  «orri  mmterni ,  de  fongus  kematodes, 
de  pustules  malignes,  et  tV ulcères  syphilitiques 
d^apparencecarcinomateuse,  où  il  le  préfère  au  su- 
blimé corrosif,  au  nitrate  d'argent ,  etc.  (Bust'sma^ 
gasin  fûer  die  Ges,  heilkunde  ^  \1\\  ,  n«â;  voy. 
Bull,  des  se,  méd.,  de  Férnssac, X  ,  74  ;  Joum,  de 
pkarm.n  XVI,  549,etc.  )  :  unccouclie  de  ce  chlorure 
en  poudre ,  appliquée  sur  les  parties  malades,  el 
maintenue  par  un  emplâtre  agglotinatif ,  produit  en 
0  i  8  heures  une  escarre  d*un  blanc  grisitre,  coriace, 
élastique,  qui  tombeau  bout  de  7  à  8  jours  et  -taiitse 
une  plaie  de  bonne  nature  promptement  cicatrisée: 
une  seconde  application  est  rarement  nécessaire  , 
mais  n*a  point  d'inconvénient.  Hélé  à  un  corps  gras, 
ou  employé  en  solution  concentrée  dans  Teau  Tal- 
coolou  Péther,  le  chlorure  de  zinc  peut  remplacer  la 
pommade  slibiée;  il  produit  des  plaques  rouges  et  une 


éruption  particulière.  Le  docteur  Papenguth  ,  cbi  - 
rurgien  a  Saint-Pétersbourg,  a  employé  avec  succès 
à  Texlérieur,  en  lotion,  et  întérienrcment  par  gout- 
tes, danv  un  cas  de  fistule  scrofuleuse  ,  une  soluttoD 
de  zinc  dans  Pacidc  muriatique  faible  ,  suffisamment 
étendue  d'eau  ensuite;  solution  qui  est  vomitive,  si 
on  en  force  les  doses  (  Nuue,  journ,  de  méd,,  1819). 
A  l'intérieur  ,  ce  chlorure  a  été  surtout  employé 
comme  antispasmodique.  On  cite  le  docteur  Mul* 
1er,  do  Winfting,  comme  en  ayant  donné  avec  succès 
un  grain,  4  fois  par  jour ,  dans  un  cas  de  ekorée  avec 
aménorrhée  ,  suite  de  frayeur  (dose  beaucoup  trop 
forte  ,  mais  probablement  fautive).  Une  hémicrania 
périodique  rebellée  cédé,  par  les  soins  de  M,  Mubr- 
beck  )  à  l'emploi  de  ce  chlorure  prescrit  progressif 
vement  depuis  1/12  de  grain  jnsqu^è  1  grain  et  demi 
{Journ.d'Hufeland.yuiWei  1830;  voy.  Beeue  méd., 
1 8301,  V,  130).  Le  professeur  Hanke,  cité  plus  haut.  Ta 
employé  avec  avantage  contre  Vépilepsie,  et  surtout 
la  chorée  et  les  névralgies  do  la  face  ,  notamment  en 
dissolulitm  dans  Téther  (1  grain  dans  2  gros  d'éther  ^ 
muriatique  ;  5  gouttes  au  début ,  de  quatre  en  qua- 
tre heures  ,  dans  un  peu  d'eau  sucrée)  :  il  l'a  vu  ,  à 
dose  trop  forte,  produire  des  accidents  graves  ,  tels 
que  douleur  et  chaleur  épigaslriques ,  uausées  ,  vo- 
piisscments  ,  anxiétés ,  oppression ,  petitesse  et  fré- 
quence du  pouls ,  sueurs  froides ,  défaillances,  mou- 
vements convulsifs  ,  etc.  Ce  même  étherde  sine,  fort 
usité  à  ce  qu*il  paratt  en  Allehnagne,  est  recommandé 
parle  docteur  llufeland  (Bibl.méd,,  XXXI,  117).  U 
formule  de  la  Pharmacopée  universelle  de  H.  Jour- 
dan  ,  extraite  de  la  Phannacopée  hataveei  de  celle 
de  Van  Mons,  diffère  extrêmement  de  celle  que  nous 
venons  de  rapporter  ;  car  elle  offre  1/3  once  d'hydro- 
ehlorate  de  zinc  sec ,  contre  une  onoe  d'alcool  absolu 
et  2  onces  d*éther  sulfurique;  la  dose  pourtant  est 
de  4  à  8  gouttes  ,  deux  fois  par  jour. 

IV.  AcBTATX  Di  ciNc.  Cc  scl ,  déooufcrt  parGlao- 
ber  ,  se  prépare  directement.  Il  est  en  cristaux  inal- 
térables à  l'air  ,  très-solubles  dans  l'eau  et  d'une  sa- 
veur très-désagréable  ;  l'action  ,  comme  ou  l'a  vu  plus 
haut,  parait  en  être  peu  marquée.  Le  docteur  Henry 
Ta  recommandéceniniesédatifdans  les  inflammations. 
Ellis  ,  Augustin ,  H  plusieurs  autres  ,  en  Angleterre 
surtout ,  8*en  sont  servis  en  injection  (8  grains  dans 
4  onces  d'eau  )  dans  les  cas  de  blennorrhée.  Divers 
collyres,  collutoires  et  injections  astringentes ,  oà 
figurent  à  la  fois  du  sulfate  de  zinc  et  divers  acétates, 
tels  que  ceux  de  plomb  ou  de  potasse ,  qui  peuvent 
les  décomposer,  doivent  en  partie  à  ce  sel  leurs  pro- 
priétés (Jourdan  ,  ibid.,  II,  663).  En  est-il  de  même 
de  cette  teinture  rutilante  de  Mine  que  Behne,  cité 
par  J.-F.  Gmelin,  employait  avec  succès  contre  l'é/»/- 
hpsie ,  conjointement ,  du  reste,  avec  les  fleurs  de 
zinc ,  et  qui  provenaiunt  de  la  distiUatton  d'uue  so- 
lution alcoolique  d'acétate  de  ziuo  et  de  ael  ammo- 
niac? 

V.  Sons-CASBOitATR  DR  ZINC  A  l'état  natif,  toujours 
impur ,  c'est  une  îles  sortes  de  calamine.  Celui  dea 
pharmacies  résulte  de  la  décomposition  d*une  solution 
étendue  de  sulfate  de  tinc ,  au  moyen  dVo  excès  do 
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«oofl-carbonattt  de  soucie  :  le  précipité  qui  te  forme , 
lavé  avec  soin  ,  séché  à  Tétuve ,  et  pulvénsé  ou  mis 
on  troohtsques ,  était  jadis  nommé  Zinc  précipité 
{Cals  Minci  prœcipitata)  ,ou  Magiêtèrê  ds  smc,  et 
assimilé  è  tort  à  l^oxyde  de  tinc»  Calciné ,  oomme  on 
le  prescrit  dans  quelques  pharmacopées  ,  il  jaunit , 
mais  n*est  pas  encore  réduit  à  i'élat  d^nxyde  pur 
(Jourdaii,s6Mfv  '^i  ^^  )>  ^^  ««l  insoluble  a  été  re- 
eommandé,  soit  sous  forme  de  pommade  oomme 
desfticcalif,  soit  en  poudre,  à  la  dose  de  8  à  10  grains, 
oomme  vermifuge ,  et  même  comme  auti-épileplique 
(J..F.  Gmeliii ,  foco  citata^  I,  290)  ;  mais  il  est  main- 
tenant  sans  usages. 

VI.  SuLPATB  DB  zmc  {Sn/fos  sine)  .Ce  sel,  oonnu 
depuis  le  16«  siècle  ,  est  fabriqué  en  grand  au  Ram- 
melsberg ,  prés  de  Goslar  ,  dans  le  Uan ,  où  il  en 
existe ,  dit-on  ,  de  natif,  mais  où  on  le  retire  surtout 
de  la  blonde ,  grillée  d*abord,  puis  humectée ,  expo- 
sée à  Pair,  et ,  enfin,  lavée  pour  dissoudre  le  sulfate 
formé  par  la  décnniposition  du  sulfure  ,  et  qu'on  ob- 
tient ensuite  confusément  cristallisé.  Dans  le  com- 
merce ,  où  on  le  nomme  couperose  blanche  ,  vitriol 
blanc,  et  aussi,  d'après  sou  origiue,  vitriol  do  Gom' 
lat\  il  est  en  masses  ,  semblable  au  sucre  en  puin,sa" 
lies  par  un  peu  de  sullate  de  fer  et  de  sulfate  de  cui- 
vre. Dans  cet  état,  il  sert  aux  vernisseurs  pour  rendre 
rhuile  siccative  et  pour  préparer  la  couleur  connue 
sous  le  nom  de  Blanc  de  »tnc.  Une  autre  sorte,  en 
petits  cristaux  ,  récemment  introduite  dans  le  com- 
merce comme  sel  de  Sedlitx,  a  failli  causer  des  erreurs 
graves  en  pharmacie.  On  purifie  le  sulfate  de  tiuc, 
pour  Tusage  médical,  soii  seulement  en  le  disAolvant 
ot  le  faisant  cristalliser  avec  soin  ;  soit ,  ce  qui  vaut 
mieux ,  en  plongeant  dans  cette  dissolution  du  sine , 
qui  en  précipite  les  métaux  étrangers  ;  soit  enfin  , 
d'après  Blàl.  Henry  et  Guiboort,  en  le  faisantrougir 
an  feu  avant  de  le  redissoudre,  (^elquefois  aussi , 
on  le  prépare  directement.  Pur ,  il  est  blanc,  cris- 
tallin, ne  jaunit  point  àTair,  est  précipité  en  blano 
par  les  alcalis ,  etc.  Trés-soluble  dans  Teau ,  fusible 
au  feu  dans  son  eau  de  cristallisation  ,  il  est  inodore 
et  d^une  saveur  acre  ,  styptique  ,  dé»gréable. 

Beaucoup  moins  irritant  que  le  chlorure,  mais  plus 
que  Pacélate ,  et  surtout  que  le  citrate  et  le  CBrl>o« 
nnte  et  que  l'oxyde,  il  parait  être  moins  anti-spasmo- 
dique  que  ces  deux  derniers  et  plus  astringent.  Em- 
ployé jadis  comme  émétique  ,  à  la  dose  de  10  à  20 
grains,  il  ne  Test  plus  de  nos  jours  ,  si  ce  ii*est,  en 
Angleterre  surtout ,  lorsqu'il  importe  d'obtenir  un 
effet  immédiat ,  et  que  d'ailleurs  lu  sensibilité  de  Tes* 
tomac  est  émoussée ,  comme  dans  les  cas  d'empoison- 
nement par  les  narcotiques.  Desbois  de  Rochefort 
n*on  fixe  la  dose,  comme  vomitif ,  que  duo  àôgratns, 
et  M.  Barbier  de  3  u  4;  aussi  te  premier  le  dit-il  in- 
fidèle. Cutlen recommande  del'eniployer  h  haute  dose, 
observant  que  s'il  n*est  pas  r^eté  aussitôt,  il  entre- 
tient des  nausées  et  des  vomissements  fatigants. 
N.  Guersent  (art.  Croup,  du  Dict.  de  méd,  en  21 
vol.),  qui  le  |ii-érère  à  I  einélique  ,  à  cause  de  son  ac- 
tion prompte  .  en  donne  de  5  à  15  grains  ,  suivant 
l'âge  des  enfants  ;  G.-R.  Muttal  le  propose  à  la  dose 


de  1/3  gros  à  1  gros,  quand  il  ne  faut  que  débaras* 
ser  l'estomac ,  sans  exciter  la  diaphorète  ;  nous  lo 
trouvons  prescrit ,  avec  succès,  à  U  dose  de  1/9  gros, 
joint  è  ]  gros  d'acide  sulfurique  ,  donné  en  une  seule 
fois  dans  uns  once  d'eau,  dans  une  observation  d'em- 
poisonnement par  16  gros  de  laudanum  ,  due  audoo 
teur  Rowe  (voy.  Bild.  méd,,  L,  415)  ;  eti  celle  d'un 
gros  et  1/2  daus  un  cas  analogue  ,  mais  plus  gravo 
encore  (Trons.  inédico-ckir,  de  la  êoc,  de  méd,  et  de 
ckir,  de  Londres,  1809). 

Cependant,  M.  Fodéré  rapporte  un  exemple  d'em* 
poisounement  attribué  à  6  grains  seulenusnt  de  ce  sol; 
mais  les  faits  que  nous  venons  de  citer,  et  ceux  btou 
plus  remarquables  dus  à  Parmentier  et  à  Scheuler 
tOrfila,  Tosic.  génér,,  I,  573) ,  dans  lesquels  il  n*est 
résulté  que  des  accidents  bien  moins  graves  de  l'in- 
gestion de  3  onces  de  ce  sel  dans  l'un ,  et ,  dans  Tau- 
ire  ,  de  10  onces  d'eau  qui  en  étaient  saturées ,  por- 
tent à  penser  qu'il  y  a  erreur  daus  le  premier,  il 
résulte  d'ailleurs  des  expériences  de  H.  Orfila ,  quo 
le  sulfate  do  tinc  est  un  des  poisons  les  moins  irri- 
tants ,  peut-être  parce  qu'il  est  constamment  rejeté; 
qu'il  enflamme  rarement  l'ostoniac,  et  est, en  uu 
mot,  peu  redoutable  :  injecté  dans  les  veines,  U  stu- 
péfie l'encéphale  {ibid.,  569).  Quoi  qu'il  en  soit,  le 
traitement ,  en  eus  d'uccideut ,  consiste  à  favoriser  les 
vomissements  par  des  boissons  adoucissantes  ,  l'eaa  i 
albumineuse,  et  surtout  le  lait,  qui  décompose  co 
sel  ;  à  faire  prendre,  plus  tard ,  des  lavements  ;  en- 
fin ,  à  recourir,  s'il  y  a  lieu ,  aux  anttpblogistiqueaet 
aux  opiacés  :  l'eau  alcaUne  et  la  poudre  d'yeux  d'é- 
crevisse  (1  once)  sont,  dans  les  deux  cas  cités,  les 
remèdes  qui  ont  semblé  les  plus  efficaces. 

j4  Vejitérieur  ^  où  il  a  été  le  plus  anciennement  et 
le  plus  souvent  administré,  le  sulfate  de  tiuc  a  été 
principalement  recommandé  en  qualité  d'as/fVii5^iii; 
c'est  la  base,  ou  du  moins,  l'un  des  principaux  in* 
grédients  d'uù  grand  nombre  de  collyres,  de  coUuioi- 
res ,  de  yargarismes ,  de  solutions  variées ,  et  enfin 
de  pommades  oti  d'o/f(/w«'fils  employés  daus  ce  double 
but,  et  pour  lesquels  nous  reu  voyons  è  la  Pkarma'^ 
copée  universelle  de  VL.  Jourdan  (H,  660  et  663).  On 
fait  entrer ,  en  général ,  ce  sel  à  la  dose  de  3 ,  6  gros 
et  plus,  par  pinte  d'eau,  dans  les  lotions  et  les  ft>- 
raeiitations  dites  astringentes  ;  à  celle  de  24  grains  à 
1  gros  ou  2  au  plus,  dans  les  collutoires  et  les  gar* 
garismes ,  enfin  à  celle  do  1  ou  2  grains  seulement 
par  once,  dans  les  collyres,  tels  que  Veau  dTAlibour^ 
et  collifrede  St'Jerneron ,  l'faii  ophthalmique  d'O^ 
dkelius,  etc.,  ainsi  que  dans  certaines  injections* 

J.-F.  Gmelin  ,  que  nous  prenons  encore  ici  pour 
guide  {Appar,  méd.,  1 ,  133) ,  regarde  comme  peu 
probable  l'action  calmante  attribuée  à  ce  sel  intro- 
duit ,  comme  on  Ta  conseillé ,  dans  la  cavité  des 
dents  cariées,  U  s'étend  davantage  sur  son  emploi 
comme  irritant  y  dans  les  oas  soit  d'on^tii^  catar^ 
rhule,  dissous  dans  un  gargarisme  (Qen) ,  ou  mêlé 
à  l'alun  et  au  sel  ammoniac  ,  qu'on  insuffle  dans  la 
gorge  (Van  Swicleo)  ;  soit  de  catarrhe  nasal ,  chcx 
les  enfunts  surtout,  comme  errhin,  secou  en  aolu- 
tiou  dons  une  oau  disUlléo  (Neuter,  F.  Hoffmann  , 
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Juaoker,  Rosenirteîn,  Hellin  ;et  auMÎ  G.-W.  Wedel , 
ifi>c.  acud.  nai,  car.,  Dec.  1,  A.  S,  1672,  p.  19),  ou 
même  asfocîé  i  Vehiorium  poor  agir  ploa  TWement 
(Roaenttein).  Ajoutons  que  naguère  le  docteur  Ben- 
nati  en  avait  retiré  quelque  avantage  contre  Vênroue» 
mené  des  ohantenra ,  où,  toutefoia ,  Talun  lui  parais^ 
•ait  préférable. 

Mais  Goielin  iasiite  surtout  f  ur  ton  emploi  eorome 
dêêmeeoUf  et  atiringBnt  {ibid.,  128)  contre  :  1»  la 
gaie  (  Wichmann ,  et  récemment  M.  Harles  :  3  à  3 
grotpar  livre  d*eau  ;  voy.  Joum.  univ,  dn  se,  méd., 
VIII,  254  ;  Eaft.  du  joum.  d'huf9iand) ,  et  autres 
maladiêê  cutanées ,  où  il  est  la  partie  active  des 
onguents  de  Timœus  et  de  Jasser  ;  3^  les  ulcirê* 
ténérienê  et  autres ,  et  les  apkikeê ,  associé ,  soit 
avec  les  sulfates  de  fer  et  d*aluroine ,  etc.  (Gordon), 
soit  à  diverses  autres  substances  ,  comme  dans  la 
pierre  médicamenteuse  de  Crollius  (Wedel,  de 
Hssen,  Armstrong  ,  Hen)  ;  3»  la  b'ppiiude ,  les  dé-- 
mangsaiêons  ti  tMirtê  affections ,  soit  du  bord  des 
paupières,  soit  de  la  conjonctive,  associée  une 
foule  de  substances  variées  (Armstrong,  Eiohter, 
Strohmejer,  Stolte,  Rivière,  Juncker,  Malouin, 
dcHaen,  Selle,  Sobulae,  F  ^  Hoffmann-,  Ueister  , 
OEttinger,  Crollius  ,  Bonet,  Tbeden  ,  Martini)  ;  4» 
iH  kémorrkagiêê^  employé  en  injections  (Leake, 
Rivière ,  Richter ,  Strohmeyer)  ;  5o  les /fleurs  blau' 
ckes^  lai g^uùrrhée  (ilooro);6<>  enfin,  les  nlâehe* 
tuenia  du  vagin,  suite  de  deacente  de  matrice 
(Leake). 

j4  rtntérieur^  le  sulfate  de  xino  a  été  employé  : 
1»  comme  vomitifs  en  solution  dans  Teau  (  seul  em* 
ploi  que  lui  attribue  le  plua  grand  nombre  des  au- 
teurs ,  Toxyde  de  smo  étant  plus  usité  pour  remplir 
les  autres  indications) ,  lorsqu^il  s*agit  non-seule- 
ment d*évacuer  mais  de  fortifier  restomae,  comme 
dans  les  oas  d'tmpoiêounêment  par  les  narcotiques^ 
^apoplesie  par  indigestion ,  etc., d'après  Queroetan , 
Juncker ,  Fothcrgtll ,  cités  par  J.-F.  Gmelin  (/.  e, , 
1, 124),  et  aussi  contre  les  accidents  produits  par  Vin- 
gestion  d*une  araignée  (Crueger ,  ^t«c.  aead  nat, 
eur.,  Deo.  U,  A.  4 ,  1685 ,  p.  144);  dans  lea  fièvres 
kiiieusea ,  même  quand  les  autres  vomttife  échouent 
(Fischer);  dans  la  débUilé  hystérique^  o^  Letlsom 
Ta  trouvé  d*uoe  grande  efficacité  ;  Tfl  oomme  anti* 
spmemodiquef  à  dose  plus  faible  (1  à  8  ou  4  grains  en 
pilules ,  avec  quelque  eitrait)  ;  dans  Vasthme  spas- 
modique  et  convuUif  (  Lee  Perkins  )  ;  Vépilepaie 
(Johnson,  et  J.  Clarke  qui  l*a  employé  oomme  vo- 
niitifè  rapproche  des  accès;  voy.  Joum.  génér.  de 
lÊéd,f  LXX.1 ,  118)  ;  les  convulsions  des  feofants  (J. 
Glarke ,  ikid.)  \  les  palpitations  du  cmur  (Crell ,  Lett- 
aom)  ;  Vhgpochondrie  (Wiel)  ;  3o  comme  roborantét 
metringent  ;  dans  le  diabètee  et  les  fleurs  blanches 
(Levison),  laJeaieorrAét,  et  surtout  la  blennorrha^ 
gieeïWbUnerrhée,  où  ■.  C.-W.-ll.-S.  Graham 
IVmploie  avec  suœès  en  pilules  associé  A  la  térében- 
^ine,  ainsi  qu*èn  ii|}ection  :  1  gros  pour  6  onces 
d*eau ,  quelquefois  avec  addition  d'un  gros  de  laa«> 
danum  (voy.  BuU,  des  se*  méd,  de  Féniss.^  XIII, 
80)  ;  la  dêurrkée  rêbelie  (Johnson) ,  et  la  dgseemieria 


flT 

chronique ,  sans  fièvre  (Moseley  ,  formule  citée  par 
M.  Jourdan);  la  colique  saturnine  (Crell);  lea  fièvres 
d'accès  (BlaneTelford)  ;  le  rhumatisme  et  la  goutte^ 
même  héréditaires  (Wiel ,  Crell)  ;  4o  nomme  anti- 
septique^ dans  les  cas  d*fi/cèra«  invétérés,  chancreux, 
scorbutiques  ,  vénériens  ,  longtemps  continué  et 
graduellement  élevé  depuis  0  grains  jusqu'à  48 grains 
par  jour ,  dissous  dans  de  Tean  de  camomille ,  et 
quelquefois  tempéré  par  de  la  magnésie  (Wiel)  ; 
d'aphtes  putHdesei  malignes  (Wiel  et  Wylie,  cité 
par  M .  Jourdan)  ;  de  variole ,  surtout  maligne  (Wiel). 
Le  sulfate  de  linc  figure  ,  enfin  ,  a  petite  dose ,  avec 
H  ieonserVd  de  rose  et  la  myrrhe  dans  des  pilules 
especioranles de  la  Vhermecopée  universelle,  indi- 
quées contre  la  co^ua/vcAtf  et  Upkthisie,  maladies 
où  son  utilité  parait  plus  douteuse  encore  que  dans 
la  plupart  des  affections  précédentes. 

¥F  W.  Ob»$.  d*  «M»  i%i9mo  nueiê  wmtcm  §i  ptMoii  «Ifrt  im  fcr- 
timacHma  mnrbts  euromdiê  emntpieu:  Vu-'emberd*,  177  J  i,,  « 
— H.rl  (J.).  D«  timco  •ju^qu»  fi^rum  mu  mtéio^  ob0tr9atif^4bui 
eonfirmaro.  Logd.-Bat.  177i.  —  Hurlebuveli.  Di4$.  minomm  m«. 
éteum  imfminna,  UeloMt. ,  1776,  ln.4.  —  Rartniann  Q^tttti» 
êvptraiHêi  fiormm  «i«y  inttno.  Fruicof.  ad  Viad.,  1778.— B«rg- 
mMum^LyOU».  de  mim^fi»  wti.  R»p.  B..R.  G,j«..  Ûpwli*. 
1779,  m^.-.D«  ta  Rodui.  OU.  (lOdont  aik«  d«  M.  OdJM-)  «or 
roMge  inUtrieiir  dcaflean  da  «inc  {jtnc.  J^um.  d§  méd,,  LU, 
518  ;  1779).  -  Martini.  D»  «foo*  m^ico  r0o»mtiAê thêtrmta  H*l 
#•«..  Helmit  1780.  in.4.-GeJlar .  Z?<m,  ,incmm  cktmicmm  «,,«1- 
f»...  len*.  1784-.Will.«..  Fonder  Enghm0»tigittt  mmd  dém 
£JtiUkra0ft*n  dêr  ^ti^kblmmêm  ntbêt  krankkrittfhtlUn  unJ  Um^ 
morkunptn  ,  on*  A».  £ngl  u$b»r».  MA  C.-K.  MichatU;  lipiai. 
1787.  in-8.  73  p  —Stolie  (CH.).  DU:  dt  vitriola  aibo,  Gœliin- 
gw .  1787.  Battlkità.  Bcinarqaef  lustoriquet  et  cliaiqoea  »ur  les 
fleof»  60  lioe  (Ane.  J«i,m.  de  méd,,  L«,  178;  1787,  Voj« 
atMi.  t.  LXXV1.U6,  lea  oliaerral.)  d'Arnaod.-Pttclu  (O  .?..€.). 
Hi»t.  en  aine,  éo  •*«  rapports  avec  laa  auiraa  eorpa,  et  d^  aoa 
usage  dans  la  oi^dectneetdanii  laa  arta  (an  aUcmad).  Erfarl,  1788, 
in-8.— Kohlmann.  Oht.  etimicm  quamm  offlorum  mimcivirt»im 
morbio  Mtkmaticio  êsaminunt»^,  Ërford ,  1791.  —  &«rk*ig 
(F..D  ).  Dii».  tittoma  ekêorvalnmn  ot  •speri monta  eirctmtum 
cafoit  »imei  et  biêmntki.  Aaldi  ,  1792,  in-S.  -  Voj«  anaai  laa 
ob».  cilcM  dana  la  Rtportorium  eomwtont,  de  J.-D.  Reuaa  rXI 
288)  *     • 

ZiNco.  Vota  italien  et  portngaia  da  Zinc* 

ZiaSABMs.  Rom  du  fruit  de  VHibiteuo  oêoitêntut,  L..  au  Biv- 
ail. 

ZiVMViL.  Hom  arm^ian  du  Zingibtr  ofieinmltt  loacoS. 
•    uaoMaaa.    Aneien    Mm   du  givgemfare ,  Zin^ibof  ofhêmtdo, 
JRoMoC. 

Zraai.    llBdaa  nqaM   da    I^oia   ^toil<$ ,  HUeimm   êloUutmm 
l. 


Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
Drimyrrbiides,  ou  Scitaminées ,  séparé  de  Vamomum 
de  Linné  par  Gaertner,  de  la  Monandrîe  monogvnie 
dont  lo  nom  est  indien  ;  il  renferme  des  plantes  é 
racines  ardmatiques  ,  chaudes ,  poivrées ,  dont  on  se 
sert  comme  condiment  et  stimulant  dans  Plnde ,  où 
elles  croissent  pour  la  plupart.  Nous  avous  admis  ce 
groupe ,  proposé  par  plusieurs  auteurs,  parce  que 
les  amontum  sont  usités  sous  le  rapport  de  leurs 
fruiU,  que  Ton  remploie  surtout,  tandis  que  les  Jtn- 
giber  le  sont  seulement  sous  celui  de  leur  racine. 
Z.  eassumunar^  Roxb.  Cette  plante  de  Tlnden^est 
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connue  que  ptr  la  figure  qu^eo  •  publiée  Roseoé 
dans  ses  Monandrian  plant»  tke  order  êcitami" 
neœ^  etc.  ;  elle  a  dei  racines  {çrosses  ,  à  tubercules 
soudés;  on  l'apporlait  jadis  de Tlnde  sous  le  nom  de 
Coêtumunar  oiï  CasBumuniar,  et  elle  fut  connue  en 
Europe  d*abord  sous  celui  de  racim9  du  Bengale, 
et  même  de  Zédoaire  jaune  par  quelques-uns.  Un 
médecin  anglais,  Peachy,  publia  vers  1672  une 
petite  brochure  sur  cette  racine,  qui  fit  sa  fortune. 
Il  la  vantait  comme  stomachique  ,  digestive  ,  ce  qui 
pouvait  être  vrai  i  mais  encore  comme  bonne  tM>ntre 
la  céphalalgie,  Thystérie,  Tapoplexie,  Tépilepsie,  etc. 
(TVans.  phil,  arb,,  1,145);  les  effets  n*ayant  pas 
répondu  i  cette  bonne  opinion ,  le  remède  tomba 
dans  Toubli.  On  se  borna  pendaut  quelque  temps 
encore  a  Tassocier  au  quinquina  ,  comme  adjuvant 
ou  correctif.  Aujourd'hui  cette  racine  n*est  plua 
connue  ,  non-seulement  dans  le  commerce  ,  mais 
même  dans  les  droguiers. 

Z:  officinale,  Roscoë  ;  Jmomum  zingiber^L.^ 
Gingembre  (Flore  médicale^  I,  f.  20).  Plante  vivace 
de  Plnde,  de  Java,  ou  seulemeut  de  la  Chine  selon 
plusieurs  auteurs  ;  elle  a  des  racines  ou  plutôt  des 
tiges  souterraines,  superficielles,  tubéreuses,  raraeu- 
ses-digitées ,  presque  palmées,  aplaties,  noueuses, 
charnues,  roses  étant  fraîches,  grises  en  séchant, 
couvertes  de  stries  longitudinales,  et  de  circulaires 
à  la  base  des  tiges;  d'une  odeur  forte,  aromatique , 
d*une saveur flcre,  chaude,  poivrée;  elle  pousse  des 
tiges  simples,  hautes  de  10  pouces  à  2  pieds;  les 
unes  portent  un  gros  dpi  floral,  sans  feuilles»  les  au- 
tres des  feuilles  gramiuiformes,  sans  fleurs.  Elle  croît 
dans  les  terrains  légers  ,  sablonneux  ;  mais  on  ne  se 
sert  que  des  racines  de  la  plante  cultivée,  sans  doute 
parce  qu'on  les  obtient  plus  grosses,  plus  charnues. 
Voyez  sur  cette  culture,  la  récolte  des  racines,  etc.  , 
Labat,A^owv.  voyage. 

Récentes,  ces  racines  sont  charnues,  très-odoran- 
tes, tendres;  si  on  les  récolte  trop  vieilles  elles  de- 
■viennent  filandreuses,  dures,  cassantes  ;  on  prcfère 
celles  obtenues  de  la  Chine,  qui  sont  moins  sèches  , 
plus  aromatiques  que  celles  des  autres  riions  de 
rinde.  C'est  à  l'étnt  frais  qu'on  les  cnnfil,  eu  les  fai- 
sant baigner  dans  un  sirop  de  sucre  lé^er  ;  on  les  en- 
voie danscf  t  état  eDEurope,où  elles  arrivent  candies, 
parce  qu'on  les  recouvre  d'un  sirop  plus  épais  (^nfs. 
0  de  chimie,  LI ,  109).  Dans  les  diverses  régions  de 
rinde,  le  gingembre  est  alimentaire;  on  en  met  dons 
les  ragoûts  pour  en  rehausser  le  goût  ;  on  en  prend 
confit  avec  le  thé,  aux  repas,  etc.,  oopufejiliinulont 
Pappétit  et  facilitant  la  digestion  ;  on  le  mange  mal- 
gré sa  saveur  chnude  et  bien  autrement  fyrte  que 
'  dans  l'état  sec  où  nous  le  voyons  en  Europe. 

Les  racines  de  gingembre  doivent  étrechoisies  les 
plus  fraîches  possibles,  nou  vermoulues  ,  lourdes , 
bien  odorantes  ;  ou  assure  qu'on  les  recouvrait  de 
chaux  ou  d'argile  après  leur  récolte  pour  empêcher 
les  insectes  de  les  dévorer,  avant  de  les  envoyer  en 
Europe.  11  parait  que  celte  précaution  est  négligée 
aujourd'hui,  car  la  plus  grande  partie  de  celles  qui 
arrivent  est  {piquée.  Autrefuia  nous  ne  recevions 


qu*une  sorte degingembre,  â ctssure  noirâtre;  nMin*- 
tenant  on  nous  envoie  avec  celui-ci,  un  autre,  tm 
plus  grande  quantité,  à  cassure  blanche  «  dont  la 
fracture  est  moins  pette,  plus  filandreuse  ;  on  le  dé- 
signe sous  le  nom  de  Gingembre  blanc  de  F  Inde,  Oe 
en  trouve  encore  dans  le  commercé  une  autre  «cwCe 
qu'on  y  nomme  Gingembre  blanc  de  Im  Jamaiqmmf 
il  est  tout  blanc  en  dehors,  comme  usé  par  le  frotte- 
ment, à  cassure  nette,  point  filandreuse,  d'un  blaoo 
un  peu  jaune.  Horsfield  admet  efiVsetivement  (  Co/» 
deêpl.vtéd.  de  Java)  deux  variétés  de  gingembre; 
un  grand  qui  serait  celui  à  cassure  noire,  et  an  petit 
qui  ferait  celm  à  cassure  blanche  ;  il  en  diatin^ne 
aussi  des  sous-variéiés,  qu'il  caractérise  par  leer  cou- 
leur. Au  surplus ,  beaucoup  de  racines  de  cette  fa- 
mille qui  sont  aromatiques,  ont  été  soovent  confon- 
dues, et  c'eat  avec  raison  que  M. De  Candotlea  fait  ta 
remarque  que  souvent  celles  qui  étaient  dans  ce  cas 
étaient  appelées  gingembre,  de  même  qu'on  désignait 
aous  le  nom  de  Cureuma  celles  du  même  groupe  qui 
étaient  colorées  en  jaune.  On  trouve  asseï  fréquem- 
ment du  cureuma  dans  le  gingembre,  et  etce  v»fwa , 
preuve  que  ces  deux  plantes,  de  la  même  famille, 
croissent  dans  les  mêmes  localités, -et  que  leurs  ra» 
cincs  ont  de  la  ressemblance  entre  elles. 

On  doit  à  U.  Morin ,  de  Rouen,  une  analyse  détail- 
Jé«)  du  gingembre;  de  laquelle  il  résulte  qu'il  est 
composé  :  d'une  matière  résineuse,  d'une  sous-ré- 
sine, d'une  huile  volatile  d*un  bleu  verdâtre,  d'a- 
cide acétique  libre ,  d'acétate  de  potasse  ,  <i'o6nia-* 
2ome,  de  gomme  ,  de  matière  végéto^nimale ,  de 
eoufro,  d'amidon  et  do  ligneux  {Journ,  de  pharm. , 
IX,  253).  Déjà  M.  Planche  avait  trouvé  dans  eettn 
racine  une  quantité  considérable  d'amidon  aussi 
blanc  que  celui  du  froment  (Bull,  de  pharm,,  111, 
307).  Celui  de  la  Jamaïque  noua  paraît  surtoutpro^ 
pre  à  en  foarnir  beaucoup  ;  cela  ne  doit  pas  snrprea^ 
dre  dans  une  famille  où  pinsieurs  autres  plantes  vo^ 
sincs  fdurnisscntde  l'arroi^roo/. 

Le  gingembre  est  un  puissant  slimnlant;  daas 
l'Inde,  on  le  prend  ponr  faciliter  la  digestion  ton* 
jours  pénible  (iOUs  les  climats  chaada;  en  Allemagne 
et  autres  pays  froids  il  y  a  aussi  des  localités  où  oa 
s'en  sert  ànué  la  môme  intention  ,-  comme  en  Tho* 
ringe;  on  eirsaupoudre  les  ragoûts,  les  sauces,  4 
l'instar  des  autres  épiées.  On  en  met  en  Angleterre 
dans  la  bière ,  où  sa  double  quaMéde  fiéculent  et 
d'aromati(]ue  doit  aider  à  la  fermentation  et  donner 
de  l'arôme  à  cette  boisson.  Cutlen  remarque  que  le 
principe  odorant  est  tellement  fixe  dans  le  gingea»* 
J)re,  que  l'ébutlitiennel'en  prive  pas  {Mai.  mé(i.,II, 
-319).  On  dit  que  les  épiciers  en  mêlent  dans  leur 
poivre  en  poudre. 

Sous  le  rapport  médicamenteoi,  legingembreaété 
regardé  dès  le  temps  de  Dioscoridecoanme  aleiilère) 
•udorifique  et  cordial.  A  ce  titre  il  entrait  dans  la 
plupart  des  médicaments  offioinaei  des  Grées  et 
des  Arabea,  tela  qae  la  thérimgue^  le  mMridate,  le 
•ccf^ecoalt'f^  Vélechmifw  diateeeargn,  U  confection 
AafaecA,,4e  dkucordinm^  les  troêhùquee  alkmi^ 
'tlùl^  aten}  il  est  propre  4  combattra  la  cdiqae  rhiK 
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matiMBale  OU  gouttcose^et  on  en  fait  sont  ce  rapport 
un  grand  otage  en  Angleterre^  Ion  du  transport  de 
œa  humeurs  par  le  canal  intestinal.  Les  nourrices 
de  ce  pays  en  mettent  dans  les  tisanes  des  petits  eii- 
lÎEmts  pour  les  guérir  de  la  colique  et  en  éloigner  le 
retour  {Joum.  gén.  dt  mid.^  XXXVI,  108)  ;  on  s*en 
•ert  aussi  contre  les  extinctions  de  Toix, pratique  en- 
core tirée  de  la  médecine  anglaise,  où  on  donne  les 
teintures  les  plus  actives,  de  nature  chaude  et  aro- 
matique, pour  combattre  cette  indisposition  toujours 
ai  d^gréable,  surtout  dans  certaines  professions. 
On  le  prescrit  aussi  avec  avantage  dans  le  catarrhe 
chronique,  lorsque  les  organes  de  la  respiration  et 
lea  membranes  muqueuses  bronchiques  ont  besoin 
d*étre  stimulés  pour  faciliter  Texpectoration  pitui- 
teuse,  fonction  si  importante  ches  les  vieillards ,  et 
qui  les  fait  ordinairement  périr  lorsqu'elle  «*arrôte. 
Le  gingembre  est  trop  négligé  de  nos  jours,  surtout 
dans  les  cas  que  nous  venons  de  citer,  où  il  pour- 
rait rendre  d'importants  services.  On  l'ajoutait  a!i- 
trefois  asses  fréquemment  dans  les  médecines  pour 
empêcher  qu'elles  causassent  des  coliques  et  des 
tranchées,  ce  à  quoi  Murray  le  croitfort  propre  (Ap' 
par.  méd,f  Y.  56),  ainsi  qu'à  la  scille.  Mastiquée , 
cette  racine  provoque  l'exspuition  de  la  salive.  A 
l'extérieur  on  emploie  le  gingembre  en  poudre  pour 
relever  la  luette  rel&chée,  etc.,  en  la  mettant  en  con- 
tact avec  cette  poudre  au  moyen  d'une  cuiller  ;  la 
dose  est  de  1  à  3  gros ,  en  infusion  ,  dans  une  cho- 
pine  d'eau  bouillante  sucrée  et  édulcorée  prise  en 
4-5  tasses  dans  la  matinée.  O^n  peut  employer  aussi 
sa  teinture,  à  celle  de  40  i  00  gouttes  dans  une  po- 
tion de  4  onces. 

G«siierai  (J.-A.).  Di$$,  inaug.Jê»iH<jib9r0.  Alidorfii,  1723. 
io^.— Coopcnifl  (A.).  Dus.  «ar  le  giogeoibre  (en  bolUndaû  •  cUot 
le  démise  roi.  des  M4m.  de  Botatia), 

Z.  Ztrumb^i,  Roscoë  ;  Amomum  Zerumbet,  Jac- 
quin;  Zerumbet.  Thunberg,  qui  a  vu  cette  plante, 
ainsi  nommée  par  les  naturels,  cultivée  à  Java  à  côté 
de  la  précédente,  dit  qu'elle  en  est  fort  voisine 
(Voyage j  II,  378)  ;  effectivement  la  plupart  des  au- 
teurs les  confondent  (voyez  Journ.  de  chim.  méd, , 
1^11,339).  Cependant  elles  sont  distinctes,  d'après 
Jtoscofi,  qui  l'a  figurée  dans  son  ouvrage  sur  les  dri- 
myrrhisées,  et  qui  représente  ses  racines,  seulepar- 
tie  usitée,  comme  étant  grosses,  à  tubercules  sondés, 
ronds,  garnis  de  fibres  noirftires  ;  elle  est  également 
différente  de  la  zédoaire,  Curcuma  sedoan'a, Koxh,] 
Curcuma  aromatica^  Salisb.,  ainsi  que  l'établit  Des- 
jardins, qui  donne  les  caraotères  pour  distinguer  ces 
deux  racines  (  Drogvei^  969  ).  Le  zerumbet  se  trou-, 
Tait  autrefois  dans  le  commerce ,  mais  aujourd'hui 
on  ne  l'y  rencontre  plus,  sans  doute  à  cause  du  peu 
d'usage  qu'on  en  faisait,  et  parce  que  le  gingembre 
le  remplace  parfaitement.  Les  Indiens  le  font  entrer 
dans  leur  pain,  dans  les  temps  de  disette,  d'après 
Rheéde,  qui  le  nomme  Kua  (Afa/.,  XI,  t.  7);  ce  qui 
prouve  son  analogie,  sous  le  rapport  de  l'abondance 
*  de  la  fécule,  avec  plusieurs  autres  racines  de  la  même 
famille.  M.  Desvaux  dit  qu'on  mêle  son  suc  a  celui 
ffa  llpo (Journ.  d9  hot,  V,  29).  On  a  parfois  donné, 


avec  Lémery ,  le  nom  de  Zemmbet  A  la  Zédoaire 
ronde. 

Plusieurs  autres  espèces  de-  Zingiher  ont  sans 
doute  des  racines  analogues  en  propriétés  à  celles 
des  espèces  précédentes;  mais  elles  sont  inusitées. 
Thunberg  en  cite  une  qu'il  nomme  Amomum  MiO'' 
ga,  Batik^iZ.mwga,  Bosc),  qui  croit  aux  environs 
de  Nagasaki,  au  Japon,  dont  la  racine  est  chaude  et 
«piquante  comme  celle  du  gingembre,  et  è  laquelle  il 
accorde  les  mêmes  vertus  {f^oyage,  IV,  56). 

ZiMitiR  AMov.  off:  Nom  officinal  d'DMTaii^  de  giaffabre, 
Zims  ibm-  •ffieénmU^  Boieof . 

—  ensBoai,  off.-  H om  oCBeioal  da  §iB|«Babr«  ordinaii», 
ZingtUr  oflieimal0^  RotcoB. 

—  ■tetvB.   ofT.  Ifom  officioal  do  gingemLre  ordinaire. 
Zm.  Vn  des  nonif  Bllraianda  et  tn^oia  do  Zinc. 

Ztai.  Ifom  allemand  de  VÉtain. 

Zumnica.IVom  laittedela  f^anàoh», 

ZiFitts.  Zipaïua.  Sjnooymet  de  Xiphiaê. 

Zirotia.  Un  des  noms  allcmanda  de  Tognoi),  JUivm  Cêpa^ 
L. 

Ziproa.  Rom  arabe  dn  moineaa  oonunoa,  FrimgiUa  éomêrtic», 
L. 

Zia.  Un  des  nom»  persans  de  VOr. 

Ziaa.  Rom  dnkhanaîa  et  hindou  da  cumin,  Ciiiiitiitfm  C^minmm  , 

Ziacoif .  On  donne  ce  nom  ,  en  minéralogie ,  au 
jargon  de  Ceylan^  ou  Zircon  proprement  dit,  et  à 
Vhyactnthe^  pierres  précieuses,  qui  contiennent  de 
65  a  70  deZircone  (voyez  ce  mot). 

Ziacosri.    Oajde  de  Z*rco»fum.  \oy.  ce  mol. 

ElRCOSfZVM.  lUétttl  tout  récemment  connu  , 
dont  l'oxyde,  nommé  zircone,  fait  partie  du  zircon 
(y.  ce  mot)  :  cet  oxyde,  rangé  jadis  parmi  les  terres, 
est  pulvérulent,  blanc,  insipide.  Il  est  sans  usage. 

ZiaDscBVKEa,  Zibidd.  Noms  persan  et  arabe  da  Curotma  Umga , 
L. 

Ziaciia.  IVom  des  raies  en  Sardaigne.  Vojr.  Baia. 

Zi«Ti«tArr.  Ua  de*  noms  allemand*  du  Sue  J'//t/poeist§. 

ZiTTt»>AAi>.  Un  dtt  noma  allemands  da  G</mnot»»  êlêctricm»^ 
t. 

ZiTTtanscH,  Uo  des  norai  allemands  de  la  torpille.  Voj.  To  r* 
p0do, 

ZiTTiaiBCwaa.  Un  des  noms  allemande  de  la  Z^</oai'r«. 

ZiiTiaNOB  rarrat.  Uo  de*  noms  allemand»  du  tremble,  Populnê 
Tnmml'i,  L. 

ZiTTBrwrtxBt.  Un  des  noms  allemands  de  la  Zédoaire. 

Zirrwaas^kaB  Oo  des  noms  alleoiandt  da  Stmtn  contra. 

ZiT  usa.  Vn  des  nom»  de  l^Oiiv»  dana  le  nord  de  TAfrique. 

ZiToaa,   ZiTOio.  Noms  de  rortolan.£mfrafi|sa  Hort^lana^  L. 

ZizANiA, i,Hi%y:9y.  Un  des  noms  grecs  de  l'ivraie  , 
Loîium  femttlentum^  L.On  se  nourrit,  dit-on,  dans 
quelques  parties  de  l'Amérique ,  des  semences  du 
stsania  paluatris ,  L.,  graminée  cultivée  parfois, 
même  en  France,  sous  le  nom  de  riz  sauvage. 

SISTPHUS.  Genre  de  plantes ,  séparé  du 
Mhamnuêde  Linné,  da  la  famille  des  Rhamnéeaou 
Nerpruns,  de  la  Pentandrie  monogynie  ;  il  renferme 
des  arbrisseaux  ou  arbres  à  feuilles  pérennes,  à  pe- 
tites fleurs  verdâlres  (non  dioiques),  axillaires,  por- 
tant des  drupes  ou  fruits  comestibles  qui  renferment 
un  noyau  à  2  loges  dans  leur  intérieur. 

Z.  agrestiSf  Leur.  On  mange  a  la  Cochincbine  les 
fruits  de  cette  espèce  (F/or.  cocAtncA.,  197). 
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ZIZYPHUS. 


Z.  Borelei^  Dec.  Lm  fniiu  do  ce  TégéttI,  da  8ë- 
négal,  pauent  ponr  vénéneux  daos  ce  payt;  Parbre  a 
dei  raoinei  que  les  négrei  emploient,  oonme  astrin- 
gentea,  dans  la  gonorrhée,  au  rapport  de  HM.  Le- 
prieur  et  Perrotet  {Flora  sêneqaUmêiê  146).  H'etl 
•ans  doute  la  même  espèce  dont  Adanson  assure  que 
les  naturels  du  Sénégal  usent  contre  les  maladies  Té- 
nériennes  (Ferrein  ,  Maî  méd. ,  III,  339). 

Z.JttJubQ,Um,,Bhamnu9  Jujuha,  L.  Cet  ar- 
brisseau n'est  point  lejujubier  ,Zi«y|>Aiiteiity«rM, 
Lam, ,  comme  son  nom  semblerait  le  faire  croire. 
C'est  une  espèce  de  Tlnde,  qui  porte  des  drupes 
oToIdes  gros  comme  de  peHtes  prunes ,  Jaunâtres  ou 
rougeAtres  4  leur  maturité,  que  les  Indiens  mangent, 
quoiqu'un  peu  stjptiquei.  Les  Wytiens  prescriTcot 
•es  racines ,  en  décoction  ,  avec  plusieurs  semen- 
ces cbaudes ,  dans  quelques  fièrre^,  (  Mai  ind,,  II , 
96).  On  prétend  qu'on  trouve  parfois  de  la  laque  sar 
•e^  branehes  (Eincffclop,  boi.,  III,  319). 

Z,  Napêca^  Lttm.yBhamnuê  Spiita^CkrùH ,  L. 
ArbrÎMcau  épineux,  qui  erott  dans  le  Levant,  en 
Arabie , en  Syrie ,  eu  Egypte  ,  dans  l'Inde,  à  la  Chi- 
ne, etc.;  son  fruit  ressemble  à  une  petite  pomme 
ronde ,  est  odorant ,  acerbe  lorsqu'il  n'est  pas  mûr , 
asses  agréable  i  sa  maturité  ;  il  renferme  une  noix 
biloculaire.  Forskal  en  reconnaît  une  variété  à  ra- 
meaux droits  et  une  autre  qui  les  a  divariqués ,  et 
qu'on  a  parfois  confondue  avec  le  Z.  aiio/!>/ia,  parce 
qu'elle  porte  ce  dernier  nom  dans  quelques  ouvragée 
(Belon  les  fait  synonymes)  ;  mais  elle  en  est  distincte 
par  ses  feuilles  obliques  et  velues  en  dessous  ,  elc. 
Les  fruits,  qui  sont  doux,  quoiqu'un  peu  acides,  se 
gâtent  parfois  sur  l'arbre  avant  de  mûrir  ;  ils  renfei^ 
ment  un  noyau  gros  comme  une  olive  (Belon,  Sin^ 
gularitiê ,  91 ,  181 ,  311  ,  330).  Forskal  assure 
qu'on  lave  les  ulcères  de  la  tète  avec  la  décoction  de 
ses  feuilles  sèches  ,  en  Arabie,  et  les  morts  avec  leur 
infusion  froide  (Flora  JEgyptiaoa^Jrah,,  XCIX). 
La  couronne  d*épines  qui  figure  dans  la  passion  fut 
faite  avec  les  rameaux  du  Z.  Napeea ,  nabka  des 
Arabes  ,  suivant  les  uns  selon  d*autres  de  ceux  du 
Lffcium  tpinoêum ,  L.  (Châteaubriant,  Itinér,  à  Je- 
rtualom,  II,  233).  Umarck  dit  qu'il  ignore  ce  que 
c'est  que  le  Rhamnut  Napeea  de  Linné ,  que  ce 
grand  botaniste  indique  à  Ceyian  et  qu'il  n'a  aucun 
rapport  avec  le  sien. 

Z.  OEnoplia,  Lam.,  Rkammuê  OEnoplia,  L.  Il 
ne  porte,  à  Ceyian ,  où  il  croit ,  que  de  petits  fruits 
du  volume  d'un  pois  et  inusités.  Helon  fait  le  uom 
d'csno^ta  synonyme  de  maptea  on  naboa,  ce  qui  in- 
dique qu'il  parle  de  l'espèce  précédente. 

Z.  ortacantha,  Dec.  On  mange  ,  au  Sénégal ,  les 
Aruits  de  cette  espèce  ;  les  nègres  les  font  fermenter, 
étant  écrastfc  dans  l'eau ,  et  en  préparent  ainsi  une 
sorte  de  boisson  {Flora  êênegahnns,  146). 

Z.  êatipa,  Gaërtner  ;  Z.  Lùimê,  Lam.;  Bkamnuê 
Lotttê,  L., Lotus,  Lotos.  Ce  végétal  est  célèbre  dans 
l'antiquité  pour  avoir  donné  son  nom  â  des  peupla- 
des africaines  qui  se  nourrissaient  de  ses  fruits  (les 
Lotopkagêê),  Il  ressemble  beaucoup  au  jujubier ,  et 
crofft ,  comme  lui ,  d^s  le  nerd  de  l'Afrique ,  mais 


dans  une  r^on  bien  bornée.  Ce  fruit  est  on  pe« 
plus  petit  que  les  Jujubes  (da  volame  d'une  pru- 
nelle) et  plus  arrondi,  mais  absolument  de  mêmn 
nature.  On  le  vend,  en  août  et  septembre,  dans  le» 
marchés  des  villages  situés  sur  les  bords  de  la  petite 
Syrte ,  dans  le  royaume  de  Tunis ,  où  M.  Desfontu- 
nes  l'a  observé  pendant  son  voyage  en  Barbarie.  Qo- 
•iuset  JeanBauhin  avaient  déjà  signalé  cet  arbre 
comme  celui  qui  fournit  le  véritable  lotos  des  an- 
ciens ainsi  que  Shaw  ;mais  M.De8fontaines,dana  un 
Mémoire  qu'il  a  publié  sur  ce  sujet  dans  le  Journal 
<f#pAjr«tçiie(octobre1788),a  prouvé  jusqu'à  l'éTÎ- 
dence  la  vérité  de  cette  astertion.  Tbéopbraate  et 
Polybe  nous  avaient  appris  que  ces  peuples  se  nour- 
rissaient de  ce  fruit ,  ainsi  que  leurs  esclaves  et  leore 
bestiaux  ;  qu'ils  l'écrassaient  et  le  faisaient  maoérvr 
dans  l'eau  pour  en  faire  nue  espèce  de  liqueur  dont 
ils  s'abreuvaient ,  etc. ,  coutumes  qui  existent  en- 
core aujourd'hui  dans  ce  pays  (Desfontaines ,  iiféns. 
eiU).  Voyex  Lotos. 

Z.  irinerviuê,  Bottier.  Les  feuilles  de  cette  ee- 
p*ce,  de  rinde ,  sont  données ,  en  décoction  ,  â  la 
dose  de  3  â  5  onces ,  deux  fois  par  jour ,  comme  dé- 
puratîves ,  dans  la  cachexie ,  et  comme  altérantes 
dans  la  syphilis  (  Ainslie,  Mat.ind.^  II  ,69). 

Z.v^gaHê^  Lam.;  Bkamnuê Zis^us,  L.  , 
Jujubier  (F^re  médicale^  tome  IV,  f.  210).  Ceci 
un  arbrisseau  de  15  è  30  pieds ,  naturel  â  TÉgy pte  ,  4 
la  Barbarie ,  â  la  Syrie ,  etc^,  d'où  il  a  passé  en  Itelie, 
en  Provence,  etc.  Il  porte  des  fruits  rouges  ,  ovoï- 
des ,  charnus,  de  la   grosseur  d'une  olive ,  à  chair 
sucrée  ,  un  peu  vineuse ,  qui  contiennent  un  noyao 
assex  gros ,  42  loges.  On  le  cultive  ,  pour  avoir  dea 
fruits  plus  volumineux ,  plus  délicats  ,  entre  autres 
è  Bonne ,  dont  le  nom  arabe  {Baied  el  «miod)  vent 
même  dire  yitle  do9  Jujmhiêrt  (Ppiret,  Fogago  on 
Barkario,  I,  136).  On  s'en  nourrit  dans  les  paysoà 
il  croit,  et  il  est  asses  agréable  â  manger  étant  ft^is. 
On  en  envoie,  comme  objet  médicanMnteux ,  dans 
une  paHie  de  l'Europe;  mais  il  n'arrive  que  ridé  et 
desséché  en  partie ,  et  n'a  alors  qu'un  goût  peu  at- 
trayant ,  n'est  phis  que  peu  ou  point  nourrissant  et 
peu  digestible,  aussi  ne    s'en  sert-on   que  pour 
les  préparations  pharmaceutiques.  S'il  faut  en  croire 
Grosier  {D—cription  do  la  Chimo ,  I,  503) ,  le  Juju- 
bier y  serait  cultivé  et  connu   soua  le  non  de  Ain- 
kouattg-ttéo  f  qui  veut  dire  jujubier  aigre.  Ne  serait- 
ce  pas  le  Z.  agrosiiêf  Leur.  ? 

Ce  fruit,  dont  Bitlon  dit  avoir  observé  une  variété 
blanche ,  vers  le  mont  Liban  {Singulariléo,  341). 
est  estimé  pectoral ,  adoucissant,  béohique,  propre 
4  calmer  la  toux,  le  rhume,  le  catarrhe,  les  chaleura 
d'entrailles,  celles  de  la  vessie,  etc.  Il  était  connu  4 
Dioscoride  ,  mais  non  4  Galien,  qui  ne  lui  trouve  pas 
de  grandes  propriétés  (Matthiolo,  Commonî.f  122). 
Il  est  au  nombre  des  fruits  pectoraux;  en  en  prépare 
des  tisanes  calmantes,  éniollientes,  muoilagineuses , 
légèrement  diurétiques  ,  qu'on  donne  dans  les  in- 
flammations aiguës,  les  irritations,  snrtoot  oellea 
de  la  poitrine,  pour  lesquelles  onlet  preaerit  depré« 
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Mreaoe,  mm  qo*on  en  iroîtf  bien  la  raison.  On  en  met 

une  once  pour  une  pinte  d^eeu. 

On  emploie  turtoat  les  jujubei  à  préparer  lapdtê 

dite  dêJMJubêê,  qui  te  fait  avec  une  forte  décoction 
de  Jujubes,  dans  laquelle  on  fait  dissoudre  de  la 
l^omme  arabique  et  du  sucre.  Comme  cette  décoc- 
tion trouble  le  mélange ,  et  rend  sa  confection  plus 
difficile ,  bien  des  pharmaciens  se  dispensent  dVu 
mettre^  et  ne  donnent  ainsi  que  de  la  pâte  de  gomme; 
d'autres  y  ajoutant  une  petite  quantité  d^opium , 
pour  la  rendre  pins  calmante.  Cette  préparation  se 
coupe  en  tablettes,  dont  on  donne  une  once  par 
Jour,  prise  par  morceaux  qu*on  fait  fondre  dans  la 
bouebe ,  de  temps  en  temps,  dans  les  affections  oa- 
tnrrbales.  On  en  fait  une  grande  consommation. 

Il  y  a  A  rile-de-f  ranee  un  ZéMfpkuê  qui  ne  nous 
parait  pas  décrit ,  et  dont  on  mange  le  fmit,  connu 
•ooa  le  nom  d^oftee  à  grasse  peau  (  IMef.  •ioêê^ . 
11,884), 

Znoiâ.  Kom  do  Cjfptru»  MMfefifM,  l.,  m  TotMM. 

Zsh'Mkcx.  nom  alIraMBd  d»  Vjiêokpiai  prec^rm^  AiU 

txwth  nota.  Hom  bobia*  in  TiolkT.  CkHrtmtkm  ChHHf 
L. 

Zi«TBtft*TâUm«Mtw«.  Va  <1m  aoas  boWMM  do  •nul  ci> 
tria* 

Ztvrr  •kWTkx,  Aotre  amo  bokèn*  do  notai  «ttrhi. 

SooA,  llom  pdooua  do  troèoe,  LigmêtriÊm  mm/gw,  L. 

gooo4A.  Syo— f oio  de  ZiMimm  toiraot  L^ioerf. 

ZosnooT.  Hoat  lM>llMid«k  do  h  r^liwo,  Gl^«yrr&/M  fMm, 

£00.  Hoa  Ulbadafe  do  b  f  raie.  Voym  Jbo  icr^,  L. 
£oo4v.  Vo  dM  ooou  arabet  de  l'^MMl&M  edoU**  lonk. 
ZooAOB.  Uo  d«i  noeaa  arabe*  do  Mocbet. 
Zooajao.  Hooi  arabe  da  mmkî,  CahiuMm  o/flcimmliÊ»  t. 
ZoooB  avBast.  Va  dea  aooia  alleaaaada  da  JfeaOa  oallw, 
L. 
Zetc  WBirwA.  Rom'polooak  de  la  bfle  de  boaif.  Yoyoi  J9oe. 
Zotvo.  Rom  halieo  do  Soofre.  Vojco  ee  moU 
ZooAoïTMo.  Va  dee  aosM  de  rhellAore  aok  eboa  ko  Par- 


Genra  d^nseetes  coléoptères  Toisin 
des  cantharides.  Le  Z ,^uadri'punetaia  est  sensible- 
ment Tésioant ,  selon  M.  Farines  (  J.  ds  pkarm., 
XY  ,967) ,  et  le  Z.  pnstfsla,  point.  On  cite  anssi 
oomme  vésicant  le  Z.  êêsinaemiata  du  nridi  de  la 
France(Bii^.dspAnrM.,  V,111). 
SoaotoAAVw.  RoM  boltaadaia  do  roaaolia,  Drmam  r»aadJ/âi<o, 

u 

Zooeoos.  RoM  qao  lea  Kabaooka  doaaaatoo  atetWt,oapècodW» 
tovgaoo.  VoT»!  Jciptnêtr» 
ZooeooeiRB.  Vojm  Cace^M, 

ZoeÂai.  M.  Gimbemat  donne  ce  nom  au  gas  par- 
tioulier,  analogue  ,  dit-il,  au  protoiyde  d*axete ,  qui 
se  dégage  deseauxd*Aii,  en  Savoie,  de  celles  deCha* 
mouni,  et  de  celles  de  Baden,en  Suisse;  il  lui  attribue 
Is propriété  de  déposer  la  matière  organique  gélati- 
neuse que  présentent  ces  mêmes  bains,  et  le  croit 
utile  en  médecine,  d*après  les  essais  faits  sur  plus  de 
trois  cents  personnes,  i  Baden,  où,  d*apr^j  ses  con- 
seils ,  on  a  établi  des  étuTes  ou  bains  gâteux  qu^il 
aUmente(Biitf.dss  st.«iéd.deFérussae,UIÎ,  190). 

ZooaoHurris.  Nous  avons  réuni  Jadis  aous  oenom 
{Did.  des  êo.  wM.,  XLY,  184)  It  mmeut  et  la  çHa^ 


Hnê  (voyesces  mots),  substances  analogues  aux 
gommitêê,  mais  d^orlgine  animale,  sxotées,  et  qui  ne 
donnent  point  d*acide  mucique,  lorsqu^on  les  traite 
pv  Pacide  nitrique. 

ZoonéuATiiiB.  Nous  avons  proposé  ,  en  1820 ,  ce 
mot  {Diot.thê  se.  méd.,  XLY,  190)  pour  désigner  le 
principe  colorant  du  sang ,  nommé  maintenant  Aé- 
matoêintr ,  dénomination  trop  analogue  à  kématin^ 
et  à  kémat09yn9 ,  qui  désignent  une  tout  autre  sub- 
stance. Du  reste  suivant  M.  Lecanu  (  TVans.  méd.f 
II,  117,  et  Jimm.  ds  pkarm. ,  XVI,  734) ,  ^émm- 
tosine  des  auteun  est  un  composé  d*albumine  al 
d*aoe  substance  particulière  (qu*il  nomme  impro- 
grement  giobuiiut) ,  et  non  un  principe  immédiat. 

EooaAeiSnaas.  Syaoajae  de  Mmgnétùmê  mmémmL 

Zoooi^ao  (acim).  Voyes  Joid»  aeoetff  oe. 

Zoooreooa.  Va  dea  aoaa  do  ralcb^aaiUe  daaa  lot  viMS  ■«- 

EooroTAUOo.  Vo  dea  boom  frac»  de  la  graBdo  {«obaide,  Sm- 
fêrvitum  (fetorom,  L. 

flOOFVmS.  Dernière  des  grandes  divisions 
des  animaux  admises  par  Cuvier ,  à  laquelle  se  rap- 
portent les  Jsiérétê,  les  Ourêina,  les  Ortieê  de  tntr, 
les  Fotypëê,  etc.  (voyci  ces  mots).  Ce  nom  est  syno- 
nymed*aiiimati«  rayonnéêi  Bonnet,  qui  en  le  créant 
demandait  grèce  pour  cette  êrprêêthn  barbare,  çut, 
disait-il,  n*9iipaê  mém0  phihêophique  {Contempla  - 
tioH9éê  tofia/Mf»,  part.8,  cb.),  se  doutait  peu  du 
suffrage  qui  Tattendait. 

Z0PI88A.  Nom  donné  aux  écailles  du  goudron  qui 
se  détacbent  des  vaisseaux  qui  le  contiennent,  et 
qu*on  emploie  parfois  comme  résolutives  (Lémery  , 
Dict.,  838). 

ZoroaoTiv.  Nooa  ^gJpUen  de  la  iddoeire,  \CurtmmM  Zêdêarim  , 
Besb. 

%QW90lTf  en  Prusse.  Il  y  existe  un  établissemenl 
pour  les  bains  de  mer.» 

ZotTioa.  VadeaaoMo  t««a  dil'balUboN  dea  aMieaa,  Bdh- 
hêrm§9H9mtmHt,  Laoa. 

ZorTooa.  Rom  do  «Uoopode  daaa  PUao. 

ZooBM.  Rom  dn  daim,  Ofvoa  Ommm,  L.,  daaa  BUaa.. 

Zoaao.  Zobba.-Room  capagaob  da  naard ,  Cmmiè  Fmlfêê  ^ 
l. 

Zonov.  Rom  eapegool  dea  grirea.  Vojea  T^or^aa. 

ZosTMA  ociANiCA,  L.  (et  ttou  MsaiNi),  Algue  ma- 
rine. Cette  plaute  marine,  de  la  famille  des  Nsladées, 
de  la  lionoèoie  monandrie,  croit  au  fond  de  l*Océan. 
Les  poils  de  la  bsse  de  ses  tiges,  qui  sont  abondants 
et  déliés,  entremêlés,  feutrés  par  Taction  des  vagues, 
forment  ce  qu*on  a  appelé  pelotes  marines,  Ptia  ma- 
rina, et  improprameut  mgragropih^  nom  qu*il  faut 
réserver  pour  le  Conftrta  Mgagropila^  L.  On  les 
trouve  sur  les  rivages  de  la  mer,  où  les  flots  les  dé- 
posent en  se  retirant.  Torréfiées  et  réduites  en  pou- 
dre, on  les  a  conseillées  contre  le  scrophnie  et  autres 
maladies  du  système  lympbatique,  pro^iété  qui  pa- 
rait tenir  aux  substances  marines  dont  elles  sont  im- 
prégnées, et  surtout  é  l*iode  (DeCandolle,^sso^,eto., 
379).  Galien  les  dit  propres  â  empécber  les  ebereux 
de  tomber,  et  Myrepsicus  contra  les  ven. 

Les  longues  feuilles  étroHes  deoette  plaute  et  du 
Z.  medilêrranêa,  DC.,  sont  employées  a  nue  multî^ 
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lude  d*0MgM  ëoMMMDÎqiitt;  oa  en  eoaYre  tettoitt 
diDt  le  nord  de  TEurepe;  on  en  calfate  antai  les 
maiaonf  de  boia  qu*on  y  oonstmit,  lea  bflrqoei,  etc. 
On  en  lait  de  la  litière  aux  beatianx  ;  ellet  aer?ent  à 
remballage,  surtout  dea  verrerica,  ce  qui  les  fait  ap- 
peler aigmê  dêê  9§rri0rt;  on  en  fait  des  engrais,  en 
les  laissant  à  demi  pourrir  en  tas  ;  on  les  brûle  pour 
en  obtenir  de  la  soude;  on  en  fait  des  paillasses, 
des  coussins,  après  les  avoir  laTéesè  Peau  douce  et 
fait  sécber  ;  dans  cet  état,  on  en  donne  parfois  aux 
bestiaux  comme  nourriture.  On  en  £abrii{Qe  du  pa* 
pier. 

— 'Fabér  (J.-M.)  tiU  mavinm  mmmlêm§  trtgmhfff.  llariMliw|i, 
17M,  ia^ 
Zon.  M«  k«llaadai«  au  mi  commm^  dUorwvd*  M>dia«.  y«gr. 


Ckkrt, 

^  3M>VAHT,  en  Hongrie,  district  Tallacbo-illy- 
rien.  Il  y  existe  une  source  saline  et  styptique,  dont 
P.  Kitaibel  a  donné  Tanalyse  {H^drogr,  Bungariœ^ 
Pest,1829,in-8,2vol.). 

iMmwwÊ.  Hom  uUinioada  Smgmt, 

ZozA.  Plante  du  Congo,  dont  les  feuillet  réduites 
en  cataplasmes,  guérissent  les  brûlures  (DouTille, 
f^oyaçê  au  Congo,  II,  171). 

ZoBui  KotTMWT.  Vo»  poloBiia  69  la  TaUri«M>,  Fmlttiama  #/*. 
tUinmliê,  L. 

BTUaiOBAf  en  Hongrie,  comitat  d*Agram.  Il  y 
existe  une  source  saline  et  thermale,  décrite  dans 
VHydrographia  Hungarim  de  P.  Kitaibel  (Pest, 
1829,in-8o,2voI.). 

ZontB.  Un  dM  dobs  anbat  de  U  dTetto  inÎTaat  Chardin  (/(in., 
1IU828). 

Zaaa.  Vom  polonaii  da  HniroclM,  Bm  Uruê,  Oa. 

Zaecnao.  Hom  iuliea  dn  Sncra. 

— >       »i  Vkvn.  HoBB  espagnol  da  Sacra  da  Lait. 

—        M  «tTaBHO.  Hom  ttaliaa  da  Proto^aUato  da  Plomb. 

Zf  aant»A .  Hom  da  I^Orlie  dant  lHa  da  Cr^. 

Zacno.  Un  dca  noma  àm  Intnm,  Stmekmê  thrmoêmt,  L.,  dans 
l*OadaCr^a. 

ZaaiBa.  Nom  all«flMnd  da  Socm. 

Z«caBawvau& ,  ZaeBaKwvanuiAaE.  Hoou  aUamanda  dn  Simm 

Zoanatoon.  Hom  koHandaU  d«  r^frina-rinaCta,  Bêriêrit  vm!fmiê% 

ZavAUBv.  Hom  araba  da  injobiar,  Zitfnf^mfndjari» ,  L. 
ZanAavn.  Homeapagnol  da  Mkua  Cfémim^  L. 
ZanuTU  cl  Zvai^oa  (àeiaa).  Vojn  Jeid0  laatffoa. 
Zvf»BBtaB-?rAnn.  Un  dea  noma  allemand!  da  ramadouTiar,  Bela- 
tiu  ignioHuê^  L. 

ZanBAB.  Hom  penan dn  Sana-Ac^lata  de  Caivra. 
ZviaaAB.  Hom  araba  dn  Sar.8«l(8la  de  Caivre. 
ZvBOBABiB.Hom  peraan  de1atÀiA>entbiaaeommana. 
ZaïoBBit.  Hom  penan  dn  Zimgtkêroffieinmk,  Bmc. 
Zvn#*B.  Hom  arabe  dn  8oai»A«^ta  da  CaiTra. 
ZaoBiimraT.  Hom  africain  dn  pnhàer^JmHifrm  mmamni»t  L. 
ZvoaTB.  Hom  daca  de  Tarmoiao. 

ZoEA.  Graine  qtt*on  croit  être  celle  du  Rkamnuê 
mmopliaf  L.,  très-bonne  contre  la  piqûre  du  .aeor- 
pion,  d*après  Virgile. 

ZasAMAts*  ZansABA,  Z«bva»a»  Ham»  indiflati  da  la  pnf«t 


Zf  BTAW.  Hott  fnt  I 

ZwBCAATM.  Hom  kollan^b  da  Tallânia»  CJmml^    rfiljiia^ 

ZBTimBBtaB.<Hom  boUandaia  dn  Ctrmopm*  itm^ASM,  Omata. 

Zoitaion.  Voj.  Syaifinm. 

ZwAïaaTMca.  Hom  hollandaia  da  TeapadoB,  Smmm  irgnfflanuM, 

ZwABT  Tnw«AiB.  HamboRandaîa  dn  CapifUJr»  mair. 
ZwABTS  BAUOTA.  Hom  boUandaît  da  b  balloc«,  BmOmim  mifm. 


ZsBMBonanopn, 

,L. 
ZwBaaaBaawvBB.  Un  da» 


Un   dstaonm  alkaMada  dm   f^m 


•  allemaada  d«  nuifM   TaBdiib 


ZwtBaaouvvMn.  Un  da»  nama  allamanda  de  rbjAbl*,  , 

ZwBB«ao«AAvnA«Bn  ,  T^imiibbi  Hnma  athnaaniln  di 
la«<MM«a,L. 

Zwibmk,  Un  dst  aasB*  ailnaaada.da  rofnoa  ,  ,éiUmm  Cipn, 
L. 

ZwOBBaBS  cnwMT.Uo  da»  aam»   bnb>naaa  da  mUltfmtmm  , 
Bffptrieum  jMr/Wtftne*,  L. 

ZraïA.  Hom  dn  charma  daa»  T  bfopliraata  at  dn  Mrabln  daaf 
Pline  (M.  Z  VI,  e.  15). 

Zraïa.  Hom  daThjm  ondn  aar^olcC,  aaarafa,  daaa  DSunrnrâda. 
linn^  Ta  appliqua  à  nna  aap^  da  aoagmre  Tkgmu*. 

■TOOFHTUbVX.  Ce  genre,  de  la  TubUIc  des 
Rntacées,  de  la  Décandrie  monogyoie,  renferme  plu- 
sieurs espèces  qui  ont  quelque  emploi.  Le  Z,  J^4h- 
huga,  L.,  qui  croit  en  Tauride,  en  Egypte,  ete»,  est 
Acre,  amer  et  réputé  Tcrmifuge.  Gmelin  dit  qu'os 
fait  parfois  de  ses  boutons  floraux  des  câpres  è  Aa* 
tracaii  (Décotfperfss  cfss  Russtê,  III,  436).  Les  Eoi- 
tentots  appellent  naula  le  Z,  herhâceum^  Thnrob. 
{Inédil),  et  le  regardent  comme  un  poison  pour  lea 
moutons,  de  même  que  le  Z.  êeêêifoUum,  L.,  qui 
orottchex  eux  en  buisson  (Thunberg,  F'oifag0,llfiQ)- 
Les  Arabes  pensent  que  le  suc  du  ZMMpUs^  L.,est 
propre  à  dissiper  les  tachea  delefieau  {EmcffeU  hd.f 
ZygophyUum  Tient  de  'i^ityoçy  paire,  et  de  ^uAA^, 
feuille  ;  de  ce  que  les  feuilles  sont  deux  t  deux  dans 
ce  genre. 

Z^nnAiB.  Hom  dn  gingembre  dans  b  Hanla.  JEgypta, 
BYMOlfB.  Un  des  prineipesdu  gluten,  qui,  sui- 
vant Taddei ,  en  forme  le  tiers;  sert  de  ferment, 
comme  Tindique  son  nom  (^A^if ,  leratn),  est  insolu* 
ble  dans  l*alcool,soluble  dans  IcTinaigre  et  les  aoides 
minéraux,  forme  avec  la  potasse  un  composé  saTos- 
neux,  contient  de  TaBote,  etc.  (Joum,  de  pkarm,, 
V,565). 

Zttbogala.  Hélange  de  bière  et  de  lait,  de  K^oi, 
bière,  et  de  yxXu^  lait,  dont  on  use  dans  quelques 
pays,  surtout  en  Angleterre.  Il  est  synonyme  do 

P0iê9f. 

ZtTCoa.  Hom  da  la  bière  dan»  IKoacoride  at  dan»  Plian. 

ZtwoKttT  Mannr.  Hom  polonai*  de  la  pmneUa,  Pnmaile 
Mil^nr»»,  L. 

Zrwocoar.Hom  pdamia  dala  grande  coofonda.  Jfwp&ylMM 
ajletanie,  L, 

ZZ.  Signe  médical,  qui  a  indiqué  èhex  nous  It 
Mjf rrAe,  et  qui  se  prend  en  Auf^terre  pour  le  gin- 
gembre ou  Miugibtr  (Cb.  Modier,  Esamêm  crU.iêt 
Diûi.  do  h  languo  franft^iêo,  p.  419). 
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